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ONSIEUR, 


'  *  IL  y  avoii  fi  long-tems ,  qiï'on  n'a-voit  vu  ûttcime 
Hijloirc  des  Commencemcns  de  la  République  des  Pro- 
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viNCEs  Unies  5  en  François  ;  que  je  me  fuis  imaginé 
que  le  'Public  fer  oit  bien  aife  d'en  "voir  une  nouvelle^ 
^  même  qu'il  ne  fer  oit  pas  inutile  de  lui  propojèr  ici 
les  grands  exemples  de  Confiance ,  de  Fermeté ,  de  Sa-- 
gejfe-,  de  Juftice^  d'Amour  de  la  Vérité  &'  de  la  Pa^ 
trie  5  qu'elle  renferme,  ^luand  on  les  confidere  ^  dans 
les  Hifoires  écrites  ,  au  commencement  du  fiecle  pajféy 
on  ne  peut  pas  s'empêcher  d'être  frappé  d'admiration. 

Né  dans  une  petite  République  5  ^  fort  éloignée 
de  celle-ci ,  mais  qui  s'eft  toujours  extrêmement  inte-* 
rejfée  en  tout  ce  qui  la  regardoit  5  j'ai  lu ,  dès  TEn^ 
fance*)fon  Hifoire^  avec  furprife -^  avant  que  de  favoir 
que  la  Providence  m^appelleroit  à  y  pajfer  la  plus  gran" 
de  partie  de  m.es  jours.  Je  me  fiis  encore  applique  à 
cette  leélure  ^  depuis  que  j^ai  entièrement  fixé  ma  demeu- 
re en  Hollande  *,  &  fy  ai  trouvé  d'autant  plus  de 
plaifir  5  que  je  la  lifois  dans  un  âge  plus  mur  5  ^  avec 
plus  de  connoijfance  des  chofes. 

C'efi  ce  qui  a  fait  que  fiai  oje  entreprendre  de  corn- 
pofer  cette  Htfioire  6^  d'y  ajouter  même  la  fuite  de  ce  qui 
s'efi  pajjé  jufqu^â  la  dernière  Paix  d'Utrecht;  non  pour 
ramajjér  tout  ce  qu'on  pourroit  recueuillir  Id-dejjus  ^ 
mais  pour  raconter  les  Faits  les  plus  confiderables  ^  ^ 
qui  ont  eu  quelque Jui te ^  dans  l'avenir;  afin  qu'on  vit 
l'ordre  des  évenemens  5  par  lefquels  la  Providence  a  ame^ 
né  la  République  des  PP.  UU.  a  l'état^  ou  elle  efiau^ 
jourd'hui. 


Je  me  flattes  qu'on  ne  trouvera  pas  mauvais  le  Plan , 
que  je  me  fuis  fait  ;  mais  fai  peur  que  bien  des  gens  ne 
foient  firpris  de  ce  que  fojè  Vous  dédier  ,  MON- 
SIEUR^ un  Ouvrage  de  cette  nature^  dont  la  matéi-* 
re  Vous  eft  infiniment  mieux  connue  5  qu'à  moi  même , 
^  duquel  vous  pouvez»  apercevoir  les  défauts')  m.ieux  que 
qui  ce  foi  t.  Ces  gens  -  la  doivent  favoir  que  je  n'ai  nul- 
lement prétendu  Vous  ladreffer ,  pour  Votre  propre  ufa- 
ge  ;  je  fai  trop  bien  que  Vous  rien  avez,  que  faire. 
Mais  je  fai  aujfi  que  Vous  êtes  MONSIEUR-, 
non  feulement  un  modèle  de  toutes  les  Vertus  Chrétien- 
nes ^  Civiles  .  mais  encore  que  Vous  favorifez  tous 
ceux  qui  tâchent :, par  leurs  Ouvrages^  d empêcher  que  la  ' 
connoijfance  ne  s  en  éteigne  ^  parmi  les  Hommes  ^  dans  un 
fie  de  qui  femble  ne  Je  foucier  5  que  trèspeu ,  de  favoir 
ce  que  c'^ef.  J'ai  fait  ici  ce  que  fai  pu  5  pour  en  con- 
ferver  les  idées ,  par  les  Exemples  5  que  IHi foire  ni  en 
a  fourni  ^  ^  par  des  réflexions  tirées  des  notions  du 
Bien  ^  du  Mal^  qui  font  communes  à  toutes  les  Na- 
tions ^  ou  pour  le  moins  à  tous  les  Chrétiens. 

S'il  manque  quelque  chofe  à  ce  que  fen  dû  5  comme 
je  n'en  doutes  pas  :,  je  renverrai  ,  MONSIEUR,  mes 
Le&eurs  d  un  Modèle  vivant  de  tout  ce  que  je  pourrois 
repréfenter  de  meilleur.  Votre  Pieté  envers  Dieu  ^ 
Vôtre  Jufi  ce  &  Vôtre  Charité  envers  les  Hommes,  font 
fi  connues  5  que  je  n'ai  garde  d'entreprendre  de  les  ren- 
dre plus  éclat  tantes  0  par  des  paroles  :,  qui  ne  les  égale- 
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7^0îent  pas.  Vous  faites  'voir  à  un  fieck  déprave,  que  la 
Vertu  la  plus  exa&e  rfejî  point  incompatible.^  avec  la  No- 
ble ffe  &  les  Grands  Emplois  ;  àf  que  Pon  peut  s^ appli- 
quer aux  affaires  d'Etat ,  avec  toute  l'attention  pojjible, 
fans  perdre  jamais  de  vue  les  qualitez,  d'un  Homme  de  Bien* 
Ainfh  MONSIEUR  ^vous  mettez^  en  pratique  ce  que  les 
Hiforiens  tâchent  de  perfuader  aux  Hommes ,  ^  votre 
Vie  eft  une  preuve  qu'ils  ne  leur  demandent  rien  d'im- 
poffible.  Mais  comme  je  fai  que  les  lopianges  les  mieux 
fondées  bleffent  la  modefie  de  ceux  qui  les  méritent  le 
plm  5  je  finirai  ici  ^  en  faifant  des  Vœux  au  Ciel^  qu'il 
veuille  Vous  conferver  longues  années  5  pour  le  Bien  de 
l'Etat  5  &  pour  la  joie  de  tous  ceux  qui  aiment  les 
Vertus  p  qu'ils  voyent  en  fi  peu  de  perfonnes  de  Vôtre  rang, 
^efuls^  avec  un  très-grand  refpeél ^  &  la  plus  haute  ef 
iime  ,  dont  je  fois  capable^ 


M  O  N  S  I  E  U  R$ 


Vôtre  três-humble  Se  très-obeïfTant  ferviteur 


LE    CLERC. 


PREFACE 


E  titre  de  cette  Hiftoire ,  &  le  commencement  du  I.  Livre  peuvent 
allez  faire  connoître  le  DefTein  ,  que  l'on  s'y  eil  propofé.  Il  faut 
néanmoins  que  je  dife  encore  ici  que  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  écrire 
l'Hifloire  Générale  d'un  Etat  5  en  ramalTant  tout  ce  qui  peut  être  con- 
nu, des  Evenemens,  qui  le  regardent,  jufqu' aux  Faits  les  moins  con- 
fiderables ,  &  en  les  préfentant  fimplement  aux  Ledeurs ,  félon  l'or- 
dre du  tems,  &  tels  qu'on  les  trouve  dans  les  monumens  foit  publics ,  foit  particu- 
liers, qui  nous  relient.  Les  Anciens  Hilloriens  &  les  plus  célèbres  des  Modernes 
n'ont  pas  eu  cette  idée  de  l'Hiftoire,  comme  on  le  voit  par  leur  manière  de  l'écrire. 
Ils  n'ont  cru  devoir  tranfmcttre  à  la  Pofterité  que  les  Faits  &  les  Evenemens  remar- 
quables par  eux-mêmes  ,  ou  qui  ont  eu  des  lùites  mémorables.  On  doit  d'autant 
plus  obferver  cette  Maxime,  dans  les  Hiftoires  Générales,  qu'on  ne  la  peut  pas  mê- 
me négliger  dans  les  particulières  j  où  il  ne  faut  pas  non  plus  entrer  dans  un  détail  inuti- 
le de  chofes  êc  de  circonftances  tout-à-fait  indifférentes  ,  &  de  nulle  conféquence. 
Rien  ne  feroit ,  ni  plus  inutile^  ni  plus  ennuyeux ,  que  cela.  Il  y  a  encore  une  au- 
tre raifon,  qui  engage  un  Hiftorien  d  éviter  le  détail  3  c'ell  que  les  menues  circonf- 
tances font  ordinairement  incertaines,  au  lieu  que  le  gros  des  chofes  ell  alTuré.  On 
fait ,  par  exemple,  par  des  A6tes  Publics  &  par  les  Hilloriens  contemporains ,  qu'il 
s'ell  donné  une  bataille ,  dont  l'avantage  a  été  d'un  certain  côté  ,  comme  les  fuites 
même  le  montrent;  mais  le  détail  de  l'aélion  &  le  nombre  des  morts  &  des  blclfez 
font  ordinairement  inconnus.  On  fait  qui  a  alfiegé  une  certaine  place,  on  n'ignore 
pas  que  le  liège  a  été  enluite  levé  j  ou  que  la  Place  a  été  prilè  ,•  mais  les  circonftan- 
ces du  fiege  ne  font  ordinairement  pas  fort  alfurées.  Les  Officiers  même  qui 
fe  font  trouvez  dans  une  aélion,  ou  dans  un  fiege,  ne  font  pas  toujours  dignes 
de  foi  ,•  ou  parce  qu'ils  n'ont  pas  tout  vu ,  ou  parce  que  quelque  paffion  les  en- 
gage à  dilïimuler  la  Vérité  ,  ou  à  y  ajouter  quelque  choie  ,  d  leur  avantage» 
C'eft  ce  qui  m'a  obligé  d'être  court,  en  ces  fortes  de  chofes. 

Pour  ce  qui  regarde  les  fources,  de  qui  j'ai  tiré  fur  tout  ce  qui  regarde  l'An- 
cienne Hiftoire,  on  les  verra  au  delTous  des  pages.  J'ai  comparé  les  Hilloriens 
de  différents  Partis  &  j'ai  pris  pour  vrai  ce  dont  ils  conviennent,  ou  ce  que  les 
evenemens  paroiffent  confirmer.  On  ne  peut  pas  nier,  qu'il  ne  fe  mêle  de  la 
paffion,  de  part  &  d'autre  ^  mais  la  fuite  de  l'Hiftoire  fait  fouvent  voir,  qui  a 
eu  tort,  foit  par  les  chofes  mêmes,  foit  par  la  pratique  conftante  des  Partis, 
dont  il  s'agit.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  paffion  change  toujours  la  Vé- 
rité en  Menfonge;  ou  la  déguife  fi  fort,  qu'on  ne  les  puiffe  jamais  diftinguer. 
Qui  peut  douter  que  le  Duc  ôJAlbCy  par  exemple,  n'ait  violé  tous  les  Privilè- 
ges des  Païs-Bas ,  &  n'ait  traité  très-cruellement  les  Habitans  de  ces  Provinces  ? 
C'eft  une  chofe  certaine,  que  les  Efpagnols,  en  ce  tems-ld,  ne  faifoient  aucun 
fcrupule  d'en  ufer  ainfi  envers  des  peuples,  qu'ils  regardoient  comme  des  Héré- 
tiques, ou  comriie  des  Rebelles. 

On  ne  peut  pas  douter  que  les  Princes  Maurice  &  Fnder'ic  Henri  de  Naf- 
fau  n'aient  été  de  très-grands  Généraux;  8c  l'on  ne  fauroit  non  plus  refufer  la  même 
louange  au  Duc  Alexandre  de  Parme ^  &  à  Ambro'tje  Spinola.  Les  Hilloriens,  de 
part  &  d'autre,  en  conviennent;  &  il  n'y  a  point  de  Pyrrhonifme  Hillorique  affcz 
outré ,  pour  révoquer  de  femblables  chofes  en  doute. 

On  voit  aulîi  beaucoup  de  palïion,  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  l'Hiftoire 
des  malheureules  Controvcrfès ,  qui  naquirent  en  ces  Provinces,  au  tems  àcMaurt^ 
ce  ôc  de  Barneveld^  fur  la  Prédeftination  &  fur  la  Grâce  j  &  de  la  divifion  qu'il  y  eut 
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alors,  dans  CCS  Pi-ovinces,  &  dans  celle  de  Hollande  ,  en  particulier,  par  rapport 
au  Gouvernement.  Mais  ceux  qui  examinent  aujourd'hui  les  chofes  de  fang  froid  peu- 
vent bien  s'afïurcr  qui  de  ceux,  qui  étoient  alors  divifez ,  avoient  tort  ouraifon,  dans 
la  manière  de  procéder,  car  je  ne  prétends  point  ici  toucher  aux  Dogmes.  Il  s'agit 
de  faits  &  non  de  fentimcns,  &  une  mauvaife  conduite  n'eft  pas  moins  blâmable, 
dans  ceux,   qui  foûticnnent  la  Vérité,  que  dans  ceux  qui  fe trompent. 

C'eft  la  feule  chofe ,  dont  je  me  fuis  mêlé  de  juger,  &  où  j'ai  pris  la  liberté  de 
nommer  mauvais  ce  qui  l'eft  effedivement  &  bon  ce  à  quoi  les  lumières  de  la  Raifon, 
comme  celles  de  la  Révélation  qui  ne  font  ni  douteufes  ,  ni  changeantes,  donnent 
ce  nom.  Je  l'ai  dit  ordinairement,  avec  affez  de  retenue,  mais  de  manière  qu'on  ne 
peut  pas  m'accufer  de  biaifcr ,  fur  des  idées  éternelles  j  qui  font  les  uniques  règles  de 
toutes  les  Societez.  J'ai  cru  devoir  en  ufer  ainfi ,  dans  un  tems  où  il  y  a  des  gens,  qui 
tâchent  de  les  obfcurcir,  &  qui  prétendent,  par  foible{re,ou  autrement , qu'on  peut 
appeller  bon  ce  qui  cft  mauvais^  &  au  contraire  mauvais  ce  qui  eft  bon.  J'efpere  que 
parlant  conformément  aux  lumières  communes  de  toutes  les  Nations  Chrétiennes; 
on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  j'aye  pris  un  ton  plus  ferme,  que  je  ne^fais  en  par- 
lant d'autres  chofes.  Toutes  les  Societez  Chrétiennes  ont  intérêt  à  empêcher  que  ces 
lumières  ne  s'éteignent,  &  ceux  qui  écrivent  l'Hiftoire  font,  comme  je  le  crois,  ef- 
fentiellement  obligez  à  en  conferver  la  clarté  &  la  vivacité. 

Je  ne  dis  rien  au  refte  de  ce  qui  m'a  engagé  à  écrire  cette  Hiftoire  j  cela  ne  regar- 
de pas  le  Public.  Mr.  Bafnage ,  Hiftoriographe  de  Mrs.  les  Etats  de  Hollande,  a  auffi  en- 
trepris d'écrire  l'Hiftoire  de  ces  Provinces,  &  a  commencé  à  exécuter,  avec  beaucoup 
d'honneur,  ce  deffein  ,  par  l'Hiftoire  des  derniers  tems,  dont  on  a  déjà  vu  un  Vo- 
lume. Pour  moi,  j'ai  cru  devoir  la  prendre  par  le  commencement;  afin  qu'en  cas 
que  lui,  ou  moi ,  qui  ne  fommes  jeunes,  ni  l'un,  ni  l'autre,  ne  pulTions  pas  ache- 
ver la  tâche,  que  nous  nous  fommes  propofée,le  Public  eût  cependant  ou  toute  l'Hif- 
toire, quoi  que  de  différentes  mains,  ou  au  moins  une  partie.  On  lit  peu  les  His- 
toires anciennes  écrites  en  Latin,  ou  en  Flamand,  &  cependant  on  néglige  une 
connoifTance,  qui  eft  infiniment  plus  importante,  qu'on  ne  croit.  Ainfi  on  ne  doit 
pas  trouver  mauvais ,  que  nous  aiyons  entrepris  de  l'écrire  en  François.  Je  fouhaite 
au  refte  affez  de  vie  &  de  fanté  à  Mr.  Bafnage ,  pour  fournir  la  grande  carrière,  dans 
laquelle  il  eft  entré;  mon  deffein  n'eft  pas,  à  beaucoup  près ,  auffi  étendu,  mais  il 
ne  laiffe  pas  de  demander  toutes  mes  forces;  que  je  fuis  néanmoins  obhgé,  comme 
lui ,  à  partager  à  d'autres  choies. 

Je  ne  dis  rien  de  l'explication  des  Médailles,  qui  font  à  la  fin  de  ce  Volume.  Je 
ne  m'en  fuis  nullement  mêlé.  Les  Libraires,  qui  les  avoient  déjà,  ont  cru  devoir  les 
employer,  &  bien  des  gens  leur  en  fauront  gré. 

A  la  p.  \66.  col.  z.   ligne  dernière  lifez  :   fûffligea;  ce  fut  d'ailleurs  m  Prince  grave  ï^  d'une  rare  bonté. 


G  O  U- 


GOUVERNEMENT 


DES 


ROVINCES 

UNIES, 


^Es  Provinces  de  Hollande  &  de  Zélande ,  qui  avoient  été  depuis  plufieurs 
fiécles,  fous  un  feul  &  même  Prince,  &  qui  avoient  joui,  fous  lui,  d'une  plus 
grande  liberté,  que  la  plupart  des  autres ,  fous  les  leurs,  furent  les  premières 
à  s'unir,  contre  les  violences  des  Efpagnols  ;  par  une  alliance  particulière  , 
qu'elles  firent  l'an  MDLXXVI.  &  dont  on  voit  les  Articles ,  dans  la  Preuve 
II.  de  l'Hiitoire  de  IFicquefort,  en  Flamand  &  en  François.  Le  Prince  d'O- 
range Guillaume  de  Na(fau,  Gouverneur  pdur  le  Roi  d'Efpagne  de  ces  deux 
Provinces,  fut  la  caufe  de  ce  Traité  ,  comme  il  paroît  par  le  commencement 
de  l'Afte.  Le  î  I.  Afte  regarde  le  pouvoir,  que  ces  deux  Provinces  donnoient  au  même  Prin- 
ce, pour  les  gouverner.  11  ell  à  remarquer  qu'encore  que  ces  Provinces  confèrent  à  ce  Prince 
l'autorité  fuprême  de  les  conduire,  en  ce  qui  concerne  la  guerre ,  il  n'y  ell  pas  dit  que  ce  fût  le 
Roi  d'Efpagne,  à  qui  on  prétendoit  la  faire;  mais  feulement  au  gouvernement  tnjujie  (S  -violent 
des  Ejpagnols  ($  des  Etrangers.  Il  ell  même  dit,  dans  l'Article  VIII.  de  l'Inftrualon  du  Prince, 
p.  i8.  que  Son  Excellence,  au  nom  du  Roi,  comme  Comte  de  Hollande  Çs  de  Zélande  ,  feroit  ad- 
miuiftrer  lajujticc,  par  le  Cotifeil  Provincial  de  la  Cour  de  Hollande.  Il  n'eft  point  dit  non  plus, 
en  cette  Pièce,  que  l'on  fit  la  guerre,  pour  la  Religion  Protellante,  contre  la  Romaine  ;  dce 
n'étoit  en  effet  dans  le  commencement  qu'une  guerre ,  pour  les  Privilèges  du  Pais  ;  dans  la- 
quelle les  Catholiques  de  ces  Provinces  entroient,  auffi  bien  que  les  Réformez.  On  y  glilfe 
feulement,  dans  l'Introdudion ,  qu'il  falloit  établir  un  bon  règlement  politique ,  avec  la  conferva- 
tion  de  l' honneur  dû  à  'Dieu,  &  la  prédication  de  fa  fainte  parole.  Mais  on  va  plus  loin,  dans 
l'Art.  XV.  où  il  ell  dit  que  pour  ce  qui  eil  de  la  Religion,  Son  Excellence  admettra  &  maintien- 
dra V exercice  de  la  Religion  Evangelique  Réformée  ^  fera  furfeoir  ^  cejjer  l' exercice  de  toutes 
autres  Religions  ■,  contraires  à  lÈvattgile;  ne  permettant  pas  fotirtant  que  ton  trouble  la  confcien- 
ce  de  qui  que  ce  foit,  ou  que  l'on  donne  aucune  fâcherie,  ou  que  Von  fajfe  injure  ,  ou  dommage  à 
qnelcun,  à  caufe  de  fa  Religiort;  établijfant  de  plus ,  pour  ce  qui  regarde  l'exercice  de  ladite  Re- 
ligion ,  l'ordre  que  l'on  jugera  à  propos  ,  félon  l'état  des  affaires  (S  des  Villes  ,  peur  la  plus 
grande  fureté  Çs  commodité  du  peuple  ^  fans  faire  tort  à  fhoiîneur  de  'Dieu ,  is  cela  de  Vavis  des 
Etats,  fibefoin  efî.  La  modération  du  Prince  d'Orange,  à  cet  égard  ,  ell  allez  connue,  pour 
croire  qu'il  ne  permit  pas  qu'on  fit  aucun  excès  ;  &  l'on  fait  que  l'ufage  des  Provinces  Unies  a 
toujours  été  &  ell  encore,  de  permettre  l'exercice  particulier  de  la  Religion  Romaine.  1!  etoit 
jufle  que  les  Réformez  étant  en  beaucoup  plus  grand  nombre  ,  &  les  maîtres  du  Pais,  cullènt 
les  Batimens  publics  conlacrez  à  la  Religion  ;  pourvu  qu'on  n'inquietàr  perfonne,  pour  fa  Reli- 
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gion.  L'exemple  de  ces  deux  Provinces  en  engagea  plufieurs  autres  ;\  s'unir  auflî  entre  elles  & 
elles  entrèrent  encore  en  alliance,  avec  la  Hollande  ^'  la  Zélande  ;  &  c  eii:  ce  qu'on  nomma  la 
^Pacification  de  Gand ,  parce  qu'elle  fut  conclue  en  cette  ville.  Mais  comme  plulieurs  de  ces 
Provinces  retombèrent  fous  la  domination  Efpagaole,  de  la  manière,  dont  l'Hiitoire  nous  l'ap- 
prend; les  Etats  de  Hollande  &  de  Zélande  tirent  une  plus  étroite  Alliance,  avec  ceux  de  Guel- 
dre,  de  Zutphen,  d'Utrecht,  de  Frife,  &  du  Pais  qui  eit  entre  les  rivières  d'Ems  c\:  de  Lau- 
vver,  le  3.  de  Janvier  MDLXXXIX.  &  on  l'appella  ï'Vnion  dVtrecht.  On  verra  ce  Traité  tout 
entier  au  n.  111.  des  Preuves  de  Wicquefort.  11  y  a  encore  beaucoup  de  modération,  en  ce  Trai- 
té, par  rapport  à  la  Religion;  puis  que  chaque  Province  fe  relcrve  la  liberté  de  régler  la  Reli- 
gion chez  elle,  comme  elle  le  trouvera  à  propos,  à  l'Art,  XIII.  fur  quoi  on  peut  confuher  le  II. 
Chap.  de  TApologeiique  de  Grotïus. 

On  fit  plus  de  deux  ans  la  guerre  aux  Efpagnols  ,  fims  parler  de  renoncer  à  l'obéillance  du 
Roi  d'Efpagne,  jufqu'à  ce  qu'en  l'an  MDLXXXl.  les  Provinces,  qu'on  a  nommées  ,  rirent  une 
abdicatio::^  comme  elles  parloient,  du  Roi  Philippe  11-  qu'elles  déclarèrent  déchu  de  la  ibuverai- 
neté  des  Pais- Bas,  par  un  Edit  folennel  du  ^6.  Juillet,  qui  elt  dans  les  Preuves  de  la  même  Hif- 
toire  n.  IV.  Les  Etats  Genera.ux  y  décrivent  fort  bien  les  devoirs  de  la  Puillance  Souveraine, 
&  les  infradions,  qui  avoient  été  faites  dans  leurs  Privilèges,  par  Philippe  H.  Ce  fut  là  la  pre- 
mière attion  ouverte  de  liberté,  que  les  Provinces  Unies  tirent  ;  mais  il  ne  s'en  fallut  pas  beau- 
coup, qu'elles  ne  la  perdiflent  dans  la  luite,  &  la  Providence  Divine  ,  la  leur  conferva,  com- 
me par  miracle;  plutôt  que  leur  courage,  ou  leur  bonne  conduite.  Ceux  qui  ont  lu,  avec  at- 
tention, l'Hiitoire  de  ces  tems-là  ne  s'éloigneront  guère  de   cette  penfée. 

Les  Provinces,  qui  fe  coniervercnt  la  liberté,  furent  la  Gueldre,  avec  la  Comté  de  Zutphen, 
la  Hollande  &  la  VVellfrile,  la  Zélande,  Utrecht,  la  Frife,  rOveryflel  &  Groningue,  avec  les 
paisvciiins,  que  l'on  nomme  OmKv, des.  Ce  font  celles,  qui  font  atijourd'hui  ce  que  l'on  ap- 
pelle la  République  des  Provmces  Unies.  Mais  on  doit  remarquer  là  delFus  que  cetie  Republi- 
que ne  confilte  pas  dans  une  feule  Souveraineté,  mais  dans  une  confédération  d'autant  de  Sou- 
verains, indépendants  les  uns  des  autres,  qu'il  y  a  de  Provinces  ;  comme  Grotius  l'a  montre, 
dans  le  Chapitre  I.  de  Ion  Apologctïque.  C'elf  ainfi  que  les  Cantons  des  Suillès  font  autant  de 
Souverainerez  dillinéfes,  réunies;  a  condition  que  chacune  confcrvera  fes  ufages  &  lés  Loix. 

Les  Etats  Généraux,  à  parler  proprement,  confiilent  dans  le  Corps  réiini  des  Etats  de  cha- 
que Province,  allemblé  en  un  lieu;  mais  comme  ce  feroit  une  choie  de  grands  frais  &  de  grands 
emb.-^rras,  chaque  Province  a  député  un  certain  petit  nombre  de  perfonnes,  pour  la  repréfenter 
en  cette  Aiîemblée,  &  y  agir  en  Ion  nom  &  fous  fes  ordres;  de  forte  qu'il  tient  la  place  de  la 
trop  nombreufe  Ailèmblée  des  Etats  de  toutes  les  Provinces. 

C'e  qu'on  appelle  donc  communément  aujourd'hui  les  Etats  Gis^w^'r^w^^c ,  n'eft  proprement  qu'u- 
ne Afïémblée  des  Plénipotentiaires  des  lept  Souverainetez,  dont  l'Etat  ell  compofé.  Le  pou- 
voir de  ces  Plénipotentiaires  elt  limité,  par  cette  initruftion  exprtflé,  ou  tacite,  de  ne  point 
foufFrir  que  l'on  donne  la  moindre  atteinte  à  la  Souveraineté  de  la  Province  ,  qui  les  a  députez. 
Comme  ils  ne  doivent  pas  permettre  que  les  autres  Provinces  entreprennent  quoi  que  ce  foit, 
contre  les  Droits  de  la  leur  :  ils  doivent  auili  fe  croire  défendu  d'empiéter  tur  les  Droits  des  au- 
tres, en  faveur  de  ceux  qui  les  ont  députez;  comme  cela  eft  arrivé  quelquefois,  mais  rarement 
&  contre  les  Lois  fondamentales  de  l'Etat ,  à  l'occafion  de  quelques  brouilleries.  Ce  n'elt  pas 
que  cette  Alfemblée  n'ait  une  grande  autorité,  dans  l'exécution  de  l'Alliance  perpétuelle,  qui 
unit  les  Provinces.  A  l'égard  même  des  Etrangers,  elle  repréfente  le  corps  de  lept  Souveraine- 
tez, diilindes  par  leurs  droits  particuliers;  mais  unies,  par  une  Alliance  très-étroite,  en  une 
feule  République.  C'ell  à  elle,  à  qui  les  Puiflances  étrangères  adrellént  leurs  Lettres  &  leurs 
Ambailadeurs;  &  de  qui  ces  derniers  reçoivent  leurs  Audiences.  C'eil  elle  ,  qui  répond  audi 
aux  Lettres  des  Souverains,  qui  nomme  les  Ambalîàdeurs  de  l'Union  ,  ik  qui  leur  donne  leurs 
inftrurtions  ;  mais  ce  n'eit  qu'au  nom  des  Etats  patticuliers  des  Provinces ,  &  fouvent  même  par 
leurs  ordres  exprès. 

On  voit  donc  que  l'Etat  des  Provinces  Unies  eft  une  Confédération  de  plufieurs  Etats  diilinfls 
&  fouverains,  chacun  chez  foi,  liez  enfemble  par  des  intérêts  communs,  &  allemblez  en  un 
même  lieu,  pour  délibérer  de  ce  qui  concerne  leur  utilité  &  leur  confervation  mutuelle.  Ainli 
comme  chacune  de  fes  parties  eft  Souveraine,  il  ne  fe  peut  pas  que  les  Etrangers  ne  regardent 
aulîi  ce  corps  comme  Souverain  ;  à  l'égard  de  ceux,  qui  ont  quelque  chofe  à  traiter  avec  l'Union 
entière,  &  non  avec  quelque  Province  en  particulier. 

Ce  même  Corps  eft  aufti'fouvcrain,  à  l'égard  des  terres  &  des  places  conquifes  par  les  armes 
des  Alliez,  comme  Boifteduc,  Breda  ,  Bergoploom ,  Grave,  VVillemftadt  ,  &  Maftricht  ,  en 
Brabant  j  quoi  qu'il  ne  pollcde  cette  dernière  place,  qu'en  commun  ,  avec  l'Evêque  de  Liège. 
Les  Etats  Généraux  font  encore  fouverains  du  Pais  d'Outre-Meufe  ,  de  Hulft  ,  de  l'Eclufé  , 
d'Ardembourg,  &  de  plulieurs  autres  places  en  Flandre.  Les  mêmes  Etats  les  poll'edent, 
comme  le  Roi  d'Efpagne  les  avoit  pollèdées,  fins  préjudicier  aux  droits  des  Seigneurs  particu- 
liers. ComiTie  les  Efpagnols  avoient  envahi  diverles  places  du  voilinage,  dans  lefquelles  ils  avoient 
mis  des  garnilons,  qui  incommodoient  les  Provinces  Alliées;  les  E,tats  furent  Ibuvent  obligezde 
les  attaquer,  de  les  prt  ndre  ''v:  d'y  tenir  des  garnifons;  quoi  que  ces  places  ne  leur  appartinfent 
pas,  &  que  le  Domaine  en  fut  demeuré  à  ceux,  qui  en  étoient  propriétaires.  On  verra  le  dé- 
tail 
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tail  de  cela ,  dans  JVicquejort  ,    depuis  le  tems  duquel  il  ert  néanmoins  arrivé  du  change- 
ment; à  l'égard  de  plulieurs ,  dans  lelquellcs  l'Etat  n'entretient  plus  de  garnifon. 

Outre  cela,  les  Etats  Généraux  font  aulli  Souverains  des  terres,  que  les  Compa<Tniesdes 
Indes  Orientales  &  Occidentales  ont  aquifes  en  Afrique  ,  en  Amérique  &  aux  Indes.  Sur 
cela,  l'Auteur  touche,  en  peu  de  mots,  l'établifîement  de  ces  Compagnies,  &  la  forme  de 
leur  gouvernement. 

L'Àflémblée  des  Etats  Généraux  réfout  auffi  ,  avec  une  grande  autorité  ,  les  affaires  or- 
dinaires; chaque  Député  demeurant  néanmoins  dans  les  termes  du  pouvoir  &  des  ordres 
qu'il  a  reçus  de  fa  Province.  Dans  les  atiaircs  ,  qui  regardent  l'Union  &  la  défenfe  com- 
mune, les  réfolutions  fe  forment  ordinairement  à  la  pluralité  des  voix  des  Provinces.  Mais 
comme  prefque  tous  les  Articles  de  l'Union  d'Utrecht,  qui  fert  de  Loi  fondamentale  à  l'E- 
tat, font  conçus  en  termes  négatifs,  pour  conierver  à  chaque  Province  fes  Droits,  &  em- 
pêcher que  les  autres  ne  les  lui  puilent  ôter  ;  les  Etats  Généraux  ne  peuvent  prefque  rien 
réfoudre  de  ce  qui  regarde  l'ellence  de  l'Alliance ,  que  du  confentemcnt  unanime  de  tous 
les  Alliez.  Ainfi  rAffcmblée  des  Etats  Généraux,  quand  même  ils  y  feroient  en  corps  (au 
lieu  qu'elle  n'elt  compofée  que  de  Députez)  ne  peut  pas  entreprendre  une  guerre,  qui  fe 
doit  taire  aux  frais  communs  de  l'Etat,  lever  des  deniers,  ni  taire  une  Alliance  qui  l'obli- 
ge; fi  ce  n'elt  d'un  confentement  unanime  &  exprès. 

Le  nombre  des  Députez  à  l'AlIemblée  générale  n'ell  point  réglé  ,  ni  égal ,  en  toutes  les 
Provinces;  parce  que  n'opinant  point  de  leur  chef,  ik.  ne  formant  qu'auTant  de  fuffrages , 
qu'il  y  a  de  Provinces  Unies,  il  n'importe  pas  combien  de  Députez  elles  yenvoyent;  puif- 
que  c'eit  aux  dépends  des  Provinces,  qu'ils  s'y  trouvent.  On  verra  ài^ns  ÏVicquefort ,  com- 
bien il  y  en  a  ordinairement,  &  qui  font  ceux  qui  les  députent. 

Chaque  Province  préfide  à  fon  tour  chaque  femaine  ,  depuis  le  minuit  du  Dimanche  au 
Lundi,  u  commencer  par  la  Gueldre;  parce  qu'elle  jouiiîoit  de  cet  avantage  ,  même  avant 
l'Union.  Le  premier  Député  préfide  toute  h  femaine,  &  c'etl  lui  ,  qui  propofe  ordinaire- 
ment les  affaires,  dont  on  doit  parler;  quoi  que  chaque  Député  ait  aufTi  droit  de  propofer 
ce  qu'il  veut.  11  demande  enfuite  à  chaque  Province  fon  ientiment ,  après  quoi  il  fait  fa  con- 
clufion,  difte  au  Greffier  les  termes,  dont  il  doit  fe  fervir  en  l'enregitrant,  &:  enfin  figne  la 
réfolution.  Si  le  Préfident  refufe  de  conclurre  à  la  pluralité  des  voix,  dans  les  affaires  où  la 
pluralité  a  lieu;  parce  que  c'efl  contre  les  fentimens  de  fa  Province,  ou  les  fiens  propres;  il  fait 
place  au  Préfident  de  la  femaine  précédente,  qui  fe  met  dans  la  Chaize  du  Préfident  &:  conclut; 
&  fi  celui-ci  en  fait  aufTi  difficulté ,  on  a  recours  au  précèdent. 

Autrefois  cette  Affèmblée  n'étoit  pas  perpétuelle,  ni  fixée  à  un  lieu,  comme  elle  l'eff; aujour- 
d'hui. Les  Etats  des  Provinces  n'envoyoient  leurs  Députez  aux  Aflemblées  géner4es,  que  lors 
qu'ils  y  étoient  conviez,  par  le  Confeil  d'Etat,  dont  on  parlera  un  peu  plus  bas,  pour  les  affai- 
res extraordinaires;  de  la  même  manière,  que  l'on  convoque,  encore  aujourd'hui, les  Députez 
des  Provinces.  Les  chofes,  pour  lefquelles  ils  s'étoient  affêmblez,  étant  réglées,  on  en  laillbit 
l'exécution  au  Confeil  d'Etat,  aulIi  bien  que  le  foin  des  affaires  de  moindre  importance  &  des 
finances.  L'autorité  que  ce  Confeil  s'aquit  par  là ,  fur  tout  fous  le  gouvernement  du  Comte  de 
Leiceff:re,  donna  de  l'ombrage  aux  Etats  des  Provinces,  qui,  voulurent,  à  caufe  de  cela,  que 
les  Députez  des  Etats  Généraux,  demeuraffènt  toujours  allémblez.  C'eff,  par  cemoïen,  que 
cette  Affèmblée,  devenue  perpétuelle,  s'eff  fixée  à  la  Haie.  Pour  ce  qui  eff  des  Députez,  il 
faut  que  ce  ioient  des  gens  employez  dans  le  Gouvernement  de  l'Etat;  ceux,  qui  ont  des  em- 
plois militaires,  en  font  entièrement  exclus,  quoi  qu'il  n'y  ait  point  de  réfolution  exprefleprife 
là-deffiis. 

Le  Confeil  d'Etat ,  tel  qu'il  eff  préfentement,  ne  fut  étali,  avec  une  inffruftionexpreffTe,  par 
les  Etats  Généraux,  que  l'an  MDLXXXVIII.  après  que  le  Comte  de  Leiceffre  fe  fut  retiré  en 
Angleterre.     Ce  Corps  eff  compofé  de  Députez  de  toutes  les  Provinces,  aufli  bien  que  l'Ailèm- 
blée  des  Etats  Généraux;  mais  d'une  autre  manière.    Les  uns  font  Députez  des  Provinces  par- 
ticulières, qui  leur  donnent  leur  Commiffion,  &  les  autres  font  fimplement  Confcillers  d'Etat  & 
font  ferment  dans  l'Aflèmblée  des  Etats  Généraux,  de  qui  ils  reçoivent  leur  Commiffion.    Le 
nombre  de  ces  Députez  eff  réglé,  à  peu  près,  fur  les  fommes,  que  chaque  Province  contribue 
pour  les  dépenfes  communes  de  l'Etat.     La  Gueldre  y  en  a  deux,  quoi  qu'elle  ne  contribue  pas 
tant,  que  la  Province  d'Utrecht  &  celle  de  Groningue,  qui  n'en  ont  chacune  qu'un  ;  la  Hollande 
en  a  trois,  la  Zélande  deux,  la  Frife  deux  &  Overyffel  un;  qui  font  enfemble  douze.    Celui 
qui  y  préfide  n'y  préfide  pas,  comme  repréfentant  fa  Province,  félon  fon  rang  ,  ainfi  que  cela 
fe  fait  dans  les  Etats  Généraux,  comme  on  l'a  vu;  mais  chaque  Confeiller  y  préfide  à  fon  tour, 
&  dit  fon  fentiment  félon  fes  lumières  &  comme  Confeiller  d'Etat.    Par  cette  raiibn,  le  Préfi- 
dent peut  toujours  conclurre  à  la  pluralité  des  Voix.     Ce  Confeil  a  la  conduite  des  afiaires  delà 
guerre,  mais  il  eff  fubordonné  aux  Etats  Génersux.    Il  prend  auffi  connoiflànce  del'adminiffra- 
lion  des  finances  en  gênerai,  &  donne  les  ordonnances, pour  faire  payer  ceuxàqui  ilcltdùquel- 
que  chofe.     A  caufe  de  cela,  le  Thréforier  général  y  a  féance,  mais  il  n'y  a  qu'une  voixdélibe- 
rative,  fur  cette  forte  de  chofes.     Le  Receveur  général  s'y  trouve  auffi,  pour  inffruire  le  Con- 
feil, avec  exaflitude,  des  fonds  qu'il  a  entre  les  mains.     C'eff  le  Thréforier  général,  qui  dreffe 
tous  les  ans,  fous  l'autorité  du  Confeil,  l'état  de  guerre;  c'eff  à  dire, des  fonds  néccl]aires,pour 
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l'entretien  des  Troupes,  &  des  Officiers  qui  font  fur  pied,  &  pour d'nutrcsdcpenfes, qui  regar- 
dent la  Généralité.  En  rems  de  guerre,  lors  que  les  revenus  réglez  ne  peuvent  pas  luffire  à  la 
dépenfe  néceifaire,  le  Confeil  demande  que  l'on  fafle  un  tonds,  pour  les  trais  extraordinaires  de 
la  guerre.  La  charge  de  Thréforier  donne  une  grande  autorité  à  celui,  qui  l'exerce,  lors  que 
ccû  un  homme  de  mérite.  Sa  fondion  eit  à  vie,  au  lieu  que  les  autres  Députez,  excepté  celui 
qui  y  ell  de  la  part  des  Nobles  de  Hollande  &  ceux  de  '/clan Je,  ne  le  Ibnr  que  pour  peu  d'an- 
nées, &  cela  donne  lieu  au  Thréforier  d'aquerir  une  connoilîance  des  affaires  qui  regardent  le 
Confeil,  laquelle  le  rend  tout  à  fait  nécelî"ure.  On  doit  dire  la  même  choie  du  Secrétaire,  qui 
fouvent,  par  fon  habileté,  fe  fait  confiderer  comme  un  Miniltre  de  l'Etat,  plutôt  que  du  Con- 
icil.  Il  y  en  a  aujourd'hui  de  ce  genre, qui  ont  fervi  &  qui  fervent  encore  l'Etat,  avec  beaucoup 
de  zèle  &  d'honneur;  mais  qui  n'ont  que  faire  que  l'on  falîe  ici  leur  éloge.  Les  Provinces  font 
obligées  de  confentir  à  la  levée  du  fonds,  pour  l'ordinaire  de  la  guerre,  avant  le  i.  de  Mai,  ou 
leur  iilence  palTe  pour  un  confentement.  Pour  l'extraordinaire,  elles  y  confcntent,  lors  qu'elles 
le  trouvent  à  propos.  Mais  avant  que  l'on  puiHe  faire  aucune  levée  d'argent,  il  faut  que  les  Pro- 
vinces y  donnent  un  confentement  unanime.  Si  une  feule  refulé  de  confentir ,  fon  refus  prévaut 
au  confentement  des  fix  autres  ;  qui  ne  fauroient  faire  valoir ,  en  cela ,  la  pluralité  des  fuffra- 
ges. 

Comme  toutes  les  Provinces  font  fouveraines  &  indépendantes  les  unes  des  autres,  elles  fe  font 
réfervées  le  jugement  de  la  Religion  &  la  difpnfition  des  Finances,  dans  l'étendue  de  leurs  ter- 
res; de  forte  qu'elles  ne  peuvent  pas  être  contraintes,  par  les  autres.  On  peut  confulter  là-def- 
fus  le  VIII.  Chapitre  de  \ Apologétique  de  Grotius.  Le  Traité  de  l'Union  conclu  à  Utrecht  obli- 
ge bien  chaque  Province  de  mettre  certains  droits,  pour  en  employer  le  provenu  aux  nécelfitez 
communes  à  toute  la  République;  mais  on  n'a  jamais  pu  obtenir  l'exécution  de  cet  Article,  &il 
n'y  a  pas  d'apparence,  qu'on  l'obtienne  jamais;  parce  que  les  Provinces,  qui  ont  peu,  ou  point 
de  commerce,  ne  peuvent  pas  payer  autant  que  celles,  où  il  ell  florillant.  Après  la  demande 
du  Confeil  d'État,  chaque  Province  fe  contente  d'y  confentir,  &  enfuite  employé  les  moyens, 
qu'elle  juge  les  plus  propres, pour  lever  fur  fes  Suiets  la  fomme, qu'elle  eft  obligée  de  contribuer, 
pour  les  néceflîtez  de  l'Etat.  La  Hollande,  qui  a  toujours  été  la  plus  chargée, contribue  encore 
îeule  bien  plus  que  les  autres  Provinces  enfemble.  Celles  d'Utrecht  &  de  Groningue  payent  cha- 
cune la  dixième  partie  de  la  quote  de  la  Hollande,  &  ces  deux  Provinces  ne  payent  toutes  deux 
enfemble  pas  plus  que  la  feule  Zélande.  Voici  la  proportion  établie,  entre  les  Provinces. 
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Outre  cela,  le  petit  pais  de  Drente  contribue  un  pour  cent,  au  dcflus  du  fonds  de  toutes  les 
Provinces. 

Pour  régler  les  comptes,  entre  les  Provinces,  &  pour  ouïr  ceux  des  Receveurs  particuliers, 
comme  auHi  du  Domaine,  qui  appartient  à  tout  l'Etat;  l'on  a  établi  à  la  Haie  une  Chambredes 
Comtes,  compolce  de  Députez  de  toutes  les  Provinces  &  de  deux  Secrétaires,  qui  font  aufîiles 
fondions  d'Auditeurs  &  de  Correcteurs.  Elle  examine  les  comptes  des  Receveurs  de  l'Anirau- 
té.  Elie  voit  &  règle  les  Cahiers  de  frais  des  Députez  des  Etats  Généraux  &  du  Confeil  d'Etat, 
qui  font  des  voyages  &  qui  exécutent  des  commiflions,  pour  le  fervice  du  Public;  ceux  des  dé- 
penics  extraordinaires  des  Ambaiïadeurs,  des  Députez  extraordinaires  &  des  autres  Minières, 
qui  font  employez  dans  les  Cours  étrangères,  &  fait  tenir  un  regître  exaél  des  Ordonnances  , 
que  le  Conleil  d'Etat  fait  expédier.  Comme  c'eft  l'Amirauté,  qui  f;iit  faire  la  recette  des  droits 
de  ce  qui  entre  &  fort  par  mer  &  par  terre,  par  le  confentement  des  Provinces,  afin  d'être  em- 
ployée à  l'équipage  &  à  l'entretien  des  Vaiileaux  de  guerre,  qu'elle  met  en  mer,  pour  favorifer 
le  commerce;  elle  en  doit  rendre  compte  à  la  Chambre.  Le  nombre  des vaifTeauxn'eft réglé, que 
lur  le  pied  du  revenu  ordinaire  de  l'Amirauté;  &  quand  la  guerre  fait  diminuer  le  commerce  & 
augmenter  la  dépenfe,  le  Confeil  d'Etat  clt  obligé  de  demander  aufli  aux  Etats  un  fonds  extra- 
ordinaire, pour  cela. 

L'Amirauté  elt  une  afîcmblée  compofée  des  Députez  de  toutes  les  Provinces,  qui  ont  la  con- 
duite de  ce  qui  concerne  la  Marine  &  de  ce  qui  en  dépend  ,  au  nom  de  l'Etat.  C'cii:  pourquoi 
ils  prêtent  auili  ferment  de  fidélité,  entre  les  mains  des  Etats  Généraux  ,  qui  le  repréfentent. 
Elle  ell  divifée  en  cinq  Collèges,  dont  il  y  a  trois  en  Hollande,  ;\  Roterdam  ,  ;\  Amlterdam  (Se 
dans  une  des  Villes  de  la  Nort-Hollande  ;  un  en  Zélande  à  Middclbourg  ,  &  un  en  Frife  à 
Harlingue.     On  en  verra  le  détail  dans  Wicqucfort. 

On 


DES    PROVINCES    UNIES. 

On  peut  fe  former  I-à-defTus  une  idée  du  Gouvernement  de  la  République  des  Provinces 
Unies,  en  général.     Il  faut  dire  préfentement  quelque  chofe,  de  celui  de  chaque  Province. 

Les  Nobles  &  les  Magiftrats  des  Villes  forment,  généralement  parlant  ,  le  corps  de  la 
Souveraineté  &  à  la  referve  de  quelques  petite  différence,  qui  fe  trouve  en  certains  lieux  , 
dont  on  parlera  dans  la  fuite,  prefque  toutes  les  Provinces  font  gouvernées  de  même. 

Celle  de  Gueldre  elt  compofée  de  trois  quartiers;  favoir,  celui  de  Nimegue,  celui  de  la 
Comté  de  Zurphen  de  celui  d'Arnhem,  ou  de  la  Veluwe.  Le  quatrième,  que  l'on  nomme 
le  haut  quartier^  où  font  les  Villes  de  Gueldre,  de  Venlo,  de  Ruremonde  ,  &c.  demeura 
entre  les  mains  du  Roi  d'Lfpagne.  Au  premier  quartier  font  les  Villes  de  Nimegue  ,  de 
Tiel  &  de  Bommci;  au  fécond  celles  de  Zutphen,  de  Doesbourg,  de  Doetechemi'de  Lo- 
chem,  de  Grolie  ,  &:c.  au  troifiéme ,  celles  d'Arnhem,  d'Harderwik ,  de  Wagueninguen  , 
d'Hattem  &  d'Elbourg;  qui  envoyent  toutes  leurs  Députez  aux  Etats  de  la  Province.  Cha- 
que quartier  a  un  Collège  de  trois  Nobles ,  &  de  trois  Députez  des  Villes  de  fon  reiïbrt. 
Les  premiers  changent  tous  les  trois  ans,  &  font  tirez  des  Bailliages,  tour  à  tour;  mais  les 
féconds  font  continuez,  ou  révoquez,  félon  que  ceux,  qui  les  ont  commis,  le  trouvent  à 
propos.  Nimegue  eft  en  pofleffion  de  préfider  à  toutes  les  Alîemblées  de  fon  quartier,  & 
a  droit  d'en  convoquer  les  Etats  ,  de  la  même  manière  que  la  Cour  de  Jullice  convoque 
ceux  de  la  Province.  Celui,  qui  a  le  titre  de  Burggrave  de  Nimegue  ,  ell:  Préfident  né 
des  Etats  de  Gueldre;  mais  la  Ville  n'a  fa  féance  &  n'opine  qu'après  la  NoblelTe  des  trois 
quartiers.  Zutphen  préfide  dans  les  Etats  du  fien,  non  feulement  quand  ils  y  font  affem- 
blez,  mais  auiîi  dans  toutes  les  autres  Villes  de  la  Comté.  C'eft  elle  qui  les  convoque  & 
elle  a  feule  autant  de  pouvoir  de  nommer  aux  CommilTions ,  que  toutes  les  autres  petites 
Villes  de  fon  quartier  enlemble.  Il  y  a  aufli  un  Collège  de  fix  Députez  de  la  Noblefle  & 
des  \'illes.  La  Ville  d'Arnhem  convoque  de  même  les  Etats  du  quartier  ,  &  elle  y  préfi- 
de; mais  elle  n'y  a  qu'une  feule  voix,  non  plus  que  les  autres.  Le  DroiTart  de  la  Velu- 
we préfide  aufîi  toujours,  en  fon  quartier  ,  en  quelque  endroit  que  ce  foit  que  les  Etats  de 
Gueldre  s'alfemblent.  C'ell  la  Cour  de  Juftice,  établie  dans  la  Ville  d'Arnhem,  qui  ,  comme 
on  l'a  dit,  les  convoque,  &  qui  a  un  pouvoir  approchant  à  celui  des  Confeillers  Députez  des 
autres  Provinces.  A  Arnhem  ,  il  y  a  un  Collège  de  fix  Députez  ordinaires ,  pour  l'adminiffra- 
tion  des  Finances.  Le  Magifb-at  y  eft  à  vie,  quoi  que  les  fondions  n'en  foient  pas  perpétuelles, 
&  l'on  y  admet  les  Gentilshommes,  ce  qui  eit  très  avantageux  à  la  Noblefle.  Elle  partage  aulîi 
la  Souveraineté,  avec  les  Magifirats  des  Villes.  Chaque  quartier  n'a  qu'une  voix,  dans  rÂflèm- 
blée  des  Etats  de  Gueldre,  c'elt  à  dire,  trois  voix  en  tout  ,  &  la  Noblefle  en  a  autant.  Tous 
les  Nobles  de  la  Province,  ou  qui  y  polTedent  un  Fief  noble,  ont  droit  d'affifter  aux  Etats ,  & 
il  y  a  même  un  certain  fmds,  pour  aider  les  Nobles  à  foûtenir  la  dépenfe  qu'ils  y  font. 

En  Hûllande^^  pour  venir  à  cette  Province,  il  dépend  des  Nobles,  qui  font  en  pofl^eflton  de 
fe  trouver  aux  États,  d'augmenter  leur  nombre,  félon  un  certain  règlement  ,  quils  ont  entre 
eux  Cette  NoblefiTe  a  le  premier  rang,  dans  les  Etats  de  la  Province  ,  &  le  premier  fuffrage 
des  dix-neuf,  qui  forment  les  rèfolutions  de  cette  AlTemblée.  Elle  a  encore  plufieurs  Emplois 
confiderables  &  lucratifs,  dans  l'Etat,  comme  on  le  verra  dans  JVicquefort. 

11  n'y  avoit  autrefois  &  même  jufqu'au  tems  de  Philippe  11.  dernier  Comte  de  Hollande,  que 
fix  grandes  Villes,  Dordrecht,  Harlem,  Delft,  Leide,  Amflerdam  &  Goude  ,  qui  formaflènt 
les  Etats,  avec  le  Corps  de  la  NobleflTe;  &  on  les  nommoit  autrefois  les  fix  grandes  Villes.  Les 
autres  ne  laiflbient  pas  d'être  quelquefois  appellées  ,  dans  les  Aflemblées ,  quoi  qu'elles  n'en  fuf- 
fent  pas  membres.  Depuis,  le  Prince  Guillaume  d'Orange,  foit  pour  encourager  le  pais  à  ré- 
fifter  à  l'Efpagne,  foit  pour  affermir  fon  autorité  particulière  ,  leur  fit  joindre  Roterdam,  Gor- 
nichem,  Schiedam,  Schoonhove  &  la  Brille  en  Sud-Hollande;  Alcmaar  ,  Hoorn,  Enckhuyfe, 
Edam,  Monikendam,  Medenblik,  &  Purmerent.  Hoorn,  Enckhuyfe,  &  Medenblik  pafîent 
pour  être  en  V/efl-frife,  félon  l'ancienne  divifion  du  Pais,  &  les  autres  enNort-Hollande.  Cet- 
te diflinétion  de  grandes  &  de  petites  Villes  fe  remarque  aujourd'hui, en  ce  qu'en  Sud-Hollande, 
il  n'y  a  que  les  lept  premières,  qui  députent  aux  Etats  Généraux.  Gornichcm,  qui  ell  la  huitiè- 
me, députe  feulement  au  Confeil  d'Etat  :  comme  en  Nort  Hollande  &  en  Weitfrife  ,  il  n'y  a 
que  les  trois  premières,  qui  députent  à  ces  deux  Aflemblées.  Les  Villes  font  prefque  toutes  gou- 
vernées de  même,  quoi  que  le  nombre  des  Magiftrats  foit  différent.  La  dignité  deConfeillereil 
à  vie  &  ne  fe  perd  que  par  forfait,  ou  par  la  mort  ;  ou  en  renonçant  volontairement  à  la  bour- 
geoifie,  pour  fixer  ailleurs  fon  domicile.  L'on  ne  députe  ordinairement  aux  Etats, que  desper- 
lonnes.  qui  lont  du  Confeil  des  Villes;  mais  les  Nobles  y  viennent  de  leur  chef,  quand  ilsyont 
une  fois  été  conviez,  par  ceux  du  même  Corps.  Il  y  a  des  Villes,  où  l'on  députe  des  Echevins, 
qui  ne  font  point  du  Confeil  ;  parce  qu'ils  font  dans  un  degré  de  parentage ,  avec  quelcun  qui  en 
eft,  auquel  ils  ne  font  pas  admiflibles,  félon  les  Lois.  Les  Bourgmeftres  ont  la  dircdion  des  af- 
faires politiques  &  les  Echevins  ont  l'adminiltration  de  la  Juftice,  tant  Civile  que  Criminelle.  Il 
y  a  néanmoins  des  lieux,  où  les  Echevins  fe  mêlent  aufla  des  affaires  d'Etat.  Le  nombre  de  ceux^ 
que  l'on  députe  à  l'Ailèmblée  des  Etats,  n'ell  pas  réglé  ;  mais  peut  être  plus  ou  moins  grand, 
ielon  la  volonté  des  Bourgmeftres  régens  ,  ou  des'Conf&ils.  Il  y  a  un  Bourgmeftre,  qui  eft 
comme  chef  de  la  dépuiation,  &  qui  eft  accompagné  de  quelques  Confeillers,  d'unPenûonnai- 
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re,  ou  de  quelque  Secrétaire  de  la  Ville.  Ce  font  ces  Meflieurs,  qui  conjointement  aveclaNo- 
blclîc,  forment  le  corps  de  la  Souveraineté. 

Les  États  de  Hollande  s'alTemblent  ordinairement,  félon  l'ancien  ufage,  quatre  fois  l'année  ; 
pour  remplir  les  places  des  Offices,  qui  dépendent  d'eux,  lors  qu'ils  viennent  à  vaquer  ,  pour 
renouveller  les  baux  des  Fermes,  &  pour  conlentir  à  la  levée  des  deniers,  dont  on  aura  befoin 
l'année  luivante.  Mais  ils  s'allcmblent  extraordinairement  ,  toutes  les  fois  qu'on  le  juge  nécef- 
faire  &  c'elt  par  les  Conleillers  Députez,  qu'ils  font  convoque/.  Le  Confeiller  Penlionaire  de 
la  Province  y  propofe  les  affaires,  y  demande  les  lentimens  des  dix-neuf  Membres  &  conclut. 
Cette  charge  elt  de  grand  importance,  parce  que  le  Penlionaire  eil  comme  le  Préfidentde  TAf- 
femblée.  Llle  traine  aulfi  après  elle  du  danger  ,  lors  qu'il  y  a  un  Stûdtbouder 
dans  riîtat,  &  que  ce  Stadihnuder  vient  à  fe  brouiller  avec  les  ttats,  ou  avec  quelques  uns  de 
leurs  Membres.  Barneveldt  tk  de  IVitt  en  onr  été  deux  exemples  terribles  XJApnlogcticjiied^Q 
Groms,  qui  connoiifoit  à  fonds  la  Coniliiution  de  l'Etat  ;  &  qui  ell  un  excellent  livre  en  fon 
genre,  quoi  que  peu  lu  aujourd'hui,  pourra  donner  de  grandes  lumières,  à  ceux  qui  auront  la 
curiofi'té  de  s'initruire  du  T>roit  Tublïc  de  cet  Etat.  Ce  n'ell  pas  qu'il  ait  épuifé  la  matière,  & 
qu'il  n'y  eût  encore  des  Anecdotes  à  débiter,  fur  ce  fujet. 

Les  Confeillers  Députe-/,  forment  un  Collège,  que  l'on  pourroit  -appeller  le  Confeïl d'Etat  de 
Hollanac.  Le  Confeiller  Penfionaire  de  Hollande  &  le  Secrétaire  des  Etats  de  la  même  Provin- 
ce y  ont  féance,  en  qualité  de  Minillres.  Le  premier  y  a  une  voix  déliberative  ,  prnpolé  les 
affaires  &  forme  les  conclufinns,  comme  il  fiùt  dans  les  Etats  de  la  Province.  Les  Nobles  y  dé- 
putent un  Sujet  de  leur  Corps,  qui  quoi  qu'il  n'ait  fa  commiflion,  que  pour  trois  ans,  a  été  or- 
dinairement continué.  Il  n'en  eit  pas  de  même  des  Conleillers  députez  par  les  Villes  ,  qui  le 
font  très- rarement,  &  fortent  de  charge,  au  bout  de  trois  ans.  Les  trois  dernières  de  la  Sud- 
Hollande,  Schiedam.  Schoonhove  &  la  Brille,  n'y  envoyent  enlemble  qu'un  Député,  tour  à 
tour,  &  qui  change  de  deux  en  deux  ans. 

Les  Confeillers  Députez  ont  l'intendance  de  la  Milice  ,  &  l'adminillration  des  finances.  Ils 
font  les  exécuteurs  des  rcfolutions  &  des  ordonnances  des  Eratï.  de  Hollande,  avec  un  très-am- 
ple pouvoir.  Ce  font  ces  Confeillers,  qui  les  convoquent,  qui  leur  envoyoient  les  points,  fur 
kiquels  l'Aflemblée  doit  délibérer,  &  qu'elle  coniulte  louvent,  en  des  chofés  de  grande  confé- 
quence.  Il  y  a  aufli  un  femblable  Conieil  en  Nort  Hollande,  compofé  de  Députez  de  toutes  les 
Villes  de  ce  quartier-là,  qui  changent  de  deux  en  deux  ans  ,  &  ont  un  Secrétaire  particulier, 
qui  ell  un  Commis  lur  les  Finances. 

Il  y  a  en  Hollande  deux  Chambres  des  Comptes,  dont  l'une  eft  pour  le  Domaine  des  anciens 
Comtes  de  Hollande,  dévolu  aux  Etats,  dès  quils  eurent  fecoué  la  domination Efpagnole.  Cet- 
te Chambre  efl  compofée  de  quatre  Minillres,  d'un  Fi'cal,  de  deux  Auditeurs  &  d'un  Greffier, 
&  elle  fait  rendre  compte  aux  Receveurs  de  ce  Domaine.  Ces  Emplois ,  comme  dit  l'Auteur, 
fervent  fouvent  de  retraite  honorable,  pour  des  gens, qui  ont  vieilli  en  d'autres  charges  pluspei- 
nibles.  Mais  comme  on  a  commencé  de  vendre  ce  Domaine  ,  cette  Chambre  devenant  inutile 
fera  enfin  fupprim.ée.  L'autre  Chambre  fait  rendre  compte  aux  Receveurs  des  revenus  ordinai- 
res de  la  Province,  &  de  la  recette  des  droits  extraordinaires  ;  que  l'on  levé  en  tems  de  guerre. 

Outre  ces  Collèges  &c  ces  Chambres,  qui  s'aiîemblent  à  la  Haie,  on  y  voit  deux  Cours  dejuf- 
tice.  L'une  elt  la  Com  de  Hollande^  compofée  d'un  Préfident,  de  huit  Confeillers  Hollandois 
&  de  trois  Zélandois,  de  deux  Procureurs  Généraux,  d'un  GrcHier  &  de  fix  Secrétaires.  L'au- 
tre efl  le  Haut  Confeïl,  auquel  on  peut  appeller  des  fentences  de  la  précédente  Cour,  &  qui  efl 
compofé  d'un  Prélident,  de  fix  Conleillers  Hollandois  &  de  trois  Zélandois ,  d'un  Greffier  & 
d'un  Subflitut.  L'on  y  voit  aufff  un  Confeil  de  i'rabant ,  qui  eft  juge  ,  en  dernier  reffbrt,  de 
tout  ce  que  l'Etat  poflede  en  cette  Province-là,  &  au  pais  dOutre-Meufe.  Il  en  faut  néanmoins 
excepter  la  V  ille  de  Maftricht,  où  les  Etats  Généraux  envoyent ,  de  deux  en  deux  ans,  deux 
Députez  de  leur  Corps,  en  qualité  de  Cowwi/T^ir*?/  IJéciJenrs;  qui  jugent,  avec  ceux  de  l'Evc- 
que  &  Prince  de  Liège,  tous  les  procès,  que  les  habitans  Brabançons  ont  avec  les  habitans  Lié- 
geois, &  qui  doivent  être  tous  inllruiis  &  en  état  d'être  jugez,  avant  que  les  Commilîiiires  y  ar- 
rivent. La  Cour  des  Monoies  réfide  auffi  à  la  Haie. 

Le  Stadthoudre,  ou  Gouverneur  de  la  Province,  lors  qu'il  y  en  a  un,  y  fliit  aufli  fa  demeure 
ordinaire,  &  tous  les  Amballàdeurs  &  Minillres  des  Princes  étrangers  y  ont  leurs  maifons, par- 
ce que  l'Affemblce  des  Etats  Généraux  s'y  eft  fixée. 

La  Zélaude  n'a  eu  qu'un  même  Comte,  avec  la  Hollande,  pendant  pluficurs  fiecles  ;  &  de- 
puis qu'elles  n'en  ont  plus,  elles  ont  fait  choix  d'un  même  Gouverneur.  Il  n'y  a  pas  long-tems, 
qu'une  même  Chambre  des  Comptes  avoit  l'adfniniftration  du  Domaine  de  l'une  &  de  l'autre 
Province;  Ik  même  l'on  a  vu,  au  commencement  des  premières  guerres,  les  Etats  desdeux  Pro- 
vinces ne  faire  qu'une  même  Allémblée.  Les  Etats  de  Zélande  s'allcmblent  ordinairement  deux 
fois  l'année,  &  extraordinairement  toutes  les  fois,  que  les  Confeillers  Députez  les  convoquent. 
Les  familles  nobles  de  Zélande  font  éteintes, au  moins  n'y  a-t-il  pcrlonne,  qui  Ibit  Membre  des 
Etats,  en  vertu  de  fa  naillance,  ou  des  Fiefs  nobles  ,  qu'il  y  poflede.  Guillaume  ,  Prince  d'O- 
range, étant  devenu  Marquis  de  V'ere  &:  Seigneur  de  l'ielhngue,  &  de  St.  Mai  tensdyk,  obtint 
des  Etats  la  qualité  de  premier  Noble,  avec  le  droit  de  repréléntcr ,  dans  leur  Aff emblée  ,  ou 
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en  perfonne,  ou  par  Procureur,  toute  la  Noblefle  de  leur  Province.  Sa  poflerité,  jufqu'nu  feu 
Roi  d'Angleterre,  y  avoit  fuccedé;  non  comme  fon  Héritière  ,  mais  par  une  pure  gratilication 
des  Etats,  comme  le  dit  fPicquefort,  qui  rapporte  là-deilus  leur  réiblution,dans  les  Preuves  de 
l'on  Hilhnre  n.  VIII.  Outre  le  premier  Noble,  il  n'y  a  que  fix  Villes,  qui  y  députent  auxKtats; 
favoir,  Middelbourg,  Ziriczée,  Goes,  Tôle,  Flellingue  &  Vere.  Le  Collège  des Conleillers 
Dépurez  de  Zelande  étoit  compolé  du  premier  Noble,  ou  de  l'on  Subltitut ,  &  d'un  Député  de 
chacune  des  (ix  Villes  ,  qui  le  forment  feuls  à  préfent.  Le  Confeiller  Penfionnaire  de  la  Pro- 
vince, &  le  Secrétaire  y  ont  les  mômes  fondions,  que  ceux  de  Hollande  ont  chez  eux.  Ceux 
qui  le  composent,  font  aulli  députez  au  Collège  de  l'Amirauté  &  font  ferment  aux  fcltats  Géné- 
raux. La  forme  du  gouvernement  de  cette  Province  elt  au  relie  femblable  à  celle  de  Hollande 
fmon  en  ce  que  ies  Confeillers  Députez  de  la  première  le  font  à  vie.  Il  y  a  aulli  en  Zélande  une 
Conr  de  "Jtijinc,  pour  les  affaires  des  habirans  de  cette  partie  de  la  Flandre,  que  l'on  confidere, 
comme  une  conquête  de  tout  l'Etat.  Elle  elt  compofée  d'un  Préiident  &  de  huit  Conleillers' 
d'un  Procureur  Général,  d'un  Greffier  &  d'un  Receveur  des  amandes.  Les  Etats  Généraux 
confèrent  ces  Emplois,  &  c'elt  à  eux  aufTi,  qu'on  appelle  des  fentences  de  cette  Cour.  Ordi- 
nairement les  Etats  Généraux  confultent  là  delîus  le  Haut  Confeil,  établi  à  la  Haie. 

L  A  Province  diVtrecht  avoit  autrefois  fon  Evêque;qui  en  étoit  en  même  tems  Seio-neur  tem- 
porel ,  aulli  bien'que  de  l'Overyllél.  En  fuite  l'Empereur  Charles  V.  acheta  de  l'Evêque  ce 
tt-mporel,  &  l'on  vit  fouvent  cette  Province  gouvernée  par  le  même,  que  celles  de  Hollande  & 
de  Zélande.  Les  Etats  d'Utrecht  font  compofez  de  trois  Ordres ,  du  Clergé,  de  la  Noblefle  & 
du  Tiers  Etat.  On  tire  les  Députez  du  Clergé  des  cinq  premiers  Chapitres  des  Chanoines  de 
la  Ville;  qui  font  auourd'hui  des  Laïques,  qui  ont  acheté  ces  places,  dont  ils  tirent  le  revenu. 
Ces  Députez,  qui  font  au  nombre  de  huit,  font  nommez  Eliîs  ,  parce  que  lors  que  l'un  d'eux 
vient  à  mourir,  le  Magilfrat  de  la  Ville  Capitale  a  droit  de  préfenter  à  la  Nobleile  &aux  quatre 
petites  Villes,  qui  font  Amersfort,  Rhene,  Wyck  &  Monîbrt,  deux  Chanoines;  dontellesen 
élifent  un.  De  ces  Chanoines,  il  y  en  a  ordinairement  quatre  de  Nobles ,  quoi  qu'il  n'y  ait  point 
de  Loi,  pour  cela.  Le  nombre  des  Nobles  ,  qui  font  le  fécond  Ordre,  n'elt  pas  reo^Ié;  ceux 
qui  ont  le  droit  de  fe  trouver  aux  Etats,  en  peuvent  augmenter  le  nombre  ,  du  confentement 
des  autres  Ordres.  Il  y  a  certaines  conditions  requifes ,  pour  pouvoir  y  comparoître,  auxquel- 
les je  ne  m'arrêterai  pas,  de  peur  d'être  trop  long.  Le  Tiers  Etat  fe  forme  des  Confcils  des  cinq 
Villes,  encore  que  la  Ville  d'Utrecht  prétende  que  les  quatre  autres  n'y  ont  qu'une  voix  délibe- 
rative,  &  en  effet  on  peut  conclurre  fur  fon  fentiment,  quoi  que  les  autres  n'y  aquiefcent  pas; 
mais  elles  ne  peuvent  pas  demander  qu'on  en  faffe  autant,  en  leur  faveur,  malgré  la  Ville  d'U- 
trecht. Le  Collège  des  Députez  Ordinaires ,  comme  on  les  nomme,  ell  compote  de  quatre  Elus, 
de  quatre  Nobles,  de  deux  Députez  de  la  Ville  d'Utrecht  ,  qui  font  les  deux  Bourgmelfresi 
pendant  l'année  de  leur  Régence,  d'un  de  la  Ville  d'Amersfort,  &  d'un  des  trois  autres;  qui  y 
envoyent,  tour  à  tour,  un  Député,  de  quatre  en  quatre  mois. 

La  forme  du  gouvernement  de  la  Frile  eft  affez  particulière.  Cette  Province  a  quatre  quar- 
tiers; celui  d'Offergo,  celui  de  W'^elfergo,  celui  de  Sevenwolde,  &  celui  des  Vailles.  Du  i.de 
ces  quartiers  dépendent  onze  Grittenies  ou  Bailliages,  du  i.  neuf,  du  3.  dix.  Il  y  a  onze  Villes, 
qui  ont  droit  d'envoyer  leurs  Députez  aux  Etats.  Chaque  Bailliage  &  chaque  Ville  y  envoie 
.deux  Députez,  qui  repréfentent  tous  enfemble  la  Souveraineté  de  la  Province.  Quand  ils  font 
dans  le  lieu  de  l'Affémblée,  à  laquelle  chaque  quartier  prélide  à  fon  tour,  ils  feféparent  en  qua- 
tre Chambres,  &  chaque  Chambre  nomme  deux  deux  Députez  ,  qu'ils  appellent  le  petit-nom- 
bre; Se  c'eil:  i\  eux  que  s'adreflént  ceux  qui  ont  quelque  affaire,  qui  demande  qu'ils  aient  recours 
aux  Etats,  Ces  huit  Députez  examinent  enfemble  &  préparent  toutes  les  affaires ,  &  en  font 
leur  rapport  aux  Chambres;  qui,  fur  leurs  rapports,  forment  leurs  fentimens,  qui  font  lesréfo- 
lution  de  la  Province.  Il  y  a  des  Baillifs,  qu'on  nomme  Gritmans,  &  qui  font  les  chefs  de  plu- 
fieurs  Villages,  dont  les  Grittenies  font  compofées,  &  dont  le  nombre  n'elt  pas  le  même.  Ces 
Gritmans,  avec  leurs  Affcffeurs  ,  jugent  en  premier  relîbrr  de  toutes  les  caufes  civiles.  Les 
Baillifs  étant  avertis  du  jour  de  l'affemblée  des  Etats,  convoquent  toutes  les  perfonnes,  quipof- 
fedent  autant  de  terres,  qu'il  en  faut  pour  avoir  part  en  cette  Affemblée.  Cette  multitude  nom- 
me d'abord  deux  Députez  de  chaque  Village,  &  on  les  réduit  en  fuite  à  deux  de  chaque  Bail- 
liage, qui  font  ceux,  qui  font  les  Etats  de  la  Province  ,  pendant  cette  année-là.  La  Nobleffè 
ne  tient  point  de  rang,  en  Frife,  &  il  n'y  a  point  de  Fiefs.  Le  Collège  des  Confeillers  Dépu- 
tez, que  l'on  appelle  Etats  Députez,  eff  de  neuf  perfonnes,  de  deux  de  chaque  quartier  delà 
Campagne  cS:  de  trois  de  la  part  des  Villes.  Ceux  des  quartiers  changent  tous  les  ans,  à  moins 
qu'ils  ne  foient  confirmez  par  une  Commilfion  exprelFe  ;  mais  ceux  des  Villes  ont  cet  emploi, 
pendant  trois  ans.  La  Cour  de  Jultice  a  cela  de  particulier,  qu'elle  ell  feule  juge  de  tous  les  cri- 
mes, qui  fe  commettent  dans  la  Province,  s'ils  font  puniffables  d'une  peine  corporelle. 

A  l'égard  de  la  Province  à'Overyffel,  fes  Etats  font  compofez  des  Députez  des  Bailliages  de 
Zalant,  de  T.vente  d'  de  V^ollenhove,  &  des  trois  Villes,  Campen,  Deventer  &  Zwol  ;  &  ces 
fix  Membres  repréfentent  la  Souveraineté.  Le  Baillif  ,  ou  T>ro(jart  de  Zalant  convoque  les 
Etats,  en  avertillant,  par  lui-même,  les  Députez  de  fon  quartier  6:  ceux  des  autres, par  finter- 
vention  de  leurs  Baillifs.    Les  Gentils-hommes  de  ces  quartiers  ont  droit  de  s'y  trouver,  à  con- 
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L'Etat  donnoit  au  Général,  pour  fes  appointements  militaires,  dix  mille  francs  par  mois, 
à  quoi  on  en  ajoùtoit  quarante  mille  ,  pour  les  trais  extraordinaires  de  la  Campagne.  Ou- 
tre cela,  il  avoit  plus  de  cent  mille  francs,  pour  des  Efpions  &:  autres  dépenfes  fecretes,  dont 
il  ne  rendoit  aucun  compte. 

Depuis  le  Prince  Maurice,  &  Frideric  Henri  fon  frère,  il  y  eut  deuxStadthouders,  &  deux 
Généraux  dans  les  fept  Provinces.  Les  Princes  d'Orange  le  furent  de  cinq  Provinces,  &  les 
Comtes  de  Naifau  le  furent  de  Frife  &  de  Groningue  ;  mais  le  fuprême  commandement ,  dans 
l'Armée,  appartenoit  aux  Princes  d'Orange, 

Outre  cela,  il  avoit  le  droit  de  faire  grâce,  à  ceux  qui  étoient  condamnez  à  mort,  &  celui 
d'élire,  fur  la  nomination  des  Etats  &  des  Villes,  ceux  qui  rempliiïbient  les  principaux  emplois  & 
les  charges  les  plus  confiderables.  Il  étoit  le  Chef  des  Cours  de  Juliice,  en  forte  que  fon  nom 
fe  mettoit  à  la  tête  de  tous  les  Mandements,  le  Grand  Maître  des  Forêts,  Curateur  fuprême  de 
l'Académie  de  Leide,  &  fans  lequel  on  n'y  pouvoit  faire  aucune  Loi. 

Dans  les  AlTemblées  des  Etats  Généraux ,  &  de  ceux  des  Provinces  particulières ,  il  n'avoit 
droit,  que  de  dire  fon  fentiment,  &  l'on  avoit  accoutumé  de  l'avertir  auparavant  de  ce  qui  fe 
devoit  traiter  dans  les  AfTemblées.  Il  étoit  aufli  l'Arbitre  des  conte ftations,  qui  pouvoient  naî- 
tre entre  les  Provinces,  ce  qui  étoit  fondé  fur  un  Article  de  l'Union  d'Utrecht,  qui  donnoit 
ce  droit  aux  Gouverneurs  des  Provinces. 

Ils  avoient  des  Terres  confiderables  dans  les  Provinces,  &  qui  augmentoient  leur  autorité,  quoi 
qu'en  Hollande  ils  ne  fulTent  maîtres  d'aucune  ville,  d'entre  celles  qui  envoyent  des  Députez  aux 
Etats.  Mais  il  n'y  avoit  point  de  Province,  où  ils  eufTent  plus  d'autorité  qu'en  Zélande;  où  de 
fept  fuft'rages  de  l'AfTemblée  des  Etats,  ils  étoient  maîtres  de  trois.  Le  premier  étoit  celui  qu'ils 
avoient  en  qualité  de  premiers  Nobles  de  la  Province,  &  comme  la  Nobleife  y  avoit  été  éteinte,  ils 
avoient  là  quelcun,  qui  les  repréfentoit  dans  les  Affemblées.  Les  deux  autres  fuffrages  étoient 
ceux  des  Villes  de  Vere  &  de  Flellingue,  dont  ils  étoient  Marquis.  Mais  jamais  l'autorité 
de  cet  Emploi  n'a  été  plus  grand  ,  que  fous  Guillaume  III.  Prince  d'Orange  &  depuis  Roi 
d'Angleterre. 

C'eit  ce  qui  a  paru  le  plus  néceffaire,  pour  entendre  l'Hiftoire  des  Provinces  Unies.  On 
pourra  trouver  le  rerte  dans  ceux,  qui  ont  écrit  à  defTein  X Etat  des  Provinces  Vniesy  comme 
Marc  Ziierius  Boxhornius  y  autrefois  ProfelTeur  à  Leide.  Mais  l'Apologétique  de  Grotius  don- 
ne de  grandes  Ouvertures,  pour  entendre  le  Droit  Public  du  Pais. 


HI  S- 


I 


VI V. 


ii^mu^'Cy  VA.  t^ui  icmoioit  naturellement  pûu- Ireux  dans  la  guerre,  &  le  peu  de  réulFite,  qu'eurent 


A  les 


M      E 


Banc  <lr  Vitte-i.at« 


I  J>-  ScbrlU 


mbcirn  UÉU  %Ji^llaftdûu 


R 


Banc  ru^nmi; 
par  les  .  iijîJwjî'/j 
Bree  "Véei-tnien 

*R'  Zi  ft^T'  en  iv^  eAivyyft~  Vv^ 


D        U 


Nord 


^#<7 


Manc  StMe 


ff:)^ 


y      ^i^3~«  tî^w^tAt 


i*^... 


■^o^ 

'J 

^'^^ 

J 

%^Sfc,^ 

^ 

,y..:DîSï' 


"'^■^ 


^JU/ifjJi^ 


pf/+ 


rfjAAt 


-y-'^'i 


.l;.^^ 


\9ji 


M  ARCK 


<,yitV^V""-' 


Ile  Canal 


vt'Tirï- 


fc-fv-*.-,   /  ^^Ln 


.Aa., 


.V^y/yiJI 


cfTS^fL/    -i 


«-jC/ïf-, 


'  ^'*' . 


-X^ 


-^■y 


"^■"^      *?■  »\       '-N        ,  -    '^     -     tl.'.H.l...... 


,-»'  A'I,^ 


ry 


^'^;,^-v  ..*,, 


■V""-^     li--        <■  .  I   y'Co  ,-«w---  V^»...  .ff#?=  ■  V.-?-:" 


HISTOIRE 


DES 


PROVINCES  UNIES 

DES      PAIS      BAS. 

LIVRE     PREMIER. 

Oà  l'on  voit  les  premiers  fujets  de  mécontentement  ^que  les  EJpagnols  donnèrent  aux  peuples 
des  Tais- Bas  y  ©  le  commencement  des  troubles  en  f  année  mdlxvi  tê  lajuivante. 


L  n'y  a  guère  d'Etat-,  en  Euro- 
pe, où  l'on  ait  vu,  dans  l'efpace 
d'environ  cent  cinquante  ans ,  des 
ré\olutions &  des  évenemens  plus 
confiderablcs  ,  que  dans  la  Ré- 
publique des  Provinces- Unies  des 
Païs-Bas.  Il  n'y  avoit  aucune 
prudence  humaine,  quelque  pénétrante  qu'elle  fût, 
qui  pût  prévoir,  en  aucune  manière,  non  feule- 
ment quand  cette  République  fe  forma ,  mais  en- 
core pluiîcurs  années  après ,  comment  finiroit  la 
guerre,  qui  lui  donna  la  naiifance.  Sept  Provin- 
ces ,  qui  en  ce  tems-là  n'étoient  pas  riches ,  & 
dont  même  la  plupart  étoicnt  pauvres,  maltraitées 
par  la  Puiffimce  la  plus  riche  &  la  plus  formidable 
de  l'Europe,  Se  qui  fcmbloic  naturellement  pou- 


voir afpirer  à  la  Moriarchie  Univerfèlle  ,  s'élevè- 
rent contre  elle  ,  plutôt  par  deiefpoir  ,  que  par 
une  efperance  bien  fondée^  qu'elles  pulTent  avoir 
de  fecouër  jamais  fon  joug.  Elles  ne  furent  aidées 
que  foiblement  ^  dans  une  fi  grande  entreprife, 
par  quelques  uns  de  leurs  Voifins  ^  qui  étoient  eux 
mêmes  hors  d'état  d'envifîiger ,  lans  peur,  les  for- 
ces de  la  Monarchie  d'Efpagne,  &  la  prudence  du 
Prince,  qui  en  étoit  le  maître  ,  quand  la  guerre 
commença.  Les  Princes  de  la  Maifou  de  Naflau, 
qui  voulurent  fecourir  ces  Provinces ,  n'ctoicnt  pas 
aflez  pécunieux  ,  pour  entretenir  une  armée,  un 
peu  nombreufe,  feulement  pendant  uneCampagnej 
&  Guillaume  I.  Prince  d'Orange,  le  plus  ha- 
bile Politique  de  fon  tems ,  n  éroit  nullement  heu- 
reux dans  la  guerre,  &  le  peu  de  réiillîte, qu'eurent 
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fes  Entreprifes  Militaires,  n'étoit  propre  qu'à  faire 
perdre  le  courage  aux  Peuples.  Mais  la  haine, 
qu'ils  avoient  pour  la  Nation  Efpagnolc  ,  &  la 
crainte  où  ils  ctoicnt  de  ibufïrir,  lous  lli  domina- 
tion, des  choies  encore  pires,  que  les  maux,  aux- 
quels ils  ctoicnt  expofcz,  leur  donnèrent  jilus  de 
courage  &  de  conftance,  qu'on  n'en  auroitpû  atten- 
dre d'eux.  Ces  diipofitions  ne  retrouvèrent  pas  feu- 
lement ,  dans  les  Peuples  des 'Provinces  Unies, 
mais  encore  parmi  ceuxr'des  dix  autres  Provinces 
des  Païs-R:is.  Il  y  eut  des  Confédérations,  entre 
toutes  ces  Provinces  i  mais  elles  ne  fub liftèrent  pas 
long-tcms..,'  &  ne  produifircntpas  les  effets,  qu'on 
en  avoit  efpèrfz.  Avec  tout  cela,  les  fept  Provin- 
ces Unies,  s'étant  trouvées  en  fuite  feules,  Ibûtin- 
rent  feules  tout  l'effort  de  l'Efpagncj  &  la  Jafle- 
rent  enfin,  dans" une  longue  guerre >  qu'elle  avoit 
cru  pouvoir  finii-,  en  peu  de.  icms.  Avant  qu'il, fe 
fût  paffé  un  ficelé  ,  dès  lécdoimencement  de  la 
guerre ,  les  Efpagnols  les  riècohnurent  pour  Souve- 
raines, 6c  commencèrent,  peu  de  tems  après,  à 
.  les  regai-dei-  comme  l'unique  foûtien  de  leur  Mo- 
'■-  tiai'chie  ,  contre  la  grandcm-  exorbitante  de  la 
France.  Un  Prince ,  an-ieic-petit-fils  de  Guillau- 
me dé  Naflau  proicrit  par;  Philippe  II.  Roi  d'E- 
fpagne,  fut  le  leul  Prince,  '  duquel  ils  puffent  s'af- 
furer  d'être  foûtenus  efficacement ,  contre  Louis 
XIV.  Roi  de  France,  dont  les  forces  ont  plus 
d'une  fois  épouventé  toute  l'Europe. 

Quantité  d'Hiftoricns  ont  décrit  les  commence- 
cemens  des  troubles  des  Païs-Bas,  &  les  guerres 
qui  les  fuivirent,  jufqu'autems  de  la  trêve,  qui  Ce 
conclut  entre  l'Efpagnc  Se  les  Provinces  Unies  & 
par  laquelle  ces  dernières  furent  reconnues  comme 
Provinces  Libres  en  mdcix.  quoi  que  l'Efpagne  ne 
renonçât  pas  abfolument  à  tous  fes  droits.  Peu  de 
gens  ont  entrepris  de  donner  l'Hiftoire  complette 
de  ce  qui  fe  paffa:  depuis,  jufqu'à  la  Paix  de.  Wcft- 
phalie  ,  conclue  en  mdcxlviii.  par  laquelle  l'E- 
fpagne abandonna  toutes  les  prétentions,  qu'elle 
pouvoit  avoir  furcesProvinccs.il  y  a  moins  eu  en- 
core d'Ecrivains ,  qui  aient  foit  l'Hiftoire  du  teni?,. 
qui  s'cft  écoulé  depuis  jufqu'à  la  dernière  paix  fai- 
te à  Utrecht  en  muccxii.  ibit  parce  qu'on  n'a  pas 
encore  eu  le  tems  de  ramafler  les  Mémoires  né-  •■ 
ccffaires  pour  cela,  foit  à  caufe  de  la  difficulté, 
qui  fe  trouve  toujours  à  parler  d'événements,  qui 
intereffent  de  grandes  Puiflànces  ,  pendant  la  vie 
de  ceux  qui  y  ont  eu  quelque  part.  Je  n'entreprends 
pas  non  plus  de  donner  une  Hilloire  complette  de 
tant  d'années  ,  mais  feulement  d'en  parcourir  les 
évenemens,  qui  ont  eu  des  fuites  confiderablcs, 
ou  qui  font  remarquables  par  eux  mêmes ,  &  dont 
la  certitude  eft  indubitable.  Le  détail  de  tout  ce- 
la demanderoit  plufieurs  gros  volumes,  &  des  in- 
ftruAions ,  que  l'on  ne  peut  guère  trouver  qu'avec 
le  tems,  fur  tout  à  l'égard  des  derniers  évenemens. 
Ajovucz  à  cela  qu'il  n'eft  pas  fur ,  de  parler  de  cho- 
ies fi  récentes,  avec  la  liberté  qui  convient  à  l'Hi- 
ftoire. Je  me  propoic  donc  feulement  de  montrer 
l'enchainurede  ce  quicfl  arrivé,  pendant  tant  d'an- 
nées,  Se  de  laquelle  on  peut  retirer  le  principal  ufàge 
que  l'on  peut  faire  de  l'Hiffoircj  qui  eft,  ce  me 
femblc,  d'apprendre,  par  la  bonne  Se  par  la  mau- 
vaife  conduite  des  Siècles  pafilv, ,  S<.  par  les  fuites 
heureufes  ,  ou  malheureufcs  qu'elle  a  eues  ,  ce 
que  l'on  doit  fiiire  ^  ce  que  l'on  doit  éviter  au 
tcmspréfent;  pour  rendre  un  Etant  florillànt.  Se 
pour  procurer  aux  Peuples  le  bonheur,  qu'ils  ont 
dfoit  d'attendre  de  ceux  qui  les  conduifent. 

L'Empereur  C/:)^r/?j  V.  renonça,  cri  mdlv. 
à  fes  l'Ltats,  Se  les  remit  en  partie  à  fnn  frère  Fer- 
dinand^ à  qui  il  réfigna  rp',mpirc  Se  les  terres  hé- 
réditaires ,  que  la  Maifon  d'Autriche  avoit  en  Al- 
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lemagne  :  Se  en  partie  à  fon  fils  Philippe  II.  qui  eut 
l'Eipagnc,  les  Païs-Bas  ,   les  Etats  d'Italie  oC  les 
Conquêtes  de  l'Amérique.  Il  partit  en  fuite,  pour 
l'Efpagnc,  au  mois  de  Septembre  de  la  même  an- 
née. Se  laillà  Philippe ,   dans  les  Pais-Bas  j  après 
lui  avoir  recommande  d'avoir  un  loin  particulier  de 
ces  Provinces,  comme  de  l'une  des  principales  par- 
ties de  la  fucccffion,  qu'il  lui  lailîbit.   La  Noblelîc 
Se  les  Peuples  des  dix-fept  Provinces  s'apperçurent 
bien  tôt  delà  différence,  qu'il  y  avoit  entre  lePe- 
re  Se  le  Fils,  (i)  (>harlés  avoit  fait  de  grandes  Guer- 
res, Se  avoit  été  lui  même  à  la  tête  de  fes  armées  j 
mais  Philippe  paroiffoit  difpofé  à  gouverner  fes 
Etats  Se  fes  armées,  parles  ordres,  qu'il  leur  en- 
verroit  de  fbn  Cabinet.  Charles  étoit  doux  Se  affa- 
ble j  Philippe  étoit  grave  Se  compofé,  en  toutes, 
les  manières.     Le  premier  parloit  les  principales 
Langues  de  l'Europe,  Se  s'accommodoit  fans  pei- 
ne à  l'ufage  de  toutes  les  Nations  j  le/econd^j  6c 
pour  lé  langage  Se  pour  le  refte,  paroiffoit  tout 
à  fait  Efpagnol.  On  jugea  par-là  qu'il  n'auroit  des 
égards,  que  pour  cette  Nation,  Se  qu'il  fe  retire- 
roit  en  Efpagne  ;    d'où  il  gouverneroit  ,   fans  en 
fbrtir,  les  Etats  que  fon  Perc  lui  avoit  laiffez.   On 
fe  confirma  ,  dans  cette  penfée,  lors  que  l'on  vit 
que,  pendant  qu'il  étoit  en  Flandres,  Rtiy  Gomh 
de  Siha,  Ferdinand  yîlvarh  de  îo/eû'fjDucd'Albe, 
GomèsFigueroa^  DucdeFeria,  Se  d'autres  Seigneurs 
Efjiagnols  poffedoient  entièrement  fa  faveur ,   ^ 
qu'il  traitoit  des  affiiires  les  plus  graves  avec  eux  , 
Se  avec  j^ntoine Perrenot de  Gr««w//(?,  Bourguignon 
Se  Evêque  d'Arras  -,  quand  même  il  ne  s'agilîbit , 
que  de  cliofes  apportenantes  aux  xvii.  Provinces. 
Les  peuples  croyoient  d'autant  plus  fiicilement , 
que  les  Elpagnols  avoient  formé  le  deffein  d'y  chan- 
ger la  forme  du  Gouvernement  }    qu'ils  favoient 
que  Charles,  à  la  fin  de  lii  vie  ,    Se  encore  plus 
Philippe  avoiept  conçu  des  foupcons  contre  eux, 
par  rapport  à  la  Religion.    Celle  de  Luther  s'étoic 
déjà  établie  en  Allemagne  ,  Se  celle  de  Calvin  avoit 
fait  de  grands  progrès  en  France.    L'une  Se  l'autre 
étoit  paffée  dans  ces  Provinces ,  par  le  zèle  Se  par 
le  commerce  de  ceux  ,    qui  les  profeffoient ,   en 
Allemagne ,  en  France  ,    Se  en  Angleterre.    Il  s'y 
étoit  encore  mêlé  celle  des  ylnahaptifles ^  qui,  quoi 
que  très-differcnts  de  ceux  de  Munfter  ,   ne  laif- 
foient  pas  d'être  également  oppofèz  à  l'Eglifc  Ro- 
maine.  Charles  avoit  publié  des  Edits  tres-rigou- 
reux  contre  tous  ceux ,  qui  fe  féparoient  de  cette 
Eglifc,  Se  l'on  ailùre  que  l'on  avoit  déjà  fait  mou- 
rir,  de  fon  tems ,  (i)  environ  cent  mille  perlbnnes , 
pour  ces  différentes  opinions.    Mais  au  lieu  de  di- 
minuer le  nombre  Se  le  courage  de  ceux,  qui  les 
avoient  embraflees,  il  s'augmentoic  tous  les  jours  j 
Se  quelquefois  même,  on  avoit  arraché  des  mains 
des  Bourreaux  ceux,  qu'on  cmmenoit  au  fupplice. 
Cela  avoit  obligé  Marie,  Reine  de  Hongarie,qui 
étoit  alors  Gouvernante  des  Païs-Bas ,   d'engager 
l'Empereur  fon  Frère  à  y  venir ,   pour  lui  faire 
voir  que  cette  rigueur  ne  failbit  qu'aigrir  le  mal. 
Le  Cardinal    Bcntivoglio    (  5  )    avoue  lui    même  : 
„  qu'un  mal  fi  grand  n' avoit  pas  befbin  de  reme- 
„  des  ,    qui  fuiVcnt  moins  puiffants  :    à  caufe  de 
„  quoi  Charles  avoit  publié  ,  de  fon  tems  ,  avec 
„  beaucoup  de  rigueur,  divers  Edits  contre  ceux 
„  qui  étoient ,    dit-il^  infcéVez ,  Se  ces  Edits  fu- 
„  rcnt  depuis  confirmez  par  Philippe;  d'où  il  étoit 
„  arrivé  que  plufieurs  des  habitans  de  ces  Provin- 
„  ces  avoient  fouffert  des  peines  féveres  de  prifons, 

„  d'ex- 

(i)  Voyez.  Bentivoglio  H.  de  la  Guer.  de  Fl.  P.  I .  Liv.  i.  p.  j. 
(i)  Groiius  Annal.  Liv.  i.  p.  n. 

(3)  Liv.  I.  />.  5.    Voyez,  encore  dans  Grotius  Liv.  i.  p.  lo.  ci»* 
II,  les  frocedurts  rigoureufes  de  es  Jribunal. 
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j,  d'exils,  de  confifcations  6c  même  de  mort,  à 
„  eau fe  de  cela.  Le  même  Hiftorien  attribue  néan- 
moins à  l'un  &  à  l'autre  de  ces  Princes  beaucoup 
de  Jurtice  &  de  Religion  j  fims  pcnfer  que  bien  des 
gens  leur  conteftoient  l'une  &  l'autre,  par  des  rai- 
Ibns,  auxquelles  on  ne  peut  rien  répliquer  de  foli- 
de.  La  Juftice  confifte  ians  doute,  à  rendi-e  à  cha- 
cun ce  qui  lui  appartient  j  vertu  abfolument  in- 
compatible avec  les  guerres  faites ,  par  pure  ambi- 
tion, dont  ils  ne  firent  jamais  aucun  fcrupule,  & 
avec  l'opprefîion  des  peuples  ,  qu'ils  comptèrent 
toujours  pour  rien.  La  Religion  eft  la  difpofition 
d'elprit ,  qui  fait  rendre  à  Dieu  ce  qui  lui  appartient, 
ou  l'oblervation  des  Lois  ,  qu'il  nous  a  données 
dans  l'Evangile.  L'on  n'y  trouve  nulle  part  qu'il 
ait  commandé  aux  Souverainsd'emprilbnner,  d'exi- 
ler, de  ruiner  &  de  faire  mourir  ceux  qui  ne  font 
pas  dans  tous  les  mêmes  fentimens  qu'eux ,  fur  le 
Culte  Divin ,  &  fur  les  Dogmes  de  la  Théologie, 
qui  fe  trouve  établie  dans  leurs  Etats }  quoi  que 
d'ailleurs  ceux,  qui  ont  des  fentimens  particuliers, 
obfervent  fidèlement  toutes  les  Lois  Civiles.  Il 
ii'ell  point  commandé  non  plus  aux  Chrétiens  d'ê- 
tre du  fentiment  des  Princes,  ou  de  la  Multitude, 
en  matière  de  Religion  ,  quel  qu'il  puifle  être } 
mais  feulement  de  celui ,  qu'ils  font  perluadez  d'être 
conforme  à  la  Révélation  de  l'Evangile. 

Cependant,  malgré  ces  principes  de  la  Raifon 
êc  de  la  Révélation,  on  établit,  dans  les  Païs-Bas, 
un  Tribunal  particulier,  pour  les  nettoyer  de  ce 
qu'on  appelloit  VHerefte.  Ce  Tribunal  étoit  rem- 
pli par  des  Gens  d'Eglife,  &  refTcmbloit  extrême- 
ment à  l'Inquifition  d'Efpagnc  &  d'Italie.  Les 
Flammands  s'en  plaignirent ,  dès  le  commence- 
ment, &  lui  donnèrent  les  noms  les  plus  odieux; 
ne  doutant  nullement  que  les  effets  ne  le  fuflent 
encore  davantage ,  comme  il  arriva  en  peu  de  tems; 
puis  que  les  priions ,  les  confifcations  de  biens ,  les 
punitions  corporelles  ,  6c  même  les  derniers  fup- 
plices  devinrent  bien-tôt  très-communs,  en  leur 
Païs. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  le  peuple,  qui  fe  plai- 
gnoit  de  cette  conduite  ;  mais  encore  les  perfonnes 
les  plus  diftinguées  ,  par  leur  NoblefTe,  par  leurs 
Alliances,  par  leurs  fei'vices ,  par  leurs  Amis,  &  par 
leurs  Emplois.  Il  y  en  avoit  un  nombre  confide- 
rable  ,  dans  le  Païs  ,  mais  deux  fur  tout  s'atti- 
roient  les  yeux  de  tout  le  monde.  L'un  étoit  Guil- 
laume de  Naffau,  Prince  d'Orange  Gouverneur  des 
Provinces  d'Utrecht,  de  Hollande  &  de  Zelande ; 
êc  l'autre  Lamoral  Comte  d'Egmond ,  Gouverneur 
de  Flandre  &  d'Artois.  Le  premier  étoit  né  en 
Allemagne  de  Parens  Réformez ,  mais  étant  pafTé , 
dès  fon  enfimce  au  fêrvice  de  la  Reine  Marie  de 
Hongrie^  &  en  fuite  de  Charles  V.  qui  l'avoit  me- 
né dans  les  Païs-Bas ,  pour  le  mettre  en  pofTefïïon 
des  grands  biens,  qui  lui  étoient  échus  dans  ces  Pro- 
vinces; il  avoit  vécu,  dans  l'Eglile  Romaine ,  ôc 
s'étoit  rendu  très-agréable  à  l'Empereur,  qui  lui 
donnoit  de  grandes  marques  de  confiance  &  d'a- 
mitié. Le  Comte  d'Egmond  étoit  né  en  ces  Païs, 
6c  y  avoit  toujours  occupé  les  premières  Places 
d'honneur  6c  de  diftinélion,  dans  les  Charges  Ci- 
viles 6c  Militaires.  Il  avoit  été  caufe,  en  grande 
partie,  de  la  viâroii^e,  que  l'armée  d'Efpagne  avoit 
remportée  fur  les  François,  près  de  S.  Quentin, 
6c  il  en  avoit  gagné  une  près  de  Graveline ,  où  il 
commandoit  feul  l'Armée.  Ces  deux  hommes, 
quoi  qu'également  aimez  6c  eftimez^  avoient  des 
caraéleres  tout  différents.  Le  Prince  d'Orange 
plus  propre  pour  l'intrigue,  que  pour  la  guerre, 
étoit  un  homme  prudent,  6c  pénétrant,  populai- 
re en  toutes  fes  manières ,  6c  qui  ne  parloit  qu'à 
propos  i  d'un  grand  confeil,  qui  démêloit  les  af- 
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foires  les  plus  embrouillées ,  6c  qui  favoit  les  ma- 
nier, comme  il  fliUoit.  Au  contraire  ,  le  Comte 
d'Egmont  étoit  plus  propre  pour  la  guerre,  que 
pour  la  Paix,  franc  dans  fes  paroles,  comme  dans 
fes  penfées,  plus  difpofé  à  fe  familiarifer  avec  les 
gens  de  guerre,  qu'avec  les  habitans  des  villes ,  6c 
plus  propre  à  s'avancer  par  les  armes,  qu'à  gagner 
la  flxveur,  par  des  adrclTcs  de  Cour.  Les  emplois 
principaux  étoient  partagez,  entre  ces  deux  Sei- 
gneurs, 6c  le  reile  de  la  NoblefTe. 

Perfonne  d'entre  eux  n'avoit  témoigné  que  les 
Edits  contre  les  Proteilans  leurs  dépluffent,  lors 
qu'ils  furent  publiez.  On  fe  défioit  feulement  du 
Prince  d'Orange,  qui  lors  qu'il  étoit  otage,  pour 
l'exécution  de  la  Paix  de  Cambray ,  à  la  Cour 
à' Henri  II.  avoit  découvert  que  ce  Prince  trai- 
toit  avec  Phihppe  II.de  la  manière,  dont  on  pour- 
roit  exterminer  les  Proteflans ,  6c  en  avoit  averti 
fes  Amis  des  Païs-Bas.  Le  relie  delà  NoblefTe, 
qui  n'étoit  pas  fi  riche ,  avoit  fait  beaucoup  de  dé- 
penfe  6c  ne  fe  foûtenoit  qu'avec  peine.  Elle  ne 
voyoit  pas  le  Roi  fe  difpofer  à  partir,  de  bon  œuïl; 
parce  qu'elle  craignoit  d'être  privée,  par  fon  ab- 
fence,des  avantages ,  dont  elle  avoit  jouï,  pendant 
que  Charles  avoit  été  dans  le  Païs.  Aufii  s'appe- 
çût-on  qu'elle  le  plaignoit  fecretement  du  dellèin, 
que  le  Roi  avoit  de  retourner  en  Efpagne  ,  dès 
qu'elle  l'eut  pénétré. 

Les  Ecclefiafliques  6c  fur  tout  les  Abbez  Régu- 
tiers  n'étoient  (i)  guère  plus  contens  que  la  No- 
blefTe ,   à  caufe  de  l'éreftion  des  nouveaux  Evê- 
chez;   que  l'on  avoit  trouvé  à  propos  de  faire,  fous 
prétexte  que  les  Evêques  auroient  plus  de  foin  de 
leurs  Diocefês  ;  qui  étoient  auparavant  trop  grands, 
pour  que  ces  Prélats  pufTent  avoir  l'œuïl  fur  tous 
les  peuples  ,    qui  dépendoient  d'eux.     D'ailleurs 
pour  faire  fubfifler  plus  honorablement  les   nou- 
veaux Evêques,  on  fut  obligé  de  fupprimcr  divcr- 
fes  Abbaïes ,  dont  les  revenus  leurs  furent  afiîgnez , 
6c  au  lieu  que  les  Abbez  tenoient  auparavant  le 
premier  rang ,   dans  les  AfTemblées  des  Etats ,  il 
fallut  qu'ils  le  cedafTent  aux  Evêques,  6c  ils  ne  fu- 
rent plus  maîtres  des  fufïi-ages  du  premier  Ordre. 
(z)  Utrecht  6c  Cambrai ,   qui   n'étoient  que  des 
Evêchez  ,    furent  érigées  en  Archevêchez.     On 
mit  aufîî  un  Archevêque  à  Malines,  6c  on  lui  don- 
na le  titre  de  Primat.     Ce  fut  Granvelle,  qui  eut 
cette  place.      A   l'Archevêché   d'Utrecht  furent 
foumis  les  Evêchez  les  plus  voifins,  Leuwarde  en 
Frife  ,  Groningue  dans  l'Omlande  ,   Harlem  en 
Hollande,  6c  Middclbourg  en  Zelande  ,  qui  fu- 
rent tous  établis  de  nouveau.     A  l'Archevêque  de 
Cambrai ,  on  fournit  les  Evêchez  de  Tournai ,  Ca- 
pitale du  Tournefis,  ceux  d'Arras  6c  de  S.  Orner, 
dans  l'Artois,  6c  celui  de  Namur,  dans  le  Comté, 
qui  porte  fon  nom.      L'Archevêque   de  Malines 
avoit  pour  fufFragans  celui  de  Ruremonde ,  dans  la 
Gueldre;  ceux  de  Gand,  d'Ypres  6c  de  Bruges, 
dans  la  Province  de  Flandres  ;  enfin  ceux  d'Anvers 
6c  de  Bolduc ,  dans  le  Brabant  ;  tous  Evêchez  de 
nouvelle  fondation.     On  trouva  à  propos  de  don- 
ner la  qualité  de  Primat  à  l'Archevêque  de  Mali- 
nes, parce  que  cette  ville  efl  au  milieu  du  Païs, 
éloignée  feulement  de  trois  lieues  de  BrufTellcs,  oii 
les  Princes  6c  les  Gouverneurs  des  Provinces  fai- 
foient  leur  réfidence.     Le  P.ape  avoit  accordé  à 
Philippe  le  pouvoir  de  nommer  à  ces  Evêchez,  6c 
il  ne  manqua  pas  d'y  mettre  des  Sujets ,  en  qui  il 
pouvoit  fe  confier  6c  zelcz  contre  les  nouvelles 
opinions;  pour  veiller,  avec  les  Inquifiteurs  ,  à  la 
confervation  des  anciennes.     Il  nomma  ,   comme 

A  %  j'ai 

(i)  "Bentïvoglio  Liv.  I,  p.  6. 
(i)  Ihïd.  p.  II. 
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j'ai  dit,  à  l'Archevêché  de  Mulines,  Granvelle , 
qu'il  laiiFa  enfuite  pour  Confciller  à  la  Régente. 

Il  fe  réfolut  d'aller  en  Efpagne,  comme  la  prin- 
cipale partie  de  les  Etats ,  &  de  laquelle  il  jugea 
de  pouvoir  conduire  plus  commodément  tout  le 
rerte,  quoi  que  fort  écarté.  11  s'y  étoit  déjà  glille 
des  Héreiîes ,  à  ce  que  l'on  dit  ,  _^  il  y  -^^oit  en- 
core quantité  de  Morifques,  qui,roûtcnus  de  ceux 
d'Afrique,  pouvoient  y  exciter  de  grands  defor- 
dres.  On  \'oit  par-là  qu'il  avoit  des  raiibns  aflez 
fortes,  pour  aller  en  ce  Païs-làj  6c  les  Flammands 
ne  l'auroicnt  pas  trouvé  mauvais ,  l\ ,  comme  ion 
Perc,  il  fût  revenu ,  de  tems  en  tems,  dans  leurs 
Provinces.  Il  auroit  auilî  lîtns  doute  beaucoup 
mieux  fait,  pour  fes  propres  intérêts,  comme  la 
fuite  le  fera  voir. 

Le  voyage  d' Efpagne  étant  réfolu,  il  s'agit  de 
fiivoir  à  qui  il  laifléroit  le  Gouvernement  des  Païs- 
Bas.  Il  douta  d'abord  s'il  confieroit  une  emploi  û 
important  à  Chrétienne  Duchciïc  de  Lorraine ,  fille 
d'une  fœur  de  fon  Père,  ou  à  Marguerite  DuchcfTe 
de  Parme,  fille  naturelle  de  Charles  j  mais  il  fc 
détermina  bien-tôt  pour  la  féconde,  qui  étoit  née 
en  Flandre,  &  dont  l'Epoux,  Duc  de  Parme  & 
de  Plailànce ,  dépendoit  en  quelque  manière  du 
Milanois  -,  outre  qu'elle  offroit  d'envoyer  fon  fils 
Alexandre^  à  la  Cour  d' El  pagne.  On  ajoute  que 
le  Prince  d'Orange  favorifoit  la  Duchefle  de  Lor- 
raine, dont  il  recherchoit  la  fille  en  mariage  j  ce 
qui  étoit,  dans  l'efprit  de  Philippe, une  grande  rai- 
fon  de  ne  pas  donner  l'emploi,  dont  il  s'agiffoit,  à 
cette  Princeflcj  outre  qu'il  croyoit  qu'elle  fcroit 
obligée  d'avoir  trop  d'égards  pour  le  Roi  de  Fran- 
ce ,  voifin  de  la  Lorraine.  11  empêcha  auffi  le 
Mariage  du  Prince  d'Orange  ,  avec  une  fille  de 
Chrétienne,  pour  ne  pas  augmenter  fa  puiiTance 
en  Flandre ,  à  caufe  du  voifinage  des  Etats  de  cette 
PrincclTe. 

Avant  que  de  partir ,  le  Roi  crut  devoir  convo- 
quer à  Gand  une  AfTemblée  générale  des  Etats  de 
toutes  les  Provinces.  L'Archevêque  de  Malines  y 
parla,  au  nom  du  Roi,  Se  fit  voir  la  néceffité  de 
ion  voyage  d'Efpagne  >  qui  n'empêchcroit  pas 
néanmoins  qu'il  ne  revînt  bien-tôt,  difoit-il, revoir 
les  Provinces i  ou  qu'il  n'y  envoyât  fon  fils, à  cau- 
fe de  l'afïcélion  qu'il  avoit  pour  elles.  11  exhorta 
encore  les  Etats  à  avoir  foin  d'entretenir  le  Pais  en 
repos,  à  quoi  il  ajouta  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus 
contraire  à  cela,  "que  l'Hérefie,  qui  en  armant  les 
Peuples  contre  Dieu,  les  arme  en  même  tems 
contre  leurs  Princes:  Qu'il  fiiUoitdonc  conferver, 
avec  loin ,  la  pureté  de  la  Foi ,  faire  obferver  les 
Edits  que  ion  Pcre  6c  lui  avoient  laits,  pour  cela, 
&  apprendre,  par  l'exemple  des  Etats  voifins,  la 
néccfilté  d'en  ufcr  ainfi  :  Qu'ils  dévoient  obeïr  avec 
refpcct  à  la  Duchefle  de  Parme,  qu'il  leur  laiffoit 
pour  Régente  :  Qii'il  pitrtoit  plein  de  reconnoif- 
fance,  pour  les  bons  fervices ,  qu'ils  avoient  ren- 
dus à  l'Empercin-  fon  Pcre ,  6c  à  lui  même  ^  qu'il 
conferveroit  toujours  la  même  aftcélion  qu'il  leur 
témoignoit  -,  dont  il  leur  donnevoit  une  marque, 
en  retirant  le  plutôt  qu'il  pourroit  les  troupes 
étrangères  des  places  fortes ,  6c  en  relâchant  tou- 
tes les  contributions  extraordinaires,  qu'il  avoit 
exigées  d'eux. 

Les  Etats  répondirent  ,  en  termes  très-rcfpec- 
tucux  6c  lui  promirent  d'obcïr  au  Roi  avec  fidéli- 
té, (i)  Cependant  le  Prince  d'Orange  6c  le  Com- 
te d'Ègmond,  qui  avoient  afpi ré  à  l'emploi  confé- 
ré a  k  Duchefle  de  Parme,  ne  furent  nullement 
fatisfaits  de  cette  conduite  du  Roi  j  qu'ils  attri- 
buoient  aux  confcils  de  Granvelle  6c  du  Duc  d'Al- 

(i)  Grttius  Liv.  I,  p.  iz.  <yfuiv. 


be.  Auflî  lors  que  Philippe  voulut ,  pour  rendre  la 
chofe  moins  odieuic,  donner  au  Prince  d'Orange 
6c  au  Comte  d'Egmond  le  commandement  de  trois 
mille  Efpagnols ,  qu'il  laiflbit  dans  le  Païsj  ils  le 
refulcrent ,  comme  un  emploi  contraire  aux  Lois. 
Les  Etats  même ,  en  lui  dilant  adieu ,  le  prièrent  de 
retirer  ces  troupes ,  6c  de  ne  fe  lérvir  que  des  con- 
feils  de  gens  du  Pais  ,  pour  les  gouverner.  Le 
Roi  en  fut  d'autant  plus  choqué ,  que  les  Etats  té- 
moignoient  par-là  ,  qu'ils  s'appercevoient  de  fes 
dcfleins,  6c  qu'ils  craignoient  qu'il  n'entreprît  de 
changer,  chez  eux,  le  Gouvernement.  Il  feignit 
néanmoins  d'approuver  ce  qu'ils  difoient ,  6c  il  ne 
mit  pas  dans  le  Confeil  d'Etvit  le  Duc  de  Fcria ,  à 
qui  il  avoit  deiliné  cet  emploi,  (z)  11  y  avoit, 
pour  le  dire  en  paifant ,  trois  Confeils  à  Bruiîélles , 
auprès  de  la  Gouvernante.  Le  premier  étoit  pour 
conduire  les  affaires  d'Etat,  concernant  la  Guer- 
re, ou  la  Paix  >  le  fécond  avoit  foin  de  faire  ob- 
ferver les  Lois,  6c  l'équité,  èc  jugeoit  des  démê- 
lez, que  les  Provinces  pouvoient  asoir  entre  elles j 
6c  le  troifiéme  étoit  le  Conléil  des  finances.  Dans 
le  premier ,  on  employoit  les  pcrlbnncs  les  plus 
qualifiées  du  Païs,6c  l'on  y  traitoit  des  affaires  les 
plus  importantes.  Mais  toute  l'autorité  du  Gou- 
vernement fut  mife  entre  les  mains  de  Granvelle , 
homme  de  bailé  extraélion.  (3)  Son  Pcre  Nicolas 
Perrenot ,  Sieur  de  Granvelle ,  s'étoit  avancé ,  par 
fon  adrelle  6c  par  un  obéïflance  aveugle  aux  ordres 
de  Charles  V.  dont  il  devint  Secrétaire.  Il  eut 
part  aux  Conicils  les  plus  fccrets ,  6c  après  avoir 
fervi  fon  Prince ,  avec  une  vigilance  extraordinai- 
re, il  laiffii,  par  fa  mort,  les  mêmes  emplois  à  fon 
filsi  qui  n'étoit  pas  moins  adroit  que  lui  ,  mais 
plus  ambitieux  6c  plus  entreprenant.  Outre  l'Ar- 
chevêché de  Malines  ,  il  eut  encore  un  chapeau 
de  Cardinal  en  mdlx.  Philippe  ayant  mis  ainfi 
ordre  au  Gouvernement ,  s'en  alla  de  Gand  à  Flef^ 
fingue ,  en  Zélande  ,  oii  il  s'embarqua  fur  une 
Flotte  préparée  ,  pour  le  conduire  en  Efpagne. 
Il  y  arriva,  fur  la  fin  de  Septembre,  en  mdlix. 
après  avoir  effuyé  une  grande  tempête,  6c  perdu 
plufieurs  de  fes  vaiffeaux.  Quelque  tems  après, 
les  Efpagnols  furent  battus,  par  les  Mores,  près 
de  l'Ile  de  Gerbe,  6c  le  Roi  ayant  beibin  des  Sol- 
dats, qu'il  avoit  laifTez,  dans  les  Païs-Bas,  les  fit 
revenir  j  pour  réparer  cette  perte ,  6c  non  par 
égard  pour  la  prière ,  que  lui  en  avoient  faite  les 
Etats.  On  étoit  perluadé  ,  en  ce  Païs-là ,  qu'il 
avoit  conçu  une  haine  implacable  contre  les  Iilam- 
mands,  dont  les  Lois  6c  les  Privilèges  n'étoient 
nullement  compatibles  avec  le  pouvoir  abiblu  6c 
arbitraire,  qu'il  prétendoit  avoir  dans  fes  Etats. 
Auffi  croyoit-on  qu'il  ne  manqueroit  pas,  à  la  pre- 
mière occafion,de  les  fouler  aux  pieds >  6c  la  Reli- 
gion lui  un  fournit  un  prétexte  fpécieux,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite. 

(4)  La  Duchefle  de  Parme  s'étant  rendue  àBrul- 
felles ,  après  le  départ  du  Roi ,  fe  trouva  d'abord 
cmbarrairée  des  plaintes ,  que  faifoicnt  les  Abbez, 
oppoicz  à  l'éreétion  des  nouveaux  Evêchez.  Ils 
avoient  attendu  de  fe  plaindre,  avec  les  autres  Or- 
dres, qui  compoibient  les  Etats  ,  dans  la  pcnfée 
qu'on  auroit  plus  d'égard  pour  eux.  Ils  difoient  que 
cette  ércftion  étoit  contraire  aux  Privilèges  des 
Etats,  qui  avoient  dû  y  confentir,  6c  que  l'on  n'a- 
voit  pas  confultez  :  Qif  auparavant  on  élilbit  les 
Abbez ,  dans  le  païs ,  6c  qu'ils  avoient  à  cœur  la 
pro(perité>  mais  que  les  Evêques  faits  à  Rome,  à 
la  nomination  du  Roi,  dépendroient  cntieremcnc 
des  Cours  de  Rome ,   6c  d'Efpagne.     Ces  raifbns 

tou- 

(1)  (7ri)//«i  Liv.  I.  p.  (5.  (3)  le  wtwe  Liv.  I.p.  13' 

(4)  Bestivodiû  p.  14.  c'/uh. 


DES     PROVINCES    UNIES.     Livre    1. 


Ellefe  plaignit  à  la  Gouvernante,  qui  tâcha  de  une  chofe  préjudiciable  à'rautorité  du  Roi ,  6c  en 

l'appaifcr,  par  de  bonnes  paroles,  mais  qui  avoit  donnoit  des  raifons  fpccieufes. 
des  ordres  trop  précis,  pour  faire  aucun  change-        Les  trois  Seigneurs,  que  l'on  a  nommez,  eu-  Tr<î2 

ment  en  ft  flivcur.     Elle  crut  néanmoms  pouvoir  rent  même  la  hardiefle  d'écrire  une  Lettre  au  Roi 

difterer  d'introduire  l'Rvéque  à  Anvers,  mais  elle  où  ils  l'avertidoient  que  l'unique  moyen  de  rcme- 


voulut  que ,  dans  les  ;uitres  Provinces,  les  ordres  du 
Roi  funént  exécutez  ;  malgré  le  chagrin,  que  ce- 
la caulbit  à  bien  du  monde ,  qui  traitoit  les  nou- 
veaux Evcques  à' Inquifitcurs  d'Efpagne. 
Jmée     L;i  Ducheflc  ne  confukoit  pas  beaucoup  le  Con- 
ifôo/^^il  d'Etat,   là-dcfTus.      Elle  en  déliberoit  feule- 
i^  ftiiv.  ment  avec  Granvelle,  &  quelque  peu  d'autres,  en 
qui  elle  ie  fioit.     Elle  en  ufoit  de  même,  en  tou- 
tes les  matières  délicates,  &  cela  fit  qu'on  traita 
ces  gens-là  de  Confeillers  Secrets  de  la  Gouvernan- 
te, &  que  l'on  commença  à  s'en  plaindre  par  tout. 
Il  y  avoit  particulièrement  deux  peribnnes,  qui  é- 
toient  attachées  au  Cardinal  Sc  qui  av  oient  grande 
part  aux  affaires  ,    dont  l'une  étoit  Ulric  Viglius 
yiytta  de  Zuichcm  ,  Juriiconfulte  Frifon ,  Préfident 
du  Confeil  Privé  j  &  l'autre  le  Comte  de  Barlai- 
mont ^  l'un  des  Chefs  du  Confeil  des  Finances.    'Il 
eil  furprenant  que  le  premier,  qui  étoit  une  hom- 
me trcs-habile  dans  le  Droit  &  très-éclairé ,  pût 
s'attacher  au  Cardinal  de  Granvelle  ;  qui  étoit  un 
homme ,  comme  le  dit  le  Cardinal   Bentivoglio  , 
„  qui  avoit  apris  à  l'école  de  fon  Père ,  &  dans  le 
5,  maniement  des  affaires  fecretes  de  Charles,  à  com- 
5,  mander  abfolument  j    plutôt  qu'à  fe  contenter 
5,  d'une  autorité,  limitée  par  les  Lois.     Il  étoit 
„  paffé,  ajoûte-t-il^  du  fervice  du  Père  à  celui  du 
5,  Fils,  &  avoit  été  employé  à  de  femblables  ma- 
5,  neges  6c  avec  le  même  pouvoir.     Il  fut  laifle  à 
„  la  Ducheffe  de  Parme  ,  comme  un  arbitre  6c 
„  un  direfteur  de  fi  conduite}   &  il  ne  favoit  pas 
„  modérer  l'autorité,  que  le  Roi  lui  laifToit  pren- 
5,  dre.     Il   étoit  naturellement  altier   6c  coleri- 
„  que}  il  avoit  des  manières,  qui  fiéoient  mieux 
„  à  un  Laïque,  qu'à  un  Ecclefiailique  ;  il  ainloit 
„  à  fliire  oilentation  du  crédit ,  qu'il  avoit  auprès 
„  du  Roi,  aulieu  de  le  cacher,  6c  à  paroître  fu- 
„  perieur  à  tout  le  monde}  fms  fe  mettre  en  pei- 
5,  ne  de  l'oppofition  qu'on  lui  pouvoit  faire,  ou 
5,  de  l'envie  que  cela  lui  attireroit}  6c  cela  par 
„  des  airs  impérieux,  plutôt  que  modérez. 

Il  ell  facile  de  comprendre  que  le  Prince  d'O- 
range, 6c  le  Comte  d'Egmond  ne  pouvoicnt  guè- 
re fouffrir  un  homme  de  cette  forte.  Il  avoit  aullî 
offenfé  Philippe  de  Montmorenci  ^  Comte  de  Hor- 
nes,  qu'il  avoit  empêché  d'obtenir  le  gouverne- 
ment de  la  Gueldre,  auquel  il  afpiroit,  6c  à  qui  il 
avoit  encore  fait  d'autres  chagrins.  On  commen- 
ça à  faire  des  plaintes  de  lui,  dans  tout  le  Païs, 
qui  ne  pouvoit  fouffrir  qu'un  feul  étranger  gou- 
vernât tout,  6c  foulât  la  Noblelîe  aux  pieds.  On 
crioit  partout  que  c'étoit,par  fon  confeil,  que  l'In- 
quifition  avoit  été  établie  ,  6c  l'on  fe  plaignoit 
qu'il  n'avoit  aucun  égard  aux  Privilèges  du  Païs. 
On  porta  ces  plaintes  à  la  Gouvernante,  qui  tâ- 
choit ,  autant  qu'elle  pouvoit ,  d'appaifer  les  ef- 
prits ,  6c  promettoit  qu'on  ne  manqueroit  pas  de 
remédier  à  tout.  Ce  qui  donnoit  le  plus  d'inquié- 
tude à  cette  Princeflé  étoit  la  propofition ,  que  le 
Prince  d'Orange  faifoit  ,  de  convoquer  les  Etats 
Généraux}  qui  feuls  pouvoicnt  apporter,  difoit-il, 
des  lemedcs  efficaces  aux  maux,  dont  on  fe  plaignoit 
6c  à  ceux  qui  menaçoient  alors  les  Provinces ,  fur 
tout  par  rapport  à  la  Religion.  Il  ajoûtoit  que 
les  Etats  pourroient  ,  en  quelque  manière  ,  mo- 
dérer les  procédures  de  l'Inquifition,  ou  la  fuppri- 
mer  tout  à  fait  ,  du  confentement  de  tous ,   ^ 


dier  au  mal, 6c  de  prévenir  la  ruine  des  Provinces, 

etoit  d'éloigner  le  Cardinal  de  Granvelle,  qui  s'é- 

toit  rendu  odieux  à  tout  le  monde}  6c  lui  promet- 

toicnt  qu'ils  feroient  tout  ce  qui  dépendroit  d'eux, 

pour  la  Couronne,  pour  la  Gouvernante,  6c  pour 

la  défenfe  de  la  Religion.     Le  Roi  leur  répondit, 

afTez  long-tems  après,  avec  douceur}  mais  il  dit 

que  ce  n'ètoit  pas  fon  ufàge ,  que  d'éloigner  îts. 

Miniftres,  fans  les  avoir  ouïs,  6c  qu'en  cas  qu'il 

ne  pût  pas  retourner  lui  même,  en  Flandre,  com- 

I  me  il  l'efperoit }  il  feroit  bien-aife  que  l'un  d'eux 

vînt  l'informer  de  cette  affaire  en  Efpagne ,  6c  qu'il 

pouvoit  s'afTurer  d'être  bien  reçu. 

Ils  trouvèrent  à  propos  de  lui  écrire  une  autre 
Lettre  plus  longue  &  plus  prefTante  ,    où  ils    fe 
plaignoient  que  l'on  eût  eu  fi  peu  d'égard,  à  leur 
remontrance,  6c  ajoûtoient  qu'ils  ne  prétendoient 
pas  être  accufateurs  du  Cardinal  ,  ni  avoir  figné 
leur  lettre  en  cette  qualité }  mais  comme  Confeil- 
lers du  Roi ,  qui  fe  croyoient  obligez  de  l'avertir 
de  ce  qui  regardoit  le  bien  de  l'Etat,  6c  fon  fer- 
vice  :  Qu'ils  ne  vouloient  pas  fiiire  tort  au  Car- 
dinal, 6c  qu'ils  fouhaitoient  même  qu'il  eût  quel- 
que emploi  plus  confiderable,  pourvu  que  ce  fût 
hors  des  Païs-Bas:  Qile'les  raifons  de  cet  éloigne- 
ment,  qu'ils  avoient  écrites  au  Roi,  étoient  fi  con- 
nues, qu'il  n'ètoit  pas  befoin  qu'ils  en  donnafîènt 
d'autres  preuves ,  que  la  notoriété  publique  :  Qu'au 
refte ,  ils  n'eftimoient  pas  fi  fort  le  Cardinal,  qu'au- 
cun d'eux  voulût  aller  en  pofle  en    Efpagne ,   à 
caufe  de   lui  :    QLi'ils   s'abftiendroient   cependant 
d'aflifler  au  Confeil  d'Etat  ,   où  ils  ne  pouvoicnt 
pas  être  avec  honneur,  pendant  que  cet  homme  y 
regnoit.   Le  Roi  répondit  qu'il  penferoit  à  ce  qu'il 
avoit  à  faire,  touchant  la  perfbnne  de  Granvelle. 
Mais  il  leur  ordonna  de  le  trouver  au  Confeil  ^ 
de  lui  rendre  tous  les  devoirs ,  que  leurs  charges 
demandoient  d'eux.  •  Ils   fe  paflà  près  d'un  an, 
avant  que  le  Cardinal  partît,  mais  enfin  ces  Sei- 
gneurs en  parloient  avec  tant  de  mépris,  6c  lui 
f  aifbient  tant  d'affronts  ,    qu'il  fut .  obligé  de  de- 
mander à  Philippe  la  permifilon  de  fe  retirer  de 
Flandre. 

Il  l'obtint  enfin  6c  partit  au  mois  de  Mars  en  i  ^■(54. 
I  f  64.  mais  le  Roi  ne  pardonna  jamais  aux  Seigneurs 
Flammands  la  hardiefie  ,  qu'ils  avoient  prife ,  en 
cette  occafion.  Le  Cardinal  s'en  alla  en  Bourgo- 
gne, pour  mettre  ordre  à  fes  affaires  particulières, 
6c  fut  enfuite  employé  par  le  Roi  en  Italie,  d'où 
il  alla  en  Efpagne}  où  il  fut  admis  au  Confeil  d'E- 
tat, qui  fe  conduifit  par  fes  avis,  pour  ce  qui  re- 
gardoit les  affiûres  des  Païs-Bas.  Cependant  Vi- 
glius 6c  le  Comte  de  Bariaimont  furent  introduits 
au  Confeil  d'Etat,  6c  eurent  la  principale  confian- 
ce de  la  Gouvernante.  Le  premier  ,  à  ce  que  ' 
dit  le  (2)  Cardinal  Bentivoglio ,  lui  repréfenta  que 
les  Grands  du  Païs  ne  cherchoient  que  leur  propre 
agrandilTement ,  auquel  ils  ne  pouvoicnt  pancnir, 
que  par  des  troubles  qu'ils  exciteroient  infaillible- 
ment dans  les  Provinces  ,  comme  les  Seigneujs 
Huguenots  avoient  fiit  en  France }  ^  que  c'étoit, 
pour  cela,  qu'ils  avoient  fait  éloigner  Granvelle 
qui  avoit  traverfé  leurs  deffeins  j  qu'enfin  après 
A  3  avoir 


(i)  Grotius  Liv.  I.  p, 
(i)  Liv.  II.  p.  Z4, 


16.    Btntivoglio  Liv.  I.  p  10, 
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HISTOIRE 


l5-<54.  avoir  fliit  la  guerfe  aux  Miniftrcs ,  il  la  feraient  au 
Roi  lui  même.  C'crt  aiiifi  que  l'on  interprctoit 
mal  tout  ce  qu'ils  failbicnt,  mais  ce  qu'il  y  avoit 
de  pire  c'ell  que  l'on  prcnoit  toutes  les   mcilircs 


:-)on ,  dans  les 
^cllcins  Qu'on  leur  attri'DUoit,cn  aigriflant  ces  Sei- 


propres  à  les  faire  entrer,  tout  cte 


l'il 


loffiblc  ;  au  lieu  de  les 


gncurs,  autant  quil  etoit  p^-.iiL..^  , 
adoucir,  en  relâchant  ce  que  l'on   pouvoit  relà- 
clicr,  ftns  faire  perdre  ces  Provinces  à  l'Efpagne. 
Mais  l'humeur  ibupçonncufe ,  violente  &  hautai- 
ne des  Elpagnols  ne  s'accommodoit  point  de   la 
douceur  &  de  l'cquitc.     On  afllire  (i)  qu'un  des 
Miniilrcs  de  Philippe  lui  ayant  rcpréicnté,  avant 
qu'il  partît  pourl'Eipagne,le  danger  joij  la  rigueur 
de  l'Inquifition  pourroit  le  mettre  de  perdre  tou- 
tes ces  Provinces ,   ou  au  moins  une  partie  ;    6c 
qu'il  feroit  mieux  d'ufcr  de  quelque  connivence, 
comme  l'on  avoit  l'iiit  dans  les  Pais  voiilns,  il  lui 
répondit  y«'/7  aïmoiî  mieux  n^ avoir  point  de  Royau- 
mes^ que  de  'les  avoir  vifc5lez  de  l'Hérefie.     Reponfe 
conforme  à  ion  humeur,  mais  nullement  à  la  bon- 
ne  Politique.      S'il  avoit  été  plus  doux  &  plus 
équitable,  il  ieroit  demeuré  maître  de  tout ,  6c  fe 
feroit  épargné  une  guerre;  dont  il  ne  vit  point  la 
fin,  qui  lui  fit  perdre  un  nombre  infini  de  fujets, 
6c  des  tréfors  immenfes,  6c  qui  enfin  dut  lui  don- 
ner de  très-grands  chagrins  ;  lans  parler  de  l'hor- 
rible effufion  du  fuig  humam  qu'elle  caufi,  chofe 
dont  tous  les  Princes  Chrétiens  doivent  avoir  hor- 
reur.    Les  peuples  n'écoutent  guère  ceux ,  qui  les 
veulent  foulever ,   contre  leur  Prince  ;  quand  ils 
peuvent  vivre  en  Paix ,  fans  crainte  de  perdre  leurs 
privilèges  ,   ni  d'être  foumis  au  pouvoir  arbitrai- 
re ,  que  les  Ecclefiaftiques  s'attribuent  fur  les  Con- 
fciences.     Pour  ce  qui  regarde  le  prétexte  de  la 
Religion ,  les  Princes  comme  Philippe ,  qui  n'en 
ont  point  de  connoiffimce ,  6c  qui  n'en  ont  jamais 
voulu  avoir,  devroient  s'abilenir  d'en  parler.     En 
ruinant  ceux  qu'ils  appellent  Hérétiques,  ils  font 
bien  la  grandeur  des  Ecclefiaftiques  ;  mais  ils  rui- 
nent la  leur  propre,  en  établiflant  une  puillance 
qui  lui  eft  collatérale,  6c  quelquefois  niême  fupe- 
rieure  ;    ce  qui  eft   la   chofe   du  monde   la  plus 
dangereufe  ,   dans  un  Etat,  comme  l'Expérience 
le  fait  voir.     Il  a  fallu  dire  cela,  en  paflant,  con- 
tre la  fuillc  Politique  des  Princes,  qui  partagent 
la  puillance  fouvcraine  ,   avec  les  gens  d'Eglife  ; 
parce  que  cette  mauvaife  conduite  fut  la  caulé  de 
prefque  tous  les  maux ,  qui  arrivèrent  depuis  à  la 
Monarchie  d'Efpagne.     (i)   Phihppe  fit  publier 
le  Concile  de  Trente, dans  tous  fes  Etats,  6c  n'ou- 
blia pas  les  Païs-Bas  ;  oti  il  ordonna  particulière- 
ment que  les  Décrets  de  cette  Allemblée  feroient 
obfervez;  quoiqu'on  montrât  qu'il  y  avoit  plu- 
fieurschofes,dans  ce  Concile, oppofées  aux  Privilè- 
ges des  Provinces;  que  la  Jurisdiftion  Ecclefiafti- 
que  en  tireroit  trop  d'avantage;  que  les  libertez 
du  Païs  étoient  contraires  à  diverles  reftriclions, 
que  le  Concile  avoit  établies;  que  les  Princes  mê- 
me Catholiques  de  l'Allemagne  ne  l'avoient  pas 
voulu  recevoir,  à  caufe  de  cela,  6c  que  les  Fran- 
çois s'y  oppoibient  auffi. 

On  dit  que  ces  confiderations  venoient  du  Prin- 
ce d'Orange.  Il  y  avoit  deux  ans  ,  qu'il  avoit 
époufé  ^nne^  fille  de  Maurice^  Elcétcur  de  Saxe, 
qui  étoit  Luthérienne,  6c  l'on  croyoit,  parmi  les 
Catholiques  Romains,  que  c'étoit  la  raifon,  pour 
laquelle  il  s'étoit  brouillé  avec  le  Roi, 6c  qu'il  s'é- 
toit  oppofé  aux  fentimens  de  Granvclle  6c  de  la 
Gouvernante.  Il  avoit  conduit  fon  Epoufe  à  Bruf- 
mies,  6c  avoit  permis  que  l'on  fit  chez  lui  le  fer- 


(i)  I.e  mhne  P.  I.  L.  T.  p.  ir. 

(i)  Le  mime  Liv,  II,  p.  14.  V  fuiv. 


vice  Divin ,  à  la  manière  des  Luthériens ,  auquel  i  f  64. 
quelques  unes  des  fœurs  de  ce  même  Prince  aftîf- 
toicnt;  car  elles  étoient  du  même  fentiment.  Le 
Prince  s'excuibit  fur  la  liberté  de  confcience ,  qu'il 
y  avoit  en  Allemagne ,  6c  fur  les  promefles  qu'il  , 
avoit  faites  à  fon  Epoufe,  en  fe  mariant.  Ces  rai- 
{ons,  qui  auraient  été  bonnes  dans  la  bouche  d'un 

fem- 
fur 


Catholique  Romain,  qui  auroit  époufé  une 
me  Proteftante  à  de  Icmblables  conditions  , 


tout  en  Allemagne  , 


ne  valloient  rien  ,  dans  les 


Etats  de  Philippe;  6c  ne  pouvoient  pas  excufer  un 
Prince,  qui  ne  taiibit  pas  encore  alors  profcffion 
de  la  Religion  Réformée  ;  comme  fi  un  mariage 
tel  que  celui-là  eût  été  défendu,  de  droit  Divin, 
6c  que  le  culte  Luthérien,  oîi  l'on  n'invoque  que 
Dieu  feul,  eût  été  une  impieté!  Cela  étoit  bon  à 
dire  dans  les  ténèbres  de  l'Efpagne  ,  mais  dans  la 
lumière,  qui  comraençoit  à  éclairer  les  Païs-B.is 
on  ne  devoit  guère  s'émouvoir  de  femblables  re- 
proches. On  difoit,  avec  plus  de  vrai-femblan- 
ce  ,  qu'il  n'avoit  recherche  cette  alliance  ,  que 
pour  s'appuyer  du  fecours  de  la  Maifon  Elcétorale 
de  Saxe;  mais  on  ne  voit  pas,  par  l'Hiftoirc,  qu'il 
en  ait  depuis  tiré  grand  fecours. 

Le  Prince  propofoit  aufil  de  réunir  la  conduite 
de  toutes  les  afi^iires  dans  le  feul  Confeil  d'Etat, 
au  lieu  qu'une  partie  fe  traitoit  dans  le  Confeil  Pri- 
vé 6c  dans  celui  des  Finances.  Sa  raifon  étoit  que 
comme  le  Confeil  d'Etat  étoit  fuperieur  aux  au- 
tres, il  devoit  aufiî  avoir  le  fuprême  maniement 
de  tout.  Que  fi  la  multitude  des  affliires  étoit 
trop  grande,  pour  être  expédiée  par  tout  le  Con- 
feil; on  pourroit  faire  des  députations  particuliè- 
res de  quelques  Confeillers ,  pour  avoir  foin  de  ce 
qui  leur  feroit  confié.  Il  femble  que  le  Comte 
d'Egmond  ne  fut  pas  de  ce  fentiment ,  mais  celui , 
qui  s'y  oppofli  le  plus,  fut  Viglius  foûtenu  par  le 
Comte  de  Barlaimont ,  qui  gouvernoient  les  deux 
autres  Confeils.  Entre  plufieurs  raifons,  il  difoit 
que  cela  augmenteroit  trop  l'autorité  du  Confeil 
d'Etat  ;  qui  feroit  plus  grande  ,  que  celle  de  la 
Gouvernante  ôc  même  que  celle  du  Roi.  Qiioi 
que  ce  projet  ne  fût  point  écouté ,  il  y  eut ,  depuis 
ce  tems-là,  une  grande  divifion  dans  le  Confeil  j 
laquelle  donna  beaucoup  de  peine  à  la  Duchelîe 
de  Parme.  Elle  fut  aufii  inquiétée  par  les  plain- 
tes des  Etats  de  diverfes  Provinces  ,  qui  trou- 
voient  plus  de  difficulté ,  qu'on  n'avoit  cru ,  dans 
l'exécution  des  Edits  ,  contre  ceux  qui  étoient 
dans  les  fentimens  des  Proteftans.  Il  arriva  même 
à  Anvers  6c  à  Valenciennes ,  que  le  peuple  arra- 
cha aux  mains  de  la  Juftice  des  gens  condamnez  à 
être  brûlez  ,  pour  crime  d'Hérefie,  comme  l'on 
parloit;  6c  l'on  craignoit  que  la  même  choie  n'ar- 
rivât à  Tournai ,  où  les  Proteftans  s'afTembloient 
6c  chantoient  les  Pfcau mes ,  fans  qu'on  les  pût  em- 
pêcher. 

La  Gouvernante  flottoit  entre  l'exécution  rigou- 
rcufe  des  Edits  ,  qui  n'étoit  pas  lans  d:inger,  6c  la 
connivence  ,  qui  pouvoir  donner  du  cours  au.x 
opinions  contraires  à  celle  de  l'Eglife  Romaine. 
Elle  jugea  qu'il  ne  feroit  pas  mal  que  le  Comte 
d'Egmond  allât  en  Efpagnc,  pour  informer  le  Roi, 
de  bouche,  fur  l'état  des  affaires,  particulièrement 
par  rapport  à  la  Religion,  6c  pour  le  prier  de  penfer 
aux  remèdes,  qu'on  poiu^roit  apporter  à  ces  defor- 
dres.  Le  Conieil  approuva  ce  defiein  ,  mais  le 
Prince  d'Orange  fit  remarquer,  qu'il  étoit  nécef- 
fxire  de  lui  donner  de  bonnes  inftruétions;  parce 
que  le  Roi  n'avoit  pas  été  bien  informé  des  cho- 
ies. Il  fembloit  avoir  en  vue  Vighus,  qui  devoit 
être  chargé  de  l'inftruétion,  6c  qui  n'étoit  mode- 
ré  qu'extérieurement;  de  forte  qu'il  fembloit  por- 
ter les  choies  à  la  rigueur,  par  les  avis  qu'il  don- 

noit 
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I  f64.  noit  à  la  Cour  d'Efpagne.     On  ne  reconnoît  point 
là  un  lurisconfultc  ami  de  l'Equité  &  le  Défen- 
icur  d'Era/me.    Le  Roi  &  la  Gouvernante  crurent 
qu'on  pourroit  gagner  plus  facilement  le  Comte 
'     qui  ctoit  d'un  naturel  ouvert  6c  peu 


d'Egmond, 


&  l'engager 


à  luivrc  les 


Ifôf 


If66. 


dirtimulc,  qu'un  autre 

vues  du  Conleil  d'Efpagne  j  &  la  Ducheflè  de  Par- 
me n'oublia  rien ,  pour  l'y  dii'pofer. 

Il  partit  au  commencement  de  l'année  fuivante, 
êcfut,  en  apparence,  fort  bien  reçu>  mais  il  ne 
put  obtenir  aucune  modération.      Philippe  plein 
de  fes  maximes  defpotiques,  &  du  zèle  qu'il  affcc- 
toit  pour  le  Catholiciline  ,   parut  inébranlable  à 
toutes  les  fûllicitations  que  le  Comte  put    faire, 
pour,  obtenir  quelque  adoucilTcment.     Le  Confeil 
d'Efpagne,  animé  du  même  cfprit,  étoit  perfua- 
dé  que  les  mau3:  des  Pa'is-Bas,  par  rapport  à  la 
Religion,  ne  venoient  que  de  la  foiblclfe  &  de  la 
connivence  de  ceux ,  qui  étoient  chargez  de  l'exé- 
cution des  Edits.     Le  Roi  rejetta  auifi  les  chan- 
gcmcns,  que  le  Prince  d'Orange  propofoit  de  fai- 
re aux  Confeils  des  Provinces,  comme  des  projets 
d'un  cfprit  inquiet  Sc  ambitieux.     Il  ne  voulut  pas 
non  plus  OLÏÏr  parler,  de  fulpendre  l'acceptation 
du  Concile  de  Trente.     Mais  il  donna  ordre  de 
payer,  à  Brufléllcs,  la  fomme  de  cinquante  mille 
francs  au   Comte  ,   le   renvoya  chargé  de  belles 
promefTcs,  £c  lui  dit  qu'il  iroit  bien-tôt  faire  un 
tour  en  Flandre.     Le  Comte  parut  fort  fitisfait 
de  lui  ,   à  Ion  retour  ,  ce  qui  fit  dire  au  Prince 
d'Orange ,  que  ce  Seigneur  ne  connoijfoit  pas  ks  ar- 
tifices des  Efp:ignoh,  ^  que  fes  avantages  particuliers 
lui  avaient  fait  rcgliger ,  en  Efpagne ,  le  bien  public. 
On  fit  alors  venir  à  BruflcUes  plufieurs  Evêqucs 
5c  Théologiens  ,  pour  conférer  enfemble  ,  fur  la 
manière  de  taire  obferver  les  Edits.     Après  y  avoir 
réfolu   d'établir   des    Séminaires  ,    pour   inftruirc 
ceux  qui  fe  dcftinoient  à  l'Egliiè  &  de  réformer 
le  Clergé }  on  y  conclut  qu'à  l'égard  de  la  puni- 
tion des  Hérétiques ,  il  valoit  mieux  ufer  de  quel- 
que modération,  que  de  trop  de  rigueur,  qui  ne 
fiiifoit  qu'effaroucher  les  cfprits  ;    c'eft-à-dire  ,  à 
parler  fans  détour,  qu'on  crut  qu'il  ne  faloit  pas 
exercer  l'injuftice  &  la  cruauté  ,  dans  toute  leur 
étendue ,    parce   que  l'Humanité   6t    la   Charité 
Chrétienne  leur  étoient  oppofées,  mais  parce  qu'on 
ne  le  pom'oit  pas  faire  avec  fureté.     Ce  fut-là  le 
plus  grand  effort  des  Evêques  6c  des  Théologiens 
Flammands.     Cependant  le  Roi ,   après  en  avoir 
été  informé,  par  la  Gouvernante,  fut  choqué  de 
ce  radouciflement ,  ordonna  que  l'on  agît  à  la  ri- 
gueur, 8c  promit  que,  fi  on  le  fitifoit,  il  laifléroit 
iou'ir  les  Provinces  de  tous  leurs  Privilèges.     Cela 
fit  croire  qu'il  cherchoit  à  les  faire  fouicver,  par 
ces  cruautez,qui  étoient  de  brûler  vifs  les  hommes 
&  d'enfevelir  les  femmes  toutes  vives,  s'ils  paroif- 
foient  dans  les  opinions  des  Proteftans,  fans  parler 
des  autres  maux ,  qu'on  leur  faifoitj  (i)  &  cela 
dans  le  deffein  de  dépouiller  les  Pa'is-Bas  de  tous 
leurs  Privilèges  ,    comme  en  étant  déchus,  pour 
crimes  d'Hérefie  6c  de  Rébellion.     La  Ducheffe 
de  Parme  publia  là-deflus ,  fur  la  fin  de  l'année , 
un  nouvel  Edit  ,   qui  confirmoit  tous  les  précé- 
dents. 

Cela  bien-loin  de  tenir  la  NoblcfTe ,  &  les  peu- 
ples dans  l'obéïirance,  les  fit  réfoudre  à  fe  réunir, 
pour  s'oppofer  à  l'exécution  de  ces  Edits  ftngui- 
naires.  (i)  H  parut  bien  tôt  après  un  Compro- 
mis, qu'on  dit  avoir  été  de  la  façon  de  Philippe  de 
Marnix^  Sr.  de  Ste.  Aldegonde^  qui  fe  fignala  dès 


(  I  )  ycjîx.  les  Annales  de  Rheidanus  p.  3.  de  la  Verfion  de 
(i)  Stnthogli»  Liv.  1.  p.  xq.  Crttius  Annal.L.  I.p.  19. 


lors  à  défendre  la  liberté  publique,  contre  la  tiran-  1^66. 
nie  de  rinquifiîion,  &  contre  la  domination  arbi- 
traire des  Efpagnols.     Il  y  étoit  dit  que  le  Roi  j 
trompé,  fous  prétexte  de  Religion,  par  quelque 
peu  de  perfonnes ,  fur  qui  l'ambition,  l'avarice  6C 
l'infidélité  avoicnt  plus  de  pouvoir,  que  l'Honéte 
le  Julie  &  l'Amour  de  la  Patrie  5  avoit  voulu  éta- 
blir, dans  les  Provinces  du  Païs-Bas ,  l'Inquifition 
d'Eipagne ,  que  l'on  y  décrivoit  comme  la  chofe 
du  monde  la  plus  iniuile  &  la  plus  cruelle:  Qu'il 
appartenoit  à  laNoblcfle  particulièrement  de  pren- 
dre des  meiures ,  pour  remédier  à  tant  de  maux, 
&  qu'il  n'y  avoit  rien  de  mieux,  que  de  s'unir  tous 
enftmble ,  pour  ne  recevoir  aucune  manière  d'In- 
quifition  :  Que  tout  le  Pais  étoit  du  même  fenti- 
ment,  parce  qu'une  nouveauté,  comme  celle-là, 
étoit  également  pernicieufe  ôc  contraire  aux  Privi- 
lèges des  Provinces.     Enfin  les  Conféderez  s'en- 
tredonnoint  réciproquement  leur  foi  Se  leur  paro- 
le de  ne  s'abandonner  jamais,  &  de  ne  permettre 
point  qu'on  introduisît  l'Inquifition  -,  fous  les  titres 
d'Ediî,  de  Vifite ,    ou  de  Commiffion  ,    ou  fous 
quelque  autre  nom  que  ce  fût.     Ce  Compromis  fut 
en  très-peu  de  tcms  répandu  par  tout,  &  foufcrit 
par  une  infinité  de  gens.  Catholiques  6c  Proteftansj 
Nobles  6c  Bourgeois,  Marchands  6c  Artifans;  en- 
fin par  des  gens  de  toutes  fortes  de  profeffions.  On 
cntendoit  par  tout  maudire  8c  détefter  l'Inquifi- 
tion ;/ ^rawa'c  f/? /a /o/Te ,  dit  Bentivoglio,  d'une 
frayeur  extravagante ,  parmi  les  hommes!  Parmi  cer- 
tains peuples,  où  la  Religion  n'elt  qu'une  Comé- 
die, on  n'a  pas  fujet  de  craindre  l'Inquifitiohj  on 
eil  prêt  de  dire  tout  ce  que  la  PuifTance  Ecclefiaf- 
lique  diélci  6c  on  y  eft  tout  difpofé  à  jouer  le  rol- 
le  qu'elle  veut.     Pourvu  qu'on  y  trouve  un  avan- 
tage préfent ,    on  dit  tout  ce  qu'elle  demande. 
D'ailleurs  ceux  qui  font  foumis  à  une  PuilTImce  ar- 
bitraire, depuis  long-tems,  comme  beaucoup  de 
peuples   de  l'Afie  &  de  l'Europe  ,  ne  compren- 
nent pas  ce  que  veulent  dire,  ni  Lois,  ni  Privilè- 
ges, ni  Liberté.     Ils  font  de  bon  cœur  ce  que  les 
peuples  libres  ne  peuvent  pas  foufiù-ir ,  6c  ils  appel- 
lent Paix  un  parfait  Efclavage.     Les  Peuples  àes 


Pais-Bas . 


en  ce  tems-là  ,    avoient  du  goût  pour 


ce  qu'on  appelle  Vérité  6c  Liberté ,  6c  croyoient 
qu'il  falloit  tout  hazarder ,  pour  confener  ,  ou 
pour  aquerir  ce  qu'on  ne  pouvoit  acheter  trop  chè- 
rement. Ils  s'étonnoient  que  les  Italiens  8c  les  Ef- 
pagnols les  mépriftflént  ,  6c  ils  n'étoient  nulle- 
ment d'humeur  de  les  réfigner,  ni  entre  les  mains 
des  gens  d'Eglife ,  ni  entre  celles  des  Courtifans  > 
qui,  pour  un  profit  préfent»  font  profelîion  de  fiiirc 
6c  de  dire  tout  ce  qu'on  veut. 

La  Gouvernante,  cfir-ayée  de  ce  confentement 
général  des  Peuples ,  ne'  favoit  quelle  réfolution 
prendre  ;  car  ne  pouvant  foiltenir  l'autorité  du 
Gouvernement  Efpagnol,  par  la  force,  elle  fen- 
toit  bien  que  tous  les  ordres,  qu'elle  pourroit  don- 
ner, feroient  inutiles.  La  principale  Noblefie  eut 
alors  une  occafion  de  s'entrevoir  à  Breda ,  fous  pré- 
texte d'aller  dire  adieu  au  Comte  de  Sclnvartfem- 
bourg  ;  beau-frcre  du  Prince  d'Orange ,  chez  qui 
il  étoit  logé  ;  avant  que  ce  Comte  retournât  en 
Allemagne.  Louis  de  Najj'au ,  frère  du  Prince,  y 
étoit,  avec  les  Comtes  de  Bornes  ,  de  Hoogflrate 
6c  de  A/^^ça^- ,  outre  quelques  autres  Gentils-hom- 
mes, qui  avoient  figné  le  Compromis.  Les  Com- 
tes d'Egmond ,  6c  de  Bergues  n'avoient  pas  pu  s'y 
trouver;  mais  invitez  par  celui  de  Hooghlcrate, 
le  lendemain ,  ils  s'y  rendirent  de  Bruiïclles ,  à  la 
même  occafion.  Il  y  fut  parlé  au  long  de  la  Con- 
fédération 6c  le  Prince  d'Orange,  après  s'être  plaint 
des  Cardinaliftes  (il  nommoit  ainfi  Viglius  6c  Bar- 
laimont,  créatui'es  du  C.irdinal  de  Graiîvelle)  dit 

qu'il 
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15-66.  qu  il  appratcnoit  aux  autres  Seigneurs  du  Confeil 
d'Etiit,  qui  ctoicnt  de  l'Ordre  de  la  Toifon  d'Or, 
d'apporter  du  rcmcdc  à  ces  maux  &  de  prévenir 
les  tùcheufcs  conicqucnces  d'une  énnitc  générale 
de  tout  le  Pais.  Il  ajouta  que  le  nombre  de  ccuX^ 
qui  approuvoicnt  le  Compromis,  ctoit  très-grand^ 
il  lit  Icntir  qu'il  ne  le  condamnoit  point,  ëc  dit 
plufieurs  raifons  propres  à  porter  ceux ,  qui  étoient 
là,  à  s'y  joindre.  Le  Comte  Louis  de  Naflau, 
qui  piilToit  pour  Protellant ,  èc  qui  ne  s'en  défen- 
.doit  point,  foûtint  les  railonncmens  de  ion  Frère. 
Les  Comtes  d'Egmond  Se  de  Bergucs,  ne  s'y  ren- 
dirent point  ,  &  moins  encore  celui  de  Megue. 
Ceux  de  Hornes  8c  de  Hoogilratc  demeurèrent 
dans  le  doute,  &  l'on  ne  prit  aucune  rcfolution 
là-defius.  Les  trois  Seigneurs,  qui  s'étoient  op- 
pofezau  difcours  du  Prince  d'Orange,  en  averti- 
rent laDuchcné,  &,  conjointement  avec  Viglius 
êc  Barlaimont ,  lui  coniéillerent  d'avoir  quelques 
Troupes ,  d'autant  plus  que  le  nombre  des  Confé- 
derez  s'augraentoit  tous  les  jours. 

Qiiand  ils  fe  fentircnt  aflez  Forts,  il  s'approche- 
rcnt'deBrulîelles,  Se  firent  demander  une  audien- 
ce à  la  Gouvernante  ;  pour  ku  faire  des  propoli- 
tions,  qui  ne  les  regardoient  pas  feulement  eux 
même,  mais  encore  le  fervicc  du  Roi.  Cette  af- 
faire ayant  été  portée  au  Confeil  d'Etat,  les  uns 
furent  d'avis ,  qu'on  leur  refufàt  entièrement  l'Au- 
dience ;  d'autres  jugèrent ,  qu'il  en  falloit  admet- 
tre deux ,  ou  trois.  Mais  comme  on  n'étoit  pas 
en  état  de  leur  oppofer  aucunes  troupes.  Se  qu'ils 
ne  parloient  que  de  préfcnter  une  Requête ,  on  les 
laifla  tous  entrer,  dans  BruflcUes,  oii  ils  vinrent 
auffi  fans  armcs; 

Le  Chef  de  tous  étoit  Henri  de  Brederode ,  def- 
cendu  des  anciens  Comtes  de  Hollande,  Se  géné- 
ralement eftimé  dans  le  Païs.  11  faifoit  profeffion 
ouverte  de  la  Religion  Réformée,  qui  ayant  alors 
fait  de  gi'ands  progrès  en  Hollande,  lui  attiroit  la 
faveur  de  bien  des  gens.  On  l'accufe  d'avoir  eu 
plus  d'ambition,  (i)  qu'il  ne  devoitj  mais  ce  dé- 
faut n'avoit  point  de  rapport  à  fi  Religion  ,  Se 
ceux  qui  aifccloient  en  France  tant  de  zcle,pour  le 
Catholicifme,  en  ce  tems-là,  en  étoient  pour  le 
moins  autant  infeétez.  Il  entra  bien  accompagné 
dans  Bruflcllcs ,  avec  le  Comte  Louis  de  Nadàu  ; 
Se  ceux  d'Heremberg  ,  Se  de  Cuylcmbourg,  s'y 
rendirent  le  lendemain.  C'étoient-là  les  princi- 
paux Chefs  de  la  Confédération.  Ils  faifoient  tous 
leurs  Aflcmblécs ,  dans  l'Hôtel  de  Cuylcmbourg, 
qui  à  caufe  de  cela  fut  rafé  enfuite ,  par  l'ordre  du 
Duc  d'Albe. 

Le  4.  d'Avril ,  ils  demandèrent  audience  à  la 
Gouvernante,  Se  on  la  leur  accorda  le  f .     Ils  fe 
rendirent  à  fon  Palais,  au  nombre  d'environ  qua- 
tre cents,  marchants  deux  à  deux,  ou,  comme 
difent  d'autres,  quatre  à  quatre.     La  Gouvernan- 
te les  attendoit ,  accompagnée  du  Confeil  d'Etat. 
Brederode,  y  ayant  été  introduit,  s'avança,  pour 
parler  au  nom  de  tous.  Se  commença  par  fe  plain- 
dre des  faux   rapports  qu'on  avoit  faits  au  Roi, 
touchant  leurs  perfonnes.  Se  leur  conduite.  Se  af- 
fura  qu'ils  n'avoient  rien  fait,  que  ce  que  la  nécelîî- 
té  les  avoit  obligé  de  f'.ire;  après  quoi  il  donna  la 
requête,  que  l'on  avoit  préparée,     (z)  Les  Con- 
fédcrez   y  proteftoient  d'abord  de   leur  fidélité, 
pour  le  fervicc  de  Sa  Majcilé,  Se  afluroicnt  qu'ils 
'    ctoicnt  encore  dans  la  même  difpofition.     Enfuite 
ils  diibient  qu'ils  avoicnt  mieux  aiméencourirqucl- 
que  difgrace  ,   que  de  ne  pas  l'avertir  de  ce  qui 
préjudicioit  à  fon  fcrvice,  Se  que  le  Roi  le  recon- 

(\)  Grotius  Ann.  Liv.I.c.lO.  'Bcnlivodio  P.  I.  Liv.II.  p.  Z2. 
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noitroir  aflez,  avec  le  tems:  Qii'ils  croyoicnt  que  îf66. 
les  Edits  de  l'Empereur  Charles  V.  Se  du  Roi  fon 
fils,  fur  la  Religion,  avoient  été  appuyez  fur  des 
railbns  convenables  au  temsj  mais  que  les  chofes 
étant  changées,  on  ne  pourroit  les  faire   exécuter, 
qu'en   caulànt  un  loulevemcnt  général ,    dans  les 
Provinces  :  Qii'ils  avoient  efpere  que  les  Etats  Gé- 
néraux mcttroient  ordre  à  cela  j  mais  que  comme 
ils  ne  l'avoient  point  fiUt ,  le  mal  étoit  empiré ,  Se 
cju'ils   en  avertifibient  le   Confeil  ;     p-uxc  qu'ils 
étoient   des    plus  intcrefiez  dans  cette  affaire  ,  à 
caufe  des  mailbns  Se  des  terres,  qu'ils  avoient  dans 
le  Païs,  Se  qui  étoient  cxpofées,  en  des  tems  de 
troubles:  Qiie  leurs  perfonnes  même  n'étoient  pas 
en  fureté,  ii  l'on  exécutoit  les  Edits  à  la  rif^ueurj 
puiique  ,  par  les  intrigues  de  leurs  ennemis  ,    ils 
pouvoicnt  tous  les  jours  encourir  confifcation  de 
corps,  comme  de  biens:  Qlic  l'importance  de  la 
choie  demandoit  qu'on  envoyât  quelcun  à  S.  M. 
pour  la  prier  très-humblement  de  mettre  ordre  a 
cela,  dès-lors  Se  pour  toujours ,  en  révoquant  les 
Edits  j  dont  la  révocation  étoit  d'ailleurs  julle  Se 
raifonnable;  Qii'ils  ne  prétendoicnt  pas  néanmoins, 
donner  la  Loi  au  Roi ,  mais  qu'ils  le  fupplioient 
d'afiembler  les  Etats  Généraux  ,  pour  cela ,  afin 
qu'ils  appliquafient  au  mal  préfent  les  remèdes  né- 
ceflaircs  Se  qui  pouvoient  s'employer ,  fans  dan- 
ger :    Qii'ils  prioient  la  Gouvernante ,  que  pen- 
dant qu'on  feroit  entendre  cela  au  Roi,  elle  vou- 
lût fufpendre  toutes  les  procédures  de  l'Inquifition 
Se  l'exécution  des  Edits.    Enfin  ils  proteiloicnt  de 
tout  le  mal  ,    qui  pourroit  arriver ,  fi  on  ne  les 
écoutoit  point,  Se  de  leur  innocence,  puis  qu'ils 
n'avoient  pas  manqué  d'en  avertir.     La  Régente 
dit  qu'elle  examineroit  leur  requête.  Se  qu'elle  y 
répondroit.      Comme  ils  venoient,  le  Comte  de 
Barlaimont  avoit   dit  à  la  Gouvernante ,   qui  les 
regardoit  venir  d'une  fenêtre,  qu'elle  n'avoit  que 
faire  de  les  craindre,  ^ue  ce  ri" étoient  que  des  gueux. 
Comme  on  le  leur  eut  rapporté,  ils  dirent  qu'ils 
fe  faifoient  honneur  d'être  traitez  de  gueux,   pour 
le  fervice  du  Roi  Se  pour  le  bien  de  leur  Patrie. 
Dès  lors  ils  s'habillèrent,  eux  Se  leurs  domeffi- 
ques ,  d'habits  gris  Se  portèrent  à  leurs  chapeaux 
ou  à  leurs  bonnets  des  ccueles  Se  de  petites  bou- 
teilles ,    telles  que  les  portent  les  Mendians.     Ils 
pendoient  encore  à  leurs  cous  des  Médailles,  oi^i 
d'un    côté  étoit  la   tête  du  Roi  Se  de  l'autre  le 
fymbole  de  la  concorde  ,   deux   mains  qui  le  te- 
noient  réciproquement, au  travers  d'une  befice,  qui 
pendoit  au  dclTbus,  avec  ces  mots:  fidèles  au  Roi^ 
j u [qu'à  la  be face.     Depuis  on  ne  parloit  plus,  dans 
les  Païs-Bas ,  que  des  Gueux. 

Le  lendemain  en  leur  renvoya  leur  réquête  avec 
la  Réponfe  de  la  Gouvernante,  où  elle  promet- 
toit  d'envoyer  en  Efpagne,  comme  ils  le  fouhai- 
toient.  Se  de  s'employer  auprès  du  Roi,  en  leur 
faveur  J  mais  à  l'égard  de  la  uifpcnfion  de  l'Inqui- 
fition ,  elle  dit  que  fon  pouvoir  ne  s'étcndoit  pas 
jufques-làj  que  cependant  elle  donneroit  ordre  que 
tout  fe  fît,  avec  difcrction  ;  qu'elle  cfpcroit  que, de 


leur  coté  ,  ils  ne  fcroient  rien ,  qui  demandât 
qu'elle  agît  contre  eux  ;  cc  qu'elle  tâcheroit  d'ob- 
tenir du  Roi  qu'il  déchargeât  le  Païs  de  l'Inquifi- 
tion, fuppoiant  que  ceux,  qui  avoient  préfenté  la 
Requête  ,  étoient  tous  dans  la  réfolution  de  ne 
changer  rien  dans  l'ancienne  Religion. 

On  peut  bien  concevoir  que  cette  réponfe  ne 
fitisfit  pas  les  Confédercz,  Se  qu'ils  fentircnt  aiié- 
ment  que  la  Gouvernante  éludoit  Icdelléin,  que 
plufieurs  d'entre  eux  cachoientj  qui  étoit  d'éta- 
blir la  liberté  de  la  Religion,  dans  les  Païs-Bas, 
comme  elle  l'étoit  dans  la  Haute  Allemagne.  Mais 
il  n'étoit  pas  encore  tems,  comme  ils  croyoient, 
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de  fe  découvi-ir  là-deflus.  Le  8. d'Avril,  ils  deman 


ï. 


dercnt  une  autre  Audience,  qui  leur  fut  accordée, 
où  ils  remercièrent  fon  AltclFe  ,  &  témoignèrent 
qu'ils  auroicnt  bien  fouhaité  qu'elle  eût  eu  le  pou- 
vois  de  llifpendre  les  Edits ,  concernant  la  Reli- 
gion ;  qu'ils  la  prioient  au  moins  d'exhorter  les  Offi- 
ciers, à  ne  point  faire  d'exécution  >  qu'ils  fc  fou- 
mcttoient  au  reile  à  ce  que  le  Roi  ordonneroit, 
après  avoir  pris  l'avis  des  Etats  Généraux  ,  tou- 
chant la  confervation  de  l'ancienne  Religion; 
qu'enfin  ils  fcroient  en  forte  qu'on  n'auroit  pas  fu- 
jet  de  fe  plaindre  d'eux.  La  Gouvernante,  après 
avoir  tenu  Confeil  ,  répliqua  qu'elle  efperoit  de 
donner  aux  Inquifiteurs  &  aux  Magiftrats  des  or- 
dres, qui  préviendroicnt  toute  forte  de  mal;  à  con- 
dition que  ni  eux,  ni  le  peuple  ne  commettroient 
aucun  icandale.  Les  Confédercz  la  remercièrent 
de  nouveau ,  &  marquèrent  feulement  qu'ils  au- 
roient  fouhaité  qu'elle  eût  déclaré  qu'elle  prenoit  ce 
qu'ils  avoient  fait,  en  bonne  part,  &  comme  fait 
pour  le  fervice  du  Roi.  Ils  promirent  au  reile  de 
demeurer  en  repos  6c  de  ne  faire  plus  de  plaintes. 
La  Duchelîc  dit  qu'elle  les  crdyoit ,  mais  qu'el- 
le ne  pouvoit  pas  encore  bien  juger  de  leurs  inten- 
tions. 

Ils  fe  retirèrent  avec  cette  réponfe,  &  comme 
on  s'aperçut  qu'ils  n'en  étoient  pas  fitisfaits ,  quel- 
ques Confeillers  prièrent  la  Gouvernante  de  ne  les 
pas  laifler  aller  mécontens.  Elle  donna  donc  ordre 
au  Comte  de  Hooglirate  ,  &  à  Berti ,  qui  faiibit 
auprès  d'elle  la  Charge  de  Secrétaire,  de  fe  trou- 
ver dans  l'Aflemblce  des  Nobles,  &  de  leur  dire, 
de  fi  part ,  qu'on  n'entreprendroit  rien,  concer- 
nant la  Religion ,  avant  que  la  réponfe  du  Roi  fût 
venue;  Se  de  leur  montrer  la  lettre  qu'elle  écri- 
voit  aux  Officiers  del'Inquifition,  àquielle  recom- 
mandoit  de  ne  procéder,  contre  perfonne,  par  pri- 
fon,  confifcation,  ou  banniffement ,  à  moins  qu'il 
n'y  eut  eu  quelque  fcandale  public,  ou  quelque  fé- 
dition.  On  ajoûtoit  que  ces  ordres  n'étoient  que 
proviiîonnels  ,  ôc  jufqu'à  ce  que  le  Roi,  avec  le 
Confeil  des  Etats  Généraux ,  en  eût  ordonné  au- 
trement. 

(i)  On  ne  manqua  pas  d'écrire  là-defflis  Lettres 
fur  Lettres  en  Efpagne,  &  l'on  nomma  Jean  de 
Montigni ,  frère  du  Comte  de  Hornes ,  &  Jean 
Marquis  de  Bcrgopzoom ,  tous  deux  Chevaliers  de  la 
Toifon  d'Or,  &  qui  avoient  été  indiquez,  par  les 
Conféderez ,  pour  aller  en  Efpagne ,  &  ils  parti- 
rent. Cependant  les  Conféderez ,  avant  que  de  fe 
retirer  chez  eux,  convinrent  d'un  certain  nombre 
de  Députez  d'entre  eux ,  qui  auroient  l'œuïl ,  fur 
chaque  Province,  afin  qu'il  n'arrivât  aucun  desor- 
dre. La  modération  de  la  Duchefle ,  par  rapport 
àl'Inquifition,  comme  on  le  fut  bientôt  après,  etoit 
que  tous  les  Miniilres  Proteilans ,  ceux  qui  les 
logeroient  &  qui  commettroient  quelque  fcandale, 
contre  la  Religion  Romaine,  feroient  pendus,  au- 
lieu  qu'ils  étoient  auparavant  brûlez  ;  6c  que  le  me- 
nu peuple  ,  convaincu  d'Hérefie  ,  feroit  banni , 
s'il  ne  fe  convertiflbit  ;  adouciflement  conforme 
aux  manières  de  l'Inquifition  d'Efpagne.  Néan- 
moins Philippe  ayant  apris  ce  qui  fe  pafibit,  &  la 
modération  prétendue  du  Confeil  d'Etat ,  d;uis  les 
Païs-Bas,  il  luifembloit,  qu'il  étoit  au  deilbus  de 
Sa  Ma)efté,des'abaiflèr  en  forte  qu'il  parût  accor- 
der quelque  chofe  (quoi  que  ce  ne  fût  prcfque  rien) 
par  force  aux  Conféderez.  H  ordonna  donc  que  fi 
l'on  étoit  obligé  de  céder ,  en  quelque  chofe ,  à  la 
violence  on  le  fît,  mais  fans  y  employer  fon  nom  ; 
6c  défendit  de  pardonner  indifféremment  aux  Con- 
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jurez,  avant  que  la  Conjuration,  comme  l'on  ap- 
pelait, eût  étédiifipée. 

Ce  qui  paroifToit  injufte  ^  cruel  aux  Proteftans, 
paflbit ,  dans  le  Confeil  d'Efpagne ,  pour  un  relâche- 
ment, mdigne  de  la Majefté  Royale,  &  de  la  Re- 
ligion Catholique.  C'eil  ainfi  que  l'intérêt  d'Etat 
malentendu,  &  la  Religion,  changée  en  faction^ 
aneantiirent ,  fi  l'on  n'y  prend  garde,  la  [ulHce 
ce  la  Miiencorde  ;  que  les  hommes,  en  qualité 
d'hommes,  fe  doivent  les  uns  les  aux  autres,  8c 
bien  plus  encore  en  qualité  de  Chrétiens.  Auffi  la 
partie  foufirante ,  en  cette  conionclure,  s'en  plai- 
gnit-elle amèrement  ;  &  malgré  le  danger,  où  elle 
le  mettoit,  elle  commença  a  faire  des  Affemblées 
Religieufes,  en  quantité  de  lieux,  &  à  cfirayer,  à 
fon  tour,  les  partions  de  la  rigueur  Efpagnole, 
parfi  multitude,  6c  parce  que  craignant  d'être  ac- 
cablez par  des  foldats,  ou  des  gens  armez,  elle 
avoit  porté  des  armes,  dans  les  lieux  des  Airemblées^ 
fans  néanmoins  s'en  fervir.  Si  cela  n'étoit  p;is  per- 
mis, par  l'Evangile,  6c  n'étoit  pas  conforme  aux 
mœurs  des  Anciens  Chrétiens;  il  faut  avouer  aulfi 
que  l'Evangile  ne  donne  pas  non  plus  aux  Souve- 
verains  le  droit  d'employer  la  violence  6c  les  fup- 
plices ,  contre  ceux  d'entre  leurs  fujets ,  qui  auroient 
d^autres  fentimens  qu'eux ,  fur  la  Religion,  lorfque 
d'ailleurs  ils  obeïroient  fidèlement  aux  Lois  Civi" 
les. 

Les  Députez  de  la  Nobleflb  étant  arrivez  à  Ma- 
drid ,  ne  purent  avoir  aucune  audience  du  Roi ,  à 
ce  que  dit  BentivogUo  y  quoi  que  De  Meteren  afllirè 
le  contraire.  Ce  dernier  dit  qiie  ces  deux  Seigneurs, 
repréfenterent  au  Roi  6c  au  Confeil  d'Efpagne,  que 
tous  les  desordres  des  Païs-Bas  ayant  été  eau  fez 
par  l'établUrement  de  l'Inquifition,  ?^  parles  Edits 
rigoureux  publiez  contre  ceux  ,  qui  fe  féparoient 
de  l'Eglife  Romaine;  i!  n'y  avoit  pas  moyen  d'ap- 
paifer  ces  troubles ,  qu'en  abolifiant  entièrement 
l'Inquifition  ,  en  modérant  la  rigueur  des  Edits, 
6c  en  accordant  un  pardon  général.  Ils  infinuoient 
auffi  que  tout  cela  devoit  fe  faire,  de  l'avis  6c  du 
confentement  des  Etats  Généraux  des  Provinces  j 
6cque,  cela  fuppofé,  la  Noblefle  Confédérée  fe 
promettoit  de  pouvoir  tenirtout  en  repos.  Pendant 
que  le  Confeil  de  Madrid  déliberoit  là-delTus,  ces 
deux  Seigneurs  afiurerent,  a  ce  quedifcntles  Efpa- 
gnols,  que  fi  l'on  n'accordoit  ces  trois  arncles,  il 
ne  feroit  guère  poffible  de  faire  monter  la  Noblefie' 
à  Cheval,  pour  le  fervice  du  Roi,  6c  qu'elle  de- 
meureroit  chez  elle. 

Cependant  il  arriva  des  nouvelles  de  Bruflelles, 
que  le  nombre  des  aflemblées  Protefi:antes  croif- 
foient  dans  les  Provinces;  ce  qui  détermina  le  Roi 
à  promettre  qu'il  fe  contenteroit  de  l'Inquifition 
Epifcopale  ,  qui  avoit  été  établie  ,  depuis  long- 
tems  ;  qu'on  feroit  un  projet  de  la  modération  qu'on 
pourroit  apporter  aux  Edits  ,  à  condition  que  la 
Religion  Catholique  6c  l'autorité  du  Roi  ne  fulfent 
point  bleflees  ;  qu'enfin  la  Gouvernante  pourroit 
finie  grâce  aux  Nobles,  qui  ne  fe  trouveroient  pas 
trop  coupables ,  félon  qu'elle  le  trouveroit  à  pro- 
pos. Ces  paroles  étoient  trop  vagues,  6ccachoicnt; 
trop  de  rigueur,  pour  calmer  les  efprits. 

L'on  ne  s'attendoit  plus  à  aucune  modération  de 
la  part  de^  Efpagnols,  qui  en  étoient  ennemis  ju- 
rez, 6c  d'ailleurs  n'airaoient  point  les  Fiamandsi 
comme  la  fuite  le  fit  bien  voir. 

La  Gouvernante  (i)  même,  au  lieu  de  conti- 
nuer à  agir  modérément ,  6c  de  fe  mdoucir  enco- 
re plus  qu'elle  ne  l'avoit  fait ,  revoca  toutes  for- 
tes de  relâchements ,  6c  publia  une  Ordonnancd 
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tj-(î6.  très-rigourcufe  contre  les  Miniilres  Proteiluns ,  & 
contre  ceux ,  qui  les  fuivroient  6c  s'airembleroient 
avec  eux.  Cela  empêcha  les  Protellans  de  s'ailcm- 
blcs  dans  les  \'illcsj  mais  ils  continuèrent  à  le  faire, 
dans  les  villages.  La  Duchcllc  s'en  plaignit  aux 
Gouverneurs  des  Pro\'inces,  mais  ils  lui  firent  en- 
tendre que  cela  venoit  de  ce  qu'elle  s'ctoit  trop 
attachée  à  fuivre  les  fentimens  des  Efpagnols  ;  que 
les  Seigneurs  du  Païs  avoient  bien  prévu  le  mal, 
qui  éclattoit  alors ,  Se  lui  en  avoient  fouvcnt  mar- 
qué le  remède  -,  mais  qu'elle  avoir  mieux  aimé 
liiivrc  les  Confeils  de  Granvelle  6c  de  ceux  ,  qui 
luivoient  encore  fes  maximes  ;  &  qui  en  ié  ven- 
tant de  leur  fidélité  ,  manquoicnt  de  foi  pour  leur 
Patrie,  6c  pour  le  Roi.  On  tint  même  de  Icmbla- 
bles  diicours,  dans  le  Confeil,  en  préicncc  de  la 
Gouvernante.  Le  Prince  d'Orange  ,  le  Comte 
d'Egmond ,  celui  de  Horncs  6c  d'autres  y  repro- 
choient  ouvertement  à  Barlaimont ,  à  V'iglius  6c  à 
à!  jiffoti-vUk ,  qu'ils  étoicnt  la  caufe  de  ces  troubles. 
Les  Proteilans  n'avoient  pas  encore  entrepris  de 
prêcher  dans  les  villes  du  voifinage,  maison  com- 
mançoit  à  craindre  qu'ils  ne  le  fifTent ,  fur  tout  à 
Anvers  j  à  caufe  de  la  quantité  du  peuple  de  cette 
ville  6c  de  la  liberté  ,  qui  y  étoit ,  fous  prétexte 
du  Commerce.  La  Duchcllc  fit  propofer  à  fes  Ma- 
gillrats  d'y  envoyer  quelques  troupes  en  garnilbn  ; 
mais  ils  les  i-efuferent ,  parce  que  cela  étoit  incom- 
patible, félon  eux,  avec  leur  commerce. 

Le  Roi  écrivit  aux  Gouvcrnem-s  des  Provinces, 
comme  s'il  avoit  eu  beaucoup  de  confiance  en  eux, 
6c  les  exhorta  fortement  à  faire  cefier  ces  defordrcs , 
dans  leurs  Gouvernemens ,  6c  à  empêcher  qu'il  ne 
fe  fit  aucun  changement  dans  la  Religion.  LaDu- 
chefle  écrivit  aufli  à  quelques  uns  de  la  NoblefTe 
Confédérée,  qui  fe  plaignoit  qu'on  ne  prcnoit  au- 
cune réfolution  favorable,    fur  leurs  plaintes,  6c 
mai-qua  même  qu'on  les  foupçonnoit  de  fiivorifer 
les  exercices  de  la  Religion  Protellante.    Il  auroit 
été  à  fouhaiter  que  tous  ceux,  qui  en  étoient,  le- 
vafTent  ouvertement  lemafque,  ce  demandaffent  ces 
exercices  fans  détour  ,    avec  toute  la  modération 
poffible;  puis  qu'enfin  ils  étoient  bien  permis  en  Al- 
lemagne, 6c  qu'on  pouvoit  foûtenir  cette  deman- 
de, par  des  raifons,  auxquelles  on  ne  pouvoir  rien 
répliquer  de  raifonnable.    Alais  ce  que  la  NoblefTe 
ne  faifoit  pas,  d'autres  gens  le  firent ,  par  une  in- 
finité de  petits  livres ,  qui  couroient  dans  le  païs , 
comme  les  Hiftoriens  de  ce  tems-là  le  marquent , 
pour  montrer  lanéceffité  de  la  Réformation.  Dans 
ces  commencemens,il  faut  avouer  que  le  zèle  ne  fe 
trouvoitpas  toujours  joint  avec  aflez  de  difcretion, 
ôc  de  retenue  ;    foit  parce  que  les  mauvais  traite- 
mens  de  l'Eglife  dominante  faifoit.  perdre  patience 
aux  Proteftans;  foit  que  les  pafTions   humaines  fe 
lïiêlaflcnt,  un  peu  trop,  avec  ce  qu'il  y  avoit  de 
folide  dans  leurs  raifons,  6c  dans  leurs  prétenfions. 
Mais  fi  cela  n'étoit  pas  aflez  conforme  à  l'cfpht  de 
l'Evangile }  la  manière  ,  dont  leurs  Adverfaires  les 
traitoient,  faifoit  perdre  à  ces  derniers  le  droit  de 
fe  plaindre  de  paroles  trop  fortes;  puisque  pendre 
&  brûler,  pour  des  opinions,  étoit  quelque  choie 
d'infiniment  plus  atroce  ,  que  des  paroles  ,  quelles 
qu'elles  fuflent. 

Il  fefit,  au  mois  d'Août,  une  Affemblée  des 
Nobles  à  (i  )  S.  Tron ,  ville  de  l'Evcché  de  Liège , 
oii  après  que  l'on  eut  propofé  divers  fentimens  fur 
ec  que  l'on  devoir  faire  ,  dans  de  femblablcs  con- 
jonéturcs,  il  fût  conclu  que  l'on  cmploycroit  tous 
les  moyens  pofTibles,  pour  obtenir  la  liberté  de  la 
Religion.     La  Duchcflé   en  étant  avertie  ,    cn- 

(i)  De  M.ttmn  Fol.  41.  Liv.  II.  &  Btntivoglie  Liv.Il.  p.  40. 
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voya  le  Prince  d'Orange,  6cle  Comte  d'Egmond  if66. 
à  DuflFcl  en  Braliant  ,  pour  remontrer  à  quelques 
uns  de  cette  Noblcné,qui  s'y  rendirent, ce  qu'elle 
avoit  fait  en  leur  faveur,  qui  en  eftet  n'étoit  rien 
du  tout}  6c  la  douceur  du  Roi,  qui  étoit  une  ver- 
tu, qui  ne  lui  étoit  guère  connue;  6c  pour  repro- 
cher en  fuite  aux  Confédcrcz,  qu'on  les  faifoit  les 
fauteurs  des  aiîemblées  Proteitantes ,  à  la  fuppref- 
fion  dcfquelles,  ils  dévoient  travailler,  6c  fur  tout 
à  empêcher  que  les  l'rançois  ne  s'en  mélaflcnt, 
comme  on  difoit  qu'ils  le  faifoicnt.  A  ces  paroles, 
tout  à  fiiit  contraires  eux  effets ,  ils  en  rendirent 
d'autres  de  même  nature,  6c  firent  de  grandes  plain- 
tes de  leur  côté  ;  par  oii  ils  donnèrent  alfez  à 
connoître ,  qu'ils  n'étoient  nullement  difpofez  à  fe 
laiflcr  payer  de  complimens  piar  les  Elpagnols,  ou 
par  les  Italiens.  Peu  de  tems  après,  le  peuple,  dont 
une  bonne  partie  favorifoit  le  Protellantifme.fe  mit 
à  ôtcr  les  images  des  Eglifes  &  à  les  brilèr.  Il  com- 
mença par  la  Mandre  6c  fit  en  fuite  la  même  cho- 
fe  à  Anvers  6c  ailleurs.  11  fe  trouva  ,  dans  cette 
émute,  une  fi  grande  foule  de  peuple,  que  l'on 
avoit  peine  à  le  croire  -,  ce  qui  leur  donna  beau- 
coup plus  de  hardiellè,  6c  intimida  fi  foit  ceux  qui 
parloicnt  de  pendre,  ou  de  bannir,  pour  le  moins, 
tous  ceux  qui  feroicnt  convaincus  des  nouveaux 
fentimens;  qu'ils  commencèrent  à  leur  accorder  des 
Aiîemblées.  Ce  n'étoit  pas  fans  doute  à  la  popula- 
ce à  faire  aucun  changement  aux  Eglifes,  qui  ne 
lui  appartenoient  pas ,  ni  à  infulter  en  aucune 
manière  le  culte  des  autres  ;  mais  il  n'y  a  point  non 
plus  de  puifîance,  fur  la  terre,  qui  ait  droit  d'ôter 
la  vie  à  ceux ,  qui  obfcrvent  toutes  les  Lois  Civi- 
les, pour  quelques  opinions.  Si  l'on  croit  avoir 
fujet  de  parler  d'une  manière  tragique  de  la  de- 
Ilruèlion  des  Images ,  que  l'on  rompit  dans  la  Ca- 
thédrale d'Anvers  ,  par  exemple,  comme  fait  le 
Cardinal  Bentivoglio  :  fcra-t-il  défendu  de  témoi- 
gner de  l'indignation  ,  pour  les  cruautez  ,  que  les 
Efpagnols  firent  aux  Païs-Bas  ?  Rompre  des  ima- 
ges de  Jefus-Chriil  6c  des  Saints  ,  qui  n'apparte- 
noient  pas  à  ceux  ,  qui  les  rompirent ,  étoit  un 
defordre  ,  qui  pouvoit  avoir  de  mauvaiics  fuites  ; 
mais  il  étoit  bien  aflurc  que  ni  Jcfiis-Chrift,  ni  les 
Saints  n'avoient  nullement  ordonné  qu'on  leur  dref- 
fât  des  rtatues,  ni  qu'on  les  invoquât,  en  fè  met- 
tant à  genoux  devant  elles.  Il  n'ell  pas  non  plus 
pofllble  de  prouver  que  la  JuiHce  6cla  Charité  puf- 
fent  fbuffrir  que  l'on  periècutât  6cque  l'on  tuât  les 
peuples  ,  pour  des  fentimens  ,  qui  ne  les  empê- 
choient  point  d'obeïr  ,en  touteautre  chofe,àceux 
qui  les  toleroient. 

La  Gouvernante  effrayée  de  ces  mouvemens,  S^ 
ne  pouvant  attendre  les  ordres  d'Efpagne ,  fut 
obligée,  (i)  comme  les  Hifloriens  nous  l'apren- 
nent  ,  de  céder  au  tems  ,  fuivant  le  Confeil  des 
Seigneurs  du  Païs  ;  car  la  Noblcdc  Confédérée  ne- 
vouloit  rcconnoîtrc  qu'eux  ,  pour  arbitres  de  fes 
différends.  Le  Ducheflc  (i)  fut  encore  contrainte, 
après  une  longue  réfiffance ,  de  leur  promettre  l'im- 
punité pour  ce  qui  s'étoit  paiVè  ;  6c  les  Nobles, de 
leur  côté,  renoncèrent  à  leur  Confédération, pour 
aufillong-tems,  qu'ils  fcroient  en  fûrcté.  On  avoit 
d'abord  voulu  nommer  cela  un  pardon  6c  exiger 
d'eux  qu'ils  filTent  profeffion  de  la  Religion  Romain 
ne  ;  mais  à  leur  refiis,  il  en  fallut  pafièr,  par  où  ils 
voulurent.  La  Gouvernante  permit  encore  aux 
Peuples  de  faire  des  Aflèmblées  Rcligieufes ,  dans  les 
lieux,  où  ils  avoient  commencé  d'en  faire,  à  con- 
dition qu'ils  n'y  porteroient  point  d'armes,  6c  qu'ils 
ne  feroient  tort  à  perfonnc;  6c  luipendit  l'cxccu- 

tion 

(i)  Grot'Ms  Ann.I.  p.  13.  De  Mtteren'Pol.  4^. 
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qu'il  lui  faudrait  employer  de  grands  créfors,  pour  if66. 
foûtcnir  Ion  autorité,  par  la  force. 


tf66.  tion  des  Edits,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  &  les  Etats 
Généraux  en  eullént  ordonné  autrement.  On  en- 
voya par  tout  des  gens ,  pour  Faire  cciTer  toutes  les 
violences  ;  Se  pour  en  venir  plus  facilement  à  bout, 
ils  dirent  qu'on  avoit  accordé  ce  qu'on  a  dit  vo- 
lontairement, iur  la  première  requête  des  Noblesj 
quoi  que  ce  ne  fût  que  la  force ,  qui  l'avoit  extor- 
qué depuis  peu.  L'Aéte  de  cet  Accommode- 
ment elt  daté  du  13.  d'Août  iy66. 

Le  Prince  d'Orange  fut  envoyé  à  Anvers ,  dont 
il  portoit  le  titre  de  Vicomte,  afin  de  prévenir  de 
plus  grands  defordrcs.  Il  y  permit  l'exercice  des 
Religions  Luthérienne  &  Reformée ,  qui  s'y  étoit 
déjà  introduit  >  fur  quoi,  il  s'excufi  par  la  néccf- 
lité  d'en  nier  ainfi,  de  peur  d'un  plus  grand  mal, 
mais  la  Ducheflc  ne  fut  pas  fitisHutc  de  là  condui- 
te. 11  en  fut  de  même  du  Comte  d'Egmond,  qui 
n'agit  pas,  dans  la  Province  de  Flandres,  contre 
les  Protellans,  comme  on  l'auroit  fouliaité.  Ce- 
lui de  Hornes  ne  fitisfit  pas  non  plus  le  Gouverne- 
ment, &  (i)  fon  Frère  lui  écrivit  d'Efpagne,  que 
le  Roi  avoit  conçu  une  haine  implacable  contre 
eux  tous.  Il  furent  encore  plus  effrayez ,  par  des 
Lettres  interceptées  ;  par  oii  ils  virent  qu'en  Ef- 
pagne  on  les  regardoit  comme  criminels  de  Lèfe- 
Majellé  &  qu'on  les  deflinoit  au  dernier  fupplice. 

Là-deffus  ces  Seigneurs  s'affemblerent  a  Den- 
dremonde,  pour  voir  entre  eux  ce  qu'il  y  avoit  à 
faire.  Les  autres  jettoient  les  yeux ,  fur  de  Com- 
te d'Egmond,  pour  le  faire  Général  de  la  Confé- 
dération ;  parce  qu'il  entcndoit  la  guerre  &  qu'il 
étoit  aimé  des  Soldats.  Mais  foit  qu'il  fût  gagné, 
par  des  promelîès,  ou  que  le  fcrupule  le  retînt,  il 
dit  qu'il  obeïroit  au  Roi ,  quoi  que  ce  Prince  trou- 
vât à  propos  de  faire  ;  qu'il  filloit  adoucir  fon  ef- 
prit,  &  jurtifier  ce  que  la  néceffité  leur  avoit  ex- 
torqué auparavant  ,  par  la  fidélité ,  que  l'on  au- 
roit  à  l'avenir.  Il  ne  penfoit  point  que  l'on  ne 
peut,  fans  danger,  commencer  de  grandes  cho- 
ies, contre  le  gré  des  Souverains,  &  finir  quand 
on  veut  j  qu'en  demeurant  ferme ,  on  peut  efpe- 
rer  de  fe  fauver ,  &  même  d'être  recompenfé>  au 
lieu  qu'en  pliant  ,  on  s'expofe  à  leur  vengeance. 
Le  Prince  d'Orange ,  qui  étoit  bien  plus  pré- 
voyant que  lui  ,  ôc  qui  doutoit  du  fuccès  de  la 
Confédération  ,  écrivit  au  Roi ,  pour  le  prier  de 
lui  permettre  de  lui  remettre  fes  charges  >  afin  de 
fe  retirer  en  Allemagne  ôc  y  vivre  en  repos.  Phi- 
'  lippe  feignant  de  n'avoir  aucun  foupçon  de  fa  fi- 
délité ,  lui  répondit  qu'il  fouhaitoit  qu'un  homme, 
comme  lui,  ne  l'abandonnât  point  en  des  tems 
de  trouble ,  auxquels  il  avoit  le  plus  de  befoin  de 
fon  fcrvicc.  Il  l'exhortoit  feulement  à  éloigner 
Louis  de  Naiïliu  ,  fon  frère ,  fufpeél  de  vouloir 
brouiller  les  chofes  ;  jufqu'à  ce  que  les  efprits  fuf- 
fent  calmez.  Mais  le  Prince  ne  donna  pas  dans  ce 
piège  ,  il  continua  à  demander  fon  congé.  Ce- 
pendant il  retourna  en  fon  gouvernement,  oi^i  il 
empêcha  les  exécutions  des  Inquifiteurs,  &  mê- 
me que  l'on  ne  mît  des  Soldats,  dans  les  places 
fortes.  Il  fit  fentir  à  ces  peuples  ,  qui  ne  man- 
quoicnt  pas  de  courage  ,  &;  qui  habitent  en  des 
lieux,  qu'il  eft  difficile  de  forcer,  les  douceurs  de 
la  liberté ,  qui  les  dégoûta  pour  jamais  du  jou 
fous  lequel  ils  avoient  été.  Cependant  il  eut  ai 
fez  de  fermeté ,  pour  envoyer  fon  fentiment ,  fur 
l'état  préfent  des  chofes  ,  par  écrit  en  Efpagne  ; 
dans  lequel  il  difoit  que,  fi  l'on  ne  pcrmettoit  pas 
les  Religions  ,  que  les  Etats  voifins  avoient  été 
contraints  de  fouffrir ,  le  Roi  perdroit  infiniment , 
de  quelque  côté  ,  que  tournât  la  viétoire  ;  puis 
qu'il  feroit  privé  d'un  grand  nombre  de  fujets,  & 

(i)  Voyez  fa  Lettre  dans  Bmhtglio  P.I.Liv.III.p.46. 
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Dans  ces  conjonaures  ,  la  Gouvernante  com- 
mença à  lever  des  Troupes.  Elle  avoit  alors  feu- 
lement cinq  cens  fantafiins  Wallons,  ôc  cent  Ar- 
quebuzicrs  à  cheval,  fous  le  Commandement  de 
Pierre  Ertie fi  ^  Comte  de  Mansvek/t.  Elle  fit  en- 
core lever  deux  Régimcns  Allemands  ôc  trois  Wal- 
lons, &  quelque  peu  de  Cavalerie. 

(2.)  En  ce  tems-là,  le  Comte  de  Homes  fe  retira 
auffi  fur  fes  terres  >  &  la  Noblefi'e  difpcrfée  ne  met- 
tant ordre  à  rien,  la  Ducheffe  ne  tint  plus  rien  de 
ce  qu'elle  lui  avoit  promis.  Pendant  qu'elle  fai- 
foit  punir  ceux  ,  qui  avoient  rompu  les  images , 
ceux  qui  s'étoient  trouvez  aux  Aifemblées  Reli- 
gieufes,  ou  qui  y  avoient  paru  armez,  elle  diffi- 
muloit  d'abord  ;  mais  en  fuite  elle  dit  qu'elle  n'a- 
voit  promis,  que  par  force,  &  que  les  Proteftans 
avoient  manqué  les  premiers  à  leur  parole.  Cette 
conduite,  quoi  qu'aprouvée  des  Elpagnols,  étoit 
tres-imprudente,  Se  elle  aprit  enfuite  à  ceux ,  qui 
prirent  les  armes ,  à  ne  les  pofer  jamais  ;  parce  qu'il 
n'étoit  plus  poffible  de  fe  fier  au  Gouvernement. 
Ce  tut-là  la  maxime  conllante  des  Provinces,  à 
qui  l'on  donna  depuis  le  nom  d'Unies. 

Cependant  la  Noblefle ,  qui  n'étoit  pas  toute 
du  même  fentiment  Se  qui  n'avoit  point  de  Chef, 
vint  à  fe  divifer.  Il  y  eut  des  gens ,  qui ,  pour  avoir 
leur  pardon ,  fe  jetterent  dans  le  parti  Efpagnol. 
Comme  pour  former  un  corps  de  troupes.  Se  l'en- 
tretenir, il  falloit  impofer  des  taxes  fur  le  peuple, 
les  uns  vouloient  qu'on  le  fitj  d'autres  au  contrai- 
re foûtcnoient  que  ni  l'un,  ni  l'autre  n'étoit  per- 
mis à  des  Particuliers.  Enfin  comme  chacun  agif- 
foit  à  part ,  félon  fon  fentiment  ,  toute  la  Confé- 
dération fe  trouva  en  defordre,  Se  rien  ne  réiifiît. 

La  Régente,  après  avoir  levé  les  Troupes, dont 
oiî  a  parle,  exigea  des  Seigneurs  du  Confeil  Se  des 
Chefs  de  ces  Troupes ,  un  ferment,  par  lequel  ils 
déclareroient ,  qu'ils  tiendroient  pour  ennemis 
tous  ceux,  qui  feroient  profcrits  par  le  Roi,  làns 
exception.  C'eft  ce  que  firent  le  Comte  d'Eg- 
mond ,  CJoarles  Duc  d'ylrfcbot ,  de  la  Maifon  de 
Croi ,  lequel  n'avoit  eu  aucune  part  aux  Trou- 
bles ,  le  Comte  de  Barlaimont  Se  fes  Frères  ,  le 
Comte  de  Mansvcldt ,  Gouverneur  de  Luxem- 
bourg, celui  de  Megue,  Gouverneur  de  Gueldre, 
celui  d'Aremherg  Gouverneur  de  Frife  ,  le  Sr.  de 
Noir  carme  qui  gouvcrnoit  le  Hainaut,  dans  l'ab- 
fence  du  Marquis  de  Bergopzoom,  Se  d'autres.  Il 
n'y  eut,  que  le  Prince  d'Orange  Se  le  Comte  de 
Hoogftrate  ,  qui  refuferent  de  changer  l'ancien 
ferment,  qu'ils  avoient  fait  au  Roi  Se  aux  Lois  du 
Pais.  Le  premier  ajouta  même,  qu'on  ne  devoit 
pas  exiger  cela  de  lui  >  puis  qu'il  avoit  une  femme, 
du  nombre  de  ceux ,  que  l'on  deilinoit  à  faire  pé- 
rir. Ceux ,  qui  avoient  pris  le  ferment ,  ne  man- 
quèrent pas  d'empêcher  les  AlTcmblées  Protcllan- 
tes,  dans  leurs  Gouvernemens,  comme  le  Comte 
d'Egmond  en  Flandre,  Se  Noircarme  en  Hainaut. 

Les  Efpagnols  penferent  d'abord  à  envo3er  une 
armée,  Se  firent  taire  les  levées  nécelîaires  pour 
cela.  L'occafion  de  dépouiller  les  Pais -Bas  de 
tous  leurs  Privilèges ,  Se  de  les  traiter  comme  un 
Pais  de  conquête,  ne  pouvoit  pas  être  plus  hivora- 
ble.  Il  s'agiflbit  feulement  de  ftvoir  fi  le  Roi 
iroit  la  commander  en  perfonne,  félon  les  promef- 
fcs,  qu'il  avoit  faites  plufieurs  fois  de  revenir  voir 
ces  Provinces  j  ou  s'il  y  enverroit  un  de  fes  Géné- 
raux. Pendant  que  la  Gouvernante  crut  être  en 
danger,  on  difoit  que  rien  n'étoit  plus  propre  à 
appaifer  les  troubles ,  que  la  prcfence  du  Roi  ;  &c 
B  2  que 

(i)  Crtitius  Annal.  Liv.  I.  p.  24.  vfuiv. 
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t^66  que  fi  on  y  envoyolt  un  Miniftrc,  il  y  trouveroit 
'  beaucoup  plus  de  haine  &C  beaucoup  moins  d'o- 
bcïlîance.  On  ajoûtoit  que  l'Empereur  Charles 
V.  n'avoit  pas  fait  difficulté  de  palier  au  travers  de 
la  France ,  avec  laquelle  la  Paix  étoit  encore  mal 
alTurée  ,  pour  châtier  le  ibulcvcmcnt  de  la  feule 
Ville  de  Gand.  Mais  on  n' étoit  pas  encore  rélb- 
lu,  en  Efpagnc,  fi  le  voyage  devoit  fe  faire  par 
mer,  ou  par  terre  ,  &  quelle  route  on  pourroit 
prendre,  pour  foire  p:ifler  des  Troupes  aux  Païs- 
Bas.  La  fuite  fit  allez  voir  qu'encore  que  Phihp- 
pe  témoignât  qu'il  avoit  dcflcin  de  venir  en  per- 
fonne,  il  n'y  etoit  nullement  difpofc.  (i)  Enfin 
il  fe  réfolut  d'envoyer  le  Duc  d'Albe  j  qui  avoit 
appris  le  métier  de  la  guerre ,  fous  le  défunt  Em- 
pereur, &:  qui  lui  avoit  rendu  de  grands  fervices. 
C'étoit  un  homme  orgueilleux,  févere  tk  fans  pi- 
tié ,  &  l'on  croyoit  que  pe:;fonne  n'étoit  plus  pro- 
pre à  châtier  Sc  à  extirper  entièrement  les  Héré- 
tiques ,  que  lui. 

Xf67.  Cependant  la  Duchclîc  de  Parme  vint  à  bout 
défaire  cclfcr  toutes  les  y^flèmblées  Protcilantes , 
&  les  Eglifcs  Catholiques  furent  de  nouveau  rem- 
plies d'Images  &  d'orncmens  ;  que  le  Peuple  Pro- 
tcllant  en  avoit  ôtez.  Les  Temples,  où  il  s'aflem- 
bloit,  furent  démolis,  &  l'on  fit  des  gibets  de  la 
Charpente,  oii  l'on  pendit  quantité  de  pcrfonnes, 
pour  avoir  rompu  les  Images  ,  pour  avoir  porté 
les  armes,  ou  commis  d'autres  excès,  (z)  Les 
plus  petits  lieux  ne  furent  pas  exempts  de  cette 
exécution  militaire,  &  les  Baillifs  de  la  Campa- 
gne firent  encore  mourir  un  grand  nombre  de 
gens.  C'ell  ainfi  que  finit  cette  première  émute, 
où  il  y  eut  beaucoup  plus  de  zèle ,  que  de  con- 
duite} comme  il  arrive  toujours,  quand  on  com- 
mence de  femblablcs  chofes ,  fans  Chef,  fans  pla- 
ces, fins  argent,  fans  troupes  réglées  &  lans  or- 
dre} contre  des  Puiffiinces,  qui  ont  tout  ce  dont 
ceux ,  qui  fe  foulevent ,  font  dellituez. 

Le  Comte  de  Brederode,  après  avoir  tente  vai- 
nement d'appaifer  la  Gouvernante ,  par  quelques 
requêtes,  voulut  bien  engager  quelques  Villes  de 
Hollande  6c  en  particulier  Amfterdam  à  fe  décla- 
rer pour  le  Parti}  mais  il  n'y  put  réùffir.  Il  s'en 
alla  de  la  à  A/iane,  qui  cft  une  petite  Ville,  entre 
la  Province  de  Hollande  &  celle  d'Utrccht,  qui  lui 
appartcnoit}  mais  dès  que  les  troupes  de  la  Ré- 
gente parurent  ,  il  fe  retira  6c  congédia  quelque 
Noblefle,  qu'il  avoit  avec  lui.  Il  alla  d'abord  à 
Emden,  d'où  il  partit  pour  l'Allemagne,  &  d'où 
il  revint  en  ij-68.  dans  le  Pais  de  Clcves ,  où  il 

mourut. 

Au  commencement  d'Avril,  le  Prince  d'Oran- 
ge, après  avoir  appaifé  une  fcdition  dangereufe  à 
Anvers  ,  eut  occafion  de  s'entretenir  a  Wille- 
broek,  près  de  cette  Ville,  avec  le  Comte  d'Eg- 
mond,  qu'il  s'efforça  de  porter  à  prendre  quel- 
ques mefures  contre  le  Duc  d'Albc}  qui  ne  man- 
qucroit  pas  de  fe  vanger,  fur  lui  &  fur  les  autres, 

(i)  Voyez  les  délibérations ,  fur  cette  matière,  àms  Bcnti- 
wilio  V.l.Liv.  m.  p.  56.  e^/xTO. 

(z)  Voyez  </«  Meteren  Li\.U.(o\.4<).u'fn'iv, 


de  ce  qui  s'étoit  païïc.    Mais  ce  Seigneur  lui  ré- 1  e^y. 
pondit,  qu'en  faifant  ceffcr  les  Aflemblécs  Reli- 
gieufcs ,  &  en  puniffint  ceux  qui  avoient  brifé  les 
Images,  ôc  ceux  qui  avoient  commis  d'autres  ex- 
cès, le  Roi  s'appailèroit,  ôc  n'iroit  pas  plus  loin. 
Ce  Comte  avoit  une  nombreufc  fimille,  6c  n'a- 
voit aucun  moyen  de  fubfiiler  ,  hors  du  Pais.     Il 
n'étoit  pas  encore,  félon  les  apparences ,  fort  per- 
fuadé  que  l'Eglife  eût  bcibin  de  Réformation,  6c 
il  ne  s'étoit  déclaré  ,   que   pour  la  tolérance  des 
Proteilans}  qu'il  avoit  même,  en  quelque  maniè- 
re ,  abjurée ,  par  le  nouveau  ferment  qu'il  avoit  fait 
à  la  Régente.      Le   Prince  lui  répondit  qu'il  fe 
trompoit,  dans  l'efperance  qu'il  avoit,  que  le  Roi 
modereroit  fi  colcrej  qu'il  fe  rcpcntiroit  trop  tard  , 
de  ne  l'avoir  pas  cru  }  qu'il  feroit  le  pont,  par  le- 
quel les  Efpagnols  entreroient  dans  les  Païs-Bas; 
6c  que  quand  ils  y  fcroient  entrez ,  il  ne  manque- 
roient  pas  de  rompre  ce  pont.     Mais  rien  ne  put 
engager  le  Comte  à  changer  de  ièntimcnt.     Cela 
fit  reibudre  le  Prince  d'Orange  à  fe  retirer,  quoi- 
que la  Noblefle ,  attachée  à  la  Religion  Réformée, 
fit  ce  qu'elle  put,  pour  le  retenir,  6c  l'engager  à 
fe  déclarer  Chef  du  Parti.     Il  ne  jugeoit  pas  qu'il 
fût  poflîble  alors  de  réfifter  à  la  puiifance  des  Ef- 
pagnols également  ennemis  des  Privilèges  des  Pro- 
vinces, 6c  de  tous  les  Proteftans.     Il  voyoit  que 
le  zèle  du  peuple ,  qui  avoit  d'abord  éclaté ,  avec 
trop  de  véhémence ,  non  feulement  par  les  Âflem- 
blées  Rcligieufes,  mais  encore  par  î'entreprifè  de 
brifer  les  Images  ,  qui  étoient  dans  les  Temples 
Publics  de  l'Eglife  Romaine ,  étoit  extrêmement 
diminué ,  6c  que  l'on  ne  pouvoir  faire  aucun  fonds 
là-defllis.     D'un  autre  côté,  il  voyoit  la  Duchefle 
armée  6c  foûtenue  par  le  Comte  d'Egmond,  qui 
avoit  pris  le  ferment ,  dont  on  a  parlé.     Ces  trou- 
pes pouvoient  être,  en  peu  de  tems,  augmentées, 
6c  fournies  de  tout  ce  qu'il  fiilloit ,  pour  faire  la 
guerre  avantageufement }  au  lieu  que  le  Parti  con- 
traire n'avoit  ni  troupes,  ni  argent,  ni  places  de 
réfillance,  à  leur  oppofer. 

Le  Prince  d'Orange  partit  donc  d'Anvers  le 
II.  d'Avril,  pour  aller  a  Breda,  6c  pafler  de  la 
inceffiimment  en  Allemagne.  Il  avertit  tous  fes 
amis  qu'il  étoit  tems  de  céder  à  la  tempête,  qui 
alloit  éclater.  Il  n'emmena  néanmoins  pas  fou 
fils  aine,  Philippe  de  Naflau,  Comte  de  Buren, 
Héritier  de  Maximilien  d'Egmond  Comte  de  Bu- 
ren, fon  Ayeul  Maternel.  Il  n'avoit  que  quinze 
ans,  6c  il  étudioit  dans  l'Univerfité  de  Louvain, 
où  fon  Père  le  croyoit  en  fureté ,  à  caufe  des  Pri- 
vilèges de  la  Province  de  Brabant  en  général,  6c 
de  r  Univerfité  en  particulier.  Mais  il  fe  trompa, 
car  le  Duc  d'Albe  l'envoya  en  Efpagne,  le  20.  de 
Septembre  de  cette  même  année,  d'où  il  ne  re- 
vint qu'après  la  mort  de  fon  Père, l'an  ifpf.  Pour 
lui,  il  fe  retira  à  Dillembourg,  dans  la  Comté  de 
Naflau  6c  le  Comte  de  Hoogftrate  ,  fortit  auflî 
du  Pais.  Ces  deux  Seigneurs  furent  iùivis  de  beau- 
coup de  gens,  tant  de  la  Noblefle  que  du  Peuple, 
qui  ne  fe  croyoient  pas  en  fureté,  fous  la  domina- 
tion des  Efpagnols. 


FIN  du  Premier  Livre. 
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^li  contient  ce  qui  arriva,  dans  les  Tais-Bas,  depuis  tan  vmvnMW  jufqu  à  tan  mdlxxiii. 

fendant  que  le  'Duc  d'Albe  en  fut  Gouverneur. 


if6j. 


A  Gouveniante  n'ayant  plus  rien  à  crain- 
dre, envoya  le  z.  d'Avril^Charles  Com- 
te de  Aiansveldt  à  Anvers,  avec  feize 
Compagnies  de  Soldats  Wallons,  qui 
y  entreront  balle  en  bouche  &  mèche 
allumée,  prêts  à  coucher  en  joue,  comme  fi  c'eût 
été  en  Pais  ennemi.  Cela  arriva  le  16.  d'Avril  , 
&  deux  jours  après  la  Duchefle  y  vint  elle  même, 
avec  cinq-cens  chevaux.  Elle  y  renouvella  les 
vieux  Edits  &  les  fit  exécuter,  contre  quelques 
malheureux ,  qui  n'avoient  pas  eu  foin  de  fe  retirer 
de  bonne  heure.  Les  lieux,  oià  les  Proteftans  s'é- 
toient  aflemblez,  fijrcnt  démolis,  &  Marguerite 
fit  par  tout  faire  la  même  chofe ,  fans  trouver  au- 
cune réfiftence.  Le  Roi  d'Efpagne  auroit  pu  en 
demeurer  là,  &  avec  le  petit  nombre  de  Trou- 
pes, qu'elle  avoit,  ou  au  moins  fans  l'augmenter 
beaucoup,  tenir  les  peuples  en  refpeét,  &  ména- 
ger cependant  la  N  oblefle ,  en  lui  donnant  une 
amniftie  du  pafle.  Mais  il  parut,  par  la  fuite, 
que  Philippe  n'étoit  pas  fatisîait  de  voir  le  Païs  en 
Paix,  &  qu'il  vouloit  profiter  de  l'occafion,  poUr 
lui  ôter  tous  fes  Privilèges. 

Le  Duc  d'Albe,  (i)  déclai-é  Général  des  Trou- 
pes qu'on  vouloit  envoyer  dans  les  Pais-Bas ,  s'em- 
barqua à  Barcellonc  le  zo.  de  Mai,  pour  pafTer  en 
Italie.  Ayant  été  attaqué  de  Goutte  &  de  Fièvre, 
pendant  la  navigation ,  il  s'arrêta  à  Nice  en  Pro- 
vence, avec  quatre  Galères,  6c  envoya  le  reile  de 
la  Flotte  à  Gènes,  oii  il  fe  rendit  le  vj.  de  Mai, 
après  s'être  un  peu  remis.  Les  Troupes  ,  qu'on 
lui  donnoit ,  ié  trouvoient  alors  principalement  en 
Italie,  (z)  Le  Roi  avoit  donné  ordre  auparavant 
de  lever  promptement  quelques  Troupes  en  Efpa- 
gne,  pour  les  placer  dans  les  Garnifons  &  en  tirer 
les  vieilles  Troupes  ,  que  le  Duc  d'Albe  devoir 
emmener,  avec  lui,  dans  les  Païs-Bas.  La  plu- 
part de  l'Infanterie  devoir  être  Efpagnole,  êc  l'on 
y  devoir  ajouter  quelques  Régiments  d'Infimterie 
Allemande >  qu'on  fe  propofoit  de  lever,  dans  le 
voifinage  des  Provinces  foumifes  au  Roi  d'Efpa- 
gne. 

Le  Duc  marqua  le  Milanois,  pour  le  rendez- 
vous  des  vieilles  troupes  difperfées ,  par  l'Italie. 
Elles  ne  faifoient  guéres  moins  de  huit  mille  hom- 
mes ,  qui  dévoient  être  commandez  par  quatre 
Meftres  de  Camp.  Aknfe  d'Ulloa  commandoit 
le  Terce  (ou  le  Régiment)  de  Naples,  Julien  Ro- 
viero  celui  de  Sicile ,  Sanchh  de  Londogm  celui  de 

(i)  Meurfius  Rer.Belg.Lib.T.p' 8.  &cdeMtteren  fol.sr. 
(i)  BtntivogUo  P.  I,  Liv.  111.  p.  63. 


trois  corps , 
partit  après 
palTa  par  les 


pour 
avoir 

Etats 


Lombardie  ,  Se  Gonzalez  de  Braccamonte  celui  de 
Sardagne.  C'étoient  des  Chefs  expérimentez ,  Se 
qui  s'étoient  formez  dans  les  armées  de  l'Empereur 
Charles  V.  La  Cavalerie,  que  l'on  tira  d'Italie, 
étoit  d'environ  quinze  cens  hommes  ,  la  plûpait 
Italiens  &  quelque  peu  d'Efpagnols.  Le  Duc 
d'Albe  en  donna  le  commandement  à  Ferdinand  de 
T'olede  ,  fon  fils  naturel.  Il  y  joignit  trois  cens 
chevaux ,  en  pafllmt  par  la  Franche  Comté  ;  &  ne 
leva  pour  lors,  en  Allemagne, qu'un  Régiment  de 
quatre  mille  hommes,  qui  fut  commandé  par  le 
Comte  Sibérie  de  Lodrone.  Le  Duc  voulut  avoir 
auprès  de  lui,  divers  autres  Erpagnols,qui  avoienc 
commandé  dans  les  guerres  précédentes,  £c  entre 
autres  Sanchès  d'Avila,  qui  étoit  Châtelain  de  Pa- 
vie,ôc  qui  s'avança  en  fuite  aux  premiers  emplois, 
dans  les  guerres  des  Païs-Bas.  Entre  les  Officiers 
Italiens  furent  le  Marquis  Chiapino  Vitelli ,  êc  Ga-- 
briel  Serhelloni,  Commandeur  en  Hongrie  de  l'Or- 
dre de  S.  Jean  de  Jerufalem.  Vitelli  fut  fait  Maî- 
tre de  Camp  Général ,  ôc  Serbelloni  Grand  Maî- 
tre de  l'Artillerie. 

Cette  armée  (3)  divifée  en 
marcher  plus  commodément  , 
fait  montre,  le  3.  de  Juin,  8c 
du  Duc  de  Savoie,  pour  fe  rendre  dans  la  Comté 
de  Bourgogne ,  &  delà  en  Lorraine  ;  d'oii  elle  de- 
voir entrer  dans  le  Duché  de  Luxembourg,  qui 
étoit  la  première  Province  appartenante  au  Roi 
d'Efpagne  de  ce  côté-là.  Elle  marcha ,  avec  beau- 
coup d  ordre  Se  de  diicipline,  Se  ne  laifîa  pas  d'ef- 
frayer les  Princes  voifins ,  quoi  qu'elle  ne  fit  au- 
cun defordre. 

Pendant  qu'elle  fe  préparoit  à  marcher,  Se  qu'el- 
le étoit  en  marche ,  la  Gouvernante  des  Pais-Bas , 
fe  repentit,  mais  trop  tard,  de  s'être  fi  fort  plain- 
te de  ces  Provinces  j  qu'elle  avoit  fait  réfoudre  le 
Roy  d'y  envoyer  une  armée ,  commandée  par  le 
Duc  d'Albe  ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  prendre 
toute  l'autorité  dQ  Gouvernement  en  main }  quoi 
qu'il  ne  fût  proprement,  comme  on  le  difoit,qiie 
pour  commander  les  Troupes.  Elle  écrivit  en  K{- 
pagne,  que  tout  étoit  appaifé  ,  que  les  plus  cou- 
pables étoient  ou  punis ,  ou  arrêtez  ,  ou  chafiez 
du  Païs,  Se  qu'il  y  avoit  des  garnifons  dans  les  Vil- 
les fufpeéles }  de  forte  que  de  nouvelles  Troupes  y 
feroient  non  feulement  inutiles  ,  mais  même  y 
pourroient  renouveller  les  troubles  -,  d'autant  plus 
que  la  Noblelîé  étoit  demeurée  dans  le  devoir, 
B  5  P«irce 

(3)  De  Metirtn  Liv.  III.  fol.  91.    Mturfus  Rcr.   Belg. 
Lib.  I,  p.  9. 


1767. 


14 


H    I    S 


T 

endroit 


1^67  parce  qu'on  lui  avoit  fait  efpcrcr  qu'il  ne  vi 

point  d'armée,  pourvu  qu'elle  demeurât  en  repos. 


On 


s  imaguîoit , 


dans  les  Païs-Bas ,  que 


la  Du- 


chefTc  ne  Touffriroit  pas  qu'un  autre  vînt  recueuil- 
lir  l'honneur  d'avoir  mis  fin  aux  defordres,  qu'el- 
le avoit  déjà  fait  cefler,  &  que  le  Roi  ne  \'oudroit 
pas  non  plus  lui  fliire  cette  cfpece  d'alfront.  Sans 
cela  ,  les  Provinces  pouvoient  fc  mettre  en  état 
d'empêcher  l'entrée  des  Troupes  étrangères ,  & 
de  rcfufer  de  recevoir  un  Gouverneur  Eipagnol , 
ce  qui  étoit  contre  leurs  Privilèges }  qui  poitoient 
qu'elles  ne  fcroicnt  gouvernées,  que  par  un  Prin- 
ce parent  de  leiu-s  Souverains ,  ou  par  quelque  Sei- 
gneur du  Païs.  Mais  Philippe  ne  voulut  point 
écouter  Marguerite  ,  &  regarda  ces  Privilèges , 
comme  des  chimères ,  qui  ne  dévoient  pas  être  op- 
pofées  à  fon  autorité. 

Le  Duc  d'x'\lbe  s'avança  donc  tranquillement  6c 
entra,  fiuis  oppofition,  dans  la  Province  de  Lu- 
xembourg 


La  Ducheflc  lui  envoya  Barlaimont 
Se  Noircârmes ,  pour  le  prier  de  leur  montrer  les 
pouvoirs,  qu'il  avoit  du  Roi,  dont  il  ne  fit  voir 
que  ce  qu'il  voulut;  fans  rien  dire  dç  fes  inftruc- 
tions  fecretes.     La  NoblefTe  ,   ôc  entre  autres  le 
Comte  d'Egmond,  lui  furent  au  devant,  pour  le 
féliciter  de  fon  hcureufe  arrivée  ;  fans  pouvoir  croi- 
re qu'elle  leur  feroit  aulTi  fiitale  ,   qu'elle  le  fut. 
Il  arriva  enfin  à  Bruflelles ,  le  zi.  d'Août  de  cette 
même  année.     La  Duchefle  le  reçut  civilement , 
&:  lui  dit  qu'elle  étoit  perfuadée  qu'en  traitant  le 
Prince  d'Orange  8c  les  autres  Seigneurs  du  même 
paiti  ,  avec   douceur  j   il  n'y  auroit  plus  rien  à 
craindre  de  leur  part.      Mais  le  Duc  ,    qui  étoit 
d'une  humeur  altiere  6c  violente  ,   n'eut  aucun 
égard  à  ce  confeil.     Il  y  avoit  long-tems  que  ce 
fîer  Efpagnol  avoit  fait  connoître  ce  qu'il  feroit , 
dans  une  femblable  conjonâure,  fi  ce  que  je  yai 
raconter  cft  vrai.     L'Empereur  Charles  V.  déli- 
bérant fur  la  punition  qu'il  feroit  fouffrir  aux  Gan- 
tois, pour  leur  rébellion,  demanda  le  fentiment 
du  Duc  là-deflus.     Il  lui  repondit  qu'une  patrie 
rebelle  méritoit  d'être  ruinée ,   fur  quoi  l'Empe- 
reur lui  ordonna  de  monter  fur  une  haute  tour, 
pour  voir  la  grandeur  de  la  Ville  de  Gand.  Quand 
il  en  fut  defcendu  ,  Charles  lui  demanda  combien 
il  croyait  qu'il  fallût  de  peaux  d'Efpagne^pour  faire  un 
gant  de  cette  grandeur  ?   Mais  comme   il   vit   que 
l'Empereur  avoit  été  choqué  de  fa  réponfe ,  il  fe 
tut.     Strada  (  i  )  rapporte    cette  Hiitoire  fur  le 
bruit  commun,  lans  l'aiTurcr.     Mais  fi  elle  paflbit 
pour  vraie,  au  tcms  dont  nous  écrivons  l'Hiitoire, 
les  Flammands  ne  pouvoient  rien  attendre  de  mo- 
déré de  cet  homme.     Il  publia  en  partie  les  pou- 
voirs ,  que  le  Roi  lui  avoit  donnez ,  par  où  il  pa- 
roiflbit  qu'il  avoit  le  fuprcme  commandement  de 
toutes  les  Troupes,  6c  dans  toutes  les  places,  où 
il  pouvoit  mettre  tels  Commandants, qu'il  lui  plai- 
roit  ;  qu'il  étoit  établi  Chef  des  Confcils  d'Etat , 
de  Jurticc  6c  des  Finances;  qu'il  pouvoit  juger  de 
tous  les  crimes,  les  punir  ou  les  pardonner,  com- 
me il  le  trouvcroit  à  propos,  6c  recompenfer  au 
contraire  les  fervices ,  comme  il  jugeroit  qu'il  le 
faudroit  faire  ,  pour  le  bien  de  l'Etat.     Des  lors 
la  Gouvernante ,  dépouillée  de  toute  fon  autorité , 
laifTa  faire  au  Duc  d'Albe  tout  ce  qu'il  voulut. 

Il  plaça  d'abord  fes  Troupes  dans  les  places,  où 
il  crut  qu'il  fe  pourroit  faire  quelques  pratiques, 
contre  fon  autorité;  comme  à  BrulTelles,  à  An- 
vers 6c  à  Gand.  Il  ôta  aux  Magilh-ats  les  Clefs 
des  portes,  6c  la  dernière  de  ces  Villes  s'en  étant 
plainte  ,  par  une  requête  ,  qui  lui  fut  préfentée 
par  le  Comte  d'Egmond;  il  répondit  qu'il  feroit 

(r)  Liv.  VIL  au  commencement. 
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ce  qu'il  trouveroit    être  du  (èn'icc  du  Roi.     Il  1 5-67. 
congédia  en  même  tems  les  Troupes  Wallonnes , 
auxquelles  il  ne  fe  fioit  pas. 

Après  cela,  il  remit  fur  pied  l'Inquifition  6c  les 
Edits  les  plus  rigoureux.     Au  lieu  des  Juges  ordi- 
naires, il  établit  un  Confeil  de  douze  perfonnes, 
pour  juger  de  tout  ce  qui  s'étoit  palle  ,  pendant 
les  defordres  précédents  ;  ou  plutôt  pour  faire  pé- 
rir tous  ceux,  qui  y  auroient  eu  la  moindre  part. 
Il  le  nomma  le  Confeil  des  Troubles^  mais  on  l'ap- 
pella,  dans  le  Païs,  le  Confeil  Sanguinaire.  Le  Duc 
en  voulut  d'abord  être  Préfidcnt ,  mais  fes  autres 
affaires  firent  qu'il  s'en  déchargea  fur  Jean  Var- 
gas,  Jurisconfulte  Efpagnol ,  de  fon  humeur,  qui 
difoit  que  les  Hérétiques  avoient  rompu  les  Tem- 
ples ,  6c  que  les  gens  de  bien  ne  s'y  étant  pas  op- 
pofez,  ils  dévoient  tous  être  pendus;  en  fon  mau- 
vais Latin  :    Herettci  fraxeruiit  Templa  ,   boni  nihil 
feccrunt  contra  ,   debcnt  omnes  patibulari.     Les  Es- 
pagnols difoicnt  auïïi ,  que  la  Gangrené  des  Pais- 
Bas  avoit  befoin  d'un  couteau  aujfi  tranchant ,  que  ri- 
toit  celui  de  p^argas.     Le  Duc  fe  trouvoit  au  com- 
mencement, avec  eux,  quoi  qu'il  ne  donnât  aux 
Confeillers  qu'une  voix  déliberative ,    6c  qu'il  fe 
réfervât  le  pouvoir  de  prendre    les   conclufions, 
qu'il  vouloit.     Le  plus  grand  nombre  étoit  bien 
de  Flammands,  mais  ils  en  eurent  tant  de  honte  6c 
d'horreur,  qu'ils  s'abfentoicnt  la  plupart  du  tcms, 
6c  laiflerent  enfin  tout  faire  à  trois  Efpagnojs,  Far- 
gas ,   Louis  del  Rio  ,   èc  la  ^orre  leur  Secrétaire. 
Les  arrêts  de  ce  Confeil  étoient  fans  appel,  6c  il  y 
eut    interdiélion  à  tous  les  Tribunaux   du  Païs, 
quels  qu'ils  fuflént  ,  de  prendre  aucune  connoif- 
lance  des  affaires  ,  qui  regardoient  les  Troubles. 
Ce  Confeil  voulut  même  examiner  6c  modifier  tous 
les  ufages  6c  les  Privilèges  du  Païs;  mais  ils  y  trou- 
va tant  de  difficulté ,  qu'il  abandonna  ce  deflein.      , 
On  afliire  que  le  même  Vargas,  quand  on  lui  ci- 
toit  les  Privilèges,  répondoit:  nous  ne  nous  met- 
tons point  en  peine  de  vos  Privilèges;  en  Latin 
auffi  bon ,  que  le  précèdent  ,    qu'on  a  rapporte  : 
non  curanius  veflros  Privilégias^     L'autorité  de  cet 
étrange  Confeil  anéantit  celle  du  Confeil  d'Etat, 
qui  ne  s'aflembloit  plus ,  que  dans  la  Chambre  du 
Duc,  6c  quand  il  vouloit. 

Le  nouveau  Tribunal  regardoit  comme  héréti- 


ques ,  6c  criminels  de  Lèfe-Majerté  tous  ceux  qui 
avoient  préfcnté  des  requêtes,  pour  la  modération 
des  Edits,  ou  qui  les  avoient  approuvées  ;  tous 
ceux  qui,  fous  prétexte  de  la  néceflité  des  tems, 
avoient  connive  aux  Aflcmblées  Religieufcs  des 
Proteftans,  ou  à  la  deilruétion  des  Images;  tous 
ceux  qui  oferoient  foûtenir  que  les  Provinces  n'é- 
toient  pas  déchues  de  leurs  Privilges ,  par  leur 
conduite  précédente,  6c  nier  que  le  Roi  fût  plei- 
nement déchargé ,  par-là ,  de  toutes  iés  promef- 
fes  ,  de  tous  fes  fermens  ,  6c  de  tous  les  par- 
dons ,  qu'il  pouvoit  leur  avoir  accordez  ;  enfin 
tous  ceux  ,  qui  ne  reconnoiffoient  pas  l'autorité 
fuprême  de  ce  Tribunal,  6c  qui  lui  oppofoicnt  des 
Ufages  6c  des  Privilèges  abufifs.  C'étoit-là  ce  que 
les  Efpagnols  s'étoient  propofez,  en  envoyant  le 
Duc  d'Albe,  avec  des  Troupes  étrangères,  dans 
les  Païs-Bas;  par  où  l'on  voit  que  la  Religion  ne 
fût,  à  le  bien  prendre, que  le  prétexte  de  la  guer- 
re ;  dont  la  principale  caufe  étoit  l'envie  de  les 
foumcttrc  à  un  pouvoir  arbitraire  &C  defpotiquc, 
comme  on  avoit  fait  les  habitans  du  Nouveau 
Monde.  On  doit  aufïï  prendre  garde  qu'avant 
cette  conduite  des  Efpagnols,  il  n'y  avoit  eu  au- 
cun fbulevcment  qui  fût  appuyé  fur  l'autorité  des 
Etats  d'aucune  Province  ;  d'où  il  fenfuit  que  ces 
Provinces  ne  pouvoient  pas  être  privées  de  leurs 
Privilèges  6c  UHiges,  pour  des  troubles,  arrivez 
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j.-(5-7.  par  la  faute  de  quelques  Particuliers.    Jl  cil  de  plus    fut  amvée  en  Efpagne,  on  y  fît  arrêter  le  Baron  i  f^7» 
clair,  parla,  que  la  guerre,  qui  fut  entrcprifedc-    de  Montigni,  frère  du  Comte  de  Horncs ,  6c  l'on 

en  auroit  fait  autant  au  Marquis  de  Bcrgopzoom  , 


puis,  par  le  confentcment  des  Etats  de  la  plupart 
des  Provinces,  ne  fut  pas  fondée  fur  la  Religion, 
comme  quelques  uns  le  croyent ,  mais  fur  la  vio- 
lation injulle  des  privilèges  ,  par  les  Efpagnols. 
Quoi  que  la  liberté  de  Religion  ibit  de  droit  natu- 
rel &  divin,  qui  ne  peut  être  révoqué,  par  aucu- 
ne autorité ,  qu'il  y  ait  fur  la  Terre  >  &c  qu'une 
partie  des  Provinces  foûtint  depuis  ouvertement 
cette  vérité  ,  &  la  défendit  contre  la  violence  de 
l'Efpagne  }  la  véritable  caufc  de  la  guerre  fut  la 
défenfe  des  Lois  6c  des  Privilèges,  que  le  Roi  d' Ef- 
pagne prctcndoit  anéantir ,  Ibus  prétexte  d'Hére- 
fie.  On  compcndra  cela  encore  mieux,  par  la  fuite 
de  cette  Hiitoire. 

Le  Confcil  Sanguinaire  ne  fc  contentoit  pas  de 
répandre  le  limg  de  ceux ,  qu'on  appelloit  Héréti- 
ques ,  ou  Criminels  de  Lèfe-Majefté  ;  il  confifquoit 
encore  leurs  biens  ,  auxquels  on  en  vouloit ,  au- 
tant qu'à  leurs  pcrfonnes.  On  remontra  au  Duc 
combien  cela  failoit  de  tort  au  Pais,  6c  aux  bons 
Catholiques  6c  zelez  fujets  de  fa  Majellé-,  puisque 
pai"  ces  confifcations,  on  leur  faifoit  perdre  tous  les 
droits  qu'ils  pouvoient  avoir  fur  les  biens  confif- 
quez.  On  ajoûtoit  que  la  pauvreté,  oi^i  l'on  rédui- 
roit  une  grande  quantité  de  gens,  les  obligeroit  de 
fe  jetter  dans  le  parti  de  la  rébellion,  ou  de  devenir 
brigands.  Mais  toutes  ces  remontrances  ne  firent 
aucun  effet,  à  caulc  du  profit,  que  le  Fifc  en  ti- 
roit,  fiuis  compter  ce  que  les  Oilicicrs  en  détour- 
noient ,  pour  eux  mêmes  ;  quoi  que  Viglius  6c 
quelques  autres,  zelez  d'ailleurs  pour  la  grandeur 
du  Roi ,  repréfentalTent  le  tort  que  ce  Confeil  lui 
faifoit. 

Une  des  premières  exécutions,  que  le  Duc  d'Al- 
be  fit ,  fut  de  faire  arrêter  prifonniers  les  Comtes 
d'Egmond  6c  de  Horncs,  le  p.  de  Septembre.   Ils 
(i)  étoient  tous  deux  du  Confeil  d'Etat ,  6c  le  Duc 
feignant  de  vouloir  apprendre  leur  fentiment,  fin- 
ie plan  de  quelques  citadelles,  qu'il  avoit  defleinde 
fiiire  bâtir,  6c  particulièrement  de  celle  d'Anvers , 
les  pria  de  venir  chez  lui ,  à  l'Hôtel  de  Cuylem- 
bourg ,  avec  quelques  autres  Confeillers.  Le  Con- 
feil étant  fini  ,   comme   ils  paflbient  par  diverfes 
chambres ,  fous  des  prétextes  feints ,  on  les  fépara 
l'un  de  l'autre ,  6c  on  les  fit  prifonniers  de  la  part 
du  Roi.  On  prit  auffi  George  Cafembrood ^  Secrétai- 
re du  Comte  d'Egmont,  6c  fon  Confident  6c  An- 
toine Strale ,  qui  avoit  été  plufieurs  fois  Bourgmcf- 
tre  à  Anvers,  6c  que  l'on  accufoit  d'avoir  eu  beau- 
coup de  part  aux  premiers  troubles.     On  efperoit , 
par  ces  deux  hommes,  de  favoir  exaclement  qu'elle 
avoit  été  la  conduite  des  deux  Comtes  prifonniers, 
que  l'on  envoya  au  Château  de  Gand.    Le  Comte 
d'Egmond  en  étoit  Gouverneur,  (1)  mais  il  y  te- 
noit  un  Lieutenant ,  à  qui  on  lui  ordonna  d'écrire 
de  livrer  le  Château  aux  Efpagnols  5  quoi  que  cela 
fût  direclement  oppofé  aux  anciens  Privilèges.  On 
peut  facilement  concevoir  le  chagrin ,    que  ces 
Seigneurs  eurent  alors  de  n'avoir  pas  fuivi  les  con- 
feils  du  Prince  d'Orange.     La  Ducheflc  même  de 
Parme  fut  choquée  de  cette  manière  d'agir  hautai- 
ne 6c  violente  ,  d'autant  plus  que  la  chofe  s'exécu- 
ta, fans  qu'elle  en  eût  été  avertie.   Cela  l'obligea 
de  demander  permifiîon  au  Roi  de  fe  retirer  en  Ita- 
lie ;  foit  qu'elle  crût  que  le  Roi  la  méprifât ,  ou 
fe  défiât  d'elle ,  ou  condamnât,  par  là,  la  douceur 
qu'elle  avoit  eue,  du  tems  de  fon  Gouvernement, 
6c  qu'il  auroit  bien  mieux  fiiit  d'imiter. 

Quand  la  nouvelle  de  la  prife  de  ces  Seigneurs 

(1)   -Bentlvoglio  P.l.  Liv.  III.  p.  64,' 
(1)  De  Mtteren  Liv.  III.  fol.  54. 


s'il  n'eût  été  mort  quelque  tems  auparavant  ;  foit 
de  chagrin  ,  foit  d'une  mort  caufée  par  quelque 
poifon,  comme  le  bruit  en  courut.  Ces  exécutions 
répandirent  la  terreur,  dans  toutes  les  Provinces  j 
6c  les  Pais  voifins  fe  trouvèrent  dans  peu  remplis 
de  fujets  du  Roi  d' Efpagne  ,  qui  s'y  réfugièrent, 
de  peur  d'être  pris.  Mais  il  y  eut  encore  un  grand 
nombre  de  gens,  dont  les  prifons  fe  trouvèrent  plei- 
nes, dans  les  Provinces  des  Païs-Basj  de  forte  qu'il 
fiiUut  agrandir  les  prifons  6c  en  faire  même  de  nou- 
velles. En  quelques  endroits  on  délivra  une  partie 
des  prifonniers,  par  adrefic  ,  on  par  force  >  mais 
les  prifons  furent  bien-tôt  vuidées  ,  par  le  nom- 
bre prodigieux  de  gens,  que  l'on  fit  pendre  detou- 
tes  parts. 

Le  19.  de  Décembre,  le  Duc  fit  citer  à  com- 
paroître,  en  fix  femaincs ,  le  Prince  d'Orange,  le 
Comte  Louis  de  Nafiiiu  fon  frère  ,  les  Comtes 
d'Hoogllrate  ,  deBergae-,  de  Cuylembourg^  de  Bre- 
derode  ^  d'autres.  Quelques  uns  fc  défendirent  par 
écrit,  6c  refuferent  de  comparoître,àcaufede  l'in- 
compétence des  Juges.  Mais  le  Duc  les  fit  con- 
damner abfens  ,  comme  coupables  du  crime  de 
Lèze-Majellé  ,  6c  ne  pouvant  les  punir  en  leur 
perfonnes,  il  confifqua  tous  leurs  biens,  qui  fe  trou- 
vèrent fur  les  terres  de  l'Efpagne.  Il  fit  condamner 
de  même  un  grand  nombre  de  (3)  Noblcflb,  qui 
s'étoit  échappée  ,  dès  qu'elle  avoit  vu  le  Prince 
d'Orange  parti. 

La  Duchcfle  de  Parme  ayant  obtenu  la  permif- 
fion  de  fe  retirer  en  Italie ,  6c  pris  congé  par  écrit, 
des  Etats  Généraux  des   Provinces  du  Païs-Bas; 
parce  que  Philippe  avoit  défendu  qu'ils  ne  s'aflem- 
blaflent,  à  moins  qu'il  ne  fût  préfent  j  elle  partit 
le  30.  de  Décembre  6c  fut  accompagnée,  jufqu'à 
la  frontière  du  Brabant ,  par  le  Duc  d'Albe  ,    6c 
par  beaucoup  d'autre  Nobleflc,  jufqu'en  Allema- 
gne. Famien  Strada ,  a  décrit  les  neuf  années  de  fa 
Régence ,  dans  les  fix  premiers  livres  de  fon  Hii- 
toire de  la  Guerre  des  Païs-Bas.    Nous  ne  l'avons 
pas  cité  auparavant  ,   parce  que  nous  avons  eu  af- 
fezd'Hiftoriens,  qui  en  ont  été  mieux  inftruits  que 
lui  ;  qui  s'efi:  principalement  propole  de  relever  la 
gloire  de  cette  Princefle  ,   6c  celle  de  fon  fils  A' 
lexandre  Farneje.  On  y  trouvera  néanmoins  la  con- 
firmation des  principaux  fiiits ,  que  l'on  a  rappor- 


tez ,  en  cette  Hilloire 


Au  commencement  de  l'année  mdlxviii.  le  If68. 
Duc  d'Albe,  non  content  d'avoir  feit  le  procès  à  la 
Noblefle,  attaqua  le  peuple  j  6c  l'on  condamna  les 
Miniilres  Proteflians,  ceux  qui  les  avoient  logez, 
ceux  qui  avoient  été  des  Confilloires  établis,  pour 
la  conduite  des  Eglifes,  6c  ceux  qui  s' étoient  trou- 
vez aux  Aflembées.  On  citoit  les  plus  accommo- 
dez à  BruflcUes,  6c  s'ils  ne  comparoiflbientpas,  on 
confifquoit  leurs  biens.  Pour  les  autres ,  on  les  pre- 
noit,  fins  les  citer,  6c  on  les  faifoit  pendre,  ou 
décapiter  ,  après  leur  avoir  fait  fouffrir  de  cruels 
tourmens.  On  en  attachoit  quelques  uns  à  la  queue 
d'un  cheval ,  les  mains  liées  fur  le  dos  ,  6c  on  les 
faiibit  trainer  ainfi  au  lieu  du  fupplicc. 

Cette  conduite  fut  approuvée,  par  l'Inquifition 
d' Efpagne,  qui  décida  par  un  Décret  du  irt.de  Fé- 
vrier (4)  de  cette  année  „  que  tous  les  fujets  du 
„  Roi ,  dans  les  Païs-Bas  (  excepté  cenx  ,  qui 
„  étoient  nommez  diftinélement,  dans  l'Informa- 
„  tion  donnée  au  S .  Office)  tant  à  l'égard  des  Apofta- 
fies,  hérefies  6c  révoltes,    par  Icfquellcs  ils  s'é- 
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toicnt  foiilcvcz  contre  l'EgUlc  &  le  Roi  ;  qu'à 
l'égard  de  ce  qu'en  feignant  d'être  Catholiques, 
ils  n'avoicnt  point  fait  ce  qu'ils  dévoient  taire, 
pour  s'oppoler  aux  Hérétiques,  aux  Apollats 
&  aux  Séditieux,  ce  qu'il  étoit  très-facile  de 
faire  au  commencement  ;  méritoient  d'être  tenus 
pour  leurs  fauteurs  &  infectez  de  leur  Hércfie, 
de  leur  Apoftafie,  de  leur  Sédition  Sec.  Et  que 
les  Nobles  qui  avoient  préfenté  requête,  au  nom 
des  fu|ets  du  Roi ,  contre  l'inquifition ,  Se  avoient 
encouragé  les  Hérétiques ,  les  Apollats  &  les 
Séditieux,  étoicnt  coupables  du  crime  de  Léfe- 
Majcllé  au  premier  chef.  Le  Roi  fit  dix  jours 
après  "une  Déclaration,  fur  le  même  pied ,  où  ils 
condamna  les  mêmes  perfonnes  à  confifcation  de 
corps  6c  de  biens.  On  fut  convaincu  par  là ,  que  la 
conduite  du  Duc  d'Albe  n'étoit  pas  feulement  un 
effet  de  fon  orgueuil  6c  de  fon  inhumanité  ,  mais 
qu'elle  étoit  fondée  fur  des  ordres  exprès. 

Ces  rigueurs ,  qui  n'avoient  point  de  bornes , 
irritèrent  fi  fort  quelques  uns  de  ceux ,  qu'elles  re- 
sardoicnt ,  qu'ils  fc  retirèrent  dans  les  bois  de  la 
Nort-HoUande,  Se  fc  vangerent  fur  les  Prêtres  Se 
les  Moines,  non  feulement  en  les  pillant,  mais  en- 
core en  leur  coupant  le  nez  Se  les  oreilles.  C'eft 
ainfi  que  le  defes  poir  vange  fouvent  une  injuftice, 
par  une  autre 5  mais  ceux  qui  ont  le  plus  de  tort, 
en  des  conionélurcs ,  comme  celles-là ,  font  ceux , 
qui  réduifent  leurs  fujets  à  un  femblable  defefpoir. 
On  appelloit  ces  malheureux,  à  caule  de  cela,  des 
Gueux  Sauvages.  Le  Duc  d'Albe  en  ayant  été  averti, 
y  envoya  non  feulement  quelques  troupes ,  mais 
ordonna  encore  aux  Payfans  de  courir  fur  ces  gens- 
là  Se  déclara  qu'il  entcndoit  qu'il  reftituafient  la 
perte  qui  auroit  été  faite  ;  Se  qu'il  répondiflent  de 
fa  vie  de  leurs  Prêtres.  Cette  Ordonnance  étoit 
datée  du  i  z.  de  Janvier.  .^  U'u;.^ 

Il  ordonna  encore  que  l'on  eût  l'œuïl  fur  ceux 
qui  fe  retiroicnt  du  Païs,  Se  que  l'on  eût  à  avertir 
de  ceux  qui  s'y  préparoient.  Se  commanda  d'arrê- 
ter fur  les  frontières  leurs  effets ,  à  tous  les  péagcsj 
avec  défenfes  de  leur  fournir  des  chariots ,  ou  des 
bateaux ,  fous  peine  de  confifcation  des  voitures  ; 
6e  de  loger  ceux  qui  fortiroient ,    de  leur  envoyer 


ne  prenoit  les  armes ,  que  pour  le  falut  de  fa  patrie 
&  pour  la  tirer  de  l'elclavage  ;  Qiie  c'étoit-ià  le 
devoir  d'un  bon  citoyen.  Se  d'un  homme  de  fon 
rang;  que  le  Roi  Philippe  ,   dont  le  bon  naturel 
{difoit-i\}  étoit  obfcdé  par  les  Efpagnols ,  viendroic 
un  jour  à  rcconnoître  la  fidélité  de  toute  la  Nation 
Belgique,  Se  à  penfer  au  ferment,  qu'il  avoit  fait 
d'obférver  les  Lois:  mais  qu'en  attendant,  pcrfon- 
ne  n'étoit  obligé  de  lui  obeïr,  fclon  les  privilèges 
du  Brabant.  En  effet ,  les  anciens  Brabançons  avoient 
eu  plus  de  foin ,  que  les  autres  ,  de  prendre  des  pré- 
cavitions  pour  la  confervation  de  la  liberté,  Se  con- 
tre la  mauvaife  foi  des  Princes;  qui,  fous  prétexte 
du  bien  public,  rompent  les  conventions ,  qu'on  a 
faites  avec  eux.     Les  Brabançons  ont  auffi  cela  de 
particulier,  qu'ils  ftipulent  que,  le  Prince  venant 
à  violer  leurs  Lois,  ils  ne  feront  pas  obligez  de  lui 
obeïr,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  réparé  les  injures,  dont 
il  fera  convaincu.  C'cfl:  ce  quiparoit,pardes  exem- 
ples des  fiecles  paflez  ,    où  des  Princes  emportez 
par  leur  palfion ,  ou  entraînez  par  les  mauvais  con- 
lèils  de  leurs  flateurs.  Se  particulièrement  Jean  IL 
ont  été  obligez  de  fe  mieux  conduire  -,  ou  par  la 
force,  ou  par  de  vigoureuies  réfolutions  des  Etats, 
qui  ne  voulurent  pas  faire  la  paix  ,  que  les  Princes 
ne  fe  fufTent  engagez  à  obferver  les  Lois.  Le  Prin- 
ce d'Orange,    qui,  quoi  que  né  en  Allemagne, 
avoit  des  Seigneuries  héréditaires  dans  le  Brabant, 
dont  les  pofTelIeurs   ont  droit  de  fuffrage  dans  les 
Etats  ,  prétendoit  non  feulement  avoir  droit  de 
vivre  fous  les  Lois ,  mais  encore  de  faire  en  forte 
qu'elles  fufTent  obfervécs.     Il  faut  de  plus  remar- 
quer que  les  autres  Provinces  avoient  de  fembla- 
bles  Droits ,  qu'il  y  a  des  Edits  de  Maximilien  Se  de 
Marie  de  Bourgogne  ,    qui  leur  ont  afTuré  ces  mê- 
mes Droits,  en  demeurant  unies  avec  le  Brabant. 
Il  efl  fur  que  les  peuples,  qui  leur  furent  unis,  fons 
l'Empereur  Charles  V.  les  Fri fons,  ceux  des  Pro- 
vinces d'Utrecht  ,    Se  de  Gueldre  ftipulerent  plu- 
fieurs  chofes,  qui  leur  font  particulières ,  Se  qu'el- 
les eurent  cela  de  commun  avec  les  autres,  qu'el- 
les ne  feroient  point  féparées  du  Brabant ,  ni  de  la 
Hollande. 

L'Empereur  Maximilien,  Prince  doux  Se  équi- 
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de  l'argent ,   Se  de  leur  écrire,  ou  de  recevoir  de    table,  touché  par  ces  raifons.  Se  p.'U'  la  pitié  qu'il 


leurs  Lettres }  tant-il  avoit  peur  de  ne  pas  faire  pe 
rir  afTez  de  monde  ! 

Cependant  le  Prince  d'Orange  Se  fon  Frère  Louis 
de  Naflau,travailloient  à  émouvoir  les  Princes  d'Al- 
lemagne en  leur  faveur  ,    Se  à  alTembler  des  trou- 
pes, pour  entrer  dans  les  Païs-Bas,  à  la  faveur  de 
la  haine  que  l'on  y  avoit  pour  le  Gouvernement 
violent  du  Duc  d'Albe.     Il  fc  fit  une  Aflembéede 
divers  Princes  Se  Villes  libres  d'Allemagne ,  que  le 
Prince  inftruifit  des  raifons  qu'il  avoit  de  prendre 
les  armes  contre  le  Duc  d'Albe.  Bentivoglio.,{i)  fé- 
lon fa  coutume,  lui  prête  une  harangue,  dans  la- 
quelle il  lui  fiiit  dire  ce  qu'il  croyoit  qu'il  pouvoit 
dire  dans  une  femblable  occafton}  mais  qui  ell  trop 
pleine  de  Rhétorique  Italienne ,  pour  quadrer  à  celui 
qu'il  fait  parler  ,  (z)  qui  avoit  uniquement  égai-d 
à  la  force  des  raifons  ,  fans  ié  mettre  fort  en  peine 
de  l'élégance  des  termes.     Il  auroit  mieux  valu  ti- 
rer les  raifons ,  qu'il  employa  ,  des  Ecrits  que  le 
Prince  publia  alors ,  pour  fé  juflifier,  comme  (3)  Gro- 
tius  nous  l'apprend.     Après  avoir  réfute  ce  qu'on 
lui  objeéloit ,  Se  fait  voir  que  le  Duc  d'Albe  étoit 
un  juge  incompétent  ,  Se  làns  dilHmuler  qu'ayant 
été'  mieux  inftruit  de  la  Religion  ,  il  avoit  aban- 
donné le  Parti  de  l'Eglifc  Romaine  3  il  y  difoit  qu'il 


(i)  P.I.  Liv.  IV.p.  71.  c/«/f. 

{t.)  Voycî.  Rheidanus  Liv.  III.  p.  59. 

(3)  Annal.  Lib.  II.  p.  30. 


avoit  du  Prince  d'Orange,  envoya  fon  frère  Char- 
les en  Efpagne;  pour  dire  à  Philippe,  au  nom  de 
S.  M.  Impériale  Se  des  Princes  d'Allemagne,  qu'ils 
ne  croyoient  pas,  qu'il  fût  du  bien  public  de  trai- 
ter durement  les  peuples  des  Païs-Bas.  Mais  le  Roi 
d'Efpagne  répondit,  en  colère,  que  c'étoit  à  lui 
d'avoir  foin  de  fes  propres  afîliires  -,  qu'il  fixvoit 
quand  il  falloit  employer  la  clémence  ,  ou  la  féve- 
rité  ,  envers  ceux  qui  s'étoient  d'abord  fbulevezy 
contre  Dieu  Se  en  fuite  contre  leur  Prince  ;  que 
ceux  d'Allemagne  feroient  mieux  de  ne  fe  mêler, 
que  de  leurs  propres  affaires.  Cependant  quelque 
peu  de  Prince  Allemands  ,  qui  étoient  Proteflans, 
ou  qui  n'aimoient  pas  l'Efpagne,  ni  le  Duc  d'Al- 
be, fournirent  de  l'argent  Se  des  troupes  à  Guillau- 
me ,  ou  répondirent  pour  lui.  La  NoblefTe  des 
Païs-Bas ,  qui  ne  demeuroit  p.is  volontiers  hors  de 
chez  elle,  ou  qui  le  favorifoit  en  fecret,  fournit 
aufiî  quelques  chofe. 

On  crut  qu'il  feroit  bon  d'attaquer  le  Duc  d'Al- 
be de  divers  cotez ,  comme  on  le  fit  ;  mais  il  fcmble 
qu'il  l'auroit  fallu  faire ,  en  même  tems ,  pour  l'o- 
bliger de  féparcr  fes  troupes.  Se  de  s'afFoiblir  par- 
là  ;  aulicu  qu'on  lui  donna  le  tems  de  s'oppofcrfuc- 
ceflivcmcnt  tantôt  à  l'un  Se  tantôt  à  l'autre.  (4)  Quel- 
ques uns  firent  une  cntreprifc  fur  Rurcmondc  au 
mois  d'Avril ,  pour  entrer  de  là  en  Brabant ,  mais 

ils 

(4)  Vt  Mtttrtn  Liv.  III,  fol.  56» 
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if<58.  ils  furent  défaits,  par  un  détachement  Efpagnol, 
d'avoir  rien  exécuté.  D'autres  du  même 
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avant  que 

Parti,  mais  François  pour  la  plupart,  vouloient 
entrer  en  Artois,  du  côté  de  Picardie,  &  s'aflem- 
blerent  pour  cela  à  S.  Valéry}  mais  ils  furent  ar- 
rêtez &  pris  dans  cette  ville ,  par  les  ordres  du  Roi 
de  France  même  ,  qui  étoit  alors  Charles  IX. 

Au  mois  de  Mai,  (i)  Louis  de  Nallau  entra  en 
Frife,  dont  le  Comte  d'Arcmbcrg  étoit  Gouver- 
neur. 11  avoit  delfein  de  fe  rendre  Maître  de  Gro- 
ningue,  fi  cela  étoit  pollîble.  Mais  il  trouva  le 
Gouverneur,  avec  le  Régiment  Eipagnol  dcBrac- 
camontc  &  d'autres  troupes,  qui  lui  fit  tête.  Ce- 
pendant s'ctant  poilé  avantageuicmcnt ,  les  Efpa- 
gnols  ,  qui  ne  connoiflbient  pas  le  terrein,  &  qui 
méprifoient  ces  troupes  nouvellement  levées,  les 
attaqueront,  malgré  le  Comte  d'Aremberg  ,  qui 
vouloit  encore  attendre  quelque  fecours.  Les 
Elpagnols  pris  dans  un  lieu  defavantageux  y  fu- 
rent défaits,  &  le  Comte  d'Arcmbcrg  tué,  aufli 
bien  qu'  Jdolfe  de  Naffaii ,  Frère  de  Louis.  Qiiel- 
qucs  uns  difent  qu'ils  fe  tuèrent  l'un  l'autre.  Cette 
viétoire  n'eut  point  de  fuite,  parce  qu'il  arriva  quel- 
ques troupes  Erpagnoles,peu  de  tems  après  la  défaite, 
èc  le  Comte  de  Megem^  qui  fe  jetta  promptement 
dans  Groninguc,  &;  y  recueuillit  les  débris  de  l'ar- 
mée Eipagnole.  Il  y  eut  llx-cent  lantaflîns  de  cet- 
te Nation  de  tuez  ,  &  très-peu  d'Allemands ,  qui 
fe  rendirent  à  l'ennemi.  Louis  fe  rendit  maître  de 
leur  artillerie  ,  du  bagage  &  de  quelque  argent, 
qu'on  avoit  envoyé  pour  le  payement  des  troupes. 

Cette  perte  chagrina  fort  le  Duc  d'Albe,  &  il  au- 
roitfouhaité  de  marcher  en  pcrfonne  enP'riic,  pour 
avoir  fa  revanche  des  troupes  de  Louis.  Mais  il  vou- 
lut avant  cela  faire  mourir  les  principaux  prifon- 
nicrs ,  qu'il  retenoit  depuis  quelque  tems.  Il  avoit  dit 
auparavant:  {%)  ^ue peu  de  têtes  de  Saumons valoient 
mieux  ,  que  plufieurs  milliers  de  Grenmïlks  ,  &  il 
avoit  obligé  les  Comtes  d'Egmond  &  de  Hornesde 
répondre  fur  les  crimes, qu'on  leur  imputoitj  quoi 
que,  Idon  leurs  Privilèges ,  ils  ne  puflcnt  être  con- 
damnez, que  par  une  Aifemblée  des  Chevaliers  de 
la  Toifon  d'or.  Il  les  envoya  quérir  à  Gand ,  par 
une  groflé  efcorte  Efpagnole ,  qui  les  conduifit  à 


le  Confeil  firent  lire  la  fentence  aux  deux  Comtes,  if68. 
qu'ils  déclarèrent  coupables  du  crime  de  Léfe-Ma- 


Brudclles.     Le  Confeil  d'Efpagne  lui  avoit',  com- 
me le  dit  Bentivoglio  ^  envoyé  des  ordres  exprès  là- 
defllis.     Tant  de  fautes  atroces,  comme  parle  le 
même  Hiftorien  ,    commiles  contre  l'Eglife  fie  le 
Roi,  ne  pouvoient  être  expiées,  que  par  leur  mort. 
Cependant  il  eft  certain  qu'il  n'avoient  commis, 
dans  le  fonds,  que  des  péchez  d'omifiion  ;    en  ne 
s'oppoiant  pas  d'abord  aux  Proteftans  ,  £c  en  opi- 
nant pour   la  tolérance  ;    ftns  être  néanmoins  de 
leurs  fentimens.   Un  peu  avant  la  venue  du  Duc 
d'Albe,  le  Comte  d'Egmond  s'oppofi  même  affez 
vigourcufement  a  leurs  Alfcmblées,  6c  ils  mouru- 
rent tous  deux  bons  Catholiques  Romains.     Leur 
qualité  8c  leurs  fervices  leur  auroient  au  moins  dû 
faire  obtenir  grâce;  &  ils  l'auroient  obtenue,  par- 
mi toute  autre  nation.     Mais  avant  que  de  les  fai- 
re conduire  au  fupplice,  on  fit  exécuter  à  Bruffèl- 
les  dix-huit  perfonnes  d'une  condition  inférieure  à 
la  leur  &  un  peu  après  de  Filliers  &  d'Huy^  qui 
avoicnt  été  pris  dans  l'entrepriie  de  Ruremondc  ; 
car  alors  il  n'y  avoit  point  encore  de  Cartel,  pour 
les  prifonniers  j    auquel  les  Efpagnols   ne  vinrent 
que  lors,  que  ceux,  à  qui  ils  avoicnt  à  faire,  de- 
vinrent un  peu  plus  redoutables  &  en  état  de  fe 
vanger  fur  eux  mêmes  ,   de  la  manière  ,  dont  on 
traitoit  les  prilbnniers..    Le  4  de  Juin,  le  Duc  & 


jellé  &  condamnèrent  à  être  dé'capitez  ,    &  leurs 
têtes  expofées  dans  la  place  publique,  aux  yeux  de 
tout  le  monde,  aufiî  longtems  que  le  Duc  letrou- 
veroit  bon.  Par  la  même  icntence,  leurs  biens  fu- 
rent confifquez.    Elle  fut  exécutée  le  j-.  de  Juin, 
dans  la  place  publique  ,  8c  l'échafïimt  environné 
de  troupes  Efpagnolcs,  de  peur  qu'il  ne  fe  fit  quel- 
que émute  du  peuple ,  en  leur  fixveur.     Mais  fi  on 
put  l'empêcher  de  faire  une  fédition.  on  ne  put 
pas  fupprimer  les  marques  d'une  très-grande  dou- 
leur,  ôc  qui  approchoit  du  defcfpoir,  qu'une  infi- 
nité de  gens  fliifoient  paroître ,  pour  la  mort  de  ces 
Seigneurs.     On  fit  auili  mourir  van  Strale  à  Vil- 
worde ,  où  il  avoit  été  pris  ,  Se  Cafembroot  fut 
tiré  vif  à  quatre  chevaux,  dans  BrulicUes.   On  fît 
(3)  encore  brûler  quatre  Protellans,  qui  ne  vou- 
lurent pas  changer  de  Religion ,  8c  qui  avoient  eu 
beaucoup  de  part  aux  desordres,  cjui  s'étoient faits 
dans  les  Eglifes,    „  8c  l'on  fît  plufieurs  autres  exé- 
cutions femblables  ;   avec  tant  d'horreur  ,   dit 
l'Hillorien  qu'on  vient  de  citer,  8c  d'épouvan- 
temcnt  pour  le  peuple,  que  l'on  n'cntenùoit  de 
toutes  parts,  que  des  foupirs,  des  gémiflcmens 
8c  des  plaintes;  à  quoi  le  Duc  joignit  une  hor- 
rible proclamation  contre  ceux ,  qui  étoicnt  for- 
tis  du  païs,  que  l'on  y  rappelloit  Ibus  peine  de 
la  perte  de  leurs  biens,  s'ils  n'y  retournoient  pas, 
8c  oîi  l'on  ordonnoit  une  rigoureufc  recherche  des 
biens,  dont  ils  iouïlîbientiavecdéfenfeà  qui  que 
ce  fût  de  les  cacher.  Mais  s'ils  y  étoîent  revenus , 
on  leur  auroit  fait  encore  perdre  la  vie,  comme  à  des 
gens  fufpeétsd'Hérefie,  ou  de  rébellion.  Ce  fut  alors 
que  les  biens  du  Prince  d'Orange  ,    qui  étoienc 
très-confiderables ,  furent  confifquez.  Peu  de  tems 
après,  le  Baron  dcMontigni,  qui  avoit  été  arrêté 
8c  mis  eiiprifonà  Segovie,  quand  les  Comtes  d'Eg- 
mond Se  de  Horncs  firent  arrêtez  ,    après  avoir 
efiayé  en  vain  d'en  fortir ,  y  fut  empoiibnné  dans 
un  potage,  comme  l'on  a  cru.    Il  tomba  d'abord 
en  langueur,  mais  il  ne  mourut,  que  deux  ans  après. 
En  MDLXxi.  le  Duc  d'Albe  le  fit  condamner,  com- 
me il  avoit  Elit  les  autres.  Se  confiiqua  fon  bien. 

Après  les  exécutions ,  dont  on  a  parlé ,  (4)  le  Duc 
d'Albe  envoya  Chiappino  Vitelli,  avec  des  trou- 
pes ,  pour  s'alTurer  de  Groningue  ;  de  peur  que 
Louis  de  Naflau,  qui  étoic  dans  levoifinage,  ne 
s'en  rendît  maître.  Il  ne  l'avoit  néanmoins  pas  af- 
fiegée ,  foit  qu'il  n'eût  pas  affez  de  monde  pour  ce- 
la, foit  qu'il  crût  y  entrer,  par  intelligence,  ou 
qu'il  jugeât  l'cntreprifc  trop  difficile. 

Cependant  Henri  Duc  de  Brunsivik  amena  au 
Duc  d'Albe  quinze  cents  chevatix d'Allemagne, 8c 
un  autre  Officier  du  même  païs  quatre  cents  Ar- 
quebuziers  à  cheval.  Noircarme  vint  aulîî  de  Bour- 
gogne ,  avec  mille  Soldats  ,  8c  l'on  rendit  com- 
plers  les  Régiments  de  la  même  Nation.  On  joi- 
gnit à  tout  cela  trois  nouveaux  Regimens  Wal- 
lons, commandez  par  le  Comte  ^^  i?ra/i ,  parG;/- 
les  de  Barlaimont, Sr.  de  Hiergues ^^  par  Cafpar Ro- 
hlèsy  Sr.  de  BiJJ'y.  Toutes  ces  troupes  eurent  leur 
rendez-vous  en  Overyficl,  près  de  Deventer,  où 
le  Duc  lui  même  devoir  fe  rendre ,  avec  preiquc  tou- 
tes les  forces  Efpagnolcs  8c  où  il  arriva,  au  milieu 
de  Juillet. 

Cependant  (f)  le  Comte  Louïs  de  NalHiu,  le 

Comte  d'Hoogflrate  ,    8c  celui  de  Schoinvenbourg^ 

le  retirèrent  du  côté  de  la  rivière  d'Ems,  oùilspri- 

C  rent 


(i)  Md.  fol.  57.   -Benti-voglio  P.  I.  L,  IV.  p.  76.   V  fuiv.  & 
Strada  fur  l'année  1568. 

{i)  Grotius  .<i«». Liv. II.  p. 29, 


(3)  Pen/:vozlio  P.I.  Liv.  IV.  p.8f. 

(4)  Ibid.  p.6i. 

(0  De  Mctertn  Liv.  III.  fol.  6j.     Bentivoglio  P,  I,  Liv.  IV. 
p.  64.  O"  fuiv. 
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If  68.  rent  un  porte  avantageux,  auqucU'on  ne  pouvoit  al- 
ler que  par  une  di^ue,  &par  unterrcin  bourbeux  , 
&  entrecoupe  -,  dans  le  defTcin  d'amufcr  là  les  Ef- 
pagnols,  &  d'attendre  l'arrivée  du  Prince  d'Orange, 
qui  devoir  venir  du  côté  de  Brabant.  Louïs  cro- 
yoit  pouvoir  s'y  foûtenir  ,  tant  à  caufe  du  terrcin, 
que  parce  qu'il  pouvoit  avoir,  par  la  ri\icre,  des 
vivres  d'Enidcn.  Mais  le  Duc  le  fuivit  de  fi  près , 
qu'il  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  fe  fortifier  là,  en 
rompant  les  digues.  Néanmoins  le  plus  grand  mal,qui 
lui  arriva,  ce  fut  qu'étant  fans  argent  &  fuis  vivres, 
il  s'éleva  une  fédition  dans  le  camp,  qu'il  ne  put 
appaifer  ;  de  forte  qu'à  l'approche  de  l'ennemi ,  l'ar- 
mée ne  penia  qu'a  prendre  la  fuite,  ce  qui  fit  que 
les  Efpagnols  forcèrent  avec  facilité  leurs  retranche- 
ments &  firent  main  bafle,  fur  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrèrent. Le  Comte  de  Schouwembourg  fe  fau- 
va,  a\cc  la  Cavalerie,  &  le  Comte  de  Naflaufe 
retira  à  Emden,  dans  un  bateau.  Pour  Hoogflrate^ 
étant  tombé  malade,  il  étoit  forti  du  Camp,  un 
jour  avant  le  combat.  Il  fe  donna  le  21.  de  Juillet 
prés  de  Gemmingen.  La  perte  fut  grande  du  côté 
de  l'armée  Proteltante,  dont  l'infanterie  fut  toute 
taillée  en  pièces ,  &  ainfi  féverement  punie  de  fa 
mutinerie.  Le  bagage  5c  l'artillerie  demeurèrent  à 
l'ennemi ,  qui  ne  perdit  qu'environ  quatre-vints 
hommes.  Il  fit  néanmoins  grand  bruit  de  cette 
victoire,  qui,  comme  pluficurs  autres,  fut  pro- 
prement l'effet  du  manque  d'argent  &  de  vivres  ; 
&  l'on  remarqua,  dans  toute  cette  guerre,  que  le 
plus  grand  ennemi  des  Protellans  fut  la  difette>  fans 
laquelle  les  Efpagnols ,  quoi  que  braves,  &  expé- 
rimentez dans  la  guerre,  auroicnt  trouvé  de  beau- 
coup plus  grandes  difficultez,  Sc  peutêtre  fuccom- 
bé  fous  la  bravoure  des  Allemands. 

Les  Comtes  Louïs  de  Naflau  Ôc  de  Hoogftrate , 
allèrent  trouver  le  Prince  d'Orange ,  qui  comman- 
coit  à  s'avancer  vers  les  Païs-Bas,  avec  une  armée 
d'environ  vint-huit  mille  hommes  j  pendant  que 
le  Duc  retournoit,  avec  fes  troupes,  en  Brabant. 
Ce  dernier  alla  a  Amfterdam  &  delà  àUtrecht,  & 
fit  reflentir  par  tout  fa  rigueur  accoutumée.  Il 
paroît,  (i)  parle  dénombrement  de  fes  troupes, 
que  fon  armée  n'étoit  pas  ini'erieure  en  nombre  à 
celle  du  Prince,  outre  qu'elle  étoit  beaucoup  mieux 
pourvue  d'argent  &  de  vivres.  L'armée  du  Prince 
pafla  le  Rhin  &la  Mofelle,  6c  s'achemina  du  côté 
de  Juilliers.  Il  fit  demander  au  Duc  de  Clcves  le 
partage  8c  des  vivres,  pour  fon  armée,  mais  il  en 
fut  refufé.  Cependant  il  prit  quelques  petites  pla- 
ces, &  fe  rendit  maître  de  quelques  bateaux,  pleins 
de  marchandifes ,  qui  furent  rachetez.  Il  exigea , 
auffi  des  contributions  d'Aix  la  Chappelle ,  mais 
qui  ne  furent  pas  confiderables.  Il  défit  encore  quel- 
ques compagnies  Efpagnoles ,  près  du  Château  de 
Noiteim.  De  là  il  envoya  un  Trompette  au  Duc 
d'Albe,  qui  étoit  à  Maftricht  ,  pour  le  défier. 
C'étoit  alors  fa  place  d'armes.  Mais  le  Duc  fit  pen- 
dre ce  T'rompette,  fins  lui  donner  aucune  répon- 
fcj  ce  qui  étoit  contre  les  Lois  de  la  guerre,  & 
qui  bien  loin  de  décourager  le  parti  contraire,  fit 
qu'il  fe  battit,  comme  font  des  gens,  qui  ne  veu- 
lent ni  donner,  ni  recevoir  aucun  quartier.  Ainfi 
la  férocité  du  Duc  lui  fit  plus  de  mal,  que  de  bien. 
Il  trouvoit  le  Prince  trop  fort ,  pour  hazarder 
un  combat  contre  lui  -,  outre  que  s'il  arrivoit  qu'il 
eût  de  l'avantage  ,  il  craignoit  que  les  villes  du 
Brabant  ne  fe  déclaralfent  pour  ce  Prince  ,  qui 
étoit  plus  aimé  que  lui ,  des  gens  du  païs  ;  que  le 
Duc  avoit  choquez, par  des  rigueurs  inouïes, dans 
ce  païs-là.  Il  efperoit  d'ailleurs  que  le  Prince  ve- 

(l)  De  Meieren  fol.  6i.    voyeî  auffi    Meurfius  fur  cette  an- 
pée.    Grotiiis  p.  31.  ne  donne  que  loooo  au  P.  d'Orange. 
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nant  à  manquer  d'argent  5c  de  vivres,  il  y  auroit  1)6%. 
quelque  fédition  dans  fon  année,  qui  fe  diilîperoit 
par-là,  fens  rien  rifquer;  £c  ce  fut  en  effet  ce  qui 
arriva,  à  la  fin  de  l'année.  Aupai-avant,  comme  le 
Prince  eut  fait  demander  des  vivres  &  d'autres 
chofes,  dontilavoit  befoin,  à  la  ville  de  Liège,  il 
en  fut  rehiic ,  par  les  intrigues  de  Groesbek ,  Evéque 
de  cette  ville.  Mais  il  s'en  vangea ,  en  pillant  quel- 
ques Monalleres  des  en\'irons. 

Cependant  le  Duc  étoit ,  au  delà  de  la  Meufe, 
où  fe  tenant  fur  la  défenfive ,  il  fe  contentoit  de 
faire  bien  garder  les  bords  de  cette  rivière.  Le  Prince 
fit  alors  foire  à  fon  armée  des  marches  &  des  con- 
tremarches,  pour  cacher  au  Duc  fondeffcin.  Tout 
ce  que  ce  dernier  put  faire,  fut  de  fe  tenir  prêt  pour 
s'oppofer  à  fon  partage.  Cependant  le  Prince  ayant 
trouvé  un  gué  près  de  Stochcm,fe  fervitd'un  ilra- 
tagéme,  que  Jules  Cefir  avoit  employé  autrefois, 
en  une  femblablc  occafion.  Le  Duc  y  avoit  fait 
femer  des  chance- trappes  ,  ou  fers  à  quatre  poin- 
tes ,  dont  une  demeure  toujours  droite  en  haut ,  & 
peut  entrer  dans  les  pieds  des  hommes  ,  6c  des 
chevaux,  qui  partent  pardefllis,  fins  précaution. 
Le  Prince  en  ayant  été  averti,  les  fit  ôter,  6c  la 
nuit  du  7.  d'Oétobre  plaça  une  ligne  de  Cavalerie 
au  dertiis  du  gué  ,  pour  rompre  l'impetuofité  de 
l'eau,  &  fit  parter  l'Infinterie  au  defTous,  fans  qu'il 
parût  perfonne,  pour  l'en  empêcher. 

Qiiand  on  en  vint  dire  la  nouvelle  au  Duc  ,  fî 
l'on  en  croit  (2)  Sirada  ,  il  demanda,  en  fe  mo- 
quant ,  fi  l'on  croyoit  donc  que  l'ennemi  eût  des  ai- 
les, pour  parter  ainfi  la  Meufe.  On  crut  que  fî 
l'armée  avoit  marché  fur  le  champ,  contre  le  Duc 
d'Albe  ,  elle  l'auroit  pu  furprendre.  Le  Prince 
d'Orange  fut  lui  même  de  ce  fentiment ,  mais  les 
Soldats  mouillez  6c  fatiguez  ne  voulurent  pas  qu'on 
les  conduisît  au  combat.  Qiiand  ils  fe  furent  ra- 
fraîchis, ils  allèrent  offrir  la  bataille  au  Duc  d'Albe, 
qui  demeura  dans  fon  camp,  fans  qu'on  l'en  pût 
faire  fortir.  (3)  L'intérêt  du  Prince  d'Orange  é- 
toit  d'en  venir  promptement  à  un  combat,  parce 
qu'il  n'abondoit  ni  en  argent,  ni  en  provifions,  6c 
qu'il  obeïflbit,  comme  dit  Bentivoglio  à  ces  trou- 
pes, plutôt  qu'il  ne  leur  commandoit  ;  de  forte 
qu'il  ne  fe  flattoit  pas  de  les  pouvoir  tenir  long- 
tems  enfemble ,  ians  quelque  avantage  ,  fur  l'en- 
nemi. Il  faut  ajouter  à  cela  qu'il  étcit  perfuadé  que 
fes  Allemands  fe  battroient  aurti  bien  ,  que  les 
Efpagnols ,  les  Italiens  6c  les  Wallons  du  Duc 
d'Albe.  Au  contraire  le  Général  Efpagnol  étoit 
d'a"is  de  ne  rien  hazarder  ,  parce  que  ne  s'étant 
fliit  aucun  mouvement ,  dans  les  Païs-Bas ,  en  fa- 
veur du  Prince  d'Orange,  jufqu'à  ce  tems-là ,  il 
jugeoitque  fi  ce  Prince  ne  remportoit  aucun  avan- 
tage ,  par  la  voie  d'une  bataille  ,  perfonne  ne  fe 
declareroit  pour  lui  ;  pendant  qu'il  y  auroit  dans 
le  Païs  une  armée  ,  telle  qu'étoit  alors  celle  du 
Duc.  D'ailleurs  il  voyoit  bien  que,  fi  le  Prince 
perdoit  une  bataille ,  il  ne  pcrdroit ,  dans  le  fonds, 
que  fon  armée  ;  aulicu  que  le  Duc  d'Albe ,  en  ba- 
zardant fon  armée,  auroit  auflî  hazardé  toutes  les 
Provinces  des  Païs-Bas. 

Comme  on  voyoit  bien  que  le  Prince  avoit  del^ 
fcin  d'entrer  dans  le  Brabant,  &C  de  s'y  rendre  maî- 
tre de  quelque  polie  ;  le  Duc  mit  des  troupes  a 
Tillemont ,  Louvain  6c  Bruflclles  6c  côtoyoit  toû- 
joms  le  Prince,  fms  entrer  néanmoins  dans  aucun 
engagement.  Le  Prince  s'a\ança  vers  Tongres, 
ville  appartenante  à  l'Evêché  de  Liège ,  dans  le 
deficin  de  l'occuper ,  6c  d'y  pourvoir  fon  armée 
de  ce  dont  elle  avoit  befoin.  Mais  le  Duc  le  pré- 
vint , 

(î)  Liv.  VII.  fur  celte  année. 
(3)  lientivo^lio  Ibid,  p.  90,  &■  ftih. 
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tf  68.  vint,  en  manière  que  le  Prince  ne  crut  pas  qu'il 
la  put  attaquer  avec  llircté.  Mais  ceux  de  S.Tron 
le  recurent  &  le  pourvurent  de  vivres  ;  après  quoi 
le  Prince  ne  croyant  pas  pouvoir  conferver  cette 
place,  alla  camper  fur  la  frontière  du  Brabant;  le 
Duc  le  fuivant  toujours  ,  fie  fc  retranchant  où  il 
s'arrêtoit,  de  peur  qu'il  ne  fût  oblige  de  venir  à 
une  bataille  ,  malgré  lui.  Cependant  il  y  avoit 
fouvent  des  efcarmouches,  entre  les  deux  armées  j 
fans  grand  avantage ,  ni  d'un  côté,  ni  d'autre. 

En  fuite,  le  Prince  ayant  appris  qu'il  lui  venoit 
un  fecours  de  Picardie, 'il  fe  mit  en  chemin  vers 
Judoigne,  pour  l'aller  recevoir      En  s'avançant, 
"il  fut  obligé  de  pafler  une  petite  rivière ,  qu'on 
nomme  la  Geete  ;  mais  il  ne  put  le  faire  fi  prom- 
temcnt ,  que  le  Duc  ne  s'en  appcrçût ,  avant  que 
toute  Tarriere-garde  fût  paflee.     11  fit  attaquer  fi 
vivement  ce  qui  relloit ,  au  deçà  de  la  rivière ,  qu'il 
le  mit  en  déroute.     Ce  fut, en  cette  occafion,  que 
le  Comte  de  Hoogftrate  fut  blell'é  fi  dangereufe- 
ment,que  dans  peu  de  jours  il  mourut  de  i'cs  blef- 
fures.     Le  fecours  François  étoit  d'environ  quatre 
mille  fantalfins   &  quinze  cents  chevaux ,  com- 
mandez par  François  de  Hangejl^  Sr.  de  Genlis,  que 
le  Prince  de  Condé  envoyoit  au  Prince  d'Orange , 
dans  le  defiein  de  lui  donner  le  moyen  de  s'établir 
dans  le  Brabant.     Mais  comme  le  Duc  lui  cou- 
poit  les  vivres,  de  tous  cotez,  Se  que  l'hiver  ap- 
prochoit,  ce  renfort  ne  lui  lervit  de  rien.     Strada 
dit  néanmoins  que,  quelques  Troupes  (i)  du  Duc 
s'étant  trop  avancées,  en  les  !uivant ,  près  du  Qiief- 
noi,  elles  furent  défaites  avec  beaucoup  de  per- 
te.    Sanchés  d'Avila,   8c  Ccfnr  à'Jvaios  Oiïiciers 
diftinguez  dans  l'Armée  Efpagnole,  qui  les  com- 
mandoient,  y  furent  tous  deux  blefîbz.     Enfin  les 
Troupes  du  Prince  ne  pouvant  prendre  des  quar- 
tiers d'hiver,  dans  les  Païs-Bas,  &  manquant  de  tout, 
défertoicnt  fi  fort,  qu'il  les  congédia  près  de  S. 
Quentin  >    d'où  elles  retournèrent ,   comme  elles 
purent,  en  Allemagne.     Le  Prince  étant  rentré 
en  France,  avec  fon   frerc  le  Comte   Louis  de 
Naffiiu  ,    y   demeura  quelque  tems  ,    6c   retour- 
na enfuite  en  Allemagne}  mais  le  Comte  s'arrê- 
ta en  France,  où  il  fe  trouva  à  la  Bataille  deMon- 
contour. 

Le  Duc  d'Albe,  de  fon  côté,  envoya  fes Trou- 
pes en  quartier  d'hiver,  6c  entra,  comme  triom- 
phant, àBruflèllesj  où  il  fit  faire  de  grandes  ré- 
jouilîirnces,  pour  le  bon  fuccès  de  fes  armes,  pen- 
dant cette  année.  Ce  fut  en  ce  tems-ci ,  qu'il  fit 
faire  fa  ftatue  de  bronze,  par  un  (i)  très-habile 
ouvrier  ,  pour  mettre  dans  la  nouvelle  Citadelle 
d'Anvers.  Mais  elle  n'y  fut  placée,  que  deux  ans 
après. 

if<ÎP'  Comme  le  Prince  d'Orange  fe  fut  retiré  en  Al- 
lemagne, le  Duc  d'Albe  crut  pouvoir  fiiire  tout 
ce  qu'il  lui  plairoit ,  dans  les  Païs-Bas ,  fans  avoir 
rien  à  craindre.  (5)  11  fit  faire  par  tout  des  re- 
cherches de  ceux ,  qui  avoient  pu  avoir  commer- 
ce avec  le  Prince ,  6c  réfolut  de  bâtir  des  Citadel- 
les, dans  les  principales  Villes,  pour  les  tenir  dans 
l'obéiflancc.  Il  favoit  bien  qu'une  autorité,  aqui- 
fe  par  la  force  ,  telle  qu'étoit  celle  qu'il  s'étoit 
donnée ,  ne  pouvoit  être  confervée  que  par  la  for- 
ce. Les  efprits, forcez  par  des  violences, ne  demeu- 
rent dans  la  contrainte,  qu'autant  que  ces  violen- 
ces durent}  6c  elles  n'ont  pas  plutôt  cefie,  qu'ils 
reviennent  d'eux  mêmes  à  leur  état  naturel.  Il 
crut  devoir  bâtir  une  Citadelle,  dans  la  Ville 
d'Amfterdam  }  dont  les  Magiftrats  repréfentérent 

(i)  Sur  la  fin  de  l'année  i^-jS. 

(i)  Ja<^iies  Jongding.     Voyez  Meurfuis  fur  la  fin  de  l'an 
I6ft».  &  Strada,  [Kir  le  même  tems. 
(3)  Mmrfiui  Rer.Belgic.  Lib.  II.  p.  81. 
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qu'une  Citadelle  ^   une  Garnifon  n'étoient   pas  ij"6p. 

compatibles,  avec  l'état  d'une  Ville  de  Commerce, 
où  toutes  fortes  de  gens  abordent  6c  doivent  être 
en  fureté.  Mais  pour  faire  trouver  leur  raifons 
bonnes,  il  fallut  payer  au  Duc  deux  cents  mille 
francs  }  ce  qui  étoit  une  grofle  fomme  ,  en  ce 
tems-lâ. 

11  fit  recevoir  des  Evêques  à  Leuwarde  &c  à 
Groningue,  oîi  ils  n'avoient  pas  encore  été  reçusj 
âcaufc  de  la  répugnance,  non  feulement  des  Villes, 
mais  encore  des  Abbez  Réguliers,  qui  s'y  oppo- 
foient.  Il  en  fut  de  même  du  Concile  de  Trente, 
que  perfonne  n'ofa  réfufer  d'admettre ,  de  peur 
d'être  accufé  d'Hérefie.  Il  défendit  aux  habi- 
tans  des  Provinces  d'étudier  en  aucune  Académie 
étrangère,  ni  d'y  accepter  de  Profefiîon ,  à  moins 
que  ce  ne  fût  ceilc  de  Rome}  6c  aux  Notaires  de 
hiire  aucuns  Aftes  publics ,  concernant  les  aflfiù- 
res,  qui  regardoient  les  troubles  paflez;  fous  pei- 
ne d'exil  6c  de  confifcation  de  biens.  Il  défendit 
encore  aux  femmes  de  ceux,  qui  s'étoient  retirez 
du  Pais,  6c  qui  les  étoient  allées  voir,  d'y  reve- 
nir} fous  les  peines, qui  avoient  été  étabhes,  con- 
tre ceux  qui  auroient  commerce  avec  les  rebelles, 
ou  qui  les  aflîlleroient  de  quelque  chofè. 

Après  cela,  il  penfli  aux  fupplices  de  ceux  qu'il 
avoit  pris  prifonniers ,  pendant  la  dernière  Cam- 
pagne} qu'il  fit  périr  par  l'épéc ,  par  la  corde, 
par  l'eau  6c  par  le  feu ,  comme  il  le  trouva  à  pro- 
pos. La  terreur  de  ces  fupplices  fe  répandit  \i 
tort,  dans  ce  Pais,  qu'il  s'en  retira  un  très-grand 
nombre  de  gens  ailleurs}  ce  qui  fit  que  diverlès 
Vailles, où  s'étoient  faits  de  certains  ouvrages,  6c qui 
avoient  été  fort  peuplées ,  parurent  tout  à  fait  de- 
fertes  ;  les  ouvriers  s'étant  retirez, de  peur  de  per- 
dre la  vie ,  par  ces  nouvelles  Lois.  Ce  fut  en  ce 
tems-là  principalement, que  l'art  de  faire  des  draps 
de  laine  ,  qui  n'étoit  pas  encore  afiez  connu  en 
Angleterre,  y  pafia  de  Flandre}  au  lieu  qu'aupa- 
ravant on  apportoit  les  laines  crues  d'Angleterre 
en  Flandre,  pour  les  y  fliire  travailler,  6c  pour 
en  remporter  enfuite  les  draps.  LVpuis  ce  tems- 
là,  le  négoce  de  la  Drapperie  diminua  extrême- 
ment, dans  les  Païs-Bas,  6c  enfin  il  fut  entière- 
ment entre  les  mains  des  Anglois}  qui  le  font  en- 
core aujourd'hui, avec  un  très-grand  avantage.  Ce 
fut  là  un  des  mauvais  eftcts  de  l'Inquifition,  qu'il 
étoit  aile  de  prévoir.  Mais  le  Roi  Philippe  1 1. 
aimoit  mieux  avoir  des  fujets  pauvres,  efclaves, 
6c  fins  Religion}  que  d'entendre  parler  de  Pri\i- 
leges  6c  de  Liberté  de  Confcicnce}  6c  enrichir  fes 
Voifins  ,  aux  dépends  de  fes  propres  Pro\'inces, 
que  de  les  imiter,  en  ce  qu'ils  avoient  de  bon}  qui 
étoit  de  n'obeïr  qu'à  Dieu,  en  matière  de  Religion, 
6c  qu'aux  Lois  Civiles ,  en  ce  qui  regarde  les  cho- 
ies de  cette  vie. 

C'étoit  un  Privilège  de  Hollande  très-connu, 
qu'un  Bourgeois  d'une  Ville  devoir  être  jugé  6c 
condamné,  par  les  Juges  de  cette  Ville,  "6c  une 
ancienne  coutume, qu'on  ne  pouvoit  condamner  à 
la  mort  un  homme  ,  à  moins  qu'il  n'avouât  fon 
crime,  hors  de  la  torture.  Mais  le  Conlèil  San- 
guinaire n'eut  aucun  égard  à  cela.  On  raconte 
même  qu'un  homme,  qui  n'avoit  point  été  ouï, 
ni  condamné  par  les  Juges  ,  fut  emmené  au 
fupplice,  parmi  plufieurs  autres,  comme  convain- 
cu du  crime  de  ce  tems-là  6c  exécute }  mais  que 
quelque  tems  après ,  comme  on  eut  informé  con- 
tre lui,  6c  qu'on  devoir  mener  ce  même  homme 
devant  les  Juges }  il  fe  trouva  non  feulement  qu'on 
l'avoit  fait  mourir,  mais  encore  qu'il  étoit  inno- 
cent. Comme  les  autres  Juges  témoignoient  de 
la  douleur  d'un  accident  ({  fiicheux,  Viu'gas  leur 
dit,  qiiil  n'en  dévoient  pas  être  fâchez  ,  parce  que 
C  2.  fin-- 
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,  ^<n  l'innocence  de  cet  homme  feroit  amntageufe  afin  ame; 
comme  fi  cela  rendoit  les  Inquifitcurs  moms  cou- 
pables '  Il  le  commit  quantité  d'autres  iniquitcz 
criantes  ,  comme  celle-là  ,  (  i  )  que  l'on  trouve 
dans  les  Auteurs  du  tcms. 

Apres  avoir  fait  main  bafTc  fur  tous  ceux ,  qui 
lui  ctoicnt  fufpcas ,  le  Duc  d'Albc  crut  qu'il  pou- 
voit  déformais  tout  demanderauFlammands,(c'cll 
ainlî  que  les  Efpagnols  nomment  indifféremment 
les  habitans  des  XVll.  Pro\inces)  qui  n'étoient 

Élus  en  état  de  lui  rien  refuier.     Il  aflcmbla  les 
:tats  Généraux  le  19.  d'Avril  à  Bruflelles,  &  leur 
fit  un  difcours,  oîi  il  reprélénta ,  entre  autres  cho- 
{esy  la  grande  dépenfe  que  le  Roi  avoit  été  obligé 
de  faire,  poiu"  s'oppofer  à  l'Hérefie  6c  aux  efforts 
des  Hérétiques  ,  qui  avoit  entièrement  épuifé  fes 
finances  i-  qu'il  devoit  aux  foldats  la  folde  de  plu- 
fieurs  mois  j  qu'il  étoit  néceffaire  de  bâtir  des  Ci- 
tadelles, en  divers  lieux }  qu'il  l'alloit  avoir  de  l'ar- 
gent pour  l'entretien  de  l'Artillerie ,   6c  pour  le 
pain  de  munition ,  que  l'on  diffribuoit  au  foldat  ; 
que  divers  Marchands  avoient  tait  de  grandes  avan- 
ces au  Roi,  lans  avoir  été  rembourcez,  &  qu'il 
n'avoit  aucun  argent  prêt ,  pour  un  accident  qui 
pourroit  arriver  >  que  le  Roi  avoit  bien  propofé 
'  le  moyen  de  fubvenir  à  tous  ces  fraix ,  lors  qu'il 
étoit  venu  dans  les  Provinces  ;  mais  que  l'affaire 
étoit  demeurée  fans  exécution,  parce  qu'on  n'a- 
voit pas  bien  compris  la  penfée  du  Roi.     C'étoit 
qu'on  payât  au  Roi  la  dixième  partie  du  prix  de 
toutes  les  m-archandifes ,  que  l'on  vendoit;  la  vin- 
tiéme  partie  de  celui  des  immeubles  ,   à   chaque 
vente  qu'il  s'en  fiiilbit  ;   &  une  fois  ,  fans  diftinc- 
tion,  une  centième  du  prix  de  tous  les  deux.  Cet- 
te demande   déplut   extrêmement  aux  Etats;  les 
riches  ne  pouvoient  fe  réfoudre   à   dire  tout   ce 
qu'ils  avoient,  ni  les  pauvres  à  découvrir  leur  pau- 
vreté.    Néanmoins  la  crainte,  où  l'on  étoit,  fit 
que  tous  confentirent  à  payer  la  centième.     Ceux 
de  Gueldre  &  de  Frife  la  rachetèrent,  par  une  fom- 
me  d'argent,  après  avoir  dit  les  raifons,  pour  lef- 
quelles  ,    ils  ne   pouvoient  pas  s'accommoder  de 
payer  la  dixième  des  marchandifes  ,  &  la  vintié- 
me  du  prix  de  chaque  fonds  qui  fe  vendoit.     Tous 
en    général  dirent  que  cela  ruineroit  entièrement 
le  commerce.     Les  Brabançons,  les  HoUandois & 
les  ZcUuidois  fe  plaignirent,  en  particulier,  que  la 
dixième  leur  feroit  extrêmement  à  charge  ;  à  cau- 
fe  de  la  pêche  du  harang ,  &  du  rcfte  du  poiflbn , 
du  fcl,  du  vin,  de  la  façon  du  drap  8c  des  mar- 
chandifes ,  que  l'on  apportoit   de  la  mer  Balthi- 
que;  6c  prièrent  que  l'on  établît  plutôt  un  tribut 
annuel ,  même  plus  fort  que  ceux  que  l'on  avoit 
établis,  jufqu'à  lors,  qu'ils  payeroient  plus  volon- 
tiers.    A  l'cgard  de  la  vintième,  ils  dirent  qu'on 
ne  la  pouvoit  pas  fupporter,  parce  qu'il  pourroit 
arriver  que,  dans  une  feule  année,  on  paycroit  fix 
fois  la  vinticme  partie  du  prix  d'un  champ  ,  ou 
d'une  maifon. 

Le  Duc  rcplica  qu'il  ne  fe  propofoit  que  de  ren- 
dre les  Provinces  floridantes  ,  qu'ils  pouvoient 
donner  un  état  des  autres  impôts  qu'ils  payoient 
&  que  l'on  verroit  ce  qu'on  en  pourroit  rabatrej 
mais  que  pour  le  préfent,  ils  accordaflènt  ce  que 
le  Roi  demandoit,  &  que  s'ils  le  rcfufoient,  ou 
tardoicnt  de  fe  réfoudre,  il  effàyeroit  quelque  au- 
tre chofe  ;  que  ce  qu'il  demandoit  n'étoit  pas  fi 
onéreux  ,  puis  que  cela  étoit  en  ufagc  en  F_,fpagne 
&  que  le  Duché  d'Albe  feul  rendoit  cinquante 
mille  Ducats.  Figlius^  qui  voyoit  bien  que  c'é- 
toit une  chofe  tout  à  lait  ruineufe  aux  Provinces , 
répondoit  à  cela,  fans  s'oppofer  direétement  à  un 

(i)  Voyez  entre  autres  Meurjius  Rcr.Bel,  Lib.  II. 


homme,  qui  ne  pouvoir  foufFrir  aucune  contra- i <-(5p. 

diction  ;  „  qu'en  cette  occafion  il  falloit  confide- 
rer  l'état  divers  des  Pais  ;  Qiic  l'Eipagne  étoit 
d'une  grande  étendue ,  qu'elle  étoit  eltimée  par 
la  fertilité  ,    Se  qu'elle  n'étoit  terminée  ,    que 
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par  les  Montagnes  6c  par  la  Mer  :  que  les  Pro- 
vinces Belgiques  ,  au  contraire  ,  n'étoient  pas 
fort  étendues   6c  qu'elles  n'étoient  effimables , 
que  par  le  commerce  6c  par  la  manufaéturc  des 
draps  ;    qu'elles  étoient  environnées  de  divers 
peuples,  chez  qui  les  habitans  ic  retircroient, 
s'ils  étoient  chargez  d'impôts  j  que  Philippe  de 
Bourgogne,  qui  avoit  rendu  ces  Provinces  flo- 
riflantes  ,   avoit  bien  prévu  cela  6c  qu'il  avoit 
voulu  que  les  impots  6c  les  droits  d'entrée  6c 
de  fortie  fuflent  petits  :    qu'à  caufe  de  cela ,  il 
avoit  accordé  des   Privilèges   aux   Marchands 
Etrangers  i  que  fi  l'on  faifoit  le  contraire,  on 
chafleroit  les  habitans  ,   l'on  empêcheroit  que 
les  étrangers  ne  vinffent  dans  le  Païs  ,  6c  l'on 
ruineroit  entièrement  le   commerce  ;     que  s'il 
vouloit  bâtir  des  Citadelles ,  il  ne  le  falloit  fai- 
re que  proportionèment  à  l'argent ,  que  l'on  au- 
roitj  qu'il  n'étoit  pas  fi  nèccffiiire  d'en  bâtir  de 
nouvelles ,  que  de  réparer  celles  qui  étoient  iur 
la  frontière  >  que  les  anciens  Belges  n'avoient 
pas  payé  des  tributs  perpétuels ,  mais  donné  feu- 
lement ce  que  leurs  Princes  leur  avoient  deman- 
dé, ou  félon  ce  qu'ils  pouvoient  donner;  qu'il 
ne  leur  convenoit  pas  d'être  épuifez,  en  tcms  de 
Paix,  6c  d'être  hors  d'état  de  rien  donner,  en 
tems  de  guerre  ;    que  s'il  vouloit  que  les  La- 
boureurs pufiént  vivre  ,   il  fe  gardât   bien  de 
charger  les  Marchands  ;    qu'il  le   félicitoit  au 
refte  des  grands  revenus,  que  lui  rendoit  le  Du- 
ché d'Albe.    J'ai  rapporté  tout  ce  difcours  de 
Viglhis,  qui  cil  plein  de  fageffe,  2c  qui  eft  autant 
de  lâifon  aujourd'hui,  qu'il  l'étoit  autrefois.  L'Af» 
femblée  des  Etats  fe  partagea  là-deflus ,  parce  que 
les  Députez  ne  pouvoient  répondre,  qu'après  avoir 
confulté   leurs  Provinces.      Le  Duc  employa  les 
promeflès  6c  les  menaces,  pour  extorquer  ce  qu'il 
vouloit  j  mais  il  n'y  eut  que  peu  de  Provinces ,  ou 
de  Villes  qui  confentirent , de  peur,  ou  outrement. 
D'autres  fe  rapportoient    au  confentement    com- 
mun, feulement  pour  différer  la  chofe  ,    comme 
on  le  pourra  voif  dans  l'Auteur,  que  j'ai  cité  ci- 
defllis  en  marge.     La  Ville  6c  la  Province  d'U- 
trccht ,  qui  firent  le  plus  de  difficulté ,  de  confen- 
tir  à  ce  Tribut  inouï,  jufqu'à  lors,  fouffrirent  le 
plus  du  pouvoir  defpotique  du  Duc  d'Albe,  qui 
n'écoutoit  aucune  raifon  là-defflis  ;   quoi  qu'on  lui 
fît  voir  qu'il  exigeoit  une   chofe  impoflîblc  ,    ou 
qui  ne  pouvoit  pas  s'exécuter,  fins  la  ruine  entière 
de  la  Province.     Les  Ecclefiafliques  lui  firent  re- 
préfenter,  en  particulier,  que  leurs  biens  ne  pou- 
voient être  chargez,  fans  une  permiflîon  particu- 
lière du  Pape;  làns  laquelle  ceux,  qui  cxigeoient 
un  tribut  des  biens  Ecclefiartiques,  étoient  excom- 
muniez ,  dans  la  Bulle  in  Cœna  Domini.     Le  Duc 
foûtint  que  cette  Bulle  n'étoit  que  contre  les  en- 
nemis de  l'Eglilè  6c  non  contre  fes  dèfcnfcurs,  en- 
tre Icfquels  il  prétendoit  ne  pas  tenir  le  dernier 

Irrité  par  cette  réfiftence,  qu'on  auroit  pu  fai- 
re, félon  les  Lois,   au  Roi  même,  s'il  avoit  été 


de 


préfent  ,  il  envoya  à  Utrecht  le  Régiment 
Lombardie,  où  il  y  avoit  dix  Compagnies  Efpa- 
gnoles.  Il  eut  ordre  de  loger  par  tout ,  où  il  trou- 
veroit  à  propos  ,  finon  chez  l'Evèquc  ,  6c  chez 
deux  Chanoines  ,  qu'on  nomma.  Cependant  la 
Ville  étant  trop  petite ,  pour  loger  ce  Régiment , 
on  envoya  deux  Compagnies  à  Amersfort,  fin- 
fin  de  Novembre. 

Com 
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DES     PROVINCES    UNIES.     Livre     II.       ii 

Uf  de  Brederode  ,  Jîbert  d'Egmond  ,    yldrien  Men-  i  j'(Jp. 


Comme  les  mots  de  Dixième  Sc  de  Vintiéme 
'  croit  devenus  odieux ,  le  Duc  crut  qu'en  chan- 
geant d'expreffion  il  pouiroit  mieux  obtenir  ce 
qu'il  demandoit.  Il  témoigna  donc  qu'il  pour- 
voit fe  contenter,  fi  on  payoït,  pendant  fix  ans  de 
fuite,  deux  millions  de  florins,  à  commencer  au 
23.  d'Août ,  auquel  on  avoit  accordé,  difoit-il, 
de  payer  le  dixième  &  le  vintiéme  denier  des  ven- 
tes. Il  donna  un  mois  de  tems,  pour  y  penfer. 
Mais  outre  qu'on  n'avoit  point  conlenti  unanime- 
ment Se  abfolument  à  la  propofition  du  Duc,  les 
tems  ctoient  fi  fâcheux ,  que  l'on  defefperoit  de 
pouvoir  lever  cette  foramc}  &  diverfes  Provinces 
fe  plaignoient  d'être  par-là  plus  chargées,  qu'el- 
les ne  rétoient  auparavant  ;  de  forte  que  le  chan- 
gement de  nom  ne  rendit  pas  le  tribut  plus  fup- 
portablc  au  peuple.  Il  étoit  dur,  en  effet,  de 
payer  plus  que  jamais ,  à  un  Gouverneur  ,  qui , 
fous  prétexte  de  Religion ,  travailloit  à  ruiner  en- 
tièrement le  Pais,  &  à  enfraindre  tous  les  Privilè- 
ges. C'étoit  lui  fournir  des  armes,  pour  accabler 
les  peuples  pour  toujours. 

La  haine ,  que  l'on  avoit  pour  lui ,  augmentoit 
tous  les  jours,  non  feulement  parmi  les  Proteftans, 
mais  encore  parmi  ceux  qui  etoient  pour  l'Eglife 
Romaine.     Tout  le  monde  fe  plaignoit  des  nou- 
veaux droits ,   qu'il  vouloit  exiger ,    &  bien  des 
gens  fe  perfuadoient  qu'après  avoir  été  ruinez  en 
dix  ans ,  par  cette  voie ,  ils  ne  feroient  néanmoins 
pas  quittes  d'impofitions  outrées.     Le  Duc  avoit 
des  elpions  par  tout,  qui  lui  alloient  raporter  ce 
qu'ils   entendoient   dire  ,    &    qui   redifoient  fou- 
vent  les  chofes  autrement,  qu'elles  n'avoient  été 
dites.     Cependant  la  fierté  de  cet  homme  farou- 
che ne  lui  permettoit  pas  de  fe  radoucir,  &  la  hai- 
ne, qu'il  avoit  pour  les  Flamands,  ne  faifoit  non 
plus  que  s'augmenter  ;  félon  l'ufage  des  nations  fie- 
res  ,  qui   n'eltiment  aucune  nation  ,  que  la  leur, 
èc  qui  comptent  pour  rien  tout  le  mal,  que  les  au- 
tres fouffrent.     Les  Efpagnols  fe  croyoient  aloi-s 
dignes  de  commander  à  toute  la  terre ,  &  regar- 
doient  les  autres  nations  avec  dédain  &  fur  tout 
la  Flammande,  fous  prétexte  qu'elle  étoit  infec- 
tée  d'Hérefie.     On  peut  juger   que  ceux  ,    qui 
ctoient  méprifez  de  la  forte ,  de  quelque  Religion 
qu'ils  fuffent  ,    en  reffentoient  une  indignation  , 
qu'ils  ne  cachoient,  que  de  peur  de  s'attirer  des 
affaires  ;    &  que    la  contrainte  même  ,    oii    ils 
étoicnt,  augmentoit  tous  les  jours.     Il  y  eut  alors 
un  homme  de  cette  forte ,  entre  les  Députez ,  de 
la  part  des  Etats  de  Hollande ,  qui  après  que  l'Af- 
femblée  de  Bruffelles  eut  été  congédiée  ,  feignit 
d'avoir  quelques  affaires  à  Anvers  &  ailleurs ,  & 
quitta  les  autres  Députez ,  fous  ce  prétexte,  avec 
promeffe  de  fe  rendre  inceffimment  à  la   Haie. 
Cependant  il  partit   pour  Dillembourg,  où  étoit 
le  Prince  d'Orange,  &  marcha  jour  &  nuit,  pour 
l'avertir  de  l'état ,   où  étoient  les  Provinces  des 
Païs-Bas,  6c  de  la  haine  qu'elles  avoient  conçue 
contre  le  Duc  d'Albe  ;  de  forte  qu'il  étoit  tems 
de  tenter  quelque  chofe,  pour  les  délivrer.     Cet 
homme  fe  retira  inceffamment  &  arriva  à  la  Haie, 
prefque  aufii-tôt  que  les  autres  Députez.     Le  mal 
étoit  que  ce  qu'il  confcilloit  au  Prince  ne  fe  pou- 
voit  faire ,  fans  argent ,  Se  que  l'on  ne  voyoit  guè- 
re de  moyen  d'en  avoir. 

Onaffureque,  dans  ces  conjonclures,  (i)  l'a- 
miral de  CoHigyii  confeilla  au  Prince  de  foire  en  for- 
te ,  que  l'on  cquippât  en  Hollande  quelques  vaif- 
leaux ,  pour  attaquer  ceux  qui  iroient  en  Efpagne, 
ou  qui  en  viendroient ,  &  courir  les  mers  du  voi- 
finage.     C'eft  ce  qu'entreprirent  de  faire  Lance- 

(i)  De  Meteren  Liv.III.fol,6(J. 


nmg^  Barthelemi  Entes  6c  d'autres,  qui  dévoient 
avoir  pour  Chef  ^^/nV«  de  Bergues^  Sr.  de  Dolhain. 
Ces  gens-là  furent  nommez  les  Gueux  de  Mer.     Ils 
prirent,  en  peu  de  tems,  quantité  devaiffeaux  6c 
perdirent  aulfi  quelques  bûtimensj  mais  comme  il 
ne  paroît  pas  qu'ils  enflent  fait  aucun  plan  réglé , 
ni  pris  des  mefurcs ,  pour  conferver  l'argent  qui 
proviendroit  de  leurs   prifcs  ;    ils  incommodèrent 
bien  le  commerce  ,  mais  il  ne  furent  pas  en  état 
de  fe  rendre  maîtres  d'aucun  port  affuré  ,   ni  de 
fecourir  le  Prince  d'Orange,  d'une  fomme  Capable 
de  l'aider  à  fe  mettre  en  campagne.     Il  ne  laiffa 
pas  de  leur  donner  des  commifl!îons,  comme  Chef 
de  tous  ceux, qui  étoient  ennemis  du  Duc  d'Albe, 
6c  qui  s'intereffoient  au  bien  des  XVII.  Provin- 
ces.    Ce  dernier  envoya  bien  quelques  vaiffeaux, 
contre  eux  ,  mais  il  ne  remporta  pas  d'avantage 
confiderable ,  fur  des  gens  qui  entendoient  mieux 
la  mer,  que  ceux  qu'il  envoyoit  >  6c  qui  fe  bat- 
toient  en  defefperez ,  parce  qu'ils  ne  s'attendoienC 
à  aucun  quarder  ,    s'ils  étoient  pris.     Le  profit, 
qu'ils  foifoient,  anima  d'autres  à  fe  joindre  à  eux, 
de  forte  qu'ils  eurent  à  la  fin  jufqu'à  environ  cin- 
quante vaiffeaux. 

Cependant  la  Garnifon ,  que  le  Duc  avoit  à 
Utrecht,  y  vivoit  à  difcretion  6c  faifoit  de  grands 
defordres  ;  fans  que  la  Province  voulût  fe  foumet- 
trc  aux  nouveaux  impôts.  Il  fit  citer  ceux  d'U- 
trecht ,  à  comparoître  devant  le  Confeil  d'Etat  de 
Bruffelles  ;  ôc  ils  y  comparurent  6c  défendirent 
leurs  droits  ,  avec  beaucoup  de  vigueur.  Ils 
avoient  offert  de  donner  cent  cinquante  mille 
francs ,  pour  fe  racheter  de  ces  vexations ,  6c  ils  y 
en  ajoutèrent  encore  cinquante  mille  >  mais  on  ne 
les  écouta  point.  Le  Duc  voulut  qu'ils  obéïffent  à 
fes  ordonnances , fuis  répliquer,  qu'ils  demandaflent 
pardon  du  paffé  6c  qu'ils  fe  remiffent  à  fa  clémen- 
ce î  fans  quoi  il  déclara  qu'il  ne  fe  relâcheroit 
point,  6c  qu'ils  ne  retireroit  pas  la  Garnifon  de 
leur  Ville.  A  l'égard  des  autres  Provinces,  il  ob- 
tint de  plufieurs  qu'elles  payeroient  leur  quote  par- 
tie des  deux  millions  de  florins ,  qu'elles  dévoient 
payer ,  les  deux  premières  années  ,  6c  il  permit  à 
quelques  autres  de  fe  racheter ,  par  des  fommcs 
confiderables,  en  ces  tems-là. 

Tout  cela  ne  fiiifoit  qu'augmenter  la  haine,  if/o. 

.'il  s'étoit  attirée,  par  fcs  cruautez,  6c  par  fon 
gouvernement  violent.  Cependant  le  Prince  d'O- 
range n'étant  pas  en  état  de  lever  une  armée  ,  fans 
argent,  fit  en  forte  que  ceux,  qui  le  favorifoient 
dans  les  Provinces  ,  dont  il  étoit  Gouverneur  , 
confentirent  à  contribuer  chacun  quelque  chofe. 
Il  fe  fervit  des  Minift:res,  pour  cela,  qui  couroient 
le  Païs  fins  être  connus,  qui  exhortoient  les  Ré- 
formez à  cette  contribution  ,  6c  qui  fiiilbient  en 
fuite  tenir  l'argent  au  Prince. 

Le  Duc  fit  cette  année  punir  le  Maître  des  Mo- 
noies  à  Dordrecht ,  qui  avoit  altéré  l'argent ,  6c 
ordonna  qu'on  ne  fe  ferviroit  que  de  la  A^onoie 
d'argent  d'Efpagne.  Cet  ordre  fut  utile  à  tout  le 
monde  ,  mais  comme  fon  gouvernement  tyranni- 
que  ne  finiffoit  point,  on  ne  lui  en  fut  pas  gré.  Il 
fit  faire  alors, par  les  Théologiens  de  Louvain,un 
Index  Expurgaioire  ,Cc\on  l'ufage  de  l'Inquifitionde 
Rome  6c  d'Efpagne  ,  6c  défendit  l'ufige  des  Li- 
vres des  Proteftans.  Il  régla  encore  div^erlês  autres 
chofes,  comme  les  procédures  criminelles  ,  félon 
les  fentimens  de  Figlius  ;  qui  n'étoient  pas  iniques 
en  elles  mêmes  ,  mais  qui  n'avoient  aucun  égard 
aux  anciens  Privilèges.  Il  établit  un  ferment,  que 
de\^oicnt  prêter  ceux  qui  feroient  faits  Juges ,  ou 
qui  obtiendroicnt  quelque  Charge  publique. 

Après  cela ,  il  fit  prononcer  la  fentence  contre 
G  5  ceux 
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,j-70.  ceux  d'Utrecht,  par  laquelle  il  ôtoit  le  droit  de 
fuffrage  dans  l'Afrcmblce  des  Etats  aux  Ecclefialb- 
qucs  &  aux  Nobles,  &  dépouilloit  le  Tiers  Etat, 
ou  les  Villes  de  tous  leurs  privilèges.   La  Province 
en  appella  au  Roi,  &  par- là  ofFenfa  extrêmement 
le  Duc  j  qui  prctendoit  avoir  un  pouvoir  illimité , 
&  qui  l'cxerçoit  en  effet  ,   fans  que  le  Roi  l'en 
empêchât  i  ce  qui  étoit  fort  étrange  pour  un  Prin- 
ce auiîî  foupçonneux  &C  aufll  jaloux  de  fon  autori- 
té, que  rétoit  Philippe.  Mais  la  haine,  qu'il avoit 
conçue  contre  les  Flammands ,    &c  l'envie  de  les 
afllijcttir  à  un  pouvoir  arbitraire  lui  faifoient  ap- 
prouver tout  ce  qu'on  faifoit  contre  eux ,  fans  pen- 
fer  au  danger  où  il  fe  mettoit  de  perdre  leurs  Pro- 
vinces.     Là-deflus    en    députa  Guilhume  Feufel^ 
Doyen  des   Chanoines  de  S.  Pierre  d'Utrecht,  à 
Madrid,  qui  reprêfenra,  avec  fermeté,  le  tort  que 
le  Duc  faifoit  à  la  Province  d'Utrecht.     Le  Duc 
néanmoins  ,   fans  fe  mettre  en  peine  d'un  appel , 
qui  devoit  fufpendre  toutes  fes  procédures,  fit  dire 
à  ceux  d'Utrecht,  qu'encore  qu'après  la  fcntence, 
aui  avoit  été  prononcée  contre  eux  ,  toutes  les 
charges  fuffent  dévolues  au  Roi)  néanmoins  il  pro- 
rogeoit  les  Magiftratures  à  ceux ,  qui  en  étoient 
revêtus,  jufqu'à  nouvel  ordre  j  mais  que  cepen- 
dant  ils   prifTcnt  garde ,   dans  leurs  jugemens  8c 
dans    le  gouvernement  du  peuple  ,    de  rien  fai- 
re, qui  fût  contraire  au  bien  de  l'Etat.    Il  défen- 
dit, en  mémetems,à  la  Province  de  fiiire  aucune  af- 
femblée  ,  ni  aucune  fonction  de  celles  qui  appar- 
tenoient  aux  Etats.    Il  ordonna  au  Receveur  de  la 
Province  d'apporter  tous  fes  comptes  à  Bruflelles  , 
&  de  remettre  l'argent,  qu'il  avoit  ,  au  Thréfo- 
rier  du  Roi.  Ceux  d'Utrecht  en  informèrent  Phi- 
lippe, &  tous  ceux,  qu'ils  croyoient  leur  être  favo- 
rables, à  la  Cour-,  fins  oublier  néanmoins  rien  de 
ce  qu'ils  croyoient  propre  à  appaifer  la  colère  du 
Duc,  auquel  ils  offrirent  de  nouveau  cent  quatre- 
vint  mille  francs,  s'il  vouloit  leur  permettre  déte- 
nir l'aflcmblée  des  Etats  &  retirer  la  garnifon ,  de 
la  Ville. 

Au  mois  de  Novembre  de  Tannée  précédente,  le 
Roi,  de  l'avis  du  Duc  d'Albe  &:  du  Confeil  d'E- 
tat, êc  avec  le  contentement  du  Pape,  publia  une 
Déclaration,  par  laquelle  il  pardonnoit  aux  Pro- 
vinces des  Pais-Bas  les  defordrcs  palTez  ;  mais  avec 
tant  (i)  d'exceptions,  qu'il  paroilToit  que  peu  de 
gens  feroient  mis  à  couvert,  par  ce  pardon.  On  en 
avoit  différé  la  publication  jufqu'au  mois  de  Juillet 
de  cette  année.  On  fit  alors  dreflcr  à  Anvers,  dans 
la  place  du  Marché, un  Théâtre  debois,a{rez  haut, 
couvert  de  drap  &  au  haut  un  throne  magnifique , 
qui  repréfentoit  le  place  du  Roi.  Le  Duc,  par  un 
fafle ,  qu'aucun  Gouverneur  n'avoit  jamais  eu ,  s'y, 
aflit.     On  fit  mettre  deux  Dames,  des  plus  belles 
de  la  ville,  dans  des  Chaires  plus  bafics,  l'une  à  l'un 
de  fes  cotez  &  l'autre  à  l'autre }  pour  repréfenter 
par- là  que  le  Roi  étoit  à  préfent  appaifé,  envers 
le  Peuple  ,   &  lui  feroit  rcficntir  des  effets  de  fx 
Clémence.     Les  gardes  l'accompagnèrent  jufqu'au 
pied  du  Théâtre  ,  &  des  troupes  l'cnvironnoient. 
Il  fit  lire  eniliite  le  pardon,  qui  fut  entendu  de  peu 
de  gens ,  8c  fans  aucun  applaudiiFcment.    La  Dé- 
claration ayant  été  imprimée,  onvit  fz)  que  ceux 
qui  avoicnt  eu  quelque  part  aux  troubles  ,  en  vio- 
lant les  Ordonnances ,  ou  autrement ,  ne  pourroient 
avoir  part  à  ce  pardon  -,    qu'en  témoignant  qu'ils 
s'en  repcntoicnt,  dans  l'efpace  de  deux  mois, après 
fa  publication  5  en  faifmt  leur  foumiflion  au  Gou- 
vernement i  en  abjurant  leurs  erreurs  Se  en  rece- 
vant toutes  fortes  de  pénitences ,  que  ceux ,  qui 
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auroient  pouvoir  du  Pape  pour  cela ,  leur  impofe-  i  ryo. 
roient.     D'ailleurs  le  Roi  excluoit  de  ce  pardon, 
tous  les  Miniifres,  ou  Docteurs  Proteitans,  tous 
ceux  qui  les  auroient  logez,  ou  introduits j  tous 
les  membres  des  Confiltoires  8c  ceux  qui  les  au- 
roient reçus ,  ou  laillcz  fréquenter  leurs  maifons  j 
tous  ceux  qui  auroient  concouru  à  brifer  les  Ima- 
ges ,  ou  à  infulter  les  Eglifes ,  ou  les  Monaiteres. 
11  excluoit  encore  tous  ceux,  qui  avoient  foufcrit 
au  Compromis,  ou  à  la  Requête  des  Nobles,  ou 
à  quelque  autre  Ecrit  de  cette  nature  ,  que  ce  fût: 
Tous  ceux,  qui,  en  dernier  heu,  avoient  pris  les  ar- 
mes, en  faveur  des  rebelles,  ou  qui  les  avoient  fe- 
courus  de  quelque  chofe  ,  ou  fait  des  promeflcs, 
par  écrit,  on  débouche,  contraires  aux  intérêts 
du  Roi  :  Tous  les  Gouverneurs ,  Magiftrats ,  Of- 
ficiers ,    Avocats  ,   Procureurs  ,   Huiifiers ,    Ser- 
gents &c.  qui  auroient  favorite  ,  en  quelque  ma- 
nière, les  rebelles,  8c  les  hérétiques  ;  au  lieu  de 
contribuer,  comme  ils  le  dévoient,  à  leur  puni- 
tion :  Tous  ceux ,  qui  auroient  eu  quelque  enga- 
gement avec  eux,  à  moins  qu'étant  déjà  bannis, 
ils  ne   comparufTent  ,    pour  fe  juftificr,  8c  pour 
accepter  le  pardon  ,   en   préfentant  une  requête, 
dans  fixmois}  Bien  entendu  que  ceux  qui  jouïroient 
du  pardon  ne  pourroient  redemander  aucunes  ren- 
tes, dettes,  on  aétions,  fans  une  permiffion  ex- 
prefie  du  Roi  j  qu'ils  demanderoient ,  dans  l'efpa- 
ce de  trois  mois ,    depuis  la  publication  du  par- 
don. 

Ce  font  là  les  exceptions ,  qui  regardoient  les 
Particuliers  ;  mais  à  l'égard  des  Etats,  Villes  6c 
Communantez  i,  qui  auroient  eu  part  aux  defor- 
dres,  fous  prétexte  de  leurs  Privilèges}  le  Roi  fe 
réiérvoit  le  droit  d'en  difpofer  ,  félon  que  bon  lui 
fembleroit.  Si  néanmoins,  il  y  en  avoit,  qui  vou- 
lufient  fe  juftifier,  fins  faire  la  fommiffion  ,  dont 
on  a  parlé  ;  il  leur  pcrmettoit  de  s'adreOer,  pour 
cela,  au  Duc  d'Albe,  fon  Gouverneur.  Cela  vou- 
loit dire  que  l'on  fe  gardât  bien  d'entreprendre  de 
fe  juilifiei  j  puis  qu'il  n'y  avoit  point  de  plus  grand 
malheur,  que  celui  de  tomber  entre  les  mains  du 
Confeil  Sanguinaire. 

Quoi  que  ce  qu'on  vient  de  lire  ne  contienne 
que  la  fubllance  même  de  ce  Pardon ,  il  eil  facile 
de  voir  que ,  bien  loin  de  calmer  les  Provinces  des 
Païs-Bas  ,  il  ne  pouvoit  qu'effrayer  une  infinité 
de  gens,  même  attachez  aux  dogmes  de  l'Eglife 
Romaine  ;  qui  étoient ,  parens  ou  amis  de  ceux  qui 
l'avoient  abandonnée,  ou  qui  leur  avoient  rendu  quel- 
que fervice.  Il  y  avoit  alors,  fans  doute,  comme 
aujourdhui,  bien  des  gens,  qui  ne  croyoient  pas 
qu'on  dût  fortir  de  l'Eglilè  Romaine,  mais  qui  ne 
croyoient  pas  non  plus  qu'elle  fit  bien  de  perfecu- 
ter  les  Protcftans ,  8c  qui  leur  avoient  rendu  bien 
des  fervices ,  par  principe  d'Humanité.  Ces  gens- 
là  n'étoient  pas  amis  de  Duc  d'Albe ,  8c  condam- 
noient  fort  les  maximes  du  gouvernement  Efpagnol, 
quoi  qu'ils  n'en  parlalTcnt  p;is.  Encore  qu'ils  euffcnt 
pris  des  précautions,  pour  exercer  leur  Humanité 
impunément ,  8c  qu'ils  fufrent  afléz  retenus ,  pour 
ne  pas  parler  devant  tout  le  monde}  il  n'étcit  guère 
pofiible  qu'ils  fulTcnt  toujours  cachez,  8cdès  qu'ils 
étoient  découverts ,  ils  étoient  traitez  comme  des 
fauteurs  d'Hérétiques  ,  qui  étoient  exclus  du  Par- 
don. Il  crt  furprcnant  que  les  Efpagnols ,  qui  fe 
piquoient  extraordinaircmcnt  de  prudence,  puflent 
fe  perfuader,  qu'ils  donneroicnt  le  cliange  aux  Flam- 
mands j  en  leur  faifant  accroire  que  ce  Pardon  étoit 
un  effet  de  la  Clémence  de  Philippe  ,  lafle  d'em- 
ployer plus  longtcms  la  rigueur.  Les  Flammands 
ne  Rirent  point  dupes,  8c  virent  d'abord  que  c'é- 
toit  un  nouveau  piège,  qu'on  leur  tendoit. 

Cet- 
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Cette  même  année,  Jnne  ff Autriche^  iîlle  de 
l'Empereur  Maximilien,  qui  avoit  aupanivimt  été 
promifc  à  l'Infant  d'Efpagnc  D.  Carlos^  mort  de- 
puis peu,  paflîi  en  Septembre  par  les  Pais  Bas, 
pour  s'aller  marier  à  Philippe  fon  Pcrc  j  qui  avoit 
déjà  enlevé  à  ce  fils  in  fortuné  Elizabet  de  France, 
qu'il  avoit  prife  pour  lui  même,  après  l'avoir  fait 
demander  pour  D.  Carlos.  La  mort  de  ce  Prin- 
ce, &  ces  deux  mariages  de  fon  Père  firent  beau- 
coup parler,  en  ce  tems-là  j  mais  cela  ne  regarde 
point  l'Hiiloire  des  Provinces  Unies.  L'on  fit  de 
grands  honneurs  à  Anne  d'Autriche,  par  tout  où 
elle  pailii  &  chaque  Province  lui  envoya  des  Dépu- 
tez &  des  prclèns.  Le  Duc  d'Albe  l'accompagna 
par  tout,  &  auroit  bien  voulu  retourner  en  Eipa- 
gne,  avec  elle;  mais  Phihppe  le  lui  refufa,  foit 
qu'il  le  crût  neceflaire ,  pour  achever  de  domtcrlcs 
Pnninces;  ou  que  les  ennemis  du  Duc,  à  la  Cour 
d'Eipagne ,  euilent  perlliadé  au  Roi  de  le  laiilér 
dans  fon  Gouvernement ,  dans  l'eiperance  qu'il  y 
périroit. 

Au  mois  de  Novembre ,  il  y  eut ,  dans  toutes  les 
Provinces  marithnes,  (i)  une  inondation,  à  la- 
quelle on  ne  lé  fouvenoit  pas  d'en  avoir  vu  de  fem- 
blable.     Il  y  eut  beaucoup  de  digues  rompues,  ce  _ 

quicaufi  lui  dommage  infini.  Les  Efpagnols dirent  j  de  Lumhre^  &  le  Comte  de  la  Mark,  Sr.  de  Lumei, 
que,  c'éroit  la  colère  des  Saints  ,  dont  les  Prote-  ;  la  commandoient en  ce  tems-ci,  6c  n'étoient guère 
lians  avoient  brifé  les  Images,  quiétoit  la  caufede  I  plus  retenus,  que  ceux  qu'ils  commandoient.  (4)  Le 
l'inondation  i  comme  fi  les  Protellansn'avoicnt  pas  :  Prince  envoya  en  Danemark  &  en  Suéde,  pour 
pu  dire,  avec  autant  de  raifon  ,  qu'elle  étoit  un  [  tacher  d'obtenir  quelque  fecours  des  Rois  du  Nord, 
effet  de  la  colère  de  Dieu,  qui  faifoit  voir  par  là,  1  &  qu'ils  vouluffent  recevoir  la  Flotte  Hollandoife, 
qu'il  delaprouvoit  la  conduite  de  ceux,  qui  les  ;  dans  leurs  ports.  Mais  les  traitez,  qu'ils  avoient, 
avoient  rétablies,  &  la  lâcheté  des  peuples,  qui  i  difoient-ils ,  avec  l'Efpagne,  &  d'autres  confide 


Cit.adelle  6c  la  Garnifon  d'Utrecht  la  tenoicnt  15-71; 
dans  la  crainte.  Les  habitans  en  étoient  maltraitez 
impunément  8c  en  toutes  manières  j  ç'avoit  été  en 
vain  ,  qu'ils  s'en  étoient  plaints  au  Duc  d'Albe  ; 
&  l'Ordre  même  EcclefiafHque  en  avoit  infor- 
mé le  Roi,  qui  les  avoit  renvoyez  au  Duc  ;  c'eft 
à  dire  ,  qu'il  n'avolt  voulu  leur  rendre  aucune  ju- 
ftice.  Ce  Prince,  qui  faifoit  profclïïon  de  tant  ref- 
pec1:er  les  gens  d'Eglife  ,  ne  le  faifoit  néanmoins 
que  quand  il  croyoit  que  cela  s'accommodoit  avec 
fes  intérêts  ,  ou  avec  fes  paffions,  auffi  bien  que 
l'Empereur  fon  Père.  Il  y  avoit  vint  mois,  que  les 
habitans  d'Utrecht  étoient  expofez  à  mille  maux, 
fuis  aucune  efperance  d'en  être  délivrez ,  à  moins 
qu'ils  ne  voululîént  fe  foumettre  au  joug,  que  le 
Duc  d'Albe  vouloit  leur  impofer.  LaVlotte  du 
Prince  d'Orange  (car  en  la  peut  nommer  ainfi, 
puis  que  chaque  Capitaine  tenoit  la  commiffion  de 
lui)  taiibit  beaucoup  de  pilleries  fur  mer,  qui  in- 
commodoient  bien  le  commerce ,  mais  qui  ne  pro- 
duifoient  aucun  argent  au  Parti  ;  parce  que  les 
Soldats  &  les  Matelots  n'obeïflbient  aux  Officiers, 
qu'autant  qu'ils  le  trouvoient  à  propos ,  8c  fe  par- 
tageoient  le  pillage,  fins  en  mettre  rien  à  parr, 
pour  l'ufage  du  Public.  Guillaume  de  Fiennes^  Sr. 


les  avoient  laifîe  faire  !  En  général,  il  eil  bien  cer- 
tain que  de  femblablcs  choies  font  des  punitions 
du  Ciel ,  qui  doivent  porter  chacun  à  fe  corriger 
des  vices ,  dont  il  fe  fent  coupable.  C'efl  là  l'u- 
flige  que  les  hommes  en  doivent  faire,  au  lieu  de 
fe  rendre  odieux  les  uns  les  autres  ,  en  s'accufmt 
réciproquement  d'en  être  caufe. 

Les  Hiftoriens  du  tems  remarquent  comme  une 
preuve  certaine  de  la  haine  générale ,  que  les  peu- 
ples avoient  pour  les  Efpagnols,  le  lecret  avec 
lequel  les  intrigues  du  Prince  d'Orange  fe  condui- 
foientj  dont  voici,  {i)  un  exemple  remarquable. 
Cette  année  T/jeo^ûre  Sonoi,  Gentil-homme  Frilbn, 
qu'on  dit  avoir  été  le  premier  des  Gueux  de  Mer, 
qui  eût  reçu  une  Commiflion  de  ce  Prince,  avoit 
travaillé  à  porter  la  ville  d'Enkhuyfe  ,  en  Noit- 
Hollande ,  à  fe  déclarer  pour  lui  ;  ce  qui  auroit  été 
très-commode  aux  gens  de  Aler  de  fon  parti, pour 


rations  les  empêchèrent  d'accorder  aucun  fecours. 
A  peine  voulurent-ils  permettre,  que  cette  Flotte 
relâchât  dans  leurs  ports ,  à  moins  que  ce  ne  fût, 
pour  fe  fauver,  de  la  tempête.  Néanmoins  le  Duc 
d'Albe  craignant  que  la  Flotte  du  Prince  ne  fit  de- 
fcente  en  quelque  endroit  des  côtes,  retira  la  gar- 
nifon d'Utrecht  ,  pour  l'envoyer,  où  il  feroit  be- 
foin.  Il  avoit  bien  envoyé  quelques  vaifTeaux  en 
mer,  mais  il  ne  s'y  fioit  pas>  parce  que  ceux  ,  qui 
en  montoient  un  ,  étoient  pafTez  au  parti  ennemi , 
(  à  qui  ils  l'avoient  mené. 

1  Cependant  on  avoit  peur  à  Utrecht  que  le  Duc 
'ne  défît  entièrement  la  Flotte  du  Prince,  &  l'on 
chargea  Veufel  de  rcpréfentcr  de  nou\'eau  au  Roi 
les  maux,  que  leur  avoit caulé  lagarniibn  du  Ducj 
laquelle  leur  avoit  déjà  coûté  plus  de  deux  cents 
mille  florins,  &  les  avoit  tout  à  fait  épuiiéz.  Le 
Roi  craignant  que  le  pais  ne  le  ruinât  entièrement. 


s'y  retirer.     Cela  ne  put  pas  réùffîr,  &  Sonoi  fut  '  écrivit  au  Duc  d'Albe  de  ne  pas  maltraiter  les  vil- 
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obligé  de  remettre  cette  affaire  à  une  autre  fois 
Ce  ne  fut  qu'un  an  8c  demi  après,  qu'il  vit  cette 
ville  entrer  ouvertement  dans  le  parti.  Cependant 
quoi  que  bien  gens  eulTent  connoifiânce  du  dcfléin 
de  Sonoi,  peribnne néanmoins  n'en  avertit  le  Duc 
d'Albe,  pendant  un  Ç\  long  efpace  de  tems.  Au- 
trement ,  s'il  y  eût  envoyé  une  garnifon,  la  chofe 
devenoit  impraticable.  Il  y  eut  encore,  ^3)  en  d'au- 
tres lieux ,  plufieurs  defiéins  qui  échouèrent  ,  fans 
que  les  auteurs  en  fulTent  découverts.  C'étoit  là 
un  effet  de  la  haine  générale,  que  fon  injulHce  d^ 
fa  cruauté  lui  avoient  légitimement  attirée. 

L'année  mdlxxi.  Les  mêmes  pratiques,  en 
faveur  du  Prince  d'Orange,  fe  continuèrent,  avec 
un  grand  fecret,  dans  les  Provinces  de  Hollande, 
de  Zélande  Se  d'Utrecht.  Cette  dernière  Province 
n'ofa  néanmoins  rien  entreprendre,  parce  que  la 


,  .f'17?^"  là-même  fol.  56.  ^  fiilv.  &  Meurfius  Rer.  Bel. 
Lib.  II.  fur  cette  année. 

(1)  Voyez  Meurfius  fur  cette  année  p.  70. 

(3)  Voyei  les  Ann.  de  Kheidanusivn  l'an.MDLxx.p.S. 


le^s,  par  le  moyen  des  garnilbns,  fins  qu'il  yen 
eût  quelque  juile  caufe  ,  &  d'épargner  fur  tout 
Utrecht,  que  la  garnifon  ruinoit  >  que  fi  néanmoins 
la  néceffité  le  demandoit,  ils'enremettoita  fa  pru- 
dence. On  peut  reconnoître  à  cela  l'humeur  de 
Philippe,  qui  ne  s'avifi  jamais  que  la  Juftice  6c  la 
Douceur  fuffent  plus  propres  à  tenir  fespeuples  dans 
l'obeifTiince ,  que  la  violence  Se  la  rigueur. 

Les  Provinces  avoient  accordé  au  Duc ,  au  lieu 
du  dixième  &  du  vintiéme  denier,  deux  millions 
pour  deux  ans.  Comme  ce  tems  étoit  prefque 
écoulé,  il  recommença  à  demander  la  même  cho- 
fe. Qiioi  qu'il  n'ignorât  pas  la  haine ,  qne  cela 
lui  avoit  attiré,  néanmoins  fon  opiniâtreté  natu- 
relle Se  le  mépris  qu'il  faifoit  de  la  haine,  pourvu 
qu'il  fe  fit  craindre,  l'engagèrent  à  reprendre  cet- 
te affaire  j  parce  que  d'ailleurs  fes  Citadelles  Sc  fes 
Garnifons  lui  pcrfuadoient  qu'il  le  pouvoit,  avec 
fureté.  Il  publia  donc, le  dernier  de  Juin,  un  nou- 
vel 

(4)  Meurfius  Liv.  II.  fur  cette  année. 
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ifji.vd  Edit  plus  modère  en  apparence,  mais  qui  flii- 
foit  les  mêmes  impolîtions.  On  s'en  plaignit  en- 
core plus, qu'on  n'avoit  tait, la  première  t'ois-,  par- 
ce que  l'inondation  de  l'année  précédente  Se  les 
pirateries  des  Gueux  de  Mer  avoicnt  fort  enché- 
ri les  \  ivres }  6c  qu'il  paroiflbit  inique  d'augmenter 
les  impôts,  en  un  tems,  où,  lans  les  payer,  on 
avoit  aflez  de  peine  à  vivre.  Le  Duc  difoit  qu'en 
Efpagne  on  préferoit  le  vinticme  &  le  dixième 
dernier  à  ce  que  les  Etats  ofi'roient,  6c  qu'il  fal- 
loit  obéïr  au  Roi.  Plglius  6c  d'autres  lui  rcprc- 
fêntoient  en  vain  que  les  Etats  n'avoient  pas  ac- 
cordé abfolument  lafomme,  qu'ils  avoicnt  offer- 
te, 6c  qu'en  demandant  de  la  forte,  il  pourroit 
bien  perdre  ce  qu'on  avoit  offert.  Il  leur  donna 
le  démenti  ce  jura  plulîeurs  fois  qu'il  cxigcroit , 
malgré  tout  le  monde ,  ce  qu'il  demandoit.  Il 
traita  de  traîtres  ceux,  qui  s'y  oppofoient,  il  mena- 
ça de  les  faire  punir,  comme  tels  6c  ajouta  que  le 
Roi  avoit  fait  grâce,  en  particulier,  aux  Etats  de 
Flandre  ,  qui  n'étoient  pas  moins  coupables  que 
le  Prince  d'Orange  6c  le  Comte  d'Egmond  j  qu'ils 
avoient  promis  le  dixième  denier ,  pour  appaifer  le 
Roi,  6c  qu'il  auroit  pu  tirer  une  beaucoup  plus 
groflè  fomme  ,  s'il  avoit  fliit  vendre  les  biens  de 
chacun,  comme  il  le  pouvoit ,  félon  la  juftice. 
Les  Etats  de  Hollande  furent  fur  tout  effrayez  de 
la  demande  du  Duc, 6c  s'étant  affemblez  à  la  Haie, 
ils  cherchèrent  en  vain  les  moyens  de  l'en  faire  dé- 
fifter.  Ceux  d'Amfterdam  confentirent  à  la  fin, 
par  crainte,  à  la  publication  de  ce  qu'il  vouloitj 
mais  ils  firent  dire  en  même  tems  „que  cette  im- 
5,  pofition  étoit  onereufe  à  tout  le  monde  6c  à  eux 
„  en  particulier  ;  Que  depuis  qu'ils  avoient  con- 
fenti  à  donner  la  fomme  de  fix  millions  ,  ils 
avoient  fiiit  de  grandes  pertes  par  les  Pirates, 
„  par  l'inondation  de  l'année  paffée,  6c  par  la  dé- 
„  tention  de  leurs  Vaiffeaux ,  en  divers  ports  ;  Que 
5,  cependant  les  vivres  étoient  devenus  fort  chers , 
5,  6c  qu'ils  avoient  encore  à  payer  une  partie  de  la 
5,  fomme  ,  qu'ils  avoient  promife  ,  pour  n'avoir 
5,  ni  Citadelle,  ni  Garnifon  j  Que  fi  ,  outre  ce- 
„  la,  il  fiiUoit  payer  le  dixième  6c  le  vintiéme  de- 
5,  nier ,  leur  Ville  étoit  perdue  ;  Qu'ainfi  il  ne 
j,  pouvoient  pas  recevoir  riidit  qu'aux  mêmes  con- 
5,  dirions  ,  qu'il  l'avoient  fiiit  ,  il  y  avoit  deux 
5,  ans  ,  avec  les  autres  Villes  de  Hollande.  Le 
Duc  ,  irrité  de  ce  difcours  ,  fit  condamner  ceux 
d'x'^.mfterdam ,  par  la  Cour  de  Hollande,  à  payer 
vint-cinq  mille  francs  d'amende-,  quoi  que  leur  cau- 
fe  eût  été  plaidée,  par  les  meilleurs  Avocats  qu'il 
y  eût  alors,  6c  qu'ils  n'euffent  rien  fait,  que  félon 
les  Privilèges  6c  les  Lois.  La  Cour  de  Hollande 
n'eut  pas  le  courage  de  réfifter  à  la  violence  du 
Duc.  Il  en  fut  de  même  de  la  Cour  de  Malines , 
à  laquelle  la  Ville  d'Amfterdam  en  appcUa,  6c  qui 
la  renvoya  au  Duc  ;  de  forte  que  cette  Ville  fut 
obligée  de  laiflcr  tomber  l'affaire.  D'autres  Pro- 
vinces firent  les  mêmes  difficultez  ,  6c  demandè- 
rent qu'il  mît  im  autre  impôt ,  qui  ne  fût  pas  fi 
onéreux.  D'autres  dirent  qu'elles  n'avoient  con- 
fenti,qu'à  condition  que  tous  y  confentiroient,  6c 
que  ceux  de  laProvince  d'Utrechtni  avoient  point 
acquiefcé. 

Cela  irrita  encore  plus  le  Duc,  contre  cette  Vil- 
le, qui  n'avoit  point  envoyé  de  Députez  à  l'Af- 
femblée  des  Etats  Généraux.  Il  fe  plaignoit  qu'el- 
le s'étoit  entendue  ,  avec  les  autres  j  ce  qu'elle 
nioit ,  prétendant  d'ailleurs  d'avoir  des  Privilèges 
paiticulicrs,  parce  qu'elle  s'étoit  mife  volontaire- 
ment entre  les  mains  de  Charles  V.  à  certaines 
conditions ,  qui  ne  regardoient  point  les  autres 
Provinces.  Malgré  tout  cela  6c  malgré  les  Let- 
tres du  Roi  J  dont  on  a  parlé,  le  Duc  renvoya  à 


Utrecht  de  nouveau  au  mois  de  Novembre,  huit  ic-ri. 
Compagnies,  qui  y  vécurent,  avec  la  même  li- 
cenfc  qu';iu  para  vaut.  La  Ville  s'en  plaignit  en 
vain,  au  Duc  6c  au  Roi  j  il  tallut  attendre  que  la 
Providence  la  délivrât  ,  puis  qu'il  n'y  avoit  rien 
à  efpercr  de  la  part  des  hommes  ;  ce  qui  arriva 
l'année  fuivante. 

Pendant  ce  tems-là ,  le  Prince  d'Orange  fc  don- 
noit  beaucoup  de  mouvement,  pour  obtenir  quel- 
ques fecours  d'hommes,  ou  d'argent,  de  diverfes 
Puifiànces  de  l'Europe;  pour  rentrer  dans  les  Pro- 
vinces des  Païs-Bas  ,  6c  foûtcnir  les  Mécontens, 
qui  l'attendoient  avec  impatience.  Son  frère  Louis 
de  Naiîiiu  alla  pour  cela  un  France,  où  la  No- 
blefle  Réformée  le  reçut  fort  bien  ,  lui  donna 
quelque  argent ,  6c  l'introduifit  auprès  de  Charles 
IX.  avec  qui  il  eut  plufieurs  conférences  fecretesj 
6c  qui  lui  dit  qu'il  avoit  dcffcin  de  taire  la  guerre  à 
l'Efpagne  6c  d'emplover  pour  cela  l'Amiral  de 
Colligni  ;  6c  qui  écrivit  même  au  Prince  d'Oran- 
ge de  lever  le  plus  de  Troupes  qu'il  pourroit,  6c 
de  délivrer  les  Païs-Bas  du  Duc  d'Albe  ;  à  quoi  il 
ajouta  des  promeffes  de  lui  fournir  un  fecours  d'ar- 
gent. Mais  ce  n' étoit  que  pour  cacher  le  defiein 
funefte , qu'il  exécuta  à  la  S.Barthelemi  de  l'année 
fuivante. 

Cependant  la  Ville  d'Utrecht  étoit  expofée  à 
toutes  les  infolences  de  la  Garnifon  Efpagnole,  qui 
bleffa  le  fils  à' ^merongue  Bourgmeftre  de  la  Vil- 
le ,  dans  le  Corps  de  garde  ,  6c  qui  le  penla  lui 
même  tuer, dans  fa  propre  maifon.  Le  Duc,  bien 
loin  de  mettre  ordre  à  ces  defordres,  envoya  deman- 
der à  cette  Ville  les  Acles  Originaux  de  fes  Privilèges. 
On  les  lui  refufa  plus  d'une  fois,  6c  comme  il  in- 
filloit  toujours,  on  lui  en  envoya  une  Copie; 
dont  il  ne  fut  pas  content.  Il  taîlut  enfin  les  lut 
livrer,  de  peur  delà  Garnifon,  qui  étoit  prête  à 
arrêter  les  Magiftrats,  6c  qui  n'auroit  pas  manqué 
de  faccager  la  Ville,  pour  fe  payer  de  la  folde  de 
dix-neuf  mois ,  qui  lui  étoit  due.  Les  Originaux 
des  Privilèges  furent  gardez ,  dans  le  Château  de 
Vredembourg  ,  jufqu'à  l'arrivée  de  D.  Louis  de 
Requefens ,  Succeiîeur  du  Duc ,  qui  les  rendit  à  la 
Province,  par  ordre  du  Roi. 

Cependant  le  Duc  tliifoit  exiger  le  vintiéme  5c 
le  dixième  denier,  avec  la  dernière  rigueur,  fins 
écouter  l'offre  que  les  Etats  faifoient  de  lui  payer 
deux  miUions  de  florins;  qui  feroient  continuez, 
pendant  le  terme, dont  ils  étoient  convenus.  Qiiel- 
ques  uns  envoyèrent  s'en  plaindre  en  Efpagne, 
quoi  que  le  Gouverneur  menaçai  de  faire  pendre 
ceux  qui  y  iroient.  Comme  il  taifoit  la  réfidence 
à  Bruffelles ,  6c  qu'il  y  avoit  des  Troupes  Efpagno- 
les,  il  ne  doutoit  point  qu'il  n'y  fût  promtcment 
obéi.  Cependant  la  haine  ,  qu'il  s'étoit  attirée, 
par  ton  gouvernement  tyrannique  ,  fit  que  les 
Bourgeois  mcprifercnt  le  péril  le  plus  éminent, 
quand  on  voulut  exécuter  la  levée  du  dixième 
denier ,  à  la  fin  du  mois  de  Mars  de  l'année  i  f  71 .  Les 
Boulengers,  les  Braffeurs  de  Bière,  les  Bouchers 
6c  les  Marchands  en  détail  y  fermèrent  leurs  Bou- 
tiques 6c  refufercnt  de  rien  \cndre.  Outré  de  dé- 
pit, il  ordonna  qu'on  prît,  la  nuit  fuivante, ceux, 
qu'il  croyoit  être  les  principaux  auteurs  de  ce  dcf- 
ordre,  6c  qu'on  les  pendît  aux  fenêtres  6c  aux  por- 
tes de  leurs  maifons.  Le  IV)urreau  eut  ordre  de 
fe  tenir  prêt,  pour  l'exécution.  Mais  avant  qu'il 
fût  nuit,  il  vint  au  Duc  une  nouvelle,  qui  la  fit 
différer.  C'étoit  la  prite  de  la  lîrille,  dans  l'île  de 
Voorn,  appartenante  à  la  Hollande,  à  l'embou- 
chure de  la  Meufe,  par  la  Flotte  du  Prince  d'O- 
range. 

Guillantm  Trejlong  avoit  équippé  un  Vaiffeau  ,  ifji, 
par  ordre  de  ce  Prince,    6c  étoit  forti  le  10.  de 
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j^y2,.  Février  par  le  Vlic ,  à  deflcin  d'nllcr  nu  Texel> 
mais  le  gel  iurvenu  l'avoir  obligé  de  demeurer  jul- 
qu'au  Mois  de  Mars  près  de  l'île  de  Wiringue. 
Le  Comte  <r/e  Bojfu^  qui  avoit  été  établi  Gouver- 
neur de  Hollande  par  le  Duc  d'Albe  ,   quand  le 
Prince  d'Orange  fe  fut  retire, en  ayant  été  averti, 
envoA'a  un  vailleau ,  avec  quatre  Compagnies  d'In- 
fanterie, pour  attaquer  Trellong.     Ce  dernier  qui 
s'y  attcndoit  fi  peu,  qu'il  étoit  forti  avec  la  plu- 
part de  fon monde  dans  l'île, fut  prdque  pris, avant 
qu'il  pût  regagner  fon  Vailîèau.     Cependant  il  fc 
retira,  avec  tous  fcs  gens,  excepté  un  homme, 
qui  fe  jetta  volontairement  parmi   les  EfpagnoLs. 
Le  Commandant  Efpagnol  Ht  ibmmer  Treilong 
de  fe  rendre,  &  il  avoit  en  effet  beaucoup  plus 
de  monde  que  lui.     Cependant  le  fécond  fe  dé- 
fendit fi  vigoureuiemcnt ,  à  coups  de  Canon  ,  quoi 
que  fon  vailfeau  fût  environné  de  glace,  qu'il  re- 
poufia  l'ennemi ,  Se  fortit  de  là,  dès  que  la  glace 
fut  rompue  ;    fans  avoir   perdu  qu'un  feul  de  fes 
hommes,  &.  fe  retira  fur  les  cotes  d'Angleterre. 
Elifabet ,  qui  y  regnoit  alors ,  quoi  qu'elle  ne  fût 
pas  fort  amie  ni  du  Roi  d'Efpagne  ,   ni  du  Duc 
d'Albe,  &  qu'elle  eût  fujet  de  craindre  cette  puif- 
fance ,  ordonna  aux  VaifTeaux  des  Gueux  de  iVIer , 
de  fe  retirer  de  fes  côtes ,  aux  inftanccs  réitérées 
du  Duc  d'Albe.     On  verra,  par  la  fuite  de  cette 
Hiftoire,  que  cette  Reine ,  dont  on  a  tant  vanté 
la  Politique,  en  fit  toujours  trop,  en  faveur  des 
Provinces  Alliées,  pour  fe  conferver  l'amitié  des 
Efpagnols,  &  trop  peu,  pour  empêcher  les  Pro- 
vinces de  retomber  entre  leurs  mains  >  fi  elles  n'a- 
voient  plus  fait ,  pour  fe  défendre  ,    que  l'on  ne 
pouvoit   naturellement   attendre  d'elles.      Cepen- 
dant fi  elles  avoient  fuccombé ,  il  étoit  bien  difficile 
d'empêcher  les  Efpagnols  de  fe  iaifir  des  Iles  Bri- 
tanniques, comme  on  le  comprendra  afiez  ,  par  la 
fuite  de  cet  Ouvragej   &  il  étoit  bien  affliré  qu'ils 
favorilbient  la  Reine  Marie  à'EcoJfe  ,  qu'Elifabet 
tenoit  prifonniere  en  Angleterre. 

La  Flotte  donc  du  Prince ,  qui  étoit  comman- 
dée par  le  Sr.  de  Lumey,  6c  qui  étoit  compofée 
de  quarante  VaiiTeaux,  en  quittant  les  côtes  d'An- 
gleterre, fit  voile  auTexel,île  connue,  à  l'entrée 
du  Zuyder-Zé,  pour  y  attaquer  quatorze  ou  quin- 
ze Galères  du  Duc  d'Albe;  qui  étoient-là,  afin  de 
couvrir  la  côte.     En  venant,  ils  prirent  deux  bâ- 
timens  partis  d'Efpagne ,    6c  comme  les   Galères 
n'y  étoient  plus ,    ils  avoient   defiein  d'aller   en 
quelque  port  de  Nort-HoUandcj  mais  le  vent  leur 
étant  contraire  ,  ils  furent  emportez  vers  l'île  de 
la  Brille ,  dont  nous  avons  parlé  ^  fans  penfer  à  s'en 
rendre  maîtres.     Le  i.  d'Avril,  ils  abordèrent  de- 
vant la  Ville,  dont  les  habitans  les  prirent  d'abord 
pour  des  Marchands,  fins  foupçonner  que  ce  fût 
la  Flotte  du  Prince  d'Orange.     Il  n'y  eut  qu'un 
homme  qui  s'en  appcrcut.  Ce  fut  un  Batelier  nom- 
mé Jean  Pierre  Coppefiok  ,  qui  emmenoit  quelques 
Marchands  à  Mafiandiluys,  Village  de  Hollande, 
vis  à  vis  de  la  Brille.     Cet  homme  alla  en  fuite, 
avec  fon  bateau  ,  droit  à  la  Flotte,  ôc  demanda 
des  nouvelles  du  Capitaine  Trellong ,  à  qui  on  le 
mena,  6c  qui  ne  l'eut  pas  plutôt  vu,  qu'il  le  con- 
duifit  à  Lumey,  à  qui  il  afliira  que  cet  homme  leur 
pourroit  rendre  là  de  fort  bons  ferv'ices.     Ils  réfo- 
lurent  de  l'envoyer  dans  la  Brille ,  pour  parler  au 
Magiftrat,  en  leur  nom,  6c  pour  preuve  qu'il  ve- 
noit  de  la  part  de  Treflong,  il  lui  donna  fon  ca- 
chet ,   connu  de  tout  le  monde  -,  parce  que  fon 
Père  avit  été  longtems  Baillif  de  la  Ville  6c  de  l'île. 
Il  fit  voir  ce  cachet  aux  Magiftrats  &  dit  qu'il  vc- 
noit  de  la  part  de  Lumey  6c  de  Treflong,  qui   les 
prioient  de  leur  envoyer  deux  perfonncs,pour  s'entre- 
nir  avec  eux ,  6c  piomcttoicnt  qu'elles  retourncroient 


en  toute  fureté;  parce  que  ces  Mefiîeurs  n'étoient  ifji. 
venus  là ,  que  pour  les  délivrer  du  dixième  denier. 
Il  fe  trouva  à  peine  deux ,  d'entre  eux ,  qui  vou- 
luifent  y  aller.  Etant  arrivez  à  la  Flotte,  les  Com- 
mandans   les  fommerent  de   rendre  la  Ville ,   au 


Prince  d'Orange  ,  qui  étoit  Gouverneur  pour  le 
Roi  de  la  Hollande,  6c  leur  donna  deux  heures 
pour  délibérer.      Cependant  les  principaux  habi- 
tans, craignant  d'être  pillez  6c  mal-traitez ,  fe  fau- 
^'crent  ;    6c  deux  cents  cinquante  hommes  de  la 
Flotte  fe  rendirent  maîtres  de  la  Ville.     Ils  ne  fi- 
rent aucun  tort  aux  Bourgeois  ;  mais  ils  attaquè- 
rent les  Prêtres ,  qu'ils  y  trouvèrent  ,   pour  leur 
rendre  ce  qu'ils  failoicnt  fouffrir  auxMiniftrcsPro- 
teilans ,   quand   ils  tomboient   entre  leurs  mains. 
C'étoitun  malheur  du  tems,  6c  ceux  qui  avoient 
été  les  premiers  d'avis  de  bmler  6cde  pendre, pour 
des  fentimens,  6c  qui  l'avoient  pratiqué   comme 
une  œuvre  picufe ,   avoient  perdu  le  droit  de  fe 
plaindre.    Ceux  qui  les  traitoient  comme  ces  gens- 
là  avoient  traité  les   autres  ,   pouvoient   un   peu 
mieux  fe  défendre  devant  les  hommes;  mais  je  ne 
vois  pas  ce  qu'ils  pourront  dire,  devant  le  tribu- 
nal de  celui,  qui  s'eft  réfervé  la  vengeance,  6c  qui 
a  défendu  aux  hommes  de  l'exercer.     Le  lende- 
main, ils  brilèrent  les  Images  6:  tous  les  nrnemens 
des  Eglifes,  ce  qui  n'étoit  pas  fins  doute  fi  crimi- 
nel, que  maltraiter,  ou  tuer  des  hommes  ;  mais 
qui  ne  pouvoit  être  fiit  fagemcnt ,  que  par  ceux 
qui  font  maîtres  légitimes  des  Images.     On  em- 
porta tout  le  butin ,  que  l'on  crut  de  quelque  prix, 
dans  les  Vaiiîéaux;  6c  Lumey  ne  penfoit  qu'à  fe 
retirer  ,  après  avoir  pillé  la  \'ille  6c  file  ;  qu'il  ne 
croyoit  pas  pouvoir  conier\'er  ,    contre    le  Duc 
d'Albe  ,    avec    Ci  peu  de  forces.     Mais  Treflong 
concevoir    que    c'étoit    un    pofle    très  -  propre  , 
pour  commencer  la  guerre,  6c  que  l'on  pourroit 
défendre ,    fi  l'on  avoit  quelque  fecours.     Il  fut 
donc  d'avis ,   avec  quelques   autres  ^   d'écrire   au 
Prince  d'Orange ,  pour  être  fecouras ,  6c  cepen- 
dant de  fe  mettre  en  état  de  défenfe ,  le  mieux 
que  l'on  pourroit ,    comme  on  le  fit  ;   en  tirant 
quelques  canons  des  Vaifleaux  6c  en  les   plaçant 
aux  lieux  ,  où  ils  pouvoient  erre  néceflliires.     II 
n'y  avoir  alors  aucuns  Efpagnols   dans  l'île  ,    les 
deux  Compagnies,  qui  étoient  l'Eté  précèdent, 
en  garniibn,  dans  la  Ville,  avoient  éré  envoyées  à 
Urrechr,  fans  aucune  néceffité  ;    mais  feulement 
pour  maltraiter  les  habitans  ,    qui  réfilloient  aux 
volontez  abfolues  du  Duc  d'Albe. 

Ceux  de  Brulfelles  furent  ravis  de  cette  nouvel 
le  ,  qui  fit  fufpcndre  les  exécutions  ,  qu'il  étoit 
prêt  d'y  fiûre.  Qljoî  qu'il  ne  parût  pas  être  trop 
ému  de  la  priie  d'une  petite  place ,  il  ne  laifla  pas 
de  craindre  les  fuites  de  cette  entreprifc  ,  6c  de 
donner  ordre  à  Maximilien  Hentiin  de  BiJJ'ii ,  de 
marcher  du  côté  de  la  Brille,  avec  les  dix  compa- 
gnies, qui  étoient  à  Utrecht.  Ainfi  cette  dernière 
ville  fut  délivrée  de  ces  fâcheux  hôtes;  qui  com- 
mençoient  déjà  à  s'y  mutiner,  parce  qu'on  leur  de- 
voit  dix-huit  mois  de  leur  folde  ,  qu'on  ncleurpay- 
oit  point.  Ils  avoienr  déjà  nommé  un  £///,  com- 
me ils  parloient,  pour  les  commander  dans  le  fic- 
cagemenr  de  la  Ville;  mais  ou  le  fit  étrangler^ 
après  qu'il  eut  avoué  ce  mauvais  defiein  ,  la  nuit 
qui  précéda  le  départ  de  la  garniibn.  Elle  enrra 
fins  réfilfence  ,  dans  l'île  de  \'oorn ,  6c  marcha 
droit  à  la  Brille.  Quand  elle  aprocha  de  la  Ville, 
elle  fut  contrainte  d'efiliyer  les  moufquetades  des 
foldats, qu'on  avoir  placez  dans  des  Broflailles,  6v 
fu,  en  fuircj  en  danger  de  périr  par  l'eau  ,  que 
l'on  fir  couler  du  côté,  d'où  clic  venoit,  en  rom-* 
pant  une  digue.  Ils  échappèrent,  en  mourant  fur 
une  hauteur ,  où  le  Canon  de  la  Ville  les  lalua  ) 
D  ce 
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[ryi  ce  qui  les  obligea  de  fuir  à  leurs  bateaux,  dont  ils 
trouvèrent  une  partie  de  brûlée,  ou  de  coulée  a 
fonds,  parTrellong.  Ils  fe  retirèrent  fur  ce  qu'il 
en  relloit,  dans  l'île  de  Beyerland,  &:  il  s'en  noya 
bon  nombre.  Cette  viftoire  anima  les  foldats  &  les 
habitans  de  la  Brille,  &  ils  jurèrent  tous,  le  lendemain 
de  Pâquc, d'être  fidèles  au  Prince  d'Orange , Gou- 
verneur pour  le  Roi  en  Hollande.  Ils  parcouru- 
rent enfiiitc, dans  des  Barques, les  côtes  voifines,& 
les  pillèrent.  L'Hiiloire  remarque  qu'ils  prirent 
quelques  Moines, près  de  Workoum,  qu'ils  firent 
pendre ,  fur  le  champ  \  par  une  exécution  trop 
cruelle  ,  fuis  doute  ,  mais  dont  le  Duc  d' Albe , 
qui  faifoit  mourir  tous  les  prifonniers  qu'il  faifoit , 
dans  cette  guerre  ,  étoit  caufe.  C'clt  ainfi  que 
lors  que  les  Princes  ,  ou  leurs  Généraux  font  ce 
qu'ils  ne  devroient  pas,  ils  engagent  leur  iujets  à 
paflcr ,  comme  eux  ,  les  bornes  de  l'Humanité. 
On  a  vu  un  grand  nombre  de  ces  excès ,  dans  les 
guerres  des  Pais-Bas  ;  auffi  bien  que  dans  les  guer- 
res civiles  de  France ,  qui  fc  firent  dans  le  même 
tems ,  ou  à  peu  près. 

Le  Prince  d'Orange,  quoi  qu'il  fût  pcrfuadc  de 
l'avantage  ,  qu'on  pourroit  tirer  de  cette  place , 
Eiuroit  fouhaitc  que  cela  eût  été  différé  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  fût  en  état  de  la  foûtenir.  Cef^endant  il 
exhorta  la  Noblcflc,  qui  le  favorifoit,  à  fc  jetter 
dans  la  place  &  à  la  munir  de  ce  qui  étoit  néceflai- 
re.  Peu  de  tems  après,  les  Troupes,  qui  s'y  trou- 
vèrent ,  fe  rendirent  maîtreflés  de  Dclfshaven  , 
Bourg  au  delà  de  la  Meufe,  vis  à  vis  de  la  Brille, 
fans  maltraiter  fcs  habitans. 

Pour  les  Efpagnols ,  après  s'être  fauvez  comme 
ils  purent ,  ils  arrivèrent  à  Dordrecht  >  qui  leur 
ferma  les  portes,  &:  qu'ils  ne  purent  pas  entre- 
prendre de  forcer.  De  Boffu,  qui  les  comman- 
doit,  tourna  du  côté  de  Roterdam  ,  6c  de  peur 
d'en  être  auflî  exclus,  il  demanda  feulement  qu'il 
lui  fût  permis  d'entrer  avec  quelque  NoblefTe,  ce 
qu'on  ne  put  lui  refufer.  Il  propofa  néanmoins, 
quand  il  fut  dans  la  Ville,  de  laiflcr  palier ,  au  tra- 
vers ,  les  Troupes  qu'il  avoit  &  qu'il  vouloit ,  di- 
foit-il,  mener  ailleurs.  Comme  on  foupçonna  , 
qu'il  n'y  eût  de  la  tromperie  ,  on  lui  répondit 
qu'elles  pouvoicnt  continuer  leur  chemin,  hors  de 
la  Ville.  Sur  cela  il  pria  qu'on  les  laifiapaiîér, 
Compagnie,  après  Compagnie,  &  il  l'obtint.  La 
première  entra,  mais  au  lieu  de  fermer  la  porte, 
après  elle,  &  de  ne  recevoir  la  féconde,  que  quand 
l'autre  feroit  fortie  ;  ceux  de  Roterdam  lui  laifle- 
rent  fùfir  la  porte  &  le  refte  entra  tout  d'un  coup. 
Il  y  avoit  bien  une  garde,  à  cette  porte,  mais  el- 
le étoit  fi  petite,  qu'elle  n'étoit  pas  en  état  de 
réfifter  à  ces  Troupes.  11  fe  trouva  feulement  un 
Serrurier,  qui  voulut  fe  mettre  en  état  de  fe  défen- 
dre ,  mais  que  de  Boflli  tua  d'un  coup  de  poignard. 
Ce  fut  comme  un  fignal  pour  les  foldats ,  qui  tuè- 
rent ,  ou  chaiferent  la  garde  ,&:  qui  fe  difpcrf  int  par 
la  Ville  tuèrent  encore  tous  ceux  qu'ils  rencontrè- 
rent ,  qui  furent  au  nombre  de  quatre  cens.  Cela 
fut  fuivi  du  pillage  &  de  toutes  fortes  de  violen- 
ces, envers  les  femmes  £c  les  filles.  Cette  action 
rendit  De  Boflii,  qui  étoit  auparavant  aimé,  o- 
dieux  à  toute  la  Hollande ,  Se  fervit  beaucoup  à 
porter  les  autres  Villes  à  fecoucr  la  tyrannie  Efpa- 
gnole,  &  à  fouffrir  conrtamment  les  plus  grandes 
extremitez,  plutôt  que  de  fc  raccommoder  avec 


eux. 


A  la  fin  de  Février ,  les  Députez  d' Utrecht , 
après  s'être  long-tems  plaints  des  rigueurs  &  de  l'o- 
piniâtreté du  Duc  d'Albe,  reçurent  de  la  part  de  Phi- 
lippe, pour  réponfe,de  qu'ils  s'adrciTailent  encore 
une  fois  au  Gouverneur,  qui  leur  rendroit  iufticci 
£cquc,  s'il  ne  le  faifoit  pas,  ils  en  avertilllnt  le 


Roi.  On  comprit  par-là  qu'il  y  avoit  peu  de  cho-  if/l. 
fe  à  efpererer  de  la  Cour  de  Madrid.  Néanmoins 
comme  on  ne  favoit  que  faire,  on  envoya  des  gens 
a  BrufTclles  ,  pour  voir  quel  biais  on  pourroit 
prendre  ,  dans  cette  conjonélure.  Viglius  leur 
apprit,  que  l'on  enverroit  d'Efpagne,  pour  fuc- 
celfeur  au  Duc  d'Albe,  D.  Louh  Zuniga  de  Reque- 
fcns^  &C  qu'il  valloit  mieux  attendre  qu'il  fût  ve- 
nu ;  comme  le  rapporte  Metirftus ,  fur  cette  an- 
née. Philippe  avoit  bien  voulu  envoyer  aupara- 
vant le  Duc  de  Meclinaceli ,  Viceroi  de  Sicile  , 
pour  fucceder  au  Duc  ,  6c  il  arriva  cette  année 
dans  les  Païs-Bas,  par  mer;  mais  il  ne  fe  mêla  de 


rien. 


La  perte  de  la  Brille ,  par  la  furprife  de  la  Flot- 
te des  Gueux  de  Mer,  fit  que  le  Duc  d'Albe  pen- 
fi  à  s'afllirer  de  Fleflingue ,  port  confiderable  de 
la  Zélande,  en  y  bâtiflant  une  Citadelle,  qui  tien- 
droit  en  bride  les  Bourgeois,  qui  lui  étoient  fuf- 
pecls.     Les  fondemens  de  la  Citadelle  étoient  dé- 
jà jettez,  6c  il  ne  s'agilToit  que  d'achever  l'Ouvra- 
ge,    (i)  Il  n'y  avoit  eu,  dans  cette  place ,  que 
peu  de  Soldats  Flammands  ;   mais  il   crut  y   de- 
voir envoyer  quelques  Troupes  Efpagnoles,  fous 
Oforio  d^Anyih^  lefquelles  quelques  uns  difent  n'a- 
voir été  que  de  trois  Compagnies,  que  d'autres  font 
monter  jufqu'à  huit.  11  y  envoya  d'abord  un  Maré- 
chal des  Logis ,  pour  marquer  les  logemens  aux 
Troupes ,  avant  qu'elles  arrivaflent  j  mais  les  ha- 
bitans l'ayant  apris ,  réfolurent  de  leur  fermer  les 
portes  de  leur  Ville,  mirent  dehors  la  petite  gar- 
nifon  qui  y  étoit;  6c  comme  ils  virent  arriver  ces 
Troupes,  ils  leur  en  refuferent  l'entrée  ;  à  caulè  des 
bruits  qu'on  avoit  fait  courir ,    qu'elles  venoient 
pour  exiger  les  nouveaux  impôts,  ou  pour  les  fac- 
cager,  comme  Roterdam  l'avoit  été.     Ces  Trou- 
pes furent  donc   obligées  de  fe   retirer ,  jufqu'à 
nouvel  ordre.     Ils  arrêtèrent, après  cela,  le  Capi- 
taine Pacecco  Efpagnol,  qui  ne  favoit  rien  de  ce 
qui  s'étoit  paffe  6c  qui  arriva  en  fuite,  pour  preP- 
fer  le  bâtiment  de  la  Citadelle;  car  il  étoit  un  fort 
habile  Ingénieur.  Ceux  de  Flefiingue  avoient ,  d'a- 
bord après  cet  éclat ,   envoyé  demander   du  lè- 
cours  à  Lumey;  qui  leur  envoya  Treflong,  avec 
deux  cents  hommes.     Dès  qu'ils  furent  arrivez  , 
le  Commandant  fit  prendre  Pacecco ,  avec  deux 
autres  Efpagnols ,  qu'il  condamna  à  être  pendus. 
L'Ingénieur  Efpagnol  offrit  une  grolTe  rançon  , 
pour  fiiuver  fa  vie ,  mais  Treflong  la  refufà  ;  par- 
ce que  le  Duc  d'Albe  avoit  fitit  mourir  en  i  f  68. 
un  frère  de  ce  Capitaine,  dont  il  voulut  venger 
la  mort.     Il  le  fit  d'autant  plus  volontiers ,  que 
Paceccho  étoit  un  homme  de  guerre,  grand  In- 
génieur, 6c  de  plus  parent  du  Duc  d'Albe.     Cet 
Efpagnol  ,    qui    étoit    Gentilhomme  ,    demanda 
qu'on  lui  coupa  au  moins  la  tête,  comme  on  le 
fait  aux  Nobles ,  mais  cela  lui  fut  encore  refufé. 
C'efl  ce  que  la  fierté  du  Duc  d'Albe  lui  attira  ;  il 
s'imaginoit  de  pouvoir  faire  mourir  les  Flammands 
impunément ,   comme  s'il  n'avoit  pas  pu  arriver 
qu'ils  euficnt  le  defîiis,  en  quelque  occafion,  où 
ils  lui  rendi-oient  la  pareille.     Les  Zélandois  en- 
voyèrent inccfîàmment  demander  du  fecours ,  en 
France  &C  en  Allemagne.     11  leur  en  vint  en  effet 
de  France,  d'où  Louis  de  Nalliiu  leur  envoya  Jé- 
rôme Tferarts,  qui  appartenoit  au  Prince  d'Oran- 
range ,  avec  quelques  Troupes  Françoifcs  ,   pour 
commander  dans  rilc  de  Walchercn.     Ils  fc  ren- 
dirent peu  de  tems  après  maîtres  de  la  Ville  de 
Vcrc,  qui  étoit  comme  l'Arfenal  de  toute  la  Zé- 
lande.    Ils  reçurent  encore  quelques  fecours  d'E- 

cofTe 

(  I  )  Benlivoglio  P.  I.  Liv.  V.  p.  lo6.  &  Meurfius  fur  cette 
année ,  ou  il  raconte  les  circonilances  plus  en  détail. 
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IfTl.cofle  &  d'Angleterre,  qui  furent  envoyez,  non 
par  Elinibeth ,  mais  (  i  )  par  des  gens  zèlez  pour  la 
Religion  Réformée.  Un  (i)  Hirtorien  Anglois, 
afllire  qu'en  ce  tems-ci,  des  Anglois,qui  airaoient 
la  guerre  &  qui  n'avoient  rien  à  faire  ,  chez  eux , 
commencèrent  à  palFcr  la  mer, pour  y  chercher  de 
l'occupation, &  que  quelques  uns  fe  mirent  au  fer- 
vice  du  Duc  d'Albej  mais  qu'un  beaucoup  plus 
grand  nombre  entra  dans  les  intérêts  du  Prince 
d'Orange.  Trois  cents  Anglois  de  cette  forte  al- 
lèrent ,  fous  la  conduite  de  T'homas  Morgan,  à 
Flellîngue ,  &  enfuite,  par  les  foins  du  même  Mor- 
gan, il  vint  encore  neuf  Compagnies,  comman- 
dées par  Hiimfrol  Gilbert;  qui  jointes  aux  François 
firent  diverfes  entreprifes,  dont  le  fuccès  ne  fut 
pas  heureux,  mais  qui  ne  laifîcrent  pas  de  donner 
de  la  peine  aux  Efpagnols. 

Comme  les  Zélandois  s'ctoient  tout  à  fait  adon- 
nez à  la  navigation  ,  &  qu'ils  étoient  alors  fort 
excercez ,  par  les  pirateries  ;  ceux  de  Flellîngue 
incommodèrent  extrêmement  la  navigation  des  Ef- 
pagnols ,  &  entreprirent  même  la  conquête  de 
A'hddclbuurg  Capitale  de  la  même  Ile  de  Walche- 
ren,  oi^i  eft  Flellîngue  ;  mais  ils  n'y  purent  réùf- 
fir.  (5)  Un  Capitaine  de  Vaifleau  nommé,  félon 
les  uns,  Eivotit  Pieterjen^  &  félon  les  autres,  'Thi- 
baut IVorft ,  trouva  le  moyen  d'acheter  à  Anvers, 
en  fecret ,  de  la  poudre  à  Canon ,  &  d'autres  chofès 
néceflàires  à  l'armement  des  VaifTeaux)  6c  com- 
me il  arriva  à  Flellîngue  une  riche  Flotte  de  Por- 
tugal, oi^i  l'on  ne  favoit  point  que  cette  Ville  eiàt 
fecoué  le  joug  de  l'Efpagne  j  les  Fleffingois  pri- 
rent le  foin  de  la  décharger,  par  force,  6c  de  ven- 
dre fa  charge  j  pour  employer  l'argent ,  qui  en 
proviendroit  ,  aux  néceffitez  publiques.  Ils  fe 
mirent  en  état  de  troubler  la  navigation  de  Mid- 
delbourg  6c  ils  équipèrent ,  pour  cela  ,  jufqu'à 
cent  cinquante  Frégates,  ou  Barques  armées, avec 
lefquelles  ils  couroient  les  mers  voifines  6c  en  ren- 
doicnt  la  navigation  dangereufe.  Comme  le  Duc 
d'Albe  Hxiloit  mourir  tous  ceux  qu'il  prenoit,  fans 
aucune  diftinftion,  foit  que  ce  fuffent  des  foldats, 
des  Bourgeois,  ou  des  Marchands:  de  même, 
quand  les  Zélandois  prenoient  des  Efpagnols,  ils 
les  faifoient  pendre  fur  le  champ,  6c  perfonne  n'é- 
toit  admis  à  racheter  la  vie  ,  pour  quelque  fomme, 
que  ce  fût.  Quand  ils  avoient  plulieurs  prilbnniers, 
i  s  leur  lioient  les  bras, 6c  les  jettoient  deux  à  deux 
dans  la  mer,  qui  baigne  leurs  rempars.  C'étoit 
fans  doute  en  uiér  criicUement ,  mais  le  Duc  d'Al- 
be, qui  avoit  commencé  ,  6c  qu'on  ne  pouvoit 
obliger  à  garder  les  Lois  de  la  guerre,  que  par  de 
femblables  répreiiiilles ,  étoit  le  plus  coupable.  Il 
fe  radoucit  néanmoins  un  peu  là-deffus. 

Cependant  le  profit,  que  ceux  de  Flelfingue  fiti- 
foient,  fur  les  Flottes  ennemies,  leur  ayant  attiré 
beaucoup  d'Anglois ,  ils  entreprirent  de  porter 
la  guerre  en  Flandre  ,  6c  après  s'être  rendus  maî- 
tres de  quelques  petites  places,  ils  oferent  fommer 
ceux  de  Bruges  6c  de  Gand  de  fe  rendre  à  eux. 
Mais  ayant  été  rebutez ,  ils  retournèrent  dans  l'île 
de  Walcheren. 

Peu  de  tems  après ,  Jean  de  la  Ccrda  Duc  de 
MedinaceH  vint  d'Efpagne  ,  comme  pour  fuccedcr 
au  Duc  d'Albe,  quoi  qu'il  refusât  de  le  faire.  Il 
amena  une  Flotte  de  cinquante  fix  Vaiireaux,dont 
vint  fix  étoient  d'une  confidcrable  grandeur,  6c 
les  autres  plus  petits.  Les  Zélandois ,  devant  les 
côtes  defquels  elle  paflbit,  l'attaquèrent  fi  vigoureu- 
fement  ,    qu'il  n'en   échappa   que  trois  des  plus 

(i)  Voyez  l,Umfiui  Lib.IlI.p.  119. 

(2)  Citil.  Camdtn  ,  fur  cette  année. 

(3)  Meur/itis  R.B.Lib.III.p.  154.&  fuiv, 


grands  avec  peine.  Quelques  uns  des  petits  bâti-  if-rz, 
mens ,  avec  deux  mille  hommes  de  Troupes  6c  le 
Duc,  arrivèrent  à  l'Eclufc  en  Flandre,  6c  quel- 
ques autres  fe  retirèrent  àRammekens,  place  de 
Zélande,  où  les  Efpagnols  avoient  une  garnifon. 
On  trouva ,  dans  les  Vaifieaux  pris,deux  cents  mille 
francs,  en  argent  monoyé,  6c  cinq  cents  mille  en 
marchandifes.  Si  cet  argent  eiat  été  employé  à 
payer  l'armée  du  Prince  d'Orange,  il  n'auroit  pas 
eu  befoin  de  la  congédier  ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite,  6c  il  ne  Icroit  pas  arrivé  à  la  Hollan- 
de &c  aux  Provinces  voifines  des  malheurs}  qui  les 
mirent  en  un  éminent  danger  de  retomber  entre 
les  mains  des  Efpagnols,  6c  leur  coûtèrent  la  vie 
d'une  infinité  de  leurs  habitans.  AJais  on  remar- 
qua que  les  prifes , faites  fur  la  mer,  firent  plus  de 
bien  aux  matelots  6c  à  la  Marine,  qu'à  l'Etat  j  au- 
quel néanmoins  elles  ne  laiflerent  pas  d'être  utiles, 
en  privant  l'ennemi  des  avantages,  qu'il  auroit  pu 
tirer  de  ces  Vaifléaux ,  s'ils  étoient  tous  arrivez  à 
bon  port  j  6c  tombez  entre  les  mains  de  ceux,  à 
qui  ils  étoient  adreficz.  Ceux  qui  ont  écrit  l'Hif- 
toire  de  ce  tems-là  n'ont  pas  manqué  de  cenfurer 
aufiî  le  Duc  d'Albe,  d'avoir  fi  long-tems  négligé  la 
Marine  i  qui  étoit  de  la  dernière  importance,  pour 
conferver  les  Provinces  Maritimes  à  l'Efpagne  ,  6c 
à  l'égard  de  laquelle  Philippe  fut  toujours  infé- 
rieur aux  Provinces  AUiées.  Ces  mêmes  Hifto- 
■riens  ont  aufiî  jugé  que  la  prife  de  Mons  n'étoit 
pas  de  fi  grande  conféquence  aux  Païs-Bas,  qu'il 
fallût  abandonner  tout  le  refl:e  6c  fur  tout  la  Zé- 
lande ,  à  caufe  de  cela.  Mais  il  ell:  beaucoup  plus 
facile  de  reconnoître  les  fautes,  par  les  fuites  fâ- 
cheufes ,  qu'elles  entraînent  après  elles  ;  que  de  le§ 
prévenir.  Les  Zélandois  enlevèrent  encore  deux 
fois  des  munitions  de  guerre  ,  que  les  Efpagnols 
envoyoient  dans  les  places  qu'ils  tenoient  en  Zé- 
lande ,  dont  la  principale  étoit  Middelbourg. 
Tferart ,  duquel  nous  avons  parlé  ci-deflîjs ,  en- 
treprit en  fuite,  en  vain,  de  fe  rendre  maître  de 
Tergoes,  capitale  de  l'île,  que  l'on  nommé  Zuyd- 
Beveland,  6c  donna  le  tems  à  ChriJJofle  Mondragon 
de  conduire,  pendant  !a  bafie  marée,  du  fecours 
aux  aflîegez ,  contre  toute  efperance.  Cela  attira 
à  Tferart  la  haine  6c  le  mépris  des  Zélandois,  qui 
attribuoient  ce  peu  de  fuccès  à  fâ  mauvaife  con- 
duite. Cela  l'obligea  aufiî  à  fe  retirer  vers  le  Prince 
d'Orange,  d'oîi  il  oftrit  de  fe  purger  par  le  duel  y 
comme  on  parloit  aux  fiecles  précédents  ,  en  fe 
battant  contre  ceux  ,  qui  voudroient  foûtenir  , 
qu'ils  s'étoit  mal  conduit.  Ce  partage  de  Mon- 
dragon, au  travers  d'un  gué  très-dangereux,  fans 
autre  perte  que  celle  de  neuf  hommes,  quoi  qu'il 
fe  fît  dans  la  nuit ,  6c  que  les  foldats  eufient  en 
quelques  endroits  de  l'eau  jufqu'aux  épaules,  a  été 
décrit,  par  les  Hilloriens  Catholiques  Romains, 
(4)  6c  fur  tout  par  Strada ,  comme  un  efpece  de 
miracle.  Ce  qui  rendit  cette  entreprilê,  téméraire 
en  elle  même,  très-avantageufe  fut  que  les  Efpa- 
gnols ne  trouvèrent  aucune  réfiftance  fur  le  riva- 
ge J  que  l'on  ne  gardoit  point ,  parce  qu'on  ne  s'i- 
maginoit  pas  qu'ils  puficnt  venir  par  là.  Les  fol- 
dats 6c  ceux  de  la  Garnifon ,  commandée  par  Jft- 
dore  Pacecco^  Efpagnol,  ch  allèrent  les  Afiîégeants 
de  devant  Tcrgocs,  avec  perte  de  leur  artillerie  6c 
de  huit  cens  hommes. 

Si  le  Duc  d'Albe  gagna  de  ce  ce  côté-là ,  il 
perdit  d'un  autre  côte  Roterdam  &:  Delfshaven, 
dont  il  fit  venir  les  garnifons ,  pour  l'attaque  de 
Mons.  Mais  il  pcnta  recouvrer  Harlem  ,  que 
ceux  d'Amlterdani  follicitoient  perpétuellement 
D  2  de 

(4)  Voyez  aufli  BintivogUo  P.I.Liv.VI.p.  iîj. 
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,j-7i.  de  rentrer  fous  l'obcïflance  du  Roi.  (i)  Les  Au- 
teurs du  tcms  en  fourniront  les  circonftanccs  j  il 
nous  fuflfit  ici  de  marquer  en  un  mot  les  évcnemcns 
de  cette  forte.  En  ce  tems-ci ,  toute  la  Hollande 
avoit  fecoiic  le  joug  Efpagnol ,  excepte  Amiler- 
dam  ,  Muyde ,  Wefop  &  Heufde  ,  Ville  fur  la 
frontière  du  Brabant ,  ëc  quelques  autres  petits 
lieux. 

Le  Duc  d'Albc  ,  qui  avoit  fcmblé,  jufqu'à  ce 
tems-ci,  méprifer  les  nouveaux  mouvements  faits 
en  Zélandc , apprenant ,  en  même  tcms, les  prépa- 
ratifs du  Prince  d'Orange  en  Allemagne  ,  &  de 
Louis  de  Nallau,  en  France,  s'appliqua  plus  foi- 
gneuferaent  à  former  une  armée,  qui  pût  s'oppo- 
ier  à  eux  ;  pendant  qu'il  arrêteroit  les  progrès,  que 
les  ennemis  faifoient  en  Hollande  &  en  'Zélande. 
Il  ordonna  auili  d'équipper  quelques  Vaifleaux,  à 
Amfterdam  &  à  Enkhuyfe,  pour  fe  rendre  maître 
delaMeufe,  &  brider  Lumey  ,  qui  l'incommo- 
doit  de  ce  côté-là.  Cependant  ceux  d' Enkhuyfe, 
par  les  intrigues ,  que  Sonoi  avoit  dans  cette  Ville, 
lé  déclarèrent ,  malgré  le  Magiibat ,  pour  le  Prin- 
ce d'Orange  j  fans  que  le  Duc  d'Albe  eût  eu  au- 
cun avis  de  ce  qui  fe  tramoir,  en  cette  Ville.  So- 
noi, qui  étoit  à  Brème,  s'y  rendit  inceffamment , 
6c  après  s'être  faifi  de  la  Ville,  envoya  demander 
du  fecours  au  Prince  d'Orange  ;  par  le  moyen  du- 
quel il  fe  rendit  maître  de  la  Northollande,  qui 
fut  d'un  grand  fecours  à  fon  Parti,  dans  la  fuite. 

Cependant  (z)  Louïs  de  Naffiiu  ayant  été  averti 
qu'à  Mons  en  Hainaut,  qui  eft  comme  la  Clef  du 
Brabant,  du  côté  de  France,  il  y  avoit  un  grand 
nombre  de  Bourgeois  ,    qui  fe  déclareroient  pour 
lui ,  s'il  y  venoit ,  forma  le  deflein  de  furprendre 
cette  ville  ,  avec  Genlis  6c  La  Noue ,  l'un  des  plus 
habiles   hommes  de  France ,  dans  l'art  de  faire  la 
guerre  &  de  défendre  les  places.     Ils  ramaflerent , 
fans  bruit ,   cinq  cents  chevaux  légers ,    &  mille 
fantaffins  j   avec  lefquels  ils  s'approchèrent  fur  le 
foir  de  Mons  &:  s'arrêtèrent  dans  une  forêt  voifine. 
De  là  ils  envoyèrent  quelques  foldats  dans  la  ville  , 
qui  feignirent  qu'ils  y  amenoicnt  du  vin,  &  qu'ils 
fouhaiteroient  de  l'introduire ,  de  bon  matin  ,  à 
caufe  de  la  chaleur.     On  leur  dit  qu'ils  n'avoient 
qu'à  donner  quelque  argent  au  Portier,  qui  leur 
ouvriroit  la  porte  plus  matin ,  qu'il  n'avoit  accou- 
tumé.    Ils  convinrent  avec  lui,  &  la  porte  ayant 
été  ouverte, de  grand  matin, ils  tuèrent  le  Portier 
Se  lui  ôterent  les  clefs.  Là  defllis  N  aflau  entra ,  avec 
cinquante  chevaux,  8c  courut  toute  la  ville,  en 
criant  aux  Bourgeois  qu'ils  n'avoient  rien  à  crain- 
dre, qu'ils  vcnoient  les  délivrer  des  nouveaux  im- 
pôts du  Duc  d'Albe,  &  que  le  Prince  d'Orange, 
qui  n'étoit  pas  loin,  les  foûtiendroit.  Ils  firent  croi- 
re, par-là  ,  qu'ils  étoit  entré  beaucoup  plus  de  mon- 
de dans  la  ville,  qu'il  n'y  en  avoit  en  effet.     Ce- 
pendant les  Troupes  ,   qui  étoient  demeurées  de- 
hors ,    ne  s'avançoient  point  ,    &  le  Comte  fut 
obhgé  de  fortir  de  Mons,  pour  les  chercher.     Il 
trouva  égarez ,  dans  le  bois ,   les  cinq  cents  che- 
vaux, avec  des  gens  de  pied  en  croupe,  qu'il  mena 
droit  en  ville.     11  dit  aux  Magillrats  ce  qu'il  avoit 
fait  crier  par  les  rues,  &  ils  remirent  leur  ville, 
entre  fes  mains.     Il  desarma  ceux,  qui  lui  étoient 
fufpefts,  6c  reçut  un  fecours,  peu  de  jours  après, 
de  deux  mille  fantafllns ,  6c  enfuite  au  mois  de  Juin 
un  autre  de  douze  cents  chevaux  6c  de  quinze  cent 
hommes    de  pied  ,     qui   fuffifoient  pour    défen- 
dre cette  place  ,   contre  une  grande  armée.     On 
voit ,  dans  toutes  ces  guerres ,   que  l'on  ne  man- 
quoit  point  de  hardieire  6c  de  bravoure  j  mais  que 

(i)  Voycy.  Meurfius  fur  cette  année  Liv.  III.  p.  i6i.  cfuiv. 
(i)  Meurjiui  fur  cette  année  p.  133. 


la  difette  d'argent  6c  de  vivres  rendoit  très-fouvent  îyjz. 
inutiles  les  fucccs  les  plus  furprenants.  Valencienne 
fut  aurtl  lurprife,  6c  aullî  tôt  abandonnée  ,  faute 
de  monde  i  pour  prendre  la  citadelle,  6c  pour  gar- 
der la  Ville.  Il  paroît  par-là  que  le  Uuc  d'Albe  ne 
croyoit  pas  que  le  Prince  d'Orange  fe  rétablit  ja- 
mais. 

Pendant  que  cela  fe  paflôit  dans  le  Hainaut,  la 
plupart  des  villes  de  Hollande  fedéclaroient  contre 
le  Duc.  Toute  la  Northollande  avoit  déjà  pris  le 
parti  du  Prince,  excepté  Amilerdanii  '■W  l^^it  h 
dernière  à  le  prendre,  foit  que  le  Duc  d'Albe  eût 
l'oeuïl  particulièrement  fur  cette  ville  j  foit  que  des 
raifons  de  cominerce  l'emportaflcnt  encore  fur  la 
Liberté  6c  fur  la  Religion.  (  )ude\vater ,  6c  Tcrgou, 
qui  n'avoient  pas  un  fcmblablc  intérêt ,  abandon- 
nèrent fiicilemcnt  l'Efpagne,  quoi  qu'on  jurât  par 
tout  d'obeïr  au  Roi  Philippe  6c  au  Gouverneur, 
qu'il  avoit  établi  j  c'ellàdire,  au  Prince  d'Orange. 
Cette  manière  de  prêter  le  ferment  fubliila  encore 

Quelques  années  ,  pour  ménager  apparemment  la 
élicatelîé  de  ceux ,  qui,  quoi  qu'ennemis  du  Duc 
d'Albc,  que  l'on  chargeoit  de  tout  le  mal,  nelaif- 
foient  pas  de  refpecler  encore  le  Roi  d'Efpagne, 
comme  leur  légitime  Souverain.  Lcide  fuivit  de  près 
Tergou,  6c  Dordrecht ,  qui  ell:  la  première  ville  de 
Hollande, fe  déclara  aullî ,  au  mois  de  Juin ,  contre 
le  Duc  d'Albe ,  6c  les  villes  de  Harlem  6c  de  Gor- 
cum  l'imitèrent.  Le  Comte  de  Bergues,  gagna 
auffi  au  même  parti  une  bonne  partie  des  Villes 
d'Overyffel,  6cdeGueldre,  àquiplufieurs  del'Om- 
lande  6c  de  la  Frife  fe  joignirent.  Le  Duc  d'Albe 
n'avoit  pas  la  moitié  du  monde,  qu'il  lui  auroit 
fallu  ,  pour  faire  tête  au  Prince  d'Oraiîge  6c  à  fon 
Frère,  6c  tenir  dans  robéiïrance ,  malgré  eux, des 
peuples,  qui  avoient  tant  de  fujet  de  fe  plaindre 
de  lui ,  6c  par  rapport  aux  Privilèges  6c  eu  égard  à 
la  Religion  ;  ce  qui  réiiniflbit  les  Catholiques  6c 
les  Proteftans,  par  la  haine  commune  qu'il  avoient 
pour  lui ,  à  caufe  des  nouveaux  impôts  6c  de  l'or- 
gueuil  de  la  nation  -,  6c  les  féconds ,  outre  ces  mêmes 
raifons ,  à  caufe  de  la  Religion. 

Toutes  ces  nouvelles  rapportées  au  Duc  d'Albe 
durent,  fans  doute,  mortifier  fon  orgueuil ,  qui 
étoit  allé  jufqu'à  dire  qu'il  remettroit  toutes  les 
Provinces,  en  paix,  entre  les  mains  de  fon  S  uccef- 
feur.  Mais  cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  courût  à 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  preiléi  je  \'cux  dire  qu'il 
n'envoyât  incellàmment  des  troupes ,  pour  aflieger 
Mons,  avant  qu'on  l'eût  pourvu.  11  avoit  faif  le- 
ver trois  nouveaux  Régimcns,  dans  les  Païs-Bas, 
6c  il  envoya  fon  Fils  JJ.  Fïedcric  de  Tolède  ,  pour 
inveltir  la  place ,  avec  quatre  mille  hommes  de 
pied  6c  quatre  cents  chevaux.  Sur  la  fin  de  Juillet , 
il  s'y  rendit  lui  même,  occupa  les  polies  néccfTiiires, 
pour  poullèr  l'attaque  de  la  place ,  6c  pour  empê- 
cher que  le  Prince  d'Orange,  qui  approchoit,  ne 
lui  fit  lever  le  fiege,  ou  n'y  jcttât  du  fecours. 

11  ne  manquoit  de  rien,  que  d'argent,  dont  il 
avoit  d'autant  plus  befoin,  qu'il  devoit  beaucoup 
aux  troupes  Eipagnolcs ,  dont-il  vouloit  fc  fervir 
dans  ce  fiege ,  6c  qu'il  falloir  encore  en  entrete- 
nir de  nouvelles.  Les  Etats  Généraux  avoient  en- 
voyé des  Députez  en  Efpagne  ,  pour  obtenir  du 
Roi  qu'il  leur  relâchât  les  nouveaux  tributs,  que  le 
Duc  d'Albe  leur  avoit  voulu  impofer.  Avant 
qu'ils  euficnt  aucune  réponic ,  de  la  part  du  Roi ,  à 
leurs  prières }  le  Duc  fit  publier,  pour  appailér  les 
efprits,  qu'il  étoit  prêt  defe  défiller  du  dixième  6c 
du  vintiéme  denier,  pourvu  que  les  Etats  trouvaf- 
fént  quelque  autre  voie  de  lever  de  l'argent.  Mais 
cette  forte  de  modération  vint  trop  tard ,  6c  pcr- 
fonne  ne  s'y  fia. 

11  ordonna  à  De  Boflu  de  propofala  racmc  cho- 
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voient  s'aflemblcr  à  la  Haie  le  i6  de  Juillet.  Mais 
le  tems  étoit  venu,  auquel  on  commençoit d'avoir 
peu  d'égard  pour  l'es  ordres.  Les  Etats  s'aiTemble- 
rcnt  néanmoins,  lemêmc  jour,  à  Dordrecht,pour 
y  con^•cnir  de  la  manière,  dont  on   adminillreroit 
les  affaires  publiques.  Ils  avoient  demandé  au  Prin- 
ce d'Orange ,  un  homme  pour  conllilter  avec  eux. 
Il  leur  envoya  Philippe  de  Marnix  Sr.  de  Ste.  Al- 
dcgondc.      Jl    le  trouva  à  cette  Afîémblée  deux 
hommes  de  la  part  des  Nobles  Jacoù  IFyngard^  & 
jirnold  de  Diivenvoorde ,  &  de  la  part  des  Villes, 
les  Députez  de  Dordrecht,  de  Harlem,  deLeide, 
de'Tergou,  de  Gorcum ,  d'Alcmar ,  d'Oudewa- 
ter ,  de  Hoorn ,  d'Enkhuyfe ,  de  Medcmblic ,  d'E- 
dam,  ôc  de  JVluninkendam.     Les  autres  ne  voulu- 
rent pas,  ou  n'oferent  pas  y  venir.     En  Efpagne, 
Joachim  Happer^  qui  y  étoit  depuis  long-tems}  & 
qui  tlit   furnommé  ,  parles   Efpagnols  ,    le  Sage; 
parce  qu'on  avoit  remarqué  que  ce  qu'il  avoit  dé- 
confcillé  n'avoit  point  réiilîij  ayant  convoqué  les 
Députez,  leur  fit  un  compliment,  de  la  part  du 
Roi ,  où  il  dit  que  le  Roi  s'étoit  relâché  du  dixiè- 
me 6c  du  vintiéme  denier.     Cela  n'ét oit  pas  expri- 
mé aflèz  clairement,  dans  la  Déclaration  du  Roi  j 
mais  Happer  leur  dit  qu'elle  en  renfermoit  néan- 
moins le  fens,  &:  que  l'on  avoit  feulement  ménagé 
les  termes  ,    pour  l'honneur  du  Roi,  &  pour  ne 
pas  blefTcr  l'autorité  du  Gouverneur.  Les  Députez 
rendirent  compliment,  pour  compliment,  remer- 
cièrent le  Roi,  &  dirent  qu'ils  en  informeroient, 
les  Etats  Généraux. 

Cependant  le  Prince  d'Orange  avoit  raflemblé 
une  armée,  qui  le  devoit  fuivre  pendant  trois  mois, 
ou  plus,  fi  cela  étoit  néceflaire;  à  condition  qu'a- 
vant qu'elle  fe  mît  en  marche ,  on  lui  payeroit 
comptant  la  folde  de  trois  mois ,  ou  au  moins  celle 
du  premier,  &  que  quelques  Princes  ,  ou  quelques 
Villes  du  Pais-Bas  leur  répondroient  du  refte.  Il 
avoit  quinze  mille  fantaffins  &  fept  mille  che- 
vaux ,  avec  lefquels  fon  dcflcin  étoit  de  fe  joindre 
à  fon  Frère,  qui  étoit  dans  Mons. 

Ste.  Aldegonde,  après  avoir  repréfenté  les  pei- 
nes du  Prince  d'Orange  ,  &  les  dépenfcs  qu'il 
avoit  faites,  pour  la  confervation  de  la  liberté  com- 
mune, dit  les  conditions,  auxquelles  il  avoit  levé 
une  armée,  à  l'entretien  de  laquelle  les  Villes  de 
Hollande  avoient  promis  de  pourvoir.  Il  montra 
qu'il  valloit  mieux  que  quelques  villes  s'cngageafient 
à  ce  payement,  &  demanda  qu'on  fit  toucher  d'a- 
bord au  Prince  cent  mille  florins.  On  lui  accorda 
cette  fomme,  que  l'on  réfolut  d'emprunter  des  plus 
Aifez,&  on  commanda  de  ramafler  tout  l'or  6c  l'ar- 
gent ,  que  l'on  pourroit  trouver }  avec  ordre  aux  Re- 
ceveurs de  lui  compter  les  tributs  ordinaires  &  ex- 
traordinaires ,  avec  les  revenus  des  Eglifes ,  des  Mo- 
naficrcs  &  des  Collèges  de  Chanoines.  Pour  le 
refte  de  la  folde,  les  Villes  en  dévoient  répondre. 
Les  Etats  déclarèrent  aufiî,  qu'ils  reconnoiflbient 
le  Prince,  tel  que  le  Roi  l'avoit  établi,  pour  Gou- 
verneur des  Provinces  de  Hollande ,  de  Zélande  & 
d'Utrechti  ^  s'engagèrent  à  travailler  auprès  des 
Etats  des  autres  Provinces ,  pour  les  obliger  de  le 
reconnoître ,  dans  l'abfence  du  Roi ,  pour  le  prin- 
cipal Gouverneur  desPaïs-Bas,  qu'il  s'obligeroit, 
par  ferment ,  de  défendre.  A  l'égard  des  forces  ma- 
ritimes, il  fut  ordonné  qu'il  en  feroit  Amiral  Gé- 
néral, qu'il  choifiroit  de  nouveaux  Capitaines,  avec 
le  coniéil  des  villes  maritimes  ;  qu'au  lieu  d'aban- 
donner le  pillage  aux  Soldats  &C  aux  Matelots, 
comme  on  avoit  fait  jufqu'à  lors  ,  on  leur  paye- 
roit une  folde  réglée  ;  &  qu'on  établiroit  des  gens, 
qui  feroient  juges  des  affaires,  qui  regardent  la  mer, 


d'où  font  venues  les  Amirautez ,  que  l'on  voit  au- 
jourdhui. 

On  envoya  en  fuite  des  Magiftrats  de  Dordrecht, 
de  Leide  ,  &  d'Enkhuyfe  à  Lumey  ,  pour  régler 
les  troupes  de  terre  ,  pour  arrêter  la  licenfe,  & 
empêcher  qu'elles  ne  filTcnt  aucun  tort  aux  habi- 
tans  de  la  Province.  On  exigea  aufli  de  lui ,  qu'il 
prît  foin  qu'on  ne  fît  aucun  desordre,  dans  les  cham- 
bres des  Etats,  des  Comptes  &  des  Regîtres,  &c 
que  l'on  gardât  avec  foin  tous  les  Actes ,  qui  re- 
gardoient  l'Etat.  Il  produifit  aulîi  des  Lettres  du 
Prince  d'Orange,  par  lefquellcs  il  l'avoit  établi  fon 
Lieutenant,  dans  la  Province  de  Hollande  6c  on  le 
reconnut  comme  tel.  (i)  Un  grand  Hiftorien  a 
dit  de  lui  „  qu'il  avoit  diffamé  la  liberté  naifiante, 
„  par  fa  cruauté  envers  les  Prêtres ,  6c  par  toute 
„  forte  de  licenfe  j  6c  que  cet  efprit,  naturelle- 
„  ment  fitrouche ,  avoit  été  encore  plus  enflam- 
„  mé  par  les  François,  qui  accoutumez  au  liber- 
„  tinage  6c  au  carnage  des  guerres  civiles,  fe  ven- 
„  geoient  ailleurs  du  mal,  qu'ils  avoient  fui  dans 
„  leur  patrie.  A  caufe  de  cela,  8c  parce  qu'il  n'a- 
„  voit  pas  appris  à  obéir,  il  fut  arrêté,  par  l'or- 
„  dre  du  Prince  d'Orange,  6c  accule  de  cesdes- 
„  ordres,  mais  les  tems,  rf/>  ^'//;_/?or/f«,  ne  permi- 
„  rent  qu'on  le  punît. 

Il  fût  encore  conclu,  dans  la  même  Aflemblée, 
que  les  Etats  ne  feroient  rien  d'important ,  fans  le 
confeil  6c  le  confentement  du  Prince  d'Orange  i 
6c  que  le  Prince,  de  fon  côté,  ne  traiteroit  point 
de  la  paix,  avec  le  Roi,  ou  fes  Lieutenants,  con- 
tre la  volonté  des  Etats.    En  effl-t ,  ce  Prince  (  z  ) 
qui  fiivoit  parfaitement  l'art  de  conduire  les  peu- 
ples, rétablit  l'ordre  par  tout,  mêla  la  raifon  avec 
la  force,  6c  par  la  douceur,  qui  lui  étoit  particu- 
lière ,   fe  rendit  recommandable ,  même  parmi  les 
ennemis.  Qiioi  qu'il  ne  portât  pas  le  nom  de  Prin- 
ce des  Provinces  ,    qu'il  gouvernoit ,   il  en  faifoit 
les  fondions  ;    il  donnoit  les  charges  ,   il  faifoit 
des  Ordonnances  i  il  regloit  les  affaires  de  la  guer- 
re, tant  par  terre,  que  par  mer,  avec  un  Confeil 
particulierj  où  il  appelloit  les  Etats,  auxquels  il 
préfidoit ,  lors  qu'il  lé  préfentoit  quelque  chofe  de 
I  conféquence.    Ces  aflemblées  étant  devenues  plus 
'  fréquentes ,  outre  l'apparence  d'un  gouvernement 
populaire,  qu'elles  préléntoient  aux  yeux  6c  à  l'ef- 
prit ,  étoient  utiles  en  ce  qu'elles  faiioient  que  plus 
de  gens  s'attachoient  au  Parti.  Il  n'y  avoit  eu  juf- 
qu'à lors,  que   fix  Villes,   qui  régloient  prefque 
tout,  avec  la  Noblefle j  fivoir,  Dordrecht, Har- 
lem, Delft,  Leide,  Amfterdam  6c  Tergou.  Mais 
le  Prince  d'Orange  leur  en  joignit  douze  autres,  à 
qui  il  donna  le  droit  de  fufFragc  ;   defquelles  il  é- 
toit  fans  doute  aflliré  ,    o^utre   qu'il  étoit  raifon- 
nable ,     que   ceux ,    qui   contribuoient    pour  lé 
foûticn  de  l'Etat ,    euficnt  quelque  part  aux  con- 
feils,  par  lefquels  il  étoit  gouverné.    Il  prit  donc, 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Hollande  ,  Roter- 
dam  ,  Gorcum,  Schidam,  Schonhove,  6c  la  Bril- 
le} dans  la  feptentrionale  Alcmar,  Hoorn,  Enc- 
huyfc}  6c  dans  le  Waterland,  Edam,  Muniken- 
dam ,  1^4edemblic ,  6c  Purmerende.     Comme  il  y 
eut  plufieurs  perfonnes ,  qui  de  peur ,  ou  à  caulê 
de  la  Religion  Romaine,    qu'ils  profelToient ,  ne 
voulurent   point  fe  mêler  du  gouvernement  -,    le 
Prince  rempht  leurs  places,  du  mieux  qu'il  lui  fut 
pofiîble}  car  il  fe  trouvoit  peu  de  gens,  qui  fou- 
haitaflent  d'avoir  ces  charges ,  ouquilesméritaflent. 
Cependant  pour  ne  fe  rendre  pas  trop  odieux , 
comme  fi  l'on  en  eût  voulu  a  la  perfonne  même 
du  Roi ,  on  mettoit  fon  nom  dans  toutes  les  Or- 
D  5  don- 

Ci)  Grotiiis  Ann.  Liv.  H.  p.40. 
(l)  GrotiMS  Ibid.  c^/hiv. 
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tfyi.  donnanccs  publiques,  même  les  plus  contniires^à  fa 
volonté  D'iuitrcs  peuples  ont  employé  la  même 
précaution,  avec  beaucoup  moins  de  bienféance, 
dans  les  lieux  même  ,  où  les  Rois  étoientj  mais 
comme  le  Roi  demeuroit  on  Efpagne,  on  ula  de 
cette  adrcfleen  Hollande, d'une  manière  plus  plau- 
fîblc-,  comme  iî  les  Gouverneurs  Elpagnolseullcnt 
agi  contre  la  véritable  intention  du  Roi  ,  qu'on 
vouloit  bien  fuppofer  iagc,  bonne  &  équitable. 

Le  Culte  de  l'Eglife  Romaine  fût  aulli  banni 
des  Temples  publics,  &  l'on  n'admettoit  pas  faci- 
lement ceux ,  qui  étoicnt  des  Icntimcns  de  Rome ,  à 
des  charges  importantes  ;  quoi  qu'alors  il  n'y  eût 
aucune  Loi,  par  laquelle  ils  en  fullent  exclus.  C'é- 
toit  feulement  un  effet  de  la  prudence,  qui  foifoit 
foupçonncr  que  les  Catholiques  Romains ,  qui  pou- 
voient  obtenir  plus  fiicilement  leur  pardon  du  Roi, 
ne  féparafTent  leurs  intérêts  de  ceux  des  Réformez. 
On  reçut  la  doctrine,  que  l'on  enfcipnoit  à  Genè- 
ve &  dans  le  Palatinat.  Il  y  eut  néanmoins  cette 
différence ,  que  ces  derniers  ne  fupportent  pas  les 
autres  Sectes  Chrétiennes ,  &  qu'ils  difcnt  que  les 
Puiflances  ont  été  établies  de  Dieu ,  non  feulement 
pour  empêcher  qu'en  ne  hiffe  tort  à  ceux,  qui  leur 
obeïlîent ,  dans  leurs  perfonnes  &  dans  leurs  biensj 
mais  auffi  pour  foire  en  forte  qu'il  ibit  fervi ,  com- 
me il  l'a  lui  même  ordonné  >  &  que  ceux ,  qui  ont 
négligé  ce  devoir,  fe  font  attirez  à  eux  mêmes  les 
punitions,  qui  étoient  dues  à  l'impiété  des  autres. 
Au  contraire  ceux  des  Provinces  Unies  non  feule- 
ment ne  rejettoient  le  fecoui's  de  perfonne  ;  mais 
déteftoient  toutes  les  Lois ,  qui  gênent  les  Con- 
fciences  ,  comme  appartenantes  à  ce  qu'on  appelle 
Vlnrfvfition.  Ils  difoient  que  perfonne  ne  tombe  dans 
l'erreur  volontairement,  ni  ne  croit  par  force  >  que 
les  fentimens  véritables,  touchant  la  Religion,  nous 
font  infpirez  par  la  Divinité ,  &  que  le  culte ,  qui 
n'eil  pas  volontaire ,  ne  lui  eil  nullement  agréable. 
Les  opinions  erronées ,  ne  fe  guériffent  pas ,  félon 
eux ,  par  la  force  &  par  des  commandements  impé- 
rieux, mais  parlaRaifon  &  en  donnant  du  tems, 
à  ceux  qui  font  dans  l'erreur,  pour  fe  defibufer. 

En  ce  tems-là  on  employa,  pourl'ufage  public, 
non  feulement  les  revenus  du  Roi ,  6c  ceux  des  Ec- 
clefiailiques  Romains,  comme  on  l'a  dit  j  mais  en- 
core les  biens  de  ceux  ,  qui  tenoient  le  parti  des 
ennemis,  &:  ce  que  l'on  pouvoit  prendre  par  mer. 
Ce  fut  alors  qu'on  commença  à  inventer  les  noms 
de  tant  de  tributs  fur  les  perfonnes  &  fur  les  biens , 
les  exactions  fous  le  nom  de  prêt ,  &  les  droits  que 
l'on  impofoit  fur  ce  qui  fe  confume  tous  les  jours , 
&  que  la  guerre  faifoit  augmenter  à  l'infini.  On 
avoit  une  fi  grande  haine  ,  pour  la  domination 
Efpagnole ,  que  l'on  donnoit  tout ,  pour  ne  pas 
'  payer  la  dîme.  On  trouva  même  une  nouvelle  ma- 
nière de  gagner  fur  l'ennemi ,  en  donnant ,  pour  de 
J'argent ,  des  paficports,  en  vertus  delqucls,  on 
leur  portoit  des  vivres  &  d'autres  marchandifes  >  & 
cet  ufage  utile,  pour  l'intérêt  du  Public,  comme 
pour  celui  des  particuliers,  a  ctéfouvcnt  défendu, 
mais  on  l'a  toujours  confervé.  Ce  font-là  des  re- 
marques d'un  ilîullre  Hiftorien ,  qui  n'appartiennent 
pas  moins  à  l'Hiltoirc,  que  les  évcnemcns  particu- 
liers de  la  Guerre. 

Pour  revenir  préfcntement  au  Prince  d'Orange, 
après  avoir  paflc  le  Rhin,  avec  fon  armée  en  Juil- 
let, il  marcha  vers  la  Meufe,  du  côté  de  Rure- 
mondc.  11  y  demanda  des  vivres,  aux  habitans  de 
cette  ville,  qui  les  lui  refufcrent.  Les  foldats,  ir- 
rite/, de  ce  refus,  mirent  le  feu  à  fes  portes,  & 
prirent  la  ville  d'emblée  •,•  oii  ils  firent  d'abord  main 
baffe  fur  tous  ceux  ,  qu'ils  recontrercnt ,  comme 
fin-  le  Prieur  des  Chartreux,  &  fin-  deux  Prêtres, 
qui  étoicnt  avec  lui ,  Ôc  qui  étoient  fort  âgcz,  ou- 


tre divers  autres  Ecclefiafl:iques.  C'étoit,  à  la  ve-  if72. 
rite,  une  très-grande  imprudence  à  une  ville  foi- 
ble  d'irriter  une  armée,  qui  la  pouvoit  forcer  :  au 
lieu  de  lui  accorder  ce  qu'on  ne  pouvoit  lui  rcfu- 
fer,  fans  danger.  Mais  on  ne  fauroit  excufer,  pour 
cela,  la  barbarie  des  foldats;  quoi  que  le  Duc  d'Al- 
be  fit  encore  pris,  en  de  femblables  conjonétures.  Le 
Prince  d'Orange  n'approuvoit  nullement  de  fem- 
blablcs  aétions ,  comme  il  paroît ,  par  la  tolérance 
qu'il  accordoit  aux  Catholiques  Romains ,  là  où  il 
étoit  le  maitre.  Aufii  y  a-t-il  eu  des  Auteurs  (  i  )  Pro- 
tcitans  qui  n'ont  pas  fait  difBculté  de  cenfurer  la 
conduite;de  fes  foldats ,  en  cette  occafion  &  en  d'au- 
tres feniblables.  On  n'a  pas  remarqué  que  les  Hi- 
ftoriens  du  Parti  oppofé  aient  eu  la  même  équité , 
envers  les  Protellans.  Le  Prince  d'Orange  ayant 
apris  ces  defordres,  les  détendit  i'éverementj  mais 
comme  il  n'étoit  pas  affez  ablblu ,  dans  une  armée 
d'Etrangers  ,  il  ne  put  pas  empêcher  qu'elle  ne 
commit,  dans  la  fuite,  les  mêmes  excès,  en  di- 
vers lieux ,  comme  on  le  verra  dans  rHifi:onen ,  que 
je  viens  de  citer. 

Les  Etats  de  Hollande  vinrent  trouver  là  le  Prin- 
ce ,    lui  apportèrent  deux  cents  mille  francs ,  Se 
lui  donnèrent  des  cautions ,  pour  trois  cents  mille 
autres.  Il  marcha  de  là  en  Brabant ,  du  côté  de  Lou- 
vain,  dont  les  habitans  donnèrent  une  fomme  d'ar- 
gent ,  pour,  ne  recevoir  point  de  garnifon  &  pour 
n'être  pas  pillez.    Ceux  de  Malines,  qui  n'avoient 
pas  voulu  recevoir  garnifon  du  Duc  ,  ni  ouvrir  les 
portes  au  Prince  ,  ne  purent  néanmoins  réfifter  au 
dernier,  qui  prit  la  ville  &  y  mit  garnifon.    D'au- 
tres villes  fe  rendirent ,   de  leur  bon  gré  ^  ^  ^n. 
Flandre ,  le  Prince  prit  Dendermonde  &  Oude- 
narde  ;  où  le  foldat  fit  beaucoup  d'infolences ,  pilla 
les  Eglifes  &  les  Cloîtres ,   abatit  les  images ,  ^ 
tua  plufieurs  Prêtres ,  par  où  l'on  voit  que  le  Prin- 
ce n'étoit  pas  le  maître  de  fon  armée.     Il  s'appro- 
cha à  quelques  lieues  de  Mons,  pour  attirer,  s'il 
pouvoit ,  le  Duc  d'Albe ,  à  un  combat  ;  ou  pour 
le  forcer  dans  fes  lignes ,    s'il  y  avoit  lieu  à  le 
faire. 

Avant  que  de  dire  ce  qui  fe  pafl^i ,  entre  ces  deux 
armées  ,  ilfiiut  raconter  ici  ce  que  l'on  fit  en  Fran- 
ce, pour  faire  lever  le  fiege.  Ceux,  qui  comman- 
doient  dans  la  place,  envoyèrent  Genlis ,  en  Fran- 
ce, pour  demander  du  fecours.  On  lui  accorda 
quatre  mille  hommes  d'Infanterie  ,  avec  quelque 
Cavallerie,  avec  quoi  il  prit  le  chemin  de  Mons. 
Naffiu  l'avertit  plus  d'une  fois  d'éviter  le  combat, 
contre  les  Troupes  du  Duc ,  6c  de  pcnfer  feule- 
ment à  fe  joindre  au  Prince  d'Orange,  qui  n'étoit 
pas  encore  arrivé  près  de  Mons.  Genlis  marchant 
en  pais  ennemi ,  a\'ec  peu  de  précaution  ,  &  trom- 
pé même  par  fes  guides, fut  attaqué 6c défait, après 
le  milieu  de  Juillet,  par  D.  Frédéric  de  Tolède, 
qui  lui  alla  au  devant,  ôc  le  furpritdans  un  terrein 
delavantageux  pour  lui.  Lhic  partie  de  fon  monde 
fut  tuée,  l'autre  entièrement  uiflîpéc,  6c  le  Chef 
fiiit  prifonnier,  parles Efpagnols.  Ces  derniers n'é- 
toient  par  plus  braves  que  les  François,  qui  don- 
nèrent très-fouvent  des  marques  de  leur  valeur ,  dans 
ces  guerres  ;  mais  ils  entendoient  beaucoup  mieux 
l'art  Militaire,  qu'on  ne  le  favoit  en  France,  en  ce 
tems-là. 

Le  Duc  d'Albe,  avant  que  de  fe  rendre  devant 
Mons,  convoca  les  Etats  Généraux  à  Bruxelles, 
pour  leur  demander  de  l'argent.  Il  leur  dit  que  le 
Roi  n'ayant  envoyé  d' Efpagne  ,  que  quatre  cents 
mille  francs ,  (ans  en  pouvoir  envoyer  davantage , 
cela  ne  pourroit  pas  fuffirc  aux  frais  de  la  guerre; 
puis  que  d'un  côté  il  falloit  payer  la  folde  à  quinze 

mille 

(i)  Mtarfm  Rer.  Belgic^Lib,  III.  p.  171- 
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If72.  mille  chevaux,  à  douze  Régiments  Allemands ,  6c 
à  deux  cent  cinquante  Compagnies  d'Elpagnols, 
ou  de  Flammands  ;  &  que  d'un  autre  coté  il  fal- 
loit  avoir  l'appareil  néceflaire  pour  faire  la  guerre , 
par  terre  Se  par  mer.  Pour  foûtenir  ces  fraix  ,  il 
leur  demandoit  deux  millions ,  avec  le  centième 
denier ,    Se  promettoit ,    11  on  lui  donnoit   cette 
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cents  chevaux,  commandez  par  D.  Federic  deiyjz. 
Tolède.  Comme  l'armée  du  Prince  étoit  en  un 
profond  fommeil ,  dans  la  penfée  que  les  Efpa- 
gnols ,  qui  avoient  rcfufé  le  combat ,  ne  la  fui- 
vroient  pasj  ils  tombèrent  de  nuit  fur  un  Régi- 
ment Allemand,  dont  après  en  avoir  poufle  brufque- 
ment  la  garde,  ils  tuèrent  trois  cents  hommes,  avant 


fomme,  de  mettre  fin  à  la  guerre,  qui  ruinoit  le i  que  le  Régiment  pût  fe  mettre  fous  les  armes,  èc 
Païs,  dans  l'efpace  de  deux  mois.     Après  cela,  il  mirent  le  feu  aux  Tentes,  après  quoi  D.  Frédéric 


partit  pour  Mons  ,  avec  le  Duc  de  Medinaceli 
La  place  fut  attaquée  vigoureufement  ,  mais  elle 
ne  fut  pas  moins  bien  défendue  ,  comme  on  le 
verra  dans  les  Hiiloriens  du  temsj  car  nous  n'a- 
vons pas  dclTein,  dans  cet  Ouvrage,  d'entrer  dans 
le  détail  de  cette  forte  de  chofes  j  ce  qui  deman- 
deroit  beaucoup  plus  d'étendue,  que  nous  ne  nous 
en  fommes  préfcrit.  Il  faut  feulement  dire  que  le 
Duc,  qui  iavoit  que  le  Prince  d'Orange  viendroit 
l'attaquer,  ou  le  défier  à  un  combat  ,  avoit  cx- 
traordinaircment  fortifié  tous  fes  quartiers  ,  pour 
le  mettre  hors  d'état  de  les  forcer  ,  &  avoit  fait 
venir  là  toutes  fes  forces.  Le  Prince  parut  en  Ba- 
taille, devant  le  camp  du  Duc,  il  le  canonna,  Se 
efliiya  le  feu  de  ion  artillerie  5  mais  le  Duc  ne  for- 
tit  point.  Il  y  eut  encore  des  efcarmouches  allez 
vives,  pour  tâcher  d'introduire  du  fecours  dans  la 
place  ,  mais  inutilement  >  ce  qui  fit  refondre  le 
Prince  à  fe  retirer,  &  à  donner  avis  à  fon  frère  de 
faire  la  meilleure  capitulation ,  qu'il  pourroit.  Louis 
de  Naflau, après  avoir  tenu  coniéil,  avec  les  Offi- 
ciers, qui  étoient  dans  Mons,  fit  battre  la  cha- 
made &  la  capitulation  fut  faite  le  19.  de  Septem- 
bre, comme  le  marquent  Strada  &  De  Meteren 
(i)  fur  cette  année. 

On  peut  voir ,  en  cette  occafion ,  de  quelle  im- 
portance il  eft  de  marquer  bien  les   dates ,   dans 
l'Hiftoirc.     (2.)  Meurfms  dit  ,  dans  fon  Hiftoire , 
que  Mons  fe  rendit,  félon  l'expreffion  Latine,  X///. 
Kal.  Septembris^  ce  qui  fignifie  le  20.  d'Aoïit  & 
qui  eft  une  date  aOurément  faulTe  j  après  quoi  il 
ajoute  „  que  ce  ne  fut  pas  tant  le  départ  du  Prince 
„  d'Orange,  ni  le  manque  de  provifion,  qui  ral- 
„  lentit  la  bravoure  des  Officiers,  qui  défendoient 
„  la  place;  que  la  nouvelle,  qui  vint  du  maffacre 
„  de  Paris.     Cependant  ce  malTacre  n'amva,  que 
le  Z4.  d'Août,  &  ne  put  être  connu  à  Mons  qu'un 
jour,  ou  deux  après.     Entre  ce  jour-là  &  la  S. 
Barthelemi ,  il  s'écoula  quatre  jours.     Si  la  date 
de  Strada  &C  de  De  Meteren  eft  vraye ,  la  Garni- 
fon  de  Mons  aura  tenu  16.  jours  après  la  S.  Bar- 
thelemi, 6c  23  ou  Z4f  après  qu'elle  eut  apris  cette 
horrible  exécution.  Selon  Strada,\e  Prince  d'Orange 
entendit,  avant  que  de  fe  retirer  de  de\'ant  Mons, 
les  réjouiftances  qui  fe  firent  ,  à  cette  occafion , 
dans  l'Armée  du  Duc  d'Albe;  ce  qui  put  arriver 
la  nuit  du  z6.  d'Août;  après  quoi  il  partit,  6c  la 
Garnifon  de  Mons  tint  encore  plus  de  trois  femai- 
nes.     Il  eft  furprenant  que  l'IUuftre  Préfident  (3) 
de  'thûu.,  qui  favoit  mieux  que  perfonne  le  jour  du 
MalTacre  de  Paris  ait  fait  la  même  faute  que  Mcur- 
fius  ;  puis  qu'après  avoir  dit  que  la  nouvelle  de  la 
S.  Barthelemi  avoit  ôté  tout  courage  aux  Fran- 
çois, qui  étoient  dans  Mons,  il  ajoute  qu'ils  ca- 
pitulèrent le  20.  d'Août  {Xllf.  Kal.  Fllhr.)  qua- 
tre jours  avant  la  S.  Barthelemi  ,  comme  on  l'a 
vu.     Il  faut  nécelTairement  que  ce  foit  une  faute 
de  Copifte. 

Le  Prince  d'Orange  fe  retirant  du  côté  de  Ni- 
velle, enBrabant,  le  Duc  d'Albe  lui  fit  donner 
une  camifadc  ,   par  douze  cents  tantafllns  6c  huit 


(i)  Fol.  8^  Liv.  IV. 

(1)  Lib.III.R.B.p.178. 

(3)  Tom.II.p.873.de  l'Ed.de  Genève. 


fit  fonner  la  retraite.  Il  avoit  criî  empêcher  l'ar- 
mée, qui  ie  retiroit ,  de  le  fuivre,  en  faifant  fon- 
ner, en  même  tems,  plufieurs  trompettes;  dans  la 
penfée  de  faire  croire  à  l'ennemi  ,  que  toute  la 
Cavallerie  F.fpagnole  étoit  préfente  à  l'aélion  ;  mais 
la  flamme  des  tentes  ayant  fait  appercevoir  que  ce 
n'étoit  qu'une  rufe,  le  Régiment  Allemand  char- 
gea les  Efpagnols ,  avec  impetuofité,  ôc  tua  ceux 
qui  s'étoient  les  plus  avancez  6c  entre  autres  An- 
toine Mexica  ,  a\'ec  foixante  hommes  qu'il  com- 
mandoit. 

Qiielques  Hiftoriens  (4)  difent  que  les  Efpagnols 
ayant  tué,  fans  bruit,  les  premiers  qu'ils  rencon- 
trèrent ,  pénétrèrent  jufqu'à  la  tente  du  Prince 
d'Orange  ;  qui  dormoit  d'un  profond  fommeil , 
lors  qu'un  petit  chien,  qui  couchoit  fur  fon  lit, 
lui  ayant  prefte  légèrement  le  front,  le  réveilla, 
6c  fut  ainîi  caufe  qu'il  fe  tira  de  ce  danger.  Mais 
il  n'y  a  point  d'apparence,  qu'on  puifle  tuer  tant 
de  gens ,  fans  bruit  ,  6c  fans  être  entendu  par  la 
garde,  qui  eft  près  de  la  tente  du  Général.  Aufll 
les  autres  Hiftoriens  n'en  difent-ils  rien. 

Le  jour  étant  venu,  l'armée  partit  6c  marcha 
du  côté  de  Malines,  d'oi^i  le  Prince  alla  vers  Or- 
foi,  oij  il  pafta  le  Rhin,  êc  faute  d'argent,  con- 
gédia fon  armée,  dont  il  auroit  eu  plus  befoin  que 
jamais  II  fut  même  en  danger  d'y  perdre  la  vie, 
par  la  main  de  fes  propres  foldats  ;  à  qui  il  ne  pou- 
voit  pas  payer  la  folde ,  qui  leur  étoit  due.  De 
là  il  fe  rendit  en  Overyflel ,  6c  de  Campen  il  pafta 
à  Enkhuyfe  en  Northollande. 

Pendant  le  fiege  de  Mons ,  les  Etats  de  Hollan- 
de ,  aftemblez  à  Harlem  ,   délibérèrent   férieulê- 
ment  des  moyens  de  défendre  leur  Province,  con- 
tre le  Duc  d'Albe,  ^  de  poufter  la  guerre,  avec 
vigueur.   Amfterdam  ,qui  étoit  entre  les  mains  des 
Efpagnols,  étoit  un  obftacle,  qu'ils  crurent  pou- 
voir lurmonter  ,  en  alliegeant  cette  Ville.     Lu- 
mey,  qui  étoit  de  cet  avis,  fe  chargea  de  l'entre- 
priic,  pourvu  qu'on  lui  fournît  une  fomme  d'ar- 
gent; Ik.  on  lui  promit  ce  qui  feroit  néceflaire,  pour 
cela.  Quelques  uns  étoient  d'avis  qu'on  devoit  ôter 
à  la  Ville  la  communication  du  Zuyder-zé,  mais 
comme  il  lalloit  foire,  pour  cela,  plus  de  dépenle 
qu'on  n'en  pouvoit  fupporter  alors  ;  on  fe  conten- 
ta de  l'affiegcr  par  terre ,    ^  dans  la  fuite  So- 
noi  ne  laifla  pas  de  traverfer  extrêmement  fa  na- 
vigation ,  dans  le  Zuyder-zé.     Lumey  s'étant  ap- 
proché de  la  Ville,  le  rendit  maître  du  Couvent 
des  Chartreux,  6c  s'y  fortifia.     Les  afliegez  en- 
voyèrent demander  du  fecours  au  Comte  de  Boffii, 
qui  étoit  alors  à  Utrecht,  6c  loin  de  vouloir  écou- 
ter Lumey  ,  6c  de  lire  les  lettres,  qu'il  leur  en- 
voya par  un  trompette,  ils  firent  tirer  fur  lui.  De 
Boflii  leur  envoya  enfuite  du  fecours ,  quoi  que 
Narde,  par  oti  il  croyoit  pafler,  eût  été  occupée 
par  le  parti  contraire.     Lumey  leva  alors  le  fie- 
ge d' Amfterdam  ,    faute  d'argent ,  à  ce  qu'il  di- 
ibit;  mais  on  foûtenoit  que  c'ctoit,  parce  qu'il  ne 
faifoit  obferver  aucune  difcipline  à  les  Troupes,  6ç 
qu'il  avoit  aliéné  les  efprits  des  Catholiques,  p.ir 
fes  pillages  6c  par  fes  cruautcz ,  envers  ceux  de  leur 
Religion.     En  ce  tems-là  Wocrde,  Ville  de  Hol- 
lande , 
(4)  SJieidanus  Ann.  Lib.  I.p.ii.  Strada  fur  cette  année. 
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ïf72"  lande,  fur  la  fiontierc  d'Utrecht,  cmbran-i  le  par- 
ti du  Prince  d'Orange. 

Le  Duc  d'Albc  (i)  après  avoir  réduit  Mons,  & 
après  la  retraite  du  Prince,  en  Hollande,  envoya 
quelques  troupes ,  pour  attaquer  Oudenarde  & 
Dendcrmonde;  &  après  s'être  repofc  quck|ucsiovu-s 
à  Bruflclles,  il  en  Ibrtit  pour  aller  du  côte  de  Ma- 


T     O    î    R    Ê 


prêts  de  fouftrir  les  dernières  extrémitez,  avcclui,  i fji- 
plutôt  que  de  le  foumettre  au  joug  des  Elpagnols. 
On  étoit  fi  épouvanté,  dans  tout  le  Pais,  que  ceux, 
qui  avoicnt  le  plus  montré  de  courage  ,  ne  pcn- 
loient  qu'à  le  retirer  ailleurs.  Le  Prince  s'applica 
d'abord  à  redrclTcr  les  desordres  de  Lumey ,  &  à  ré- 
tablir la  diibipline  ,    dans  les  troupes.     Ceux  qui 


Unes,  &  envoya  Ton  fils,  qui  fut  reçu  dans  Tille- |  compolbient  la  Cour  Provinciale  de  Hollande,  à 


mont  8c  dans  Louvain.  Il  y  avoit  dans  Malines, 
quatre  compagnies  d'Infonterie  6c  deux  cents  Che- 
vaux, qui  ne  purent  empêcher  que  les  Faux-bourgs 
ne  fuflcnt  emportez  d'emblée.  Son  fils  naturel 
D.  Fernand  de  Tolède  fut  blefle  en  cette  occafion  > 
ce  qui  irrita  fi  fort  le  Duc,  c^u'il  s'en  vengea  cruel- 
lement fur  la  Ville.  Elle  n'etoit  nullement  en  état 


la  Haie ,  s'étoient  retirez  à  Utrccht  ,  excepté  le 
feul  jidrien  Houff.  On  nomma  d'autres  Confeil- 
1ers ,  pour  railiilcr  ,  6c  comme  la  Cour  n'étoit 
pas  alors  en  fureté,  à  la  Haie,  on  la  transfera  à 
Dclft,  où  elle  commença  à  faire  fcs  fonctions,  au 
mois  de  Février. 

Cencndant  D.  Frédéric  de  Tolède'  étant  entré 


de  défenfc  ,  ce  qui  fit  que  la  garnifon  l'abandon-   dans  la  Gucldrc,  y  prit  d'abord  Lochem  &  Dots- 

'        ■  •     -   •.    bourg  j  après  quoi  il  alla  attaquer  Zutfen  (i)  ou  il 

y  avoit  bien  une  allez  bonne  garniion  ;  mais  qui 
ne  pouvoit  p;is  fitire  de  fonds  fur  les  habitans,  qui 
n'étoient  pas  d'accord  entre  eux.  11  l'attaqua  le 
22.  de  Novembre  avec  treize  pièces  de  Canon,  qui 
firent  une  fi  grande  brèche,  dans  de  vieux  murs, 
que  la  Garniion  ,  &  une  partie  des  bourgeois  fe 
retirèrent  la  nuit  même.  Le  Lendemain,  ceux  qui 
étoient  demeurez  propoferent  de  fe  rendre,  mais  les 
Efpagnols  entrèrent  bruiquement  ou  par  la  brèche, 
ou  par  les  Portes ,  tuèrent  ceux  qu'ils  rencontrè- 
rent ,  mirent  le  feu  ,  en  divers  lieux  à  la  fois ,  & 
pillèrent  cette  miferable  ville.  Plufieurs  habitans  fu- 
rent pendus,  ou  noyez  dans  TVlfel,  ôc  ceux  des 
Soldats ,  qu'on  put  atteindre ,  furent  envoyez  au 
gibet.  Il  y  périt  plus  de  cinq  cents  hommes,  8c 
les  femmes,  fie  les  filles  furent  traitées,  avec  la  der- 
nière brutalité.  On  impoGx  cnfuite  un  fi  gros  tri- 
but fur  ceux ,  qui  étoient  demeurez ,  &  on  l'exi- 
gea, avec  tant  de  cruauté,  qu'ils  envioient  le  fort 
ceux  qu'on  avoit  fait  mourir. 

Le  Comte  de  Bergue  ,  allié  du  Prince ,  aban- 
donna rOvcr- Yficl ,  fie  fe  retira  avec  toute  fa  fa- 
mille &  ce  qu'il  put  emporter  en  Weilfalie  ,  fie 
d'autres  firent  de  même  ;  de  forte  que  les  Efpagnols 
fe  rendirent  maîtres  de  tout  ce  pais ,  aufll  bien  que 
de  la  Gueldre.  Il  en  fut  de  même  de  la  Frife,  que 
George,  Comte  de  Schouwembourg,  laifTa  à  la  dif- 
cretion  de  l'ennemi  j  8c  dès  lors  D.  Frédéric  crut 
devoir  s'adoucir  fie  accorder  le  pardon  aux  villes, 
qui  fe  rendoient ,  fans  les  piller.  Amersfort ,  ville 
de  la  Province  d'Utrecht ,  fe  rendit  auffi  à  De 
Boflli. 

Ainfi  il  ne  refta  que  la  Hollande  6c  la  Zélande , 
qui  tinfient  pour  le  Parti  delà  liberté,  fie  qui  mon- 
traient quelque  courage.  Ceux  deCampen  exhor- 
tèrent bien  ceux  d'Enkhuyfe  à  fe  rendre  au  Duc 
d'Albe;  mais  ces  derniers,  loin  d'écouter  ce  con- 
feil ,  menacèrent  de  faire  pendre  ceux ,  qui  leur  ap- 
porteroient  désormais  de  lèmblables  lettres. 

D'un  autre  côté  D.  Frédéric  de  Tolède,  après 
avoir  fubjugué  Zutfen  SiC  la  Gueldre,  fit  avancer 
fcs  troupes  en  Hollande  fie  marcha  vers  Narde  , 
ville  qui  alors  n'étoit  forte,  ni  par  la  fituation,  ni 
par  lès  fortifications.  On  la  fit  fommcr  de  recevoir 
garnifon  ,  mais  elle  répondit  que  les  bourgeois 
avoicnt  jufqu'à  lors  gardé  la  ville  au  Roi  ,  fie 
qu'ils  la  garderoient  bien  encore.  Il  arriva  là  def- 
fus  qu'un  voleur ,  hors  du  fens ,  mit  le  feu  fans 
ordre  à  un  Canon  fie  tira  fur  les  Efpagnols  >  ce  qui 
les  irrita  à  un  point,  qu'ils  en  tirèrent  la  plus  cruel- 
le vengeance.  Ils  fe  retirèrent  néanmoins  alors,  fie 
les  habitans, craignants  leur  retour  ,  envoyèrent  in- 
celTamment  demander  du  fecours  j  qui  leur  étoit 
d'autant  plus  néceflàire ,  qu'il  n'étoient  nullement 
en  état  de  foutcnir  un  long  fiége.  On  leur  en  pro- 
mit , 

(i)  Mturfiui  &  D«  Mettre»  fol.  87. 


na,  pendant  la  nuit.  Le  Lendemain  ,  qui  étoit 
le  I .  d'06tobre  ,  le  Clergé  fit  ouvrir  les  portes  fie 
vint  en  proceflion  implorer  la  mifcricorde  du  Duc, 
pour  la  \'illc .  Mais  les  Efpagnols  fe  moquants  de  leurs 
prières,  entrèrent  en  partie,  par  les  Portes  fie  en  partie 
par  delllis  les  murailles,  qu'ils  efcaladerent.  Ils  tuè- 
rent ceux  qu'ils  rencontrèrent  ,  quoi  que  ians  ar- 
mes, violèrent  les  femmes  ,  fie  les  filles  fie  même 
des  Religieufcsj  en  préfence  de  leurs  Maris  fie  de 
leurs  Parens  ,  quoique  Catholiques.  La  ville  fut 
entièrement  faccagéc,  fie  l'on  eliima  le  butin  qua- 
tre-cents mille  florins.  Pour  couvrir  cette  violen- 
ce ,  d'une  apparence  de  Juftice ,  le  Duc  publia  le 
6.  du  Mois  une  ordonnance ,  par  laquelle  il  con- 
fifquoit  tous  les  biens  de  ceux,  qui  avoient  eu  part 
aux  troubles,  fie  ordonnoit  qu'on  eût  à  déclarer 
leurs  biens,  en  deux  jours.  Il  envoya  Jean  Men- 
doza ,  avec  la  Cavalerie  légère ,  à  Lire ,  fie  cet  hom- 
me étant  arrivé  à  Arfchot,  eût  le  tcms  d'atteindre, 
dans  un  bois  voifin ,  la  queue  des  troupes ,  qui  fe  reti- 
roient  fie  la  défit.  Ilfefaifit  de  Dielt  fie  fit  payer  une 
amende  à  cette  ville,  expofée  au  premier  occupant. 
Dendcrmonde  fe  racheta,  par  une  Ibmmede  huit  mil- 
le Francs.  Pour  Oudenarde,  elle  fut  abandonnée, 
par  la  garnifon ,  qui  fe  retira  à  Oftende  fie  delà  en 
Zélande ,  ou  en  Angleterre.  Qiielques  uns  des 
Officiers,  qui  y  avoient  fait  le  plus  de  .desordre  , 
périrent  en  chemin,  dans  une  Auberge,  où  ils  fu- 
rent brûlez ,  parce  qu'ils  ne  voulurent  pas  fe  ren- 
dre ;  mais  Charles  Uîcnhove  fut  brûlé  vif,  feule- 
ment parce  qu'il  avoit  changé  de  Rehgion;  exem- 
ple inhumain,  qui,  comme  les  autres  fcmblables, 
ne  fit  qu'affermir  la  confiance  des  Protcllans. 

Apres  cela,  le  Duc  d'Albe  s'en  alla  à  Adaltricht, 
où  il  congédia  la  plus  grande  partie  de  la  Caval- 
lerie  Allemande  ,  qu'il  croyoit  inutile  pour  les  fie- 
ges,  qu'il  fe  propolbit  de  faire  j  parce  que  le  Prin- 
ce d'Orange  n'avoit  plus  d'armée  à  lui  oppofer.  Il 
defcendit  de-là  à  Grave ,  où  il  avoit  envoyé  fon  ar- 
tillerie, fie  ayant  pafle  la  Meufe,  fur  des  pontons, 
il  alla  droit  à  Nimegue,  par  terre,  d'où  il  envoya 
fon  fils  D.  Federic ,  pour  s'oppofcr  aux  deflcins  du 
Prince  d'Orange. 

En  Hollande  Lumey  avoit  tout  à  fait  négligé  la 
difcipline  militaire  ,  fie  bien  des  gens  difoicnt,  à 
caufe  de  cela  ,  qu'il  valoit  bien  autant  obeïr  aux 
Efpagnols,  que  de  fouffrir  les  desordres  qu'il  cau- 
foit.  Le  Prince,  après  fon  arrivée,  convoca  les  E- 
tats  de  la  Province  à  Harlem  ,  où  après  lui  avoir 
étalé  ce  qu'ils  avoient  fait,  pour  la  liberté^  de  l'E- 
tat ,  fi-e  l'attachement,  qu'ils  avoient  pour  fa  per- 
fonnej  ils  ajoutèrent  qu'ils  ne  pourroient  arrêter 
déformais  un  ennemi  li  puiHant  fie  alors  viéloricux, 
qu'avec  bien  de  la  peine;  fie  lui  demandèrent  Ion 
confeil,  dans  de  fi  fâcheufes  conjonélures.  Il  les 
encouragea  fi  bien,  qu'ils l'aflùrerent qu'ils  étoient 

(i)  Meurfius  fur  cette  année  p.  180.  Liv.III. 
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mit ,  mais  on  ne  fe  hâta  point  de  leur  tenir  parole. 
'  Cependant  ayant  apris  que  les  Troupes  Espagnoles 
alloient  revenir,  ils  envoyèrent  deux  Députez  à 
D.  Frédéric  à  Amcrsfort ,  qui  leur  fit  dire  de  lui 
venir  parler  à  Buflum  Village  près  deNarde.  L'un 
des  Députez  s'appcrccvant  du  danger,  oii  la  Ville 
alloit  être ,  defcendit  du  chariot ,  qui  les  ramenoit , 
fous  prétexte  de  quelque  bcfom,  8c  s'évada  j  mais 
l'autre,  qui  avoit  fa  femme  &  fes  enfitns  dans  la  Vil- 
le, alla  à  Nardc,  porter  la  mauvaife  nouvelle  de 
l'approche  de  l'armée  Efpagnole }  &  l'ayant  fuivie 
à  Buflum ,  il  fut  conduit  à  De  Boflli ,  qui  après 
lui  avoir  demandé,  s'il  y  avoit  encore  des  Soldats 
ù  Narde ,  le  renvoya  au  lendemain  ,  avec  ordre 
d'am.encr  avec  lui  d'autres  Députez.  Ils  revinrent 
le  lendemain  I.  de  Décembre,  &  furent  renvoyez 
à  Romero,  à  qui  le  Général  avoit  donné  ordre  de 
les  écouter,  &  avec  qui  ils  convinrent  de  rendre 
leur  Ville,  pourvu  qu'on  leur  laiiTât  la  vie  &  leurs 
biens  i  mais  à  condition  que  cent  Efpagnols  feule- 
ment entreroicnt  dans  la  Ville,  &  n'en  emporte- 
roient  qu'autant  que  cent  hommes  pouvoient  em- 
porter, en  une  feule  fois.  Romero  y  entra  feule- 
ment avec  vint  hommes  &  fit  proclamer  au  fon  du 
tambour,  que  les  habitans  euflènt  à  fe  rendre  dans 
l'Eglife  de  l'Hôpital ,  pour  y  prêter  ferment  au 
Roi.  Comme  ils  l'eurent  fait,  les  Efpagnols  de 
dehors  entrèrent ,  par  les  foflez ,  qui  étoient  gelez, 
fur  les  remparts,  &  l'on  fit  fur  le  champ  égorger 
ces  Bourgeois ,  fins  épargner  perfonne.  On  dit 
que  D.  Frédéric  tua  lui  même,  de  fa  main,  un 
Bourgmertre ,  pour  exciter  les  Soldats  à  fiiire  cette 
cruelle  exécution  ;  ce  qu'ils  firent  avec  la  dernière 
cruauté,  jufqu'à  maiîacrer  les  pauvres  ,  les  vieil- 
lards, £<;  les  malades,  qui  étoient  dans  l'Hôpital. 
Les  femmes  Se  les  filles  furent  expofées  à  la  fureur 
&  à  la  brutalité  du  Soldat,  &  les  murailles  de  la 
Ville  rafées.  Les  Efpagnols  ,  fous  le  gouverne- 
ment du  Duc  d'Albe,  s'imaginèrent  toujours  que, 
par  la  terreur  des  fupplices,ils  réduiroient  les  peu- 
ples à  (c  rendre  à  dilcretion.  Mais  ils  s'y  trompè- 
rent, &  les  firent  réfoudre  à  fe  défendre,  jufqu'à 
la  dernière  extrémité  ,  fans  attendre  de  quartier 
des  ennemis  &  fins  leur  en  donner  aucun}  ce  qui 
coûta  la  vie  à  une  infinité  de  gens  de  l'un  &  de 
l'autre  Parti,  fans  compter  les  dépenfes  incroya- 
bles, que  cette  guerre  caufa  à  l'Efpagne.  Ainfi 
cette  nation  fi  politique  ,  comme  on  le  croyoit 
alors,  fe  ruina  elle  même,  en  fe  livrant  à  fon  or- 
gueuil  6c  en  s'abandonant  à  la  colère  6c  à  la  cruau- 
té} qui  ne  confeillent  jamais  rien  d'utile  à  ceux, 
qui  s'en  laiflent  aveugler.  Les  Efpagnols  au- 
roient  dû  s'appercevoir  que  foit  que  les  Trou- 
pes du  Roi  euifent  le  delîbus  ,  foit  qu'elles  euf- 
fent  le  defllis  }  la  perte  des  deux  côtcz  étoit 
pour  le  Roi ,  qui  auroit  pu ,  par  la  Douceur  6c  par 
la  Tolérance  épargner  toutes  ces  pertes ,  6c  régner 
en  Paix  fur  les  Flammands ,  comme  fur  les  Elpa- 
gnols. 
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D.  Frédéric  fe  rendit  en  fuite  à  Amfterdam, 
il  délibéra,  avec  les  Officiers  de  l'armée,  s'il 
roit  le  fiege  de  Harlem.  Mais  avant  que  de 
réfoudre,  il  engagea  ceux  d'Amllerdam  à  leur  écri- 
re, pour  les  exhorter  à  fefoumettre  au  Roi.  LeCon- 
feil  de  la  Ville  de  Harlem  fut  aflemblé  là-deflus ,  6c 
les  uns  crurent  qu'il  falloir  demander  du  fecours  au 
Prince  d'Orange }  les  autres,  au  contraire  foûtin- 
rent  qu'il  falloit  pcnfer  à  demander  pardon  au  Duc 
d'Albe  ,  pendant  qu'on  pouvoit  l'obtenir  }  puis 
que  le  Prince  d'Orange  n'avoit  point  de  forces, 
qu'il  pût  oppofer  à  celles  d'Efpagne.  Ce  dernier 
fentimcnt  l'emporta  ,  6c  l'on  conclut  à  envoyer 
des  Députez  à  D.  Frédéric  ,    pour  lui  demander 


favoir  cependant  au  Prince  d'Orange  l'ctat  ,  oij  ifya." 
l'on  étoit.  Les  Députez  furent  Cbriliopble  de  Scbn- 
genàzlx  première  Nobleflé  du  Païs,  Théodore  de 
Fries  ,  ancien  Bourgmertre  ,  6c  Adrien  Jffendcift 
Penfionaire ,  qui  étoient  tous  trois  du  Parti  Efpa- 
gnol.  Comme  il  furent  partis,  ^//)/>^r(5'«,  Gentil- 
homme Frifon  ,  à  qui  le  Prince  a\  oit  laiiîc  le 
commandement  des  Troupes  ,  dans  la  Ville  de 
Harlem,  fit  aflcmbler  les  Chefs  des  Compagnies 
Bourgeoifes  dans  le  lieu  des  Exercices,  &C  quelques 
autres  perfonnes  dilHnguécs}  à  qui  il  dit  que  D. 
Frédéric  étoit  à  Amfterdam,  oi:i  il  délibcroit  de 
venir  affieger  Harlem}  qu'il  avoit  écrit  aux  Magif- 
trats  que  s'ils  rendoient  promptement  la  Ville,  ils 
pourroient  efpcrer  d'être  pardonnez  :  Que  le 
Magillrat,  encore  qu'il  eût  juré,  qu'il  ne  feroit 
rien  lans  leur  confentement  &  celui  des  lèpt  pre- 
miers Chefs  des  Bourgeois,  avoit  envoyé  T'heodo- 
re  de  Vries  6c  d'autres  en  fccret }  pour  traiter  de 
remettre  la  Ville  au  Duc  6c  pour  lui  demander 
pardon}  qu'on  pouvoir  lacilcment  voir,  en  quoi 
confifteroit  ce  pardon,  par  l'exemple  de  Malmes, 
de  Zutfen  6c  de  Narde }  qu'ils  fe  gardaflent  bien 
de  fe  fier  aux  Efpagnols,  qui  ne  manqueroient  pas 
de  les  tromper:  Qu'ils  fe  fouvinfTent  du  ferment, 
qu'ils  avoient  fait  au  Prince  d'Orange,  il  y  avoit 
déjà  long-tcms}  qu'enfin  pour  lui,  il  étoit  prêt 
de  verfer  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fmg, 
pour  la  Liberté  }  6c  que  c'éto^t  à  eux  à  fe  décla- 
rer là-delFus.  Ils  s'écrièrent  qu'ils  étoient  prêts  à 
foufFrir  les  plus  grandes  extrémitez,  plutôt  que  de 
demander  pardon  à  une  Nation  fi  perfide,  6c  s'é- 


tant  fait  ouvrir  la 


grande 


Eglilc  ,   ils  en  ôterent 


po 
quatre,  ou  cinq  jours  pour  délibérer,  6c  à  faire 


les  Images}  ce  qui  marquoit  qu'ils  étoient  Réfor- 
mez 6c  qu'ils  ne  vouloient  avoir  aucune  Paix  avec 
les  Efpagnols  ,  qui  ne  faifoicnt  point  de  quartier 
aux  Icanoclaftes.  Ripperda  écrivit  au  Prince  d'O- 
range l'état,  oii  étoient  les  chofes.  On  lui  envoya 
le  4.  de  Décembre  quatre  Compagnies  d'Infante- 
rie du  Régiment  Allemand  de  Lazare  Mu  lier ,  dont 
fix  marchèrent  pour  Lcide.  Le  lendemain  il  re- 
vint deux  des  Députez  d'Amllerdam }  le  troifié- 
me,  favoir,  de  Vries,  demeura  près  de  D.  Frédé- 
ric, ou  de  peur,  ou  pour  attendre  la  rcponfe,  que 
fes  Collègues  rapporteroient  de  la  part  de  la  Ville. 
Mais  au  lieu  de  fuivre  leur  fentimcnt,  qui  étoit  de 
rendre  la  Ville  aux  Efpagnols,  fous  l'cfperance  d'ob- 
tenir le  pardon  du  Duc  d'Albe }  on  les  faifit  6c  on 
les  envoya  au  Prince  d'Orange  ,  à  Delft,  où  ils 
furent  traitez  comme  des  train-cs.  Aflcndelft  eut 
la  tête  tranchée,  6c  Schagen  mourut  en  prilbn. 
Ils  furent  regardez,  comme  ennemis  de  leur  patrie, 
de  la  reddition  de  laquelle  ils  avoient  traité,  avec 
l'ennemi}  fins  en  rien  communiquer  à  ceux, à  qui 
leur  ferment  les  obligeoit  d'en  faire  part.  On  fe- 
roit furpris  qu'un  homme  aufli  doux,  que  le  Prin- 
ce d'Orange  ,  eut  fait  punir  fi  rigoureulcment  ces 
deux  Députez  de  Harlem }  6c  cela  dans  un  tems , 
oij  il  y  avoit  beaucoup  plus  à  craindre  pour  lui , 
qu'il  n'y  avoit  à  efpcrer }  fi  l'on  ne  penfoit  pas  qu'il 
lui  étoit  de  la  dernière  importance  d'empêcher  que 
quelque  peu  de  Magiftrats  n'entreprifTent  de  livrer 
les  Villes  à  l'ennemi  ,  fins  que  le  peuple  en  fût 
rien.  Si  les  Députez  de  Harlem  avoient  pu  faire 
impunément  une  femblable  négotiation ,  quand 
même  elle  n'auroit  pas  réiifli  alors  }  ils  auroient 
bien  trouvé  le  moyen  de  la  faire  réiiflîr,  une  autre 
fois.  C'eft  pour  cette  même  raifbn  que  Ste  Aldegon- 
de,  étant  venu  dans  la  Ville,  de  la  part  du  Prince,  le 
6.  du  Mois,  fit  arrêter  ceux  qui  avoient  confcmti 
à  envoyer  des  Députez  à  D.  Frédéric ,  6c  élire  un 
nouveau  Magiilrat,  mieux  intentionné  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Liberté,  contre  les  Efpagnols.  Ste  Alde- 
gonde  protelta  qu'il  ne  vouloit  pas  toucher  aux 
E  Pri- 
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.,-„    Privilèges  de  la  Ville  ,  m:us  que  l'état  des  chofes 
''    ■  dcnundoit  alors  que  cela  le  tit  amli,  Si  l'on  n'en 
peut  guère  douter. 

La  nuit  fuivante,  il  fit  un  gel  cxccirit  ,  fcc  les 
Elpagnols  en  profitèrent  ,  pour  attaquer  Sp/iren- 
dum  ;  qui  cil  le  nom  d'un  fort,  qui  couvroit  HiU"- 
Icni  du  coté  d'Amlterdani,  6c  qu'il  talloit  necel- 
laireraent  avoir,  pour  faire  le  licge  de  la  première 
de  ces  deux  villes.  Dans  un  tems  plus  doux ,  ils 
n'auroicnt  ofé  en  approcher,  parce  que  l'onauroit 
mis  le  pais  voifm  fous  l'eau,  fins  qu'ils  le  pull ent 
empêclier.  llis  perdirent  du  monde  à  cette  atta- 
que, mais  enfin  ils  s'en  rendirent  maitrcs  le  9.  de 
Décembre,  avant  que  le  fccours,  qui  y  venoit  de 
Harlem,  y  pût  entrer.  Enfuite,  le  fiege  de  cette 
Ville  conimenca  le  1 1 .  du  Mois ,  il  s'y  com- 
mit de  grandvis'fiutcs  6c  pour  l'attaquer,  èc  pour 
la  défendre  6c  pour  la  fecourir  ;  que  l'on  trou- 
vera au  long,  (t)  dans  plufieurs  Hiilonens ,  car 
nous  ne  pouvons  pas  nous  engager  dans  un  détail, 
où  il  foudroit  s'étendre  au  delà  des  bornes,  que 
nous  nous  fommes  propofccs.  Quoi  que  les  Elpa- 
gnols euifcnt  mal  choifi  le  lieu  de  leur  attaque,  6c 
qu'après  s'en  être  apperçus,  ils  n'euflcnt  pas  vou- 
lu changer  leurs  bateries'j  par  mépris  pour  les  ha- 
bitans ,  qu'ils  ne  croyoient  pas  pouvoir  tenir  long- 
tems,  de\ant  eux  ;  ils  ne  laillérent  pas  de  faire 
tout  ce  qu'il  étoit  poffible,  pour  vaincre  les  difti- 
cultcz,  qui  fe  prcfentercnt.  Les  Affiegez  en  firent 
de  même  de  leur  coté,  6c  regagnèrent  plus  d'une 
fois  les  portes,  qu'ils  avoicnt  perdus.  Ils  firent  de 
nouveaux  Ouvrages ,  pour  fe  mettre  à  couvert  6c 
pour  incommoder  les  ennemis  ;  6c  de  fréquentes 
forties,  où  ils  remportèrent  de  grands  avantages  j 
mais  néanmoins  fms  pouvoir  taire  lever  le  fiege. 
Souvent  la  poudre  leur  nv.mqua,  mais  on  leur  en 
envoya  enfuite,  auifi  long-tems  qu'il  tut  poliible, 
&  le  pain  même  étant  devenu  très-cher  ,  ils  ne 
fe  rendirent  pas,  pour  cela.  Les  Afiiegeans  fouf- 
frirf-nt  infiniment  de  l'hiver,qui  fut  tort  rude,  par 
manque  de  provifions ,  6c  par  les  attaques  perpé- 
tuelles qu'ils  firent-,  Sc  D.  Frédéric  eut  envie  de 
lever  un  fiege,  qui  lui  taifoit  perdre  tant  de  mon- 
de, 6c  qui  s'avançoit  fi  peu  ;  mais  fonPeie,  plus 
conlfant  que  lui,  'l'en  empêcha,  6c  tut  caufe,  par 
ficonllance,  que  la  place  le  rendit  enfin;  ians 
quoi,  l'on  auroit  mcprifé  les  Elpagnols  de  n'avoir 
piis  fû  prendre  une  place  fi  mal  tortifiee.  Les 
Efpaonols-fircnt  aufii  paroître  leur  conduite  6c  leur 
bravoure,  enrepoullant,  plufieurs  tois, les fecours 
qu'on  efiaya  d'envoyer  dans  la  place  6c  les  efforts 
que  l'on  fit,  pour  l'cur  fiire  lever  le  fiege. 

H-7Î  Au  commencement  de  l'année  fiiivante  (2.)  Lu- 
my  6c  Barthdmi  Entes,  qui  étoient  caufe  du  re- 
lâchement de  la  difcipline  militaire  6c  avoient  fait 
mille  actions  dignes  des  peines  les  plus  féveres,  fe 
plaignirent  h)rt  infolcmment  des  ttatsi  de  ce  qu'ils 
ne  pavoient  pas  la  foldc  aux  Troupes,  6c  de  ce 
qu'ils  ne  leur  fourniiToient  pas  le  pam  de  muni- 
tion, qui  leur  étoit  nécelfaire.  La  choie  alla  fi 
loin,  qu'on  les  fit  tous  deux  prendre  6c  mettre  en 
prilbn.  Mais  le  tems  ne  permit  pas  de  les  punir, 
6c  l'on  fe  contenta  de  leur  oter  leurs  charges. 

Pendant  que  Harlem  occupoit  les  racillcnres 
Troupes,  lesZélandois  remportèrent,  par  mer, 
des  viftoires  fignalécs  fur  les  Elpagnols,  qui 
avoient  mal  à  propos  négligé  la  Marine  j  fans  la- 
quelle néanmoins  il  ctoit  trcs-dilhcilc ,  pour  ne 
pas  dire  impolfiblc,  de  domtcr  ni  la  Zelande,  m 
la  Hollande,  comme  l'événement  le  lit  voir.  (3) 

(l)  Meurfitis,  De  Meteren,  Strada  ,  Bcntivoilio  Sic. 

(i)  Meui fins  LivAV.  p.  10';. 

(3;  Voyez.  Dt  Mitiren  Liy.  IV.  fol.  91. 


Les  Zélandois  allèrent  une  nuit  juGiues  devant  15-7.5. 
Anvers,  où  ils  enlevèrent  plufieurs  vaillèaux  ,  en 
coupant  les  cables,  qui  les  tcnoient  attachez  aux 
bords  de  la  rivière.  Ils  enlevèrent  même  des  pri- 
fonnieis  dans  Anvers,  faas  qu'on  pût  l'empêcher. 
Cette  expédition  le  fit  le  14.  Janvier  1^73.  Ce- 
pendant il  tenoicnt  Ranimekens  6c  Middeibourg, 
où  il  y  avoir  des  garnilons  Efpagnoles,  alfiegécs, 
ou  au  moins  bloquées,  ôc  empêchoient  que  l'on 
n'y  envoyât  rien,  par  mer. 

Sanches  d'Avila,  Commandant  de  la  Citadelle 
d'Anvers  ,  équippa  une  Flotte  ,  pour  porter  des 
vivres  à  Middeibourg;  mais  il  fallut  fe  battre  con- 
tre la  Flotte  Zélandoife,  commandée  par  Worts , 
6c  après  en  avoir  Ibuffert  quelque  perte,  fe  reti- 
rer, Ians  avoir  pu  rien  introduire  dans  Middei- 
bourg. 

Le  même  d'Avila  entreprit,  encore,  fur  la  fin 
de  Février,  de  la  même  année,  de  mener  des  vi- 
vres dans  les  Places  Elpagnoles  de  Zélande  ,  6c  y 
retourna  avec  une  Flotte  de  cinquante  fix  Vaif- 
feaux  ,  dont  quelques  uns  étoient  plus  gros,  que 
ceux  qu'il  avoit  eus  auparavant.  La  Flotte  Zé- 
landoife lui  alla  au  devant  6c  l'attaqua  avec  beau-  , 
coup  de  hardiefie.  (4)  Elle  lui  prit,ou  fit  échouer 
la  plupart  de  fes  grands  Vailfeaux ,  mais  elle  ne  put 
empêcher  d'Avila  d'entrer  dans  le  port  de  Middei- 
bourg, èc  de  ravitailler  cette  Ville,  Armuyde  ^ 
le  fort  de  Rammekens.  Il  travailla  enfuite  à  ré- 
parer la  Flotte,  6c  pendant  ce  tems-là,  lesZélan- 
dois efîayercnt  en  vain  de  le  rendre  maîtres  de  To- 
len ,  capitale  d'une  île  ,  qui  porte  le  même  nom , 
parmi  celles  de  Zélande.  D'Avila,  en  retournant 
à  Anvers,  fut  de  nouveau  attaqué  le  17.  de  Mai, 
par  la  Flotte  Zélandoife,  qui  lui  prit  encore,ou  lui 
fit  échouer  divers  VailTeaux.  En  retournant  de 
la  pourlùite  du  Commandant  Efpagnol ,  qui  rentra 
dans  l'Efcaut,  elle  prit  quelques  bâtimens  chargez 
de  fel,  à  la  vue  de  Middeibourg. 

Il  y  eut,  en  ce  tems-ci,  quelques  defordres  en 
Nort- Hollande  entre  Sonoi  ,  6c  quelques  autres 
que  l'on  y  envoya;  à  l'occafion  d'un  porte  qu'il 
avoit  pris  fur  la  digue  de  Dimen ,  près  d' Amrter- 
dam  ,  mais  qu'il  ne  put  pas  garder,  6c  qu'il  re- 
couvra néanmoins  après  cela  6c  garda  jufqu'à  la 
prife  de  Harlem.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas, 
parce  que  cela  n'eut  aucune  fuite ,  de  quelque  im- 
portance. 

Enfin  le  12.  de  Juillet,  Harlem,  où  le  Prince 
d'Orange  ne  put  enfin  introduire  ni  fecours  ,  ni 
vivres,  fut  obligée  de  fe  rendre,  faute  de  pain. 
Quelques  (f  )  Hilloriens  remarquent  que  les  Etats 
de  Hollande  ,  par  une  mauvaife  économie ,  fous 
prétexte  que  le  bled  étoit  alors  cher,  ne  la  four- 
nirent pas  allez  ,  dès  le  commencement  du  Siège. 
Il  leur  reproche  aufii  la  même  choie,  à  l'égard  de 
Leide,  qui  ne  fut  fauvée  que  par  miracle.  Les 
grandes  dépenfes  qu'il  falloir  fiure  ,  par  rapport 
aux  revenus  qu'on  avoit  alors, exculc  ,  en  quelque 
manière  ,  cette  négligence.  Mais  il  faut  avouer 
que,  fi  l'on  avoit  pu  obliger  les  Efpagnols  de  le- 
ver ce  fiege,  ç'auroit  été  la  plus  belle  aétion,  que 
l'on  eût  faite  dans  cette  guerre  ,  6c  la  chofe  la 
plus  avantageufe  au  Parti.  Il  y  périt  quatre 
cents  Efpagnols  par  le  froid  ,  par  la  difette,  ou 
par  l'épée  6c  un  beaucoup  plus  grand  nombre  des 
troupes  Allemandes  6c  d'autres,  qui  étoient  dans 
l'année  Elbagnole.     (6)    Quelques  Hilloriens  les 

font 


(4)  De  Meteren  Liv.  IV.  fol.  91.    Meurfms  raconte  la  chofc 
autrement  ;  mais  il  y  a  apparence  qu'il  le  Uoinpc. 
(  ç  )  Rhcidanus  Annal.  Lib.  1.  p.  1 3. 
(6)  Mtnrfiui  Ibid.  p.  134- 
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I r?-).  font  monter  jiifqu'ii  douze  mille,  fiins  compter  les  |  du  z6.  Juillet  de  l'an  ifJJ-  dans  laquelle  il  difoit  ïf75 
Officiers,  qui  y  périrent.  que  le  Roi,  comme  un  bon  Père,    ctoit  prêt  à 


Le  13.  de  Juillet  on  aflcmbla,  au  Ton  du  tam- 
bour, ce  qui  rciloit  de  laGarniibn,  qui  confilloit 


troupes  du  pais.  On  leur  demanda  s'ils  aimoient 
inicux  fortir  fans  armes,  ou  fe  remettre  à  la  gcne- 
rofité  du  Duc.  Ils  choinrcnt  le  fécond,  parce 
qu'on  avoit  eu  foin,  le  jour  précèdent  ,  de  faire 
crier ,  par  les  rues ,  qu'il  leur  feroit  grâce.  On 
avoit  promis  la  vie  aux  Bourgeois  ,  à  condition 
qu'ils  payeroient  deux  cents  quarante  mille  riorins> 
mais  on  en  excepta  cinquante  fept ,  de  ceux  qui 
avoient  eu  le  plus  de  part  aux  troubles.  On  en 
exécuta  fept,  ou  huit,  quelques  autres  moururent 
de  mort  naturelle,  &le  refte  échappa,  avant  mê- 
me que  les  Articles  fuOent  réglez,  par  la  fu'eur 
du  Comte  de  Boflli.  On  Ht  mourir  par  l'épée, 
ou  l'on  noya  plus  de  neuf-cents  hommes  de  la 
garnilbn,  mais  les  Efpagnols  publièrent  qu'ils  en 
avoient  lait  périr  deux  mille.  11  y  en  avoit  eu 
quatre  mille,  entrez  en  divers  tems  dans  la  Ville, 
qui  étoit  réduits,  quand  elle  fc  rendit,  à  quinze 
cents.  Le  Régiment  de  MuUer,  pour  fauver  fa 
vie,  renonça  au  ierment  qu'il  avoit  prêté  au  Prin- 
ce d'Orange,  &  prit  celui  du  Duc  d'Albe.     On 


pardonner  à  fcs  peuples  toutes  leurs  fautes ,  fâchant 
qu'ils  les  avoient  commifes  plutôt  par  l'inlligation 


en   Wallons,    en    Anglois  ,    en   Ecolîbis    &  en   des  autres,  que  de  leur  propre  mouvement:  Qu'il 


leur  ordonna  d'aller  en  Gueldre,  6c  on  leur  donna  \  maître. 


n'avoit  jamais  témoigné  de  rigueur  envers  ceux,  qui 
s'étoient  fournis,  fins  attendre  qu'il  employât  la  for- 
ce, ÔC  qu'encore  qu'ils  fe  fuflént  obitinez,  il  les 
vouloit  rafferabler  ,  comme  une  poule  fait  {es 
poulTîns ,  ibus  fcs  ailes  :  Qu'ainfi  il  les  conjuroit 
de  penfcr  à  eux ,  6c  de  fe  remettre  entre  les  mains 
du  Roi,  fuis  attendre  fon  indignation  &  fon  ar- 
mée ;  qu'il  leur  promettoit  fi  grâce ,  &  qu'il  don- 
ncroit  des  fiuf-conduits  à  leurs  Députez  :  Que  fi 
au  contraire  ,  il  la  refufoient ,  ils  dévoient  s'atten- 
dre à  toutes  fortes  de  maux ,  à  la  faim ,  &  à  l'é- 
pée ,  &  à  être  entièrement  exterminez  ,  après 
quoi  le  Roi  enverroit  de  nouvelles  colonies  , 
pour  peupler  le  païs  :  Qii'autrement ,  s'il  ne  pu- 
nifibit  pas  une  femblable  rébellion ,  il  manqueroit  à 
ce  qu'il  devoit  à  Dieu  &  a  lui  même  :  Qu'ils  fa- 
voient  que  le  Roi ,  leur  Souverain ,  étoit  le  Prince 
le  plus  doux  &  le  plus  clément ,  qui  fût  au  monde  : 
Qii'ils  avoient  fans  doute  ouï  parler  de  la  grande 
armée ,  qu'on  préparoît  contre  eux ,  &  qu'ils  dé- 
voient confiderer  qu'enfin  le  Roi  demeureroit  le 


une  el'corte  de  cent  foixante  chevaux.  Sonoi  les 
furprit ,  Se  mit  cette  Cavalerie  en  déroute.  Ils  ! 
étoient  très-difpofez  â  rentrer  au  fervice  des  Etats,  ' 
mais  comme  le  Duc  avoit  retenu  leurs  Officiers, 
qu'on  auroit  fiit  mouiûr  ,  fi  leurs  foldats  fuiTcnt 
demeurez  au  fervice  du  Prince,  ils  obtinrent  leur 
congé. 

Ce  fiege,  quoi  que  fini  à  l'avantage  des  Efpa- 
gnols, fit  comprendre,  qu'ils  n'étoient  pas  invin- 
cibles, comme  ils  s'imaginoient  j  car  enfin  fi  l'on 
avoit  pu  introduire  du  iècours  6c  des  vivres  j  ce 
qu'on  auroit  fait ,  fi  les  efforts ,  qu'on  fit  pour  cela, 
avoient  été  bien  conduits  j  ils  ne  feroient  jamais 


Comme  on  étoit  pcrfuadé  de  tout  le  contraire, 
de  ce  qu'il  difoit  de  la  Bonté  du  Roi,  non  par  des 
foupçons,  mais  par  toute  la  conduite  conilante  de 
Philippe,  &  de  fon  Gouverneur  le  Duc  d'Albe, 
cette  Lettre  ne  fit  aucun  effet }  au  contraire  on 
réfolut  de  s'cxpofer  ,  aux  extrcmitez  les  plus 
fâcheufes  ,  plutôt  que  d'écouter  des  promeffes 
vagues.  Eneflet,  ni  Philippe,  ni  lui,  n'auroient 
jamais  pardonné  aux  HoUandois  èc  aux  Zélandois, 
des  fentimens  de  Religion  oppofez  à  ceux  des 
Efpagnols  i  quand  même  ils  auroient  pôle  les  ar- 
mes &  fe  feroient  foumis  à  eux ,  comme  les  Amé- 
ricains.    Auffi  ne  leur  promirent-ils  jamais  de  les 


\cnus  à  bout  de  cette  Ville;  outre  que  l'on  vit  par  I  fouffrir,  &  fans  cela  ces  peuples  étoient  réfolus  à 


la  manière ,  dont  elle  fut  défendue ,  que  les  foldats 
des   Etats   ne  les  auroient  pas  craints  ,   à   partie 


égale. 


Cependant  il  arriva  une  mutinerie  ,    parmi  les 
Troupes  Efpagnoles,  qui  étoient  demeurées  hors 


tout  bazarder;  de  peur  d'être  traitez  ,  comme  on 
avoit  traité  les  Moiifques,  enElpagne,  Sc  peut- 
être  encore  plus  mal. 

Comme  l'on  prévit  (1)  que  les   Efpagnols  al- 
loicnt  fc  jctter  du  côté  de  la  Nort-Hollande,  le 


de  la  Ville,  &  qui  prétcndoient  qu'on  leur  fît  j  Prince  d'Orange  y  envoya  quelques  troupes;  nr.ùs 
part  de  l'argent ,  qu'elle  devoit  payer;  parce  que  j  qui  n'étoient  nullement  capables  de  faire  tête  à 
la  folde  de  vint-huit  mois  leur  étoit  due.      11  fe  ;  l'ennemi.  Les  peuples  épouvantez  penfoicnt  à  s'en 


paflâ  fix-femaincs ,  avant  qu'on  les  pût  fatisfaire  ; 
ce  qui  fit  que  les  autres  villes  de  Hollande ,  les  plus 
expofées,  fe  mirent  en  état  de  défenfe 
le  Duc  d'Albe  eût  pu  rcconnoître,  par  quantité 
d'expériences ,  funeiles  par  le  fang  qu'elles  avoient 
fait  répandre  &  particulièrement  par  le  mafllicrc  de 
Narde,  qui  avoit  été  cauib  de  la  conftance  de  ceux 
de  Harlem,  que  les  rigueurs  qu'il  avoit  employées 
ne  valoient  rien ,  pour  gagner  les  efprits  ;  il  conti- 
nua à  fuivre  fon  naturel  altier  8c  cruel ,  aux  dé- 
pends des  particuliers ,  &  en  même  tems  à  ceux  de 
Philippe  ,  qu'il  rendoit  odieux  à  ces  peuples ,  d'u- 
ne manière  à  n'en  pouvoir  revenir.  C'eli  ainfi  que 
des  paiîïons  injuftcs,  tenant  lieu  de  Politique,  font 
embraffer  les  expédients ,  qui  leur  font  conformes, 
quoi  qu'entièrement  oppofez  aux  deifeins  qu'on  le 
propofe,  èc  tout  à  fait  pernicieux.  C'étoit  de 
l'intérêt  de  Philippe  ,  qu'après  tant  de  violences 
&  de  cruautez,  on  gagnât  les  peuples  de  Hollande 
8c  de  Zélande  par  la  douceur.  Mais  le  Duc  étoit 
d'un  naturel  fi  violent,  qu'en  fe  radouciffint,  il 
faiibit  des  menaces,  qui  rendoient  fes  adouciffe- 
mens  inutiles.     Il  écrivit  une   (i)  Lettre  dattée 

(i)  Dt  Meteren  fol.  91. 


fuir  ailleurs,  &  Sonoi  même.  Gouverneur  de  ce 
Païs-lâ,  pour  le  Parti  du  Prince ,  lui  écrivit ,  fur  la 
Quoi  que  1  fin  de  Juillet,  que  tout  y  manquoit,  gens,  vivres, 
argent ,  munitions ,  courage.  Les  Elpagnols  cru- 
rent aufiî,  qu'ils  n'avoient  qu'à  fe  prélenter  devant 
AIcmar,  pour  l'emporter.  Ils  y  furent  le  16.  de 
Juillet,  avec  deux  mille  fantaflîns,  £c  trois  cents 
chevaux  ,  qui  fe  logèrent  au  Faux-bourg.  Le 
même  jour  ,  Jaques  Cabilhu  ,  accompagné  de 
Philippe  Mander  yîa,  habile  homme,  en  matière  de 
fortifications,  y  furent  reçus,  avec  une  feule  com- 
pagnie d'Infanterie.  On  avoit  eu  de  la  peine  à  les 
recevoir,  par  k  crainte  oii  l'on  étoit  de  l'ai-mée 
Elpagnole  ;  mais  étant  entrez  ,  par  la  faveur  du 
Parti  du  Prince  d'Orange,  ils  firent  une  fortie  fur 
les  Efpagnols  ;  qui  mirent  le  feu  au  Faux-Bouig , 
8c  fe  retirèrent  à  Harlem.  Les  Troupes  s'y  étoient 
déjà  mutinées,  parce  qu'il  y  avoit  vint-huit  mois, 
qu'elles  n'avoient  reçu  leur  folde  ;  mais  on  trouva 
moyen  de  ramallèr  quelque  argent  ,  qu'on  leur 
dillribua. 

Le  21.  d'Août  D.  Frédéric  marcha  à  AIcmar, 
avec  toute   l'armée  commandée ,    fous   lui ,   par 
E  1  Noir- 

Ci)  D«  Muirm  Liv.  IV.  fol.  94. 
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,„,  Moii-carmes,  fon  Lieutenant  General.  11  avoit 
environ feize  mille  hommes,  prefque  tons  d'Infan- 
tcricj  qui  campèrent  en  divers  quartiers,  autom- 
de  la  place.  Dans  la  Ville  il  n'y  avoit  pas  plus  de 
treize  cents  habitans  ,  portants  les  Armes,  quel- 
ques paï^ms  du  voifinage  ,  &  huit  cents  foldats, 
dont  la  plupart  y  ctoicnt  entrez,  immédiatement 
après  que  les  Troupes  Klpagnolcs,  qui  y  avoient 
été  d'abord  envoyées,  s'etojcnt  retirées.  Jl  y  a- 
voit  fort  peu  de  vivres,  dans  la  place, &  nulle  ef- 
perance  de  fecours.  Sonoi,  à  qui  les  habitans  en 
avoient  demandé,  leur  récrivit,  que  tout  ce  qu'on 
pouvoit  faire  étoit  de  mettre  le  Païs  fous  l'eau  ;  en 
ouvrant  les  Eclulcs,  Sc  en  perçant  même  quelques 
digues ,  fi  on  le  trouvoit  à  propos.  Ce  Comman- 
dant en  Nort-HoUandc  reçut  auflî  une  lettre  du 
Prince  d'Orange  ,  écrite  de  Dordrccht  ,  oii  il 
étoit  le  p.  d'Août.  Ce  Prince  ,  homme  d'une 
conlhmce  peu  commune,  6c  d'ailleurs  d'une  pru- 
dence conlbmmée,  lui  dit  (i)  qu'il  ne  devoit  nul- 
lement perdre  courage,  à  caufe  de  la  prife  de  Har- 
lem ;  mais  continuer  à  avoir  foin  de  tout ,  avec  la 
même  vigueur,  qu'il  avoit  toujours  eue;  que  les 
choies  humâmes  étoient  fujettes  à  des  accidens  im- 
prévus, 6c  qu'il  ne,  devoit  pas,  pour  cela,  laifler 
ébranler  Hi  confiance  ;  qu'il  ne  falloit  pas  defeipe- 
rer  de  l'b'tat,  pour  la  perte  d'une  place;  que  cela 
n'étoit  pas  d'un  homme  de  cœur,  &  qui  connoif- 
foit  les  affaires  du  monde;  qu'il  y  avoit  encore 
beaucoup  de  Villes,  dans  la  Province,  difpofées 
à  tout  fouffrir ,  plutôt  que  de  fe  rendre  &  beau- 
coup plus  fortes  que  Harlem;  qu'il  falloit  avoir 
de  la  confiance  en  Dieu  ,  qui  ,  quand  toutes  les 
autres  efperances  viendroient  à  manquer ,  vange- 
roit  lui  même  ceux  que  les  Efpagnols  opprimoicnt, 
de  leur  perfidie  &C  de  leur  cruauté  ;  que  pour  les 
foldes ,  que  Sonoi  vouloit  qu'on  payât  réguliei-e- 
ment  aux  Troupes,  tous  les  mois,  aucun  Roi,  ni 
aucun  Général  ne  l'avoit  jamais  fait ,  &  que  le 
Duc  d'Albe  le  foifoit  encore  moins  que  perfonne; 
qu'à  l'égard  de  la  Flotte ,  que  les  Efpagnols  pré- 
paroient,  pour  fe  rendre  maîtres  du  Zuyder-zé,  il 
s'y  opposât,  autant  qu'il  lui  feroit  poffible;  qu'il 
prît  courage  par  l'exemple  des  Zélandois ,  qui  ve- 
noient  de  fe  rendre  maîtres  du  fort  de  Ramme- 
kens.  J'ai  voulu  mettre  le  contenu  de  cette  Let- 
tre, pour  faire  voir  la  conilance  du  Prince  d'O- 
range ,  qui  connoiflixnt  l'inftabilité  des  chofes  hu- 
maines, &  les  effets  furprenants  de  la  Providence 
Divine, ne  deiéfperoit  jamais  de  rien.  Ce  fut  une 
maxime ,  dont  on  eut  depuis  fouvent  occafion  de 
fe  fervir,  dans  l'Euat  des  Provinces-Unies  ,  félon 
la  remarque  (2)  d'un  grand  Hiftorien  ;  qui  affure 
que  les  chofes,  dont  on  avoit  le  mieux  efperé,  en 
ce  tems-là  ,  n' avoient  point  réiifîî,  6c  que  celles 
dont  on  ne  s'étoit  promis  aucun  bon  fucccs,en  a- 
voient  eu  ;  par  un  effet  particulier  de  la  Providen- 
ce Divine,  qui  fe  plaifoit  à  confondre  la  confiance 
6c  les  confeils  des  hommes.  Le  Prince  avertit, 
de  nouveau ,  en  cette  conjonclure  ,  les  Villes  de 
Nort-Hollande  6c  Sonoi,  d'envoyer  des  vivres  6c 
des  gens  dans  Alcmar,qui  étoii  le  boulevart  de  ce 
quartier-là  ;  6c  écrivit  en  même  tems  au  Magiftrat 
defe  pourvoir  de  tout  ce  qui  étoit  nécefHiire  6c  que 
les  Etats  de  Hollande  les  rembourceroicnt  de  leurs 
frais.  Cela  fut  exécuté,  avec  promptitude;  6c 
les  Particuliers  furent  aufiî  chargez,  de  fc  pour- 
voir, du  mieux  qu'ils  pourroicnt.  Le  Prince  eut 
le  plaifir  de  furprendre,  en  même  tems,  le  18. d'Août, 
la  Ville  de  Gertrudcmberg  ,   de   la  Province  de 


(t)  A/fMr/7tti  Liv.  IV.  p.  1.57. 
(i)  Groiius  Annal.  Liv.  II.  p.  • 
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placuit ,  Beli;icis  in   ri-hiis ,  ita  humanam  fiduciam  &  confilia 
illudcre ,  ut  numquara  limul  etfcnt  fpes  magna;  8c  bonus  cv 
tus. 
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Hollande;  mais  fur  la  frontière  du  Brabant.     Elle  if-3. 
devint  célèbre  depuis,  fous  le  Prince  Maurice  de 
Naff'au;  comme  on  le  verra,  dans  la  fuite  de  cet- 
te Hilloire. 

(3)  Le  Duc  d'Albe  étoit  alors  à  Amllerdam  6c 
foifoit  équiper  une  I''lottc  pour  fc  rendre  maître  du 
Zuydcr-zé.  De  Billy ,  qui  commandoit  à  Gronin- 
gue,  forma  un  dcffcin  fur  Enchuylc,  qu'il  vouloit 
furprendre,  par  le  moyen  de  quelques  bateaux  de 
tourbes,  où  il  avoit  tait  cacher  des  Soldats;  mais 
fondeffein,  découvert  par  un  dciertcur,  échoua. 
Celui  qui  commandoit  dans  Medemblic,  en  vain 
tenté,  par  des  lettres  du  Comte  de  Boffu,  fe  trou- 
va incorruptible. 

Cependant  les  Zélandois  tenoient  bloquez  Mid- 
dclbourg,  Rammekens  6c  Armuidc,  que  le  Duc 
d'Albe  avoit  inutilement  ciïiryé  de  ravitailler.  Bcau- 
vais ,  qui  avoit  le  commandement  de  la  Flotte  E(- 
pagnole  ,  avec  Mondragon  ,  fut  arrêté  avec  fa 
Flotte  de  quatre  vints  bâtimens  ,  par  Charles  èc 
Louis  de  Buifut  frères,  dont  le  premier  étoit  Ami- 
ral de  Zélande  ;  mais  les  Efpagnols  firent  voile 
vers  Wcilcappelle  ,  où  il  mirent  des  Troupes  à 
terre,  commandées  par  Mondragon  ,  6c  entrèrent 
brufquement  dans  Middelbourg,  avec  des  vivres. 
Mais  les  Zélandois  prirent  Rammekens. 

Le  Duc  d'Albe,  qui  atrendoit,d'un  jour  à  l'au- 
tre, Requcfens,  qui  lui  devoit  fucceder,  fouhai- 
toit  fort  de  finir  le  tems  de  fon  Gouvernement, 
par  quelque  action  de  conféquence.  Il  avoit , 
pour  cela ,  tourné  toutes  fes  Troupes  du  côté  de 
la  Hollande  6c  de  la  Zélande,  6c  joignoit  l'artifi- 
ce à  la  force,  pour  faire  réiiffir  fes  deffeins.  Le 
Prince  d'Orange  s'y  oppofoit,  de  toute  là  force, 
6c  pour  être  mieux  en  état  de  pourvoir  à  tout ,  il 
fe  fit  donner  un  Confeil  de  onze  perfonnes,  que 
l'on  choifit  d'entre  ceux,  que  l'on  croyoït  être  les 
plus  capables  d'un  emploi  de  cette  forte. 

b.  Frédéric  qui  étoit  devant  Alcmar,  comme 
je  l'ai  dit,  commença  à  l'attaquer  avec  vigueur, 
6c  comme  il  manquoit  de  gens ,  pour  travailler  à 
la  tranchée  devant  la  place ,  il  obligea  les  malheu- 
reux habitans  de  Harlem  à  fervir  à  ce  travail ,  6c 
à  cffuyer  le  premier  feu  de  ceux  de  la  place. 

Les  Efpagnols  commencèrent  (4)  le  i8.de  Sep- 
tembre à  la  battre ,  avec  vint  pièces  de  gros  Ca- 
non, plantées  affez  prés  des  murailles;  6c  comme 
elles  n'étoient  pas  fortes,  ils  donnèrent  ra{î;\ut  le 
même  jour,  trois  heures  avant  que  la  nuit  vînti 
mais  ils  furent  vigoureufement  repouffez  ,  par  la 
Garnifon  ^  par  les  Bourgeois ,  quoi  que  les  Af- 
faillans  euffent  été  relevez  deux  fois ,  par  des  Trou- 
pes fraîches.  (  f  )  Les  Afîïegeans  avoient ,  dans 
une  fortie,  fait  prifonnier,  un  ï\omm.c  Jean  Jérô- 
me ,  Officier  Efpagnol  ;  qui  lau"  dit  que  le  Duc 
d'Albe  avoit  donné  ordre  à  fon  fils  ,  que  s'il  ne 
pouvoit  pas  prendre  la  place  au  troifiéme  allant, 
il  fe  retirât  de  bonne  heure,  èz  ramenât  fes  Trou- 
pes. Ce  même  homme  leur  avoit  marqué  l'en- 
droit, où  fe  devoit  donner  l'affiut  fuivant,  6c  dit 
que  s'ils  étoient  pris ,  par  affaut,  ils  feroient  tous 
paffez  au  fil  de  l'épéc.  Il  arriva,  comme  il  l'a- 
voit prédit,  car  ce  premier  jour  l'afiâut  fut  dou- 
ble, 6c  l'un  fut  donné  à  la  porte  de  Frifc  6c  l'au- 
tre à  la  Tour  rouge.  Le  troifiéme  devoit  fe  don- 
ner le  20.  de  Septembre  ,  6c  ce  jour-là  les  Efpa- 
gnols après  avoir  canonné  la  Ville  s'avancèrent  , 
avec  leurs  ponts  volants ,  qu'ils  jettcrcnt  fur  le 
foflë;  mais  les  Ailîegcz  les  rompirent  à  coups  de 
canon  ,  de  forte  que  les  Troupes  Elpagnolcs   ne 

pu- 

(3)  Meurfms  Liv.  IV.  p  136.  &  fuiv. 

(4)  De  Meteren  Liv.  IV,  p.  Ç)A,. 

(5)  Miurfius  Ibid. 
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j~2  purent  p:is  venir  à  l'afTaut.  Cependant  d'un  côté 
'  on  rompit  les  digues  ,  en  divers  endroits  de  h 
Nort-HoUandej  &  la  failbn  pluvieufe  ,  d'un  au- 
tre côté,  commençoit  à  rendre  les  chemins  im- 
praticables j  à  caule  de  quoi  D.  Frédéric  abandon- 
na les  quiutiers,  le  zo.  d'Octobre. 

Sonoi  cependant  &  les  autres ,  qui  comman- 
doient  dans  la  Nort  -  Hollande  pour  le  Prince  , 
uvoient  travaillé  à  empêcher  ceux  d'Amilerdam 
d'entrer  dans  leZuyder-zé,  en  enfonçant  en  di- 
vers lieux  des  VailTeaux  pleins  de  pierre,  dans  l'Y, 
qui  ell  un  golfe  de  cette  mer  qui  s'étend  du 
Nord  au  Sud,  devant  Amfterdam.  La  Flotte  du 
Duc,  commandée  .par  le  Comte  de  Boflli,  Ami- 
ral de  Hollande,  pafla  néanmoins  dans  le  Zuy- 
der-zé  le  1 1 .  d'Oftobre  ,  où  il  y  eut  un  combat 
entre  les  deux  Flottes.  Celle  du  Duc,  quoi  que 
fes  Vaifléaux  fufient  meilleurs  voiliers ,  &  mieux 
fournis  d'Artillerie  ,  eut  le  deflbus  ,  après  avoir 
foûtenu  le  combat  jufqu'au  foir.  Plufieurs  bâti- 
timents  furent  pris.  Se  pluiîcurs  mis  en  fuite.  Le 
Vaiflcau  Amiral,  fur  lequel  étoit  le  Boflu,  avec 
beaucoup  de  monde,  continua  encore  à  fe  défen- 
dre le  lendemain  il.  d'Oélcbrc,  qu'il  fe  rendit, 
faute  de  fecours  ,  environné  de  Vaiffcaux  de  la 
Flotte  ennemie,  demeurée  maîtrclTe  de  la  Mer.  Le 
Comte  fut  conduit  à  Hoorn,  oi^i  il  demeura  pri- 
fonnier ,  pendant  trois  ans  ,  jufqu'au  tems  de  la 
Paix  de  Gand.  Il  fut  enfuite  accufé,  d'avoir  été 
caufe  de  la  perte  de  la  Flotte,  &  il  s'en  défendit 
par  écrit. 

A  peu  près  ,  en  ce  tems-ci ,  le  Duc  d'Albe, 
apparemment  par  ordre  du  Roi ,  convoca  les  Etats 
Généraux  des  Provinces  encore  foumifes  à  l'Efpa- 
gne  ,  pour  leur  demander  de  quoi  continuer  la 
guerre  j  plutôt ,  comme  il  fcmble  ,  pour  fon  fuc- 
cefleur  ,  que  pour  lui  •-,  puis  qu'il  n'ignoroit  pas 
qu'il  devoit  bien-tôt  arriver.  Les  Etats  de  Hol- 
lande Se  de  Zélande  l'ayant  apris ,  écrivirent  à  ceux 
des  autres  Provinces  une  Lettre  fort  touchante  , 
pour  les  prier  de  n'aider  point  un  Tyran  [le  Duc 
eC  Aibe)  contre  eux ,  qui  étoient  leurs  amis  &  leurs 
frères  j  mais  de  fecourir  plutôt  la  République 
chancellante  ,  de  rétablir  la  liberté  de  tous  les 
Païs-Bas,  qui  étoit  opprimée  j  &  de  ne  pas  fouf- 
fnr  plus  long-tcms  des  chofcs  indignes  de  gens  de 
cœur  &  de  bons  citoyens.  Ils  y  joignirent  aufli 
Une  requête  au  Roi  d'Efpagne,  en  forme  de  Let- 
tre, où  ils  repréfentoient  vivement  la  violence  Se 
la  tyrannie  du  Duc  d'Albe,  qu'ils  diibient  être  la 
véritable  caufe  de  la  guerre.  Ils  demandoient  auffi 
d'avoir  le  libre  exercice  de  leur  Religion  ,  de 
jouir  de  tous  les  Privilèges  du  Païs,  8c  d'être  dé- 
livrez de  toutes  les  Troupes  étrangères.  Ils  s'a- 
dreObient  encore  à  tous  les  Princes  Sc  à  tous  les 
Potentats  de  l'Europe,  &  les  prioient  de  vouloir 
avoir  pitié  d'eux  ,  6c  de  l'endre  témoignage  de 
l'offre  ,  qu'ils  faifoient  au  Roi ,  de  lui  être  obéïf- 
fants  &  fidèles  ,  aux  conditions  rapportées.  Ils 
les  cônjuroient  auffi  de  f^ire  en  forte  que  cette  re- 
quête fût  préfentée  au  Roi,  8c  qu'elle  ne  fe  per- 
dit point ,  comme  plufieurs  autres ,  dont  il  n'a- 
voit  point  pris  de  connoiffance. 

Le  Prince  d'Orange  connoiffoit  trop  bien  Phi- 
lippe, Prince  fier,  vindicatif  8c  opiniâtre,  s'il  en 
fut  jamais,  pour  ie  promettre  que  cette  requête 
produisît  aucun  effet  ;  mais  il  crut  apparemment 
qu'il  fe  difculperoit  par-là,  auprès  des  Puiflances 
de  l'Europe, des  accufations , que  les  Efpagnols  fai- 
foient contre  lui  j  en  témoignant  que,  fi^Philippe 
vouloit  fe  mettre  à  la  raifon  ,  il  pourroit  jouir  de 
toute  l'étendue  des  Païs-Bas,  comme  auparavant; 
6c  que  fi  cela  n'arrivoit  pas,  ce  n'étoit  que  par  fa 
faute.     Si  les  Efpagnols  avoient  été  auffi  Politi- 


fut  gardé 


ques,  qu'ils  vouloient  le  paroître,  ils  auroient  pris  ifji; 
au  mot  lesHollandois  8c  les  Zélandois,  8c  fiiit  pu- 
blier une  amniilie  de  tout  le  paffé  ,  à  condition 
qu'ils  poléroient  les  armes.  Si  ces  peuples  l'euf- 
Icnt  refuie ,  le  Roi  auroit  mis  la  Juftice  de  fon  cô- 
té ,  car  enfin  ils  ne  pouvoicnt  pas  demander  da- 
vantage de  lui  i  8c  s'ils  l'euffent  accepté ,  il  auroit 
poffedé  ces  Provinces,  où  il  y  auroit  eu  deux  Re- 
ligions ,  comme  il  y  en  eut  lono;-tems  dans  les  ter- 
res héréditaires  de  la  Mailbn  d'Autriche  en  Alle- 
magne, depuis  le  tems  de  Ferdinand  8c  de  Maximi- 
lien.  Mais  l'orgueuil  8c  la  cruauté  Efpagnole  s'ac- 
commodèrent mieux  d'une  Politique  violente,  quoi- 
que nuifible  à  ceux  qui  la  fuivent.    ' 

Le  30.  d'Octobre ,  après  que  le  Siège  d'Alc- 
mar  eut  été  levé,  François  Vaidès  eut  ordre  d'al- 
ler bloquer  Leide,  avec  deux  Régiments,  quatre 
Compagnies  Allemandes,  8c  quelque  peu  de  Ca- 
valerie. En  même  tems  ,  Romero  avec_  deux 
Régiments,  8c  quelques  Compagnies  d'Allemands 
8c  d'autres  peuples  vint  le  long  du  rivage  à  la  Haie, 
que  l'on  avoit  commencé  à  fortifier;  ouvrage  que 
l'on  abandonna,  au  bruit  de  fa  marche.  Il  fe  ren- 
dit maître  de  quelques  X'iiJages  des  environs,  8c 
enfuite  de  Maflandlluys,  oîi  il  fit  prifonnier  leSr.de 
Ste  Aldegonde.  Le  Prince  d'Orange, qui  connoif- 
foit  fon  habileté  ,  ordonna  là-delîus  à  Sonoi  de 
traiter  le  Comte  de  Boffu,  comme  on  traiteroit 
ce  prifonnier,  parmi  les  Efpagnols,  qui  fe  gardè- 
rent bien  de  le  maltraiter.  Il  fut  échangé  l'année 
fuivante  ,  avec  Mondragon,  qui  étoit  l'un  des 
meilleurs  Officiers,  qu'euffent  les  Efpagnols,  8c 
qui  avoit  été  pris  dans  Middelbourg.  Ste  Al- 
degonde fut  emmené  à  Utrecht ,  où  i 
dans  la  Citadelle. 

Le  6.  d'Oélobre,  le  Duc  de  Medinaceli  étoit 
parti,  par  mer,  pour  retourner  en  Efpagne,  fans 
avoir  voulu  faire  aucune  fonction  de  Gouverneur; 
foit  qiul  fût  effrayé  des  difficultez ,  qu'il  voyoit 
dans  cet- Emploi,  8c  qu'il  craignit  de  ne  pouvoit 
pas  s'en  aquiter  affez  bien  ;  ou  qu'il  ne  voulût  pas 
participer  aux  violences  du  Duc  d'Albe ,  ni  à  la 
mauvaife  réputation  ,  qu'il  s'étoit  aquife  dans  les 
Païs-Bas.  On  envoj'a  donc  en  fa  place  D.  Louis 
de  Rcquefens  ,  Gouverneur  de  Milan  ,  8c  grand 
Commandeur  de  Calrille,  qui  arriva  à  Bruffelles  le 
17.  de  Novembre.  Le  Duc  d'Albe,  qui  y  étoit, 
lui  remit  le  Gouvernement ,  qu'il  avoit  eu  fix  ans 
i^  trois  mois.  Il  partit  le  2.  de  Décembre,  avec 
fon  fils  D.  Frédéric  ,  8c  quelque  Cav.ilerie  pour 
l'Italie  ,  où  il  s'embarqua  à  Gènes  pour  l'Efpa- 
gne  (i).  Il  y  fut  bien  reçu  du  Roi  ,  au  moins 
apparemment,  quoi  qu'il  fut  caufe  d'une  guerre 
ruineufe  à  l'Eipagne;  parce  qu'il  n'avoit  rien  fait, 
que  conformément  aux  ordres  du  Roi ,  auffi  porté 
à  la  rigueur  8c  à  la  cruauté,  que  lui.  Qiiand  il 
s'en  fut  allé ,  fon  lùcccffeur  fit  ôter  de  la  Citadelle 
d'Anvers  l'orgueuillcufc  llatue  de  bronze ,  qu'il 
s'y  étoit  lui  même  érigée.  Elle  fut  vendue  à  un 
fondeur  de  cloches,  avec  ordre  de  la  fondre.  Par- 
mi les  Payens  même  ,  on  ne  dreffoit  jamais  des 
trofées,  pour  les  viétoires  remportées  eii  des  guer- 
res civiles.  Cette  llatue  étoit  de  la  grandeur,  8c: 
lui  reffembloit  fort  bien.  Il  y  paroiffoit  tout  ar- 
mé ,  excepté  la  tête  8c  le  bras  droit ,  qu'il  tenoit 
étendu  vers  la  Ville  d'Anvers,  comme  l'ayant  pa- 
cifiée. Sous  ces  pieds  étoit  une  figure  monffrueu- 
fe,  avec  deux  têtes  8c  fix  bras  ,  qui  tenoient  en 
leurs  mains  des  requêtes  ,  des  bourfes,  des  mar- 
teaux ,  des  haches  rompues  ^  des  flambeaux. 
Aux  oreilles  pendoicnt  des  écueles  de  gueux ,  ^ 
aux  cous  une  bclace  d'où  fortoicnt  des  ferpents.  Il 
E  5  y  avoit 

(i)  Voyez  Straàa  Liv.  VII.  fur  cette  année. 
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Ïf73-y  ^^'°''-  ^"^'  ""  marque.  On  voit  bien  que  tout 
cela  fignifioit  ccilx  ,  qu'on  appelloit  Gueux ,  dont 
le  Duc  d'Albe  prctcndoit  avoir  tiiomfc.  JVlais 
on  dit  qiVJrias  Monîams  ,  cclcbrc  Théologien 
Efpagnol,  foûtcnoit  que  ces  deux  hommes,  réu- 
nis en  un ,  fur  qui  le  Duc  marchoit,  étoient  les  No- 
bles &  les  A'illes,  dont  le  Duc  avoit  mis  les  Pri- 
vilèges &  les  Remontrances,  fous  fes  pieds.  Au 
deflus  du  Pied  d'eftal,  il  y  avoit  lUNGELIN- 
GI  OPUS  EX  AERE  CAPTIVO}  parce  que 
la  ilatue  avoit  été  f;iitc  du  métal  des  canons ,  que 
le  Duc  a\'oit  pris  à  Louis  de  Nallau  ,  dans  la  ba- 
taille qu'il  avoit  gagnée  fur  lui.  Dans  le  Pied  d'ef- 
tal on  lifoit  ces  mots: 

FERDINANDO    ALVARES 

A  TOLEDO  ALBAE  DUC. 

PHILIPPl    II.    HISP.    APUD 

BELGAS   PRAEFEC.  QUOD 

EXTINCT.  SEDIT.  REBEL 

LIBUS  PULSIS  RELIG. 

PROCUR.   lUSTIT.  CULTA 

PROVINCIARUiM  PACEM 

FIRMAR.    REGIS    OPTIMI 

MINISTRO  FIDELISS. 

POSITUM. 

Au  côté  droit  du  Pied  d'eftal ,  on  voyoit  un 
Berger,  qui  paflbit  des  Brebis,  que  des  Loups  6c 
des  Lions  fuyoicntj  &  une  Aurore  devant  laquel- 
le fe  retiroient  des  Chahuans  Se  des  Chauvefouris , 
avec  ces  mots  Grecs  delTous:  aaeEIkakos  Hiis  , 
V  Aurore  qui  chajfe  le  mal^  ce  qui  fait  allufion  au 
nom  à" Alla  ,  qui  veut  dire  V Auhe  en  Efpagnol. 
A  gauche  étoit  un  Autel,  avec  de  la  flamme  au 
deflus,  embas  DEO  PATRUM  NOSTRO- 
RUM,  Se  au  deflbus  PIETAS,  avec  un  trofée  à 
chaque  côté. 

Si  cette  ftatue  lui  avoit  été  dreflee  ,  par  les 
Etats  Généraux  des  Païs-Bas,  après  avoif  fini  la 
guerre  à  la  fatisfaélion  des  Provinces  ;  on  ne  pou- 


vroit  pas  l'en  blâmer.     Mais  fc  drciTcr  une  ftatue  If75. 
à  foi  même ,  pour  avoir  maflacré  une  infinité  de 
gens,  inlpiré  a  tout  le  monde  une  fouvcniinc  hor- 
reur pour  lui ,  Se  laiflc  la  guerre  plus  enflammée 
que  jamais  ,    c'étoit  un   orgucuil  infupportable  j 
dont    les  Flammands    fiircnt    extraordinairement 
choquez.  ,    6c   que   la  Cour  même  d'Efpagne  ne 
put  fouftrir  ;  car  il  n'y  a  point  d'apparence ,  qu'on 
abatît  cette  Ihitue,  lans  un  ordre  exprès  de  Pin- 
lippe.     Cela  réjouît  extrêmement  les  Provinces, 
qui   avoicnt   infiniment    fouffcrt  de    la   fierté  Se 
de  la  dureté  du  Duc  d'Albe.    On  ne  peut  pas  ôter 
à  ce  Duc,   la  qualité  de   grand  Général  ,  dont 
il  avoit  déjà  clonné  des  preuves,  fous  Charles  V. 
fur  tout  dans  les  Guerres  d'Allemagne.     Mais  fon 
orgucuil,  ia  cruauté,  fon  avarice  Se  fes  exactions 
exorbitantes  le  firent  regarder  comme  le  fléau  des 
Païs-Bas  ;  qu'il  ruina  entièrement,  Se  qu'il  traita 
comme  un  Pais  de  conquête.     On  aflure  (i)  qu'il 
fe  vanta  ,   chez   le  Comte  de   Konigflein ,   oncle 
du  Prince  d'Orange,  chez  qui  il  logea,  en  s'en 
allant  ,    qu'il   avoit   fait    mourir  dix -huit   mille 
hommes,  par  les  mains  du  Bourreau;  mais  il  en 
fit  périr  beaucoup  davantage  ,   dans  une  guerre, 
qu'il  auroit  bien  pu  épargner  à  fon  Maître,  s'il 
s'étoit  trouvé  d'un  naturel  équitable  ,  Se  s'il  avoit 
été  capable  de  quelque  douceur.     (2)  Vargas,  qui 
avoit  été  le  Miniilre  de  fes  violences.  Se  qui  le 
retira  avec  lui ,  difoit  néanmoins ,  qu'il  avoit  perdu 
les  Pais  Bas  y  par  trop  de  mifericorde  ;  parole  digne 
d'un  homme  de  fix  forte.     On  afllu-e  que  le  Duc 
tira  par  an  huit  millions  de  florins  des  biens,  qu'il 
confiica,Se  que  dans  la  guerre,  il  en  confuma  plus 
de  cinquante  deux,  quoi  que,  fur  la  fin,  il  payât 
mal  fon  armée ,  parce  que  le  Roi  ne  lui  envoyoit 
prefque  plus  d'argent  >  fes  thréfors  fe  trouvant  épui- 
îêz,  aufîî  bien  que  ceux  de  fes  fujets.     Il  n'ctoit 
guère  poifiblc  qu'il  leur  fit  tant  de  mal,  fans  s'en 
taire  beaucoup  à  lui  même. 

(l)  Rkcidanus  Liv.  I.  p.  IJ- 

(î)  Meurfms  à  la  fin  de  Li\re  IV.     ^ 


FIN  ^a  Second  Livre, 


HIS- 


DES    PROVINCES    UNIES.     Livre     III. 


39 


HISTOIRE 


DES 


PROVINCES  UNIES 

DES     PAIS     BAS. 

LIVRE    TROISIEME, 

Contenant  ce  quife^ajfa  dans  les  Tais- Bas.,  depuis  l'an  mdlxxiv.  jiifqità  Van  mdlxxxiv. 

auquel  le  'Prina  à  Orange  fut  ajfajjiué. 


If 74-  '^è^'^^^^^Q-^^^^-^^^  n'ctoit  pas  de  k capacité 
R3V    ,       du  Duc  d'Albe,  quoi  qu'il  ne  fût  pas , 
lans  expérience,  dans  les  affaires  de  la 
tnierre.     Il  s'étoit  trouvé   dans  la  ba- 
taille de  Lepante  ,  où  D.  Juan  d'Au- 
triche ^  fils  naturel  de  Charles  V".  battit  les  Turcs, 
en  fuivant  les  confeilsj  &  il  avoit  doiuté  les  Mo- 
rifques  de  Grenade  ,    mais  en  leur  manquant  de 
foi.     (i)  On  dit  qu'ayant  donné  ordre  à  quelques 
Oificiers  d'attaquer  de  nuit  les  Mahometans  ,  en 
tems  de  trêve -,  comme  il  n'y  réufHrent  pas,  ils  fit 
mourir  ces  Officiers ,  comme  s'ils  avoient  agi  con- 
tre les  ordres,  fur  les  plaintes  des  Morifquesi  qui, 
à  caufe  de  cette  iuftice,  qu'il  leur  avoit  fiiite,  lui 
donnèrent  de  grandes  loi.ianges,  &  crurent  pou- 
voir déformais  le  fier  fur  fa  parole }  ce  qui  fit  qu'il 
les  tailla  en  pièces  ,  lors  qu'ils  croyoient  être  en 
fureté.     On  auroit  bien  voulu ,  qu'il  en  fit  autant 
aux  Hollandois  fie  aux  Zélandois  ,   fie    l'on   n'en 
auroit  pas   fait  plus  de   fcrupule  ,   à  leur  égard  , 
qu'à  celui  des  Morifques  i    car  les  Efpagnols   ne 
haïîTcnt  guère  moins  les  Hérétiques  ,  comme  ils 
les  nomment ,  qu'ils  ne  font  les  Maures. 

La  première  choie  que  le  Commandeur  de  Caf- 
tille  trouva  à  faire ,  ce  fut  de  ravitailler  Middel- 
bourg ,  qui  étoit  réduit  à  l'extrémité ,  faute  de  de 
vivres  >   &  il  fit  travailler  inceilàmmcnt  à  la  Flot- 
te, qu'il  y  vouloit  envoyer.     Ce  qu'il  y  avoit  d'é- 
trange ,  dans  cette  affaire ,  c'cil  que  ceux ,  qui  tc- 
noient  cette  Ville  11  refîcrrée  ,    manquoient  auffi 
eux  mêmes  de  pain,  fie  vivoient  de  pirateries,  ou 
enlevoient  des  vivres,  où  ils  en  trouvoient,  fans 
payer.     Comme  on  ne  leur  pouvoit  fournir  ni  vi- 
vres ,  ni  argent ,  on  étoit  obligé  de  les  kiiTer  faire. 
Mais  les  Etats  de  Hollande  fie  de  Zélande  s'enga- 
gèrent à  payer  le  dommage, qu'ils  auroient  fait, le 
plutôt  qu'il  fe  pourroit  ;  comme  ils  le  firent ,  en 
effet,  avant  que  la  guerre  finît.     Malgré  tout  ce- 
la, ils  furent  plufieurs  fois  iiir  le  point  d'abandon- 
ner le  blocus.     Cependant  Rcqucfcns  entreprit  de 
ravitailler  la  Ville,  au  Mois  de  Janvier,  avec  deux 
Flottes,  dont  l'une  qui  étoit  de  petits  bâtimens , 
devoit  paficr  par  le  bras  de  l'Efcaut,  qu'on  appelle 
l'Efcaut  Oriental , entre  les  îles  de  la  Zélande, pour 
fe  rendre  par-là  à  Middelbourg  ;  fie  l'autre ,  dont 
les  VaifTcaux  étoicnt  plus  grands,  par  l'Occiden- 
tal, qui  ell  plus  large,  fie  coule  entre  la  Flandre 
fie  la  Zélande.     La  première  fut  commandée,  par 
le  Sr.  de  Glimes  ,  Se  par  Roinero  ,  fie  la  féconde 
par  d'Avila.     Ces  deux-  Flottes  fortirent  le  z8.  de 

(i)  GroW«j  Annal.  Lib. II. p, 43.  R^«<i<i«;«i  Liv.  I.p.ij.i<5. 


Janvier  if74.  la  première  de  Bergopzoom,  fie  la  îfj4- 
féconde  d'Anvers  j  (1)  avec  des  ordres,  qui  pa- 
roifibient  bien  mefurez}  fie  chacune  prit  la  route, 
qu'on  lui  avoit  ordonné  de  fuivrc.  Mais  les  Zélandois, 
ayant  été  avertis  de  tout,  s'étoient  tenus  prêts  à 
les  recevoir.  Boifot  alla  au  devant  de  la  principal 
le  Flotte ,  qui  étoit  celle  de  De  Glimes  fie  de  Ro-- 
mero,  qu'il  défit  entièrement,  à  la  vue  de  Re- 
quefensj  qui  étoit,  fur  le  bord  de  la  mer,  fpecla- 
tcur  du  combat.  L'autre  Flotte  fe  retira  en  fure- 
té àTergoes,  fims  fe  battre,  fie  retourna  enfuite 
à  Anvers.  Les  Efpagnols  y  perdirent  beaucoup 
de  monde,  fie  entre  autres  De  Glimes,  qui  étoit 
Vice-Amiral.  Pour  Romero  il  fe  fauva,  à  la  nage, 
avec  beaucoup  de  peine. 

Cependant  la  famine  s'augmentoit  dans    Mid- 
delbourg fie  Mondragon  écrivit  à  Requefens  que 
s'il  ne  lui  arrivoit  des  vivres,  dans  huit  jours,  il 
feroit  obligé  de  rendre  la  Ville.     Sa  lettre  fut  in- 
terceptée fie  réjouit  extrêmement  le  Prince  d'O- 
range ,  èc  tout  le  Parti.      On  renvoya  celui  qui 
l'avoit  portée,  qui  apprit  à  Mondragon  la  défaite 
de  la  Flotte  Efpagnolej  ce  qui  détermina  le  Com- 
mandant à  rendre  Middelbourg  fie  Armuyde ,  le 
huitième   jour  ,   après   avoir   écrit  cette  Lettre  j 
comme  il  avoit  dit  qu'il  feroit  obligé  de  faire,  s'il 
ne  lui  arrivoit  des  vivres  auparavant.     On  lui  per- 
mit de  s'en  aller,  fiir  la  parole  qu'il  donna  qu'il 
feroit  rendre  ,   dans  l'cipace  de  deux  mois ,  Ste. 
Aldegonde,  le  Capitaine  Jafol)  Symorife,  un  Ingé- 
nieur Italien  nommé  Citadella  ,  le  Lieutenant  du 
Capitaine  IVilkren   de  Jugcren  ,    fie   le  Capitaine 
Jean  Pottin  j    ou  qu'il   viendroit    fe  remettre  en 
prifon.     Tout  fut  réglé  le  ip.  de  Février,  fie  la 
Garnifon  en  fortit,  avec  armes  fie  bagage.     Il  fut 
auffi  permis  de  la  fuivre  à  tous  ceux,  qui  le  fou- 
haiterent ,  fur  tout  aux  Ecclefialliques.     (j)  On 
trouva  ,  dans  la  ville  ,   quantité   de  marchandiies 
appartenantes  à  ceux  d'Anvers  ,   qui  furent  ven- 
dues, pour  cinq-cents-mille  francs,  qui  fervirent 
en  partie  à  payer  les  foldes  dues  aux  Soldats  fie  aux 
Matelots.     (4)  Le  Prince  d'Orange  donna  eniùite 
ordre  de  fortifier  Armuyde,  pofte  de  conféqucn- 
ce,  pour  la  confervation  de  Âliddelbourg.     Ainfi 
il  fe  trouva  maître  de   toute   i'ile  de    Walche- 
ren. 

Louis  de  Naffiiu,  qui  étoit  retourné  en  AUe- 

magne , 

(1)  Voyez  les  dans  De  Metcren  Liv.  V.  fol.  99. 

(3)  Rheidanus  Ann.  Lib.  I.  p.  14. 

(4)  strada  Ljv.  VIII.  fur  celte  année  dit  que  le  Prince  d'O- 
range tira  de  cette  Ville  quatre  cents  nulle  Ecus;  ce  qui  n'eil 
guère  vrai-fctnblable, 
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i}'74-  magne,  (i)  après  la  prife  de  Mons,  en  revint  cet- 
te année,  pour  ibûtenir  Ton  frerc  en  Hollande.  ^  Il 
viiit  d'abord,  avec  quelque  Cavalerie,  entre  Aix 
la  ChappcUe  3c  Mallricht  ,  place  fur  laquelle  il 
avoit  formé  un  defl'ein,  mais  qui  échoua}  parce 
que  ceux,  qui  le  favorifoicnt  dans  cette  Ville,  fu- 
rent découverts  5c  challcz.  Le  Commandeur  de 
Caitille  y  envoya  lès  meilleures  Troupes,pour  l'ob- 
ferver,  SCpoUf  empêcher  ifjn'il  hc  fit  aucun  pro- 
grès dans  la  Gucldre  6c  qu'il  ne  le  joignît  avec  le 
Prince  d'Orange.  Cependant  le  Gouverneur  de- 
meura dans  l'inaftion ,  en  lîrabant  6c  en  Hollande , 
faute  de  Troupes.  Valdès  leva  le  iiege  de  Leide, 
pour  aller  contre  Louis,  aufli  bien  que  d'Avila, 
&  quelqties  autres.  Le  Comte  de  Nalîau ,  accom- 
pagné du  Comte  Henri ,  qui  étoit  fon  Cadet  6c  du 
Prince  Chriffophk  ,  fils  de  l'Ëlccleur  Palatin  ,  ne 
pouvant  paifer  la  Mcufe,  du  coté  de  Ruremon- 
ue,  marcha  avec  fcs  Troupes,  qu'on  fliit  monter 
à  fept  ou  huit  mille  hommes  de  pied  ,  £<;  à  deux 
mille  Chevaux.  De  là  il  alla  du  côté  de  Nime- 
gue,  où  il  avoit  quelques  intelligences}  mais  d'A- 
vila le  prévint,  6c  comme  il  avoit  reçu  de  nou- 
veaux renforts ,  il  fe  trouva  en  état  de  rompre  tous 
fes  delfeins.  (i)  Un  Hiitorien  contemporain  dit 
que  le  1 3  d'Avril  les  Chevaux-legers  des  Efpa- 
gnols  s'étant  avancez  ,  pour  reconnoître  l'armée 
de  Louïs ,  il  les  chargea  brufquement ,  les  mit  en 
fuite,  6c prit  un  de  ceux,  qui  les  commandoient, 
nommé  Lajfa ,  qui  étoit  neveu  du  Commandeur ,  6c 
qui  fut  envoyé  en  Allemagne)  que  le  lendemain 
les  troupes  de  Louis,  fe  croyant  en  fureté,  s'é- 
loignèrent trop  les  unes  des  autres}  que  leur  Ge- 
neral ne  fâchant  point  que  toute  l'armée  Efpagnole 
avoit  pafle  la  Mcufe  à  Grave  ,  la  fut  attaquer , 
avec  les  arquebufiers  François  ,  près  d'un  village 
nommé  Moock,  avec  le  Comte  Henri  6c  le  Prince 
Chrillophlc}  6c  que  l'armée  qu'ils  conduifoient 
n'ayant  point  été  mife  en  bataille,  comme  il  fal- 
loit,  elle  fut  taillée  en  pièces,  6c  les  trois  Chefs 
tuez,  fins  qu'on  ait  pu  favoir  ce  que  devinrent 
leurs  corps.  (3)  Un  autre  Hiftorien  raconte  la 
chofe  un  peu  autrement.  Il  dit  que  Louïs  ayant 
fait  repofer  fes  Troupes,  près  de  Moock,  trompé 
par  fes  el'pions ,  ne  fut  point  que  les  ennemis 
nvoient  tous  pafle  la  Meufe }  que  ceux ,  qui  con- 
noilioient  les  lieux  ,  lui  avoicnt  confeillé  d'aller 
camper  une  heure  6c  demie  plus  loin  ,  dans  des 
campagnes  entre-coupées  de  ruifTcaux  ,  qui  font 
entre  la  Mcufe  6c  le  Wahal,  oi^i  il  auroit  été  en 
fureté.  Mais  il  aima  mieux  faire  repofer  fes  gens, 
&  par  mépris  pour  l'ennemi,  il  ne  fe  tint  pas  afTez 
fur  fes  gardes.  (4)  Un  troifiéme  afllirc,  qu'il  fut 
vaincu,  à  caufe  de  l'infolence  de  fes  foldats,  qui 
lui  demandèrent  leur  folde,  dans  le  tcms  que  les 
ennemis  marchoient  à  lui.  Il  eft  certain  que  cela 
lui  étoit  arrivé  avant  le  Combat,  que  le  Duc 
d'Albe  lui  avoit  fait  perdre,  fur  la  rivière  d'Ems} 
&  il  pourroit  bien  le  faire  que  ceux,  qui  le  rap- 
portent à  cette  bataille  ,  aient  confondu  l'une 
avec  l'autre }  puis  qu'on  ne  trouve  point  cette  cir- 
conftance,  dans  les  autres  Hiltoriens.  (f)  Benti- 
voglio  rapporte  la  chofe  encore  autrement  ,  6c 
repréfente  Louïs  rangeant  fon  armée ,  6c  faifant 
les  devoirs  d'un  bon  Général.  Strada  ne  s'accor- 
da pas  néanmoins,  en  tout,  avec  lui.  J'ai  cru 
devoir  faire  ces  remarques  ,    pour  montrer  qu'il 


(i)  T)e  Meteren  Liv.  V.  fol.  loi.    Sirada  Ibid.  Bentlvtglio 

Liv.  Vin. 

(i)  De  Meteren  Ibid.  fol.  lOi. 
(3')   Rhcidanus   Lib.  I.  p.  16. 

(41  Groiius  Ann.Lib.  Il.p.  43.  après  ^ean  Fr.  le  Petit Chrûn. 
Liv.  XI.  p.  178. 

(s)  Délia  Cuer.  di  Viandra  P.  I.  Lib.  VIII.  p.  167. 


n'elt  guère  fur  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  fortes  i  f74. 
de  choies }  à. caufe  de  la  variété,  que  l'on  trouve, 
dans  les  Hiltoriens. 

Il  fembloit  que  cett'é  viéVoife  devoit  être  fuivie 
de  très-grands  avantages  pour  les  Efpagnols}  mais 
ils  n'en  rccueuillircnt  pirfqu'aucun  autre  fruit, 
que  d'avoir  prévenu  les  mauvaifes  fuites ,  que  la 
conjonétion  des  Troupes  des  frères  de  Naflau  au- 
roicnt  pu  avoir.  (6)  A  peiné  la  viftoire  fut-elle 
gagnée,  que  les  foldats  Elpagnols,  de  l'armée  vic- 
toiïeufe  commencèrent  à  le  mutiner.  Ils  n'a- 
voient,  difoicnt-ils,  que  les  tatigues  6c  les  dangers 
à  eiïïiyer,  pendant  que  leurs  Commandans  avoient 
tout  l'honneur  6c  les  recompenfcs,  qui  étoient  dues  à 
leurs  foldats;  de  lorte  qu'il  ne  relloit  à  l'armée,  que  les 
ble/Tures  6c  la  pauvreté }  que  les  milérables  foldes , 
qu'ils  recevoient  ,  étoient  comptées  plutôt  pour 
des  recompenfcs,  que  pour  des  gages  dûs,  6c 
qu'après  les  avoir  long-tems  fait  attendre,  on  n'a- 
chevoit  jamais  de  les  payer  toutes  entières.  Ces 
difcours  fe  tinrent,  entre  eux  ,  la  nuit  même  qui 
fuivit  la  vicloire.  Ils  dépofei'ent  en  fuite  leurs  an- 
ciens Officiers  6c  en  créèrent  de  nouveaux.  On 
remarque  que  cette  mutinerie  6c  les  autres,  qui  la 
fuivirent ,  le  firent  par  ordre  6c  d'un  commun  con- 
fentemcnt  de  cinq  mille  Efpagnols }  an  lieu  que 
parmi  les  autres  nations, ces  foulevemcnts  tenoient 
plutôt  du  tumulte,  que  de  la  confpiration  réglée. 
Ces  mutins  partirent  d'abord  de  Moock ,  pour  al- 
ler à  Anvers ,  oïi  ils  fc  propofoient  de  fe  faire  payer 
de  ce  qui  leur  étoit  dû.  l3'Avila  6c  les  autres  Offi- 
ciers n'oublièrent  rien  pour  les  appaifer,  mais  tout 
fut  inutile.  Cette  étrange  République  fe  forma , 
malgré  eux ,  fous  la  conduite  d'un  Elu ,  qui  fit  ob- 
ferver  les  lois  6c  la  difcipline,  qu'elle  s'impofa  elle 
même,  avec  beaucoup  de  rigueur.  L'Elu  propo- 
foit  ce  qu'il  jugeoit  à  propos  6c  la  multitude  le 
confirmoit,  ou  le  rejettoit  par  fes  fuffrages. 

Ces  mutins  ayant  pafle  la  Meufe  à  Grave, 
marchèrent  droit  en  Brabant ,  6c  entrèrent  dans  la 
Citadelle  d'Anvers  ,  dont  la  garnifon  Efpagnole, 
au  lieu  de  les  empêcher  d'y  entrer,  les  reçut.  On 
peut  facilement  concevoir  la  crainte ,  oi!i  la  "Ville 
d'Anvers  fe  trouva,  dans  cette  conjonfture.  Le 
Commandeur  s'étoit  tranfporté  lui  même,en  cette 
Ville,  6c  fut  à  cheval  leur  parler,  fur  l'explanade 
de  la  Citadelle ,  où  ils  s'étoient  mis  en  bataille  j 
mais  ni  la  promeflè,  qu'il  leur  fit  qu'on  les  fitis- 
feroit  au  plutôt  ,  ni  ion  autorité  ne  fervirent  de 
rien.  Les  foldats  mutinez  lui  dirent  feulement 
qu'ils  ne  feroient  à  charge  à  la  Ville,  que  pour 
leur  entretien,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  payez.  Ils 
firent  auparavant  déloger  de  la  place  un  Régiment 
Allemand  de  Frédéric  Perrenot  Sr.  àt  Champigny  ^ 
frère  du  Cardinal  de  Granvelle,  pillèrent  fa  mai- 
fon  6c  quelques  autres.  La  crainte  qu'ils  n'allaflent 
plus  loin  ,  fit  qu'on  travailla  inceffiimment  à  les 
fitisfliire,  6c  qu'on  leur  fit  compter  quatre  cents 
mille  francs  en  argent,  à  la  folde  de  quelques  m<MS 
près,  que  la  Ville  leur  payât  en  draps.  Ce  fut  la 
la  première  rébellion  ,  de  quelque  conféquencc, 
qui  fe  fit  par  les  Elpagnols  dans  ces  pa'is-là }  mais 
fur  le  modèle  de  laquelle ,  il  s'en  fit  plufieurs  au- 
tres, dans  la  fuite. 

Pendant  ces  mouvements  des  Efpagnols ,  yidolf 
Hamftede^  qui  commandoit  la  Flotte,  au  lieu  de 
Glimes,  tue  dans  le  combat  naval  de  l'tfcaut,  eut 
peur  que  les  mutins  ne  s'en  iaifificnt  S>c  à  caufe  de 
cela  la  fit  dcfcendrc  plus  bas.  Les  2,élandois  en 
furent  avertis  ,  6c  ne  manquèrent  pas  de  venir, 
avec  nombre  de  Vaiflcaux  bien  armez,  attaquer 
cette  Flotte  vuide  ,   qui  étoit  de  quarante  bâti- 

mens, 

(6)  BentivogUe  P,  I.  Liv.  VIII.  p.  109.  c  fuiv. 
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IfTA.  mens,  grands  8c  médiocres,  dont  ils  prirent  la[  Néanmoins  le  Commandeur  ne  laifîa  pas  d'en- 
plus  grande  partie  &c  mirent  le  feu  au  relie.  Cette  j  voycr  Ste.  Aldegonde  ,  qu'il  croyoit  agréable  au 
Flotte  étoit  deilinee,  pour  attaquer  la  Zélande,  pari  Prince,  comme  en  effet  il  l'étoit}  &  l'on  donna 
les  rivières  &  les  canaux,  qui  font  entre  fes  même  des  otages  en  fi  place,  pour  aflurer  fon  re 
Iles;   mais  il   fallut   renvoyer   ce    dclTcin   à  une  «... 

autrefois. 

Cependant  le  Prince  d'Orange ,  qui  s'étoit 
avancé  en  Gucldre  ,  pour  y  recevoir  fes  Frères, 
dés  qu'il  fut  leur  défaite  &  leur  mort,  fe  retirai 


im- 


qu 

dans  l'île  de  Bommel  ;  d'oi^i  il  laifoit  des  courfes 
fur  les  lieux,  qui  étoient  entre  les  mains  des  Elpa- 
gnols.  Le  Commandeur  craignant  qu'il  n'eût 
quelque  deffein  lur  Bolduc,  y  envoya  le  Marquis 
Vitclli  avec  des  Troupes,  pour  s'oppoier  aux  cntrc- 
priies  du  Prince.  Il  prit  quelque  petites  places  de 
ce  c6té-là,  mais  il  ne  put  fe  rendre  maître  de 
Bommel. 

Le  Commandeur  le  rapnella  enfuite ,  &  envoya 
après  une  partie  des  Troupes  qu'il  commandoit  à 
A'aldés ,  pour  reprendre  le  Siège  de  lucide  >  qu'il 
avoit  abandonné  ,  comme  on  l'a  dit  auparavant , 
pour  aller  au  devant  de  l'armée  de  Louïs  de  Naffau. 

On  (i)  auroit  dû  avoir  peur,  en  Hollande, 
que  ces  Troupes  ne  vinflént  de  nouveau  devant 
Leide,  6c  par  conféquent  fournir  cette  place  de 
vivres  ,  de  Troupes  Se  de  munitions  néceffaires , 
pour  ftiire  une  longue  réfiilance  ;  fur  tout  après  avoir 
commis  une  femblable  faute,  à  l'égard  de  Harlem, 
qui  s'étoit  perdue,  par  la  même  négligence.  On 
auroit  encore  dû  rafer  les  forts ,  que  les  Efpagnols 
avoient  faits,  pour  le  blocus  de  la  place.  Le  Prince 
avoit  averti  les  Etats  de  cela  &  l'on  avoit  donné  or- 
dre d'y  mener  des  vivres  ;  mais  cet  ordre  ne  fut  point 
exécuté,  8c  les  Efpagnols ,  qui  le  favoient,  en  pro- 
fitèrent. 

En  ce  tems-là ,  Requefens  publia  un  pardon  gé- 
néral de  Philippe,  donné  à  Madrid  le  iR  de  Mars. 
Il  fît  dreffer  des  échaffauts,  dans  les  Villes  de  Bruf- 
fellcs  8c  d'Anvers,  le6.de Juin,  8c  le  fît  lire  publi- 
quement. Ce  pardon  regardoit  tous  ceux  qui , 
dans  les  IVis-Bas,  aboient  violé  les  Lois,  en  affiliant 
aux  Ancmblécs  Rcligicufes  des  Proteftans,  ou  en 
pienant  les  armes,  en  rompant  les  images,  en  pil- 
lant les  Egliles  8c  les  Monafteres  ,  ou  en  quel- 
que autre  manière  que  c'eût  été.  Le  Roi  en  ex- 
cluoit  néanmoins  le  Prince  d'Orange  8c  quelques 
autres,  qu'il  fe  réléi-voit.  Il  y  avoit  encore  une 
condition  ajoutée;  c'eft  que  ceux, qui  voudroient 
avoir  part  à  ce  pardon,  8c  rentrer  dans  leurs  biens 
confîlquez  ,  qui  pouvoient  être  encore  entre  les 
mains  du  Roi ,  devroient  produire  des  atteilations 
de  leur  abjuration  de  la  Religion  Protelfante  8c  de 
leur  foumiffion  à  l'Eglife  Romaine.  La  plupart 
des  gens  fe  défièrent  de  ce  pardon  ,  cependant 
quelques  uns  de  ceux  qui  s'y  fièrent  ne  s'en  trou- 
vèrent pas  mal;  8c  il  y  en  eut  même,  qui  ayant 
été  mis  en  prilbn  ,  fous  le  Duc  d'Albe  ,  furent 
élargis. 

Les  Efpagnols  firent  courir  le  bruit  qu'ils  fou- 
haitoient  férieufement  la  paix,  8c  ils  envoyèrent 
des  gens,  qui  fous  prétexte  d'affaires  particulières, 
qu'ils  avoient  en  Hollande,  obtinrent  des  paffeports 
du  Prince  d'Orange,  pour  y  venir  en  fureté.  On 
leur  permit  de  parler  à  RottCidam  ,  où  il  étoit,  à 
qui  ils  voulurent ,  8c  il  a  apparence  que  le  Prince , 
alTuré  du  peuple,  en  ufa  ainfi,  pour  leur  faire  voir 
que  ce  n'étoit  pas  lui  feul,  qui  fedéfioitde  la  paix. 
AulH  virent-ils,  que  perfonne  n'y  étoit  porté,dans 
la  pcrfuafion,  oii  l'on  étoit  généralement  que  cet- 
te paix  n'étoit  qu'un  piège;  8c  ne  pourroir  fe  fai- 
re qu'à  des  conditions  honteulcs  8c  infupportables 
aux  Provinces  ;  fur  tout ,  où  il  y  avoit  beaucoup 
de  Protellans. 

(0  Jean  Fr.  le  Petit.  Chr.  Liv.  X.  p.  278  ,  Sz  fuiv. 


tour,  8c  celui  de  Champigny,  qu'on  lui  donnoit 
pourAjoint.  11  y  eut  d'abord  une  difficulté,  par- 
ce que  Champigny  8c  Ste.  Aldegonde  fouhaitoient 
que  les  Etats  de  Hollande  8c  de  Zélande  s'adreffaf- 
fent  au  Roi  ;  par  une  Elpece  de  Requête ,  pour  lui 
demander  la  paix ,  aux  conditions  qu'ils  jugeroient 
jultes  8c  raifonnables. 

Pour  ne  pas  paroître  ennemis  de  la  paix  ,   les 
Etats  de  ces  deux  Provinces  avoient  déjà  fait  une 
réfolution ,  qu'ils  avoient  mile  entre  les  mains  de 
Jea»  de  Matemfs^  Sr.  de  Rivière  8c  de  Irejlong.,  oh. 
ils  repréfentoient  que  les  Etats  de  Hollande  8c  de 
Zélande  n'avoient  jamais  eu  aucun  deffiein  de  faire 
la  guerre  au  Roi  ;  mais  feulement  de  défendre  les 
anciennes  coutumes,  les  Lois  lic  les  Privilèges  de 
leur  Pais,  contre  la  tyrannie,  la  violence,  8c  les 
exactions  inouïes  8c  exorbitantes  du  Duc  d'Albe  j 
qui  avoit  deffiein  de  réduire  les  fujets  de  faMajeilé, 
en  un  efclavage  perpétuel,  8c  de  ruiner  lePaïs, 
pour  jamais  :  Qu'ainfi  ils  ne  vouloicnt  entrer  en 
aucune  capitulation ,  avec  leur  Souverain  ,   à  qui 
ils  avoient  toujours  tâché  d'obeïr  :    Qu'il  prioient 
le  Roi,  comme  un  bon  Père,  d'avoir  égard  aux 
miferes  des  peuples  èc  aux  maux ,  qu'ils  fouffroient , 
8c  de  vouloir  travailler  à  rétablir  leur  repos  8c  leur 
commerce  ;   tant    pour  agrandir   fon  Etat ,  que 
pour  faire  profperer  fes  Sujets:  Que  cela  ne  fe  pou- 
voit  faire,  fîms  mettre  dehors  les  Etrangers,  qui 
ne penlbient qu'au  pillage,  ^  qui  ne  s'intereffioient 
nullement  au  bien  des  Provinces,  8c  avoient  don- 
né par  là  occafion  à  la  guerre  :    Qu'ils  prioient  le 
Roi,  après  qu'il  auroit  éloigné  les  Etrangers,  d'af- 
(embler  les  Etats  Généraux ,  pour  rétablir  par  tout 
le  bon  ordre  8c  la  police;  en  forte  que  fes  Sujets 
puffient  être  affiurez  de  vivre  en  repos  8c  fans  être 
expofé  aux  dangers ,    auxquels  ils  l'étoient  encore  : 
Qu'on  ne  pouvoit  attendre  de  cette  guerre ,  fî  elle 
continuoit,  que   la   défolation   de   tout  le  païs  } 
d'autant  plus  que  les  peuples  quittoient  leur  com- 
merce, pour  apprendre  le  métier  de  la  guerre,  ^ 
vivre  d'une  manierG  plus  licentieufe  :    Qu'ils  fup- 
plioient  Çx  Majellé ,   qu'après  avoir  déchargé   la 
Hollande,  la  Zélande  8c  les  autres  Provinces  de 
cette  foule  de  foldats  étrangers,  il  y  eût,  parpro- 
vifîon  ,   fufpenlîon  d'armes,  8c  que  toutes  fortes 
d'hollilitez  ceffiiffient  :    Qu'enfin  les  Etats  s'affu- 
i-oient  que  le  Grand  Commandeur  8c  tous  les  au- 
tres fidèles  Vaffiaux  du  Roi  tiendroient  la  main  à 
cela,  comme  ils  les  en  prioient  très-humblement  i 
8c  qu'eux ,  de  leur  côté ,  s'aquiteroicnt  de  tous  les 
devoirs  de  fîdeles  Sujets  du  Roi. 

C'eft  ainfi  que  l'on  paya  les  Efpagnols  de  la 
même  monoie  ,  dont  ils  fe  fervoient.  Ceux  de 
Hollande  8c  de  Zélande  avoient  en  effet  autant  de 
raifondefedirebonSujetsduRoi,  que  fes  Miniflres 
en  avoient  de  louer  fà  clémence.  S'il  pouvoit  faire 
ce  qu'il  faifoit ,  fans  blcffier  cette  vertu  ;  fes  Sujets 
pouvoient  fe  défendre  contre  lui,  à  main  armée, 
fans  manquer  à  l'obcïffiance  qu'ils  lui  dévoient. 
Mais  cela  ne  contenta  nullement  les  Efpagnols, 
8c  Champigny  témoigna  ,  dans  une  Lettre  qu'il 
écrivit  à  Ste.  Aldegonde,  que  le  titre  d'Etats., 
que  ceux  de  Hollande  8c  de  Zélande  prcnoient, 
dans  cette  réfolution,  ne  leur  appartenoit  pas  ;  8c 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  dire  que  les  Villes  fouftrai- 
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faire 


le  conduiibient  envers 
de  bons  Sujets  envers 
leur  Souverain.     Cette  Lettre  ayant  été  commu- 
niquée aux   Etats  des  deux   Provinces,  ils  firent 
une  remontrance  adrcffiée  au  Roi ,  qui  commence 
F  par 
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1^74.  p.^j.  CCS  termes  :  (i)  Remontrent  y  en  toute  humiliic  ^ 
les  Chevaliers ,  Nobles  iâ  Filles  de  Hollande  y  de 
Zétande^  que.,  detoustems,  ils  ont .^  comme  bous  là 
fi'leks  Vajjaus  {^  Sujets  ^  en  toutes  cbofes,  tant  à  V. 
M.  qu'à  fes  PrédcceJJeurs  de  très-illujîre  mémoire  .^ren- 
du toute  très-humble  obeïffance.,  révérence  (^  fervice 
Sec.  Au  reftc  elle  contient  le  même  Cens,  &piei- 
que  les  mêmes  paroles,  que  la  Réfolution,  dont 
nous  venons  de  donner  l'extrait  en  peu  de  mots. 
Le  Gouverneur  6c  le  Confeil  de  BruOclles  furent 
également  choquez  de  cette  Remontrance  ;  com- 
me {\  eilc  avoit  été  faite,  pour  fe  moquer  du  Roi  ; 
lîuis  penll-r  que  ce  n'étoit  pas  moins  fe  moquer 
d'eux ,  que  de  leur  parler  de  la  clémence  du  Roi , 
&  du  defir  fmccre  qu'il  avoir  de  gratifier  fes  Su- 
jets ^  qu'il  ne  vouloit  que  rendre  efclaves,  à  per- 
pétuité, à  l'égard  des  efprits  6c  des  corps.  C'eft 
ainil  que  les  hommes  fe  pardonnent  à  eux  mêmes 
des  chofes,  dont  il  ne  fauroient  fouffrir  la  moitié, 
dans  les  autres. 

Cependant  le  Commandeur  avoit  envoyé  quel- 
ques Troupes  en  Nort-HoUande,  qui  ravageoient 
la  campagne,  pour  obliger  les  Habitans  de  fe  fou- 
mcttre  au  Roi  j  mais  comme  ces  gens-là  ne  con- 
noiilbient  pas  afiez  le  païs ,  ils  tomboient  dans  des 
embufcades  qu'on  leur  drelToit,  6c  il  y  en  eut  beau 
coup  de  tuez,  fans  avoir  rien  avancé.  Il  avoit 
auflî  foit  une  entreprife,  furDelft,  qui  échoua, 
aufli  bien  qu'un  defléin  des  Zélandois  fur  An- 
vers. 

Mais  la  plus  mémorable  entreprife  de  cette  an- 
née fut  celle  de  réduire  Leide,  par  la  famine  ,  à 
fe  rendre  au  Roi  d'Efpagne.  Valdès  s'étant  rendu 
maître  de  quelques  forts,  que  l'on  avoit  fiiit  occu- 
per par  des  Troupes  Angloifes  ,  qui  par  lâcheté, 
ou  autrement,  ne  firent  par  la  réfillence  qu'elles 
pouvoient,  avoit  fi  bien  fermé  les  avenues  de  la 
Ville,  qu'il  n'y  pouvoit  rien  entrer  ,  6c  que  ceux 
qui  y  commandoicnt  diftribuermt  ,  dès  lors  ,  le 
pain  au  poids,  6c  le  relie  à  proportion.  Le  Com- 
mandant Efpagnol  fit  fommer  la  Ville  6c  lui  ofiù-ir 
les  plus  avantageufes  conditions,  qu'elle  pouvoit 
fouhaiter,  dans  l'état,  où  elle  étoit  j  mais  les 
bourgeois  6c  le  peu  de  garnifon ,  qu'il  y  avoit  de- 
dans, refuferent  abfolument  de.fe  rendre.  Les  prin- 
cipaux de  ceux,  qui  y  commandoient,  avec  la 
Magilb-ature,  étoient  Jacob  &C  Jean  Fander  Does, 
plus  connu  par  le  nom  de  Douja.,  dans  les  païs 
étrangers  j  qui  ont  vu  pluficurs  Ouvrages  ,  fous 
ce  nom,  concernant  les  Belles  Lettres,  dans  lef- 
quelles  il  excelloit.  Ils  eurent  bien  de  la  peine  à 
tenir  les  Bourgeois  ,  mourants  de  faim ,  dans  le 
devoir.  Mais  leurs  foins  auroient  été  inutiles ,  fi 
Valdcs  avoit  fitit  tirer  fur  la  place,  6c  lui  donner 
quelques  afHiuts ,  comme  cela  avoit  été  réfolu  par- 
mi les  Officiers.  (2)  Strada  aifure  que  cette  né- 
gligence ne  vint  pas  de  mal-habileté,  mais  d'une 
Amourette,  que  cet  Officier  Efpagnol  avoit  à  la 
Haye  i  où  une  Dame,  qu'il  prétendoit  époufer, 
l'engagea  à  différer  l'attaque  de  la  place.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  le  Prince  d'Orange  ne  voyant  aucun 
moyen,  après  la  défaite  de  fes  frères  ,  d'amaiîer 
un  corps  de  troupes  fuffifant ,  pour  introduire  des 
vivres  6c  du  fccours  à  Leide,  propofi  aux  Etats  de 
Hollande  de  mettre  le  païs  fous  l'eau,  6c  d'intro- 
duire, par  des  barques  légères,  des  vivres  6c  du  fe- 
cours  dans  Leide.  C'étoit-là  en  effet,  une  ma- 
nière de  faire  la  guerre,  où  les  HoUandois  6c  les 
Zélandois  avoient  ordinairement  eu  le  deffus,  6c 
dont  on  pouvoit  efperer  un  meilleur  fiiccts ,  que 
dans  les  combats  de  terre  ,  où  les  Efpagnols  avoient 

(i)  L,à-niciTie  pag.  28  r.  du  î.  Tome  de  la  Chronique  de 
^lan  Trançoit  le  Petit, 
(i)  Liv.  VUI.  fur  cette  année. 


le  plus  fouvent  été  fupéricurs.  Il  y  avoit  néan-  1 5*74- 
moins  de  gnmdcs  difficultés,  dans  ce  projet}  puis- 
qu'il falloit  il- réfoudre  à  faire  une  confidcrable  per- 
te ,  en  inondant  d'eau  faléc  des  prairies  fertiles, 
qui  ne  produiroient  point  d'herbe  qui  fût  bonne, 
pendant  que  cette  eau  y  feroit ,  6c  même  quelque 
tems  après;  perte  que  l'on  failbit  monter  à  fix, 
ou  fept-ccnts-millc  francs.  Outre  cela,  il  n'étoit 
pas  iûr  que  l'eau  montât  affcz  haut,  pour  porter 
des  bâtimens  chargez  de  monde,  d'artillerie  6c  de 
provi fions;  fur  tout  s'il  arrivoit  que  le  vent  fût 
contraire  au  cours  de  l'eau  vers  les  lieux ,  que  l'on 
prétendoit  inonder.  Néanmoins  ,  comme  on  ne 
trouvoit  point  de  moyen  de  fecourir  Leide ,  que 
celui-là,  les  Etats  conlentirent  a  une  perte  infini- 
ment plus  grande,  que  n'auroit  été  la  dcpenfc  de 
ravitailler  la  Ville  ,  pendant  que  les  Elpagnols 
étoient  vers  la  Meule;  tant  il  elt  vrai  que  le  pcril 
prélent  touche  davantage  ,  que  celui  qui  ell  à 
venir  ! 

On  donna  donc  ordre  d'ouvrir  toutes  les  Eclu- 
fes  bc  de  rompre  toutes  les  digues ,  qui  pourroient 
laiffer  paffer  l'eau  autour  de  Leide.  On  envoya 
demander  du  fecours  en  Zélandc ,  d'où  vint  l'A- 
miral de  Boifot ,  avec  huit  cents  matelots ,  6c  plus 
de  cent  pièces  de  canon ,  tant  de  fonte ,  que  de 
fer.  On  fit  auffi  faire  à  Rotterdam  6c  ailleurs ,  avec 
une  très-grande  promtitude,  deux  cents  bateaux 
plats ,  afin  qu'ils  priffent  moins  d'eau ,  6c  à  plufieurs 
rangs  de  rameurs  ;  dont  les  plus  grands  avoient  fur 
le  devant  deux  pièces  de  canon  plus  groffes,  6c 
trois  plus  petites  à  chaque  côté.  Ces  bateaux  fu- 
rent montez  par  les  matelots  6c  quelques  ibldats, 
qui  portoient  à  leurs  chapeaux  ou  bonnets  une  de- 
mi-Lune d'argent,  avec  cette  devife:  PLUTOT 
SERVIR  AU  TURC,  QU'AU  PAPE,  bien 
différente  des  fentimens  des  Efpagnols;  qui  vou- 
lant réduire  l'Europe  en  Efclavage  ,  étoient  eux 
mêmes  de  plus  grands  Efclaves,  que  les  Nègres, 
qui  ne  le  font  que  de  corps  ;  aulieu  que  ceux  ,  qui  ^ 
obeïflént  aveuglément  au  Pape ,  le  font  aufîi 
d'efprit. 

Cette  Flotte  partit  le  1 1 .  de  Septembre,  6c  elle 
s'avança  autant  qu'il  étoit  poilible,  félon  la  hau- 
teur de  l'eau  ,  en  efcarmouchant  avec  l'ennemi , 
qui  étoit  en  divers  forts ,  qu'elle  canonna.  Mais 
fi  le  vent  fût  demeuré  tel  qu'il  étoit,  quand  elle 
partit  j  tout  ce  travail  6c  toute  cette  dépenfb  au- 
roient été  inutiles.  Par  un  effet  fingulier  de  la 
Providence,  il  tourna  au  Nord-ouéil,  qui  eil  le 
vent  qui  jette  le  plus  d'eau  fur  les  côtes  de  Hol- 
lande 6c  dans  le  Zuyderzé.  Par-là  l'eau  devint  fort 
haute  le  18,  ly  6c  zo  du  Mois.  La  Flotte  s'étant 
approchée  de  Leide,  fit  tirer  plufieurs  volées,  pour 
faire  connoîtrc  à  cette  Ville  que  le  fecours  fi  defi- 
ré  approchoit.  Il  y  avoit  déjà  du  tems,  que  le  pain 
y  avoit  manqué ,  6c  qu'on  n'y  mangeoit  plus  que 
de  la  chair  de  Vaches  affamées ,  faute  de  fourra- 
ge, 6c  même  en  très-petite  quantité.  D'autres  fc 
ibûtcnoient  d'alimens  encore  pires,  6c  tout  ce, 
qui  s'y  vendoit,  étoit  extrêmement  cher;  fi  l'on 
excepte  la  bière,  que  l'on  faifoit  avec  de  l'avoine, 
6c  qui  étoit  très-mauvaife.  Il  feroit  difficile  du 
décrire  les  mifcrcs  du  p'aiple ,  en  cette  occafion. 
On  les  verra ,  plus  au  long ,  dans  les  Auteurs  du 
tems.  Il  mouroit  beaucoup  de  gens  des  mauvais 
aliments,  6c  même  de  faim.  Le  peuple  gémillbit, 
pleuroit,  murmuroit  ^  demandoit  de  quoi  man- 
ger auMagiilrat,  qui  étoit  aulli  en  peine  que  les 
autres.  11  y  en  eut  un  de  ce  corps,  qui  leur  ré- 
pondit qu'il  lui  étoit  indijf'erent  de  mourir  ,  par  les 
mains  des  Efpagnols^  ou p.ir  les  leurs  ,  l^  que,,  fi  fa, 
chair  pouvoit  les  fatisfaii  e  ,  ils  n'avaient  quà  la  met- 
tre en  pifces  (^  à  la  manger.  Ces  paroles  rempli- 
rent 
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rcnt  de  douleur  &  de  conftiiîon  ceux,  qui  fê  | 
pI.iignoicTit  à  des  gens,  qui  ctoieiit  autant  ù  plain- 
dre qu'eux.  11  y  avoit  bien  eu  quelques  légers 
mouvemens,  qui  tendoient  à  fe  rendre  aux  Efpa- 
gnols,  mais  la  prudence  des  Magiftrats  les  avoit 
d'abord  calmez. 

Le  vent  de  Nord-ouëft  ayant  jette  beaucoup 
d'eau  dans  le  païs,  il  tourna  à  la  haute  marée  du 
z.  d'Oétobre,  au  Sud-ouéll,  &  poufla  l'eau  droit 
à  Leide.  Cette  inondation  endommagea  fî  fort 
les  pofles  des  Efpagnols,  qu'ils  furent  obligez  d'en 
fortir ,  de  peur  d'être  fubmergez.  La  Flotte  s'a- 
vança ,  mais  le  fort  Eipagnol  de  Lemmen  lui  fer- 
moit  le  paflagc ,  Se  l'on  parloit  d'en  ouvrir  un  au- 
tre, à  une  petite  diltance,  &  de  faire  venir,  pour 
cela  des  pionniers  j  lors  que  l'on  apprit  heurcufe- 
mcnt  que  les  Elpagnols  l'avoient  abandonné,  le  3. 
d'06lobrc.  Valdes  ordonna  à  celui  ,  qui  com- 
mandoit  dans  le  Fort,  de  fc  retirer  inccdamment; 
parce  qu'il  ne  le  pourroit  pas  fecourir,  s'il  étoit 
attaqué,  la  Flotte  étant  entre  lui  &  ce  Fort.  La 
Flotte  ayant  rompu  fans  obihicle  les  barrières,  qui 
y  étoient,  entra  dans  la  Ville,  la  dégagea  du  plus 
grand  danger,  où  aucune  Ville  ait  jamais  été,  & 
jnt  dUlribucr  les  vivres  qu'elle  apportoit  ;  que  plu- 
licurs  mangèrent  avec  tant  d'avidité,  qu'ils  en  de- 
vinrent malades  Se  même  que  quelques  uns  en  mou- 
rurent. Les  Hiftoriens,  citez  à  la  marge  ,  pour- 
ront inrtruire  les  Lefteurs  des  autres  circonllances. 

On  aflùre  que  les  Efpagnols  abandonnèrent  foi- 
xante  deux  forts,  qu'ils  tenoicnt  ,  avec  environ 
onze  mille  hommes  >  dont  ils  perdirent  mille  ou 
quinze  cents,  dans  le  fiége  &  dans  le  délogement. 
11  périt  peu  de  gens ,  fur  la  Flotte  ;  mais  on  fait 
monter  la  perte  de  ceux ,  qui  moururent  dans  la 
^Ville,  pendant  le  fiége,  à  lix  mille  perfonncs. 

On  trouva  à  Leiderdorp,  où  Valdès  avoit  logé, 
lors  qu'il  l'eut  abandonné  ,  un  plan  du  fiége  de 
JLeide,  avec  les  Forts  &  les  Canaux,  par  lefquels 
ils  s'entrecommuniquoientj  au  deflbus  duquel  un 
Eipagnol  avoit  écrit ,  en  mauvais  Latin;  f^aleCivi- 
tas ,  ralete  CaJleUi  parvi ,  qui  reliai  ejlis ,-  pr opter 
aquam ,  non  propter  vim  inimicorum  j  Adieu  Ville , 
adieu  petits  châteaux  ,  puis  que  vous  avez  été 
abandonnez ,  à  caufe  de  l'eau  >  &  non  parce  que 
l'on  y  a  été  forcé ,  par  l'ennemi.  Cela  n'étoit  pas 
tout  à  fait  faux  j  puifquc  l'on  n'avoit  ofé  fecourir 
Leide ,  que  par  le  moyen  de  l'inondation }  6c  l'on 
peut  bien  concevoir  l'état  déplorable,  où  étoit  la 
Hollande,  encetems-là>  puis  qu'elle  laiflbit  pé- 
rir fes  principales  Villes, faute  de  pain,  Sc qu'onze 
mille  hommes  fuffifoient  pour  la  tenir  dans  l'in- 
aftion ,  par  rapport  aux  Troupes  de  terre.  Aufii 
dans  ces  tems  funefles  on  penfi  ,  à  ce  que  l'on 
affure ,  plus  d'une  fois ,  à  abandonner  le  pais  à  la 
mer  >  en  ouvrant  toutes  les  Eclufes  8c  rompant 
toutes  les  digues,  s'il  arrivoit  que  les  Efpagnols 
s'en  rendifient  maîtres  ;  Se  d'aller  chercher ,  par 
mer,  au  nouveau  monde,  des  terres,  où  l'on  pût 
vivre,  fans  les  craindre. 

Valdès,  qui  commandoit  le  fiége,  fe  retira  le 
même  jour,  que  le  fecours  arriva  dans  Leide ,  du 
côté  de  la  Haie;  avec  perte  de  quelques  hommes, 
de  fon  Canon  &  d'une  bonne  partie  de  fes  provi- 
fions.  Le  mauvais  fuccès  de  fon  entreprife  lui  at- 
tira le  mépris  de  fon  armée,  qui  n'étant  pas  d'ail- 
leurs payée,  le  fouleva  &  fe  choifit  un  Elu,  en 
arrêtant  prifonniers  Valdès  Se  les  autres  Chefs. 
L'Elu  écrivit  après  cela  au  Commandeur,  que  ces 
Troupes  prétcndoient  être  payées  en  dix  jours,  S<. 
que  il  elles  ne  l'étoient ,  elles  y  iroient  chercher  leur 
payement  ailleurs  :  comme  celles  qui  étoient  al- 
lées à  Anvers,  l'année  précédente,  l'avoient  fait. 
Le  payement  n'étant  pas  venu ,  dans  le  terme  mar- 
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que,  elles  partirent  pourUtrecht,  où  elles  trouve-  ifj^ 
rent  les  portes  fermées.    Gilles  (h  Barîainiont ^  Sr. 
de  Hiergues  ,   qui  y  commandoit ,    Se  V^aldcs  lui 
même  les  déclarèrent  rebelles  au  Roi,  S^  permi- 
rent au  peuple  de  les  tuer,  par  tout,  où  il  les  ren- 
contreroit.     Elles    voulurent   fc   difculper   de    la 
Lettre  infolente ,  que  le  Commandeur  avoit  reçue 
de  leur  part ,  en  diiânt  que  l'Elu  i'avoit  écrite ,  fans 
leur  confentement }  à  caufe  de  quoi,  ils  le  firent 
pafler   par    les   piques   Se   en   élurent   un  autre. 
Ces  foldats  tâchèrent  enfuite  d'entrer  dans  la  Vil- 
le, parle  château  de  Vredembourg,  où  François 
d'Avila    commandoit   avec    fix-vints   Elpagnols  j 
mais  il  leur  en  refufa  l'entrée.     Ils  voulurent  met- 
tre le  feu  à  une  des  portes  de  la  Ville  ,  mais  les 
Bourgeois  les  chafferent ,  dans  une  fortic  ,    Se  en 
tuèrent  environ  fix-vints.     Depuis   ils  efTayerent 
d'efcalader  la  Ville,  mais  ils  furent  encore  repouf- 
fcz  Se  leur  Elu  tué.  Enfin  on  les  appaifa ,  Se  on  les 
envoya  en  Brabant ,  où  ils  hivernèrent. 
.    L'ANNE'E  fuivante  (i)  l'Empereur  Maximi-'  if/î** 
lien  11.  qui  avoit  toujours  confeillé  à  l'Efpagne  de 
finù- ,   par  une   bonne  paix  ,   les  brouilleries  des 
Païs-Bas,  envoya  en  Hollande  G«»//)fr ,  Comte  de 
Schwartzembourg ,  Beau-Frere  du  Prince  d'Orange , 
pour  l'exhorter  à  fiiire  la  Paix ,  avec  Philippe.     Il 
arriva  à  Dordrecht,  au  commencement  de  l'année  j 
Se  le  Prince  l'y  fut  trouver  ,    avec  des  Députez 
des  Etats  de  Hollande  Se  de  Zélande.     Le  Comte 
lui  remit  une  Letn-e  de  l'Empereur,  où  il  l'ex- 
hortoit  fortement  à  la  paix  ;  Se  fit  en  forte  quel'on 
marqua  la  Ville  de  Breda,  place  appartenante  au- 
paravant au  Prince,  mais  qui  étoit  alors  aitre  les 
mains  des  Efpagnols ,  pour  le  Heu  de  la  Conféren- 
ce ,  afin  de  voir  fi  l'on  pourroit  convenir  de  quel- 
que chofe.     Il  s'y  trouva,  au  milieu  de  Mars,  de 
la  part  de  Philippe ,  le  Comte  de  1%  Roche ,  de  la 
Maifon  de  Lanoij  le  Sr.  de  Rajjinguem^  Gouver- 
neur  de   l'Ile  ;    Arnold  Sashout ,    Chancelier   de 
Gueldre;  Corneille  Slnys,  auparavant  Préfident  de 
la  Cour  de  Hollande ,  mais  alors  réfugié  en  Bra- 
bant ;  Se  y/lkrt  Léonin  Jurifconfulte  :  Se  de  la  part 
des  Etats  Jacob  Vander  Docs,  Philippe  Marnix, 
Charles  Boifot ,   Jrnuld  Dorp  ,    Se  Jean  Junins^ 
ou  de  Jong.   On  donna ,  pour  la  fin-eté  de  ces  der- 
niers, les  Mellrcs  de  Camp  Romero,  ScMondra- 
gon,  avec  deux  autres  Officiers  Efpagnols.     Le 
Comte  de  Schwartfèmbourgexhortalcs  deux  partis 
à  faciliter,  autant  qu'il  leur  feroit  poffible,  la  né- 
gotiation,  dont  il  s'agifibit.  Se  rendit  aux  Dépu- 
tez de  Hollande  Se  de  Zélande  une  Lettre  de  l'Em- 
pereur, pour  rAflcmblée  de  leurs  Etats. 

Les  deux  principales  conditions ,  que  deman- 
doient  les  deux  Provinces  Alliées,  étoient  les  mê- 
mes, qu'ils  avoientpropofées,  dans  leur  Remon- 
trance }  c'efr  à  dire  ,  que  les  Efpagnols  fortifient 
fins  délai ,  de  leur  pais,  avec  tous  les  autres  fol- 
dats étrangers  ;  que  les  Etats  Généraux  fuflent 
incefTamment  aflemblcz ,  Se  que ,  félon  leur  fenti- 
ment,  ce  qui  concernoit  la  Religion  fût  réglé.  Se 
le  repos  rétabli. 

Les  Commiflaires  du  Roi  d'Efpagne  répon- 
doientqueles  Sujets  d'un  même  Souverain  ne  pou- 
voient  pas  fc  traiter  les  uns  les  autres  d'étrangers, 
en  fes  Etats:  Q^ie  tels  étoient,  lans  difficulté,  les 
Allemands,  les  François  Se  les  Anglois,  dont  ces 
deux  Provinces  fe  fervoicnt  :  Que  néanmoins  dès 
que  la  paix  feroit  rétabhe ,  dans  les  Païs-Bas,  le 
Roi  en  feroit  partir  les  Efpagnols,  avec  ceux  qui 
font  véritablement  Etrangers.  Pour  ce  qui  regar- 
doit  la  convocation  des  Etats  Généraux ,  ils  dirent 
F  2.  qu'a- 

(i)  De  Meterenio],  lo8.  &  fuiv.  Bentivoglio  P.  I.  L.  IX,  au 
coiiimcncement. 
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;  5-r  qu'avant  que  d'en  venir  là ,  il  falloit  rcunn-,  par  la 
paix,  toutes  les  Provinces,  en  un  même  corps > 
aulieu  qu'elles  ctoicnt  divifécs ,  entre  elles,  parla 
gucn-e }  &  que  cela  étant  fait ,  le  Roi  conientiroit 
volontiers  à  une  Aflemblée  générale ,  qu'il  ccoute- 
roit  fes  fentiments ,  &  qu'il  les  fuivroit ,  en  tout  ce 
qui  feroit  raifonnable. 

Après  avoir  ainfi  répondu,  les  Députez  de  la 
part  du  Roi  propoierent  à  leur  tour  les  conditions 
luivantes:  Qu'avant  toutes  choies,  les  Fautes  pai- 
lees  feroient  mifes  en  un  éternel  oubli  :  Que  l'on 
rendroit  aux  Villes  &  aux  Terres,  avec  qui  on 
ctoit  en  guerre,  tous  leurs  Privilèges,  6c  aux  Pcr- 
Ibnnes  les  honneur  6c  les  biens ,  qu'elles  avoient 
auparavant;  Que  toutes  les  Villes,  Terres,  For- 
terelFes  ,  Artilleries  ,  Munitions  de  Guerre  ,  6c 
Armes,  qui  étoient  entre  les  mains  des  Provinces 
Alliées,  feroient  remifes  entre  celles  du  Roi: 
Que  la  Religion  Catholique  feroit,  partout,  ré- 
tablie ,  fans  permettre  aucun  exercice  des  autres 
feétes  :  Que  néanmoins  le  Roi ,  pour  montrer  fa 
clémence  6c  fa  bonté,  laifTeroit  fortir  librement 
du  Pais  ceux  des  autres  feétes ,  6c  leur  donneroit 
le  tcms  de  vendre  les  biens,  qu'ils  ne  pourroient 
p;is  emporter,  avec  eux. 

On  s'étoit  livré  réciproquement  par  écrit  ces 
conditions,  6c  l'on  fe  réierva  aufll  d'y  fliire  Ces  ré- 
flexions par  écrit.  Les  deux  Provinces,  après  avoir 
vu  les  offres  des  CommifTaires  du  Roi ,  y  répondi- 
rent le  ly.  de  Mars  au  long  >  (i)  mais  en  termes 
lî  forts  6c  dont  le  fens  étoit  fi  oppofé  à  ce  qu'on 
leur  propofoit,  que  l'on  vit  bien  dès  lors  que  la 
négociation  commencée  feroit  bien-tôt  rompue. 
Après  avoir  fait  une  longue  énumeration  des 
maux  ,  que  les  Efpagnols  avoient  caufez  dans 
les  Païs-Bas  6c  que  les  Provinces  fouffroient  en- 
core alors  ;  en  reprenant  ce  qu'ils  avoient  dit 
des  Eti-angers ,  ils  repréfcnterent  que  ceux,qui  n'é- 
toient  pas  nez  dans  les  Provinces,  ne  pouvoient 
avoir  aucune  part  à  leur  gouvernement;  que  les 
Etrangers  qui  fervoient  chez  eux,  étoient  feule- 
-mcnt  des  gens  pris  à  leur  folde  ,  dont  ils  fe  fer- 
voient ncceflairement  ;  mais  que  les  Efpagnols 
^.voient  été  introduits  par  force  ,  6c  étoient  en- 
core maintenus  par  la  violence,  contre  les  immu- 
nitez  6cles  privilèges  des  Provinces  :  Qu'ils  avoient 
entre  les  mains  les  gouvernements  des  Villes ,  la 
garde  des  Forterelîes,  6c  les  principaux  comman- 
demens  dans  les  armées  :  Qu'enfin  ils  donnoient  la 
Loi  aux  Provinces  ,  d'une  manière  abfolue ,  6c 
que,  fi  le  Roi  s'étoit  bien  réiblu  à  les  retirer, 
quand  il  fortit  des  Païs-Bas  ;  il  le  devoit  faire 
alors,  avec  d'autant  plus  de  raifon,  qu'il  avoit  vu 
des  preuves  claires  du  mal,  qu'y  caufoit  leur  de- 
meure. Pour  la  convocation  des  Etats  Généraux , 
ils  y  infilloient,  comme  auparavant,  parce  que, 
difoicnt-ils,  pour  rétablir  la  paix ,  a'une  maniei-e, 
qui  fût  avantageufe  aux  Provinces  ,  le  Roi  ne 
pouvoir  être  mieux  confeillé ,  que  par  ceux ,  qui 
connoiffoient  mieux  que  perfonne  le  mal  qu'elles 
fouffroient  6c  les  remèdes  ,  qu'on  y  pourroit  ap- 
porter j  d'oii  ils  concluoient  qu'il  falloit  commen- 
cer, par  cette  convocation. 

Aurefle,  ils  répondirent  qu'ils  ne  remettroient 
jamais  les  Villes ,  les,I' ortcreffcs ,  les  munitions  6c 
Iqs  armes ,  qu'ils  avoient ,  ôc  en  quoi  confiftoit 
toute  leur  fureté  -,  jufqu'à  ce  qu'ils  viffent  la  paix 
bien  établie,  de  la  manière,  dont  ils  l'avoient  pro- 
pofce  :  Qu'ils  étoient  perfuadez  de  la  vérité  de  leur 
Religion,  6c  qu'ils  ne  croyoient  pas  devoir  être 
obligez  d'ab;mdonner  ,    à   cette   occafîon  ,   leurs 


(t)  Voycr  leur  rdponfc  dus  Di  Meiirin  Liv.  V.  fol. 
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biens,  leurs  parents  6c  leur  Patrie,  &  â  voir  dé-  ifjf. 
feiter  les  Provinces  de  Hollande  6c  de  Zélande ,  où 
il  y  avoit  tant  de  gens,  qui  profeffoient  cette  Re- 
ligion :  Que  cela  feroit  même  trcs-desavantageux 
au  Roi  ,  puis  qu'il  feroit  privé  d'un  très-grand 
nombre  de  fujets,  6c  du  revenu  qu'il  poiivoit  ti- 
rer de  leur  commerce. 

Les  Commiffaires  du  Roi  s'apperçurent  bien, 
par  la  fermeté  de  ceux  des  Provinces ,  que  leurs 
répliques  feroient  de  nul  effet.     Ils  en  firent  néan- 
moins, pour  jultifier  par-là  la  caufe  du  Roi,  6c 
repréfcnterent,  par  un  nouvel  Ecrit,  que  parler 
de  cette  manière  des  Efpagnols  6c  des  autres  Sujets 
du  Roi  étoit  une  chofe  plus  propre  à  augmenter  la 
divifion  &c  les  haines,  qu'à  procurer  la  réunion  des 
Efprits  6c  l'amitié  réciproque  :  Qiie  le  Roi  répon- 
doit  de  nouveau,  que  la  Paix  étant  faite,  il  ne  fe- 
roit aucune  difficulté  de  rappeller  les  Efpagnols  6c 
toutes  les  Troupes  ,   qu'on  nommoit  étrangères} 
mais  que  commencer  par  licentier  ces  Troupes ,  ce 
feroit  fe  defirmcr,  avant  que  les  Provinces  Alliées 
pofaffent  les  armes  ;  ce  qui  étoit  contre  la  dignité 
du  Roi ,  contre  les  maximes  de  la  guerre  6c  con- 
tre la  jurtice:  Que  comme  le  Roi  ne  ledemandoit 
pas  des  Provinces  ,   avant  que  la  paix  fût  faite  j 
mais  qu'il  entendoit  qu'après  cela  elles  congédiaf- 
fent  tous  leurs  foldats ,   qui  étoient  véritablement 
des  Etrangers:  Que  pour  la  convocation  des  Etats 
Généraux ,  c'étoit  une  chofe ,  qui  demandoit  trop  • 
de   tems,   &C  que   l'examen  ,   dans  lequel  ils  de- 
vroient   entrer,  tireroit  les  affaires  trop   en  lon- 
gueur :    Qu'on  n'avoit    jamais  vu  de  femblables 
chofes  fe  faire,  par  l'intervention  des  Etats  j  dont 
l'autorité  feroit  mife  par-là  au  deffus  de  celle  du 
Roi,  6c  lui  donneroit  la  Loi,  aulieu  de  la  rece- 
voir de  lui  :   Que  la  paix  étant  faite,  le  Roi  les 
convoqueroit  néanmoins  d'abord ,  6c  fuivroit  leurs 
fentimens ,  comme  il  feroit  convenable  ,   6c  con- 
forme aux  anciens  ufages  de  fes  Prédeceffeurs  j  fijir 
quoi  ils  auroient  le  foin  de  lui  fournir  eux  mêmes 
les  Aétes  néceflîrires.     Pour  la  rellitution  des  pla- 
ces ,  des  munitions  6c  des  armes ,  ils  remontrèrent 
que  le  Paï's  retournant  fous  l'obeïffance  du  Roi,  il 
etoit  jufte  qu'on  lui  mît  entre  les  mains  ce  qui  y 
étoit  auparavant ,  6c  que  cela  fè  pratiquoit,  dans 
les  paix ,  qui  fe  faiibient  entre  Souverains  6c  Souve- 
rains; 6c  étoit  encore  plus  jufle,  dans  celles,  où 
les  Sujets  fe  raccommodoient  avec  leurs  Souverains. 
A  l'égard  de  la  Religion,  ils  répliquèrent  que  le 
Roi  ne  pouvoit  rien  relâcher  de  ce  qui  avoit  été 
propofé  ;  puis  qu'il  n'ell  pas  au  pouvoir  des  Prin- 
ces, ni  en  celui  des  Sujets,  de  changer  la  Religion} 
6c  que  la  feule  Catholique  avoit  été  en  ufage,  de- 
puis  plufieurs   fiecles,    dans   les  Provinces}    qui 
avoient  juré ,  aufii  bien  que  le  Roi ,  de  la  mainte- 
nir, lors  qu'il  avoit  pris  poffefïïon  des  Païs-Bas: 
Que  les  deux  Provinces  ne  feroient  pas  defertes , 
parce  que  les  Proteftans  en  fortiroient  ;  puis  qu'on 
iàvoit  qu'il  y  avoit  encore  un  très-grand  nombre 
de  Catholiques  :  Que  fi  les  Miniftres  en  étoient 
éloignez,  on  ne  doutoit  pas  que  la  Religion  Ca- 
tholique n'y  fût  bien-tôt  rétablie  :  Qii'on  permet- 
troit  de  fortir  à  tous  ceux  ,   qui  voudroient ,  en 
leur  accordant  le  terme  de   fix  mois  ,   pour  s'y 
préparer,  pourvu  qu'ils  y  vêcuffent  fans  (candalc  j 
6c  qu'afin  qu'ils  ne  perdiffent  pas  fur  la  vente  de 
leurs  biens  immeubles,  on  leur  donneroit  huit, ou 
dix  ans  de  tems,  pourvu  qu'ils  en  laiffaffent  l'ad- 
miniftration  à  des  CathoUques. 

Les  Députez  Proteftans  demandèrent  le  4.  d'A- 
vril qu'on  leur  accordât,  au  moins,  un  mois  de 
tems,  pour  donner  leur  dernières  réponfes  ,  6c 
prièrent  le  Comte  de  Schwartzembourg  qu'il  leur 
fût  permis  d'envoyer  des  Députez,  pour  inilruire 

l'Em- 
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l^-7<-.rEtnpereur  de  toute  cette  affaire.  Ce  Comte  en 
écrivit  au  Commandeur,  en  l'afflirant  qu'ils  ne  fe- 
roicnt  aucune  pratique,  contraire  aux  intérêts  de 
l'Elpagnc,  &  qu'il  en  répondroit  pour  eux.  Mais 
le  Commandeur  leur  refuia  les  Paflcports  néceffai- 
res,  &  l'on  n'envoya  perfonne  à  l'Empereur.  Le 
Comte  confeilloit  auflî  de  faire  une  trêve  de  fix 
mois  ,  pendant  laquelle  les  chofcs  demeurcroient 
dans  l'état,  auquel  elles  ctoient.  Le  Commandeur 
rcfufiv  aulïï  la  trêve,  &  le  Comte  s'en  retoiuna  en 
Allemagne. 

Sur  la  fin  de  Mai,  (i)  les  Députez  comparurent 
encore  à  Breda,  5c  donnèrent  un  Ecrit  un  mois 
après  j  dans  lequel  les  Etats  &  le  Prince  d'Oran- 
ge déclarèrent  qu'ils  approuvoient  fort  l'offre, 
qu'on  leur  faifoit  de  rétablir  les  Privilèges  ;  mais 
qu'ils  ne  concevoient  pas  à  quoi  cela  leur  pourroit 
fervir,  s'il  filloit  qu'ils  fortiffent  du  Pais  :  Qii'ils 


45 


n'étoicnt  pas  encore  dilpofez  à  le  quitter  ,  ni  à 
abandonner  la  Religion  Réformée  ,  à  caufe  de 
quoi  ils  prioient  le  Roi  d'empêcher  qu'on  n'em- 
ployât davantage  le  fer  6c  le  feu ,  pour  les  exter- 
miner: Que  d'ailleurs  il  étoient  prêts  à  lui  obeïr, 
en  tout  ce  qui  regardoit  les  Loix  civiles,  autant 
qu'ils  l'avoient  fait  à  aucun  de  fes  Prédcceffeurs  : 
Que  l'expérience  du  paffé  les  avoit  convaincus, 
qu'il  n'y  avoit  aucune  fîireté  pour  eux,  à  livrer  ce 
que  l'on  exigeoit  d'eux,  pendant  que  les  Etran- 
gers étoient  dans  le  Païs  :  Qu'ils  n'avoient  d'ail- 
leurs aucun  démêlé  particulier,  avec  les  autres  Pro- 
vinces des  Païs-Bas,6c  qu'ils  étoient  prêts  de  s'abf- 
tenir  de  toute  hoflilité  à  leur  égard,  pendant  que 
les  Etrangers  s'en  iroient,  jufqu'à  ce  que  les  Etats 
Généraux  fuffent  affemblez  :  Que  quoi  qu'ils  fuf- 
fcnt  trés-perfuadez  de  la  vérité  de  leur  Religion , 
ils  offroient  néanmoins  de  s'en  remettre  à  l'Affem- 
blée  libre  Se  légitime  des  Etats  Généraux ,  auffi 
bien  qu'en  tous  les  autres  articles  conteftcz. 

C'eft-là  le  fens  de  cette  réponfe ,  que  l'on  trou- 
ve mot  à  mot,  dans  l'Hiftoricn  cité  à  la  marge.  Il 
fèmble  que  le  Cardinal  Bentivnglio  ne  l'avoir  pas 
vue ,  puis  qu'il  la  trouve  plus  véhémente  que  les 
précédentes.     L'offre,  que  les  Provinces  de  Hol- 
lande &  de  Zélande  faifoient ,  de  fe  remettre  de  la 
Religion  6c  de  tout  le  refte  à  l'Affemblée  des  Etats 
Généraux  des  XVIL  Provinces  fait  voir  ou  que  le 
Prince  d'Orange  étoit  affuré  de  leur  équité}  ou 
qu'il  étoit  bien  perfuadé  que  le  Confeil  de  Madrid 
n'oferoit,  on  ne  voudroit  jamais  s'en  remettre  à 
cette  Affemblée,  libre  6c  fans  crainte   d'aucunes 
Troupes  étrangères.     En  effet,  le  Duc  d'Albe  les 
avoit  toutes  également  offcnfécs,  en  violant  leurs 
Privilèges  6c  en  extorquant  d'elles  des  contribu- 
tions exorbitantes;  êc  Requefens,  à  qui  Philippe 
envoyoit  moins  d'argent  qu'au  Duc  ,    continuoit 
encore  à  le  faire.     Sans  l'une  ou  l'autre  de  ces  rai- 
fons  ,  jamais   le  Prince  d'Orange  n'auroit  voulu 
mettre  en  compromis  ce  que  les  hommes  ont  de 
plus  précieux  ,   6c  pour  lequel  il  avoit  déjà  tant 
fouffcrt }  fims  voir  aucun  moyen  de  fe  firer  d'affiii- 
res.     Ces  paroles  fi  extraordinaires  firent   dire  à 
des  gens  des  Provinces  Catholiques ,   qu'il  ne  fe 
fervoit  du  nom  de  la  Religion  Reformée,  que  par 
nécefiité  ;  mais  il  me  femble  que  l'une  ou  l'autre 
desraifons,  que  j'ai  rapportées,  fut  la  caufè  pour 
laquelle  il  crut  pouvoir  parler  ainfi ,  pour  fe  ga- 
gner par-là  la  faveur  des  autres  Provinces.     Au- 
trement les  bons  Réformez  en  auroient,  fans  dou- 
te ,  été  fort  offenfez  :  puis  qu'il  eft  certain ,  félon 
leurs  principes,  que  l'on  ne  peut  mettre  fa  Reli- 


(i1  De  Meteren  fol.  m.  voyez  ertcore  De  Thott  au  com- 
mencement du  LX.  Livre,  où  il  range  les  faits  un  peu  au- 
trement. 


gion  en  compromis  entre  les  mains  de  pcrfonne ,  i  ry*-. 
qui  foit  lur  la  terre,  6c  que  la  liberté  de  la  profcf- 
!er,  étant  de  Droit  Divin,  ne  dépcndoit  pas  plus 
des  Etats  Généraux,  que  du  Roi. 

Ces  offres  ayant  été  portées  à  Bnjffellcs  au  Com* 
mandeur,  il  fit  affcmbler  les  Confeils  d'Etat,  de 
Jullice  6c  des  Finances ,  6c  quelques  Seigneurs  du 
Païs,  pour  leur  en  demander  leur  fcntiment.  L'af- 
faire ayant  été  examinée,  dans  cette  Affemblée, la 
plupart  furent  d'avis  d'accepter  les  offres  des  Pro- 
tcftans  ,    6c  de  mettre  dehors  les  Etrangers.     Ils 
étoient  perfuadez  que  le  Roi  pouvoir  avoir  affez  de 
Troupes  Catholiques  du  Païs  ,  en  qui  il  fe  pour- 
roit fier,  fans  avoir  befoin  des  Soldats  Efpagnols } 
comme  on  l'avoit  vu ,  du  tems  de  la  Duchcile  de 
Parme  ,   avant  que  le  Duc  d'Albe  arrivât.      Ib 
étoient  auflî  du  fentiment  de  convoquer  les  Etats 
Généraux ,  auxquels  le  Parti  du  Prince  fe  foumet- 
toit.     Ils    ne  trouvoient  pas   non  plus  mauvais, 
qu'on  donnât  liberté  de  confcience  aux  Protcftans, 
pourvu  qu'ils  ne  fiffent  aucun  fcandale,  6c  qu'ils 
n'euffent  aucun  exercice  pubUc  de  leur  Religion  > 
comme  l'on  faifoit,  à  l'égard  des  Marchands  Pro- 
tcftans de  toutes  les  Nations,  qui  venoient  négo- 
tier  dans  les  Provinces. 

On  accepta  donc  les  offres  des  deux  Provinces^ 
au  nom  du  Roi  j  mais  le  Prince  ne  pouvant  fe  per- 
fuader  que  le  Roi  confentît  à  rappeller  les  Efpa- 
gnols ,  demanda  à  voir  fon  confentement ,  avec 
fon  feing.  Rafïïnguem  le  lui  montra,  6c  le  Prin- 
ce le  garda,  contre  le  gré  du  Commandeur;  qui 
n'avoir  pas  cru  que  l'affaire  allât  fi  loin.  Auffi  ne 
I  voulut-il  pas,  qu'on  en  parlât,  fous  pi'étexte  qu'il 
j  ne  falloit  pas  marchander  de  la  forte,  avec  le  Roi, 
I  6c  qu'on  devoit  avoir  accepté  ce  qu'il  oftroit,  fans 
différer.  Il  demanda  le  terme  de  quatre  mois, 
pour  envoyer  en  Efpagnc  les  Ecrits,  qui  s'étoient 
faits  là-deflus ,  6c  pour  en  recevoir  réponfe.  Les 
Députez  Proteftans  firent  un  Ecrit,  ou  ils  fe  plai- 
gnoient  du  peu  de  fincerité ,  qu'avoient  fait  paroil- 
tre  les  Députez  du  Roi,  dans  cette  négotiation. 
Ils  rapportoient  tout  ce  qui  s'étoit  paffé,  dans  la 
précédente ,  oii  Champigni  avoit  été  employé ,  6c 
dans  celle-ci  ;  où  ils  difoient  que  les  Députez ,  de 
la  part  du  Roi ,  s'étoient  vantez  d'avoir  un  plein 
pouvoir  de  lui,  pour  finir  la  guerre,  6c  que  néan- 
moins on  avoit  demandé  depuis  quatre  mois  de 
tems ,  pour  envoyer  â  Madrid  une  relation  de  la 
négotiation ,  6c  pour  en  recevoir  réponfe.  Ils  di- 
foient que  cela  ne  fe  fiifoit  ,  que  pour  tromper 
les  peuples  èc  les  endormir  ,  6c  qu'ils  n'avoient 
ceflé  d'intriguer,  foit  ouvertement , foit  en  fecret, 
pour  mettre  de  la  divifion  parmi  eux.  Sur  cela, 
ils  proteftoient  de  la  néceffité,  où  ils  étoient  de  fc 
défendre  par  les  armes, puis  qu'on  ne  ^'ouloit  point 
faire  la  paix  avec  eux.  Ils  ajoûtoient  néanmoins, 
à  la  fin,  que  quand  le  Commandeur  auroit  l'eçu 
réponfe  d'Efpagne  ,  les  Etats  6c  les  Villes  pour- 
roient  entrer  en  une  nouvelle  négotiation  j  s'il  y 
avoit  quelque  apparence  qu'on  le  pût  faire,  avec 
fureté.  Les  Députez  du  Roi  firent  une  protefta- 
tion  contraire,  6c  rejetterent  liir  ceux  des  Etats 
de  Hollande  6c  de  Zélande  la  rupture  de  la  négo- 
tiation. Ils  ajoutèrent  que  cela  paroîtroit  encore 
plus  clairement,  s'ils  refufoient  de  la  reprendre, 
lors  que  la  réponfe,  que  l'on  attendoit  de  Madrid, 
léroit  arrivée.  Ainfi  finirent  les  Conférences  de 
Breda  ;  les  Otages  Efpagnols  furent  mis  en  liberté 
6c  ceux  des  Etats  retournèrent  chez  eux.  La  vé- 
rité eft  que  le  Roi  ne  vouloit  pas  entendre  parler 
de  l'Affemblée  des  Etats  Généraux,  comme  Ar- 
bitres honoraires,  entre  lui  6c  fes  fujets,  ni  de  la 
liberté  de  confcience.  Il  ne  vouloit  pas  non  plus 
retirer  les  Efpagnols  des  Pais-Bas ,  avant  que  le? 
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y  rjr  dcux  Piovinccs  fc  fufleiit  remifcs  entre  fes  mains }  j 
"pour  les  mettre  hors  d'ctnt  de  manquer  à  leur  pa- 
role ,  &  pour  pouvoir  ne  rien  faire  de  ce  qu'il 
avoir  promis,  s'il  le  trouvoit  à  propos.  On  re- 
gardoit  en  Efpagne  les  Païs-B;is  comme  des  Pais , 
qui  avoient  perdu  tous  leurs  Privilèges ,  &  qui 
dévoient  dépendre  ,  en  tout ,  du  bon  plaifir  du 
Roi  d' Efpagne-,  &  c'crt  ce  dont  les  Provinces  ne 
pouvoicnt  convenir, comme  il  paroîtra,  par  l'Hil- 
toire  de  l'année  fuivante. 

Pendant  cette  ncgotiation,  le  Prince  d'Orange 
renvo)  a  la  fille  de  l'Eleéteur  de  Saxe  chez  fcs  pa- 
rcns,  pour  une  conduite,  qui  diflbut  les  Maria- 
ges,  6c  époufa ,  en  troifiéme  noces,  le  iz.  de  Juin, 
Charlotte  de  Bourbon^  fille  du  Duc  de  Montpmfier_^ 
Prince  du  Sang  de  France.  Ce  Seigneur  avoir 
voulu  qu'elle  fcYit  Religieufe,  (i)  &  lui  avoit  fliit 
donner  l'Abbaïc  de  Joiiarre  ,  d'où  elle  fe_  retira 
chez  l'Elefteur  Palatin;  où  elle  fit  profefiion  de 
la  Religion  Réformée,  aufli  bien  que  Françoife  de 
Bourbon^  fa  fœur  aînée,  qui  étoit  mariée  au  Duc 
de  Bouillon.  Le  Prince  en  eut  fix  filles  6c  point 
de  fils.  Il  paroît  que  Guillaume  ne  defefpcroit 
pas  de  la  République ,  puis  qu'il  fe  marioit  alors , 
pour  la  troifiéme  fois. 

Ce  même  Eté,  Requefens  (2)  fit  attaquer  la  Vil- 
le 6c  le  Château  de  Buren,  par  le  Sr.  de  Hicr- 
gues ,  qui  étoit  Gouverneur  de  Hollande  ,  pour 
les  Efpagnols.  Il  s'en  approcha  le  19.  de  Juin ,  6c 
prit  la  Ville  d'alTaut,  après  y  avoir  fait  deux  brè- 
ches. Les  habitans  fe  retirèrent  dans  le  Château, 
&  laifierent  la  Ville  au  pillage  à  l'ennemi.  Le 
Capitaine  Fogclfang  ,  qui  y  commandoit ,  6c  qui 
ne  manquoit  de  rien ,  auroit  pu  défendre  le  Châ- 
teau ,  plus  long-tems  ;  mais  il  le  rendit  bien-tôt , 
après  avoir  obtenu  d'en  fortir  avec  k  Garnifon, 
à  qui  on  laifleroit  fes  Enfeignes  6c  fes  armes.  Il 
fut  an-êté,  par  ordre  des  Etats  de  Hollande  j  mais 
on  le  relâcha ,  peu  de  tems  après, 

Hiergucs  alla  cnfuitc  devant  Oudcwatcr, le  19.  de 
Juin.  Il  y  avoit  quatre  Compagnies  d'Infanterie, 
qui  firent  beaucoup  de  réfillance  ,  dans  une  mau- 
vaifc  place  ;  mais  qui  enfin  fe  laiflérent  mal  à  pro- 
pos forcer  le  8.  d'Août ,  6c  furent  prefque  toutes 
pafiees  au  fil  de  l'épce.  Le  feu  prit  par  malheur 
à  la  Ville,  qui  fut  prefque  toute  confumée,  ex- 
cepté l'Eglife,  un  Couvent  6c  quelques  maifons. 
Il  paroît  par-là  que  le  Prince  d'Orange  manquoit 
d'Officiers  capables  de  défendre  les  places  ;  puis 
que  les  uns  fe  rendoient  trop  tôt  6c  que  les  autres  fe 
laiflbicnt  forcer,  fans  ncceiTité. 

De  là  Hiergues  marcha  à  Sclioonhovc,  qui  efl  à 
une  lieue  d'Oudewatcr,  fur  le  Lcck,  6c  y  arriva 
le  1 2.  d'Août.  C'étoit  une  place  qui  n'étoit  envi- 
ronnée que  de  murailles ,  nullement  terracces  par 
derrière  ,  6c  qu'on  ne  pouvoir  défendre  ,  qu'en 
inondant  le  Païs,  qui  eft  autour.  Il  n'y  avoit  que 
quelques  Compagnies  Françoifes  6c  Allemandes  , 
pour  retarder  fa  prifc  ,  plutôt  que  pour  foûtenir 
un  fiege-,  6c  les  habitans  n'étoient  pas  difpofez  à 
bien  féconder  la  garnifon.  Mais  le  Prince  avoit 
réfolu  de  la  fecourir,  par  le  moyen  de  la  marée ,  qui 
y  fiiit  hauffer  confiderablement  la  rivière.  Pour 
fermer  ce  paiïage  au  fccours,  Hiergues  fit  faire  un 
pont  de  bateaux,  au  deflous  de  la  place,  qu'il  fit 
garnir  d'antennes  liées  les  unes  aux  autres,  pour 
arrêter  les  barques  qui  pourroicnt  entreprendre  de 
le  forcer.  Enfuite  il  fie  canonncr  la  place,  dont 
les  habitans  n'étoient  nullement  d'humeur  à  s'ex- 


(i)  Vovey.  l'article  de  '^aqueline  de  Longvic,  dans  le  Diélio- 
nairc  de  Bayle. 

(i)  Voyez  He  Metiren  Liv.V.  fol.  Iii.  Bentiveglio  P,  I,  Lib. 
IX.  p.  187.  Se  luiv. 


pofer  au  trille  fort  de  ceux  d'Oudcwater.  Lei5'7f. 
Prince  d'Orange,  averti  de  cela,  fit  incellàmmcnt 
charger  trois  grolfes  barques  d'Artillerie  6c  d'au- 
tres provifions  néceflàires,  avec  quelques  Troupes 
commandées  par  le  Sr.  de  la  Garde .^  François.  Il 
s'avança  hardiment  contre  le  pont,  efluya  tout  le 
feu  i.\c  l'ennemi,  6c  malgré  les  efforts 'des  Efpa- 
gnols, rompit  leur  pont  6c  pailâ  avec  fa  barque; 
mais  les  deux  autres  barques  fe  perdirent,  de  forte 
que  la  place  demeura  plus  étroitement  afliegée, 
qu'auparavant.  Hiergues  abatit  avec  fon  Artille- 
rie, plus  de  trois-cents  brafles  du  mur,  6c  comme 
les  habitants  n'étoient  point  d'avis  d'attendre  un 
aflàut.  De  la  Garde  capitula.  Il  lui  fut  permis  de 
fortir  avec  la  Garnifon,  qui  emporta  fes  armes  6c 
fon  bagage,  6c  l'on  accorda  la  vie  aux  habitants. 
Hiergues  y  entra  le  Z4.  d'Août ,  6c  prit  encore 
deux  forts  fur  la  pointe  de  Krimpen,  6c  un  troi- 
fiéme dans  l'île  d'Ablafler  ,  de  l'autre  côté  du 
Leck  ;  par  le  moyen  defqucls ,  il  fermoir  l'entrée 
de  cette  rivière  du  côté  de  la  Meufe.  Ce  dernier 
fort  fut  pris  le  z.  de  Septembre,  après  quoi ,  com- 
me dit  le  Cardinal  Bentivoglio  ,  il  fe  retira  à  U- 
trecht,  pour  y  attendre  les  ordres  du  Comman- 
deur. 

Les  Ecrivains  (  5)  Flammands  affurent  que  Hier- 
gues alla  de  là  invertir  Woerde,  Ville  de  Hollan- 
de, fur  le  Rhin,  au  delToUs  d'Utrecht.  Comme 
il  ne  pouvoit  la  forcer,  il  k  bloqua  ,  avec  fept 
forts  ;  mais  inutilement ,  puis  qu'après  l'avoir  te- 
nu bloquée  quarante  fix  femaines ,  6c  avoir  perdu 
du  monde  le  24.  de  Juillet  1^76,  par  une  fortie, 
il  fut  obligé  d'abandonner  ce  fiege  un  mois  après. 
D'un  autre  côté  ,  le  Prince  d'Orange  ayant  en- 
voyé quelques  Troupes  ,  dans  l'île  d'Yfielmondc 
y  fit  élever  un  Fort ,  vis-à-vis  de  Krimpen,  par 
le  moyen  duquel  il  rendit  la  navigation  de  k  riviè- 
re libre,  6c  réduifit  les  forts  de  Krimpen  à  le  ren- 
dre ,  au  mois  de  Février-  de  l'année  fuivante. 

Cependant  (4)  Mondragon  fc  rendit  maître  de 
l'île  de  Finart,  qui  eft  à  l'Orient  de  celles  de  k 
Zélande,  6c  qui  n'eft  féparée  du  Brabant  que  par 
un  Canal  de  mille  pas  de  largeur.  Il  fit  d'abord 
examiner  le  gué,  pendant  la  bafle  marée,  6c  trou- 
va qu'on  y  pouvoit  pafier  ,  à  pied ,  fans  courir 
beaucoup  de  rifque.  11  s'étoit  déjà  fignalé  dans 
un  autre  paflàge  ièmblablc,  mais  bien  plus  difficile, 
lors  que  les  Eipagnols  fecoururcnt  Tergoes,  com- 
me on  l'a  raconté  ci-deflus.  Il  choifit  donc  mil- 
le Wallons  de  fon  Régiment  ôc  trois  cents  Efpa- 
gnols, équippez,  comme  ceux  qui  étoient  paflez 
de  la  même  manière  en  Zélande.  Etant  entré  de 
nuit  dans  l'eau  ,  pendant  la  bafle  marée  ,  il  ne 
trouva  aucun  obftacle  dans  ceux ,  qui  gardoient  ce 
pafHige  avec  quelques  petits  bâtimens ,  dans  lef- 
quels  ils  fe  retirèrent  promtement,  fîms  rien  entre- 
prendre contre  les  Efpagnols  ;  non  par  lâcheté, 
comme  dit  le  Cardinal  Bentivoglio.,  car  ces  Mate- 
lots Zékndois  étoient  des  gens  très-courageuX  fin- 
mer,  comme  ils  le  firent  lèntir  aux  Efpagnols,  en 
toute  occafion  ;  mais  parce  qu'ils  n'étoient  pas  ac- 
coutumez à  la  milice  de  terre. 

Philippe  avoit  déjà  réfolu  d'envoyer  une  Flotte 
confiderable  dans  les  Pais-Bas,  6c  l'on  travailloit  à 
réquippcr  en  Efpagne.  Il  favoit  que  les  fuccès 
les  plus  favorables,  que  les  Hollandois  6c  les  Zé- 
landois  avoient  eus ,  avoient  été  fur  mer,  6c  qu'ils 
étoient  devenus  par-là  lùperieurs  à  fes  forces  mari- 
times ,  dans  leur  Païs ,  fans  quoi  ils  n'auroient  pas 
5U  foûtenir  la  guerre.  H  jugeoit  donc  qu'il  fal- 
oit  travailler  à  les  dépouiller  de  cette  puifllmce 

na- 

(3)  De  Metcren,  là-mcme. 

(4)  Bentivoglio ,  là-nicme  p.  189. 8c  fuir. 
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ifTf.  navale.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  donna  ordre 
au  Commandeur  ,  qu'il  tâchât ,  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  de  fe  rendre  maître  de  quelque  polie 
important  en  Zclandc.  Ses  ordres  furent  exécu- 
tez, &  le  Gouverneur  ne  penfa  plus, qu'à  attaquer 
ce  Païs-là.  Il  défendit  à  Hiergucs  de  rien  entre- 
prendre en  Hollande  ,  &  lui  ordonna  d'envoyer 
en  Brabant  toutes  les  Troupes,  qui  ne  lui  feroient 
pas  abfolument  néceflaircs  ;  afin  de  s'en  fervir  pour 
î'entreprilé  ,  qu'il  méditoit.  Cependant  on  tra- 
vailla inccllàmment  à  équipper  le  plus  de  Vaif- 
feaux  ,  qu'il  étoit  polTiblej  &  (i)  l'Hiiloire  rap- 
porte que, le  zo.  de  Juillet  de  cette  année, les  Zé- 
landois  trouvèrent  le  moyen  de  brûler  vint  bâti- 
uiens ,  propres  à  ce  delléin. 

A\'ant  que  l'année  fut  finie  ,  il  arri\'a ,  fur  les 
côtes  d'xA.ngleterre,  plufieurs  petits  bâtimens  Ef- 
pagnols,  qu'ils  appclloient  des  AJJabrcs  ,  pour  s'en 
fervir  dans  les  Païs-Bas.  Quoi  que  les  Anglois  ne 
pufTent  pas  ignorer,  à  quel  delléin  on  les  envoyoit, 
ils  ne  s'y  oppofercnt  nullement  >  de  forte  que  cet- 
te Flotte  arriva  à  Dunkcrque ,  où  elle  déchargea 
des  Troupes  6c  de  l'argent  ;  mais  comme  le  port 
de  cette  ville  n'étoit  nullement  dans  le  bon  état, 
où  il  fut  mis  depuis  ;  ces  bâtimens  furent  fracaflez 
en  hiver ,  dans  ce  havre. 

(2)  Le  Commandeur  avoit ,  encetcms-là,  en- 
voyé "Jean  Boifchot  en  Angleterre,  pour  demander 
à  la  Reine  qu'elle  chaifàt  de  fes  Etats  la  Nobleflc 
des  Païs-Bas i  qui  s'y  étoit  retirée,  en  afléz  grand 
nombre,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des 
Efpagnols.  La  Reine  s'en  excufa  d'abord,  &  dit 
même  que  l'ayant  fiit  trois  ans  auparavant,  à  l'iiof- 
tance  de  Philippe,  ces  gens  chaiîéz  de  chez  elle 
avoient  fait  plus  de  mal  à  l'Efpagne  ,  que  s'ils  y 
étoient  demeurez ,  puis  qu'ils  avoit  pris  la  Brille 
Cependant  peu  de  tems  après,  elle  fit  publier  un 
ordre  aux  Officiers ,  qui  commandoient  fur  les  cô- 
tes d'Angleterre,  d'empêcher  que  l'on  n'y  reçût 
aucun  de  ceux  ,  qui  portoient  les  armes  contre 
rtfpagne.  Elle  défendit  même  nommément  d'y 
recevoir  le  Prince  d'Orange ,  les  Comtes  de  Cuy- 
lembourg,  de  Bergue,  delaMarck,  &  plufieurs 
-autres ,  au  nombre  de  quarante ,  ou  cinquante  ,  des 
plus  diltinguez  du  Parti.  Les  Efpagnols,  de  leur 
côté,  ordonnèrent  à  quelques  rebelles  Aiiglois, 
comme  au  Comte  de  Wcilmorland  ëc  autres,  de 
fortir  des  Etats  du  Roi,  &;  permirent  aux  Anglois 
d'envoyer  jufqu'à  quatre  Vaifleaux  à  Anvers,  en 
remontant  l'Efcaut  ,  fans  néanmoins  les  garantir 
contre  les  Zélandois. 

Cependant  Requefens  (3)  avoit  travaillé  à  équip- 
per une  Flotte  de  petits  bâtimens  ,  pour  fervir 
dans  les  canaux  qui  féparent  les  îles  de  la  Zélande, 
les  unes,  des  autres.  Il  y  en  avoir  plufieurs  à  ra- 
mes ,  comme  des  demi-galeres  j  pour  fuppléer,par 
leur  vitellé,  à  la  lenteur  des  plus  gros  bâtimens. 
Quand  ils  furent  prêts ,  les  Généraux  Efpagnols 
fe  rendirent  à  Anvers ,  pour  délibérer  avec  le 
Commandeur ,  fur  la  manière  d'exécuter  la  def- 
cente  qu'ils  avoient  projcttée  de  faire  en  Zélande. 
Les  deux  cntreprifes  de  Mondragon  ,  (4)  qui  a- 
voientréiiffi,  leur  pcrfuadcrent  qu'on  en  pourroit 
faire  une  troifiéme,  avec  le  même  luccès.  Il  y 
avoit  encore  deux  îles  ,  qui  étoient  fous  l'obéïf- 
fance  de  l'Efpagne  ,  celle  de  Tolen  &  celle  de 
Zuyd-Beveland.  Il  s'agifibit  de  fe  rendre  maî- 
tres, par  le  moyen  de  ces  îles  ,  de  celle  de  Schou- 
wen  i  pour  recouvrer  enfuite  d'autant  plus  fiicile- 


(l")  D«  A/f/£re«  Liv.  V.p.  113. 

{X)  Voyez  Camàen\m.YX\-L\\  an  1575.?.  181. 

(3)  Bentivoglio  P.  I.  Liv.  IX.p.  19c.  &fuiv. 

(4)  Voyez  ci-dciTus  p.  17. col.  2.. 
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ment  celle  de  Walcheren,  qui  eft  la  plus  grande,  irj-ç. 
où  font  Middelbourg  &:  Flefiingue,  les  pkis  con- 
fiderables  Villes  du  Pais  ;  qui  auroient  été  très- 
commodes  au  Roi  d'Efpagnc,  pour  y  envoyer  fes 
Flottes.  On  ne  crut  pas  que  la  Flotte,  éq'uippée 
par  le  Commandeur,  fût  fuffifante  pour  entrepren- 
dre, par  mer,  la  conquête  de  ces  deux  îles,  par- 
ce que  les  Zélandois  étoient  trop  forts  de  ce  côté- 
là.  11  n'y  avoit  aucun  autre  moyen ,.  que  de  cher- 
cher quelque  gué,  pour  y  palfer,  pendant  le  tems 
de  la  baffe  marée 5  &  des  gens,  qui  connoifibicnt 
les  lieux,  aflùrerent  qu'on  pourroit  paflcr  dans  un 
gué,  qui  ell  entre  la  petite  île  de  S.  Philippe,  au 
Nord  de  Tolen,  &  celle  de  Duyvelant,  dans  un 
endroit,  où  le  Canal  a  environ 'cinq  mille  pas  de 
largeur.  Il  y  eut  des  opinions,  félon  lefquelles, 
c'étoit  une  chofe  inpraticablej  mais  d'autres  fou- 
tinrent  que  cela  fe  pouvoit  frire.  Le  Comman- 
deur, après  avoir  héfité  quelque  tems,  fe  déter- 
mina enfin  au  fécond  fentiment.  Il  fit  pafler  trois 
mille  hommes  dans  l'île  de  Tolen  ,  un  tiers  dcf- 
quels  étoit  d'Efpagnols,  l'autre  d'Allemands  &  le 
troifiéme  de  Wallons,  &  il  les  conduifit  lui  mê- 
me à  l'endroit  le  plus  proche.  Il  donna  la  con- 
duite de  la  Flotte  à  Sanchès  d'Avila  ,  qui  prit 
quinze  cents  homm.cs  fur  ces  bâtimens.  L'autre 
moitié  fut  dcftinée  à  pafTer  le  gué,  à  la  pointe  de 
l'île  de  S.  Philippe  ;  où  le  canal  eft  à  la  vérité 
plus  large,  mais  où  le  gué  ell  moins  profond,  en 
baflé  marée;  fous  la  conduite  de  JNlondragon ,  qui 
fe  mit  à  la  tête  de  tous,  après  les  guides.  On  leur 
joignit  deux  cents  pionniers,  pour  lé  retrancher, 
dès  qu'ils  auroient  pris  terre.  Jean  Oforio  Ullua , 
l'un  des  meilleurs  Officiers  qu'euiïent  les  Efpa- 
gnols, fie  qui  avoit  confeillé  l'entreprife,  les  con- 
duifit. On  attendit  la  nuit  du  28.  de  Septembre, 
la  veille  de  la  S.  Michel.  Comme  les  Efpagnols 
étoient  dans  l'eau ,  les  Zélandois  s'apperçurent  de 
leur  defi"ein.  Se  rangèrent  en  une  longue  file, leurs 
bâtimens ,  au  deflùs  6c  au  deflbus  du  gué  ;  d'où  il 
cannonerent  6c  ftluerent  de  leur  moufqueterie  ceux 
qui  étoient  dans  l'eau  ,  mais  lans  grand  effet  ;  à 
caufe  de  l'obfcurité  de  la  nuit  6c  de  la  baffe  marée, 
qui  les  empêchoit  d'approcher.  Cependant  la  ma- 
rée commençant  à  monter,  les  Efpagnols  fe  trou- 
vèrent embarraffez  à  réfiller  au  courant  de  l'eau , 
à  hâter  leur  marche,  6c  à  garder  en  même  tems 
leurs  rangs,  qui  n'étoient  que  de  deux,  ou  trois 
Soldats.  Malgré  le  feu  des  ennemis ,  6c  l'accroif- 
fcment  de  l'eau,  ils  arrivèrent  fur  la  côte  de  Duy- 
veland;  où  ils  avoient  à  craindre  de  trouver  un 
nouvel  obllacle  ,  de  la  part  de  ceux  qui  la  gar- 
doient ,  6c  qui  les  auroient  pu  tailler  en  pièces , 
ou  les  contraindre  de  fe  noyer,  en  retournant  fur 
leurs  pas.  Mais  ceux  qui  dévoient  défendre  la 
côte  s'enfuirent  lâchement,  à  la  première  attaque 
des  Efpagnols.  La  plus  grande  perte  que  ces  der- 
niers firent  fut  des  pionniers, qui  ne  purent  ni  fui-  ■ 
vre  affcz  promptement  les  Soldats,  ni  s'en  retour- 
ner d'où  il  venoient ,  pour  éviter  la  haute  marée. 
Il  n'y  eut  que  le  Capitaine  Peralte  ,  qui  fermoit 
la  marche,  avec  une  Compagnie  d'Efpagnols,  qui 
regagna  l'île  de  S.  Phihppe.  Il  y  périt  aufii  le  Ca- 
pitaine Ijîdvre  Pacecco  6c  quelques  fimples  Soldats. 
Il  parut  fouvent,  dans  cette  guerre,  que  les  Etats 
de  Zélande  furent  mal-fcrvis,  dans  des  aétions  de 
main;  qui  n'auroient  jamais  réiilfi,  fi  ceux,  qui  les 
fervoient ,  avoient  fait  paroître  autant  de  courage 
parterre,  que  fur  mer. 

Ceux  qui  avoient  pris  terre  du  côté  des  Efpa- 
gnols, donnèrent  le  fignal ,  dont  on  étoit  conve- 
nu, à  ceux  de  la  Flotte;  qui  firent  dcfcentc,  fins 
aucun  empêchement.  L'ne  choie  les  favorifa,  ce 
fut  que  Boifot,  Gouverneur  de  Zélande,  qui  étoit 

fur 
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ij-jj-.  fur  la  Flotte  Zélandoife,  fut  tue  par  fcs  propres 
gens,  dans  l'obfcuritc  de  la  nuit;  ce  qui  fit  perdre 
le  courage  à  la  Flotte.  Le  relte  de  l'armée  Efpa- 
gnole  étant  arrivé,  elle  challa  ,  ians  beaucoup  de 
difficulté  ,  fous  la  conduite  de  Mondragon  &  de 
d'Avila,  tout  ce  qu'il  y  avoit  deTroupes  des  enne- 
mies ,  dans  l'île  de  Duyveland  ;  qui  le  retirèrent 
toutes  dans  celle  de  Schouwen,  à  Ziriczée,  pour 
défendre  la  place  ,  contre  les  Efpagnols ,  avec  les 
habitans. 

Les  Efpagnols  les  fuivirent,  &  commencèrent 
à  invertir  Ziriczée,  peu  de  jours  après.  Ils  cru- 
rent ,  avant  que  d'en  former  le  fiege  ,  devoir  fe 
rendre  maîtres  de  Brouwershave  &c  de  Bommcné, 
ports  au  Nord  de  l'île  >  par  oii  l'on  y  auroit  pu 
envoyer  du  fecours  de  Hollande.  Ils  prirent  la 
première  place  ,  fins  peine ,  mais  ils  trouvèrent 
une  très-grande  réfillence  dans  l'autre,  (i)  Neuf- 
"Jtlle ,  Capitaine  François  y  commandoit  ,  ^  fi 
garnifon  confiltoit  en  fix  compagnies,  dont  l'une 
ctoit  Françoife ,  trois  Wallonnes  &  deux  Alle- 
mandes. Ce  Commandant ,  qui  étoit  un  homme 
de  cœur  &  d'expérience,  ayant  refufé  de  rendre 
la  place ,  les  Efpagnols  entreprirent  de  la  forcer  & 
après  l'avoir  cannonéc  deux  jours  &  fait  brèche, 
ils  montèrent  à  l'elîliut,  le  1 3 .  d'Oftobre ,  au  tems 
du  reflux  ;  mais  ils  furent  reçus  avec  tant  de  bra- 
voure ,  qu'ils  furent  obligez  de  faire  retraite, 
après  avoir  laifle  cent -cinquante  hommes  fur  la 
place  ,  oC  eu  plus  du  double  de  bleflez.  Les 
Efpagnols  réfolurent  de  donner  un  nouvel  affaut , 
non  le  lendemain,  comme  difent  Bentivoglio  & 
Petit;  mais  le  30.  d'Oétobre  ,  comme  l'alTure  de 
Meteren^  beaucoup  plus  exaét  dans  fes  dates.  Le 
jour  de  l'alfaut  étant  venu,  les  Efpagnols  attaquè- 
rent la  place,  de  divers  cotez,  enmêmetems}  mais 
ils  trouvèrent,  par  tout,  une  réfiftence  obllinée. 
L'alfaut  dura  fix  heures,  &  les  Afliegez,  extraor- 
dinairemcnt  fatiguez,  s'attendoient  que  la  marée, 
qui  hauffoit ,  chalferoit  les  Efpagnols }  lors  que 
ceux-ci  ,  par  un  dernier  effoit ,  le  rendirent  maî- 
tres de  la  place  l'épce  à  la  main,  &;  firent  main 
bafle  fur  tout.  Ils  y  perdirent  eux  mêmes  deux 
cents  hommes,  &  eurent  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  bleflez. 

Cette  place  étant  prife ,  les  Efpagnols  ne  pen- 
fcrent  qu'à  ferrer  le  plus,  qu'il  leur  feroit  poflible,  la 
Ville  de  Ziriczée ,  Se  à  lui  couper  tous  les  che- 
mins, par  où  il  lui  pourroit  venir  des  vivres,  ou 
du  fecours.  Mondragon  fut  chargé  de  ce  foin-là 
&  s'en  aquita  très-bien,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite.  Arnold  Dorp  commandoit  dans  la  place, 
avec  une  garnifon  de  douze-cents  hommes,  Se  fit  fi 
bonne  contenance,  qu'on  n'ofa  pas  employer  la 
force  contre  lui  ;  mais  qu'on  réfolut  de  lui  couper 
les  fecours  &  les  vivres,  comme  l'on  fit,  jufqu'à 
l'Eté  fuivant. 

Comme  on  prévoyoit ,  en  Hollande  &  en  Zélan- 
dc,  que  le  Roi  d'Efpagne  ,  contre  qui  l'on  fe  dé- 
fendoit,  avec  beaucoup  de  peine,  alloit  faire  de 
plus  grands  cffbrts ,  pour  accabler  ces  deux  Pro- 
vinces; on  délibéra  s'il  ne  feroit  pas  mieux  de  fe 
donner  à  quelque  Prince,  qui  fiJt  en  état  de  les 
défendre  contre  les  Eipagnols.  Mais  il  n'y  avoit 
point  de  Prince  Proteftant  en  Allemagne,  qui  fût 
aflez  puiflluit ,  pour  réfifter  à  l'Efpagne,  &  qui 
ofât  l'entreprendre,  malgré  l'Empereur.  Les  guer- 
res Civiles  de  France,  la  haine  que  les  fils  de 
Henri  II.  tcmoignoient  d'avoir  pour  la  Religion 


(i)  Ccft  ainfi  que  l'appelle  de  Mttenn  Liv.  V.  fol.  114.  ver- 
fo,  (y  Mettrfiui ,  dans  fon  Gutl.  Auriacus ,  Lib.  X.p.  404.  Ben- 
nvo^lio  le  nomme  Ly ,  p.  194.  Mais  il  gâte  fréquemment  les 
noms,  qui  ne  l'ont  pas  Italiens,  ou  Efpagnols. 
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Protefhtnte  ,  &  d'autres  raifons  empêchèrent  de  lfjf>- 
prendre  ce  parti-là.  On  fe  tourna  donc  du  côté 
de  l'Angleterre,  dont  le  voifinage  ,  la  Religion 
Protcllante,  la  puiflance  maritime,  &  les  mêmes 
intérêts,  dans  le  fonds,  également  oppofez  à  la 
grandeur  de  l'Efpagne,  faiioient  croire  que  la  pro- 
teélion  feroit  plus  fure ,  &  plus  facile  à  obtenir. 
!  Mais  Eliiabet  ne  trouva  p;is  à  propos  d'accepter 
l'oftrc,  &  répondit  ,  {t)  à  ce  que  dit  Camde»y 
qu'elle  ne  pouvoit  le  faire  ,  fans  bleflcr  fon  ho- 
neur  &  fi  confcience.  Elle  permit  néanmoins 
que  le  Prince  d'Orange  fît  quelques  levées 
en  Angleterre,  £c  y  achetât  des  munitions  de  guer- 
re. Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'elle  ne  croyoit 
pas  devoir  entrer  en  guerre  avec  l'Efpagne,  quoi 
qu'elle  fiït  d'ailleurs  tentée  d'accepter  ce  qu'on 
lui  oftroit  ;  dans  la  crainte  que  les  Etats ,  opprimez 
par  Philippe  ,  ne  recouruflent  à  Henri  III.  Roi 
de  France. 

On  afllire  que  ce  dernier,  &:  Catherine  de  Medi- 
cis ,  fa  Mère,  firent  dire  au  Prince  d'Orange  que, 
s'il  faifoit  faire  de  femblables  offres  au  Duc  d'An- 
jou ,    fon  frère  ,   elles  ne  feroient   pas  refufées  > 
pourvu  qu'il  lui  fit  ofi^rir  la  Hollande  &  la  Zélan- 
de ,   aux  mêmes  conditions  qu'à  Eliiabet.     Mais 
comme  la  Pacification  de  Gand  fit  changer  de  face 
aux  affaires  peu  de  tems  après ,  &  on  ne  parla  plus 
d'offrir  au  Duc  d'Anjou  la  Hollande  &  la  Zélande, 
mais  toutes  les  Provinces.  Il  femble  que  ce  fut,  en 
faveur  de  ce  même  Prince,  que  Henri  permit  au 
Prince  d'Orange  d'établir  un  bureau  à  Calais ,  où 
(3)  l'on  vendoit  à  ceux  qui  navigoient,  dans  les 
mers  voifines,  des  paflcports,  qui  étoient  refpeCtez 
par    les    Gueux  de   mer,    &  fans  lefquels  ils  atta- 
quoient  indifl^eremment  les  Vaiflcaux  Marchands  , 
de  quelque  nation  qu'ils  fuffent,  fans  en  excepter 
même  les  François.     On  n'employoit  pas  ouver- 
tement le  nom  du  Prince  d'Orange,  mais  chaque 
Vaifleau  étant  arrivé  au  port,  ou  il  devoit  aller,       , 
fins  être  mal  traité  ,  devoit  payer  un  droit,  à  pro- 
portion de  fa  charge.     Les  Efpagnols  6c  les  Ita- 
liens payoient  dix  pour  cent,  les  Portugais  huit,  & 
i  les  François  cinq.     Le  premier  de  tous  ceux ,  qui 
/  payèrent,  fut  un  Bourgmellre  de  Calais,  qui  alloit 
à  Hambourg.     Les  Pn-ates ,  dont  nous  avons  par- 
lé ,  enlevoient  un  fi  grand  nombre  de  Vaiflcaux , 
lors  qu'ils  ne  produifoient  pas  ces  pafleports;  que 
les  Marchands  aimèrent  mieux   fe  racheter,  que 
d'être  expofez  à  ces  pirateries.     On  dit  qu'il  en 
revenoit  une  fi  grande   fomme  d'argent ,   qu'elle 
fufiîfoit  feule  pour  foûtenir  la  dépcnle  de  la  guer- 
re, puis  qu'elle  paflbit  un  million  de  florins;  qui 
ctoit  le  revenu  de  toutes  les  deux  Provinces,  après 
la  Pacification  de  Gand.     Requefens,  qui  en  fut 
averti ,  fit  ce  qu'il  put  pour  obtenir  du  Roi  de 
France,  qu'il  ne  fouff"rît  plus  que  l'on  payât  une 
femblable  impontion;  mais  le  Roi  avoit  toujours 
eu  des  excufes ,  pour  ne  point  l'empêcher.     Ce- 
pendant l'avarice,  &  l'envie  du  pillage  firent  ren- 
vcrfer    tout   cela   aux    Capitaines    des  Vaiflcaux. 
Comme  ils  virent  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  gagner 
pour  eux ,  ils  fe  moquèrent  de  tous  les  pafleports 
de  Calais.     C'elt  ainil  qu'un  Prince  ne  peut  pas 
faire  obfcrver  la  difciplinc,  (ans  argent;  car  le  Ibl- 
dat  ne  demeure  pas  en  repos,  quand  il  n'a  rien, 
6c  il  n'eft  pas  poflible  d'avoir  de  l'argent ,  fxns  im- 
pôts. 

Pendant  l'hiver,  Mondragon  fit  tout  ce  qui  ifjd. 

lui 

(i)  Voyez  Camden  fur  cette  année  p.  184.  &  Reidanus  Liv. 
I.  à  la  fin ,  ôc  la  lettre  même  d'Elifabet  dans  de  Meteren 
fol.  114. 

(3)  Voyez  Reidanus  là  même  &  Crot'ms  flnnal.  Lib.  II. 
p.  4'5. 
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irrfi.lui  étoit  poffible  ,  pour  empêcher  qu'il  n'entrât 
des  vivres,  ou  des  ibidats  ,  dans  Ziriczée  8c  le 
Prince  d'Orange  cflaya  tout ,  pour  y  en  jettcr,  & 
pour  empêcher  même  que  les  Eipagnols  n'en  re- 
çuflent.  Mais  le  premier  réuffit  beaucoup  mieux , 
que  le  fécond  j  car  les  Efpagnols  réduifirent  enfin 
Li  Ville  à  le  rendre,  par  la  fomine,  8c  il  ne  leur 
manqua  pas  ce  qui  étoit  néceffiiire.  Les  deux  Pro- 
vinces confédérées  ne  prévinrent  pas  ces  fortes  de 
maux,  faute  de  faire  la  depenfe  à  propos,  8c  dé- 
pcnferent  beaucoup  plus,  en  eflixyant  vainement  de 
remédier  au  mal,  qu'elles  n'auroient  fait  en  le 
prévenant  j  comme  elles  firent  à  l'égard  de  Har- 
lem, qui  ne  tomba  entre  les  mains  des  Efpagnols, 
que  faute  de  vivres ,  8c  à  l'égard  de  Leide,  qui  ne 
fut  fauvée,  que  par  une  inondation,  qui  coûta  in- 
fînmicnt  plus  à  la  Province  de  Hollande,  que  n'au- 
roient fait  les  provifions ,  que  l'on  négligea  de  lui 
fournir  à  tems ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ail- 
leurs. Pendant  que  l'on  étoit  en  ces  peines ,  en  Hol- 
lande 8c  en  Zélande  ,  le  Commandeur  n'avoit  pas 
non  plus  l'efprit  en  repos.  Il  avoit  fait  de  grandes 
dépenfcs,  pour  pouffer  la  guerre;  8c  il  ne  recevoit 
que  peu ,  ou  point  d'argent  d'Efpagne ,  qui  non 
feulement  en  étoit  deftituée ,  mais  encore  extrê- 
mement endettée,  (i)  On  difoit ,  en  ce  tems-ci , 
que  Philippe  devoit  aux  Marchands  Efpagnols  èi 
Génois,  tant  d'intérêts  échus  8c  non  payez,  que 
de  capital,  la  fomme  de  quatorze  millions  Se  demi 
d'Ecus.  Quoi  qu'il  fût  convenu  de  payer  de  cer- 
tains intérêts  à  ceux ,  qui  lui  avoient  prêté;  il  fit 
repréfenterauPape,  que  l'ufure,  qu'il  s'étoit enga- 
ge de  payer  à  des  gens ,  qui  lui  avoient  prêté  de 
bonne  foi,  8c  qui  avoient  hazardé  une  grande  par- 
tic  de  leur  bien,  fur  fa  parole,  étoit  une  chofe  illi- 
cite ,  par  les  Canons  ;  8c  le  Pape  lui  donna  là- 
defTus  une  difpenfe,  pour  rompre  tous  fes  enga- 
mens.  11  l'avoit  fait  dès  le  i .  de  Septembre  de  l'an 
If7f .  8c  avoit  ainfl  réduit  fes  dettes  à  une  fomme 
modique;  comme  s'ils  n'avoit  pas  fû,  avant  que 
d'emprunter,  que  les  Canons  défendoient  l'ufure  , 
qu'il  ne  lui  étoit  par  conféquent  pas  plus  permis 
de  promettre  ,  qu'à  fes  Créanciers  de  l'exiger. 
C'eil  une  maxime  afTurée,  qu'on  ne  doit  pas  pro- 
mettre ce  qu'il  n'eft  pas  permis  d'exiger;  à  moins 
qu'on  ne  fe  croye  en  droit  de  tromper,  fous  pré- 
texte de  juftice;  ce  qui  ne  fied  à  perfonne ,  8c 
moins  encore  aux  Souverains ,  qu'aux  particuliers. 
Outre  CCS  dettes,  Phihppe  devoit  encore  la  folde 
de  plufieurs  mois  à  fes  foldats,  qu'il  n'étoit  pas 
plus  en  état  de  payer,  que  ce  qu'il  devoit  aux  Mar- 
chands. Cependant  on  afTure  que  cette  guerre, 
avoit  déjà  coûté  à  ce  Prince  quarante  millions 
d'Ecus,  d'argent  débourfé  ,  dont  la  plus  grande 
partie  étoit  venue  d'Efpagne;  fins  compter  les 
pertes  infinies,  qui  s'étoient  faites ,  dans  fes  Etats 
des  Païs-Bas  ,  par  les  defbrdres  inévitables  de  la 
guerre.  N'eut-il  pas  mieux  valu  laiffer  jouïr  fes 
Sujets  de  leurs  Privilèges  èc  de  leurs  Lois  ,  qui 
avoient  été  établies,  par  fes  Prédeceffeurs  ;  8c  ne 
point  toucher  à  la  liberté  des  Confciences,  qui  ne 
dépendirent  jamais  des  hommes  ;  que  de  fe  ruiner, 
en  effayant  vainement  de  détruire  des  chofes  fa- 
crécs ,  comme  celles-là ,  ainfî  que  fit  ce  grand 
Politique  ? 

Comme  Requefcns  demandoit  de  l'argent  aux 
Provinces  ,  quelques  unes  d'entre  elles  deman- 
doient  de  leur  côté  la  reftitution  de  leurs  Privilè- 
ges j  d'autres  d'être  déchargées  des  garnifons,  qui 
les  épuifoient  ;  la  Flandre  en  particulier  qu'on  re- 
çût en  compte  de  la  fomme,  qu'on  exigeoit d'elle, 
les  pertes  que  les  Efpagnols  lui  avoient  caufées  ; 
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d'autres  que  les  fbidats  fufTent  punis  de  leurs  ir-5, 
exactions ,  qu'on  payât  les  rentes  aflîgnées  fur  le 
Domaine  du  Roi,  puis  qu'il  n'étoit  pas  pofTible 
de  contribuer  pour  l'Etat ,  fans  recevoir  aucun  in- 
térêt de  fon  argent  ;  qu'on  établit  une  meilleure 
difcipline  mihtaire,  aue  l'on  rendît  les  biens  con- 
fifquez,  que  l'on  cafllit  le  Confeil  Sanguinaire,  8C 
que  ceux  de  chaque  Province  lui  fuccedaffent ,  8c 
enfin  que  l'on  abolit  entièrement  le  dixième  de- 
nier. Cependant  il  ne  fe  payoit  rien  dans  les  Pro- 
vinces ,  8c  en  effet  on  les  avoit  mifes  hors  d'état 
de  payer  ce  qu'on  leur  demandoit. 

Cela  obligea  le  Commandeur  de  convoquer  les 
Etats  Généraux  à  Bruffelles,  pour  leur  demander 
l'argent ,  dont  il  avoit  befoin.  Les  Etats  afîem- 
blez ,  après  avoir  délibéré  fur  fa  demande ,  firent 
drefTer  une  requête  ;  oii  ils  demandèrent  à  peu  près 
les  mêmes  chofes,  en  promettant  de  demeurer 
conftamment  attachez  à  l'Eglifc  Romaine.  Ce 
fut  François  Richardot  Evêque  d'Arras,  qui  com- 
pofa  cette  requête ,  ^  comme  il  vint  à  mourir 
quelque  tems  après,  on  foupçonna  qu'il  étoit  mort 
de  poifon. 

Le  Commandeur  étoit  encore  en  Zélande, 
quand  cette  Afiémblée  fe  tint ,  8c  comme  il  apprit 
ce  qui  s'y  paflbit ,  il  ne  put  s'empêcher,  à  ce 
qu'on  dit ,  de  s'écrier  ,  avec  douleur  :  Dieu  nous 
délivre  de  ces  Etats  !  en  Efpagnol  :  Dios  nos  libéra 
de  eftos  Eflados  !  Etant  néanmoins  retourné  en 
Brabant ,  il  promit ,  quand  on  lui  offrit  la  Re- 
quête,  de  faire  tout  ce  qu'il  pourroit,  afin  que  le 
Roi  y  eût  égard.  En  ce  tems-là  ,  la  Cavalerie 
Efpagnole  8c  Italienne,  qui  n'étoit  pas  payée,  fc 
mutina  ,  8c  commit  mille  defordres  dans  le  païs. 
Cela  déplus  fi  fort  au  Commandeur,  qu'il  défen- 
dit de  la  recevoir  dans  les  Villes,  8c  permit  même 
aux  païfans  de  prendre  les  armes  contre  elle.  Mais 
Julien  Romero  appaifa  les  mutins ,  avec  une  fomme 
d'argent  ,  8c  tira  d'eux  proinelfe  qu'ils  obferve- 
roient  la  même  difciphne ,  dans  les  Païs-Bas  ,  qui 
s'obfervoit  par  les  Troupes  Efpagnoles  ,  dans  le 
Royaume  de  Naples  8c  dans  le  Milanès.  l'Infan- 
terie Wallonne  fit  auffi  du  desordre,  faute  d'être 
payée,  ^  les  Efpagnols  n'en  étoient  pas  fâchez, 
parce  qu'on  ne  pourroit  pas  déformais  les  accufer 
leuls  de  mutinerie. 

Requefens ,  pour  avoir  de  l'argent ,  s'adrefia  aux 
principaux  des  Nobles,  8c  aux  Evêques,  8c  en 
particulier  à  la  Province  de  Flandres  ;  de  laquelle  il 
fit  de  grandes  plaintes ,  8c  qu'il  dilbit  pouvoir  feu- 
le fournir  les  frais  de  la  guerre.  Cette  Province 
perfifk  en  ks  demandes ,  fur  tout  à  l'égard  des 
décomptes  qu'elle  demandoit,  pour  les  dommages 
que  les  Troupes  du  Roi  avoient  faits  chez  elle.  On 
nomma  des  gens,  pour  examiner  ce  qu'elle  pré- 
tendoit ,  qu'on  lui  rebâtît,  à  caufe  de  cela;  8c 
quelques  Flammands,  des  mieux  portez  pour  le 
Roi ,  fouflîgnerent  une  obligation  de  trente  mille 
florins ,  dont  le  Roi  payeroit  les  intérêts.  Cette 
fomme  fut  diftribuée  aux  Troupes  Allemandes , 
qui  étoient  au  fervice  du  Roi ,  èc  qui  incommo- 
doient  extrêmement  les  lieux ,  où  elles  avoient  des 
quartiers. 

Selon  le  fentimcnt  des  Efpagnols  ,  ils  étoient 
fur  le  point  de  fe  voir  maîtres  de  toute  la  Hollande 
8c  de  la  Zélande.  Par  la  prife  de  Ziriczée,  qui,  ne 
pouvant  être  fecourue,  le  rendroit  dans  peu,  ils 
comptoient  qu'ils  feroient  en  état  d'envahir  l'île  de 
Walcheren  ,  8c  de  tourner  eniuite  leurs  armes, 
contre  les  Villes  de  Hollande,  qui  tcnoient  encore 
pour  le  Prince  d'Orange.  Ces  efperances  n'é- 
toient  pas  tout  à  fait  mal  fondées ,  mais  deux 
morts,  qui  arrivèrent  peu  après,  les  firent  éva» 
nou'ir.  La  première  fut  celle  de  Cbiappino  Fitelli^ 
G  Mar- 
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lf76.  Marquis  deCetone,  &  Mcftre  de  Camp  Gênerai  j 
qui ,  outre  qu'il  n'ctoit  pas  jeune ,  fe  trouva  fort 
incommodé  en  Zclandc,  pendant  l'hiver,  qui  fut 
cette  anncc-là  peu  froid  &  extrêmement  humide. 
Cette  température  de  l'air,  qui,  en  ce  païs-là,  eft 
fouvcnt  dangcreufe  aux  Etrangers ,  donna  la  fièvre 
à  Vitellij  &  comme  il  voulut  fe  tranfporter  à  An- 
vers, pour  s'y  faire  traiter,  il  mourut  au  mois  de 
Février ,  dans  le  Vaifleau ,  qui  le  portoit  en  cette 
Ville,  avant  que  d'y  arriver.  Comme  c'étoit  lui, 
qui  étoit  chargé  de  la  principale  conduite  des  affai- 
res de  la  guerre,  ce  fut  une  perte  confiderable, 
pour  les  Elpagnols.  Mais  ce  qui  leur  nuifit  le  plus, 
ce  fut  la  mort  de  Requefens  lui  même,  qui  arriva 
le  f.  de  Mars,  peu  de  jours  après  celle  de  Viielli. 
Il  êtoit  chagrin  du  peu  de  fecours ,  qu'il  rccevoit 
d'Efpagne,au  défaut  duquel  ce  qu'il  tiroit  des  Pro- 
vince; ne  pou  voit  pas  fuppléer.  C'eft  ce  qui  avoit 
caufê  les  mutineries  des  foldats,  dont  nous  venons 
déparier.  Une  fièvre  violente,  que  l'on  dit  avoir 
été  pellilcnticUc,  furvenant  à  cela,  l'emporta  dans 
cinq  jours.  Il  avoit  une  Patente  du  Roi,  pour 
établir ,  s'il  en  étoit  befoin ,  en  fa  place ,  un  Gou- 
verneur, dont  le  nom  étoit  demeure  en  blanc. 
Mais  il  n'eut  pas  le  tems  de  le  remplir.  On  crut  que 
fi  la  violence  de  fon  mal  le  lui  avoit  permis,  il  au- 
roit  nommé  le  Comte  Pierre  Erneft  deMansveldt, 
pour  commander  l'armée;  &  le  Comte  de  Barlai- 
mont ,  pour  la  conduite  des  afi-aires.  Cependant 
le  Confeil  d'Etat  prit  le  gouvernement ,  &  expé- 
dia promtement  un  courrier,  pour  porter  à  Phi- 
lippe la  nouvelle  de  cette  mort,  6c  pour  l'inflruire 
de  l'état,  où  fc  trouvoient  les  Provinces.  Il  ap- 
prouva la  conduite  du  Confeil ,  &  lui  donna ,  par 
provifion,  toute  l'autorité  nécefîîiire  pour  les  gou- 
verner ;  dans  ce  dangereux  tems ,  où  elles  étoient 
généralement  mécontentes  des  Gouverneurs  Efpa- 
gnols.  Il  promit,  en  même  tems,  de  leur  en- 
voyer inccflammcnt  un  Gouverneur,  qui  feroit 
très-agréable  aux  Provinces.  Il  entendoit  D.  Juan 
d'Autriche ,  comme  on  le  verra. 

Cependant  le  Prince  d'Orange  n' avoit  pas  man- 
qué de  faire  agir  fecretement  fes  amis,  enBrabant; 
pour  faire  comprendre  aux  peuples ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  fe  dégager  des  malheurs ,  dont  ils  étoient 
accablez,  fins  fe  réunir  tous  contre  l'Efpagne. 
Comme  il  étoit  arrivé  aux  deux  Provinces  de  Hol- 
lande ,  &  de  Zêlande  ,  malgré  le  traité  qu'elles 
avoient  fait  entre  elles  le  4.  de  Juin  ij-yf.  que  le 
manque  d'argent  avoit  empêché  de  pouvoir  four- 
nir à  tems  ce  qui  étoit  nécelTiiire  aux  Villes  me- 
nacées par  l'ennemi ,  &  que  la  lenteur  des  réfolu- 
tions  des  Villes ,  oc  des  Etats  nuifoit  infiniment 
aux  affaires;  les  Députez  des  Provinces  de  Hol- 
lande &  de  Zêlande ,  s'aflémblerent  à  Delft ,  peu 
de  tems  après,  pour  fliire  une  alliance  plus  étroite 
entre  elles,  pour  régler  les  moyens  de  trouver  ce 
qui  êtoit  nécefTliire  ,  pour  fc  défendre,  &  pour 
donner  au  Prince  d'Orange  le  pouvoir  indépendant 
d'agir,  comme  le  bien  de  la  Confédération  le  dc- 
mandcroit.  (i)  Nous  avons  cru  devoir  rapporter 
le  fens  des  articles  de  cette  Union  13  Alliance  entre 
les  Etats  i^  les  filles  de  Hollande  ^  de  Zêlande, 
defqucls  une  partie  regardent  ces  deux  Provinces, 
6c  l'autre  l'autorité  qu'elles  donnèrent  au  Prince 
d'Orange,  qui  étoit  très-grande,  mais  néceffaire  , 
dans  un  tems  fi  dangereux.  Cette  Alliance  fut 
lignée  le  if .  d'Avril  de  cette  année. 

11  cit  dit,  dans  le  préambule,  que  jufqu'à  lors 
on  s'étoit  oppofê  aux  Efpagnols  ennemis  du  païs, 
fous  la  conduite  du  Prince  d'Orange;  ce  qui  avoit 


(i)  'Voyez  le  Traité  entier  dans  les  preuves  de  l'Hiftoirc  des 
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eu  des  fucccs  ,  avec  l'afTiflance  de  Dieu  ,  qui  ^f7^' 
avoient  gagné  une  gloire  éternelle  aux  deux  Pro- 
vinces; &  que  pour  réfiiter  encore  à  l'avenir  à 
leurs  injullices  &  à  leurs  violences,  il  étoit  à  pro- 
pos que  l'on  fit,  d'un  commun  confentement,  une 
certaine  fomme  ;  pour  payer  tous  les  mois  la  foldc 
aux  gens  de  guerre,  &  pour  les  autres  frais  néccf- 
faires.  On  ajoiàtc  encore  ,  que  ces  grâces  étant 
dues  à  Dieu ,  il  étoit  jufte  que  l'on  fit  un  règle- 
ment pour  l'honneur,  qui  lui  cft  dû  &  pour  la 
prédication  de  fa  parole;  ce  qui  raffureroit  l'cfprit 
des  peuples,  afïcrmiroit  l'Etat,  dêtruiroit  les  def- 
fcins  de  l'ennemi ,  &  produiroit  enfin  la  paix  avec 
les  Provinces  voifincs.  Après  cela,  il  ell  dit  I.  que 
les  deux  Provinces  s'affifteroient  de  confeil  8c  de  fait , 
en  tout,  fans  s'abandonner  jamais,  en  quelque  dan- 
ger que  ce  fût:  II.  que  ni  l'une, ni  l'autre  n'auroit 
aucun  commerce,  avec  les  ennemis,  8c  ne  fe- 
roit aucun  Traité  à  part  ;  que  perfonne  ne  pour- 
roit  rien  faire  de  femblable,  que  de  l'avis  du  Prin- 
ce d'Orange ,  8c  du  confentement  commun  de 
tous  :  III.  que  les  Alliez  convoquez,  par  fon  Ex- 
cellence, ou  par  ceux  qui  auroient  le  pouvoir  de 
le  faire  ,  feroient  obligez  de  fe  rendre  ,  au  lieu 
marqué ,  fous  peine  d'une  amende  pécuniaire  ;  que 
les  préfens  ne  laifieroient  pas  de  pafTer  outre,  dans 
les  délibérations,  comme  fi  tout  le  monde  étoit 
préfent  ;  8c  que  leurs  rêfolutions  feroient  exécutées, 
non-obllant  toutes  oppofitions  :  IV.  que  les  difTe- 
rends,  que  les  Alliez  pouvoient  avoir  eus  aupara- 
vant entre  eux ,  demeureroient  fufpendus ,  à  moins 
qu'ils  n'en  tranfigeaffent  ;  8c  que  s'il  en  arrivoit 
de  nouveaux ,  dans  la  fuite ,  on  s'en  remettroit  par 
provifion  à  la  décifion  de  S.  E.  fans  préjudice 
des  Droits  8c  des  Privilèges  :  V.  que  le  commerce 
des  peuples  des  Provinces  feroit  entièrement  libre, 
finon  à  l'égard  des  Droits ,  que  les  Etats  auroient 
établis,  ou  établiroient  à  l'avenir  :  VI.  que  les 
Bourgeois  des  Villes  8c  les  Habitans  d'une  Provin- 
ce ne  feroient  reçus  dans  l'autre ,  que  du  confen- 
tement de  leurs  Magiflrats ,  8c  par  une  proclama- 
tion publique  :  VII.  que  les  Alliez  s'aideroient 
réciproquement  à  repoufTer  ,  ou  à  fliire  réparer 
toutes  fortes  d'injures  8c  de  dommages  ,  contre 
quelques  perfonnes  que  ce  fût  :  8c  à  faire  refpeéter 
les  Magirtrats  8c  to.utes  les  bonnes  Ordonnances, 
dont  on  feroit  convenu  :  VIII.  que  les  Alliez  garde- 
roient  entre  eux  une  bonne  correfpondence  8c  s'a- 
vertiroient  réciproquement  ,  lors  qu'ils  appren- 
droient  que  les  uns  ,  ou  les  autres  ,  feroient  en 
quelque  péril  :  IX.  que  tant  que  la  guerre  dure- 
roit,  ]ufqu'à  ce  qu'il  en  fût  ordonné  autrement, 
tous  les  frais,  pour  ladéfenfedupaïs,  feroient  levez 
8c  payez  par  tout,  fur  le  même  pied,  comme  s'ils 
étoient  payez  d'une  bourfe  commune;  8c  que  pour 
cela  on  leveroit  des  droits ,  que  l'on  jugeroit  les  plus 
plus  propres  8c  les  plus  prompts,  avec  des  fiifies 
des  biens  &c  des  perfonnes ,  contre  ceux  qui  refu- 
feroient  de  les  payer  :  X.  que  tout  feroit  admi- 
niilré  par  les  Alliez ,  fous  le  commandement  de 
S.  E.  avec  la  même  concorde  8c  amitié,  qnc  s'ils 
ne  faifoient  qu'une  feule  Ville:  XI. qu'il  y  auroit, 
pour  cela,  dans  le  quartier  de  la  Hollande  Méri- 
dionale, outre  ceux  que  l'Etat  employoit  dans  la' 
conduite  des  affaires  publiques,  trois  Députez  de  la 
Nort-Hollande,  8c  autant  de  la  Zêlande  ,  qui  y  • 
feroient  envoyez  8c  entretenus  ;  qu'il  y  en  auroit 
un  égal  nombre  dans  la  Zêlande,  des  deux  quar- 
tiers de  la  Hollande  ;  8c  que  tous  ces  Députez  fe- 
roient à  la  nomination  des  Etat< ,  pour  les  pré- 
fcnter  à  S.  E.  qui  choifiroit  ceux,  qu' Elle  jugeroit 
les  plus  capables ,  Sc  qu'ils  affilteroient  dans  les 
AfTcmblêcs  ,  qui  fe  i  croient  pour  le  maniement  des 
affaires  générales  :  XII.  que  les  Alliez  de  chaque 
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lf-6.  quartier  (êroient  obligez  d'envoyer  dès-lors  à  S.E.  | 
tous  les  quinze  joui-s,  ou  tous  les  mois,  un  état 
exaft  de  l'argent  reçu ,  avec  ce  qu'on  auroit  été 
obligé  de  dépenferjpour  les  frais  de  la  guerre  >  fans 
qu'on  pût  payer  des  revenus  généraux ,  de  l'un  des 
quartiers ,  les  dettes  ,  qui  auroient  été  contraélécs 
avant  la  date  de  ce  Traité  >  mais  qu'on  employe- 
roit  à  cela  le  revenu  des  Domaines  des  Etats  &  des 
Biens  confifquez  ,  dont  on  tiendroit  néanmoins 
bon  compte  j  à  la  referve  des  deniers  débourfez, 
pour  fiire  lever  le  fiége  de  Zinczée  ,  qui  feroient 
pris  furie  fonds  commun,  que  l'on  rccevroit  de- 
puis le  I .  de  Mai  de  cette  année:  XIII.  qu'en  cas 
d'un  accident  ilibit ,  oîi  il  s'agiroit  de  la  conferva- 
tion  du  pais  j  il  fcroit  permis  à  ceux  des  Alliez , 
qui  gouverneroient  en  ce  païs-là  ,  d'emprunter  ce 
qui  feroit  nécefïïiire,  6c  qu'on  le  rendroit  fur  les 
ordonnances  de  S.  E.  foit  de  l'argent  qui  fe  trou- 
veroit  dans  le  quartier  ,  ou  de  celui  de  tous  en 
commun  :  XIV.  qu'on  donneroit  à  ferme, depuis 
le  I.  de  Mai,  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre, 
l'accif e  fur  toutes  fortes  de  vins  6c  de  bières ,  les  im- 
pôts lur  la  mouture  de  toutes  fortes  de  grains,  fur 
le  poids,  fur  la  tourbe,  fur  le  fel,  fur  le  lavon,  fur 
les  bêtes  à  cornes,  fur  les  terres  enfcmenfées,  fur 
les  étoffes  de  foie  6c  de  laine,  6c  enfin  le  vintiéme 
denier  fur  tout  le  bétail  :  XV.  qu'on  leveroit,tous  les 
mois,  une  fixiéme  partie  du  centième  denier  de  la 
valeur  de  toutes  les  maifons ,  fonds,  terres,  dîmes 
6cc.  XVI.  que  les  droits  d'entrée  6c  de  fortie  fe- 
roient levez,  félon  le  Tariff,  que  les  Alliez  en 
avoient  fiit  faire  ,  depuis  peu ,  6c  un  fou  tous 
les  mois  ,  fur  chaque  arpent  de  terre ,  en  Hol- 
lande 6c  en  Zélande  :  XVII.  que  tout  cela  feroit 
levé,  pendant  l'efpace  de  fix  mois  :  XVIII.  Que 
S.  E.  6<  les  Députez  s'afTembleroient ,  fix  femai- 
nes  avant  que  ce  terme  fût  expiré  j  afin  de  pren- 
dre les  réiblutions  nécefliiires  là  delTus,  pour  le 
bien  de  l'Etat. 

Après  avoir  pouiTÛ  aux  fonds  néceflaires,  pour 
l'entretien  des  Troupes  6c  pour  toute  la  dépenfe 
de  la  guerre ,  les  Etats  de  Hollande  6c  de  Zélande 
crurent  devoir  pourvoir  à  l'exécution  prompte  de 
ce  qui  feroit  nécefiaire  à  la  confervation  du  Pa'ïs , 
6c  à  l'union  des  Membres  de  l'Etat  j  en  donnant 
l'autorité  nécefiaire  poiu-  cela  au  Prince  d'Orange, 
&  en  marquant  fes  fonétions ,  dans  les  articles  fui- 
vants,  dont  nous  rapporterons  aufli  le  fens. 

Il  fut  donc  réfolu  I.  que  tant  que  ces  pais  fe- 
roient en  guerre,  S.  E.  auroit  une  pleine  autoi'ité, 
comme  le  principal  6c  le  fuprême  Chef,  de  com- 
mander 6c  de  défendre  ce  qu'il  jugeroit  être  utile 
pour  leur  confervation,  ou  au  contraire  préjudi- 
ciable à  cette  fin  :  II.  qu'il  difpoferoit  de  toutes 
les  affaires  de  la  guerre,  félon  fon  bon  plaifir  ,  ou 
félon  les  avis  de  ceux ,  dont  il  lui  plairoit  de  fe  fer- 
vir,  pour  cela;  en  employant  tels  Officiers,  qu'il 
voudroit;  leur  afiignant  tels  gages,  qu'il  jugeroit 
à  propos  ;  6c  en  établllfant  une  bonne  difcipline  , 
pour  empêcher  que  les  peuples  ne  fulTent  foulez , 
que  le  moins ,  qu'il  feroit  pofiible  ,  6c  cela  par 
tout  également  :  III.  que  pour  cela  ils  employe- 
roit  tous  les  foldats,  Vaiffeaux  de  guerre  6c  mate- 
lots, qui  étoient  au  fervice  de  l'Etat,  ou  qui  y 
feroient  à  l'avenir  >  pour  exécuter  tels  dellèins  qu'il 
jugeroit  à  propos,  6c  de  les  loger  en  tels  lieux, 
où  il  croiroit  que  cela  feroit  néccflîiire  ;  pour  fiiire 
tête  aux  ennemis,  6c  pour  défendre  les  Provinces; 
fans  attendre  le  confentement  des  Etats,  ou  des 
Magilb-ats  des  Villes;  en  forte  néanmoins  que  les 
foldats  ne  feroient  pas  plus  exempts  des  accifes  6c 
desimpofitions,  que  les  autres  habitans  du  pais: 
IV.  que  tous  les  loldats ,  Vaifieaux  de  guerre  6c 
matelots ,  6c  tous  les  deniers  provenants  des  rêve- 
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nus  de  l'Union  feroient  ccnfez  être  d'une  même  if7<S. 
nature,  6c que  toutes  les  Villes 8c tous  les  quartiers 
feroient  comme  les  membres  du  même  Corps  :    V. 
qu'aucun  quartier,  ni  aucune  Ville,  ne  pourroit 
lever,  ni  congédier  aucuns  gens  de  guerre,   ni 
équiper  des  Vaifieaux,  ou  les  dcfarmcr,  finon  par 
l'ordre  6r  fous  le  bon  plaifir  de  S.  E  :  V 1 .  que  S.  E. 
feroit  exécuter  tous  fes  ordres,  fes  loix  6c  la  difci- 
pline militaire,  6c  punir  les  contrevenants;  à  quoi 
les  Etats  6c  les  Villes  tiendroient  la  main ,  par  le 
moyen  de  leur  Bourgcoilie  :    "\TI.  qu'Elle  pour- 
roit ,  conjointement  avec  les  Etats ,  établir  6:  con- 
tinuer tels  receveurs  qu'Elle   jugeroit  à  propos , 
pour  la  recepte  des  deniers  communs  de  TUnion: 
VIII.  qu'elle  feroit  adminiftrer  la  Jullice,  au  nom 
du  Roi ,  comme  Comte  de  Hollande  6c  de  Zé- 
htnde,  par  la  Cour  Provinciale  de   Hollande,   à 
tous  ceux  de  ion  reffort  :    IX.  qu'en  tous  les  diffé- 
rends 6c  les  procès  ,   qui  pourroient  arriver  ,  les 
mandemens  6c  les  ordres  de  la  Cour  6c  du  Confeil 
Provincial ,  feroient  refpcélez ,  fans  que  perfonne 
s'y  pût  oppofér  ,   ni  y  contrevenir  ;    à  condition 
que  ce  Confeil  n'accorderoit  point  de  provifions 
6c  n'admettroit  point  de  procédures  contre  les  ré- 
folutions  des  Etats,  6c  qu'il  ne  prendroit  point  de 
connoiflance  des  impofitions,  pour  fubvenir  aux 
frais  de  la  guerre  6cc.     X    que  S.  E.  établiroit  ce 
I  Confeil,  tous  les  hauts Ofïiciers,  6c ceux  de  Tufti- 
j  ce,  dont  la  Chambre  de  Juftice  n'avoit  point  la 
j  collation,    6c  cela  félon  les  anciens  ordres  ;    lors 
que  quelcun  de  ces  Officiers  yiendroit  à  mourir, 
ou  que  le  tems  réglé  de  leur  fonétion  viendroit  à  ex- 
:  pirer  ;    fi  ce  n'éroit  que  S.  E.  fans  attendre  cela, 
,  trouvât  à  propos  d'en  changer ,  ou  d'en  continuer 
I  quelques  uns,  ce  qu'elle  pourroit  fiiire;   de  l'avis 
des  Etats,  qui  lui  nommeroient  trois  fujets,  dont 
Elle  choifiroit  l'un  ;  bien  entendu  que  dans  le  Con- 
feil de  Hollande,  il  y  auroit  toujours  deux  Con- 
feillers  Zélandois ,  félon  l'ancienne  coutume;  -que 
ce  Confeil  pourroit  accorder  toutes  fortes  de  pro- 
vifions, en  matière  de  grâces,   comme  le  grand 
Confeil  de  Malines  avoir  accoûtumé'-de  le  faire  6cc. 
XI.  que  S.E.  pourroit  accorder,   comme  fupe- 
rieure ,  toutes  fortes  de  grâces ,  tels  que  font  les 
pardons,  les  répits,  les  légitimations  6cc.  au  nom 
du  Roi,  6c  fur  l'avis  des  Jurifconiultes,  ou  d'au- 
tres ,    comme  cela  s'étoit  pratiqué  ;  de  bénéfices  &c 
privilèges  ;  bien  entendu  que  pour  les  privilèges 
des  Communautez  ,    Villes ,    ou  Bourgs  ,   ils  fe 
donneroient  de  l' avis  des  Etats ,  pour  prévenir  toute 
difpute  :  XII.   que  S.  E.   feule   feroit   expédier, 
fous  Ion  feing  6c  fon  feau ,  tous  les  pafleports  6c 
toutes  les  fuivegardes  ,    comme  cela  s'étoit  tou- 
jours pratiqué,  en  Hollande 6c en  Zélande  :  XIII. 
que  S.  E.  éliroit,  créeroit  6c  renouvelleroit,  aux 
tems  ordinaires  ,  les  Magiftrats  des  Villes,  félon 
'les  anciennes  coutumes,  lesdroits  6c  les  privilèges 
de  chaque  lieu  ;    6c  que    il  la  néceflîté  requeroit 
que  l'on  congédiât,  ou  renouvellât  les  Officiers, 
Juges,  ou    Magiib-ats,   hors   du   tems,  S.E.  le 
pourroit  f^rire ,  avec  connoifîîtnce  de  caufe  6c  a\ec 
la  participation  de  la  plupart  de  ceux  qui  repré- 
fenteroient  le  Confeil,  ou  le  Corps  des  Villes;  le 
tout  fans  préjudice  des  coutumes  6c  des  privilè- 
ges des  lieux  :    XIV.  que  S.  E.  conferveroit  tous 
les  droits,  privilèges,  franchifes  ,   6c  coutumes, 
6c  l'autorité  des  Officiers  6c  de  Magifhats  des  Vil- 
les de  Hollande  6c  de  Zélande  ;  fans  que  les  Gou- 
verneurs, Capitaines  ,   6c  autres  établis,  pour  la 
conduite  des  afïliires  de  la  guerre,  puficnt  prendre 
aucune  connoifilmce  de  ce  qui  regarde  la  Police , 
ou  la  Jufiice  :    XV.  que  pour  ce  qui  étoit  de  la 
Religion  ,    S.  E.  recevroit  6c  ibûtiendroit  l'exer- 
cice de  la  Religion  Evangelique  6c  Réformée ,  6c 
G  2,  feroic 
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[  j~5.  feroit  ccfTcr  celui  de  toutes  les  Religions  contrai- 
'  rcs  à  l'Evangile  {dans  les  Temples  publics ,  car  en  ri  a 
jamais  empêché  que  les  Catholiques  Romains  ncuffent 
leurs  exercices  dans  des  Mai/ans  particulières)  qu'Ellc 
ne  fouffiiroit  pas  néanmoins  que  l'on  troublât  la 
Confcicnce  de  qui  que  ce  fût,  ou  que  l'on  fit  au- 
cun toit  à  pcrlonnc,  à  caufc  de  fa  Religion  ;  mais 
que  pour  Ton  Exercice,  le  Prince  établiroit  l'ordre , 
qu'il  jugcroit  à  propos,  félon  l'état  des  lieux  6c 
pour  la  fureté  du  peuple,  fans  faire  tort  à  l'hon- 
neur de  Dieu  ;  &  cela  de  l'avis  des  Etats ,  fi  la  cho- 
fe  le  demandoit  :  XVI. que  les  Etats  &  les  Alliez, 
en  géne.ial ,  comme  auOi  tous  les  Officiers ,  Ma- 
gilfrats,  Bourgeois  &c  Communes  de  toutes  les 
villes  6c  de  tous  les  villages,  feroient  ferment  de 
demeurer  fîdcles,  fujets  Hc  obeïflans  à  S.  E.  pour 
ce  qui  rcgardoit  le  gouvernement  ;  Sc  que  de  l'ali- 
tre  côté,  S.  E.  jureioit,  ou  feroit  jurer  de  fa  part 
qu'Elle  défcndroit  &  protegeroit  les  gouvernemens 
de  Hollande  &  de  Zélande ,  avec  leur  droits  pri- 
vilèges, franchifes  Sec.  contre  tous  leurs  ennemis , 
de  toutes  les  manières  poflibles  :  XVII.  Que 
S.  E.  fe  trouvant  en  quelque  endroit  des  deux 
Provinces,  pourroit  prendre  Confeil  des  Députez 
des  Etats  &  des  Villes,  établis  pour  le  maniement 
■  des  affaires  générales  j  qui  promettroient  d'obeïr, 
avec  foumiiîion,  à  S.  E.  &  de  faire  en  forte  qu'on 
lui  obéit ,  félon  les  ordres ,  qu'ils  recevroient  d'El- 
le  :  XVIII.  que  s'il  fe  trouvoit  quelque  obfcurité 
dans  ce  Traité,  ou  dans  la  manière,  dont  on  dé- 
feroit  le  gouvernement  de  ces  Provinces  au  Prin- 
ce; ce  feroit  à  lui  &  à  l'Etat  de  décider  du  fens, 
à  la  pluralité  des  voix. 

On  peut  voir  par-là  que  l'on  déferoit  une  très- 
grande  autorité  au  Prince  d'Orange,  ce  qui  mar- 
que &  l'extrême  confiance,  que  l'on  avoit  en  lui , 
&  la  néceffité  prellante,  qu'il  y  avoit  qu'un  feul 
homme  éclairé  prît  la  conduite  de  tout;  dans  un 
tems  fi  dangereux,  6c  oii  les  rciolutions  dévoient  être 
prifes  promtement  6c  exécutées  de  même.  Perfon- 
ne  ne  pouvoit  prétendre  égaler  l'habileté  de  ce 
Prince,  6c  la  variété  des  fentimens  de  gens  beaucoup 
moins  éclairez, 6cfouvent  opiniâtres, étoit  capable 
de  faire  perdre  les  meilleures  occafions ,  6c  de  donner 
lieu  à  l'ennemi  de  tout  entreprendre.  Autrement 
un  femblable  Traité  étoit  un  prélude  de  ce  qui  ar- 
riva huit  ans  après,  lors  que  l'on  réfolut  de  con- 
férer la  Souveraineté  de  Hollande  6c  de  Zélande  à 
ce  même  Prince  ;  comme  on  le  dira,  dans  la  fuite. 
Cependant  il  faut  lui  rendre  la  juftice,  que  de  re- 
connoître  qu'il  ne  voulut  jamais  fe  fervir  de  l'au- 
torité ,  qu'on  lui  donnoit ,  dans  toute  fon  éten- 
due, (i)  comme  Grotius  l'a  remarqué. 

Pendant  tout  l'Hiver,  les  Efpagnols  travaillè- 
rent à  ferrer  en  forte  Ziriczée  ,  qu'on  n'y  pût  in- 
troduire aucuns  vivres,  en  quoi  ils  réuffirent.  Les 
Zélandois  firent  auffi  tout  ce  qu'ils  purent ,  pour 
enlever  les  convois  aux  Efpagnols  ;  mais  il  ne  leur 
fut  pas  pofiible  d'empêcher,  qu'ils  ne  reçuffent 
autant  de  vivres,  qu'ils  en  avoient  befoin.  Le 
Comte  de  Hohenlo^  6c  l'Amiral  Boifot ,  tâchèrent 
d'introduire  des  vivres  dans  la  Ville  par  le  Canal; 
mais  après  avoir  ouvert  le  pafTage ,  en  brûlant  une 
barque  6c  prenant  deux  Galères  à  l'ennemi,  un 
gros  tcms  qui  s'éleva  6c  qui  fit  baiffer  la  marée,  les 
obligea  de  fe  retirer,  fans  avoir  exécuté  leur  def- 
fein.  Une  féconde  fois  Bcifot  revint  avec  un  gros 
Vaiffcau  chargé  d'artillerie 6c de  monde,  près  de  la 
digue  de  Borendam ,  dont  il  prétendoit  de  fe  ren- 
dre maitre  ;  mais  ce  Vaillcau  échoua,  pendant  la 
bulle  marée,   fc'brifa  enfuite  ,   après  avoir  reçu 

(r)  Voyeï  fou  Apologétique  Ch.  IX.  p.  184.  de  l'Edition 
in  IX, 
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quelques  coups  de  Canon  des  ennemis,  6c  enfin  irrd. 
fut  coulé  à  fonds.  11  y  périt  malhcurcufêment 
l'Amiral  Boilbt  ,  avec  quelques  Ofhcicrs  ,  outre 
beaucoup  de  fimples  Ibldats.  (  2  )  Cette  dernière 
entreprife  fe  fit  le  if.  de  Juin  ifjô.  6c  le  p.  du 
même  mois  la  garnifon  capitula,  après  avoir  foû- 
tcnu  un  fiége  de  neuf  mois,  6c  fortit,  à  d'affe^s 
bonnes  conditions,  le  2.  de  Juillet. 

Dans  le  (  3  )  même  tems,  il  y  eut  un  accom- 
modement, entre  la  Reine  Elilabet  6c  les  Zélan- 
dois, qui  s'étoient  réciproquement  arrêté  quelques 
Vaillcaux  de  guerre ,  qui  furent  rendus  de  part  ic 
d'autre.  On  ne  s'y  arrêtera  pas,  parce  que  ce  dé- 
mêlé n'eut  point  de  fuite,  ni  ne  produiht  aucun 
changement  dans  les  affaires. 

En  Brabant,  le  Confeil  d'Etat  n'eut  pas  plutôt 
pris  le  gouvernement  en  main,  (4)  que  l'on  vit 
une  agitation  générale  dans  le  païs  ;  parce  que  fcs 
ordres  n'étoient  nullement  obfervcz  ,  6c  qu'il  y 
avoit  une  grande  divifion  dans  le  Confeil  même. 
Celui,  qui  y  tenoit  le  premier  rang,  étoit  Philippe 
deCroiy  Duc  d'Arfchot,  Gouverneur  de  Flandre, 
qui  furpaffoit  tous  les  autres  en  nobleffe,  en  al- 
liances 6c  en  richeffes.  Auflî  étoit-il  fuivi  d'une 
grande  partie  du  Confeil,  mais  Bentivoglio  alliirc 
que  tout  ces  gens-Jà  avoient  un  grand  penchant  à 
favorilér  la  hberté  du  païs,  6c  failbient  paroîtrede 
l'averfion  pour  les  Efpagnols,  6c  ces  derniers  ne 
leur  en  donnoient  que  trop  de  fujet.  Cependant 
les  Brabançons  les  foupçonnerent  d'être  de  la 
faétion  Efpagnole ,  6c  peut-être  ne  fe  trompoient- 
ils  pas  tout- à-fait. 

La  Ville  (f)  de  Ziriczée  ayant  été  prilè,  les  foldats 
Efpagnols  qui  avoient  fervi  au  Siège,  commencèrent 
ouvertement  à  dire  que  fi  on  ne  leur  payoit  d'abord 
ce  qui  leur  étoit  dû ,  ils  fe  pàyeroient  eux  mêmes  ;  6c 
ils  menaçoient  déjà  plufieurs  Villes  des  Païs-Bas ,  qui 
étoieutdansTobeiffance,  de  les  piller,  fi  on  ne  leur 
faifoit  juitice.  Le  Confeil  d'État,  averti  de  cette 
mutinerie  ,  envoya  leur  offrir  cent  mille  francs, 
auxquels  la  Ville  de  Ziriczée  avoit  été  taxée,  par 
la  capitulation.  Mais  les  foldats  Wallons  de  Mon- 
dragon  fe  rendirent  maîtres  de  la  Ville,  d'où  ils 
chalferent  tous  les  Efpagnols,  6c  en  tuèrent  même 
quelques  uns  ;  pour  avoir  les  cent  mille  francs, 
qu'on  leur  avoit  offerts.  Les  Efpagnols  fe  rebellè- 
rent là-deffus ,  avec  violence ,  chafferent  leurs  Offi- 
ciers, pillèrent  divers  Villages  6c  marchèrent  droit 
en  Brabant.  La  garnifon  Efpagnole  du  Fort  de 
Lillo  ,  abandonna  ce  porte  6c  fe  joignit  à  eux. 
Ils  allèrent  tous  enfemble  à  Herentall,où  ils  nom- 
mèrent un  Elu  ,  pour  les  conduire.  Le  Comte  de 
JVIansveldt  leur  vint  offrir,  de  la  part  du  Confeil, 
le  pardon  de  ce  qui  s'étoit  paffe  ,  la  moitié  des 
cent  mille  francs  de  Ziriczée  ;  avec  la  folde  de 
trois  mois  ,  du  premier  argent ,  qui  viendroit 
d'Efpagne.  Mais  ils  demandèrent  tout  ce  qui  leur 
étoit  du  ,  une  augmentation  de  gages,  6c  une  bonne 
Ville  dont  on  les  mettroit  en  poffeifion ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  fuffent  payez.  Leur  deffein  étoit  de  fur- 
prendre  Bruffelles ,  6c  pour  cela  ils  feignirent  de 
vouloir  demeurer  en  repos ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût 
répondu  à  leurs  demandes.  Cependant  ils  écrivi- 
rent à  ceux  de  Malines,  pour  y  loger,  difoient- 
ils,  feulement  une  nuit  ,  mais  ils  furent  réfufez. 
Ils  allèrent  donc  à  Grimbergue,  à  deux  lieues  de 
Bruffelles ,  où  on  leur  apporta  la  réponfc  du  Com- 
te de  Mansveldt  ;  mais  ils  n'en  furent  pas  fatis- 
faits ,  6c  après  avoir  fait  quelque  peu  de  léjour  au- 
tour 

(0  Voyez  T>t  Mtteren  Liv.  V.  p.  115.  folio  vcrfo. 

(3)  Là-mâme.  fol,  118. 

(4)  Bintivoglio  P.  f.  Liv.  IX.  p.  199.  &  fuiv. 
(j)  Dt  Minrm  Liv.  VL  fol.  119.  verfo  &  fuiv. 
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If76  tour  de  cette  Ville,  feignant  toiijours  de  vouloir 
entrer  en  quelque  accommodement ,  ils  marchè- 
rent le  zf.  de  Juillet  droit  à  Aloll,  Ville  de  Flan- 
dres i  où  ils  entrèrent  par  force  ,  après  y  avoir 
perdu  quelques  Soldats.  Ils  étoient  plus  de  deux 
mille,  &  ne  furent  pas  plutôt  maîtres  de  la  place, 
qu'ils  fe  faifirent  des  principaux  habiums,  5c  firent 
même  pendre  un  Officier  du  Roi  ;  quoi  qu'ils  fci- 
gnilTent  qu'ils  y  étoient  venus ,  du  confentement 
du  Confcil,  en  attendant  leur  payement. 

Cependant  les  Bourgeois  de  BruOelles  fe  mirent 
fous  les  armes ,  &C  le  Confcil  d'Etat,  à  l'inllancc 
des  Brabançons ,  après  avoir  fait  diverfes  offres 
aux  mutinez,  pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir, 
les  déclara  rebelles,  6c  ordonna  aux  Bourgeois  de 
la  Ville  de  fe  tenir  prêts  à  s'alîémbler ,  au  ion  du 
tocfin,  ou  du  tambour.  Les  Etats  de  la  Provin- 
ce demandèrent  la  permiffion  de  lever  quelques 
Troupes, pour  la  garde  du  Pais  &  l'obtinrent.  Ce- 
pendant le  Confeil  d'Etat  envoya  Raffingûem  en 
Efpagne,  pour  informer  le  Roi  de  l'Etat  des  af- 
fûtes. Le  Sr.  d'Havre ,  venu  depuis  peu  d'Ef- 
pagne,  avec  le  titre  de  Marquis  6c  de  Gentilhom- 
me de  la  Chambre  du  Roi ,  apporta  l'aboliflement 
du  dixième  denier  ;  avec  promeflè  de  rétablir  la 
jurtice, félon  les  Lois  &  les  ufiiges  du  Païs, Scd'en- 
voyer  pour  Gouverneur  desPaïs-BasZ).  7«^«'^'-^'^- 
tnchcy  fils  naturel  de  l'Empereur  Charles  V.  & 
célèbre  par  la  viftoire,  qu'il  remporta  fur  les  Turcs, 
près  de  Lepante.  Mais  le  Roi  rendoit  la  juftice, 
qu'il  devoit  à  fes  fujcts,  trop  tard  &  de  trop  mau- 
vaife  grâce ,  pour  lui  en  favoir  gré  ;  &  cela  ren- 
dit même  D.  Juan  defagreable  aux  Païs-Bas.  On 
eflîiya  de  porter  la  Flandre  à  fiire  quelque  levée 
d'argent ,  pour  fatisfaire  ces  Troupes  ;  mais  elle 
n'y  voulût  jamais  entendre ,  &  foûtint  qu'il  les 
falloit  punir,  & 
Il  étoit  dur  aux  ' 

pillez,  par  une  guerre  commencée  6c  entretenue 
malgré  ,eux  ,   par  la  dureté  ,   l'avidité  ,   6c  l'or- 
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rent  d'autant  plus  facilement  à  convoquer  les  Etats  i  fjô. 
de  leur  Province  ,   qu'ils  voyoient  les  Efpagnols 
devenir  tous  les  jours  plus  infolens.     Il  y  fut  réfolu 
de  fe  joindre  aux  autres  Provinces,  6c  de  déclarer 
les  Efpagnols  leurs  ennemis. 

Les  Ecclefialliques  ne  pouvoient.fc  réfoudre  d'a- 
bord à  concourir  à  cela ,  mais  comme  les  Mutins 
avoient  fait  d'horribles  infblenccs  aux  Moines  d'A- 
flcguem,  pour  les  obliger  de  déclarer  oii  étoit  le 
thréfor  de  leur  Abbaïe ,  qu'ils  avoient  brûlé  les 
villages  des  environs  jufqu'à  Gand  ,  6c  que  l'on 
avoir  employé  les  biens  de  quelques  Abbaïes,  pour 
en  faire  des  Commanderies ,  ils  cédèrent  au  torrent. 
LesFlammands  craignoicnt,  que  la  Garnifon  Al- 
lemande qui  étoit  à  Dendermonde,  ne  lé  joignît 
aux  Efpagnols }  mais  on  trouva  un  moyen  de  la 
fliire  fbitir ,  en  lui  donnant  une  fomme' d'argent, 
6c  on  y  mit  des  gens,  dont  on  pouvoit  s'aillirer. 
Ceci  fe  fit,  contre  le  fentiment  de  D.Juan^  qui 
étoit  arrivé  dans  le  Pais  le  4.  de  Novembre,  6c  qui 
avoir  fait  ce  qu'il  avoit  pu, pour  engager  ces  Alle- 
mands à  demeurer  dans  la  place.  Les  Chefs  des 
Troupes  Efpagnolcs,  6c  entre  autres  Julien  Ro- 
mero,  6c  Alonfe  de  Vargas ,  fcignoienr,  au  com- 


mencement ,  d 


approuver  la  Déclaration,  par  la- 


quelle on  avoit  profcrit  comme  rebelles  les"  Efpa- 
gnols, 6c  demcuroicnt  à  Bruflelles  ,  comme  s'ils 
avoient  eu  peur  deux.  Mais  d'Avila,  Gouverneur 
du  Château  d'Anvers,  ayant  été  mandé  à  Bruflel- 
les, pour  voir,  avec  les  autres,  ce  qu'on  pour- 
roit  faire,  pour  ramener  les  Mutins  à  leur  devoir, 
refufa  d'y  venir.  On  fut  qu'il  faifoit  aflémbler 
tous  les  VaifTeaux ,  qui  étoient  fur  l'Efcaut ,  fous 
la  Citadelle  d'Anvers,  6c  qu'il  avoit  attiré  dans  fbn 
parti  quelques  Compagnies  de  la  Garniibn  Alle- 
mande, qui  étoit  en  cette  Ville.  Quand  cela  fut 
c  non  recompenfer  leur  rébellion,  fait,  les  Efpagnols,  qui  avoient  jufqu'à  lors  de- 
habitans  des  Provinces  de  fe  voir  i  meure  à  Brufiélles,  s'en  allèrent  aufîî  à  Anvers  j  6c 

dès  qu'ils  y  furent ,   d'Avila  ne  fit  pas  difficulté 
d'envoyer  des  vivres ,  par  la  rivière,  dont  il  étoit 


gueuil  des  Efpagnols;  qui  auroient  pu  la  prévenir 
entièrement ,  ou  la  finir ,  par  un  peu  de  douceur  ; 
6cqui  la  continuoient,  pour  le  moins  autant  dans  la 
vue  d'anéantir  les  Privilèges  du  Païs,  que  de  fiiire 
rentrer  les  HoUandois  6c  les  Zélandois  dans  l'obéïf- 
Hince  ;  comme  on  l'avoit  vu ,  par  les  négotiations 
infruélueufes  de  Breda.  Les  Flammands  aullî  bien 
que  les  Brabançons  ,  aimèrent  mieux  prendre 
quelques  Troupes  à  leur  folde ,  que  le  Comte  de 
Reulx  devoit  commander  ;  quoi  qu'on  le  tînt  pour 
fufpcft  de  favorifer  les  Efpagnols. 

Le  Prince  d'Orange  fut,  par  ces  brouilleries , 
tiré  de  la  crainte,  oii  il  étoit  de  voir  envahir,  par 
les  Efpagnols, le  refle  de  la  Zélande,6c  d'être  en- 
fuite  accablé ,  en  Hollande ,  par  toutes  les  forces 


maître,  aux  Mutins  d'Aloft,  6c  fit  venir  d'autres 
Troupes  de  Cavalerie  6c  d'Infanterie  dans  le  Châ- 
teau ,  auquel  il  commandoit.  Il  étoit  perpétuel- 
lement en  conférence  (i)  avec  Jérôme  R/wm,  Ju- 
rifconfulte  Efpagnol ,  qui  avoit  été  Préfident  du 
Confeil  Sanguinaire,  6c  s'arrogeoit  le  pouvoir  de 
fiire  les  fondions  de  Gouverneur  Général}  6c  qui 
avoit  même  eu  la  hardie/Te  de  faire  fliire  un  Sceau, 
avec  les  armes  du  Roi,  pour  s'en  fcrvir.  On  peut 
aifément  comprendre  qu'elle  étoit  la  confiance, 
que  Phihppe  avoit  en  cet  homme  ;  puifque  D. 
Juan  avoit  reçu  ordre  de  prendre  confeil  de  lui , 
dès  qu'il  feroit  dans  les  Païs-Bas. 

Ces  mouvements  firent  foupçonner  aux  Braban- 
çons qu'une  partie  du  Confeil  d'Etat  ne  s'entendît 


d'Efpagne.     Il  envoya  divers  Ecrits  en  Brabant  6c  ;  avec  les  Efpagnols,  quoi  qu'ils  euffent  été  décla- 

^„  r?i.„j..„„    „_ !..  .  r_    -<"--i-ez  rebelles;  6c  ceux  de  BrufTelles , qui  craignoient 

que  leur  Ville  ne  tombât  entre  leurs  mains,  firent 
arrêter  le  14.  de  Septembre  le  Confeil  d'Etat,  de 
l'avis  des  Etats  de  la  Province.  Cette  aélion ,  fans 
doute  trop  hardie,  fut  excufée  par  un  Manifef- 
te  ;  oii  l'on  accufoit  le  Confeil  de  s'entendre  avec 
les  Efpagnols,  èc  de  travailler  à  introduire  de  nou- 
veau le  gouvernement  tyrannique  dans  les  Provin- 
ces; èc  celan'ctoit  peut-être  pas  tout  à  fait  fliux. 
Ce  Confeil  étoit  compolc  des  mêmes, dont  il  avoit 
été  compofé  fous  le  Duc  d'Albe  6c  fous  Reque- 
fens. 


en  Flandres,  pour  porter  ces  peuples  à  fe  reunir 
avec  lui,  pour  fecouër  le  joug  de  la  tyrannie  Ef- 
pagnole ,  6c  l'on  commença  de  nouveau  à  l'écou- 
ter. Il  leur  confeilla  auflî  de  préfenter  requête, 
pour  afTembler  les  Etats  Généraux  ;  fous  l'autorité 
defquels ,  on  pourroit  faire  une  confédération  des 
Provinces ,  pour  rétablir  la  tranquillité ,  troublée 
par  les  Efpagnols. 

En  ce  tems-là,  les  Wallons  de  Ziriczée  fê  re- 
bellèrent, à  leur  tour,  6c  arrêtèrent  Mondragon, 
6c  les  Officiers  fubalternes,  qui  les  commandoient, 
6c  qui  ne  vouloient  pas  entrer  dans  leurs  defTeins 
feditieux.  Les  Brabançons  alarmez ,  avecraifon, 
de  ces  defordres,  Se  craignants  que  leur  propre  Pro- 
vince ne  devînt  la  proie  des  feditieux,  envoyèrent 
des  Députez  par  toutes  les  autres  ,  pour  remon- 
trer qu'il  étoit  tems  d'affembler  les  Etats  Géné- 
raux.    Les  quatre  Membres  de  Flandres  fe  réfolu- 


Mais  comme  on  vit  que  Rhoda  Se  les  autres  Ef- 
pagnols du  Confeil  de  guerre  prétcndoient   que, 
par  la  détention  du  Confcil  d'Etat,  toute  l'auto- 
G  3  rite 

(l)  De  Mtteren  Liv.  Vl.fol.  III.&  lii.  ^  Rhcidanus L[\. II. 
de  fes  Annales,  p.  21. 
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ifô.nté  du  Gouvernement  leur  étoit  comme  dévo- 
^  lue-,  on  délivra  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  été 
arrêtez,  afin  qu'ils  rcprilTent  leurs  fonctions.  Ils 
permirent  de  nouveau  à  la  Province  de  Brabant  de 
lever  quelques  Troupes,  pour  Ce  défendre  contre 
les  Efpagnols.  Il  fe  forma  alors  une  Union  entre 
eux,  ceux  de  Hainaut,  d' -Artois  &  de  Flandres} 
auxquels  les  autres  Provinces  fc  joignirent  aulH , 
excepté  celle  de  Luxembourg  ;  après  quoi ,  on 
déclara  de  nouveau  les  Efpagnols  rebelles.  Les 
Etats  Généraux  furent  convoquez,  félon  l'ancien 
ufage  ,  fms  qu'on  le  pût  empêcher  -,  parce  qu'il 
n'y  avoir  point  de  Gouverneur,  qui  pût  s'y  oppo- 
fêr.  D.  Juan  ,  qui  étoit  venu  au  travers  de  la 
France,  (ans  fe  faire  connoître,  fe  tenoit  encore 
dans  la  Province  de  Luxembourg  ;  jufqu'à  ce  qu'il 
trouvât  les  efprits  difpofez  à  le  recevoir ,  ou  qu'il 
eût  des  forces,  qui  le  pufTent  faire  refpcfter. 

Dès  lors  (i)  les  hoililitez  commencèrent  de  part 
£c  d'autre.  Les  Etats  fe  propofoient  de  fe  rendre 
maîtres  de  Malb-icht,  de  la  Citadelle  d'Anvers  & 
de  celle  de  Gand >  parce  que,  s'ils  les  avoient  en- 
tre les  mains,  ils  fc  flattoient  de  devenir,  avec  fa- 
cilité ,  maîtres  de  tout  le  relie.  Les  Efpagnols , 
pour  la  mêmeraifon,  fe  préparoient  à  faire  tout 
leur  polTible  pour  les  confcrver,  fur  tout  Maftricht 
&  la  Citadelle  d'Anvers.  Les  Etats  amafl oient 
des  Troupes  dans  les  Villes  de  Gand  &d' Anvers,  &: 
principalement  en  cette  dernière.  Champis^ny^Gou- 
verneur  de  la  Ville  ,  &  Erberftein  Colonel  d'un 
Régiment  Allemand,  qui  étoit  dans  la  même  Vil- 
le ,  fe  déclarèrent  ouvertement  pour  les  Etats ,  6c 
reçurent  dans  la  Ville  toutes  les  Troupes,  qui  y 
furent  envoyées  de  leur  part,  pour  attaquer  la  Ci- 
tadelle. 

Cependant  les  Efpagnols  ramaflerent  quelque 
Cavalerie,  près  de  Mailricht  ,  &  la  firent  mar- 
cher du  côté  de  Louvain,  à  deflein  d'aller  à  Aloft} 
pour  engager  les  Mutins ,  qui  y  étoient ,  à  le 
joindre  au  refte  du  Parti }  ce  qu'ils  avoient  refufç 
de  faire,  jufqu'à  ce  qu'on  leur  eût  payé  tout  ce  qui 
leur  étoit  dû.  Le  Confeil  d'Etat,  averti  de  cet- 
te marche  des  Efpagnols,  envoya  pour  s'y  oppo- 
fer,  deux  mille  tantaflins  &  fix  cents  chevaux,  (ous 
le  Sr.  de  Glimcs ,  qui  s'avança  au  devant  d'eux ,  près 
du  village  de  Vifnak,  proche  de  Tillcmont.  Les 
Efpagnols,  qui  n' avoient  que  huit-cents  chevaux 
commandez  par  Alonfe  Vargas  ,  lui  envoyèrent 
un  trompette,  pour  lui  demander  pafTage.  Il  le 
refuia  Se  les  Efpagnols,  mépriftnt  fes  Troupes, 
qui  étoient  de  nouvelles  levées,  les  attaquèrent, 
avec  tant  de  conduite  6c  de  bravoure  ,  qu'elles  fu- 
rent entièrement  défaites.  Ce  combat  fe  donna  le 
If.  de  Septembre.  Vargas  s'en  alla  de  là  à  Alolrt 
êc  fut  joint  par  d'Avila,  Romero  6c  Toledo  ;  mais 
quoi  qu'ils  pulfent  dire  ,  ils  ne  purent  perfuader 
aux  Mutins  de  fe  joindre  à  eux. 

Comme  Vargas  fe  retiroit,  on  apprit  que,  dans 
Mailricht,  la  Garnifon  Allemande,  d'accord  avec 
les  Habitans ,  tâchoit  de  fe  rendre  maîtrefle  de  la 
ville  ;  malgré  quelque  peu  d' Efpagnols  ,  qui  y 
étoient  demeurez.  Il  marcha  incelîàmment  de  ce 
côté-là,  &:  étant  entré  dans  les  quartiers  de  deçà 
Se  de  delà  la  Meufe,  il  fit  main  bafic  fur  les  Alle- 
mands Se  pilla  la  ville,  le  lo.  d'Oétobre. 

Les  Etats  travailloient  cependant  à  fc  rendre 
maîtres  des  Citadelles  de  Gand  6c  d'Anvers.  Le 
Comte  de  Reulx,  Gouverneur  de  la  I'1andre,fous 
le  Duc  d' Arfchot ,  affiegeoit  la  première  qui  étoit 
affcz  mal  pourvue }  mais  il  ne  la  put  prendre,  que 
par  le  moyen  de  quelques  Troupes  6c  de  quelque 

CO  nentivogllo  P.  I.  Liv.  IX.  p.  201.  8c  fuiv.  &  Vi  Mete- 
rtn  Liv,  VI. 


Artillerie,  que  le  Prince  d'Orange  y  envoya, f^it  1^  i  ^76. 
demande  des  quatre  Membres  de  Elandres.     Cette 
Citadelle  fut  prilé  le  17,  de  Novembre. 

Les  Etats  de  Brabant  n'eurent  pas  le  même  fuc- 
cès,  dïins  l'attaque  du  Château  d'Anvers.     Il  fi- 
rent faire  dans  l'cxplanade,  qui  eil  entre  ce  Châ- 
teau 6c  la  ville,  deux  Cavaliers  fort  élevez,  d'où 
ils  commencèrent  à  le  cannonner  ;  6c  quelques  re- 
tranchemens  6c  barricades,  pour  oppoler  aux  for- 
tics  que  la  garnifon  pourrqit  laire.     D'Avila  y  ré- 
pondit de  fon  côté,  6c  endommagea  les  maifons 
prochaines.     Le  bruit  des  canonnades  s'cntendoit 
à  Aloll,qui  n'cll  qu'à  huit  lieues  communes  d'An- 
vers en  droite  ligne,  6c  peut-être  le  tiers  de  plus, 
en  fuivant  l'Efcaut  &  la  Dendre,fur  laquelle  Aloft 
eft  bâti }  le  mouvement  de  l'air  étant  facilement 
communiqué  à  cette  diftance,  le  long  de  la  furfa- 
ce  de  l'eau,  fur  tout  lors  que  le  vent  eft  favorable. 
Les  Mutins  d' Aloft  ne  purent  ouïr  le  bruit,  fans 
beaucoup  d'émotion  ,   6c  Juan  de  Navarrès ,  leur 
Elu,  les  voyant  ébranlez, prit  habilement  cette  oc- 
cafion ,  pour  les  exhorter  à  aller  fecourir  les  Trou- 
pes de  leur  Nation,  Se  ne  manqua  pas  de  leur  éta- 
ler les  richelTes  d'Anvers;  qu'ils  pourroient  iàcca- 
ger,  comme  l'on  avoit  déjà  fait  une  fois,  dans  cet- 
te guerre.     Ils  s'écrièrent  qu'il  falloir  partir,  fur 
le  champ  ,   pour  le  Château  d'Anvers  ;    6c  quoi 
qu'il  ne  reliât  que  peu  d'heures,  avant  la  nuit,  ils 
fe  mirent  en  chemin.     Ce  fut  le  5.  de  Novembre. 
Ils  y  arrivèrent  le  lendemain  à  midi,  parce  qu'il 
leur  fallut  employer  plus  de  tems ,  qu'ils  ne  croy- 
oient,  pour  paffer  l'Efcaut.     Lorfqu'ils  paffbient 
la  rivière  ,   Vargas  6c  Romero  arrivèrent  ,   avec 
quatre  cents  Chevaux  ,  6c  quelque  Infanterie,  8c 
ils  entrèrent  tous  enfemble  dans  la  Citadelle,  par 
la  porte  du  fecours  ;  fans  que  perfonne  fe  fût  op- 
polé   à  leur  marche ,   quoi  que  Champigni   eût 
averti  qu'il  falloit  enfermer  le  Château,  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  reçût  du  fecours  ;  par  où  l'on  peut 
voir  que  les  Etats  étoient  afTez  mal  lervis,ou  qu'ils 
n'écoutoient  pas  les   avis  ,    qu'on  leur   donnoit. 
D'Avila  vouloit  que  ces  nouveaux  venus  dinaflent 
Se  fe  repolàflent  un  peu,  avant  que  d'attaquer  les 
retranchements  de  ceux  de  la  ville  j  mais  tous  ces 
gens- là,  avides  du  butin,  s'écrièrent  qu'il  falloit 
marcher  tout  à  l'heure,  8e  mourir, ou  louper  cet- 
te nuit-là,  dans  Anvers.     En  toutes  ces  Troupes, 
il  n'y  avoit  guère  que  trois  mille  Fanufîîns  ^  cinq 
cents  Chevaux.     L'Infinterie  fortit  en  bon  ordre, 
^  une  moitié  fut  commandée  par  Romero,  8e  l'au- 
tre par  Navarrès. 

Ils  attaquèrent  avec  tant  d'impetuofité  les  tran- 
chées des  Bourgeois,  qu'ils  les  délogèrent  en  peu 
de  tems.  Se  les  mirent  entièrement  en  fuite.  Les 
Soldats  Allemands  èz  Wallons  fe  retirèrent  un  peu 
mieux  en  ordre,  mais  ils  furent  auflî  bien  tôt  dif- 
fipez.  Ils  s'étoient  raflémblez,  avec  quelques  uns 
des  Bourgeois,  dans  la  place  pubhque,  qui  eft  de- 
vant l'Hôtel  de  Ville  ;  mais  ils  furent  en  fuite 
obligez  de  la  quitter,  pour  fe  retirer  dans  l'Hôtel 
de  Ville  ,  8c  dans  les  maifons  voifines ,  d'où  ils 
blclToient  impunément  les  Efpagnols  ;  qui  pour  fe 
vanger  mirent  le  feu  à  ces  maifons  ,  6e  confume- 
rent  ainfi  le  plus  beau  quartier  de  la  Ville.  Ils 
coururent  enfuite  par  tout ,  Se  la  liiccagerent ,  pen- 
dant trois  jours,  avec  toute  forte  d'inlôlenccs  8c 
de  brutalitez.  En  ce  tems-là  ,  Anvers  étoit  la 
plus  riche  Ville,  qu'il  y  eût  dans  tout  le  Septen- 
trion ,  Se  il  y  vcnoit  des  Marchands  de  toutes 
parts,  qui  y  apportoient  les  plus  riches  marchan- 
difes,  qui  fuflcnt  alors  connues.  On  peut  com- 
prendre par-là  le  butin  ,  que  ces  gens-là  y  firent, 
6e  fi  c'etoit  de  la  bonne  Politique  de  livrer  une 
Ville  de  cette  importance  à  la  difcretiou  de  trois 
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j~g_  mille  Soldats  affamez  &  de  quelque  peu  d'Offi- 
ciers ,  qui  n'étoient  guère  plus  à  leur  aife  i  car 
enfin  il  lembloit  qu'en  ne  les  payant  point ,  on  les 
invitoit  à  laccager  le  Paï's.  Auffi  ne  i'c  mit-on  ja- 
mais en  état  de  punir,  comme  l'on  dcvoit,  de  fi 
horribles  excès.  Les  Ecrivains  Flammands, com- 
me De  Meteren ,  afllirent  que  les  Eipagnols  pri- 
rent en  argent  quatre  millions ,  outre  une  infinité 
de  chofes  prétieufes. 

Ce  qui  fit  la  joie  des  Efpagnols  caufa  une  trif- 
tefle  générale  dans  le  Pais,  6c  reiinit  les  Catholi- 
ques Romains  avec  les  Protelhms  ;  parce  qu'ils 
avoient  également  fujet  de  le  plaindre  des  Efpa- 
gnols. C'ell  ce  qui  fit  conclurre  la  pacification 
de  Gand ,  entre  eux ,  le  8.  de  Novembre  de  la  mê- 
me année  ,  immédiatement  après  qu'Anvers  eût 
été  foccagé.  (i)  Les  Auteurs  du  tems  ont  rappor- 
té au  long  les  articles  de  ce  Traité.  Les  princi- 
paux furent  :  Qu'entre  les  Etats  de  Brabant ,  Hai- 
naut,  Flandre  îkc.  &  entre  le  Prince  d'Orange, 
avec  les  Etats  de  Hollande  &  de  Zélande  ,  il  y 
auroit ,  dès  lors,  paix  &  amitié,  &  que  les  of- 
fenfes  mutuelles  feroient  mifes  en  un  oubli  perpé- 
tuel :  Qu'ils  rccommenceroient  à  avoir  commerce 
les  uns  avec  les  autres ,  comme  auparavant ,  &  que 
la  coiTcfpondence  mutuelle  feroit  rétablie  :  Que 
toutes  les  Provinces  chaflïroient ,  d'un  commun 
accord,  les  Efpagnols  &  leurs  adhérans  du  Païs, 
&  feroient  les  préparatifs  nécefiaires  pour  cela:  Que 
les  Provinces  étant  délivrées  de  cette  oppreffion, 
convoqueroient  les  Etats,  comme  elles  l'avoient 
fait  la  dernière  fois,  du  tems  de  l'Empereur  Char- 
les V.  &  qu'on  prendroit  alors  les  réfolutions  con- 
venables pour  rétablir  le  gouvernement  ôc  le  ré- 
duire à  fa  forme  naturelle,  tel  qu'il  étoit  au  com- 
mencement :  Que  les  Edits  rigoureux  du  Duc 
d'Albe,  par  rapport  à  la  Religion  &  aux  Trou- 
bles ,  demeureroient  fulpendus  ;  jufqu'à  ce  qu'il 
en  fût  ordonné  autrement  par  les  Etats  Généraux: 
Que  pour  la  reftitution  des  Villes,  Places,  For- 
tereflês,  munitions  6c  armes  ,  qui  fe  devroit  faire 
au  Roi,  que  l'on  feroit  ce  qu'ils  auroient  ordon- 
né :  Que  tous  les  prifonniers  &  particulièrement 
le  Comte  de  Boflli ,  feroient  remis  en  liberté ,  fans 
payer  de  rançon  :  Que  tous  les  biens  feroient  ren- 
dus à  leurs  premiers  pofielTeurs ,  mais  que  l'on  au- 
roit égard  en  cela  aux  inconveniens ,  que  la  guer- 
re avoit  caufez.  Le  Traité  étant  conclu,  on  com- 
mença à  en  exécuter  un  article  ,  en  faifant  con- 
duire les  Efpagnols  pris  au  Château  de  Gand,  fur 
les  Frontières  de  France  j  &  l'on  s'appliqua  à  fai- 
re les  préparatifs  néceflaires ,  pour  chafier  tous  les 
autres. 

Les  Etats  Généraux  crurent  fe  devoir  adrefler  à 
la  Reine  d'Angletere ,  pour  avoir  quelque  fecours 
d'elle.  Elle  s'ctoit  déjà  mêlée  de  les  accommo- 
der avec  le  Roi  ,  mais  inutilement,  (i)  On  lui 
envoya,  en  ce  tems- ci,  le  Sr.  «^^  S'we'veguem ^  qui 
reprefenta  à  cette  Princefl'e  tous  les  maux ,  que  les 
Païs-Bas  avoient  foufferts  des  Efpagnols  ,  depuis 
le  commencement  des  Troubles,  &  lui  dit  que  les 
Provinces  ne  cherchoient  point  à  changer  ni  de 
Roi,  ni  de  Religion j  qu'elles  fouhaitoient  feule- 
ment d'être  délivrées  des  Troupes  Efpagnoles, d'ê- 
tre gouvernées  conformément  à  leurs  Lois  &  à 
leurs  Privilèges,  £c  que  le  Gouvernement  fût  mis 
entre  les  mains  des  Seigneurs  du  Païs,  Sc  non  des 
étrangers  ;  que  les  Etats  la  prioient  de  leur  vou- 
loir prêter  la  fomme  de  cent  mille  Livres  Ster- 
ling 5   pour  fept  ou  huit  mois ,  aux  conditions 


(i)  De  Afe/ere»Liv.VI.fol.  iiç.verfo. 
(x)  Voyez  De  Mettre»  fol.  129.  verfo.  &  Camâtn,  fur  cette 
année. 
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dont  on  conviendroit ,  6c  promit  au  nom  des  Etats  ifjé'. 
qu'on  lui  en  feroit  une  obligation ,  telle  qu'elle  la 
pouiToit  fouhaiter.  Elle  repondit  favorablement , 
mais  elle  ne  voulut  prêter  que  vint  mille  Livres 
Sterling,  à  condition  que  les  Provinces  ne  chan- 
geroient  ni  de  Roi ,  ni  de  Religion  ;  de  laquelle 
elle  parloit  comme  d'une  chofe,  qui  dépendoit  du 
Prince  i  peut-être  pour  faire  honneur  à  la  mé- 
moire de  Henri  VIII.  fon  Père, qui  avoit  été  dans 
la  même  penfée.  Une  femblable  réponfe  n' étoit 
pas  fort  féante  à  une  PrincelTe ,  qui  faifoit  profef- 
fion  de  la  Religion  Proteftante,  &  dont  le  Royau- 
me étoit  Proteifant.  Elle  ajouta  encore  deux  au- 
tres conditions,  qui  furent  qu'on  ne  feroit  point 
venir  les  François  au  Païs-Bas ,  qu'on  ne  refufe- 
roit  point  la  Paix  ,  &  qu'on  ne  feroit  point  de 
Traité,  fins  y  comprendre  la  Reine  &  le  Com- 
merce d'Angleterre.  La  fomme,  qu'elle  offroitj 
fut  acceptée  &  payée  au  commencement  de  l'an- 
née fuivante  ;  èc  outre  l'obligation  des  Etats  , 
quelques  Villes  s'obligèrent,  en  leur  particulier, 
de  la  rembourfer. 

Pour  venir  préfentcment  à  D.Juan  d'Autriche, 
qui  avoit  traverfé  la  France,  comme  domellique 
<ÏO£lave  de  Gonzague  ^  dès  qu'il  fut  ce  qui  étoit 
arrivé  à  Anvers,  il  comprit  bien  qu'il  ne  lui  feroit 
pas  facile  de  négotier  avec  les  Provinces.  Outre 
qu'il  n'avoit  aucunes  forces ,  pour  les  faire  confcn- 
tir  à  ce  qu'il  fouhaitoit,  il  avoit  des  ordres  très- 
exprès  de  Phihppe  d'employer  d'abord  toutes  les 
voyes  de  la  douceur,  pour  ramener  les  efpritsj  ce 
qui  fignifioit  qu'il  devoit  gagner,  par  de  bonnes 
paroles,  les  Provinces  Catholiques,  afin  de  fe  fer- 
vir  enfuite  de  leurs  forces,  pour  fubjuguer  la  Hol- 
lande &  la  Zélande  ;  après  quoi  il  feroit  mieux  en 
état  de  donner  la  Loi  aux  Catholiques. 

Il  donna  donc  avis, par  Lettres, au  Confeil  d'E- 
tat, de  fon  arrivée  (3)  &  dit  que  le  Roi  ne  fou- 
haitoit rien  tant  ,  que  de  voir  les  Piovinccs  en 
paix  &  en  tranquillité  j  qu'il  lui  avoit  donné  un 
pouvoir  très-ample,  pour  accommoder  tout  j  qu'il 
s'en  ferviroit  tres-volontiers  ,  &  qu'il  faciliteroit 
les  chofes,  autant  qu'il  lui  feroit  poffible.  Il  té- 
moigna beaucoup  de  douleur  des  derniers  defor- 
dres,  &  dit  qu'il  ordonneroit  que  les  Efpagnols 
eufient  à  s'abftenir  de  toutes  fortes  d'holliJitez. 
Ce  Prince  fe  rendit  le  i  f.  de  Décembre  à  Marche 
en  Famine,  dans  le  Duché  de  Luxembourg;  où 
il  confentit  à  une  cefiation  d'armes  pour  quinze 
jours,  6c  d'où  il  envoya  Oftave  de  Gonzague  6c 
fon  Secrétaire  Efcovedo  à  Anvers,  à  Mallricht, 
6c  à  Lire ,  pour  difpofer  les  Efpagnols  à  partir. 

Le  27.  de  Décembre,  les  Etats  firent  partir  les 
Srs.  deRafiinguem,  6c  de  Willen'al,  le  Vicomte 
de  Gand  6c  quelques  autres  pour  Namur;  afin  de 
conférer  avec  D.Juan,  qu'ils  croyoient  trouver 
en  cette  Ville.  Mais  il  fit  demander  aux  Etats, 
quelle  afiurance  ils  lui  donneroient  de  l'obéiffince 
qu'ils  rendroient  au  Roi ,  après  le  départ  des  Ef- 
pagnols ,  6c  quel  feroit  l'état  de  la  Religion.  Com- 
me il  n'étoit  pas  de  la  bienféance  qu'il  fc  remît 
deiarmé ,  entre  leurs  mains ,  pendant  qu'il  demeu- 
roient  eux  mêmes  armez  }  il  fouhaita  qu'ils  defar- 
mafient  aufîï,  èc  que  les  Troupes  étrangères, qu'ils 
avoient ,  partiflent  en  même  tems ,  que  les  Efpa- 
gnoles. Il  voulut  encore  favoir  quand  £c  où  fê 
tiendroient  les  Etats  Généraux,  pour  décider  de 
ce  que  l'on  n'avoit  pas  décidé  au  Traité  de  Gand. 
Enfin  il  demanda  quelle  fureté  il  auroit  pour  là 
propre  pcrfonne. 

On  comprit  par  là  que  D.Juan  n'avoit  pas  àe£- 

fein 


(3)  Hentivoglie  P. 
Liv.  VI. 


I.  Liv.  X.  p.  i,  I.  &  Di  Mtttrtn  fol.  131. 
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I<.;-r.rein  de  faire  partir  les  Efpagnols ,  avant  que  l'ar- 
ticle de  la  Religion,  par  rappoit  à  la  Hollande  & 
à  la  Zélande,  fût  règle  ,  aufTi  bien  que  ce  qui 
pouvoit  encore  être  demeuré  indécis.  On  lui  en- 
envoya  là-dedus  diverfes  Atteftations ,  fignées  par 
quantité  d'Ecclefiaftiqucs  6c  par  l'Univerfité  de 
Louvain  >  oii  l'on  déclaroit  que  la  Religion  Catho- 
lique n'étoit  nullement  intereflce ,  dans  la  Pacifica- 
tion de  Gand.  Pour  lui  montrer  encore  qu'il  n'y 
avoit  rien,  qui  pût  préjudicier  aux  intérêts  du 
Roi  i  il  y  joignirent  une  Attellation  du  Confeil 
d'Etat,  où  ceux  qui  le  compofoicnt  l'alTuroient 
pofitivement. 

Les  Etats  Généraux ,  embarraflcz  de  l'arrivée  de 
D.Juan,  avoient  confultc,  depuis  le  mois  de  No- 
vembre ,  le  Prince  d'Orange,  pour  fivoir  ce  qu'il 
en  penfoit,  &  qu'elle  conduite  il  croyoit  que  l'on 
dût  tenir,  à  l'égard  de  ce  Prince.  Il  leur  avoit  , 
répondu,  le  dernier  jour  du  même  Mois,  par  un 
JMcmoire  fort  étendu,  que  les  Hirtoriens  du  tems 
(i)  n'ont  pas  omis.  Il  leur  marquoit  au  long  tous 
les  fujcts  ,  qu'ils  avoient  de  fe  défier  de  D.  Juan 
&  de  la  Cour  d'Efpagne ,  dont  il  étoit  bien  diffi- 
cile de  ne  pas  convenir  avec  lui.  Enfin  il  con- 
cluoit  que  fi  D.  Juan  pouvoit  fe  réfoudre  à  en- 
voyer les  Efpagnols  hors  du  Pais,  il  faudroit  in- 
fifter  fur  la  reftitution  &  fur  l'obfervation  des  Pri- 
vilèges, &  ajouter  encore  ces  claufes  :  Que  les 
Etats  feroient  ajoints  à  ce  Prince,  dans  le  gouver- 
nement, tant  pour  les  chofes  d'Etat,  que  pour  les 
Finances  :  Qu'ils  auroient  le  pouvoir  de  s'aflem- 
blcr  deux  ou  trois  fois  l'an,  comme  ils  le  trouve- 
roient  à  propos,  pour  dire  leur  fentiment  de  ce 
qui  fe  pafleroit,  &  pour  redrefier  ce  qui  pourroit 
avoir  été  mal  fait  :  Que  toutes  les  Citadelles  fe- 
roient  démolies ,  que  D.  Juan  ne  pourroit  lever 
aucunes  Troupes ,  làns  leur  confentement ,  Se  que 
toutes  les  garnifons ,  qui  feroient  dans  les  Villes ,  y 
feroient  mifes  conformément  à  leur  avis. 

D.  Juan  les  afluroit,  de  fon  côté,  (2)  que  le 
Roi  étoit  entièrement  réfolu  de  faire  fortir  les  fol- 
dats  Efpagnols ,  6c  les  autres  étrangers  &  d'accor- 
àer  un  pardon  très-ample  ,  à  tous  ceux  qui  en 
pouvoient  avoir  befoin ,  pour  les  desordres  paflez. 
Mais  quoi  qu'il  pût  dire,  il  ne  pouvoit  faire  en 
forte  que  l'on  oubliât  le  mal ,  que  les  Efpagnols 
avoient  fait  aux  Provinces ,  &  particulièrement  à 
la  Ville  d'Anvers,  ni  que  l'on  fe  confiât  en  lui. 

ifjj.  LE  I.  de  Janvier  ifJJ-  les  Etats  lui  envoyè- 
rent des  Députez  ,  pour  lui  offrir  Louvain  ,  ou 
Malines ,  où  l'on  pourroit  conclurre  le  Traité 
commencé  i  &  de  lui  donner  telle  Garde  &  tel 
Capitaine  des  Gardes  ,  qu'il  lui  plairoit,  entre  les 
gens  du  Pais,  &  qui  étoient  au  fei-vice  des  Etats, 
pour  la  fiircté  de  fa  perfonne  ;  ôc  que  pour  cela  ils 
lui  prêteroient  ferment ,  comme  il  le  trouveroit  à 
propos.  On  lui  offrit  encore  trois  ou  quatre  ota- 
ges, du  Corps  des  Etats,  &  qui  fe  mettroient  en- 
tre les  mains  de  l'Evêque  de  Liège ,  jufqu'à  la 
conclufion  du  Traité. 

D.  Juan  accepta  ces  offres  6c  choifit,  pour  fa 
garde,  le  Sr.  de  Hiergues,  avec  trois  mille  hom- 
mes, qui  étoient  fous  fa  conduite  ;  tant  pour  la 
fureté  de  fa  perfonne,  que  pour  celle  de  la  Ville, 
qu'il  choifiroit.  Il  nomma  auffi  pour  fes  otages  le 
Marquis  de  Havre ,  le  Vicomte  de  Gand ,  le  Sr. 
de  Montigni,  Emanucl  de  Lalain,  &  l'Abbé  de 
Ste  Gertrude ,  qui  fe  rcmcttroicnt  entre  les  mains 
de  l'Evêque  de  Liège,  6c  feroient  gardez  au  châ- 
teau de  Hui.  Il  témoigna  qu'il  ctoit  prêt  à  fe 
rendre  à  Louvain,  ou  à  Malines,  fi  cela  lui  étoit 
accordé. 

(i)  Voyez  Be.MeterenLiy.Vl.  fol.  118.  8c  fuiv, 
(x)  Benti-voglii  P.  i.  Lix.  X.  p.  ZI-J. 


On  lui  fit  dire  là-deflus  que  les  Provinces  ve-  \fjy. 
noient  de  s'engager  l'une  à  l'autre  de  ne  s'aban- 
donner jamais,  mais  de  faire  la  guerre  jufqu'à  ce 
que  les  Efpagnols  fuficnt  hors  du  pais,  6c  de  ne 
changer  ni  de  Souverain ,  ni  de  Religion.  Les 
Etats  même  de  Hollande  6c  de  Zélande  avoient 
foufcrit  à  cette  Union  j  en  exceptant  feulement  la 
Religion,  jufqu'à  ce  qu'il  en  fût  ordonné  autre- 
ment par  les  Etats  Généraux.  Il  fiiut  que  le  Prin- 
ce d'Orange  fût  en  quelque  manière  aiïiiré  qu'on 
laiflcroit  ces  deux  Provinces,  dans  l'état,  ou  el- 
les étoient  par  rapport  à  la  Religion  j  ou  qu'il  eût 
quelque  moyen  de  fe  tirer  d'affaire ,  quand  on  le 
prefTeroit  là-deflus  ;  autrement  il  ne  féroit  guère 
excufible  de  l'avoir  mifè  en  compromis,  encre  les 
mains  de  ces  Gens-là ,  qui  étoient  Catholiques  dé- 
clarez. L'Union  (3)  avoit  été  fignée  le  9.  de 
Janvier  de  cette  année  à  Bruflellcs,  6c  elle  fut  ap- 
prouvée par  le  Confeil  d'Etat. 

On  fit  encore  dire  à  D.  Juan,  qu'on  n'étoit  pas 
convenu  de  lui  laifTer  la  nomination  des  Otages, 
6c  que  les  Etats  ne  pouvoient  pas  fe  pafler  des  fer- 
vices  de  ceux,  qu'il  avoit  choifis.  Plufieurs  rai- 
fons  les  empcchoient  auffi  de  lui  accorder  le  Sr.  de 
Glimes,  pour  être  Capitaine  de  fes  Gardes.  On 
ajouta  que  s'il  vouloit  entrer  en  négotiation,  cela 
fe  pourroit  faire  à  Huy ,  qui  étoit  une  place  neu- 
tre j  6c  que  fi  les  Efpagnols  ne  pouvoient  pas  for- 
tir  incontinent  des  Provinces ,  on  le  prioit  au  moins 
de  vouloir  rendre  aux  Etats  le  Château  d'Anvers 
6c  la  Ville  de  Lire  ;  fans  quoi  ils  ne  pourroient  pas 
confentir  à  une  cafîlition  d'armes,  6c  feroient  obli- 
gez de  s'en  rendre  maîtres ,  par  la  force  des  armes. 
On  lui  envoya ,  en  même  tems ,  une  Copie  de 
l'Union,  dont  je  viens  de  parler. 

Les  Etats  avoient  déjà  alTemblé  un  corps  d'Ar- 
mée à  Wavre,  en  Brabant,  6c  fi  fort  reflerrc  les 
Troupes  Efpagnoles,  qu'il  étoit  déformais  facile 
de  les  réduire  ,  par  la  faim.  D'ailleurs  D.  Juaa 
n'avoit  encore  aucunes  forces  fufîînintes,  pourfoû- 
tenir  la  guerre.  Cela  fit  qu'il  fe  laifTa  perfuader 
aux  AmbafTadeurs  de  l'Empereur  Rodolf ,  du  Duc 
de  Clèves,  6c  de  l'Evêque  de  Liège  de  confentir, 
au  moins  extérieurement  à  ce  qu'on  demandoit 
de  lui ,  dans  l'efperance  que  les  Flammands  ne  fe- 
roient pas  fi  difficiles  à  fon  égard ,  qu'ils  l'étoient 
alors.  Il  conclut  donc,  à  Marche  en  Famine,  le 
12.  de  Février,  un  Traité,  qui  fut  publié  à  An- 
vers 6c  à  Bruflelles  le  17.  du  même  mois,  6c  au 
nom  de  Philippe,  par  une  déclaration  qu'il  ratifia 
depuis,  le 7. d'Avril,  6c  àqui (4) l'on  donna  le  nom 
A  Edit  Perpétuel;  mais  qui  ne  fut  rien  moins  que 
cela.  Les  principaux  articles  furent  :  Que  puis 
que  l'on  jugcoit  que  le  Traité  de  Gand  n'étoit  ni 
oppofé  à  la  Religion  Catholique,  ni  à  l'autorité 
du  Roi,  Philippe  le  ratifioit:  Que  tous  les  foldats 
Efpagnols,  Allemands,  Italiens  6c  Bourguignons 
fortiroient  des  Païs-Bas  en  quarante  jours  j  làns  y 
pouvoir  jamais  rentrer  ,  ni  être  fuppléez  par  d'au- 
tres, en  leur  place:  Que  l'on  remettroit  inceffixm- 
mcnt  entre  les  mains  des  Etats  toutes  les  places  6c 
les  citadelles ,  avec  les  munitions  ,  artillci-ie,  6c 
provifions  qui  s'y  trouveroient  :  Que  l'on  feroit  la 
recherche  de  toutes  les  contributions  Se  exaftions 
des  foldats,  6c qu'on  en  feroit  rendre  |uitice  :  Que 
l'on  rendroit  tous  les  prifonniers ,  6c  particulière- 
ment le  Comte  de  Bure,  détenu  en  Efpagne, 
aufîi-tôt  que  rafiemblée  des  Etats  fe  tiendroit,  6c 
que  le  Prince  d'Orange  fon  Pcre  auroit  fatisfiit  à 
ce  qui  y  feroit  réfolu  :  Que  le  Roi  laifferoir  les 
les  Provinces  jouir  de  leurs  anciens  Privilèges  6c 

ufa- 

(3)  Voye7.-là  dans  T>e  Meteren  Liv.  VI.  fol.  131.  vcrfo. 

(4)  Yoyci  le  même  fol,  131.  &  fuiv. 
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I  -_  ufagcs ,  &  que  l'on  n'employeroit  dans  le  gouver- 
'  nement,que  des  gens  nez  dans  le  Païs  :  Qiie  la  Re- 
ligion Catholique  &  Romaine  feroit  maintenue 
par  tout  :  Que  les  Etats  renonceroicnt  à  toute  al- 
liance étrangère ,  licentieroient  tous  les  foldats 
étrangers,  le  chargeroient  de  fix-cents  mille  francs, 
pour  payer  les  Efpagnols  &  latisferoicnt  aufli  les 
Allemands.  A  ces  conditions  &  d'autres  exprimées 
en  détail,  dans  le  Traité ,  les  Etats  s'obligèrent  à 
recevoir  D.  Juan,  pour  Gouverneur.  Ce  dernier 
donna  les  ordres  ncceflaires ,  pour  faire  partir  les 
Efpagnols,  &  les  autres  Troupes  étrangères  Se  en- 
voya pour  celaGonzague  Se  Efcovcdo. 

Ce  Traité  ayant  été  communiqué  aux  Etats  de 
Hollande  &  dé  Zélande,  ils  répondirent  le  i  p.  de 
Février,  en  loiiant  en  général  le  zelc  des  Etats 
anémblcz   à   BrulTelles  ;     mais    ils    remarquèrent 
Qu'on  n'avoit  point  établi  le  droit  d'aflcmbler  les 
Etats  Généraux,  par  ceux  ,    qui  en  avoient  été 
autrefois   en  pofleiîîon  :    Qii'on  permettoit  l'in- 
fraélion  des  Privilèges,  en  ne  faifant  pas  relâcher 
le  Comte  de  Bure,  qui  n'avoit  rien  fait,  qui  le  pût 
faire  arrêter  :  Que  la  Pacification  de  Gand  n'avoit 
pas  été  approuvée,  d'une  manière  pure  Se  fimple; 
mais  fur  une  fuppofition,  qui  étoit  fujette  à  une 
interprétation,  qu'on  lui  donneroit  telle  que  l'on 
voudroit  ;    Qi^ie  l'on  étoit   entré  en  compofition 
avec  les  Troupes  Efpagnoles ,  qui  avoient  été  con- 
damnées, comme  rebelles ,   Se  qu'on  leur  laiflbit 
emporter,  fans  contradiélion  ,   ce  qu'elles  avoient 
pillé  dans  les  Païs-Bas  :    Qiie  l'on  n'avoit  pas  eu 
aflcz  d'égard  pour  la  Reine  d'Angleterre,  ni  pour 
le  Duc  d'Anjou  ,    qui  avoient  témoigné  de  l'af- 
feétion  pour  les  Provinces  :    Qu'on  n'avoit  point 
ftipulé  que  l'on  remît  en  pofleiîîon  de  leurs  Biens 
ceux ,  que  les  Gouverneurs  du  Roi  en  avoient  dé- 
pouillez :    Qu'on  n'avoit  fait  aucune  mention  de 
démolir  les  Forterefles,  ni  d'accorder  à  des  Parti- 
culiers le  pardon  du  pafle  ;  ce  qu'il  étoit  nécefîalre 
de  Elire,  avant  que  le  Païs  defarmât  :    Qii'ils  fou- 
Jiaitoîent  qu'on  leur  donnât  un  Afte  obligatoire, 
de  fitire  partir  les  Efpagnols ,  dans  le  terme  mar- 
qué j  lequel  n'étant  pas  obfervé ,   les  Etats  rom- 
proient  la  négociation  avec  D.  Juan,  fans  vouloir 
entendre  à  aucun  Traité  }  ëc  de  plus  un  Acte,  qui 
les  aflurât  qu'il  ne  reconnoîtroient  ni  D.  Juan,  ni 
aucun  autre  pour  Gouverneur  du  Païs,  qu'il  n'eût 
entièrement  iatisfait  à  toutes  les  infraélions  des  an- 
ciens Privilèges   Se   ulages  ,    ou    à   ce    qui   pou- 
voit  être  oppofé  à  la  pacification  de   Gand  j  en 
forte  que  chacun  fût  remis  dans  la  poflefîîon  de  fes 
biens ,    tant   dans   les    Païs  -  Bas ,    qu'en    Bour- 
gogne. 

Ce  denier  article  regardoit  particuliei-ement  le 
Prince  d'Orange  ,  qui  avoit  de  grands  biens  en 
Brabant  Se  en  Bourgogne  ;  dont  on  auroit  dû  IH- 
puler  nommément  la  reftitution  ,  auflî  bien  que 
celle  des  biens  de  la  Noblefle  Protellante  ,  qui 
étoit  avec  lui. 

Les  Etats  Généraux  déclarèrent  là-defllis,  que 
leur  intention  avoit  été  Se  étoit  encore  d'obferver 
la  Pacification  de  Gand ,  de  faire  redreflér  tout 
ce  qui  avoit  été  fait ,  contre  les  Privilèges  Se  les 
Lois,  Se  de  chafler  même  par  force  les  Efpagnols, 
s'ils  ne  partoient  pas,  dans  le  terme  marque,  fé- 
lon l'ordre  donné  par  D.  Juan. 

Comme  nous  avons  ci-devant  parlé  de  l'incom- 
modité ,  que  la  Garnîfon  Efpagnole  avoit  caufée  à 
la  Ville  d'Utrecht  ;  il  faut  mettre  ici  comment  elle 
en  fut  entièrement  déUvrée.  (i)  Elle  étoit  enco- 
re dans  le  Château  de  Vredembourg ,  au  commen- 
cement de  cette  année.     Comme  le  Comte  de 

(i)  De  AUteren  Liv.  VI.  fol  u8. 
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Boflii,   déhvré  par  la  Pacification  de  Gand  ,   Se  ifTT. 
mal  fatisfait  du  peu   de  foin  ,    que  les  Efpagnols 
avoient  eu  de  lui,  pendant  fa  prifon,  fe  trouvoit 
alors  à  Utrccht  ;   il  fervit  aux  habitans  de  cette 
Ville .  à  fe  délivrer  de  cette  incommodité  ,  en  leur 
montrant  comment  il  fiilloit  attaquer  ce  château. 
François  Ferdinand  d' Jvila  commandoît  la  Garnî- 
fon, qui  étoit  de  cent  hommes.  Se  comme  il  s'ap- 
perçut  que  l'on  fe  préparoit  à  l'aller  aflîegcr,il  fit 
uncfortiele23.de  Décembre  de  l'an  1^76.011  il  tua 
quelques  bourgeois  Se  mit  le  feu  à  quelques  maifons 
de  la  Ville,  fur  laquelle  il  fit  tirer  plufîeurs  volées  de 
Canon.    Les  Bourgeois  au  contraire  prirent  toutes 
les  mefures,  qu'ils  purent,  pour  relferrer  cette  garnî- 
fon, Selaréduîrejà  fe  rendre  i  par  les  batteries,  qu'ils 
dreflérent  contre  le  Château.  Maisd'AvîIane  con- 
fentit  à  fe  rendre,  qu'après  des  ordres  réïterez  de  D. 
Juan,  Se  encore  ne  voulut-îl  remettre  ce  pofte, 
qu'au  Comte  deBoflïi ,  qui  avoit  commandé  là  ,  au 
nom  du  Roi.  Cela  fe  fit  au  23.  de  Février  de  la  pré- 
fenteannée.  Apres  cela,  la  ViUefe  remit  fous  l'auto- 
rité du  Prince  d'Orange ,  Se  le  Château  fut  dé- 
moli ,   du  confentcment  même  de  D.Juan,  qui 
craignit  que  le  Prince  d'Orange  ne  s'y  fortifiât. 
D'Avila  alla  de  là  à  Vîane,  Se  à  Cuylembourg, 
où  il  y  avoit  des  garnifons  Efpagnoles,  avec  qui  il 
marcha  à  Anvers ,  pour  fortîr  du  païs ,  avec  les  au- 
tres Efpagnols.    Le  même  ordre  fit  que  les  Efpa- 
gnols abandonnèrent  entièrement  la  Hollande ,  où 
ils  ne  rentrèrent  jamais  depuis. 

Cependant  le  Prince  d'Orange ,  Se  les  Provin- 
ces, qui  étoient  fous  fon  gouvernement,  ne  purent 
s'accommoder  de  l'Edit  perpétuel}  qui  leur  étoit 
en  effet  desavantageux  ,  comme  on  l'a  vu.  D. 
Juan  (  2,  )  pafla  après  cela  à  Louvain ,  pour  y  at- 
tendre que  les  Efpagnols  fortifient,  Se  que  les  Ci- 
tadelles fuflent  remifes  entre  les  mains  de  gens  du 
Païs  ;  après  quoi  il  fit  fon  entrée  à  Bruflelles.  Pen- 
dant qu'il  étoit  à  Louvain,  il  envoya  un  Profefleur 
de  cette  Unîverfité ,  connu  du  Prince  d'Orange  , 
en  Hollande  i  pour  lui  donner  part  de  la  con- 
clufion  du  Traité ,  qu'il  venoît  de  faire  avec 
les  Etats  Généraux ,  Se  pour  l'inviter  à  y  entrer  i 
avec  les  deux  Provinces ,  dont  il  étoit  Gouver- 
neur. Mais  ni  le  Prince,  ni  les  Etats  ne  fe  laifie- 
rent  pas  furprendre,  par  cette  civilité,  ni  par  les 
exhortations  du  Profefleur.  Le  Cardinal  Benti- 
voglio  nomme  cela  dureté  ,  Se  l'attribue  unique- 
ment au  Prince  d'Orange  ;  comme  s'il  y  avoit  de 
la  dureté  à  ne  pas  fe  foumettre  à  un  gouvernement 
arbitraire,  dans  des  païs  de  Lois  Se  de  Privilèges  j 
ou  de  ne  vouloir  pas  fubir  le  joug  de  l'Eglife  Ro- 
maine, quand  on  ell  perfuadé  de  la  Religion  Pro 
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l'aimer  plus  que  fii  vie.  Cependant  D.Juan  avoit 
fait  remettre  le  z6.  de  Mars  la  Citadelle  "d'Anvers, 
entre  les  mains  du  Duc  d'Arfchot ,  Se  les  autres 
fortereffes ,  entre  celles  de  ceux  qui  furent  dépu- 
tez, pour  les  recevoir. 

On  avoit  marqué  Maflrricht  ,  pour  le  rendez- 
vous  des  Troupes  étrangères,  qui  dévoient  fortir 
du  païs ,  excepté  des  Allemandes  j  qu'on  n'étoit 
pas  en  état  de  payer  fi  promptement  de  ce  qui  leur 
étoit  dû ,  Se  qu'apparemment  on  ne  craignoit  pas 
autant  que  les  Efpagnoles.  Il  efl:  furprenant  que 
ceux,  qui  avoient  pillé  Anvers,  puflént  s'en  aller 
fi  tranquillement,  en  emportant  les  dépouilles  de 
cette  riche  Ville,  Se  ce  qu'ils  avoient  pu  amaflcr, 
pendant  dix  ans.  D.  Bernardin  de  Afendoza ,  qui 
a  écrit  l'Hiftoire  des  guerres  de  Flandre,  jufqu'à 
H  cette 


(î)  BentivoglioV.l,  Liv.  X.  p. 
fol.  i34.vcrfo. 
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58  H    I    S     T 

lf7j.  cette  année,  &  qui  commandoit  en  ce  tems-lii  une 
"  Compagnie  de  Cavalerie ,  dit ,  dans  cette^  Hiltoi- 
re,  que  depuis  le  dernier  d'Août  de  l'année  if6. 
iufqu'au  1 7.  de  Février  de  la  fuivante  ,  les  Efpagnols 
iivoicnt  défait  plus  de  trente  mille  hommes  ;  dei- 
quels  ils  avoient  tué  plus  des  deux  tiers  ,  ou  en 
rafe  Campagne,  ou  dans  les  Villes,  fans  avoir  per- 
du eux  mêmes  plus  de  foixantc  hommes.  Grotius 
(i)  dit  fort  bien  là-dcflus,  qu'il  talloit  que  ce  fût 
de  la  populace ,  incapable  de  fc  défendre  ;  car 
quand  on  a  affaire  à  des  foldats  armez  ,  il  n'ell  pas 
poiTible  de  tuer  tant  de  monde,  avec  fl  peu  de 
perte. 

BentivogUo  raconte   que   cette  fortie  caufa  une 
joie  inexprimable  ,   dans  tout  le  pais,  comme  lî 
c'eût  été  le  plus  grand  bonheur,  que  l'on  pût  de- 
firer.     Mais  les  hommes  comptent  pour  un  bon- 
heur la  délivrance  d'un  mal;   &  ce  bonheur  elt 
d'autant  plus  grand ,  que  ce  mal  eft  plus  difficile  à 
fouftVir.     La  manière ,  dont  les  Efpagnols  avoient 
traité    Anvers  ,    depuis    peu  ,    avoit    infiniment 
augmenté  la  haine ,  qu'on  avoit  pour  eux  ;   aufîî 
bien  que  la  crainte  d'être  traité  de  même,  à  la 
première  occafîon.     Mais  au  lieu  de  donner  de 
l'argent  à  ces  Troupes  féditieufes  6c  cruelles,  on 
leur  devoit  faire  rendre  celui  qu'elles  avoient  volé , 
6c  punir  les  meurtres,  qu'elles  avoient  commis  de 
fîing  froid,  par  les  plus  féveres  peines  militaires. 
Le    même  Auteur  rapporte  que  (  z  )  d'Avila  ne 
voulut  pas  fe  trouver  au  Château  d'Anvers,  quand 
il  fut  remis  au   Duc  d'Arichot  ,   comme    à    une 
aélion  qui  étoit  préjudiciable  aux  intérêts  de  Ion 
Roi ,  êc  peu  conforme  à  tant  de  belles  aétions ,  que 
£\  nation  avoit  fliites  en   Flandre.     Il  auroit  pu 
joindre  à  cela  que  ce  Commandant  Efpagnol  n'a- 
voit  rien  perdu  dans  le  Château  d'Anvers,  fur  tout 
quand  cette  Ville  fut  faccagée.     Il  auroit  mieux 
valu  n'avoir  jamais  entrepris  de  rendre  des  peuples 
libres  efclavcs  des  Efpagnols,  ni  employé  tant  de 
cruautez  6c  d'injuilices  criantes  ,  pour  en  venir  à 
bout.     Un  fi  mauvais  delTein  ,   foûtenu  par  tant 
d'iniquitez,devoit  couvrir  de  confufion  cette  nation; 
6c  rien  ne  pouvoit  l'en  laver  ,    qu'une  réparation 
folennelle  des  maux,  qu'ils  avoient  caufez  à  des 
gens,  qui  ne  les  avoient  point  méritez.    Le  même 
Hiilorien  ajoute  que  le  bruit  courut  que  D'Avila 
avoit  dit  au  nouveau  Gouverneur  :    Fùtre  Altejfe 
nous  fait  fortir  de  Flandre,  mais  qtielle  fe  fouvienne 
qu'elle  fera  obligée  de  nous  rappeller  bien  têt.     Cela 
ne  fut  pas  f;iux,  mais  ce  ne  fut  que  parce  que  D. 
Juan  voulut  gouverner  comme  le  Duc  d'Albe,  ce 
qu'il  ne  pouvoit  fiiire  que  par  la  violence;  autre- 
ment il  n'auroit  eu  que  faire  de  leurs  fervices. 

De  Louvain  D.  Juan  alla  enfin  à  Bruflelles, 
comme  s'exprime  le  même ,  011  il  fît  fon  entrée 
publique  le  i .  de  Mai  ;  qui  fut  célébrée  avec  tant 
de  iblennité ,  par  un  fi  grand  concours  de  la  No- 
blcffe  6c  des  peuples,  6c  par  tant  d'acclamations, 
qu'on  ne  fe  fouvenoit  pas  qu'aucun  Prince  Souverain 
eût  été  reçu  de  la  forte. 

Le  fameux  VigUus  (3)  vivoit  encore  alors  8c 
vit  cette  entrée,  avec  étonncment,  mais  il  ne  put 
s'empêcher  de  dire ,  en  fe  moquant  :  EJl-ce  donc  là 
ce  Prince ,  qui  nous  apportera  la  paix  ?  On  dit  que 
ce  Jurifconfulte ,  aufll  bien  qu'Hopperus ,  fa  créa- 
turc  ,  qui  étoit  en  Efpagne  du  Confeil  des  Païs- 
Bas,  avoit  confcillé  à  D.  Juan  de  fe  joindre  au 
Confeil  d'Etat  ;  fuis  prendre  ouvertement  le  parti 
des  Efpagnols,  ni  celui  qui  leur  étoit  oppofé,  6c 
fc  tenir  ainfi,  en  quelque  manière,  neutre.     Mais 


(  i)  Annal.  Lih.  II.  p.  50. 

(i)  Voyez  aufli  De  Meteren  Liv.  VI.  fol.  134.  vcrfo. 

(3  )  De  Metenn  Liv.  VI.  fol.  135.  verfo. 
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ce  Prince  ne  voulut  pas  fuivre  fes  fentimens.  Vi-  ifj/. 
glius  étoit  un  homme  prudent,  cC  qui  avoit  toû- 
lours  déconfcillé  les  moyens  extrêmes,  qu'on  avoit 
pris  pour  foumettrc  les  Provinces  ;  d'ailleurs  fort 
attaché  au  fcrvice  du  Roi  6c  à  la  Religion  Catho- 
lique Romaine.  11  avoit  prédit  toutes  les  mnu- 
vaiiés  fuites  des  confcils  violcns,  qu'on  avoit  iui- 
vis  ;  comme  on  le  trouva  dans  lés  papiers ,  après 
fa  mort,  qui  arriva  le  8.  de  Mai.  11  étoit  âge  de 
foixante  6c  dix-ans.  Cet  habile  homme  avoit  tou- 
jours fort  desapprouvé  la  pratique,  qui  s'introdui- 
fit  fous  Philippe  IL  de  faire  gouverner  les  Païs-Bas 
par  des  Etrangers ,  qui  ne  iavoient  ni  le  langage , 
ni  les  Lois  des  Provinces,  6c  qui  vouloient  les  con- 
duire à  l'Efpagnole.  On  auroit  fait  les  mêmes 
plaintes,  en  Efpagne,  fi  ce  Prince  fe  fût  avilc  de 
la  vouloir  faire  gouverner  par  des  Flammands  ;  èc 
l'on  afTure  même  que  Ferdinand  d' yirragon ,  grand 
Père  de  Charles  V.  lui  avoit  fort  recommandé, 
en  fon  Teftament,  de  gouverner  chaque  nation, 
qui  dépendroit  de  lui  ,  par  ceux  de  ces  nations 
mêmes.  Il  eil  certain  qu'ils  font  plus  capables  de 
s'en  bien  aquiter,  6c  que  leur  gouvernement  elt 
plus  agréable  à  leur  Compatriotes,  que  celui  des 
étrangers.  Ils  n'ont  pas  belbin  de  tant  de  depenfe, 
6c  ils  pillent  beaucoup  moins  leur  patrie  ;  que  ne 
font  ceux,  qui  viennent  d'ailleurs,  6c  qui  fe  hâ- 
tent de  s'enrichir,  avant  que  d'être  rappeliez. 

On  remarqua  (4)  d'abord  que  D.Juan  avoit  à 
fon  fèivice  le  plus  grand  nombre  d'Efpagnols, 
qu'il  lui  étoit  pofîîble  6c  même  des  gens,  qui  s'é- 
toient  rendu  très-odieux  aux  Provinces;fousleDuc 
d'Albe.  Il  n'étoit  familier  qu'avec  ceux  d'entre 
les  Flammands ,  qui  étoient  les  plus  mécontens  de 
ce  qui  s'étoit  pafle ,  depuis  la  mort  de  Requefens  } 
6c  par-là  il  devenoit  fufpeét  à  ceux,  qui  avoient 
de  l'autorité  dans  l'AfTemblée  des  Etats. 

Il  demanda  aux  Etats  d'avoir  la  même  autorité  , 
que  les  Gouverneurs ,  ou  Gouvernantes ,  du  fang 
R.oyal,  avoient  eue  avant  lui.  Il  fouhaitoit  aufîi 
d'avoir  la  même  garde  ,  afin  de  pouvoir  aller , 
avec  fureté,  de  Ville,  en  Ville,  comme  il  le  trou- 
veroit  à  propos  :  Qu'il  n'y  eût  point  de  Gouver- 
neurs, dans  les  Villes,  oîi  il  n'y  en  avoit  point  eu 
auparavant  :  Qiie  les  Gouverneurs  6c  autres  gens 
de  guerre  fe  rendiflent  auprès  de  lui ,  lors  qu'il  les 
manderoit,  6c  lui  obeiffent  comme  à  leur  Capi- 
taine Général  :  Qu'il  pût  difpofer  de  toutes  les 
charges  ,  qui  venoient  à  vaquer,  pourvu  que  cela 
ne  blelîat  ni  les  privilèges ,  ni  la  Pacification  de 
Gand. 

Comme  les  Etats  avoient  drefTé  une  lifte  de 
ceux,  qu'ils  croyoient  qualifiez,  pour  fè  trouver 
dans  leur  Aflemblée;  il  demanda  à  la  voir,  afin 
d'en  ôtcr  ceux  qui  lui  feroient  fufpeéts ,  ou  qui  en 
fcroient  indignes.  Il  voulut  auili  changer  par  tout 
les  Magiftrats  ,  comme  il  le  trouvoit  à  propos, 
6c  fe  régloit  en  cela,  fur  les  avis  des  Ecclefiafti^ 
ques. 

Il  demanda  encore  qu'en  cas  que  le  Prince  d'O- 
range, 6c  les  Etats  de  Hollande  6c  de  Zélande  re- 
fufafTent  de  s'accommoder  à  l'Edit  Perpétuel  ;  on 
ceffât  d'avoir  aucun  commerce  ,avec  eux,  6c  qu'on 
leur  fît  la  guerre  ;  6c  il  s'appuyoit  fur  ce  que  la 
Ville  d'Amfterdam,  qui  n'avoit  pas  encore  reçu 
le  Prince  d'Orange,  en  étoit  tous  les  jours  plus 
preflce. 

Pendant  que  D.  Juan  demandoit  publiquement 
aux  Etats  ce  que  l'on  vient  de  dire,  il  écrivoit  en 
chiffres  au  Roi  ,  de  fa  propre  main  6c  de  celle 
d'Efcovedo;  afin  de  le  porter  â  employer  la  vio- 
lence, pour  réduire  les  Provinces ,  dans  l'état  où 

il 
(4)  Le  même  fol.  136.  vcrfo. 
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il  les  fouhaitoit,  &  il  lui  en  marquoit  les  moyens. 
Il  arriva  que  ces  Lettres  tombèrent  entre  les  mains 
du  Roi  de  Navarre,  qui  fut  depuis  Henri  IV.  & 
qui  les  envoya  au  Prince  d'Orange.  On  y  recon- 
nut le  feing  ordinaire  de  D.  Juan  ,  &:  l'on  trouva 
le  moyen  de  les  déchiffrer  j  quoi  que  ce  Prince, 
qui  reconnut  ces  Lettres,  niât  qu'elles  fulTent  bien 
décbiflPrées. 

Il  avoit  (i)  envoyé  des  Députez  au  Prince  d'O- 
range, &  aux  Etats  des  Provinces  de  Ton  Gouver- 
nement ,  pour  les  faire  confcntir  à  ce  dont  les  au- 
tres Provinces  étoient  convenues  avec  lui.  Mais 
le  Prince  &  les  Etats  de  Hollande  &  de  Zélande 
fe  défendirent ,  en  difant  que  la  Pacification  de 
Gand  n'étoit  pas  obfervce  ,  par  le  moyen  des  in- 
terprétations,  qu'on  lui  donnoit  j  que  la  Religion 
Réformée  étant  reçue  par  tout, dans  ces  deux  Pro- 
vinces, on  ne  pouvoit  pas  l'en  bannir;  qu'on  de- 
voit  rafer  les  nouvelles  Citadelles  &  particulière- 
ment celle  d'Anvers  ,  pour  ôter  aux  Efpagnols 
toute  efpcrance  d'y  rentrer.  Par  defius  tout  cela , 
le  Prince  d'Orange  redemandoit  fon  Fils.  Ces 
raifons  ayant  extrêmement  choqué  D.Juan;  quoi 
qu'elles  ne  fuflcnt  pas  de  nature  à  choquer  un 
Prince,  qui  auroit  eu  quelques  lumières  &c  quel- 
que équité  ;  il  auroit  ibuhaité  que  les  Etats  des 
Provinces  Catholiques  s'en  tinOént  ofîenfez ,  com- 
me lui  ;  mais  c'eft  ce  qu'ils  ne  firent  point. 

Ce  Prince  croyoit  (t)  encore  avoir  fujet  de  fe 
plaindre  du  Conlcil  d'Etat  ,  parce  qu'il  oppofoit 
ibuvent  à  fes  ordres  les  Privilèges  du  Païs,  tant 
particuliers  que  généraux  ,    6c  s'attiroit  autant  , 
qu'il  lui  étoit  polTible ,  le  maniement  des  affaires  6c 
l'ôtoit  à  D.  Juan.     Les  amis  du  Prince  d'Orange 
fomentoient ,  autant  qu'ils  pouvoient ,  cette  divi- 
fion,  6c  ne  perdoient  pas  l'occafion  de  rendre  le 
Prince  Efpagnol  fufpcft  aux  Flammands,  ce  qui 
ne  leur  étoit  nullement  difficile  ;  parce  que  (a.  con- 
duite donnoit  lieu  de  le  fbupçonner  de   vouloir 
gouverner, à  la  manière  du  Duc  d'Albe.  D'ailleurs 
le  bruit  étoit  grand, dans  les Païs-Bas, que  Rhoda, 
d'Avila  6c  les  autres  Chefs  des  Efpagnols,  avoient 
été  très-bien  reçus  de  Philippe  ;  qui  les  avoit  re- 
merciez de  leurs  bons  fervices  ,    6c    leur    avoit 
même  promis  des  emplois  meilleurs,  que  ceux  qu'ils 
avoient  eus.     L'Hilforien  ,   que  nous    avons  cité 
en  marge ,   fait   là-defTus  ces  réflexions  :     „  La 
tromperie  règne  parmi  les  peuples  méridionaux, 
6c  la  lîmplicité  parmi  les  icptentrionaux  ;  mais 
cette  fîmplicité  dégénère  facilement  en  créduli- 
té.   C'eft  pourquoi  un  habile  homme,  qui  tâ- 
che d'exciter  des  brouillerics,  tourne  leurs  ef- 
prits,  comme  il  lui  plait,  6c  leur  fait  fentir  les 
mauvais  effets  de  fcs  tromperies ,   avant  qu'ils 
s'apperçoivent  qu'il  les  trompe.  C'eft  le  foible 
des  Flammands,  6c  11  jamais  ce  foible  parut, ce 
fut  alors;  qu'ils  crurent  avec  tant  de  facilité  ce 
qu'on  leur  dilbit,  pour  leur  infpirer  de  l'éloigne- 
ment  pour  D.  Juan,  6c  pour  augmenter  la  hai- 
ne, qu'ils  avoient  pour  les  Efpagnols.     D.Juan 
s'étoit  plutôt  livré  entre  leurs  mains,  qu'ils  ne 
s'étoient  mis  entre  les  fiennes;  il  ne  lui  reftoit 
plus  que  le  titre  de  Gouverneur,  fans  aucune 
autorité.  Les  Efpagnols  étoient  fortis,  les  Alle- 
3,  mands  dévoient  bien-tôt  s'en  aller;  6c,  ce  qui 
„  etoit  encore  plus  important,  les  Flammands  eux 
„  mêmes  gardoient   les  Forts  5c  les  Citadelles." 
Il  eft  néanmoins  difficile  de  croire   que   D.  Juan 
fit  aucun  fcrupule  de  réduire  les  Flammands  en  ef- 
clavage,  s'il  avoit  pu  ;  6c  qu'il  n'eût  cru  même 
que  rien  n'auroit  été  plus  jufte,  s'il  en  étoit  venu 

(l)  Bentivoglio  P.  I.  Liv.  X.  p.  iio.  &  fuir. 
\i)  Là-même  p.  119-. 


à  bout.     Ce  Prince  n'avoit  pas  des  principes  de  if?/. 
Politique  meilleurs,  que  ceux  de  fon  Frère  le  Roi 
Philippe  II.  6c  les  Flammands  de  leur  tems  n'é- 
toient  pas  afléz  fimp'cs,  pour  en  douter. 

Il  ne  parloit  que  de  la  bonne  volonté  du  Roi 
Philippe  6c  de  la  llenne  envers  les  Païs-Bas ,  com- 
me dit  le  même  Hiftoricn;  mais  les  effets  avoient 
été  jufqu'à  lors  contraires  aux  difcours,  6c  rien  ne 
choque  plus  que  des  protellations  d'amitié  ,  qui 
viennent  de  ceux ,  dont  on  a  fouffcrt  toutes  fortes 
de  maux.  11  diffimuloit  encore  les  affronts,  que 
lui  iailbient,  de  tems  en  tems,  comme  il  crovoit, 
ceux  qui  favorifoient  le  Prince  d'Orange.  Ce- 
pendant (3)  il  envoya  des  AmbafTadeurs  à  l'Empe- 
reur, aux  Eleétcurs  6c  à  d'autres  Princes  d'Alle- 
magne pour  fe  plaindre  de  lui  ,  comme  s'il  eût 
violé  le  Traité  de  Paix.  Un  Hiltorien  remarque 
que  D.  Juan  en  ulli  ainfi ,  fans  en  avertir  les  Etats, 
6c  fans  donner  lieu  au  Prince  d'Orange  de  fe  dé- 
fendre. Il  envoya  encore  au  mois  de  Alai,  le  Vi- 
comte de  Gand,  à  Elifabcth  Reine  d'Angleterre 
pour  lui  faire  les  mêmes  plaintes.  Cette  PrincefTe 
renvoya  inceffamment  faire  des  reproches  au  Prince 
d'Orange  6c  aux  Etats  de  Hollande  6c  de  Zélande; 
les  exhorta  fort  férieufement  à  entretenir  la  P: 


^aix , 

6c  leur  fît  même  des  menaces,  s'ils  ne  le  failnient. 
Mais  le  Prince,  comme  le  rapporte  un  (4)  Hifto- 
rien  Anglois ,  lui   fit  comprendre  qu'elle   fe   fâ- 
choit,  en  cette  occafion,  contre  fes  Amis,  en  fa- 
veur de  fes  Ennemis.     Il  lui  dit  que  D.  Juan  rc- 
cherchoit  en  mariage  Marie  ^  Reine  d'EcolTe,  6c 
qu'il  avoit  deffein  de  fe  faifir  de  l'ile  de  Man,  qui 
eft  entre  l'Angleterre  6c  l'Irlande  ,   comme  très- 
propre  à  fiiire ,  de  là  6c  des  côtes  Occidentales  d'E- 
cofTe  ,    011  Marie  avoit  quantité  de  gens  affidez , 
une  invafion  en  Angleterre, dont  les  Provinces, de 
ce  côté-là,  avoient  un  grand  nombre  d'habitans 
Catholiques.  En  effet,  ce  Prince  après  avoir  échoiié 
dans  le  deffein  d'être  Roi  de  Tunis,  qu'il  avoit 
demandé  à  Philippe,  qui  refufa  de  l'aider  en  cela, 
avoit   tourné   les  yeux  du  côté  de  l'Angleterre} 
d'où  il  vouloit   chaffer  Elifabeth  ,    pour  époufer 
Marie,  6c  jouir  avec  elle  de  ce  Royaume-là  6c  de 
celui  d'Ecofîè.     Il  n'en  avoit  rien  dit  à  Philippe , 
mais  il  avoit  fecretement  engagé  le  Pape  à  exciter 
ce  Prince  à  fiiire  la  guerre  à  l'Angleterre,  6c  D. 
Juan  demanda  enfuite  à  fon  Frcrc  un  port  en  Bif- 
caye,  pour  équippcrlà  une  Flotte  6c  faire  enfuite 
voile  en  ce  Païs- là.     Il  fit  faire  ces  propofitions 
par  Efcovedo,mais  le  Roi  les  rcjetta  6c  commen- 
ça dès-lors  à  le  négliger,  comme  un  efprit  inquiet 
6c  ambitieux.     Elilabeth  en  avoit  déjà,  à  ce  que 
dit  un  Auteur  Anglois,  ouï  parler;  mais  elle  en  fut 
mieux  inftruite  par  le  Prince  d'Orange.     Cepen- 
dant, comme  elle  lavoir  feindre  6c  diffimuler,  el- 
le envoya  féliciter  D.  Ju.an,  de  l'Edit  perpétuel. 

Pour  revenir  aux  Etats,  (f)  on  affure  qu'ils  vou- 
lurent charger  le  Vicomte  de  Gand  de  demander 
à  la  Reine  d'Angleterre  une  fomme  d'argent,  pour 
pouvoir  payer  6c  congédier  les  Allemands;  mais 
que  D.  Juan  lui  défendit  de  le  fiiire.  Cela  fit  croi- 
re qu'il  n'avoit  aucune  envie  de  fiiire  fbrtir  ces 
Troupes  des  poftes,  qu'elles  occupoient;  6c  il  ne 
pouvoit  pas  mieux  faire ,  que  ce  qu'il  fit  alors , 
pour  en  perluader  tout  le  monde.  Les  Colonels 
6c  les  autres  Officiers  de  cette  nation  furent  man- 
dez à  Malincs,  pour  régler  ce  qui  leur  étoit  dû, 
avec  le  Duc  d'Arfchot,  chargé  de  cela,  D.Juan 
y  alla  auffi  en  perfonne,  comme  pour  fiiciliter  cet 
accommodement.  Mais  les  Allemands  firent  mon- 
H  z  ter 

(3)  De  JV/e/<rc»Liv.VI.fol.  137. 

(4)  Camden  fur  cette  année,  d.ins  la  vie  d'EIifabet. 

(5)  De  MsteiwVn- inèmt.  &i  B»;.f/-.v^.';flP.  I.  Liv.X.  p.  îîz. 
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If 77- ter  fi  haut  leurs  prétentions,  qu'il  ne  fut  pas  pofli- 
bie  de  convenir  de  rien.  On  crut  que  le  Prince 
les  avoit  pris  iccretemcnt  à  fon  fcrvicc  ,  en  leur 
pomettaiît  de  leur  foire  payer,  en  entier,  ce  qui 
leur  étoit  dû  ;  &  il  parut  au  moins,  dans  la  fuite, 
qu'il  les  avoit  animez  contre  les  Etats.  Au  retour 
de  D.  Juan  à  BruHclles ,  il  fut  h  plein  de  foup- 
çons  5  contre  les  Etats  ,  qui  avoient  pénétré  ics 
defleinsi  qu'il  ne  fut  plus  en  fon  pouvoir  de  difîl- 
muler,  comme  il  l'avoit  fait  auparavant.  Il  fut 
reçu ,  à  ce  que  dit  le  Cardinal  BcntivogUo ,  avec  des 
marques  claires  d'averfion ,  par  le  peuple  de  cette 
ville,  &  avec  un  mépris  infupportable,par  de  He- 
ze ,  qui  en  étoit  Gouverneur.  Il  découvrit  qu'on 
lui  tendoit  des  embûches  de  divers  cotez ,  &  il  fut 
fur  tout  choqué  de  voir  que  les  Etats  étoient  en 
une  étroite  corrcfpondence,  avec  le  Prince  d'O- 
range, £v  qu'il  étoit  comme  l'Arbitre  de  tout  ce 
qui  s'y  traitoit.  On  l'avertit  de  diverfcs  confpira- 
tions  contre  fa  perfonne;  ce  qui  le  détermina  en- 
fin à  fc  retirer  en  un  heu  de  fureté.  On  peut  auffi 
raifonnablement  penfer  que  D.  Juan  commençoit 
à  craindre  les  Fbmmands,  parce  qu'il  lavoit,  mieux 
que  perfonne ,  qu'ils  avoient  toutes  fortes  de  fujets 
de  fe  défier  de  lui. 

Il  fe  réfolut  alors  d'envoyer  en  Efpagne  Efcove- 
do ,  fous  prétexte  de  prier  le  Roi  d'envoyer  une 
bonne  fomme  d'argent ,  pour  aider  à  payer  les  arré- 
rages ,  qui  étoient  diis  au  Troupes  Allemandes. 
Mais  la  véritable  raifon  de  ce  voyage  fut  la  nécef- 
fité  d'inftruire  le  Roi  de  l'état  des  Provinces,  & 
du  danger  où  feroit  D.Juan,  s'il  ne  fe  rctiroit  en 
quelque  lieu  fur.  Comme  il  fut  ,  peu  de  tems 
après,  averti  que  les  Etats  tâchoient  de  gagner  les 
Troupes  Allemandes ,  pour  les  attirer  dans  leur 
parti,  comme  il  arriva,  il  réfolut  de  fe  retirer. 
Pour  cela,  il  confulta  les  Comtes  de  JVlansveldt  & 
de  Barlaimont,  dont  le  premier  étoit  Gouverneur 
de  la  Province  de  Luxembourg,  &  le  fécond  de 
la  Comté  de  Namur;  par  où  il  pouvoir  fe  retirer 
plus  facilement  en  Lorraine  6c  en  Italie,  s'il  en 
étoit  befoin.  Barlaimont  étoit  d'avis  que  D.Juan 
gagnât  les  Troupes  Allemandes ,  qui  étoient  com- 
me enpofielhon  de  quelques  villes,  jufqu'à  ce  qu'el- 
le fuflent  payées ,  &  qu'il  fe  rendit  maître  de  Na- 
mur. Mansveldt,  qui  étoit  une  homme  fort  âgé, 
&  qui  ne  vouloit  rien  bazarder,  qui  pût  être  cen- 
furé  en  Efpagne,  croyoit  qu'il  feroit  mieux  que  le 
Prince  attendit  le  retour  d'Efcovedo ,  qu'il  avoit 
envoyé  en  Efpagne ,  comme  on  l'a  dit  ;  pour  re- 

fler  fa  conduire  fur  les  fentimens  du  Roi.  D.  Juan 
éfita  quelque  tems,  mais  comme  il  crut  voir  que 
la  Ville  de  Bruflelles  fe  difpofoit  à  quelque  mou- 
vement, il  fe  réfolut  d'aller  le  plutôt  qu'il  pour- 
roit  à  Namur.  La  difiiculté  étoit  de  s'y  rendre 
de  Bruflelles,  avec  tout  fon  monde,  fans  allarmer 
les  Etats. 

Il  arriva  alors  que  Marguerite  de  Valois ,  Reine 
de  Navarre ,  vint  de  France  ,  pour  aller  prendre 
les  eaux  de  Spa,  &  paffoit  pour  cela  fur  les  fron- 
tières de  Roi  d'Efpagne  ,   au  commencement  de 
Juillet.      On    crut  que  les  eaux  de  Spa  fervirent 
feulement  de  prétexte ,  pour  cacher  un  autre  def- 
fein,  qu'elle  avoit  &  qui  étoit  de  faire  en  forte  que 
fon  Frère  le  Duc   d'Anjou   fût  appelle  dans  les 
Païs-Bas,  pour  les  défendre  contre  le  Roi  d'Efpa- 
gne ,  6c  s'en  rendît  maître ,  à  cette  occafion ,  com- 
me la  fuite  le  fit  voir,     (i)  En  palTant  à  Cambrai, 
elle  gagna  l'Archevêque  &  le  Gouverneur  de  la 
Ville.     Elle  négotia  encore  avec  le  Comte  de  La- 
lain ,  Gouverneur  du   Hainaut ,   &  avec  la  No- 

(i)  Voyeï  fes  Mémoires ,  où  elle  raconte  elle  même  fes 
ncgoiiations. 
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blefle  la  plus  qualifiée  de  la  Province.  Tout  cela  i  f77. 
fe  fit,  avec  un  fi  grand  fecret,  que  D.Juan  ne  le 
put  pénétrer.  Il  crut  avoir  trouvé  une  bonne 
occafion  de  fortir  de  Bruxelles,  ious  prétexte  d'al- 
ler recevoir  cette  Princeflc  à  N;uiiur,  où  elle  de- 
yoit  loger.  11  y  eut  quantité  de  Noblefre,qui  s'of- 
frit de  l'y  accompagner,  ou  qii'il  invita  à  v  aller 
avec  lui,  &  entre  autres  le  Duc  d'Arfchot,'&:  fon 
fils  le  Prince  de  Chiuiai,  qui  étoit  Lieutenant  de 
fon  Père,  dans  la  Citadelle  d'Anvers.  Cette  im- 
portante place  demeurait,  fous  le  commandement 
de  Louis  de  Biais  ,  Sr.  de  Trejlmg  ,  avec  qui  D. 
Juan  avoit  une  correl'pondence  fecrete. 

Qinmd  il  eut  reçu  la  Reine ,  &  l'eût  accompa- 
gnée à  quelque  dilbance  hors  de  la  ville  ,  il  ne  pen- 
ià  qu'à  le  rendre  maître  de  Château  ;  où  il  n'y  avoit 
qu'une  foible  garnifon  ,  fous  Jean  de  Bourgogne , 
Sr.  de  Fruimont ,  qui  en  étoit  Gouverneur  pour 
les  Etats,  (i)  Enfuite  feignant  de  vouloir  aller  à 
la  chafle,  le  24.  de  Juillet,  il  marcha  vers  la  por- 
te la  plus  prochaine  du  Château,  &  en  paflant  il 
témoigna  qu'il  avoit  envie  d'en  voir  le  dedans,  6c 
fit  appcller  le  Commandant;  avec  lequel  il  y  en- 
tra, dans  la  Compagnie  du  Comte  de  Barlaimont 
6c  de  fes  quatre  fils  de  Hiergues ,  de  Megem ,  de 
Floyon  &  de  Hautepenne;  gens  entreprenans ,  qui 
avoient  eu  des  emplois  dans  l'armée.  Se  qui  en  eu- 
rent encore  dans  la  fuite.  11  y  accourut  encore 
quelques  Soldats,  que  l'on  avoit  fait  venir  fecre- 
temcnt  dans  le  voifinage  ,  &  qui  fuivoient  d'un 
peu  plus  loin.  Le  Prince  fit  faifir  la  porte  du 
Château  par  ces  gens-là  8c  en  congédia  la  Garni- 
fon, de  ft  propre  autorité.  Enfuite  il  fit  appeller 
le  Duc  d'Arfchot  6c  les  principaux  de  la  Noblefll; 
qui  étoit  à  Namur,  6c  voulut  juftifier  fa  condui- 
te j  en  leur  difant  qu'il  avoit  été  obligé  de  cher- 
cher un  lieu  de  fureté  ,  à  caufe  des  embûches  , 
qu'on  lui  dreflbit  de  tous  cotez  j  mais  il  femble 
qu'il  ne  gagna  pas  leurs  efprits,  puifque  le  Duc 
d'Arfchot  ,  6c  plufieurs  autres  l'abandonnèrent.  II 
fe  faifit  en  même  tems  de  Charlemont ,  de  Luxem- 
bourg 6c  d'autres  places. 

Le  lendemain,  il  écrivit  une  Lettre  aux  Etats, 
pour  juftifier  fil  conduite,  par  les  mêmes  raifons  j 
auxquelles  il  ajoûtoit  que,  comme  il  s'étoit  retiré  à 
Namur,  par  néccflîté,  il  y  demeureroit,  jufqu'à 
ce  qu'on  eût  pourvu  à  fa  iureté,  autrement  qu'en 
n'avoit  fait.  Il  envoya  cette  lettre ,  par  le  Sr.  de 
Raflînghem  ,  avec  un  inftruftion  ;  par  laquelle  il 
demandoit,  (3)  comme  dil'ent  d'autres,  qu'on  dés- 
armât le  Sr.  de  Heze  Gouverneur  de  Bruflelles ,  6c 
afïeétionné  au  Prince  d'Orange ,  6c  en  même  tems 
les  Bourgeois ,  après  quoi  il  y  rctourneroit.  Le.s 
Etats  lui  envoyèrent  auffi  des  Députez,  pour  le 
prier  d'y  revenir;  avec  promefTe  de  punir  ceux, 
qui  avoient  voulu  attenter  à  fa  perlbnne,  dès  qu'ils 
en  feroient  légitimement  convaincus. 

Mais  il  ne  fe  laiflli  point  pcriùader,  6c  on  l'ac- 
cule d'avoir  en  même  tems  travaillé  â  corrompre 
les  Troupes  Allemandes,  commandées  pnr  les  Co- 
lonels Fronsheyg,  Pol-wilkr,  Focker  6c  d'Er.den.  Il 
entreprit  même  de  fe  rendre  maître  du  Château 
d'Anvers,  par  leur  moyen.  Il  y  avoit  quatre  Com- 
pagnies Allemandes,  dans  la  Ville  6c  il  avoit  or- 
donné à  quatre  autres  d'y  marcher,  pour  agir  de 
concert  avec  Trcflong.  Il  commanda  auflî  aux 
autres  Troupes  de  la  même  nation  de  garder  pour 
lui,  les  Villes  de  Bergopzoom,  Brcda  ,  Bolduc, 
Tôle,  Dcventer,  Campen  iL-c  Ruiemonde;  6c  il 
écrivit  aux  trois  Compagnies  de  Polwiller  ,   qui 

étoient 
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; ---étoient  à  Dendcrmonde,  &:qui,  ayant  reçu 
foldcs  en  dévoient  partir,  d'y  demeurer.     Mï 


leurs 
ais  les 
foldats,  plus  raifonnablcs  que  lui,  partirent  Se  re- 
mirent l'es  Lettres  aux  Etats. 

Le  28.  de  Juillet,  les  Etats  reçurent  encore  des 
Lettes  (i)  interceptées  en  Gafcogne  ,  depuis  le 
mois  d'Avril;  par  oi^i  l'on  vit  que  tout  ce  qui  s'é- 
toit  pafTc  ne  tendoit  qu'à  rallumer  la  guerre  dans 
dans  les  Provinces ,  &  qu'à  rappeller  la  manière  de 
gouverner  du  Duc  d'Albc.  D.  Juan  foûtint  qu'el- 
les étoientfuppofécs;  mais  comme  il  n'y  avoit  rien 
qui  ne  fût  confirmé  par  ià  conduite,  on  ne  douta 
point  qu'elle  ne  fuflent  véritables.  Peu  de  tems 
après,  le  parti  des  Etats  défit  les  Allemands,  qui 
vcnoicnt  au  Château  d'Anvers  ,  Se  l'on  trouva 
moyen  de  s'en  rendre  maître  èc  de  challer  enfuite 
les  autres  Allemands  des  places  qu'ils  tenoient, 
comme  on  le  verra  dans  l'Auteur  cité  à  la  marge. 

Les  Etats  avertirent  enfuite  le  Roi  de  tout  ce 
qui  s'éroit  pafle ,  par  une  Lettre  du  24.  d'Août , 
éc  demandèrent  que  D.Juan  gardât  déformais  les 
engagcmens ,  où  il  étoit  entré  avec  eux.  Ce 
Prince  ayant  vu  cette  Lettre ,  &  le  mauvais  fuccés 
de  (es  négotiations  avec  les  Troupes  Allemandes, 
fè  radoucit  un  peu,  &:  parla  d'accommodement j 
mais  il  fit  enfuite  des  propofitions  fi  hautaines ,  que 
cette  négotiation  n'eut  aucune  fuite  ;  6c  il  fem- 
bloit  qu'elle  n'avoit  été  mife  fur  le  tapis,  que  pour 
gagner  du  tems.  Il  demandoit  aux  Etats  qu'ils 
cufient  plus  de  foin  de  la  confervation  de  la  Religion 
Catholique,  comme  s'ils  avoient  néglige  leur  de- 
voir ,  à  cet  égard  ;  qu'ils  le  tinflent  dégagé  de 
tous  les  accords,  qu'il  pouvoit  avoir  faits  avec  eux; 
qu'ils  rcconnulTcnt  qu'il  avoit  bien  fait  de  fe  re- 
tirer à  Namur,  &  de  fc  rendre  maître  du  Châ- 
teau ;  qu'ils  avoiiaflent  qu'il  avoit  droit  de  pour- 
fuivre  ceux  ,  qui  commettoient  quelque  fcandale 
contre  la  Religion  ;  que  ceux  qui  avoient  inter- 
cepté, ouvert,  ou  déchiffré  les  lettres  qu'il  écri- 
voit  en  Efpagne ,  lui  fuffent  livrez  ;  queSte.AIde- 
gonde,  qui  en  avoit  déchiffré  quelques  unes,  & 
d'autres  fuffent  bannis  de  Braflelles;  que  le  Prin- 
ce d'Orange,  &  les  Provinces  de  fon  Gouverne- 
ment obfervaffent  la  Pacification  de  Gand,  de  fif- 
fent  ceffer  les  exercices  de  Religion,  &  les  Ecoles 
des  nouvelles  feftes  à  Harlem  &C  à  Schoonhove  ôc 
autres  lieux ,  qui  leur  avoient  été  rendus  par  la  Pa- 
cification, &  en  retiraffent  les  garnifons;  qu'ils  ne 
fîffent  point  de  fortifications,&  qu'ils  ne  démoliffent 
pas  les  nouvelles  ;  qu'il  euffent  à  rétablir  les  Egliies 
&  les  Cloîtres,  dans  l'état  oii  ilsétoient  auparavant 
&  autres  chofes  femblables;  &que  s'il  refufoientde 
le  faire ,  les  Etats  fe  joigniffent  à  lui  D.Juan;  pour 
les  contraindre,  au  nom  du  Roi. 

Ces  demandes  indifcretes  &  hors  de  propos  lui 
attirèrent  une  réponlè  vigoureufe  des  Etats,  datée 
du  7.  d'Août ,  6c  qui  n'étoit  avantageufe  ni  pour 
lui,  ni  pour  le  Roi;  qui  fe  feroit  bien  paffé  qu'on 
leur  donnât  lieu  d'étaler  des  reproches,  qui  ne  fai- 
foient  point  d'honneur  à  Sa  Majcilé  ,  6c  qui 
étoient  d'autant  plus  fâcheux ,  qu'ils  étoient  bien- 
fondez.  Ils  dirent  à  D.  Juan  ,  qu'ils  avoient  eu 
un  très-grand  foin  de  la  Religion  Catholique,  6c 
qu'ils  avoient  toujours  très  -  fidèlement  obeï  au 
Roi ,  6c  qu'ils  l'avoicnt  lui  même  reçu ,  avec  beau- 
coup d'empreffement  8c  de  magnificence  ;  quoi 
qu'ils  euffent  fouffert ,  des  fervitcurs  du  Roi,  tou- 
tes fortes  d'opprelîions,  detirannies,  d'inhumani- 
tcz  6c  de  cruautez  ;  que  le  Roi  avoit  tolérées  6c 
même  favorifées  ,  quelques  plaintes  qu'on  en  fit  : 
Qiie  ceux  d'entre  les  Efpagnols ,  qui  étoient  par- 

fi)  Voyez  ces  Lettres  dans  la  Chronique  de  ^f<w»  Françfis 
/<  Pé«/  Tom.  II.  p.  335.  ôcfuiv. 


tis  6c  qui  dévoient  être  punis ,  félon  un  Article  de  i  f 77' 
l'Edit  perpétuel,  avoient  été  recompcnfez  en  Ef- 
pagne :  Qu'ils  n'avoient  néanmoins  pas  perdu  l'at^ 
tachement ,  qu'ils  avoient  eu  pour  leur  Roi ,  6c 
qu'ils  lui  avoient  témoigne  plus  d'obeïffance,  que 
les  Efpagnols  ,  qui  n'avoient  pas  fouffert  qu'on 
qu'on  leur  bâtit  des  Citadelles,  ni  qu'on  les  char- 
geât d'impofitions  nouvelles,  iàns  le  confentemcnt 
des  Etats  du  Pais  :  Qu'on  ne  leur  avoil  jamais  ôté 
leurs  Privilèges  6c  leurs  lois,  pour  introduire  une 
nouvelle  manière  de  gouvernement  :  Qu'on  ne  les 
avoit  point  fait  gouverner,  par  des  Etrangers ,  6c 
qu'ils  n'avoient  point  accorde  au  Roi  d'aulîi  gran- 
des contributions  ,  que  les  Païs-Bas  :  Qu'il  s'en 
falloit  bien  qu'il  eût,  llir  l'InquifitionÔcfur  lesEc- 
clcfiafliques  d'Efpagne,  l'autorité,  qu'il  avoit  en 
Flandre  fur  cette  efpece  de  gens.  Ils  réfutoienc 
chaque  article  des  reproches  de  D.Juan,  avec  la 
même  force  6c  la  même  liberté,  comme  on  le  voit 
(2)  dans  un  Auteur  contemporain.  Ce  Prince 
cherchant  à  gagner  du  tems ,  leur  répondit ,  avec  ■ 
plus  de  modération  ,  le  if .  d'Août,  que  fi  fa  per- 
fonne ,  6c  fa  manière  de  gouverner  ne  leur  plaifoit 
pas,  il  étoit  tout  difpofé  à  fe  retirer,  6c  à  prier  le 
Roi  de  leur  envoyer  en  autre  Prince  du  ûmg. 

Ils  firent  à  leur  tour  des  demandes  à  D.  Juan  le 
4.  de  Septembre ,  auxquelles  ils  entendoient  qu'on 
fatisfït,  avant  que  d'entrer  en  aucun  Traité.  C'é- 
toit  qu'il  congédiât  tous  ceux,  qui  étoient  fufpeéts 
aux  Etats  ;  qu'il  abandonnât  les  Villes  6c  les  Châ- 
teaux de  Namur,  de  Charlemont ,  de  Mariem- 
bourg,  6c  autres,  6c  les  remit  entre  les  mains  de 
ceux,  qui  les  dévoient  garder,  félon  la  pacification 
de  Gand,  6c  même  aufîî  le  pais  de  Luxembourg  j 
qu'il  commandât  aux  Troupes  Allemandes  d'aban- 
donner les  Villes,  dans  lefquelles  elles  étoient,  à 
des  conditions  raifonnablcs  ;  jufqu'à  ce  que  le  Roi 
eût  donné  un  autre  Gouverneur,  de  fon  fxng,  6c 
plus  agréable  aux  Provinces  ;  que  fi ,  pour  le  bien 
des  Provinces ,  il  vouloit  partir  promtement ,  comme 
il  l'avoit  fouvent  offert ,  il  pourroit  laiffer  le  gou- 
vernement au  Confeil  d'Etat  ;  qu'au  relie ,  il  le 
prioient  de  ne  les  plus  moleller  ,  par  des  Ecrits 
inutiles  ,  6c  de  ne  pas  trouver  mauvais ,  qu'ils 
affiilaffent  les  opprimez ,  conformément  à  leur 
Union. 

Les  Etats  écrivirent  aufîl  au  Roi  une  Lettre  du 
8.  de  Septembre;  oîi  ils  lui  rendoient  compte  de  ce 
qui  s'étoit  paffé,  6c  lui  demandoient,  à  peu  près 
près  la  même  chofe  ;  mais  le  Roi  ne  leur  répon- 
dit ,  que  l'année  fuivante. 

Trois  jours  auparavant,  D.  Juan  leur  avoit  écrie 
une  Lettre,  pour  les  amufer,  où  il  leur  difoit  que 
le  Roi  avoit  confenti  à  fon  départ ,  qu'il  obferve- 
roit  la  Pacification  de  Gand,  6c  qu'en  attendant  i! 
leur  enverroit  des  Envoyez  de  l'Evêque  de  Liège, 
6c  du  Prince  de  Cleves,  pour  traiter  avec  eux  d'un 
accommodement.  Les  Etats  répliquèrent  qu'ils 
étoient  bien  ailes  d'apprendre  que  le  Roi  penfât  à 
la  paix  ;  mais  qu'ils  auroient  de  la  peine  à  le  croi- 
re, à  moins  que  les  effets  ne  répondiffent  aux  p.i- 
roles.  Les  Envoyez  s'étant  rendus  à  Bruffcllcs, 
où  la  Reine  d'Angleterre  en  envoya  auffi  deux  de 
fa  part  ;  ils  firent  quelques  propofitions ,  mais  on 
ne  put  rien  conclurre  ;  parce  que  les  Etats  s'apper- 
cevoient,  que  D.  Juan  ne  tâchoit  que  àc  tirer  les 
afi-aires  en  longueur,  jufqu'à  ce  que  les  Troupes 
Efpagnolcs  fuffent  arrivées  d'Italie.  Dès  le  com- 
mencement, on  avoit  foupçonné  que  fon  deffeih 
étoit  de  gouverner  les  Païs-Bas,  avec  la  même  au- 
torité que  le  Duc  d'Albe,  6c  qu'il  fe  propofoit  de 
fuivre  les  maximes.  On  crut  même  depuis ,  en 
H  3  Efpa- 
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|.__  Efpagnc  qu'il  vouloit  fc  rendre  Souvcniin des Païs- 
Bas,  en  dupant,  en  même  tcms,  le  Roi  Ion  Frè- 
re, Scies  Ltats  Généraux.  C'étoit-là  une  entre- 
prife  dclcfpcrce,  mais  qui  pouvoir  bien  entrer  dans 
la  tête  d'un  Prince  jeune  &  aveugle  par  l'ambition. 
Cependant  les  Etats  fc  rélolurcnt  de  faire  tra- 
vailler à  la  démolition  dus  Citadelles.  On  livra 
celle  d'Anvers  aux  Bourgeois  le  28. d'Août  ,  après 
a\oir  recompenlé  ceux  qui  l'avoicnt  gardée  au  nom 
des  Etats  :  La  mémoire  du  mal  ,  que  les  foldats 
Efpagnols,  fortis  de  cette  Citadelle,  avoient  fait 
à  la  Ville  d'Anvers,  fit  que  l'on  y  accourut  en 
foule  fie  avec  une  joie  incroyable,  pour  combler 
les  foilèz,  8c  abattre  les  murailles  du  côté  de  la 
Ville j  mais  on  laiïïà  le  dehors,  en  fon  entier, 
comme  attaché  à  l'ancienne  enceinte  de  la  Ville. 
LeCardmal  (i)  Bcntiioglio  n'a  pu  s'empêcher  de 
ccafurerlezele,  que  le  peuple  d'Anvers  témoigna, 
en  détruifant  la  retraite  de  la  tyrannie  Eipagnole  : 
„  Tout  le  peuple,  dii-tl^  accourut  avec  une  alle- 
„  grefîe  furprenante  ,  à  cette  action-,  chacun  tâ- 
„  choit ,  à  l'envi,  d'y  avoir  plus  de  part  que  les 
„  autres,  &  par  une  haine  extravagante  faifoit  pa- 
„  roître  tant  de  rage ,  contre  ces  remparts ,  lans 
„  fentiment  ;  qu'ils  n'en  auroit  pas  pu  faire  pa- 
„  roître  une  plus  grande,  envers  les  inventeurs  Se 
„  les  exécuteurs  de  ces  ouvrages.  ]1  auroit  été 
comme  il  femble,  bien  plus  digne  d'un  bon  Hiito- 
rien  de  témoigner  de  l'indignation,  contre  la  tiran- 
nie  du  Duc  d'Albe,  en  racontant  la  manière  dont 
il  la  bâtit,  &  contre  les  mauvais  ufages qu'en  firent 
deux  fois  les  Efpagnols,  qui  en fortiicnt  pour  piller 
Anvers  >  que  d'accufer  de  haine  cxtrai-ac^ante  &  de 
nige  ceux  qui  la  démolirent.  Ceux  d'Anvers  au- 
roient  été  non  infenfibles  ,  mais  tout  à  fiiit  ftupi- 
des,  s'ils  n'avoient  pas  témoigné  une  joie  extraor- 
dinaire en  cette  occafion.  On  traita  de  même  (2) 
les  châteaux  de  Gand,  d'Utrecht,  de  Valcncien- 
ne  &  d'autres  lieux.  On  pardonna  à  celui  de 
Tournay ,  à  caufe  que  le  Prince  d'Efpimi ,  Gou- 
verneur de  la  place,  y  demcuroit.  On  ne  toucha 
pas  non  plus  à  celui  de  Cambrai ,  parce  que  c'étoit 
une  Ville  Impériale;  mais  on  en  ôta  le  Gouver- 
vcrneur,  qui  favorifoit  les  Efpagnols,  &  on  y  en 
mit  un,  qui  dépendoit  des  Etats.  Ils  fe  rendirent 
auffi  maîtres  de  Bolduc  fie  de  Breda  ,  &  ils  remi- 
rent cette  dernière  place  au  Prince  d'Orange. 

En  ce  même  tems,  ils  apprirent  que  D.Juan 
commençoit  à  faire  avancer  des  Troupes  Efpagno- 
les  dans  les  Païs-Bas ,  &  que  quelques  Compagnies 
étoient  déjà  à  Mezieres  en  Champagne,  prêtes  à 
entrer  dans  le  Luxembourg.  Cela  les  fit  réfoudre 
à  appeller  le  Prince  d'Orange ,  en  Brabant ,  fie  ils 
lui  envoyèrent  quatre  Députez,  pour  le  prier  d'y 
aller;  afin  d'entretenir  la  bonne  amitié  des  Pro- 
vinces, félon  la  Pacification  de  Gand,  fie  de  leur 
faire  part  de  fes  bons  avis,dans  les  conjonctures  pré- 
fentes  ,  en  qualité  de  Confeiller  d'Etat.  Ils  lui 
repréfenterent  auffi  quc,puis  que  les  ennemis  des  Pro- 
vinces les  accufoient  tous  en  général ,  8c  lui  en 
partlculier,de  n'avoir  commencé  cette  guerre,  que 
pour  clianger  de  Prince  8c  de  Religion  ;  il  léroit 
néceffaire  qu'il  fit  voir  au  Public ,  que  ni  lui ,  ni 
les  Etats  de  Hollande  ^  de  'Zélande  n'étoient  dans 
le  defléin  de  manquer  à  ce  qu'ils  avoient  promis, 
dans  la  Pacification  de  Gand.  Ils  lui  demandèrent 
auffi  que  ,  puis  qu'il  permettoit  l'exercice  de  la 
Religion  Romaine,  dans  les  lieux,  qui  lui  avoient 
été  remis  depuis  la  Pacification  de  Gand,  il  vou- 
lût auffi  l'accorder  à  ceux  qui  le  pourroicnt  de- 
mander, dans  les  autres  Villes  de  Hollande  fie  de 
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Zélande.  Il  fouhaitercnt  encore  que  lui  8e  les  1^77. 
Etats  des  deux  Provinces  s'engagcallent ,  par  un 
Aéte  authentique  ,  qu'ils  ne  permcttniicnt  point 
que  la  Religion  Catholique  fût  opprimée,  dans  les 
autres  Provinces ,  ni  qu'on  y  établît  l'exercice 
d'aucune  autre  Religion.  Ils  ajoutèrent  de  plus 
qu'il  étoit  important  de  fe  rendre  maîtres  de  Bol- 
duc  fie  de  Breda ,  qui  tenoient  encore  pour  les 
Elpagnols,  fie  furent  d'avis  que  C\  les  Allemands, 
qui  les  gardoicnt  ,faifoicnt  difficulté  de  traiter  a\'ec 
le  Prince,  qui  y  avoit  fait  envoyer  le  Comte d'Ho- 
henlo  ,    on   pourroit    employer  le  Sr.  de  Cham- 

Le  Prince  répondit  à  cela  ,  par  écrit,  fie  après 
avoir  remercié  les  Etats  de  la  bonne  opinion , 
qu'ils  avoient  de  lui ,  fie  de  la  bicn\'euillance  qu'ils 
lui  témoignoient,  dit  qu'il  les  prioit  de  lui  per- 
mettre de  communiquer  ce  qu'ils  lui  écrivoient, 
aux  Etats  des  deux  Provinces  de  Hollande  ,  fie  de 
Zélande  ;  fans  le  confcntement  defquels,  il  nepou- 
voit  rien  ajouter  au  traité  de  Pacification;  fie  qu'à 
l'égard  de  la  Religion  Catholique,  il  leur  promet- 
toit  ,  tant  pour  lui ,  que  pour  les  Etats ,  que ,  con- 
formément à  la  Pacification  ,  ils  ne  permettroient 
pas  qu'on  entreprît  rien  contre  le  repos  public, 
particulièrement  concernant  la  Religion  Romaine 
fie  fon  exercice,  avant  rAlîémbléc  des  Etats  Gé- 
néraux. 

Après  cela,  le  Prince  alla  à  Breda,  qui  avoit 
été  réduite  à  rentrer  dans  l'obeiiTance  fie  où  il  fut 
fort  bien  reçu.  Delà  il  fut  le  18.  de  Septembre  à 
Anvers ,  du  confcntement  des  Provinces ,  dont  il 
étoit  déjà  Gouverneur.  Il  y  fut  reçu  par  des  Dé- 
putez des  Etats  de  Brabant ,  qui  lui  vinrent  au  de- 
vant, jufqu'à  Anvers;  d'où  les  Bourgeois  Se  ceux 
de  BruiTcUes  l'accompagnèrent  julqu'à  cette  dei- 
niere  Ville,  en  armes,  le  long  du  Canal,  les  uns 
d'un  côté  fie  les  autres  de  l'autre.  Comme  les  Bra- 
bançons n'avoient  point  de  Gouverneur  en  parti- 
culier ,  parce  qu'ils  dépendoient  immédiatement 
du  Gouverneur  Général,  qui  faifoit  fon  féjour  à 
Bruffielles ,  dans  cette  Province  ;  elle  élut  le  Prin- 
ce d'Orange  ,  pour  Ion  Gouverneur.  A  peu  près 
dans  le  même  tems ,  le  Duc  d'Arfchot,  qui  étoit 
le  feul  concurrent,  que  le  Prince  pût  avoir, parmi 
la  NoblelTe  du  Païs ,  fut  déclaré  Gouverneur  de  la 
Flandre;  apparemment  pour  renouveller  cet  em- 
ploi, que  le  Roi  lui  avoit  donné.  On  forma  en 
même  tems  un  Confeil  d'Etat,  où  le  Prince  feroit 
fie  qui  auroit  le  gouvernement  général  de  toutes  les 
Provinces. 

L'honneur  que  l'on  fit  au  Prince  d'Orange,  que 
l'on  regardoit  comme  le  principal  fbûtien  des  Pro- 
vinces Confédérées,  comme  il  l'étoit  en  eifetf 
puis  que  la  NoblelTe  Catholique  pouvoit  fe  recon- 
cilier facilement  avec  le  Roi,  aux  dépends  de  la 
Liberté  publique,  comme  elle  le  fit  dans  la  fuite  j 
fie  que  le  Prince  fut  d'autant  plus  fidèle  à  l'Allian- 
ce, qu'il  étoit  entièrement  irréconciliable  avec 
l'Efpagne  :  cet  Iionneur,  dis- je,  lui  attira  la  ja- 
loufic  du  refle  de  la  Nobleffe,  qui  lui  portoit  en- 
vie depuis  long-tcms.  Le  Duc  d'Aifchot,  en  par- 
ticulier, penfa  à  lui  oppofer  l'Archiduc  Matthias, 
troifiéme  fils  de  Maximilien  II.  fie  frère  de  l'Em- 
pereur Rodolfe.  Il  fit  liinder  ce  Prince,  pour  fi- 
voir  s'il  voudroit  hazarder  de  venir  dans  les  Païs- 
Bas  ,  fur  la  proijieHé,  qu'on  lui  faifoit  de  le  faire 
Gouverneur  Général  cfcs  XVII.  Provinces.  Ce 
Prince,  qui  ne  faifoit  pas  la  figure  qu'il  fouhaitoir, 
à  la  Cour  de  l'Empereur  fon  iMcre,  accepta  l'of- 
fre, (3)  fans  lui  en  rien  communiquer,  à  ce  qu'il 
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Di  Mttirin  fol.  i^i, 


DES    PROVINCES    UNIES.    Livre   ÏII.        6^ 


ïf77 


difoit,  Se  partie  de  nuit  de  Prague,  d'où  il  mar- 
cha, avec  très-peu  de  Domeftiques,  tout  droit  à 
Mailricht ,   Se  eniuite  à  Lire  Ville  du  Brabant , 
près  d'Anvers.     Les  Etats  furent  étonnez  de  fon 
arrivée ,  aufîi  bien  que  les  Villes  du  Brabant  >  par- 
ce que   cette  affiiire   n'avoit   été    communiquée 
qu'à  très-peu  de  gens.     L'Empereur  en  témoigna 
du  chagrin,  Sc  envoya  des  gens  après  fon  frère, 
mais  ils  ne  le  purent  atteindre.     On  n'a  pas  fû  ,  fi 
c'étoit  une  feinte,  pour  ne  pas  choquer  Philippe, 
ou   fi  l'Empereur  deiapprouvoit  \'éritablemcnt  la 
conduite  de  fon  Frcre.     Quoi  qu'il  en  foit,  Mat- 
thias ié  pcrfuada  qu'il  pourroit,  avec  letems,  ap- 
paifer  le  Roi  d'Eipagne  ,  qui  aimeroit  peut-être 
mieux  le  voir  dans  ce  poile,  que  D.  Juanj  qui  ne 
pouvoit  s'y  maintenir,  que  par  une  guerre  très- 
onercufc  à  l'Eipagne.     Ceux  qui  avoient  penfé  au 
Duc  d'Anjou  étoient  font  difpofez  à  s'oppofer  au 
delfein  du  Duc  d'Arfchot;  mais  le  Prince  d'Orange 
les  en  détourna,  Scaulieu  d'abandonner  Matthias, 
quoi  qu'il  fût  venu  à  fon  infû ,  periliada  à  plufieurs 
Villes  de  lui  donner  le  Gouvernement  Général  des 
Provinces ,  mais  à  condition  que  lui  même  feroit 
fon  Lieutenant  j  dans  l'efperance  d'employer  uti- 
lement fon  nom ,  refpefté  dans  les  Provinces ,  Sc  de 
faire  en  forte  qu'il  ne  fût  pas  gouverné,  par  des 
gens,  qui  pourroient  abufer  de  fa  foibleflé.     Le 
Cardinal  Benîivoglio  (  i  )  rapporte  toutes  les  raifons 
les  plus  artificicufes ,  qu'il  lui  a  été  poffible  d'in- 
venter, de  la  conduite  du  Prince  d'Orange.    Il  fe 
propofoit,  félon  lui ,    de   brouiller   enfemble  les 
deux  branches  de  la  Maifon  d'Autriche,  de  ren- 
dre la  Noblefie  Flammande  irréconciliable  avec  D. 
Juan ,  en  lui  faiCint  préférer  un  autre  ;  de  réduire 
l'Archiduc  à  fe  jetter  entre  fes  bras  ;  de  rendre  le 
Duc  d'Arfchot  odieux  aux  Etats,  en  leur  faifmt 
fentir    qu'il    n'avoit   pas    eu  droit   de    faire  ve- 
nir Matthias  ,    fans  leur  participation  ;  de  le  ren- 
dre fufpeél  à  ceux  de  Gand,  qui  le  mirent  J  com- 
me on  le  verra,  en  prifon,  où  ils  le  gardèrent  fix 
jours,  Scd'où  il  l'en  fit  fortir,  pour  s'en  faire  hon- 
neur ,  Se  faire  parade  de  ion  autorité,  dans  le  Gou- 
vernement d'un  autre.     Il  y  a  trop  de  rafinement, 
dans  cette  Politique  Italienne,  pour  y  ajouter  foi; 
fur  tout  puis  qu'il  s'agit  de  découvrir  les  inten- 
tions fecretes   d'un  homme  ,   mort  depuis  long- 
tems. 

Un  Auteur,  (i)  qui  a  écrit  des  Annales  de  ce 
tems-là.  Se  qui  étoit  mieux  inftruit  que  Benîi'uo- 
glio^  afllire  pofitivement  qu'on  difoit,  à  tort,  que 
le  Prince  d'Orange  étoit  la  caufe  de  l'emprifonne- 
ment  du  Duc  d'Arfchot;  puis  qu'il  avoit  fait,  en 
forte ,  que  les  Etats  lui  avoient  donné  le  Gouverne- 
ment de  Flandre  Se  que  ceux,  qui  l'avoient  em- 
prifonné,  étoient  ennemis  du  Prince  d'Orange.    Il 
dit  plus  bas  que  Pierre  Daîhenus  (  c'eil  celui  qui  a 
traduit  les  Pfeaumes  en  Flammand)  avoit  traité  en 
chaire,  à  Gand,  le  Prince  d'Orange  d'impie  ,    Se 
d'homme  qui  ne  reconnoiflbit  point  de  Dieu.    Il 
,  ajoute  qu'on  n'en  parloit  à  NimegueSeàArnhem, 
qu'en  lui  difant  des  injures.  On  voit  bien  par-là  que 
la  modération  du  Prince  ,  en  matière  de  Religion, 
lui  faifoit  du  tort  parmi  la  populace,  tcûjours  por- 
tée aux  extrémitez.    Les  Catholiques  Romains  ne 
vouloient  rien  relâcher ,   Se  n'accordoicnt  pas  les 
moindres  chofes  aux Proteftans ,  lors  qu'ils  Icspou- 
voient  rcfufcr  impunément.     Les    Ecclefiartiques 
portoient ,    par  tout  ,    les  Puiffances  à   employer 
contre  ceux,  quife  feparoient  de  l'Eglife  Romaine, 
les   amendes,  les   confifcations ,   les   emprifonne- 
mens,  les  exils,  le  fer  S;  le  feu.     C'étoit  là  leur 


(0  P.  T.  Liv.  X.  p.  13. 

(2.)  BJmdanHi  Annal.  Lib.  Il,  p.  21.  &  fuiy. 


doétrine   Se  leur  pratique    confiante.     Les   Pro-  1/77. 
tcftans,au  contraire,  faiibient  des  portraits  affreux 
de  l'Ëglilc  Romaine:  Se  comme  tout  ce  qu'ils  di- 
foient  n'étoit  pas  faux ,  ils  animoient  les  peuples  à 
un  point ,  qu'il  ne  parloit  qu'avec  horreur  des  per- 
Ibnnes  lages  ,    qui  n'imitoient  pas  leurs  emporte- 
mens.     Mais  la  Vérité  n'a  que  faire  de  la  colère 
des   hommes,  pour  fe  foûtenir.  Se  ceux,  qui  fe 
trompent  de  bonne  foi,  doivent  plutôt  être  regar- 
dez avec  pitié,  qu'avec   indignation.     La  Chré- 
tienté auroit  été  hcurcufc,  fi  tàilant  réflexion  aux 
dogmes  cficntiels  Se  pofitifs,  dont  on  étoit  d'ac- 
cord ;  elle  s' étoit  appliquée  à  vivre  conformément 
à  ces  dogmes ,  Se  a  fuir  tous  les  excès ,  dans  les 
paroles,  Se  dans  la  vie.    Ce  n'eit  pas  en  difputant, 
aigrement,  ou  en  perfecutant   les  autres  ,    qu'on 
parvient   au   ialut    éternel  ;    mais   en  croyant  les 
dogmes  capitaux ,  Se  en  obe'ilîiint  fidèlement  aux 
comraandemens,  fur  lefquels  il  n'y  a  point  decon- 
troverfe.    J'ai  cru  devoir  mettre  ici  ces  maximes, 
qui  font  peu  connues,  parmi  la  plupart  des  Chré- 
tiens, Se  encore  moins  obfervées;  mais  qui  ne  laiiTent 
pas  d'être  de  droit  divin  Se  humain,  Se  qu'on  ne 
làuroit  trop  répeter,  dans  l'état  prélcnt  de  la  Chré- 
tienté. 

Mais  pour  revenir  au  fujet  de  cette  Hiftoire,  il 
faut  que  nous  (3)  racontions,  en  peu  de  mots,  ce 
qui  fe  paflà  en  Flandre,  en  ce  tems-ci.  Le  20. 
d'Oélobre,  le  Duc  d'Arfchot  fit  ion  entrée  à 
Gand  ,  avec  quantité  de  NoblefTe  Se  quelques 
Troupes,  à  pied  Se  à  cheval.  Le  Confeil  d'Etat 
lui  avoit  donné  une  Patente  très-ample ,  à  laquelle 
les  quatre  Membres  de  Flandre,  qui  n'étoient  pas 
trop  fiivorables  à  la  Maifon  de  Croi ,  auroient  fou- 
haité  ,  que  l'on  eût  mis  quelques  rcftriélions. 
Pour  s'attirer  la  faveur  du  peuple ,  en  entrant  en 
fon  Gouvernement,  il  fit  entendre  qu'il  apportoit 
le  rétabliffement  des  Privilèges  Se  la  Démolition  de 
Château  de  Gand.  Mais  comme  il  y  eut  des  gens, 
qui  le  prièrent  de  ne  différer  point  la  publication 
du  rétabliffement  des  Privilèges  ;  le  Duc  Se  fon 
Confeil  leur  firent  froide  mine.  On  nomme  en- 
tre ceux, qui  étoient  zelez  pour  cette  publication, 
les  Srs.  A^Imbife  Se  Rihove  ,  qui  le  firent  aflcz  con- 
noître  dans  la  fuite. 

1  Les  Evêques  Se  la  NoblefTe, qui  étoient  les  plus 
oppofez  au  Prince  d'Orange,  ié  trouvèrent  dans 
l'AfTemblée  des  Etats ,  convoquez  pour  recevoir 
le  nouveau  Gouverneur.  Les  Srs.  de  Champigni 
Se  de  Sweveguem  y  étoient ,  pour  préfenter  aux 
Etats  la  patente  accordée  au  Gouverneur,  Se  dans 
le  deflein,  comme  l'on  dit,  de  décrier  le  Prince 
d'Orange. 

Qiielqucs  uns  de  ceux,  qui  étoient  de  la  Reli- 
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Réformée ,  s'appercevant  qu'on  ne  les  em- 
ployoit  à  rien ,  Se  que  même  on  les  voyoit  de 
mauvais  ceuïl  ,  confulterent  enfemble ,  touchant 
la  manière,  dont  ils  pourroient  fe  ibûtcnir,  Se  ré- 
fblurent  de  demeurer  attachez  les  uns  aux  autres 
Se  d'agir  de  concert ,  pour  fe  garentir  de  la  colcre 
du  Duc  d'Arfchot. 

Rihove  crut  devoir  aller  confulter  le  Prince 
d'Orange,  touchant  la  manière  de  fe  foûtenir  con- 
tre lui;  mais  le  Prince,  qu'il  vit  à  Anvers,  Se  qui 
avoit  mauvaife  opinion  de  cet  homme,  lui  demanda 
quel  moyen  ceux  fon  Parti  pouvoient  avoir  de  fé  dé- 
fendre, contre  le  Parti  oppofé,  Se  qui  les  afîîfte- 
roit.  Rihove  répondit  qu'il  excitcroit  le  peuple 
à  travailler  à  faire  rétablir  fes  privilèges;  qu'il  tâ- 
cheroit  de  fe  fàifir  du  Duc  Se  de  ceux  oui  le  favo- 
ritbient  ;  qu'à  l'égard  de  l'événement,  il  s'en  rcmet- 
troit  à  la  Providence  Divine,  Se  qu'il  expoferoit 

fa 
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[«•77.  la  vie,  comme  les  anciens  Romiiins,  pour  la  dcli- 
vrancc  de  fa  Patrie.  Le  Prince  deiapprouva  allez 
ouvertement  le  deflein  de  cet  homme  j  qui  fcm- 
bloit  avoir  plus  de  Fanatilmc,  que  de  Bon-icns. 
Mais  pour  ne  pas  le  defefpcrcr  &  par-là  le  jctter 
dans  le  parti  de  fes  ennemis,  il  le  renvoya  au  len- 
demain. Rihove  revint  trouver  le  Prince ,  qui  lui 
demanda  s'il  avoit  encore  le  courage  d'entrcpren 
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zardeulè.  Rihove  répondit  qu'il  en  viendroit  à 
bout,  ou  qu'il  y  perdroit  la  viej  fur  quoi  le  Prin- 
ce levant  les  épaules ,  le  laifla  aller.  Cependant  le 
Prince  domia  ordre  à  Ste  Aldcgonde  de  voir  cet 
homme  6c  de  tâcher  de  pénétrer  fur  quoi  il  ap- 
puyoit  fon  entreprife.  Il  le  fit ,  &  comme ,  après 
une  aflez  longue  converlation ,  Rihove  ne  difoit 
autre  chofe ,  il  lui  confeilla  de  ne  s'adreffer  plus  au 
Prince  i  mais,  s'il  en  avoit  le  courage,  comme  il 
le  dilbit ,  d'exécuter  fon  projet  à  fes  propres  rif- 
ques.  Il  paroït  par-là  que  le' Prince  ne  vouloit  ni 
l'appuyer ,  ni  empêcher  qu'il  ne  hazardât  cette 
entreprife  j  en  le  tàiiànt  arrêter,  ou  en  avertifllmt 
le  Duc  d'xlrfchot ,  qui  étoit  aflez  ouvertement  des 
ennemis  du  Prince. 

Rihove  retourna  à  Gand,  accompagné  feule- 
ment de  quatre  hommes  ,  armez  de  moufquets  > 
pour  fe  défendre  apparemment ,  contre  ceux,  qui 
le  pourroicnt  attaquer  en  chemin.  Cependant  le 
Prince ,  qui  voyoit  cet  homme  réfolu  à  tout  ha- 
zardcr ,  Se  qui  connoiflbit  l'humeur  turbulente  des 
Gantois  envoya  quelcun  à  Gand,  pour  voir  ce  qui 
en  arriveroit. 

Le  même  jour  que  Rihove  arriva,  qui  étoit  le 
aS.  d'Oétobrc,  Imbife  demanda  au  Duc,  comme 
il  alloit  à  l'Hôtel  de  Ville,  quand  il  rétabliroit  les 
Privilèges ,  &  comme  il  le  preflbit  un  peu  vive- 
ment, Arlchotlui  répondit  en  colère,  qu'on  trou- 
verait bien  ces  crieurs  de  Privilèges^  £s?  qu'on  pren- 
drait tous  ces  Mutins  &'  leurs  adhérants,  encore  qu'ils 
fufent  pouffez  par  le  Prince  d'Orange.^  Imbife  ayant 
rapporté  cette  réponfe  à  ceux ,  qui  fe  rencontrèrent 
dans  la  place,  il  s'émut,  fur  le  champ, une  grolTe 
fédition  parmi  un  peuple  naturellement  mutin ,  & 
poufle  alors  par  l'un,  &  l'autre  Parti.  Toute  la 
Bourgcoifie  le  mit  fous  les  armes,  &  il  auroit  été 
dangereux  qu'elle  n'en  vînt  aux  mains,  fi  les  Ma- 
gillrats  Se  les  plus  fages  des  deux  Partis  ne  l'euflent 
empêché.  Elle  avoit  déjà  pofé  les  armes  ,  lors 
que  Rihove  y  arriva,  avec  les  quatre  moufqiietai- 
res  Se  fe  mit  à  crier  par  les  rues ,  pour  amafler  du 
monde  ,  6c  alla  ainfi  à  la  maifon  d'Iiiibifc.  On 
l'avertit  en  vain  que  l'émute  étoit  paflëc  Se  que  le 
peuple  s'étoit  retiré.  Imbife  6c  quelques  autres 
du  même  Parti  arrivèrent  chez  lui,  où  ils  trouvè- 
rent Rihove  fe  plaignant  que  le  Peuple  eût  fi-tôt 
pofé  les  armes.  Ils  conclurrent  enfuite,  entre  eux, 
une  efpece  d'afibciation  j  par  laquelle  ils  s'engagè- 
rent de  s'aider  réciproquement ,  jufqu'à  la  mort. 
Là-dcfTus  ,  Imbife  étant  demeuré  en  fii  maifon, 
Rihove,  Meguem  Se  quelques  autres  coururent  à 
la  Maifon  du  Prince,  comme  on  l'appcUoit ,  Se 
au  Château,  011  étoit  l'Artillerie,  dont  ils  le  làifi- 
rent.  Cependant  ils  n'émouvoient  pas  beaucoup 
de  gens ,  mais  Rihove ,  homme  hardi  Se  entêté , 
marcha,  fans  délai,  au  Logis  du  Duc  d'Arfchot, 
qui  ne  s'attcndoit  à  rien  de  femblable  ,  avec  le 
monde,  qui  s'étoit  joint  à  lui  ;  6c  menaçant  de 
mettre  le  feu  à  la  Maifon,  fe  la  fit  ouvrir  ,  y  fit 
le  Duc  prilbnnier.  Se  ne  laifTa  néanmoins  pas  de  le 
défendre,  contre  quelques  uns  de  la  populace,  qui 
vouloicnt  le  tuer.  11  envoya  enfuite  arrêter  quel- 
ques autres  des  principaux  du  même  Parti ,  Se  les  fit 
mettre  clicz  lui ,  en  divcrfes  chambres.  Après  ce- 
la il  leva  quelque  peu  d'Infanterie,  pour  fe  foûtc- 
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nir  contre  ceux ,  qui  l'auroient  pu  attaquer  ,  fit  i  f/y. 
mettre  tout  le  peuple  ious  les  armes.  Se  l'engagea 
à  fe  déclarer  pour  lui  j  jufqu'à  ce  que  les  Etats  Gé- 
néraux, qui  étoient  à  Brufielles,  y  euffent  mis  or- 
dre. Le  Confeil  d'Etat  Se  le  Prince  d'Orange  fu- 
rent fort  furpris  d'une  révolution  fi  fubite  ;  qui  ne 
feroit  néanmoins  pas  arrivée,  fans  les  manières  hau- 
taines du  Duc  d'Arfchot,  Se  fans  des  paroles  peu 
populaires,  dans  une  ville  comme  Gand.  La  vé- 
rité étoit  que  tout  le  parti  du  Duc  ne  cherchoit 
rien  moins,  que  la  coniervation des  Privilèges;  ils 
les  auroient  tous  laifië  violer,  pourvu  qu'il  leur  en 
fût  revenu  quelque  avantage  particulier;  comme 
la  fuite  le  fit  aflcz  voir,  puis  qu'ils  furent  tous  en- 
fin du  parti  des  Efpagnols.  Néanmoins  le  Con- 
feil Se  le  Prince  d'Orange  firent  en  forte  qu'on  re- 
lâchât, fix  jours  après,  le  Duc  d'Arfchot,  Se  dans 
la  fuite  les  autres.  Il  parut  par-là  que  le  Prince 
d'Orange  donnoit  au  bien  de  l'Etat  beaucoup  plus, 
qu'à  fes  propres  paflîons  ;  puis  qu'il  fit  relâcher 
fon  concurrent ,  le  plus  promptement  qu'il  fût 
poffible.  Cependant  les  delleins  de  ce  dernier  fu- 
rent entièrement  déconcertez,  par  cet  accident. 

Les  Etats  de  Flandres  engagèrent  le  Duc  d'Arf- 
chot ,  à  déclarer  qu'il  n'auroit  aucun  i-eflentiment 
de  ce  qui  s'étoit  pafl^é  ;  ce  qu'il  publia ,  en  forme 
de  pardon.  Mais  on  retint  les  autres  prifonnicrs; 
Se  ceux  de  Gand  ,  par  le  confeil  des  Nobles  6c 
des  Communes,  publièrent  un  Ecrit  le  p.  de  No- 
vembre, dans  lequel  ils  expofoient  que  les  prifon- 
nicrs avoient  eu  delTein  de  mettre  de  la  divifion 
entre  les  Provinces  ,  Se  de  rompre  leur  Confédé- 
ration: Qii'il  y  avoit  unç  protellation ,  compofée 
par  Champigni ,  Se  écrite  de  la  main  de  Sweve- 
guem ,  qui  étoient  entre  les  prifonniers  ,  contre 
les  Etats  de  Brabant  Se  contre  le  Prince  d'Orange, 
à  qui  ils  vouloient  ôter  la  qualité  de  Gouverneur 
de  cetçe  Province  :  Que  ces  mêmes  prifonniers  a- 
voient  formé  le  deflein  d'amener  l'Archiduc  Mat- 
thias, à  main  armée,  à  Dendermonde,  de  l'em- 
pêcher de  demeurer  en  Brabant ,  de  le  faire  Gou- 
verneur Général ,  fins  le  confentement  du  Roi  Se 
des  Etats  Généraux,  Se  enfin  de  former  un  nou- 
veau Confeil  d'Etat  :  Qu'ils  avoient  fait  entrer  des 
Troupes  dans  la  Ville  de  Gand,  pour  la  dépouil- 
ler de  fes  Privilèges  Se  punir  ceux,  qui  les  avoient 
redemandez ,  en  les  traitant  de  Mutins  Se  de  Re- 
belles :  Qu'ils  avoient  réfolu ,  en  cas  que  le  Prince 
d'Orange  ne  voulût  pas  fe  démettre  du  Gouverne- 
ment du  Brabant ,  de  lui  fliire  la  guerre  :  Que  c'é- 
toit,  dans  cette  vue,  qu'ils  avoient  fait  arrêtera 
Doûay  les  deniers  communs  ;  pour  s'en  fen'ir  dans 
la  guerre,  qu'ils  vouloient  fiiire  au  Prince  d'Oran- 
ge ,  en  cas  qu'il  ne  fît  pas  ce  qu'ils  fouhaitoient.  Soit 
que  cela  fût  vrai,  en  tout,  ou  au  moins  en  partie, 
on  ne  peirt  guère  douter  qu'ils  ne  vouluflcnt  ex- 
clurre  lePrince  d'Orange  du  Gouvernement  des  Pro- 
vinces Catholiques  Se  mettre  le  Duc  d'Arfchot, 
en  là  place  ;  Se  que  ce  ne  fût  pour  cela,  que  ce  der- 
nier avoit  fait  venir  Matthias  dans  les  Pais-Bas. 

Cela  fit  que  les  Etats  Se  le  Prince  trouvèrent  à 
propos  de  faire  venu-  l'Archiduc  à  Anvers,  Se  de 
l'y  entretenir,  félon  fon  rang,  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
inftallé  dans  la  Charge  de  Gouverneur  Général. 
Le  Prince  d'Orange' alla  au  devant  de  lui,  avec 
toute  la  Bourgcoifie  fous  les  armes  Se  l'amena  le  1 1. 
de  Novembre  à  Anvers. 

Les  Etats  en  ufcrent  ainfi  ,  de  peur  que  les 
Troupes  qui  étoient  à  Wavre,  pour  s'oppofer  à 
D.  Juan,nc  le  lainàffent  pcrfuader,  par  le  Duc  d'Arf- 
chot Se  les  autres  de  fon  Parti,  d'aller  quérir  l'Ar- 
chiduc à  Lire  Se  de  le  mener  à  Gand,  pour  y  déli- 
vrer les  prifonniers. 

Comme   ]<.ihove  levoit  des  Troupes  à  Gand  , 
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j  -—  peur  fe  foûtenir  dans  le  Gouvernement  de  cette 
Ville,  dont  il  s'étoit  emparé,  de  fa  propre  auto- 
rité ;  l'Archiduc  Matthias  ,  le  Confeil  d'Etat  6c 
le  Prince  d'Orange  lui  même  lui  écrivirent  une 
Lettre,  pour  lui  ordonner  de  congédier  les  levées 
qu'il  avoit  fixités  &  lui  défendre  d'en  faire  de  nou- 
velles}  parce  que  c'étoit  un  cnmc  de  Lcfe-Ma- 
jefté,  que  de  lever  des  Troupes,  fans  ordre  du 
"Magiftrat  fuprême.  Mais  cet  Jiommc  ,  au  lieu 
d'obéir,  dit  qu'il  prcnoit  cela  pour  un  avertillé- 
ment  de  faire  de  plus  grandes  levées,  pour  fe  foiz- 
tenir  contre  fes  ennemis. 

Les  Etats  Généraux  publièrent,  le  7.  de  Septem- 
bre, un  Manifeile  contre  D.Juan,  qu'ils  déclarè- 
rent ennemi  de  l'Etat ,  pour  s'être  retiré  à  Na- 
mur  &  avoir  violé  la  paix,  qu'il  avoit  jurée}  & 
ordonnoient  à  ceux,  qui  étoient  avec  lui,  de  le 
quitter,  dans  la  quinzaine,  fous  peine  d'être  re- 
gardez comme  rebelles. 

Les  Provinces  Catholiques  firent  une  plus  étroi- 
te union, avec  les  Proteftantes  le  10. de  Décembre, 
qui  fut  une  confirmation  de  la  Pacification  de 
Gand  ;  &  par  laquelle  ceux  des  deux  Religions 
s'engagèrent  réciproquement  à  ne  fc  nuire  en  rien, 
pour  caufe  de  Religion ,  6c  à  s'entre-donner  toute 
forte  de  fecours,  pour  la  confervation  de  leurs  Pri- 
vilèges. Elles  convinrent,  par  ce  Traité,  d'une 
chofe ,  qui ,  quoi  que  fondée  dans  le  Droit  Divin 
&  Humain  ,  les  expofa  à  la  calomnie.  Comme  la 
Religion  eli  une  doctrine,  qui  ne  dépend  que  de 
Dieu,  il  eft  vifible  qu'aucun  homme  n'a  droit  de 
contraindre  un  autre  d'embrafler  fes  fentimens,  par 
la  force.  Il  eif  encore  clair  que  la  véritable  Re- 
ligion ne  rend  pas  les  hommes  ennemis  irréconci- 
liable, pour  de  fimples  opinions}  &  que  par  con- 
féquent  ils  fe  doivent  fupporter  les  uns  les  autres , 
pourvu  qu'ils  obfervent  les  Lois  Civiles.  Cela  elf 
d'autant  plus  nécelTaire,  qu'il  n'eft  guère  poffible 
à  la  Nature  Humaine  d'éviter  la  diverfité  des  fen- 
timens ,  par  rapport  à  la  Religion.  Cette  diver- 
fité étoit  alors,  dans  les  Provinces  des  Païs-Bas, 
fi  bien  étabhe ,  que  l'un  des  Partis  ne  pouvoit  pas 
fe  flatter  de  ramener  l'autre  à  fes  opinions }  &  il 
étoit  de  très-grande  importance  qu'ils  demeuraf- 
fent  unis  ,  contre  la  PuilTance  Eipagnole  }  parce 
que,  fans  cela,  ni  l'un,  ni  l'autre  ne  pouvoit  fe 
foûtenir.  La  Religion  Chrétienne,  dont  la  bafe 
cil:  la  Charité, 6c  la  bonne  Politique,  qui  ell  fon- 
dée fur  la  concorde  des  peuples ,  demandoit  abfo- 
lumcnt  que  les  Provinces  filTent  un  Traité ,  tel  que 
celui  dont  on  a  parlé.  Cependant  les  perfonnes 
échauffées,  des  deux  côtcz,  y  trouvèrent  à  redi- 
re. (  I  )  Le  même  Dathenus  ,  prédicateur  fédi- 
tieux  de  la  Ville  de  Gand,  duquel  nous  avons  par- 
lé ci-dcffus,  publioit,  parmi  les  Réformez  ,  que 
l'article}  par  lequel  on  étoit  convenu  que  la  Reli- 
gion Romaine  demeureroit  comme  elle  étoit ,  dans 
les  lieux  où  elle  fe  trouvoit;  étoit  impie,  6c  que 
le  Prince  d'Orange,  qui  difoit  qu'il  falloit  garder 
la  foi  donnée  à  cet  égard,  6c  que  Dieu  ne  favori- 
foit  pas  les  Parjures,  n'avoit  ni  Dieu  ,  ni  Reli- 
gion. D'un  autre  côté,  les  Partifms  de  l'Ei'pa- 
gne  reprochoient  aux  Etats  Généraux  qu'ils  tra- 
hifibient  la  Religion  Catholique,  en  s'obligeant  à 
ne  faire  aucun  tort  aux  Réformez,  pour  caufe  de 
Religion }  6c  les  Etats  furent  fouvent  contraints  de 
publier  des  Apologies  de  leur  conduite.  C'ell  ain- 
li  que  le  zèle  aveugle  ,  qui  portoit  tout  à  l'cxtré- 
mitc ,  travailloit  à  ruiner  tout  ce  que  les  gens  fa- 
ges  6c  modérez  avoient  fait  ,  pour  conferver  la 
bonne  intelligence  des  Provinces  }  fans  laquel- 
le il  n'etoit  pas  pofîlble  qu'elles  ne  retombaffcnt 
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dans  l'état,  où  elles  étoient  fous  le  Duc  d'Albe.  ifT?. 

En  ce  tems-ci,les  Etats  avoient  envoyé  une  Am- 
baffade  folennelle ,  dont  le  Marquis  d'Havre  étoit 
le  Chef,  à  Elifabeth  ,  Reine  d'Angleten-e  j  pour 
l'engager  à  foûtenir, avec  plus  de  vigueur, les Païs- 
BiiS}  Se  cela  réùflît,  comme  on  le  verra  au  com- 
mencement de  l'année  fuivantc,  que  l'Alliance  fut 
fignée.     Les  Etats  Généraux  réfolurent  le  17.  de 
Décembre  d'inilaller  l'Archiduc,  dans  la  Charge  de 
Gouverneur  General ,  6c  lui  envoyèrent  une  dé- 
putation ,  pour  lui  préfentcr  les  articles  ,  qui  re- 
gloicnt  fon  autorité  6c  fon  adminillratiou}  ce  qui 
étoit  d'autant  plus  néceflaire  que  ce  Prince  étant 
étranger  6c  ne  fâchant  ni  les  ufages ,  ni  les  Privi- 
lèges du  Pais,  ne  pouvoit  bien  les  conduire  par 
lui  même ,  ou  par  le  Confeil  de  gens  peu  inftruits, 
ou  peu  affeétionnez  au  fervice  de  l'Etat.     D'ail- 
leurs ils  ne  le  faifoient  pas  leur  Souverain,  mais 
leur  Gouverneur,  dont  l'autorité  devoir  être  li- 
mitée} en  manière  qu'il  n'en  pût  pas  abufer,  par 
des  principes  d'ambition,  ou  faire  tort  à  l'Etat, 
par  de  mauvais  confeils,  faute  de  favoir  le  gouver- 
ner félon  les  Lois.     Sans  cette  limitation,  ils  fe- 
roient  retombez  ,   dans  les  mêmes  inconveniens , 
où  ils  s'étoient  trouvez  fous  les  Gouverneurs  Efpa- 
gnols, qu'il  n'avoient  pu  foufïrir.  S'il  avoit  eu  plus 
d'autorité  6c  qu'il  lui  eût  été  permis  de  faire  ce  que 
le  Duc  d'Albe  s'étoit  arrogé }  il  auroit  autant  va- 
lu recevoir  D.  Juan ,  qu'un  Prince  Allemand ,  qui 
fe  feroit  conduit  par  les  confeils  de  Courtifans  Alle- 
mands ,  qui  n'auroient  pas  été  moins  avides  que 
les  Efpagnols.     Les  Etats  lui  donnèrent  donc  le 
Prince  d'Orange ,   pour  Lieutenant }  comme  fa- 
chant  parfaitement  la   manière  de  gouverner  ces 
peuples.     Je  ne  mettrai  ici  que  quelques  uns  (z) 
des  premiers  articles  du  Traité  qu'ils  firent  avec 
lui.     Il  étoit  dit  que  l'Archiduc  gouverneroit  le 
Pais,  avec  un  Confeil  d'Etat ,   compofé  de  gens 
qui  feroient  nez ,  dans  le  Païs ,  les  plus  propres  à 
cette  Charge,  6c  qui  feroient  nommez  6c  choifis 
par  les  Etats  Généraux:  Qiie  toutes  les  affaires, 
qui  y  feroient  traitées  ,   feroient  décidées  par  la 
pluralité  des  fuffrages ,  fans  que  le  Gouverneur  pût 
avoir  d'autre  Confeil  :  Que  dans  les  affaires  d'im- 
portance 6c  qui  regarderoient  le  Païs  en  général , 
il  ne  pourroit  rien  faire,  fins  le  confentement  des 
Etats  Génei'aux  :  Qu'eux  aufiî ,   dans  cette  forte 
d'afi^aires,  feroient  obligez  d'en  faire  part  aux  No- 
tables 6c  aux  Communes}  puis  qu'il  étoit  raifon- 
nable  que  le  confentement  de  tous  intervînt ,  en 
ce  qui  les  regarderoit }  comme  le  vouloient  les  an- 
ciens Privilèges  6c  les  Coutumes.     Qu'il  feroit  te- 
nu de  communiquer  au  Confeil  toutes  les  Lettres, 
qu'il  recevroit,  touchant  des  affau-es  d'Etat,  afin 
que  le  Confeil  en  pût  délibrcr,  6c  ré!budre  ce  qui 
feroit  jugé  à  propos:  Que  l'on  ne  traiteroit  ,  au 
Confeil,  d'aucune  chofe  importante,  que  la  plu- 
part des  Confeillers  n'y  fuffent  préfcns  ,    6c  que 
tout  ce  qui  s'y  réfoudroit  feroit  enregîtré  6c  fbuf- 
figné  :  Que  le  Gouverneur  feroit  obligé  de  réta- 
blir les  anciens  Privilèges ,  les  Coutumes  èc  les  U- 
fages ,  que  l'on  montreroit  avoir  été  enfraints  &C 
abolis,  par  la  force  :  Que  les  Députez  des  Etats  Gé- 
neaaux  demeureroient  aflémblcz ,  aufiî  long-tcms  , 
qu'ils  le  trouveroient  bon,  pour  achever  les  affai- 
res, qui  feroient  fur  le  tapis ,  6c  que  les  Etats  Gé- 
néraux s'afiembleroient ,  toutes  les  fois  qu'ils  vou- 
droient.     Tous  les  autres  articles  tendent,  comme 
ceux-là  ,  à  établir  l'autorité  des  Etats  }    en  forte 
que  le  Gouverneur  ne  pouvoir  rien  faire,  de  fon 
Chef}  fur  quoi  l'on  peut  remarquer  que  l'autorité 
I  du 
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Ij-77.dll  Prince  d'Orange  fe  trouvoit  aiiiTi  limitée,  p;ir 
le  peu  d'autorité,  qu'avoit  celui,  dont  il  n'étoit  que 
le  Lieutenant.     On  accorda  à  Mattliias  Icpt  mille 
francs  par  mois,pour  fa  dépenfe,  6c  deux  mille  cinq 
cents  au  Prince  d'Orange.     Il  y  eut,  cette  même 
année,  quelques  defordrcs  enFrifeScàGroningucj 
mais  on  ne  s'y  arrêtera  pas ,  parce  que  pour  lors 
ils  ne  furent  pas  de  conlcquence,  par  rapport  aux 
affliires  des  autres  Provinces.    On  parlera  feulement 
de  ce  qui  y  arriva,  fur  l'année  fuivante.     Dés  le 
commencement  des  Troubles ,  la  Ville  d'Amfter- 
dam,  comme  on  l'a  dit,  étoit  demeurée  dans  le 
Parti  Royal  i  quelque  effort  qu'eût  fixit  k  Prince 
d'Orange,  pour  la  gagner,     (i)  Les  Magiflrats 
s'y  trouvèrent  fort  attachez  à  l'Eglife  Romaine, 
6c  le  peuple  ne  l'étoit  pas  moins,     l^es  Cordeliers, 
qui  étoient  en  cette  Ville ,  6c  qui  y  avoient  une 
grande  autorité,  y  contri'ouerent  beaucoup.  Com- 
me il  lé  fuifoit  des  Afiemblées  Proteflantes ,  hors 
delà  Ville}  fous  la  Régence  de  la  Ducheife  de 
Parme >  les  MagitT:rats  défendirent  d'y  aller,  fous 
peine  de  la  corde  6c  de  la  perte  des  biens.    Ils  pro- 
mirent même  fix  cents  florins  à  tous  ceux  ,  qui  li- 
vreroient  un  Minillre  mort,  ou  vivant  à  l'Oflîcier 
de  la  Juflice.     Enfuite  les  Proteftans ,  fe  trouvant 
plus  appuyez ,  demandèrent  de  pouvoir  s'affembler 
hors  de  la  Ville,  afin  que  l'on  vît  qu'ils  n'étoient 
nullement  féditieux.   Ils  l'obtinrent,  avec  quelque 
peine,  du  confentement  de  la  Gouvernante.  L'an 
ifjz.  Lumeyrafîlegea,  mais  en  vain }    ce  qui  fît 
que  la  Ville  prit  le  Parti  Duc  d' Albe ,  pendant  le 
fiége   de   Harlem.     Elle   demeura   d'autanr  plus 
obstinée  dans  ce  Parti,  que  ceux  d'Enkhuyfe,  qui 
étoient  en  celui  du  Prince ,  entreprirent  de  traver- 
fer  fa  Navigation.    Comme  les  Eccleflafliques Ro- 
mains n'étoient  pas  en  fureté  en  Nort  Hollande , 
6c  dans  la  Campagne  voifme,  plufieurs  fé  retirè- 
rent à  Amftcrdam,  où  il  entra  aufîi  quantité  de 
leuple,  pour  n'être  pas   expofé  aux  courfes  des 
^roupes  du  Prince  d'Orange.     Enfuite  les  Ma- 
giflrats fommcz  d'obferver  la  Pacification  de  Gand, 
de  donner  la  liberté  de  confciencc  à  leurs  Bour- 
-geois  6c  de  rendre  les  biens,  qu'ils  leur  avoient 
confifquez  ,     refuferent   de   le   faire  ;     à    caufe 
des   grandes    promelTes ,    que   leur  fît  D.Juan, 
au  commencement   de   cette  année  ifTJ.  ils   ne 
purent  être    fléchis.     Ils  ne  voulurent  nullement 
accorder  à  leurs  Bourgeois  la  liberté  de  confcien- 
cc, ni  qu'ils  puffcnt  enterrer  leurs  morts ,  que  com- 
me les   Catholiques  ,  ni  qu'ils  exerçaffent  aucun 
Ofîice.     Ils  ne  permettoient  pas  à  leur  Bourgeois 
de  s'afTembler  en  compagnies ,  pour  s'exercer  au 
maniement  des  armes ,  6c  tenoient  dans  la  Ville 
une  garnifon  de  foldats.     Le  Colonel  Helling,  qui 
commandoit  pour  le  Prince  dans  Harlem,  6c  le 
Capitaine  Ruychaver  entreprirent  de  la  furprendre 
le  3.  de  Septembre.     Ils  y  vinrent  avec  trois  Com- 
pagnies, cachées  en  des  barques ,  6c  forcèrent  la  Por- 
te de  Harlem.     Enfuite  s'étant  avancez   dans  la 
Ville  6c  commençant  à  s'y  fortifier ,  comme  Hel- 
ling  exhortoit  les  Bourgeois  à  fe  joindre  aux  autres 
Villes  de  Hollande,  la  Garnifon  de  la  Ville,  com- 
poféc  de  fix  compagnies  de  foldats,    furvint,  6c 
chargea  fî  vivement  ceux,    qui   étoient  entrez, 
qu'ils  furent  challez ,  avec  perte.     Ruichaver  pris 
fut  tué  de  fang  froid ,  par  un  ancien  ennemi ,  qu'il 
avoit,  6c  HclHng  dans  la  retraite.     Mais,  comme 
on  le  verra  fur  l'année  fuivante  ,   cette  Ville  fut 
obligée  de  s'accommoder,  peu  de  mois  après. 
ictS.      L'ARCHIDUC    (i)  Matthias  ayant  accepté 
6c  fîgné  les  conditions ,  auxquelles  on  le  rcccvoit 
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I  comme  Gouverneur  Général  des  Provinces ,  par-  i  j-jS. 
\  tit  pour  BrufTélles,  en  paifant  par  Malines,  avec  le 
Prince  d'Orange,  6c  fît  fon  entrée  le  i8.  de  Jan- 
vier. Le  peuple  l'accepta,  en  cette  qualité, dans 
la  place  du  Marché  ,  deux  jours  après  j  le  nou- 
veau GouNcrneur  jura  l'oblérvation  des  articles,  à 
l'Hôtel  de  Ville,  "6c  le  Prince  d'Orange  en  fît  au- 
tant, en  qualité  de  Lieutenant  du  Gouverneur. 

D.  Juan  ,  après  cette  cérémonie  ,  écrivit  des 
Lettres  aux  Etats ,  où  il  leur  en  fît  des  reproches  , 
comme  d'une  choie  faite,  fans  le  confentement  du 
Roi  6c  contraire  à  fon  autorité.  C'étoit  encore, 
félon  lui,  une  infraél:ion  de  la  paix,  6c  une  viola- 
tion de  leur  ferment.  Les  Etats,  fans  répondre  à 
cette  Lettre,  écrivirent  à  l'Empereur  6c  au  Roi 
d'Efpagne,  qu'ils  n'avoient  rien  fait,  que  poiu"  évi- 
ter un  plus  grand  mal,  6c  excuferent  leur  conduite, 
par  toutes  les  raiibns  ,  dont  ils  purent  s'avifer. 
Matthias  en  fit  autant,  mais  tout  cela  fut  inutile. 
L'Empereur,  non  plus  que  le  Roi  d'Efpagne,  ne 
pouvoit  fbuffrir  que  les  Etats  fe  fuffent  donné  un 
Gouverneur,  malgré  Philippe. 

(  3  )  En  Efpagne,  dès  qu'Efcovedo  y  fut  arri- 
vé, 6c  qu'on  eut  apris  les  changemens  faits  aux 
Païs-Bas}  on  n'avoit  fait  que  tenir  des  Confeils, 
pour  voir  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.     Le  Roi,  con- 
fîderoit,  d'un  côté,  que  recommencer  la  guerre, 
feroit  fe  jetter ,  de  nouveau  ,   dans  des  dépenfes 
immenfés  6c  dans  une  infinité  de  difîicultez;    6c 
que  les  ennemis  ne  fouhaitoien^"  rien  tant,  que  de 
le  voir  engagé  dans  une  guerre ,  qui  n'auroit  point 
d'ifTue ,  6c  contraint  d'épuifer  entièrement  fes  for- 
ces.    Il  y  avoit  des  gens,  dans  fon  Confeil,  qui 
fbûtenoient  que  D.  Juan  ne  s'étoit  pas  retiré  6c 
n'avoit  pas  furpris  le  château  de  Namur,  tant  par 
néceflîté,  que  par  choix  j  afin  d'avoir  les  armes  à 
la  main,  pour  en  tirer  de  l'avantage,  pour  lui  mê- 
me, plutôt  que  pour  le  Roi.     Mais,  d'un  autre 
côté  ,  il  étoit  vifible  que  ,  fî  l'on  ne  fecouroit ,  au 
plutôt,  D.  Juan,  6c  même  avec  des  forces  confî- 
derables,  le  Roi  perdroit  entièrement  les  Païs-Bas  ; 
par  les  intrigues  des  Seigneurs  Flammands ,  ou  par 
celles  des  Princes  Voifins;  que  l'on  n'ignoroit  pas 
en   Efpagne   être   difpofez   à   profîter  de  ce  qui 
»pourroit  arriver,  au  defavantage  du  Roi.     Il  n'y 
avoit  pas  même  de  meilleur  moyen ,  pour  porter 
ces  peuples  à  la  paix ,  que  de  fe  préparer  vigoureu- 
fement  à  leur  faire  la  guerre.     Ces  raifbns  préva- 
lurent dans  le  Confeil  du  Roi ,  6c  l'on  donna  or- 
dre de  faire  revenir  du  Royaume  de  Naples  ^  du 
Milanès  les  Troupes  Efpagnolcs  6c  Italiennes,  qui 
y  avoient  été  renvoyées  par  D.Juan.     On  expédia 
encore  des  Commifîîons ,  pour  faire  de  nouvelles 
levées,  en  Bourgogne,  en  Lorraine  6c  en  Alle- 
mange.     Il   arriva  alors  heureufement,    pour  D. 
Juan ,  que  le  Comte  Charles  de  Mansveldt  ramena 
de  France  quatre  mille   fantaflîns  ,    que  le    Roi 
d'Efpagne  avoit  envoyez  à  Henri  III.  au  tems  des 
guerres  civiles. 

Les  Etats  fe  préparoient , en  même  tems, à  foû- 
tenir  les  forces  d'Efpagne  j  6c  l'Ambaflade,  qu'ils 
avoient  envoyée  en  Angleterre  à  la  Reine  ,  avoit 
conclu  un  Traité ,  pour  avoir  de  l'argent  6c  des 
Troupes,  que  la  Reine  devoit  leur  envoyer  ^  de 
plus  une  Alliance  défenfive,  entre  l'Angleterre  6c 
les  Païs-Bas,  qui  fut  fignée  le  7.  de  Janvier.  La 
Reine  confentoit  (4)  à  prêter  cent  mille  Livres 
Sterling  aux  Etats,  à  condition  qu'elles  lui  Icroient 
rembouriées  au  bout  de  huit  mois,  avec  les  inté- 
rêts, 6c  que  quelques  Villes  des  Païs-Bas  en  ré- 
pondroicnt.  Elle  s'cngageoit  encore  à  leur  en- 
voyer 

(3)  Venti-joglio  P.  i.  Liv.  X.  p.  131.  &  fuiv. 

(4)  Voyci  Ctmdtn  fur  l'année  1577. 
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[^_g  voyer  mille  Chevaux,  &  cinq  mille  Fantaffins,  à   comme  on  le  verra,  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  ^5*7^' 
condition  que  trois  mois  après  leur  embarquement.    Il  n'étoit  pas  fort  difficile  de  voir  qu'Elifabeth  fa- 


ique  trois  mois  après  leur  emDarquement 
on  leur  payeroit  leur  lolde  ,  que  l'on  rendroit  à 
Lond)-es  les  frais  de  l'embarquement ,  &  que  les 
Etats  les  renverroicnt  à  leurs  dépends ,  quand  la 
guerre  feroit  finie.  Il  fut  aufll  con^'enu  que  l'Offi- 
cier Anglois,  qui  commandcioit  ces  Troupes,  fe- 
roit admis  au  Conieil  de  guerre. 

Dans  les  Articles  de  l'Alliance  (  i  )  il  étoit  dit 
que,comme  il  y  avoit  eu  divers  l'raitez  entre  l'An- 
gleterre, &  entre  les  Etats- des  Païs-Bas  ,  6c  la 
^'laifon  de  Bourgogne  ,  dont  l'obicrvation  étoit 
avantageufc  aux  deux  Parties  :  il  étoit  alors  plus 
que  neceffiiire ,  dans  l'état  où  étoient  les  choies , 
que  l'Angleterre  &  les  Etats  s'uniffient  plus  étroi- 


pas  tort  Uitiicilc  de  voir  qi 
vorifoit  les  Etats  contre  le  Roi  d'Efpagne, 


& 


me* 


me  qu'elle  recherchoit  leur  amitié,  contre  lui. 
Néanmoins  elle  envoya  Thomas  Wilkes  enEfpagnc, 
pour  la  défendre  en  cette  Cour,  contre  ceux  qui 
difoient  qu'elle  entretenoit  (z)  la  guerre  des  Païs- 
Bas  :  „  Elle  prioit  le  Roi  &  ceux  qui  gouver- 
noient  les  Païs-Bas  de  le  refTouvenir  combien  de 
lois  elle  avoit  prédit  les  maux ,  que  l'on  y  vovoit  j 
&  avec  quel  foin  elle  avoit  envoyé  dire  au  Prin- 

Etats  ,   lors  qu'ils  pen- 
qu'ils     demcuralfent 


d'Orange 


ce 

foient    à 
dans   leur 
au  Roi. 


le 


cc   aux 
foulever 


devoir ,    &    dans    l'obeilfance   due 
Elle  ajoûtoit  „  que  ces  riches  Pro- 


temeat  qu'auparavant  >  pour  fe  défendre  mutuelle-   „  vinces  lui  ayant  été  préfentées,  eile  n'avoir  pas 

„  feulement  voulu  les  protéger  j  mais  qu'en  der- 
„  nier  lieu  ,   que  les  chofes  étoient  dans  un  état 
„  déplorable,   elle  leur  avoit  prêté  de  l'argent, 
„  de  peur  qu'ils  ne  fe  foumiifent  à  un  autre  Sou- 
„  verain  &  ne  rejettaffent  entièrement  toutes  pro- 
„  pofitions  de  paix  :  qu'elle  avoit  même  non  feu- 
lement averti  le  Prince  d'Orange,  pour  l'obli- 
ger d'accepter  la  paix ,  mais  qu'elle  l'avoit  en- 
core menacé  :    qu'elle  laiffi^it  à  juger  au  Roi 
d'Efpagne  lui  même  &  à  tous  les  autres  Princes 
„  Chrétiens,  s'il  y  avoit  rien  là  d'indigne  d'une 
PrincefTe  Chrétienne  &  pleine  d'envie  de  rendre 
fervicc  au  Roi  d'Efpagne.     Elle  avertilToit  en- 


ment  contre  ceux,  qui  voudroient  faire  tort  à  l'une 
ou  à  l'autre  des  Parties.     Voici  les  Articles,  dont 
on  convint  i   Que   les   Traitez  ,   entre  la  Reine 
d'Angleterre  &  la  Maifon  de  Bourgogne,  demeu- 
reroient  dans  leur  force,  &  ians  aucune  modifica- 
tion, excepté  celles  dont  on  étoit  mutuellement 
convenu  :  Que  l'on  ne  traitcroit ,  ni  n'expedieroit 
aucunes  affiiircs  de  quelque  importance,  pour  fai- 
re la  guerre,  ou  la  paix,  pendant  les  brouilleries 
préfentes  ;  fans  le  confeil  &  le  confentement  de  fa 
Majefté,  ou  Ians  l'autorité  de  fes  Ivliniitres,  qui 
feroient  envoyez  là,  pour  dépêcher  les  affaires,  Ôc 
qui  y  demeureroient  :    Que  fi  quelcun  machinoit 
quelque  choie,  au  préjudice  de  l'Angleterre,  ou 
de  fes  Domaines ,  lous  prétexte  de  Religion ,  ou 
d'une  autre  manière  ,   directement  ou   indireéte- 
ment  ;  les  Etats  Généraux  fourniroient  à  la  Reine 
lin  femblable  fecours  &  fous  les  même  conditions, 
£c  qu'ils  n'aideroient ,  ni  ne  favoriferoient  en  aucu 


core  Philippe,  que  s'il  vouloir  que  les  Flam» 

mands  lui  fuflent  foumis ,  il  devoit  recevoir  en 

grâce  ce  pauvre  peuple  affligé,  lui  rendre  fes 

„  Privilèges,  garder  le  dernier  Traité ,& lui  don- 

„  ner  un  autre  Gouverneur  de  la  famille.     Que 

„  pour  cela  il  falloir  retirer  celui  qui  l'étoit,  pour 

ne  manière  ces  perturbateurs  de  la  paix ,  ni  ne  les   „  lequel  les  Etats  avoient  conçu  une  haine  impla 


fouffiïroient ,  autant  qu'en  eux  feroit  >  ni  ne  con 
fentiroient  qu'on  donnât  aucun  fecours  à  de  fem 
blablcs  entreprifes  :  Qiie  s'il  arrivoit  (ce  qu'à  Dieu 
ne  plaife!  )  qu'il  y  eût  quelque  divifion  entre  les 
Etats,  ils  en  avertiroient  la  Reine,  &  s'en  tien- 
droient  à  fon  Arbitrage,  ou  à  celui  de  fes  Mi- 
niftres  :  Qi-ie  s'il  arrivoit  que  la  Reine  équippât 
une  Flotte,  pour  pacifier  la  Mer,  les  Etats  pro- 
mettroient ,  qu'à  la  réquifition  de  fes  Minillres, 
ils  équipperoient  quarante  Vaifleaux  bien  pourvus 
^  bien  équippez ,  qu'ils  enverroient  pour  repouf- 
Yer  l'ennemi.  Se  le  joindre  à  la  Flotte  de  la  Reine, 
pour  recevoir  les  ordres  ,  &  à  fes  dépends  :  Que 
chacun  de  ces  Vailfeaux  feroit  au  moins  de  qua- 
rante tonneaux,  &  le  nombre  des  ioldats  &  des 
Matelots  proportionné  à  fa  grandeur  :  Que  les 
Etats  ne  ibuffriroient  pas  qu'aucuns  Anglois  dé- 
ferteurs,  ou  fugitifs,  demeuraflent  dans  leur  païs, 
après  avoir  été  dénoncez  par  les  Miniftres  de  la 
Reine  j  mais  les  chafleroient,  comme  des  pertur- 
bateurs du  repos  public:  Qii'ils  ne  feroient  aucune 
alliance,  ni  aucun  Traité  (ecret ,  avec  quelque  Puif- 
fance  que  ce  fût,  fans  le  confentement  de  la  Reine 
&  Ians  la  comprendre  dans  le  Traité  ,  fi  elle  le 
fouhaitoit  ainfi  :  Qiie  ceux  ,  qui  étoient  enrployez 
à  l'adminillration  des  affaires  d'Etat,  &  ceux,  qui 
le  feroient  après  eux,  ratifieroient  les  articles  pro- 
pofez,  au  nom  &  en  l'autorité  du  Roi  :  Qiie  quand 
les  Etats  Généraux  feroient  la  paix, avec  leur  Roi 
Catholique  ;  ils  feroient  en  forte  que  ce  Prince 
confirmât  les  Articles,  que  la  Reine  croiroit  de- 
voir être  obiérvez  à  perpétuité. 

C'clt  ce  que  portoit  l'Alliance,  que  les  Etats 
firent  avec  la  Reine  Elifibeth ,  &  dont  elle  reffcntit 
un  très-bon  effet}  non  de  la  part  des  Etats  Géne- 
ncraux ,  mais  de  ceux  de  Hollande  &  de  Zélande  ; 

(  I  )  Voyez  Ana  c  Ixdera  Angimna  Tom.XV.p.784. 


cable ,  Se  dont  la  Reine  elle  même  connoiffoit 
le  génie,  par  les  intrigues,  qu'il  avoit  eues  avec 
la  Reine  d'Ecoffe.  Elle  difoit  encore  que  con- 
fiderant  l'armée ,  que  D.  Juan  avoit  ,  Se  les 
Troupes  auxiliaires  des  François ,  prêtes  à 
agir  en  faveur  des  Provinces  ;  elle  avoit 
„  promis  de  fecourir  les  Etats ,  pour  confer» 
„  ver  leur  pais  au  Roi  d'Efpagne,  Se  pour  em- 
„  pêcher  que  l'Angleterre  ne  tombât  en  quelque 
„  danger  ;  Se  que  les  Etats  lui  avoient  promis  de 
„  leur  côté  qu'ils  ne  changeroient  ni  de  Roi,  ni 
„  de  Religion.  C'étoient  là  des  difcours  plus  pro- 
pres à  choquer  le  Roi  d'Efpagne,  qu'à  l'appaiferj 
car  c'étoit  vifiblement  fe  moquer  de  lui ,  que  de 
dire  que  l'on  donnoit  du  fecours  à  fes  Sujets,  pour 
lui  faire  la  guerre  j  afin  de  les  lui  conferver.  Se  de 
peur  qu'ils  ne  changeaffent  de  Religion,  Se  de 
Souverain;  comme  s'il  avoit  été  de  l'intérêt  de  l'An- 
gleterre ,  que  les  Flammands  demeuraffent  Catholi- 
ques. Mais  Philippe,  craignant  que  la  Reine  ne 
fit  encore  pis,  prit  le  parti  de  dillimulcrj  Se  la  pria 
de  continuer  à  porter  les  Etats  à  la  paix  ,  Se 
qu'elle  fe  gardât  bien  de  croire  qu'il  voulût  rien 
entreprendre  contre  elle.  Cette  proteftation  étoit 
auffi  fincere,  que  celles  d'Eliiabeth,  comme  il  pa- 
rut affez  par  l'entrenrife,  que  Philippe  fit  fur  l'An- 
gleterre dix  ans  après.  Mais  les  grandes  Puiffances 
fe  paffcnt  réciproquement  cette  forte  de  comph- 
ments ,  Ians  néanmoins  s'y  fier. 

Un  Auteur  (3)  digne  de  foi ,  qui  a  écrit  l'Hiftoi- 
re  de  ce  tems-là ,  peu  d'années  après,  dit  que  la 
Reine  exhortoit  continuellement  les  Etats  à  la  paix , 
„  Se  qu'elle  leur  recommandoit  de  ne  rien  faire, 
„  qui  fût  indigne  de  bons  Sujets  Se  fur  tout  de 
„  retenir  la  Religion  qu'ils  avoient  reçue  dès  l'en- 
1  2  ,j  fance, 

(i)  Camden  fur  l'année  1577. 

(3)  Bj/tid^tms  Annal.  Liv.  II.  p.  14. 
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ifjS-,,  fitncc.  C'ctoit  là  une  partie  du  roUe  qu'elle, 
jouoit ,  &  que  l'on  pouvoit  interpréter  a  contrc- 
Tens,  Hins  l'offcnfcr.  Ellcdifoit  „  qu'elle  n'avoit  ja- 
„  mais  cherché  les  avantages  ,  au  détriment  des 
„  autres)  mais  feulement  d'entretenir  la  tranquil- 
„  litc  che?,  ellej  à  quoi  la  paix,  chez  IcsVoilins, 
„  pouvoit  beaucoup  contribuer,  fi  en  même  tems 
„  elle  les  délivroit  du  joug  des  Efpagnols  :  Qii'el- 
„  le  n'avoit  pas  voulu  profiter  d'occafions  favora- 
,,  blés  d'agrandir  fcs  Etats,  &  que  l'Ecofle,  quoi 
„  qu'ennemie  ,  depuis  long-tems  ,  en  ctoit  une 
„  preuve:  Qu'elle  voudroit  encore  moins  le  faire, 
„  aux  dépends  des  l'iammands ,  qui  étoicnt  fes 
„  anciens  Alliez.  Elle  fe  plaignit  beaucoup  de 
ce  qu'on  a\'oit  appelle  l'Archiduc  Matthias,  ftns 
fil  participation  ;  mais  il  fut  facile  de  la  fatislai- 
re ,  en  lui  racontant  comment  la  chofe  s'étoit 
palfée. 

Les  AmbafTiideurs  auroient  mieux  aimé  que  la 
Reine  eût  accordé  de  l'argent  ;  que  des  foldats , 
foit  qu'ils  cudent  peur  que  h  diverfité  du  langage 
&  des  moeurs  ne  cauiat  du  defordre  dans  l'armée 5 
foit  qu'ils  ne  fulTcnt  pas  bien  aifes  d'y  voir  fi  fort 
augmenter  le  nombre  des  Réformez.  Là  defilis, 
la  Reine  fe  plaignit  que  l'on  méprifoit  fes  Trou- 
pes, pendant  qu'on  prcnoit  à  fi  folde  des  Ecoflois  , 
qui  étoicnt  fcs  anciens  ennemis ,  8c  alliez  à  la  Mai- 
fon  de  Bourgogne.  On  accepta  donc  les  Trou- 
pes ,  qu'elle  voulut  donner  ;  &  dans  l'obligation , 
que  l'on  drefla  pour  l'argent  qu'elle  promit ,  on 
dit,  comme  le  raporte  le  même  Auteur  ,  que  la 
Reine  d'Angleterre  avott  prêté  cet  argent ,  pour  le 
Jervice  du  Roi  Catholique  ^  pour  tenir  les  Provinces 
en  fort  obe'iffance-y  comme  fi  elle  l'avoit  remis  entre 
les  mains  d'un  Miniftre  d'Efpagne! 

Peu  de  tems  après ,  elle  changea  d'avis ,  à  l'é- 
gard des  foldats,  8c  elle  fit  dire  aux  Etats,  par  Da- 
niel Roger  s  ,  qu'elle  craignoit  que  les  François, 
foupçonnant  quelque  deirein  de  l'Angleterre  fin- 
ies Païs-Bas ,  à  caufe  des  Troupes ,  qu'elle  s'étoit 
obligée  d'y  envoyer ,  ne  fiflent  quelques  hoftili- 
tez  ,  contre  les  Provinces  confédérées  ,  &:  qu'ils 
avoient  déjà  préparé  ce  qui  feroit  néceflaire  à  faire 
la  guerre.  L'Envoyé  ajoûtoit  que  la  Reine  étoit 
d'avis  d'appeller  Jean  Caftmir  ,  Comte  Palatin, 
avec  fîx  mille  Fantaflîns  &  cinq  mille  Chevaux. 
Les  Etats  ,  qui  avoicnt  penfé  à  faire  venir  ce 
Prince,  mais  avec  moins  de  monde,  pour  ne  pas 
trop  augmenter  les  Troupes  Réformées ,  dans  le 
Pais,  furent  furpris  de  cette  propofition  -,  mais  com- 
me la  Reine  rcfufoit  de  faire  compter  1  argent , 
qu'elle  avoit  promis,  s'ils  ne  fuivoient  fon  avis  j 
ils  confentirentqueCafimir,  vint  avec  quatre  mille 
Chevaux  6c  cinq  mille  Fantaflîns ,  que  les  Etats 
auroient  foin  de  payer ,  de  l'argent  de  la  Reine. 

Elle  apprit  encore  alors  que  l'on  avoit  eu  des 
Conférences,  avec  le  Duc  d'Anjou,  qui  offroit 
de  venir  aux  Païs-Bas,  pour  fccourir  les  Etats  con- 
tre D.Juan.  Elle  fe  plaignit,  au  mois  de  Mai, 
qu'on  étoit  allé  trop  loin  ,  en  cela ,  fans  le  lui 
communiquer,  &  demanda  qu'on  difcontinuât  la 
ncgotiation  ,  julqu'à  ce  que  fon  Envoyé  fût  arri- 
vé, à  quoi  elle  ajouta  qu'autrement  elle  fe  join- 
droit  à  leurs  ennemis.  On  répondit  à  la  Reine, 
que  le  Marquis  d'Havre  l'en  avoit  déjà  avertie,  8c 
qu'on  l'avoit  dit  à  Anvers  à  fon  Envoyé  j  que  les 
Etats  fcroient  bien  fâchez  de  devenir  fcs  ennemis  ; 
que  la  Reine  n'avoit  pas  fii)et  de  lé  plaindre  des 
Conférences ,  avec  le  Duc  d'Anjou  ;  à  moins 
qu'elle  ne  voulût  entreprendre  de  les  défendre 
feule,  contre  tous  leurs  ennemis j  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  conclu,  mais  que  dans  peu  de  jours  ils  at- 
tendoient  la  reponfe  de  ce  Prince,  &  qu'ils  efpe- 
roient  que  ceux ,  que  la  Reine  cnvoyoit ,  fcroient 


arrivez,  afin  de  prendre  quelque  réfolution  avecij-yS. 


eux. 


Avant  que  ces  négotiations  fuffcnt  achevées, 
D.  Juan  (  I  )  reçut  toutes  les  Troupes ,  qu'il  at- 
tendoit.  Elles  arrivèrent  au  commencement  de 
Janvier  de  cette  année,  fous  la  conduite  à' Alexan- 
dre Farncfc  ^  Prince  de  Parme,  fils  d'OBave  Far- 
ne[e  Duc  de  Parme,  &  de  la  Ducheflè,  dont  on 
a  parlé  au  i .  Livre  de  cette  Hilloire.  Ces  Trou- 
pes étoicnt  de  quinze  ou  feize  mille  hommes  d'In- 
fanterie &  de  deux  mille  de  Cavalerie  Elpagnole 
6v  Italienne.  Comme  les  Etats  n'étoient  pas  prêts 
à  entrer  en  campagne  ,  ni  de  rien  entreprendre 
dans  l'Hiver  i  D.  Juan  leur  déclara  la  guerre  le  2f. 
de  Janvier  de  cette  année.  Les  deux  principales 
raifons,pour  Icfquelles  il  prétendoit  la  flaire,  étoient 
de  rétablir  la  Religion  Catholique,  dans  les  Païs- 
Bas,  Scde  les  faire  rentrer  dans  l'obeïflànce,  qu'ils 
dévoient  au  Roi  d'Efpagne. 

Les  Etats,qui  avoient  été  jufques-là  fort  irréfolus 
6c  lents  dans  leurs  préparatifs,  n'étoient  pas  en- 
core en  état  de  lui  faire  tête.  Ils  avoient  bien  en- 
voyé quelques  Troupes  autour  de  Namur  ,  qui 
avoient  occupé  Bovines  6c  quelques  autres  petites 
places;  miiis  elles  n'étoient  nullement  en  état  d'ar- 
rêter l'armée  de  D.  Juan.  Le  Prince  d'Orange 
avoit  bien  remontré  aux  Etats,  qu'il  étoit  nécef- 
faire  de  faire  une  guerre  non  feulement  dérénfive, 
mais  encore  ofFenfive ,  pour  chafler  D.  Juan  du 
pais  6c  l'en  tenir  dehors  ;  mais  les  lenteurs,  qui 
font  attachées  aux  grandes  aflemblées  ,  6c  peut- 
être  l'efperance  que  Philippe  s'adouciroit,  empê- 
chèrent qu'on  ne  prît  aucune  réfolution  là-delfus. 
On  avoit  fi  peu  donné  d'autorité  à  l'Archiduc  8c 
à  fon  Lieutenant ,  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de 
mettre  ordre  à  ce  qui  ne  pouvoit  fe  différer,  au 
defavantage  de  l'Etat.  Ainfi  D.  Juan  étant  venu 
lui  même  à  Namur  ,  avec  partie  de  fon  armée, 
on  commanda  aux  Troupes  des  Etats ,  qui  n'é- 
toient que  de  dix-mille  Fantaflîns  6c  de  quinze 
cents  Cncvaux ,  de  Troupes  mêlées ,  de  rentrer 
en  bon  ordre  en  Brabant.  Mais  le  Comte  de  La- 
lain,  le  Vicomte  de  Gand,  6c  la  plupart  des  Co- 
lonels étoient  à  Bruflelles ,  chez  eux ,  6c  aux  noces 
du  Sr.  de  Berfelles  ,  qui  époufoit  la  Marquifè  de 
Bergue.  Il  n'y  avoit  ,  que  le  Sr.  de  Coigny ,  qui 
étoit  Maréchal  de  camp,  le  Sr.  de  Monligny^  le 
Sr.  Balfour  Colonel  des  Ecoflois,  6c  quelques  au- 
tres Officiers  fubalternes.  (z)  D.  Juan  averti  de 
cela,  réfolut  de  s'approcher  d'eux ,  pour  les  atta- 
quer au  moins  dans  leur  retraite. 

L'armée  des  Etats ,  qui  s'étoit  raflcmblée  à  S. 
Martin ,  village  entre  Namur  6c  Gemblours  ,  fe 
difpofoit  à  une  prompte  retraite;  pour  ne  piis don- 
ner le  tems  à  toute  l'armée  Ennemie  de  s'aflèm- 
bler.  Ils  délogèrent  de  ce  poifc  le  3 1 .  de  Janvier, 
dans  cet  ordre.  Ils  diviferent  leur  Infanterie  en 
trois  corps,  6c  mirent  toute  leur  Cavallerie  la  der- 
nière, pour  couvrir  la  retraite  de  l'Infanterie.  D. 
Juan  ayant  apris  qu'ils  étoient  en  marche,  fit  oc- 
cuper quelques  poltes  avantageux,  par  fon  Infan- 
terie ,  pour  lavorifer  la  retraite  de  la  Cavalerie ,  d 
elle  étoit  repouflée.  La  Cavalerie  s'avança  6c  elle 
atteignit  bien-tôt  l'ennemi.  A  celle  qui  port  oit 
des  lances,  félon  l'uiagc  de  ce  tems-là ,  comman- 
doient  Bernardin  de  Mendoza,  Citrtio  MartinengOy 
les  deux  frères  Jean  Baptifte  ^  Camille  del  Monte  ^ 
Nicolas  Bajïi ,  Alonfe  de  Vargas  ,  Ernand  de  "To- 
lède ,  Aurele  Pakrme  6c  George  Macula  ;  mais  celle 
qui  portoit  des  arquebuzes  ,  étoit  commandée  par 
Antoine  Oliviera^  Commiflàire  général  de  la  Ca- 

vaic- 

(  I  )  De  Mtteren  fol.  147.  verfo  ,  &  fuiv. 
(i)  Hentivo^lio  P.  i.  Liv.  X.  p.  138. 
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l{— 8  Valérie,  Jntoine  d'Âvalos^  Mutio  Pagano,  &  Jea»  [  créatures  de  D.Juan,  qui  faifoient  des  entreprifcs  ifyî. 
'  Jlconeia.     Ces  derniers  atteignirent   les   premiers  :  contre  la  liberté ,  les  Bourgeois  firent  fortir  de  la 
les  Troupes  des  Etats ,  t|ui  n'etoient  pas  fort  éloi-  ''^'"    '     «  ■     •-        ^    .    . 
gnces  de  Gemblours ,  &  après  avoir  fait  leur  dé- 
charge, firent  place  aux  lances,  qui  rcnverfcrent 
la  Cavalerie  ennemie;  quoi  qu'elle  eût  eOuyéjavec 
allez  de  fermeté  ,  la  décharge  des  Arqucbuziers. 
Cette  Cavalerie  mife  en  déroute,  mit  le  defordrc 


Ville  les  xMagiflrats  Catholiques,  les  Cordeliers  6c 
les  autres  Prêtres.  Ils  ôterent,  en  fuite,  les  Ima- 
ges des  Egliles,  6c  n'y  laillcrcnt  prêcher  que  les 
Miniltres  Réformez.  Une  des  railbns  les  plus  for- 
tes, pourquoi  les  Proteilans  en  ufercnt  ainfi  ^  en, 
cette  ville ,   c'cll  qu'ils  ne  pouvoicnt  fe  fier  aux; 


dans  la  propre  Infanterie.     Le  Prince  de  Parme  i  Catholiques ,  qu'ils  croy oient  favoriicr,  au  moins 


étoit  à  la  tête  des  Lances  ,  fie  rompit  les  Flam 
mands  prefque  (ims  rélillence.  D.  Juan  arriva  là- 
delîus,  a\-ec  quelque  peu  d'Infanterie,  qu'ils  pri- 
rent pour  toute  l'armée  Efpagnole  &  s'enfuirent 
de  leur  mieux ,  ians  garder  plus  aucun  ordre.  Il 
n'y  eut  que  T Avant-garde ,  qui  ne  fouffrit  point, 
&  il  fc  fàuva  la  plupart  des  autres  Corps;  parce 
que  les  Eipagnols  étolcnt  trop  peu, pour  les  pour- 
fuivre  plus  loin.  On  dk  qu'Us  tuèrent  trois  mille 
hommes,  &  qu'il  en  perdirent  très-peu,  mais  qu'ils 
curent  allez  de  bleflez. 

D.  Tuan  s'a\'ança  jufqu'à  Gemblours,  chafTa  les 
ennemis,  qui  s'étoient  retirez  fous  lès  murailles, & 
contnu'gnit  les  habitans  de  fe  rendre.  Le  relfe  de 
l'Ai-mée  Eipagnolc  étant  arrivé  ,  il  envoya  fom- 
merLouvain,  qui  fe  rendit  à  Gonzague,  fans  ré- 
fiilence.  Bovines,  attaquée  par  le  Sr.  de  Hier- 
gues,  ne  voulut  pas  fe  rendre,  qu'elle  n'eût  vu  le 
Canon.  Le  Prince  de  Parme  trouva  plus  de  diffi- 
culté à  Sichem ,  où  une  petite  garnilbn  ailiitee  des 
habitans,  foûtint  plufieurs  airaurs  ;  mais  elle  fut 
enfin  forcée,  &  toute  pafTée  au  fils  de  l'épée.  Le 
Commandant  s'étant  retiré  dans  un  petit  Château, 
fut  contraint  de  fe  rendre  à  difcretion ,  £c  fut  pen- 
du avec  les  gens,  pour  s'être  trop  opiniâtre  à  la 
défenfe  d'une  place ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  elperer 
de  tenir.  Dieft  ,  Arfchot  ,  Leuwe ,  Tillemont 
fe  rendirent ,  fixns  délai  ;  mais  Nivelle  ,  qui  étoit 
une  meilleure  place ,  &  qui  fut  bien  défendue ,  fit 
une  plus  longue  réfiftence.  Elle  fe  rendit  néan- 
moins à  la  fin ,  de  peur  d'avoir  le  fort  de  Sichem , 
&  la  Garnilbn  en  fortit  avec  armes  6c  bagages. 
D.  Juan  auroit  bien  voulu  aflîeger  Bruflelles,  d'où 
Matthias  6cle Prince  d'Orange  étoient  fortis,  mais 
il  eut  peur  de  trouver  trop  de  diflîcultez.  Il  mar- 
cha en  Hainaut,  6c  penfa  à  s'afiùrer  des  pafiagès 
d'Allemagne  6c  d'Italie,  en  attaquant  Philippevil- 
le  6c  Limbourg;  dont  il  fè  rendit  maître,  aufiî 
bien  que  de  quelques  autres  petites  Villes. 

Mais  pendant  que  D.  Juan  remportoit  ces  avan- 
tages ,  iur  les  Provinces  Confédérées  ,  elles  gagnè- 
rent une  ville,  qui  les  confola  de  ces  pertes,  (i)  Ce 
fut  la  Ville  d'Amfferdam,  qui,  relTerrée  parterre 
&  par  mer,  fit  enfin  un  traité  avec  les  gens  du 
Prince  d'Orange,  le  8.  de  Février  de  cette  année. 
Les  principaux  articles  furent  que  les  Réformez 
pourroient  tenir  leurs  Afièmblées  Religieufes,  hors 
de  la  Ville,  6c  auroient  dans  la  Ville  un  Cimetiè- 
re,'dans  une  terre  non  iacrée  :  Qi_ie  la  garnilbn 
feroit  congédiée  ,  6c  qu'on  leveroit  cinq ,  ou  fix 
cents  hommes  qui  feroicnt  commandez  par  des  Ca- 
pitaines de  la  Ville, qui  en  auroient  la  garde:  Qiie 
les  anciens  exercices  des  Bourgeois,  pour  appren- 
'  dre  à  manier  les  armes ,  feroient  rétablis  :  Que  les 
bannis  pour  la  Religion  ,  y  rentreroient.  Que 
l'on  rempliroit  les  emplois ,  qui  viendroient  à  va- 
quer par  la  mort  de  ceux  qui  les  avoient,  tant  de 
ceux  qui  avoient  été  obligez  de  fortir  de  la  Ville , 
que  des  autres. 

Qyelque  tems  après,  comme  les  Catholiques  ne 
tenoicnt  pas  les  articles  de  cette  capitulation,  à  ce 
que  difoient  les  Proteftans  ,  ôc  qu'il  y  avoit  des 


(i)  Voyc7.  De  Meteren  Liv. Vlll.fol.  149.  verfo.  Se  Gntm 
Annal.  Liv.  III.  p,  54. 


en  fecret,  les  Efpagnols;  ce  qui  n'étoit  pas  fans 
fondement.  Cependant  les  deux  Religions  furent 
permilès  également  à  Harlem  6c  à  Utrecht,  aflez 
long-tems  après; mais  enfin  il  arriva, dans  ces  vil- 
les, la  même  choie,  qu'à  Amftcrdam. 

Ce  fut  aufii  au  commencement  de  cette  même 
année ,  où  fur  la  fin  de  la  précédente  que  Jean  dé 
Noircarme^  Baron  de  Selle  vînt  aux  Païs-Bas  avec 
des  Lettres  du  Roi  Philippe  IL  aux  Etats,  en  ré- 
ponie  à  celles  qui  lui  avoient  été  écrites  par  les 
mêmes,  au  Mois  d'Août  6c  au  Mois  de  Septem- 
bre de  l'année  précédente.    Ce  Prince  leur  témoi- 
gnoit  qu'il  entendoit  qu'ils  reconnulTent  pour  Gou- 
verneur le  feul  D.  Juan,  contre  lequel  ils  avoient 
écrit  en  termes  très-forts.     Le  Roi  les  louoit  au 
refte  de  la  conifance,  qu'ils  témoignoient  à  demeii* 
rer  dans  l'obéiflânce  à  fon  égard ,  6c  à  fe  tenir  in- 
violablement  attachez  à  l'Eglile  Romaine;  6c  leur 
promettoit  toutes  fortes  de  fiiveur ,  s'ils  n'abandon- 
noient  ni  l'une,  ni  l'autre.     A  l'égard  de  D.Juan, 
les  efprits  étoient  encore  plus  aigris  contre   lui, 
qu'auparavant ,  6c  ce  fut  en  vain  que  le  Baron  de 
Selle  tâcha  de  les  adoucir.    Les  Etats  dirent  qu'ils 
ne  pouvoient  point  s'éloigner  de  la  Pacification 
de  Gand,  que  D.Juan  même  avoit  jurée,  6c  que 
le  Roi  avoit  confirmée.     De  Selle  propofa  de  fai- 
re venir  le  Prince  de  Parme,  fins  aucunes  Troupes , 
6c  d'envoyer  cependant  le  Prince  d'Orange ,  pour 
Otage,  à  D.  Juan  ,  ou  à  quelque  autre,  auquel  le 
Roi  pourroit  fe  fier;  pour  voir  fi  le  Prince  de  Par- 
me ne  pourroit  point  trouver  le  moyen  de  calmer 
les  efprits  6c  remettre  les  chofes  dans  l'état ,  où 
elles  étoient  fous  l'Empereur  Charles  V.  comme 
fi  ç'avoit  été  ce  que  l'on  fouhaitoit  à  Bruflelles  j 
après  quoi  on  enverroit  des  Troupes  El'pagnoles , 
feulement  pour  réduire  les  Hérétiques.     Les  Etats 
lui  répondirent  qu'ils  n'avoient  jamais  fait  une  fcm- 
blable   propofition  ,    mais    déclaré   conftamment 
qu'ils  ne  pouvoient  s'éloigner  de  la  Pacification  de 
Gand,  avec  laquelle  ce  projet  n'étoit   nullement 
compatible.     Ils  proteilerent  encore  que  D.  Juan 
6c  fes  adherans  feroient  cauie  de  tout  le  mal ,  qui 
pourroit  arriver  ,  par  rapport  à  la  Religion  Ca^ 
tholique  6c  Romaine  ,    6c  à  l'obéïfiance   due  au 
Roi;  ce  que  l'on  auroit  pu  éviter,  fi  Sa  Majellé 
eût  voulu  rappeller  D.  Juan,  6c  laifler  le  gouver- 
nement entre  les  mains  de  l'Archiduc  Matthias, 
qui  auroit  entretenu  toutes  choies  en  Paix  ,  félon 
les  derniers  Traitez.      Ils  rejetterent  entièrement 
la  propofition  de  recevoir  le  Duc  de  Parme ,  pour 
rétablir  les  choies  dans  l'état ,  où  elles  étoient  fous 
Charles  V.  pendant  que  le  Prince  d'Orange  feroit 
en  otage,  entre  les  mains  de  D.  Juan,  prêt  à  en- 
trer, avec  fon  armée  ,  dans  les  Provinces  Confédé- 
rées.    Les  Etats  fe  plaignoicnt  encore, avec  beau- 
coup d'amertume ,   de  ce  que  le  Duc  d'Albe  6C 
les  autres  inllruments  de  la  tyrannie,  qu'il  avoit 
exercée  dans  les  Païs-Bas,  loin  d'être  punis ^  com^ 
me  ils  le  méritoient ,  étoit  recompenfez  6c  honorez 
à  la  Cour  de  Madrid. 

L'Empereur  envoya  aufîî  Otton  Henri,  Comte 

de  Schwartfct/ihurg ,  pour  porter  les  Etats  à  de* 

I  j  meUrei* 

(t)  Voyez  De  Metirtn  Liv.  VII.  fol.  146.  Verfo.  &  itnuv»'- 
glto  P.  \.  Liv,  X.  p.  141. 
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iryS.mcurer  fermes  dans  la  Religion  Catholique,  & 
dans  robcïfTance  qu  ils  dévoient  au  Roi.  Les  États 
hii  répondirent,  en  lui.repréfentant  quelle  avoit 
été  leur  conduite  ,  &  celle  de  l'Archiduc  Mat- 
thias-, dont  le  but  étoit  ce  à  quoi  l'iimpcreur  les 
cxhortoit,  &  qui  étoit  avantageux  au  Roi.  Ils 
diloicnt  encore  qu'ils  n'avoient  jamais  promis  de 
rétablir  la  Religion  dans  Tctat,  où  elle  étoit  fous 
Charles  V.  ce  qui  n'étoit  nullement  en  leur  puil- 
iimce  ;  èc  que  ce  feroit  mettre  la  Religion  en  dan- 
ger, que  de  vouloir  de  nouveau  introduire  l'In- 
quifition,  contre  les  derniers  Traitez,  particulière- 
ment en  Hollande  &  en  Zclande  :  Que  1).  Juan 
ne  laiflbit  pas  de  fe  fervir  du  prétexte  de  l'obéïf- 
Hince  due  au  Roi  &  de  celui  de  la  Religion ,  pour 
miner  les  Païs-Bas:  Que  c'étoit,  pour  cela,  qu'ils 
s'étoient  adrefléz  à  d'autres  Nations  ,  pour  être 
fccourus  contre  ceux ,  qui  les  vouloient  ruiner ,  & 
qu'ils  n'avoient  pas  voulu  fe  perdre  pour  des  difpu- 
tes  trop  curicufes ,  diibient-ils,  fur  le  fait  de  la  Reli' 
gin»:  Qiie  puifque  le  Roi,  fans  avoir  égard  à  ce 
qu'ils  avoient  offert  ,  &  qu'ils  offroient  encore, 
touchant  la  Religion  &  l'obcïirance  due  à  S.  M. 
les  vouloit  ablblument  ruiner  j  ils  ne  pouvoient 
faire  autre  chofe ,  que  ce  que  les  Lois  divines  & 
humaines  permettent,  en  un  tel  cas,  &  ce  que  la 
Nature  commande.  C'étoit ,  comme  ils  le  di- 
foient,  de  prendre  les  armes,  pour  leur  conferva- 
tioui  defecouer,  par  toutes  fortes  de  moyens,  le 
joug  des  étrangers,  pour  la  défenfe  de  leurs  vies, 
de  leurs  biens ,  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfansj 
&  de  s'oppofer  à  l'inhumanité  des  plus  cruels  ty- 
rans &  des  plus  grands  ennemis ,  que  le  genre  hu- 
main eût  jamais  eus.  Ils  marquoicnt,  dans  la  fuite, 
qu'ils  cntcndoient  le  Duc  d'Albe,  &  ceux  qui  ap- 
prouvoient  fi  conduite,  &  reprochoient  ouverte- 
ment au  Roi  que  ces  gens-là,  tout  odieux  qu'ils 
étoient  aux  peuples  des  Provinces ,  étoient  ceux , 
qui  avoient  le  plus  d'autorité  à  la  Cour  ,  &  fur 
l'efprit  de  D.  Juan,  qui  en  ufoit  de  mêmci  après 
quoi  ce  feroit  être  infenfé  de  fe  fier  à  des  gens, par 
qui  ils  avoient  été  tant  de  fois  trompez.  Ils  finif- 
loient  en  alTurant  l'Empereur  que ,  s'il  pouvoir 
obtenir  du  Roi  qu'il  eût  pitié  d'eux ,  ils  lui  en  au- 
roient  une  obligation  éternelle,  &  en  lui  recom- 
mandant fon  frère  Matthias  5c  eux  nicmes.  Cette 
Lettre  fut  imprimée  ,  par  ordre  des  Etats  ,  qui 
n'avoient  jamais  parlé  plus  fortement, ni  plus  clai- 
rement de  la  manière,  dont  les  Efpagnols  les  a- 
voient  traitez  6<;  les  traitoicnt  encore.  Il  auroit 
beaucoup  mieux  valu  que  les  Efpagnols  s'épargnaf- 
fent  de  fi  fmglants  reproches  &  auxquels  ils  ne 
pouvoient  rien  répondre  ,  par  un  peu  de  condef- 
cendance  Se  d'équité.  Ils  auroient  en  même  tems 
fauve  des  richeilcs  immenfcs ,  qu'ils  confumcrent 
en  cette  guerre,  &  une  infinité  d'hommes,  qui  y 
périrent,  dans  la  fuite  du  tems.  Mais  ils  furent 
livrez  àleurOrgueuil  6cà  leui> Cruauté,  Vices  qui 
entraînèrent  avec  eux  tous  les  maux,  qui  les  fuivent 
ordinairement ,  fur  tous  lors  que  ces  Vices  font  ex- 
trêmes. 

(i)  Un  Hiftorien  dit  que  les  Etats  Généraux 
touchez  des  malheurs  arrivez  au  commencement 
de  cette  année ,  par  leurs  irréfolutions  6c  leurs  lon- 
gueurs, donnèrent  à  l'Archiduc, au  Prince  d'Oran- 
ge Se  au  Confeil  d'Etat  le  pouvoir  de  lever  tels 
Soldats,  Se  en  tel  nombre  qu'ils  le  jugeroient  à 
propos  ;  Se  qu'ils  leur  donnaflent  les  ordres  qu'ils 
croiroient  neccŒxircs  ,  fins  être  obligez  de  con- 
fultcr  les  Etats  fur  tout  ;  comme  rAéte,pairé  avec 
l'Archiduc,  le  demandoit.  Ils  leur  recommandèrent 
feulement  qu'ils  proportionnaiTcnt  les  dépenfes  aux 

(i)  «*«/<//»««;  Annal.  Lib,  II.  p.  li. 
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revenus  publics ,  qui  montoicnt  alors  à  fix-ccnts  ij'jg. 
mille  francs  par  mois.     On  crut  aulîi  que  les  del- 
fcins ,  qui  concernoient  la  guerre  ,    feroient  plus 
fecrets,  Se  pourroient  mieux  réulfir,  i\  moms  de 
gens  les  f noient. 

Si  pendant  cesbrouillcrics  la  Hollande  Se  la  Zé- 
lande,  qui  avoient  au  commencement  le  plus  fouf- 
fert,  fous  le  gouvernement  Efpagnol,  jouïlfoient 
de  quelque  repos  j    d'autres  Provmccs  foutfrirent    - 
encore  beaucoup,    (i)  Au  commencement  de  cet- 
te année,  les  principaux  de  la  Gueldre  firent  inf- 
tance,  auprès  des  Etats  Généraux,   pour  qu'on 
leur  envoyât  Jean  de  NaJJau ,  frère  du  Prince  d'O- 
range, pour  Gouverneur.     Cela  attira  de  l'envie 
à  la  Maifon  de  Naifau,  conime  'î\  elle  vouloit  fc 
rendre  feule  maîtrefle  du  gouvernement  des  Pro- 
vinces 5  Se  le  Comte  de  Betgue  même  ,   quoi  qu'il 
fût  beau-frere  du  Prince ,  dont  il  avoit  épouié  une 
fœur,  fe  laifla  prévenir  d'une  jaloufie,  qui  parut 
fort  étrange.     Le  Comte  de  Naifau  étant  entré 
dans  l'emploi  ,  auquel  il  avoit  été  appelle,  s'ap- 
perçut  qu'il  auroit  très  peu  de  fecours  des  Magif- 
trats  de  la  Province ,  dans  l'adminiltration  des  af- 
faires publiques.     La  Cour  de  Gueldre  favorifoit 
bien  plus  le  Roi ,  que  la  liberté  du  Païs  ,  Se  les 
autres  Magiftrats  étoient  dans  la  même  difpofition. 
La  Religion  Komaine  fe  trouvoit  établie  dans  la 
plupart  des  Villes,  Se  le  Comte  de  Nafiau,  qui 
avoit  juré  d'obferver  la  Pacification  de  Gand ,  n'y 
pouvoit  apporter  aucun  remède  ;  parce  qu'il  y  a- 
voit  un  Article ,  qui  portoit  qu'on  ne  feroit  aucun 
changement  dans  la  Religion.     Mais  il  arriva  ino- 
pinément que  les  chofes  changèrent  de  face,  à  cet 
égard.     La  Noblefle  Se  les  Villes  dépoferent  ceux 
qui  compofoient  la  Cour  de  la  Province  ,   parce 
qu'elle  fe  trouva  compofée  d'étrangers;  fi  l'on  en 
exceptoit  quelques  Catholiques  Romains,  qui,  étant 
du  Païs  Se  âgez ,  furent  continuez  dans  leur  em- 
ploi.    Les  plus  fufpeéts  des  Magiftrats  furent  auflî 
privez  de  leurs  charges,  Se  l'on  en  mit  d'autres,  en 
leur  place. 

Cependant  l'Archiduc  Se  les  Etats,  quoi  qu'at- 
tachez à  l'Eglife  Romaine ,  craignants  que  la  gran- 
de multitude  des  Réformez  ,  qui  le  trouvoient 
dans  les  Provinces,  ne  caulât  quelque  defordre,  fî 
on  ne  lui  accordoit  un  peu  plus  de  liberté,  pu- 
blièrent une  Ordonnance,  touchant  la  manière  de 
tolérer  divers  fentimens  fur  la  Religion  ;  par  la- 
quelle ils  ordonnèrent,  que  dans  les  Villes,  où  il 
fc  trouveroit  une  centaine  de  fomille  Réformées, 
on  leur  accorderoit  une  Chapelle,  ou  une  Eglife, 
pour  l'exercice  de  leur  Religion,  comme  plufieurs 
Villes  de  Gueldre  l'avoient  louvent  demandé.  Mais 
les  Magiftrats  refufoient  de  le  leur  accorder;  mal- 
gré fes  remontrances  du  Comte  de  Nafîau  ,  qui 
leur  difoit  qu'il  y  avoit  plufieurs  Villes ,  en  Alle- 
magne, où  il  y  avoit  des  exercices  publics  de  l'u- 
ne Se  de  l'autre  Religion,  depuis  trente  ans,  fins 
que  cela  eût  caule  aucun  defordre.  L'opiniâtreté 
des  Magiftrats  donna  occafion  aux  peuples  Réfor- 
mez de  fe  rendre  maîtres  des  Eglifcs,  par  force, 
Se  de  bannir  de  diverfes  Villes  tout  culte  Catholi- 
que Romain.  Ainfi  l'envie  obftinée  de  ne  rien 
relâcher  leur  fit  tout  perdre  ;  au  lieu  qu'en  accor- 
dant une  feule  Chapelle,  ils  auroient  gardé  fure- 
ment  tout  le  refte.  On  ne  fiuroit  néanmoins 
louer  le  zèle  outré  de  ceux  qui ,  prêts  à  fe  con- 
tenter d'une  feule  Eglife,  n'avoient  pas  au  moins 
laide  la  même  liberté  à  ceux  ,  qui  étoient  en  pof- 
fcftion  de  toutes.  Il  n'ell  jamais  permis  de  faire  à 
un  Parti  ce  que  l'on  ne  voudroit  pas  ibuffrir  de  la 
part;  Se  en  faifant  cette  cfpece  de  perfecution,  on 

pert, 

(i)  Le  même,  au  même  endroit. 
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l'fS.pert,  fans  y  prendre  garde,  le  droit  de  fe  plaindre, 
lors  qu'on  vient  à  fouffrir  quelque  chofe  de  icm- 
blable.  Il  ne  fert  de  rien  de  dire ,  en  cette  occa- 
flon,  comme  font  quelques  uns,  que  la  Vérité  a 
droit  d'opprimer  le  Menfonge  j  c'eft  deshonorer 
la  Vérité ,  que  de  l'armer  de  la  Violence  ,  dont 
elle  n'a  que  faire  -,  &  l'on  fait  que  chaque  Parti 
croit  que  f i  doélrine  ei\  vraie ,  &  qu'il  n'y  a  point 
,  d'homme  fur  la  terre,  qui  foit  en  droit  de  taire  re- 
cevoir fes  opinions,  par  force.  Il  n'y  a  que  Dieu 
qui  puifle  décider,  fins  réplique  ,  du  Vrai  &  du 
Faux  ,  en  matières  de  Religion  j  &  ce  ne  Icra 
qu'au  dernier  jour,  qu'il  décidera.  Il  faut  atten- 
dre patiemment  ce  jugement ,  qui  ne  peut  pas 
tromper.  Se  le  fupporter  en  attendant  j  fans  atten- 
ter fur  les  Droits  de  celui ,  de  qui  tous  les  hommes 
dépendent  également,  &  qui  veut  qu'ils  fe  trai- 
tent humainement  les  uns  les  autres. 

Ce  zèle  indifcret  6c  violent  fut  la  caufe  de  tou- 
tes les  conteftations  ,  haines  &  défiances,  qui  s'é- 
Icverent  dans  les  Provinces  8c  dans  les  Villes ,  de- 
puis la  Pacification  de  Gand.  Auparavant  tous 
les  efprits  n'étoient  remplis  que  de  la  haine  des  Ef- 
pagnols ,  dont  les  bons  fuccès  affligeoient  égale- 
ment les  habitans  des  Provinces,  qui  foupiroient 
tous,  fans  dillinétion, pour  la  Liberté.  Mais  dès 
que  la  Paix  de  Gand  fut  conclue,  on  fe  dreflbit 
réciproquement  des  embûches  ôc  l'on  fe  tenoit  en 
garde  les  uns  contre  les  autres  j  on  en  venoit  mê- 
me quelquefois  au  mains ,  6c  les  Efpagnols  tiroient 
de  l'avantage  de  ces  combats ,  de  quelque  côté  que 
fe  tournât  la  Victoire,  Si  les  Catholiques  avoient 
le  deflbus ,  ils  fe  joignoient  aux  Efpagnols ,  au 
moins  de  volonté  ;  &  s'ils  avoient  le  deflus  ,  ils 
prenoient  ouvertement  leur  Parti.  Mais  il  faut 
pardonner  à  ces  tems-là,  auxquels  l'efprit  de  To- 
lérance étoit  inconnu,  d'autant  plus  facilement, 
qu'aujourd'hui  que  cette  matière  a  été  mife  dans 
un  fi  grand  jour,  on  ne  peut  néanmoins  pas  déra- 
ciner des  cœurs  l'efprit  de  perfecution. 

On  remarqua  cependant  que  les  Magiflrats  Ré- 
formez faifoient  tout  ce  qu'ils  pouvoient ,  pour 
modérer  le  zèle  indifcret  des  peuples  de  leur  Partij 
de  peur  faire  naître,  dans  les  efprits  des  Catholiques, 
le  foupçon  qu'ils  alloient  tomber  dans  les  mêmes 
malheurs  j  dans  lefquels  ils  avoient  vu  les  Réfor- 
mez ,  fous  le  gouvernement  du  Duc  d' Albe. 

Il  y  avoit  déjà  quelques  années,  que  (i)  Gafpar 
de  Rûblès  Sr.  de  Billy^  qui  étoit  un  foldat  de  fortu- 
ne ,   originaire  d'un  village  de  Portugal   dont   il 
portoit  le  nom,  étoit  Gouverneur  de  Frife,  Gro- 
ningue,  Omlande  ^  Drente.     Il   l'avoit  d'abord 
été  feulement ,  comme  Lieutenant  du  Sr.  de  Hier- 
gues}mais  il  le  fut  enfuitc,  de  fon  propre  Chef ,  fous 
le  gouvernement  de  Requefens.  Il  tenoit  ces  Païs- 
là  dans  la  foumifîion ,  par  les  Troupes  qu'il  avoit 
ôc  par  les  Forts,  bâtis  en  divers  endroits,  depuis 
long-tems  ,   ou  pendant  les  troubles.      Les   plus 
vieux  étoient  ceux  de  Leuwarde,  Harlingue,  & 
Staveren,  &  les  nouveaux  ceux  d'Ooft-mahorn, 
deLammer,  de  Sloten,  de  Markum  ,    de  Delf- 
zicl  Se  de  Groningue.     Le  Sr.  de  Billy  étoit  un 
homme  de  capacité ,  &  fit  bien  des  chofes  dignes 
de  loiiangc,  en  ce  Païs-là}  mais  il  y  fit  aufii  de 
grandes  exaétions }  &  comme  il  ne  p'ayoit  pas  fes 
Soldats ,  il  étoit  obligé  de  leur  fouffrir  beaucoup 
d'infolences,  dont  on  trouvera  le  détail  dans  les 
Hifloires  de  Frife,  Se  particulièrement  dans^'»^- 
hemius.     Nous  ne  pouvons  pas  entrer  ici  dans  le 
détail  de  ce  qui  arriva,  dans  chaque  Province.   Cet 
(i)  homme  n'oublia  rien,  pour  conferver  les  Pais, 

(i)  D«  Mettren  Liv.  Vl.fol.  ii7.  &C  Pierre  Wlnshemius ,  Hif- 
tor.Lib.in  p.  iSp.&fuiv. 
(i)  Là-même  p.  151.  &  feqq.  &  DeMeteren  ibid.  folio  verfo. 


qu'il  gouvernoit,  au  Roi  d'Efpagnc  j  mais  comme  ifjS. 
après  la  mort  de  Requefens,  en  1^76.  il  ne  favoit 
pas  le  tour  que  les  affaires  prcndroient ,   ni  fi  le 
Roi  feroit  la  Paix  avec  le  Prince  d'Orange  ,  ou 
s'il  continueroit  la  guerre:  il  s'avifa  d'exiger  des 
Officiers ,  qu'il  avoit  fous  lui  ,   un  nouveau  fer- 
ment} ce  fut  qu'ils  lui  Icroicnt  fidèles,  pendant 
trois  mois }  dans  la  penlèe  qu'avant  que  cette  ef- 
pace  de  tems  fût  écoulé,  il  pourroit  juger  du  par- 
ti qu'il  y  auroit  à  prendre.     Cependant  il  ne  laif- 
foit  pas  de  témoigner  beaucoup  de  faveur  aux  Ef- 
pagnols féditieux  ;  que  l'on  confideroit  alors ,  com- 
me des  rebelles}  &  il  traitoit  très-mal  ceux  qui 
étoient  envoyez,  de  la  part  des  Etats  Généraux, 
dans  les  lieux  oîi  il   commandoit.     Les  Etats  y 
avoient  envoyé  François  Martin  Stella  }  qui ,  s'e- 
tant  rendu  à  Groningue,  tâchoit  de  porter  cette 
ville  à  fe  joindre  aux  Etats  Généraux  Se  à  accep- 
ter la  Pacification  de  Gand.     De  Billy  le  fit  in- 
continent arrêter  &  lui  donner  la  torture ,    pour 
iavoir  ce  qu'il  étoit  venu  fiiire  là.     Stella  foûtint 
courageufement  la  torture,  fans  lui  rien  dire, quoi 
que  De  Billy  l'eût  bleffé  de  fa  propre  main }  car 
on  allure  qu'il  fe  méloit  quelquefois  de  faire   lui 
même  la  fonélion  de  Bourreau.     Pour  guérir  cet- 
te blefiijre ,  on  fit  venir  un  Médecin ,  à  qui  Stella 
dit  en  Grec  ce  que  les  Etats  l'avoient  chargé  de 
dire  }  ôc  le  Médecin  ,   qui  entendoit  cette  Lan- 
gue,  eut  foin  d'en  avertir  fes  amis ,  &  cela  fe  ré- 
pandit par  toute  la  ville}  qui  avoit  plus  de  pen- 
chant  à  fe  joindre  aux  Etats ,    qu'à  obéir  à  De 
Billy. 

Cependant  cet  homme  continuant  à  vouloir 
qu'on  lui  prêtât  le  ferment  qu'il  demandoit,  après 
avoir  gagné  quelques  Officiers  de  fon  Régiment, 
trouva  tant  de  réfiilence  dans  les  autres }  que  com- 
me il  eut  pris  des  mefures,  pour  les  faire  périr,  il 
fut  pris  lui-même  ,  par  ces  Officiers ,  le  iz.  de 
Novembre  i^jj.  6c  mis  en  prifon,  avec  plufieurs 
autres  du  même  Parti.  La  ville  fe  déclara  pour 
les  Etats,  Martin  Stella  fut  délivré,  &  l'on  rafa 
le  lendemain  le  nouveau  Château,  que  De  Billy 
avoit  fait  bâtir  dans  la  ville  ,  &  qui  n'étoit  pas 
tout  à  fait  achevé. 

Stella  étant  enfuite  retourné  àBrufTelles  au  mois 
de  Décembre  de  l'année  15-77.  inifruifit  les  Etats 
de  la  difpofition  de  ceux  de  Groningue.  Les 
Etats  y  envoyèrent  George  de  Lalain  ^  Conte  de 
Renneberg,  avec  ordre  de  gagner  les  efprits,  au- 
tant qu'il  lui  feroit  poflible ,  de  payer  les  Soldats , 
à  qui  il  étoit  dû  quelque  chofe,  de  faire  pubfier  la^ 
Pacification  de  Gand,  &  d'envoyer  De  Billy  dans 
le  Château  de  Leuwarde.  Ce  dernier  ordre  fut 
exécuté ,  comme  les  autres  }  mais  le  prifonnier 
fut  élargi  depuis,  lors  que  l'Edit  Perpétuel ,  dont 
nous  avons  pîirlé,  eut  été  publié. 

Renneberg  étant  arrivé  à  Groningue  paya  les 
arrérages  dûs  aux  Troupes,  &  prit  pofiefllon  de 
la  forterefle  de  Delfziel.  Tout  paroifibit  pacifié  en 
ces  lieux-là,  (3)  mais  lors  que  ce  Gouverneur  fut 
de  retour  en  Brabant,  &  que  D.  Juan  fe  fut  ren- 
du maitre  de  Namur,  il  y  eut  de  nouveaux  trou- 
bles }  de  forte  qu'il  y  fallu  renvoyer  de  nouveau 
Renneberg,  à  l'inflrance  de  la  Ville  de  Leuwarde. 
Il  fit  payer  diverfcs  Troupes,  qui  incommodoient 
le  Pais  8c  rafer  des  Forts  qu'elles  occupoient. 

Cependant  la  vieille  querelle,  qui  étoit  entre  la 
Ville  de  Groningue  8c  les  Omlandcs,  fe  renou- 
vella ,  par  la  liberté  où  le  Pais  fe  trouvoit ,  8c  dont 
il  commença  à  abufer  ,  comme  il  arrive  ordi- 
nairement aux  peuples,  qui  n'y  font  pas  accoutu- 
mez. Le  Comte  de  Renneberg  paflbit,  dans  l'ef- 
prit 

(3)  X>e  Mettrtn  fol.  148. 
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ITtS.  prit  de  bien  des  gens,  pour  l'auteur  de  ces  brouil- 
IcrieS}  parce  qu'il  avoir,  difoit-on,  fuivi  le  con- 
fcil  du  Sr  de  Billy  ,  qui  lui  avoir  dit,  pendant 
qu'il  étoir  en  priibn  ,  que  s'il  vouloir  gouverner 
ce  païs ,  avec  quelque  autorité ,  il  devoir  fomenter 
ces  divifîons,  au  lieu  de  les  éteindre.  Qi^ioi  qu'il 
en  (bit ,  comme  il  eut  fait  allcmbler ,  par  ordre 
des  Etats  Généraux  ,  les  Etats  des  Omlandes  à 
Groningue  le  i .  de  Novembre  i  ^-jf.  ceux  de  la 
Ville,  ëc  ceux  de  la  Chambre  du  Roi,  comme  on 
les  appelloit,  firent  arrêter  les  Omlandois  6c  en 
mirent  vint  quatre  en  prifon,  malgré  le  Gouver- 
neur. Non  contents  de  cela,  ils  demandèrent  que 
l'on  rafât  le  fort  de  Dclfziel,  qui  avoit  toujours 
incommodé  le  commerce  de  Groningue  6c  ils 
l'obtinrent.  On  en  retira  la  Garniibn  &  le  Fort 
fut  rafé,le  20.  de  Décembre.  Les  Etats  Généraux  en- 
voyèrent des  Députez  ,  pour  tâcher  d'accommoder 
cette  afl^iirc,  mais  inutilement.  Ils  écrivirent  auffi 
aux  PiUtics  de  fe  rapporter ,  concernant  leur  diffé- 
rend ,  à  ce  qu'en  diroit  le  Prince  d'Orange ,  & 
cette  divilîon  fut,  en  quelque  manière,  aflbupie. 
Se  enfuite  comme  éteinte  à  la  fin  de  l'année.  Qiioi 
qu'elle  ne  fût  pas  de  conféquence,  on  a  cru  en  de- 
voir dire  quelque  chofe  j  parce  qu'il  paroît  par-là 
dans  quel  embarras  fe  trouvoit  alors  le  nouveau 
Gouvernement  des  Païs- Bas  i  par  les  diftraélions 
perpétuelles ,  que  lui  caufoient  ces  brouilleries  in- 
teftines ,  qui  empéchoient  fouvent  qu'il  ne  pût 
mettre  ordre  à  des  chofes  plus  importantes. 

(  I  )  Renncberg  étant  pafle  de  là  en  Frife ,  dont 
le  Confeil  d'Etat  l'avoit  déclaré  Gouverneur, 
comme  par  provifion,  fut  obligé  de  changer,  en 
pluficurs  lieux ,  les  Magiftrats  &  les  Commandants 
peu  affcétionnez  au  Gouvernement  préfent.  Mais 
la  nouvelle  de  la  viétoire ,  que  D  Juan  avoit  rem- 

Eortée  fur  les  Troupes  des  Etats ,  près  de  Gem- 
lours,  étant  arrivée,  la  Cour  de  Frife  refufa  de 
publier  les  Déclarations  des  Etats  contre  ce  Prin- 
ce j  &  cela  obligea  le  Gouverneur  de  frire  empri- 
fonner  les  ConfeiUers  de  cette  Cour  &  de  leur  en 
fubllituer  d'autres  >  comme  on  le  verra  plus  au 
long,  dans  Winfemius.  Pour  la  même  raifon,  il  fit 
arrêter  Cunerus  Pétri,  premier  &  dernier  Evêque 
de  Leuwardc,  &  peu  digne  de  ce  pofte.  Il  fut 
néanmoins  élargi  quelque  tems  après,  enfuite  de  quoi 
il  s'enfuit  à  Cologne,  ori  il  mourut. 

Ceux  de  la  Province  d'Overyfîel,  qui  étoientdu 
Parti  des  Etats ,  s'adrefferent  alors  à  eux  ,  pour 
leur  demander  que  Renncberg  palTât  auflî  chez 
eux  ;  pour  les  délivrer  des  garniibns  Allemandes 
des  Troupes  dePohviller,  qui  étoient  à  Campe, 
6c  à  Devcntcr,  &  qui  les  incommodoient  beau- 
coup. Ils  fondoient  leur  demande  fur  ce  que,  de- 
puis qu'ils  s'étoient  fournis  à  Philippe  II.  ils 
avoient  eu  un  Gouverneur,  qui  leur  étoit  commun 
avec  la  Frife.  Renncberg  fut  là-defilis  pourvu  du 
Gouvernement  d'Overydcl  Se  de  Lingue  ;  Ville 
Frontière  du  côté  de  l'Allemagne  ,  que  Philippe 
avoit  ôtée  au  Comte  de  Tekelembourg ,  fous  pré- 
texte de  Religion.  11  fut  reconnu  pour  tel,  par  les 
Etats  d'Overydcl ,  où  il  fut  obligé  de  changer  di- 
vers Magilhats,  auflî  bien  qu'en  Frile;  parce  qu'ils 
croient  mal-intentionnez ,  à  l'égard  des  Etats  Gé- 
néraux. 

Après  cela,  tous  les  foins  du  nouveau  Gouver- 
neur furent  de  réduire  les  Villes  de  Campe  &  de 
Dcventer.  Il  fe  tint  pour  cela  une  aflcmblée  à 
Zutfen,  où  il  fut  réfolu,  parl'entremifc  du  Com- 
te de  Nafîixu,  Gouverneur  de  Gueldre,  que  l'on 
attaqueroit  ces  deux  places ,  à  frais  communs  des 

(  I  )  D*  Mettre»  fol.  149.  vcrfo  &  fuiV.  P,  Winfem'iusLxh. IV. 
p.  164.  &:  fuiv. 


Provinces.  En  effet  ces  places  demeurant  entre  ij-;;»?. 
les  mains  des  Efpagnols  ,  les  Provinces  voifines 
etoient  expofécs  à  leurs  courfes.  On  commença 
par  Campe  ,  &  Sonoi  ,  Gouverneur  de  Nort- 
Hollande  s'y  rendit,  avec  quelques  Troupes,  pour 
aider  Renncberg.  En  peu  de  tems,  on  y  fit  une 
brèche  ,  que  la  Garniibn ,  qui  s'étoit  vigou- 
reuicment  défendue,  répara,  avec  le  fecours  des 
Bourgeois  j  mais  les  nouvelles ,  qui  vinrent  de  l'ar-  • 
rivée  de  Cafimir  ,  avec  de  grandes  Troupes,  les 
déterminèrent  à  capituler  le  17.  de  Juillet  en  ifjS. 
6c  à  fe  rendre  trois  jours  aprc-s. 

Renncberg  marcha  de  là  à  Deventer  8c  campa 
devant  la  Ville,  le  3.  d'Août.  Deux  Régiments 
François  de  l'armée  de  Cafimir  avoient  fait  beau- 
coup de  ravage,  dans  le  territoire  de  cette  Ville} 
mais  elle  étoit  fournie  de  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire,  pour  foûtenir  un  fiége.  Il  y  avoit  de  gar- 
nifon  neuf  cents  hommes  de  vieilles  Troupes ,  du 
régiment  de  Polwiller,  commandez  par  le  Capi- 
taine Heraucourt ,,  avec  deux  autres  fous  lui.  Ren- 
ncberg les  fit  fbmmer  de  fe  rendre  aux  Etats  ;  mais 
D.  Juan  les  avoit  déjà  prévenus  en  fa  faveur,  & 
leur  avoit  promis  du  fecours  ;  de  forte  que  laGar- 
nifon  répondit  qu'elle  vouloit  garder  cette  Ville 
pour  le  Roi.  On  trouve  (z)  dans  les  Auteurs  du 
tems,  la  defcription  de  ce  fiége,  8c  ce  fut  en  effet 
prefque  le  feul  fiége  mémorable,  qui  fut  f;iit, 
pendant  la  Régence  des  Etats  Généraux  8c  de  l'Ar- 
chiduc Matthias.  Mais  s'il  falloit  décrire  en  dé- 
tail les  fieges ,  qui  ont  été  faits  dans  les  tems, 
dont  nous  avons  entrepris  de  faire  l'Hilloirc,  il 
faudroit  remplir  de  cela  feul  plufieurs  volumes.  La 
place  ne  pouvoit  pas  long-tems  tenir,  lors  que  les 
Afiîegez  apprirent  que  D.  Juan  étoit  mort  le  i. 
d'Oétobre.  Ils  ne  le  voulurent  pas  croire,  d'a- 
bord j  mais  ne  voyant  point  paroître  de  fecours  8c 
apprenant  encore  que  celui ,  que  l'on  préparoit, 
avoit  été  défait,  ils  fe  rendirent  le  ip.  de  Novem- 
bre, à  des  conditions  très-honorables.  L'Hifto- 
rien  du  Duc  de  Parme  (3)  nous  apprend  que  ce 
Prince  voulut  envoyer  du  fecours  à  Dcventer,  Ôc 
s'avancer  lui  même  de  ce  côté-là}  mais  qu'il  ap- 
prit que  la  Ville  s'étoit  rendue,  lors  qu'il  fe  met- 
toit  en  marche.  Polwiller  écrivit  une  Lettre  au 
Roi  d'Efpagne,  pour  lui  perfuader  que  fes  Trou- 
pes avoient  fait  tout  ce  qu'il  étoit  poflible ,  pour 
défendre  la  place }  8c  pour  preuve  de  la  fidélité  de 
fes  Ibldats  ,  il  lui  dit  qu'il  y  avoit  fept  ans, 
qu'ils  étoient  au  fervice  de  S.  M.  8cqu'ils  n'avoient 
jamais  touché  qu'un  mois  de  leur  folde.  Suppofé 
que  cela  fût  vrai ,  au  moins  en  partie }  on  ne  peut 
guère  douter  que  ces  Allemands  ne  fulfcnt  obligez 
de  prendre  d'amis,  comme  d'ennemis  ,  de  quoi  (e 
nourrir  8c  s'habiller.  Cela  fait  croire  que  les 
Efpagnols  n'étoient  point  fâchez ,  que  les  Trou- 
pes étrangères  ruinaifent  les  Païs-Bas ,  dans  l'elpe- 
rance  ,  que  ces  peuples  feroient  d'autant  plus  fou- 
mis ,  qu'ils  feroient  plus  pauvres ,  8c  c'ell  en  quoi 
ils  fe  trompèrent.  Moins  ils  avoient  à  perdre,  plus 
ils  furent  diipofez  à  fecouër  leur  joug. 

Apres  avoir  donné  une  légère  idée  de  l'état  des 
Provinces,  qui  compoferent  la  République,  dont 
nous  avons  entrepris  d'écrire  l'Hilloire,  il  faut  ve- 
nir à  des  évenemens  plus  confidcrables. 

La  Reine  (4)  d'Angleterre  ayant  changé  de 
fcntiment,  à  l'égard  des  Troupes  Ângloifes  qu'elle 
s'étoit  propoféc  d'envoyer  deçà  la  mer  }  elle  y 
voulut  luppléer,  en  chargeant  le  Prince  Cafimir 
d'amener  plus  de  monde,  qu'il  n'avoir  été  réiolu. 

Les 

(  1)  ne  Meteren  fol.  153.  verfo  &  fuiv.  Liv.  VIH. 
(3  )  Voyez.  Sirada  fur  cette  année. 
(4)  Vi  Meterea  fol.  IJ5.  Liv.  VIII. 


DES  PROVINCES  UNIES.   Livre  III. 


t  ^y8.  Les  Etats  de  Brabant  lui  firent  écrire  de  lever  trois 
mille  hommes  de  Cavalerie,  Scdeux  mille  d'Inflin- 
èc  lui  firent  toucher  à  Francfort  l'argent 
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tcrie , 

nécelîaire  pour  cela. 


Ils  en  envoyèrent  encore  de 


quoi 


lever  mille  Chevaux  ,  fous  la  conduite  du 


Comte  Schwartzembourg;  quinze  cents  ,  qui  dé- 
voient être  commandez  par  le  Marquis  de  Havre} 
mille,  par  IVolmeremkhoufe •■,  mille,  par  le  Baron 
de  Schenk  j  &  un  Régiment  d'Infanterie  ,  par 
Mullcr.  On  comptoit  que  les  dépcnfcs  de  cette 
année  iroient  jufqu'à  plus  de  neuf-cents-mille  francs, 
fiins  compter  les  penlîons  de  l'Archiduc  6c  du 
Prince  d'Orange.  Cafimir  dcvoit  amener  deux 
mille  Chevaux  &  trois  mille  Fantaflins,  de  plus 
que  ce  qu'on  avoit  d'abord  réfolu.  On  convint 
qu'il  commanderoit  lui  même  ces  Troupes,  6c  la 
Reine  voulut  qu'il  portât  le  titre  de  Lieutenant 
de  fa  Majcfté  6c  de  Chef  de  fes  Forces.  (i)Il  vint, 
à  caufe  de  cela,  plufieurs  volontaires  d'Angleter- 
re ,  pour  fervir  Ibus  ce  Prince  ,  6c  entre  autres 
"Jean  North  fils  aîné  du  Baron  North ,  Jean  Norris 
iécond  fils  du  Baron  Norris^  Henri  Cavendiih ,  6c 
Thomas  Morgan  Colonels. 

(  2  )  Ce  grand  nombre  de  Troupes  Proteftantes, 
qui  dévoient  venir,  6c qui  fut  accepté,  fans  y  faire 
aifez  de  réflexion ,  donna  de  l'ombrage  à  plufieurs 
Catholiques;  à  caufe  de  quoi  le  Prince  d'Orange, 
qui  Hivoit  de  quelle  conféquence  il  étoit  de  ne  leur 
donner  aucun  foupçon,  6c  plufieurs  autres  s'y  op- 
poferent;  6c  cela  alla  même  fi  loin  ,  qu'ils  devin- 
rent ,  quoique  très-mal  à  propos ,  fufpeéls  à  la 
la  Reine  d'Ângletepre,  6c  à  quelques  zèlcz  Pro- 
teitansj  tant  il  ell  vrai  que  la  plus  utile  de  toutes 
les  Vertus  Politiques,  qui  effc  la  Modération,  de- 
vient quelquefois  nuifible  à  ceux  qui  l'exercent  ! 
Mais  une  bonne  partie  de  ceux,  qui  fe  faifoient 
tant  d'honneur  de  leur  zèle,  s'en  trouva  dans  la 
fuite  très-mal.  Les  Provinces  Wallonnes,  fort  at- 
tachées à  l'Eglife  Romaine ,  commencèrent  à 
foupçonner  qu'il  n'y  eût  quelque  projet  d'établir, 
dans  les  Provinces  des  Païs-Bas,  îa  Religion  Ré- 
formée, entre  la  Reine  d'Angleterre,  le  Prince 
d'Orange  6c  le  Prince  Cafimir  >  pendant  que  les 
Gantois  Réformez  fe  plaignoient  des  égards ,  que 
ce  même  Prince  avoit  pour  le  Catholicifme.  Mais 
les  uns  6c  les  autres  s'a}  'perçurent ,  en  peu  de  taujs, 
des  mauvais  effets  de  cette  aigre  dévotion  ,  qui  ne 
fe  repait  que  du  mal  d'autrui. 

Les  Catholiques  craignant  les  changemens,  qui 
pouvoient  arriver,  dans  leur  Païs,  par  la  préfence 
de  tant  de  Troupes  Proteftantes,  crurent  qu'on  ne 
devoit  plus  différer  de  traiter,  avec  le  Duc  d'An- 
jou j  qui  avoit, depuis  longtems, offert  fon  fecours 
aux  Païs-Bas ,  fans  qu'on  eût  conclu  avec  lui.  (3) 
Les  Provinces  Wallonnes ,  en  particulier ,  infifte- 
rent  fort  fur  le  fecours ,  que  l'on  pourroit  tirer  de  la 
France ,  fi  l'on  acceptoit  les  offres  de  ce  Prince ,  6c 
de  la  néccfiïté  où  l'on  étoit  de  le  faire  ;  pour  mon- 
trer que  tout  ce  que  l'on  cherchoit  n'étoit  que  de 
fe  délivrer  de  D.Juan ,  6c  que  l'on  n'avoit  aucun  def- 
fein  d'abandonner  la  Religion  Romaine.  Sur  ces 
difcours ,  la  Reine  Elifibeth  commença  à  foup- 
çonner que  le  Roi  de  France  n'eût  defiein  de  fe 
Tendre  maître  des  Païs-Bas,  fous  le  nom  de  fon 
Frerc.  Elle  envoya  à  Henri  IIL  Edoitard  Stafford^ 
pour  lui  dire ,  qu'elle  le  prioit  de  ne  point  penfer 
à  la  conquête  de  ces  Provinces ,  mais  plutôt  à  fai- 
re leur  paix  avec  le  Roi  d'Efpagne  >  qu'autrement 
elle  fcroit  obligée  de  fe  joindre  au  Roi  Philippe , 


pour  leur  défenfc  ;  félon  les  anciennes  alliances  ,  i  e-y%, 
qu'elle  avoit  avec  la  Maifon  de  Bourgogne,  6c 
conformément  aux  intérêts  de  l'Angleterre.  Le 
Roi  de  France  protefla  qu'il  n'avoit  aucun  defTein 
de  le  faire ,  6c  dit  même  qu'Elifabeth  donnoit  plus 
de  fujct  de  la  foupçonner  de  quelque  chofe  de  fem- 
blable,  que  lui.  Au  refle  il  s'offrit  de  concourir, 
avec  elle ,  à  procurer  une  bonne  paix  ,  entre  les 
Parties  qui  étoient  en  guerre.  La  Reine  loua  alors 
le  dcllcin  du  Duc  d'Anjou  de  délivrer  les  Provin- 
ces de  la  tyrannie  de  l'Ëfpagne,  6c  s'offrit  à  l'aider 
en  cela. 

Les  Proteflans ,  pourfe  difculper,  6c  pour  ob- 
tenir quelque  fureté  pour  leur  Religion,  leurs per- 
fonnes  6c  leurs  biens,  préienterent  le  zt.  de  Juin, 
une  requête  à  Matthias  6c  au  Prince  d'Orange, 
après  avoir  averti  de  ce  dernier  de  leur  deffein.  Ils 
repréfentoient  qu'il  n'avoient  jamais  été  les  mi- 
niib-es  de  la  tyrannie,  mais  très-fouvent  l'objet  de 
la  cruauté  des  Efpagnols  j  qui  avoient  deflx;in  d'op- 
primer le  Païs,  après  avoir  fait  périr,  ou  chaflèr 
une  bonne  partie  de  fes  habitans  :    Que  ce  qu'ils 
avoient  fouffcrt  avoit    rendu   les   Efpagnols    plus 
odieux ,  que  quelque  autre  chofe ,   qu'ils  eufiènt 
faite  :    Que  l'on  avoit  un  gage  très-affuré  de  leur 
fidehté,  en  ce  qu'ils  ne  pouvoient  efperer  de  fiilut, 
que  par  la  confervation  de  l'Etat;  puifque,  file 
gouvernement  Efpagnol  étoit  rétabli,   les  autres 
n'avoient  à  craindre  que  la  pauvreté  6c  refclavagej 
mais  que,  pour  eux,  ils  ne  pouvoient  s'attendre 
qu'à  de  cruels  fupplices  6c  qu'à  la  mort  :  Qu'ayant 
pris  les  premiers  les  armes  ,   pour  la  liberté ,  ils 
s'étoient  eux  même  exclus  du  pardon  :  Qu'il  étoit 
donc  jufte ,  que  ceux  qui  devroient  être  le  plus 
mal  traitez ,  au  retour  de  la  domination  Efpagno- 
'*      paitageafl'ent  également  la  Liberté  ,   avec  les 


le 


(  I  )  Camden  fur  cette  année. 
(2.)  De  AUteren  là-même. 
(3)  Voyeï   Crotim  Annal.  Liv. 
Liv.  VIII.  loi.  155.  verfo  5c  fuiv. 


III.  p.  56.  &  Dt  Meterin 


autres  :  Qu'ils  abandonnoient  aux  autres  les  riches 
Bénéfices ,  6c  les  plus  grands  revenus  ;  mais  qu'il 
étoit  équitable  qu'on  leur  accordât  des  Temples , 
6c  qu'on  ne  leur  refufât  pas  des  charges  de  Judica- 
ture  :  Qu'ils  ne  prétendoient  le  céder  à  perfonne , 
à  l'égard  de  la  pieté  envers  Dieu  ,  ni  en  fidélité 
envers  leur  patrie.  On  douta  quelque  tcms ,  fi  on 
leur  devoit  accorder  ce  qu'ils  demanderoient  ;  mais 
l'ufage  des  Allemands  6c  des  Polonois  ,  qui  n'a- 
voient pas  refufé  cela  aux  Proteflans ,  6c  d'autres 
femblables  exemples  perfuaderent  les  Etats  de  ne 
rejettcr  pas  des  demandes  fi  équitables.  En  effet 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  brave,  dans  les  armées, 
étoit  de  ces  gens-là;  &c  l'on  fivvoit  ,  par  l'expé- 
rience ,  qu'on  ne  pouvoit  fe  fier  à  perfonne ,  avec 
plus  de  fureté.  Il  y  eut  encore  une  autre  chofe, 
qui  leur  fut  favorable,  ce  fut  que  les  Jefuites  ne 
voulurent  jamais  jurer  d'obeïr  aux  Etats  contre 
D.Juan,  6c  qu'une  bonne  part  des  Catholiques 
Romains  s'étoient  retirez  d'eux  mêmes ,  dans  la 
penfée  que  le  Parti  Royal  prévaudroit.  Ainfi  on 
accorda  aux  Proteflans  qu'ils  auroient  part  aux 
honneurs,  6c  qu'ils  auroient  des  Temples,  par  tout, 
où  il  n'y  auroit  pas  moins  de  cent  familles  Pro- 
telfantes ,  à  condition  que  les  Provinces  de  Hol- 
lande 6c  de  Zélande  accorderoient  les  mêmes  avan- 
tages aux  Catholiques.  C'eft  ce  que  l'on  appella 
la  Paix  de  la  Religion^  qui  fut  établie  par  un  Edit 
des  Etats  Généraux,  daté  du  zz.  de  Juillet,  que 
l'on  trouvera  (4)  dans  les  Hifloriens  du  tems.  Il 
méritcroit  d'être  mis  ici ,  s'il  n'étoit  pas  trop 
long  Qijoi  qu'on  ne  puiffe  pas  douter  que  l'au- 
torité du  Prince  d'Orange  ,  6c  de  fes  amis  ne  fît 
pafTer  cette  grande  affaire  dans  l'aficmblée  des 
Etats;  il  ell  néanmoins  conçu  en  manière, que  les 
Catholiques  équitables,  6c  modérez  pouvoient  y 
K  con- 

(4)  Voyez  Di  Aùtmn  Liv.  VIII.  fol,  158.  &  fuiv. 
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irjS.  confentir ,   fins  peine  ;    Se  que  les  Protcllans  ne 
pouvoient  pas  Ce  plaindre,  avec  raifon,  que  le  Prin- 
ce fe  relâchât  trop  à  l'égard  de  l'Egliic  Romaine , 
6c  des  Ecclcllalliqucs  Romains.     Cet  Edit,  tout 
raifonnable  qu'il  étoit,  ne  contenta  nullement  les 
zèlez  des  deux  partis;  &  perfonne  n'en  profita, 
que  ceux  qui  fe  trouvèrent   les    plus   forts.     Les 
lept   Provinces  5   qui    formèrent   la   République, 
dont  nous  écrivons  l'Hiftoire,  fe  trouvant  pleines 
de  Proteftans,  ce  Parti  y  fut  fupcrieur  &  n'obfcr- 
va  de  l'Edit  que  ce  qu'il  voulut  ;  &C  il  en  fut  de 
même  dans  les  autres  Provinces ,  où  la  Religion 
Romaine  eut   le   delliis.     Ainfi  cette  Paix  Reli- 
gicufe  ne  fut  qu'en  idée,  &  le  nom  de  la  Religion 
Chrétienne,  qui  iéul  devoir  infpirer  aux  deux  Par- 
tis l'amour  de  la  paix,  6c  la  charité  mutuelle,  ne 
produifit  que  des  diflcntions  8c  des  querelles  ;    par 
la  f lutc  de  ceux  qui  en  faifoient  profeflion ,  fans 
l'entendre,  ou  au  moins  fans  l'obferver.     Ceux  qui 
étoient  dans  les  fentimens  de  l'Eglife  Romaine  n^ 
Vouloient  rien  relâcher  à  ceux,  qui  s'étoient  fépa- 
rez  de  cette  Eglife  >  6c  ces  derniers  ne  fe  conten- 
toient  pas  de  pouvoir  faire  en  particulier  les  exer- 
cices de  leur  Religion.     Ils  cxtorquoient  au  Ma- 
giilrat  ce  qu'il  ne  leur  accordoit  pas  volontaire- 
ment ;  &:  s'ils  avoient  le  delîlis ,  ils  fe  vengeoient 
de  ceux ,  qui  les  avoient  mal  traitez.   Ainfi  il  arri- 
va que  ceux,  qui  avoient  été  unis  contre  les  Efpa- 
gnols ,    prirent  les  armes  les  uns  contre  les  autres, 
iâns  fe  mettre  plus  en  peine  de  leurs  anciens  enne- 
mis j  pourvu  qu'ils  accablaflant  ceux,qui  n'étoient 
pas  du  même  fentiment  fur  la  Religion  i  &  ils  fe 
fervirent  de  leur  foldats ,  feulement  pour  entretenir 
la  paix  chez  eux.     Ceux  qui  étoient  pour  la  to- 
lérance mutuelle,  qui  elt  l'unique  moyen  de  con- 
ferver  la  paix  ,  entre  ceux  qui  ne  font  pas  du  mê- 
me fentiment ,   étoient  haïs  des  deux  Partis  ,    & 
voyoicnt  s'élever  contre  eux  ceux-là  même,dont  le 
devoir  étoit  d'enfeigner  aux  peuples  la  patience  & 
la  modération ,    £c  qui  répandirent  par  tout  cet 
efprit  d'intolérance  ;    félon  lequel  le  zèle  indifcret 
paffoit  pour  une  Vertu  Chrétienne,  6c  la  retenue 
pour  une  lâcheté.     C'eft  là  l'idée  de  la  difpofition 
des  efprits ,  en  ce  tems-là ,  que  nous  a  donnée  (  i  ) 
un  grand  Hiflorien ,  qui  étoit  parfaitement  inilruit 
de  cette  forte  de  chofes,  6c  qui  en  jugeoit  le  plus 
impartialement. 

Cependant  on  donna  aux  Réformez  (  z  )  la  li- 
berté de  s'alTembler,  6c  des Eglifes ,  pour  le  faire, 
en  plufieurs  Villes  8c  particulièrement  à  Anvers, 
tant  à  ceux  qui  parloient  François ,  qu'à  ceux  qui 
fe  fervoient  de  la  langue  Flanimande.  On  y  ac- 
corda la  même  chofe,  dans  cette  ville,  aux  autres 
Protcflans,  qu'on  nomme  Luthériens. 

Cela  fe  pafla,  fans  grand  defordre,  en  plufieurs 
lieux  j  mais  les  Gantois  n'eurent  pas  la  même  re- 
tenue. Les  Srs.  d'Imbifc,  6c  de  Rihove  s'étoient 
rendu  maîtres  de  la  populace  ,  qu'ils  avoient 
échauffée  contre  lesEcclefiaftiques,  àl'occafionde 
quelques  Cordeliers  fcandaleux,  convaincus  de  cri- 
me contre  la  nature,  8c  brûlez  publiquement  pour 
cela.  Imbile  étoit  le  premier  Echevin  de  la  Ville, 
6c  par-là  il  fc  donnoit  une  grande  autorité.  On 
l'accufc,  auffi  bien  que  Rihove ,  d'avoir  couvert  fon 
ambition  8c  fon  avarice  du  zèle  de  Religion,  6c 
fous  ce  prétexte  d'avoir  méprifé  l'autorité  des 
Etats  Généraux ,  de  l'Archiduc  &€  du  Prince  d'O- 
range J  comme  de  gens ,  qui  avoient  des  principes 
relâchez.  Il  fe  làiiit  des  biens  des  Ecclefiaftiques, 
malgré  toutes  les  protcllations,  que  le  Sr.  de  Stc. 
Aldcgondc  fit  au  contranc,dc  la  part  des  Etats.  Il 
chaffii  les  gçns  d' Eglife  de  Gand,  6c  fc  contenta 

(i)  Grttiiis  là  même. 

(z)  De  Mittrtn  Liv.  VIII. fol.  Ijp.  &  fuiv. 


de  leur  donner  quelque  petite  pcnnon,  pour  (uh- ifjS<. 
iîrter  mal  à  leur  aifc,  quoique,  par  un  Aiticle  de 
la  Paix  Religicufc,  ils  dûilcnt  demeurer  maîtres 
de  leurs  biens  ;  fous  prétexte  qu'on  avoit  befoin 
d'argent,  pour  faire  la  guerre  8c  pour  fortifier  la 
Ville.  Imbiie  6c  Rihove  fe  rendirent  aufli  maî- 
tres de  Bruges  ,  d'Yprc  ,  6c  de  plufieurs  petites 
Villes  ,  comme  de  Dendermonde,  d'Oudenardc 
6cd'Aloft,  8c ils  établirent,  par  tout,  dans  le  gou- 
vernement, des  gens  de  leur  forte.  Ils  ufurpcrent 
ainfi  l'autorité  des  quatre  Membres  de  Flandre, 
comme  s'ils  en  étoient  déchus,  8c  qu'elle  fût  dé- 
volue au  Peuple.  Ils  levèrent  des  Troupes  à  pied 
6c  à  cheval,  fortifièrent  Gand,  firent  fondre  du 
Canon,  6c  amaficrent  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
foûtcnir  la  guerre,  à  laquelle  ils s'attendoient  de  la 
part  des  Catholiques.  Ils  détruifircnt  les  Cloîtres, 
vendirent  les  biens  6c  les  meubles  des  Ecclefiafti- 
ques, 6c  mirent  enfin  dehors  tous  les  Catholiques} 
fans  avoir  aucun  égard  à  l'Edit,  touchant  la  Paix 
Religieufe.  L'Archiduc,  le  Prince  d'Orange  6c 
6c  le  Confeil  d'Etat  leur  envoyèrent  inutilement 
des  Députez ,  pour  leur  donner  des  conicils  plus 
modérez,  6c  plus  fûrs  j  car  il  n'y  eurent  aucun 
égard. 

Les  Provinces  Wallonnes  ne  voulurent  pas  re- 
cevoir la  Paix ,  dont  nous  venons  de  parler  ;  foit 
pour  l'intérêt  de  la  Religion  Romaine,  à  laquelle 
ils  difoient  qu'elle  étoit  contraire,  foit  par  haine, 
pour  ceux  de  Gand,  foit  par  inclination  pour  le 
Parti  Efpagnol,  ou  pour  quelque  intérêt  particu- 
lier. Les  Efpagnols  virent  cela,  avec  plaifir,  Sc 
travaillèrent  a  gagner  les  plus  diftinguez  de  ces 
Provinces.  Tel  fut  Falentin  de  Perdku  ,  Sr.  de  la 
Abatte ,  qui  étoit  gouverneur  de  Graveline ,  6c  qui 
avoit  été  Général  de  l'Artillerie ,  à  la  bataille  de 
Gcmblours.  Ceux  qui  commandoient  les  Trou- 
pes des  Etats ,  foit  préfens  en  cette  aétion ,  foit 
abfens ,  étoient  devenus  fufpeéts ,  après  cette 
défaite ,  6c  pafTerent  enfuite  dans  le  Parti  Efpagnol. 
Cependant  les  Provinces  Wallonnes  ayant  cefTé 
d'envoyer  leurs  contributions  ordinaires;  il  arriva 
que  quelques  Régiments  de  cette  nation  n'étant 
pas  bien  payez,  6c  entre  autres  celui  de  Montigny^ 
firent  quelques  desordres  autour  de  Gand ,  oi^i  ils 
étoient.  Ceux  qui  commandoient ,  dans  la  Ville, 
fortirent  fur  eux  ;  mais  comme  c'étoient  des  gens 
plus  propres  à  chafTer  les  Prêtres,  les  Moines  6c  les 
Rcligieufès,qu'à  combattre,comme  le  dit  un  l'Hifto- 
rien ,  ils  eurent  le  plus  fouvent  du  deflbus. 

De  là  fc  forma  le  Parti  des  Mal-contem ,  comme 
on  nommoit  les  Wallons,  dont  Montigny  fut  le 
Chef.  Peu  de  tems  après ,  ils  fe  rendirent  maîtres 
de  Menin,  petite  ville  de  la  Province  de  Flandre, 
fur  la  rivière  du  Lis,  6c  la  fortifièrent.  Les  Gan- 
tois craignant  de  perdre  Courtrai,  qui  eff  fur  la 
même  rivière,  mais  un  peu  plus  bas,  y  voulurent 
envoyer  Rihove  avec  des  Troupes;  mais  il  refufa 
d'y  aller,  avant  que  d'avoir  fait  pendre  Jean  Hef- 
fels^  Procureur  Général,  qui  avoit  été  du  Confeil 
fmguinaire,  6c  Jeun  de  Vifch  Prévôt  des  Maré- 
chaux, qui  étoient  alors  prifonnicrs  à  Gand  ,  6c 
qui  avoient  fait  à  la  vérité  beaucoup  de  mal ,  du 
tems  du  Duc  d'Albc  ;  mais  qu'on  ne  devoit  pas 
faire  mourir,  fans  forme  de  jufiice.  Le  Confeil 
d'Etat  envoya  à  Gand  faire  des  plaintes  de  ce  qu'on 
n'y  avoit  aucun  égard  à  la  Pacification  faite  en 
cette  Ville;  6c  ceux  qui  y  commandoient  fedéfen- 
dirent,en  niant  les  faits ,  ou  par  de  mauvais  fubter- 
fugcs. 

Cependant  les  Etats  Généraux  afTemblcrent ,  au 
mois  de  Juillet  ,  les  Troupes,  qu'ils  avoient,  en 
attendant  celles  que  le  Prince  devoit  amener} 
pour  obfcrver  D.  Juan,  qui  avoit  une  armée  con- 
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[  r-8  iîderable  &  compofée  en  partie  de  vieilles  Troupes  I  bien  enfuitc  le  moyen  de  s'en  rendre  maître  \    i 
Efpagnoles  &  Italiennes.     L'armée  des  Etats étoîc   accepta  ce  qu'on  lui  offroit  alors,  dans rclperancf 
commandée  par  le  Comte  de  Boflli  ^    dont  nous 
avons  fouvcnt  parlé,&:  que  les  Etats  élurent  en  la  pla- 
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de  rendre  fon  fort  meilleur,  avec  le  tems. 


cedu  Comte  de  Lalain ,  Se  par  le  Vicomte  de  Gand , 
Général  de  la  Cavalerie.     Ils  eurent  encore,  pour 
Maréchal  de  Camp  ,    François  di  la  Noué  ^  un  des 
plus  grands  hommes  de  guerre  de  fon  tems,  8c qui 
le  fit  autant  eilimer,  dans  les  guerres  desPaïs-Bas, 
qu'il  l'avoit  fiiit,  dans  celles  de  France.  (  i  )  L'ar- 
mée n'étoit  compolee^que  de  huit  mille  Fantaffins, 
&  de  deux  mille  Chevaux  ,    de  Troupes  du  Pais, 
&  de  quelques  Anglois  &  Ecoflbis.     Cette  armée 
fe  retranclia  à  Rmienant ,  village  fur  la  Demer, 
entre  Malines  &:  Arfchot ,  environné  de  broflail- 
les.  D.  Juan  après  avoir  pris  plufieurs  villes  ^  com- 
me nous  l'avons  dit  ,  vint  attaquer  le  camp  des 
Etats  le   I.  d'Août.      Son  deffein  étoit  d'attirer 
cette  armée  hors  de  fes  retranchemens ,  par  quelques 
efcarmouches,  qui  pourroient  fe  changer  en  une 
bataille,  ou  les  deux  armées  s'engagcroient  toutes 
entières.     Le  Prince  de  Parme  étoit  Lieutenant 
Général ,  £c  avoit  fous  lui  des  Chefs  expérimen- 
tez ,   &  des  Troupes  choifies.     D.  Juan  envoya 
d'abord  jufqu'au  deflbus  des  lignes ,  quelque  Ca- 
valerie ,    pour  attirer  l'ennemi  ,    qui  fc  contenta 
de  l'avoir  repouflée  ;  mais  qui  ne  s'obftina  point  à 
la  fuivre.   Il  vint  enfuite  le  défier  au  combat ,  avec 
toute  l'armée,  mais  il  ne  put  l'engager  à  fortir  de 
fes  retranchement.     Il  trouva  néanmoins  une  oc- 
cafion  de  faire  une  épreuve  de  fes  Troupes ,  &  de 
celles  des  Etats.  Norris,  qui  commandoit  les  An- 
glois &  les  EcolTois,  gardoit  un  polie  de  grande 
importance  ,  hors  des  retranchemens  de  l'ennemi. 
D.  Juan  voulut  tâcher  de  s'en  rendre  maître,  dans 
l'efperance  d'attirer  toute  l'armée  au  combat,  fi 
elle  venoit  à  fortir  de  fes  lignes,  pour  défendre  ce 
polie.     Il  le  fit  attaquer,  par  de  l'Infanterie  Efpa- 
gnole  d'élite,  commandée  par  D.  Alonfe  Mariniez 
de  Leva  ,   qui  avoit  laiflc  le  commandement   des 
Galères  d'Efpagne ,  pour  venir  faire  la  guerre  aux 
Païs-Bas.     Si  les  Efpagnols  attaquèrent  vivement, 
les  Anglois  ne  les  reçurent  pas  avec  moins  de  fer- 
meté ,  &  furent  encore  foûtenus  de  l'artillerie  du 
Campj  deforte  que  D.Juan  crut  qu'il  étoit  tems 
de  penfer  à  la  retraite,  qu'il  fit  en  bon  ordre  j  par- 
ce que  les  ennemis  criu-ent  avoir  afiéz  fait  de  l'a- 
voir repoulîé ,  avec  quelque  perte.     On  conjectu- 
roit  qu'on  lui  avoit  tué  environ  huit-cents  hom- 
mes, ou  même  davantage.     Cela  l'obligea  de  fe 
retirer  inceflamment ,    dans  un  pofte  avantageux 
près  de  Namur,  oii  il  fe  réfolut  de  fe  tenir  feule- 
ment fur  la  défenfive  j  pour  n'être  pas  accable  par 
les  Troupes  de  Cafimir,  &  peut-être  encore,  par 
celles  du  Duc  d'Anjou.     Peu  de  jours  après  la  re- 
traite de  D.  Juan,  le  Vicomte  de  Gand  prit  d'em- 
blée la  Ville  d' Arfchot,  &  la  pilla.     Peu  d'heures 
après  ,   il  y  vint  un   fecours  Efpagnol ,   qui  n'y 
trouvant  aucunes  Troupes ,  enleva  ce  que  les  en- 
nemis avoient  laifTé  en  cette  Ville,  de  forte  qu'el- 
le fut  deux  fois  pillée,  en  un  jour. 

Cependant  le  Duc  d'Anjou  étant  venu  près  de 
Mons,  avec  quelques  Troupes,  delHtuées  de  tout, 
elles  ne  firent  que  piller  le  Païs;  &  les  Etats  Généraux 
conclurrent  enfin  à  Anvers  le  1 3.  d'Août  un  Trai- 
te avec  lui,  qui  aflurément  n'étoit  pas  trop  avan- 
tageux pour  lui  ;  &  qu'il  n'auroit  peut-être  ja- 
mais accepté ,  s'il  avoit  été  bien  dans  l'efprit  "de 
Henri  III.  fon  frère.  Mais  comme  il  étoit  très- 
mal  en  Cour  ,  depuis  long-tems  ,  ce  Prince  fut 
comme  obligé  de  chercher  foi  tune  ,  hors  du 
Royaume,  &  il  s'imagina  que ,  s'il  étoit  une  fois 
dans  les  Païs-Bas ,  avec  des  Troupes ,  il  trouveroit 

(l)  Beniivaglio  P.  l.  Lib.  X,  p.  174. 


ince 
Voici 
donc  les  Articles  de  ce  Traité  ,  en  abrégé.  On 
convint  que  le  Duc  d'Anjou  afiîfteroit  les  Etats, 
à  fe  délivrer  de  la  tyrannie  des  Efpagnols,  &  des 
invafions  de  D.Juan:  Qu'il  viendroit  avec  dix  mille 
Fantaffins  &  deux  mille  Chevaux,  à  fes  dépends j 
pour  trois  mois,  &quc  le  premier  mois  expircroit 
le  I .  d'Août,  pour  les  frais  de  la  levée  :  Que  fi  la 
guerre  n'étoit  pas  finie,  il  continuerait  à  entre- 
tenir cinq  mille  hommes  de  pied,  6c  cinq  cents  à 
cheval  :  Qiie  cela  fait ,  les  Etats  lui  donneroient  le 
titre  de  Défenfeur  de  la  Liberté  des  Pais- Bas  ^  ÔC  le 
feroient  proclamer  pour  tel  :  Qiic  pour  la  fureté 
des  deux  Parties ,  on  feroit  une  alliance  avec  la 
Reine  d'Angleterre,  avec  le  Duc  Cafimir  &  avec 
d'autres  :  Qiie  les  Etats  s'obligeroient  réciproque- 
ment ,  la  guerre  étant  finie ,  d'aiîiiler  le  Duc  de  pa-^ 
reilles  forces  ,    &  aux  mêmes  conditions^  contre 
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re  ^  la  Reine  d'Angleterre  &  les  autres  Alliez  des 
Etats  :    Qiie  s'il  entreprenoit  quelque  guerre,  de 
l'avis  des  Etats  ,    £c  fclon  les  Privilèges  du  Païs 
(bien  entendu  qu'il  n'entreprcndroit  aucune  guerre , 
à  caufe  de  la  Religion)  &  dans  la  préfente  guerre 
les  forces  du  Duc  étant  jointes  a  celles  de  Etats , 
lui  étant  prefent ,  il  les  commanderoit  en  Chef,  &  en 
fon  abfence  le  Général  des  Etats  :    Que  le  gouver- 
nement des  Pais ,  demeureroit  entièrement  entre  les 
mains  des  Etats ,  &  de  ceux  qui  y  feroient  prépo- 
fez  ,   comme  l'Archiduc   Matthias  6c  le  Confeil 
d'Etat  :  Que  le  Duc  ne  feroit  aucuns  Traitez  par- 
ticuliers, qui  puflent  donner  de  la  défiance,  avec 
qui  que  ce  fût,  fans  le  confentement  des  Etats,  qui 
s'obligeroient  de  leur  côté  à  la  même  chofe  :  Qiie 
les  Etats  s'engagcroient,  en  cas  qu'ils  vouluflenc 
avoir  un  autre  Prince ,  à  préférer  le  Duc  à  tout 
autre  ,    fous  les  conditions  ,   qui   lui   pourroient 
être  propofées  :    Qiie  les   Etats  s'afiembleroient  ^ 
trois  mois  après  que  la  guerre  feroit  finie,  ou  plu- 
tôt, s'il  étoit  poffible  pour  en  réfoudre  :    Que  les 
Etats  lui  remettroient  entre  les  mains  les  villes,  dont 
on  avoit  parlé,  pour  lui  fervird'allurance,  6c de  re- 
traite à  fes  malades  6c  à  fes  blefiez  ;  fivoir,  le  Queinoi, 
Landreci  6c  Bavais  ;  mais  que  fi  le  Duc  pouvoir  re- 
prendre fur  l'ennemi  Mariembourg,  Philippevillej 
ou  Binch,  il  pourroit  retenir  laquelle,  qu'il  luiplai- 
roit,aulieu  de  Bavais  :  Que  pour  les  lui  faire  rendre, 
les  Etats  donneroient  leurs  lettres,  6c  feroient  tous 
leurs   devoirs   pour   cela  :   Que  toutes  les  places 
fituées  au  delà  de  la  Meufe,  qui  n'étoient  point  unies 
pour  lors  aux  Etats,  ou  qui  ne  l'avoient  pas  été 
depuis  la  Pacification  de  Gand ,  comme  celles  de 
Bourgogne  6c  du  Luxembourg,   pourroient  être 
conquifes  par  les  feules  Troupes  du  Duc ,  ou  fccou- 
rues  de  celles  des  Etats  )  qu'elles  delneureroient  dans 
fi  puiflance ,  pendant  la  vie  ;  6c  que  fes  héritiers  mâ- 
les 6c  légitimes  hériteroient  des  Villes  conquifes ^ 
6c  qui  lui  auroient  été  données  ponraiTurance:  Qiie 
pour  celles  qui  auroient  été  unies ,  depuis  la  Pacifica- 
tion de  Gand ,  elles  dcmeurcroient  aux  Etats  ,  en 
cas  qu'on  les  pût  recouvrer  :  Que  pour  les  autres 
Villes,  qui  fe.  pourroient  rendre  volontairement ^ 
fans  y  être  forcées ,  ni  furprifes ,  le  Duc  en  auroit 
la  moitié  :  Que  les  \'illes  données  pour  aflûranceaii 
Duc,  pourroient  être  rachetées^  en  lui  rembdur- 
fant  les  frais ,  qu'il  auroit  faits  pour  entretenir  fes 
Troupes  :  Qiie  les  Etats  acceptoient  les  offres,  que  le 
Duc  faifoit  de  fe  déclarer  ennemi  de  D.Juan,  de 
leurs  autres  ennemis  6c  particulièrement  des  Espa- 
gnols :  Qiie  le  Duc  n'amcncroit  que  des  François, 
excepté  les   Suillcs  de  ia  Garde,    &  ceux  de  fa 
Maiion  ;  à  moins  que  les  Etats  ne  ledemandafient  ; 
I  K  i  Qlic 
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ïf/S-Qi'e  le  Duc  cmpêcheroit  ,  autant  qu'il  feroit 
en  lui  ,  qu'aucunes  Troupes  ,  ni  autres  ,  ne 
vinfcnt  au  fccours  des  Elpagnols  :  Que  les  Par- 
tics  contraftantes  ne  pourroicnt  faire  la  paix ,  avec 
l'Efpagnc ,  que  d'un  conlentemcnt  commun  ; 
à  moins  que  les  Etats  ne  pu  lient  conclurre 
une  paix  bonne  ,  &  alUuéc  ,  pendant  le  mois 
d'Août,  lans  préjudice  néanmoins  du  Duc  :  Qiie 
fi  D.  Tuan  livroit",  pendant  ce  mois ,  ce  qu'il  te- 
noit,"les  Etats  en  faiiant  la  paix  avec  lui  feroient 
en  forte  que  le  Duc  y  feroit  compris,  avec  tous  les 
autres  Alliez. 

On  voit  par-là  que  ,  pour  le  prcfent ,  on  ne 
donnoitrien  au  Duc,  que  le  titre  chimérique  de 
Défenfeur  de  la  Liberté  Belgique  ,  6c  que  tout  le 
,  reik  dépendoit  des  fucccs  de  la  guerre,  &de  mille 
accidents,  dont  perfonne  ne  pouvoit  répondre;  ou 
de  la  volonté  des  Etats ,  comme  de  le  reconnoitre 
pour  Prince,  en  cas  qu'on  en  changeât.  Il  fe  fit 
cnfuitc  quelques  propofitions  de  paix,  par  la  mé- 
diation des  Ambadadeurs  de  l'Empereur,  du  Roi 
de  F)  ance  &  de  la  Reine  d'Angleterre  ;  mais  cette 
négotiation  fut  inutile. 

Le  Duc  d'Anjou  (  i  )  étoit  cependant  à  Mons, 
où  il  reçut,  de  la  part  des  Etats  Généraux,  une 
ambafiîide  folennelle,  dont  le  Duc  dArfchot  étoit 
le  Chef ,  pour  le  pner  de  faire  avancer  fes  Trou- 
pes ,  &  de  les  joindre  à  l'armée  des  Etats ,  &  aux 
Troupes  qui  étoicnt  venues  d'Allemagne.  Il  fe 
rendit  à  cela,  mais  on  trouva  que  fes  Troupes  ne 
répondoient  point  à  l'attente ,  qu'on  en  avoit  eue, 
&  qu'elles  étoicnt  fort  mal  pourvues  de  ce  qui 
étoit  ncccnàirc ,  pour  les  faire  fubfifter.  Au  lieu  de 
marcher  a  l'armée  des  Etats ,  pour  aller  conjointe- 
ment attaquer  D.  Juauj  comme  on  ne  lui  remet- 
toit  pas  les  places  d'afilirance ,  qu'on  lui  avoit  pro- 
mifes,  il  aflîegea  Binch,  qu'il  força  à  fe  rendre  au 
bout  de  quinze  iours,le  7.  d'Oélobre,  àdifcretion. 
Comme  il  traita  la  Ciarnifon  &  les  Habitans  fort 
humainement  ,  la  Ville  de  Maubeuge  fe  ren- 
dit volontairement  à  lui.  Mais  ceux  du  Quef- 
noi ,  &  de  Landrcci  ne  voulurent  jamais  confen- 
tir  à  recevoir  fes  Troupes.  Les  Etats  lui  propo- 
ferent  donc  quelques  autres  villes ,  Se  entre  autres 
Malines. 

Le  Confeil  de  guerre  l'ayant  fait  prier  de  fe  ren- 
dre à  l'Armée,  pour  attaquer  D.Juan,  il  s'y  pré- 
para, &  s'y  feroit  apparemment  rendu  ;  s'il  n'avoit 
reçu  nouvelles  le  lendemain,  que  Cafimir,  aulieu 
d'y   venir,   étoit  allé  tout  droit  à  Gand,  le  10. 
d'Octobre;  pour  y  recevoir,  difoit-il, de  l'argent. 
Comme  le  Duc  d'Anjou  n'étoit  nullement  ami  de 
Cafimn-,  qu'il  regardoit  comme  un  cfpece  de  Ri- 
val, dans  les  prétentions  qu'il  avoit  fur  les  Païs- 
Bas;  il  ne  partit  point  pour  l'armée,  mais  envoya 
demander  à  l'Archiduc  &  au  Confeil  d'Etat,   îx 
ç'étoit,  parleur  ordre,  que  Cafimir  étoit  allé  en 
Flandres.     Ils  lui  répondirent   que  non  ôc  qu'ils 
efperoicnt  que  Cafimir  ,    à  qui  l'on  avoit  écrit , 
vpudroit  bien  fe  rendre  à  l'armée.     Le  Duc  d'An- 
jou répliqua  qu'il  y  iroit  ,   dès  qu'il  auroit  appris 
que  Cafimir  y  feroit  venu.     Ce  dernier  ne   vint 
point,  &  au  contraire  fit  venir  quelques  Troupes, 
du  Corps  qu'il  avoit  amené,  en  Flandre.   Cela  lui 
donna  des  foupçons  ,    qui  firent  qu'il  s'obftina  à 
n'aller  point  à  l'armée,  quelques  inftanccs  qu'on 
lui  en  fit.     Cependant  fes  Troupes  fe  plaignirent 
que  Bmch  étoit  une  Ville,  oii   il  n'y  avoit  rien, 
que  perfonne  ne  leur  vouloit  vendre  ce  dont- elles 
avoient  befoin,  que  les  Paifans  tuoient  ceux  d'en- 
tre elles  qu'ils  trouvoient  Iculs ,  ôc  qu'il  y  avoit  par- 


(O  ^entivoglio  P.  I.  Liv.  X.  p.  152.. 
Liv.  Vlll.  fol.  161.  vcrfo. 
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mi  elles  beaucoup  de  malades  6c  de  bleflcz,  qu'elles  i  ^-j%. 
ne  pouvoient  pas  abandonner. 

Le  Duc  d'Anjou  n'ayant  pas  de  quoi  entretenir 
fes  Troupes,  les  congédia,  (z)  &  comme  plu- 
fieurs  de  fes  Officiers  allèrent  eniuite  à  Menin,  où 
ils  prirent  parti  fous  JMontignv  ,  contre  ceux  de 
Gand;  on  crut  qu'il  l'avoit  fait  à  delléin,  parce 
qu'il  étoit  ennemi  déclaré  de  (,afimir,  qui  avoit 
entrepris  de  défendre  les  Gantois.  On  foupçonna 
que  le  dernier  s'étoit  fiatté  de  devenir  Comte  de 
Flandre,  &  il  cil  au  moins  certain  que  le  Duc 
d'Anjou  en  conçut  beaucoup  de  jaloulie.  Il  en- 
voya le  8.  de  Novembre  Roch  de  Sorbiers^  Sr.  des 
Pruneaux^  à  l'Archiduc  &  au  Confeil  d'Etat; 
pour  leur  faire  des  plaintes  de  ce  qu'ils  n'avoient 
pas  fiiit  publier  d'abord ,  &  dans  tous  les  lieux ,  où 
il  falloit,  le  Traité,  qu'il  avoit  fait  avec  eux;  êc 
pour  s'excufer  de  ce  que  fes  gens  avoient  pris  par- 
ti ,  avec  les  Mécontens  de  Flandre  ;  il  ajoûtoit 
que  dans  le  fonds  c'étoit  le  mieux  ,  parce  qu'il  fal- 
loit réfifier  aux  Gantois ,  pour  les  obliger  à  fe  rac- 
commoder ,  avec  les  autres,  8c  que  quand  cela  feroit 
fait,ilnemanqueroitpasde  rappeller  ceux  des  Offi- 
ciers de  fon  armée,  qui s'étoient  joints  aux  Mécon- 
tens. Enfin  il  dit  que,  fi  les  Etats  pouvoient  faire  la 
paix  avec  l'Efpagne,  il  ne  s'y  vouloit  point  op- 
pofer;quoi  qu'il  lé  fût  brouillé  avec  les  Efpagnols, 
à  caufe  d'eux. 

Les  Etats  lui  répondirent ,  à  la  fin  de  Novem- 
bre, en  le  remerciant  de  fa  bienveuillance  pour  les 
Païs-Bas ,  8c  le  priant  de  fe  vouloir  entremettre  , 
pour  réconcilier  les  Wallons  &  les  Gantois ,  dont 
la  divifion  ne  pouvoit  être,  que  très  nuifible  aux 
Provinces  Confédérées.  Ils  dirent  encore  que  fi, 
avant  le  mois  de  Mars  de  l'année  fuivante,  ils  pou- 
voient faire  une  bonne  paix  avec  l'Efpagne  ,  ils 
déclareroient  le  Duc  d'Anjou  comme  la  caufe,  a- 
près  Dieu  ,  de  leur  bonheur  ;  qu'ils  lui  drefl^e- 
roient  des  llatues  de  bronze  ,  dans  les  plus  belles 
places  d'Anvers  6c  de  Bruflelles  ;  &  qu'ils  lui  en- 
verroient  tous  les  ans,  une  Couronne  d'or,  qui  re- 
préfenteroit  une  branche  d'olivier ,  fort  enrichie  , 
avec  d'autres  préfens  jufqu'à  la  valeur  de  cent  mille 
livres  d'Artois.  On  ne  voit  pas  dans  l'Hiftoire 
comment  le  Duc  d'Anjou  reçut  ces  offres;  mais 
il  fembloit  que  les  Etats  fe  moquoient  de  lui,  en 
lui  promettant  de  femblables  recompenfes;  qui  ne 
pouvoient  toucher  qu'un  Prince,  qui  fe  feroit  pi- 
qué d'une  vaine  Gloire,  &  qui  n'auroit  eu  d'ail- 
leurs befoin  de  rien.  Ce  n'étoit  pas  l'état ,  où  étoit 
le  Duc  d'Anjou. 

Les  Etats  l'afilirerent  de  plus  que,  s'ils  ne  pou- 
voient pas  convenir  de  la  paix ,  avec  le  Roi  d'Ef- 
pagne,  dans  le  même  efpace  de  tems;  ils  (e  tien- 
droient  dégagez  de  leur  ferment  de  fidélité,  ôc  of- 
friroient  au  Duc  la  Souveraineté,  à  certaines  condi- 
tions qu'ils  lui  propoferoient  ;  &  rccevroient  auflî 
de  lui  les  conditions ,  auxquelles  il  la  voudroit  ac- 
cepter. Le  Duc  répondit  de  Mons  en  Hainaut , 
au  commencement  de  Décembre ,  par  de  femblables 
compliments. 

Avant  tout  cela,  D.  Juan  d'Autriche  vint  fubi- 
tement  à  mourir  le  i .  d'Oécobre  âgé  d'environ 
trente  ans.  (  3  )  On  dit  qu'il  mourut  de  chagrin 
de  ne  recevoir  que  des  ordres  limitez  &  de  n'être 
pas  afiez  foûtenu,  par  le  Roi  fon  frère,  à  qui  il 
étoit  devenu  fufpcéi:.  D'autres  ont  ioupconné  que 
fa  mort  n'avoit  pas  été  naturelle,  &  l'on  a  dit, 
comme  une  chofe  afiin-ée,  quePhilippe  avoit  don- 
né ordre  d'aflaflîner  fon  fccretaire  Efcovedo.     D. 

Juan 

(i)  De  Meteren  Liv.  VIII.  fol.  161.  verfo. 
(3)  Voyez  De  Meteren  Liv. VIII.  fol.  163.  Grotms  An.  Lib. 
III.  p.  60.  &  Rhiidani4s  Lib.  II.  c.  ay. 
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ma,  pour  commander,  en  fa  place,  le 
arme,  qui  fut  enfuite  confirmé  parle 
Roi  d'Efpagnc  }  qu'il  fci^vit  comme  on  le  verra, 
avec  beaucoup  de  prudence  &  de  bonheur. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Généraux  des  Etats  pro- 
fitèrent très-peu  des  conjonélurcs ,  &  ne  firent  au- 
tre chofe,  que  reprendre  quelques  petites  villes  du 
Brabant.     D.  Tuan  avoit  eu  lur  la  fin  une  armée 
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qu 


les 
ils  ne 


qu'ils  ifyB. 
relâchaflènt  les 


dommages , 


biens,  qu'ils  ne  reparaflent 
leur  avoient  caufez  ,   6c 
prifonniers. 

Les  Gantois,  à  qui  l'Archiduc,  le  Prince  d'O- 
range Se  le  Confcil  d'Etat  refufoient  tout  fecours, 
parce  qu'ils  avoient  ouvertement  violé  la  Pacifi- 
cation de  Gand  &  la  Paix  Religieufe,  &  cela  con- 
tre le  bien  commun  des  Provinces   confédérées^ 


^cnt,  pour  les  payer,  (i)  Quelques  Hiftoriens 
difent  que  Cafimir  fut  fâché  qu'on  lui  eût  préfe- 
i-é,dans  le  Géncralat,le  Comte  de  Boflu , qui  étoit 
Catholique;  quoi  qu'afinrémcnt  il  eût  tort  en  ce- 
la, puis  que  ce  choix  dépendoit  de  la  pluralité  des 
voix  des  Provinces,  qui  étoient  la  plupart  de  la 
Religion  Romaine.  Ce  Prince  fe  brouilla  aufii, 
avec  le  Duc  d'Anjou  ,  &  fit  écrire,  par  un  de  fes 
Confidents,  un  libelle  plein  d'injures  contre  le 
Duc,  pour  le  rendre  odieux  dans  les  Païs-Bas. 
Un  homme  de  cette  humeur  ne  pouvoit  pas  être 
ami  du  Prince  d'Orange,  dont  les  maximes  étoient 
toutes  contraires  aux  fiennes.  Cafimir  partit  donc 
le  10.  d'Oélobre,  fans  le  confentement  des  Etats, 
pour  aller  en  Flandres ,  avec  cinq-cents  Chevaux. 
On  lui  compta  ,  fur  le  champ  ,  foixante  mille 
francs  ;  mais  les  Mécontens  ne  perdirent  nulle- 
la  \'enuc,  ni  ne  firent  pâ- 


ment courage  ,    pour 


de  trente  mille  Fantafiins  &  de  fix  mille  Chevaux  i  i  envoyèrent  prier  Cafimir  de  les  venir  foûtenir, 
mais  il  étoit  demeuré  dans  le  polie  avantageux,  avec  quelques  Troupes,  6c  lui  promirent  de  l'ar- 
qu'il  avoit  pris  prés  de  Namur,  dans  la  pcntée  que 
la  diviiîon  mettroit  bien  tôt  les  Etats,  dans  la  né- 
cefiité  de  fe  raccommoder  avec  le  Roi.  Le  Duc 
Cafimir  étoit  arrivé  dans  le  Païs-Bas,  depuis  le  27. 
d'Août  ,  avec  des  Troupes  plus  nombreufes, 
qu'on  n'avoit  demandé  de  lui ,  8c  qui  étoient  de  fept 
mille  Chevaux ,  &  de  près  de  huit  mille  Fantaf- 
iînsj  ce  qui  avoit  fiiit  qu'il  étoit  venu  plus  tard 
qu'on  ne  croyoit,  à  caufè  du  tems  dont  il  avoit  eu 
befoin,  pour  lever  un  Corps  fi  confiderable,  Se 
qu'il  ne  fe  trouva  pas  enfuite  de  quoi  les  payer. 
Qiiand  il  fut  arrivé  fur  la  frontière ,  les  Troupes  re- 
fiiicrcnt  de  pafier  outre ,  fans  avoir  de  l'argent ,  pour 
celles  qui  avoient  été  levées,  au  delà  du  nombre 
qu'on  avoit  demandé.  Il  publia  le  z.  d'Oélobre 
un  Ecrit ,  en  x'IUemand  &  en  François ,  où  il  difoit 
qu'il  avoit  amené  plus  de  Troupes ,  qu'on  ne  vou- 
loit  d'abord  avoir;  parce  qu'il  avoit  cru  que  les 
Etats  en  avoient  befoin ,  &  que  plufieurs  Particuliers 
le  lui  avoient  conièillé.  Mais  cela  fit  naître  des  foup- 
çons ,  dans  lesefpritsdcs  Catholiques  zélez.  Se  même 
d'autres  qui  ne  l'étoient  pas ,  qu'il  n'eût  quelque 
autre  dcflcin  ;  ce  qui  retarda  les  contributions  des 
Provinces,  pour  payer  fes  Troupes.  Comme  il 
fut  arrivé  fur  les  frontières  deGueldre,  on  fe  trou- 
va embarrafle  à  les  recevoir  ;  6c  néanmoins  on  n'o- 
foitpasleluirefufer,de  peur  qu'elles  ne  fiflent  quel- 
que defordre.  Ainfi  elles  ne  pafferent  la  Meufe, 
pour  venir  en  Brabant ,  que  lentement  j  6c  après 
qu'elles  furent  venues  à  Rimenant,  elles  refuferent 
de  nouveau  d'aller  plus  loin  ,  fi  on  ne  les  payoit. 
Les  Provinces  de  Hainaut ,  d'Artois  6c  de  Flandre 
les  craignoient,  6c  n'envoyoient  point  les  contri- 
butions ordinaires  ;  fous  prétexte  qu'elles  dévoient 
être  fiir  leurs  gardes,  ou  contre  le  Duc  d'Anjou, 
ou  contre  le  Prince  Allemand.  Les  Etats  Géné- 
raux protefterent  du  mal,  qui  pourroit  arriver, 
par  la  faute  de  ces  Provinces,  6c  firent  tout  ce 
qu'elles  purent,  pour  les  obliger  à  envoyer  l'ar- 
gent qu'elles  dévoient  fournir,  pour  les  befoins 
communs,  mais  tout  fut  inutile.  L'Armée  coû- 
toit  huit-cents  mille  francs  par  mois  ,  6c  l'on  ne 
pouvoit  trouver  cette  fommej  à  caufe  du  refus  de 
ces  Provinces  ,  que  quelques  autres  imitèrent  en 
fuite. 

L'Armée  étoit  plus  nombreufe  qu'elle  n'avoit 
jamais  été,  puis  qu'elle  étoit  comme  on  dit,  de 
quarante  mille  Fantafiîns  6c  de  vint  mille  Che- 
vaux ,  6c  pourvue  de  tout  ,  finon  d'argent.  Ja- 
mais les  Etats  n'avoient  eu  une  fi  belle  occafion  de 
poufler  les  Ennemis,  6c  de  fe  délivrer  du  joug  des 
Efpagnols.  Mais  les  intérêts  particuHers  ,  6c  la 
niefintelligence  les  empêchèrent  d'en  profiter-.  Se 
depuis  une  femblable  occafion  ne  fe  préfenta  plus. 
L'Armée  ayant  attendu  trois  mois  de  l'argent,  6c 
n'ayant  reçu  qu'un  mois  de  paye,  demeura  en  Bra- 
bant ,  où  elle  prit  Nivelle  6c  quelques  petites  pla- 
ces de  peu  d'importance. 

Les  Wallons ,  qui  avoient  fortifié  Menin  6c 
augmenté  leurs  Troupes  de  ceux  qui ,  congédiez 
par  le  Duc  d'Anjou,  allèrent,  par  fon  ordre,  ou 
de  fon  confentement,  fe  joindre  à  eux,  déclai-erent 
ouvertement  la  guerre  aux  Gantois;  à  moins  qu'ils 
ne  remifl'ent  les  Ecclefiaftiques  Romains  d.ms  leurs 


roitre  aucune  envie  de  fe  raccommoder,  avec  les 
Gantois. 

Comme  les  Etats  6c  le  Prince  d'Orange  fe  plai- 
gnoient  de  ce  que  Cafimir  avoit  amené  plus  de 
monde  qu'il  ne  felloit ,  6c  que  l'on  accufoit  la  Rei- 
ne d'Angleterre  d'en  avoir  été  caufe,  6c  encore 
plus  de  ce  qu'il  avoit  mené  des  Troupes  aux  Gan- 
tois ,  fins  le  confentement  des  Provinces  ;  Elifa- 
beth  envoya  à  ce  Prince,  en  Flandre,  Guillaume 
David/un,  qui  lui  fit  entendre,  de  fa  part,  qu'elle 
trouvoit  fort  étrange  fa  conduite ,  6c  qu'elle  en 
étoit  même  irritée.  Il  lui  reprocha  qu'il  s'étoit 
féparé  de  l'armée  des  Etats,  lans  leur  confente- 
ment, avec  une  panie  de  fa  Cavalerie  ,  appelle 
feulement  à  Gand,  par  quelques  Particuliei-s ;  ce 
qui  avoit  empêché  que  l'Armée  des  Etats  ne  pro- 
fitât de  la  mort  de  D.  Juan  ;  Qiie  par  fa  conduite 
on  pouvoit  croire  qu'il  avoit  deiîéin  de  mettre  de 
la  divifion ,  entre  les  Provinces  :  Qu'il  avoit  rendu 


un  grand  fervice 


a  leurs  ennemis,  en  afibiblifumt 


l'armée  des  Conféderez,  6c  en  donnant  aux  Oflî- 
ciers  un  mauvais  exemple,  qui  les  pouvoit  porter 
à  déferter:  Que  les  Gantois  cherchoient  à  dé- 
baucher l'armée  des  Etats  ,  en  promettant  plus 
d'avantage  à  ceux,  qui  les  voudi-oient  aller  fervir  : 
Qu'il  porteroit  les  Catholiques  à  prendre  le  parti 
des  Wallons,  pour  la  défenfe  de  leur  Religion 
opprimée  par  les  Gantois,  &c  les  Wallons  à  choifir 
pour  leur  Chef  le  Duc  d'Anjou ,  qui  étoit  de  leur 
Religion:  Qu'il  donnoit  à  ce  Prince  fujet  de  fe 
plaindre  de  lui  6c  des  Etats  Généraux  :  Qiie  les 
mêmes  Etats  auroient  bien  trouvé  le  moyen  d'ac- 
commoder le  diffïsrend  que  les  Gantois  avoient  avec 
les  Mécontens,  lans  qu'il  s'en  mêlât. 

Davidfon  concluoit  de  tout  cela  qu'on  pourroit 
attribuer  à  Cafimir  tout  le  mal ,  qui  étoit  une  fui- 
te de  fa  conduite,  6c  que  la  Reine  d'Angleterre , 
qu'onaccufoit  d'y  avoir  part,  étoit  obligée  depro- 
telter  du  contraire  ;  mais  que  Cafimir  devoir  fe  con» 
duire  comme  un  Prince  Chrétien,  qui  avoit  de  l'é- 
gard pour  Elle ,  6c  qui  fouhaitoit  féricufement  le  bien 
des  Provinces  des  Païs-Bas.  Cafimir,  qui  étoit  (z)  un 
K  3  hom- 

(0  nheidanut  Annal.  Lib.  II.  p.  i6. 
(i)  Voyei  De  Thou  au  Liv.  LXVIII.defoiiHiftoirc;  Tom, 
ni.  p.  33J.  Ed.  de  Genève. 
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homme 
te  cenfun 

venue  de  ! 

lui  livra 

Cela  fit 

ne  cil  Angle 

lerie  en  l'iandrcs ,  avec  autant  d'imprudence  qu'il  .  pour  les  Catholiques  Romains  j  afin  que  chacun 


it  qu'il  rcfolut  de  s'aller  lulHfier  en  peribn-  ;  &  qu'on  l'avoir  accordé  a  ceux  de  Gand  j  d'où  il 
Angleterre,  &  de  laillcr  cependant  fa  Cava- '  s'enluivoit  que  l'on  dcvoit  avoir  la  même  équité 


l'y  avoit  amenée 

Le  21.  de   Décembre,  Maximilicn  de  Boflu,ipût  répondre  au    jugement  dernier 
General  de  l'armée  des  Etats,  Maître  d'Hôtel  de  '  rien  laque  de  julle,  puis  que  l'on 


l'Archiduc  &  Confeillcr  d'Etat,  mourut  à  Anvers 
d'une  fièvre  chaude,  le  zi.  de  Décembre  C'étoit 
un  homme  eilimé,  &C  en  qui  l'on  avoit  de  la  con- 
fiance ;  quoi  qu'il  eiit  commis  une  vilaine  aélion  à 
Rotterdam ,  comme  nous  l'avons  raconté  (  i }  au 


k-rvit  Dieu  librement.  Se  d'une  manière,  dont  il 

11  n'y  avoit 
ne  leur  accor- 
doit  que  ce  qu'on  demandoit  d'eux  j  mais  ceux, 
qui  étoient  chargez  du  loin  d'inilruire  les  peuples, 
ne  fécondèrent  pas  la  modération  du  Souverain  ; 
tant  il  cil  difficile  de  ne  pas  confondre  des  paillons 
humaines,  avec  le  zèle  que  l'on  doit  avoir  pour  la 


Liv.  II.  de  cette  Hiitoire.     Il  femble  que  depuis  !  Religion  î    On  promit  auffi  aux  Gantois  de  pren- 
ce  tcms-là,  il  étoit  devenu  ennemi  des  Pfpagnols,    dre  les  prifonniers  a  Anvers-,  mais  en  donnant  cau- 
qui  l'avoient  laifle  prifonnicr  en  Nort-Hollandej 
d'où  il  n'avoit  été  délivré ,  que  par  la  Pacification 
de  Gand. 

Les  brouilleries  de  Flandre  (z)  cmpêchoient 
que  ce  Païs-là  ne  contribuât,  pour  les  dépenfes 
communes }  il  en  étoit  de  même  des  Provinces  de 
Hainaut  fie  d'Artois.  Celles  deGueldre  5c  deFri- 
fe,  contribuoient  trcs-peu  i  celles  de  Hollande  6c 
deZélande  épuiiées,  par  la  guerre,  qu'elles avoient 


tion ,  qu'ils  feroient  bien  gardez.  On  leur  re- 
montra le  mal,  que  la  guerre  leur  cauferoit,  fi  elle 
continuoit  à  le  faire  dans  leur  Province,  fur  tout 
puifquc  les  trois  autres  Membres  avoient  déclaré 
qu'ils  ne  vouloient  plus  l'avoir  chez  eux.  Pour 
cela,  on  leur  promit  que  les  Etats  Généraux  en  fe- 
roient leur  propre  affaire.  On  convint  encore  de 
quelques  règlements,  pour  prévenir  tous  les  def- 
ordres ,  que  la  diverfité  des  fentimens  peuvent  cau- 


foufFerte,  n'entretenoient  que  vint-cinq  ou  trente  !  ferj  6c  tout  cela  fut  arrêté  à  Gand,  le  i  j-.  de  De 

On  travailla  inceflamment  à  engager  les  Wal- 
lons à  garder  le  même  tempérament  ;  mais  leurs 
Chefs,  qui  favorifoient  les  Efpagnols  ,  imitèrent 
leur  zèle  aveugle,  en  matière  de  Religion,  8c em- 
pêchèrent qu'on  ne  relâchât  rien  là-defllis.  Ces 
Gentilshommes  voyoient  bien  qu'il  étoit  très-diffi- 
cile que  le  Gouvernement  des  Provinces  piit  fub- 
filler  long-tems  fur  le  pied,  où  il  étoit,  8c  que  le 
prétexte  de  la  diverfité  de  Religion  pourroit  toû- 
lours  être  mis  en  œuvre,  par  les  Ecclefiaftiques , 
pour  infpirer  aux  peuples  de  la  haine  pour  ceux  , 
qui  n'auroient  pas  la  même  créance  qu'eux  ,  6c 
cauler  ainfi  entre  eux  des  divifions  8c  des  querelles 
incurables.  Il  ell  pourtant  clair,  comme  le  jour, 
que  tous  ceux ,  qui  prétendent  être  Chrétiens ,  ne 
doivent  haïr  perfonne ,  pour  de  fimples  opinions, 
ni  empêcher  les  gens  de  fervir  Dieu,  comme  ils 
l'entendent,  en  obfervant  les  Lois  de  la  Société 
Civile.  Mais  il  ne  faut  pas  efperer  que  les  hom- 
mes feront  jamais,  les  uns  envers  les  autres,  ce 
qu'ils  devroient  être. 

LES  deux  Provinces  de  Hainaut  8c  d'Artois, 
8c  particulièrement  les  Villes  d'Arras  8c  de  Doiiai 
firent  une  alliance  le  6.  de  Janvier,  ifjç.  par  la- 
quelle elles  s'engagèrent  par  ferment  à  demeurer 
attachées  au  Roi ,  8c  à  permettre  chez  eux  la  feule 
Religion  Romaine,  conformément  à  la  Pacifica- 
tion de  Gand  ;    contre  tous  ceux  qui  voudroient 
introduire  la  Paix  Rcligieufe ,  comme  les  Etats  8c 
le  Confeil  de  Bruflcllcs.   Les  Principaux  Chefs  des 
Wallons  étoient  De  la  Motte  ,    le   Vicomte  de 
Gand,  Montigny,  Hcfe  8c  d'autres,  qui  avoient 
été    auparavant   dans   le   Parti   des    Etats    Géné- 
raux.    Quelques  uns  d'entre  eux  étoient  recon- 
ciliez  en   fecret   avec  l'E/pagne,  8c  il  ne  rcftoit 
aucun  différent  entre  elle  8c les  autres,  fi  non  qu'ils 
vouloient  qu'on  gardât  leurs  Privilèges,  8c  qu'on 
n'employât  chez  eux  aucunes  Troupes  étrangères. 
Le  Princede  Parme  avoit  travaille ,  dès  le  commen- 
cement, à  ramener  ces  peuples  à  l'Efpagne,  8c  à 
les  détacher  des  autres  Provinces,  comme  le  (  3  ) 
Cardinal  Benîivoglio^  8c  le  P.  Famien  Slracla  nous 

l'ap- 

(3)  Voyez  l'un  &  l'autre  fur  l'année  1578.  le  premier  dans 
la  1.  P.  de  Ton  Hi/Ioire  de  la  Guerre  île  Flandre  Liv.  I.  &  le  fé- 
cond au  Liv.  I.  de  l'Hi/ioirt  du  Duc  di  Parmi. 


compagnies  de  Cavalerie  ;  le  Brabant  enfin  étoit 
ruiné  par  le  long  féjour,  que  les  Troupes  y  avoient 
fait.     Cela  fit  rcibudre  les  Etats  à  faire  tout  ce  qui 
feroit  poffible  ,  pour  accommoder  les  brouilleries 
de  Flandres.     La  Reine  d'Angleterre  exhorta  for- 
tement les  Gantois  à  un  accommodement,  dès  le 
mois  de  Novembre  ,    le  Duc  d'Anjou  offrit  aux 
deux  Parties  fi  médiation ,  8c  les  Etats  députèrent 
à  Gand ,  pour  adoucir  les  Gantois ,  à  peu  près  dans 
le  même  tems.     L'Envoyé  d'Elilabeth  réduifit  à 
trois  chefs  les  demandes,  qu'on  leur  failbit.     Le 
premier  étoit  qu'ils  rcndiifent  aux  Ecclefialliques 
les  biens,  qui  étoient  encore  en  nature j  le  fécond 
qu'ils  reçulîent  la  Paix  Religieufe,  que  tant  d'au- 
tres villes  avoient  reçue  j  8c  le  troifiéme  qu'ils  re- 
miffent  les  prifonniers,  en  quelque  place  neutre, 
dont  ils  pourroient  s'alîurer.  Les  Gantois,  preffez 
de  tant  de  cotez,  répondirent  qu'ils  ne  vouloient 
être  obligez  à  l'exécution  d'aucun  de  ces  articles, 
que  quand  les  Wallons  cefferoient  d'être  leurs  en- 
nemis, ^  feroient  fortis  de  Flandre,  8c  que  lors 
que  toutes  les  Provinces  auroicnt  aétuellement  ac- 
cepté la  Paix  Religieufe.     Ils  ajoijterent  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  eu  deffein  de  rompre  l'union  ,  avec  les 
autres  Provinces.     Cette  réponfc    ne   failânt  que 
rendre  la  choie  plus  difficile,  le  Prince  d'Orange 
fe  rendit  à  Dendcrmonde ,  8c  de  là  à  Gand  le  4. 
de  Décembre,  où  il  propofi  feulement  aux  Gan- 
tois qu'ils  vouluffent  accepter  la  Paix  Religieufe; 
qu'ils  ne  fe  féparaffent  point  de  l'Union  des  Pro- 
vinces; que  les  affiires  de  Flandres  fuffent  réglées 
par  les  quatre  Membres  de  l'Etat;  que  l'on  mît  un 
meilleur  ordre  à  la  levée,  8c  â  l'emploi  des  deniers 
publics;  que  les  affaires  de  la  Ville  de  Gand  fuffent 
conduites,  félon  les  Lois  8c  les  coijtumes  ,   d'un 
commun  accord  8c  fans  dcfordre;  enfin  que  l'on 
publiât  une  amnillie  de  tout  le  paffé. 

Ces  articles  plurent  à  la  plupart  des  Magiftrats; 
mais  on  parla  en  particulier  de  la  tolérance  des 
deux  Religions,  dans  une  même  Ville;  parce  que 
les perfonnes ,  qui  avoient  plus  de  zèle,  que  de  lu- 
mière, fiiifoient  difficulté  de  paffer  cet  article.  On 
dit  entre  autres  chofes  que,  dans  la  requête  que 
les  Réformez  avoient  préfentée  aux  mois  de  Juin  8c 

(  I  )  Pag.  i<5. 

(2)  Voyez  De  Meteren  Liv.  IX.  au  commencement  ,  fol. 
155. 
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tf 79,  l'apprennent.  Ce  Prince  étoit  non  feulement  un 
grand  homme  de  guerre  ,  mais  aufli  un  homme 
très-habile  dans  la  négotiation.  Un  autre  (  i  )  grand 
Hiftorien ,  qui  ne  peut  être  fufpeâ:  d'aucune  paf- 
lîon,  fur  ce  fujet,  dit  „  que  le  Prince  de  Parme 
étoit  plus  caché  que  D.  Juan  j  qu'il  apporta 
d'Italie  la  bonne  foi  de  ce  païs-là,  &c  l'art  de 
dilîîmuler}  qu'il  favoit  infpirer  la  peur  6c  par- 
donner ,  ce  qui  étoit  la  véritable  manière  de 
„  prendre,  comme  il  dit,  les  peuples  du Païs-Bas. 
C'eft  pour  cela  qu'encore  que  pcrfonne  n'ait 
rendu  de  plus  grands  fervices  à  rElpagne,par  les 
armes;  il  avança  encore  plus  leurs  atlaircs,  en 
„  gagnant  les  efprits,  6c  qu'il  vint  à  bout  de  la 
„  chofe  du  monde  la  plus  difficile,  qui  étoit  de  foire 
„  goûter  le  gouvernement  abfolu  à  des  gens ,  qui 
5,  avoient  fenti  les  douceurs  de  la  Liberté. 

A\'ant  que  de  pai-ler  de  fes  progrès ,  il  faut  dire 
en  peu  de  mots  ce  que  devinrent  les  Troupes  Al- 
lemandes de  Cafimir.     Ce  Prince   étant   allé  en 
AngleteiTe  y  arriva  le  2Z.  de  Janvier  6c  fut  reçu 
d'Elifabeth  ,  avec  beaucoup  de  pcmpe.     On  lui 
donna  un  Carroufcl ,  on  le  régala  en  toutes  maniè- 
res ,  6c  la  Reine  l'honora  de  l'Ordre  de  la  Jarre- 
tière le  8.  de  Février.     Pendant  qu'il  y  étoit,  fon 
armée  fiins  paye,  fans  Chef  6c  fans  difcipline,fedif- 
fîpa,  6c  les  nouvelles  en  vinrent  à  Londres,     (i) 
Comme  la  Reine  lui  demandoit  d'oi^i  venoit  que 
l'armée    des   Etats    s'étoit    diffipée  ,    fans  avoir 
prefque  rien  fait,  il  en  chargea  les  Troupes  du  Duc 
d'Anjou ,  qu'il  accufoit  de  s'être  entendu  avec  les 
Efpagnois.    Mais  il  arriva  depuis  une  nouvelle  plus 
fàcheufe,  c'étoit  que  la  Cavalerie  Allemande ,  après 
avoir  couru  le  Païs,  6c  efcarmouché,  en  quelques 
endroits  avec  les  Troupes  du  Prince  de  Parme, 
6c  particulièrement  près  d'Arfchot,  lui  avoit  of- 
fert de  fe  retirer  du  Païs,  s'il  lui  faifoit  payer  fept 
mois  de  gages,  qui  leur  étoient  dûs.  Le  Prince  ré- 
pondit fièrement  à  ces  Allemands  ,    api-ès  avoir 
cenfuré  leur  Milice  mercenaire,  que  c'étoit  à  eux  à 
lui  donner  une  fomme  d'argent,   pour  les  laifler 
échaper.     Tout  ce  qu'ils  obtinrent  ce  fut  un  fauf- 
conduit  qu'il  leur  fit  donner  ,   par  le  moyen  du- 
quel ,  ils  fe  retirèrent  fûrement  en  Allemagne.   La 
Reine  le  railla  là-deffus,  en  lui  reprochant  que  les 
Allemands,  qu'il  vouloit  qu'Elle  payât,  avoient 
voulu  recevoir  leur  folde  des  Efpagnois.     Cafimir 
n'ayant  rien  à  répondre  ne  laiffa  pas  de  faire  pa- 
roître  le  chagrin,  que  ces  reproches  lui  faifoient. 
Mais  la  Reine,  fans  y  vouloir  prendre  garde  ,  lui 
fit  une  penfion,  6c  des  préfcns  ;  après  quoi  il  par- 
tit au  milieu  de  Février,  6c  arriva  à  Flelîîngue; 
d'où  il  partit  pour  l'Allemagne ,   fans  avoir  pris 
congé  de  l'Archiduc  ,  ni  des  Etats.     Il  leur  re- 
procha depuis  de  s'entendre  avec  les  Efpagnois ,  6c 
ils  l'acculèrent  réciproquement  d'avoir  détourné 
l'argent  d'Elifabeth  à  fon  propre  profit.     Ce  Prin- 
ce ne  manquoit  pas  de  Bravoure  ;  mais  il  ne  paroît 
pas  qu'il  eût  de  la  conduite,  à  en  juger  par  cette 
cntreprife.     On  pourroit  blâmer  les  Etats  Géné- 
raux de  n'avoir  pas  pris,  au  moins  une  partie  de 
ces  Troupes,  à  leur  folde;  fi  l'on  ne  favoit  pas 
qu'ils  étoient  deltituez  d'argent  en  ce  tems-là,  à 
caufe  de  la  divifion  ,   qui  étoit  entre  les  Provin- 
ces. Le  Prince  d'Orange  étoit  trop  pmdent ,  pour 
ne  pas  prévoir  que  l'ennemi  ne  manqueroit  pas  de 
tn-er  de  l'avantage,  d'une  fi  grande  dimunition  de 
leurs  Troupes.  Il  ne  manqua  pas  auffi  de  le  faire ,  en 
fe  rendant  maître  de  plufieui-s  petites  places,  6c fur 
tout  de  Maftricht ,  comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite. 
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(i)  Grtf/i«î  Annal.  Lit.  m.  p.  6r. 
{t)  De  Thou  Liv.  LXVIIl.  Tom.  III. 
fiw  l"an.  157  9.  dans  l'Hift.  d'Elifabeth. 
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Le  Prince  d'Orange,  qui  prévoyoit ,  parl'excm-  if-jp. 
pie  des  Wallons  6c  des  Gantois ,  que  l'union  des 
Provinces  n'étoit  pas  une  chofe,  qu'il  fût  facile 
d'entretenir,  à  caufe  de  la  diverfité  des  Religions, 
penfa  à  faire  une  nouvelle  Alliance,  entre  les  deux 
Provinces  déjà  alliées,  dont  il  étoit  gouverneur, 
6c  entre  les  plus  voifines ,  dans  lefquelles  le  Parti 
Proteftant  prévaloit,  6c  qui  étoient  amies.  Cet- 
te AUiance  étoit  en  effet  fujette  à  moins  de  diffi- 
cultez,  entre  cesProvinces,â  caufe  du  voifinage,6c 
de  la  Religion  dominante,  qui  étoit  la  Réformée, 
fur  tout  dans  les  Villes  ;  car  le  plat  païs  demeura 
CathoHque  Romain, comme  il  Tcft  encore  aujour- 
dhui ,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie.  Les 
Vailles  ayant  un  intérêt  commun  d'éviter  la  domi- 
nation Efpagnole,  6c  l'Inquifition ,  ou  au  moins 
quelque  cholè  de  femblable  ;  les  Provinces  conclu- 
rent cette  AUiance,  le  23.  de  Janvier,  6c  la  publiè- 
rent le  29.  du  même  mois. 

Ce  Traité  (3)  repréfente  d'abord  les  artifices, 
que  les  Efpagnois  avoient  employez  ,  depuis  la 
Pacification  de  Gand,  pour  détruire  cette  Allian- 
ce, divifcr  les  Provinces,  6c  y  établir  de  nouveau 
leur  pou\^oir  abfolu ,  par  la  force  des  armes  ^  dont- 
ils  fe  fervoient  encore  pour  cela;  puis  qu'ils  étoient 
entrez,  depuis  peu,  avec  des  Troupes,dans  laPro- 
vince  de  Gueldre.  Enfuite  il  efl  dit  que  c'eft  pour 
cela  que  ceux  de  la  Duché  de  Gueldre,  6c  de  la 
Comte  de  Zutfen,  ceux  des  Comtez  de  Hollan- 
de 6c  de  Zélande,  ceux  d'Utrecht,  6c  ceux  des 
Omlandes  de  Frife  ,  entre  les  rivières  d'Ems  6c 
Lauwers  avoient  trouvé  à  propos  de  s'allier  plus 
particulièrement  enfemble,  non  pour  s'éloigner  de 
l'Union,  faite  par  la  Pacification  d'Utrecht;  mais 
pour  la  confirmer,  6c  pour  prévenir  les  mauvais 
defTeins  des  ennemis ,  6c  empêcher  qu'il  ne  fe  fit 
une  plus  grande  divifion  entre  les  Provinces. 

Voici  en  abrégé  les  articles  de  cette  Alliance , 
qui  a  été  le  fondement  le  plus  folidç  de  la  Républi- 
que des  Provinces  Unies  :  I.  Que  les  Provinces 
nommées  ci-deflus  s'allioient  à  perpétuité ,  comme 
fi  elles  n'étoient  qu'une  feule  Province;  fans  que 
cette  Alliance  pût  jamais,  6c  de  quelque  manière 
que  ce  pût  être,  fe  dilToudre;  à  condition  néan- 
moins que  les  Lois,  les  Privilèges,  les  Droits  6c 
les  Coutumes  de  chaque  Province  y  fubfifteroient, 
dans  leur  entier,  fans  qu'on  y  pût  faire  de  change- 
gement  ;  en  quoi  elles  s'aHifteroient  les  unes  les 
autres,  pour  leur  confervation  ,  par  tous  les 
moyens  juiles  6c  pofTibles.  Bien  entendu  que  pour 
les  différends  que  les  Membres  de  cette  L^nion  ou 
de  ces  Provinces,  pourroient  avoir  entr'eux;  tou- 
chant leurs  Privilèges ,  ufiges  6c  coutumes  ;  ils 
feroient  décidez ,  par  la  voie  de  la  juftice  ordinai- 
re, ou  par  arbitres  6c  à  l'amiable;  fans  que  les  au- 
tres Provinces ,  que  ces  différends  ne  touchent 
point  ,  pufTent  s'en  mêler ,  finon  qu'elles  em- 
ployafTent  leur  interceffions ,  pour  fiiciliter  l'ac- 
cord :  II.  Que  les  Provinces  Unies  feroient  obli- 
gées de  s'entre-fecourir,  en  toutes  manières,  con- 
tre tous  les  efïorts ,  violences,  ou  attentats ,  qu'on 
voudroit  faire  fous  le  nom ,  ou  de  la  part  de  Sa 
Majefté,  ou  de  quelqu'autre  ;  à  caufe  de  la  Paci- 
fication de  Gand,  ou  pour  avoir  pris  les  armes 
contre  D.  Juan,  oii  pour  avoir  reçu,  pour  Gou- 
verneur l'Archiduc  Matthias ,  ou  pour  quelque 
chofe ,  qui  en  dépendroit ,  ou  en  pouiroit  dépen-" 
dre  à  l'avenir;  quand  même  ce  ne  lèroit  que  fous 
couleur  de  rétablir  la  Religion  Catholique  Ro- 
maine par  les  armes;  ou  pour  quelques  autres nou- 
veautez  introduites  dans  les  Provinces,  depuis  l'an 

(3)  Voycz-le  dans  la  3.  Preuve  dn  l'Hifloire  des  Provinces 
Unies  dant  Wiquffert, 
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I  f-p.  I  f  j-8  >  ou  pour  la  préfente  Alliance  Sec  :  III.  Que 
les  Provinces  icroicnt  obligées  de  s'entre-fecourir 
l'une  l'autre,  contre  toute  PuifTance,  tant  du  de- 
dans, que  du  dehors.,  qui  leur  voudroit  nuire,  ou 
faire  la  guerre }  bien  entendu  que  l'affillance,  qui 
fera  rcfolue  par  la  Confédération  ,    fe   fera   avec 
connoiilance  de  caufe ,  6c  iclon  l'état  où  l'on  fe 
trouvera  :    IV.  Qiie  les  places  frontières  ,  &  les 
autres  que  l'on  jugera  en  avoir  befoin ,  feront  for- 
tifiées aux  dépends  des  Provinces ,  où  elle  font  fi- 
tuées }  mais  que  la  Confédération  fournira  la  moi- 
tié des  frais  }    &  que  û  l'on   trouvoit   néccflaire 
d'en  bâtir,  ou  d'en  démolir  quelcune  de  nouveau, 
cela  fe  feroit  aux  dépends  de  la  Confédération: 
V.  Qiie  l'on  mettroic  des  impôts  pour  cela,  fur 
ce  qui  pourroit  être  chargé  félon  l'Ordonnance , 
que  l'on  en  feroit,  6c  que  l'on  pourroit  auffi  eni- 
ploycr  les  revenus  des  Domaines  de  Sa  Majefté, 
toute  charge  en   étant   déduite  :    VI.  Que  ces 
Droits  feroient  augmentez  ou  diminuez,  félon  que 
les  affaires  l'exigeroient,  6c  feroient  feulement  em- 
ployez à  la  défenfe  commune  :    VII.  Que  les  Vil- 
les Frontières  6c  autres  feroient  obligées  de  recevoir 
les  Garnifons,  que  les  Provinces  Unies  trouveroient 
à  propos  de  leur  être  envoyées ,  fans  qu'elles  les 
puffent  refufer  ;    mais  que  ces  garnifons  feroient 
payées,  par  les  mêmes  Provinces j 6c  que  les  Capi- 
taines 6c  foldats,  outre  le  ferment  qu'ils  faifoient  à 
l'Etat,  en  feroient  auffi  un  à  la  Ville }  qu'on  leur 
feroit  obiérver  une  bonne  difcipline,  félon  l'ufage 
reçu  :  VIII.  Que  le  nombre  des  habitans  des  Pro- 
vinces depuis  l'âge  de  i8  ans,  jufqu'à  celui  de  6o. 
feroit  pris ,   afin  que  l'on  vît  quel  fecours  on  en 
pourroit  tirer  :    IX.  Que  l'on  ne  feroit  point  de 
traité  de  trêve, ni  de  paix,  que  l'on  ne  déclareroit 
pas  la  guerre,  que  l'on  ne  payeroit  point  de  con- 
tribution pour  l'ufage  commun,  que  par  le  confen- 
tement  de  toutes  les  Provinces  j  mais  que  les  autres 
chofes  fe  décideroient  à  la  pluralité  des  voix  j  6c  que 
fi  l'on  ne  pouvoit  pas  convenir,on  s'en  remettroit , 
par  provifion,  aux  Gouverneurs  des  Provinces ,  qui, 
s'ils  ne  pouvoient  pas  convenir  entre  eux ,  s'ajoin- 
droient  des  perfonncs  non-intcreflces,  6c  que  les 
Parties  feroient  obligées  de  fuivre  leur  fentiment  : 
X.  Qu'aucune  des  Provinces ,  Villes  ou  Membres 
de  la  Confédération  ne  pourroit  faire  aucune  al- 
liance, avec  d'autres  Seigneurs,  ou  Etats  Voifins, 
fans  le  confentemcnt  des  Provinces  Unies  :    XI. 
Que  fi  quelque  Puiffancc  defiroit  fe  joindre  à  el- 
les, elle  pourroit  être  admife  dans  l'alliance,  par 
le  confentemcnt  commun  de  toutes  :    XII.  Qu'el- 
les fe  conformeroient  les  unes  aux  autres,  au  fujet 
de  la  monoic  ,   ou  du  cours  des  efpeces  :  XIII. 
Qu'à  l'égard  de  la  Religion ,  ceux  de  Hollande  6c  de 
Zélande  fe  conduiroient ,  comme  ils  le  trouveroient 
à  propos  i  6c  que  pour  les  autres ,  elles  fe  pourroient 
régler  fur  la  Paix  Religieufe  publiée  par  l'Archi- 
duc Matthias,  on  y  mettre  tel  ordre,  qu'elles  ju- 
gcroient  propre,pour  le  repos  de  leurs  Sujets  j  fans 
qu'en  cela  il  leur  pût  être  fait  aucune  oppofi- 
tion,  par  les  autres  Provinces ,  6c  fins  que  perfon- 
ne  pût  être  recherché  6c  mal-traite  pour  la  Re- 
ligion. 

Sur  cet  article  on  ajouta  une  explication,  par 
laquelle  il  fut  dit  qu'on  ne  laifferoit  p;is  de  recevoir, 
dans  l'Union,  les  Villes  6c  les  Provinces,  qui  ne 
recevoicnt  que  l'exercice  de  la  Religion  Catholi- 
que Romaine}  pourvu  que  d'ailleurs  elles  s'obli- 
gcaflcnt  d'obferver  les  autres  articles  de  l'Union } 
parce  qu'on  n'avoit  pas  entendu  qu'une  Province 
fe  mêlât  de  la  Religion  d'une  autre  ;  afin  ,  dit 
réclaircirrcment,^'f»/''(?/f«;V  d'autant  mieux  la  paix^ 
{s?  la  bonne  correfpondance  entre  les  Provinces^  (^ afin 
de  prévenir  la  principale  occafion  de  fe  divifer.   Par- 


là  les  Provinces  Unies  vouloient  laifier  une  porte  If7î>' 
ouverte  aux  autres  Provinces ,  où  la  Religion  Ré- 
formée n'étoit  pas  reçue,  pour  s'unir  avec  elles, 
par  l'intérêt  commun  qu'elles  avoicnt  d'éviter  le 
pouvoir  arbitraire  des  Efpagnols.     Mais  cette  mo- 
dération ne  produifit  que  peu,  ou  point  d'effet, 
par  le  zèle  aveugle  des  Ecclefialtiques  ;    qui  des 
deux  cotez  n'oublièrent  pas  d'inipircr  une  haine 
implacable  ,    pour  ceux  qui  n'étoient  pas  de  leur 
fentiment.     Voici  le   refte   des   Articles.     XIV. 
Que  les  Religieux,  Religieufes  6c  autres  Eccle- 
fialtiques jouïroient ,  félon  la  Pacification  de  Gand, 
de  leurs  biens,  fituez  dans  les  Provinces  Unies,  ré- 
ciproquement ;  6c  qu'on  feroit  donner  à  ceux  qui 
auroient  quitté  quelque  Collège  de  Chanoines  ou 
des  Couvents ,  &:  fe  feroient  retirez  en  Hollande , 
ou  en  Zélande ,  leur  entretien  ,    leur  vie  durant  : 
comme  l'on  feroit  à  ceux  de  Hollande  6c  de  Zé- 
lande ,  qui  en  feroient  fortis  6c  fe  feroient  retirez  en 
quelque  autre  Province  :  XV.  Que,felonles  revenus 
des  Cloîtres  6c  des  Couvents ,  ils  fourniroient  l'en- 
tretien à  ceux  qui  s'en  feroient  retirez  6cc.     Il  y  a 
auffi  un  exphcation  fur  cet  article,touchant  la  pré- 
tention que  des  Moines,  fortis  des  Couvens ,  pour- 
roient avoir  fur  les  biens  paternels  6c  maternels, 
quoi  qu'ils  y  euffent  renoncé  auparavant}  ce  qui 
avoit  caufé  des  procès  dans  les  familles.     Les  Etats 
ordonnèrent,  pour  de  bonnes  raifons,que  ces  pro- 
cès demeureroient  fufpendus  :   XVI.  Que  s'il  arri- 
voit  quelque  démêlé,  entre  quelques  Provinces,  les 
autres  en  jugeroient  }  mais  que  fi  cela  regardoit 
toutes  les  Provinces  en  général ,  ce  feroit  aux  Gou- 
verneurs à  en  juger,  de  la  manière  dont  il  a  été 
dit  à  l'article  9.     XVII.  Que  les  Provinces ,    6c 
les  Villes  fe  garderoient ,  avec  foin ,  de  donner  au- 
cun fujet  de  guerre  aux  Puiffances  Étrangères  6cc  : 
XVIII.  Que  l'une  des  Provinces  ou  des  Villes  ne 
pourroit  ,    fans   un  confentemcnt  unanime  ,    le- 
ver aucune  impofition,  ni  mettre  de  plus  grands 
droits  fur  les  Alliez ,  que  fur  fes  Habitans  :    XIX. 
Que  les  Conféderez  feroient  obligez  de  fe  rendre  à 
Utrecht ,  fur  la  convocation  qui  en  feroit  faite  par 
ceux  qui  feroient  autorifez  pour  cela  6cc  :    XX. 
Que  tous  les  Conféderez  feroient  obligez  d'avertir 
ceux,qui  fei^oient  autorifez  à  convoquer  les  autres, 
de  toutes  les  affaires  qui  furviendroient ,  6c  dont  ils 
auroient  connoifl^xnce,  s'ils  jugeoint  que  l'Etat  des 
Provinces  Unies  y  fût  interreffé:  XXI.  6c  XXII. 
Qiie  les  explications  6c  les  changemens,qu'on  pour- 
roit faire  fur  ces  Articles,  dépendroient  des  Con- 
féderez 6cc. 

Cette  Alliance  étant  conclue ,  fignce  8c  rendue 
pubhquc,  il  y  eut  diverfes  Villes  6c  Corps,  qui 
s'y  joignirent  par  les  Députez,  qu'ils  envoyèrent  à 
Utrecht  j  comme  ceux  de  Gand ,  la  NoblefTe  du 
quartier  de  Nimegue ,  celle  de  celui  d'Arnhem  , 
Leuwarde,  Snek,  Franequer,  quelques  Balliages 
6c  Gentilshommes  de  Frife,  ceux  de  Venlo  6cc. 
Elle  fut  aufil  approuvée,  par  des  Aftes  folenncls 
du  Prince  d'Orange  ,  6c  du  Comte  de  Rennc- 
berg. 

Ce  font  là  les  commencemens  de  la  République 
des  Provinces  Unies,  qui  fe  forma  encore  mieux 
depuis.  Le  Prince  d'C)rangc  étoit  l'ame  de  tout 
ce  corps,  6c  l'on  peut  facilement  reconnoître  fa 
prudence,  6c  là  modération  dans  les  Articles  de 
cette  Alliance}  qui  afilMément  ne  feroient  pas  ve- 
nus dans  l'efprit  d'un  homme  du  commun.  On 
avoit  cru  que  ce  plan  d'Alliance  attireroit  plus  de 
monde  à  s'y  joindre ,  6c  que  les  Wallons  pour- 
roient peut  être  s'en  accommoder}  mais  (i  )  ces 
derniers  ne  fc  laifferent  pas  feulement  émouvoir, 

aux 

(  I  )  Voyez  De  Mettnn  fol.  167.  8c  fuiv. 
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fieurs  Députez  des  Etats  Généraux.  Les  deux  i  f f  ^i 
Parties  propofcrent  divers  articles,  qu'elles  remirent 
entre  les  mains  du  Comte  de  Schwartfcmboufg^ 
qui  foifoit  h  fonction  de  Médiateur.  Les  Etats 
dcmandoient  outre  cela  ,  que  l'on  fît  cependant 
une  Trêve,  pour  tâcher  de  lliuvcr  Maftricht,  qui 


aux  plus  fortes  Remontrances  des  Etats  Gén.e- 
raux, qu'on  peut  voir  tout  au  long, dans  un  Hiilo- 
rien  de  ce  tems-là.  Ce  fut  par  les  intrigues  du 
prince  de  Parme,  comme  on  le  voit  clairement,  par 
les  Hiltoircs  (i)  de  Bentlvoglio  6c  de  (z)  Strada, 
qui  en  étoient  très-bien  inlh'uits.     Il  conclut  un 


Traité  ,   avec  les  Wallons,  par  l'intervention  de 
l'Evêque  d'Arras,du  Baron  de  Selle  6c  de  quelques 
autres  ;  &  ce  Traité  fut  figné  par  eux ,  au  nom 
du  Roi  &  du  Prince  de  Parme ,  &  de  l'autre  côté 
parle  Vicomte  de  Gand,  que  Philippe  avoit  fiit 
Marquis  de  Richebourg,  le  Comte  de  Lalain  & 
Willerval ,    Sc  par  les  Députez  de  l'Artois  ,    du 
Hainaut ,  &  du  quartier  de  la  Flandre  Wallonne , 
où  font  l'Ile,  Doiiai,  Sc  Orchies.     Le  Roi  par- 
donnoit  tout  le  palle  ,ratifioit  par  ce  Traité  la  Pa- 
cification de  Gand,  &:  l'Edit  Perpétuel,  pour  la 
conlérvation  de  la  Religion  Romaine,  &  de  l'o- 
béïflance  due  à  Sa  Majellé.     Il  promettoit  de  fai- 
re fortir  du  Païs  toutes  les  Troupes  étrangères ,  fix 
femaines  après  la  publication  du  Traité ,  6c  de  re- 
mettre toutes  les  Places   fortes  aux  Troupes  du 
Païs.  Les  Provinces  Wallones  dévoient  incelTiim- 
ment  lever  une  armée ,  compofée  de  Soldats  Wal- 
lons, ou  de  tels  autres  qu'il  leur  plairoit ,  &  que 
le  Roi  approuveroit,  aux  dépends  de  Sa  Majellé  ; 
à  condition  qu'ils  l'affiftcroient ,   de  leurs  contri- 
butions &  qu'elles  auroient  foin  d'entretenir  la  Re- 
ligion Catholique,  &  de  demeurer  dans  l'obéïflan- 
ce  duc  au  Roi.     Le  Prince  de  Parme  devoit  feu- 
lement être  Gouverneur,  pour  fix  mois,  jufqu'à 
ce  que  le  Roi  en  envoyât  un  autre.     Il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  ce  ne  fut  que,  par  forme,  que 
l'on  demanda  au  Roi  cet  article,  qui  ne  fut  point 
exécuté  ;  pour  faire  accroire  aux  autres  Provinces, 
que  les  Wallons  n'étoient  pas  liguez  conti-e  elles, 
avec   un  Prince  qui    leur    faifoit  aéluellement  la 
guerre.     Il  faut  juger  de  même  des  articles,  par 
lefquels  ils  demandoient  que  l'Archiduc  Matthias 
demeurât  Gouverneur,  à  condition  qu'il  fe  reti- 
rât d'abord  dans  les  Païs  reconciliez  au  Roij  & 
que  le  Comte  de  Bure  fût  renvoyé  aux  Païs-Bas , 
à  condition  d'être  bon  Catholique  £c  de  demeurer 
fîdele  au  Roi. 

Ce  Traité  fut  arrêté  ,  au  mois  de  Mai ,  mais  il 
ne  fut  confirmé,  par  le  Prince  de  Parme,  que  le 
2,9.  de  Juin,  pendant  qu'il  étoit  devant  Maftricht, 
&  ne  fut  publié  dans  les  Provinces  Wallonnes  , 
qu'en  Septembre,  qu'il  fut  reçu  des  peuples, avec 
un  grand  applaudlifement  j  quoi  qu'il  leur  coûtât 
cher,  dans  la  fuite.  Il  n'y  eut  que  la  petite  Pro- 
vince ,  qui  renferme  Tournai  &  Bouchain  ,  & 
qu'on  appelle  le  Tournefis  ,  qui  demeurât  atta- 
chée aux  Etats  Généraux.  Ce  fut  le  Prince  d'E- 
pinoi,  frère  du  Marquis  de  Richebourg,  qui  fut 
cauie  de  cela  ,  quoi  que  Catholique  Romain.  Il 
faut  néanmoins  ajouter  au  Tournefis  Cambrai  , 
où  commandoit  le  Swd' hchi  de  la  Maifon  de  Ga- 
vre,qui  tint  cette  Ville  attachée  à  l'alliance,  peut 
être  en  faveur  du  Duc  d'Anjou ,  plutôt  que  des 
Etats. 

Pendant  ces  négotiations ,  qui  fe  firent  d'abord 
fecretement ,  l'Empereur  ,  d'accord  avec  le  Roi 
d'Efpagne  ,  fit  tenir  une  Afiémblée  à  Cologne, 
pour  tâcher  de  faire  la  Paix ,  avec  toutes  les  Pro- 
vinces. Il  s'y  trouva  deux  Eleéleurs  ,  celui  de 
Trêves  Se  celui  de  Cologne  ,  plufieurs  Evêques 
Se  Oîton  Henri  ^  Comte  de  Sch-duarifcmbourg  ^  de  la 
part  de  l'Empereur  j  le  Nonce  du  Papcj  Charles 
d'Arragon ,  Duc  de  Terre-neuve  ,  avec  quelques 
Flammands,  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne  >  &  plu- 

'  (t)  Part.  l.  Liv.  I. 
(»)  Dec,  1.  Liv.  I.  fuî  la  1579; 


etoit  réduit  à  l'extrémité,  par  le  Prince  de  Parme 
qui  l'alllegeoit ,  comme  nous  le  dirons  dans  la 
luite. 

L'Ambafladeur  d'Efpagne  refufa  cette  Trêve, 
comme  dépendante  du  Prince  de  Parme  ,  &  de- 
manda ,  entre  autres  chofcs  (car  il  feroit  inutile 
de  mettre  au  long  (3)  les  articles  propofez  de  part 


negotration 


demeura 


&  d'autre,    puis  que  cette       ^ 
jfans  effet)  que  tout  ce  qui  avoit  cté  fait  fous  le 
,  gouvernement  de  Matthias  fût  nul  j  fi  non  en  ce  qui 
ne  faifoit  aucun  tort  au  Roi,  ni  aux  particuliers > 
que  l'on  rendît  fur  le  champ  au  Gouverneur,  qu'il 
nommeroit,  les  Villes  ,  les  Forts  Se  l'Artillerie; 
que  le  Gouverneur  conduisit  tout,  avec  le  Confeil 
d'Etat  ,^   lans   ftire   aucune  mention   des   Etats  -y 
qu'on  rétablît  tous  les  Ecclefialliques  8c  tous  ceux 
qui  avoient  eu  quelque  dignité,  ou  quelque  ma- 
gillrature  ;  que  les  armées  fuflènt  congédiées,  dé 
part  8c  d'autre  >  qu'il  n'y  eût  plus  d'impôts,  que 
par  la  volonté  du  Roi.     (4)  Tout  cela  ne  parut 
a\oir  d'autre  but ,  finon  que  les  Lois  8c  les  Pri- 
vilèges devinfient  de  nulle  force,  8c  que  les  peu- 
ples defirmez  retombafient  dans  l'efclavage  ;  car 
enfin  rien  n'eft  moins  fur ,    pour  la  confen-ation 
de  la  Liberté,  que  les  ferments  des  Rois.     A  l'é- 
J^ard  de  la  Religion,  qui  faifoit  la  plus  grande  dif- 
ficulté, le  Roi  vouloit  qu'il  n'y  en  eut  qu'une, 
dans  toutes  les  Provinces ,  qui  etoit  la  Romaine  > 
finon  dans  les  lieux  où  il  y  en  avoit  eu  une  autre, 
au  tems ,  auquel  la  Paix  de  Gand  avoit  été  con- 
clue ;  8c  que  pour  les  autres  lieux  on  donnât  du 
tems  aux  Réformez,  pour  mettre  ordre  à  leurs 
afi^aires,  8c  qti'ils  fortiifcnt  enfuite  du  Païs  >  fans 
perdre  néanmoins  les  biens  ,    qu'ils    laifieroient  , 
pourvu  qu'ils  en  laifiaflcnt  le  foin  à  des  Catholi- 
ques.    Cela  panit  une  chofe  trop  dure,  8c  qui  n'é- 
toit  pas  compatible,  avec  le  repos  public;  puif- 
que  l'état,  où  fe  trouvoit  alors  un  grand  nombre  de 
Villes,  feroit  bouleverfé  ,  qu'une  infinité  de  gens 
en  fcroient  chaflèz,  8c  qu'il  ne  feroit  pas  libre  de 
fuivre  les  lumières  de  fa  confcience.     Outre  cela^ 
en  quel  Païs  tant  de  gens ,  exilez  à  la  fois ,  au- 
roient-ils  pu  s'établir,  8c  où  auroient  ils  trouvé  le 
repos  ,   qu'ils  auroient  perdu   dans   leur  Patrie  ? 
D'ailleurs  les  Magiftrats  ne  pouvoicnt  trahir ,  fans 
crime,  une  Religion,  qu'ils  croyoient  véritable. 
Les  Hollandois  même  &  les  Zélandois   ne  pou- 
voient  fe  croire  en  fureté ,  fi  l'on  mettoit  de  nou- 
veau la  Religion  dans  l'état ,  où  elle  avoit  été, 
lors  que  de  puilïïmtes  Villes,  comme  Amilerdam, 
n'étoient  pas  du  même  fentiment  que  les  autres; 
Scilsibupçonnoient  qu'on  ne  les  diftinguoitdes  au- 


tres, que  pour  les  furprendre.  (f)  Le  Roi  d'Ef- 
pagne ,  faifoit  négotier  ,  en  particulier,  avec  Id 
Prince  d'Orange ,  8c  tâchoit,  par  de  grandes  pro- 
meflés ,  de  le  détacher  du  Parti.  11  lui  faifoit 
promettre  la  liberté  de  fon  Fils  j  8c  celle  de  la 
confcience  ,  la  reftitution  de  fon  bien  ^  le  paye- 
ment de  fes  dettes,  8c  le  choix  du  lieu,  où  il  vou- 
droit  demeurer,  foit  dans  les  Païs-Bas,  fbit  ail- 
leurs, 
pertes 

Prince  répondit  „  qu'il  avoit  toujours  eu  en  vue 
„  le  bien  public  ,  8c  non  k&  avantages  particu- 

L  lieis  j 

(3)  Voyez  les  dans  T)e  Meteren  Liv.  IX.  fo].  174.  Se  fui^f  ■ 

(4)  Crotius  Annal.  L.  III.  p-  67- 

(j)  GretiHi  là-mêine<  &  Rhciddnm  Liv.  II.  p.  19. 


Il  lui  offroit  encore  de  le  rembourfer  des 
,  qu'il  avoit  faites ,  pendant  la  guerre.     Le 
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»f7P-„  licrs;  qu'il  ctoit  fi  attaché  aux  Etats ,  qu'il  ne 
„  vouloit  faire  aucune  forte  d'accord,  iiins  eux  ; 
„  &  que  fi  l'on  donnoit  fatisfiiftion  aux  peuples 
„  des  Païs-Bas  ,  il  accepteroit  les  conditions  , 
„  qu'on  lui  propoferoit ,  pourvu  qu'il  n'y  eut 
„  rien  contre  fi  confcicnce,  ou  contre  fon  hon- 
„  neur.  Outre  qu'il  avoit  fujet  de  fe  défier  de  la 
mauvaifc  foi  des  Efpagnols,  il  étoit  au  delfus  de  la 
cupidité  des  richeflès  ;  èc  ce  fut  afll'Z  pour  lui ,  de 
favoir  combien  ils  le  craignoient ,  èc  ce  qu'ils 
étoient  prêts  de  donner,  pour  fe  délivrer  de  cette 
crainte.  Le  Comte  de  Schwartfembourg  juroit 
cependant  &  afluroit  fur  fon  honneur,  que  les  Ef- 
pagnols  tiendroient  religieufcment  tout  ce  qu'ils 
promettoient }  Se  difoit  que ,  s'il  n'en  étoit  pas  af- 
iuré,  il  aimeroit  mieux  perdre  la  vie,  que  d'ex- 
horter le  Prince  d'Orange,  qui  étoit  de  fes  meil- 
leurs amis ,  d'accepter  leurs  offres.  Mais  la  fim- 
pHcité  de  ce  Seigneur  Allemand  ,  qui  répondoit 
de  la  bonne  foi  du  Roi  Philippe,  qui  n'avoit  ja- 
mais été  cfclave  de  fi  parole ,  ne  fit  point  d'effet 
fur  un  Prince  beaucoup  plus  prudent  que  lui ,  6v' 
qui  connoiflbit  infiniment  mieux  les  Efpagnols  , 
qu'ils  ne  fiifoit.  Cependant  le  Duc  d'Avfchot,&: 
les  Principaux  de  la  Noblcfib  fe  déclarèrent  pour 
le  Roi ,  qui  n'en  fit  néanmoins  aucun  c;vs ,  parce 
qu'ils  lui  étoient  inutiles. 

Pour  paffer  à  ce  qui  arriva  en  Flandres ,  en  ce 
tems-ci,  (i)  les  Gantois  voyant  que  les  Wallons 
ne  vouloient  entendre  à  aucun  accommodement 
avec  eux ,  recommencèrent  de  nouveau  leurs  vio- 
lences contre  les  Ecclefiaftiques  Romains.  Le  7 
de  Mars  ,  ils  leur  ôterent  leurs  Egliiés  ,  fous 
prétexte  qu'ils  y  avoient  fait  prêcher  des  Moines , 
au  lieu  que  ce  ne  devoit  être  que  les  Curez  des 
Paroiffes,  qui  y  prêch;iffcnt.  Ceux  d'Oudenarde 
&  de  Dcndermonde  en  firent  autant.  Mais  ils  ne 
s'en  trouvèrent  bien ,  ni  les  uns  ,  ni  les  autres  ; 
quoi  que  ceux  de  Gand  euffent,  en  fort  peu  de 
tems ,  affez  bien  fortifié  leur  Ville ,  dont  l'encein- 
te eft  très-grande ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  habitée 
par  tout.  Il  y  eut  auffi  de  grands  defordres  à  (z) 
Bruges  &  les  Catholiques,  à  qui  l'on  avoit  pro- 
pofe" l'Union  d'Utrecht,  la  rejetterent  hautement, 
&  prirent  les  armes,  de  peur  que  les  Réformez  ne 
les  contraigniffent  de  l'accepter.  Les  Réformez 
en  firent  autant  &  envoyèrent  demander  du  fe- 
cours  aux  Etats,  qui  y  firent  marcher  incelTam- 
ment  huit  Compagnies  Ecodbifes  du  Régiment 
de  Balfour,  &  cent-cinquante  Chevaux.  Le  Parti 
oppofé  appella  auffi  les  Wallons  de  Menin,  mais 
ils  vinrent  trop  tardj  de  forte  qu'ils  furent  obH- 
gez  de  fe  retirer.  Néanmoins  les  Réformez  n'ôte- 
rent  pas  aux  Catholiques  l'exercice  du  Culte  Di- 
vin, mais  les  obligèrent  feulement  de  le  faire  en 
particuHer. 

A  Gand  le  defordre  dura  tout  l'Eté.  (3)  Imbi- 
fe  ,  qui  s'arrogeoit  toute  l'Autorité  ,  donna  les 
Eglifes ,  &  les  Couvents  à  piller  aux  Soldats ,  & 
^'endit  les  Terres ,  les  Maifons  &  les  Bois  des  Ec- 
clefiailiques,  à  bon  marché,  à  ceux  de  fon  Parti} 
fans  écouter  les  Avis  des  autres  Echevins  fes  Col- 
lègues. Il  mit  aulTi  dehors  plufieurs  d'entre  les 
Réformez,  6c  particulièrement  le  Sr.  de  la  Noue, 
parce  qu'ils  defapprouvoicnt  ces  violences,  &  vou- 
loient qu'on  obicrvât  aCiand  la  même  modération, 
qui  s'obfervoit  dans  les  lieux,  oii  le  Prince  d'Orange 
avoit  de  l'autorité.  Le  prétexte  de  ce  zèle  in- 
jufte  étoit  que  les  Wallons  n'en  ufoient  pas  mieux 
envers  les  Réformez  i  comme  fi  l'injuilice  des  au- 


(i)  Voyei  De  Mitiren  Liv.IX.  fol.  166.  vcrfo  & 
(i)  Le  même  Ibid.  fol.  171.  verfo. 
(3)  Le  mtmc  Ibid.  fol.  178.  &  luiv. 
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très  l'avoit  autorifé  à  l'imiter  î  Jmbifc  voulut  fai-  ifjp. 
re  alliifiîner  le  Sr.  de  Bonnivet,  que  le  Duc  d'An- 
jou cnvoyoit  aux  Etats  èc  qui  paflbit  par  Gand, 
&:  il  ne  put  échapper  aux  Affailins,  qu'en  fe  fau- 
vant  à  la  nage ,  au  travers  du  foflé  d'une  Maifon 
de  Campagne.    11  fit  auili  aOaifiner  un  Bourgmef- 
tre   nommé  à'yixele  ,   &  un  autre  homme ,   que 
l'on  difoit  avoir  été  domelliques  de  D.  Juan.     Le 
Lieutenant  Colonel  d'Inibife,en  étant  convaincu, 
l'avoiia,  6c  fut  banni  pour  cela  de  Gandj  fans  que 
celui,  qui  l'avoit  employé,  en  fouffrït  aucune  pu- 
nition ,  du  côté  de  la  Juilice.     Cela  fit  que  quel- 
ques uns  des  principaux  Bourgeois  entreprirent  de 
faire  en  forte,  qu'il  fût  exclus  du  nombre  des  Ma- 
giftrats,  quand  on  les  rcnouvelleroit.     Ce  dcfiein 
fut  communiqué  au  Prince  d'Orange  ,  qui  l'ap- 
prouva} mais  il  fut  découvert,  6c  Imbife,  par  le 
moyen  de  quelques  Troupes ,  fe  fit  choifir  de  nou- 
veau premier  Echevin,  le  28.  de  Juillet.     Il  ex- 
cufa  5   dans  un  Manifeite  ,   cette  manière    d'agir 
contraire  aux  Uiages  6c  aux  Privilèges ,  fous  pré- 
texte qu'il  l'avoit  fait  pour  le  mieux  6c  par  necef^ 
fité,  6c  prétendit  que  la  Souveraineté  de  Flandre 
étoit  dévolue  au  Peuple.     Si  cela  étoit  vrai,  en 
cette  occafion,  il  faudroit  au  moins  que  le  Peu- 
ple fût  libre  6c  donnât  fes  fuffrages,  fans  être  for- 
cé }  au  lieu  qu'Imbife  ne  lui  laiflli  aucune  liberté. 
Il  n'eft  pas  non  plus  permis  d'abandonner  les  Ufa- 
ges  6c  de  violer  les  Privilèges,  comme  on  le  trou- 
ve à  propos,  6c  fans  confulter  les  Magiftrats  6c  le 
Peuple.     Si  cela  étoit  permis ,  les  Efpagnols  n'au- 
roient  rien  fait  que  de  bien ,  en  fe  conduifânt  de  la 
forte,  6c  on  leur  auroit  fait  une  guerre  injufte  là- 
dcfius.     C'eft  ainfi  que  fouvent  les  prétendus  dé- 
fenfeurs  de  la  Liberté  la  foulent  aux  pieds ,  en  ac- 
cufxnt  les  Puiflimces ,  qui  leur  font  oppofées  ,  de 
l'avoir  fait.     Le  Prince  d'Orange  avoit  deflein  de 
fe  rendre  à  Gand ,  pour  y  redrefler  cts  defordres  } 
mais  les  féditieux  publièrent  un  Ecrit,  oià  ils  rap- 
portoient  plufieurs  raifons  injurieufes  à  ce  Grand 
Homme,  pour  prouver  que  la  Ville  de  Gand  n'a- 
\'oit  point  befoin  de  fa  préfence.  Néanmoins  Rihove 
6c  les  autres  conclurrent  qu'il  l'y  falloit  recevoir, à 
certaines  conditions.     11  ne  s'engagea  nullement  à 
l'obfervation  de  ces  conditions  ,   dont    une  étoit 
qu'il  ne  changeroit  point  les  Magiftrats.     Il  y  en- 
tra ,  accompagné  d'une  garde  de  Bourgeois ,    ôc 
fit  élire  des  Magiftrats ,  félon  les  anciens  Ufages. 
Les  Nobles,  qui  y  étoient  priibnniers,  s'étoient 
échappez  auparavant  de  la  prifon>  on  courut  après, 
6c  on  en  ramena  quelques  uns,  mais  le  refte  échap- 
pa.    Imbife  ne  fe  crut  pas  en  fureté  à  Gand ,  dès 
que  l'ordre  y  fut  rétabli  -,  il  fe  retira  en  Allema- 
gne, chez  le  Prince  Cafimir,  où  il  demeura  jul- 
qu'à  l'an  ifSj.  qu'il  revint  troubler  cette  même 
Ville.     Dathenus  s'enfuit  auffi  au  Pais  de  Holf- 
tein,  011  il  fit  le  Médecin.     Le  Prince  d'Orange' 
fit  encore  changer  le  Magiftrat  à  Bruges  ;  6c  régla 
les  chofes,  en  manière  que  les  Catholiques  euffent 
la  liberté  de  s'affemblcr,  mais  en  particulier.  Ainfi 
il  fe  chargea,  en  quelque  manière,  du  Gouverne- 
ment de  Flandre,  qui  ne  pouvoit  demeurer  entre 
les  mains  de  ceux ,  qui  l'avoient  iffurpé ,  fans  per- 
dre la  Province  6c  fans  nuire  infiniment  aux  autres, 
qui  lui  étoient  confédérées. 

Pendant  que  le  Prince  étoit  à  Gand  ,  cette 
Ville  penfa  être  furprife,par  la  Cavalerie  des  Wal- 
lons, qui  paffa  a  la  Porte  ,  pour  la  Cavalerie  de 
Flandre;  mais  le  Prince  s'en  apperçut,  affez  tôt, 
pour  donner  ordre  qu'on  ne  reçut  point  cette  Ca- 
valerie. Les  Wallons,  reconciliez  avec  le  Duc  de 
Parme,  prirent  néanmoins  Aloft  6c  quelques  au- 
tres petites  Places  de  la  Province. 

Pour  venir  préfentcmcnt  au  Prince  de  Parme, 

des 


DES     PROVINCES     UNIES.     Livre    IIÎ.        85 

avec  tant  de  bravoure 


j~g^dès  qu'il  vit  que  le?  Troupes  de  Cafimir  ne  pen- 
'fbient  qu'à  s'en  retourner,  il  commença,  dès  l'hi- 
ver même  de  cette  année, à  faire  des  courfes, Se  il 
envoya  Gonzague,  avec  Mondragoni  pour  (i)  at- 
taquer Karpen,avec  huit  mille  hommes.  Ils  pri- 
rent la  place  d'afliiut ,  &  le  Commandant  Bid  fut 
pendu,  avec  quarante  cinq  hommes  de  garnifon, 
pour  s'être  trop  opiniâtrement  défendu,  le  i8  de 
Janvier.  Les  Troupes  du  Prince  de  Parme  allè- 
rent enfuitc  versRurcmonde,oii  elles  prirent  quel- 
ques petites  places,  qui  réfufcrent  de  fe  rendre  & 
elles  traitèrent  de  même  les  Garnifons.  iS/raa'rf  a  pré- 
tendu excufcr  cette  rigueur,  en  dilîmt  que  ces  Sol- 
dats avoient  été  exécutez,  comme  brigands >  mais 
on  ne  pouvoit  pas  traiter  des  Garnifons  de  la  forte , 
fans  s'expofer  à  des  rcpréfailles  fàchcufes.  On  fait 
d'ailleurs  que  ceux,  qui  ne  fe  rendent  pas  aflez  tôt , 
lors  qu'ils  ne  font  pas  en  état  de  fe  défendre,  con- 
tre les  Affiegeans,  font  traitez  de  la  forte;  par  l'u- 
làge  de  la  guerre,  qui  autorife  bien  des  pratiques 
contraires  à  l'immanité.  Le  Prince  de  Parme, 
pour  infulter  en  quelque  manière  la  Ville  d'An- 
vers, oii  écoient  Matthias  &  le  Prince  d'Orange, 
alla  en  fuite  attaquer  le  i.  de  Mars,  le  poile  de 
Borgerhout ,  qui  eft  le  village  le  plus  près  de  la 
Ville;  où  il  y  avoit  de  l'Infanterie  retranchée,  fous 
le  commandement  de  la  Noue,  de  Norris  6c  d'au- 
tres. 11  y  eut  une  efcarmouche,  qui  dura  deux 
heures  ;  après  quoi  les  Troupes  des  Etats  ,  plus 
foibles,  que  celles  de  l'Ennemi,  &  deltituées  de 
Cavalerie ,  mirent  le  feu  au  Village ,  6c  fe  retirè- 
rent en  bon  ordre,  fous  le  Canon  d'Anvers  II 
périt  dans  cette  efcarmouche  près  de  quatre-cents 
hommes,  la  plupart  du  côté  du  Prince  de  Parme; 
parce  que  les  Soldats  des  Etats  tiroient  de  derriè- 
re leurs  retranchemens,  6c  que  ce  Prince  fut  en- 
core falué  du  Canon  de  la  Ville ,  lors  qu'il  s'en  ap- 
procha. Il  pafla  enfuite  la  Meufe,  6c,  comme 
l'hiver  étoit  encore  trop  violent ,  il  n'entreprit 
rien  de  conféquence ,  jufqu'au  fiege  de  Maftricht. 
Il  le  commença  le  8.  de  Mars,  6c  la  Ville  ne 
fut  prife  que  le  2p.  de  Juin.  La  Noué  en  étoit 
Gouverneur  ,  mais  il  ne  trouva  pas  à  propos  de 
s'y  enfermer,  dans  la  penfée  qu'il  pourroit  la  fe- 
courir  du  dehors.  Schwartfembourg  de  Herle  y  tint 
là  place;  mais  celui,  fur  lequel  il  fe  confioit  le 
plus,  étoit  un  Ingénieur  Lorrain ,  nommé  Sebaf- 
tien  Tappin.  Ce  dernier,  dès  qu'il  s'apperçut  du 
deflein  du  Prince  de  Parme,  répara,  autant  qu'il 
put ,  les  anciennes  fortifications ,  6c  en  fit  de  nou- 
velles. De  la  Noue  tâcha  alors  d'y  fiiire  entrer 
plus  de  Troupes,  mais  l'ennemi  avoit  fi  bien  fer- 
mé les  paflages,  6c  fortifié  fon  Camp,  avec  tant 
de  foin  ,  qu'il  fut  impoffible  d'introduire  du  fe- 
cours  dans  la  Ville.  Il  y  avoit  environ  mille,  ou 
douze  cents  Soldats  de  diverfes  nations ,  des  Fran- 
çois ,  des  Anglois  6c  des  Ecoflbis.  Il  y  avoit  en- 
core douze  cents  hommes  de  la  Ville,  fi  aguerris, 
qu'ils  étoient  capables  de  s'aquiter  de  toutes  les 
fonctions  des  Soldats  les  plus  exercez.  Il  s'étoit 
aufli  réfugié,  dans  la  Ville,  un  grand  nombre  de 
Paifans  ,    qui  fervirent  de  pionniers.     Le  Prince 


,  qu'après  avoir  fait  périr  î<-7(), 
quantité  d'Officiers  de  marque  6c  de  Soldats  j  fur  ' 
tout  des  Troupes  Efpagnolcs ,  ils  réduifirent  les 
Afîiegeans  à  fe  retirer.  Depuis  ce  tems-là  ,  ces 
derniers  tâchèrent  feulement  d'avancer  leurs  ap- 
proches ^  6c  de  ruiner  les  défenfes  par  des  mines  6c 
par  le  feu  continuel  de  l'Artillerie  Le  Prince  de 
Parme  fit  Venir  de  la  nouvelle  Artillerie,  6c  tira 
de  fes  Garnifons  le  plus  de  monde  qu'il  pût.  lî 
s'approcha  enfin  fi  prés,  que  les  vffiegez  ,  delli- 
tuez  de  leurs  défenfes,  n'avoieni  plus  que  quelques 
coupures  6c  leur  bravoure ,  pour  repouHcr  les  en- 
nemis. Cependant  la  Garnifon  étoit  fi  fort  dimi- 
nuée, qu'il  n'y  en  avoit  pas  quatre  cens, qui  fufient 
en  état  de  fe  défendre,  la  poudre  manquoit  6c  il 
n'y  avoit  que  très-peu  de  vivres.  Néanmoins  ils  né 
parlèrent  point  de  fe  rendre  ,  finon  du  côté  de 
Wyck,_  qui  eif  la  partie  de  la  Ville,  à  l'Orient  de 
la  Meufe.  Mais  pendant  qu'on  parloit  des  condi- 
tions, les  Efpa^nols  de  Mondragon,  qui  comman- 
doit  de  ce  côte-là,  y  entrèrent  brufquement ,  S>i  fi- 
rent main  bafle  fur  tout.  Du  côté  occidental ,  oii 
elt  la  plus  grande  partie  de  la  Ville,  les  Aflîegeans 
ayant  vu  un  endroit  mal-gardé,  y  entrèrent  de  même, 
6c  ayant  trouvé  ceux,  qui  en  avoient  été  chargez, 
endormis  de  laffitude,paflerent  au  fil  del'épée quel- 
ques relies  de  la  garnifon,  qui  voulurent  réfiilcr, 
6c  ficcagerent  la  Ville.  Le  faccagement  dura  trois 
jours  6c  prefque  tous  les  hommes  y  furent  tuez.  Le 
Prince  de  Parme,  quelque  effort  qu'il  fît  pour  fau- 
ver  ce  qui  reftoit,  ne  put  arracher  aux  Soldats, 
qu'une  partie  des  femmes  ôc  des  enfans.  On  fiuva 
néanmoins  la  vie  au  Commandant  6c  à  Tappin  , 
qui  étoit  blefie.  Le  Général  viétorieux  les  traita, 
avec  beaucoup  d'humanité,  6c  ils  furent  envoyez 
à  Limbourg  ;  où  l'on  dit  qu'ils  furent  enfuite  tuez, 
fans  qu'on  fâche  ,  comment  ,  ni  pourquoi.  On 
verra  la  defcription  de  ce  fiege, dans  Bent'>voglin  8c 
dans  Strada,  qui  s'y  font  fort  étendus.  Le  der- 
nier dit  qu'il  y  périt  environ  huit  mille  hommes 
tant  des  habitans  que  de  la  garnifon,  6c  du  côte 
des  Afiîegeans  deux  mille  cinq  cents  Soldats,  tren- 
te fept  Capitaines,  outre  plufieurs  Officiers  plus 
relevez,  6c  entre  autres  le  Sr.de  Hiergues,  grand 
Maître  de  l'Artillerie.  Le  même  ajoute  que  le 
Prince  ayant  ordonné  de  chercher  les  Mini  Fin  s  des 
Hérétiques  ,  pour  les  faire  pendre  ,  ils  fe  jetterent 
dans  la  rivière,  où  ils  fe  noyèrent.  Si  cela  eft,  le 
Prince  ne  fuivit  pas  les  règles  de  la  prudence ,  pour 
ne  pas  parler  de  l'humanité  ;  parce  qu'il  devoit 
craindre  les  repréHiilles  des  Proteftans  irritez ,  dans 
une  femblable  occafion ,  contre  les  Ecclefiailiques 
Romains.  Le  Duc  d'Albe  s'étoit  mal  trouvé  d'u- 
ne femblable  conduite.  Le  Cardinal  afiure  qu'on 
offrit  à  la  Garnifon  une  Capitulation  honorable, 
mais  qu'elle  aima  mieux  mourir,  que  de  fe  ren- 
dre. Cela  n'eft  pas  fort  croyable,  â  moins  qu'on 
ne  fuppofe  qu'elle  efperàt  d'être  enfin  fecouruc,ou 
fiuvée;  par  le  moyen  de  la  négotiation  ,  qui  fe 
faifoit  en  même  tems  à  Cologne.  Quoi  qu'il  en 
foit,  il  valoit  mieux  fé  rendre,  avant  que  d'être 
réduit  à  la  dernière  extrémité,  6c  fiuver  l 


a  vie  a 


de  Parme  ayant  fait  fiiire  deux  ponts  fur  la  Meufe,  beaucoup  de  braves  gens ,  qui  périrent  dans  la  pri- 
au  deflus  6c  au  defibus  de  la  Ville, 6c  pouffé  fes  ap-  ,  fe  de  la  place,  6c  qui  auroient  encore  pu  rendre 
proches  foûtenues  de  beaucoup  d'Artillerie,  qui  !  de  bons  ferviccs  à  ceux  qui  les  employoient.  Oft 
battoit  les  fortifications  en  ruine ,  y  fit  donner  un  ne  l'auroit  pu  blâmer  d'avoir  ,  en  même  tems , 
afliiut  le  9.  d'Avril,  dès  les  cinq  heures  du  matin,  épargné  aux  habitans  de  Maftricht  le  pillage  6c  le 
dans  deux  attaques  différentes.  Il  n'y  eut  rien, que  carnage,  auxquels  ils  les  expofercnt  ;  6v  auxquels 
les  Aflàillans  ne  fiffent ,  pour  forcer  les  Afiîegez ,    ils  ne  pouvoient  pas  ne  fe  point  attendre ,  s'ils  é- 

à  qui  il  ne  donnèrent  aucun  relâche,  depuis  le  ma-        '        "  

tin  jufqu'au  foir;  mais  les  Affiegez  fe  défendirent, 


(i)  De  Metertn  Liv.  IX.  fol.  166.  verfo.  Strada  fur  le  com- 
mencement de  cette  année, 


toient  forcez.  Mais  la  haine,  que  l  on  avoit  con- 
çue pour  les  Efpagnols  ,  étoit  û  cxceflîve  ,  que 
l'on  mouroit  content  ;  pourvu  qu'on  leur  eut  tait 
le  plus  de  mal ,  qu'il  étoit  pofiiblc.  Cet  acharne- 
ment auroit  été  loiié ,  pai'mi  les  Grecs  6c  les  Ro- 
L  2,  mains  j 
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t^-p  mains }  mais  on  ne  fauroit  l'approuver  aujourd'hui, 
"  dans  les  lumières  du  Chrillianilnie.  Si  l'on  ne  peut 
cxcufcr  la  conduite  de  ceux,  qui  périrent  dans 
cette  place,  &  qui  furent  caule  qu'un  grand  peu- 
ple périt  avec  eux  :  la  fureur  de  ceux  qui  les  égor- 
gèrent, &  qui  tuèrent  prefquc  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrèrent, fans  diilinftion  d'âge,  ni  de  fexc}  ou 
qui  les  tourmentèrent ,  pour  lavoir  s'ils  avoicnt 
quelque  argent  caché;  elî  fi  peu  pardonnable , que 
les  deux  Hiltoricns,  qu'on  a  nommez,  6c  qui  ibnt 
très-favorables  aux  Efpagnols,  n'en  ont  pu  parler 
fans  horreur,  6c  fans  indignation. 

Le  Prince  de  Parme  s'étoit  donné  tant  de  peine, 
pour  faire  réiifllr  ce  fiege,  qu'il  en  tomba  dange- 
rcufement  malade  ,  &  qu'on  crut  qu'il  en  mour- 
roit.  Stracla  raconte  qu'étant  dans  des  rêveries , 
que  la  fièvre  lui  caufoit,  &  ayant  auprès  de  lui 
Gafpar  Roblès,  &  Jean  Baptijle  Taxis ^  il  fe  fou- 
leva  fur  fon  lit  ,  &  leur  dit ,  en  les  regardant  : 
Puurq  toi  vous  arrêtez  vous  ici  ?  ne  voyez  vous  pas 
que  les  Wallons  l^  hs  Allemands  vont  fe  battre ,  les 
uns  contre  les  autres?  Allez  vous  tn prompt ement ^  là 
prévenez  le  carnage  mutuel  'le  nos  gens.  Ces  deux  Offi- 
ciers s'en  allèrent,  comme  pour  obcïr  aux  ordres 
du  Prince,  de  peur  d'augmenter  fa  fièvre,  en  de- 
meurant là  malgré  lui.  Klais  ils  ne  furent  pas  plu- 
tôt entrez  dans  Malhicht ,  qu'ils  entendirent  bat- 
tre la  quaiflc  ,  pour  appeller  les  Soldats  aux  ar- 
mes. Il  fe  fit  un  grand  concours  de  monde  dans 
la  place  du  marché,  où  les  Wallons  &  les  Alle- 
mands s'afiembloient,pour  une  querelle  qu'ils  avoient 
eue  dans  le  pillage  de  Wyck  ;  8c  ils  s'alloicnt  bat- 
tre, comme  fi  l'honneur  des  deux  Nations  y  étoit 
engagé.  Il  n'y  avoit  pas  moins  de  quatre  mille 
hommes  de  ces  Troupes,  que  ces  deux  Officiers 
eurent  bien  de  la  peine  à  retenir.  Il  fe  peut  faire 
que  la  querelle  eût  commencé  quelque  tems  aupa- 
ravant, que  le  Prince  en  eût  oui  parler,  &  que 
cette  penfce  lui  revenant  dans  refprit,dans  le  tems 
de  Ion  rêve,  il  eût  cru  les  voir  prêts  à  fe  battre > 
fans  que  la  Providence  de  Dieu  y  entrevînt ,  com- 
me le  veut  Strada ,  pour  fauver  la  vie  à  tant  de 
méchantes  gens  ,  &  qui  venoient  de  commettre 
les  barbaries  les  plus  horribles ,  dans  le  pillage  de 
JVlartricht. 

Les  Mccontens  (i)  de  Flandre  prirent  cepen- 
dant Alort,  Se  quelques  autres  petites  places.  Mais 
ils  perdirent  Menin ,  qui  fut  efcaladé  le  zz.  d'Oc- 
tobre ,  par  Balfour  ;  pendant  que  ceux  de  la  Garni- 
fon  de  cette  place  Se  de  quelques  autres  étoient 
fortis  ,  pour  exécuter  la  même  nuit  un  defiein , 
qu'ils  avoicnt  fur  Courtrai.  Cette  conquête  étoit 
importante ,  £c  pour  la  foûtenir  le  Prince  d'Oran- 
ge envoya  de  ce  côté-là  la  Noue,  qui  arriva  le 
14.  de  Novembre  à  Wcrvyck,  qu'il  prit.  Il  bat- 
tit encore  deux  jours  après  ,  quatre  compagnies 
de  la  Cavalerie  Wallonne,  Se  fe  rendit  maître  de 
quelques  petites  places  de  Flandre. 

En  Brabant,  les  Etats  remportèrent  auffi  quel- 
ques petits  avantages.  (2.)  Malines  avoit  été  li- 
vrée aux  PTpagnols,  parle  parti  qu'ils  y  avoient, 
qui  mit  dehors  le  Gouverneur  Pontus  de  Nuyelles^ 
Sr.  de  Bours^  qui  avoit  auparavant  fort  contribue 
à  faire  remettre  la  Citadelle  d'Anvers  aux  Etats  j 
mais  en  ce  tems-ci  la  plupart  de  la  Nobleflc,  qui 
avoit  été  du  Parti  de  la  Liberté,  l'abandonna,  pour  fe 
ranger  à  celui  du  Pouvoir  Abfolu,  en  fe  déclarant 
pour  Efpagne.  Noyelles  eut  dcflèin  d'en  faire  autant 
dans  Malines.  On  découvrit  fon  defiein  Se  le  Prin- 
ce d'Orange  lui  écrivit,  pour  l'en  détounier;  Se 
quoi   qu'il  n'eût   aucun    égard  pour  ce  Prince  , 

(0  "Voyez  De  Meteren  Liv.  IX.  fol  l8l.  &  fuiv. 
(z)  Voyci  Bjieidanut  Annal.  Liv.  II.  p.  30. 
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comme  il  n'executoit  pas  afiez  promtement  ce  i  ryp. 
qu'il  avoit  promis  à  l'Ennemi,  le  Parti  Efpagnol 
le  mit  dehors  Se  rendit  la  place  au  Prince  de 
Parme.  11  y  envoya  quelque  Infanterie,  Se  quel- 
ques compagnies  de  Cavalerie  Albanoile ,  qui  fit 
beaucoup  de  dégât  dans  le  Païs.  Cette  Garnifou 
prit  aufii  le  Fort  de  Willcbroeck  ,  ù  la  tête  du  Ca- 
nal de  BruficUes  à  Anvers,  Se  rompit  les  belles 
Ecluiès  ,  par  lefquellcs  on  y  fut  entrer  Se  for- 
tir  l'eau  de  ce  Canal,  Se  qui  avoicnt  autrefois  coû- 
té beaucoup  d'argent  à  ceux  de  BruircUcs,  Ce 
Canal  eit  d'une  très-grande  commodité,  pour  ceux 
qui  vont  Se  viennent  de  Bruflellcs  à  Anvers,  ou 
d'Anvers  à  BruficUes.  Les  Efpagnols,  ra\is  d'a- 
voir interrompu  le  commerce  de  ces  deux  Villes, 
voulurent  introduire  des  vivres  dans  le  Fort  de 
Willebroek;  Se  le  Parti  contraire  envoya  quelques 
Troupes  pour  l'empêcher ,  ce  qui  lui  réiililt , 
quoi  que  fes  Troupes  eufient  été  battues.  Com- 
me la  Garnifon  de  Willebroeck  vit  qu'elle  ne  re- 
cevoit  point  de  vivres  ni  de  Malines,  ni  d'ailleursi 
elle  quitta  ce  Fort,  en  encloiiant  les  Canons,  de 
peur  qu'on  ne  l'y  afiiegeât.  Les  Troupes  des 
Etats  y  rentrèrent  incefiamment ,  Se  l'on  rétablit 
les  Eclufes.  On  augmenta  auffi  beaucoup  ce  Fort, 
tant  pour  conferver  le  pafilxge  d'Anvers  à  Bruficl- 
les,  que  poiu"  tenir  Malines  en  bride. 

Pour  pafier  à  une  autre  Province,  dans  l'Union 
d'Utrccht,  que  nous  avons  mile  ci-defius  on  ne 
trouve  aucune  mention  deGroningue,quoi  qu'il  y 
foit  parlé  des  Omlandes.  La  raifon  en  elt  que  ceux 
de  Groningue  étant  brouillez ,  depuis  long-tems , 
avec  les  Omlandes  ,  ils  ne  voulurent  pas  entrer 
dans  une  Union,  où  il  n'étoit  pas  permis  à  une 
Ville  de  demeurer  perpétuellement  brouillée  avec 
fes  voifins.  Comme  les  Omlandois  fe  plaignirent 
à  leurs  Alliez  que  leurs  Nobles ,  Se  les  autres  ha- 
bitans  des  Omlandes ,  étoient  fouvent  opprimez 
par  ceux  de  la  Chambre  Royale  de  Groningue  5 
les  Etats  Généraux  des  Provinces  -  Unies  donnè- 
rent ordre  au  Comte  de  Renneberg  de  tâcher  de 
fe  rendre  maître  de  la  Ville  de  Groningue.  Le 
Comte  fit  là-dcfiiis  convoquer  une  afiemblée  des 
Omlandes  à  Visvliet ,  pour  tâcher  d'accommoder 
leurs  difi^erends  à  l'amiable.  Ceux  de  Groningue 
refuferent  d'y  aller ,  fous  prétexte,  que  cela  étoit 
contraire  à  leurs  Privilèges.  Là-deffiis  Renneberg 
raflembla  fes  Troupes ,  pour  agir  contre  eux  ,  Se 
comme  ils  n'eurent  ni  le  tems,  ni  les  moyens  d'en 
lever;  il  leur  écrivit  le  f .  de  Mai,  qu'ils  eufient  à 
donner  des  otages,  ou  à  prendre  garnifon.  Ils  fe 
foumirent  en  apparence,  Se  par  ordre  des  Etats  Gé- 
néraux il  dépola  ceux  de  la  Chambre  Royale,  & 
fortifia  légèrement  diverfes  petites  places  du  Pais. 
Mais  ceux  de  Groningue  firent  lever  des  Troupes 
fecretement ,  Se  amaficrent  quelque  nombre  de 
Païlàns,  pour  fè  défendre,  contre  les  Soldats  de 
Renneberg,  qui  prirent  un  polie  hors  de  la  Ville; 
d'où  ils  l'incommodoicnt  extrêmement.  Il  fe  fit 
quelques  efcarmouches ,  où  ceux  de  la  Ville  eu- 
rent du  dcfibus ,  de  forte  qu'ils  furent  obligez  de 
capituler  le  10.  de  Juin  à  ces  conditions  :  Qu'ils 
prêteroient  ferment  à  l'Archiduc  Matthias  ,  au 
Prince  d'Orange  comme  fon  Lieutenant  ,  aux 
Etats  Généraux  ,  Se  à  Renneberg,  comme  leur 
Gouverneur  :  Qii'ils  recevroient  Garnifon ,  s'il  étoit 
befoin  :  Qirils  jureroicnt  d'obfcrver  la  Paix  Reli- 
gieufe:  Qii'ils  remcttroient  le  dificrcnd,  qu'ils  a- 
voicnt  avec  les  Omlandois  ,  entre  les  mains  de 
CommilTàires,  pour  les  accorder  :  Qii'ils  donnc- 
roient  fix  otages,  que  Renneberg  nommeroit,  &C 
qui  furent  les  plus  aficélionnez  à  l'Efpagne,  qui 
furent  emmenez  le  14.de  Juin  à  Campe,  où  ils 
dévoient  être  gardez.     Renneberg  fit  foa  entrée 

dans 
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i<--p.dans  la  Viile,  où  il  changea  les  Magiltrats ,  ôc  y 
en  mit  de  plus  afteélionnez  aux  Etats  des  Provinces 
Unies. 

Il  y  avoit  de  grands  defordrcs  en  ce  tems-là^ 
dans  le  Pais  de  Drcnte,  oîi  les  Paifans  avoient  pris 
les  armes,  pour  fe  défendre  contre  les  foldats,  qui 
y  étoient  en  quartier ,  6c  qui  n'étant  point  payez 
faifoient  de  grandes  violences  dans  le  Pais.  Ren- 
neberg  y  fût  au  mois  de  Juillet,  avec  quelques 
Troupes,  avec  lefquelles  il  remit  les  Païlans  dans 
l'obeïilance.  Il  entreprit  aulîl  de  fortifier  Coc- 
vorde,  place  ,  dont  on  parla  beaucoup  dans  les 
guerres  fuivantes  ,  êc  qui  étoit  l'unique  paflagc 
commode,  pour  paflèr  en  Allemagne  de  Frifejdes 
Onilandes  &  du  pais  de  Drcnte.  Mais  les  dcfordres 
des  païfans  &  des  foldats  continuèrent  en  Overyflel 
ôcdans  le  voifinagc,  fixns  qu'on  les  pût  faire  ceficr. 
Les  Allemands,  à  la  folde  des  Etats,  y  étoient  venus 
de  Brabant,  &  y  commcttoient  mille  violences, 
qui  obligèrent  Renneberg  de  permettre  à  ceux  ik 
Drente  de  fe  défendre  contre  eux.  Cet  homme, 
qui  avoit  été  iî  fidèle  aux  Etats,  jufqu'à  prêtent, 
croit  Catholique  Romain ,  Sc  ne  lailFoit  pas  de  s'a- 
quiter  très-bien  de  fon  devoir  >  (  i  )  mais  ons'ap- 
perçut,  en  ce  tems-ci,  qu'il  commençoit  à  peu 
cher  du  coté  des  Efpagnols ,  pour  lefquels  il  fe 
déclara  peu  de  tems  après ,  gagné  par  les  parens  ; 
qui  étoient  ceux  de  la  famille  de  Lalain,  dont-il 
étoit  j  car  il  le  nommoit  George  de  Laiain,  Comte 
de  Renneberg.  (  2.  )  Un  Hiftorien  de  ce  tems-là 
afllireque  des  perfonnes  diifinguées  croyoient  qu'il 
n'auroit  point  changé  de  Parti ,  flms  quelque^ 
aélions  imprudentes  de  certains  Frifons ,  qu'il  ne 
nomme  pas.  En  effet  lli  conduite  ne  pouvoit  faire 
attendre  rien  de  fêmblable ,  comme  on  l'a  vu  ,  & 
il  n'avoit  pas  fujet  d'efperer  que  le  Roi  lui  pardon- 
neroit  ce  qu'il  avoit  fait,  contre  lui. 

Ce  même  Hillorien  repréfente  au  long  l'état  dé- 
plorable, oi^i  fe  trouvoient  les  Provinces,  qui  fai- 
foient la  guerre  à  l'EfpagrJC.     Qiielques  Provinces 
ne  contribuoicnt  rien  du  tout,  d'autres  ne  don- 
noient  qu'une  partie  de  ce  à  quoi  elles  étoient  taxées 
ôc  ne  le  donnoicnt  même  que  tard  ;  de  forte  qu'il 
n'étoit  pas  poffible  de  payer  aux  foldats  ce  qui  leur 
étoit  dû ,  ni  fans  cela  les  obliger  .i  garder  une  bon- 
ne difcipline.     Ils  vivoient  à  difcvetion  par  toute 
la  campagne,  où  ils  étoient  répandus,  8c  tiroient 
des  peuples  beaucoup  plus,  que  ce  à  quoi  montoit 
leur  paye.     Les  peuples  fe  plaignoient  des  Etats , 
les  Etats  des  Officiers ,  qui  ne  tenoient  pas  leurs 
foldats  en  ordre  ,  6c  qui  s'excufoient  fur  ce  qu'ils 
n'avoient  point  d'argent  à  leur  donner  ;  mais  ces 
derniers   n'en    étoient   nullement   fâchez ,    parce 
qu'ils  avoient  part  au  butin.     On  tint  divers  Con- 
fcils,  pour  faire  cefler  tant  de  maux.     Ceux  de 
Gueldre,  ceux  de  la  Province  d'Utrecht,  les  Fri- 
fons, 6c  ceux  d'Overyflel ,    épuifez  6c  incapables 
de  rien  contribuer ,  fc  plaignoient  le  plus  ;  parce 
ce  que  la  campagne  étant  ruinée ,  dans  leurs  Pro- 
vinces ,  on  ne  laiflbit  pas  de  leur  demander  de  l'ar- 
gent.    Ils  promettoient  néanmoins  qu'ils  en  don- 
neroient,  poui-vu  que  l'on  fit  partir  les  foldats  de 
chez  eux.  On  leur  rçpondoit  qu'ils  dévoient  com- 
mencer à  contribuer,  6c  que  l'on  cmmeneroit  les 
foldats  contre  Tennerai ,  en  les  payant.    Jean  de 
NafTiiu,  Gouverneur   de  la   Gueldre,    foûtenoit 
qu'il  falloit  mettre  les  foldats,  en  garniibn,  dans 
les  villes-,  dans  la  fuppofition  que  les  habitans  de 
la  campagne  payeroient  d'autant  plus  volontiers 
les  taxes,  qu'elles  ne  montoicnt  pas  au  tiers  de  ce 

(  I  )  Voyez  StradA  au  Liv.  III.  de  la  vie  du  Prince  de  Par- 
me ,  fur  cette  année. 

(z)  Rheidanns  Ann,  Lib,  II.  p.  30. 
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que  les  foldats  leur  cnlevoient  j  6c  parce  que  les  vil-  ifp, 
les  gagneroient  avec  les  foldats,  qui  ydépenferoient 
l'argent  de  leur  folde  5  outre  que  les  foldats  payez  fe- 
roient  plus  obciOans  à  l'Etat.  Mais  les  Villes  refu- 
foient  de  les  recevoir,avant  qu'ils  fullcn  taccoûtumez 
à  vivre  fous  une  bonne  difcipline.  Ceux,dont  la  cam- 
pagne étoit  ruinée ,  par  les  Troupes,  difoient  qu'on 
devoit  demander  de  l'argent  aux  HoUandois  6c  aux 
Zélandois  ;  qui  étoient  exempts  de  ce  mal ,  6c  qui  ga- 
gnoient  beaucoup  ,  par  le  Commerce  i  mais  ils 
répondoient  qu'ils  ne  pouvoient  pas  faire  la  guerre 
ieuls,  ni  pour  les  autres.  Ce  qu'il  y  avoit  de  pire, 
c'étoit  que ,  quand  même  toutes  les  Provinces  au- 
raient payé  leurs  Qiiotcs ,  avec  exaaitude,  elles  ne 
luffiibicnt  pas  pour  entretenir  les  Troupes  5  qui 
étoient  de  vint-quatre  mille  hommes  de  pied  6c  de 
trois  mille  de  cheval ,  ou  environ.  Cependant  on 
n'ofoit  pas  diminer  ces  Troupes,  de  peur  de  s'ex- 
pofer  aux  invafions  de  l'ennemi  ;  quoi  que  ^  fans 
être  payées,  elles  ne  fuHeut  pas  de  grand  ufage. 

Si  le  Prince  de  Parme  eût  eu  ,  en  ce  tems-là, 
une  armée  un  peu  conlldcrable ,  6c  de  l'argent  ;  il 
eût  pu,  en  palfant  le  Rhin,  reconquérir  les  Pro- 
vinces de  ce  côté  là,  qui  étoient  de  l'Union 
d'Utrecht  ,  fans  beaucoup  C\z  difficulté.  Mais 
par  le  Traité ,  qu'il  fit  avec  les  Wallons ,  il  fut 
oblige  de  renvoyer  toutes  les  Troupes  étran- 
gères ^  fix  femaincs  après  la  publication  de  la 
Paix,  qu'il  faifoit  avec  eux.  Les  Troupes  Wal- 
lonnes ne  pouvoient  nullement  fuffire  ,  pour  cela. 
D'ailleurs  l'argent  lui  manquoit  également,  parce 
qu'il  avoit  fiillu  payer  aux  Troupes ,  qu'il  renvoj'oit 
en  Italie,ce  qui  leur  étoit  dû,6c  parce  que  la  conquê- 
te du  Portugal,  que  Philippe  \'enoit  de  flaire,  fous 
le  commandement  du  Duc  d'Albe ,  avoit  achevé  " 
d'épuifer  fes  tréfors.  Par  le  même  Traité,  Alexan- 
dre de  Parme  ne  pouvoit  être  Gouverneur  que  fix 
mois ,  en  attendant  que  le  Roi  d'Efpagne  en  en- 
voyât un  autre  j  ce  qui  diminuoit  beaucoup  fon 
autorité.  Auffi  demanda-t-il  qu'il  lui  fût  permis  de 
fe  retirer  en  Italie ,  avec  les  Troupes  ,  qui  dé- 
voient fortir  du  pais ,  au  commencement  de  l'hiver. 

Cependant  l'état,  où  étoient  non  feulement  les 
Provinces  de  l'Union  d'Utrecht}  mais  encore  le 
Brabant  6c  la  Flandre  ,  qui  n'étoient  pas  plus  à 
leuraifc}  demandoit  qu'ils  euffient  un  Chef,  qui 
pût  les  aider  contre  la  puiffimce  de  l'Efpagne,  qui 
ne  manqueroit  pas  de  les  accabler  tôt,  ou  tard, 
fans  un  fecours  étranger.  C'eil  pour  cela  qu'on' 
penllt  férieufement ,  ou  à  conclurrc  le  Traité  com- 
mencé avec  le  Duc  d'Anjou,  ou  à  offrir  à  Elifa- 
beth  la  Souvei'aineté  des  Provinces.  Il  y  avoit  des 
raifons  pour  6c  contre,  que  l'on  verra  (  3  )  au  long 
dans  les  Auteurs  du  tems,  6c  dans  ceux  qui  ont 
écrit  depuis.  Pour  la  Reine  d'Angleterre,  on  fut 
bien-tôt  inflruit  qu'elle  n'avoit  aucune  envie  de  fe 
charger  de  la  haine  ,  que  lui  attireroit  le  titre  de 
Souveraine  des  Provinces  des  Pais-Bas ,  6c  du  poids 
d'un  Gouvernement, comme  celui-là,  où  il  y  avoit 
tant  d'intérêts  divers  a  ménager,  6c  tant  de  Lois 
6c  de  Privilèges  à  obferver ,  que  Philippe  II.  y 
avoit  fuccombé,  avec  toute  fit  Politique.  Elle  étoit 
âgée  de 46 ans 6c fille,  fans  aucun  defTein  de  fe  ma- 
rier j  6c  en  cet  état  le  repos  lui  étoit  infiniment 
plus  convenable  ,  que  de  nouveaux  projets ,  qui 
lui  auroient  donné  des  peines  infinies.  Auffi  ne 
diiïïmula-t-elle  point  fes  Icntimens ,  6c  elle  recom- 
manda aux  Etats  le  Duc  d'Anjou. 

Sur  la  fin  de  cette  année,  le  28.  de  Décembre, 

le   Prince  d'Orange  (4)  publia  un  Ecrit,  où   il 

marqua  quel  étoit  fon  léntiment  là-deffus,  6c  fur 

L  3  qucl- 

(3)  Voyez  entre  autres  Bentivegl'.o  P.  î.  Lib.  I.  p.  18, 
(4J  De  Mcttrcn  Liv.  X.fol.  187,  &Iuiv. 
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,<.,o  quelques  autres  cliofcs,  que  les  Députez  des  Pro- 
^  ''     vinces  lui  avoient  propofces.     11  y  montre  I.  qu  il 
avoit  aullî  grand  intérêt,  que  qui  que  ce  tut,  a  la  ^ 
paix  i    puis  que,  par  la  guerre,  il  perdoit  de  très-  j 
grands  biens  i  &  qu'il  la  iouhaitoit  paflionnement,  i 
mais  fure  èc  raifonnablc  ,   telle  que  les  Elpagnols  ; 
ne  l'avoient  iamais  offerte  :  II.  Qiic  pour  les  con-  j 
tiibutions,  il  s'en  rapportoit  à  ce  qui  en  avoit  été 
décidé  à  Iftrecht,  par  les  Députez  des  Etats  des 
Provinces  Unies  :    III.  Qi.ic  le  Roi  Philippe  retu- 
ilmt  abiblument  de  Ibuffrir  la  Religion  Réformée, 
ne  témoignant  aucune   bonne    volonté  envers  le 
Païs,  &  léduiiant  par-là  les  peuples  à  chercher  un 
autre  Seigneur  j  il  n'y  avoit,  Iclon  fon  fentiment, 
que  la  Reine  d'Angleterre,  ou  le  Duc  d'Anjou  , 
qui  pût  fccourir  ce  païs  ;  après  avoir  imploré  vai- 
nement le  fecours  de  l'Empereur  &  de  la  Diéte  de 
l'Empire  :     IV.  Q^i'il  làvoit  que  la  Reine  d'An- 
gleterre vouloit  bien  protéger  les  Provinces  j  mais 
qu'elle   n'en   vouloit  point  la  Souveraineté  ,    6c 
qu'elle  leur  avoit  écrit ,  pour  leur  recommander  le 
Duc  d'Anjou  }   auquel  il  lui  Tembloit  qu'elles  dé- 
voient s'adreflèr,  puis  qu'elles  avoient  befoin  d'un 
Prince,   qui  les  gouvernât,    par  lui  même,  qui 
eût  affcz  de  Troupes  &  de  puiffance,  pour  flaire 
tête  aux  Efp^ignols,  5c  qui  pût  mettre  à  couvert 
la  Religion  &  les  Privilèges  de  chaque  Province  : 
V.  Qira  l'égard  du  Gouvernement  du  Païs,  il  s'en 
rcmettoit   au    jugement  des   Provinces  ;    comme 
aullI  touchant  la  manière,  dont  il  en  faudroit  ufer, 
envers  l'Archiduc  Matthias  :  VI.  Que  pour x:e  qui 
le  regardoit  lui  même,  il  reconnoiffoit  qu'il  n'a- 
voit  pu  mettre  ordre  à  certains  défauts  remarqua- 
bles} parce  qu'il  n'avoit  pas  été  obeï,  &  que  c'é- 
toit   par  ignorance  ,   par  haine  ,   ou  par  envie  , 
qu'on  fe  plaignoit  de  lui  :    VII.  Qu'il  iavoit  bien 
auffi  qu'outre  la  dcibbeïffance ,  il  étoit  arrivé  beau- 
coup  de    mal,  parce    qu'on   n'avoit   pas  fourni, 
quand  il  falloit ,   l'argent  néceffaire  à  la  guerre , 
6c  parce  qu'on  l'avoit  employé  mal  à  propos,  ou 
qu'on  l'avoit  retenu  par  adreffe  :    VIII.  QLi'enco- 
re  qu'il  fût  payé  d'ingratitude,  par  des  gens, pour 
qui  il  avoit  perdu  un  Fils  &C  trois  Frères,  &  que 
l'Ennemi  lui  eût  foit  de  très-grandes  offres,  il  ne 
les  avoit  pas  écoutées  >  mais  s  étoit  oppofé  à  lui , 
&  avoit  empêché  qu'il  ne  pût  pénétrer  plus  avant 
dans  le  païs,  quoi  qu'il  l'attaquât  de  tous  cotez, 
par  la  force  6c  par  l'artifice.     Après  cela,  il  rap- 
porte diverfes  flxutes,  qui  s'étoicnt  faites,  par  rap- 
port aux  garnifons,  que  bien  des  villes  refufoient, 
ou  qui  étoient  trop  petites,  ou  conduites  en  ma- 
nière qu'elles  devenoient  inutiles.  Il  y  ajouta  les  fau- 
tes ,  qui  fe  commettoient  dans  la  manière  de  lever 
les  taxes.     Ces  raifonncmens  du  Prince  d'Orange 
font  voir  pourquoi,  il  fe  commettoit  tant  de  fou- 
tes en  ce  tems-là,  d'où  il  étoit  arrivé  tant  d'acci- 
dens  fâcheux.     11  paroît  auffi  par-là  que  les  Pro- 
vinces avoient  befoin  d'un   Prince ,    qui  fut  plus 
refpccté  „    &  qui    les  gouvernât   avec  plus  d'au- 
torité. 

11  croyoit  qu'un  frère  du  Roi  de  France,  au- 
quel on  s'étoit  déjà  adreffe,  pourroit  faire  ce  que 
Matthias ,  entièrement  dcllitué  du  fecours  de  l'Em- 
pereur ëc  de  l'Empire  ,  n'avoit  pu  faire.  Mais 
quantité  (  i  )  de  Réformez  s'étoient  oppofez  à  ce- 
la, parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  fc  fier  à  un  fils  de 
Catherine  de  Medicii^  femme  auffi  artificieufe,  que 
cruelle,  comme  la  France  &  les  Réformez  en  par- 
ticulier l'avoient  malheureufement  éprouvé.^  Les 
autres  excufoient  le  Duc  d'Anjou,  à  cet  égard, 
parce  que  du  tems  de  la  S.  Rarthelcmi  il  étoit  en- 
core enfant  ,   £c  ils  le  louoient  même  de  ce  qu'il 

(  I  )  Rhtidamis  Annal.  Liv.  II.  p.  30. 


avoit  donné  aux  Réformez  le  moyen  de  refpirer,if7p. 
6c  de  ce  qu'il  les  employôit  dans  fa  Mailbn  Sc  dans 
fes  affiiires.  Mais  ceux  qui  inftruifoicnt  les  peU'* 
pies ,  parmi  les  Réformez ,  difoieut  tous  que  Dieu 
avoii  (icfendu  de  s'allier  à  des  JduLitres  ;  ce  qui  au- 
roit  entretenu  une  haine  éternelle,  fie  une  difpo- 
fition  perpétuelle  à  la  guerre,  entre  les  PuiHânecs 
de  différente  Religion.  Mais  on  leur  repliquoit 
„  que  Dieu  n'avoit  pas  fait  cette  délenfe  à  toutes 
„  les  Nations ,  mais  leulement  aux  Juifs  &  à  l'égard 
„  des  Chananéens  j  parce  que  Dieil  avoit  refolu 
„  de  les  exterminer,  &:  ne  vouloit  pas  que  fon 
„  peuple  fe  corrompît,  par  le  commerce,  qu'il 
„  pourroit  avoir  avec  eux.  Mais  qup  les  Juifs 
„  avoient  fouvcnt  fait  la  paix,  avec  les  Affyriens,les 
„  Egyptiens  &  les  Rois  de  Tyr. 

I.e  Prince   d'Orange   difoit   auffi   „  qu'encore 
„  qu'il  ne  fût  pas  fort  exercé ,  dans  l'étude  de  la 
„  Théologie,  il  fe  fouvenoit  néanmoins  de  divers 
„  exemples  d'alliances ,  entre  les  Catholiques  Ro- 
„  mains  Se  les  Réformez ,  dont  les  Théologiens 
„  ne  s'étoient  jamais  fcandalizez  ;  que  les  Princes 
„  d'Allemagnes'étoient  accordez  à  élire  des  Empe- 
„  reurs  Catholiques  &:  à  leur  être  foumis  :  que  tous 
„  les  Ordres  de  l'Empire  s'étoient  liguez,contreles 
„  Turcs,  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  Religion 
„  de  ceux,    avec  qui  ils  fe  liguoient  :    que  les 
„  Suiffes ,  en  partie  Catholiques  8c  en  partie  Ré- 
„  formez ,  s*cngageoient ,  par  un  ferment  mutuel , 
„  à  défendre  la  Uberté  de  leur  païs  :  que  les  Ecof- 
„  fois  avoient  renouvelle   leur  ancienne  alliance 
„  avec  la  France,  quoi  que  le  Roi  d'Ècoffe  eût 
„  changé  d'opinion  fur  la  Religion:  que  lesPrin- 
„  ces  de  la  Confeffion  d'Augsbourg  s'étoient  li- 
„  guez,  avec  le  Roi  de  France,  contre  Charles 
„  V.  :    Que  plufîeurs  Princes  Chrétiens  8c  la  Ré- 
„  publique  de  Ragufe  s'étoient  foumis  aux  Turcs  : 
„  que  le  Roi  de  France  avoit  fecouru  les  Gene- 
„  vois ,    contre  le  Duc  de  Savoie.     Mais  toutes 
ces  raifons  auroient  été  inutiles ,  pour  gagner  l'ef- 
prit  de  ceux  qui  s'y  oppcfoient  ;  fi  la  crainte  8c  la     . 
néceflité  ne  les  avoient  pas  fléchis.     Il  n'y  avoit 
rien  à  attendre  des  Efpagnols ,  pour  les  Proteftans, 
s'ils  devenoient  de  nouveau  les  maîtres  -,    que^  ce 
qu'on  en  avoit  fouffcrt ,  il  n'y  avoit  peu  d'années, 
fous  le  Duc  d'Albe.     Mais  on  pouvoit  elperer  que 
le  Duc  d'Anjou,  entre  les  mains  de  qui  l'on  fe  met- 
toit  ,    en   ufcroit  mieux    qu'eux.     On   fit  enfin, 
comme  le  dit  l'Hirtoricn  que  l'on  a  cité,  ce  que 
fait  une  Perdrix  effrayée,  lors  que  pouriuivie  par 
un  Faucon,  elle  fe  jette  entre  les  mains  d'un  hom- 
me; qui  ne  la  mange  pas  moins,  que  le  Faucon 
auroit  fiiit ,  s'il  l'avoit  prife. 

L  E  Prince  d'Orange  fit  enfin  réfoudre  en  Flan-  j  ^-g^^ 
dre,  les  quatre  Membres  de  l'Etat,  (  2  )  à  envoyer 
une  Députation  à  Anvers,  pour  affurer  les  Etats 
Généraux,  que  la  Flandre  envcrroit  dans  la  pre- 
mière Affemblée  folennelle  des]:)éputez,  en  nom- 
bre fuffiiant  ;  pour  prendre  la  dernière  rélolution , 
fur  ce  que  le  Prince  propofoit,  touchant  le  Duc 
d'Anjou,  8c  fur  les  autres  chofes,  qu'il  avoit  re- 
montrées dans  l'Ecrit  dont  on  vient  de  parler.  H 
remit  encore  un  Mémoire  aux  Députez  des  Etats 
Généraux  à  Anvers,  le  9.  de  Janvier,  où  il  rcpré- 
fenta  au  long  les  raifons ,  qui  faifoient  que  les  affai- 
res de  la  Confédération  alloient  fi  mal.  Il  jugeoit 
que  cela  venoit  principalement  de  ce  qu'il  n'y  avoit 
point  de  Confcil,  qui  gouvernât  tout ,  avec  affez 
d'autorité.  Il  croyoit  qu'il  falloit  faire  en  forte , 
que  l'on  eût  en  campagne  une  armée  de  quatre 
mille  Chevaux ,  8c  douze  mille  Fantaffins ,  avec  dou- 
ze cents  pionniers,  &  l'artillerie  néceffaire,  outre 

les 

(i)  De  Meteren  Liv.  X.  fol.  184.  &  fuiv. 
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irSo  ItîS  earnirons.  Pour  cela,  il  falloit  mettre  ordre 
aux  Finances,  en  forte  que  les  Chefs  fulfent  de 
quelle  manière  ils  feroient  payez  &c  pulTcnt  empê- 
cher les  pilleries  des  foldats.  Il  étoit  encore  né- 
ceflliire  de  régler  le  formulaire  du  ferment,  qu'on 
leur  feroit  prêter  j  parce  qu'ils  s'imaginoient  que 
n'ayant  prêté  ferment  qu'au  Roi ,  ils  avoient  droit 
de  tirer  leur  fubfiilence,  par  force,  de  fes  fujets. 
Il  n'y  avoit  qu'un  Confcil  d'Etat,  qui  pût  mettre 
ordre  à  tout  cela  j  non  qu'on  voulût  que  ce  Confcil 
pût  mettre  de  nouvelles  un poiltions,mais  feulement 
qu'il  fc  fcrvît  des  moyens  déjà  établis ,  &  qu'il  les 
adminillrât  d'une  manière  avantageuiè  au  Public. 
Autrement  quand  il  arrivoit  quelque  chofe,  à  quoi 
on  demandoit  aux  Députez  des  Etats ,  qu'il  fût 
pourvu  ;  on  ne  recevoit  d'eux  d'autre  réponfe ,  fi 
non  qu'ils  n'avoient  point  d'ordre  de  leurs  Supé- 
rieurs là-delfus }  ce  qui  failbit  qu'on  ne  remedioit 
à  rien ,  ou  qu'on  entreprenoit  de  le  fliirc  ,  lors 
qu'il  n'en  étoit  plus  tems. 

On  préfenta  encore  aux  mêmes  Députez  une 
longue  remontrance ,  le  i  3 .  de  Janvier  ,  où  l'on 
montroit  la  néccffité ,  oîi  les  Provinces  étoient  de 
changer  de  Maître  ;  pour  en  faire  rapport  aux 
Etats  de  chaque  Province,  afin  que  les  Etats  Gé- 
néraux s'afTemblaflcnt ,  &  priflent  là-defllis  la  ré- 
folution  néceflaire.  On  y  rémontroit  que  les  Pro- 
vinces Confédérées,  dans  l'état  oîi  étoient  les  cho- 
fes,  ne  pouvoient  faire  qu'une  guerre  défenfive, 
qui ,  à  la  fin ,  les  ruineroit   entièrement  :    Qiie  la 


Paix,  fur  le  pied  que  le  Roi  d'Efpagne  l'avoit  vou- 
lu faire  à  Cologne,  n'étoit  qu'un  moyen  de  remet- 
tre le  païs  dans  l'eiclavage  :  Qu'il  n'y  avoit  que  le 
Duc  d'Anjou,  qui  pût  faire  une  guerre  offenfive 
à  l'Efpagne  ,  avec  les  forces  de  la  France,  6c  qui 
eût  témoigné  qu'il  y  étoit  difpofé  :  Qu'on  nepou- 
voit  attendre  de  l'Efpagne,  que  les  derniers  mal- 
heurs ,  parce  que  les  Rois  offenfez  ,  de  la  manière 
dont  Philippe  l'avoit  été,  ne  pardonnoient  jamais  ; 
ce  que  l'on  montroit  ,   par  divers  exemples  >  fin- 
tout  lors  que  cela  ne  leur  étoit  pas  difficile ,  com- 
me il  ne  le  feroit  pas  au  Roi  Philippe ,  maître  de 
tant  de  places  &c  de  tant  de  peuples  :    Qu'un  Prin- 
ce étranger,  comme  le  Duc  d'Anjou,  qui  auroit 
l'obligation  de  fa  grandeur  aux  Provinces ,  ne  vou- 
droit  pas  les  ruiner,  ni  en  perfécuter  les  habitans, 
£c  ne  fei'oit  pas  même   état   d'en  venir  à  boutj 
quand  on  l'auroit  bridé ,  par  les  conditions  qu'on 
lui  propoferoit,  &  qu'il  feroit  obligé  d'accepter. 
Onajoûtoit  à  cela  diverfes  raifons,  que  je  ne  ré- 
péterai pas. 

Les  Villes  6c  les  Etats  délibérèrent  long-tems , 
fur  ces  propofitions,  6c  ils  fe  réfolurent  enfin  à 
appeller  le  Duc  d'Anjou  ,  comme  il  le  firent.  Le 
Traité  en  fut  fait  6c  figné ,  à  la  fin  de  cette  année, 
comme  on  le  verra  ci-après. 

Les  Troupes  étrangères  partirent  enfin,  au  Mois 
de  Janvier  i  le  Prince  de  Parme  ayant  fait  en  vain 
tout  ce  qui  étoit  poflible ,  pour  engager  les  Wal- 
lons  à   changer  de  fentimens  là-delfus.     Le  Roi 
d'Efpagne  ne  lui  voulut  pas  permettre  de  partir, 
avec  elles  v  parce  qu'il  avoit  deflein  de  donner  le 
Gouvernement  des  afl-'aires  politiques  6c  civiles  à  la 
Duchefle  de  Parme  fa  Mère,  6c  à  lui  la  conduite 
des  Armées.     Ils  levèrent  quelques  Troupes,  (  i  ) 
pour  continuer  la  guerre  ;  mais  elles  étoient  trop 
foibles,pour  faire  aucune  entreprife  fort  confidera- 
ble.     Ils  prirent  en  Janvier  Mortagne  6c  S.  Amant, 
villes  du  Tournefis  peu  importantes  ;  oîi  il  y  avoit 
feulement  quelques  Compagnies  d'Infanterie  An- 
gloife  6c  Ecofibife.     Le  Prince  de  Parme  fit  mine 
de  vouloir  aflleger  Cambrai  j  mais  le  Sr.  d'Inchi, 

il)  De  Mettren  Liv.  X.  fol.  iî6. 


qui  la  tenoit,  pria  le  Duc  d'Anjou  de  lui  envoyer  i<-8o. 
du  fecours  >  ce  qu'il  fit ,  en  forte  que  par  le  moyen 
des  Troupes,  qu'il  y  envoya,  il  mit  fous  contri- 
bution l'Artois  6c  le  Hainaut.  Les  Etats  de  leur 
côté  fe  rendirent  maîtres ,  par  furprife,  de  la  Ville 
de  Nivelle,  à  peu  près  Ters  le  même  tems,  6c 
pluficurs  de  ceux  qui  étoient  dedans  furent  tuez  ; 
mais  on  emmena  prifonnier  à  Bruflelles  j  le  Sr.  de 
Ghmcs,  qui  y  commandoit. 

Le  Prince  d'Orange  fut  obligé  de  fe  rendre  en 
Frife,  pour  arrêter  les  progrès  ,   que  Renneberg 
déclaré  pour  l'Efpagne,  y  faifoit  au  dcfivantage 
de  l'Union  d'Utrecht.     Au  mois  de  Février  ,    le 
Prince  6c  les  Etats  de  Frife  fe  rendirent  maîtres  de 
la  Citadelle  de  Lcuwarde ,  6c  en  firent  rater  les 
fortifications  du  côté  de  la  Ville.     Ils  en  ufercnt 
de  même  à  l'égard  du    Château   de  Harlingue, 
qu'ils  fe  firent  rendre,  comme  par  ordre  de  Ren- 
neberg, dont  ils  firent   remplir  un  Blanc- figné, 
qu'ils  trouvèrent  à  fon  Sccictaire,  qui  étoit  tombé 
entre  leurs  mains.     Le  Château  de  Staveren,  qui 
leur  fut  auffi  rendue,  eut  la  même  fort-,  mais  on  eut 
fujet  de  s'en  repentir,  parce  que  la  Ville  n'étant 
pas  fortifiée ,  elle  fut  reprife  par  Renneberg. 

Pendant  que  ce  qu'on  vient  de  lire  fe  fit ,  il  étoit 
à  Groningue,  où  il  fe  trouvoit  fait  empêché  pour 
tenir  la  promelle,  qu'il  avoit  faite  au  Prince  de 
Parme,  de  remettre  tout  fon  gouvernement ,  à  fes 
propres  frais,  fous  l'obeïflance  du  Roi.  Comme 
il  fut  que  fes  defTeins  étoient  découverts ,  il  s'ap- 
plica  à  Ce  rendre  maître  de  Groningue  6c  il  en  vint 
a  bout.     Le  Prince  de  Parme  voulut  lui  envoyer 


du  fecours,   6c  ordonna  à  quelques  Troupes  d'y 
marcher  j    mais  elles  furent  défaites.     Les  Etats 
envoyèrent  le  Comte    Philippe  à^Hohenlo  ,    6c  le 
Prince  de  Parme  Schenck,  qui  avoit  été  au  fer- 
vice  des  Etats  j  mais  qui  avoit  changé  de  piuti^ 
pour  foûtenir  Renneberg.     Hohenlo  lui  étant  allé 
au  devant ,  contre  l'avis  des  Officiers ,  Schenck  le 
bâtit  le  2.6.  de  Juin,  près  de  Herdenberg.     Il  fe 
retira  à  Oldenzeel,  de  peur  de  perdre  cette  pla- 
ce i    mais  fes  autres  Troupes  fc  diiperfêrent.     Il 
avoit  voulu  afiieger  Groningue  j  mais  après  fâ  dé- 
faite, les  Troupes  qui  étoient  demeurées  devant  la 
Ville  fe  retirèrent.     Schenck  y  entra ,  6c  Renne- 
berg prit  diverfes  petites  places ,  dont  Hohenlo , 
renforcé  par   de  nouveaux  fecours  regagna  quel- 
ques unes.     Renneberg   eut   d'autres    avantages; 
mais  n'ayant  pu  prendre  Steenwyck,  6c  ayant  été 
enfuite  renfermé  dans  Groningue  ,   il  y   mourut 
l'année  fuivante.     Nous  ne  nous  attachons  pas  au 
détail  de  ce  qui  fe  fit  là ,  que  l'on  pourra  trouver 
dans  Rhculanus.,  6c  dans  Strada.     Les  évenemens 
les  plus  confiderables  arrivèrent  dans  le  Brabant, 
6c  dans  le  voifinage.     Pour  pafier  donc  à  ce  qui  fe 
paifoit  ailleurs,  les  (z)  Wallons  furprircnt  la  Vil- 
le deCourtrai  en  Flandres  le  27.  de  Février,  firent 
main  bafié  fur  la  Garnifon  6c  tuèrent  beaucoup  de 
Bourgeois.     Mais  un  Mois  après,  le  28.  de  Mars, 
La  Noue  prit  Ninove,  par  efcalade,  6c  y  fit  pri- 
fonniers  les  deux  fils  du  funeux  Comte  d'Egmond, 
qui  étoient  au  fervice  des  Efpagnols,  6c  plufieurs 
autres  Gentilshommes.  Le  9.  d'Avril ,  Malines  fut 
furprife  par  les  Troupes  des  Etats,  parmi  Icfquelles 
il  y  avoit  un  nombre  confiderable  d'Anglois,  com- 
mandez par  le  Colonel  Norris,  qui  pillèrent  im- 
pitoyablement la  Ville,  jufqu'a  enlc\cr  les  mar- 
bres des  tombeaux  ;  qu'ils  em'oycrciu  à  Anvers  6c 
de  là  à  Londres ,  où  ils  furent  vendus.  Mais  les  Etats 
firent  une  perte  en  Flandres  bien  plus,  confiderable 
que  ces  avantages.    La  Noue  croyant  pouvoir  fur- 
prendre  l'Ile,  Ville  de  Flandres,  marcha  à  Tour- 
nai , 
(i)  Voyez  Dt  Mttertn  Liv.  X.  fol,  190.  verfo  8c  fuiv. 
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I  j-So  nui ,  pour  en  parler  au  Prince  d'Elpuioi ,  qui  en 
ctoit  Gouverneur;  mais  qui  n'avoit  pu  la  conier- 
ver ,  dans  le  parti  des  Etats.  Cependant  ayant  apns 
que  le  Vicomte  de  Gand,  que  l'on  appclla  depuis 
le  Marquis  de  Roithais  ^\cno\t  le  rencontrer  avec  un 
corps  fort  fuperieur  au  lîcn  ,  &  tâchant  de  (e  ren- 
dre avec  les  Troupes  à  Ingclniunllcr,  Château  de 
Flandre  qu'il  avoir  alîlegé ,  il  ne  pût  les  mener 
afTez  promtcment  avec  lui ,  &  fut  force  lui  même, 
&  tait  prifonnier  le  lo.  de  Mai.  Le  Marquis  l'en- 
voya à  Mons  au  Prince  de  Parme ,  qui  lui  donna 
Limbourg  pour  prifon,  où  il  compola  fes  Difcoiirs 
Civils^  ts^ Militaires^  qui  ont  été  nnprimez  depuis. 
On  voulut  échanger  contre  lui  Philippe  Comte 
d'Egmond&^É'flw  Noircarme  Baron  de  Selle  ,dont 
le  premier  avoit  été  pris  par  la  Noue  à  Ni- 
novc  ;  6c  l'autre  en  une  autre  occafion  ;  (  i  )  mais 
le  Prince  de  Parme  répondit  qu'il  ne  changeait  pas 
■un  twn,  cor.tre  deux  brebis.  Les  Etats  prirent  en  fui- 
te Diell:,  6c  quelques  autres  places  fur  les  Efpa- 

gnols. 

Au  Mois  d'Août,  laDuchefTe  de  Parme  ,  mère 
du  Prince,  dont  nous  venons  de  parler,  vint,  par 
ordre  de  Philippe,  dans  les  Pais-Bas  >  comme  pour 
en  reprendre  le  gouvernement,  ielon  le  projet 
qu'il  en  avoit  fiiit ,  ainfi  que  je  l'ai  remarque  ci-def- 
fus.  (  z  )  Qiielqucs  Hifloriens  ont  dit  qu'il  y  eut 
de  la  jaloufie ,  entre  la  Mère  6c  le  Fils ,  6c  (  3  )  Stra- 
da  marque  que  le  Cardinal  de  Granvelle,  qui  pré- 
feroit  la  Mère  au  Fils,  donna  au  Roi  le  conléil 
de  faire  revenir  la  DuchcfTc  aux  Pais-Bas  >  6c  que 
fon  Fils  en  fut  choqué,  quoi  qu'il  n'en  témoignât 
rien  à  la  Mère.  Benîivuglio  (4)  adoucit  la  chofe, 
comme  fi  la  Ducheife  avoit ,  d'elle  même ,  voulu  fe 
décharger  de  l'Emploi  de  Gouvernante,  par  ami- 
tié 6c  par  confideration  pour  fon  fils.  Qi-ioi  qu'il 
en  foit,  Strada  dit  qu'elle  ne  s'en  retourna  qu'en 
15-83  6c  qu'elle  demeura  à  Namur,  fans  fe  mêler 
d'aucunes  affaires  ,  même  après  que  le  Roi  eut 
confirmé,  par  une  nouvelle  patente,  le  Prince  de 
Parme  dans  la  charge  de  Gouverneur  ;  comme 
SJrada  le  raconte  au  long. 

Bouchain,  Ville  du  Hainaut,  étoit  alors  tenue  pour 
les  i-"tats,  par  Ju/^e  de  Soct  Sr.  de  Villers.^  Il  y 
avoit  un  Lieutenant,  dans  la  place,  nommé  Grob- 
btndnnck  qui  conçut  le  deflcin  de  tromper  les 
Wallons,  par  une  faufle  trahifon i  6c ,  en  feignant 
de  vouloir  livrer  la  place  aux  ennemis,  il  en  fit 
périr  plufieurs  6c  arrêter  les  autres  prifonniersj  en- 
tre lefquels  étoit  le  Baron  de  Selle  ,  dont  nous 
avons  parlé.  Mais  cette  place  fut  prifc  le  f.  de 
Septembre ,  par  compofition ,  6c  ce  même  Com- 
mandant voulut  fliire  fauter  les  ennemis ,  quand  il 
feroit  forti  de  la  place  ;  en  laillant  quelques  mè- 
ches allumées  d'un  bout ,  pour  mettre  le  feu  aux 
poudres  cachées  en  des  mines,  quelques  tcms après 
qu'il  leroit  dehors,  (f  )  Ces  ftratagemes  ne  ref- 
fembloient  nullement  à  ceux  des  Romains,  6c  pou- 
voient  donner  occafion  aux  ennemis  d'employer 
des  tromperies  encore  pires.  Ils  envoyèrent  après 
de  Villers  ,  mais  ils  ne  purent  l'atteindre.  Ce- 
pendant il  fe  plaignit  de  cela ,  6c  prétendit  être 
quitte  de  la  promeHé,  qu'il  avoit  faite  de  ne  porter 
pas,  pendant  quelque  tems,  les  armes  contre  Phi- 
lippe. Cette  conduite  ne  fait  aucun  honneur  à  fa 
mémoire.  Cependant  les  Provinces  avoicnt  déli- 
béré, dès  le  commencement  de  l'année,  fî  elles  re- 

(i)  Voyez  De  Meteren  Liv.  X.  fol.  193.  Rheidanus  Liv.  II 
p.  39.  Stratia  en  parle  autrement  fur  cette  année. 

(  l  )   Grotius  &  Rhe'ulaaui. 

(  3  )  Sur  cette  année. 

(4)  P.  1.  Lib.  I.  p.  z6. 

(5  )  Les  mines  fautèrent,  mais  elles  firent  plus  de  dommage 
aux  habitans ,  qu'à  la  garnifoa. 


nonceroient  à  l'obeïiTance  du  Roi ,  ce  qui  fut  en-  i  j"8o. 
fin  conclu,  au  Mois  de  Juillet.  On  envoya  le  iz* 
d'i-loût  une  Ambafiadc  "iblcnnclle  au  Duc  d'Alcn- 
çon,  pour  lui  oflrir  la  fouveruincté  des  Pais-Bas. 
Ste.  Aldegonde  fut  le  Chef  de  l'Ambaffade.  L'af- 
faire fut  conclue  le  zp.  de  Septembre,  au  Pie/fis  lès 
l'ours,  6c  on  offrit  au  Duc  une  Convention,  qui 
contenoit  zy.  Articles,  que  l'on  trouve  au  long , 
dans  (6)  les  Hifforiens  du  tems.  Voici  à  quoi  ils 
fe  réduifirent  :  Que  les  Etats  Généraux  élifoient 
pour  leur  Prince  François  Hercule  de  Valois,  Duc 
d'Alençon6-c  d'Anjou,  avec  les  titres  6c  les  prérogati- 
ves ordinaires  aux  Princes  de  ce  païs-là  :  Que  il  le 
Duc  venoit  à  avoir  plufieurs  fils  légitimes,  les  E- 
tats  nonmicroient ,  pour  leur  Prince,  celui  qu'ils 
trouveroient  à  propos  ;  6c  que  s'il  étoit  encore  en- 
fant, ils  lui  donneroient  un  Gouverneur  6c  con- 
duiroient,  pendant  lîi  minorité,  jufqu'à  l'âge  de 
vint  ans ,  les  Provinces  :  Qiie  fi  le  Duc  ne  laiffbit 
point  d'héritiers,  ils  feroient  en  liberté  d'élire  un 
nouveau  Prince  :  Que  le  Duc  conferveroit  invio- 
lablement  les  Privilèges  du  pais ,  6c  qu'il  convo- 
queroit,  au  moins  une  lois  l'an,  les  Etats  j  qui 
potirroient  néanmoins  s'aflembler  d'eux  mêmes, 
félon  le  befoin  :  Que  les  Confcillers  de  Son  Altefle 
feroient  des  gens  du  pais ,  6c  tels  que  les  Provinces 
les  ordonneroient ,  excepté  un  ,  ou  deux  ,  qui 
leur  feroient  agréables ,  6c  dont  elles  auroient  la  no- 
mination ;  Qiie  fes  principaux  Officiers  feroienc 
tels  qu'il  lui  plairoit  ,  à  condition  que  la  plupart 
fufféntdes  Provinces:  Que  quand  il  s'agiroit  d'établir 
des  Gouverneurs  des  Provinces ,  6c  des  places  foi'- 
tes,  ou  des  Principaux  Officiers  de  l'Etat;  lesPro- 
vinces  en  nommeroient  trois,  dont  S.A.  en  éliroit 
un  :  QtrElle  maintiendroit  la  Religion  .  dans  l'é- 
tat où  elle  étoit ,  ou  félon  qu'il  en  feroit  ordonné 
par  chaque  Province ,  particulièrement  aux  païs 
dcBrabant,  de  Gucldre,  de  Flandre,  d'Utrecht, 
deFrifc,d  Overyficljde  Drentc6cdeTwente;  Que 
la  Hollande  6c  la  Zélande  demeureroient  dans  l'é- 
tat, où  elles  étoient,  par  rapport  à  la  Religion 
6c  à  tout  le  reftc  ;  mais  que  pour  la  Monoie ,  elles  s'en 
remcttroicnt  à  S.  A.  6c  aux  Etats  Généraux; 
QtrEllc  ne  permettroit  pas  que  perfonnc  fût  re- 
cherché, pour  la  Religion  ;  mais  protegcroit  l'une 
6c  l'autre  :  Qii'EUe  feroit  en  forte  que  le  Roi  fon 
Frère  6c  fes  SuccelTeurs  s'engageaflent  à  fecourir 
les  Provinces,  contre  leurs  ennemis,  6c  qu'il  y  eût 
une  Alliance  perpétuelle  entre  la  France  6c  les 
Provinces  ;  fans  que  néanmoins  elles  Kiflent  jamais 
incorporées  à  la  Couronne  de  France  :  Qiie  l'on 
inviteroit  les  Princes,  Etats  6c  Villes,  qui  voudroient 
entrer  dans  cette  Alliance  ,  à  s'unir  plus  étroite- 
ment, pour  la  fureté  commune  :  QiicS.  A.s'obli- 
geroit  de  continuer  la  guerre,  à  fes  frais  6c  à  ceux 
de  Roi  fon  frère  ,  à  quoi  les  Etats  ajoûteroient 
deux  millions  6c  quatre  cents  mille  florins  par  an, 
pour  entretenir  les  armées  6c  les  garnifons,  outre 
les  revenus  ordinaires  du  Duc  :  Qii'il  nommeroit 
le  Général  des  Troupes ,  entretenues  par  les  Etats, 
de  leur  confentcmcnt,  6c  celui  qu'il  lui  plairoit, 
pour  commander  les  Françoifes  :  Qii'il  ne  pour- 
roit  mettre  aucunes  garnifons  étrangères  dans  les 
places ,  fans  le  confentcmcnt  des  Provinces  ,  ou 
elles  léroient  fituées  ;  mais  qu'il  mettroit  les  garni- 
nifons  du  païs,  par  l'avis  feulement  de  fon  Con- 
fcil  :  Qiril  ne  s'allieroit  pas  ,  par  mariage  ,  ou 
autrement,  avec  les  Princes  &  Etats ,  qui  ne  fe- 
roient pas  en  paix  avec  les  Provinces,  que  de  leur 
confentcmcnt  :  Que  S.A.  6c  fes  SucccfTcurs  fe- 
roient le  ferment  ordinaire  en  chaque  Province, 
outre  celui  d'obferver  ce  Traité  ,   6c  que  s'il  arri- 

voit 

(6)  Voy«  Di  Meteren  Lir.  X.  fol.  194-  8c  AiiV? 
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ïf 80. voir  que  S.A.  ou  Tes  fucceiTeurs  manquafTcnt  à 
l'obfervation  de  quelques  articles  de  ce  Traite  ;  les 
Etats  feroient  déchargez  de  leur  ferment  de  fidéli- 
té, 6c  pourroicnt  choifir  un  autre  Prince,  5c met- 
tre ordre  à  leurs  affaires ,  comme  ils  jugeroient  à 
propos. 

Ces  Articles  furent  ainfi  arrêtez  &  foufcripts  j 
mais  on  demanda  des  explications  fur  quelques 
uns,  qui  fe  firent  dans  la  fuite.  L'Archiduc  Mat- 
thias faifoit  une  mauvaife  figure  dans  les  Provin- 
ces, après  ces  réfolutionsj  6c  comme  il  favoit  qu'il 
n'avoit  été  d'aucun  fecours  aux  Païs-Bas ,  puis 
que  ni  l'Empereur,  ni  aucun  Prince  d'Allemagne 
n'avoit  rien  fiiit,  en  fa  faveur  j  il  ne  témoigna  au- 
cune indignation,  contre  la  conduite  des  Etats,  (i) 
Il  leur  fit  léulement  demander  quelle  étoit  leur  in- 
tention ^  touchant  fa  Perfonne  t^  fa  Maifon\  6c  mar- 
qua en  général  qu'on  n'avoit  pas  fatisfait,  de  leur 
part ,  à  tous  les  engagemens ,  auxquels  on  étoit 
entré  avec  lui.  Les  Etats ,  fur  cette  remontrance , 
ordonnèrent  qu'on  lui  payeroit  tout  ce  qui  lui  étoit 
dû  de  la  penfion ,  6c  qu'on  lui  feroit  toucher  en- 
fuite  les  revenus  de  l'Evéché  d'Utrecht.  On  fit 
encore  une  mention  honorable  de  fa  conduite, 
dans  le  Traité  fait  avec  le  Duc  d'Anjou ,  6c  l'on  y 
témoigna  que  l'on  étoit  tout  difpofé  à  lui  donner 
une  latisfaftion  raifonnable  6c  honorable.  Mais 
comme  le  Duc  d'Anjou  ne  vint  pas  fi  tôt ,  il  de- 
meura dans  le  Païs-Bas,  jufqu'à  l'année  fuivante. 
On  fit  encore  diverfes  Ordonnances  ,  touchant  la 
Milice 6c touchant  le  Commerce,  en  fon  nom,  fé- 
lon l'ufage  ordinaire. 

Le  Roi  d'Efpagne  ayant  eu  avis  de  la  conduite 
des  Etats ,  à  fon  égard ,  en  attribua  toute  la  faute 
au  Prince  d'Orange  ;  6c  il  faut  avouer  qu'il  ne  fe 
trompoit  nullement,  en  cela.     Il  crut  donc  qu'il 
étoit  tcms  de  venir  aux  plus  grandes  extrémitez 
envers  lui  6c  le  profcrivit,  par  une  Ordonnance , 
qui  ell  pleine  non  de  la  gravité  d'un  Roi ,  qui  s'en 
piquoit  fi  fort  >  mais  d'emportements ,  qui  feroient 
à  peine  pardonnables  à  un  Particulier.     Il  lui  re- 
proche d'abord ,  dans  fa  profcription ,  les  bienfaits , 
dont  il  étoit  redevable,  comme  il  croyoit,à  l'Em- 
pereur Charles  V.  fon  Père,  6c  entre  autres  cho- 
ies qu'il  lui  étoit  obligé  de  lui  avoir  aflliré  la  fuc- 
ccflîon  de  René  de  Naffau  6?  de  Châlon  ,    Prince 
d'Orange  ;  de  l'avoir  fait  Gouverneur  de  Hollan- 
de, de  Zélande,  de  la  Province  d'Utrecht,  6c de 
Bourgogne ,  6c  Chevalier  de  la  Toifon  d'Or  ;  en- 
fin de  l'avoir  comblé  d'honneurs  6c  de  biens.     II 
lui  reprocha  en  fuite  d'avoir  engagé  la  Noblefle 
des  Païs-Bas  à  préfenter  la  Requête ,  contre  l'In- 
quifition  ;   d'y  avoir  introduit  l'Hérefie  6c  trou- 
blé les  Catholiques,  en  faifant  brifer  les  Images  j 
d'avoir  fait  la  guerre  à  fon  Seigneur  légitime  ;  de 
s'être  oppofé  à  toutes  les  Pacifications ,  6c  même 
à  celle  de  Gand,  6c  d'avoir  violé  l'Edit  perpétuel. 
Sur  cela,  il  déclara  qu'il  le  tenoit  pour  un  ingrat, 
un  rebelle,  un  perturbateur  du  repos  public,  un 
hérétique,  un  hypocrite,  unCaïn,  un  Judas.     Il 
le  traita  d'homme ,  qui  avoit  la  confcience  endur- 
cie, 6c  qui  étoit  un  impie,  ayant  tiré  une  Religieufe 
du  Cloitre  pour  l'époufer  ,   6c  dont  il  avoit  des 
Enfants  j  de  pefte  de  la  Chrétienté ,  d'ennemi  du 
Genre  Humain  6cc.     Cela  étant  fuppofé  ,    il  dé- 
clara qu'il  le  mettoit  au  Ban ,  6c  qu'il  donnoit  les 
biens ,  le  corps  6c  la  vie  de  Guillaume  de  Nafiau 
à  ceux  qui  pourroient  l'en  priver.     Pour  délivrer 
le  monde  de  fa  tyrannie,  en  parole  de  Roi  6c  com- 
me ferviteur  de  Dieu ,  il  promettoit  vint-cinq  mil- 
le Ecus  en  argent,  ou  en  fonds  de  terre  à  celui 
qui  l'ameneroit  mort  ou  vif  j  6c  en  cas  qu'il  pérît 

{i)  De  Mtteren  Liv.  X,  fol,  194. 


dans  l'entreprife,  de  le  donner  à  fes  héritiers  ;  8c  ij-Sc. 
outre  cela  l'impunité  de  tous  les  crimes,qu'il  pour- 
roit  avoir  commis,  &c  la  Noblefle,  en  cas  qu'il  ne 
l'eût  pas.  Il  déclara  encore  tous  fes  adhérants  dé- 
chus de  la  Noblefle,  d'Honneurs  6c  de  Biens ,  fi 
dans  un  mois, après  la  publication  de  ce  Ban,  ils  ne 
fe  féparoient  de  lui ,  6c  ne  rentroicnt  dans  leur 
devoir. 

Le  Prince  d'Orange,  attaqué  de  cette  forte,  crue 
devoir  réfuter  le  Roi  Philippe,  eo  même  ftile,  6c 
employa,  pour  écrire  fon  Apologie,  (z)  Pierre  de 
Filtiers,  François,  qui  avoit  été  d'abord  Avocat, 
6c  qui  fut  en  fuite  Miniftrc  ,  hc  des  Confeils  lés 
plus  fecrets  du  Prince.  C'étoit  en  effet  un  habile 
homme  ,  comme  il  paroit  par  l'éloge  qu'en  fait 

(3)  Rheidantu ,  6c  fur  tout  parce  que  le  Prince  d'O- 
range, 6c  fon  fils  Maurice,  qui  fe  connoiffoient 
bien  en  gens  ,  l'ont  toujours  employé.  Cette 
Apologie  eil  conçue  en  termes  fort  véhemensi 
mais  il  étoit  néceffairc  de  faire  connoître  aux  peu-' 
pies,  qu'on  ne  vouloit  plus  fe  réconcilier  avec  Phi- 
lippe i  6c  fi  le  Prince  avoit  répondu  refpeéhieufe- 
ment,  on  auroit  cru  qu'il  n'avoit  pas  perdu  toute  ef- 
pcrance  de  fe  raccommoder  avec  la  Cour  de  Madrid. 
D'ailleurs  il- y  a  des  tems6cdes  paï's,  où  l'on  croit 
que  celui ,  qui  parle  plus  modeftement ,  a  tort  ;  6c  le 
Prince  d'Orange  n'étoit  pas  homme  à  publier  une 

(4)  fi  violente  Apologie ,  s'il  n'avoit  fenti ,  que 
cela  étoit  néceflliire.  Aufll  n'étoit-il  pas  bien  dif- 
ficile de  fe  défendre ,  contre  les  accufiuions  de 
Philippe,  ou  de  l'attaquer,  par  voie  de  rétorfion. 
Le  Prince  préfenta  cette  Apologie  aux  Etats  Gé- 
néraux ,  aflemblez  à  Delft ,  le  1 3 .  de  Décembre.  Il 
fe  fournit  à  leur  jugement,  6c  les  pria  que,  s'ils  la 
trouvoient  fondée  en  droit  6c  en  raifon,  ils  lavou- 
luflent  publier  en  leur  nom.  Mais  l'affliire  ayant 
été  examinée,  les  Etats  refuferent  de  la  publier  en 
leur  nom  ;  parce  que  les  Députez  de  quelques  Pro- 
vinces l'avoient  trouvé  trop  choquante ,  fur  tout 
en  certaines  chofes,  qui  regardoient  la  Maifon  de 
Bourgogne ,  6c  qui^  n'étoient  pas  aflez  connues. 
Ils  donnèrent  une  réponfe  du  17.  Décembre,  par 
écrit,  qui  s'adrefl"oit  direélement  au  Prince  d'O- 
range j  où  ils  difoient,  qu'après  avoir  vu  la  Prof- 
cription 6c  l'Apologie  du  Prince ,  ils  voyoient ,  par 
ce  qui  s'étoit  paflc  dans  les  Provinces,qu'on  lui  im- 
pofoit  à  tort  d'avoir  ufurpé  les  emplois,  qu'il  avoit 
alors  J  qu'après  avoir  été  élu  légitimement,  pour 
ces  emplois,  il  ne  les  avoitvoulu  accepter,  qu'après 
en  avoir  été  prié  très-inftamment  j  qu'il  les  avoit 
exercez,  à  la  fatisfaébion  de  tout  le  pais,  6c  qu'on 
le  prioit  de  vouloir  continuer,  en  lui  promettant 
toute  forte  de  fecours  6c  d'obeiflance.  Ils  ajoutè- 
rent qu'ils  prioient  le  Prince  d'accepter  une  com- 
pagnie de  Cavalerie,  pour  la  garde  de  fa  perfon- 
ne ,  6c  qu'ils  fe  croyoient  intereflez  en  fa  confer- 
vation.  Pour  eux  mêmes,  qui  fe  fentoient  auflî 
accufez  dans  la  Profcription,  où  ils  étoient  en 
effet  traitez  de  rebelles  ;  ils  étoient  rélblu  de  fe 
juftifier,  auffi  tôt  qu'ils  croiroient  le  devoir  faire. 

Sur  la  fin  de  cette  année  il  y  eut  encore  quel- 
ques Négotiations  à  la  Cour  de  France,  pour  ce 
qui  regardoit  le  Duc  d'Anjou.  Il  femble  qu'alors 
on  explica  quelques  endroits  des  Articles,  que  l'on 
a  rapportez,  6c  qu'on  y  ajouta  quelque  chofe.  Au 
moins  (j-)  un  Hiltorien  d'alors  met ,  entre  les  Ar- 
M  ticles  5 

(i)  Grotius  Annal.  Liv.  III.  p.  71. 

(3)  Annal.  Lib.  III.  p.  160  &  161.  Camchn  en  parle  mal, 
fur  l'an  1575.  dans  la  vie  d'Elifabeth;  mais  il  ne  fe  connoilToir 
pas  en  gens ,  comme  il  paroit  par  tout  l'on  livre. 

(4)  Elle  a  été  autrefois  imprimée  toute  entière ,  en  François 
&  en  Flammand ,  mais  on  en  peut  voir  un  abrégé  dans  De 
Meteren,  &  un  autre  plus  étendu,  dans  les  Mémoires  de  Hol- 
lande ,  par  Du  Alaurkr. 

(s)  Rheidams  Lib.  Annal.  II.  p.  34. 
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I|-8o.  ticlcs,  celui-ci ,  qui  n'étoit  pas  dans  les  prccedens, 
c'ell  que  le  Duc  n'impoj'croit  aucmis  tributs ,  que  du 
confetitement  des  Etats.      Le   même  Hilloricn  dit 
que  les  Etats  donnèrent  le  27.  de  Décembre   de 
cette  année,  le  pouvoir  à  leiu's  Amballadeurs  de 
iigiicr  Se  de  taire  ferment  au  Duc  ,  i5c  de  rece- 
voir le  fien.     On  avoit  ajouté  à  ce  pouvoir  un 
ordre  de  s'afllirer,  fi  le  Roi  de  France  feroit  ce 
que  l'on  fouhaitoit  de  lui.     Le  Duc  produifit  là- 
deiîus  une  Lettre,  que  le  Roi  lui  avoit  écrite  de 
Blois,  du  26.  de  Décembre;  où  il  lui  promettoit 
de  l'aider,  &  d'entrer  dans  l'Alliance,  dès  que  le 
Duc  feroit  en  pollenîon  de  la  Principauté  desPaïs- 
I3as.     Les  Ambafladeurs  des  Etats  le  contentèrent 
de  cela ,  à  condition  que  le  Duc  obtînt  une  pro- 
mené plus  exprelle  ,  fi  les  Etats  le  fouhaitoicnt. 
On  fut  depuis  (i)  que  les  AmbafTadeurs  de  Hol- 
lande &:  de  Zélande,  qui  avoicnt  juré  avec  les  au- 
.tres ,  av oient  reçu  ,  par  écrit  ,   du  Duc  une  re- 
nonciation à  la  Souveraineté  fur  ces  deux  Provin- 
ces; 6c  une  déclaration,  que  certaines  chofes  dé- 
pendroient  de  lui ,  6c  que  le  relie  feroit  au  pou- 
voir du  Prince  ;    auquel  on  avoit  donné  le  droit 
de  commander  à  ces  Nations,  tel  que  les  Princes 
l'avoient,  &  cela  fous  le  nom  de  Chef  fuprême ^  (2) 
en  if/ô.     Comme   cette    Convention   avoit   été 
fiiite,  à  l'infû  des  autres  Ambaffadeurs ,  ils  en  con- 
çurent de  la  défiance.     Le  Duc  promit  de  fe  ren- 
dre aux  Païs-Bas,  fur  la  fin  d'Avril,  pour  le  plus 
tard;  mais  il  n'y  put  aller  que  plus  de  trois  mois 
après.     D'ailleurs  il  parut  très-fatisfait,  êc  promit 
que  fi  manière  de  gouverneV  feroit  pliitôt  celle 
d'un  Père,  que  celle  d'un  Prince. 

Un  Hillorien  It.ilien  (3)  dit  que  l'obéïffimce, 
que  les  Provinces  Confédérées  promirent  au  Duc , 
étoit  d'une  telle  nature, qu'elles demeuroient  beau- 
coup plus  libres,  que  fujettes,  &  qu'à  tout  pren- 
dre, le  Duc  n'avoit  que  le  feul  titre  de  Prince, 
&  que  fon  autorité  ne  s'étendoit  guère  plus  loin , 
que  celle  d'un  Gouverneur  de  Province.  Mais 
ctoit-il  jufte  que  les  Provinces  Confédérées  accor- 
daflcnt  au  Duc  d'Anjou,  non  feulement  tout  ce  que 
Philippe  avoit  eu  légitimement,  mais  encore  ce 
qu'il  avoit  voulu  ufurper,  &  qu'elles  avoient  vou- 
lu recouvrer,  avec  tant  de  danger,  par  la  guerre.^ 
Le  nouveau  Prince  avoit- il  rendu  de  fi  grands  fer- 
vices  aux  Provinces  Alliées,  qu'il  lui  fallût  tout 
facrificr  ?  Pouvoit-on  même  efperer  qu'un  jeune 
Prince,  né  de  Catherine  de  Medicis,  fils  6c  frère 
de  Roi ,  uferoit ,  avec  plus  de  difcretion  ,  d'une 
autorité  plus  étendue,  que  n'avoit  fait  le  Roi  d'Ef- 
pagncPC'étoit  donc  afiez  qu'on  lui  donnât  de  quoi 
vivre  fplendidement ,  6c  qu'il  fût  à  la  tète  de  tou- 
tes les  affaires ,  pour  s'en  contenter  ;  fans  qu'il  fût 
bcfoin,  qu'il  eût  le  droit  de  prodiguer  les  revenus 
de  l'Etat  à  un  fafte  inutile,  ou  à  recompenfer  les 
flatteries  des  Courtifans  François,  toujours  prêts 
à  lui  infpircr  de  mauvais  defièins;  comme  on  le  vit 
aflcz,  peu  de  tems  après.  On  auroit  commis  un 
faute  capitale,  contre  la  Prudence,  fi  l'on  avoit 
tout  livré  entre  les  mains  d'un  jeune  homme,  qui 
n'avoit  encore  aucune  connoiflance  des  Lois  6c  aes 
Privilèges,  6c  qui  pouvoit  être  facilement  furpris 
,  par  des  Courtiftuis ,  qui  préfèrent  leurs  intérêts 
particuliers  à  ceux  du  Public.  _  Le  même  Hifto- 
rien  ajoute  qu'il  étoit  dur  à  François  de  voir  l'ad- 
miniftration  des  affaires  de  Hollande  6c  de  Zélan- 
de, entre  les  moins  d'un  autre.  Mais  ces  deux  Pro- 
vinces l'avoient  déjà  donnée  au  Prince  d'Orange , 
leur  Libérateur  ,   comme  on  l'a  pu  voir   par   le 

(f")  strada.  dit  qu'il  l'avoit  appris  des  Lettres  fecretes  écrites 
au  Prince  de  Parme. 

(i)  Voyez  ci-dellus  pag.  51.  col.  r. 
(3)  Benttvegiio  P.  z.  Llb.  J.  p.  28. 


Traité  fait  avec  lui  en  if76,  (4)  que  l'on  a  rap-  ij-So, 
porté  ci-dcllus.  On  ne  pouvoit  pas  s'imaginer, 
lans  s'aveugler  foi-même ,  que  le  Duc  d'Anjou 
avoit  autant  de  bonne  volonté  envers  ces  Provin- 
ces, ôc  de  capacité,  pour  les  conduire  ;  que  le 
Prince  d'Orange,  qui  avoit  donné  des  preuves  de 
l'une  6c  de  l'autre.  Ajoutez  encore  que  le  Roi 
Henri  III.  n'avoit  voulu  donner,  que  des  pfomef- 
fes  générales  de  fecourir  Ion  Frère,  6c  qu'il  n'é- 
toit pas  même  fort  en  état  de  le  faire ,  à  caufc  des 
brouillcries  de  Ion  Royaume  ;  pour  ne  pas  dire 
qu'il  n'aimoit  nullement  le  Duc  d'Anjou.  11  faut 
néanmoins  avouer  qu'un  fameux  (5-)  Hillorien  a 
remarqué  que  „  quand  on  lût  qu'il  y  avoit  une 
„  convention  fecrete,par  laquelle  François,  après 
„  avoir  accepté  la  Principauté  des  Païs-Bas,  n'au- 
„  roit  aucun  droit  fur  les  HoUandois  6c  les  Zélan- 
„  dois ,  que  de  nom  6c  pour  un  tems  ;  on  blâma 
„  le  Prince  d'Orange,  qui  avoit  donné  ce  con- 
„  feil ,  comme  s'il  avoit  voulu  avoir  part  à  la  Sou- 
„  veraineté  ,  6c  fi  ,  dès  le  commencement  des 
„  troubles,  il  avoit  laifi,  pour  lui-même, les  Na- 
„  tions  qui  habitoient  les  lieux  les  plus  forts.  Il 
„  efl  certain  au  moins,  continue-t-Û ,  qu'on  met- 
„  toit  fon  nom  à  la  tête  des  Ordonnances  6c  des 
„  Aéles  publics  ;  6c  qu'il  n'avoit  pas  alors  un 
„  Gouvernement  fubalterne,  mais  le  fuprême  em- 
„  pire  entre  les  mains.  La  plupart  même  ,  dans 
„  ces  païs-là,  lui  déferoient  le  nom  de  Comte, 6c 
„  il  ne  s'en  falloit  que  peu  de  fuffrages ,  pour  le 
„  lui  faire  accepter  ,  lors  que  la  mort  l'enleva , 
„  comme  il  alloit  recevoir  la  recompenlè  de  fes 
„  longues  peines.  Il  fe  poUvoit  faire  que  le  titre 
Se  la  qualité  de  Comte  de  Hollande  ^  de  Zélande 
ne  fît  pas  beaucoup  de  préjudice  à  ces  deux  Pro- 
vinces; fuppofé  qu'elle  confervaflent  leurs  Privilè- 
ges 6c  la  même  forme  de  Gouvernement  qu'aupa- 
ravant, comme  il  y  en  avoit  de  l'apparence;  mais, 
pour  ne  point  diflîmuler  ce  qu'on  en  penfe,  il  va- 
loit  mieux  ,  pour  l'honneur  de  ce  Grand  Hom- 
me, qu'il  ne  fît  rien,  qui  pût  faire  croire  qu'il 
avoit  cherché  fon  avantage  particulier  ,  dans  ces 
troubles. 

■  Le  Roi  d'Efpagne  fit  faire  de  grandes  plaintes  à 
Henri  III.  Roi  de  France,  lors  qu'il  eut  apris  que 
fon  Frère  avoit  accepté  la  Principauté  des  Païs- 
Bas.  Henri  eut  la  foiblefie  de  blâmer  fon  Frère, 
fie  de  dire  qu'il  n'avoit  pas  été  en  fon  pouvoir  de 
l'empêcher  ;  quoi  qu'il  fût  très-bien  que  la  rébel- 
lion des  Protellans , en  Flandre,  pourroit  favorifcr 
celle  des  Huguenots,  en  France. 

PENDANT  l'année  ifSi.  il  fe  pafi^i  plufieurs  ifSi. 
chofes  remarquables,  au  deçà  6c  au  delà  du  Rhin. 
Nous  commencerons  par  les  premières  6c  nous 
viendrons  en  fuite  aux  autres.  Il  y  eut,  pendant 
l'Hiver  6c  le  Printems,  des  defordrcs  à  Bruilcllcs, 
(6)  caufez  par  un  Moine  ,  faifant  la  fonélion  de 
Curé, dans  une  des  Paroifl'cs  de  la  Ville,  6c  nommé 
Antoine  Ruyskensveldt  ^  qui  tcnoit  le  parti  de  l'Ef- 
pagne  6c  qui  tâchoit  de  foulever  le  peuple,  contre 
leMagiilrat,  6c  d'empêcher  qu'on  ne  fe  inît  en 
défenle  contre  les  Efpagnols.  On  rélblut  enfin 
de  le  faire  fortir  de  Brufiellcs  ,  mais  il  excita  la 
populace  à  aller  devant  la  maifon  du  Gouverneur 
Tempel^  6c  à  crier  qu'elle  ne  vouloir  pas  qu'on 
mît  dehors  fon  Curé.  On  diffipa  ces  gens-là,  par 
le  moyen  de  lagarnifon,  6c  de  la  garde  Bourgeoi- 
fe.  On  fit  cnlûitc  des  perquilîtions  ,  pour  fi- 
voir  qui  avoit  eu  part  dans  ce  foulevemcnt ,  6c  l'on 
découvrit  que  plufieurs  Moines  s'en  étoient  mê- 
lez, 

(4)  Voyez  pag.  jr.  col.  i.  &  fuiv. 

(5)  (Jrottus  Annal.  Liv.  IV.  p.  74. 

{C)  De  Meteren  Liv.  X.  fol.  ioi.  &  fuiv. 
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jfSl.leZ,  que  l'on  avoir  fait  des  airemblccs  féditicufcs, 
Tous  prétexte  d'aller  ouïr  la  MelTc  chez  les  Moines; 
&c  que  le  Moine  ,  dont  on  a  parlé ,  avoit  fait  des 
prédications  pour  émouvoir  le  Peuple,  contre  fes 
Conduclcurs.  Les  Magiftrats,  avec  le  confcnte- 
ment  des  Membres  de  la  Ville ,  réfolurent  de  cliaf- 
fêr  ce  Aloine  &  quelques  uns  de  ceux,  qui  s'é- 
toient  attachez  à  lui,  de  fermer  les  Eglifes,  pour 
un  tems,  d'abatre  les  Images  &  de  vendre  les  plus 
belles  llatues  des  Saints ,  pour  aider  aux  frais  que 
la  Ville  faifoit ,  &  à  l'entretien  des  pauvres.  On 
fit  pour  cela  lire  une  Proclamation  le  i .  de  Mai , 
dans  l'Hôtel  de  Ville  ,  où  il  étoit  dit  qu'on  ne 
vouloit  pas  attribuer  à  tous  les  Catholiques  Ro- 
mains les  tromperies  qui  s'étoicnt  faites ,  par  rap- 
port aux  faux  miracles  &  aux  fauiïes  Reliques, 
dont  on  rapportoit  quelques  exemples  aflez  fcan- 
daleux  ;  ni  toutes  les  féditions ,  qui  s'étoient  fiites 
par  l'entremife  des  Gens  d'Eglile  )  mais  que  les 
Alîemblées  Religieufes  étant  une  occafion  de  for- 
mer des  cabales  dangcreufes  ,  &  de  tromper  les 
peuple?;  on  avoit  trouvé  à  propos  de  fufpendre, 
pour  quelque  tems ,  le  culte  public  de  l'Eglife 
Romaine, comme  il  avoit  été  h\t  en  d'autres  con- 
jonélures  6c  pour  des  raifons  beaucoup  plus  légè- 
res. On  ordonnoit  auflî  au  peuple  de  demeurer 
en  paix  ,  on  accordoit  amnilHe  pour  le  paffé,  l'on 
prenoit,  fous  la  proteélion  du  Magiitrat,  les  Ca- 
tholiques &  les  Protellans  pacifiques  ;  &  l'on  me- 
naçoit  de  procéder  contre  ceux ,  qui  feroient  quel- 
que defordre ,  comme  contre  des  perturbateurs  du 
repos  public.  On  peut  bien  croire  qu'une  bon- 
ne partie  des  Magillrats,  qui  firent  cette  procla- 
mation, étoient  Protellans  ,  ou  Catholiques  fort 
On  doit  même  louer  la   modération  , 
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que  l'on  y  voit.  Mais  on  auroit  uns  doute  mieux 
fait  d'avertir  les  Ecclefialliques  Romains  de  s'abfte- 
nirdetousdifcoursféditieux,  &  de  toutes  pratiques 
propres  à  troubler  le  repos  public  ,  Hms  interdire 
le  Culte;  pour  ne  pas  donner  fujet  aux  Catholiques, 
de  dire  que  l'on  vouloit  détruire  leur  Religion. 
Comme  les  Proteftans  s'étoicnt  plaints  amèrement 
de  ce  qu'on  ne  permcttoit  pas  leurs  Aflemblées 
Religieufes,  fous  la  Duchelfe  de  Parme  &  fous  le 
Duc  d'Albc  :  ils  ne  dévoient  pas  donner  fujet  de 
leur  faire  de  fembiables  reproches.  II  fe  fit  quel- 
que chofe  d'aprochant  à  Anvers,  au  mois  de  Juil- 
let ,  comme  on  le  verra  dans  l'Auteur  cité  à  la 
marge.  On  peut  comprendre  par  là  que  le  nom- 
bre des  Réformez  étoit  devenu  très-confiderable 
dans  ces  deux  Villes  ;  &  il  faut  avouer  que  le 
Gouvernement  préfent  avoit  plus  de  fujet  de  fè  dé- 
fier des  Ecclefiailiques  Romains ,  que  des  autres  ; 
puis  que  ces  derniers  avoient  tout  à  craindre,  au 
retour  des  EfpagnoJs,  &  que  les  premiers  le  dé- 
voient fouhaiter,  félon  les  principes  ordinaires  de 
leur  Religion. 

Cet  Eté,  le  Prince  de  Parme  forma  un  deflein 
fur  la  Ville  de  FleHlngue ,  par  le  moyen  de  Ber- 
nardin de  iMcndoze,  Ambafilideur  du  Roi  d'Ef pa- 
gne à  Londres.  Quelques  Zélandois ,  Capitaines 
de  Vaifleaux  de  Guerre,  dévoient  s'avancer  prés  de 
Fleflîngue,  &  donner  entrée  à  quelques  Vaifleaux 
chargez  de  Soldats  des  Mécontens ,  qui  dévoient 
fe  tenir  à  la  rade  Se  furprendre  la  Garnifon.  Mais 
les  Capitaines  Zélandois  trompèrent  l'Ambaffiideur 
&  après  avoir  tiré  cinq  ,  ou  fix  mille  francs  de 
lui,  ils  en  avertirent  le  Prince  d'Orange  ;  qui  don- 
na les  ordres  néceflaires ,  pour  fe  tenir  fur  fes  Gar- 
des à  Fleflîngue.  Comme  tout  fembloit  être  prêt, 
pour  l'exécution  ,  un  des  Capitaines  Zélandois 
donna  à  Mendoza,  qui  craignoit  d'être  trompé, 
fon  propre  fils  en  otage.  Mais  on  le  fit  enlever  à 
la  porte  de  rAmbalfadeur,  Se  on  le  cacha  fx  bien, 


qu'il  ne  put  le  trouver.  On  le  fit  le  jour  même,  ij-8i. 
que  le  deflein  dcvoit  être  exécuté.  Cependant  il 
ne  le  fut  point,  parce  que  le  Prince  de  Parme  eut 
peur,  qu'il  n'eût  été  découvert  par  une  Dame,  qui 
le  ia\oit  ,  6c  qui  avoit  été  arrêtée  depuis  à  Bruf- 
felle.  Ainfi  il  n'y  eut  rien  de  perdu,  que  l'argent 
que  Mendoza  avoit  donné.  Cette  même  année  le 
Prince  d'Orange  acheta  la  Seigneurie  de  Fleflîn- 
gue èc  le  Marquifit  de  Vere,  Sc  par-là  il  devint 
le  premier  Noble  de  Zélande ,  Sc  eut  féance  dans 
l'Aflcmblée  des  Etats  de  la  Province  ,  en  cette 
qualité,  qui  eil  depuis  paflee  à  fes  defcéndans. 

En  Brabant,  les  Etats,  épuifez  d'argent ,  cru- 
rent aflez  faire  de  conferver  ce  qu'ils  avoient ,  fans 
ofer  rien  entreprendre.  Ees  garnifons  de  Bcrg-op- 
zoom ,  de  Vilvorde  6c  de  Willebroek ,  qui  fe  mu- 
tinèrent, faute  d'être  payées  j  furent  appaifées  en 
partie  par  de  l'argent ,  6c  en  partie  par  la  force. 
Le  Prince  de  Parme  n'entreprit  pas  grande  chofe 
non  plus  ,  au  commencement  de  la  Campagne, 
faute  d'hommes  6c  d'argent.  Il  avoit  néanmoins 
cet  avantage,  qu'il  permettoit  aux  Garnifons  des 
Villes  conquifes  de  vivre  à  difcretion,  chez  les 
Bourgeois;  ce  que  les  Etats  n'ofoient  pas  fure,  de 
peur  d'aliéner  les  efprits ,  qu'ils  ne  pouvoient  ga- 
gner, que  par  la  douceur.  Strada  (i)  rapporte 
que  le  Piince  de  Parme  fit  diftribuer  deux  mille 
écus ,  de  fon  propre  argent ,  qu'il  avoit  reçu  d'I- 
talie; pour  appaifer  la  garnifon  de  Maflricht,  qui 
menaçoit  d'ouvrir  les  portes  au  Prince  d'Orange. 
Il  prit  auflî  un  Château  fort  ,  nommé  Baarlc  , 
dans  le  quartier  de  Kempen  ,  dans  le  Brabant  j 
mais  il  fut  repris,  avec  quelques  autres ,  cette  mê- 
me année. 

{t)  Comm.e  on  délibcroit,dans  le  camp  du  Prin- 
ce de  Parme,  de  ce  qu'on  pourroit  faire,  pendant 
la  campagne  de  cette  année  ;  le  Comte  de  Manf- 
veldt,  Meflre  de  Camp  général,  croyoit  qu'il  fal- 
loit  attaquer  Nivelle,  parce  qu'étant  prife  elle  cou- 
vriroit  la  Comté  de  Namur  ;  mais  le  Marquis  de 
Roubais,  Général  de  la  Cavalerie ,  vouloit  qu'on  af- 
fiegeât  Cambrai,  dont  la  garnifon  incommodoit 
fort  le  pais  Wallon.  Comme  l'armée  étoit,  en 
quelque  manière,  divifée  entre  ces  deux  Chefs } 
le  Prince  qui  étoit  du  fentiment  de  Manfveldt,  le 
chargea  d'aller  attaquer  Nivelle  ,  avec  quelques 
Troupes  qu'il  lui  donna  ;  6c  envoya  Roubiiis  occu- 
per quelques  polies,  par  lefquels  il  pouvoir  venir 
de  France  du  iecours  à  ceux  de  Cambrai.  Le  pre- 
mier réduifit  Nivelle  à  fe  rendre,  6c  le  fécond  fit 
occuper  le  village  de  Marquoi,  par  le  Marquis  del 
Monte  ,  6c  le  fortifia  j  après  quoi  il  y  plaça  de 
l'Infanterie  Se  de  la  Cavalerie,  avec  lefquelles  il 
ficagea  tout  le  territoire  de  Cambrai.  Le  Prince 
de  Parme  recouvra  auflî  Condé,  qui  avoit  été  pris 
par  le  Prince  d'Efpinoi,  Gouverneur  de  Tournai, 
dans  le  deflein  d'attaquer  en  fuite  Valenciennes. 
La  Garnifon  de  Condé  ayant  apris  qu'Alexandre 
marchoit ,  pour  attaquer  la  place ,  qui  n'étoit  pas 
forte,  en  fortit  pour  fe  retirer  à  Tournai;  mais 
Monrigni  l'atteignit,  en  tua  une  partie.  Se  em-' 
porta  tout  le  butin ,  qu'elle  avoit  fait. 

Hautepenne  d'un  autre  côté  (3)  fit  une  entrepri- 
fe  fur  Brcda  ,  qui  lui  réiiflît.  Il  fe  rendit  maître 
du  Château  ,  où  il  n'y  avoit  qu'une  très-petite 
garnifon,  Sc  en  fuite  de  la  Ville  ,  quoi  que  les 
Bourgeois  fiflent  une  vigourcufe  rcflftence.  Cela 
arriva  le  17.  de  Juin.  11  furent  cnfuite  fort  mal- 
traitez ,  par  la  Garnifon.  Hautepenne  ,  qui  en 
demeura  Gouverneur ,  tâcha  après  cela  inutilement 

M  i  de 

(t)  Liv.  IV.  fur  cette  année. 
(1)  Straâa  ,  fiir  la  même  année. 
(3)  De  Mctertn  Liv.  X.  fûl.  107. 
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Cependant  les  Etats  Généraux,  afTcmblez  à  la 
Haie,  après  de  longues  délibérations  ,  fc  rcfolu- 
rent  de  publier  un  Kdit,  pour  déclarer  Philippe, 
Roi  d'Efpagne  déchu  de  tous  l'es  Droits  fur  les 
Païs-Bas  ;  6c  pour  fe  mettre  eux  mêmes  en  poflef- 
fion  de  la  Souveraineté  ,  qu'ils  avoient  offerte  au 
Duc  d'Anjou.  Cet  Ecrit  parut  le  z6  de  Juillet,  6c 
elt  intitulé  en  Flammand  l'Abdication  du  Roi  d'E- 
fpagne. Ils  commencent  par  décrire  les  devoirs  des 
Rois ,   6c  montrent  en  fuite  que  Philippe  ne  les 
avoit  point  voulu  obferver,  malgré  les  fréquentes 
remontrances  qu'on  lui  en  avoit  faites  j  d'oii  ilfen- 
fuivoit ,  félon  eux ,   qu'ils  étoient  dégagez  du  fer- 
ment de  fidélité ,  qu'il  lui  avoient  prêté  ;  parce  que 
le  Roi  n'avoit  point  obfervé  celui,  qu'il  avoit  fait 
de  maintenir  les  Lois  6c  les  Privilèges,  lors  que  l'Em- 
pereur Charles  V.  lui  avoit  remis  les  Païs-Bas.  (i) 
Nous  en  mettrons  ici  quelques  endroits ,  traduits 
aufîî  à  la  lettre,  que  la  diveifité  des  Langues  6c  la 
ftile  de  Chancellerie,  dont  onfefert  en  cette  forte 
de  Pièces,  le  peuvent  permettre.  „  Toutlemon- 
„  de  fait  qu'un  Prince,  établi  de  Dieu ,  eft  le  Chef  de 
„  fes  Sujets,  pour  les  défendre  contre  toutes  fortes 
„  d'injures  6c  de  violences,  comme  un  Berger  l'efi: 
3,  pour  garder  fes  Brebis.     On  fait  encore  que  les 
5,  lujets  ne  font  pas  créez,  de  Dieu  ,  pour  l'ufage 
j,  du  Prince,  ou  pour  lui  être  foumis  6c  le  iérvir 
„  comme  des  Efclaves,  en  tout  ce  qui  lui  plaitj 
5,  foit  que  ce  foit  une  chofe  conforme  ou  contraire 
3,  à  la  pieté  ,    jufte  ou  injufte.     C'efl  plutôt  le 
„  Prince  qui  eft  créé  pour  les  fujets ,  fans  lefquels 
j,  il  ne  peut  être  Prince  ;  pour  les  gouverner ,  par 
5,  le  Droit  6c  par  la  Raifon,  pour  les  défendre  6c 
„  pour  les  aimer,  comme  un  Père  fait  fes  Enfans, 
„  ou  un  Berger  fes  Brebis ,  pour  la  confei-vation 
5,  defquelles  il  hazarde  fa  vie.     Si  donc  un  Prince 
„  ne  le  fait  point ,  mais  qu'au  lieu  de  défendre  fes 
„  fujets  ,    il  les  opprime  6c  les  charge  exceffive- 
5,  ment,  leur  ôte  leurs  Privilèges  6c  leurs  ancien- 
„  nés  Coutumes,    leur  commande  comme  à  des 
„  elclaves,  6c  s'en  ferve  de  même;  alors  on  ne  le 
„  doit  pas  tenir,  pour  un  Prince  ,   mais  pour  un 
„  Tyran;  au  moins  parmi  fes  lujets.    Il  peut  être 
„  regardé  ,  comme  tel ,  félon  le  Droit  6c  la  Rai- 
„  fon  ;  fur  tout;  lors  que ,  par  la  délibération  des 
„  Etats  du  Pais,  il  n'étl  plus  reconnu  pour  Roi, 
„  mais  qu'il  en  eil  abandonné ,  6c  qu'un  autre  eft 
„  mis  légitimement  en  fa  place,  pour  les  défen- 
„  dre  comme  le  Chef  fuprêmc  de  l'Etat.     C'eft 
„  ce  qui  a  lieii  particulièrement  lors  que  les  fujets, 
„  par  leurs  très-humbles  remontrances  ,  n'ont  pu 
„  adoucir  leur  Prince  ,  ni  le  détourner  de  fes  def- 
„  feins  tyranniques  ;    en  forte  qu'il  ne  leur  refte 
„  aucun  moyen  ,    que  celui  d'afîurer  6c  de  dé- 
j,  fendre  leur  propre  liberté,  celle  de  leurs  fem- 
„  mes  6c  celle  de  leurs  enfants,  6c  de  leur  pofte- 
„  rite  ;  qu'ils  font  obligez ,  par  le  Droit  de  la  Na- 
j,  ture,  de  conferver,  en  bazardant  leurs  biens  6c 
„  leurs  vies.     On  en  a  vu  des  exemples,  en  plu- 
„  fieurs  lieux  6c  en  divers  tems,  6c  ces  exemples 
„  font  affez  connus.     C'ell  ce  qui  doit  être  fait 
J,  princip:"lemcnt  en  CCS  païs,  qui  ont  etégouver- 
„  nez  8c  le  doivent  être  ,   fuivant  le  ferment  de 
„  leurs  Princes ,  lors  qu'ils  en  ont  pris  le  gouver- 
„  nement,6c conformément  à  leurs  Privilèges 6c à 
„  leurs  anciennes  coutumes.  Ajoutez  à  cela  que  la 
„  plupart  de  ces  Païs  n'ont  admis  leurs  Princes 
„  qu'à  certaines  conditions ,  comme  par  un  con- 


(i)  Voyez  la  Dcclnration  entière,  clans  de  Mttercn  ^  dans 
la  IV.  preuve  du  I.  Livre  de  l'HilL  des  Provinces  Unies,  par 
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„  traft;  de  forte  que  fi  un  Prince  vient  à  les  vio-  irSr. 
„  1er,  il  cil  déchu  ,  avec  jullicc,  de  la  Souvcrai- 
„  neté  des  Lieux. 

Apres  avoir  raporté  ces  principes  généraux,  ti- 
rez du  Droit  des  Gens,  les  Etats  en  font  applica- 
tion au  Roi  Philippe,  qu'ils  difcnt  avoir  oublié  les 
fervices,que  fon  Pcre  6c  lui  avoient  reçus  des  Pro- 
vinces des  Païs-Bas,  6c  les  remontrances  que  fon 
Père  lui.  avoit  faites ,  en  leur  1-iveur,  6c  fuivi  les  avis 
du  Confeil  d'Efpagne;  à  quoi  ils  ajoutent,  que  ce 
Confcil,  ou  les  Principaux,  qui  connoiflbient  les  ri- 
cheflcs  de  ces  Païs,  avoient  conçu  une  iecrete hai- 
ne, contre  ces  Provinces,  6c  contre  leurs  Liber- 
tez  ;  parce  qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  com- 
mander en  ces  païs ,  de  les  gouverner ,  ou  d'en 
remplir  les  principaux  emplois  ;  comme  ils  fai- 
foient  à  Naplcs,  en  Sicile,  6c  dans  le  Duché  de 
Milan  6cc.  Qiie  ces  gens-là  avoient  pluficurs  fois 
remontré  au  Roi ,  qu'il  étoit  plus  avantageux ,  pour 
fil  réputation ,  de  conquérir  de  nouveau  ces  Païs , 
afin  d'y  pouvoir  régner  d'une  manière  arbitraire  6c 
abfolue  ;  c'efl  à  dire ,  les  tyrannizer  à  fon  gré  ;  que 
d'y  régner,  fous  les  conditions  6c  lesreftriâ:ions,dont 
il  lui  avoit  fiiUu  jurer  l'obfervation,  en  acceptant 
la  Principauté  de  ce  païs.  Les  Etats  ne  difent  pas 
d'où  ils  avoient  apris  ce  confeil ,  que  l'on  avoit 
donné  en  Efpagneà  Philippe;  mais  ilell  au  moins 
certain,  qu'il  fe  conduifit  comme  fi  on  le  lui  avoit 
donné  ,  ^  qu'il  l'eût  approuvé.  La  conduite  du 
Duc  d'Albe,  fur  tout,  en  eft  une  preuve  démon- 
ftrative. 

En  fuite  il  racontent  en  abrégé  ,  ce  que  l'on  a 
vu  dans  l'Hilloire,  que  nous  avons  faite  de  la  con- 
duite de  Philippe;  d'oi^i  ils  tirent  cette conclufion 
qu'ils  avoient  été  en  droit  de  fe  fouftraire  à  fon  o- 
beïffiuice.  Il  eft  certain  qu'un  Souverain,  qui  ne 
règne  qu'à  certaines  conditions ,  s'expofe  ,  en  les 
violant  opiniâtrement,  à  entendre  tirer  cette  con- 
clufion de  fa  conduite.  S'il  ne  faifoit  tort  qu'à 
des  particuliers  6c  en  quelques  occafions  fingulie- 
res,  pourvu  qu'il  laiiï"ât  la  Conftitution  de  l'Etat 
en  fon  entier  ;  on  ne  pourroit  refufer  de  lui  obéir 
dans  le  refte ,  6c  on  devroit ,  fans  doute ,  le  laifier 
régner  en  paix.  Il  n'y  a  jamais  eu  d'Etat,  ou  l'on 
n'ait  fait  des  fautes,  contre  la  Juftice,  en  certains 
cas  particulier;  fans  que  la  Conftitution  des  Etats 
en  ait  fouffert.  Mais  quand  cette  Conftitution  fc 
trouve  renverfée,  un  Prince  n'a  pas  fujet  de  fe  plain- 
dre ,  fi  l'on  cefle  de  lui  obeïr  j  parce  que  l'obéiftan- 
ce  ne  lui  a  été  promife,  qu'à  condition  que  la  Con- 
ftitution générale  de  la  Société  Politique  demeu- 
rera dans  l'état,  auquel  il  l'a  trouvée.  Autrement 
les  Lois  ne  ferviroient  de  rien, 6c les Sermcns, qu'il 
auroit  fait  de  les  obferver,  icroient  tout  à  fait  fri- 
voles, 6c  illufoires. 

C'eft  pourquoi  les  Etats  Généraux  conclurrent 
que  cela  étant  ainfi ,  comme  il  l'avoient  expofé  au 
long  ,  „  6c  fe  trouvant  prcfTcz  de  la  dernière  né- 
„  cclîîté,  ils  déclaroient  le  Roi  d'Efpagne  déchu, 
„  par  le  Droit  même,  de  la  Seigneurie  des  Païs- 
„  Bas ,  6c  de  fon  droit  héréditaire  ;  6c  qu'ils  enten- 
„  doient  déformais  de  ne  le  reconnoître,  enaucu- 
„  ne  chofe  qui  regarde  le  Prince ,  fit  préeminen- 
„  ce,  la  jurildiélion  6c  les  Domaines  dcsPaïs-Bas} 
„  ni  de  fe  fcrvir  de  fon  nom ,  comme  de  celui  de 
„  leur  Souverain,  ou  de  permettre  que  perfonnc 
„  s'en  fervît  ;  Qiie  conféqucmment  à  cela  ils  dé- 
„  claroient  tous  Officiers,  Juges,  Seigneurs  fub- 
„  alternes,  ValTiiux  6c  autres Habitans  de  ces  Païs, 
„  de  quelque  qualité  6c  condition  qu'ils  fuffènt, 
„  déchargez  du  ferment  qu'ils  avoient  fait,  en  quel- 
„  que-»maniere  que  ce  fût ,  au  Roi  d'Efpagne, 
„  comme  Seigneur  de  ces  Païs,  6c  de  tous  leurs 
„  engagemcns  avec  lui.    Qu'enfin  puis  que,  pour 
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les  raifbns,  qu'on  a  rapportées  ,  la  plupart  des 
Provinces  Unies ,  par  le  confcntement  de  leurs 
Membres,  s'étoicnc  rangées  fous  la  Seigneurie 
&  le  Gouvernement  du  Séreniffime  Prince  le 
Duc  d'Anjou ,  à  certaines  conditions ,  dont  on 
ctoit  convenu,  avec  fon  Altcilcj  &  que  le  Sé- 
reninime  x'irchiduc  d'Autriche  avoit  refigné, 
eHtre  leurs  mains  ,  le  Gouvernement  général 
desPa'is,  &  qu'ils  l'avoient  accepté  i  ils  défen- 
doient  à  tous  Juges ,  Officiers  êc  autres  d'em- 
„  ployer  dès  lors  le  nom,  les  titres,  le  grand,  ou 
„  ou  le  périt  fcau  ,  ou  les  cachets  du  Roi  d'E- 
5,  fpagnc }  &  ordonnoient  qu'aulieu  de  ces  féaux , 
„  pendant  que  le  Duc  d'Anjou  feroit  abfent,  pour 
5,  ce  qui  ell  des  Provinces ,  qui  avoient  traité  avec 
5,  S.A.  &  à  l'égard  des  autres,  par  provifion,  on 
„  fc  fervît  du  nom  du  Chef  &  du  Confeil  du 
Païs  ;  &  en  attendant  que  ce  Chef  8c  les  Con- 
feillers  fuflént  effcétivemcnt  nommez,  &  entrez 
dans  l'exercice  de  leurs  Charges  ,  ils  vouloient 
que  l'on  employât  le  nom  des  Etats  j  Bien  enten- 
du qu'en  Hollande  &  enZélande,  onprcndroit, 
comme  on  avoit  fait  jufqu'à  lors ,  le  nom  du 
Prince  d'Orange  &  des  Etats  des  mêmes  Provin- 
ces, jufqu'à  ce  que  le  Confeil  fût  eflfeélivement 
établi.  Ils  ordonnèrent  encore  qu'au  lieu  des 
féaux  du  Roi ,  on  fe  fervît  à  l'avenir  de  leur  grand 
feau,  contre-feau  &  cachet,  dans  les  aflaires, 
qui  regardcroicnt  l'Etat  en  général  ;  pour  lef- 
quelles  le  Confeil  du  Païs  feroit  autorifé  ,  par 
fon  Inllruélion.  Pour  les  autres  aflfixires,  con- 
cernant la  Juftice,  la  Police,  8c  les  chofes  par- 
ticulières aux  Provinces,  lesConfcils,  ou  Cours 
de  Juftice  de  chaque  Province  fe  ferviroient  de 
de  fon  nom  &  de  fon  feau ,  quand  il  feroit  be- 
foin  i  làns  qu'il  fût  permis  d'y  en  employer 
5,  d'autres ,  à  peine  de  nullité  des  Lettres  &  des 
„  Ecritures,  qui  pourroient  fe  faire,  ou  fc  fêler 
„  autrement.  Afin  que  cela  fût  mieux  obfervé, 
„  ils  commandoient  que  tous  les  féaux  du  Roi 
„  d'Efpagne,  qui  fe  trouvoient  alors  dans  lesPro- 
j,  vinces,  feroient  remis  entre  les  mains  des  Etats, 
„  ou  de  ceux  qui  feroient  autorizez  de  chaque 
Province,  pour  cela. 

Ils  défendirent  de  plus  de  fiiire  aucune  mo- 
noie,  avec  le  nom  8c  les  armes  du  Roi  d'Efpa- 
gne ,  8c  ordonnèrent  d'y  mettre  la  figure  ,  qui 
feroit  prefcrite  ,  quand  on  feroit  de  la  nouvelle 
monoie.  Ils  entendoient  auffi  que  tous  les  Offi- 
ciers 8c  les  Magiftrats  déchargez ,  par  cette  Dé- 
claration, du  ferment,  qu'ils  avoient  fait  au  Roi 
d'Efpagne,  en  prêteroient  un  autre  entre  les  mains 
des  États ,  ou  des  Commiflaires  établis  pour  cela  j 
par  lequel  ils  promettroient  d'être  fidèles  aux 
Etats,  contre  le  Roi  d'Efpagne  8c  fes  partifans, 
félon  le  formulaire,  qui  feroit  prefcrit.  Ils  don- 
noient  enfin  quelques  ordres  ,  pour  l'exécution  de 
cette  Déclaration. 

On  fe  déchaina  en  Efpagne  &c  dans  tous  les  E- 
tats ,  qui  étoient  dans  fon  parti  ,  contre  cette  Dé- 
claration, comme  contre  la  chofc  du  monde  la  plus 
contraire  au  Droit  Divin  8c  Humain,  8c  nulle  par 
elle  même.  Cependant  il  eft  certain  que  les  prin- 
cipes, fur  lefquels  elle  eÛ  fondée,  étoient  commu- 
nernent  cnfeignez  alors ,  par  les  plus  habiles  Théo- 
logiens Efpagnols  j  fins  qu'ils  aient  jamais  étécen- 
furez ,  pour  cela ,  en  Efpagne ,  au  moins  que  l'on 
fâche.  On  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  fût  la 
doctrine  commune, que  lesjefuitcs  enfeignoient  en 
Efpagne,  en  ce  tcms-là,  fi  l'on  a  Iule  fameux  Ou- 
vrage de  Jean  Mariami ,  l'un  des  plus  fivans  hom- 
mes 8c  des  plus  eftimez  de  cette  Société ,  qui  trai- 
te t/«  Roi  (§  de  l'inllruclion,  qu'on  lui  doit  donner^ 
imprimé   à  Tolède   en  m  d  x  c  i  x.  où  il  porte 


9] 


(  i  )  même  les  droits  du  peuple  beaucoup  plus  loin,  ij-iSt, 
que  les  Républicains  des  Païs-Bas  ne  les  ont  ja- 
mais portez  j  en  permettant  non  feulement  d  l'E- 
tat ,  mais  encore  à  un  Particulier  de  tuer  un  Roi , 
lors  que  la  voix  publique  le  condamne  de  Tyran- 
nie. Il  femble  faire  l'Apologie  des  Etats,  en  ces 
mots  :  (  z  )  „  ^uant  an  Prince ,  qui  tient  fa  Cou- 
ronne^ du  confèûtement  du  Peuple^  ou  par  Droit 
de  fucceffion  ;  on  doit  fupporter  fes  vices  8c  fes 
déreglemcns,  jufqu'à  ce  qu'il  vienne  à  violer  les 
Lois  de  l'Honêteté  ôc  de  la  Juftice,  auxquelles 


il  eft  obligé. 


Il  ajoute  encore  que  „  s'il  ruine  la  République 
8c  les  Particuliers ,  s'il  méprife  les  Lois  8c  la 


Religion, 


fi  les  avertiflemens  font  inutiles,  SiC 
(  3  )  qu'il  n'y  ait  point  d'efperance  de  le  guérir} 
il  eft  permis  à  la  Republique ,  après  avoir  pro- 
noncé fa  fentence ,  premièrement  de  refufcr  de 
lui  obcïr  j  8c  parce  que  cela  caufcra  néceflairement  « 
„  une  guerre ,  il  taut ,  dit-il ,  penfer  comment  on  la 
„  foûticndra,  préparer  des  armes ,  mettre  des  taxes 
„  fur  les  peuples ,   pour  fubvenir  aux  frais  de  la 
„  guerre  }    8c  fi  la  chofe  le  permet ,   ^  que  la 
„  République  ne  puiflépas  fe  défendre  autrement, 
„  déclarer  le  Prince  ennemi  de  l'Etat,  par  le  droit 
„  de  défenfe  ,    8c  même,  par  une  autorité  fupe- 
„  rieure  8c  qui  eft  propre  à  l'Etat,  le  faire  périr 
„  par  l'épée.    Les  Républicains  Flammands  n'ont 
jamais  rien  dit  de  femblablej  c'eft  ce  que   firent 
les  Républicains  d'Angleterre,  à  l'égard  de  Char- 
les II.  du  tems  de  Cromivcl.      Mariana  va  encore 
plus  loin,  puis  qu'il  dit  (4)  „  que  chaque  particu- 
„  lier  a  le  même  pouvoir,  fi,  fans  fe  flatter  de 
„  l'impunité,  8c  en  négligeant  fa  proprie  vie ,  il 
„  veut  tâcher  de  fecourir  l'Etat.  Ce  font  les  prin- 
cipes ,  que  l'on  avoit  infpircz  à  Baltazar  Gérard, 
qui  afîàffina  le  Prince  d'Orange  ;    mais  qu'aucun 
Doéteur  Proteftant  n'a  jamais  adoptez. 
Mariana  fe  propofe  enfuite  cette  queftion  :  (  f  ) 
Vous  me  demanderez  ,    ce  qu'il  faut  fiiire,  fî 
l'on  n'a  pas  de  moyen  de  fiiire  une  Aflemblée 
publique  ?  ce  qui  peut  fouvcnt  arriver.     A  quoi 
répond:  ,,  il  en  fliut  fiiire,  félon  mon  opinion, 
le  même  jugement;  puifque  l'Etat  étant  oppri- 
mé par  la  tyrannie  du  Prince ,  8c  le  pouvoir  de 
s'aflembler  étant  ôté  aux  Citoyens ,  ils  ne  laif- 
fent  pas  de  vouloir  détruire  la  tyrannie  -,  celui 
qui ,  fécondant  les  vœux  du  Public  ,  tâchera  de 
tuer  le  Tyran ,  ne  me  paroîtra  rien  faire  d'ini- 
que.  Mais  comme  cette  doftrine  peut  Elire  que 
l'on  entreprenne  fur  la  vie  des  meilleurs  Princes, 
l'Auteur  tâche  de  prévenir  cette  conféquence,  en 
ces  mots:  (6)  „  Il  n'y  a  pas  néanmoins  de  dan- 
M  5  „  ger 


(0  Voyez  fur  tout  le  Livre  I.  de  cet  Ouvrage  de  Rege  vRc 
gis  inftitut'wne.  Ch.  5,  6,  7,  8  &  p. 

(1)  Si  Primeps  foptdi  confenftt ,  aut  jure  hereditario  Imperium 
tenet ,  ejus  vitia  c  ULidmes  firendA  fun:  eatcnus ,  qucad  eas  It- 
gcs  Honefiati:  (sr  Juftiiis.  ,  quibui  eft  adlîriHus ,  negiigat. 

(3)  .■;;  medkinam  refpuat ,  neaue  fpes  ulla  fanitatis  rellnquâ- 
^  tar ,  fcntentiâ  pronnnciatâ ,  licebit  Kcipublkéi  ejus  Imferium  de- 
j  trailare  primhm  ;   CT  qtioniam  bdlum  nece/fario  conatabitur  ,  ejus 

defemUndi  confilia  expluare ,expedire  arma,pecumas  in  belli/um- 
I  tus  imperare poptdis ,  cy,  fi  res  feret ,  neque  aliter  fe  Re/puMica 
tueri  pojfit ,  eodem  defenfionis  jure ,  ac  ver'o  poticri  au^oriitle  ts' 
fropria  ,  Prinàpcm  pubUcum  hoîiem  declaralum  ,  ferro  perimere. 

(4)  FadoMque  efl  ficultas  cuicumque  privalo  ,  qui  [pe  impuni- 
tatis  abjeflâ ,  negleôîà  faliite ,  in  conatutn  jwvands  Rempublicam 
ingredi  voluerit. 

(ç)  Roges  quid  fil  faciendum  ,  fi  publia  convint  as  facult  as  erit 
fuhlata  ,  quod  f.ipe  poiejl  Contin^tre.  Par  profetlo  ,  tneâ  quider» 
fententiÀ ,  judicium  erit ,  àim  Principis  tyrannide  opprefià  Reft. 
fiiblatà  civibus  inter  fe  cenvenicndi  faadtate ,  -l'olmiias  non  défit 
delends  tyrannidis  ,  quivoiis  publicis  fjvens  eut»  perimere  tentave- 
rit ,  haud  quîdquam  iniqui  eum  fecijje  exiftiinabo. 

(6)  Keque  e[i  pericnlum ,  ut  mutti ,  eo  exemplo ,  in  Principiiin 
v!ta?n  fsv:a)it ,  quafi  Tyranni  fint.  Keque  cnimid  in  cujusquam 
privati  arbitrée  ponimus ,  non  multorum.  Nifi  publica  vox  fe- 
fuli  adfit ,  viri  erudiii  es*  graves  in  confiimin  adhibeantur. 
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HISTOIRE 


Ij-8i.„  ger,  que  plufieurs  attentent  de  cette  manière, 
„  à  la  vie  des  Princes  ,  comme  s'ils  étoient  des 
„  Tyrans }  car  nous  ne  laiflbns  par  cela  à  la  liber- 
„  té  de  chaque  particulier,  ni  même  de  plufieurs. 
„  Si  la  voix  publique  du  peuple  n'y  cil  pas  jointe, 
„  il  faut  conlulter  des  perlbnnes  lavantes  6c  graves. 
Il  dit  encore  plufieurs  chofes  Icmblables,  &  c'eil 
le  Icntiment  commun  de  fîi  Société  >  comme  (  i  ) 
on  l'a  fiiit  voir ,  par  quantité  d'exemples  de  lès 
Théologiens.  Nous  n'avons  rapporté  ces  pafla- 
ges,  que  pour  montrer  que  ceux  ,  qui  foûtien- 
nent  cette  dangereul'e  docbrinc  ,  n'ont  pas  droit 
de  reprendre  les  fentimens  de  la  Déclaration  des 
Etats  Généraux  j  puis  qu'ils  outrent  infiniment  plus 
la  matière.  Ceux  qui  ne  defapprouvent  pas  les 
Auteurs  Catholiques  Romains,  qui  ont  foûtenu  la 
même  cholè  que  Mariana ,  ont  fans  doute  tort  de 
cenfurcr  la  conduite  des  Républicains  Flammans 
,  du  XVI.  fiecle. 

Pour  revenir  préfentement  à  l'Hiftoire,  le  Duc 
de  Parme  ,  (  2,  )  qui  avoit  commencé  à  bloquer 
Cambrai  de  bonne  heure ,  n'avoit  pu  d'abord  em- 
pêcher que  les  François  n'y  introduififlent  quel- 
ques Convois  }  mais  enfin  il  l'avoit  bloquée  de  fi 
près ,  qu'ils  n'y  avoient  plus  rien  conduit.  Les  vi- 
vres ordinaires  étoient  venus  à  un  prix  excefiîf ,  en 
cette  Ville  ,  &  l'on  y  étoit  réduit  à  manger  les 
Chevaux ,  les  Chiens  6c  les  Chats.  Mais  comme 
le  pain  n'y  manquoit  pas  ,  on  n'y  parla  point  de 
s'y  rendre  -,  dans  l'efperance  que  l'on  feroit  enfin 
fêcouru.  En  effet  le  Duc  d'Anjou  afTemblaun  Corps 
de  Troupes  à  Château  Thierri,  compofé  de  quel- 
ques unes  de  celles  du  Roi  fon  Frère,  mais  la  plu- 
part de  Volontaires,  où  il  y  avoit  un  grand  nom- 
bre de  Noblefle.  (  3)  H  s'approcha  de  Cambrai, 
avec  dix  mille  Fantafiîns  ,  6c  quatre  mille  Che- 
vaux ,  le  16.  d'Août,  6c  quelques  jeunes  Sei- 
gneurs ,  entre  lefqucls  étoient  le  Vicomte  de  l'u- 
renncy  èz  le  Comte  de  Fentadour ,  voulurent  fe  jet- 
ter  dans  la  place ,  au  travers  des  Forts  du  Prince 
de  Parme  }  mais  ils  furent  pris.  Ventadour  mal 
gardé  fe  fauva,  èz  Turenne  ne  fut  relâché  un  an 
après,  qu'en  payant  une  bonne  rançon.  Le  Prin- 
ce ayant  raflemblé  toutes  fes  forces,  parut  en  ba- 
taille le  17.  d'Août,  avec  deux  mille  Chevaux  6c 
trois  mille  Fantaffins ,  l'Efcaut  entre  lui  6c  l'Enne- 
mi j  mais  comme  le  Duc  s'approchoit ,  il  aban- 
donna tous  fes  Forts ,  6c  fe  retira ,  avec  les  Gar- 
nifons,  à  Bouchain.  Le  Duc  fit  entrer  d'abord 
quantité  de  vivres  dans  Cambrai ,  6c  lui  même  y 
entra  le  18.  comme  en  triomphe.  Inchi  lui  livra 
le  Château,  6c  le  20.  il  fit  dans  l'Eglife  de  Nôtre 
Dame  ferment ,  comme  Prince  de  la  Ville  ,  6c 
promit  de  défendre  la  Ville  6c  la  Bourgeoifie,  6c 
de  la  gouverner ,  félon  fes  anciens  Privilèges.  C'é- 
toit  auparavant  une  Ville  Impériale  ,  qui  ne  dé- 
pendoit  ni  de  la  France,  ni  des  Comtes  de  Hai- 
naut ,  mais  qui  obeïfibit  à  fes  Archevêques.  Char- 
les V.  s'en  étoit  rendu  maître ,  6c  y  avoit  fiiit  bâtir 
une  Citadelle.  Son  fils  Philippe  l'avoit  pofledée 
de  même ,  mais  lors  que  les  Etats  eurent  pris  les 
armes,  contre  les  Efpagnols >  ils  y  mirent  Inchi, 
pour  Gouverneur ,  qui  la  tint  depuis  en  leur  nom, 
jufqu'à  ce  qu'elle  tombât  entre  les  mains  du  Duc 
d'Anjou,  qui  remit  la  garde  du  Château  au  Sr.  de 
Balagny.     Le    Duc   prit    encore    quelques  pcti- 

(0  Voyez  le  Traité  intitulé  fentimens  des  Jefuites  pernicieux 

À  l'autorité  (^  à  la  vie  des  Souverains,  dans  le  Recutud  de  pièces 

touchant  l'Hiftoire  de  la  C.  de  J.  comfofée  par  le  P.  Jolcph  Jou- 

'  vend  Jefuite,  imprimé  à  Liège,  ou  plutôt  à  Amftcrdam.l'an 

1713.  in  12,. 

(i)  De  Meteren  Liv.  X,  fol.  ic8.  &  fuiv.  Strada  fur  cette 
année. 

(3)  Camdtn  alTure  que  la  Reine  d'Angleterre  lui  avoit  en- 
voyé une  groflc  fomme  d'argent,  pour  l'aider  en  ce  deflcin.  | 


tes  places,    6c  entre  autres  Câtcau-Cambrefis.     ifSi, 

Après  ces  avantages,  les  Etats  6c  le  Prince  d'O- 
range preilerent  inilamment  le  Duc  d'Anjou  de 
vouloir  marcher,  avec  fon  Armée,  en  Flandre i 
6c  ils  y  avoient  déjà  envoyé  le  régiinent  François 
de  la  Garde  ,  6c  le  régiment  Ecoflbis  de  Stuart. 
Mais  comme  l'armée  du  Duc  étoit,  pour  la  plus 
grande  partie ,  compoféc  de  Volontaires ,  qui  Xer- 
voicnt  à  leurs  propres  dépends ,  ils  fe  retirèrent 
bien  tôt.  Le  relie  des  Troupes  étoit  trop  peu  de 
chofe,  pour  faire  honiieur  au  Duc  d'Anjou  ,  6c 
pour  chaflér  de  Flandre  le  Prince  de  Parme.  Il 
n'avoit,  comme  Tondit,  que  quinze  cents  Che- 
vaux 6c  cinq  mille  hommes  de  pied,  avec  lefqucls 
il  marcha  vers  le  Câtclet.  Après  les  avoir  retenus, 
un  peu  de  tems,  on  les  fit  marcher  à  Calais,  d'où 
ils  furent  tranfportez ,  par  mer  en  Flandre.  Pour 
François,  il  fe  réfolut  d'aller  en  Angleterre,  pour 
demander  du  fecours  à  Elifabcth  6c  renouer  la  né- 
gotiation  de  fon  mariage  avec  elle. 

Depuis  l'an  ifdS.  la  Reine  (4)  la  Mère  avoit 
parlé  devant  Norris  ,  Ambafîadeur  d'Angleterre  , 
6c  quelques  Anglois,  qui  étoient  à  Paris,  de  ma- 
rier le  Duc  d'Anjou,  avec  la  Reine  d'Angleterre, 
quoi  que  beaucoup  plus  jeune  qu'elle.  On  avoit 
depuis  laifle  tomber  à  terre  cette  propofition  j 
mais  le  Duc  reprit  cette  penfée ,  en  (y)  i  j-yp. , 
avec  le  confcntement  du  Roi  fon  Frère  6c  de  la 
Reine  fa  Mère,  qui  en  firent  parler  à  Elifabeth. 
Cette  Reine  reçut  afl'ez  bien  la  propofition,  fans 
pourtant  vouloir  venir  fî  tôt  à  laconclufion.  Fran- 
çois crut  devoir  fe  préfenter  lui  même  à  la  Reine, 
il  pafia  brufquement  en  Angleterre ,  lors  que  Jean 
Cafimir, Prince  Palatin, en  fut  parti,  avec  deux, 
ou  trois  domefliqucs  feulement  ,  6c  fut  droit  à 
Greenwich ,  où  la  Reine  étoit ,  6c  où  elle  ne  s'at- 
tendoit  point  à  lui.  Elle  lui  parla  fans  témoins, 
6c  il  s'en  retourna  peu  de  jours  après.  L'Hillorien 
d'Elifabeth  n'a  pas  voulu  pénétrer  ce  qui  fê  pafla, 
dans  cette  entrevue.  Mais  on  ne  douta  nullement 
qu'il  ne  lui  eût  parlé  de  l'époufer }  puis  que  la  Rei- 
ne, environ  deux  mois  après,  fit  examiner,  par 
fon  Confeil  ,  les  avantages  qu'elle  pourroit  tirer 
de  fon  mariage  avec  le  Duc  d'Anjou,  6c  les  in- 
conveniens ,  qui  pourroient  fe  trouver  dans  cette 
Alliance.  L'affaire  en  étoit  demeurée  là ,  jufqu'a- 
près  la  Conquête  de  Cambrai.  (6)  Alors  on  re- 
mit la  négotiation  du  mariage  fur  le  tapis ,  6c  le 
Roi  Henri  III.  envoya  une  Ambaffade  trcs-folen- 
nelle  à  Londres,  pour  preffer  la  Reine,  6c  pour 
drefler  le  Contraft.  Elle  nomma  de  fon  côté  des 
Commiff;ires  de  fon  Confeil ,  pour  traiter  avec 
les  François.  Le  Contraél  fut  drefle  6c  il  fut  dit 
que  le  mariage  fe  feroit,  fix  femaines  après  la  date 
de  cet  A6te.  On  y  ajouta  néanmoins  une  réferve, 
qui  portoit  qu'Elilabcth  ne  feroit  pas  obligée  de  ve- 
nir à  la  confommation  de  fon  mariage ,  jufqu'à  ce 
que  le  Duc  6c  elle  fe  fuffent  expliquez  l'un  a  l'au- 
tre ,  de  certaines  chofes  ,  èc  qu'ils  en  cuflent 
donné  avis  au  Roi  ,  dans  fix  femaines.  Avant 
qu'elles  fuffent  expirées  ,  on  envoya  Somcrs  en 
France  ,  pour  prier  le  Roi  de  faire  une  Alliance 
offenfivc  6c  dcfenfive  avec  l'Angleterre.  Henri , 
fins  l'écouter  ,  preflbit  la  confommation  du  ma- 
riage. La  Reine  differoit  fous  divers  prétextes, 
dont  les  principaux  étoient  que  fes  fiijets  n'ap- 
prouvoicnt  pas  ce  mariage,  6c  que  le  Duc  d'An- 
jou s'étoit  engagé  à  faire  la  guerre  à  l'Elpagnci 
comme  fi  elle  ne  l'avoit  pixs  fû  aupiu-avant  ! 

Le 

(4)  Camdtn  fur  cette  année  là,  dans  la  "Vie  d'Elifabeth. 

(5)  Le  même,  fur  cette  année.    Voyez  aulli  de  Thou  Liv, 
LXVI. 

(6)  Camdtn ,  fur  cette  année, 


DES  PROVINCES  UNIES.   Livre  ÎII. 


Le  Duc  étant  alors  allé  en  Angleterre ,  y  fut 
reçu  de  la  Reine ,  avec  les  apparences  de  la  plus 
forte  amitié}  jufqu'à  mettre  à  fon  doit  un  anneau, 
qu'elle  tira  du  fien,  comme  fi  elle  le  fiançoit.  Le 
Prince, s'étant  retiré  dans  fa  chambre,  ôta  cet  an- 
neau de  fon  doit ,  &c  le  remit ,  en  fe  plaignant  de 
l'inconllance  des  femmes.  Cependant  elle  i'amu- 
fa ,  pendant  trois  mois ,  par  toutes  fortes  de  diver- 
tiflemens;  &  quand  il  partit  pour  les  Païs-Bas,  le 
i.de  Février, elle  lui  fit  préfent  d'une  fomme  d'ar- 
gent, l'accompagna  jufqu'à  Cantorberi,  &  ordon- 
na à  quelques  Seigneurs  £c  à  d'autres  perfonnes  de 
qualité  de  l'accompagner  jufqu'à  Anvers.  Il  fem- 
ble  que  cette  Princelfe  fe  plailbit  aux  galanteries  de 
ceux  qui  la  vouloient  époufer,  fi  elle  y  avoit  con- 
fenti ,  bien  plus  qu'à  la  conclufion  j  après  laquel- 
le, elle  craignoit  que  celui, qui  l'auroit époufée , ne 
fe  refroidît. 

Pour  revenir  à  ce  qui  fe  paflli ,  deçà  la  mer, 
pendant  l'abfence  du  Duc  d'Anjou,  le  Prince d'Ef- 
pinoi  prit  S.  Guilain  le  7.  de  Septembre  ;  mais 
comme  l'armée  Wallonne  n'étoit  pas  loin  ,  elle 
l'attaqua,  avant  qu'on  l'eût  poui-vu  de  ce  qui  étoit 
nécefliiire  pour  ia  défenfc,  &c  l'emporta.  L'armée 
que  les  Etats  avoient  en  Flandre ,  commandée  par 
le  Prince  d'Efpinoi ,  qui  y  avoit  mené  une  partie 
de  la  Garnifon  de  Tournai ,  s'avançoit  cependant 
vers  Dunkerke,  pour  aller  à  la  rencontre  de  celle 
du  Duc  d'Anjou  ;  mais  le  Prince  de  Parme ,  qui 
favoit  qu'elle  s'étoit  féparée ,  marcha  au  devant  de 
celle  des  Etats,  qui  fut  obligée  de  retourner  en 
arrière,  car  elle  n'étoit  pas,  à  beaucoup  près,  fi 
forte  que  celle  de  l'Ennemi,  (i)  Le  Prince,  qui 
avoit  déjà  penfé  à  fe  rendre  maître  de  Tournai, 
marcha  de  ce  côté-là.  Le  Sr.  d'Eftrelle  y  avoit 
été  laiiTé ,  pour  Gouverneur ,  avec  Marie  de  La- 
lain,  Princeflc  d'Efpinoi,  fœur  d'Emanuel  de La- 
lain ,  Sr.  de  Montigni ,  qui  étoit  pafTé ,  comme 
on  l'a  dit,  dans  le  Parti  Eipagnol.  La  Princefle, 
fille  de  Maj-ie  de  Montmorenci ,  fœur  du  Comte 
de  Hornes  décapité  par  le  Ducd'Albe,  étoit  de- 
meurée, avec  fon  Epoux,  dans  le  parti  des  Etats, 
èc  fit  voir,  par  la  défenfe,  qu'elle  fit,  qu'elle  y 
étoit  attachée,  avec  un  courage,  qui  fe  trouve  ra- 
rement dans  les  perfonnes  de  Ion  fexe.  Le  Prince 
attaqua  la  place  vigoureufement ,  &c  elle  fut  auJll 
bien  défendue,  que  le  pouvoit  être  une  Ville,  qui 
n'étoit  pas  fort  bien  fortifiée.  La  Princefle  „  fai- 
foit,dit  Bentivoglio f^iWQC  une  vigilance  incroya- 
ble ,  les  devoirs  qui  convenoient  le  plus  aux 
hommes,  &  que  fon  Epoux,  s'il  eût  été  pré- 
fent, auroit  pu  faire.  Elle  exhortoit  les  uns, 
elle  prioit  les  autres  i  tantôt  elle  employoit  les 
menaces ,  tantôt  elle  commandoit  avec  plus  de 
retenue  >  quelquefois  elle  executoit  elle  même 
fes  propres  ordres  ;  en  un  mot  elle  ne  négligeoit 
rien  de  ce  qui  pouvoit  lërvir  à  foûtenir  un  fem- 
blable  ficge.  Le  Prince  ayant  fait  donner  un 
aflaut  très-violent ,  elle  s'y  trouva  en  perfonne ,  êc 
pendant  qu'elle  exhortoit  les  Soldats  ,  fe  mêlant 
parmi  eux ,  dans  l'endroit  le  plus  dangereux ,  elle 
fut  bleflee.  Ses  difcours ,  &  encore  plus  fa  blef- 
fure,  animèrent  fi  fort  les  Soldats,  qu'ils  repouf- 
ferent  l'ennemi,  avec  beaucoup  de  perte.  Outre 
pluficurs  autres  Officiers,  le  Comte  de  Buquoi,  & 
les  Sieurs  de  Gloyon,  &  de  Bours  y  furent  tuez. 
Le  Marquis  de  Bara?nbûn ,  Jean  Baptifte  du  Mont, 
Montigni,  frère  de  la  Princefle,  &  de  Billy  y  fu- 
rent bleflTez.  Le  Duc  d'Alençon  ,  qui  étoit  en 
Angleterre,  promit  d'y  envoyer  inceflàmment  du 
fecours,  mais  il  ne  le  fit  point  ,    Se  un  Colonel 
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Ecoflbis,  qui  entra  dans  la  place,   avec  quelque  i «-g I . 
peu  de  Cavaliers,  ayant  amené  des  gens,  qui  di- 
rent qu'ils  avoient  été  près  de  Dunkerke  ,    dans 
l'efperance  d'y  trouver  les  Troupes  du  Duc  d'An- 
jou, qu'ils  n'y  avoient  point  trouvées}  cela  fit  de- 
fefpcrer  les  Affiegez  d'être  fecourus,  &  ils  fe  ren- 
dirent enfin  le  ip.  de  Novembre,  à  des  conditions 
fort  honorables.     Il  fut  permis,  en  particulier  à  la 
Princelfe  d'Efpinoi  d'emporter  tout  ce  qu'elle  avoit 
dans  la  place,  &  on  la   reçut  dans  le  Camp  du 
Duc  de  Parme,  avec  beaucoup  d'honneur,  à  cau- 
fe  de  la  fermeté  qu'elle  avoit  fait  paroître.     Ses 
Frères  le  Marquis  de  Roubais  ,  &  Montigni  lui 
firent  de  grandes  oflù-cs  tant  après  ,  que  pendant 
le  fiege  ,  pour  l'obliger  de  paflcr  dans  leur  Parti  , 
mais    elle  ne  voulut  point.      Après  la  prife   de 
Tournai  ,    on  eut  fujet  de  craindre  pour  Ôude- 
narde,  qui  efl;  la  première  place,  que  l'on  trou- 
ve fur  l'Efcaut ,  en  defcendant  pour  Gand  j  &  com- 
me les  Gantois  brouillons  y  avoient  beaucoup  de 
pouvoir,  ils  empêchèrent  qu'on  n'y  mît  une  plus 
forte  Garnifon  ,    Se  Ibuleverent  le  peuple  contre 
le  Gouverneur  }    ce  qui  fit  que  la  place  fe  per- 
dit l'année  fuivante. 

Pour  dire  à  préfent  un  mot  de  ce  qui  fe  pafla 
au  delà  du  Rhin  ,   après   la  mort  du  Comte  de 
Renneberg ,  Schenck ,  qui  étoit  entré  dans  Gro- 
ninguc,  comme  on  l'a  dit  ci-deflus  ,  avoit  com- 
mencé^ à  rétablir  les  afl^aires  des  Efpagnols  de  ce 
côté-là.     Mais  (2)  on  donna  la  conduite  des  Trou- 
pes d'Efpagne  ,  à  François  Verdugo  ,   de  Talavera 
en  Efpagne  ,  mais  qui  avoit  demeuré  long-tems 
dans  les  Païs-Bas ,  où  il  avoit  époufé  une  fille  na- 
turelle du  Comte  de  Manfveldt ,  Se  un  des  meil- 
leurs Officiers,  qu'il  y  eût  en  ce  tems-là  ,   dans 
l'Armée  du  Prince  de  Parme.      Schenk  fut  pris 
prifonnier  quelque  tems  après ,  dans  une  Ville  du 
pais  de  Cleves,  par  un  parti  des  Troupes  de  Guel- 
drc}  Se  il  entra  enfuite  dans  le  Parti  des  Etats, 
chagrin  de  l'ingratitude  des  Efpagnols.     Verdugo, 
arrivé  à  Groningue ,  laifla  le  gouvernement  des  af- 
faires civiles  au  Confeil  de  la  Ville ,  à  un  Préfi- 
dent  Se  quatre    Confeillers  ,    qui   compofoient  la 
Chambre  Royale.     Il  eut  d'abord  quelques  petits 
avantages,  fur  les  Troupes  de  l'Union}  mais  le 
plus  grand  fut  celui,  qu'il  remporta  fur  leur  ar- 
mée qui  vint  de  Frife,  commandée  par  Norris, 
foûtenu  par  quelque  Cavalerie ,  fous  la  conduite  de 
Guillaume  Louis  de  Naffau  ,    jeune  homme  d'une 
grande  efperance ,  Se  qui  époùfi  une  fille  du  Prin- 
ce d'Orange.     Il  fut  enfuite  Gouverneur  de  Frife , 
Se  après  le  Prince  Maurice,  fils  de  ce  même  Prin- 
ce, le  plus  grand  inllrument,  dont  la  Providence 
fe  fervit,pour  la  confeiTation  des  Provinces-Unies. 
Les  Etats  de  Frife  ayant  payé  la  folde ,  qui  étoit 
due  aux  Troupes,  Norris  fe  mit  en  Campagne, 
au  Mois  d'Août,  Se  s'avança  pour  attaquer  Ver- 
dugo ,  entre  Noorthorn  Se  Nieuzyl.     Il  paroît, 
(3)  par  ce  que  Verdugo  en  publia  ,    que  Norris 
s'engagea  dans  un  terrein  étroit,  coupé,  Se  dela- 
vantagcux  pour  lui ,  qui  étoit  fuperieur  en  Cava- 
lerie} ce  qui  fit  que  fes  Troupes,  qui  avoient  d'a- 
bord eu  quelque  avantage,  furent  mifes  en  defor- 
dre.  Se  ne  purent  éviter  de  fuir  en  déroute. 

La  Province  de  Gucldre  foufi^rit  beaucoup  cet- 


(0  De  Metertn  Li  v.  X.  fol.  i  lo.  v«fo.  Strada  fur  cette  année. 
Senttvoglio  P.i.LlV.I.p.  37.&  fuiv. 


te  année  ,    par   les 


mtngues 


du   Sr.  d'/\nholt 


qui  favorifoit  l'Efpagne,  d'abord  en  fecret  Se  en- 
uiite  ouvertement.  Ce  Païs  eut  encore  le  mal- 
heur de  voir  partir  Jean  de  Naflîiu ,  qui  en  étoit 
Gouverneur  ,  pour  retourner  en  Allemagne  ,  Se 
qui  eut,  pour  fuccefleur  ,  le  Comte  de  Berguc, 

qui 

(z)  Strada ,  fur  cette  année. 

C3)  Voyez  Strada,  &  Rheidanus  Lib.II.c.38. 
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îfSi.qiii  avoir  cpoufc  une  fœur  du  Prince.  d'Orange  ; 
mais  qui  n'ctoit  pas  digne  de  ce  pofte,  &:  qu'on 
fut  obligé  d'arrêter  ;  parce  qu'on  reconnut  qu'il 
favoriibi't  les  Efpagnols  ,  dans  le  Parti  dcfqucls, 
il  pafla,  avec  fes  fils.  On  s'arrête  peu  à  tout  cela, 
parce  qu'il  n'arriva  rien  dans  ces  lieux ,  qui  eiit 
des  conféquences  bonnes ,  ou  mauvaifes  pour  l'a- 


venir. 


Ij-Sz.      L' A  N  N  E'E  fuivante  préfcnta  aux  Provinces 
Alliées  un  Ipeélaclc,  qu'elles  n'avoient  pas  vu,  de- 
puis long-tems.  Ce  tut  l'introduftion  d'un  nouveau 
Seigneur,  ou  qui  avoit  été  élu,  &  cela  pendant 
la  vie,  de  celui  qui  l'étoit  par  droit  de  fucceflioni 
changement,  qui  fe  fit  avec  une  joie  extraordinai- 
re ,    oc  de  grandes  efperanccs  ;  mais  dont  on  re- 
vint, avant  que  la  première  année  de  cette  nouvel- 
le Principauté  fût  expirée,     (i)  Le  Duc  d'Anjou 
partit  de  Londres ,  comme  on  l'a  dit ,  le  i .  de  Fé- 
vrier de  cette  année,  &  le  8.  des  Dunes,  fur  des 
Vaifleaux ,  que  la  Reine  d'Angleterre  avoit  fait 
tenir  prêts  pour  cela,  avec  un  grand  cortège  de 
Nobleiïe  Angloife.     Le  lo.  ils  arrivèrent  à  Fleffin- 
gue,  où  les  Princes  d'Orange  &:  d'Epinoi  reçurent 
le  Duc.     Le  lendemain  ,   ils   allèrent  à  JVliddel- 
bourg,  ou  ils  furent  aufTi  reçus,  avec  beaucoup  de 
magnificence.     Le  17.  il  s'embarqua  pour  aller  à 
Anvers   par   l'Efcaut  ,    fuivi    &   convoyé    d'une 
Flotte  de    fo  bâtimens ,    6c   arriva  devant   An- 
vers le   ip.     La  réception    fut   très-magnifique, 
comme    on  le  pourra  voir ,   dans  les  Auteurs  du 
tems.     On  avoit  fait  dreifer  un  Théâtre  ,    près 
des    murailles    de    la    Citadelle,    fur    lequel    il 
y  avoit  une  chaire  d'orée  ,    fur   laquelle  le  Duc 
s'afiît  ,   accompagné   de   la    Noblefle   &   des  E- 
tats  du  Brabant  >    où  après  l'avoir  complimenté , 
on  lui  lut  les  articles  de  fa  Joyeufe  Entrée ,  comme 
on  parle,   en  ce  païs-là  j  c'eft-à-dire,  les  condi- 
tions auxquelles  on  le  recevoir ,  comme  Duc  de 
Brabant.     On  les  lut  en  Flammand  Se  enfuitc  en 
François,  avec  un  forte  de  préface  nouvelle,  qui 
le  regardoit  en  particulier.     Il  jura  qu'il  les  ob- 
ferveroit ,  en  mettant  k  main  fur  le  livre  des  E- 
vangilcs,  qui  lui  fut  préfenté  par  Dirk  de  Liesveldt, 
Chancelier  de  Brabant.     Il  fit  encore  un  fécond 
ferment,  dans  les  mêmes  termes,  aux  Barons, aux 
Nobles,  &  aux  Villes  j  par  lequel  il  leur  promit 
de  leur  être  un  bon  Se  julle  Seigneur,  de  ne  les 
gouverner,  point  d'une  manière  arbitraire,  ni   en 
employant  des  voies  de  fiit  j    mais  félon  le  Droit 
&  félon  la  Juftice,  conformément  à  leurs  Privilè- 
ges.    Après  cela,  on  lui  apporta  le  Manteau  &  le 
Bonnet  Ducal.     Le  Prince  d'Orange  fit  la  Céré- 
monie de  les  lui  mettre ,  8c  comme  il  vouloit  at- 
tacher l'agrafe  du  manteau  Ducal,  le  Duc  lui  dit  ; 
laij/ez  moi  faire  f  je  rattacherai  fi  bien  moi  mcme^  qu'il 
ne  m'échappera  pas.     On  auroit  pris  ces  paroles , 
pour  un  très-bon  augure,  parmi  les  Payens,  & 
l'on  auroit  dit  que  c'étoit  un  Préfage,  que  la  Prin- 
cipauté, dont  on  lui  donnoit  l'inveftiture ,  ne  lui 
feroit  point  ôtce  ;  mais  on  s'y  feroit  bien  trompé. 
Il  prêta  encore  un  troifiéme  ferment,   qui  regar- 
doit la  Ville  d'Anvers  £c  le  Marquifit  du  S.  Em- 
pire, en  particulier.     Le  Bourgmeftre  Fan  Stra- 
len  de  la  Ville  d'Anvers  reçut  le  ferment  ,   &  lui 
donna  une  Clef  d'argent,  comme  une  marque  d'o- 
beïfiance}  êc  le  Duc  la  lui  rendit,  en  lui  dilant, 
qu'il  la  gardât  bien  £c  fidèlement  de  fi  part,     A- 
près  cela,lc  Duc  fut  proclamé  par  les  Hérauts  Duc 
de  Brabant,  &  enfuite  monta  un  Cheval  blanc, 
&  fit  fa  Cavalcade,  fuivi  d'un  monde  infini,  & 
par  la  porte  de  l'Empereur,  comme  on 


entra 


l'apelle,  avec  beaucoup  de  Majcftc. 
(  I  )  Voyci  I>t  Mttirtn  Liv.  XL  fol.  113.  8c  fuiv. 
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Le  zi.  de  Février,  il  alla,  avec  une  grande  fo-  i  j-8i. 
Icnnité,  à  l'Hôtel  de  Ville,  où  l'on  avoit  drefle  un 
Théâtre,  lur  lequel  il  fit  un  ferment  particuher,  à 
la  Ville  d'Anvers,  de  la  gouverner  par  fes  Privi- 
lèges ,  entre  les  mains  d'un  autre  Bourgmeltre, 
nommé  Schoonhoven;  qui  jura  aulfi,  pour  la  Vil- 
le ,  obeïflance  au  nouveau  Duc ,  pendant  que  le 
peuple  ,  qui  étoit  autour  du  Théâtre  &  dans  la 
place  ,  levoit  la  main.  C'cll  là  un  exemple  re- 
marquable de  la  Maxime  d'un  grand  homme,  que 
j'ai  déjà  rapportée  ci-dciTus,  que  rien  n'eft  moins 
afluré  ,  que  les  Lois,  par  les  ferments  des  Princes. 

Après  avoir  vu  ces  cérémonies,  6c  après  avoir 
été  bien  régalée,  la  Noblelfe  Angloife  partit  pour 
Londres.  Enfuitc  les  Députez  des  EgUlës  Re.or- 
mées  d'Anvers,  introduits  par  le  Prince  d'Oran- 
ge, complimentèrent  le  Duc,  &  lui  firent,  com- 
me il  femble,  un  aflcz  mauvais  compliment,  en  le 
priant  de  les  protéger,  &  d'imiter  François  I.  fon 
Grand-Pere  proteéleur  des  Sciences.  Le  Duc  leur 
promit  de  le  faire,  &:  il  leur  auroit  fait  fentir  les 
rigueurs,  que  les  Réformez  avoient  refîcnties  tous 
François  I.  &  Henri  II,  pour  ne  pas  parler  des 
F'reres  du  Duc,  s'il  s'étoit  pu  rendre  maître  d'An- 
vers. D'ailleurs,  il  ne  s'agiflbit  pas  de  protéger 
les  Sciences ,  mais  la  Liberté  du  corps  &  de  VeÇ' 
prit. 

L'exercice  de  la  Religion  Romaine,  qui  avoit 
été  fufpendu  à  Anvers ,  pendant  huit  mois ,  ex- 
cepté en  ce  qui  regardoit  les  Baptêmes,  les  Ma- 
riages 6c  les  Enterremens  ,  fut  rétabli  le  i  f .  de 
Mars.  L'Eghfe  de  S.  Michel  fut  ouverte  au  Duc, 
à  fa  fuite,  6c  à  tous  ceux  qu'il  y  voudroit  admet- 
tre. Le  Magiftrat  fit  une  proclamation,  pour  y 
permettre  l'exercice  de  la  Religion  Romaine,  à 
ceux  qui  y  voudroient  venir  ;  mais  à  condition, 
qu'ils  abjureroient  le  Roi  d'Efpagne  6c  qu'ils  ju- 
reroient  fidélité  au  Duc.  Il  y  en  eut  plufieurs, 
qui  prirent  le  ferment  ;  mais  il  y  en  eut  un  plus 
grand  nombre  de  ceux,  qui  aimèrent  mieux  n'al- 
ler point  à  l'Eglife  ,  qui  de  prêter  le  ferment. 
Cela  obligea  le  Magiftrat  de  faire  une  nouvelle 
proclamation,  le  11.  d'Avril,  par  laquelle  il  or- 
donnoit  de  fiùre  ce  ferment ,  fous  peine  de  deux 
cents  francs  d'amende  6c  une  autre  le  13.  de  Juillet, 
où  au  lieu  de  cette  amende,  on  mit  la  peine  du  ban* 
niflement. 

Pendant  ce  tems-là,  on  furprit,  de  part  6c  d'au- 
tres, de  petites  Villes,  6c  l'on  fit  diverfes  courics, 
fans  que  l'un  ou  l'autre  parti  en  tirât  un  grand 
avantage.  Mais  il  arriva  à  Anvers  un  accident, 
qui  penfi  être  funefte  au  Parti  des  Etats.  Un  Mar- 
chand Bifcain  ,  nommé  Gafpar  Anafire  ,  qui  de- 
mcuroit  à  Anvers,  6c  qui  étoit  entièrement  ruiné, 
s'imagina  de  pouvoir  rétablir  fa  fortune,en  tuant  le 
Prince  d'Orange  >  mais  comme  il  n'étoit  pas  aficz 
courageux ,  pour  exécuter  une  fi  hardie  entrepri- 
fe ,  il  fuborna  un  jeune  homme  de  fon  païs ,  nom- 
mé 'Jean  Jauregui,  qui  demeuroit  chez  lui ,  pour 
faire  le  coup ,  6c  part.iger  avec  lui  la  fomme  de 
(z)  quatre  vint  mille  Ecu's,  promife  par  Philippe 
à  celui,  qui  tueroit  le  Prince  d'Orange.  Ce  mal- 
heureux, pour  mieux  réùfiîr,  en  fon  deffein ,  alla 
fc  confeltèr  à  un  Dominicain  nommé  Antoine  Tim- 
mermaMy  6c  lui  découvrit  fon  fecret.  Ce  Moine, 
au  lieu  de  l'en  détourner,  l'exhorta  à  continuer 
dans  cette  entreprifc,  pourlagloirede  Dieu  6c  pour 
lebicnde  l'Eglife  Catholique  ,  6c  lui  donna  la  Com- 
munion) fins  penfer  que  c'étoit  une  chofe  con- 
damnée, parle  Concile  de  Conitance,  6c  qu'une 
opinion  de  cette  forte,  introduite  dans  le  monde, 
pouvoit  devenir  funellc  à  tous  les  partis  >  car  en- 
fin 

(i)  D'autres  ne  difcnt  que  vint-cinq  mille. 
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irSi.fin  s'il  fe  trouvoit  un  Fanatique,   aufïï  furieux,  (prudemment  de  fc  tdre,   en  cette  occafionj  puisif8 


parmi  les  Protcfbns,  tel  que  fut  Polîrot  ^  il  pou 
voitaufli  bien  tuer  Philippe  lui  même,  ou  quel- 
que autre  Prince  que  ce  fût.  Qiiand  un  homme 
méprife  fa  propre  vie,  &  qu'il  croit  gagner  le  Pa- 
radis, en  tuant  quelcun >  il  n'y  a  point  de  garde, 
qui  puiiTe  mettre  la  vie  d'un  Prince  à  couvert  ; 
comme  les  funefles  exemples  d'Henri  III.  & 
d'Henri  IV.  le  firent  voir  depuis.  Jauregui  prit , 
pour  exécuter  fon  coup,  un  jour  de  rcjouiHance 
pour  la  naiflance  du  Duc  d'Anjou  ,  le  i8.de  Mars. 
Le  Prince  logeoit  au  Château  d'Anvers ,  &  com- 
me après  diné  il  paflbit  dans  une  autre  Chambre , 
Jauregui  lui  déchargea  un  piftolet,  chargé  d'une 
baie,  qui  entra  au  deffous  de  l'oreille  gauche  du 
Prince,  &  fortit  par  la  joue  droite,  en  pafïïmt  au 
defTous  des  dents  d'enhaut.  Pendant  que  le  Prin- 
ce étoit  encore  étourdi  du  coup ,  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent près  du  Meurtrier ,  le  tuèrent  :  auheu 
de  le  faire  bien  garder  ,  pour  flivoir  qui  l'avoit 
employé,  ou  qui  étoient  fes  complices.  Il  étoit 
déjà  mort,  avant  que  le  Prince  revenant  de  l'é- 
V    •.   /     •       défendît  de  le  tuer. 


toûrdifTement  ,  où  il  étoit  , 
Ce  coup  ,  qui  épouvanta  également  les  Flam- 
mands  &  les  François,  ayant  été  examiné  par  les 
Chirurgiens,  ne  fut  point  jugé  mortel,  quoi  que 
la  cure  n'en  fût  pas  facile.  On  ne  fut  d'abord  de 
qui  cet  alTaffinat  venoit  j  mais  quand  on  eut  vifité 
les  habits  de  rAflafîin,  quelques  livres  de  dévotion 
enEfpagnoI,  avec  divers  vœux  extravagans ,  écrits 
de  fa  main ,  Sc  adrefîéz  à  Dieu  6c  aux  Saints  afin 

3u'ils  lui  fîflent  la  grâce  d'échapper,fîrent  compren- 
re  que  cet  attentat  lui  avoit  été  infpiré ,  par  quelque 
Efpagnol.  On  mit  fon  cadavre  fur  une  claie ,  & 
en  l'expofa  fur  le  marché,  afin  qu'on  le  pût  re- 
connoître,  comme  en  effet  on  le  reconnut  j  après 
iquoi,on  prit  un  nommé  Antoine  refiero,qui  demeu- 
roit  auffi  chez  Anaflre ,  qui  l'avoit  voulu  corrom- 
pre ,  mais  qu'il  n'avoit  pas  voulu  croire,  &  le  Do- 
minicain Timmermanj  car  Anaftre  lui  même  s'é- 
toit  retiré  à  Calais ,  pour  y  attendre  l'événement. 
Ces  deux  hommes  ayant  confefTé  toutes  les  cir- 
conftances ,  furent  éti^anglez  6c  écartelez ,  &:  leurs 
quartiers  mis  fur  les  remparts  du  Château ,  avec 
ceux  de  Jauregui.  Ils  y  furent  jufqu'au  tems  au- 
quel le  Prince  de  Parme  fe  rendit  maître  d'Anvers, 
ôc  (  I  )  un  Hirtorien  dit  que  les  Jefuites  les  ôte- 
rent ,  Scies  gardèrent,  comme  des  reliques.  On  ne 
peut  exprimer  (z)  la  douleur,  que  toute  la  Ville 
d'Anvers  reffentit ,  quand  elle  apprit  ce  coup,  S\: 
la  joie  qu'elle  eut,  quand  elle  fut  que  la  plaie  n'é- 
toit  pas  mortelle.  On  avoit  d'abord  foupçonné  les 
François  d'avoir  eu  part,dans  cette  mauvaife  affai- 
re; mais  quand  on  fut  que  l'AfTafîîn  étoit  Efpa- 
gnol ,  on  ne  les  foupçonna  plus.  D'abord  les 
Bourgeois  d'Anvers  s'etoient  mis  fous  les  armes, 
&  avoient  tendu  les  chaînes  par  les  rues  ;  de  peur 

3u'il  ne  s'excitât  quelque  fédition ,  par  le  concours 
u  peuple.  Enfin  le  i  y.  de  Mai ,  les  Réformez , 
qui  avoient  célébré  auparavant  un  Jeune  ,  pour 
demander  à  Dieu  fa  guérifon  ,  rendirent  publique- 
ment grâces  à  Dieu ,  pour  fa  convalefcence. 

Comme  le  bruit  avoit  d'abord  couru  j  que  le 
Prince  d'Orange  étoit  mort,  le  (5)  Prince  de 
Parme  écrivit  des  Lettres  circulaires  aux  Villes  des 
Pais-Bas ,  du  Parti  des  Etats  ;  pour  les  exhorter  à 
fe  foumettre  au  Roi ,  &  leur  promettre  ,  de  fa 
part, une  amniftie  pour  le  paffc,  fi  elles  rentroient 
fous  fon  obeïfTance.     Alexandre  auroit  fait  plus 


(l)  De  Mtterey 

(i)  Voyez  Gi 

X,  Liv.  II.  p.  41. 


Mtteren  Liv.  XI.  fol.  115.  verfo. 
Grotiui  Annal.  Lib.  IV.  p.  75. 


&  Stntivoglio  P. 
(3)  Dr  Mêler*»  Ib,  fol  fi6.  &  Btntivoglio  Ib.  p.  43. 


que  de  lemblables  Lettres  pouvoient  faire  croire 
qu'il  n'avoit  pas  ignoré  le  mauvais  defTein  de  Jau- 
regui ;  choie  très-odieufc  &  qui  ne  pouvoit  que 
donner  de  l'horreur,  pour  le  Parti  Efpagnol,  que 
la  conduite  du  Duc  d'AIbe  n'avoit  que  trop  dif- 
famé. 

l>e  Prince  de  Parme  mit  le  ficge  devant  Oude- 
narde,  le  8.  d'Avril,  qu'il  ne  peut  prendre  que  le 
25.  de  Juillet,  parce  qu'elle  avoit  été  fortifiée  par 
la  Noué.  Le  Duc  d'Anjou  auroit  eu  aflez  de  tems , 
pour  faire  lever  le  fiége,  s'il  avoit  eu  allez  de 
Troupes  j  mais  ils  n'en  avoit  alors  point  fait  venir 
de  France ,  &  celles  des  Etats  n'étoicnt  pas  afTez 
fortes ,  pour  cela.  Cependant  elles  fe  rendirent 
maitrelTcs  d'Aloll ,  par  ilirpriie  ,  le  23.  d'Avril , 
avec  beaucoup  de  rifque  6c  de  peine.  Il  y  eut  en- 
core d'autres  entreprilés  ,  auxquelles  on  ne  s'ar- 
rêtera pas,  parce  qu'elles  ne  réiUrirent  point. 

Pendant  le  fiége  d'Oudenarde  ,  on  envoya  de 
France  en  Flandre  environ  quinze  cents  Chevaux 
Allemands  6c  quelque  Infanterie  Françoilé,  fous 
le  commandement  Charles  de  Mansveïdt  (peutêtrc 
parent  de  ceux,  qui  portoient  ce  nom  dans  le 
Luxembourg,  &c  qui  etoient,  comme  on  l'a  vu, 
dans  le  Parti  Efpagnol)  qui  s'avança  jufqucs  près 
de  Dunkerke.  Le  Comte  de  Rochepot,  quicom- 
mandcit  l'Infinterie  du  Duc  d'Anjou  j  &  qui,  pen- 
dant le  fiége  d'Oudenarde,  avoit  campé,  devant 
la  Ville  de  Gand,  pour  la  couvrir,  lui  alla  au  de- 
vant, 6c  ils  campèrent  enfemble,  près  de  Bergue 
S.  Winox,  le  2.  d'Août.  Le  Prince  de  Parme 
cmt  les  pouvoir  attaquer ,  après  avoir  achevé  lé 
fiége  d'Oudenarde }  mais  après  des  efcarmouches 
afTez  vives, 6c où  il  perdit  quelque  monde,  il  fallut 
qu'il  fe  retirât ,  quoi  que  fuperieur.  Cela  arriva 
au  commencement  d'Août,  6c  à  la  fin  de  ce  mê- 
me mois,  on  vit  la  même  chofe,  devant  la  Ville 
de  Gandj  fins  que  l'un,  ou  l'autre  Parti  rempor- 
tât d'avantage  confiderable.  (4)  Le  Prince  de 
Parme  ne  put  forcer  les  Troupes  des  Etats  d'en  ve- 
nir au  combat ,  6c  la  perte  qu'il  put  t^ùre ,  en  les  at- 
taquant, n'affoiblit  pas  beaucoup  fon  armée.  Mais 
il  remporta  un  avantage  confiderable,  par  la  prife 
de  la  Ville  de  Lire,  proche  d'An^'ers,  qui  fut  tra- 
hie par  un  Capitaine  EcofTois .  nommé  Guillaume 
Simpel  le  2.  d'Août. 

Le  14.  de  Juillet,  le  nouveau  Duc  de  Brabant 
alla  à  Flclîingue  6c  de  là  le  17.  à  Bruges,  avec  les 
Princes  d'Orange,  6c  d'Efpinoi.  Il  y  furent  re- 
çus ,  avec  de  grands  honneurs  ,  6c  le  Duc  y  fut 
proclamé  Comte  de  Flandre.  Pendant  qu'ils 
étoient  en  cette  Ville,  on  fit  arrêter ^  fur  quel- 
ques indices,  un  Efpagnol  nommé  Nicolus  Salcedo 
qui  étoit  au  fcrvice  du  Duc,  6c  un  Italien  nommé 
Baza.  Ils  avouèrent  qu'ils  avoient  forme  ledcficin 
de  tuer  le  Duc  6c  le  Prince,  de  quelque  manière 
que  ce  pût  êtrej  6c  cela,  parle  commandement 
exprès  du  Prince  de  Parme.  Le  fécond  fe  tua  lui 
même,  d'un  coup  de  couteau ,  en  priion,  6c  fon 
cadavre  fut  pendu  6c  écartelé.  Le  premier  fut  en- 
voyé à  Paris,  cù  on  le  condamna  à  être  tire  \'if, 
à  quatre  chevaux.  S'il  ell  vrai  qu'Alexandre  les 
eût  pouflé  à  une  fx  infâme  entrepiife  ;  outre  que 
cela  ne  lui  auroit  guère  fait  d'honneur,  il  s'cxpo- 
foit  lui  même  à  quelque  choie  de  fcmblablc,  Je 
ne  vois  point  que  Bentlvoglio^  ni  Strada  en  aient 
rien  dit;  mais  qui  peut  favoir,  fi  cela  ell  venu  à 
leur  connoifiixnce,  où  s'ils  fe  font  tûs,  pour  ne  pas 
faire  de  tort  à  la  réputation  du  Prince  de  Parme  ? 
Quoi  qu'il  en  foit,  les  Princes  qui  font  allaifiner 

N  un 

(4)  Comparez  la  relation  de  Strada ^  avec  celle  de  Di  Mi- 
ttrtn. 
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irSz.iin  ennemi  arme,  n'agiflcnt  ni  gcncreufcmcnt,  m 
prudemment.  Le  Duc  hit  auili  X  Gand  ,  ou  il  tut 
reçu  ,  comme  il  l'avoit  été  à  Bruges,  Se  de  là  il  lé 
rendit  ii  Anvers,  en  Septembre. 

Il  le  fit  quelques  entrcpriics,  de  part  &  d'autre, 
pendant  le  relk  de  la  Campagne  j  le  Prince  de 
Panne  prit  Gâteau  en  Gambrciis,  ScTEclulé  dans 
le  même  territoire,  outre  Ninovc  &  Gasbek  en 
Brabant.  Le  Parti  du  Duc  remporta  quelques  avan- 
tages en  Gucldre,  où  il  prit  quelques  petites  pla- 
ces, comme Bronckorll  6c  Keppel, outre Meguem 
en  Brabant.  Ils  faillit  aufli  à  furprendrc  Lou\ain; 
mais  les  gens  furent  rcpoullez. 

Cependant  Vcrdiigo  (i)  avoit  entrepris,  avec 
fon  corps  d'armée,  qui  étoit  compofé  de  quatre 
ou  cinq  mille  Fantafluis ,  &  de  quelque  peu  de  Ca- 
valciie  -,  d'aflicger  la  Ville  de  Lockum ,  dans  le 
Comte  de  Zutphcn.  Il  avoit  réduit  la  place  à  le 
lendre  bien-tot  ,  faute  de  vivres-,  lorsque  Guil- 
laume deNafîau,  y  en  introduifit  quelque  char- 
rettes chargées.  Vcrdugo  ne  laifla  pas  de  conti- 
nuer le  fiége,  dans  l'elperance  que  ces  vivres  fe- 
roicnt  bien-tôt  confumez.  Le  Comte  de  Hohen- 
lo  en  introduifit  un  fécond  convoi  j  mais  comme  il 
jVctoit  pas  confidcrable,  le  Général  Efpagnol  ne 
voulut  pas  quitter  la  partie,  jufqu'à  ce  qu'un  troi- 
lîcmc  convoi,  qui  entra  dans  la  place,  au  com- 
mencement de  Septembre,  le  fît  réfoudre  à  quit- 
ter fon  dciléin.  Mais,  enrecompenic,  il  lé  rendit 
maître  de  Steemvyk,  parfurprile,  le  17.  de  No- 
vembre. 

Il  y  avoit  long-tems  que  le  Prince  de  Parme  fai- 
foit  remarquer  aux  Seigneurs  Wallons ,  que  les 
Troupes  ,  qu'il  avoit  dans  les  Païs-Bas,  n'étoient 
pas  fulîifmtes,  pour  poulTer  la  guerre  d'une  ma- 
nière, qui  pût  faire  efperer  d'en  voir  la  fin.  II 
leur  avoit  fouvent  remontré  que  leurs  Provinces 
même  n'étoient  pas  en  fureté  ,  fî  la  guerre  duroit 
long-tems,  à  moins  que  le  Roi  d'Efpagne  n'y  ren- 
voyât des  Troupes  Italiennes  6c  Efpagnoles.  Ou- 
tre que  perfonne  ne  voyoit  volontiers  le  pais  ex- 
pofé  de  nouveau  aux  pilleries ,  6c  aux  violences 
des  foldats  .étrangers  ;  qui  manquant  de  gages ,  vi- 
voicnt  nécciïiiirement  aux  dépends  des  nabitans 
des  lieux,  où  ils  avoient  leurs  quartier  ;  la  Nobleflè 
Wallonne  craignoit  que  les  Officiere  étrangers, 
qui  \'icndroient  avec  ces  Troupes,  ne  tuiTcnt  plus 
confiderez  qu'elle  j  d'autant  plus  qu'on  juiroit 
moins  bcfoin  d'elle  qu'auparavant ,  &  qu'elle  s'é- 
toit  long  tems  oppofée  au  retour  des  Èfpagnols. 
Le  Prince  ne  manquoit  pas  de  tâcher  de  les  guérir 
de  leur  défiance,  &  de  leur  montrer  la  néccfiité 
d'avoir  plus  de  Troupes,  qu'on  n'en  pouvoit  lever 
dans  le  païs.  On  pourra  lire  fes  raiions,  que  le 
Cardinal  (  2.  )  Bentivoglio  a  expofées ,  dans  un  dif- 
cours,  qu'il  met  dans  la  bouche d'z'Vlexandre,  s'cn- 
trctenant  avec  le  Marquis  de  Roubais.  Ce  Gentil- 
homme fut  frappé  de  la  confiance,  qu'Alexandre 
lui  témoignoit,  en  s'ouvrant  à  lui  le  premier  d'u- 
ne chofe  de  cette  conlcquence,  &  fe  fentit  animé 
du  defir  de  le  fignaler  dans  le  lervice  du  Roi  d'E- 
fpagne, comme  dit  l'Auteur  que  j'ai  cité  ;  £c  qui 
•auroit  bien  pu  ajouter,  que  ce  defir  de  fei-vir  le 
Roi  n'étoit  que  celui  d'en  être  recompenlé,  aux 
dépends  de  la  Liberté  de  fon  païs.  Il  dit  au  con- 
traire que  le  Marquis  confidcra  que  le  fcrvicc., 
qu'il  rendoit  au  Roi,  ie  trouvoit  joint  avec  l'avan- 
tage du  païs  Wallon  \  qui  en  refuiixnt  des  Troupes 
étrangères  amies  ,  s'expofoit  à  y  voir  entrer  les 
Troupes  ennemies  étrangères,  comme  elles,  favoir 
les  Françoiies,  6c  les  Flammundes,  6c  à  erre  fou- 


'(•l)  l'^t  Meteren  Liv.  XI.  fol.  îl8.  VCrfo. 
(i)  p.  1.  Liv.  II.  p.  35.&ruiv. 


mis  au  Prince  d'Orange,  qui  fe  propofoit  d'hurai-  ij-8i. 
lier  la  NoblefTe  6c  d'clever  la  populace,  pour  en 
devenir  le  Tyran.  Ce  terme  eli  rude ,  d'autant  plus 
qu'il  ne  fit  rien,  pour  chaffer  la  Noblcfié  du  Parti 
des  Etats  J  mais  que  cette  Noblellc  le  quitta  d'elle- 
même,  parce  qu'elle  crut  qu'il  ne  pourroit  pas  te- 
nir long-tems,  contre  les  forces  de  l'Efpagne,  6c 
qu'il  y  auroit  plus  à  gagner  à  la-yir  Philippe,  que 
les  Etats. 

Sttada  dit  que  le  tiers  Etat  £c  les  Ecclcfiaftiques 
demandoient  ouvertement  des  Troupes  étrangères, 
pour  les  défendre  contre  le  Duc  6c  le  Prince  d'O- 
range ;  mais  que  la  plupart  des  Nobles  s'y  oppo- 
foient ,  en  partie  de  peur  que  les  Efp;tgnols  n'euf- 
fent  tous  les  emplois  les  plus  relevez  de  l'Armée, 
6c  en  partie  de  peur  que  le  Roi,  choqué  de  ce  qu'el- 
le avoit  fait  contre  lui ,  ne  s'en  vangeât  par  le  mi- 
niflerc  des  Efpagnols.  C'eft-ce  que  craignoit  le 
Comte  de  Lalain  Gouverneur  du  Hainaut  j  qui 
avoit  promis  à  Marguerite  de  Valois  de  fiiire  en 
forte  que  le  Duc  d'Anjou  fût  appelle  aux  Païs- 
Bas ,  6c  qui  l'avoit,  en  effet,  appelle  des  pre- 
miers. Cependant  il  venoit  de  fe  déclarer,  pour 
le  Roi  d'Efpagne  ,  ce  qui  ne  pouvoit  pas  man- 
quer d'avoir  irrité  les  François  contre  lui.  Mais 
on  le  fit  gagner  premièrement  par  un  domeili- 
qiie  Efpagnol  6c  par  Marguerite  de  Ligny  ,  fon 
Epoufe.  Strada  dit  qu'en  fuite  il  s'adrefTa  au 
Marquis  de  Roubais,  6c  lui  prête  un  difcours, 
qui  le  gagna,  le  ip.  d'Avril,  fi  la  date  de  la  mar- 
ge cft  bonne. 

Comme  (  3  )  le  Roi  eut  compris ,  qu'il  étoit 
tems  de  renvoyer  les  Troupes  Etrangères  dans  les 
Païs-Bas ,  de  peur  que  les  François  ne  s'en  i  cndif^ 
fent  maîtres,  fi  l'on  tardoit  tropi  il  demanda  au 
Prince  de  Parme  quel  nombre  de  foldats  il  Ju- 
geoit  nécefTaire,  pour  pouffer  la  guerre,  avec  fuc- 
cès.  Le  Prince  répondit  qu'il  fufîiroit  d'envoyer 
cinq  mille  Efpagnols  6c  quatre  mille  Italiens.  Le 
Roi  les  envoya  6c  donna  le  commandement  des 
Efpagnols  à  Pedro  de  Paz^  pour  les  conduire  6c 
les  remettre  à  Moadragon,  qui  étoit  déjà  dans  les 
Païs-Bas.  Mario  Cardmni  devoit  y  mener  les  Ita- 
liens ,  qui  feroient  commandez  par  Camille  del 
Monte,  qui  étoit  fur  les  lieux.  Pour  la  Cavale- 
rie, qu'on  y  joignit,  on  en  donna  le  commande- 
ment a  Antoine  Oliviera ,  qui  y  étoit  aufïï.  Il  s'y 
joignit  quantité  de  Volontaires,  qui  y  allèrent 
pour  apprendre  le  métier  de  la  Guerre  ,  fous  le 
Prince  de  Parme. 

Un  (4)  Hiftorien  produit  une  lifte  de  l'armée 
de  ce  Prince  ,  tant  des  vieilles  Troupes  du  Païs- 
Bas,  que  des  nouvelles,  qui  la  fait  monter  à  plus 
de  foixante  mille  hommes.  Elle  coûtoit  au  Roi, 
félon  fon  calcul,  fix-cents  cinquante-quatre  mille, 
trois-cents  cinquante-fix  florins,par  moisj  ians  par- 
ler de  la  dépenfe  de  l'Artillerie  6c  des  Pionniers, 
qui ,  félon  fon  calcul ,  fe  montoit  au  tiers  de  la 
lomme  qu'on  vient  de  dire.  Cependant  le  Prince 
de  Parme  ne  pouvoir  pas  mettre  en  campagne  qua- 
rante mille  hommes,  à  caulé  de  la  grande  quantité 
des  garnifons,  qu'il  falloit  entretenir  en  des  Vil- 
les, de  la  fideliué  defquclles  on  n'étoit  pasiifiuEé; 
outre  qu'il  les  falloit  munir  ,  contre  les  cntrcpri- 
fes  de  l'Ennemi,  toujours  prêt  à  les  furprendrc, 
lors  que  i'occafion  s'en  prcfentoit.  La  nouvelle 
armée  arriva  en  Automne,  dans  les  Païs-Bas.,  6c 
le  Prince  lui  alla  au  devant  pour  la  recevoir.  Il, fit 
connoître  le  Marquis  de  (Roubais  aux  Efpagnols^ 
en  lui  donnant  de  grandes  louanges,  6c  le  décla- 
rant folenncllement  Général  de  lu  Cavalerie  j  em- 
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irS'-Y  ctoi'^nt  entrez}    parce  qu'il   avoit   envoyé   les 
^  Siiifl'es  ,   pour  entrer  par  une  autre   porte  ,    mais 
qu'ils  trouvèrent  fermée  ,    de  forte    qu'ils  furent 
obligez  de  retourner  fur  leurs  pas. 

D'abord  que  les  Troupes  Françoifcs  parurent 
dans  la  Ville ,  les  Bourgeois  de  toutes  les  Reli- 
gions, craignant  également  d'être  laccagez ,  prirent 
les  armes,  fe  rendirent  à  leurs  quartiers,  avec  une 
très-grande  promptitude,  Se  s'oppofercnt  par  tout 
aux  l'rançois  ;  tant  en  tendant  les  chaines ,  qu'en 
qu'en  tirant  fur  eux.  Cela  le  fit  fi  vigourcufcment 
&  en  fi  bon  ordre ,  que  les  François  jugèrent ,  qu'il  y 
avoit  des  Officiers  &  des  Troupes  réglées,  parmi 
eux ,  &  après  avoir  été  maîti'cs  de  la  Porte ,  pen- 
dant une  heure,  commencèrent  à  plier,  &  à  per- 
dre courage,  &  s'enfuirent  enfin  fi  fort  en  defordre 
qu'ils  s'étouftbient  enfuyant,  &  qu'il  y  en  eut  un 
grand  nombre  de  tuez ,  faute  de  pouvoir  fortir  af- 
lez  promptement ,  à  caufe  des  bleiîéz  &  des  morts, 
quiétoient  accumulez  à  la  Porte  6c  qu'on  ne  pouvoit 
pas  en  ôter  afl^ez  promptement.  Les  Bourgeois  fe 
rendirent  de  nouveau  maîtres  de  l'efpace  des  rem- 
parts, occupé  par  les  François,  &  tournèrent  le 
Canon  contre  ceux  qui  étoient  dehors.  Ils  con- 
traignirent ceux  qu'ils  trouvèrent,  en  cet  endroit, 
de  fe  jetter  du  haut  des  murailles  dans  le  fofle ,  oi^i 
plufieurs  périrent.  Le  Duc  le  voyant  de  loin  crut 
d'abord  que  c'étoient  des  Bourgeois ,  que  fes  gens 
précipitoient  dans  le  fofle  j  mais  il  fut  bien  tôt  dé- 
trompé, lors  qu'il  en  vit  quelques  uns,&  qu'il  s'a- 
perçut que  le  Canon  commcnçoit  à  tirer  contre 
ceux,  qui  étoient  demeurez  hors  de  la  Ville. 

On  afllire  auflî  que  le  Prince  d'Orange  ne  vou- 
lut pas  croire  d'abord  ce  qui  s'étoit  pafle ,  parce 
qu'il  demeuroit  dans  le  Château ,  qui  eft  de  l'au- 
tre côté  de  la  Ville.  Il  défendit  de  tirer  fur  les 
François  ,  dans  la  penfée  qu'il  y  avoit  quelque 
mal- entendu  ,  dans  cette  affiiire.  Mais  dès  qu'il 
fut  fur  les  remparts,  il  comprit,  dit-on,  de  quoi 
il  s'agiflbit.  Il  {è  peut  qu'il  usât  de  fa  difiîmula- 
tion  ordinaire ,  pour  être  mieux  en  état  d'appaifer 
le  Duc ,  &  de  racommoder  ce  Prince  ,  avec  fes 
nouveaux  Sujets.  Il  pouvoit  croire  qu'il  ne  falloit 
pas  fe  brouiller  avec  la  France,  quoi  qu'il  pût  ar- 
river}  parce  que  c'étoit  la  feule  Puiflance  ,  que 
l'on  pût  oppoicr  aux  Efpagnols.  Un  grand  Hif- 
torien  a  dit  que  (i)  le  Prince  d'Orange  &  les  Ma- 
gillrats  pourvurent  à  la  fureté  de  la  Ville  ,  autant 
qu'il  étoit  polîible ,  en  difiimulant  le  foupçon  qu'ils 
avoicnt  contre  les  François. 

Qiiand  il  n'y  eut  plus  d'ennemis,  qui  réfifi:aflent 
aux  Bourgeois,  dans  la  Ville,  ils  firent  bon  quar- 
tier à  ceux  qui  fe  rendirent ,  &:  prirent  même  foin 
des  bleflcz  ,   dont  bon  nombre  guérit.     La  pre- 
mière difficulté  fut  de  dégager  la  Porte,  qui  é- 
toient  fi  pleine  de  cadavres,  ou  de  bleflez,  qui  ne 
pouvoient  pas  fe  dégager  des  morts  entre  lefqucls 
ils  étoient  tombez  ,    qu'il  n'étoit  pas  poffiblc  de 
fermer  la  Porte.     On  en  vint  néanmoins  à  bout , 
en  féparant  les  morts,  des  bleflez,  &  faifant  en- 
terrer les  premiers ,   &  panfer  les  autres.     Il  ne 
mourut  des  Bourgeois ,   qu'environ  cent ,  &  des 
François  environ  mille-cinq-cents.    Il  y  eut  enco- 
re deux  mille    prifonniers ,   dont  les  principaux 
étoient  l'Evêquc  de  Coûtances,  grand  Aumônier 
du  Duc,  £c  Fervaquej  qui  furent  enfuite  tous  re- 
lâchez.    On  a  recherché  d'où  venoit  que  les  Ef- 
pagnols avoient   fi  ficilement    ficcagé    la   Ville 
d'Anvers,  quoi  qu'ils  enflent  beaucoup  moins  d'a- 
vantage ,  que  les  François  n'en  avoient  eu  en  cet- 
te occafion.     Les  uns  ont  cru  que  les  François 

(l)  Grotius  Lib.IV.Ann.p.77.0cc«r/«»j  ab  Araufmnenfi ,ur- 
Hfque  reiîoribus ,  quantum  poterat ,  diJfmuUtâ  fuffkiotii. 
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h'avoient  eu  le  deflbus ,  que  par  trop  de  fécùritéj  i  j-Sj; 
comme  Strada  >  parce  qu'ils  ne  croyoicnt  pas  que 
des  Bourgeois  puflent  foûtenir  leur  premier 
choc.  D'autres,  comme  Z)(? /'J^c/eré'« ,  ont  répon- 
du ,  que  les  Bourgeois  d'Anvers  s'étoient  aguerris, 
depuis  qu'ils  avoient  été  faccagez  par  les  Efpa- 
gnols. Il  fe  peut  faire  que  l'un  ôc  l'autre  ait 
concouru  à  la  viétoire  de  ceux  d'Anvers  j  mais  il 
y  a,  outre  cela,  bien  de  l'apparence  que  l'ordre 
de  l'attaque  fût  mal  fait  &  mal  exécuté,  faute  d'à-* 
voir  été  meurement  examiné  >  parce  qu'on  ne  l'a- 
voit  pas  communiqué  à  ceux  ,  qui  avoient  le  plus 
d'expérience  dans  l'Armée ,  &:  dont  la  qualité  étoit 
la  plus  diflinguée,  de  peur  qu'il  ne  s'y  oppolaf- 
fent.  On  peut  encore  ajouter  que  les  ordres,  qu'il 
falloit  donner  à  la  hâte  aux  Officiers  fubalternes , 
quand  l'aftion  commença,  ne  furent  peut-être  ni 
bien  entendus ,  ni  bien  exécutez.  Au  refl:e  il  faut 
coiïvenir,  par  defllis  tout  cela,  que  la  Providence 
voulut  punir  un  jeune  Prince  ,  dont  les  inclina- 
tions Se  la  conduite  n'étoient  pas  meilleures,  que 
celles  de  fes  Frères  ,  en  l'abandonnant  à  fes  Paf- 
fions  ;  qui  le  précipitèrent  en  une  infigne  perfi- 
die, dont  le  mauvais  fuccès  le  rempht  de  chagrin 
fie  de  honte,  i>i  fut  enfin  caufe  de  fa  mort. 

Après  (2)  avoir  échoué,  dans  fon  deiTein^  le 
Duc  fe  retira,  avec  fon  armée,  &  alla  loger  au 
Château  de  Berchem,oii  il  ne  trouva  rien, ni  pouf 
lui,  ni  pour  fes  Troupes.  Il  écrivit  de  là  à  An- 
vers, le  foir  même,  pour  fe  plaindre  de  la  manie-^ 
re  indigne,  dont  il  avoit  été  traité,  comme  il  di- 
foit ,  depuis  qu'il  avoit  été  à  Anvers ,  &  pour  fa- 
voir  de  quelle  manière  on  en  vouloir  ufcr  avec  lui. 
Il  marquoit,  en  termes  généraux  que  les  indigni- 
tez  ,  qu'il  avoit  fouffisrtes,  l'avoient  engagé  à  fe 
conduire,  comme  ill' avoit  fait}  comme  fi  ne  lui 
avoir  pas  accordé ,  plus  qu'on  ne  lui  avoit  promis, 
étoit  une  raifon  fuffifante  pour  fe  rendre  maître  ab-^ 
folu  de  la  Flandre  &  du  Brabant  î  6c  fi  les  fervices 
qu'il  avoit  rendus  aux  Etats  méritoient  qu'ils  lui 
ficrifiaflent  la  Liberté,  pour  laquelle  ils  avoient  pris 
les  armes, contre  les  Efpagnols!  Il  demandoit  aulîi 
qu'on  lui  renvoyât  fes  meubles  &  fes  papiers,  avec 
tous  fes  bagages  6c  ceux  des  Seigneurs  6c  des  au- 
tres Gentils-hommes,  qui  avoient  été  avec  lui. 

On  délibéra  là-deflus  6c  le  Prince  d'Orange  ju- 
geant qu'on  ne  devoit  pas  defefperer  le  Duc  ,  qui 
avoit  plufieurs  places  confiderables,  entre  les  mains, 
obtint  qu'on  lui  enverroit  des  Députez  6c  des  vi- 
vres j  ce  qui  ne  put  être  fait,  que  quatre  jours  a- 
près.  Il  penfoit  de  pafler  l'Efcaut  vers  Dender- 
monde  ,  mais  on  y  envoya  des  vaifleaux  armez , 
qui  l'en  empêchèrent.  Cependant  la  Cavalerie  de 
Mansvcldt  l'abandonna,  faute  de  vivres,  6c  pafla 
dans  le  parti  du  Prince  de  Parme.  Il  alla  à  Duf- 
fcl,  en  paflant  la  Nete,  6c  de  la  à  Rimenant  au 
travers  de  la  Dilc,  qu'il  paflli  avec  beaucoup  de 
danger}  en  entrant  dans  l'eau  jufqu'aux  épaules  j 
6c  où  il  fe  noya  plufieurs  de  ceux,  qui  le  fuivoient. 
Pour  incommoder  fa  marche  ,  on  avoit  inondé 
tout  le  Païs  voifin,  ce  qui  le  refarda  beaucoup. 

Il  écrivit  le  20.  du  Mois,  de  Duflrl,  pour  ex- 
cufer  ce  qui  s'étoit  pafle ,  comme  fi  c'étoit  paf 
accident  que  cela  fût  arrivé}  à  caufe  d'une  muti- 
nerie des  Bourgeois  d'Anvers,  qui  avoient  irrité  fes 
Soldats.  Mais  cela  ne  s'accordoit  pas  bien,  avec 
fa  lettre  précédente  }  qui  marque  aflcz  que  tout 
s'étoit  fait,  par  fon  ordre}  outre  que  la  chofe  mê- 
me, que  l'on  favoit  à  Anvers,  aulfi  bien  que  lui, 
faifoit  voir  clairement  que  c'étoit  un  defléin  pré- 
médité. Aufli  le  montra- t-on  évidemment ,  par 
un  Ecrit,  où  il  étoit  dit  que  ceux  d'Anvers  lui 
N  3  avoient 

(1)  Dt  Mtiirm  Liv.XI. foi. 213. 
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î fS 3. -avoicnt  compté,  peu  avant  cette  cntreprilc,  plus 
de  foixantc  Ck:  dix  mille  florins  i  dclquels  il  n'avoïc 
pas  paye  les  Garnifons,  mais  ceux,  dont  il  s'étoit 
fervi,  pour  luiprendrc  la  Ville.  On  remarquoit 
encore  que  le  Duc  ne  pouvoit  pas  attribuer  ce  qui 
étoit  arrive  à  une  mutinerie  de  ceux  d'Anvers, 
puis  que  la  même  choie  avoit  été  faite,  en  pluficurs 
Villes  de  l'iandre  &  à  Vilvorde.  11  auroit  mieux 
valu  fe  taire,  que  d'employer  une  li  mauvaile  ex- 
cufc. 

Les  Seigneurs  Wallons ,  qui  s'étoient  déclarez, 
pour  l'Efpagne,  ayant  apris  ce  qui  s'étoit  pafle, 
écrivirent  le  zi.  de  Janvier,  aux  Etats  èc  à  plu- 
fleurs  Villes,  pour  les  exhorter  à  fe  remettre  fous 
l'obeiflance  de  Philippe.  Mais  cette  Lettre  ne 
produifit  aucun  effet,  parce  que  les  Provinces  a- 
voicnt  iujct  de  craindre  d'être  encore  plusmal  trai- 
tées du  Roi,  qu'auparavant;  puis  qu'étant  aban- 
données de  la  l'Vance,  elles  retomberoient  entiè- 
rement à  la  difcrction  des  Efp.ignols. 

Le  Prince  de  Parme  fît  alors  ailîcger  la  Ville 
d'Endove ,  par  le  Comte  de  Manfveldt ,  Se  la  prit 
le  ip.  d'Avril.  Les  brouilleries,  avec  le  Duc,  ne 
permirent  pas  qu'on  la  fccourût. 

Le  Roi  de  France ,  ayant  apris  ce  qui  étoit  ar- 
rivé à  fon  Frère,  envoya  Alirembeau  &  Brulart ^ 
aux  Etats;  pour  voir  de  plus  près  la  difpofltion 
des  efprits ,  pour  excufer  le  Duc  ,  en  quelque 
manière,  &  pour  leur  offrir  fâ  médiation  &c  ion 
fecours.  Ils  s'aquiterent  de  leur  commifîîon,  le  7. 
de  Fe\'ricr,  dans  l'Aflémblée  des  Etats.  La  Reme 
d'Angleterre  envoya  aufîî  Sommer  s  ,  le  if.de  Mars, 
au  Duc,  afin  le  conlbler  de  fîi  part;  &  pour  lui 
donner  quelques  avis  ,  pour  gagner  de  nouveau 
l'efprit  des  peuples.  Les  principaux  étoient  d'é- 
loigner d'auprès  de  lui  ceux,  qui  l'avoient  fervi 
dans  l'invafion  des  Villes ,  &  de  garder  les  articles 
du  Traité,  qu'il  avoit  fait  avec  les  Etats.  Elle 
s'ofï"roir,au  refte,  pour  être  Médiatrice  de  la  Paix, 
foit  avec  l'Efpagne,  foit  avec  les  Provinces,  par 
rapport  au  Duc. 

Les  Etats  demandèrent  alors  le  fentiment  du 
Prince  d'Orange,  fur  les  conjonéturcs  préièntes, 
6c  il  leur  répondit ,  par  un  long  Ecrit,  du  7.  de 
Février;  duquel  De  Meîeren  met  un  abrégé,  dans 
fon  Hiftoirc.  Après  avoir  montré  le  danger , 
qu'il  y  avoit  pour  lui.,  à  opiner  fur  une  matière  fi 
difficile  &  fi  délicate;  il  convient  bien  qu'à  la  ri- 
gueur le  Duc  étoit  déchu  de  fes  Droits,  par  l'in- 
vafion qu'il  avoit  faite,  ou  voulu  faire  de  plufieurs 
Villes  ;  quoi  qu'il  l'cxcufe  ,  autant  qu'il  lui  eft 
poflible.  Enfuite  il  remarque  que  les  Etats  n'a- 
voient  que  trois  moyens,  pour  fe  tirer  de  l'embar- 
ras oii  ils  étoient.  C'étoit  ou  de  faire  la  paix ,  avec 
l'Efpagne  :  ou  de  fè  réconcilier  avec  le  Duc  :  ou 
enfin  de  fe  foûtenir,  avec  les  forces  qu'ils  avoicnt, 
fans  recourir  à  aucune  Puifîlmce.  Pour  le  pre- 
mier, foit  qu'on  fe  reconciliât  avec  le  Roi  d'Ef- 
pagne  immédiatement,  foit  qu'on  le  fît  par  l'in- 
tervention des  Wallons  ,  c'étoit  une  chofc  qui 
n'étoit  p;is  pofTible;  à  moins  qu'on  ne  renonçât  à 
tous  les  avantages ,  pour  lefqucls  on  avoit  fait  la 
guerre  ,  6c  qu'on  ne  voulût  fe  livrer  aux  Eipa- 
gnols,  en  qualité  d'efclavcs,  au  hazard  d'en  être 
maflacré  II  étoit  plu-j  facile  de  fc  réconcilier  avec 
le  Duc,  on  en  pourroit  tirer  plufieurs  avantages; 
mais  auf]i,en  le  faifint,  on  s'expofoit  à  divers  dan- 
gers, comme  de  retomber  en  un  fembîablc  acci- 
dent, à  celui  qui  venoit  d'arriver.  Pour  ce  qui 
étoit  de  fe  défendre ,  par  les  feules  forces  des  Pro- 
vinces, il  jugeoit  qu'il  feroit  bien  difficile  de  trou- 
ver des  Chels  Se  des  Troupes  à  qui  fe  fier;  parce 
que  les  Païs-Bas  n'en  fourniflbient  p;is  aflcz  ,  Se 
qu'on  n'avoit  pas  non  plus  aflèz  d'argent ,   pour 


avoir  une  armée  capable  de  s'oppofer  à  celle  d'Ef-  1$'^'^, 
pagne.  Quoi  qu'il  montre  bien  plus  les  inconve- 
mens,  qui  fc  irouvoient ,  dans  les  trois  moyens 
propoflv,,  qu'il  ne  fournit  des  expédients,  pour 
iurmonter  les  diflieukez  ;  il  paroît ,  par  la  fin, 
qu'il  panchoit  au  troifiémc,  qui  étoit  que  les  Pro- 
vinces fe  foûtinflcnt ,  par  leurs  propres  forces  ;  fi 
on  trouvoit  un  moyen  d'entretenu-  entre  elles  une 
bonne  harmonie,  ce  qu'on  pouvoit  faire  par  un 
Conlèil  commun  des  Provinces;  d'avoir  des  Chefs 
Se  des  Troupes ,  en  qui  l'on  pût  le  fier  ;  Se  de  fai- 
re en  forte  que  chacun  pavât  exaétcment  ce  à  quoi 
il  étoit  taxé.  Le  Prince  s'en  remettoit  d'ailleurs 
à  la  rélblution  des  Etats,  félon  laquelle  il  promet- 
toit  de  fe  régler ,  Se  d'employer  le  relie  de  fa  vie 
au  férvice  des  Etats  Généraux ,  Se  en  particulier  de 
la  Ville  d'Anvers. 

On  pourroit  conjeéturer  divcrfement  du  but, 
que  le  Prince  d'Orange  fe  propolbit,  dansunDif- 
cours ,  où  il  ne  fait  que  repréienter  les  difiicultez, 
que  les  Etats  trouveroient  ,  quelque  parti  qu'ils 
pnfTent  ;  fans  fe  déterminer  clanement,  pour  l'un 
des  trois.  11  femble  que  cela  pouvoit  conduire  les 
Etats  à  renouer  avec  le  Duc  ;  puis  qu'il  n'étoit 
guère  poiîîble  de  les  engager  à  faire  ce  qui  étoit 
néceflaire,  pour  fe  défendre  eux  mêmes,  fans  re- 
connoître  aucun  Prince,  à  qui  ils  dulTent  obéir. 
Cependant  fept  de  ces  Provinces  entreprirent  de 
faire  depuis  ce  dont  le  Brabant  &  la  Flandre  ne  fe 
crurent  pas  capables.  Se  y  réiillirent ,  contre  tou- 
te vrai-fcmblance ,  comme  on  le  verra  dans  la  fui- 
te de  cette  Hilloire. 

Les  Etats  firent  lire,  dans  leur  AfTemblée,  l'E- 
crit du  Prince  d'Orange,  Se  ouïrent  auflî  les  re- 
montrances ,  que  le  Sr.  de  Bellievre  ,  AmbafTadeur 
du  Roi  de  France,  leur  fit  de  la  part  de  fon  Maî- 
tre, en  faveur  de  ion  Frère.  Ils  réiolurent  enfui- 
te de  fe  réconcilier  avec  le  Duc,  Se  on  nomma 
des  Députez  de  part  Se  d'autre,  pour  cela.  Les 
Etats  ne  trouvoient  aucun  fecours,  en  Allemagne, 
Se  fort  peu  en  Angleterre.  La  France  promettoit 
beaucoup  Se  fiiifoit  aulfi  quelques  menaces,  fi  l'on 
ne  confcntoit  à  ce  qu'elle  iouhaitoit.  Les  Etats 
ne  voyoient  pas  comment  ils  pourroient  fe  tirer 
d'afiaires,  par  eux  mêmes.  Ils  fouhaitoient  fort 
d'avoir,  entre  leurs  mains,  les  places,  que  le  Duc 
tenoit.  Se  que  l'on  fecourût  Endove  ,  qui  étoit 
afiîegé.  Ce  furent  là  les  raifbns ,  qui  les  engagè- 
rent à  fe  racommoder  avec  lui. 

Le  Duc,  de  Ion  côté  manquoit  de  vivres  Se  d'ar- 
gent Se  les  Villes,  qu'il  tenoit,  étoient  dépour- 
vues de  tout.  Il  fbuhaitoit  de  ravoir  les  prifbn- 
niers ,  qui  étoient  retenus  à  Anvers  ;  Se  il  efperoit 
de  f:;ire,  par  fa  bonne  conduite,  que  l'on  oubliât 
le  pafie. 

Enfin  on  convint  le  18.  de  Mars,  que  le  Duc 
iroit  à  Dunkerke ,  avec  quatre  cents  Fantaffins  6c 
trois  cents  Chevaux,  Se  que  l'on  enverroit  là  des 
gens,  pour  traiter  avec  lui.  Cependant  on  accor- 
da que  les  effets  des  habitans  des  Païs-Bas,  qui  a- 
voient  été  arrêtez,  en  France  Se  à  Dunkerke,  fè- 
roicnt  relâchez  On  retrla  encore  comment  le 
V)uc  rendroit  Vilvorde,  Dendermonde  Se  Berguc 
S.  Vinox,  outre  l'élargillcmcnt  des  prifonniers  Sc 
la  rellitution  de  ce  que  le  Duc  avoit  laifîë  à  An- 
vers. Les  Troupes  dévoient  faire  ferment  de  fer- 
vir  fidèlement  S.  A.  Se  de  marcher  contre  les  en- 
nemis des  Etats,  après  avoir  touché  la  fomme  de 
quatre  vint  dix  mille  francs  Irnfin  il  fut  dit  qu'on 
oublieroit  le  pafic,  Seciue  le  Traité  fait  avec  S.  A. 
feroit  obfervé.  Ces  articles  préliminaires  furent 
figncz,  le  18.  de  Mars,  Se  publiez  à  Anvers,  le 
2.  d'Avril, 

En  ce  tcms-là,  le  Prince  d'Orange  avoit  perdu 
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îfSz.pioi  qu'il  ne  fembloit  exercer,  que  par  provifion , 
Î<C  julqu'à  nouvel  ordre. 

jAle,\andre  donna  à  ion  Armée  des  quartiers  au- 
tour de  BruiTelles,  à  quelque  diftance  de  la  Ville, 
afin  de  les  taire  l'ub  fi  lier  plus  commodément;  car 
les  Provinces  Wallonnes, &  la  Flandre  avoient  été 
entièrement  épuilées  ,  par  les  Troupes  ,  pendant 
cette  Champagne. 

Le  Duc  deBrabant,de  Ion  côté,  avoit  fait  lever 
quatre  mille  (i)  Suifles,  &  quelque  Cavalerie  & 
Intanterie  Françoilé;  qui  marchèrent  en  Flandre, 
fous  la  conduite  du  Prince  Daufin  (on  appcUoit 
ainfi  le  fils  du  Duc  deMontpcnfier)  &  à' Armand 
de  Biioii ,  Maréchal  de  France  ;  qui  y  arrivè- 
rent de  Calais ,  après  avoir  marché  le  long  de  la 
mer  julqu'à  Dunkerke.  Comme  elles  ne  vinrent 
en  Flandre,  qu'à  la  fin  de  Novembre,  on  les  mit 
en  quartier  d'hiver,  «n  divers  endroits,  &  parti- 
culièrement en  Flandre, oii  l'on  ne  vouloit  pas  que 
les  Efpagnols  pénetralîënt. 

15-83.  COMjVIE  le  Brabant  5  qui  étoit  fous  la  do- 
mination du  nouveau  Duc ,  étoit  incommodé  par 
les  courfes  des  Garnifons  de  Breda  &  de  Bolducj 
le  Duc  envoya  Bonnivet ,  avec  quelques  Troupes , 
vers  Endove,  qu'il  emporta  par  une  efcalade  noc- 
turne, le  7.  de  Janvier  de  l'année  if83.  à  laquelle  ; 
commença  le  nouveau  Calendrier,  qu'on  nomma  \ 
Grégorien^  au.  nom  de  Pape,  qui  regnoit  alors.  Bon-  j 
nivet  prit  encore  quelques  autres  petites  places ,  î 
dont  les  Garniions  tenoient  en  bride  celles  de  ces 
deux  Villes.  On  commençoit  à  bien  efperer  du 
nouveau  Duc,  &  l'on  fe  flattoit  que  les  fecours, 
que  le  Roi  fon  Frère  lui  donneroit,  réduiroient 
bien  tôt  les  Lfpagnols  à  abandonner  entièrement 
les  Païs-Bas.  IVlais  ces  efperances  ,  quoi  qu'elles 
paruflent  raifonnables ,  fe  trouvèrent  mal  fondées, 
parce  qu'elles  fuppofoient  faux;  c'étoit  qu'Henri 
III.  &  fon  Frère  avoient,  l'un  pour  l'autre,  des 
ièntimens  fraternels  ,  que  ces  deux  Princes  en- 
tendoient  leurs  propres  intérêts,  &  qu'ils  n'étoient 
pas  capables  de  faire  de  grofies  fautes,  contre  la 
bonne  Morale,  ni  contre  la  fige  Politique  Ces 
deux  frères  fe  haïfToient  réciproquement,  &  Henri 
étoit  trcs-eloigné  de  procurer  l'avantage  de  Fran- 
çois. Ils  s'abandonnoient  l'un  6c  l'autre  à  leurs 
favoris ,  a  leurs  paflîons  &  à  leurs  plaifirs;  fans  fe  met- 
tre en  peine  fi  cela  leur  étoit  avantageux,  ou  non. 
Enfin  toute  leur  vie  fit  voir  que  les  Principes  de 
la  Morale  &  de  la  Politique ,  étoient  des  fcicnces 
inconnues  pour  eux.  Ceux  qui  ont  écrit  l'Hif- 
toire  de  Henri  III.  peuvent  convaincre  ceux,  qui 
en  pourroient  douter,  que  c'étoient  deux  dignes 
fils  de  Catherine  de  Médicis. 

QlioI  que  le  Roi  (i)  de  France  ne  pensât  qu'à 
jouir  du  repos  &  à  s'abandonner  à  ceux  qu'il  ai- 
moit  ;  il  aprehendoit  néanmoins  que  fon  Frère  ne 
nuisît  également  à  la  France, foit  qu'il  réuffit  dans 
fondeflein,  foit  qu'il  n'y  réùfTît  pas.  S'il  réi.if- 
lîflbit,  il  craignoit  que  quelque  jour  il  n'employât 
les  forces  .des  Païs-Bas,  contre  la  France;  &  s'il 
ne  réiifliflbit  pas ,  il  lôuhaitoit  que  fon  frcrc  ne 
palTât  plus  pour  François,  de  peur  que  Thonneur 
de  la  France  n'en  fouf&it  trop.  C'ell  ce  qui  fit 
qu'on  ne  lui  refufoit  pas  tout  fecours,  mais  qu'il 
étoit  trop  petit,  &  qu'il  ne  venoit  pas  à  tcms.  On 
repréfentoit  au  Roi ,  par  une  Politique  fort  étran- 
ge 5c  fort  dangercule,  qu'il  falloir  laiflcr  le  Duc 
^  les  Etats  s'affbiblir ,  de  manière  qu'ils  fuflent 
obligez  à  fe  foumettre  au  Roi  ;  qu'il  falloir  peu 
craindre  le  Roi  d'Elpagne ,   qui  étoit  lui-même 


(i)  Le  même  fol.  110.  verfo. 

(i^    De  Thou  lur  cette  année  .  Liv.  LXXVII.  p.  608.  &  feq. 
Pe  Metmn  Liv.  X.  fol.  zio.  verfo,  &  luiv. 
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ruiné  ,  6c  empêcher  feulement  qu'il  n'envoyât  lyS 5 J 
du  fecours  dans  les  Paï;!- Bas ,  ni  par  terre,  ni  par 
mer  ;  ce  qu'on  pourroit  faire,  en  tenaçt  une  armée 
dans  le  Luxembourg ,  &  une  Flotte  dans  la  Man- 
che; qu'il  ne  fàlloit  point  bazarder  de  combat  , 
mais  ruiner  feulement  le  Pais,  en  campant  en  des 
lieux  avantageux  ,  ce  qui  réduiroit  enfin  le  peU' 
pie ,  à  le  jetter  dans  les  bras  de  la  France.  Toui 
cela  étoit  fort  difficile  6c  fort  hazardeux,  fur  tout 
pendant  que  le  Prince  de  Parme  avoit  une  armée 
confiderable  dans  le  Pais.  Pour  y  porter  néan- 
moins le  Roi,  on  lui  repréfentoit  que,  fans  cela, 
il  pourroit  y  avoir  des  brouillcries  en  France ,  par- 
ce que  fon  Frère  y  retourneroit ,  6c  viendroit  fe 
plaindre  d'avoir  été  abandonné,  aux  Parlemens  6c 
à  tout  le  Royaume,  à  qui  il  demanderoit  une  af- 
femblée  des  Etats.  Tout  cela  n'étoit  propre  qu'à 
embarrafler  l'efprit  de  Henri  ,  qui  ne  favoit  que 
dire  à  ce  qu'on  lui  propofoit  ;  &  qui  n'étoit  pas 
capable  de  prendre  une  géncreufe  réfolution ,  mais 
qui  préferoit  lés  plaifirs  à  la  fin-eté  du  Royaume, 
Comme  on  le  vit  einbarrafle, on  fit  une  autre  pro- 
pofition;  qui  étoit  de  faire  dire  aux  Etats  des  Pro- 
vinces Confédérées ,  que  fi  elles  vouloient ,  en  cas 
que  le  Duc  d'Anjou  vînt  à  mourir  fans  héritier, 
le  donner  au  Roi  6c  à  fcs  fucceffeurs,  6c  être  in- 
corporez à  la  France,  il  entreprendroit  de  faire  la 
guerre  à  l'Efpagne  ;  mais  qu'autrement  il  ne  le  fe- 
roit  point.  Mais  les  Etats  rejetterent  cette  offre, 
qui  étoit  contraire  au  Traité ,  qu'ils  avoient  fait 
avec  le  Duc.  Le  Roi  prit  cette  occafion  de  fe 
replonger  dans  fes  plaifirs  6c  d'abandonner  toutes 
iortes  de  defieins  férieux. 

Le  Duc  (3)  de  fon  côté,  qui  s'étoit  imaginé  de 
gouverner  ablblument ,  6c  qui  voyoit  qu'il  n'étoit 
nullement  maître  des  finances,  ni  des  confcil.';,  fe 
laifiii  gagner  à  de  jeunes  gens,  qid  étoient  en  faveur 
auprès  de  lui  ;  6c  qui  n'étoient  venus  ,  dans  la 
Flandre  6c  dans  le  Brabant ,  que  dans  l'efperance 
de  s'y  enrichir  ,  par  quelque  voie  que  ce  pût 
être.  Ils  fe  plaignoient  perpétuellement  de  Jeur 
mifere,  6c  de  l'ingratitude  des  Flammands,  à  qui 
ils  avoient  rendu,  difoient-ils,  de  très-grands  fer- 
vices  ;  quoi  que  dans  le  fonds  ils  n'euflent  encore 
prefque  rien  fiiit ,  6c  que  le  Duc  lui-même  ne  fût 
nullement  établi,  d'une  manière  à  n'avoir  rien  à 
craindre  des  Efpagnols  ,  qui  étoient  plus  forts  que 
lui  Un  Prince,  qui  auroit  eu  une  prudence  mé- 
diocre ,  auroit  adouci  ces  gens-là  6c  leur  auroit 
promis  d'avoir  foin  d'eux,  6c  de  les  recompenfer, 
quand  il  feroit  en  état  de  le  faire.  Il  failoit,  pour 
le  moins,  attendre  quelque  teras  ,  6c  tâcher  ce- 
pendant de  gagner  les  efpritsde  lés  nouveaux  Sujetsj 
pour  leur  perfuader,  peu  à  peu,  que  les  afFaires 
iroient  mieux  ,  s'il  a\oit  plus  d'autorité.  Il  de- 
voit  penfer  que  c'étoit  une  aétion  fort  odieufc, 
que  d'entreprendre  de  fubiuguer,  par  la  force, 
des  gens  qui  l'avoient  appelle ,  pour  être  leur  Prin- 
ce, de  leur  bonne  volonté,  6c  dans  l'efperance 
qu'il  les  aideroit  à  jouïr  de  leurs  Lois  6c  de  leurs 
Privilèges,  comme  il  l'avoit  promis  en  effet.  Il 
ne  failoit  pas  être  grand  Politique,  pour  compren- 
dre que  le  dellèin  de  fe  rendre  maître  abfolu  de 
fes  nouveaux  Sujets,  par  les  armes,  pourroit  diffi- 
cilement réuflir,  6c  qu'il  perdroit  entièrement  ce 
qu'il  avoit,  s'il  ne  réiiffilToit  point;  làns  parler  du 
deshonneur,  qu'il  y  avoir  à  manquer  de  parole  à 
les  Sujets, 6c  à  violer  des  ferments  réitérez  6c  prê- 
tez depuis  peu  de  tcms.  Mais  ceilx,  qui  ont  don- 
né le  caractère  de  ce  Prince, l'ont  repréfenté  com- 
N  2 
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(3")  De  AfewrfK  Liv.  XI.  fol.  îîi  verfo.  D^TZ-om  Lib.LXXVIL 
p.  6ri.  &  fuv.  Voyez  aiifli  Rheidanns  Ann.  Lib.IlI.p,46. 5{luiv. 
Strdda  lut  le  commencement  de  cette  snnéc.  ; 
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jfS^ me  un  homme,  qui  fuivoit  plutôt  les  paflîons  de' 
ceux  qui  approchoicnt  de  l;i  pcrlbnne,  que  les  lu- 
mieics  les  plus  fures  de  la  Morale  Ôc  de  la  Politi- 
que (i). 

On  lui  propodi  donc  de  fe  rendre  maître,  par  fur- 
prifc,  &  par  force,  de  toutes  les  places}  où  il  y 
avoit  des  Troupes  Françoiles,  en  garnilon,  avec 
celles  du  Pais.  Il  y  en  avoit  à  Dunkerkc ,  à  Ber- 
gue  S.  Vinox,  à  Nieuport,à  Dixniude,  à  Oilen- 
de,  à  Bruges,  à  Dendcrmonde  &  à  Aloll  Villes 
de  Flandre,  &  à  Vilvorde  en  Brabant.  On  mar- 
qua, pour  l'exécution  de  ce  dellein,  le  i6  &  le 
17.  de  Janvier,  auxquels  les  Garnifons  l'rançoifes 
dévoient  fe  rendre  maîtreflcs  par  adrefle,  ou  par 
force  des  Troupes  Flammandes ,  &  les  mettre  hors 
des  Places.  Le  Duc  s'étoit  réfervé  à  lui-même  la 
réduftion  d'Anvers,  &  avoit  laifle  l'exécution  du 
refte,  aux  Oiîîciers  François  >  qui  étoient  dans  les 
■places  ,  qu'on  a  nommées.  Cela  réiiffit  à  Dun- 
kerke  ,  à  Bergue  S.  Vinox  ,  à  Dixmude  ,  &  â 
Vilvorde.  Mais  les  Officiers  François  manquè- 
rent leur  coup  à  Nieuport,  à  Oftende,  à  Bruges 
&  à  Alolt.  On  confultera,fur  les  circonftances,  les 
Auteurs  de  ce  tcms-Ià.  Nous  nous  arrêtons  feu- 
lement un  peu  plus  fur  Anvers  ,  fans  néanmoins 
entrer  dans  le  détail. 

Le  Duc  avoit  eu  foin  de  faii-e  venir  une  partie 
de  fon  armée, le  14  Se  le  if.de  Janvier.  Elle  cam- 
pa hors  de  la  Ville  d'Anvers,  dans  un  retranche- 
ment ,  qui  y  avoit  été  fiiit  auparavant ,  près  de 
Borgcrhout ,  pour  des  Troupes ,  que  l'on  oppofa 
au  Prince  de  Parme.  Il  y  avoit  quatre  mille  Suif- 
fcs,  outre  un  grand  nombre  de  Cavalerie  &  d'In- 
fimterie  Françoife.  C'étoit  comme  pour  en  faire 
la  revue,  afin  de  les  mener  après-cela,  comme  on 
difoit ,  pour  quelque  delTein  ,  au  delà  du  Rhin. 
Cependant  dès  le  16.  le  bruit  commença  à  courir 
dans  la  Ville, que  le  Duc  en  vouloit  à  Anvers.  Un 
Bourgmeftre  de  la  Ville  en  avertit  le  Duc ,  &  le 
pria  que, pour  mettre  en  repos  le  peuple,  il  vouliît 
bieo  permettre  qu'on  tendît  les  chaînes  cette  nuit- 
là,  dans  la  Ville,  &;  que  chaque  Bourgeois  pût 
mettre  une  Lanterne  pendue  à  l'une  de  fes  fenê- 
tres. Le  Duc  le  permit,  après  s'être  plaint  de  la 
défiance,  que  l'on  avoit  pour  lui.  Le  lendemain 
au  matin,  on  en  eut  encore  un(i)  femblable  avisj 
mais  le  Duc  protefta  h  fort  de  fon  affcétion,  envers 
le  Pais,  £c  fur  tout  Anvers,  en  préfence  du  Prin- 
ce d'Orange  &  des  Magiilrats,  qu'on  ne  le  crut 
point  }  parce  qu'on  regardoit  cette  cntreprife , 
comme  une  chofe  impraticable  &  auflî  oppofée 
aux  véritables  intérêts  du  Duc,  qu'à  ceux  des  Etats. 
Auffi  afflirc-t-on  qu'il  n'ofi  la  propofer  ni  à  (3) 
Montpenfier,  ni  à  De  Laval ^  ni  à  Rochcfoucant  ^ 
que  dans  le  moment,  auquel  on  l'alloit  exécuter, 
&  que  ces  Meilleurs  rcfufcrent  de  s'en  mêler.  Le 
Maréchal  de  Biron  (4)  delaprouva  auffi  infiniment 
une  entreprife  fi  téméraire  6c  fi  injuite.  Le  Prin- 
ce d'Orange  pria  le  Duc  de  demeurer  dans  la  Vil- 
le, pour  faire  voir  à  ceux  d'Anvers,  qu'il  n'avoit 
aucun  mauvais  deffiîin  contre  eux.  Il  le  promit, 
mais  comme  il  favoit  que,  ce  jour  là  même,  un  fem- 
blable projet  devoit  être  exécuté  dans  les  Villes 
•de  Flandres  &  de  Brabant ,  que  nous  avons  nom- 
mées ,  il  ne  pouvoit  pas  en  diffi:rcr  l'exécution ,  à 
l'égard  d'Anvers  j    de   peur  que  les  nouvelles  ne 

fi)  '^ean  Bodin,  fon  Clunrellicr,  qui  c'toit  avec  lui,  au- 
roit  dû  le  dc'tourner  d'une  fi  liontcufc  conduite ,  &  fi  fort  op- 
T)orée  aux  principes,  qu'il  avoit  donnez  dans  fon  Ouvrage  de 
ia  Refuiliqut  ;  mais  peut-être  ne  l'écouta-t-il  pas. 

Cl)  Rheidanu!  alTure  que  ce  fut  Pierre  Villiers  ,(\w\  le  donna. 
■Voyei  la  p  46.  Ibid. 

(3)  De  rhou  Lib.  LXXVII.p.  611. 

(4)  De  Thoti  la-mêine,  pag.  613.  &  Dt  Meteren  fol.  214. 
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vinfrcnt  de  ce  qui  fe  fcroit  paflc  en  Flandre,  &:  à  tJ^S^. 
Vilvorde ,  &  que  le  peuple  ne  prît  par  tout  les  ar- 
mes ,  contre  lui.  11  voulut  même  emmener  le 
Prince  d'Orange,  hors  de  la  Ville,  comme  pour 
affilier  à  la  revue  ;  mais  le  Prince  s'en  excufa  , 
quoi  qu'il  ne  foupçonnât  ,  (f)  comme  le  dit  un 
Hillorien,  aucun  deflcin  finiihe.  Mais  fi  le  Duc 
avoit  apris  de  fa  Mère  à  diffimuler,  à  dire  le  con- 
traire de  ce  qu'il  pcnibit ,  Se  à  n'avoir  que  fcs  paf- 
fions  pour  règle,  fans  ié  mettre  en  peine  de  la  Sin- 
cérité ni  de  la  Jullice;  le  Prince  avoit  auffi  appris, 
par  l'expérience ,  à  ne  pas  dire  tout  ce  qu'il  pcn- 
ibit. Se  à  prendre  néanmoins  des  mefures,  pour 
prévenir  le  mal  qui  pourroit  arriver.  D'ailleurs  d. 
le  Prince  fut  averti  par  de  Villiers ,  qu'il  connoif- 
foit  comme  un  homme  prudent  ;  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence, que  cela  ne  fit  aucune  impreffiion  fur  lui. 
Il  ell  au  moins  certain  que  les  Bourgeois  d'Anvers 
firent  bonne  garde  ,  toute  la  nuit ,  tinrent  ce 
jour-là  les  portes  de  la  Ville  fermées,  Se  laiffi:rent  les 
chaincs  tendues.  Cela  ne  fe  pouvoit  guère  faire, 
fans  quelques  ordres,  qui  vinfent  de  quelcun,  qui 
foupçonnoit  quelque  chofe,  Sc  qui  fût  d'un  rang 
dillingué. 

Le  Duc  ayant  dîné  de  bdnne  heure,  monta  à 
cheval.  Se  fit  détendre  les  chaînes.  Se  ouvrir  les 
barrières  Se  les  portes,  pour  fortir  de  la  Ville.  Le 
Colonel  Jaques  de  la  Faille  eut  ordre  d'aller  faire 
ouvrir  la  Porte  Rouge,  Se  un  autre  Colonel,  nom- 
mé Adrien  Firendeel ,  d'en  aller  faire  autant  à  la 
porte  de  Kipdorp.  Il  y  avoit  peu  de  monde ,  par- 
ce qu'étant  l'heure  du  dîner ,  les  Bourgeois  étoient 
allez  chez  eux.  Le  Duc  s'avança,  avec  quelque 
Nobleflè  6c  fes  Domeftiques,  qui  fixifoient  envi- 
ron deux  cents  chevaux,  accompagné  auffi  de  fa 
Garde,  tantSuifle,  que  Françoife.  Etant  arrivé 
à  la  porte  de  Kipdorp,  fes  gens  fe  rangèrent  aux 
cotez  du  pont ,  comme  pour  le  laifler  paflcr ,  6c 
le  Comte  de  Rochepot  feignit  de  s'être  cafle  la 
jambe  j  ce  qui  étoit  le  fignal ,  pour  commencer  à 
agir.  Virendeel,  dont  nous  avons  parlé.  Se  quel- 
ques autres  qui  vouloient  fecourir  Rochepot , 
croyant  qu'il  s'étoit  véritablement  cafle  la  jambe, 
furent  tuez  fur  le  champ.  Il  entra  dans  la  Ville 
dix-fept  cents  Fantaffins,  6c  fix  cents  Chevaux, 
qui  fe  rangèrent  dans  le  dedans, Se  mirent  le  feu  à 
une  maifon,  près  de  la  Porte,  ce  qui  étoit  un  au- 
tre fignal,  par  où  l'on  devoit  comprendre  au  de- 
hors, qu'ils  étaient  dans  la  Ville  Se  maîtres  de  la 
Porte.  Après  cela  ils  fe  mirent  à  crier  :  Fille  ga- 
gnée, vive  la  Mejfe,  tue,  tue;  apparemment  pour 
empêcher  que  les  Catholiques  ne  fe  joigniflent  aux 
Réformez  ,  dans  la  penfée  que  ce  n'étoit  pas  à 
eux ,  à  qui  l'on  en  vouloit.  Le  Duc  lui-même  die 
à  fes  gens  :  Courage,  mes  enfans,  la  Fille  eft  à  nous. 
Se  défendit  fort  que  l'on  ne  la  pillât  ;  après  quoi  il 
s'avança  vers  les  autres  Troupes,  pour  en  hâter  la 
marche.  Ces  Troupes,  commandées  principale- 
ment par  Fervaquê,  marchèrent  inceffiimmcnt  en 
divers  endroits,  6c  s'avancèrent,  d'un  côté,  plus 
avant  dans  la  Ville,  6c  de  l'autre  ils  fe  rendirent 
maîtres  des  remparts,  depuis  la  porte  de  Kipdorp, 
jufqu'à  celle  de  l'Empereur,  où  ils  tournèrent  le 
Canon  contre  la  Ville. 

Quand  le  Duc  vit  que  la  Porte  étoit  gagnée  Se 
que  fes  Troupes  étoient  entrées,  il  dit  à  ceux  qui 
étoient  autour  de  lui ,  Se  qui  ne  favoicnt  rien  de 
fon  entreprife,  quel  étoit  fon  deflcin.  Cependant 
les  Officiers  ne  pouvoicnt  croire  que  la  Ville  fût 
prife  ,  Se  préfxgeoient  qu'on  y  trouveroit  plus 
de  réfiftancc,  qu'on  ne  croyoitj  quoi  que  le  Duc 
dît  qu'il  y  avoit  plus  de  quatre  mille  hommes,  qui 

y  étoient 

(5)  De  Meteren  l'alTutC, 
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IfSî.  fil  troifiéme  femme,  peu  de  tcms  après  la  blcdurc, 
qu'il  reçut  à  Anvers  i  accident  qui  affligea  11  fort 
cette  Danic,  qu'elle  en  tomba  malade  6c  mourut. 
Le  Prince  époufii  le  12.  d'Avril  ,  en  quatrième 
noces  ,  Louïji'  (le  Co/igni,  fille  de  Vomirai  de  Châ- 
tilion^  &  veuve  du  Comte  de  Teligni,  tué  à  la  S. 
Barthelcmi  en  ifji.  Il  en  eut  l'année  fuivante , 
un  P'ils,  qui  naquit  à  Délit,  le  29.  de  Janvier. 
En  Mars,  on  prit  6c  l'on  fit  mourir  un  Efpagnol, 
nommé  Pedro  Dordogno^  qui  avoit  entrepris  de  tuer 
le  Prince,  6c  le  13.  un  Marchand  Zélandois  de 
Flefiingue  ,  nommé  Jm  'Janjen,  qui  s'étoit  en- 
gagé, à  le  faire  fauter,  par  le  moyen  de  quelques 
barrils  de  poudre  mis  dans  une  cave,  près  de  la 
maifon,  oii  il  logeoit.  On  eut  des  preuves  que  les 
Efpagnols  les  avoient  exhortez  à  cela.  Le  Prince 
de  Parme  y  voulut  encore  engager  un  Capitaine 
François,  nommé  la  Goutte ,  qu'il  tcnoit  prilbnnier. 
Cet  homme,  pour  recouvrer  ia  liberté,  le  lui  pro- 
mit, 6c  fut  relâché  j  mais  au  lieu  de  rien  entre- 
prendre contre  le  Prince  d'Orange,  il  lui  décou- 
vrit le  mauvais  deiîèin  ,  auquel  on  l'avoit  voulu 
engager  6c  fervit  depuis  fidèlement  les  Etats.  De- 
puis la  profcnption  de  Philippe,  le  Prince  d'O- 
range ne  put  vivre  en  fureté ,  6c  cette  fcandaleufe 
manière  d'employer  des  Afiafîîns,  pour  faire  mou- 
rir ceux,  qu'on  ne  pouvoit  vaincre  de  bonne  guer 


on 


ne  peut  guère  s'afllirer  des  menus  incidens,  irSî; 


ou  des  circonltances  particulières,  fur  le  rapport 
des  Hiftoricns. 

Les  Etats  Généraux ,  (5)  dès  que  le  Duc  fe  fut 
retiré  à  Dunkerkc  ,  avoient  congédié  le  Confeil 
d'Etat ,  qu'ils  lui  avoient  donné  eux  mêmes  ,  6c 
avoient  repris  le  gouvernement  à  eux.  Dès  lors 
les  affaires  du  Pais  furent  en  confufion,  à  caufe 
de  la  diverfité  des  fentimens  6c  de  la  longueur  des 
délibérations.  Il  y  a\'oit  des  gens,  qui  favorifoieut 
fccretement  les  Efpagnols,  6c  qui  étoicnt  par  con- 
léquent  fort  oppofcz  aux  François  ;  &  d'autres 
qui,  lans  aimer  les  Efpagnols,  îi'aimoient  nulle- 
ment la  l'iance  ;  fur  tout  depuis  l'entreprife  du 
Duc  ,  fur  Ics^  Villes  de  Flandres  &  du  Brabanr. 
Ces  paffions-là  les  rcndoient  fort  propres  ,  à  le 
croifer  les  uns  les  autres ,  mais  nullement  à  fervir 
l'Etat  en  général;  6c  c'eft-là  le  malheur  des  Pais, 
qui  font  gouvernez  par  des  Faélions,  6c  011  il  n'y 
a  point  de  Chef,  aux  lumières  6c  a  la  fidélité  du- 
quel on  fe  confie.  Cela  fit  que  l'on  ne  fe  hâta 
point  de  mettre  la  fin  au  Traité  commencé,  avec 
le  Duc,  6c  empêcha  que  Biron,  qui  ne  manquoit 
ni  de  bravoure ,  ni  de  conduite  ,  ne  pût  prefque 
rien  faire.  Le  I^uc  s'ennuyant  de  ces  longueurs 
6c  de  cette  conduite,  penfa  à  ié  retirer  en  France, 
6c  partit  en  effet  le  z8.  de  Juin  ,  avec  tout  fon 


re,  ne  fut  que  trop  en  ufagej  puis  que  deux  Rois  j  monde,  èc  tout  fon-  bagage,  pour  aller  par  mer 
de  France,  Henri  III.  6c  Henri  IV.  périrent  !  à  Calais.  Il  laifla  le  Sr.  Z)e  CZ)«»2o/.f,  pour  garder 
parjà.       .  _         .  ^'^  place,  avec  quatre,   ou  cinq-cents  hommes j 


D'abord  que  les  Etats  furent  convenus  des  Ar- 
ticles, dont  on  a  parlé,  les  Troupes  du  Duc  fe 
mirent  en  campagne,  fous  le  Maréchal  de  Biron, 


car  le  refte  fe  retira  avec  le  Duc,  quoi  qu'on  eût 
fermé  les  portes  de  la  Ville.  (4)  Le  Prince  de 
Parme  ne  l'eut  pas  plutôt  appris ,  qu'il  railèmbla 


&  prirent,  par  force,  le  Château  de  Vierfel,  en    toutes  fes  Gai-nilbns  de  Flandres, 6c  quitta  lui-mê 
Brabant.     Ce  fut  alors  qu'Endove  fut  prife ,  après  ;  me  le  fiege  d'Herentals ,  pour  faire  celui  de  Dun- 


un  fiege  de  trois  mois ,  faute  de  vivres.  Biron 
marcha  de  là  au  Château  de  Woude  ,  près  de 
Berg-op-zoom  j  qui  quoi  qu'il  y  eût  une  garni- 
fon  confiderable,  6c  que  les  murs  en  fuflent  très- 
forts,  fe  rendit  le  20.  de  Mai ,  dès  que  l'Ai-tille- 
rie  fut  arrivée.  Cependant  Mansfeld  reprit  Vier- 
fel ,  6c  d'autres  petites  places ,  mal  munies ,  ou 
mal  gardées,  qu'on  verra  (i)  dans  les  Auteurs  cpn- 
temporains. 

Enfuite  le  Prince  de  Parme  fe  mit  lui  même  en 
Campagne,  6c  après  avoir  envoyé  quelques  Trou- 
pes pour  tenir  Dunkerke,  comme  bloqué,  il  mar- 
cha droit  à  Biron;  qui  étoit  retranché  près  de  Ro- 
fendal,  petite  Ville  du  Brabant,  avec  environ  dix 
mille  hommes  de  Troupes  mêlées  de  François  , 
d'Anglois  6c  de  Flimmands  ,    fort  mal  d'accord 
enfemble  ,   depuis  l'affliire  d'Anvers.      Strada  ra- 
conte que  le  Maréchal  abandonna  ce  polie,  pour 
fc  retirer  près  de  Steenberg,  à  deux  lieuës  de  là, 
oii  le  Prince  l'attaqua  ,    6c  lui  tua  quinze  cents 
hommes  le  17.  de  Juin.     Il  ne  dit  point  que  Bi- 
ron y  fut  blefle.     (z)  Deux  Hilloriens  d^  tems  6c 
du  païs  décrivent  ce  combat,  comme  arrivé  pès  de 
Rofendal,  6c  ne  difent  pas  que  Biron  alla  à  Steen- 
berg.    Ils  ajoutent  que  Biron  fut  blefle  à  lajambe^ 
ou  au  pied ^  6c  l'un  deux  dit  que  le  Prince  de  Par- 
me alla  attaquer  enfuite  le  Maréchal  près  de  Berg- 
op-zoom  ,  6c  en  fut  repoufle,  avec  defavantage. 
îl  peut  y  avoir  de  l'erreur,  dans  ces  trois  Hifto- 
neus ,  en  quelque  chofe.    Les  deux  Hiftoriens,  que 
j'ai  nommez  à  la  marge,  difent  auffi,  que  le  Prin- 
ce de  Panne  alla  dc-là  aflieger  Herentals  j    mais 
que  ceux  d'Anvers  ayant  jette  feize-cents  hom- 
mes, dans  la  .place,, il' fut  obligé  de  lever  le  fiege. 
ètrada  ne  dit  rien  de  ce  fiege.     Cela  fait  voir  que 

(i)  De  M(ttm  IhIv.  %\.  fol.  2,^8.    Voyez  .auffi  Strada  fur 
cette  année.  ■  '      ■ 

{,!)  De  Meteren  Ih.  fol.  ii8.  verfo.  &  ^M»  Bramth  le  Petit 
fur  cette  année,  Vol.  i.  pas.473. 


kerke ,  qui  lui  étoit  bien  plus  importante.     Il  fit 
aflieger  le  Port  par  des  bâtimens  légers ,  fiifir 
çromtement  les  Eclufes ,  6c  cannoner  u\\  fort  qui 
étoit  fur  la  rivière j  pour  y  placer  une  baterie,afin 
d'attaquer  enfuite  les    fortifications   de  la  Ville. 
Mais  De  Chamois,  qui  n'avoit  que  peu  de  mon- 
de,  6c  qui  ne  fe  fioit  pas  aux  Habitans,  capitula, 
après  avoir  en  vain  voulu  fe  retirer  par  le  port,  6c 
forut  de  la  place,  avec  l'épée  6c  le  poignart,  com- 
me on  parloit  alors,  le  16.  de  Juillet.     La  Ville 
avoit  été  afliegée,  dès  le  dernier  de  Juin.  Dès  que 
le  Prince  de  Parme  l'eut,  il  y  entretint  de  petits 
bâtimens,  pour  courir  fur  les  Vaifleaux  Hollan- 
dois  6c  Zélandois  ,  qui  navigoient  ces  mers  ,   6c 
leur  caulà  de  grands  dommages  ;  incommodité  que 
les  Anglois  6cccs  mêmes  peuples  ont  rcflcnrie,plus 
de  cent  ans  de  fuite  >  pendant  qu'ils  ont  été  brouil- 
lez avec  l'Efpagne,  ou  avec  la  France ,  dès  qu'el- 
le a  été  maîtreflè  de  ce  Port.     Peu  de  teras  après, 
Nieuport  6c  Furnes  fe  rendirent  au  Prince  de  Par- 
me, fins  faire  aucune  réfiilance.     Strada  dit  que 
tous  les  habitans  de  Nieuport  étoient  Réformez, 
6c  que  le  Duc  fit  mourir  les  Maîtres  de  CHerefie. 
Cela  rcflèntoit  les  manières  du  Duc  d'Albe,  dont 
ce  fier  Efpagnol  le  trouva  très-mal.     11  eit  éton- 
nant qu'Alexandre  ne  craignit  point,  que  les  Pro- 
tertans  ne  traitalfent  de  même  les  Prêtres.     Il  prit 
encore  Bergue  S.  Vinox ,  Dixmude  6c  Menin,  avant 
le  mois  d'Août.     Il  paroît  par-là  que  les  Etats  de 
Flandre  étoicnt  très-mal  fervis,  ou  qu'ils  n'appor- 
tèrent pas  l'attention  néceflliire  à  la  confenation 
de  leur  Province;  6c  ce  qid  s'y  paflîi  depuis,  fur 
tout  a  l'égard  de  Gand ,  donne  juile  fujct  de  croi- 
re que  dès  lors  bien  des  Gens  y  fu^orifoient  les  E^r 
pagnols;  fins   avoir  aucun  égard  à  la  confédéra- 
tion des  Provinces,  tii  à  la  Liberté,  dont  ils  a- 

voicnt 

(3)  De  Meteren  ,  là-même. 

(4)  Strada,  fur  cette  année. 
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r  (-82.  voient  f:iit  profertion  d'être  de  zèle z  dcfenfcurs. 

Ceux  de  Bruges  &  du  Pais  voi fin,  qu'on  nom- 
me le  Franc  de  Bruges ,  épouvantez  des  progrès  du 
Prince  de  Parme,  crarent  devoir  choifir  un  Gou- 
verneur ,  qui  fût  homme  de  qualité.  Le  Prince 
d'Orange  leur  avoit  recommandé  le  Prince  d'Iii- 
pinoi;  qui,  quoi  que  Catholique,  avoit  toujours 
très-bien  fervi  les  Etats;  mais  ils  lui  préférèrent 
le  Prince  De  Chmai^  fils  du  Duc  d'Arichot,  fans 
le  confentement  des  Etats.  Ce  fut  une  extrême 
imprudence,  comme  il  parut  par  la  fuite;  car  le 
Prince  de  Chimai  ne  fc  jetta  dans  ce  parti  ,  que 
pour  mieux  fervir  l'Efpagne,  en  lui  livrant  ceux 
qui  fe  feroient  fiez  en  lui.  Il  fut  reçu  Gouver- 
neur de  ces  deux  Membres  de  Flandres  le  21.  de 
Juillet,  6c  le  7.  d'Août  des  deux  autres ,  avec  lef- 
quels  il  s'entendoit  fécretemcnt. 

Le  Prince  de  Parme  fe  préfenta  auflî  devant  Of- 
tende,  mais  il  n'ofa  s'engager  à  l'attaquer;  parce 
qu'il  y  avoit,  dit  Sirada  ,  cinquante  VaifTcaux  au 
port ,  qui  avoient  été  delHnez  à  porter  du  fecours 
à  Dunkerke.  De  Meteren  dit  que  ce  fut  à  caufe 
de  la  Garnifon ,  qui  y  avoit  été  envoyée  de  Bru- 
ges, 6c  des  provifions  qui  y  étoient  entrées.  I..es 
habitans  de  cette  dernière  Ville,  n'ayant  guère  de 
garnifon ,  firent  venir  un  Colonel  Ecoflbis ,  nom- 
mé Eoid^  de  Menin,  avec  fon  Régiment;  ce  qui 
fut  peut-être  caufe  de  la  priié  de  la  place,  com- 
me ce  même  Colonel  fut  caufe  de  la  perte  de  Bru- 
ges. 

Pendant  le  couis  des  profperitez  du  Prince  de 
Parme ,  les  Gantois  réfolurcnt  d'envoyer  un  Mé- 
moire aux  Etats  Généraux, plein  d'inveftives  con- 
tre le  Duc  ;  qu'ils  ne  vouloient  point  rappeller, 
qu'à  certaines  conditions ,  qui  étoient  impratica- 
bles. Cette  remontrance  ne  plut  nullement  aux 
Etats  Généraux ,  ni  au  Prince  d'Orange  ;  parce 
qu'on  ne  pouvoit  pas  avoir  l'Efpagne  Se  la  Fran- 
ce, en  même  tems,  fur  les  bras.  Il  y  eut  même 
à  Anvers  une  émute  de  la  populace ,  excitée  par 
les  partifans  fecrets  des  Efpagnols.  On  lui  fit  ac- 
croire que  ,  parce  qu'on  faifoit  des  coupures  fur 
l'explanade  ,  pour  diftinguer  le  terrein  du  Châ- 
teau de  celui  de  la  Ville  ,  le  Prince  avoit  fait  ve- 
nir le  Duc  au  Château,  pour  l'en  mettre  en  pof- 
feffion.  Le  peuple  y  courut,  &  quoi  qu'il  n'y  eût 
rien  trouvé,  qui  favorisât  ce  foupçon,  il  ne  laif- 
foit  pas  de  dire  que  le  Prince  étoit  un  traître,  qui 
vouloit  de  nouveau  introduire  les  François  ;  fans 
que  le  Magiftrat  punît  pcrfonne  ,  pour  tenir  de 
fcmblables  difcours. 

Cela  obligea  le  Prince  d'Orange,  qui  ne  pou- 
voit fouffrir  l'inconllance  &  l'orgueuil  de  ce  peu- 
ple, de  pcnfer  à  fe  retirer  enZélande;  où  il  alla 
le  22.  de  Juillet,  parce  que  les  Etats  Généraux  y 
avoient  été  convoquez.  Il  avoit  demeuré  fix  ans 
ù  Anvers  Se  avoit  été  jufqu'àlors,  en  très-grande 
eftime,  parmi  ce  peuple.  11  eut  fouhaité  qu'on 
retînt  au  fervice  de  l'Etat  le  Maréchal  de  Biron, 
■  avec  les  Suifles,  &  le  refte  des  François,  qui  étoit 
encore  avec  lui.  Mais  il  ne  fut  pas  poffible  de  le 
perfuader  aux  Etats  ;  Sc  ces  Troupes  furent  con- 
duites à  Biervliet ,  où  elles  s'embarquèrent ,  pour 
retourner  en  France. 

Cependant  la  Garnifon  de  Cambrai  faifoit 'des 
courlcs  dans  le  Hainaut  &  dans  l'Artois.  Celle 
de  Bruni-llcs  en  fiiifoit  autant  6c  pilla  la  \'ille  de 
Brainc  le  Comte ,  en  Hainaut.  Hohenlo  facca- 
gca auflî,  enBrabant,  ce  c|ui  tcnoit  pour  les  Ef- 
pagnols. La  Garnifon  Efpagnole  de  Brcda  fur- 
prit  cependant  Steenbcrg  ,  fans  pouvoir  néan- 
moins faire  beaucoup  de  mal;  parce  qu'on  avoit 
percé  une  digue  &  mis  quelques  VaifTeaux,  pour 
garder  le  porc.     Au  commencement  de  Novcm- 
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bre,  Hohenlo  bâtit,  en  Brabant ,  le  fort  de  Ter  ir^2, 
Neufe,  liir  le  bord  du  bras  occidental  de  l'Efcaut, 
pour  faire  de  là  des  courfes  lur  les  Efpagnols,  en 
Flandres;  &  ce  Fort  ne  fut  pas  inutile,  dans  la 
iliite  du  tems. 

(i)  Les^  Etats  Généraux,  afTemblez  à  Middel- 
bourg,  délibérèrent  fur  la  qucilion,  tant  de  fois 
propoièe,  du  rappel  du  Due  d'Anjou.  Des  Pru- 
neaux, qu'il  y  avoit  envoyé,  y  fut  introduit,  ôc 
il  prclfa  l'accommodement  ,  dont  on  avoit  parlé 
depuis  fi  long-tems.  11  étala  les  avantages,  que  les 
Etats  avoient  tirez  de  la  France  &  du  Duc ,  de- 
puis la  prife  de  Cambrai ,  &  ceux  qu'ils  en  pou- 
voient  encore  tirer,  alors,  que  le  Duc  avoit  été 
fait  Lieutenant  Général  du  Roi,  fon  Frère,  6c 
que  toutes  les  forces  du  Royaume  étoient  entre  fes 
mains.  Il  excufa,  de  fon  mieux,  l'affaire  d'An- 
vers ,  en  convenant  néanmoins  que  c'étoit  une 
faute  du  Duc ,  &:  leur  montra  la  néceflité ,  où  ils 
étoient,  d'être  fous  un  fcul  Chef;  qui  réuniroit 
les  efprits  dans  un  feul  fentiment,  fi  néceflàire  pour 
repouflèr  un  puifiant  ennemi ,  qui  profitoit  de  leurs 
divifions.  Il  leur  remontra  qu'ayant  fi  peu  de 
Troupes,  qu'ils  en  avoient,  ce  feroit  une  extrême 
impmdence  de  refufer  le  fecours  du  Duc,  Sc  d'of- 
fcnfer  le  Roi,  fon  Frère,  aufli  bien  que  lui ,  far 
un  femblable  refus ,  &  que  la  France  pourroit  fc 
reflèntir  de  cet  affront.  Il  confentoit  d'ailleurs 
que  les  Etats  priflent  les  mefures  néceflaires ,  pour 
la  confervation  de  leurs  Lois  &  de  leurs  Privilè- 
ges; mais  il  difoit  qu'il  feroit  bon  d'ajouter  au 
Traité  cet  Article  ,  que  le  Roi  fuccederoit  aiï 
Due,  fon  Frère,  en  cas  qu'il  vînt  à  mourir,  fans 
enfans;afin  d'engager  S.  M.  à  employer  toutes  fês 
forces ,  pour  les  délivrer  des  Efpagnols. 

Il  fc  trouvoit  en  cela  de  très-grandes  difficulteZj 
de  quelque  côté  qu'on  fe  tournât.  Il  étoit  vifiblc 
que  l'Etat  divifé ,  comme  il  l'étoit ,  bien  loin  de 
pouvoir  s'expofer  fans  danger  à  l'indignation  des 
Rois  de  France  Se  d'Efpagne,  s'expofoit  à  fe  per- 
dre ,  s'il  demeuroit  dans  l'irréfolution  }  Se  dans 
l'un  Se  l'autre  parti,  il  y  avoit  de  grandes  riiqucs. 
Cependant ,  il  y  eut  de  vives  oppofitions ,  de  la 
part  de  ceux  de  Flandre,  au  rappel  du  Duc,  6c 
l'affaire  demeura  indécife  ;  quoi  que  les  avanta- 
ges, que  le  Prince  de  Parme  avoit  eus  ,  6c  ceux 
qu'il  pouvoit  encore  remporter,  pendant  cette  di- 
vifion,  euffcnt  dû  déterminer  l'Afiemblée  à  pren- 
dre une  réfolution  des  plus  promtes. 

Ceux  de  Flandrres  déclarèrent  qu'ils  avoient  en- 
voyé des  Députez  au  Duc  Cafimir,  pour  lui  pro- 
pofer  de  venir  ,  avec  fes  Troupes ,  en  Flandre  j 
dès  qu'il  auroit  mis  fin  à  la  guerre  que  Gebart  Tru- 
xès.  Archevêque  de  Cologne,  avoit  contre  Ernejf 
de  Bavière.  Le  fécond  ,  qui  étoit  Catholique, 
avoit  été  élu  par  le  Chapitre ,  pour  l'oppofer  à 
Truxès  qui  étoit  Proteftant,  &  qui  fut  chaffé,par 
fon  Compétiteur.  Nous  «e  nous  attacherons  pas 
à  racontrer  cette  afl^aire ,  qui  nous  méneroit  trop 
loin ,  Sc  qui  ne  regarde  qu'indireéVement  les  Pro- 
vinces-Unies. On  vit  bien  que  les  difcours  de 
ceux  de  Flandre  ne  tendoient  qu'à  amufer  le  peu- 
ple, puifque  Cafimir  n'étoit  pas  plus  en  état  de 
finir  cette  guerre,  quand  il  voudroit  ;  qu'eux  de 
lui  fournir  cinquante  mille  francs,  par  mois,  qu'il 
difoient  lui  avoir  promis,  quand  il  auroit  palTé  la 
Meufe,  avec  fon  armée. 

Ceux,  de  Gucidre  ,  d'Utrecht  èc  d'Overyflel 
n'avoient  envoyé  aucuns  Députez,  dans  cette  Af- 
fcmbléc,  quoi  que  les  conjonéturcs  dcmandaffent 
que  toutes  les  Provinces  concouruffent  ,pour  pren- 
dre quelque  bonne  réfolution.  Cela  empêcha  qu'on 
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t  f8?  n'en  prît  aucune,  excepté  celle  de  mettre  de  bon- 
nes Garnifons  dans  deux  Villes,  dont  l'une  ctoit 
Bcrg-op-zoom  ,  Ville  dans  laquelle  les  HoUan- 
dois  &  les  Zélandois  prenoient  le  même  intérêt , 
que  le  Brabant  ;  &  qui  étoit  en  danger ,  depuis 
■que  Steenberg  avoit  été  prife  par  l'ennemi,  dans 
fon  voifinage.  L'autre  Ville  étoit  Hcrcntals,  qu'il 
étoit  important  de  conferver,  à  caufe  du  voifinage 
d'Anvers. 

Après  la  prife  de  Dixmude,  le  Prince  de  Par- 
me s'étoit  approche  d'Yprc;  mais  trouvant  la  pla- 
ce trop  forte,  pour  en  entreprendre  le  fiege  ,  il 
voulut  la  réduire,  par  la  faim.  Pour  cela,  il  fit 
bâtir  un  Fort,  fur  le  chemin  de  Bruges  ,  le  feul 
côté  par  lequel  il  pouvoit  venir  des  vivres  à  Ypre5 
parce  qu'elle  étoit  d'ailleurs  environnée,  de  places 
ibumifcs  à  l'Eipagne. 

En  ce  tems-là ,  les  ennemis  du  Prince  d'Orange 
firent  en  forte  qu'on  rappellât  à  Gand  Jean  d'Im- 
bife,  brouillon  dont  nous  avons  parlé  ci-devant; 
parce  qu'il  étoit  fort  oppofé  aux  François  fie  en- 
nemi juré  du  Prince.  Ils  le  firent  élire  premier 
Echevin,  le  lo.  de  Mai,  &  il  les  aida  enfin  à  li- 
vrer la  Ville  aux  Efpagnols.  Après  bien  des  brouil- 
leries,  auxquelles  je  ne  m'arrête  pas,  on  travailla 
en  Flandre,  d'abord  en  fecret  8c  depuis  ouverte- 
ment, à  rentrer  (bus  l'obéïfiance  du  Roi  d'Efpagnc, 
par  l'cntremife  du  Prince  de  Chimai. 

La  Garnifon  d'Alolt,  compofée  principalemnnt 
d'Anglois  &  de  Vv' allons,  &  mal  payée,  vendit  la 
place  au  Prince  de  Parme ,  pour  ce  qui  leur  étoit 
dû  d'arrérages ,  qui  montoit  environ  à  trente  mil- 
le piftoles  d'Efpagne.  Les  Marquis  de  Roubais 
ôc  de  Renthy  (c'cll  ainfi  qu'on  appeiloit  alors  le  Sr. 
de  Montignyl  après  avoir  pris  lé  Sas  de  Gand  ,  paf- 
ferent  en  Oélobre  dans  le  Pais  de  Was  ;  qui  leur 
fut  remis ,  par  un  certain  Steelandt ,  qui  en  étoit 
grand  Baillif.  Il  leur  livra  auflî  Ruppelmonde, 
Ville  fur  l'Efcaut,  au  defllis  d'Anvers. 

Ceux  de  cette  Ville,  voyant  le  pafïïige  de  l'Ef- 
taut  fermé  de  ce  côté-là,  eilayerent  en  vain  de  re- 
prendre Ruppelmonde,  percèrent  les  digues  &  fi- 
rent quelques  Forts ,  pour  fe  conferver  les  pafiliges, 
au  deffous  de  la  rivière,  ouverts ,  pour  pafFer  en 
Flandre. 

Les  Etats  Conféderez  firent  encore  cette  année 
un  perte  confiderable,  au  de  là  du  Rhin,  où  Jean 
Baptijîe  Taxis  prit  par  furprife  la  Ville  de  Zutfen , 
en  Gueldre  ,  le  23.  de  Septembre.  Comme  la 
Veluwe  fe  trouvoit  par-là  expolce  aux  courfes  des 
Efpagnols,  les  Etats  des  Provinces  voi fines  firent 
bâtir  un  Fort  vis-à-vis^  au  delà  de  l'Yflèl.  Mais 
l'eau  monta  fi  haut,  l'Hiver  fuivanf,  qu'ils  aban- 
donnèrent ce  Fort;  que  les  Efpagnols  occupèrent, 
dès  que  l'eau  fut  baifice,  &  mirent  par  là  tout  le 
Païs  voifin  fous  contribution.  Les  Commandans 
des  Etats  des  Provinces-Unies  firent  ce  qu'ils  pu- 
rent, dans  la  Province  de  Groningue,pour  incom- 
moder cette  Ville,  en  ouvrant  les  digues,  &  for- 
tifièrent quelques  poftes  ;  mais  cela  ne  rétablit  pas 
les  chofes,  en  ce  pa'is-là. 

Ce  font  là  les  malheurs,  qui  fuivirent  immédia- 
tement la  divifion  ,  qui  fe  glifili  parmi  ceux  qui 
compofoient  l'afi'emblée  des  Etats  Généraux  ,  8c 
l'obltination  qu'ils  eurent  à  vouloir  mettre  les 
François  hors  de  leurs  terres ,  lors  qu'ils  en  avoient 
le  plus  de  befoin.  Une  des  caufes  de  ces  divifions 
fut  qu'ils  n'avoient  point  de  Chef^  qui  pût  inter- 
pofer  fon  autorité  ,  pour  terminer  les  différends 
qui  furvenoicnt  entre  eux ,  8c  ramener  les  opiniâ- 
tres à  la  raifon  ;  en  forte  qu'ils  ficrifialTcnt  leurs 
pafiîons  particulières  à  l'intercc  commun.  Per- 
fonne  n'auroit  été  plus  propre  à  cela,  que  le  Prin- 
ce d'Orange,  qui  connoiffoit  à  fond  les  efprits, 
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qui  étoit  inftruit  de  tout  8c  qui  avoit  une  très-  1^85'. 
grande  expérience  de  ces  fortes  de  chofes.  Il  au- 
roit  peut-être  mieux  été,  que  toutes  les  Provinces 
lui  euflént  donné,  au  moins  pour  un  tems,le  mê- 
me pouvoir,  qu'il  avoit  en  Hollande  8c  en  Zélan- 
de  j  où  tout  alla  beaucoup  mieux, que  dans  les  au- 
tres Provinces.  Mais  ceux,  qui  y  avoient  de  l'au- 
torité, ne  favoient  alors  ni  obeï'r  à  ceux  quiétoient 
plus  (âges  qu'eux  ,  ni  commander  à  leurs  infé- 
rieurs. Il  n'étoient  pas  affez  fouplcs,  pour  fouf- 
frir  une  Puiillmce  ablolue,  telle  qu'étoit  celle  d'Ef- 
pagne ;  ni  affez  gens  de  bien,  pour  former  une  Ré- 
publique, où  l'on  eût  plus  d'égard  pour  le  Bien 
Commun,  que  pour  les  intérêts  des  Particuliers. 

Ce  fut  peut-être  pour  cela,  que  les  Provinces 
de  Hollande  8c  de  Zélande  voulurent  en  ce  tems- 
ci  joindre  à  l'autorité,  qu'elles  lui  avoient  donnée 
en  I  ^j6.  le  titre  de  Comte  de  Hollande  cf  de  Zé' 
lande.  Il  femble  que  De  Meteren  a  été  dans  ce  fen- 
timcnt,  comme  on  le  pourra  voir  à  la  fin  de  fort 
XI.  Livre,  où  il  dit  qu"  on  parla  fort  de  le  faire  Con- 
te de  Hollande  y  de  Zélande  ,  environ  ce  tems-cii 
mais  que  quelques  Villes  n'y  ayant  pas  confenti,  ce 
deffein  ne  réùffit  pas.  (i)  Cette  affaire  fut  néan- 
moins portée  fi  loin,  que  le  Prince,  pour  la  hici- 
liter,  fit  en  forte  que  les  Etats  de  Hollande  en- 
voyèrent des  Députez  à  ceux  d'Amfterdam  8c  de 
Ter-goude,  q^ui  faifoient  encore  quelque  difficul- 
té, avec  ordre  de  leur  dire  ouvertement,  qu'à  dé- 
faut de  leur  confentement ,  ou  pour  leur  refus  .,1c s  Etats 
ne  laifferoient pas ^  nonobflant  cela  .,  de  procéder^  juf- 
ques  au  bout ,  dans  cette  affaire.  Cela  lé  paffa  peu 
de  tems,  avant  qu'il  fût  afTafîîné. 

En  Novembre  ,  cette  même  année  ifSj.  (2) 
le  Comte  de  Heremberg.,  8c  fon  Epoufê,  fœur  du 
Prince  d'Oi'ange ,  mais  avec  lequel  elle  ne  vivoit 
pas  bien  ,  furent  arrêtez  ,  avec  quelques  uns  de 
leurs  Enfans,  8c  le  Secrétaire  du  Comte.  On  ac- 
cufbit  ce  Seigneur  de  s'entendre  avec  les  Efpagnols, 
pour  en  obtenir  le  Gouvernement  de  Gueldre, 
lors  qu'il  la  leur  auroit  livrée.  On  le  relâcha,  en 
fuite,  fur  lii  parole;  mais  il  ne  laifla  pas  de  fe  reti- 
rer chez  les  b-fpagnols  avec  fes  Fils, ce  qui  fit  voir 
que  ce  n'étoitpas  en  vain,  qu'on  l'avoitfàitarrêteri 
outre  qu'on  avoit  beaucoup  d'autres  preuves  contre 
lui ,  Se  qu'on  favoit  que  Zutfen  n'avoit  été  fur- 
prife, que  par  fa  négligence,  ^dolf  de  Nieuenar^ 
Comte  de  Meurs .,\\n  fùcceda, 8c  trouva  de  grandes 
difficultez  à  retenir  cette  Province  dans  la  fidélité , 
par  rapport  aux  Provinces-Unies  ;  parce  que  fon 
Prédecefîêur  avoit  fait  tout  ce  qu'il  avoit  pu ,  pour 
la  féduire.  Au  mois  de  Décembre  de  cette  année, 
on  envoya  les  Srs.  de  la  Maillery  fie  à'yifj'eliers  eu 
France,  pour  entretenir  le  Roi  fie  le  Duc  en  une 
bonne  difpofition  envers  les  Etats  ;  mais  trop  tard, 
pour  en  tirer  du  fecours. 

LA  faélion  des  Gantois,  oppofée  à  la  France,  ïj-gj.,- 
fie  prévenue  en  faveur  des  Efpagnols,  (3)  envoya 
le  f .  de  Mars,  demander  au  Prince  de  Parme  des; 
fiufconduits ,  pour  leurs  Députez,  afin  de  traiter 
avec  lui  de  la  paix,  8c  le  Prince  leur  accorda  vo- 
lontiers ce  qu'ils  demandoient  ;  tant  pour  eux  , 
que  pour  leurs  Conféderez,  de  l'avis  deiquels  ils; 
difoient  qu'ils  vouloient  entrer  en  Traité,  en  rete- 
nant l'exercice  de  la  vraie  Religion  (  c'eft  ainfi ,' 
qu'ils  parloient)  fie  leurs  Privilèges.  Cependant 
les  Gantois  n'en  écrivirent  ,  que  le  p-  de  Mars, 
aux  Villes  les  plus  proches,  comme  à  Anvers  fie  à 
O  Bruf- 

(r)  Ce  font  les  paroles  de  Mrs.  les  Etats  de  Hollande ,  dans 
la  célèbre  Dédu^ion,  ou  Déclaration,  qn'iis  publièrent  en  i6j4.' 
Part.i.rh.I.§.io. 

(î)  Voyez  De  Meteren  Liv.XI.  fol.i7i.  Grotius  Annal.  LibV 
IV.  p.  8.  i<ei(^ii«MjLib.  IIIp.  56.  &  luiv. 

(3)  De  Mittrtn  LiV.  XU.  fol.  Z93,  &  fuiV. 
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ï  î^4-  BnuTcllc?.  Les  Erats  Généraux  &  les  Villes  leur 
répondirent,  par  une  Lettre  qu'ils  publièrent,  que 
ce  Traité  n'ctoit  pas  une  choie  ,  qu'ils  pullcnt  ap- 
prouver 5  puis  que  les  tromperies  des  Ennemis  é- 
toient  trop  connues,  pour  le  fier  en  eux,  &  que 
le  Roi  d'Ei pagne  ne  leur  accorderoit  jamais  ce 
qu'ils  s'imaginoient  >  6c  qu'ils  les  prioient  de  de- 
meurer toujours  attachez  à  la  Confédération  des 
Provinces. 

Le  Prince  de  Chimai,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
defliis,  faifoit  cependant  tout  ce  qu'il  pouvoit,pour 
gagner  l'amitié  des  Réformez.  Ils  fe  trouvoit 
conilamment  à  leurs  Prêches  6c  communioit  avec 
eux  i  il  affcéloit  de  mal-traiter  en  apparence  l'E- 
glife  Romaine,  juiqu'à  faire  Ibrtir  les  Catholiques 
de  la  Ville.  Cependant  comme  il  les  eût  fiiit  re- 
venir, fous  prétexte  que  ç'avoit  été  ,  contre  fa 
volonté,  qu'on  les  avoit  mis  dehors,  par  une  in- 
trigue du  Sr.  d:  Gryfe  grand  Baillif  de  la  Ville,  6C 
que  l'on  eut  découvert  ,  que  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  n'étoit  que  pour  devenir  Gouverneur  de  Flan- 
dre pour  les  Elpagnols;  on  voulut  le  faire  lailir, 
mais  le  coup  manqua,  &  depuis  ce  tems-là  il  s'ap- 
plica  ouvertement  à  faire  tomber  Bruges  &  d'au- 
tres places,  entre  les  mains  des  Ennemis.  Cette 
.  conduite  indigne  d'un  homme, qui  auroit  eu  quel- 
que Religion  ,  &  fur  tout  d'un  homme  de  fon 
rang,  ne  lui  fit  point  d'honneur  dans  le  monde. 

Cependant  depuis  que  la  Ville  d'Ypre  étoit  en- 
fermée de  tous  cotez,  l'on  avoit  en  vain  tâché  d'y 
faire  entrer  des  vivres,  en  divers  tems  ;  les  con- 
vois avoicnt  toujours  été  battus.  Ainfi  le  Sr.  de 
Marquette^  qui  y  commandoit  pour  les  Etats  Gé- 
néraux, fut  obligé  de  capituler  le  lo.  d'Avril.  En- 
tre autres  Articles ,  il  y  eut  que  les  Soldats  étran- 
gers fortiroient  avec  toutes  leurs  armes,  &  ceux  du 
païs  avec  l'épéeSc  le  poignart.  On  mitdesltahens, 
en  leur  place.  On  promit  aux  habitans  la  ioiiïf- 
fance  de  leurs  Privilèges,  mais  on  leur  refufa  en- 
tièrement l'exercice  de  la  Religion  Réformée. 
L'Evêque  d'Ypre  y  rentra,  confacra  de  nouveau 
les  Egliiès,  &  en  ôta  les  corps  morts  des  Réfor- 
mez, qui  y  étoient  enterrez,  depuis  deux  ou  trois 
ans,  ôc  les  fit  mettre  fous  le  Gibet. 

Pendant  ce  tems-là ,  le  Prince  de  Chimay  dif- 
pofoit  toutes  chofcs  ,  pour  rendre  les  Efpagnols 
maître  de  la  Flandre.  Un  de  fes  Domeftiques  l'en 
a  loué,  depuis,  dans  un  Livre  publié  en  if88. 
quoi  que  jufqu'à  la  fin  il  feignît  d'être  Proteftant  j 
pour  le  conferver  la  faveur  du  Peuple  &  des  Mi- 
niftres,  qui  commencèrent  néanmoins  à  le  foup- 
çonner  de  faire  un  perfonnage ,  qui  ne  lui  convc- 
noit  pas  j  comme  on  le  verra  au  long  dans  de  Me- 
teren^  qui  avoit  raifon  d'en  être  fcandalizé ,  aulTi 
bien  que  de  je  ne  fai  quel  Miniftre  de  les  Confi- 
dents, qui  retourna  ayec  lui,  dans  l'Eglifc Romai- 
ne. Le  Prince  de  Chimai  obtint  en  fuite  le  Gou- 
vernement de  Flandre  du  Prince  de  Parme  ,  en 
attendant  que  le  Roi  le  confirmât, comme  il  le  fit. 

Cependant  le  Marquis  de  Rcnthy  ferma  l'KI- 
caut,  par  des  Forts,  qu'il  fit  faire  entre  Dender- 
monde  &  Gand,  &  les  Magiilrats  Gantois,  qui 
favorifoient  le  Prince  du  Parme  ,  ayant  fait 
une  trêve  ,  avec  les  Efpagnols ,  envoyèrent  des 
Députez  à  Tournai,  pour  négoticr  la  Paix.  Im- 
bife  cependant  voulut  envoyer  le  24.  de  Mars,  au 
Marquis  de  Renthy  des  Bateaux  &  des  Pontons, 

1)oLn-  s'en  fervir  à  furprendrc  Dendermonde.  Mai 
e  peuple  de  Gand  ne  voulut  point  les  laiffer  put- 
fer,  &  le  lendemain  il  fc  fit  une  émute  contre  Im- 
bifci  où  il  fut  iaifi  &  privé  de  toutes  fes  charges, 
par  les  autres  Magiilrats,  qui  avoicnt  furpris  de 
Lettres  ,  par  leiquelles  il  paroidoit  qu'il  s'entcn- 
doic  avec  ceux  qui  attaquoicnt  Dendermonde,  ik 
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avec  le  Prince  de  Parme.  Rihovc ,  qui  comman-  i  ^-84. 
doit  dans  la  place,  avoit  été  traverfé  ,  en  diverfes 
manières,  par  Imbife,  qui  l'avoit  voulu  faire  ar- 
rêter. 11  le  tint  fur  lés  gardes  &  reçut  quelques 
Troupes  de  Bruflcllcs,  pour  renforcer  faGarnifon. 
Cependant  Châties  Utenhove  ,  qui  tenoit  le  parti 
des  Etats  Généraux, fut  fait  à  Gand  premier Echc- 
vin,  à  la  place  d'Imbife.  Quoi  que  la  plus  gran- 
de partie  du  Peuple  fût  dans  le  fentiment  des  E- 
tats,  &  contraire  au  defîéin  de  faire  la  paix  ,  avec 
leurs  Ennemis  i  ceux  qui  favorifoient  les  Efpagnols 
s'allémblerent  en  armes  devant  l'Hôtel  de  Ville, 
quand  les  Députez  furent  revenus  de  Tournai ,  6c 
demandèrent  le  i  f .  de  Mai ,  avec  de  grandes  cla- 
meurs, que  l'on  fit  la  paix,  à  quelque  prix  que  ce 
fût.  Le  parti  oppolé  courut  là  delTus  aux  armes 
6c  marcha  en  bataille,  jufque  fur  le  marché.  Il 
délivra  par  là  les  bien  intcntionnez  ,  qui  faifi- 
rent  quelques  uns  de  ceux ,  qui  étoient  pour  l'Ef- 
pagne  }  qui  furent  exécutez  ,  comme  coupables 
du  tumulte  qui  venoit  d'arriver,  6c  de  diverfes  au- 
tres pratiques  de  cette  forte.  Pour  les  foûtenir, 
on  leur  envoya  fix  cents  fantaffins  d'Anvers  6c  de 
Bruflelles.  On  fit  enfuite  à  Gand  le  procès  à  Im- 
bife ,  qui  fut  convaincu  de  meurtre ,  de  rapine ,  de 
violence,  6c  de  trahifon.  Cet  homme,  fms  Re- 
ligion, ni  Probité  ,  à  en  juger  par  fa  conduite, 
avoit  au  commencement  fait  le  zélé  pour  la  Reli- 
gion Protelhmte,  6c  s'étant  attiré  par  là  la  faveur 
du  peuple ,  s'étoit  rendu  maître  de  tout  6c  n'avoit 
point  eu  d'égard  pour  les  fentimens  des  Etats  6c  du 
Prince  d'Orange.  Son  unique  but  avoit  été  de 
s'agrandir  lui  même,  à  Gand,  fans  fe  mettre  en 
peme  du  Bien-Commun  des  Provinces  Confédé- 
rées. Il  avoit  été  contraint  de  fortir  de  Gand, 
pour  cela  ;  mais  il  avoit  été  rapellé ,  par  ceux  qui 
étoient  oppofez  au  Prince  d'Orange,  pour  les  aidera 
livrer  le  relie  de  la  Flandre  aux  l'Jpagnols.  C'étoit 
à  quoi  il  travailloit,à  fon  retour,  faifant  néanmoins 
toujours  profeffion  de  la  Religion  Réformée.  Auf- 
a  cmploya-t-il  les  Miniltres,  6c  d'autres  de  la  mê- 
me Religion,  pour  intercéder  pour  lui  i  en  faifant 
valoir  les  grands  fervices  ,  qu'il  prétendoit  leur 
avoir  rendus  ;  quoi  que  dans  le  fonds  il  ne  fe  fût 
fervi  du  prétexte  de  la  Religion,  que  pour  faire 
lés  affaires  particulières  ,  6c  pour  tyrannizer  la 
Ville  impunément,  (i)  „  On  vit  un  grand  exem- 
„  pie  d'une  malheureufe  ambition,  dans  ce  vieil- 
„  lard,  qui  avoit  été  élevé  aux  plus  grands  hon- 
„  neurs,  6c  favorifé  long- tems  de  la  multitude  j 
„  mais  que  les  brouilleries  emportèrent  fi  loin, 
„  que  la  grandeur  de  fes  forfaits  l'empêcha  de 
„  trouver  aucune  pitié  ,  parmi  fes  Concitoyens. 
Il  fut  exécuté  le  4.  d'Août  de  cette  année,  Se  té- 
moigna, comme  l'on  dit,  de  la  repentance  en  mou- 
rant. 

II  mourut  en  France  un  ambitieux  d'un  autre 
forte  6c  d'un  rang  infiniment  plus  relevé  j  ce  fut 
le  Duc  d'Anjou,  6c  de  Brabant,  qui  tomba  ma- 
lade à  Château  Thierri  ,  après  être  retourné  en 
France,  6c  qui  expira  au  40  jour  de  fa  maladie, 
{i)  âgé  d'environ  trente  ans.  Cette  mort  fit  cel- 
'cr  prefque  toutes  les  négotiations  des  Etats  Gé- 
. oraux ,  avec  la  France ,  6c  tout  efpoir  d'en  tirer 
nielque  fccours.  Les  Hilloriens  François  ont  don-, 
lé  le  caraétere  de  ce  jeune  Prince,  qu'ils  blâment 
bien  plus,  qu'ils  ne  le  louent, 6c  qui  fit  aullî  beau- 
coup plus  ae  mal ,  que  de  bien  ,  aux  Provinces 

Con- 

(l")  Grotiits  Annal.  Liv.  IV.  p. 84.  E%regium  infaufit  ambitio- 
nis  documentum  ,  funtlus  amplijpmis  hononbut  fenex  C  dii4  ft- 
undis  ufus  vul^i  ftudits,  quem  io  deripuit  civil'n  conlentie ,  ut 
[céleris  ma<>niiudi>ie  eiiam  tniftricordiam  confumeret, 

(1)  DrXAwiLiv.LXXIX. 
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îf 84. Confédérées,  comme  on  l'a  pu  voir, par  l'Hiiloi- 
re,  que  l'on  en  a  faite. 

Le  Marquis  de  Rentby  tint  Gand,  en  quelque 
manière  bloqué,  par  les  garnifons  qu'il  avoit  dans 
le  Sas  de  Gand,  &  en  d'autres  petites  places,  au- 
tour de  cette  Ville,  mais  ;i  quelque  diltance.  (i) 
Ceux  des  Bruges  ,  reconciliez  avec  le  Roi  d'Efpa- 
gne ,  écrivirent ,  le  7.  de  Juillet ,  une  Lettre  fort 
artificieufe  aux  Gantois,  pour  les  obliger  à  rentrer 
dans  l'obeïfrance.  Ils  fe  loiioicnt  fort  de  l'état, 
où  ils  le  trouvoient,  même  à  l'égard  de  liberté  de 
Religion;  dont  ils  jouiflbientôcdont  ils  erperoient 
de  jouïr  à  l'avenir.  Ils  y  montroient  encore  que 
le  Roi  de  France  ne  pouvoir ,  ni  ne  vouloit  les  fe- 
courir;  puisqu'il  étoit  aufîl  Catholiquc,que  le  Roi 
d'Efpagne  ;  fur  tout  depuis  la  mort  du  Duc  de  Bra- 
bant  fon  Frère  ;  Qiie  la  Hollande  &  la  Zélande  ne 
feroient  pas  plus  pour  eux ,  qu'elles  n'avoient  fait, 
en  faveur  de  la  Ville  d'Ypres  ,  qu'elles  avoient 
laiflé  prendre ,  faute  d'y  avoir  envoyé  des  vivres  : 
Que  le  Brabant  étoit  ruiné,  &  qu'ils  n'en  pou- 
voient  rien  attendre  :  Qiie  la  Reine  d'Angleterre 
n'étoit  pas  mieux  difpofée,  que  la  France;  puis 
qu'elle  avoit  fait  redemander  aux  Etats  l'argent, 
qu'elle  leur  avoit  prêté  ,  quoi  que  dans  des  con- 
jonétures  très-fàcheufcs  ;  Qii'il  n'y  avoit  point 
d'autre  puiflance,  qui  les  pût  fecourir. 

Les  Brabançons  &  ceux  des  Provinces  Unies 
exhortoient ,  au  contraire ,  ceux  de  Gand  à  demeu- 
rer fermes ,  dans  l'Alliance  contraélée  avec  elles  ; 
puis  qu'enfin,  s'ils  fe  joignoient  avec  leurs  Enne- 
mis, contre  d'anciens  Amis ,  ils  ne  jouïroient  pas 
non  plus  eux  mêmes  de  la  paix.  Ils  leur  promi- 
rent même  d'aller  à  leur  fecours,  avec  une  armée, 
dèsque  l'on  auroit  recouvré  la  Ville  de  Zutfen. 

Mais  il  arriva  en  Hollande,  juftement  un  mois 
après  la  mort  du  Duc  d'Anjou,  ou  le  10.  de  Juil- 
let, un  des  plus  triftes  accidens,  qui  fufTent  arri- 
vez ,  jufqu'à  lors  ,  aux  Provinces  Unies.  Ce  fut 
la  mort  du  Prince  d'Orange,  dont  la  confiance  6c 
la  lagefle  étoient  prefque  l'unique  efperance  ;  que 
les  Provinces  Confédérées  euffent  alors,  fur  la  ter- 
re. Je  ne  m'arrêterai  pas  beaucoup ,  lur  les  cir- 
conftances  de  cette  mort;  ni  fur  l'afianin,  qui  en 
fut  l'auteur;  (2)  parce  que  tous  les  Hilloriens  de 
ce  tems-là  en  ont  parlé  au  long.  Un  certain  Bour- 
guignon, nommé  Balthazar  Gérard,  âgé  de  27 
ans ,  vint  à  Delft  au  mois  de  Mai ,  où  il  ie  nomma 
François  Guion  ,  8c  dit  qu'il  étoit  fils  de  Pier- 
re Gtiion  ,  qu'on  avoit  fait  mourir  autrefois 
pour  la  Religion.  Il  donna  un  Mémoire  au  Prin- 
ce, où  il  parloir  dû  zèle,  qu'il  avoit  pour  la  Reli- 
gion Réformée,  6c  du  defir  dont  il  bruloit  de  fcr- 
vir  le  Prince.  Il  montra  quelques  Blancs-fignez 
du  Comte  de  Mansveldt ,  qu'il  dit  lui  avoir  été 
donnez  à  Luxembourg  ,  par  le  Secrétaire  de  ce 
Comte;  par  le  moyen  defquels,  il  s'imaginoit  qu'on 
pourroit  entreprendre  quelque  chofe,  fur  les  places 
de  ce  Duché.  Le  Prince  ne  fit  d'abord  aucun  cas 
de  ces  Blanc-fignez.  Gérard  ne  hùfîîi  pas  de  de- 
meurer là,  d'aller  à  tous  les  Prêches,  6c  d'avoir 
perpétuellement  des  Pfeaumes ,  ou  un  Nouveau 
Tellament  à  la  main ,  pour  aquerir  la  réputation 
d'un  homme  dévot.  Le  Prince  voulant  envoyer 
enfuite  quelcun  en  France  ,  au  Alaréchal  de  Bi- 
ron,  qu'on  croyoit  devoir  être  Gouverneur  de 
Cambrai  ,  crut  que  les  Blanc-fignez  pourroient 
lervir,  &  envoya  même  cet  homme,avec  celui  qui 
alloit  en  France,  de  la  part.  Retournant  enfuite 
de  France,  il  apporta  des  Lettres  de  celui,  qu'il 
avoit  accompagné,  aux  Etats  6c  au  Prince,  où  il 

(i)  De  Meteren  Liv.  XII.  fol.  176. 

(i)  Voyez  De  Meteren  Se  le  Petit  fur  cette  année.  &i  De 
pjoH  Liv.  LXXIX. 
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etoit  parlé  de  la  mort  du  Duc  d'Anjou.  Le  Prin-  15-84. 
ce  étant  encore  au  lit,  le  fit  enfuite  entrer,  pour 
favoir  de  lui  ce  qu'il  avoit  ouï  dire  de  la  mort  du 
Duc  d'Anjou.  On  le  congédia  en  fuite  6c  comme 
il  n'avoit  point  d'argent,  6c  qu'il  étoit  très-mal 
equippé  ,  on  lui  fit  donner  quelques  écus  ,  le 
8.  de  Juillet  ;  dont  il  acheta  deux  Piilolets, 
avec  de  la  poudre  6c  des  balles.  Le  10.  il  fe  pré- 
fenta  au  Prince ,  qui  alloit  dîner  ,  pour  lui  de- 
mander un  PafTeport.  Le  Prince  donna  ordre  qu'on 


lui  en  expédiât  un,  6c cet  homme,  après qu' 
dinc  6c  qu'il  fortoit  de  la  file,  où  il  avoit  m;i 


;ut 


inge. 


lui  déchargea  dans  le  corps  un  de  ces  Piilolets 
chargé  à  trois  balles,  qui  "le  blefferent  mortelle- 
ment. Le  Prince  ne  put  prononcer  que  ces  mots: 
mon  Dieu  ,  aye  pitié  de  mon  Ame  ;  je  fuis  fort 
bleffé  ;  mon  Dieu  aye  pitié  de  mon  Ame  (^  de  ce  pau- 
vre peuple  ,  S^c  mourut  quelques  momens  après. 
Gérard  tâcha  de  fe  fauver,  6c  il  étoit  déjà  près  de 
la  muraille  de  la  Ville,  à  delTcm  de  fe  jetter  dans 
Icfoflc,  lors  qu'il  fut  arrêté.  Lonife  de  Colligny , 
qui  étoit  là  ,  fondoit  en- larmes ,  6c  ne  pouvoic 
afléz  plaindre  fon  malheur ,  de  voir  périr  fon 
fécond  JVlari,  de  la  même  manière,  que  le  pre- 
mier, le  Comte  de  Teligny,  Se  fon  propre  Père,  l'A- 
miral , de Châtillon ,  étoient  morts ,  au Maflac.e de 
la  S.  Barthelemi.  Comme  c'étoit  une  Dametrès- 
picufe,  elleprioit,  en  même  tems.  Dieu  très- ar- 
demment de  lui  accorder  le  don  de  patience.  Dieu 
la  foûtint  en  efict,  6c  elle  vécut  aflez  long- tems, 
pourvoir  le  Prince  Maurice,  fils  de  fon  Epoux, 
remporter  de  très-grands  avantages  fur  les  Eipa- 
gnols,  6c  les  réduire  à  demander  une  trêve  aux 
Etats  des  Provinces  Unies  ,  6c  fon  propre  fils  le 
Prince  Frideric  Henri,  le  féconder  glorieufement. 
Guillaume  leur  père  étoit  âgé ,  lors  qu'il  fut  tué 
de  cinquante  un  an ,  onze  mois  ,  6c  vint-cinq 
jours. 

L'Afiaflin  étant  arrêté,  fut  conduit  à  la  maifon 
du  Concierge  de  la  Cour  6c  fut  là  examiné,  par  le 
Magiftrat  de  Delft.  Il  avoua-  hardiment  que  c'é- 
toit lui,  qui  avoit  fait  cette  horrible  aétion,  6cfit 
un  Ecrit,  où  il  raconta  tout  au  long  ià  vie  pafléej 
par  où  il  paroifibit  qu'il  avoit  formé  de  lui  même 
cet  exécrable  deffein  ,  depuis  long-tems;  mais 
qu'il  y  avoit  été  depuis  confirmé,  par  pluficursje- 
iuites  6c  autres  Théologiens  de  l'Eglife  Romaine, 
qui  lui  avoient  dit  que,  s'il  pouvoit  tuer  le  Prince 
d'Orange  ,  il  gagneroit  le  Paradis.  Comme  on 
lui  eût  fait  donner  la  torture,  il  avoua  que  fon 
deffein  avoit  été  communiqué  au  Prince  de  Parme, 
6c  que  à' Affbnville  l'avoit  affuré,  de  fa  part,  que  ce 
Prince  lui  feroit  payer  ce  que  le  Roi  d'Eipagne  avoir 
promis  à  celui ,  qui  tueroit  le  Prince  d'Orange ,  s'il 
pouvoit  fe  fauver;  6c  qu'en  tout  cas,  il  immorta- 
liferoit  fon  nom.  Ces  difcours  étoient  dignes  d'une 
créature  du  Cardinal  de  Granvelle,  ou  d'un  hom- 
me, qui  avoit  bien  profité,  dans  la  Politique  du 
Duc  d'Albe. 

Gérard  ayant  perfiflé  dans  toutes  fes  Confef- 
fions,  non  feulement  dans  la  torture,  mais  encore 
après  en  avoir  été  délivré  ;  il  fut  condamné  à  un 
fupplice  exemplaire,  pour  effrayer  ceux,  qui  au- 
roient  pu  entreprendre  quelque  chofe  de  fcmbiable, 
contre  les  fils  du  Défunt  ;  qui  en  effet  ne  furent 
pas  fi  expofez,  que  leurs  Père,  à  ue  fcmhiables  at- 
tentats. On  prononça  à  fon  Alfaffin  fa  lentence, 
le  14.  de  Juillet.  Elle  portoit  qu'il  auroit  la  main 
droite  ferrée,  entre  deux  fers  rouges;  qu'il  feroit 
tenaillé  avec  des  pincettes  ardentes,  dans  toutes 
les  parties  charnues  de  fon  corps;  qu'il  feroit  taillé 
vif,  en  quatre  morceaux,  en  commençant  par  le 
ventre;  qu'on  lui  arracheroit  le  cœur,  qui  lui  fe- 
roit jette  au  viilige  >  que  fa  tête  féparée  de  Ion 
O  2  corps 
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If 84.  '^oi'ps  ^ei'O't  """'^^  ^"  '^'^"'^  "^'""^  Tour,  6c fcs quatre 
quartiers,  fur  les  remparts  des  quatres  portes  de  la 
Ville. 

Il  fut  d'abord  ému,  en  entendant  lire  fa  fcn- 
tencc  &  le  plaignit  de  fon  malheur  ;  mais  le  len- 
demain, jour  de  fon  exécution  ,  il  fut  mené  fur 
l'cchauftaut  ,  il  y  vit  l'appareil  de  l'on  fupplice, 
fins  en  paroitre  touche,  6c  le  fouifrit  fans  jctter 
un  foupir.  Cela  ne  pouvoit  guère  arriver,  lans  un 
trouble  étrange  ,  dans  le  cerveau  de  ce  malheu- 
reux, qui  fuipcndoit,  en  quelque  manière,  le  fen- 
timer.t;  comme  l'on  voit  des  iuricux  fouffrir,  lans 
rien  dirc,dcs  maux,quc  ceux,  qui  font  en  leur  bon 
fens,  ne  peuvent  pas  fentir,  fans  jetter  les  plaintes 
les  plus  perçantes  6c  les  plus  ameres. 

„  Les  Eccleiîalliques  ,  (  i  )  (iit  le  Préfident  de 
„  i'bou,  donnèrent  dans  tous  les  Païs-Bas  {Catho- 
„  liqiies)  de  très-grandes  loiiangcs  à  fa  conllancc. 
5,  Ils  firent  des  ré|ouïl];inces,dans  toutes  les  Villes 
„  du  Roi  d'Efpagne,  que  les  uns  regardèrent  avec 
„  lurpnfe  6c  que  les  autres  dctelterent.  Les  Ktats 
„  reflentirent  une  extrême  douleur  de  la  mort  du 
„  Prince  d'Orange,  qu'ils  avoient  perdu,  dans  des 
„  conjonfturcs  fi  fâcheufes ;  après  avoir  éprouve, 
„  en  tous  les  tcms ,  fa  prudence,  la  conftancc,  fa 
,,  magnanimité,  fon  équité,  ft  patience  6c  fa  mo- 
„  dération  ;  vertus  qui  ne  fc  font  peut-être  trou- 
„  vées  enfemble,  6c  dans  un  degré  fi  éminent,  en 
aucun  autre  mortel,  (z)  Grolius  après  avoir  dit  que 
Gérard  ne  manqua  pas  de  gens ,  qui  le  loiiercnt, 
ajoute  „  que  le  Prince  de  Parme ,  qui  étoit  Ita- 
„  lien,  {c"eft-à-dire  ^  prudent  (^  diJftnmU)  refufa 
„  ceux  qui  lui  demandèrent  qu'on  en  fit  des  ré- 
„  jouiflances  publiques  ;  craignant  qu'on  n'en  par- 
5,  lât  mal  6c  que  l'on  ne  regardât  cela, comme  une 
5,  violation  des  Droits  de  la  Guerre  {qui  ne  per- 
5,  mettent  pas  en  effet  qu'on  faJJ'e  des  feux  de  joie, 
„  pour  un  Emen2i  ajjajjlné).  Ceux  qui  l'ont  con- 
„  nu  ,  lors  qu'il  commençoit  à  vieillir  ne  doutent 
j,  point  qu'il  n'eût  été  confirmé  dans  l'habitude 
5,  de  fouffrir  patiemment  les  accidents  fâcheux  de 
„  la  vie,  6c  dans  une  féricufe  pieté j  par  les  di- 
3,  verfcs  chofes,  qui  lui  étoient  arrivées,  pendant 
„  plus  de  cinquante  ans  ;  fur  tout  depuis  qu'il  eut 
„  entrepris  de  foûtenir  une  caufe,  que  l'on  pou- 
„  voit  facilement  rendre  très-odicufe,  6c qui  étoit 
„  pleine  de  difficultez.  Jl  avoit  été  chagriné,  par 
„  la  colère  6c  par  les  armes  de  ceux  qui  étoient 
„  plus  puiflans  que  lui,  par  les  mcdifmces  de  les 

,  „  égaux,  6c  fouvent  même  par  la  haine  des  peu- 
„  pies.  Comme  les  travaux  n'affbiblirent  point  la 
„  faute  de  fon  Corps  ,  fon  Efprit  demeura  toû- 
„  jours  également  élevé  ;  dans  l'adverfité,  aulli 
„  bien  que  dans  la  profperité.  On  ne  doit  pas  ou- 
„  blicr  une  marque  de  fon  peu  d'avidité,  pour  les 
„  richcficsjC'eli:  que  bien  loin  d'en  avoir  amaiTé,dans 
„  les  guerres  civiles,  il  n'y  gagna  rien,  que  de  la 
,,  gloire  }  puis  qu'il  laifili  lès  biens  particuliers, 
„  dont  il  avoit  fccouru  l'Etat,  fort  endettez,  aux 
„  Enfans,  qu'il  avoit  eus  de  fes  quatre  mariages. 
Les  Etats  des  Provinces  Unies  donnèrent  à  fi  Veu- 
ve, (3)  qui  n'avoit  eu  d'autre  Dote,  que  fes  bon- 
nes qualitez  ,  une  (4)  pcnfion  viagère  de  vint 
mille  francs. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  donner  un  portrait  de 
ma  façon  de  ce  grand  homme  -,  il  n'y  en  a  point  de 
plus  fidèle  ,  que  l'HiUoire  de  fi  vie  ,  depuis  le 
commenceinent  des  Troubles  ,  jufqu'à  là  ninrt. 
J'examinerai  feulement ,  avant  que  de  finir  ce  Li- 


(i)  Lib.  LXXIX.  p.  68î. 

(2)  Liv.lV.  p.  81.  Voyc7,  ^w^x'Reiàanus  Ann.Lib.III.p.  59. 

(3)  De  Thon  I.iv.  l,XXVII.  p.  6oi. 

(4)  Wiquefort  Hift.  des  V.  U.  Liv.  II.  p.  72. 
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vre  ,  celui  que  le  Cardinal  (f)  BentivogUo  en  a  irgA. 
fait  :  „  il  étoit  né,  dit-il,  pour  aquerir  une  très- 
„  grande  réputation  ,  fi  ,  content  de  là  propre 
|„  fortune,  il  n'en  avoit  pas  voulu  chercher  une 
„  plus  grande ,  au  tra\  ers  écs  précipices  ,  dans 
„  lefqucls  il  fc  jetta.  11  ne  chercha  point  d'amé- 
liorer là  fortune,  dans  les  brouillerics  6c  dans  la 
guerre,  que  les  Efpagnols  caulerent,  par  leur  gou- 
vernement tyrannique  ,  dans  les  Païs-Bas  j  il  n'y 
avoit  point  d'apparence  de  réiilfir,  en  ce  qu'il  en- 
treprit, contre  une  fi  grande  puillàncc.  Il  avoit 
de  très-grands  biens  dans  les  Païs-Bas  6c  en  Bour- 
gogne }  fans  parler  de  fi  Principauté  d'Orange } 
qu'il  s'cxpofoit  vifiblcmcnt  à  perdre ,  en  réfillant 
a  Philippe  II.  Il  les  auroit,  au  contraire ,  beau- 
coup pu  augmenter,  en  lui  faifant  fi  Cour  ,  &  en 
s'attachant  à  fon  parti.  Il  étoit  trop  habile,  pour 
ne  pas  s'appercevoir  de  cela. 

„  On  ne  douta  jamais,  dit  enfui  le  nôtre  Cardi- 
„  fiai,  que  l'Empereur  Charles  V.  6c  le  Roi  Phi- 
„  lippe  II.  fon  fils  ne  le  regardaflent,  comme  le 
premier  de  leur  Vaflàux,  en  Flandre.  L'un  6c 
l'autre  firent  ,  comme  à  Tenvi  ,  paraître  leur 
faveur  6c  leur  eftime  pour  lui.  Mais  il  rcltoit 
néanmoins  dans  la  condition  de  Vaflàl ,  6c  fon 
orgucuil  ne  lui  donnoit  aucun  repos,  qu'il  ne 
jouît  de  la  qualité  de  Souverain.  Il  afpiradonc 
„  à  s'y  élever,  comme  on  l'a  vu,  dans  les  revol- 
„  tes  de  Flandre.  C'eft  là  deviner,  6c  juger  fur 
de  fimples  foupçons,  6c  même  fans  apparence.  Si 
le  Prince  d'Orange  avoit  quelque  prudence,  qu'on 
ne  peut  pas  afllirément  lui  refufer  j  il  ne  pouvoit 
s'imaginer  de  devenir  Souverain  des  Païs-Bas ,  ni 
en  tout ,  nî  en  partie  j  à  caufe  de  la  puifilmce  àc$ 
Ei'pagnols,  à  laquelle  les  forces  des  Pro\'inces  n'é- 
toient  nullement  comparables,  ni  en  ce  qui  regar- 
de les  richelles,  ni  pour  ce  qui  eft  du  confeil,  6c 
de  l'exécution  de  ce  que  l'on  a  entrepris.  La  mul- 
ritude  des  IntereOez,  6c  la  diverfité  des  fentimens, 
qui  naiflbient  de  la  liberté 6c  de  l'égalité  des  Mem- 
bres de  la  Confédération ,  les  rcndoient  fort  infé- 
rieurs à  la  Puilfance  des  Efpagnols  ;  fins  parler  de 
l'inégalité  des  Richelles.  Un  homme  prudent  pou- 
voir facilement  prévoir  que,  làns  miraclc,lcs  Efpa- 
gnols dévoient  être  fupcrieurs;  6c  par  conféquent 
le  Prince  d'Orange  ne  devoir  nullement  afpircr  à 
devenir  Souverain,  dans  les  Païs-Bas,  cc  s'il  avoit 
eu  une  femblable  penfée,  il  en  feroit  bien-tot  re- 
venu ,  6c  n'auroit  jamais  poufle  ce  dcflein  plus 
loin,  au  hazard  de  fes  biens  6c  de  fi  vie.  „  L'ar- 
„  deur  de  fon  ambition  s'augmentant  toujours, 
„  dit-il  encore,  depuis  avoir  commencé  à  exécuter 
„  fes  dcficins,  il  les  avoit  pouflèz  fi  loin,  qu'on 
„  ne  doutoit  prefque  pas ,  qu'il  ne  parvînt  à  fon 
„  but,  au  moins  en  Hollande  6c  en  Zélande,  fi 
„  la  mort  ne  l'en  eût  empêché.  Alors  il  étoit 
moins  en  état,  que  jamais,  de  s'aquerir  une  Souve- 
raineté ,  au  moins  permanente  ;  puis  que  l'on 
comptoit  alors  la  Flandre  6c  le  Brabant,  comme 
des  Provinces  perdues  pour  la  Confédération,  &C 
que  les  Provinces  de  delà  le  Rhin  étoient  en  partie 
entre  les  mains  des  ennemis.  Il  cil  vrai,  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  qu'on  étoit  prêt  à  le  déclarer 
Comte  de  Hollande  6c  de  Zélande  ;  mais  afiuré- 
s'il  avoit  formé  le  dcflein  d'en  devenir  Souverain, 
à  la  longue,  il  faut  avouer  qu'il  prenoic  bien  mal 
fontems,  pour  faire  éclater  fon  ambition;  puis 
qu'il  avoit  très-peu  de  lujet  d'ciperer  de  conferver 
une  femblable  Souveraineté,  contre  la  Puillàncc 
de  Philippe,  mifc  en  œuvre  par  le  Prince  de  Par- 
me.    Y  a-t-il  quelque  apparence  qu'un  homme 

pru- 

(0  A  h  fin  du  i.  Liv.  de  h  P.  II.  de  fon  Hift.  de  h  Guerre 
de  Flandre. 
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If 84, prudent,  comme  lui,  Ce  fût  formé  un  fembhblc 
'  projet  ?  La  vérité  cft  que  le  Prince  d'Orange  ie 
jetta  d'abord  dans  le  parti  de  ceux ,  qui  vouloicnt 
empêcher  qu'on  ne  violât  les  Privilèges  des  Pro- 
vinces, &  qu'on  ne  les  donnât  à  piller  à  des  Gou- 
verneurs Efpagnolsj  par  amour  pour  ce  païs, qu'il 
rcgardoit  ,  comme  la  patrie,  quoi  qu'il  n'y  fût 
pas  né,  mais  où  il  avoit  de  grands  biens.  Tout 
ce  qu'on  cherchoit  alors,  dans  les  Païs-Bas ,  c'é- 
toit  de  n'être  pas  gouverné ,  par  des  Efpagnols  j 
dont  on  ne  pouvoit  fouffrir ,  ni  l'orgucuil  ,  ni 
les  pilleries.  Il  s'y  mêla  enfuite  des  raifons  de 
Confcience  ,  qui  firent  que  l'on  s'éleva  contre 
rinquifition  Etpagnole  j  qui  devint  de  plus  en 
plus  iniûpportable  à  ces  peuples  ,  à  mefure  que 
leurs  lum.ieres  fur  la  Religion  s'augmentoient. 
Le  Prince  d'Orange  ne  pouvoit  pas ,  fans  fo- 
lie ,  fe  forger  l'étrange  penfée  de  fc  rendre  ,  à 
cette  occafion  ,  maître  des  terres  ,  que  la  Mai- 
fon  de  Bourgogne  poffedoit  autrefois.  Il  fut  en- 
traîné ,  comme  les  autres ,  par  la  tempête  qui 
s'éleva,  fans  favoir  où  elle  le  porteroit  ;  &  quel- 
le adrcfle  ,  qu'il  employât  ,  pour  n'y  pas  faire 
naufrage,  il  fut  celui  qui  y  perdit  le  plus  }  puis 
qu'il  ne  jouit  d'aucun  repos  ,  qu'il  y  vit  périr 
trois  de  fes  frères,  qu'il  fut  dépouillé  de  la  plu- 
part de  fes  biens  ,  &  qu'il  y  laifla  enfin  fa  pro- 
pre vie.  La  tourmente  dura  encore  plus  de  qua- 
tre ans  après  ft  mort ,  avec  la  même  violence  ; 
&  ce  fut  la  feule  Providence  Divine  ,  qui  fauva 
ces  Provinces.  Il  ne  fiiut  pas  s'étonner  fi,  dans 
un  tems  fi  dangereux ,  le  Prince  d'Orange ,  qui 
avoit  déjà  l'autorité  fuprcme  ,  quoi  qu'il  n'en 
usât  pas ,  trouva  à  propos  d'en  accepter  le  nom  ; 


a  été,  mais  tel  qui  croyoit  qu'il  avoit  dû  êtrc,ir§5, 
conformément  à  fes  idées.  Jl  lui  attribue  cer- 
taines qualitez,  tant  bonnes,  que  mauvaifes  qu'il 
n'a  point  eues.  Il  parloit  fagement  &  de  bon 
fens  ,  mais  il  n'avoit  point  ce  que  l'on  appelle 
éloquence ,  fur  tout  parmi  les  Italiens.  C'ell  une 
choie  que  les  Hiitoriens  contemporains  ont  re- 
marquée, comme  on  le  peut  voir  dans  Reidams , 
qui  dit  (2)  en  propres  termes,  qu'il  ne  fe  mcttoit 
nullement  en  peine  des  ornemens,  ni  de  l'élegan- 
ce  du  difcours.  Pour  la  fraude  ,  dont  Bentivo- 
glio  l'accufe,  il  paroit  bien  qu'il  s'cil  conduit  aufiî 
prudemment,  qu'il  étoit  poffibic  ,  dans  les  affai- 
res épineules  qu'il  a  eues  ;  on  ne  voit  pas  néan- 
moins que  ce  fût  un  homme  frauduleux.  Mais 
il  y  a  de  certains  païs  ,  où  l'on  a  de  la  peine  à 
diitingucr  la  fraude  de  la  -prudence  ;  &  c'eit  peut- 
être  l'ufiige  de  ces  païs,  que  le  Cardinal  a  fuivi  ici. 
Le  Prince  d'Orange  n'a  jamais  été  fufpcét  de  rapa- 
cités^ l'état,  où  il  laifT-i  fes  affaires  particulières, 
félon  le  témoignage  de  Grutiui  &  de  Ràdanus^  fit 
bien  voir  qu'il  n'en  étoit  point  coupable.  Vart 
de  régner  ,  ou  de  dominer  ,  dont  parle  le  Cardi- 
nal, iemble  être  ce  que  l'on  appelle  la  Politique 
de  Machiavel  s  qui  n'ell  en  effet  autre  chofc,  que 
l'art  de  dominer.  Le  Prince  d'Orange  avoit  feu- 
lement l'art  de  conduire  les  efprits ,  par  la  pa- 
tience ,  par  la  douceur ,  &:  par  la  Raifon  ;  qui 
pouvoicnt  produire  quelque  effet  fur  les  efprits 
raifonnablcs  ,  mais  qui  étoient  inutiles  à  l'égard 
des  autres,  comme  on  le  voit,  par  toute  fon  Hif- 
toire. 

„  Dans  les  afTemblécs  publiques  &:  dans  toute 
„  autre   forte  de  négotiation  ,   perfonne   ne  lut 


dans  l'agitation,  où  étoient  les  Provinces  dcHollan-  j  „  mieux  que  lui,  ou  difpofer  les  efprits  à  ce  qu'il 
de&deZélande,cllesavoientbefoin  d'un  feulhom-  5,  vouloit,  ou  les  faire  changer  d'opinion,  ou  co- 
rne, qui  en  tînt  le  gouvernail;  parce  qu'il  n'y  „  lorer  les  choies  de  prétextes  fpécieux,  ou  hâ- 
ayoit  que  lui,  qui  en  fût  capable,  &  que  les  ir-„  ter  les  réfoludons ,  ou  les  drer  en  longueur} 
réfolutions ,  ^  les  longueurs  &  les  contradiélions  !  „  ni ,  en  un  mot ,  prendre  fes  avantages ,  avec  plus 
des  Allemblées  ,   compofées  de  gens  ou  timides,!,,  d'adrefîé."     La  plus  grande  partie  de  tout  cela 


ou  peu  éclairez ,  &  néanmoins  trop  entiers  dans 
leurs  opinions  ,  pouvoicnt  être  caufe  d'un  nau- 
frage .  qui  auroit  perdu  la  République  pour  ja- 
mais. Il  falloit  beaucoup  aimer  le  bien  public, 
pour  fe  charger  d'un  emploi  fi  difficile  ,  ôc  fi 
lùjet  aux  accidents  ,  qui  arrivent  communément 
à  un  Etat  chancellant  ;  tel  qu'étoient  les  deux 
Provinces  ,  dont  on  vouloit  lui  donner  le  titre 
de  Comte.  On  lui  avoit  donné  l'an  mdlxxvi. 
le  pouvoir  de  changer  les  Magilfrats  ,  dans  le 
Traité  dont  on  a  parlé  fur  cette  année,  mais  dans 
celui  de  l'année  préfente  ,  (  i  )  on  le  chargeoit 
feulement  d'obfcrver  les  Lois  ,  de  faire  qu^'ellcs 
fuflént  obfervées,  &  de  veiller  à  la  confervation 
de  la  Liberté  des  Provinces  &  des  Villes.  On 
voit  encore  par-là  que  le  nom  de  Comte  n'étoit 
pas  le  nom  d'une  PuifTixnce  Arbitraire.  Mais , 
com.me  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs  ,   il  feroit  à  fou- 


haiter   que    le  Prince   n'eût  point  recherché  un    „  commencement  des  révoltes  il  fe  déclara  fiu- 


pius  grande  pa 
eft  pkïtôt  louable,  que  blâmable,  quand  on  l'em- 
ployé pour  une  bonne  fin  ;  telle  qu'étoit  la  con- 
fervation de  la  juffe  liberté  des  peuples  ,  foit  à 
l'égard  de  ce  qui  concerne  le  corps,  fbit  par  rap- 
port à  la  Confcience  ;  cc  c'eft-là,  tout  ce  que  le 
Prince  d'Orange  fe  propofoit.  Si  la  Cour  d'Ef- 
pagne  eût  voulu  accorder  l'un  &  l'autre,  aux 
Peuples  des  Païs-Bas ,  comme  elle  le  pouvoit  & 
le  devoit  fiiire  ;  elle  n'auroit  jamais  eu  fujet  de 
fe  plaindre  de  lui,  ni  des  Provinces,  qui  lui  don- 
nèrent tant  de  peine  }  &  elle  auroit  épargné  des 
richeflés  i)nmcnics  &  é\ité  une  cffufion  de  fano- 
humain,  qui  n'en  a  guère  eu  de  pareille,  parmi  les 
Chrétiens. 

Le  Cardinal  dit  enfin  ,  „  qu'on  le  vit  chan- 
„  ger  de  Religion,  félon  fes  divers  intérêts.  Dans 
„  l'enfance,  dit-il  ^  il  fut  Luthérien  en  Allcma- 
„  gne,  pafTé  en  Flandre  il  fut  Catholique.     Au 


Titre,  qui  lui  a  attiré  des  cenfures  Se  des  médi- 
flmces. 

„  Il  y  avQÎt  en  lui ,  continue  le  Cardinal ,  en 
„  un  degré  égal ,  la  vigilance  ,  l'adrefie  ,  la  li- 
5,  beralité ,  l'éloquence ,  &  la  pénétration  ,  dans 
),  toutes  les  afïliires,  jointes  avec  l'ambition  ,  la 
„  fraude  ,  la  hardicfTe  ,  la  rapacité  ,  &:  la  fou- 
5,  pleffe  capable  de  prendre  toutes  fortes  de  for- 
„  mes }  ces  bonnes  6c  ces  mauvaifes  qualitcz 
„  étoient  accompagnée  de  tout  ce  que  l'art  de 
„  régner  enfeigne  de  plus  artificieux.  Le  Car- 
dinal décrit  ici  le  Prince  d'Orange,  non  tel  qu'il 

(  I  )  Voyez  l'Apologétique  de  Crotiui  Ch.  IX. 


„  teur  des  nouvelles  feéles ,  fans  en  profefTer  ou- 
„  vertement  aucune  ;  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  trou- 
„  va  à  propos  de  fuivre  celle  desCalvinilles,  com- 
„  me  la  plus  contraire  à  la  Religion  Catholi- 
„  que  ,  que  le  Roi  d'Efpagne  foûtcnoit."  Le 
Prince  d'Orange  ne  changea  point  de  Religion, 
félon  fes  intérêts,  il  ne  fut  jamais  que  Réformé, 
comme  fon  Père,  qui  avoit  introduit  la  Réfor- 
mation dans  fes  États.  C'eil  le  Prince  d'Orange 
lui  même,  qui  le  dit ,  dans  fon  Apologie  contre 
Philippe  II.  S'il  vécut  comme  les  Catholiques 
O  3  chez 

(z)  Annal.  Lib.  III.  pag.  jo. 


iio  H    I    s    T 

(j-S^.chcz  la  Reine  de  Hongrie  2c  chez  l'Empereur, 
qui  r-avoicnt  demande  à  Ion  Perc,  dès  fon  Enfon- 
ce i  on  n'a  pas  fujct  de  s'en  étonner  ,  à  moins 
que  d'avoir  oublié  la  foiblefle  Se  l'ignorance  de 
cet  âge-là.  S'il  fit  cnfuite  profeflîon  de  la  Reli- 
gion Réformée,  il  ne  fit  que  {ul\'rc  un  penchant 
de  fon  Enfance ,  qui  ne  s'étoit  jamais  entièrement 
étouffe  dans  fon  cfprit  ,  &C  qu'obeïr  aux  lumiè- 
res, qu'on  lui  donna,  quand  il  fc  retira  en  Alle- 
magne ,  fous  le  Duc  d'Albe  ,  comme  il  en  fit 
profcOion  ouverte  depuis.  Ainfi  il  n'étoit  pas  de- 
venu Catholique  ,  en  pafiant  en  Flandre  ;  mais 
ayant  été  donné,  dans  fon  Enfance,  à  la  Reine  de 
Hongrie  &  à  l'Empereur,  on  lui  avoic  fait  pro- 
fefier  leur  Religion,  dans  un  âge  où  l'on  n'eft  pas 
capable  de  juger  de  fcmblables  chofes."  Il  eut , 
au  refte  ,   raifon  de  favorifer  ceux  qui  fuivoient 


O    I    R    E 

les  fentimcns  de  Luther  ,  aufll  bien  que  ceux  qui  i  j"S4. 
étoient  dans  ceux  de  Cahin^  parce  que,  dans  le 
fonds  ,  ce  n'cll  qu'une  même  Religion  ;  puis 
que  les  uns  &  les  autres  ont  les  mêmes  principes 
fondamentaux,  quoi  qu'ils  aient  des  fentimcns  dif- 
férents fur  quelques  articles  ,  qui  n'apparticm-.cnt 
nullement  à  l'eflencc  de  la  Religion.  11  accor- 
doit  bien  aufîî  la  tolérance  civile  à  ceux  de  l'E- 
glife  Romaine,  £c  croyoit  que  les  Provinces  Pro- 
tcllantes  pouvoient  former  un  feul  &:  même  Etat, 
avec  les  Catholiques,  comme  il  parut  par  la  Paix 
Rcligieufc;  fans  que  perfonne  l'ait  accufc  d'avoir 
été,  dans  les  fentimcns  de  l'Eglife  Romaine.  Il 
étoit  perfuadé,  &  avec  raifon  ,  que  la  Religion 
Chrétienne  ne  doit  rendre  ceux ,  qui  en  font  pro- 
feflîon, ennemis  de  perfonne  ;  mais  au  contraire 
les  remplir  de  charité  ,  envers  tout  le  monde. 


FIN  du  Troifiéme  Livre ^ 
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Contenatit  ce  qui s'ejî  pajfé depuis  la  mort  du  T rince  d'Orange,  en  Ui-o'Lxxxi'Vy  jtifqtiâ 

celle  du  'Prince  de  'Parme ^  en  mdxc  1 1. 


N  Hiftoricn  j    (  i  )  que  nous  ,  &  dans  la  fermeté  duquel  elles  fe  confîoient  entie-  15-84; 
avons  réfuté,  à  la  fin  du  Livre  j  rement.   Il  arriva  aufîi  que  bien  des  gens  perdirent 

courage  &  pcniercnt  à  le  raccommoder  avec  l'Ef- 


précedcnt ,  dit ,  avec  raifon , 
que  jamais  perte  d'un  Père, 
ou  d'un  Bienfaiteur,  ou  d'un 
Prince  ne  caufa  plus  de  trii- 
tefle;  que  celle  du  Prince  d'O- 
range ,  dans  les  Provinces 
Confédérées.  On  peut  dire, 
en  effet,  qu'il  étoit  le  Père  de  la  République  des 
Provinces -Unies  ,  qu'il  avoit  comme  fondée  de- 
puis peu  d'années,  &  le  Bienfaiteur  de  toutes  les 
autres,  qui  lui  étoient  redevables  de  n'être  pas  ré- 
duites en  efclavage,  par  les  Elpagnols>  6c  s'il  n'étoit 
pas  le  Prince  de  toutes,  il  avoit  mérité  de  l'être, 
pour  avoir  entrépri; ,  avec  tant  de  rilque,  de  leur 
rendre  les  Privilèges  &  les  Lois ,  que  leurs  Préde- 
cefTeurs  avoient  eues,  ôc  que  leur  Prince  naturel 
leur  vouloit  enlever.  On  lui  fit  à  DeUt  de  magni- 
fiques funérailles,  &  quelques  années  après  un  très- 
beau  Maufolée,  de  bronze^  dans  la  principale  E- 
glife  de  cette  Ville.  Il  étoit  né  à  Dillenbourg, 
dans  la  Comté  de  Naflàu,  l'an  if  53.  le  14.  d'A- 
vril. 

Les  Etats  de  Hollande  &  deZélande,pour  mar- 
quer la  reconnoi fiance  qu'ils  avoient  pour  ce  grand 
homme,  prirent  pour  leur  Gouverneur,  5c  pour  leur 
Capitaine  Général, tant  par  Mer, que  par  Terre, le 
Comte  Maurice  fon  Fils  ,  qui  n'avoit  que  dix 
huit  ans  j  mais  qui  promettoit  beaucoup ,  des  cette 
tendre  jeuneiTe  ,  &  qui  furpafia  enfin  l'attente 
qu'on  en  avoit  eue.  On  lui  donna  alors  pour  Lieu- 
tenant le  Comte  de  Hohcnlo,  qui  avoit  bien  fer- 
vi  fous  le  Prince  d'Orange.      NIaurice   devint  le 

Ïilus  grand  Général  d'Armée  de  fon  tems,  &  il  fut 
e  premier  qui  apprit  à  camper,  à  fe  retrancher, 
à  fortifier  les  places  &  à  les  attaquer;  chofcs  peu 
connues  avant  lui,  &  portées  dès-lors  à  une  fi  gran- 
de perfection,  que  l'on  vint  de  toutes  parts  dans 
lesPaïs-Bas,  pour  y  apprendre  à  faire  la  guerre, 
fous  lui,  ou  fous  le  Prince  de  Parme.  Ce  grand  Ad- 
verfaire ,  &  enfuite  Âmbruife  Spinola  donnèrent  en- 
core plus  de  luftrc  à  fes  entreprifes  &  aux  avanta- 
ges qu'il  remporta  fur  eux  ;  comme  on  le  verra , 
par  la  fuite  de  cette  Hiltoire. 

Le  Prince  de  Parme  crut  d'abord  que  la  mort 
du  Prince  d'Orange  caufcroit  un  grand  change- 
ment dans  les  affanxs  ,  &  feroit  perdre  courage 
aux  Provinces  Alliées ,  deitituées  d'un  Chef  eitimc 
&  chéri  de  tout  le  monde,  6c  dans  la  prudence, 

(i)  Btntmilio  P.  i.  Lib.  III.  au  commencement. 


pagne;  mais  d'un  autre  côté,  l'horreur  de  l'Af- 
faflinat  fe  trouva  fi  grande,  que  les  peuples,  irri- 
tez au  dernier  point ,  réiblurent  de  contmuer  la 
guerre  6c  la  firent ,  avec  tant  de  vigueur  6c  de 
conrtance;  que  le  Prince  de  Parme  vit  bien  qu'il 
auroit  bcfoin  de  toute  fon  habileté  6c  de  toute  fa 
bravoure,  pour  ioûtenir  l'honneur  de  l'Efpagne. 
(2)  Ceux  de  la  Province  d'Utrecht  prirent  pour 
leur  Gouverneur,  le  Sr.  de  Fillers,  ceux  de  Guel- 
dre  6c  d'Overyffel  le  Comte  de  Meurs,  6c  la  Fnfe 
Guillaume  de  Naffau,  qui,  après  Maurice,  ren- 
dit les  fervices  les  plus  importans  aux  Provinces- 
Unies. 

Anvers  étoit  alors  la  principale  êc  la  plus  riche 
Ville  de  toutes  les  Provinces.  Pendant  qu'elle  te- 
noit  le  Parti  des  Confédcrez  ,  il  n'y  avoit  guère 
d'apparence  de  pouvoir  jamais  les  réduire.  Aufiî 
le  Prince  de  Parme  avoit-il  eu  quelque  envie  d'en 
faire  le  fiege,  dès  le  tems  qu'il  allîcga  Mallricht; 
mais  l'entreprife  étoit  trop  difîicile ,  pour  s'y  en- 
gager avec  l'armée ,  qu'il  avoit  alors  6c  dans  l'é- 
tat ,  où  étoient  encore  les  choies  en  ce  tems-là. 
Alexandre  reprit  ce  deflèin, après  la  mort  du  Prin- 
ce d'Orange  ,  6c  y  réuflît  comme  on  le  verra  ^ 
avec  des  peines  6c  des  dépeniès  infinies;  mais  qui 
auroient  été  inutiles  ,  fi  les  Alliez  avoient  cru 
qu'il  fût  pofllîble  de  faire  réiilïïr  une  cntreprife  fi 
hardie. 

Ceux  d'Anvers  avoient  fait  faire  un  foit  à  troiâ 
lieues  au  deflbus  de  leur  Ville,  à  la  droite  de  l'Ef- 
caut ,  en  delcendant  la  rivière  ;  pour  conferver  la 
liberté  de  leur  commerce  ,    6c  pour  entretenir  la 
communication  ,   qu'ils  avoient  par   là  ,   avec   la 
Zélande  6c  la  Hollande,  d'où  ils  pouvoient  rece- 
voir   commodément  toutes  fortes  de  provifions. 
Ce  fort  étoit  muni  de  ce  qui  étoit  nécclîaire,  pour 
fa  fubfiftcnce  6c  pour  fa  défenfe,  6c  il  y  avoit  une 
garnifon,  qui  fut  peu  après  augmentée  6c  comman- 
dée par  Tehgny^  digne  fils  du  fameux  de  la  Noué, 
qui  étoit  encore  prifonnierchez  les  Elp-ignols.  Pour 
conferver  ce  palTage,  avec  plus  de  fureté,  on  en- 
treprit de  bâtir  un  autre  fort,  fur  la  rive  oppofée,- 
que  l'on  appella  Lifkenshouk.     On  y  mit  aufii 
une  Garnifon,  quoi  qu'il  ne  fût  pas  encore  achevé. 
Le  Prince  de  Parme,  qui  voyoit  bien  que,  fi  ce 
fort  étoit  achevé  6c  bien  muni,  il  auroit  bien  de 
la  peine  de  fe  rendre  maître  de  la  rivière  ,  marcha 

(i)  Dé  AUtcren  Liv.  XII.  fol.  139.  vcrfo  Se  fuiV. 
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15-84.  le  3.  de  Juillet  de  Flandre,  où  il  ctoit,  en  Bra- 
bant.  il  envoya  Mondnigon  au  delà  de  l'Eicaut, 
avec  des  Troupes ,  des  Provillons  fie  de  l'Artille- 
rie,  pour  attaquer  Lillo  d'un  c6tc>  pendant  que 
le  Marquis  de  Roubais  attaqueroit  LiFkenshouk, 
de  l'autre  coté  de  la  rivière,  (i)  Ce  dernier  Fort 
fut  canonné  très-vivcmcnt  £c  emporté  ,  api  es  y 
avoir  donné  deux  aflîiuts.  On  tua  tout  ce  qui 
s'y  rencontra ,  Se  l'on  accufe  Roubais  d'avoir  tué, 
de  ia  main  ,  un  Capitaine  ;  qu'il  avoit  employé 
dans  une  négotiation,  avec  le  Prince  d'Orange, 
au  dcdivantage  d'Alexandre  ,  de  peur  qu'il  ne  le 
découvrît.  Le  Prince  ,  en  préiènce  de  qui  ce 
meurtre  fe  commit,  blùma  cette  colère  excclîive. 
Ceux  d'Anvers  ne  perdirent  point  de  tcms,  pour 
renforcer  la  Garnii'on  de  Lillo  ,  qui  étoit  feule- 
ment de  trois  cens  hommes,  ou  environ.  Teligny 
y  entra  avec  quelques  Troupes  Françoifes,  Se  com- 
me cinq  Compagnies  Bourguignonnes  s'approchè- 
rent de  la  place ,  avant  que  le  reile  des  Troupes 
de  Mondragon  fuflent  venues}  il  les  fit  attaquer 
fi  à  propos,  qifil  en  demeura  une  grande  partie 
fur  la  place.  Teligny  ayant  été  chargé  du  com- 
mandement de  la  place,  s'applica  d'abord  à  difpu- 
ter  le  terrain  à  l'ennemi.  Se  empêcha  qu'il  ne  pût 
faire  fcs  approches  aufli  promptement,  qu'on  avoit 
accoutumé  de  fiiire  en  ce  tems-là,  auquel  l'art  de 
défendre  les  places  n'étoit  pas  afiez  connu.  Les 
Zélandois  qui  s'intercfToient  dans  ce  Fort,  à  caufe 
de  leur  commerce  à  Anvers ,  y  envoyèrent  cepen- 
dant Balfour  avec  cinq  Compagnies  Ecoflbifes.  Dés 
que  l'on  eut  découvert  les  quartiers  des  Afliegeans 
éc  leurs  bateries  ,  on  fit  une  vigoureufe  iortie 
fur  eux ,  Se  on  leur  tua  environ  trois  cents  hom- 
mes ;  fans  pouvoir  néanmoins  arriver  au  Canon ,  à 
caufe  des  tranchées  Se  des  digues ,  dont  il  n'étoit 
pas  facile  de  fe  rendre  maître.  On  prit  un  des 
principaux  mineurs  de  Mondragon,  Se  cet  hom- 
me prit  parti,  dans  l'armée  des  Ltats,  qu'il  fervit 
fidèlement.  Les  Afliegeans  firent  canonner  la  pla- 
ce Se  y  firent  une  brèche,  par  laquelle  ils  préten- 
doient  s'en  rendre  maîtres.  Cependant  les  Aflîc- 
gez  y  firent  une  mine ,  pour  faire  fauter  l'ennemi , 
quand  il  donneroit  l'aïïautj  mais  on  y  mit  le  feu 
trop  tôt,  Se  l'efiFet  de  la  mine  fe  tourna  contre  la 
Garnifon.  Cependant  les  Afliegeans ,  que  cet  ac- 
cident fit  retirer,  ne  lai  fièrent  pas  de  fouffrir  en 
leur  retraite  ,  du  feu  de  l'Artillerie  des  Aflîegcz. 
Ceux  de  Lillo  reçurent  enfuite  quelque  grofle  Ar- 
tillerie d'Anvers,  par  le  moyen  de  laquelle  ils  dé- 
montèrent celle  des  Afliegeans.  Ces  derniers  vou- 
lurent enfuite  empêcher  l'entrée  Se  la  fortie  par 
eau,  par  le  moyen  de  l'Artillerie  de  Lifkcnshouk, 
êc  de  quelques  pièces  qu'ils  avoient  mifes  au  trou  de 
la  levée  de  Callo.  Mais  tout  cela  fut  inutile,  Se 
comme  le  Duc  de  Parme  fut  qu'il  y  avoit  vint 
cinq  ou  vint-fix  Compagnies  d'Infanterie  ,  avec 
toutes  les  munitions  nécefiaires,  il  jugea  à  propos 
de  faire  lever  ce  fiege  j  après  qu'il  y  eut  employé 
trois  femaines,  Se  perdu,  à  ce  qu'on  dit,  plus  de 
deux  mille  hommes.  Il  fit  feulement  occuper 
quelques  poftes,  par  des  Troupes,  qui  fe  retran- 
chèrent ,  Se  qui  firent  des  courtes  fur  ceux  d'An- 
vers. Cependant  il  arri\  a  peu  de  tems  après  ,  que 
les  Soldats  de  la  Garnifon  de  Lillo  fe  mutinèrent, 
faute  de  payement,  contre  leurs  Chefs, qu'ils  con- 
traignirent d'en  fortir>  mais  on  appaifi  au  plutôt 
cette  Garnifon  ,  en  lui  faifant  payer  la  foldc  de 
cinq  mois,  en  argent,  Se  celle  d'un  mois, en  drap, 
pour  s'habiller. 

Cependant  (z)  le  Prince  de  Parme  fit  occuper 


(l)  Dr  Meterin  I.iv.  XII.  fol.  140.  vcrfo. 

(i)  iw;/vo^//«P. z,Lib.llI.p.6j.£>«Aî«««»Liv.XII.fol.24i. 


divers  poftes  fur  l'Efcaut,  où  il  fit  bâtir  des  forts  j  if84. 
ce  qui  fit  juger  qu'il  en  vouloit  à  la  Ville  àWn- 
vers,  d'où  il  fortit  bien  des  gens,  qui  craignoient 
un  hegc.  Cependant  Alexandre  alla,  en  ce  tems- 
la,  aflieger  Dendcrmonde  ,  Ville  néccfl'airc  pour 
oter  la  communication  de  Gand  avec  Anvers.  Il 
avoit  été  averti,  qu'on  avoit  tiré  de  Dendermon- 
de  une  partie  de  la  Garnifon ,  pour  l'envoyer  ail- 
leurs, lelon  qu'on  l'avoit  jugé  à  propos.  Ce  qui 
en  ctoit  refté  n'étoit  point  payé, Se Ryhove, Gou- 
verneur de  la  Place  étoit  allé  en  Hollande;  pour 
tâcher  d'en  tirer  de  l'argent,  afin  de  la  pa\er.  Le 
Prince  de  Parme  fc  préfenta  donc  devant  ïa  Ville 
le  1 1 .  d'Août ,  Se  trouva  le  moyen  de  faire  écou- 
ler l'eau  des  foflez,  de  rompre  les  Eclufes  Se  de 
fermer  la  Rivière. 

Enfuite  il  fit  une  très-grande  brèche  dans  le  mur 
de  la  place ,  qui  étoit  vieux ,  Se  auquel  on  ne  fc 
confioit  pas  tant,  que  dans  l'eau  dont  la  Ville  étoit 
environnée.  Il  prit  enfuite  d'aflaut  un  des  rem- 
pars  de  la  Ville,  où  il  perdit  aflez  de  monde,  ôc 
entre  autres  Pedro  de  Paz  ,  qui  avoit  ramené  les 
Troupes  Efpagnolcs  dans  les  Provinces.  Comme 
il  fe  préparoit  à  donner  un  fécond  aflaut  ;  les 
Bourgeois  épouvantez  contraignirent  la  Garnifon, 
qui  n'étoit  que  de  trois-cents  hommes,  à  fe  ren- 
dre le  17.  du  Mois.  Les  Soldats  fortirent  avec 
l'épée  Se  la  poignart ,  Se  furent  convoyez  jufqu'à 
Willcbrouk.  De  deux  Miniftres  ,  qui  y" furent 
trouvez  ,  l'un  fut  pendu  Se  l'autre  noyé.  Si  les 
Villes  ne  capituloicnt  pas ,  pour  cette  forte  de 
gens ,  elles  n'étoient  pas  pardonnables  ;  Se  fi  l'En- 
nemi ne  les  vouloit  pas  comprendre  dans  la  capitu- 
lation, ou  ne  gardoit  pas  ce  qu'il  avoit  promis,  il 
mettoit  en  droit  les  Provinces  Se  les  Troupes  Pro- 
teilantes  d'en  faire  autant  aux  Prêtres,  qu'ils  trou- 
voient  dans  les  places  qu'ils  prcnoient.  Je  ne  vois 
pas  néanmoins  que  les  Proteilans  le  fiflent,  en  ce 
tems-là.  11  arriva  encore  une  autre  fâcheux  acci- 
dent, par  la  perte  de  cette  place;  ce  fut  que  les 
vivres,  que  l'on  avoit  amaflë  en  cette  Ville  pour 
les  porter  à  Gand ,  tombèrent  entre  les  mains  de 
l'ennemi. 

L'Armée  du  Prince  partit,  pour  aller  du  côté  de 
Willebrouk ,  y  occupa  un  fort  Se  réduifit  Vilvor- 
de  le  7.  de  Septembre,  à  fe  rendre.  Par  là  il  cou- 
pa la  communication  de  Brufielles,  avec  Anvers 
par  eau.  Il  lui  arriva  encore  un  bonheur  au  delà 
du  Rhin  ;  fes  gens  trouvèrent  le  moyen  de  ravi- 
tailler Zutfen ,  que  les  Hollandois  afllcgeoient. 

Ces  a\'antages ,  remportez  par  les  ennemis  des 
Etats ,  firent  entièrement  perdre  le  courage  à  ceux 
de  Gand.  Après  avoir  envoyé  demander  du  fè- 
cours,  par  tout  où  ils  purent;  comme  ils  virent 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  efperer,ils  réfolnrcnt  de  s'ac- 
commoder avec  le  Prince  de  Parme,  Se  l'execute- 
rent  le  17.  de  Septembre,  à  Bevere,  où  il  étoit. 
Les  conditions  furent  qu'ils  recevroicnt  Garnifon  j 
qu'ils  rcconnoitroicnt  leRoi  d'Efpagne  pourCom- 
te  de  Flandre,  Se  lui  obcïroient,à  condition  qu'ils 
feroicnt  gouvernez  félon  les  Ulages  Se  les  Privilè- 
ges, qu'ils  avoient  eus  avant  les  troubles;  que  le 
Roij  de  fon  côté,  rentrcroit  en  tous  fcs  droits, 
Se  qu'il  en  Icroit  de  même  des  Prélats,  des  Collè- 
ges de  Chanoines ,  Se  des  Couvents  ;  fans  qu'ils 
puffent  .néanmoins  redemander  leurs  revenus  du 
tems  pafle,  à  moins  qu'on  ne  s'en  fût  fervi  à  quel- 
que ufige  particulier;  que  les  Proteilans  y  pour- 
roient  encore  demeurer  deux  ans ,  pourvu  qu'ils 
n'y  cominiflent  aucun  fcandale,  pour  difpofer  de 
leurs  biens,  comme  ils  le  trouveroient  à  propos  , 
après  quoi  ils  fortiroient  du  païs;  qu'ils  livreroient 
douze  hommes  des  plus  coupables,  qu'ils  nomme- 
roit.  Cependant  il  n'en  nomma  que  iûx.  Se  ac- 
corda 
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la,  il  la  donna  ù  tout  le  reftc,  &  au  lieu  de  trois-    tenir  contre  les  hautes  marées,  ni  contre  les  Vaif- 

cents  mille  francs,  qu'il  avoit  ftipulc  d'eux,  il  fc  j  féaux,  qui  l'attaqueroient  des  deux  cotez,  nicon 


contenta  de  deux  cents  mille.  Les  Bourgeois  de 
voient  lever  cette  femme  eux  mêmes ,  6c  perfon-  ! 
ne  ne  pouvoit  fortir  de  la  Ville ,  avant  que  d'a- 
voir payé  fa  quote ,  lans  pafTeport.  On  taxa  d'a- 
bord les  Bourgeois  Proteitants ,  au  delà  de  leurs 
forces  ;  mais  le  Prince ,  à  qui  ils  s'en  plaignirent , 
modéra  cette  taxe. 

On  y  mit  en  fuite  des  Wallons,  en  Garnifon, 
on  rebâtit  le  Château ,  qui  avoit  été  démoli  ,  & 
Champigni,qui  avoit  été  prifonnier  à  Gand,  jui- 
qu'à  ce  tems-ci ,  en  fut  tait  Gouverneur.  On  aflii- 
re  que  la  moitié  des  Bourgeois,  6c  même  des  plus 
accommodez  fortirent  de  la  Ville  ,  6c  allèrent  s'é- 
tablir en  Hollande  &:  en  Zélande.  C'cll  ainlî  que 
cette  Ville  perdit  fi  liberté,  pour  en  avoir  voulu 
ufer,  avec  excès j comme  on  l'a  vu,  dans  l'Hilloi- 
rc  précédente. 

Le  Prince  de  Parme,  outre  ce  qu'il  fît  en  Flan- 
dre, (i)  eut  encore  foin  de  faire  fiifir  divers  pof- 
tes,  autour  de  Bruricllcs  6c  de  JSIalines,  pour  em- 
pêcher qu'on  n'y  portât  commodément  des  vi- 
vres. 11  ordonna  à  (îx  Cavalerie,  à  qui  les  Etats 
n'en  pouvoient  o  pofer  aucune,  en  ce  tems-là,°de 
battre  perpétuellement  l'elhade  ,  autour  de  ces 
deux  ViWes  6c  d'Anvers }  6c  elles  commencèrent  à 
refTentir  une  partie  des  incommoditcz  du  fiege, 
fans  être  afiïegées. 

Le  Prince  de  Parme,  s'étant  apperçu  de  la  dif- 
ficulté qu'il  y  auroit  à  fe  rendre  maître  de  Lillo, 
que  les  ennemis  pouvoient  fecourir,  quand  il  leur 
plaifoît,  par  le  moyen  des  vailfeaux,  qu'ils  avoient 
fur  la  rivière,  ne  trouva  pas  à  propos  de  l'affieger 
de  nouveau.  Quand  même  il  l'auroit  pris  ,  cela 
ne  fuffifoit  pas, pour  le  rendre  maître  de  l'Efcaut  j 
qui  en  cet  endroit  là  eft  extrêmement  large.  Quel- 
que Artillerie  qu'il  y  eût  eue  ,  les  VailTeaux  au- 
roient  toujours  pu  remontrer  6c  defcendre  la  ri- 
vière pendant  la  nuit ,  à  la  faveur  des  marées ,  làns 
qu'on  leur  pût  fiire  aucun  dommage.  11  crut 
donc ,  qu'il  valoit  mieux  tenir  bloqué  ce  Fort ,  du 
côté  de  la  terre,  6c  il  donna  ce  foin  à  Mondra- 
gon,  qui  avoit  déjà  pris  fon  quartier-là,  pendant 
le  fiege.  Enfuite  il  propoft  à  fon  Confeîl  le  defiéin, 
qu'il  avoit  formé  de  fermer  l'Efcaut ,  un  peu  plus 
haut, par  un  Pont  fortifié,  dans  le  milieu  de  la  ri- 
vière, chargé  de  monde  6c  d'Artillerie,  6c  foûte- 
nu  de  Forts  des  deux  cotez.  Ce  Proiet  palTa  d'a- 
bord ,  dans  l'efprit  du  plufieurs  Officiers ,  pour 
une  chofe  impraticable.  Ils  ne  voyoient  pas  oii 
Ton  pourroit  trouver  du  bois,  pour  faire  un  pont 
de  cette  force  6c  de  cette  étendue  ;  ni  quand  on 
en  auroit,  comment  on  le  pourroit  conduire  à  l'en- 
droit, où  fe  dcvoit  faire  le  Pont;  puis  qu'on  ne  le 
pouvoit  en  aucune  manière  mener  par  terre,  6c que 
les  ennemis  étoient  maîtres  de  la  rivière  ;  fur  tout 
devant  la  Ville  d'Anvers,  par  où  il  leroit  néccfiai- 
re  de  faire pafiér  tous  les  matériaux.  On  ne  favoit 
où  l'on  pourroit  trouver  des  poutres  afiez  longues, 
pour  atteindre  jufqu'au  fonds  de  la  rivière.  D'ail- 
leurs on  ne  voyoit  pas  comment  il  feroit  poifi- 
ble  de  les  tranfportcr,  par  terre  ;  6c  par  eau  , 
il  n'y  avoit  point  d'apparence  d'y  pouvoir  réuflîr  , 
parce  qu'il  faudroit  pafler  devant  Anvers  ,  6c  que 
les  ennemis  l'empêcheroient  facilement.  On  ne 
pouvoit  pas  non  plus  efpercr  de  faire  un  Pont  de 
bateaux.  On  manquoit  de  bois,  pour  en  bâtir  un 
nombre  fuffifant ,  6c  on  ne  les  pouvoit  pas  faire 
pafler  au  travers  des  Vaifieaux  ennemis.  Qiiand 
néanmoms  ilarrivcroit,  qu'on  les  menât,  où  l'on 

(i)  'BentlvoiUo  P.2.Lib.III.p.6i. 


tre  les  glaces,  qui,  au  tems  du  dégel ,  l'emporte- 
roient.     Ceux  cjui  étoient  d'un  fentiment  oppofé, 
foûtenoicnt  qu'étant  maîtres  du  haut  de  l'Efcaut 
£c  du  pais  d'alentour  ,      il    ne   manqueroient  pas 
de  boisj  ^  qu'à  l'égard  de  la  rivière,  on  la  pour- 
roit brider  par  des  Forts,  bâtis  fur  les  deux  bords, 
6c  faire  paficr  le  bois,  à  la  fxveur  des  Forts.     Ils 
croyoient  qu'on  pouiToit  planter  des  pieux  ,   aux 
deux  cotez  de  la  rivière  ,  oîi  la  profondeur  éroit 
moindre  6c  fermer  le  milieu,  où  elle  eft  la  plus  gran- 
de, par  des  barques,  attachées  enfemble  par  des 
chaînes ,  6c  que  la  glace  ,    en  cas  qu'il  y  en  eût  , 
après  un  dégel,  trouveroit  pafiligc,  dans  Icseiure- 
deux  de  ces  barques.     Comme ,  pour  faire  le  fie- 
ge d'Anvers,  il  falloir  néceffairement  fermer  la  ri- 
vière, pour  arrêter  les  fccours  de  Hollande  6c  de 
Zélande,  fans  quoi  on  ne  fiuroît  prendre  cette  pla- 
ce ;  le  Prince  de  Parme  ,    dîfpofé  à  tout  tenter  , 
pour  s'en  rendre  maître ,  rélblut  d'entreprendre  la 
ftruélure  d'un  Pont ,  qui  feroit  en  partie  fur  d-es  pieux 
6c  en  partie  fur  des  barques.     11  crut  le  pouvoir 
faire,   entre  deux  villages  oppofez;  favoir.  Or- 
dam,  du  côté  duBrabant,  6c  Callo  du  côté  de  la 
Flandre,  où  la  rivière  étoit  la  plus  étroite.     Il  fit 
incefiamment  bâtir  des  Forts,  fur  les  bords  de  l'Ef- 
caut, 6c  amafler  du  bois,  avec  toute  la  diligence 
poflible,  6c  eflaya  de  le  conduire  par  le  fieuve. 
Mais  ceux  d'Anvers  s'y  oppoferent ,  avec  tant  de 
vigueur  6c  de  fuccès,  qu'il  fallut  chercher  un  au- 
tre paflage  (i).     On  fit  rompre  la  digue  de  l'Ef- 
caut ,  près  du  village  de  Borcht,  fort  au  dcfllis  de 
l'endroit,  marqué  pour  le  Pont  ;  on  inonda  le  plat 
pais,  jufqu'à  Callo,  6c  par  cette  inondation,    on 
commença  à  mener  le  bois,  dont  on  avoit  befoin, 
mais  avec  beaucoup  de  peine.  Il  venoit  cependant 
des  Vaifieaux  de  Hollande  6c  de  Zélande ,  qui  ap- 
portoient  tout  ce  qui  étoit   néceflàîre  à  Anvers. 
L'on  auroit  dû,  dès- lors,  faire  de  grands  amas  de 
bled  dans  la  Ville;  mais  comme  on  ié  fiatta  que  la 
rivière  ne  pourroit  point  être  fermée  ,   Ss:  que  le 
bled  étoit  plus  cher,  qu'à  l'ordinaire  ,   on  différa 
de  le  faire;  6c  c'eft  ce  qui  fit  tomber  enfin  la  Vil- 
le ,  entre  les  mains  des  Efpagnols. 

L'inondation  n'étoit  pas  luffifmte,  pour  y  faire 
pafler  commodément  tant  de  poutres.  Pour  re- 
médier à  cet  inconvénient ,  le  Piînce  entreprit  de 
faire  un  canal  tout  exprès,  depuis  le  Village  de  Stc- 
ken  ,  jufqu'à  Callo.  Il  y  avoit  quatre  lieues  de 
chemin,  entre  ces  deux  polies,  mais  il  y  fit  tra- 
vailler un  fi  grand  nombre  de  Pionniers  ,  qu'il  en 
vint  à  bout,  6c  dès-lors  rien  n'empêcha  le  tranf- 
port  de  toiat  le  bois,  qui  lui  étoit  néccfilairc.  Il 
fit  bâtir  un  fort  Royal, du  côté  de  Flandres,  nom- 
mé le  Fort  de  Ste.  Marie  6c  un  autre  en  Brabant , 
qu'il  appella  le  Fort  de  St.  Philippe  ,  prés  d'Or- 
dam,  6c  un  grand  nombre  d'autres,  que  l'on  fait 
monter  jufqu'à  trente,  tous  garnis  d'Artillerie;  de 
forte  qu'il  falloit  que  les  Vaîîîéaux,  qui  entrepren- 
droient  d'aller  jufqu'au  Pont,  efiùyaflent  le  feu  de 
quatre  vint  pièces  de  Canon. 

On  travailla,  avec  diligence ,  à  faire  le  Pont  des 
deux  cotez.  On  planta  de  très-gros  pieux,  dans 
l'eau,  qu'on  lia  enfemble  par  des  poutres  mifes  en 
travers,  qui  firent  une  très-forte  £//^ir^^f,  des  deux 
cotez.  On  mît  deflùs  d'autres  poutres,  qu'on  cou- 
vrit de  planches,  pour  en  former  un  Pont.  L'Ef- 
taccade  du  côté  de  Callo  fut-conduite  jufqu'à  cent- 
vint  pas,  au  delà  deiqucls  la  rivière  fe  trouva  trop 

P  pro- 

(i)  Voyez  Bmthoglit  P.  z.  Liv.  III.  Strada  8?  De  Mettre» 

fur  cette  année. 


114 


H 


I     S     T     O     I     R     E 

Mais  du  iprifc.     Cependant  le  Prince,  qui  connoillbitTim-  If84. 


I f 84.  profonde,  pour  V  continuer  ce  tnivai  -    •  o       ,  ^  •         i- 

te  d'Ordam,  on  le  pouiîa  julqu'a  cent cmqu.ui-  j  portancc  de  ce  polie,  l'occupa  &  y  batit  uni'orr 
pas.  Dans  l'clpace  du  milieu  ,  on  mit  les  b.u-  Ste.  Aldegonde  fit,  d'un  autre  coté,  de  grandes  inl- 
cs  -mais  avant  que  d'y  venir,  on  rit  de  chaque    tances  aux  Zélandois,  pour  être  lécouru.    Il  vou- 

•    •-''         '  '1    — n- ^  j..    lut  envoyer  TcHgny  en  Zclande ,  pour  faire  fentir 

aux  Etats  la  necellité  de  ce  iccours  ;  mais  il  riit 
pris  malhcureufemait,  par  les  El'pagnols.  Ccpen^ 
dant  (4)  les  'Zclandois  trouvèrent  le  moyen  d'en- 


cote 
te 

ques ,  -  j         ,  .     , 

côte,  au  bout  de  l'Eitaccade,  un  elargiliement  du 
Pont,  en  forme  de  place  d'armes;  pour  loger  un  plus 
grand  nombre  de  Soldats  ,  afin  de  défendre  tant 
l'Etlaccade  ,  que  les  barques.  Les  cotez  de  ces 
places  étoient  garnis  d'un  parapet,  compole  de  deux 
grofll's  planches,  avec  de  la  terre  entre  deux;  pour 
couvrir  les  Soldats  ,  contre  les  moufquctades  de 
l'ennemi,  qui  pourroit  venir  les  attaquer, du  haut, 
ou  du  bas  de  la  rivière.  L'une  &  l'autre  plate  for- 
me étoit  garnie  de  Canon  qui  défendoit  les  deux 
cotez  de  l'Elkccadc  ,  cC  empêchoit  aufli  l'a- 
bord des  barques.  On  avoit  encore  planté  des  pieux 
garnis  de  chaînes,  qui  les  tenoient  attachez  les  uns 
aux  autres ,  pour  empêcher  que  les  VailFcaux  en- 
nemis n'approchaflent  du  Pont.  Les  barques  rem- 
plilToient  tout  l'intervalle ,  qui  étoit  entre  les  deux 
Eftaccades,  &  d'environ  quatre  cent  cmquante  pas 


longueur. 


voycr  quelques  VaifTeaux  chargez  de  bled  ,  mais 
on  taxa  (\  bas  ce  qu'ils  apportèrent,  qu'on  leurôta 
l'envie  d'y  retourner.  Enfuite  ils  ordonnèrent  â 
Trcslong^  qui  étoit  leur  Amiral,  d'aller  attaquer  le 
Pont.  Il  demanda  un  certain  nombre  de  Vailicaux, 
qu'on  lui  accorda  ,  mais  il  dclbbéït  &  tint  beau- 
coup de  diicours  feditieux,  qui  firent  comprendre 
qu'il  n'avoit  aucune  envie  d'y  aller;  comme  en  ef- 
fet, il  n'y  alla  point  (f  ).  Ce  fut  ainfi  que  bien 
des  gens  refuferent  d'obéir  aux  Etats  ,  après  la 
mort  du  Prince  d'Orange,  qui  les  avoient  retenus, 
dans  leur  devoir  ,  par  la  naillance  ,  fon  autorité, 
fon  âge,  fi  prudence,  &  le  long  ufage  qu'il  avoit 
Cet  efpacc^ctoit  rempli  de  trente  1  de  commander.  „     Il  fcmbloit,  dit  un  Hiftorien, 


de  _     „ 

deux  grolfes  barques  ,  à  peu  près  femblablcs  ,  qui 
étoient  arrêtées  par  deux  ancres,  l'une  au  defTous 
£c  l'autre  au  deiïïis,  pour  les  affermir  contre  le  flux 
&  le  reflux  des  marées.  Elles  étoient  chargées  de 
poutres  &  de  planches ,  qui  formoient  le  Pont. 
Chacune  étoit  garnie  de  deux  pièces  d'Artillerie, 
dont  l'une  étoit  tournée  vers  le  haut  de  la  rivière 
£c  l'autre  vers  le  bas.  Tout  ce  Pont  étoit  adez 
large,  pour  y  fliire  pafler  dix  hommes  de  front. 
Pour  défendre  encore  tout  ce  grand  ouvrage,  con- 
tre les  Vaiifeaux  qui  pourroient  venir  d'Anvers, 
ou  de  Zélande,  on  fit  garnir,  comme  je  l'ai  dit, 
les  deux  bords  de  la  rivière  ,  au  defllis  &  au  def- 
fous,  d'un  grand  nombre  d'Artillerie.  Le  Prince  de 
Parme  fut  occupé  d  cela  près  de  fept  mois,&  ne  le  vit 
achevé  qu'au  Printems  de  l'année  fuivante.^  Cej„ 
terme  même  auroit  été  trop  court ,  s'il  n'eût  eu 
foin  de  s'aflln-er  d'Ouvriers  ,  de  bonne  heure  ,  & 
s'il  n'eût  arrêté  les  matériaux,  que  la  Flandre  lui 

,.,„:^  £^,-,,-r^\v      A■^nç:  lvrr>pi-,Tnrp   de   sVn    Iprvir   r^ 


„  que  l'autorité  des  Magiilrats  étoit  éteinte, avec 
„  lui.     On  s'apperçut  que  l'on  manquoit  de  fes 
„  confeils  &  de  fon  aétivité  ,   en  tout  ce  que  l'on 
„  "tniiya  de  fiire  pour  fiuver  Anvers.     Il  étoit  cer- 
„  tain  qu'il  n'avoit  jamais  eu  peur  ,   pour  cette 
„  Ville,  &  l'on  fc  fouvenoitde  lui  avoir  ouï  dire 
„  que,  fi  le  Prince  de  Parme  ofoit  r  attaquer^  cette 
cntreprife  tmrneroit  à  fa  ruine.     Après  ia  mort , 
les  chofes  étant  en  confufion,  faute  d'un  Chef 
comme  lui,  on  commit  grand  nombre  de  fautes, 
avant  que  l'Etat  eût  repris  ia  forme.  Ainfi  ceux 
d'Anvers  maîtres  du  Brabant  ,  avant  le  Siège  , 
abandonnèrent  volontairement  Herentals ,  pou  r 
avoir  la  garnifon  dans  leur  Ville.     C'eit  pour- 
quoi Mondragon  dit  ,   lors  qu'il  vit  cette  Ville 
néceflaire  à  ceux  qui  voudroient  aflieger  Anvers, 
prife  fins  dépenfe  &  fîms  attaque  ,  qu'il  voyait 
que  le  Prince  d'Orange  étoit  mort. 
Depuis  la  mort  du  Duc  (6)  d'Anjou,  les  Etats 


na  au  Duc  de  Parme  tout  le  tems "qu'il  falloitpour  propre  nom,  pour  le  prier  de  le  fure  fous  le  nom 
faire  fon  Pont,  fans  l'attaquer,  ni  d'un  côté  ,  ni  de  la  Reine  Mère;  &  cela  à  des  conditions  encore 
d'autre,  avant  qu'il  fût  achevé  ,  &  que  l'on  fit  '  plus  avantageufes,  qu'on  n'avoit  fait  au  Duc  d'An- 
des fautes  énormes  ,  lans  Icfquelles  il  n'auroit  ja-  jou.  On  parla  encore  de  fe  fervir  du  nom  du  Roi 
mais  pu  réuflîr.  1  ^^  Navarre ,  qui  fut  depuis  Henri  IV .  Roi  de  Fran- 

Ste    Aldegonde,  (i)  qui  commandoit  dans  An-  '  ce.     Mais  le  Roi  ne  leur  donna  point  d'audience, 
vers,   avant%ie  le  Prince  de  Parme  fût  fi  fort    il  aprit  le  fu  jet  de  leur  venue,  par  fes  Miniflres, 
avancé  dans  cet  Ouvrage ,  avoit  propofé  de  bâtir 
un  Fort  fur  la  Digue  de  (1)  Couwenftein  ,  qui  al- 
loit  fe  joindre  à  celle  de  l'Efcaut ,  pour  s'aflurerde 
ce  polie,  qui  étoit  de  grande  importance,  &  de 


percer  là  la  Digue  ;  de  peur  que  l'ennemi ,  après 
avoir  fermé  la  rivière ,  ne  s'en  rendît  encore  le 
maître ,  &  n'empêchât  abfolument  tout  fecours,  qui 


qui  leur  parlèrent  ;  &  fit  répondre  ,  par  les  mê- 
mes, fans  y  joindre  aucune  lettre  pour  les  Etats, 
qui  furent  extrêmement  furpris  d'être  traitez  de  la 
forte.  Mais  alors ,  comme  l'on  fiit ,  les  aflaires 
commencoient  de  nouveau  à  fe  brouiller  en  Pran- 
ce,  &  Henri  n'étoit  pas  d'ailleurs  afléz  entrepre- 
nant, pour  fe  prêter  aux  Provinces  Confédérées.  II 
Henri  \  ne  rejettd  néanmoins  pas  leur  offres  ouvertement. 


oues  Bourgeois  d'Anvers,    (5)  qui  avoient  des  quoi  que,  félon  toutes  les  apparences,  le  Roi  n'eût 
'  •       °     .'1^      O :'----i--:toientfort  qu'on   aucune  envie  de  rien  hure,  en  leur  faveur.    Ehla- 


terres  de  ce  côté-là,  &  quifouhaitoient  tort  qi: 
ne  les  inondât  point.  Ces  gens-là  obligèrent  mê- 
me le  Sr.  de  Couwenftein  de  fortir  d'Anvers  &  de 
s'aller  rendre  au  Prince  de  Parme  ,  à  qui  il  rendit 
de  bons  fcrviccs,  6c  qui  lui  donna  enfuite  la  char- 
ge de  Marckgrave  d'yinvers  ,     quand  la  Ville  fut 

(0  De  Meteren.  Liv.  XII.  fol.  141-  vcrfo. 
<^)  On  la  nommoit  à  caufe  de  ceIaCr«yj^yctenFlammand, 
parce  qu'elle  cioilbit  l'autre.  Bentivoglio  la  nomme  Cantradico. 
(3)  Voyez  RtidanHs  Liv.  iv..  p.  Ti- 


bet d'un  autre  côté  tcnoit  fon  Envoyé  Davifon  , 
dans  les  Païs-Bas  ,  pour  iàvoir  ce  qui  s'y  paflbit, 
plutôt  que  pour  Ibutcnir  les  Provinces.  On  ne  lui 
fit  pas  un  millcre  du  dellein  ,  où  l'on  étoit  d'en- 
vover  une  Ambaflâde  folemnelle  en  France,  pour 

of- 

(4)  Voye7.  Reidanui  Liv.   iv.  p.  69. 

(5)  Là-mcmc.  Voyc?,  m\(ï\  Oroiius  Annal.  Lir,  IV.  p.  Sa. 

(6)  RtiJanut  in  commencement  du  Liv.  iv. 


DES  PROVINCES  UNIES.   Livre  IV. 

Tf84  offrir  au  Roi  l;i  Principauté  des  Puïs-Bas  ,    &  on 
"  pria  même  la  Reine  de  vouloir  favorifcr  ce  dciTcin, 


pria  même 

qui  ne  lui  étoit  pas  inconnu.  Ce  qu'il  y  a  de  fur- 
prenant,  c'eil  que  l'on  pût  efperer,  dans  ces  Pro- 
vinces, quelque  chofe  de  Catherine  deMedicis  &C 
du  Roi  Ion  fils  ;  qui  ne  vouloicnt  aucun  bien  aux 
Proteftans,  &  qui  n'etoient  pas  en  état  de  rien  fai- 
re en  leur  faveur, quand  ils  l'auroient  voulu.  Ceux 
qui  ont  lu  l'Hilloire  de  France  de  ce  tems-là  n'en 
peuvent  guère  douter.  Nous  parlerons  de  l'Am- 
baflade ,  fur  le  commencement  de  l'année  fuivan- 
tes. 

Dans  le  même  tcms ,  la  Ville  d'Anvers  (  i  )  qui 
étoit  gouvernée ,  par  un  grand  nombre  de  confeils, 
que  l'on  y  avoit  établis, fe  trouvoit  dans  une  fitiia- 
tion,  oi^i  il  n'étoit  pas  poflible  qu'elle  demeurât 
long-tems.  Qiiand  beaucoup  de  gens  fe  mêlent  en 
même  tems  du  gouvernement,  &  avec  une  égale 
autorité ,  ou  à  peu  prés  ;  il  n'eft  pas  poUible ,  qu'il 
n'y  ait  beaucoup  de  divifion  &  de  lenteur  ,  en  tout 
ce  qui  fe  fait,  &  que  les  mauvais  confeils  ne  pré- 
vaillentfur  les  bons.  Ceux  qui  font  les  moins  ca- 
pables, de  juger  des  chofes,  ont  autant  de  fuffia- 
ges  que  les  autres ,  qui  ont  de  plus  grandes  lumiè- 
res, &  ont  fouvent  beaucoup  plus  d'opiniâtreté. 
Ceux  qui  foufFrent  plus  que  d'autres  ,  en  tems  de 
guerre,  ne  fe  laiffent  pas  non  plus  conduire, par  la 
Railb  .  Le  Prince  de  Parme  crut  qu'e  n  ce  tems-là , 
comme  l'Ouvrage  de  fon  Pont  s'avançoit  fort,  il 
devoit  inviter  ceux  d'Anvers  ,   à  rentrer  ^'~""'  ''-^ 


ii5 


fous 


o- 


J  —     -_     _    _ 

beïffance  du  Roi ,  &  leur  offrir  de  fa  part  le  par- 
don de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle.  Il  leur  écrivit 
donc  le  i  3.  de  Novembre,  une  Lettre  où  ilaccu- 
foit  le  feu  Prince  d'Orange  ,  d'avoir  été  caufe  de 
la  guerre,  par  laquelle  il  ne  cherchoit  qu'à  feren- 

J '. j  ._  n ! J„i:i     '.._:__^ 


tre  les  principaux  Gouverneurs  des  Provinces?  ifS^i 
Comtes,  Barons,  Seigneurs  Se  Gentilshommes» 
qui  avoient  rendu  les  ferviccs ,  les  plus  fignalez  y 
nu  Roi}  à  quoi  ils  ajoutent  les  infractions  pu- 
bliques de  tous  les  droits  &  de  tous  les  privilè- 
ges du  païs ,  dont  les  Princes  juroient  l'obfcrva- 
tion  j  l'établiflement  de  nouvelles  Chambres  de 
Juftice,  où  l'on  voyoït  des  Juges,  qui  n'avoient 
pas  droit  d'y  être;  les  Citadelles,  les Garnifons, 
les  impoiitions  infupportables  ,  injullcs  6c  in- 
compatibles avec  les  droits  des  Habitans.  C'é- 
toient  la,  félon  eux,  les  véritables  caufes  de  la 
guerre,  comme  on  l'a  pu  voir  ,  par  l'Hiitoirc 
que  l'on  en  a  lue.  Ils  prioicnt  auffi  S.  A.  de 
croire  qu'ils  ne  l'avoient  nullement  entreprife,  à 
rmfbgation  du  Prince  d'Orange  ,  de  glorieufe 
mémoire}  qu'il  n'étoit  venu  dans  les  Païs-Bas , 
qu'à  l'inllante  prière  des  Etats,  ou  des  Prélats, 
des  Nobles  &  des  Villes  }  qu'il  n'avoit  uiurpé 
aucune  autorité,  mais  qu'on  l'avoit  engagé  à  fe 
charger  du  gouvernement  des  affaires,  avec  beau- 
coup d'importunité. 

Enfuite  ils  font  des  complimens  au  Prince  de 
Parme.  Ils  difent  auflî  qu'ils  ne  doutent  pas 
qu'il  n'eût  volontiers  confeillé  au  Roi  de  fuivre 
les  exemples  de  fes  PrédeccfFeurs,  qui  avoient  re- 
connu qu'il  étoit  impofîible  de  venir  à  une  bon- 
ne paix  ,  à  moins  qu'on  ne  laiffât  aux  Sujets  un 
libre  exercice  de  leur  Religion;  comme  on  l'a- 
voit fait  en  Allemagne,  en  France,  &  en  Polo- 
gne }  mais  qu'ils  fàvoient  d'ailleurs  6c  par  les 
Déclarations  même  de  S.  A.  qu'il  n'étoit  pas, 
en  ion  pouvoir ,  de  rien  relâcher  fur  cet  Arti- 
cle j  &  que  le  Roi  lui  même  étoit  Ci  fort  affu- 
jetti  à  l'Inquifition  d'Efpagne  &  au  Pape,  qu'il 


dre  maître  des  Provinces}  que  de  là  étoient  venus  |  "'avoit  pas  le  pouvoir  non  plus  d'accorder  à  les  Su  jets 

ire  après  !  Chrétiens  ce  que  plufleurs  Princes  d'Italie  avoient 
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elle,  &  qu'ils  avoient  éprouvez}  qu'il  étoit  tems  j  volontairement  accordé  aux    Juifs  &  aux  Turcs 
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de  fe  defabufer  des  fliuflés  idées,  qu'on  leur  avoit 
données  de  la  bonté ,  &  de  la  clémence  du  Roi , 
5c  que  s'ils  vouloient  entrer  en  conférence  avec  lui, 
il  leur  accorderoit  tout  ce  qu'ils  demanderoient  de 
raifonnablc}  que  s'ils  s'opiniâtroient ,  ils  ne  pour- 
roient  pas  fe  réconcilier  avec  le  Roi ,  à  des  conditions 
fi  avantageufês  ;  qu'enfin  il  protelloit  qu'il  ne  fe- 
roit  point  coupable  du  fang  innocent  ,  qui  fe 
pourroit  répandre,  cC  des  malheurs  qui  leur  pour- 
roient  arriver. 

Ceux  d'Anvers  répondirent , dix  jours  après,  au 
Prince  de  Parme  par  une  Lettre  affez  ci  vile,où,après 
l'avoir  l'emercié  de  la  pitié  qu'il  témoignoit  avoir 
pour  le  Brabant,  ils  expofent  au  long  les  véritables 
caufes  de  la  guerre,  comme  il  lecroyoient.  Voici  en 
abrégé  ce  qu'il  difent}  c'ell  qtie  l'origine  de  la  guer- 
re devoit  être  attribuée,  non  aux  Provinces,  qui  y 
étoient  entrées  malgré  elles  ,  mais  à  ceux  qui  y 
avoient  voulu  établir  une  Domination  plus  ^ue  Roya- 
k,  comme  ils  parlent ,  c'efl-à-dire  ,  tyrannique  : 
que  ces  gens-là  avoient  été  autorifez  par  le  Roi  , 
à  qui  ils  envoyoient  de  fauffes  informations ,  à  fai- 
re des  perfecutions  les  plus  horribles ,  fous  prétex- 
te de  Religion,  contre  tous  les  habitans  du  Païs} 
qu'ils  avoient  bannis ,  en  leur  confifquant  leurs 
biens,  fliit  pendre,  décapiter,  &  brûler,  fins 
les  entendre,  dans  leurs  juftes  défenfcs  ,  &  fins 
les  accufer  d'autre  crime  ,  finon  qu'ils  s'afTem- 
bloient  pour  prier  Dieu  6c  l'invoquer,  au  nom  de 
Vunique  Médiateur  Jefus-Chrifi.  En  touchant  en 
un  mot  les  engagemens ,  où  la  Ducheflé  de  Par- 
me, fa  Mère,  étoit  entrée}  ils  parlent  des  exé- 
cutions tyranniqucs  du  Duc  d'Albe,  non  feule- 
ment contre  le  pauvre  peuple,   mais  aufîi  con- 

(i)  iJ;  Mtteren  Liv,  xn,  fol.  14.J, 


Comme  ils  ne  l'avoient  pu  obtenir  ,  par  aucunes 
prières,  ils  avouoient,  qu'ils  s'ctoient  adrcffez  au 
Roi  de  France}  pour  le  prier  de  vouloir  prendre 
leur  caufe  en  main  ,  6c  de  les  vouloir  défendre, 
comme  fes  Sujets,  contre  une  rigueur  fi  inhumai- 
ne. Ils  ajoûtoient  que  ce  Prince  leur  ayant  ac- 
cordé une  audience  favorable ,  il  n'étoit  plus  en 
leur  pouvoir  d'entrer  en  un  autre  traité  }  6c  que 
d'ailleurs  n'étant  qu'un  membre  de  la  Confédéra- 
tion ,  ils  étoient  obligez  de  communiquer  la  Let- 
tre de  S.  A.  aux  autres  Provinces,  6c  d'envoyer 
encore,  avec  leur  approbation ,  cette  même  Let- 
tre au  Roi  de  France  ;  pour  ne  pas  s'attirer  fon 
indignation.  Le  relie  n'étoit  que  des  compliments 
6c  des  offres  de  fervice  au  Prince  de  Parme, autant 
que  leur  confcience  6c  leur  ferment  le  leur  pour- 
roient  permettre. 

Alexandre  leur  écrivit  encore  de  Callo,  le  10. 
de  Décembre,  une  Lettre,  par  laquelle  il  les  ex- 
hortoit  à  ne  point  attendre  le  confentement  des 
Provinces,  ni  le  fecours  de  la  France,  qui  n'étoit 
pas  capable  de  réfiller  à  la  puifîance  de  l'Efpagne, 
6c  qui  ne  pouvoit  pas  les  aflîller  avec,  juftice  ". 
„  Quant  au  point  de  la  Religion,  qu'ils  dilbient 
„  être  le  feul  fondement  de  la  guerre, il  n'en  vou- 
„  loit  point  difputer  }   mais  qu'autant  qu'il  .avoit 
„  appris  des  devoirs  d'un  vrai  Chrétien  ,   il  pou- 
„  voit  les  affurer  que,  fuivant  les  paroles  dejefus- 
„  Chrift,  qu'ils  appelloient  le  feul  Médiateur,  ils 
„  ne  trouveroient  pas  qu'ils  pulTent,  en  bonne  con- 
„  fcience,  prendre  les  armes,    pour  la  Religion, 
„  contre  leur  Prince  légitime,  brûler, piller,  per- 
„  cer  les  Digues ,  6c  fubmerger  leur  propre  patrie, 
„  ruiner  6c  mettre  tout  en  confufion  ",  Il  y  avoit 
deux  chofes  à  redire ,  en  cet  endroit  de  la  Lettre 


I  du  Prince  de  P^rme. 


La  première  éloit  qu'il  leur 
P  i  foi- 
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If  84.  faifoit  dire  que  la  Religion  étoit  le  feu l  fondement 
de  la  guerre}  ce  qui  n'etoit  pas  véritable  ,  parce 
qu'ils  joignoient  à  cela  la  violation  des  Privilèges  , 
auxquels  les  Elpagnols  en  vouloicnt  autant  qu'à  l.i 
Religion  j  qu'ils  taifoient  fervir  de  prétexte,  pour 
révoquer  tous  les  Privilèges.  L'autre  choie  étoit 
que,  s'il  n'y  a  rien  dans  l'Evangile,  qui  autorilé 
ks  Peuples  à  défendre  leurs  Privilèges  &  leur  Re- 
ligion, contre  leurs  Princes,  lors  qu'ils  les  veulent 
opprimer}  il  n'y  a  rienaullî,  qui  donne  le  pouvoir 
aux  Princes  de  leur  ôter  leurs  Privilèges,  après  en 
avoir  juré  l'obfervation,  ni  de  les  obliger  d'être  de 
la  même  Religion  qu'eux,  ni  d'employer  pour  cela 
la  violence  &  les  fuppliccs.  Ainfi  il  le  Prince  com- 
mence à  enlever  les  Privilèges  à  ics  Sujets ,  &  à 
forcer  leurs  conlcicnces,il  lé  met  hors  d'état  de  leur 
reprocher  leur  rébellion.  La  Loi  de  la  Nature  & 
des  Gens  eft  autant  pour  les  Sujets ,  que  pour  lev 
Souverains }  &  cette  Loi  oblige  de  garder  les  fer- 
mens  Se  les  règles  de  la  Jullice.  Le  premier  qui  la 
viole  cil  celui, qui  a  tort,  &il  pert  le  droit  de  rien 
reprocher  à  ceux  qui  s'oppoiént  à  fa  violence.  Per- 
fonne  n'a  droit  de  fliire  une  guerre  injulte,  6c  ce- 
lui qui  la  commence  jullific  la  conduite  de  celui 
qui  ne  fait  que  pouflcr  la  force ,  par  la  force  ,  ce 
,qui  eft  le  droit  de  la  Nature. 

Comme  l'Amballade  folemnelle,  qui  devoir  al- 
ler en  France,  de  la  part  des  Conféderez ,  fepré- 
paroit  :  (i)  la  Reine  d'Angleterre  fit  dire  aux 
Etats,  par  fon  Envoyé  Davidlon, qu'encore  qu'il  ne 
fût  pas  venu,  pour  traverfer  le  Traité,  qu'ils  vou- 
loient  faire  avec  la  France  ,  6c  que  la  Reine,  fa 
MaîtreJTe,  ne  voulût  prendre  aucune  autorité  fur 
eux  }  elle  croyoit  qu'elle  devoit  leur  faire  of- 
frir fon  afllilancc,  6c  s'informer  fi  leur  Traité  avec 
la  France  étoit  fort  avancé  }  parce  qu'ayant  fait 
recommander  à  Henri  III.  les  Païs-Bas  par  Staf- 
fort ,  fon  Ambafliideur  à  Paris ,  ce  Prince  lui 
avoit  paru  peu  afteétionné  pour  eux.  Les  Etats 
lui  firent  répondre,  par  leurs  Députez,  que  leur 
defiein  étoit  de  fe  foumettre  au  Roi  de  France, 
comme  ils  l'avoient  été  à  Charles-Quint,  afin  de 
l'engager  à  les  fecourir  avec  vigueur.  Davidfon 
replica  qu'il  le  feroit  favoir  à  la  Reine  ,  6c  que 
cependant  il  demeureroit ,  parmi  eux ,  pour  voir 
quel  tour  cette  affaire  prendroit. 

Qiielqucs-uns  croyoient  qu'Elifabet  étoit  jaloufe 
de  la  puilTimce  ,  que  la  France  pourroit  aquerir 
par  ce  Traité  }  qui  étant  exécuté  ,  pourroit  la 
•rendre  maîtreflè  de  la  Mer.  D'autres  difoient 
que  la  Reine  avoit  plus  de  fujet  de  craindre  la 
puiffancc  des  Elpagnols ,  que  celle  des  François  ; 
qui  ,  étant  nouveaux  venus  dans  les  Païs-Bas  , 
où  il  n'étoicnt  point  aimez ,  depuis  l'entreprife 
d'Anvers,  ne  feroient  de  long-tems  en  étatderien 
entreprendre. 

Qiielquc  moderation,que  les  Anglois  fiflcnt  paroî- 
tre,  on  ne  pouvoir  feperfuader  qu'ils  ne  viflént  avec 
chagrin  le  Roi  de  France  devenir  Souverain  des 
Païs-B;iS}  6c  l'on  crut  que  pour  l'affiibmce,  qu'ils 
offroicnt,  ils  demanderoient  enfuite  quelques  pla- 
ces, par  le  moyen  dciquclles  ils  feroient  plus  af- 
furez,  que  les  Provinces  même.  On  rapportoit 
qu'autrefois ,  quand  ils  avoient  eu  la  fuperiorité 
en  France,  ils  y  avoient  commandé  avec  beau- 
coup de  hauteur  }  comme  ils  faifoicnt  encore 
alors  en  Irlande.  Ceux  qui  penchoient,  de  leur 
côte,  difoient  au  contraire  que  l'on  devoit  con- 
fidcrcr,  avant  toutes  chofes  ,  qu'ils  étoient  Pro- 
teilans,  6c  qu'ils  valloit  beaucoup  mieux  être  en- 
tre les  mains  de  gens  de  la  même  Religion,  que 
de  gens  qui  faifoient  profefiîon  de   la  Romaine. 

(i)  De  Meterin  Liv.  XII,  fol.  144   vcrfo. 
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On  leur  repliquoit  qu'en  Angleterre  ,  la  fuccef-  .1  ^84 
lîon  de  la  Couronne  n'étoit  pas  fixée ,  en  ma- 
nière qu'elle  ne  pût  tomber ,  qu'entre  les  mains 
d'un  Protclhuit}  parce  que  la  Reine  Marie  d'E- 
cofle,  trcs-attachée  à  la  Religion  Romaine,  vi- 
voit  encore,  quoi  que  prifonniere  en  Angleterre, 
6c  que  fon  fils ,  le  Roi  Jaques  d'Ecofle  ,  étoit 
trop  jeune,  pour  faire  aucun  fonds  fur  lui.  Au 
contraire,  ondifoit,  que  le  Roi  de  France,  étant 
ians  Enlans  ,  la  Couronne  rcviendroit  à  la  mai- 
fon  de  Bourbon  ,  dont  les  Princes  étoient  Ré- 
formez. On  ajoûtoit  encore  que  le  Roi  ,  quoi 
que  Catholique  ,  feroit  obligé  d'employer  ,  dans 
les  Païs-Bas,  des  Proteilans}  comme  plus  agréa- 
ble, 6c  plus  fidèles,  par  rapport  aux  Provinces. 
D'ailleurs  le  Roi  de  France,  étoit  plus  à  portée 
de  donner  de  l'occupation  aux  Efpagnols ,  6c  les 
François  n'étoient  pas  leurs  amisj  ce  qui  faifoit 
croire  que  Henri  profiteroit  de  l'occafion  de  s'a- 
grandir, avec  plaifir. 

Ce  dernier  fentiment  l'emporta  enfin ,  quoi 
que  des  gens  de  poids  s'y  fuflcnt  fortement  op- 
poftz  ,  6c  en  particulier  Paul  Buys ,  Avocat  de 
ia  Province  de  Hollande}  qui,  dès  le  commence- 
ment des  troubles,  s'étoit  diftingué  par  fa  fidélité 
6c  par  fon  zèle  pour  les  Provinces  Confédérées, 
aufiî  bien  que  par  fi  capacité.  Il  avoit  jugé , 
avec  railbn  ,  comme  il  paroiflbit  par  la  chofc 
même  ,  6c  comme  on  le  reconnut  par  la  fuite  , 
qu'on  ne  pouvolt  faire  aucun  état  fur  l'artïftence 
delà  France,  dont  le  Roi  étoit  Catholique,  6c 
qui  étoit  déchirée  par  des  faftions }  qui  éclatterent, 
par  la  Ligue ,  peu  de  tems  après.  Je  ne  vois  pas 
que  l'on  ait  alors  appuyé  fur  l'humeur  indolente, 
6c  fur  la  moUeffe  de  Henri  1 1 1.  qui  étoit  néan- 
moins très-connue,  de  ce  tems- là.  Peut-être  n'o- 
'a-t-on  pas  alléguer  cette  raifon  en  public,  pour  ne 
pas  s'attirer  l'indignation  de  ce  Prince.  Buys  lui- 
même  crut  en  avoir  trop  dit,  pour  ne  pas  craindre 
(on  rcffentiment}  6c  lors  qu'il  vit  que  les  Etats  é- 
toient  réfolus  de  fe  donner  entièrement  à  la  Fran- 
ce, il  renonçât  à  fa  charge,  6c  vécut  fans  emploi 
depuis  ce  tcms-là.  Peut-être  n'étoit-on  pas  trop 
bien  inllruit  du  caraétere  de  Henri ,  comme  il  ar- 
rive que  les  voifins  ne  fe  connoiflent  quelquefois 
pas  bien  les  uns  les  autres. 

Cependant  cette  année  s'écoula,  avant  que  l'on 
pût  expédier  les  Ambaffxdeurs,  pour  offrir  les  Pro- 
vinces à  un  Prince,  qui  affurément  en  étoit  tout  à 
fait  indigne. 

Après  avoir  (t)  demeuré  quelques  femaines  if 8f . 
à  la  Brille  ,  ils  en  partirent  le  3.  de  Janvier 
MDLXXXV.  avec  quatorze  Vaiflcaux  de  guerre. 
Il  y  avoit  des  Ambaffadeurs  de  Brabant,  deGuel- 
dre,  de  Flandre,  de  Hollande,  de  Zélande,  d'U- 
trecht  ,  6c  de  Frife.  Les  Vaiffeaux  arrivèrent  , 
pour  la  plupart,  heureufement  à  Calais ,  mais  deux 
furent  jcttcz  à  Bologne.  Les  Ambaffadeurs  pri- 
rent néanmoins  tous  terre  le  1 1 .  de  Janvier.  Ils 
furent  partout  défrayez  6c  rraite7,aux  dépends  du 
Roi.  Les  Etats  prièrent  le  Prince  d'Epinoi ,  dont 
on  a  parlé  ci-devant,  de  fe  joindre  à  eux,  comme 
il  l'avoit  fait  auparavant.  Il  ctoit  frère  aine  du 
Marquis  de  l^oubais  ,  &C  attaché  à  la  Religion 
Catholique,  mais  néanmoins  perfuadé  de  la  bonté 
de  lacaufe  des  Etats;  ce  qui  l'avoit  fait  retirer  en 
l'rancc.  D.  Hernardin  de  Mendoza  ,  Ambaffadeur 
d'Efpagne,  demanda  une  audience  au  Roi  ,  où  il 
fit  tout  ce  qu  il  put  pour  détourner  le  Roi  d'écou- 
ter les  Ambafl'adeurs  des  Provinces  Confédérées. 

Cependant  on  conduifit  ces  Ambaffadeurs  àSen- 

lis, 

(i)  De  MettrtnLiy.XU.  fol. 2145. 13.  il«y(»»«< Lib, I V. p. 64, 
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j^g,  lis,  juTqii'à  ce  qu'on  leur  eût  marque  le  jour  de 
leur  Audience.  Le  Roi  avoit  répandu  ;i  Mendo- 
za,  avec  beaucoup  de  fiigcflê  8c  de  gravite  "  qu'il 
5,  vouloit  ouïr  les  Députez  duPaïs-Bas,noncom- 
„  me  rebelles,  mais  comme  des  gens  opprimez  in- 
„  juftement  :  Que  les  Rois  très-Chrétiens  n'a- 
j,  voient  pas  accoutumé  de  rcfufer  leur  lecours 
},  aux  miferablcs  ,  &  principalement  à  ceux  qui 
„  avoient  toujours  être  prêts  à  fe  Ibumettre  à  leur 
5,  Prince  naturel  :  Qii'il  lavoit  que  les  Etats  avoient 
„  préfenté  plufieurs  requêtes ,  en  divers  tems ,  au 
„  Roi  d'Efpagne,  pour  être  reçus  en  grâce  ,  6c 
^,  pour  pouvoir  vivre  en  paix  ,  fous  fa  domination, 
5,  mais  qu'on  ne  les  avoit  jam.ais  voulu  écouter  ; 
„  êcque  ceux,  à  qui  l'on  refufe  juftice,  ont  droit 
„  de  s'adrelFer  ailleurs.  Ce  qu'il  y  a  de  remarqua- 
ble, c'ell  que  Philippe  travailloit  dès  lors ,  de  tou- 
te fa  force  ,  à  former  en  France  ,  la  Ligue  qui 
cclatta  d'abord  après. 

Les  Ambaffadeurs  furent  appeliez  à  l'audience, 

le  13.  de  Février,  à  Paris,     Egbert  Léonin^  Chan- 

cellier  de  Gueldre ,  parla  au  nom  de  tous ,  &  a- 

près  avoir  remercié  le  Roi  de  la  bonté,  qu'il  a- 

voit  eue  de  confoler  les  Etats,  fes  Maîtres,  fup- 

plia  S.  M.  de  vouloir  les  recevoir  au  nombre  de 

les  Sujets,  6c  de  fes  Vaffiiux.  Il  dit  „  qu'encore  qu'ils 

5,  euii'ent  infiniment fouffert, ils remettroientnéan- 

„  moins  au  Roi  plus  de  quatre-vint  dix  villes  clo- 

5,  lès,  garnies  d'artillerie,  de  munitions,  8c  devi- 

),  vresj  que  l'on  pouvoit  même  regarder  comme 

9,  imprenables,  fous  la  puiffimce  d'un  Prince,  qui 

5,  auroit  de  médiocres  forces  :  Qu'ils  étoient  en- 

3,  core  maîtres  de  bon  nombre  d'excellens  havres , 

3,  de  vaifTeaux  de  g-uerre ,   6c  de  bâtimens  mar- 

5,  chands ,  avec  plus  de  gens  de  marine  ,    6c  de 

3,  chofes  néceflaires  à  la  navigation  ,    qu'aucune 

3,  Puiflance  de  l'Europe  :     Que  le  refte  des  Pro- 

3,  vinces,  tenues  par  les  Efpagnols,  pourroit  être 

3,  réduit,  par  une  armée  médiocre  j  pourvu  qu'on 

3,  empêchât  au'on  ne   leur  portât  des  vivres ,  de 

5,  Fnmce  :     Qu'il  ne  s'agiiïbit   pas  de  conquêtes 

3,  éloignées ,  comme  avoient  été  celles  du  Royau- 

5,  me  de  Naples ,  6c  du  Duché  de  Milan  ,   ou 

3,  d'entreprifes  au  delà  de  la  Mer,  mais  d'étendre 

3,  feulement  les  frontières  de  France ,  de  ce  côté- 

3,  là.     Il  ajouta  enfin  qu'on  prioit  S.  M.  d'accep- 

3,  ter  une  jufle  Souveraineté  fur  ces  Pais,  fous  des 

3,  conditions  raifonnables,  de  les  défendre  contre 

3,  les  Efpagnols ,  6c  de  rendre  aux  Provinces  leur 

3,  ancienne  prolperité  :  Que   leurs  habitans  confi- 

3,  creroient  de  leur  côté  leurs  biens  6c  leurs  vies 

„  au  Roi ,  &  s'aquitteroient  de  tous  les  devoirs  de 

„  bons  6c  de  fidèles  Sujets. 

Le  Roi  les  remercia  fort  gratieufement  de  ce 
qu'ils  avoient  fait  auparavant ,  pour  fon  Frère  6c 
de  ce  qu'ils  foifoient  alors,  pour  lui  même,  6c  leur 
promit  toutes  fortes  de  fecoursi  à  quoi  il  ajouta 
que  s'agifiant  d'une  chofe  de  très-grande  importan- 
ce ,  6c  à  laquelle  il  falloit  penfer  mûrement  5  il 
feroit  à  propos  qu'ils  lui  donnaflent  leurs  offres , 
par  écrit ,  afin  qu'il  en  délibérât  avec  fon  Con- 
feil. 

Ils  le  firent,  6c  eurent  plufieurs  conférences  avec 
les  Miniftres,  mais  la  Ligue  étant  venue  à  éclat- 
ter ,  en  ce  tems  auquel  le  Roi  pouvoit  à  peine 
lui  réfifter  ;  il  envoya  quérir  les  mêmes  Ambaflà- 
deurs  le  8.  de  Mars,  pour  leur  dire  qu'il  ne  pou- 
voit alors  ni  accepter  leurs  ofïres,  ni  les  fecourir  , 
comme  il  l'auroit  louhaité  ;  à  caufe  de  la  violen- 
ce que  les  Efpagnols  6c  la  Maifon  de  Guife  em- 
ployoient  contre  lui.  Il  les  encouragea  à  fe  dé- 
fendre toujours  contre  les  Efdagnols,  en  leur  pro- 
mettant de  les  fecourir  ,  dès  qu'il  feroit  dégagé 
d'eux  ,    ce  qu'il  cfpcroit  devoir  arriver  en  peu. 
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Comme  la  Reine  d'Angleterre  lui  avoit  envoyé  ^J^f' 
l'ordre  de  la  Jarretière,  par  le  Comte  Darbi^  il  leur 
promit  de  les  recommander  à  cette  PrincefTe.  Il 
promit  encore  la  même  chofe  à  l'égard  duRoi  de  Na- 
varre, auprès  duquel  on  n'avoit  guère  belbin  de  fa 
recommandation.  Le  mal  étoit  qu'alors  il  n'étoic 
nullement  en  état  de  les  aider.  Ce  fut  ainfi  que 
Philippe,  qui  pouvoit  finir  la  guerre  dans  IcsPaïs 
Bas  6c  en  reprendre  la  pofTcfîîon  tranquille  j  en  ac- 
cordant à  ies  fujets  la  jouïfî^ince  de  leurs  privilè- 
ges _6c  la  liberté  de  la  Religion  ,  entreprit  encore 
defouleverun  Peuple  Catholique  Romain,  con- 
tre un  Roi  de  la  même  Religionj  fous  prétexte 
qu'il  f^ivorifoit  les  Proteflans  de  fon  Royaume  j 
comme  fi  la  guerre  des  Pais  Bas  alloit  finir,  £c 
comme  s'il  pourroit  par-là  fc  rendre  facilement 
maître  de  la  France  !  Ce  fut  par  là  même  qu'il 
perdit  les  Païs-Bas,  6c  que  la  France  lui  échappa, 
comme  on  le  verra  par  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Cependant  Elifabeth ,  craignant  que  les  Provin- 
ces Confédérées ,  ne  trouvant  aucun  fecours  en 
France,  ^  defefpcrant  d'engager  l'Angleterre  aies 
foûtenir  avec  vigueur,  ne  fc  remiiTent  fous  la  do- 
mination de  rEl"pagne,pria  Jaques  de  Gryfe^  autre- 
fois Grand  Baillif  de  Bruges ,  qui  étoit  venu  de 
nouveau  en  Angleterre  ,  de  retourner  dans  les 
Païs-Bas,  de  fît  part.  Elle  lui  donna  ordre  d'offrir 
toute  forte  de  fecours,  aux  Etats,  pourvu  qu'on 
lui  donnât  des  furetez  raifonnables }  6c  de  repré- 
fenter  qu'il  feroit  néceffaire  de  lui  envoyer  in- 
ceffamment  des  Députez,  pour  régler  cette  affai- 
re, en  cas  que  les  Etats  vouluffent  accepter  fes 
offres.  De  Gryfe  partit  6c  fit  fon  rapport  aux  E- 
tats  le  24.  de  Mars  de  cette  année.  Les  Provin- 
ces reprirent  courage  fur  cette  nouvelle ,  6c  entrè- 
rent en  Ti'aité}  mais  plufieurs  contre-tems  tirèrent 
en  longueur  ce  qui  auroit  dû  être  promtement ex- 
pédie. 

Guillaume  de  NafTixu  ,  Gouverneur  de  Frife, 
faifoit  en  ce  tems-là  tout  ce  qui  lui  étoit  pofîî- 
ble,  pour  calmer  des  brouilleries,  qui  éroient  en- 
tre la  Cour  de  Leuwarde  ,  les  Seigneurs  de  la 
campagne  6c  les  Villes,  pour  le  gouvernement , 
comme  on  le  pourra  voir  dans  Reidanus  6c  dans 
IVinfemius  f  fur  cette  année.  Comme  chacun  des 
membres  de  cet  Etat  vouloit  avoir  plus  de  part  au 
Gouvernement ,  qu'il  ne  devoit  ,  ou  plus  que  les 
autres  ne  lui  en  vouloient  accorder  j  cette  Provin- 
ce demeura  brouillée  ,  6c  ne  put  par  confequent 
agir  contre  l'ennemi  commun,  avec  la  vigueur  né- 
ceffaire.  Guillaume  fit  bien  une  entreprife  fur 
Stecnwyk,  mais  elle  ne  réuflît  pas.  Il  en  fut  de 
même  d'un  defl'ein  du  Prince  de  Parme  fur  Ber- 
gopzoom.  Hohcnlo  eut  d'un  autre  côté  le  bon- 
heur d'entrer  dans  la  Ville  de  Bolduc  ,  mais  la 
mauvaife  conduite  des  Officiers  fubaltcrnes,  qui  y 
étoient  entrez,  fit  qu'ils  en  fortirent  avec  perte. 
Au  mois  de  Mars  la  Ville  de  Nimcgue,  qui  étoit 
partagée  entre  ceux  de  l'Eglife  Romaine,  6c  les 
Proteflans,  tomba  entre  les  mains  des  Efpagnols  } 
par  la  divifion  des  habitans  6c  les  intrigues  du 
General  Schenk,  quoi  que  le  Comte  de  Meurs  fit 
ce  qu'il  put  pour  l'empêcher.  Ceux  de  Docsburg 
fe  livrèrent  aufii  au  Prince  de  Parme.  Il  s'en  fal- 
lut peu  que  la  Ville  d'Arnhem  n'eut  le  même  fort, 
mais  le  même  Comte,  aidé  par  la  Cour  de  Guel- 
dre, y  fit  entrer,  malgré  les  Bourgeois,  une  bon- 
ne garnifon  qui  la  fauvaj  fins  quoi  toute  la  Guel- 
der  feroit  retombée  entre  les  mains  des  Efpagnols. 

La  Motte,  Gouverneur  de  Gravchne,  faillit  à 
fe  rendre  maître  de  la  Ville  d'Oftende  ,  le  princi- 
pal pofte  que  les  Etats  cuHcnt  alors  en  Flandre,  6c 
d'une  très-grande  confcqucnce ,  à  caufe  de  fon 
port.  11  étoit  déjà  entré,  avec  des  troupes,  dans 
P  3  Is 
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lySf.  la  vieille  Ville,  &  commençoit à  s'y  fortifier;  car 
alors  elle  n'étoit  cn\'ironncc  que  d'un  iimplc  ra- 
vellin  &  d'une  palidlidc.  Mais  ceux  de  la  nouvel- 
le Ville  étant  accourus  ,  &:  Ibûtcnus  de  quelque 
VaifTeaux  de  guerre,  qui  Eiiloient  grand  feu  lur  la 
Motte  &  Tes  gens,  il  fut  oblige  de  fe  retirer,  avec 
perte.  Cette  Ville  fut  enfuite  mieux  fortifiée  & 
Ibûtint  un  des  plus  mémorables  fieges  ,  dont  on 
ciît  ouï  parler  depuis  long-tems. 

Cependant  ceux  de  Bruficlles  6c  de  Malines 
étoicnt  comme  afficgcz,  par  les  troupes  du  Prince 
de  Farme,  qui  battoient  la  campagne,  &  quiem- 
pêchoient  qu'on  n'y  portât  des  vivres  par  terre,  & 
qu'on  n'y  en  pût  m' ncr  par  eau;  depuis  quel' Efcaut 
avoit  été  fermé,  &:  que  Vilvorde  étoit  tombée  en- 
tre les  mains  des  Ennemis.  Hohenlo  voulut  bien 
ravitailler  BruflcUes ,  mais  étant  en  chemin,  pour 
cela,  il  apprit,  que  la  Ville  ,  fur  les  nouvelles 
qu'on  eut  que  le  Roi  de  France  ne  pouvoit  fe  mê- 
ler des  affaires  du  Païs-Bas ,  s'étoit  rendue  le  13. 
de  Mars.  La  Garnifon  fortit  avec  fes  armes,  Sc 
les  Officiers  furent  obligez  de  promettre  qu'ils  ne 
ferviroient  de  quelque  tcms,  dans  le  Brabant  Les 
Bourgeois  eurent  deux  ans  de  tems,  pour  fe  retirer, 
6c  pour  vendre  leurs  biens,  à  moins  qu'ils  ne  vou- 
luflcnt  rentrer  dans  l' tglife  Romaine.  Les  prifon- 
niers  furent  relâchez  de  part  &  d'autre ,  &  les  ha- 
bitans  furent  obligez  de  rebâtir ,  à  leur  fraix  la 
Chapelle  Royale,  celle  du  Cardinal,  6c  l'Hôtel  de 
Mansveldt,  à  rendre  fes  meubles ,  ou  à  en  payer 
la  valeur.  Pour  leurs  Privilèges ,  il  fiiUut  qu'ils 
s'en  remificnt  à  la  volonté  du  Roi. 

La  Ville  de  Malines  fut  auffi  obligée  de  fe  ren- 
dre, le  ip  de  Juillet,  à  des  conditions  à  peu  près 
femblablcs.  Le  Prince  de  Parme  fe  rendit  ,  en 
même  tems ,  maître  de  divers  Forts,  qui  étoient 
autour  di-  c^s  deux  places,  6c  ferra  de  plus  près  la 
Ville  d'Anvers,  du  coté  de  la  terre. 

On  s'appcrçut  alors  de  la  fiiute,  que  l'onavoit 
faite  de  perm  ttre  au  Prince  de  bâtir  (on  Pont  fur 
l'Efcaut;  qu'on  auroit  pu  empêcher,  ou  retarder 
beaucoup,  fi  l'on  s'étoit  ftrvi  des  forets,  qu'on 
avoit  en  main  ,  pour  cela.  De  Meteren  dit  que 
cela  arriva  faute  de  gens  de  guerre,  qu'on  employa 
contre  Zutfen  j  par  la  diverfité  des  fcntimens ,  tant 
dans  les  membres  des  Etats,  que  parmi  les  Offi- 
ciers des  Troupes,  6c  par  la  fauflc  efperance qu'on 
avoit  eu  d'avoir  des  Troupes  de  France.  Reidanus 
en  donne  la  principale  faute  à  l'Amiral  de  Zélan- 
de,  comme  on  l'a  déjà  dit.  Quoi  qu'il  en  foit, 
on  connu  bien  par-là  ,  que  le  Prmce  d'Orange 
n'étoit  plus. 

On  commença  (i)  à  délibérer  de  quelle  maniè- 
re on  détruiroit  ce  Pont,  lors  que  cela  étoit  deve- 
nu très-difficile,  6c  devoit  coûter  beaucoup  d'ar- 
gent, pour  rciiffir;  après  avoir  négligé  de  le  faire, 
lors  que  cela  auroit  coûté  beaucoup  moins  ^  ce- 
la, par  un  principe  d'épargne  mal  entendue,  qui 
avoit  déjà  ciuifé  des  dépenfes  infinies  à  l'Etat,  6c 
dont  il  ne  s'étoit  pas  guéri,  pourcela.  Hohenlo 6c 
Juftin  de NafTau, devenu  Amiral  de Zélande,  après 
que  Trcslong  eut  été  dépofé  ,  allèrent  attaquer  le 
Fort  de  Liflvenshoek,  vis  à  vis  de  Lillo,  avec  des 
Vaiffeaux  ;  aux  hunes  dcfquels  on  avoit  mis  des 
moufquetaires ,  qui,  quand  la  marée  étoit  haute, 
pouvoient  tirer  de  haut  fur  le  Fort,  6c  tuer  ceux 
que  les  remparscnuvroient  autrement  ^pendant  que 
le  Canon  des  Vaifieaux  jouoit  fur  les  fortifications. 
On  attaqua  auffi  le  Fort  fi  vivement,  par  terre, 
que  bien-tôt  en  menaça  la  garnifon  de  la  fiiirc  paf- 
fer  au  fil  de  l'épéc,  fi  elle  tardoit  à  fe  rendre.  Elle 
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prit  peur,  6c  fe  rendit,  après  quelques  heures  dcifS)*, 
réfillanee.  On  prit,  avec  la  même  facilité,  un  Fort 
voifin  ,  qu'on  nommoit  le  Fort  de  S.  Antoine. 
Cela  fe  fit  le  9.  d'Avril.  Alexandre  averti  de  cette 
attaque ,  y  envoya  d'abord  des  Troupes ,  6c  y  mar- 
cha en  luite  lui  même.  Quand  il  lut  que  ces  Forts 
étoient  rendus,  il  entra  dans  une  fî  grande  colère, 
qu'il  fi  t  trancher  la  tête  à  ceux  qui  l'avoient  lait,com- 
mes'ilsavoient  agi,  par  un  principe  detrahifon.  Ces 
forts  étoient  de  conféquencc ,  parce  qu'ils  incommo- 
doient  infiniment  les  Vaifleaux,  quientrcprenoicnc 
de  paficr,  6c  encore  plus  ceux  qui  fe  retiroient  à  Lillo. 
Il  y  eut  auffi  quelques  autres  Forts  de  pris.  On  blâ- 
ma fort  Hohenlo,  de  n'avoir  pas  fait  un  Fort  an 
trou  de  Callo,  comme  on  le  nomme,  d'où  l'on  pou- 
voit foudroyer  rEll:accade,à  coups  de  Canons.  Aufiî 
le  Prince  de  Parme  y  en  fit-il  taire  un ,  pour  gar- 
der ce  porte. 

Ceux  d'Anvers  déliberoient  auffi,  de  leur  côte, 
de  ce  qu'on  pourroit  faire,  pour  ruiner  le  Pont.  Il 
fe  prélenta  un  ceitain  Fredtric  Genibelli  de  Man- 
touë,  qui  demanda  qu'on  lui  donnât  trois  gros 
VaifTeaux  ;  lefquels  il  prétendoit  maçonner,  6c 
laifier  au  milieu  de  cette  maçonnerie,  une  cavité, 
comme  un  coffre  de  pierre  ,  qu'il  fe  propofoit  de 
remplir  de  poudre;  après  quoi  il  faifoit  fon  compte 
d'y  mettre  une  mèche  allez  longue,  pour  durer, 
jufqu'à  ces  Vaifleaux  ,  feroient  emportez  par  la 
marée  contre  le  Pont  ,  6c  difoit  qu'alors  la  mine, 
venant  à  fauter,  emporteroit  les  poutres  dont  il 
étoit  compofé.  On  lui  accorda  deux  Vaifl'eaux  , 
pour  cela,  6c  il  mit  au  defllis  un  feu  d'artifice,  qui 
devoit  le  premier  jouer  6c  amufer  les  yeux  des 
fpeétateurs;  qui  pourroient  croire  que  cela  ne  fe 
failbit,  que  pour  mettre  le  feu  au  Pont.  Il  y  joignit 
encore  trente  deux  autres  bâtimens  plats,  qu'il  de- 
voit abandonner  au  gré  de  la  marée,  pour  aller 
heurter  le  Pont.  Celui  qui  menoit  le  4.  d'Avril 
au  foir  ,  tous  ces  bâtimens ,  julqu'à  une  certaine 
diftance  du  Pont,  ne  prit  pas  aflez  bien  fes  me- 
fures  ;  parce  que  l'un  des  Vaifleaux  prit  feu  trop 
promtement  ,  6c  comme  il  étoit  encore  éloigné 
du  Pont.  Pour  les  autres  bateaux,  oîi  il  y  avoit 
des  feux  d'artifice ,  pour  amufer  feulement  l'enne- 
mi,  6c  lui  faire  tirer  inutilement  fon  Canon  j  il 
avoit  ordre  de  ne  les  lâcher  qu'à  une  certaine 
diftance,  les  uns  des  autres, qui  empêchât  les  gens 
du  Prince  de  Parme  de  prendre  garde  aux  deux 
gros  Vaifleaux. 

Le  Prince  avoit  été  averti  que  ces  bâtimens  ve- 
noient,  6c  l'on  étoit  dans  une  grande  attente,  dès 
qu'on  en  vit  paroitre  quelques  uns,  touchant  leur 
effet  Les  uns  croyoient  qu'ils  n'en  auroient  point,  6c 
d'autres  étoient  perfuadez  qu'ils  feroient  beaucoup 
de  mal.  On  vit  d'.abord  tous  les  Forts ,  toutes  les  ri- 
ves de  l'Efcaut  6c  les  deux  Eftaccades  couvertes  de 
monde.  On  voyoit  venir  deux  Bâtimens  aflez  grands, 
accompagnez  de  plufieurs  petits ,  où  1  on  n'apperce- 
voit  perfonne;mais  qui  étoient  emportez  par  le  cours 
de  la  marée, qui  del'cendoit  Qiielque  tems  après, 
on  vit  s'élever  un  feu,  au  dcffiis  de  ces  Bâtimens, 
qui  dura  quelque  tems  ,  6c  qui  s'éteignit  de  lui 
même,  fans  faire  aucun  fracas,  ^  tout  le  monde 
en  étoit  furpris.  11  y  en  eut  enfuite  un  des  petits, 
où  le  feu  s'alluma  tout  d'un  coup  ,  ^  qui  fiuta 
avec  éclat  loin  du  Pont  6c  fans  aucun  effet  confi- 
derable.  Il  en  fut  de  même  des  autres.  L'un  des 
grands  fut  emporté,  par  le  reflux,  fur  la  rive  gauche 
de  r  Efcaut ,  du  côte  de  l'iandres ,  à  quelque  diftan- 
ce du  Pont.  L'autre  alla  heurter  le  bout  de  l'Ef- 
taccade  du  même  côté,  à  l'endroit  auquel  com- 
mençoient  les  barques.  Le  Prince  de  Parme  étoit 
lui  même  accouru  fur  l'I'.ftaccade,  pour  voir  l'ef- 
fet de  CCS  bâtimens.    Les  Officiers ,  qui  étoient 
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tf?.f.  autour  de  lui,  l'exhortèrent  de  fe  retirer  inceiram- 
mcnt)  mais  il  avoit  de  la  répugnance  à  le  faire, 
parce  qu'il  fouhaitoit  de  favoir  auparavant  le  rap- 
port de  quelques  Canonniers&  quelques  Mariniers, 
qu'on  avoit  envoyez,  pour  vifiter  ces  deux  bâti- 
mens,  &  pour  en  prévenir  l'eftet  ,   s'il  étoit  pof- 
llblc.     Cependant  on  prclïïi  fi  fort  le  Prince  de  fe 
retirer  dans  le  Fort  voilîn  de  Ste.  Marie,  qu'il  y 
alla.     A  peine  y  ctoit-il ,  que  celui  des  deux  gros 
bâtimens,  qui  avoit  donné  fur  la  rive  gauche,lauta 
avec  un  éclat  furprcnant ,  &  tua  plufieurs  foldats 
d'un  Fort  voi  fin  Se  d'autres  perfonnes,  qui  fe  trou- 
vèrent fur  les  bords  de  la  Rivière.     Mais  l'autre 
bâtiment,  qui  vint  à  fiuter  au  bout  de  l'Ertacca- 
de.  caufa  une  frayeur  &  un  dommage  infiniment 
plus  grands.    Les  gens  qu'on  y  avoit  envoyez,  pour 
le  vifiter,  n'y  furent  pas  plutôt  arrivez,que  la  mè- 
che étant  brûlée  jufqu'au  bout ,  le  feu  iê  mit  à  la 
mine  j  qui  liuita,avec  tant  de  violence, qu'elle  em- 
porta non  feulement  ceux ,  qui  étoient  defcendus 
danslc  Vaificau  j  mais  encore  tous  ce;ux  qui  étoient 
dans  les  Eftaccades  des  deux  cotez ,  6c  fur  les  Bar- 
ques du  milieu.  Le  feu  fe  mit  par  tout  &  l'on  vit, 
avec  étonnement ,  tout  le  Pont  enveloppé  de  flam- 
mes &  de  fumée.  La  terre  trembla  quelques  lieues 
à  la  ronde,  &  la  rivière  agitée  fortit  ion  de  lit.  Les 
corps  humains  déchirez  &  défigurez  tomboicnt  de 
tous  cotez.     Il  retomba  auflî  une  grêle  de  pierres 
6c  de  poutres  enlevées  par  la  violence  de  la  poudre 
ëc  écartées  fort  loin ,  qui  tuèrent  ou  blcfiérent  beau- 
coup de  gens }  &  l'on  ne  voyoit  là  autour  que  des 
foldats  mourants,  ou  bleflez,oueftropiez.  Il  y  mou- 
rut plus  de  cinq-cents  hommes  de  l'armée  du  Prin- 
ce, outre  les  eltropiez.  Se  ceux  qui  avoient  reçu 
quelque  blelfure.    Le  Marquis  de  Èonbais  entre  au- 
tres ,  qui  couroit  de  toutes  parts,  pour  donner  fes  or- 
dres,y  périt.  Ce  Seigneur  fervit  beaucoup  mieux  ious 
le  Prince  de  Parme,  qu'il  n'avoit  fiit  fur  la  fin, 
lors  qu'il  commandoit  les  Troupes  des  Etats }  foit 
qu'il  fût  plus  propre  à  commander  fous  un  autre , 
qu'à  commander  en  chef  j  foit  qu'il  voulût  per- 
fuader  qu'il  avoit  pris  le  parti  du  Roi,   tout  de 
bon.     De  Mcteren  donne  une  fort  mauvaife  idée  de 
de  lui.     Il  y  périt  aufiî  Gafpar  de  Rohlès ^  Sr.  de 
Biliy,  qui  avoit  beaucoup  fait  de  mal  dans  la  Pro- 
vince de  Groningue  &  dans  le  voifinage,  comme 
on  l'a  dit.     Il  y  eut  encore  plufieurs  autres  Offi- 
ciers de  tuez,  £c  toutes  les  Nations,  qui  iérvoient 
dans  l'armée  d'Efpagne,s'en  relfentirent.    Quand  le 
bruit  &  l'épouvante  eurent  ceflé,  on  vit  que  le 
dommage,  que  le  feu  avoit  fait  au  Pont,  n'étoit 
pas  confiderable,  6c  qu'il  pourroit  être  dans  peu 
rétabli.     Mais  on  craignoit  que  dès  que  la  marée 
remonteroit  ,    on  verroit  arriver  la  Flotte  Hol- 
landoiié   6c   Zélandoife  ,    qui  étoit  à  Lillo.     Le 
Prince  de  Parme  courut  par  tout ,  pour  mettre  fes 
gens  dans  les  poiles  néceffiiires,  pour  la  défenfe  du 
Pontj  6c  fit  tenir  l'artillerie,  qu'il  y  avoit,  toute 
prête  pour  bien  recevoir  l'ennemi.     Mais  il  ne  pa- 
rut aucun  Vaifieau  ,   ni  d'Anvers  ,   ni  de  Lillo  ; 
parce  qu'on  ne  fut  pas  l'effet ,  que  les  Vaifléaux 
avoient  fait  fur  le  Pont.     On  étoit  fi  peu  informé 
à  Anvers  de  ce  qui  avoit  été  fait ,  que  Genibelli 
courût  rifque  de  la  vie  ,   comme   s'il  avoit  trahi 
ceux  qui  l'employèrent.     Ils  avoient  bien  envoyé 
une  Chalouppe,pour  voir  l'effet  des  Vaifi'eaux  char- 
gez des  mines ,  que  l'on  a  dites  ;  mais  celui  qui  fit 
le  plus  de  fracas  ayant  faute ,  ils  en  furent  effrayez 
6c  n'oferent  approcher  de  plus  près.     D'ailleurs  ils 
ne  virent  aucuns  VaifTeaux  paroitre ,  au  dcflbus  du 
Pont.  Il  y  eut  feulement  un  homme ,  qu'Hohenlo 
leur  envoya  trois  jours  après,  qui  pafla  à  nage  , 
fous  le  Pont ,  6c  fe  rendit  en  fuite  à  Anvers ,  où 
il  dit  ce  au'il  avoit  vu. 


Genibelli  prépara  encore  quinze  petis  bâtimens,  ifSj's 
chargez  de  poudre,  qu'on  lailla  aller  avec  la  ma- 
rée, 6c  qui  rompirent  en  effet  le  Pont.  Mais  foit 
que  le  vent  fût  contraire,  ou  que  les  VaifTeaux  de 
Lillo  ne  fuffent  pas  prêts  ,  ou  mal  commandez , 
ils  ne  firent  rien.  Ils  envoyèrent  feulement  quel- 
que barques,  à  l'imitation  de  celles  d'Anvers, 
mais  pas  fi  bien  chargées  j  de  forte  qu'elles  ne  fi- 
rent aucun  dommage,  qui  ne  pût  facilement  être 
réparé.  On  prépara  bien  quelques  autres  Bâti- 
mens, mais  on  ne  les  envoya  pas  j  parce  qu'on 
forma  un  autre  deiTcin. 

On  entreprit  de  forcer  la  Digue  de  Couiveftein^ 
fur  laquelle  Alexandre  avoit  bâti  un  Fort;  pour 
introduire  des  vivres  dans  Anvers,  par  le  moyen 
du  pais  fubmergé  qu'elle  coupoit  en  deux ,  jufqu'à 
la  Digue  de  l'Ef'caut.  Les  Zélandois  étoient  con- 
venus avec  ceux  d'Anvers,  de  s'avancer  avec  des 
Bâtimens  plats  vers  la  Digue ,  quand  ils  auroient 
vu  trois  fignaux,  qu'on  leur  feioit  du  haut  d'une 
Eglife.  Ste.  Aldegonde  devoit  de  fon  côté  atta- 
quer la  Digue,  dans  le  même  tcms.  Pour  s'y  pré- 
parer, il  alla  au  Fort  de  Touloufe,  qui  étoit  en 
Flandres ,  6c  ordonna  qu'on  feroit  bonne  garde  fur* 
une  Eglife  ;  pour  faire  les  fignaux,  dès  qu'on  au- 
roit  vu  ceux  qu'il  devoit  fiire  lui  même,  au  lieu 
où  il  étoit.  Ceux,  à  qui  il  avoit  donné  cette  com- 
miffion,  eurent  l'imprudence  de  charger  de  ce  foin 


cl  autres 
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mal-habiles  ,    qui  au  lieu  de  pren- 
dre garde  aux  fignaux  d' Aldegonde,  n'y  eurent  au- 
cun égard  ;  mais  ayant  vu  du  feu ,  que  quelques  fol- 
dats avoient  fait  fur  la  Digue,  donnèrent  les  fignaux, 
qu'on  leur  avoit  ordonné  de  faire ,  avant  le  tems^ 
Les  Zélandois  ne  les  virent  pas  plutôt,  qu'ils  s'a- 
vancèrent, fous  la  conduite  d'Ilohenlo,  contre  la 
Digue  ,   qu'ils  attaquèrent  ,    6c  même  emportè- 
rent ,   6c  tinrent  pendant  quelques  heures  ;    mais 
qu'ils  ne  purent  percer  ,  à  caufe  des  pieux,  dont 
elle  étoit  pleine.    L'artillerie  ennemie  ,  contre  la- 
quelle ils  ne  purent  fe  couvrir,les  en  chafTa ,  en  fui- 
te ;  parce  que  Ste.  Jlàegonde ,  qui  devoit  être  de  la 
partie,  ne  parut  point  au  tems  précis.    Cependant 
le  Prince  de  Parme  ajant  compris  que  les  Confé- 
derezn' avoient  aucun  autre  moyen  d'introduire  des 
vivres,  dans  Anvers,  que  par  cette  Digue,  la  for- 
tifia encore  davantage.     Le  z6.  de  Mai ,  les  Trou- 
pes de  Lillo  6c  d'Anvers  entreprirent  de  nouveau 
ce  poile.     Les  premiers  firent  leur  attaque  du  cô- 
té du  Fort  de  S.  George,  avec  l'artillerie  de  leur 
Bâtimens  plats,    à  laquelle  celle  des  Forts  de  la 
Digue  répondit.     Ceux  d'Anvers  arrivèrent ,  peu 
de  tcms  après,  6c  attaquèrent  de  leur  côté  la  mê- 
me Digue,  avec  beaucoup  de  vigueur;  de  forte 
qu'on  ne  put  empêcher  qu'ils  ne  le  jettafient,  de 
part  6c  d'autre,  fur  la  Digue.    Plus  le  tcrrein  étoit 
étroit,  plus  le  combat  étoit  dangereux  ;  parce  que 
les  foldats  fe  battoicnt ,  à  la  main ,  ou  tiroient  de 
près,  les  uns  iur  les  autres.     Les  Troupes  de  Ho- 
henlo  6c  celles  d'Anvers  tâchèrent  de  faire  des  cou- 
pures dans  la  Digue  6c  de  fe  couvrir  avec  des  lacs 
pleins  de  terre  6c  de  laine.     Le  Combat  dura  long 
tems  très-opiniâtre  ;    mais  Mondragon  ic  Mans- 
veldt ,  quoi   que  fort  âgez ,  firent  fi   bien  ,    qu'ils 
donnèrent  le  tcms  au  Prince  de  Parme  de  les  \enir 
fecourir  en  perfbnne.     La  marée  venant  en  lùite  à 
manquer,  plufiei«-s  VaifTeaux  des  Confédercz  de- 
meurèrent à  iec,  6c  fuient  extrêmement  mal  trai- 
tez du  Canon  des  Efpagnols.     La  marée  étant  re- 
venue ,   6c  ayant  amené  un  nouveau   iécours  de 
Lillo;  comme  les  foldats  virent  que  pour  rafTrai- 
chir  les  Troupes,  qui  avoient  combattu  plufieurs 
heures,  on  les  envoyoit  aux  VailTeaux,  6c  que  le 
combat  recommençoit  fur  la  Digue,  qu'ils  avoient 
cru  gagnée  ;  après  avoir  foûtenu  une  demi-heure 
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lj-8f.  de  combat,  ils  coururent  ù  leurs  barques,  &  aban- 
donncrcnt  le  champ  de  bataille  à  l'ennemi.  Le 
Cardinal  Beiitivoglio  dit  qu'il  périt  deux  mille  cinq- 
cens  hommes  des  Troupes  des  Etats,  &  qu'il  ne 
mourut  guère  moins  de  mille  des  Efpagnols  &  des 
-  Italiens,  fur  tout;  quoi  que  les  Wallons  euilent 
aufli  bien  fait  leur  devoir.  De  Mctere»  rapporte 
qu'il  périt  bicii  deux  mille  hommes  de  part  &  d'au- 
tre, &  qu'entre  les  tuez,  on  compta  bien  fix-cents 
hommes  des  Italiens  Se  des  Efpagnols.  On  perdit, 
comme  il  le  dit,  trente  Bâtimcns,  tant  petits  que 
grands,  avec  tout  leur  appareil,  tk  leur  Artillerie. 
On  avoit  fait  bâtir  à  Anvers  un  Vaiffeau  d'une 
énorme  grandeur,qu'on  avoit  voulu  faire  defcendre 
avec  la  marée  contre  le  Pont,  ôc  qu'on  nomma  Ja 
fin  de  la  guerre ,  dans  la  penlee  qu'il  entraineroit  le 
Pont  avec  lui.  Mais  ce  Bâtiment  échoua  avant 
que  d'y  arriver,  6c  l'on  perdit  toute  efperancc  à 
Anvers  de  s'ouvrir  ce  paflâgc  par  la  rivière.  D'un 
autre  côté,  Alexandre  fît  incellamment  réparer  le 
dommage,  qui  avoit  été  fait  à  la  Digue;  de  for- 
te qu'il  n'y  eut  plus  d'apparence,  qu'on  la  pût 
forcer. 

Dès  lors  la  difette  le  fît  fentir  à  Anvers,  ôc  l'on 
ota  au  Bralfeurs  le  bled ,  qu'ils  avoient  amafle  pour 
faire  de  la  bicre.  Le  peuple  ne  but  que  de  l'eau  ; 
mais  les  gens  plus  accommodez  ne  manquèrent  pas 
de  vin,  dont  on  avoit  fait  une  très-grande  provi- 
lîon.  Il  y  eut  enfuite  du  tumulte  dans  la  Ville, 
on  voulut  mettre  dehors  les  bouches  inutiles  ; 
mais  ceux,  qui  étoient  fortis,  par  une  porte,  ren- 
troient  par  une  autre.  Les  Etats  de  Hollande  pro- 
mcftoicnt,  que,  fi  la  Ville  pouvoit  encore  tenir 
trois  mois,  ils  mettroient  une  armée  en  catapagne 
de  douze  mille  Fantaffins,  6c  de  fept  mille  Che- 
vaux. La  Reine  d'Angleterre  écrivit  aulli  qu'elle 
enverroit  du  fecours.  Mais  comme  on  ne  pouvoit 
être  afluré,fi  rien  n'empêcheroit  l'exécution  de  ces 
promeiïcs,  ni  même  fi  ces  Troupes  feroient  capa- 
bles de  battre  l'ennemi  6c  de  faire  lever  le  Siège  ; 
on  penfa  férieufement  à  entrer  en  négotiation,avec 
le  Prince  de  Parme.  On  lui  envoya  le  6.  de  Juil- 
let, des  Députez,  pour  voir  quelle  compofition 
il  voudroit  accorder.  11  ne  leur  répondit  d'abord 
qu'en  termes  généraux ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas 
le  pouvoir  de  traiter.  Enfin  le  17.  d'Août,  envi- 
ron un  an,  après  le  commencement  du  Siège,  on 
lui  envoya  vint-deux  Députez,  avec  pouvoir  de 
conclurre,  avec  lui.  Comme  l'on  avoit  préparé 
les  matières,  le  Traite  fut  conclu  ce  jour- là.  (  i  ) 
En  voici  les  principaux  articles.  On  convint 
qu'Amers  rentreroit  fous  l'obeïflance,  qu'elle  de- 
voit  au  Pvoi  d'Efpagne  :  Que  le  Prince  de  Parme 
pardonneroit  aux  Habitans,  en  fon  nom,  tout  ce 
qui  avoit  été  fiit  contre  le  Roi  6c  fes  intérêts  , 
pendant  la  guerre,  quoi  que  ce  pût  être  :  Qiie 
pour  entretenir  le  commerce,  dans  la  Ville,  au- 
tant qu'il  feroit  poOible,  if  feroit  permis  à  toutes 
fortes  de  pcrfonnes  d'y  demeurer  quatre  ans,  fans 
jouvoir  être  pourfuivics,  pour  caufe  de  Religion; 
îourvû  qu'elles  ne  fiflent  aucun  fcantlale,  contre 
a  Catholique,  qui  feroit  feule  permife  dans  An- 
vers: Qiie  ces  quatre  années  étant  expirées,  ceux, 
qui  ne  voudroient  pas  profedèr  la  Religion  Ro- 
maine, fe  retireroient  en  toute  liberté,  &  pour- 
roient  tranfporter  ailleurs  leur  bien  ,  fans  aucun 
empêchement  :  Qiie  la  Ville  chercheroit  les 
moyens  les  moins  onéreux,  pour  rebâtir  les  Egli- 
fes 'ruinées  avant  le  fiége,  ou  pendant  fi  durée: 
Qiie  la  même  Ville  feroit  rétablie,  en  tous  fes  an- 
ciens Privilèges  6c  libertcz ,  par  rapport  au  com- 


(i  )  Voyei-la  plus  au  long  ,    dans   Du  Meteren  Liv.  XII. 
fol.  IJO. 
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merce  :  QLi'elle  paycroit  cependant  quatre  cents  ifSf. 
mille  florins,  pour  recompenfer,  en  quelque  ma- 
nière, l'armée  de  fes  fitigues,  èc  pour  les  fraix 
laits  pendant  le  liège  :  Qu'elle  conlèntiroit  de  re- 
cevoir deux  mille  Fantalfins  6c  deux  cents  Che- 
vaux de  Garnifon;  juiqu'à  ce  qu'on  eût  vu  la  ré- 
folution,  que  la  Hollande,  la  Zélande  6c  les  au- 
tres Piovinccs  pourroicnt  prendre  ,  à  l'égard  de 
l'obeifFancc  due  au  Roi;  en  forte  quc,fi  elles  y  ren- 
troient  ,  Anvers  feroit  déchargée  de  Château  6c 
de  Garnifon  :  Que  l'on  relâchèrent  tous  les  prifon- 
niers  faits  de  part  6c  d'autre,  excepté  le  Sr.  de 
Tcligny,  fur  lequel  on  attendroit  les  ordres  du 
Roi:  Qtie  le  Sr.  de  Ste.  Akiegonde  ne  porteroic 
d'un  an  les  armes,  contre  le  Brabant.  11  icmble 
que  le  Prince  de  Parme  ne  pouvoit  pardonner  à  la 
Noue  6c  à  fon  fils,  les  obftacles  qu'ils  avoient  mis 
au  cours  de  fes  viéloires;  ou  qu'il  craignoit  qu'ils 
ne  continuafTent  à  rendre  les  mêmes  lêrvices  aux 
Alliez. 

Après  cela,, il  voulut  prendre  l'Ordre  delaToi- 
lon  d'CJr,  que  Philippe  lui  avoit  envoyé,  au  Fort 
de  S.  Philippe,  près  du  Pont,  qu'il  avoit  fait  iiir 
l'Efcaut.  Le  27.  de  même  Mois  il  entra  a  cheval 
comme  en  triomfe,  dans  Anvers,  ainfi  qu'on  le 
pourra  voir,  dans  les  Hiftoriens  du  tems.  Tous 
ces  Hiiloriens  conviennent  que ,  Il  Anvers  avoir 
fait  les  provi fions  de  vivres,  qu'elle  pouvoit  t\\ïr-e, 
tous  les  eftorts  du  Prince  de  Panne  auroient  été 
inutiles;  parce  que  n'ayant  qu'environ  huit  mille 
hommes,  en  campagne  ,  il  n'étoit  pas  en  état  de 
prendre  cette  Ville  par  force,  6c  que  ce  fut  ce  qui 
l'engagea  à  prendre  les  meiures  qu'il  prit ,  pour 
l'afiFamer;  quoi  qu'elles  fufl'ent  allez  hazardeufes. 
Il  y  a  aufîi  bien  de  l'apparence ,  qu'il  méprifa  le 
gouvernement  des  Provinces ,  6c  leur  forces ,  quand 
il  entreprit  de  faire  ce  qu'il  fit  ;  puis  que,fans  cela, 
il  ne  pouvoit  guère  fe  promettre  d'y  rèulîîr. 

On  blâma  beaucoup  Ste.  Aldegonde,  qui  gou- 
vernoit,  en  grande  partie ,  la  Ville  d'Anvers,  de 
ce  qu'il  eut  lî  peu  de  foin  de  la  pourvoir ,  pour 
long-tems,  fous  prétexte  d'économie;  ce  qui  lui 
réLilîit  fi  mal,  qu'il  fallut  faire  enfuite  beaucoup 
plus  de  dépenfe  ,  6c  après  tout  fe  rendre.  Un 
Hillorien  (2)  dit  que  le  Prince  de  Parme  laiflîi , 
pendant  quelque  tems ,  le  gouvernement  civil 
d'Anvers  à  ceux,  entre  les  mains  de  qui  il  étoit, 
pour  s'attirer  l'amour  des  Habitans ,  6c  afin  qu'ils 
ne  penfiflent  point  à  s'établir  ailleurs;  mais  que 
néanmoins  la  plupart  s'en  alla  en  Hollande  6c  en 
Zélande,  où  ils  furent  bien  reçus.  Ste.  Aldegon- 
de, après  y  avoir  paflë  quelques  fcmaines,  deman- 
da aux  Etats  qu'il  lui  fût  permis  d'aller  en  fureté 
en  Zélande.  Ils  le  lui  refuferent,  parce  que  per- 
fonne  d'Anvers  n'avoit  fait  une  femblable  deman- 
de, 6c  parce  qu'il  avoit  rendu  ccrtp  Ville,  plutôt 
qu'il  ne  devoit.  On  craignoit  aulli  qu'il  n'exhor- 
tât le  peuple,  à  fe  rendre''  au  Roi  ;  6c  cela  n'étoit 
pas  mal  fondé,  puis  qu'il  avoit  publié  un  petit  li- 
vre, 011  il  louoit  infiniment  les  victoires,  la  clé- 
mence 6c  la  bonne  foi  du  Prince  de  Parme,  6c  où 
il  difoit  même  qu'il  n'étoit  pas  permis  à  des  Sujets 
Chrétiens  de  prendre  les  armes  contre  leur  Prince. 
Il  parloir,  en  cela,  contre  lui  même,  puisqu'il 
avoit  toujours  fuivi  le  Parti  du  Prince  d'Orange, 
dès  le  commencement.  On  voit  encore  une  Let- 
tre (  3  )  du  même  Ste.  Aldegonde  d.itée  d'Anvers, 
du  if.d'Oaobre  MDLXXXV.  -x  j4Jrien  Fandet 
Myle,  Préfident  de  Hollande  6c  Confeiller  d'Etat, 
oii  il  dit  „  qu'il  penfoit  fouvent ,  s'il  n'étoit  pas 

„  plus 


(z)  ReiiUniis  Annal.  Liv.  IV.  p.  7i. 
(  3  )  Dans  les  Hpiftolt  fclcéU  à  Bêlais ,  vil  ad  Btlgai  5:c. 
XCil.  de  la  féconde  Centaine. 
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ifSf. «  pl"s  ^  propos,  que,  pendant  que  les  chofcs  é- 
„  toient  encore  dans  leur  entier  ,  en  Hollande  , 
„  l'on  penfât  à  faire  quelque  accord  commode 
„  avec  l'Ennemi.  Car  je  vois,  dit-il^  que  tou- 
j,  tes  les  Villes  tombent  infenfiblement,  entre  fcs 
„  mains  i  ce  que  je  crois  être  à  la  ruine  entière  de 
„  nôtre  miferablc  Patrie.  Il  cil  abfolument  né- 
,,  cefTaire,  qu'on  falTe  quelque  pacification  géne- 
„  raie,  par  laquelle  on  pourvoyc  à  la  Religion > 
„  car  les  Capitulations  particulières  des  Villes  rui- 
5,  nent  entièrement  l'Etat.  Vous  voyez  mieux, 
„  que  nous,  en  quelle  fituation  font  vos  affaires. 
„  Mais  fi  on  ne  fait  pas  la  guerre  autrement,qu'on 
5,  ne  l'a  faite  jufqu'à  préfent  ;  il  faudra  prendre 
„  un  autre  tour  écc.  J'ai  fort  infilté  auprès  du 
5,  Prince  de  Parme,  &  de  ceux  qui  ont  de  l'auto- 
5,  rite  chez  lui,  pour  obtenir  d'eux  quelque  liber - 
„  té  de  Religion  ,  au  moins  en  Hollande  Se  en 
5,  Zélandej  dont  ils  ne  font  pas  tout  à  fait  éloi- 
„  gnez ,  pourvu  que  le  Roi  y  confente  ;  mais 
3,  c'ell  de  quoi ,  ils  ne  font  pas  afllirez.  Cepen- 
„  dant  quoi  que  le  Prince  de  Parme  promette ,  je 
„  m'afilirc  qu'il  l'obfcrvera  cxaftement. 

On  voit  p\ir-là  ,  que  Ste.  Aldegonde  vouloit 
engager  ces  deux  Provinces  à  entrer  en  négotia- 
tion ,  avec  ce  Prince,  6c  à  s'accommoder,  avec 
lui,  pourvu  qu'il  accordât  la  liberté  de  Confcicn- 
cej  &  qu'il  defefperoit  de  la  confervation  des  Pro- 
vinces-Unies,  après  l'invafion  du  Brabant.  Heu- 
reufement  on  eut  plus  de  fermeté  &  de  prudence 
que  lui  ;  qui  apparemment  s'étoit  laific  gagner  par 
le  Prince.  Il  fe  mêloit,  dans  cette  conduite,  un 
peu  de  peur  &  de  bonne  opinion  de  lui-mêmcj  qui 
faifoient  qu'il  s'iraaginoit,  qu'il  né  feroit  pas  plus 
poffible  de  confcrver  la  République,  qu'il  ne  lui 
avoit  été  poffible  de  fauver  Anvers. 

Cependant  comme  on  n'écoutoit  point  fes  Pro- 
pofitions,  &  qu'on  parloir  très- mal  de  lui,  dans 
ces  Provinces}  il  ne  crut  pas  devoir  demeurer  plus 
long-tems  à  Anvers,  où  il  étoit  inutile.  Il  par- 
tit, pour  la  Zélande,  &  y  arriva,  fans  pcrmiflion. 
On  lui  donna  fa  maifon,  pour  prifon,  &  on  lui 
défendit  d'écrire  des  Lettres  à  qui  que  ce  fût. 
I^éanmoins  quelques  années  après,  on  l'employa 
dans  des  AmbafTadesj  mais  il  n'eut  aucune  partjdans 
l'adminiflration  des  affaires  de  l'Etat. 

Pendant  qu'Anvers  fut  affiegé,  les  habitans  & 
les  étrangers  croyoient  également  que,  du  fort  de 
cette  Ville,  dépendroit  celui  des  Provinces.  Les 
Efpagnols  même  difoient  que  ,  s'ils  la  prenoient , 
les  Gueux  feroient  obligez  d'embraffer  la  Religion 
Romaine  ;  &  avouoient  auffi  que ,  s'ils  ne  la  pre- 
noient pas,  il  faudroit  qu'eux  mêmes  cmbrafTafîènt 
celle  des  Gueux.  Mais  l'événement  fit  voir  qu'ils 
fe  trompoient.  Il  courut  des  bruits ,  en  ce  tems- 
là,  (i)  que  la  Ville  d'Amfterdam  avoit  favorifé 
Treflong,  qui  avoit  négligé  l'occafion  d'empê- 
cher la  confbuétion  du  Pont  de  l'Efcaut,  comme 
fi  l'on  ne  fe  foucioit  pas  trop  en  Hollande  qu'An- 
vers fût  pris,  parce  que  cette  perte  augmenteroit 
le  négoce  de  cette  Province.  On  confirmoit  ce- 
la par  la  conduite  de  cette  même  Province,  qui 
bien  loin  de  témoigner  de  l'indignation  contre 
Treflong,  le  fit  deux  ans  après  Grand  Forêtier  de 
Hollande,  qui  efl  un  emploi  très-honorable.  On 
difoit  encore  qu'Amflerdam  6c  Middelbourg  pro- 
fitèrent beaucoup  de  la  décadence  d'Anvers ,  6c 
qu'il  les  avoit  fallu  aggrandir,  pour  loger  les  ha- 
bitans de  cette  Ville,  qui  s'y  réfugièrent.  Mais 
cette  raifon  n'eft  pas  aflez  forte,  pour  f^iire  croire 
que  la  Hollande,  non  plus  qu'e  la  Zélande,  vou- 
lût perdre  le  plus  grand  rempart  qu'elle  eût  con- 

(i)  Ibid.  p.  70. 
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tre  la  puiflance  Efpagnole  ;  dans  un  tems ,  où  elle  i  f 8f . 
étoit  réduite  à  s'oflVir  à  la  France  6C  à  l'Angleter- 
re ,  fans  pouvoir  les  engager  à  en  accepter  la  Sou- 
veraineté. 

On  a  pu  voir,  par  ce  que  l'on  a  dit  de  la  Capitu- 
lation d'Anvers,  que  c'étoit  la  plus  avantageufc, 
que  l'on  eût  encore  accordée  à  aucune  Ville ,  pnfe 
par  les  Efpagnols.  Le  Prince  de  Parme  s'impa- 
tientoit,  avec  raifon  ,  de  voir  cette  Ville,  qui  lui 
avoit  donné  tant  de  peine ,  entre  fes  mains.  Il 
efperoit  même  que  fon  exemple  détermineroit  les 
autres  Provinces,  à  fe  reconcilier  avec  le  Roi.  il 
eut  aufli  foin  de  fiiire  obferver  les  Articles  de  la 
Capitulation,  avec  exaclitudej  dans  la  pcnfcc  qu'il 
pourroit  plus  facilement  gagner  ceux,  qui  réfif- 
toient  encore.  Mais  il  fe  trompa,  6c  les  habitans 
des  Provinces-Unies  aimèrent  mieux  tout  bazar- 
der ,  que  de  fe  remettre  entre  les  mains  des  Efpa- 
gnols, ou  de  leur  abandonner  leur  Patrie,  pour  al- 
ler chercher  des  afyles  ailleurs,  avec  des  rifques  6c 
des  pertes  infinies  ;  comme  les  Juifs  6c  les  Morif- 
ques,  qui  avoient  été  chafTez  de  l'Efpagne.  On 
doit  apprendre,  parleur  exemple,  auffi'bicn  que 
par  celui  du  Prince  d'Orange,  à  ne  defefperer  pas 
trop  tôt  du  filut  de  l'Etat.  La  Providence  trou- 
ve des  moyens  de  fauver  ce  ,  que  les  hommes 
croyent  perdu. 

La  crainte,  où  l'on  étoit,  dans  les  Provinces- 
Unies  ,  de  voir  jirendre  Anvers ,  fit  réfoudre 
(i)  les  Etats  Généraux ,  le  6.  de  Juin ,  d'envoyer 
une  Ambafllide  folemnelle  à  la  Reine  d'Angleter- 
re, pour  lui  offrir  la  Souveraineté  de  leur  Païs,  à 
certaines  conditions  ;  ou  pour  obtenir  au  moins  fa 
proteftion  6c  du  fccours,  pour  fe  foûtenir  contre 
les  Efpagnols.  Il  y  eut  des  Députez  de  Brabant 
6c  de  Flandres;  quoi  que  peu  autorifez,  parce  que 
les  Conféderez  ne  tenoient  plus  qu'une  très-petite 
partie  de  ces  Provinces;  des  Députez  de  Gueldre, 
de  Hollande  ,  d'Utrecht  6c  de  Frife.  On  leur 
donna  un  plein  pouvoir  de  tranfporter  la  Souverai- 
neté de  ces  païs  à  la  Reine,  ou  de  conclurre,avec 
elle,  un  Traité  de  proteélion. 

Ils  eurent  audience  de  cette  Princefie  à  Grecn- 
v.'ich,  où  Jujîe  de  Memn^  Penfionaire  de  la  Ville 
de  Dort,  parla  pour  tous.  Après  avoir  remercié 
la  Reine  de  la  bonne  volonté  qu'elle  avoit  témoi- 
gnée aux  Conféderez  ,  6c  repréfenté  la  nécefiîté  , 
dans  laquelle  ils  fe  trouvoient  de  refufer  abfolu- 
ment de  fe  raccommoder  avec  l'Efpagne  ,  qui 
étoit  leur  ennemie  irréconciliable  ,  6c  qui  l'étoit 
auffi  de  l'Angleterre;  il  dit  que  lui  6c  fes  Collè- 
gues étoient  chargez,  par  les  Etats  Généraux,  de 
lui  offrir  la  Souveraineté  6c  le  Gouvernement  des 
Provinces-Unies,  fous  de  certaines  conditions  Tai- 
fonnables  ;  telles  qu'étoient  la  confervation  de  la  Re- 
ligion Réformée,  6c  l'obfervation  de  leurs  anciens 
Privilèges  ,  Franchifes  ,  Droits  èc  Coutumes  : 
Qu'encore  que  les  Etats  enflent  beaucoup  fouf- 
fcrt,  6c  perdu  plufieurs  Villes;  les  Provinces  de 
Hollande  ,  de  Zélande  ,  d'Utrecht  èc  de  Frife  - 
étoient  demeurées  entières ,  6c  que  les  Etats  avoient 
encore  plufieurs  Villes  dans  les  autres  :  Qiie  les 
feules  Provinces  de  Hollande  ,  de  Zélande  6c  de 
Frife,  par  la  commodité  de  leurs  ports  6c  de  leurs 
rivières,  le  nombre  de  leurs  Vai fléaux  6c  de  leurs 
gens  de  mer  ,  étant  jointes  avec  l'Angleterre , 
pourroient  rendre  S.  M.  maîtrefle  de  l'Océan  6c 
procurer  à  fes  Sujets  une  très-grande  abondance  de 
tout. 

Sur  ce  fondement,  l'AmbafTiidcur  pria  la  Reine 
d'accepter  la  Souveraineté  des  Provinces  ,  ou  de 

Q.  les 

(i)  De  Mettren  Liv.Xll.  au  commencement. 
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tfSf.  les  prendre  en  Ci  protection;  à  quoi  il  joignit, que 
par-là  S.  M.  {iiuveroit  de  grandes  &  de  floridantes 
Eglifcs  Protcrtantes,&  qu'elle  donneroit  le  moyen 
de  iubfilter  à  une  iniinité  de  familles  de  la  même 
Religion,  qui  avoient  été  ruinées,  par  la  tyran- 
nie des  Efjpagnols  -,  aftions  qui  étoicnt  véritable- 
ment royales,  agréables  à  Dieu  ,  utiles  à  toute  la 
Chrétienté  &  dignes  d'une  éternelle  loiiangc. 

Apres  cela ,  il  prcfenta  les  conditions  que  les  E- 
tats  demandoicnt,  par  écrit.  La  Reine  les  prit  &: 
répondit  qu'elle  en  délibereroit ,  avec  fon  Confeil. 
Le  Peuple  d'Angleterre  5c  la  Reine  même  approu- 
vèrent aflez  cette  Harangue.  Pour  la  porter  à 
répondre  favorablement ,  en  lui  rcpréfenta  ,  dans 
fon  Confeil ,  qu'elle  ne  devoit  pas  douter,  que  le 
Roi  d'Lfpagne  ne  fût  fon  ennemi  ,  quand  ce  ne 
feroit  que  pour  la  divcrfité  de  la  Religion  ;  Qiril 
l'avoit  bien  fait  voir,  dans  la  paix  de  Câtcau-Cam- 
brefîs  ,  où  il  n'infîfta  point  a  fiiire  rendre  Calais  à 
l'Angleterre,  quoi  qu'elle  n'eût  perdu  cette  place 
qu'à  caufe  de  lui ,  qui  lui  avoit  attiré  cette  guerre  j 
dans  le  même  tems,  qu'il  fît  rendre  plufieurs  pla- 
ces au  Duc  de  Savoie  ;  Qii'il  avoit  laifTé  l'Angle- 
terre en  guerre  ,  contre  la  France  &  l'EcoiTe,  & 
ne  lui  avoit  fourni  aucun  fecours  ;  Qii'il  avoit  re- 
fufé  le  pafllige ,  par  les  Païs-Bas ,  à  des  Munitions 
de  guerre ,  que  la  Reine  elle  même  avoit  fiût  ache- 
ter en  Allemagne  ;  Qu'ayant  fait  demander  par 
Mo»tai;:;u,  fon  Ambafladeur  à  la  Cour  de  Madrid, 
la  confirmation  des  Traitez,  qu'il  y  avoit  eu  entre 
Charles  V.  &  l'Angleterre  ,  Philippe  l'avoit  refu- 
fécj  Qii'il  avoit  permis  aux  Inquifiteurs  de  mal- 
traiter les  Anglois  en  Efpagne  &  même  obligé  un 
Envoyé  d'Angleterre  d'en  fortir  :  Que  le  Duc 
d'Albe  avoir  uié  de  violence  dans  les  Païs-Bas , 
contre  les  Marchands  Anglois ,  malgré  les  anciens 
Traitez  :  Que  Philippe  avoit  fomente,  ou  excité 
toutes  les  confpirations ,  qui  s'étoient  faites  en 
Angleterre,  contre  la  Reine  :  Qu'il  avoit  envoyé 
des  Troupes  en  Irlande  ,  pour  en  prendre  pofTef- 
fion ,  en  vertu  de  la  donation  du  Pape  ,  dans  l'in- 
tention d'en  fiiire  autant  en  Avîgleterre  ,  comme 
on  l'avoit  reconnu  ,  par  des  Lettres  interceptées  : 
Que  l'Ambafliideur  Mendoza  avoit  fait  des  cabales, 
pour  cela,  en  Angleterre  :  Que  fi  le  Roi  d' Efpa- 
gne venoit  à  fe  rendre  maître  abfolu  des  Païs-Bas , 
il  pourroit  facilement  l'attaquer  ,  avec  une  grofle 
flotte  :  Qu'il  ne  falloir  pas  attendre  qu'il  fût  en 
état  d'exécuter  ce  defTein,  mais  le  prévenir. 

Comme  cela  étoit  vrai ,  ou  tel  qu'on  ne  pouvoit 

f»as  croire,  que  Philippe  fît  le  moindre  fcrupule  de 
'exécuter  ,  s'il  pouvoit ,  6c  qu'il  ne  manqueroit 
pas  de  forces,  pour  cela;  la  Reine  en  dût  être  fort 
ébranlée.  D'un  autre  côté  on  difoit  qu'il  fiiudroit 
rompre  les  Alliances ,  que  l'Angleterre  avoit  avec 
Philippe  :  Qii'il  ne  paroitroit  pas  konête  qu'elle 
foûtînt  des  Sujets,  contre  leur  Souverain  :  Qii'il 
ne  feroit  pas  facile  de  réfifter  à  un  fi  puifFant  Mo- 
narque ,  Se  qui  avoit  de  puilîîms  Amis ,  entre  lef- 
quels  étoient  les  Anglois  &  les  Irlandois  Catholi- 
ques. 

On  repliquoit  à  ces  difïicultez  ,  que  la  Reine 
ne  romproit  point  les  Alliances,  que  l'Angleterre 
avoit  avec  la  Maifon  de  Bourgogne ,  par  lefquelks 
elle  étoit  obligée  de  défendre  les  Païs-Bas  ,  & 
d'empêcher  qu'ils  ne  tombafTcnt  entre  les  mains 
des  étrangers.  Qu'elle  ne  foûtiendroit  point  des 
Sujets  rebelles,  mais  des  peuples  opprimez,  par  un 
gouvernement  t)'ranniquc  ,  lur  tout  par  i-upport  à 
la  Religion;  ôc  que  c'étoit  même  pour  cela,  que 
Philippe  foûtenoit  les  Irlandois,  contre  elle:  Que 
fi  cette  guerre  étoit  dangereufe  ,  il  n'étoit  pas 
moins  dangereux  d'être  prévenu,  en  tirant  cette 
afîaire  en  longueur:  Que  les  Païs-Bas  ne  pouvoicnt 
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pas  foûtenir  cette  tempête, fans  un puifilint  fecours»  1^85'. 
6c  que  fi  on  ne  le  leur  accordoit,  elle  viendroit  bien- 
tôt fondre  fur  l'Angleterre  ;  à  qui  il  en  coûteroit 
alors  infiniment  plus ,  6v  qui  feroit  en  un  beaucoup 
grand  danger,  en  failànt  la  guerre  chez  elle: 
Q^i'elle  ne  manqueroit  pas  d'amis,  puis  qu'elle  au- 
roit  de  fon  côté  les  Rois  de  France  ,  de  Navarre, 
de  Danemarc  ôc  d'EcofTc. 

Ces  raiibns  déterminèrent  la  Reine  6c  fon  Con- 
feil ,  d'autant  plus  facilement ,  que  l'on  pouvoit 
bien  s'afTurer,  que  les  légers  fecours,  qu'Elif^xbeth 
avoit  donnez  ,  de  tems  en  tems ,  aux  Provinces 
Confédérées  ,  ne  lui  feroient  jamais  pardonnez, 
par  le  Roi  d'Efpagnc.  On  examina  donc  ce  que 
les  Provinces  pourroient  contribuel-,  pour  la  guer- 
re, 6c  les  Députez  firent  ouverture  de  leurs  reve- 
nus ,  àc  dirent ,  entre  autres  chofes  ,  que  la  Hol- 
lande feule,  depuis  la  Pacification  de  Gand,  avoit 
contribué  quatre  millions  cinq-cents  mille  florins, 
6c  firent  entendre  que  les  Peuples  étoient  fi  bien 
intentionnez  ,  qu'ils  contribueroient  encore  plus, 
fous  un  Gouvernement  ;  par  la  proteftion  duquel 
ils  pourroient  fe  promettre  d'être  bien-tôt  délivrez 
d'une  guerre  fi  onercufe.  Ils  n'oublièrent  pas  de 
montrer  combien  il  étoit  de  la  bienféance,  de  la 
fureté  6c  de  l'avantage  de  l'z'^ngleterrCjde  s'unir  les 
Provinces. 

Cependant  la  Reine  ne  put  fe  réfoudre  d'accep- 
ter la  Souveraineté,  qu'on  lui  offroit,  pour  pafler, 
par  droit  héréditaire  ,  à  fes  Succefieurs  ;  parce, 
comme  on  le  croyoit  ,  qu'elle  ne  pouvoit  fe  pro- 
mettre d'avoir  des  Enfants,  6c  qu'elle  n'avoit  per- 
fonne  en  fes  Etats,comme  difent  quelques  Hifloriens, 
qui  fût  capable  de  foûtenir  avec  honneur  le  rang 
de  Lieutenant  de  la  Souveraine,  dans  les  Païs-Bas. 
Outre  cela  ,  elle  ne  croyoit  pas  être  afTez  puifTan- 
te,  pour  porter  le  fardeau  d'une  fi  grancie  guer- 
re, 6c  elle  doutoit  que  les  Provinces  pufTent  autant 
contribuer,  qu'on  le  difoit. 

Elle  crut  donc  qu'il  feroit  mieux  de  prendre  un 
milieu  6c  de  ne  s'engager  à  affifler  les  Etats ,  qu'au- 
tant que  le  tems  6c  les  chofes  mêmes  le  pourroient 
permettre.  Comme  Anvers  tenoit  encore  alors  , 
la  première  chofe,  dont  en  convint  le  1.  d'Août, 
ce  fut  que  la  Reine  cnverroit  quatre  mille  Fantafîins, 
pour  le  fecours  d'Anvers,  6c  qu'elle  avanceroit  les 
frais  de  la  levée,  du  tranfport  8c  de  la  folde  des  trois 
premiers  mois  ;  6c  que  ces  fommes  lui  feroient 
rembourfées  en  fix  mois,  après  que  la  Ville  d'An- 
vers auroit  été  fecourue,ou  autrement  un  an,  après 
le  jour  qu'ils  auroient  paffé  montre.  Pour  afiuran- 
ce  de  ce  payement ,  on  devoit  mettre  la  Ville 
d'Oilende  ,  ou  celle  de  l'Eclufe  ,  entre  les  mains 
de  la  Reine  ,  qui  la  feroit  occuper  par  fept-cens 
hommes  tirez  du  Corps  de  Troupes,  dont  on  vient 
de  parler. 

Huit  jours  après,  le  Traité  général  fut  figné  6c 
arrêté  à  Nonfuch,  Maifon  de  Plaifance  de  la  Rei- 
ne. Il  étoit  compris  en  trente  articles,  qui  régloi- 
ent  le  fecours  que  la  Reine  devoit  envoyer  ,  les 
places  de  fûrcté  qu'on  lui  donneroit ,  l'autorité  de 
celui  que  la  Reine  enverroit ,  pour  commander  le 
fecours,  6c  la  manière  dont  il  fe  conduiroit  envers 
les  Etats  ,  6c  les  Etats  envers  lui  ;  la  conduite  des 
Soldats  6c  des  garnifons  6cc.  On  n'en  mettra  ici , 
que  les  Principaux.  Les  Leéteurs  pourront  les  lire 
au  long  (1)  dans  les  Hifloriens  du  tems.  11  étoit 
donc  porté,  dans  ce  Traité,  que  la  Reine  enver- 
roit aux  Provinces,  un  fecours  de  cinq  mille  Fan- 
taflîns  ,  d>Z  de  mille  Chevaux,  fous  la  conduite 
d'un  Gouverneur  Général  ,  de  (à  part ,  qui  feroit 
un  homme  de  qualité  6c  attaché  à  la  Religion 
Réformée;  6c  que  toutes  ces  Troupes  feroient  pa- 
yées 

(i)  De  Metenn  Liv.  XIII.  fol.  2;  4.verro. 
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■jî-gr  yées  par  la  Reine,  tant  que  la  guerre  dureroit; 
mais  que  les  Provinces  rcmbourferoient  tous  ces 
trais ,  lors  qu'elles  ièroient  en  paix ,  &  le  feroient 
en  divers  paycmens ,  dont  le  tems  étoit  fixé  :  Qiie 
pour  fureté  des  dépenfes,  que  la  Reine  feroiti,  on 
lui  remettroit  entre  les  mains  k  Ville  de  Fleilingue 
&  le  Château  de  Rammekens  en  Zclande  ,  avec 
la  Ville  de  la  Brille  en  Hollande  j  où  elle  mettroit' 
des  garnirons  ,  iufqu'à  ce  qu'elle  fiit  payée  :  & 
qu'elles  feroient  munies  d'Artillerie  ôcd'autres mu- 
nitions de  guerre,  comme  le  Gouverneur  le  juge- 
roit  à  propos,  à  condition  qu'on  les  rendroitdans 
le  même  état:  Que  les  Provinces  Unies  ne  pourroient 
faire  malgré  elle ,  ni  la  paix  avec  le  Roi  d'Eipagne, 
ni  aucune  ligue  .-wec  quelque  autre  Prince  ;  &  que  la 
Reine  ne  pourroit  non  plus  faire  aucun  Traité  parti- 
culier ,  avec  l'Efpagne  ,  flms  leur  confentement  : 
Qu'outre  le  Gouverneur  Général  ,  S.  M.  pourroit 
envoyer  deux  de  fes  Sujets,  pour  avoir  féancc  dans 
le  Confeil  d'Etat , &  dans  celui  de  Guerre, pourvu 
qu'ils  fulTent  Proteftants }  lors  que  le  Gouverneur, 
&  le  Conléil  d'Etat  le  trouveroient  bon  :  Que  les 
deux  Gouverneurs  des  Villes  de  fûrcté  pourroient 
aufS  être  appeliez  au  Confeil  d'Etat ,  quand  il  le 
trouveroit  à  propos ,  fans  en  être  néanmoins  mem- 
bres :  Que  li  un  Gouverneur  d'une  Province,  ou 
d'une  Ville  venoit  à  mourir,  les  Etatj  en  nomme- 
roicnt  deux  ou  trois ,  dont  le  Gouverneur  en  choi- 
llroit  un,  avec  le  confentement  du  Confeil  d'Etat. 
Que  fi,  pour  la  défenfe  commune,  il  étoit  nécel- 
faire  de  fiire  la  guerre  par  mer  ,  dans  les  mers  qui 
font  entre  l'Angleterre  6c  la  France,  ou  entre  l'An- 
gleterre &  les  Païs-Bas,  les  Etats  équipperoient 
autant  de  vailTeaux  que  S.  M.  pourvu  qu'ils  n'e- 
cedaffent  point  le  nombre  ^  qui  fut  offert  par  le 
Prince  d'Orange  en  1 5-84.  à  moins  que  la  néceffité 
ne  le  demandât  6c  que  les  Etats  le  puflênt  faire  •, 
êc  que  tous  ces  vaifîeaux  feroient  Commandez  éga- 
lement par  l'Amiral  Anglois;  mais  à  condition  que 
le  butin  feroit  partagé  en  parties  égales.  Que  le  Gou- 
verneur Général  6c  les  autres  Officiers  prêteroient 
le  ferment  ordinaire  aux  Etats,  en  réfervant  néan- 
moins l'hommage,  que  les  Anglois  dévoient  à  S.  M. 
Que  les  troupes  Angloifcs  ne  feroient  aucune  alté- 
ration ,  dans  le  Gouvernement  Civil  des  places , 
dans  lefquelles  elles  entreroient.  La  Reine  nomma 
enfuite  Robert  Dudley  ^  fils  de.  Jean  Dudley  Duc  de 
Northumberland }  pour  être  le  Chef  de  fes  Trou- 
pes ,  6c  le  Gouverneur  des  Provinces  ,  quoi  qu'il 
y  fut  très-peu  propre  }  comme  fa  conduite  le  fit 
voir.  On  le  nommoit  k  Comte  de  Leiceflre  6c  il  paf- 
foit  pour  le  Favori  de  la  Reine. 

Après  (i)  ce  Traité  conclu  avec  les  Etats,  Eli- 
fabeth  crut  devoir  rendre  raifon  de  là  conduite,  de 
peur  que  les  Efpagnols  ne  diffent  qu'elle  leur  fai- 
foit  la  guerre.  Elle  publia ,  pour  cela ,  une  Décla- 
ration des  raifons ,  qtn  F  avaient  portée  à  aider ,  à  fe 
défendre^  le  peuple  affligé  £s?  opprimé  des  Pais- Bas. 
Après  y  avoir  dit  que  les  Souverains  n'étoient  obli- 
gez de  rendre  raifon  de  leur  conduite,  qu'à  Dieu 
feul;  elle  ne  laiffe  pas  de  montrer  pourquoi  elle  en 
ufoit  de  la  forte.  Le  premier  motif  du  fecom-s, 
qu'elle  donnoit  aux  Etats,  étoit  le  commerce  ré- 
ciproque, qu'il  y  avoit  eu,  depuis  long-tems,  en- 
tre les  peuples  d'Angleterre  6c  ceux  des  Païs-Bas  ; 
ce  qui  avoit  été  caufc  de  plufieurs  Traitez  faits  en- 
tre les  Rois  d'Angleterre,  6c  les  Seigneurs  de  ces 
Pais ,  6c  même  entre  les  peuples ,  qui  leur  étoient 
fournis  ;  6c  qui  s'étoient  engagez ,  à  s'aider  récipro- 
quement ,  dans  leur  commerce.  Elle  cite  là-deffiis 
des  Traitez  faits,  pour  cela,  entre  les  Rois  d'An- 
gleterre, 6c  les  Ducs  de  Bourgogne,  depuis  Henri 

(t)  Voyez  le  dans  XApfendix  de  la  Vie  d'Elifabeth,  dans 
l'Hifloirç  d'Angleterre  publiée  en  1606.  en  3.  Val.  in  Folio. 
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ditj  dans  ces  Alliances,  que  les  peuples ç,  fujets  à 

ces  Princes  ^  favoriferoicnt  réciproquement  leur 
commerce,  6c  ie  rendroienc  tous  les  devoirs,  que 
l'amitié  ,  qui  étoit  entre  eu^,  demandoit.  Ce- 
pendant les  Efpagnols  avoicnt  „  depuis  peu  j  en- 
voyé des  Gouverneurs  dans  les  Païs-Bas  ;  qui  avoient 
entrepris  de  détruire  la  liberté  6c  les  Franchifes  de 
ces  Provinces.  Ces  Gouverneurs  y  avoient  fait 
périr  la  NoblefTe  la  plus  qualifiée  &  le  peuple  du 
Pais-,  par  des  foldats  étrangers,  qu'ils  y  avoient 
menez.  Cela  même  avoit  engagé  k  Roi  de  Fran- 
ce à  leur  offrir  ft  protcélion,  6c  de  les  recevoir 
parmi  fes  fujets-,  £c  la  Reine  avoit  auflî  été  priée 
de  les  fecourir ,  dans  leurs  malheun.  Celal'avoit 
engagée  à  folliciter  le  Roi  d'Efpagne,de  faire  ceffer 
la  conduite  tyrannique  des  Gouverneui-s ,  qu'il  y 
envoyoit.  En  même  tems,  elle  avoit  exhorté  les 
Etats  Généraux  à  demeurer  fidèles  à  leur  Prince  , 
6c  à  ne  point  fecouër  fon  joug,  pour  fe  foumettrc 
à  une  autre  Puilfance  j  6c  cela  étoit  très-veritable, 
comme  on  l'a  pu  voir  par  cette  Hiifoire.  Cela 
n'ivoit  pas  empêché  le  Roi  d'Eipagne  d'envoyer 
en  Irlande  des  Troupes  ,  pour  s'y  rendre  maître 
de  quelques  places  fortes  ,  6c  l'attaquer  encore 
après  ,  avec  plus  de  monde  ;  comme  les  Chefs 
de  ces  foldats  l'avoient  dans  la  fuite  avoué.  Eli- 
fabeth  avoit  comprfô  par-la  qu'elle  alloit  être 
en  un  grand  danger ,  fi  elle  ne  s'oppnfoit  p.as  de 
bonne  heure  à  ce  deflèin  ;  car  il  étoit  vifible 
que,  fi  les  Efpagnols  étoient  une  foi  devenus 
maîtres  abfolus  des  Païs-Bas ,  comme  du  Royau- 
me de  Naples  6c  d'autres  lieux  }  ils  ne  manque- 
roient  pas  d'exécuter  le  deffein  ,  qu'ils  avoient 
fait  contre  l'Irlande.  Malgré  toutes  les  inftances 
qu'elle  avoit  faites  à  la  Cour  d'Elpagnc,  les  Gou- 
verneurs des  Païs-Bas  les  avoient  plus  cruellement 
traitez  qu'auparavant ,  êc  avoient  fait  même  beau- 
coup de  tort  à  fes  propres  fujets ,  dans  leur  Com- 
merce. Ayant  écrit  au  Roi  d'Elpagne,  le  Con- 
feil de  ce  Prince  n'avoit  pas  même  voulu  permettre 
que  celui  qui  portoit  fa  Lettre  ,  fût  introduit  à 
l'Audience  du  Roi i  ce  qui  étoit  fort  étrange,  Sc 
tout  à  fixit  contraire  au  Droit  des  Gens.  Elle  fe 
plaignoit  encore  que  ceux,  qu'elle  avoit  envoyez 
L'n  Efpagnc  ,  y  avoient  fbuffert  mille  injures  6c 
mille  iiuiignitez  }  pendant  que  les  Ambalfadeurs 
d'Efpagne  étoient  très-bien  traitez  à  Londres. 

Elle  fe  plaignoit  feulement  d'un  Girald  Defph^ 
qu'on  lui  avoit  envoyé,  6c  lequel  étoit  un  eiprit 
brouillon  ,  6c  nullement  propre  à  fe  mêler  des  af- 
faires des  Princes  ;  6c  de  Bernardin  de  Mendoza, 
qui  ,  quoi  que  bien  traité  en  Angleterre  j  avoit 
cherché  à  Ibulever  contre  elle  (ts,  Sujets  de  la  Re- 
ligion Romaine,  6c  fait  même  un  projet  d'une  de- 
l'cente  dans  ce  Royaume.  Il  avoit  compole  un 
Ecrit, où  il  faifoit  voir  comment  elle  pourroit  être 
exécutée  ,  le  nombre  d'hommes  6c  de  Vaiffcaux, 
qui  feroient  nécefîlures  pour  cela  ,  les  côtes  où  il 
fiudroit  aborder  ,  les  ports  6c  les  places  ,  dont  il 
faudroit  fe  rendre  maître  ,  6c  plufieurs  autres  cho- 
ies femblables.  Pendant  plus  d'une  année,  comme 
on  lui  demandoit  qu'il  produiiit  quelque  Lettre 
du  Roi  fon  Maître  ,  par  où  l'on  vît  qu'il  approu- 
voit  fa  conduite,  il  n'en  avoit  pu  produire  aucune  j 
ce  qui  avoit  fait  qu'on  lui  avoit  donné  à  connoître 
que  l'on  favoit  fes  pratiques  6c  qu'on  l'avoit  congédié 
civilement  -,  en  lui  donnant  un  terme  fuffiiànt, 
pour  fe  retirer.  Qu'outre  tout  cela,  on  avoit  tra- 
vaillé à  engager  quelques  uns  de  fes  Sujets  rebelles, 
à  faire  des  invafions  dans  le  Royaume  ,  avec  des 
forces  qui  feroient  envoyées  d'Elpagnc  6c  des 
Pais-Bas. 
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o  La  Reine  difoit  encore  que  le  foin ,  qu'elle  avoit 
^^'  pris  de  délivrer  lé  Royaume  d'Ecoflc  de  la  tyran- 
nie de  la  Mailbn  de  Guife  ,  &  d'y  établir  le  Roi 
Jaques,  qui  y  regnoit  alors  tranquillement ,  n'avoit 
nullement  été  pris  ,  par  les  Rois  de  France,  pour 
imc  guerre  qu'elle  leur  eût  déclarée.  Elle  con- 
cluoit  de  là  que  les  Provinces  Unies  lui  ayant  de- 
mandé du  fecours  contre  les  Elpagnols ,  8c  d'autres 
Etrangers,  Se  ne  pouvant  obtenir  du  Roi  qu'on  les 
traitât  plus  humainement ,  ni  négliger  le  danger, 
où  fe  trouveroit  Ton  Royaume  ,  li  les  Pais-Bas 
étoient  entièrement  fubjugucz  -,  elle  avoit  pu  y  en- 
voyer (Quelques  Troupes ,  pour  empêcher  leule- 
ment  qu'on  ne  faccagcàt  leurs  Villes ,  pour  défen- 
dre ,  en  l'honneur  de  Dieu ,  des  peuples  ,  qui 
ne  demandoient  que  de  le  fervir  ,  félon  fa  Parole, 
de  iouïr  de  leurs  Privilèges  eux  6c  leur  pofterité, 
&  d'entretenir  le  commerce  qu'ils  avoient  toujours 
eu  avec  l'Angleterre. 

Enfin  la  Reine  difoit  qu'elle  efperoit  que  lesper- 
fonncs  équitables  interpréteroient  firvorablement  fa 
conduite  ,  puis  qu'elle  ne  fe  propofoit ,  que  trois 
chofes ,  dont  la  première  étoit  de  délivrer  les  Païs- 
Eas  de  la  guerre  ,  que  les  étrangers  leur  failbient  > 
afin  qu'ils  pulTent  vivre  ^  conformément'  à  leurs 
Libertez  &:  à  leur  ancien  Gouvernement, dans  une 
Paix  Chrétienne.  La  féconde  étoit  d'ailurer  fdn 
Royaume,  contre  Tinvafion  de  Voifins  mal  inten- 
tionncz  ;  6c  la  dernière  enfin  d'entretenir  la  liber- 
té du  Commerce ,  qu'il  avoit  toujours  eu  avec  les 
Peuples  du  Païs-Bas.  Elle  finiflbit  en  prévenant 
l'ombrage ,  que  l'on  auroit  pu  prendre  des  villes  de 
fureté  5  &  dont  elle  ne  prétendoit  pas  s'attribuer  la 
propriété  ;  mais  s'en  fervir  feulement ,  pour  pou- 
voir retirer  fes  Troupes  ,  quand  elle  voudroit,  §C 
pour  leur  envoyer  ce  dont  elles  auroient  beloin , 
pendant  que  la  guerre  dureroit. 

C'eft-là  le  fens  de  la  Déclaration  d'Elifibeth,  à 
quoi  elle  fit  ajouter  une  réfutation  des  calomnies , 
qu'on  avoit  débitées  contre  elle,  dans  (i)  un  petit 
livre  Italien  adrelTé  à  l'Archevêque  de  Milan,  8c 
dans  lequel  en  recontoit  la  prife  d'Anvers ,  par  le 
Prince  de  Parme.  On  y  accufoit  la  Reine  d'ingra- 
titude à  l'égard  de  Philippe,  qui, comme  le  dilbit 
l'Auteur,  lui  avoit  fauve  la  vie,  fous  le  Règne  de 
là  Sœurj  auquel  tems  ,  elle  avoit  juftement  été 
condamnée  à  la  mort  ,  par  la  fcntencc  des  Juges. 
On  l'accufoit  encore ,  fur  un  ouï- dire  ,  d'avoir 
voulu  faire  aflafliner  le  Prince  de  Parme.  Elle  nie 
l'un  8c  l'autre,  réfute  ces  colomnies,  par  de  bon- 
nes raifons ,  8c  parle  de  l'un  èc  l'autre  de  ces  Prin- 
ces, avec  beaucoup  d'éloges.  Cet  A£te, attaché  à 
la  Déclaration  précédente,  eft daté  de  Richemont, 
le  i.d'OftobreifSf. 

Comme  Flefîîngue  appartenoit  au  Comte  Mau- 
rice ,  qui  étoit,  par  la  mort  de  fon  Père,  devenu 
Marquis  de  Flellingue  8c  deVcrej  (i)  ilfitunAéte, 
par  lequel  il  confentoit  qu'on  livrât  Flefiîngue, 
pour  fureté  à  la  Reine  ,  8c  oii  il  lui  recommanda 
auflî  les  intérêts  de  la  Maifon  de  Naffau ,  qui  avoit 
fait  de  très-grandes  pertes ,  en  cette  guerre.  En 
conféquence  du  Traité  £c  de  ce  confentement ,  le 
Comte  d'Hohenlo  livra  le  i y.  d'Oétobrc  Fleiïîngue 
&Rammckens  à  Philippe  Sidney ,  qui  en  fut  Gou- 
verneur 8c  y  fit  entrer  une  garnifon  Angloife.  La 
ville  de  la  Brille  fut  auffi  remifc  à  Tho-mas  Ceci/, 
Gouverneur  pour  la  Reine.  Ils  firent  tous  deux 
le  ferment  ordinaire  ,  comme  il  étoit  ilipulé  dans 
le  Traité. 

Un  peu  avant  l'arrivée  du  Corntc  de  Leiceftre, 

les  Etats  de  Hollande  8c  de  Zélande  élevèrent  le 

.  Comte  Maurice  à  la  Charge  de  Capitaine  8c  d'A- 

(i)  Intitulée  Nuovo  Adv'ifo. 
(z)  Voyci  Dt  Miiertn.  Lir.  XIII.  fol.  ijs.  verfo. 


mirai  Général  de  leurs  Provinces  j  foit  qu'ils  fedé-  ij-Sf- 
fiaflcnt  déjà  de  Leiceilrc  ,  foit  qu'ils  jugeafient 
qu'ils  dévoient  cela  à  la  mémoire  de  fbn  Père.  On 
lui  recommanda  néanmoins  d'avoir  de  grands  égards, 
pour  ce  Seigneur  Anglois,  qui  reprcientoit  laper- 
ibnne  de  la  Reine.  Leiceltre  ayant  apris  l'honneur, 
que  l'on  avoit  fairt  à  Maurice,  en  le  choififfant  pour 
Gouverneur  de  deux  Provinces ,  en  fut  fâché  j  par- 
ce qu'il  fe  flattoit  de  diCpofcr  de  cet lùnploi, d'au- 
tant plus  que  toutes  les  autresProvincc^ctoient  pour- 
vues de  Gouverneurs  ,  qu'il  n'étoit  pas  facile  de 
dépofer.  Cependant  il  partit  peu  de  tems  après ,  8c 
arriva  le  i  p.  de  Décembre.  Il  futrcçu  par  Philippe 
Sidney  fon  neveu,avec  beaucoup  d'honneur.  (3)  Lei- 
celler  étoit  accompagné  du  Comte  d'EJJ'oe  ,  fils 
de  la  femme  ,  des  Barons  Audhy  8c  North^  8c  de 
plulieurs  autres  de  la  Noblcfle  Angloife,  au  nom- 
bre de  cinq  cents.  On  aflure  que  la  Reine  l'avoit 
fort  exhorté  de  ne  rien  faire  qui  ne  fût  digne  d'el- 
le 8c  d'un  homme  de  fon  rang  ,  8c  l'avoit  chargé 
de  bien  prendre  garde  de  quelle  manière  les  Etats 
entretenoient  leurs  Troupes ,  en  quoi  ilsapportoient 
beaucoup  d'ordre  8c  d'économie  j  d'empêcher  avec 
foin  qu'on  ne  portât  des  vivres  à  l'ennemi  8c  qu'on 
n'eût  aucun  commerce  avec  lui  j  de  reprimer  les 
Corfaires  de  Dunkerque  ,  qui  incommodoient  ex- 
trêmement la  navigation  des  mers  voifines  j  enfin 
de  ménager  fort  la  Noblefle  du  Païs,  oîi  il  alloit , 
8c  d'avoir  foin  ,  fur  tout  ,  de  la  Maifon  de  Nal- 
Çm. 

(4)  Cette  année,  au  Mois  de  Mai,Martin  Schenk, 
qui  avoit  rendu  de  grands  fervices  aux  Efpagnols , 
pendant  plufieurs  années  ,  ne  fe  croyant  pas  re- 
compcnfé,  comme  il  le  méritoit,  quitta  ce  Parti, 
8c  vint  trouver  le  Comte  de  Meurs  ,  Gouverneur 
de  Gueldre  j  à  qui  il  livra  quelques  Châteaux  8c 
découvrit  plufieurs  chofes  des  deffeins  des  Enne- 
mis. Au  mois  de  Juin,  il  alla  avec  lui ,  8c  le  Sr. 
de  Villers,  Gouverneur  de  la  Province  d'Utrecht, 
pour  une  entreprife  ,  du  côté  d'Amerongue  } 
mais  Verdugo  ,  Gouverneur  de  Frife ,  pour  les 
Efpagnols,  envoya  promptement  contre  euxBap- 
tilie  de  Taxis  ,   qui  les  défit  8c  prit  prifonnier  Vil-  J 

1ers.  Un  peu  après ,  le^Comte  de  Meurs  ^  Schenk  * 

remportèrent  quelques  avantages  fur  les  Ennemis, 
du  côté  de  Groningue  ;  mais  une  entreprife  fur 
cette  Ville  leur  manqua.  Guillaume  de  Naflàu 
prit  aufiî  divers  Châteaux  en  Frife  8c  en  Overyf- 
fel,  fur  Verdugo,  qui  exigeoit  de  grandes  contri- 
butions 8c  faifoit  de  grands  ravages,  par  les  Trou- 
pes qu'il  tenoit ,  en  ces  portes. 

Le  io.de  Mai  du  même  Eté,  le  Comte  de  Meurs 
furprit  la  Ville  de  Nuys,  que  l'Eleftcur  de  Colo- 
gne tenoit ,  ^  Schenk  prit  la  Ville  de  Ruroort, 
à  une  petite  diftance  de  Docsbourg,  8c  la  fortifia. 
Il  fe  fit  auffi,  des  deux  cotez ,  plufieurs  entreprifes 
pendant  l'Hiver  ,  dont  peu  réuflîrcnt  ,  8c  ne  doi- 
vent pas  nous  arrêter,  dans  une  Hilloire,  comme 
celle-ci-  On  les  pourra  voir  dans  De  Meteren^ 
8c  d'autres  Hiftoriens  decetems-là.  Tout  ce  qu'on 
en  peut  dire  ,  c'eft  qu'il  parut ,  par  les  mouve- 
ments que  les  Chefs  des  Etats  fe  donnèrent ,  qu'ils 
n'étoient  nullement  difpofez  à  écouter  ceux  qui 
efîrayez  de  la  priie  d'Anvers ,  vouloient  les  porter 
à  s'accommoder ,  avec  le  Prince  de  Parme. 

Cette  année  le  ComtePhilipped'Egmont, après 
avoir  été  long-tems  prifonnier  en  Zélande,  8c  en 
Hollande,  fut  enfin  échangé  contra  la  Noue;  qui 
étoit  prifonnier  depuis  cinq-ans  8c  demi,  ^  qui  ne 
fut  élargi  qu'à  des  Conditions  très-dures  >  puis  qu'il 
fut  obligé  de  promettre  de  ne  point  fervir  contre 
les  Efpagnols ,  8c  d'en  donner  des  Répondants),  à 

qui 

(3)  CamJie»  dans  fon  Hiftoire  d'Elifabeth ,  fur  la  fin  de  cette 
année. 
(4)  De  Mctcren  Liv.XIII.  fol.  ijû.  &  fuiv. 
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Ef^f.  qui  il  engageoit  tout  font  bien ,  6c  de  remettre  fon 
fécond  Fils,  pour  deux  ans,  afin  de  lèrvir  d'otage. 
Pour  le  Comte  de  Teligny,  qui  étoit  l'ainé,  il  de- 
meura prifonnier  à  Tournai  i  mais  il  fut  enfuite 
échangé ,  contre  quelques  Seigneurs  Efpagnols. 
On  peut  recueuillir  de  là  rell:imc,que  le  Prince  de 
Panne  faifoit  de  leur  capacité,  dans  les  affaires  de 
la  guerre  j  &  du  mépris,  au  contraire,  qu'il  avoir 
pour  ceux,  qui  n'étoicnt  bons  à  rien,de  quelle  qua- 
lité qu'ils  iullènt  Ce  fut  en  effet  un  tiès-grand 
bonheur  pour,  lui 5  que  les  deux  la  Noué  fulTent 
pris  prifonniers,  €n  des  tems,  auxquels  ils  auroient 
été  les  plus  utiles  aux  Etats. 
îfSô.  LE  Comte  de  Leicellre  étani:  palTé  de  Zélande 
en  Hollande,  y  fut  reçu  avec  tout  l'accueuïi&  toute 
la  magnificence  poffible.  Comme  il  fut  à  la  Haie, 
(i)  on  lui  remit  le  i .  de  Février,  le  Gouvernement 
Général  des  Provinces ,  par  un  acte  folcmnel,  qui 
l'établiflbit  Gouverneur  &  Capitaine  Générai 
des  Provinces-Unies  -,  favoir,  du  Duché  de  Guel- 
dre,  de  la  Comté  de  Zutphen  ,  des  Comtez 
ScPaïs  de  Flandre,  Hollande,  Weft-Frifè,  & 
Frifc }  &  qui  lui  donnoit  plein  pouvoir  &  auto- 
rité (outre  les  titres  &  la  commiffion  deSaMa- 
jeftc,  avec  ce  qui  étoit  compris  au  coritraci:,tait 
avec  elle)  de  gouverner  6c  de  commander  ai>fo- 
hanerit  fur  ces  Provinces  6c  leurs  Aflbcicz.     Ce 
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ibnt  là  les  propres  termes  de  l'Aéte,  qui  lui  don- 
noit enfuite  cette  autorité  abfolue,  non  feulement 
dans  la  conduite  de  la  guerre  j  mais  auffi  dans  le 
gouvernement  civil,  6c  dans  l'adminiftration  des 


s  imagmoit  apparemment  d'engager  cette  Princeiïe  r 
à  entreprendre  j  avec  de  plus  grandes  forces ,  la 
défenfe  des  Provinces,  qui  fe  livroient  de  la  lorte 
à  la  difcrctioQ  de  Ion  General.  Après  lui  a\cir  ac- 
cordé un  pouvoir  fi  étendu  j  on  ne  pouvoir  plus  rien 
luirefufer.  On  lui  permit  de  fe  choifir  lui  même  un 
Confeiller  d'Etat,  de  chaque  Province  ;  6c  l'on  fie 
changer  le  grand  Seau;  en  y  ajoutant  un  EcuObnj 
avec  lès  Armes  >  6c  le  Contre-feau ,  en  mettant  fes 
Armes  entières  j  ce  qu'on  n'avoit  jamais  fait,en  fa- 
veur d'aucun  Gouverneur.  C'étcit  trop,  pour 
un  Général,  qui  auroit  chaffé  le  Prince  de  Parme 
des  i-'aïs-Bas  î  bien  loin  de  pouvoir  être  accordé  à 
un  homme,  qui  n'avoit  rien  fait,  &  fans  que  la 
Reine  eût  témoigné  le  fouhaiter. 

;,  Leiceftre.  dit  un  Auteur  (î)  Anglois,  en- 
„  vironné  de  gardes  ;  traité  d'E:-:cellence,  par 
„  tout  le  monde,  comme  en  un  degré  d'honneur 
le  plus  élevé  qu'il  pût  obtenir,  commença  à  fe 
donner  les  airs  d'un  Roi  ;  mais  la  Pleine  ayant 
apris  que  les  Etats  lui  avoient  déféré  un  fi  grand 
honneur.  Se  qu'il  Tavoit  accepté,  le  remit  dans 
„  fon  devoir,par  une  petite  Lettre  conçue  en  ces 
,,  termes:  y  ous  apprendrez  par  T  Exprès^  (jue  nous 
vuus  envoyons^  avec  quel  raépris  vous  nous  a-vez  trai- 
tée. Il  ne  nous  étoit  pas  feulement  venu  dans  la  pen- 
fée  y  (ju'un  homme  ^  que  non  avions  rire  de  la  pcudre^ 
&  favori/é  plus  que  les  autres^  eût  -violé  nos  ordres 
avec  tant  de  mépris^  (^  en  une  ehofe  de  grande  confe- 
quence ,  qui  nous  imparte  ft  fort ,  &*  qui  touche  notre 
honneur  de  fi  près,     ^.oi  que  vous  n'y  aiyez  pas  le 


finances.     Ceux  qui  avoient  fait  en  forte,  c^u" on  \ ''^oi/idre  ég^rd.,  que  vôtre  fidélité  devait  vous  infpsrer- 


donnât  un  fi  grand  pouvoir  à  un  Seigneur  étraa 
ger,  avoient  alfurément  oublié  les  phuntcs,  qu'ils 
avoient  faites  jufqu'àlors  contre  les  Efpagnols>  qu'ils 
"traitoient  perpétuellement  d'étrangers,  pour  dire 
qu'ils  ne  pouvoient  avoir  aucune  part  dans  le  gou- 
vernement. Auffi  ne  furent-ils  pas  long-tems  à 
s'en  repentir.  Après  que  le  Comte  eut  accepté 
l'autorité,  qu'on  lui  donnoit,  les    Etats  lui  pré- 


ne  croyez  pas  que  nous  [oyions  fi  nonchalante  à  en  de- 
mander réparation ,  que  nous  oubliyons  une  fi  grande 
i'ijure.  Ceji  pourquoi  nous  vous  ordonnons ,  que  tout 
prétexte  mis  a  part  .^  vous  fa  filez  ce  qu"  Heneage  notre 
Fice-'  hambelian  vous  dira  en  nôtre  nom.,  à  moins  que 
vous  ne  vous  vous  veutlliez  attirer  m  plus  grand  dan- 
ier. 

Elle  fe  plaignit  en  même  tems,  dans  fa  Lettrej 


fènterent  l'inftruftion  ordinaire,  touchant  le  Con-    du  13.  de  Février,  aux  Etats  Généraux 


fêil  d'Etat ,  qu'on  lui  aioignoit  dans  le  Gouverne 
ment,  6c fans  laconnoilTanceduquclilnedevoitrien 
faire  j  félon  l'ancien  ufage  de  ces  Provinces.  Après 
les  avoir  lues ,  il  dit  qu'il  n'avoit  que  faire  de  ces 
inftruftions,  qui  limitoient  l'autorité  qu'on  lai  a- 
voit  donnée,  en  le  faifant  Gouverneur  des  Provin- 
ces. Pour  l'appaifer  les  Députez  des  Etats  lui  dé- 
clarèrent que  cette  Inftruftion  étoit  bien  moins, 
pour  lui,  que  pour  le  Confeil  d'Etat;  à  qui  il  ne 
feroit  que  propofcr  les  matières ,  fur  lefquelles  il 
faudroit  délibérer,  6c  qu'après  avoir  oui  les  fenti- 
mens  des  Confeillers,  il  ne  feroit  pas  obligé  defui- 
vre  la  plurahtédes  fuffrages,  mais  qu'il  luivroit  le 
entiment  qu'il  croiroit  le  meilleur.  C'étoit  là 
•onfirmer  l'autorité  abfolue  qu'on  lui  avoit  don- 
née; 6c  l'on  ne  fauroit  excufer  l'imprudence  de 
ceux  qui  avoient  fait  prévaloir  ce  fentiment ,  qu'en 
difant  qu'ils  ne  cherchoient  par-là  qu'à  engager 
Elilabeth  à. accepter  la  Souveraineté,  qu'elle  avoit 
rcfufée.  Pour  la  perfonne  du  Comte  de  Leiceftre, 
ils  ne  pouvoient  nullement  favoir  s'il  étoit  capable 
de  foûtenir  l'Emploi ,  qu'on  lui  donnoit.  Il  n'a- 
voit jamais  commandé  une  femblable  armée,  ni 
donné  des  preuves  de  (à  capacité  dans  la  guerre  ; 
en  forte  que  l'on  pût  efperer ,  avec  quelque  vrai- 
femblance  qu'il  pourroit  faire  tête  aux  forces  de 
l'Efpagne ,  commandées  par  le  Prince  de  Parme. 
On  n'étoit  pas  plus  alTuré  de  fon  dcfinterefiement, 
6c  de  fa  retenue,  pour  fe  flatter,  avec  quelque  fon- 
dement, qu'il  n'abuferoit  pas  d'une  fi  grande  au- 
torité.   Mais  il  étoit  le  favori  de  la  Reine,  6c  l'on 

(i)  D*  AUtmn  Liv.  XIII.  fol.  259. 


pour  1  outrager,  ils  avoient  conféré  la  Souve- 
raineté des  Provinces  à  Lciceftre  fon  Sujet ,  fans 
l'en  avoir  avertie,  quoi  qu'elle  eût  déclaré,  par 
un  Ecrit  public,  qu'elle  vouloit  feulement  aider 
fes  voifins  affligez,  mais  nullement  fe  faifirde 
„  la  Souveraineté.  Elle  les  pria  de  dépouiller  Lei- 
„  ceftre  de  cette  autorité  abfolue,  à  laquelle  elle 
5,  avoit  mis  elle  même  des  bornes;  non  qu'elle  ne 
„  voulût  pas  défendre  leur  caufe,  mais  pour  mé- 
„  nager  fon  honneur,  qui  lui  étoit  plus  cher  que 
„  la  vie.  Les  Etats  lui  témoignèrent  qu'ils  étoienc 
très-fachez  de  l'avoir  ofrenféc,en  conférant  l'auto- 
rité abfolue  à  Leicelfre ,  qu'ils  ne  vouloient  nulle- 
ment engager  S.  M.,  plus  qu'Elle  n'avoit  voulu 
s'engager  elle  même,  par  le  Traité  qu'elle  avoit 
fait  avec  eux  ;  que  l'état  des  Provinces  demandant 
qu'ils  n'euflent  qu'un  feul  Gouverneur,  qui  agit 
avec  autorité,ils  avaient  mieux  aimé  en  choifir  un, 
qui  fût  de  fes  Sujets,  qu'un  autre,  en  lui  donnant 
feulement  l'autorité  que  les  autres  Gouverneurs 
avoient  eue,  avant  lui,  6c  que  l'on  peut  toujours 
révoquer.  Qu'on  y  avoit  feuletnent  mis  le  mot 
à'abfolue  ,  pour  le  diftinguer  des  autres  Gouver- 
neurs, qui  n'avoient  été  établis,  que  pour  peu  dé 
tems,  6c  qui  étojent  liez  par  certains  ordres,  ôc 
pour  le  faire  plus  refpeéter;  afin  qu'il  fût  mieux 
obeï,  qu'il  rétablît  la  difcipline  militaire  ,  qu'il 
étendit  plus  loin  les  contributions,  6c  qu'il  s'aqui- 
tât  mieux  de  tous  fes  ordres;  mais  nullement  pour 
le  rendre  Souverain  des  Provinces.     Ils  ajoûtoient 

0.3  en-^ 

(î  )  Camdeit  dans  fa  vie  d'EJifabeth ,  fut  l'an  15 8(5,  au  com-* 

nvcncemcm. 
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>f  S6.  encore  qu'ils  avoicnt  voulu  rompre  quelques  dcf- 
ieins  de  l'Ennemi,  &  encourager  le  Peuple,  qui 
étoit  fort  efFrayé  Ils  croyoicnc  que  révoquer  alors 
le  pouvoir  donné  X  Leicelbc,  caiilcrait  une  gnin- 
tie  confulîon^  &  ils  afTuroienc  la  Reine  que  cette 
autorité  n'étoit  point  contraire  au  Traité -,  puis  que 
l'i  Souveraineté  &  la  propriété  dcmeuroient  entiè- 
rement aux  Etats  i  quoi  que  le  gouvernement  tût 
entre  les  mains  du  Comte ,  comme  il  l'avoit  été  en 
celle  des  Gouverneurs  précédents.  Cette  Lettre 
étoit  datée  du  2f.  de  Mars.  La  Reine  parut  li>.- 
tishiitc  des  raifons  des  Etats,  auili  bien  que  delà 
foumill^on  du  Comte  ,  qui  lui  écrivit  une  Lettre 
pleine  d'une  douleur  iîmulée,  par  laquelle  il  lavoit 
l'adoucir,  à  ce  que  dit  l'Hillorien  Anglois,  que 
nous  avons  déjà  cité. 

11  prit  donc  l'adminiftration  des  afîaircs  8c  fe  fit 
jnib'uire  des  revenus  des  Provinces.  Les  quatre 
principales  Provinces  nommées,  la  Gueldre^la  Hol- 
kmde,  la  Zélandc  &:  la  l'rilc  rendoi'-nt  deux  mil- 
lions, quatre  cent  mille  florins  5  outre  ce  que  les 
autres  contribuoient,  6c  les  droits  d'entrée  &  de 
fortie.  On  lui  donna  une  penfion  de  cent  mille 
francs^  comme  l'on  dit,  outre  ce  qu'il  avoit  de 
la  Reine.  Il  fit  d'abord  publier  une  Ordonnance, 
pour  régler  la  difcipline  militaire,  qui  fut  peu  ob- 
fervée.  11  publia  encore  le  14. d'Avril,  àLItrecht, 
une  autre  Ordonnance,  par  laquelle  il  défendit  de 
fournir  aucune  munition  de  guerre,  ou  de  bouche, 
ni  aucune  Marchandife,  que  ce  fût,  aux  Enne- 
mis ,  ni  même  à  leurs  Alliez ,  ou  aux  Places  neutres. 
De  plus  il  défendit  qu'on  n'entretînt  aucune  cor- 
reipondencc  de  commerce,  par  Lettres  de  change 
ou  autrement,  non  feulement  en  Efpagne,  mais 
encore  en  France  Se  dans  les  Pais  du  Nord>  fous 
peine  de  la  vie  &  de  perdre  les  Vaiflcaux  8c  la  mar- 
chandife. (  I  )  L'Auteur  de  cette  Ordonnance 
étoit  en  certain  Jaques  Ringaulty  qui  avoit  été 
Secrétaire  du  Comte  d'Egmont,  décapité  par  le 
Duc  d'xMbc  ,  8c  que  ce  dernier  &c  Requcfens, 
après  luijavoient  employé  dans  les  finances.  Après 
la  pacification  de  Gand,  il  fut  accufé  par  le  Sr.  de 
Fromond,  grand  Tréiorier,  de  péculat.  Ce  der- 
nier étant  mort ,  il  étoit  échape ,  fins  être  néan- 
moins juftifié.  Depuis,  comme  c'étoit  un  hom- 
me fort  intrigant ,  il  s'étoit  jette ,  dans  le  Parti  des 
Provinces  Unies ,  8c  avoit  fû  enfin  s'infinuer  dans 
la  faveur  de  Leiceftre,  dont  il  jouît  julqu'à  la  fin. 
On  ne  peut  pas  entrer  ici  dans  le  détail  de  ces  in- 
trigues. L'Auteur,  que  l'on  a  cite  à  la  marge, 
les  fournira  à  ceux ,  qui  les  voudront  favoir. 

Afin  que  l'Ordonnance  du  Comte  fût  mieux  ob- 
fervée,Ringault  fe  fit  donner  une  Commiffion  ex- 
traordinaire, malgré  le  Confeil  d'Etat,  pour  pro- 
céder contre  ceux ,  qui  auroient  negotié  dans  les 
pais  défendus  i  avec  pouvoir  de  vifirer  les  livres  des 
Marchands  &  toutes  leurs  Ecritures;  ce  qui  étoit 
contre  les  Privilèges  8c  les  anciens  ufagcs.  On  fit 
encore  un  autre  chofe  fort  odieulc,  qui  étoit  de 
vouloit  contraindre  toutes  les  Nations,  qui  négo- 
tioient  dans  les  Mers  voifines,  de  venir  prendre  des 
Pallé-ports  de  Leiceftre;  8c  l'on  prélendoit  par-là 
tirer  de  grollcs  fommes,  pour  continuer  la  giuirre, 
avec  plus  de  vigueur.  (2)  Mais  comme  l'on  fit 
des  plaintes ,  de  toutes  parts ,  contre  l'un  8c  l'au- 
tre de  ces  moyens  extraordinaiics  de  ramafrer  de 
l'argent;  8c  qu'il  parut  que  cela  diminueroit  trop 
les  revenus  des  Droits  d'entrée  8c  de  fortie  8c  rui- 
neroit  enfin  entièrement  le  Commerce  &c  la  Navi- 
jjation  de  la  Hollande,  de  la  Zélande  8c  de  la  LVi- 
le',  &  irriteroit  tous  les  Voifins;  on  difpenfa,dans 

(1)  VoycT.  Rti/ianus  Annal.  Liv.  V.  p.  89»' 

il)  Di  Mittrtn  Liv.  XIII.  fol.  160.  vcrfo  &  fuiv. 
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la  fuite,  en  ces  Provinces,  les  Marchands  de  l'ob-  i  j86; 
fc'vation  de  ces  Ordonnances,  8c  le  Confeil  d'An- 
gleterre rendit  auili  aux  autres  Nations  la  liberté 
de  naviguer ,  comme  auparavant. 

Pendant  que  Leicelb-e  étoit  occupe  à  faire  ces 
règlements  ruineux  ,    8c  même  un  peu  avant  ce 
tcms-là,  le  Prince  de  Parme  envoya  le  Comte  Char- 
les de  Mansveldt,  pour  bloquer  la  Ville  de  Grave  j 
qu'il  avoit  réfolu  d'attaquer,  dès  que  la  faifon  le 
permettroit.     Mansveldt  fit  bâtir  quatre  Forts  au- 
tour de  cette  Ville,  8c  jctter  un  pont  fur  la  riviè- 
re, pour  empêcher  qu'on  n'y  envoyât  des  vivres 
8c  des  munitions.     11  mit  des  Troupes  fuffifantes 
dans  ces  Forts,  8c  campa,  avec  le  reftc  de  l'Ar- 
mée ,  à  une  demi-lieuè  de  la  Ville.  Leicelbe  fou- 
haitant  de  la  conierver,  donna  ordre  à  Hohenlo, 
avec  quelques  Troupes  du  Pais,  8c  à  Norris,  Gé- 
néral de  l'Infanterie  Angloife,  de  marcher  de  ce 
côté-là,  8c  de  tâcher  d'introduire  des  vivres 8c  des 
munitions  dans  Grave.     Ils  y  arrivèrent  au  milieu 
d'Avril,  8c  ils  fe  faifiient  d'abord  d'un  Fort  entre 
Ratembourg8claVille  Se  voulurent  s'y  retrancher. 
Ils  employèrent  à  cela  toute  la  nuit;  mais  Mans- 
veldt vint,  avec   trois  mille  hommes,  avant  que 
le  retranchement  fût  achevé,  8c  obligea  les  An- 
glois d'abandonner    leurs    ouvrages   commencez. 
Comme  ils  fe  retiroicnt,  en  bon  oidre,quoi  qu'ils 
cuflent  les  Efpagnols  à  dosj  ils  rencontrèrent  huit 
ou  neuf  cents  hommes,  qui  venoient  à  leur  fecours. 
Avec  ce  renfort  ils  tournèrent  tàce.  Se  chargèrent 
fi  vigoureufcment  l'ennemi,  qu'ils  le  firent  recu- 
ler jui'qu'au  Fort,  qu'ils  avoient  abandonné,  8clui 
tuèrent  quatre  ou  cinq-cens  hommes,  8c en  blefle- 
rent  un  grand  nombre  d'autres  ;    n'ayant  perdu, 
en  cette  aélion,  qu'environ  cent  cinquante  hom- 
mes des  leurs. 

Après  cela,  Hohenlo  prit  le  Château  dcBatem- 
bourg,  un  autre  Fort  dans  le  voifinage,  Sccnfuite 
le  Château  d'Empcl,  du  côté  du  Brabant.  Là  il 
perça  la  digue  de  la  Mcufe,  8c  comme  la  rivière 
étoit  fort  haute ,  il  inonda  toute  la  campagne  voi-« 
fine;  8c  par  cette  inondation,  il  introduiht  deux 
fois,  en  perfonne,  des  vivres 8c des  munitions  dans 
la  place.  Hemert ,  Gentil-homme  de  Gueldre,  y 
commandoit;  homme  de  peu  d'expérience  6c  de 
rèfolution. 

Le  blocus  ne  laiffa  pas  de  continuer,  8c  le  Prin- 
ce de  Parme  y  marcha  enfin,  avec  toutes  fes  forces, 
8c  y  arriva  le  iz.  de  Mai.  Il  fit  battre  la  place  , 
dès  l'autre  bord  de  la  rivière ,  8c  abatit  en  peu  de 
tems  une  partie  confiderablc  du  mur.  Il  y  fit  en- 
fuite  donner  une  fauffe  attaque,  8c  le  Comman- 
dant effrayé,  ou  féduit  par  une  I''emme,  qu'il  en' 
tretcnoit,  iè  rendit,  fins  attendre  un  Afiaut,  le  7. 
de  Juin,  quoi  qu'il  ne  manquât  d'aucune  provifion. 
Le  Comte  de  Leiceftre  s'étoit  mis  cependant  en 
Campagne,  dans  la  pcnfée  de  donner  bien  de  la 
peine  à  ceux,qui  aftîegeoient  Grave,  ^  avoit  pris 
divers  petits  Forts  Efpagnols  dans  la  Veluwe. 
Schcnk  vint  auflî  de  ce  côté-là ,  après  avoir  fait 
divers  exploits  d'armes  dans  l'Evêché  de  Cologne, 
auxquels  nous  ne  pouvons  pas  nous  arrêter.  Mais 
il  ne  faut  pas  oublier  que  Schenk  fe  rendit  maître 
d'une  petite  île,  dans  la  Betuwe  à  l'endroit  011  le 
Rhin  fè  partage  en  deux  bras;  dont  celui,  qui  fe 
préfente  à  droite  à  ceux  qui  defcondent  la  rivière, 
8c  qui  va  à  Arnhem ,  retient  fon  nom  de  Rhin:  8c 
l'autre,  qui  va  à  Nimegue ,  fe  nomme  Wahal. 
Schenk  jugea  à  propos  de  bâtir  là  un  fort  confide- 
rablc, pour  couvrir  la  Betuwe,  8c  fe  rendre  maî- 
tre 

(3)  Voyez  Straia  fur  cette  année ,  où  il  raconte  autrement 
la  chofe ,  &  donne  l'avantage  du  combat  au  Efpagnols.  Mnis 
fa  propre  narration  fait  aflci  voir  qu'i)  fc  trompe. 
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io8f.  tre  du  cours  du  Rhin,  avant  que  les  Eipagnols  fc 
jettairent  dans  ce  païs-là.     11  parut,  dans  la  fuite, 
que  cette  précaution  étoit  trcs-nécelTaire  ,   ôc  ce 
Fort  devint  fiimeux  ,    comme  on   le  verra.     Le 
Comte  de  Leiceftre  apprit  ,   en  ce  tems-là  ,   que 
Grave  ,   qu'il  croyoit  pouvoir  fe  défendre  long- 
tems,  s'étoit  rendue.     Comme  il  craignit  que  le 
Prince  de  Parme  ne  fe  jettât  eniiiite  fur  l'île  de 
Bommel    ,     il  entra  promptement  en  cette  île  , 
pour  y  obfei'ver  de  la  les  démarches  de  l'Ennemi. 
Le  Sr.  de  Hemert,  &  quelques  autres  Officiers  de 
faGarnifon,  fe  rendirent  au  même  lieu.  Le  Com- 
te de  Leiceitre  irrité,  avec  raifon,  du  peu  de  ré- 
fîftence,  qu'ils  av oient  faite  au  Prince  de  Parme, 
&  choqué  de  l'afFronr,  qu'ils  lui  avoient  fait  rece- 
voir, au  commencement  de  fa  première  Campagne, 
les  fit  prendre  &  conduire  à  Utrechtj  ou  ils  fu- 
rent jugez  par  le  Confeil  de  Guerre  ,  8c  condam- 
nez a  mort,  non  pour  s'être  entendus  avec  l'En- 
nemi, mais  pour  avoir  rendu  la  Ville  ,  par  lâche- 
té, fans  le  confentement  du  Gouverneur  Général. 
Il  étoit  en  effet  néccfliiire  de  rétablir  la  Difcipline 
militaire,  dans  l'x'^rmée,  oii  il  n'y  en  avoit  plus. 
Mais  la  NoblefTe   de   Gueldre  en  fut  choquée  , 
loit  parce  qu'elle  ne  fouffroit  la  domination  d'un 
Etranger,  qu'avec  peine 5  foit  parce  qu'il  témoi- 
gnoit  beaucoup  de  faveur  à  certains  Anglois  ,  qui 
avoient  fiiit  des  aftions  contre  les  Alliez,  qui  nefe 
pardonnent  pas,  félon  les  règles  de  la  Guerre.  Tel 
étoit  un  Wels,  (i  )  qui  avoit  livré  la  Ville  d'A- 
loft  aux  Efpagnols.  Hohenlo,  qui  l'avoit  foit  pri- 
fonnier  ,  l'auroit  fait  punir,  mais  Leiceilre  le  prit 
à  fon  fervice.     Tel  étoit  encore  un  autre  Anglois, 
nommé  Tork^  fufpeét  de  trahifbn,  auquel  il  don- 
na de  grands  emplois.  Il  avoit  de  même  beaucoup 
d'égard ,  pour  des  étrangers ,  que  perfonne  n'efti- 
moit  que  lui  ;  parce  qu'ils  en  dépendoient  entière- 
ment, comme  de  leur  unique  proteâreur.     Il  les 
faifoit  Magiftrats^  dans  des  Villes,  où  ils  nepou- 
voient  l'être,  félon  les  Lois  }  ou  leur  donnoit  le 
gouvernement  des  places  les  plus  importantes  -,  fans 
fe  mettre  en  peine  fi  le  Peuple  ,    &  les   Officiers 
des  Troupes  du  Pais ,  le  trouvoient  bon ,  ou  non, 
&  même  malgré  toutes  leurs  remontrances.     Il 
renverfa  tout  le  gouvernement  d'Utrecht,  Scy  fit 
mille  violences.     Il  tâchoit  de  foulever  le  peuple, 
contre  les  Etats ,  &  fouffroit  qu'on  en  dît  tout  le 
mal  poffible.  Les  Particuliers  Se  les  Etats ,  avoient 
beau  s'en  plaindre ,  il  n'avoit  nul  égard  à  ce  qu'ils 
difoient  ;  &  fouvent  il  écrivoit  de  doubles  Lettres, 
par  l'une  defquelles  11  ordonnoit  qu'on  les  fàtisfit , 
&  par  l'autre  il  le  défendoit.     Cependant  il  trai- 
toit  très  mal  les  Catholiques   duPaïs,  qui  y  vi- 
voient  en  paix,  8c  qui  croyoient  y  être  en  fureté, 
en  vertu  de  la  pacification  de  Gand  j    8c  pour  ga- 
gner l'eiprit  de  la  populace,  il  foifoit  le  bon  Pro- 
teilant,  avec  beaucoup  d'affeftation,8c  n'oublioit 
rien,  pour  mettre  les  M  i  ni  lires  ,   dans  fon  parti} 
qui  déclamoient  en  lîi  faveur,  dans  les  Chaires.  On 
verra  le  détail  de  tout  cela  ,  au  Livre  V.  des  An- 
nales de  Reidamis;  car  on  ne  peut  pas  s'étendre  ici 
là-deffus.  C'étoit  l'ufage ,  dans  les  Provinces,  que 
les  Troupes  de  chaque  nation  étoient  commandées 
par  des  Chefs  du  même  païs ,  dont  elles  étoient 
connues;  8c  qui  connoiffant  auffi  leurs  Comman- 
dants ,   leur  obéïffoicnt  mieux.     Le  Comte  leur 
donnoit  au  contraire  des  (  )fficiers  Anglois ,  fins  fe 
mettre  en  peine  de  ce  qu'on  en  difoit,  ni  de  con- 
férer les  places  vacantes,  à  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  fervice,  8c  l'approbation  de  l'Armée.     (2)  Ils 
s'enplaigiiirent  à  Hohenlo,  qui  prit  chaudement 

(i)  Voyez  ci-defTiis  p.  105.  col.  i. 

(i)  Voyez  Grutins  Annal.  Liv.  V.  p.  57. 


leur  caufe  en  main,  8c  en  fit  des  reproches  au  ifSf. 
Gouverneur,  iiins  rien  lui  diilîmulcr;  ce  qui  étoit 
contre  fon  ufige  ,  fur  tout  quand  il  avoit  bû  , 
comme  cela  lui  arrivoit  fouvent.  Il  prenoit  auffi 
ouvertement  le  parti  des  Etats ,  contre  ceux  qui 
en  parloient  mal ,  8c  qui  étoient  les  plus  affidez  à 
Leicellre.  Ces  lujcts  de  mécontentement  n'écla- 
tèrent pas  tant  contre  lui ,  en  ce  tems-là  ,  parce 
que  le  Prince  de  Parme  contraignoit  les  partis  dif- 
ferens  de  fe  réiinir  ,  pour  lui  réfiiler.  Mais  on 
voyoit  déjà  que  le  Comte  ne  connoiffoit  point  le 
gouvernement  des  Provinces,  ni  n'avoit  aucun  bon 
deffein.  Un  remarquoit  dans  fa  conduite  tant  d'o- 
bliquité, èc  de  mauvaife  foi  ,  8c  fi  peu  d'égard 
pour  les  Etats  ,  8c  pour  les  mieux  intentionncz  à 
la  confervation  du  Païs  ;  qu'on  ne  pouvoit  guère 
douter  qu'il  ne  penfât  à  l'affujettir,  par  l'adreffe, 
ou  par  la  force.  Il  foifoit  au  moins  tout  ce  qu'il 
folloit  foire ,  pour  cela  j  quoi  qu'il  feignît  de  ne 
chercher,  que  le  Bien  Public.  Mais  comme  on 
ne  pouvoit  favoir  s'il  n'agiffoit  point  ainfi,par  des  inf- 
truélions  fecretes  d'Eliiabet,il  étoit  difficile  d'y  met- 
tre ordre;  ^  il  étoit  de  plus,  en  quelque  maniè- 
re honteux  d'avoir  donné,  fins  néceffité,  une  au- 
torité abfolue  ,  à  un  homrne  que  l'on  connoif- 
foit fi  peu,  ^  qui  en  abuhi,  d'abord  après. 

Le  Prince  de  Parme  ayant  pris  quelques  châteaux 
du  voifinage,  avec  beaucoup  de  focilite,  fît  invertir 
la  Ville  de  Vcnlo,  qui  eft  un  peu  plus  haut  fur  la 
Meufe,  8c  y  marcha  en  fuite  avec  toute  fon  armée. 
Il  y  avoit  dans  cette  place  fept  cens  hommes  ,  du 
Régiment  de  Schenk  ;  qui  y  avoit  auffi  mis  (a  fa- 
mille, dans  la  penfée  qu'elle  étoit  en  toute  fureté. 
Auffi  fit-il  tout  ce  qu'il  put,  pour  y  entrer,  avec 
un  Officier  Anglois ,  8c  quelque  peu  de  Troupes  ; 
mais  il  fut  obligé  de  s'en  retourner  ,  parce  qu'il 
trouva  les  paffages  trop  bien  gardez,  8c  1'*^  nnemi 
fur  fes  gardes.  Apres  quelques  efcarmouchcs ,  oii 
il  périt  quelques  Soldats,  de  part  8c  d'autre ,  il  fal- 
lut fe  retirer.  Le  Prince  commença  par  attaquer 
une  petite  île  ,  qui  étoit  au  devant  de  la  Ville, 
où  il  y  avoit  un  Fort.  Il  en  fit  lui-même  un  de 
bois,  fur  trois  pontons,  avec  lefquels  il  ht  defcen- 
te,  dans  l'île,  ^  fe  rendit  maître  du  Fort,  lez(5. 
de  Juin.  Ce  polie  étoit  important ,  maislaG.arni- 
fon  ne  laiffoit  pas  d'être  toujours  difpofée  à  febien 
défendre.  Cependant  les  habitans  de  la  Ville  , 
ayant  pris  peur,  fe  fouleverent  Se  contraignirent  la 
Garnifon  de  fe  rendre,  deux  jours  après.  Les  Sol- 
dats fortirent  avec  l'épée,  8c  l'on  laiffii  auffi  fortir 
la  famille  de  Schenk. 

La  cherté  du  bled  étoit  grande  dans  les  Provin- 
ces Efpagnoles,  parce  qu'il  n'en  venoit  point  des 
Provinces-Unies,  8c  que  leurs  partis  ,  courant  le 
plat  païs,  enlevoient  les  convois ,  qui  y  venoient 
d'ailleurs.  Il  en  étoit  de  même,  dans  l'Evêchéde 
Cologne,  8c  dans  le  voifinage  de  la  Weflfolie ,  que 
la  garnifon  deNuys,  qui  étoit  pour  Truxcs,  pil- 
loit  perpétuellement.  Harman  Frédéric  Cloet  y 
commandoit,8c  s'aquitoitdc  fon  devoir,  avec  beau- 
coup de  vigilance.  L'Evêquc  de  Cologne  pria 
inllamment  le  Prince  de  Parme  d'y  aller,  pour  at- 
taquer cette  place.  Comme  il  n'avoit  pas  grand 
chofe  à  craindre  du  côté  de  Leiceftre  ,  comme  il 
fembloit;  il  y  fut  le  10.  de  Juillet,  avec  toute  fon 
armée,  Se  l'emporta  par  force  en  peu  detems.  La 
Ville  fut  brûlée  par  accident ,  Se  ficcagcc  par  les 
Efpagnols  le  16.  de  Juillet.  Alexandre,  étant  en- 
core devant  Nuys,  apprit  la  mort  du  Duc  Odave 
Farnefe  fon  Père  ;  8c  depuis  ce  tems-là  on  l'appel- 
la  Duc  de  Parme  ,  comme  nous  le  ferons  dans  la 
fuite.  Il  prit  cnfuite  Meurs ,  Alphen  8c  le  Châ- 
teau de  Crako  ,  Se  alla  affiegé  Berk,  où  il  aiTi\'a 
le  I}.  d'Août.   Mais  il  fut  prévenu  par  Schenk, 
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15-8^  &  Morgan  Officier  Anglois,  qui  y  entrèrent,  avec 
mille  An^lois,  &  Tcpt  à  huit  cents  Soldats  d'au- 
tres Troupes,  des  vivres  &  des  munitions  en  a- 
boiulance.  Cela  iit  que  le  Duc  de  Parme  ne  put 
s'emparer,  que  de  quelques  châteaux  des  ennemis, 
où  il  lai(]a  des  garnilbns,  un  mois  après,  ou  envi- 
ron après  l'on  arrivée.  De  là  il  marcha  à  ZutTen, 
que  l.eicellre  alTicgeoit ,  comme  on  le  verra. 

Les  Etats  avoient  fait  dcllein ,  avant  le  com- 
mencement de  la  Campagne,  de  l'aire  lever,  autour 
de  Brème  ,  &  dans  le  voifinage,  deux  mille  Che- 
vaux ,  &  mille  Pionniers  ;  pour  tâcher  d'empê- 
cher qu'Alexandre  ne  fût  maître  de  la  Campagne. 
On  avoit  déjà  donné  une  Ibmme  d'argent,  pour  les 
lever,  &  l'on  avoit  nommé  le  Comte  de  Meurs, 
pour  commander  ce  Corps  de  Troupes  j  mais  elles 
ne  comparurent  pas  toutes  au  lieu  du  rendez-vous, 
qu'on  leur  avoir  donné  près  de  Brème  ,  êc  celles 
qui  y  furent  fc  débandèrent  d'abord.  Les  Officiers 
s'CNCulcrent,  &  reçurent  encore  de  l'argent,  pour 
les  frais,  qu'ils  avoient  faits.  On  ne  iut  pas  d'a- 
bord, ou  l'on  feignit  de  l'ignorer,  mais  on  fut  bien- 
tôt que  c'ctoit  Leiceftre,  qui  avoit  empêché  ious 
main  cette  levée  ;  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'il 
y  cûr,  dans  les  Provinces,  un  Corps  fi  confidera- 
ble  de  ^  avalerie  Allemande-,  qui  léroit,  comme  il 
crovoit,  trop  attachée  à  la  Maifondc  Naffiru  &  a 
Hohcnlo.  S'il  avoir  eu  une  politique  plus  éclai- 
rée', il  auroit  lait  tout  fon  poffible,  pour  avoir  ce 
fecoursj  afin  d'être  fupcrieur,  ou  au  moins  égal  à 
l'Ennemi,  &  de  pouvoir  faire,  à  fa  première  Cam- 
pagne ,  quelque  entreprife  qui  lui  fit  honneur 
Mais  il  ne  le  fervit  que  de  mauvaisartifices,  pour 
fe  faire  confidcrcrj  &  une  réputation ,  aquifcdela 
forte,  ne  trompe  guère  que  le  peuple.  Se  ccn'eil 
pas  même  pour  long-tcms.  S'il  hiloit  fiiirc  de  nou- 
velles levées,  il  aimoit  mieux, qu'elles  fe  fiiïenteii 
Angleterre.  Opendant,  pour  ne  pasparoitreop- 
pole  à  un  fecours,  que  tout  le  monde  fouhaitoit , 
avec  palîion  ,  il  envoya  ChriJiopbl<'  Ifelflei»  ,  au 
Comte  de  Meurs ,  &  aux  autres  Officiers  Allemands, 
pour  leur  dire  qu'ils  trouveroient  leur  argent  &  des 
provifions,  dans  les  V'aiiTeaux  de  guerre  de  Hol- 
lande, qui  les  attcndoient  ,  fur  la  rivière  d'Bms. 
Ifclikin  perfuada  à  ces  «  'fficiers  ,  de  venir  avec 
lui  à  ces  V'^aiflcaux  j  mais  ils  n'y  trouvèrent  que 
des  Lettres  de  Leiceflre  ,  oîi  il  donnoit  ordre  à 
Ifelfteia  d'amener  ces  Troupes ,  fur  .es  terres  des 
Etats  &  qu'on  leur  payeroit  leur  folde-,  &  de  leur 
dire  fi  elles  failoi?nt ,  quelque  difficulté  de  venir, 
qu'elles  s'cngageaffient  au  moins  aux  Etats  ,  pour 
l'année  fuivante. 

Pour  détourner  le  Duc  de  Parme  ,  du  fiege  de 
Nuvs ,  (  I  )  Leiceftre  envoya  le  Prince  Maurice  , 
(on  l'appelloit  ainfi  abufivement  ,  parce  que  fon 
frère  aîné  qui  étoit  prifonnier  en  Elpagne  ,  &  a 
qui  la  Principauté  d'Orange  appartcnoit ,  étoit 
comme  mort  civilement  )  Se  Sidnei  avec  deux  ou 
trois  mille  hommes  en  Flandres  ,  pour  y  faire  des 
courlcs  ,  &  obliger  auffi  la  Motte  ,  à  s'éloigner 
d'Oltcnde,  qu'il  incommodoit,  par  un  Fort  qu'il 
avoit  fait  près  de  cette  Ville.  Les  garnifons  d'Of- 
tcnde,  de  rer-Ncufe  ,  &  de  l'Kclul'e  ,  foûtenues 
par  les  Troupes ,  qui  étoient  arrivées  ,  firent  de 
grandes  courfes,  par  les  pais  voifins  &ycaufercnt 
beaucoup  de  difette.  Maurice  ôc  Sidncy  furpri- 
rent  la  petite  Ville  d'Axel  le  i6.  de  Juillet;  mais 
ils  manqui-rent  un  dcflein,  qu'ils  avoient  fur  Gra- 
veline,  trompe?,  par  un  Soldat  Wallon  ,  de  la 
Garnifon.  Enfin  le  Comte  de  Leiceftre  leréfolnt 
d'entrer  lui  même  en  Campagne,  quoi  que  ce  fût 


(  I  ")   neidanus  L'V.  V.  p    10'. 

i^)  Ue  Meieren  Liv.  Xlll.  fol.  167.  VCrfo  &  fig. 


un  peu  tard.  Il  fit  marcher  fes  Troupes  enGuel- 
dre  ,  6c  fe  rendit  ,  avec  tous  les  Princes  de  la  ^f^f* 
Mai  fon  de  Naffiiu,  &  les  Officiers  Généraux  An- 
glois,  &  Allemands,  à  Arnhcm  le  6.  de  Septem- 
bre. S'ctant  avancé  du  côté  de  Cleves ,  il  fit  la 
revue  de  fon  Armée  ,  &  la  trouva  forte  de  fept 
mille  Fantaffins  ,  &  de  quatorze  cents  chevaux  , 
ou  environ.  Il  étoit  trop  foiblc,  pour  aller  offrir 
la  bataille  au  Duc  de  Parme,  qui  avoit  ,  comme 
ondifoit,  quatorze  mille  Fantaffins ,  &  trois-mil- 
le cinq-cents  Chevaux.  Il  fe  contenta  d'aller  at- 
taquer Doesbourg  fur  le  Rhin  ,  à  quelques  lieues 
au  deffiis  d'Arnhcm ,  &  réduifit  la  place,  où  il  y 
avoit  trois-cents  hommes  de  garnifon,  à  fe  rendre 
le  I  j.  de  Septembre.  Le  i8.  du  même  mois  ,  il 
marcha  à  Zutfcn,  "Vaille  affez  forte, pour  cetems- 
là ,  mais  peu  pourvue  ;  dans  l'clperance  d'obliger 
le  Duc  de  Parme  d'abandonner  le  ficge  de  Berk, 
ou  de  s'en  rendre  maître.  Le  premier  des  deux 
arri\'a.  Le  Duc  trouvant  Berk  trop  bien  pourvu, 
fie  trop  bien  défendu ,  le  quitta  ,  pour  aller  avec 
fon  Armée  jetter  des  vivres  dans  Zutfen.  Cepen- 
dant Leiceftre  alla  ,  avec  quatre  cents  Fantaffins, 
&  deux  compagnie  de  Cavalerie  ,  à  Dcventer. 
'  ette  Ville  n'étoit  pas  d'accord, avec  les  autres  de 
la  Province,  &  ne  contribuoit  rien  à  la  Confédé- 
ration. Enfuite  averti  que  le  Duc  de  Parme  ve- 
noit,  il  retourna  dans  fon  camp  de  Zutfen.  Un 
certain  (  i  )  Roland  Tork  de  Londres  ,  &  fort  ha- 
bile à  l'elcrimc,  avoit  été  en  prifon  à  Gand,  avec 
F  mbife ,  pour  vouloir  rendre  Dendermonde  aux  Ef^ 
agnols,  6c  enfuite  arrêté  affez  long  tems  à  Bruf- 
Telles,  6c  délivré  parles  Efpagnols,  quand  la  Vil- 
le le  rendit  à  eux  ;  après  quoi  il  avoit  fervi  deux 
ans,  dans  leur  Parti  Cet  homme  vint  trouver  Lei- 
ceftre, dès  qu'il  eut  paffé  la  Mer,  6c  fe  rendit  fort 
■igreable  à  ce  Seigneur  ,  qui  n'aimoit  que  cette 
forte  de  gens;  qui  le  flattoient  fans  ceffe  ,  6c  qui 
étoient  prêts  à  tout  fiiire ,  pour  lui ,  contre  les 
F.tats,  qu'il  avoit  offcnfcz.  York  difoit  aux  An- 
glois  qu'il  avoit  été  deux  ans,  dans  les  Armées  des 
tlpagnols  ,  6c  qu'il  connoiffoit  parfaitement  leur 
manière  de  faire  la  guerre,  6c  leur  bravoure  ;  mais 
qu'ils  n'étoient  nullement  comparables  à  la  Nation 
Angloile  ,  6c  qu'ils  n'oferoient  jamais  lui  donner 
bataille,  en  raie  campagne,  6c  à  partie  égale.  Il 
échauffa  fi  fort  les  Anglois,  par  ces  difcours  flat- 
teurs, que  les  Troupes  de  cette  nation  étoient 
toutes  difpolées  à  charger  les  Efpagnols  ,  à  la 
première  occafion  ,  6c  que  Leiceftre  crut  qu'il  n'é- 
toit nullement  néceffaire  de  fe  retrancher,  devant 
Zutfen.  f  ependant  lors  que  le  Comte  étoit  à  De- 
vcnter,  Hohenlo  6c  Guillaume  de  NafHtu  ,  fans 
attendre  fes  ordres  firent  promptement  retrancher 
l'Armée  ,  après  qu'ils  eurent  apris  que  l'ennemi 
étoit  à  cinq  lieues  de  là.  Leiceftre  fut  lurpris,  à 
fon  retour,  de  voir  les  retr.mchemens  faits, 6c  leur 
demanda  fi  le  retrancher  de  la  forte  n'étoit  pas 
une  marque  de  peur,  6c  i\  cela  ne  feroit  pas  tort 
a  fa  réputation  Guillaume  répondit  à  ce  fanfa- 
ron, que  rf.mpereur  Ch.irles-Qi^iint  fe  retranclia 
bien  à  Ingolftadt,  fie  le  Duc  d'Albc,près  de  Ma- 
ftricht.  <. ieux  qui  c  mnoiffoient  les  lieux  .  6c  qui 
avoient  fervi, quelq.ies  années,  dans  les  Païs-Bas  , 
lui  marqucvont  les  paffagcs  ,  qu'il  faudroit  faifir  , 
pour  empêcher  qu'on  ne  ravitaillât  la  Ville  ;  qui 
n'avoir  des  vivrez,  que  pour  tr-iis  lemaincs.  Mais 
Leiceftre  ,  par  une  vanité  mal  entendue  ,  n'eut 
aucun  égard  à  leur  avis.  Cependant  le  Duc  de 
Parme  y  introduifit  des  vivres,  à  la  faveur  de  la 
nuit.     On  entendit  bien  le  bruit  de  leurs  chariots, 

mais 

(  3  )  Camden  fur  cette  année  ,    Rcidanui  Annal.   Liv.  V. 
p.  98. 
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ïf 8(5.  mais  on  ne  trouva  pas  à  propos  de  les  attaquer,  de 
peur  de  tomber  en  quelque  cmbufcadc.  Cepen- 
dant Leiceftre,  jugeant  que  le  Convoi,  qui  étoit 
entré  dans  la  Ville,  ne  fuffiibit  pas,  fe  tint  prêt  à 
attaquer  le  premier  Convoi ,  qui  entrcprendroit  de 
pafler.  Le  Duc  de  Parme  ne  manqua  pas  d'en  en- 
A'oyer  un  fécond ,  le  2 1 .  de  Septembre  ,  de  grand 
matin.  Il  le  fit  conduire  par  fon  Avantgarde, 
compofée  de  deux  mille  Fantaffins,  6c  de  fix  ou 
fept  cens  chevaux.  Elle  s'arrêta  à  une  demi-heu- 
re de  la  Ville,  &:  fit  marcher  le  Convoi  devant  el- 
le, &  il  y  entra  heureufcment.  Elle  fut  décou- 
verte ,  par  quelques  Chevaux  des  Etats  ;  Se  les  An- 
glois ,  avec  environ  quinze  cents  Fantaflîns,  &  deux 
cents  Chevaux  ,  marcheroient  droit  à  elle.  Il  la 
rencontrèrent  plutôt,  qu'ils  ne  croyoient,  à  caufe 
d'un  brouillard ,  qui  les  empêcha  de  la  découvrir 
de  loin.  Elle  étoit  commandée  ,  par  le  Marquis 
du  Gaft  ,  &  portée  dans  un  endroit  avantageux  , 
d'où  elle  fit  une  furieufe  décharge  ,  fur  les  Trou- 
pes Confédérées;  qui  l'eflliyerent  avec  fermeté,  8c 
i'ans  rompre  leurs  rangs.  Ce  grand  feu  étant  paf- 
fé,  les  Anglois  marchèrent  à  l'Ennemi,  qui  en- 
\'oya  quelques  Cornettes  de  Cavallerie  ,  pour  les 
reconnoître  j  mais  elles  furent  chargées ,  avec  tant 
de  vigueur,  que  leurs  Officiers  furent  tuez,  avec 
une  grande  partie  de  leurs  foldats,  qui  ne  purent 
faire  aucun  rapport  à  leurs  Généraux.  Il  y  eut  en- 
viron cent  ou  cent  cinquante  hommes  des  Ennemis 
de  tuez ,  6c  une  trentaine  des  Troupes  de  Leiceftre. 
Le  Duc  de  Parme  envoya  un  renfort  à  fes  gens , 
qui  empêcha  les  Conféderez  de  profiter  de  leur 
avantage  ;  d'autant  plus  qu'ils  ne  favoient  pas  com- 
bien l'Ennemi  avoir  de  monde.  Philippe  Sidneyïut 
blefle  malheureufement  à  la  cuilTe ,  en  remontant  à 
Cheval,  parce  que  celui,  qu'il  avoit  eu,  avoit  été 
tué  fous  lui ,  &:  mourut  vint  cinq  jours  après.  Il 
fut  extrêmement  regretté  de  l'armée,  à  caufe  de 
fès  bonnes  qualitez.  Leiceftre  fe  rendit  après  cela 
maître  d'un  Fort,  qui  étoit  dans  une  petite  île  de  la 
rivière  d'Ylîêl,  vis  à  vis  de  la  Ville.  Le  Duc  de 
Parme ,  craignant  que  les  autres  Forts  ne  fuflent 
emportez  de  même,  marcha  le  24.  d'Oétobre,  en 
bataille,  jufques  près  de  la  Ville,  6c  après  y  avoir 
mis  tous  les  vivres,  «îont  elle  avoit  bcfoin,  fe  re- 
tira le  lendemain,  6c  ayant  repafle  le  Rhin  à  W^e- 
fel,  s'en  alla  à  Bruflelles,  parce  qu'il  fe  trouvoit 
incommodé  i  après  avoir  remis  le  commandement 
de  l'armée  au  Marquis  de  Renthy.     Leiceftre  fit 
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Hiver  approchoit,  (i)  Leiceftre  ne  penfa  qu'àif86. 
envoyer  fes  Troupes  en  quartier  d'Hiver.  Il  donna 
auparavant  ordre  de  réparer  le  grand  Fort,  6c  y 
établit  Gouverneur  York  ;  quoique  les  Etats  lui 
repréfentanént  que  c'étoit  un  homme,  à  qui  on  ne 
pouvoit  pas  fe  fier,  puis  qu'il  venoit  tout  fraîche- 
ment de  parmi  les  Ennemis,  6c  qu'il  avoit  déjà 
voulu  trahir  les  Etats  à  Gand  ;  qu'il  n'étoit  pas  fur 
de  confier  à  un  homme  de  cette  forte  la  frontière- 
delà  Veluwe,  Hms  avoir  aucune  preuve  de  fa  fidéli- 
té. Le  Comte  dit  qu'il  étoit  lui  même  fon  répon- 
dant ,  6c  qu'il  s'en  chargeoit.  Il  l'établit  donc 
Gouverneur,  non  feulement  du  Fort,  mais  encore 
de  toute  la  Veluwe;  contre  l'ufage  conftant  des 
Etats,  qui  lailToient  le  commandement  au  Gou- 
verneur de  chaque  Province,  auquel  tous  les  Gou- 
verneurs particuliers  des  places  étoient  foumis.  Jl 
faut  avouer  que  ceux,  qui  avoieut  voulu  donner 
l'autorité  abfolue  à  Leiceftre  furent  dignement  ré- 
compenfez  de  cette  étrange  conduite  ;  6c  que  cet 
homme  étoit  deftitué  de  toute  forte  de  prudence, 
comme  la  fuite  le  fit  bien  voir. 

II  ne  fit  (2)  pas  une  aétion  moins  danf^ereufe, 
en  établiflant  Gouvcineur  de  Deventer  un  autre 
Anglois,  qui  ne  valoit  pas  mieux,  que  le  précè- 
dent. Comme  on  eut  dit  au  Comte  qu'il  ne  de- 
voit  pas  laifler  Deventer .  fans  garnifon  ;  ce  qui 
auroit  été  en  effet  une  très-grande  imprudence;  il 
le  fit  propofer  aux  habitans.  Ils  en  tombèrent 
d'accord  ,  6c  dirent  qu'ils  avoient  befoin  de  deux 
ou  trois  cents  hommes,  pour  le  moins;  tant  pour 
n'être  pas  expofez  aux  entreprifes  de  l'Ennemi 
que  pour  tenir  en  bride  les  Catholiques  Romains 
de  la  Ville,  qui  avoient  trois  ou  quatre  pcrfonnes 
de  leur  Religion,  dans  la  Magiftrature.  Il  y  eut 
quelque  difficulté  fur  le  nombre  des  Troupes  ce 
qui  fit  que  ceux  de  la  Ville  refuferent  abfolument 
d'en  recevoir;  fur  quoi  on  y  fit  entrer,  à  i'infû  des 
habitans,  douze  cents  Irlandois,  fous  la  conduite 
de  Guillaume  Stanley,  qui  étoit  Catholique ,  6c 
qui  avoit  fervi  fous  le  Duc  d'Albe.  Cette  forte 
de  gens  étoient  auffi  de  la  même  Religion ,  à  ce 
qu^ils  difoient  ,  quoi  qu'ils  n'en  euflent  prefque 
point  de  connoiflance;  ils  étoient  à  demi  nuds,  6c 
extraordinairement  ûuvages,  6c  rudes,  dans  tou- 
tes leurs  manières;  ils  parloient  une  langue,  que 
l'on  n'entendoit  point,  S^  ne  pouvoient  avoir  au- 
cun commerce,  avec  les  habitans.  Les  Anglois 
eux  même,  les  appelloient  des  Irlandais  fauvages 


attaquer,  ce  même  jour,   un  Fort  ou  il  y  avoit    Stanley  le   joignit  d'abord   aux  ennemis  du  bien 
trois  cents  hommes,  6c  le  prit  d'aftaut.    On  aftijre  î  public,  6c  permit  à  fa  Garnifon  toutes  fortes  d'in- 
qvC Edouard  Stanley,  Anglois,  fit  en  cette  occafion  \  iblences,  contre  les  Réformez.     On  s'en  plaicnit 
une  aftion  fi  hardie ,  qu'il  n'y  en  a  guère  de  plus   à  lui  ,    mais  il  n'avoit  aucun  égard  aux  plaintes 
téméraire,  dans  toute  l'Antiquité.  On  avoit  pouf-    On  étoit  furpris  que  le  Comte  eût  mis  une  fembla' 
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fé  du  Fort  une  pique  contre  lui ,  pour  le  tuer  ; 
mais  il  la  prit  des  deux  mains  6c  la  retint  avec  tant 
de  force ,  que  les  ennemis  la  voulant  retirer  à  eux , 
le  tirèrent  lui  même  dans  le  Fort  ;  où  ayant  mis 
l'épée  à  la  main,  il  écarta  ceux  qui  l'attaquoient. 
Il  faut  que  le  Fort  eût  été  emporté ,  dans  le  même 
tems  ,  autrement  Stanley  n'auroit  pu  échapper. 
Le  Comte,  pour  cette  belle  aftion,  le  fit  Cheva- 
lier, 6c  lui  donna  une  penfion  pour  fa  vie.  Le 
lendemain  ,  on  fe  préparoit  à  attaquer  un  au- 
tre Fort ,  qui  étoit  plus  grand  ,  que  ceux  dont 
on  vient  de  parler  ;  mais  la  garnifon  s'étoit  retirée 
de  nuit,  dans  la  Ville,  fans  attendre  feulement  le 
Canon.  On  l'occupa  à  l'inftant,  6c  l'on  prit  en- 
core quelques  autres  Châteaux  des  environs;  6c 
par-là  la  Veluwe  fut  entièrement  délivrée  des  con- 
tributions ,  qu'elle  payoit  à  l'Ennemi.  Zutfen , 
environnée  de  diverfes  garnifons  des  Alliez  ,  ne 
put  pas  faire  grand  mal  au  voifînage.     Comme 


ble  garnifon  ,  dans  une  Ville,  qui  n'en  avoit  pas 
même  voulu  recevoir  une  des  Troupes  des  Etats 
unpeutropnombreufe,  6c  qu'il  falloit  ménager' 
On  étoit  encore  étonné  que  Leiceftre,  qui  voubit 
paroître  fort  attaché  à  la  Religion  Reformée     li- 
vrât à  un  Gouverneur  6c  à  une  Garnifon  Catholi- 
ques une  Ville  de  Cette  forte;  mais  cette  efpcce  de 
gens  ne  fe  fervent  de  la  Religion,  que  comme  de 
prétexte,  pour  avancer  leurs  affiiires;   6c la  foulent 
aux  pieds,  quand  ils  croyent  venir  par-là  plus  fa- 
cilement à  bout  de  leurs  defleins  ambitieux.    Il  fa- 
voit  que  ces  gens-là  ne  prendroient  point  le  parti 
des  Etats  contre  lui;  6c  cela  lui  fuffifoit.     On  lui 
repréfenta  en  vain ,  que  le  Comte  de  Meurs  étant 
Gouverneur  de  la  Gueldre,  d'Utrecht  5c  de  l'O- 
veryflel  ,    il  devoir  avoir  le  commandement  dans 
cette  Ville.     Il  s'en  moqua ,  6v  dit  qu'on  ne  par- 

R  loit 

(  I  )  Reidanus  Ann.  Liv.  V.  p.  99^. 

(1)  Là-même  p.  i«t. 
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rrSô.  loit  alnfi,  que  par  cnvie,  pour  les  Anglois,  & 
qu'il  rcpondoit  pour  eux.  Il  expédia  encore  de- 
puis des  Lettres,  le  1 8.  de  Novembre ,  par  lefquellcs 
il  donna  à  Stanley  le  pouvoir  de  foire  tout  ce  qui 
fcroit  néccflairc ,  pour  la  garde  de  Dcventer,  £c  la 
iurifdiarion  dans  la  Ville }  outre  qu'il  l'exempta , 
en  termes  exprès ,  d'obeïr  au  Gouverneur  de  la 
Province,  &  lui  permit  d'appeller,  comme  il  trou- 
veroit  à  propos,  des  Troupes  de  toutes  les  Garni- 
rons voifincs }  avec  ordre  aux  habitans  de  ces  lieux 
de  lui  obéir.  Ainfi  la  Veluwc  fe  trouva  entre  les 
mains  d'York,  &  l'Overyflcl  entre  celles  de  Stanlci. 
Qiiand  Lciceftre  donna  ces  Lettres,  il  étoit  déjà  dans 
la  Province  d'Utrecht;  où  il  viola  toutes  les  Lois, 
en  faveur  de  fcs  créatures  &  n'eut  aucun  égard  aux 
plaintes  des  principaux  habitans,  ni  aux  avcrtiflc 
mens  des  Etats  Généraux  :  comme  on  le  verra  dans 
l'Hiftorien,  que  j'ai  cité  à  la  marge.  Jamais  il 
n'y  eut  de  conduite  plus  préfomptueufe  &  plus^irré- 
giilierci  6c  néanmoins  le  peuple  en  étoit  entêté  à 
un  point,  qu'il  lui  préfenta  un  Ecrit,  où  il  difoit 
qiCil  fouhaituit  qui  fon  Excellence  commandât  abjv- 
lument  £5?  à  difcreUtn  ;  fauf  à  V égard  de  la  Beligion 
fc?  des  Privilèges^  qui  n'offenfoient  pas  Sa  Majefté 
Depuis  ce  tcms-là,  il  fut  entièrement  brouillé  avec 
les  Etats  Généraux ,  qui  fe  plaignoient  perpétuel- 
lement de  lui ,  comme  il  fe  plaignoit  d'eux,d£  fon 
côté.  Il  voulut  auflî  envoyer  une  garnilon  dans 
Harlingue,  Ville  de  Frife ,  qui  iéroit  indépen- 
dante du  Gouverneur  de  la  Province.  Mais  les 
Etats  de  Frife  s'y  oppoferent.  11  tâcha  de  fe  ren- 
dre maître  des  places,  en  y  mettant  des  garnifons 
Angloifes. 

Il  fut  appelle  au  mois  de  Novembre,  pour  fe 
trouver  au  Parlement  d'Angleterre  Se  réfolut  d'y 
aller  >  quoi  que  la  Reine,    comme  on  le  fut  de- 
puis, lui  eût  accordé  de  demeurer  dans  les  Païs- 
Bas  ,     s'il   le   trouvoit  à  propos.     Il    craignit  , 
comme  l'on  croit,  que,  s'il  dcmeuroit  plus  lon^- 
tems  éloigné  de  la  Reine,  fcs  ennemis,  qui  n'é- 
toient  pas  en  petit  nombre,  ne  lui  iouadènt  quel- 
que mauvais  tour,  auprès  de  cette  Princefle,  Se  fii 
conduite  ne  leur  en  donnoit  que  trop  d'occafions. 
Guillaume  Ce  cil  ^    Baron  Barghley,  Grand  Thréfo- 
ricr  d'Angleterre ,  le  plus  ancien  ôc  le  plus  autorifé 
des  Miniltres  de  la  Reine,  n'étoit  nullement  de  fes 
Amis.     Il  voulut  emmener,  avec  lui,  le  Prince 
Maurice,  en  Angleterre;  8c  comme  il  refufoit  de 
l'accompagner,  le  Comte  en  parut  fâché  j    mais 
les  Etats  tirèrent  le  Prince  d'affaires,  en  difant  qu'il 
ne  leur  convenoit  pas  qu'il  fortît  du  Pais,  dans  un 
tems  fi  dangereux  ;    Sc  comme  il  étoit  fous  leur 
ferment,  il  ne  pouvoit  pas  s'abfenter  malgré  eux. 
Les  amis  intimes  de  Lciceftre  publioient ,  par  tout, 
qu'il  s'en  alloit  trcs-mécontent  des  Etats,  8c  qu'il 
pourroit  bien  arriver,  qu'il  ne  revînt  plus  dans  les 
Provinces.  On  demanda  au  Comte,  en  plein Con- 
feil ,  fi  cela  étoit  vrai ,  en  afiaifonnant  cette  deman- 
de de  beaucoup  d'honêteté.     Il  le  nia  Se  protcfta 
qu'il  n'alloit  en  Angleterre,  que  pour  leur  obtenir 
un  plus  grand  fccours  de  la  Reine.     Outre  cela ,  à 
la  prière  des  Etats  ,   il  écrivit  de  Zélande,  où  il 
n'attcndoit  que  le  bon  vent  pour  s'embarquer  ,   à 
tous  les  Gouverneurs,  pour  détruire  les  bruits, 
qu'on  avoit  fait  courir  de  fon  mécontentement; 
mais  il  y  eut  des  gens,  qui  protefterent  de  lui  avoir 
ouï  dire  le  contraire,  ce  qui  anima  la  populace 
contre  les  Etats. 

11  s'agiiïbit  de  favoit  qui  il  nommeroit ,  pour  fon 
Subftitut, pendant  fon  abfence.  Il  ne  vouloit  nom- 
mer ni  Maurice,  ni  Hohenlo,  ni  Guillaume  de 
NaŒiu,  ni  le  Comte  de  Meurs.  Les  autrcsChcfs 
néanmoins  n'étoient  pas  d'affez   grande  qualité. 


O     I     R    E 

pour  leur  commander.  Norris  avoit  commandé ,  i  j"8(î. 
depuis  long- tems,  l'Infanterie  Angloifc  ,  dans  les 
Pais-Bas,  avec  beaucoup  d'honneur.  Se  connoif- 
foit  le  pais  Se  la  manière ,  dont  on  y  faifoit  la  guer- 
re ;  mais  Lcicellre  ne  l'aimoit  pas,  Se  n'avoit  fui- 
vi  aucun  des  confcils,  qu'il  lui  avoit  donnez,  de- 
vant Zut  fen,  mais  ceux  d'York  Se  de  Stanley.  Il 
y  avoit  auffi  un  Pelham  ,  qui  avoit  été  autrefois 
dans  la  Cour  de  Charles-Quint ,  qui  s'étoit  trouve 
dans  les  guerres  qu'on  avoit  faites  au  Turc ,  Se  qui 
avoit  aulli  été  Viceroi  d'Irlande.  Il  étoit  alors 
Mellre  de  Camp,  dans  les  Troupes  Angloifes,  mais 
tout  à  fait  ruiné  ,  Se  endetté  de  groflés  Ibmmes  à 
la  Reine ,  qui  fit  enfin  fiifir  fes  biens  ;  ce  qui  lui 
caufa  la  mort.  Il  y  avoit  encore  Stanley  Se  York, 
gens  de  baffe  condition  Se  qui  pour  les  raifons, 
qu'on  a  dites,  étoient  defagréables  aux  Etats.  Ce- 
pendant le  Comte  nomma  ces  trois  derniers,  dont 
l'un  devoir  être  choifi,  pour  Subftitut  du  Gou- 
\'erneur.  Mais  ils  les  refuferent  tous  trois.  Se  de- 
mandèrent que  l'autorité  du  Gouvernement  fût 
laiffée  entre  les  mains  de Confeil d'Etat,  fclon l'an- 
cien ufage. 

Lciceftre  ne  put  refufer  cela,  à  l'inftance  qu'en 
firent  les  Députez  des  Etats  Généraux  ;  qui  en  ce 
tems-là  commencèrent  à  demeurer  plus  long-tems 
à  la  Haie,  qu'ils  n'avoient  accoutumé,  pour  y  ba- 
lancer l'autorité  que  Leiccftrc  s'attribuoit  ;  Se  que 
l'on  a  depuis  appeliez  les  Etats  Généraux^  quoi 
qu'ils  n'en  fuftcnt  proprement  que  les  Députez. 
'  I  )  Le  Confeil  d'État  fut  donc  chargé  du  Gou- 
vernement ,  à  condition  que  fes  ordres  fuffent  mu- 
nis du  Nom  Se  du  Seau  du  Comte,  comme  s'il  eût 
été  préfent.  L'Aéte  en  fut  paffé  à  la  Haie  le  24. 
de  Novembre,  Se  les  Ordres  envoyez  à  tous  les 
Gouverneurs  Se  Officiers  d'obeïr  à  ce  Confeil ,  pen- 
dant l'abfence  de  Leiceftre,  ou  jufqu'à  ce  qu'il  en 
fût  autrement  ordonne  par  les  Etats  Généraux. 
Mais  le  même  jour,  il  fit  un  autre  Aéte,  par  le- 
quel il  fe  réfervoit  quantité  de  chofcs ,  dont  il  les 
avoit  rendu  maîtres,  par  les  termes  généraux  de 
l'Aéte  précèdent.  Par  exemple ,  il  leur  ôtoit  tout 
pouvoir  de  changer  les  Gouverneurs  des  Places; 
de  fe  mêler  des  principaux  Emplois  de  l'Armée, 
ni  d'y  faire  aucun  changement,  qu'après  l'en  avoir 
averti  Se  de  fon  confcntement  ;  de  nommer  à  la  place 
de  ceux  qui  viendroient  à  mourir,  finon  par  pro- 
vifion.  Se  de  fiiire  diverfes  chofes,  qui  pouvoient 
être  utiles  Se  néceffaires  au  falut  de  l'Etat.  Cet 
Aéle  demeura  fecret ,  entre  les  mains  du  Secrétaire 
du  Comte,  avec  ordre  de  le  produire,  dés  que  le 
Confeil  voudroit  faire  quelque  chofe  de  contraire 
â  ces  rcftriélions.  Les  Etats  ,  qui  n'en  favoient 
rien,  firent  des  préfens  confidcrablcs  à  Leiceftre, 
quand  il  partit. 

Peu  de  jours  avant  que  de  partir,  il  leur  deman- 
da, s'ils  feroient  difpoiéz  à  accepter  la  Paix,  fi  la 
Reine  la  leur  pouvoit  obtenir.  Il  répondirent  que, 
pendant  la  vie  de  Philippe ,  ils  ne  pouvoient  cfpe- 
rcrlaPaix,  à  aucunes  conditions  tolcrablcsj  que 
toutes  les  Conférences,  qu'on  pourroit  faire,  pour 
cela,  feroient  pleines  de  tromperies  Se  de  dangcr.s. 
Se  qu'il  falloir  plutôt  penfcr  à  repouffer  les  Efpa- 
gnols  par  les  armes ,  qu'à  tromper  le  peuple ,  par 
de  vaines  cfperances.  Leiceftre  parut  être  fitisfait 
de  cette  réponlc.  Se  leur  promit  de  tenter  tout, 
en  leur  faveur.  Comme  on  le  pria  de  porter  la 
Reine  à  accepter  la  Souveraineté,  il  promit  qu'il 
le  fcroit.  Les  Etats  réfolurent  auiîl  d'envoyer  des 
Ambaffadeurs ,  qui  d'abord  que  la  Reine  s'y  fcroit 
rcfohie  (de  quoi  Leiceftre  promettoit  de  les  aver- 
tir )  en  écriroient  aux  Etats  ;  afin  qu'on  envoyât 
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ifi)6.  "ne  AmbafTiideplusfolemncllcdc  toutes  les  Provin- 
ces. Le  Comte,  parti  pour  Flcffingue,  fut  oblige 
d'y  attendre  le  vent ,  &  en  attendant ,  il  féduilit 
la  garnifon  de  Vere ,  qui  appartenoit  à  Maurice , 
&  lui  Ht  accroire  qu'elle  n'étoit  obligée,  par  fon 
ferment ,  que  d'obeïr  à  la  Reine  6c  à  ion  Gouver- 
neur. 11  pcrdiada  aullî  la  même  chofe  à  Sonoi , 
qui  commandoit  en  Nort-Holiande ,  &  aux  Ibldats, 
dont  il  y  avoit  des  dctachemens  à  Gertruydem- 
berg,  à  Gorcum,  à  Narde,  à  Utrecht ,  à  Muy- 
de,  6c  en  d'autres  lieux.  11  étoit  néanmoins  faux 
qu'ils  eufTcnt  fait  aucun  ferment  à  la  Reine,  puis 
qu'il  n'étoit  fait  mention  d'elle,  qu'en  dilant  que 
Leiceftre,à  qui  ils  promettoient  d'obeïr,  étoit  en- 
voyé par  cette  Princefle.  Lciccilre  partit  enfin 
Se  arriva  en  Angleterre  le  14.  de  Décembre,  llyle 
Nouveau. 

ïfSj.  DE'S  le  commencement  de  l'année,  (i)com- 
me  Lciceltre  dcmandoit  trois-cent  quatre  vint  mille 
francs,comme  dûs  à  l'armée  ;  les  Etats  montrèrent 
que,  fi  l'on  avoit  bien  adminiih'é  les  finances ,  les 
Troupes  auroicnt  été  payées  &  au  delà  5  puil'quc 
ks  Provinces  avoient  débourfé  deux  millions  neuf 
neuf  cents  mille  francs,  outre  les  frais  ,  qu'on 
avoit  faits ,  comme  pour  lever  deux  mille  chevaux 
en  Allemagne,  qui  n'étoient  néanmoins  pas  venus, 
&  autres  icmblablcs  ;  6c  que  les  Troupes ,  particu- 
lièrement les  Angloii'cs,  n'avoient  point  été  com- 
plètes, fî  bien  qu'on  leur  avoit  payé  un  million 
moins ,  que  ce  que  l'Etat  avoit  débourfé  pour  ce- 
la. Leicellre  averti  que  l'on  fe  plaignoit  de  lui , 
écrivitune  Lettre  aux  Etats  Généraux ,  oi)i  il  s'em- 
portoit  fort  contre  quelques  uns  de  l'AfTemblée, 
qui  n'approuvoient  rien  de  ce  que  les  autres  fai- 
foient  j  6c  oi^i  il  réfutoit  ce  qu'il  fuppofoit  être  le 
fujct  des  plaintes,qu'on  fiulbit  de  lui,  comme  d'a- 
voir fait  Bourgmeftre  à  Utrecht  un  Etranger, 
d'avoir  nommé  un  Receveur  pour  laFrife,  6c  d'en 
avoir  continué  un  autre  en  Brabant.  Ce  n'étoit 
nullement  de  quoi  il  s'agillbit ,  6c  on  le  regardoit 
comme  trop  peu  de  chofe,  pour  en  parler  j  en 
une  occaiîon,  oii  l'on  avoit  des  plaintes  bien  plus 
graves  à  faire.  On  chargea  donc  les  Ambafladeurs, 
qui  alloient  en  Angleterre  de  le  dire  le  plus  ci- 
vilement ,  qu'ils  pourroient ,  au  Comte.  Mais 
comme  on  craignit ,  qu'ils  n'ofilTent  pas  parler  en 
Angleterre  ,  avec  affcz  de  franchife  ,  6c  que  les 
plaintes  s'augmentoientj  les  Etats  expoferent  ou- 
vertement leurs  Griefsjdans  leurs  Lettres  à  la  Rei- 
ne 6c  à  Leiceflre  ;  nièrent  ce  qu'on  avoit  dit, 
contre  quelques  uns  de  leurs  membres,  6c  dirent 
enfin  qu'ils  étoient  prêts  à  fe  jullifier  de  tout 
ce  qu'on  leur  objeftoit.  On  communica  tout 
cela  à  Buckhurfl  ,  Ambafîl;deur  de  la  Reine  aux 
Etats. 

Après  le  départ  de  Leiceftrc,  Stanley  S^  York 
commencèrent  à  entretenir  beaucoup  de  commer- 
ce, avec  les  Efpagnols.  York  cnvoyoit  fouventà 
Taxis,  Gouverneur  de  Zutfen  des  lièvres  6c  d'au- 
tres fortes  de  venailbn  ;  £c  Taxis  lui  renvoyoit,à  fon 
tour,  du  vin  nouveau  ,  que  l'on  ne  pouvoit  pas 
conduire  dans  la  Province,  au  travers  des  quartiers 
des  Efpagnols.  Ces  prétextes  de  civilitcz,entredcs 
Ennemis ,  quoi  qu'elles  ne  fufîcnt  pas  hors  d'ufà- 
ge,  donnoient  lieu  d'envoyer  des MefTiigers  fecrets. 
Un  prifonnier  échappé ,  ou  relâché,  rapporta  au 
Magiflrat  d'Arnhem  qu'il  avoit  vu  à  Zutfen  ,  chez 
Taxis  ,  celui  que  Stanley  avoit  établi  Major  à 
Deventer.  Ceux  d'Arnhcm  en  avertirent  le  Ma- 
giflrat de  cette  dernière  Ville,  qui  s'en  plaignit  à 
Stanley.  Cet  homme,  comme  pour  les  fatisfairc, 
fit  arrêter  le  Major  j  mais  il  lui  rendit  la  hberté 

(i)  Reidmiis  Annal.  Liy.  VK  au  commencement. 
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peu  de  tems  après,  ians  aucun  examen.  Il  n'avoir, 
en  toute  autre  chofe,  pas  plus  d'égard,  pour  les 
Bourgeois}  qu'il  laiifoit  maltraiter,  pour  la  garni- 
ion,  ians  leur  rendre  aucune  jufHce.  Il  fembloit 
avoir  envie  d'exciter  ceux  de  la  Ville  à  prendre  les 
armes,  contre  la  garnifon  ,  qui  fe  défendroitj  8c 
après  avoir  laiffé  entrer  les  Efpagnols ,  de  répandre 
un  bruit  que  la  Ville  avoit  été  prife,  par  l'Enne- 
mi ,  par  iurprifé,  à  l'occafion  de  la  fédition  des 
Bourgeois.  Ces  derniers  ne  pouvoicnc  faire  autre 
chofe,  que  fe  plaindre  aux  Etats  Généraux ,  6cau 
Confeil  d'Etat.  Ils  leur  apprcnoient  en  même 
tcms,  que  ceux  de  la  Garnifon,  qui  étoient  Catho- 
liques Romains,  s'en  alloient  entendre  la  MefTe  à 
Zutfen.  Plufieurs  d'entre  les  Habitans  changèrent 
alors  de  demeure  ,  après  avoir  en  vain  demandé 
qu'on  leur  ôtât  toute  cette  garnilon  ;  ou  qu'on 
n'en  laifTat,  que  quelques  Compagnies.  Les  Etats 
ayant  délibéré  de  ce  qu'on  pourroit  faire,  dans  une 
11  fâcheufe  conjonélurc  ,  fe  mirent  en  devoir  de 
mettre  dehors  cette  garniibn.  Norris  en  écrivit  à 
Stanley,  comme  ayant  reçu  de  Leiceilre  le  pou- 
voir de  commander  tous  les  Anglois.  Mais  Stan- 
ley s'en  moqua,  6c  produifit  des  Lettres  du  Com- 
te, par  lefquelles  il  le  déclaroit  indépendant  des 
autres  Chefs.  Alors  Gilpin^  Secrétaire  du  Comte, 
qui  l'avoit  lailTé  en  Hollande  pour  cela  ,  produifit 
l'Aéle,  par  lequel  le  Comte  otoit  au  Confeil  d'E- 
tat le  pouvoir  de  changer  les  Gouverneurs 
des  Places  ,  ce  qui  les  mit  hors  d'état  de 
pourvoir  à  la  conlérvation  de  Deventer  ,  ni 
des  Forts  près  de  Zutfen.  Le  Comte  ne  l'a- 
voit pas  fait ,  à  la  vérité  ,  pour  donner  moyen 
aux  Gouverneurs  de  les  remettre  aux  Efpagnols  j 
mais  pour  qu'ils  puflent  les  garder,  pour  lui  mê- 
me, malgré  les  Etats.  Toute  fa  conduite  fit  croi- 
re, dans  la  fuite,  qu'il  avoit  deffein  de  fe  faire 
déclarer,  par  une  fédition  populaire  ,  Souverain 
Seigneur  des  Provinces  Unies  ;  dans  l'eljierance 
que,  le  coup  étant  fait,  il  trouveroit  bien  le 
moyen  de  gagner  Ehfabeth ,  en  fr  faveur.  11  étoit 
en  e^et ,  depuis  long -tems,en  pofiéffion  de  la  trom- 
per. D'autres  ont  cru  qu'Elil'abeth  étant  demeu- 
rée fille,  il  portoit  Ion  ambition,  jufqu'à  la  Cou- 
ronne d'Angleterre  }  qu'il  prétendoit  envahir, 
après  (Il  mort,  apuyé  des  forces  des  Provinces 
Unies.  Mais  fms  poufiér  fi  loin  nos  conjeftures  j 
nous  pouvons,  ce  me  femble ,  fans  témérité  l'ac- 
culer d'avoir  eu  le  deffein  de  fe  rendre  maître  des 
Provinces,  dont  il  étoit  Gouverneur  Général.  Il 
fit  au  moins  tout  ce  qu'il  falloit  faire,  pour  le  faire 
croire  à  ceux  qui  avoient  quelque  pénétration.  Le 
Confeil  donc  furpris ,  par  cet  Aéle ,  qu'il  avoit  igno- 
ré, fe  trouva  hors  d'état  de  pourvoir  aflcz  promp- 
tement  à  la  fureté  de  Deventer.  (2)  On  avoir 
bien  averti  Leiceflre  du  deflcin  de  Stanley ,  mais  i! 
ne  le  voulut  nullement  croire  ;  tant  il  fe  laiflbit 
tromper,  par  fes  flatteurs!  fans  penfer  que  comme 
lui-même  trompoit  Ehfabeth ,  par  fes  flateries  per- 
pétuelles :  il  fe  pouvoit  fort  bien  faire  que  ks  In- 
férieurs le  dupafTcnt  lui-même  ,  par  la  mê- 
me voie.  Les  Etats  rendus  plus  hardis  ,  par  le 
danger,  voulurent  que  Norris  entrât  dans  Dc\'en- 
ter,  6c  s'en  rendît  maître,  par  le  moyen  des  Bour- 
geois} auxquels  ils  efpcroient  que  lès  Anglois  de 
la  Garnifon  fe  joindroient ,  au  moins  au  partie. 
Stanley  ayant  apris  que  Norris  étoit  en  chemin 
pour  Deventer,  fortit  de  la  Ville  avec  quelque  Ca- 
valerie le  28.  de  Janvier,  au  loir,  èc  dit  aux  fol- 
dats  que  les  Bourgeois  machinoient  quelque  chofe 
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t  f  87.  ctoit  dû ,  &  qu'il  vouloit  aller  qucnr  plus  de  Trou- 
pes ,  pour  les  tenir  dans  leur  dcvou-.  Cependant 
il  doubla  la  garde  des  portes,  Se  y  mit  ceux,  en 
qui  il  le  fioit  le  plus.  Le  lendemain  matin,  avant 
jour,  il  amena  Taxis,  avec  fix  cents  Fantaffins  6c 
trois  cents  Chevaux  ;  à  qui  l'on  ouvrit  la  porte,  & 
qui  fc  rendirent  maîtres  de  la  Ville,  fans  la  moin- 
dre réfilbnce.  Stanley  prétendit  ne  l'avoir  point 
livrée,  par  trahiibn  ,  mais  par  principe  de  con- 
fcience ,  comme  appartenante  au  Roi  i  de  qui  il 
ne  prétendoit  aucune  recompcnic,  cour  lui  avoir 
rendu  ce  qui  lui  appartenoit.  11  ajoûtoit  qu'il  n'a- 
voit  pas  fait  ferment  aux  Etats,  mais  à  Leicellre 
(devant  lequel,  lui  &  York  avoient  accoutumé  de 
parler  des  Etats,  avec  beaucoup  de  mépris,  fans 
qu'il  s'en  fâchât)  quoi  qu'il  eût  fouvent  été  payé 
de  fes  gages,  par  ordre  des  Etats.  Il  foûtenoit 
auflî  que  Lciceftrc  l'avoit  dégagé  de  fon  ferment  ; 
&  en  effet  il  taifoit  voir  un  Con^é ,  en  bonne  for- 
me, écrit  fur  du  parchemin  >  où  Leiceftre  le  dé- 
chargcoit  de  fon  ferment  &  lui  donnoit  permifTion 
de  fe  retirer,  oii  il  voudroit.  Ce  qu'il  y^  avoit  de 
furprenant,  c'étoitque  ce  Congé  avoit  été  figné , 
à  peu  près  au  même  tems  qu'il  avoit  été  fait  Gou- 
verneur de  Dev  enter.  On  n'a  pu  fivoir  la  raifon 
d'une  conduite  fi  bizarre  du  Comte.  Stanley  offrit 
à  fcs  Troupes  de  leur  foire  avoir  une  bonne  folde  du 
Roii  fi   elles  vouloient  demeurer,  avec   lui,  au 
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les  avis  des  Préfidents  Se  des  Confcillcrs  ;  de  chan-  i  jSj. 
ger,  partout,  les  Magiltrats,  comme  il  le  juge- 
roit  à  propos  j  d'avoir  foin,  avec  le  Confcil,  des 
garnifons,  de  la  iûreté  des  Pi'ovinces  6c  des  Places  j 
enfin  de  fiiire  tout  ce  qu'un  Gouverneur  Général 
pouvoit  6c  devoit  faire.  On  ordonna,  en  même 
tems,  à  tous  les  Commandants  6c  Officiers,  fur 
tout  à  ceux,  qui  étoicnt  à  la  folde  des  Etats,  de 
lui  obeïr,  6c  de  lui  prêter  ferment.  Ils  envoyèrent 
auffi  des  Commiflaires,  pour  rétablir  les  Gouver- 
neurs des  Provinces,  dans  leur  première  autorité 
qui  avoit  été  fort  diminuée  par  Leiceftre. 

Par  ce  moyen,  ons'adura  promtcmcnt  des  prin- 
cipales Villes,  6c  les  Troupes  Angloifes,  qui  étoient 
dans  le  Pais  fe  conduifirent  très-bien,  6c  appuyè- 
rent l'autorité  des  Etats.  Cependant  comme  le 
le  peuple  en  parloit  mal  ,  depuis  la  trahifon  de 
Stanley  6c  d'York  ;  les  Etats  défendirent  figement 
de  tenir  de  fcmblables  difcours ,  6c  de  parler  mal 
de  cette  Nation,  ibus  prétexte  qu'il  s'y  étoit  trouvé 
demal-honêtcs  gens,  puis  qu'il  en  étoit  de  même, 
parmi  toutes  les  Nations. 

On  fut  fort  occupé  ,  pendant  cette  année ,  à  trois 
chofes,  qu'on  indiquera  en  peu  de  mots.  La  pix- 
micre  concernoit  le  Gouvernement  de  Leiccltre , 
(  3  )  dont  les  Etats  firent  voir  les  bevuës  6c  les  mal- 
verfations ,  en  plufieurs  Lettres  écrites  à  lui  même 
6c  à  la  Reine,  6c  quelques  unes,  avec  le  confente- 


lervice  de  Philippe,  ou  de  les  laiflcr  aller  où  elles    ment  des  Ambafladeurs  d'Angleterre  i  quoi  que  ces 


voudroient.  La  plupart  des  Irlandois  demeurèrent 
avec  lui,  6c  reçurent  quelques  mois  de  paye.  On 
defarma  les  Bourgeois  6c  on  leur  permit  de  fe  re- 
tirer, où  ils  voudroient,  avec  deux  Miniftres,  en 
prenant  des  pafieports  de  Taxis. 

Le  même  jour,  York  dit  à  fes  Troupes,  que  la 
Ville  de  Deventer  s'étoit  rendue ,  6c  qu'il  leur  fe- 
roit  inutile  de  vouloir  fe  défendre  j  fur  quoi  elles 
rompirent  leurs  drapeaux  6c  abandonnèrent  les 
Forts.  Quelques  unes ,  qui  étoient  compolées  de 
Gens  du  païs  fe  débandèrent.  Taxis  fe  faifit,  im- 
médiatement après,  des  Forts.    Stanley  demeura 

quelque  tems  à  Deventer  avec  fes  gens,  après  quoi  :  auffi  de  ce  fentiment,  pourvu  néanmoins  qu'on  y 
il  en  fortit  avec  eux.  Ils  furent  bien-tôt  diffipez,  ajoutât  cette  claufe,  fauf  les  Privilèges  y  qui  ne  cbo- 
parce  que  les  Efpagnols  les  laiflerent  manquer  de  \  queroienî  pas  Sa  Majejîéj  ce  qui  étoit  ne  rien  dire, 
tout.  On  lui  donna  enfuite  quelques  Troupes  '  parce  que  la  Reine  étoit  en  droit  par-là  de  les  ex- 
Wallonnes  à  commander.  Maislepofte  ne  lui  plut  \  pliquer  en  manière,  qu'ils  fe  trouveroient  contrai- 


derniers  défendiflent ,  en  fuite ,  Leiceftre  ,  après 
l'avoir  blâmé  au  commencement.  Le  Comte  re- 
pondit, avec  vivacité,  fans  néanmoins  ie  juftifier 
îblidement  de  ce  dont  on  le  chargeoit>  mais  d'une 
manière  très-propre  à  foulevcr  les  peuples  6c  fur 
tout  les  Miniftrcs6cle  Zèlez,  contre  le  Souverain. 
Auffi  (ce  qui  fut  la  féconde  matière,  dont  on  parloit 
de  ce  tems-là)  fe  déclarerent-ils  à  Utrecht ,  6c  en 
Frife  pour  lui  i  jufqueslà  que  les  Frifons  envoyèrent, 
fans  le  confentement  des  États,  uneDéputation  à  la 
Reine,pour  lui  off"rir  la  Souveraineté  de  leur  Provin- 
ce, fans  aucune  reftriclion.     Ceux  d' Utrecht  furent 


fe  confier  en  lui ,  comme  avoit  fait  Leiceftre ,  6c  on 
rapporta  depuis  qu'il  étoit  mort  miferable  en 
Elpagne.  Pour  York  ,  en  fortant  d'un  feftin  à 
Deventer ,  il  tomba  malade  6c  en  mourut ,  ce  qui 
fit  foupçonner  qu'il  n'eût  été  empoifonné. 

Les  Etats  furent  extrêmement  effrayez  de  ces 
deux  trahifons,  6c  eurent  peur  qu'il  n'y  eût  plus 
de  traîtres,  dans  leurs  Places,  qu'il  n'y  en  avoit. 
Comme  on  ne  vit  aucun  mouvement ,  on  reprit 
courage,  (  2 )  6c  l'on  convoqua  une  Aflcmbléc  ex- 
traordinaire des  Etats  à  la  Haie,  pour  le  6.  de  Fé- 
vrier. 11  y  fut  réfolu,  que,  pour  prévenir  tous  les 
defordrcs,    qui  pourroient  arriver  ,  outre  les  em- 
plois que  le  Prince  Maurice  avoit  dé]a,  il  feroit 
par  provifion.  Gouverneur  Gênerai ,  pendant  l'ab- 
fence  de  Leiceftre  i  6c  Hohenlo  fon  Lieutenant , 
à  caiife  de  fa  ieuneffe.     On  lui  enjoignit  de  défen- 
dre par  tout  les  Lois  6c  les  Privilèges  des  Provin- 
ces 6c  des  Villes  ;  de  maintenir  l'exercice  de  la  Re- 
ligion Proteftante,en  tous  lieuxj  de  tâcher  de  réduire 
la  Province   d'Utrccht   fous   fon  gouvernement , 
avec  la  Hollande}  d'adminiftrer  la  juftice,  félon 


(1)  Voyez  strada  fur  cette  année. 

(x)  De  Meeeren  Liv.  XIV.  fol.  178.  vcrfo. 


roit  acceptée ,  la  prier  de  leur  accorder  les  Privi- 


lèges. 

Il  eft  certain  que  fi  la  Reine  avoit  eu  cette  am- 
bition, il  ne  tint  qu'à  elle  d'être  Souveraine  des 
Provinces  Unies,  aux  conditions  auxquelles  il  lui 
aurojt  plu.  Elle  avoit  néanmoins  des  raifons,  pour 
refufer  ces  offî-es.  Elle  avoit  affiez  de  peine ,  à  gou- 
verner l'Angleterre  6c  l'Irlande,  6c  à  fe  ménager 
avec  les  Pui fiances  Voifincsi  làns  fc  charger  d'une 
nouvelle  Souveraineté,  qui  lui  auroit  encore  don- 
né plus  de  peinc,que  tout  le  refte.  Si  elle  avoit  été 
mariée  6c  qu'elle  eût  eu  plufieurs  fils ,  elle  auroit 
pu  être  tentée  de  donner  à  un  Cadet  la  Souverai- 
neté des  Païs- Bas,  ou  d'en  groffir  la  fucceffiond'un 
Aine  ambitieux ,  6c  qui  ne  la  partagcroit  pas  vo- 
lontiers avec  fes  frères.  Mais  n'ayant  qu'à  le  fatis- 
fairc  elle  même,  6c  fc  trouvant  contente  de  l'An- 
gleterre, elle  n'avoit  que  faire  d'autre  Souverai-^ 
neté.  Plus  on  la  lui  offroit,  plus  elle  la  refufi }  6c 
elle  fit  bien  mieux  que  de  l'accepter,  pour  y  en- 
voyer des  Gouverneurs  avares ,  ou  ambitieux ,  qui 
auroient  ruiné  les  Provinces,  fims  qu'elle  en  tirât 
aucun  avantage.     Ceux  qui  paroiffoient  dignes  de 

pitié 

(3)  Voyez  De  Metcrcn  Liv.  XIV.  &  ReiJanus  Lir.  VI. 
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j -g__  pitié  étoienc  ceux,  don  on  offrait  la  Libcrtc  à  qui 
la  voudroit ,  pourvu  qu'il  fit  une  partie  de  la  dé- 
pend ,  qu'il  falloit  faire  pour  empêcher  qu'un  au- 
tre ne  l'envahît.  Ce  n'étoit  pas  fans  honte  &  lans 
chagrin ,  qu'ils  s'offroient  à  des  Puiffiinces  ,  qui 
ne  les  vouloient  pas }  mais  la  Providence  fc  fervit  de 
de  ce  moyen,pour  leur  confcrver  la  Liberté,  puis 
qu'elle  leur  donna  le  moyen  de  fe  foûtenir  par  leurs 
propres  forces ,  fecourues ,  quoi  que  foiblement , 
par  les  fubfidesde  l'AngleterreScdc  laFrance.  On 
publia  au  rcile,  en  Hollande,  plufieurs  Ecrits 
très-remarquables,  touchant  la  forme  du  Gouver- 
nement de  cette  Province,  depuis  le  tems  des  an- 
ciens Comtes  de  Hollande.  On  pourra  voir  ces 
Ecrits,  dans  les  deux  Auteurs  citez  à  la  marge. 

La  troiiléme  chofe  qui ,  donna  de  l'occupation 
aux  Politiques,  cette  année, fut  les  propofitions  de 
Paixj  que  l'EfpagneSc  l'Angleterre  firent,  par  l'in- 
tervention du  Roi  de  Danemarc.  Il  y  eut  enfuite 
un  Congrès  des  Ambafladeurs  de  ces  trois  Puiflan- 
ce  à  Bourboug,  entre  Dunkerke  5c  Gra\'eline  ;  oii 
il  fut  traité  de  la  paix,  fans  les  Etats,  qui  n'y  vou- 
lurent envoyer  perfonne  ;  pour  les  raifons  qu'ils 
avoient  alléguées  plufieurs  fois,  Scqui  étoient  aufiî 
fortes,  que  jamais.  (  i  )  D'habiles  gens  ont  cru 
que  ni  l'Efpagne,  ni  l'Angleterre  ne  fouhaitoient 
férieufement  la  paix.  Pour  la  première,  les  diffi- 
cultez  qu'elle  fit ,  pour  tirer  l'affaire  en  longueur, 
&  encore  mieux  la  fuite,  firent  bien  voir  qu'elle 
ne  vouloit  qu'amufer  Elifabeth  6c  l'empêcher  defc 
préparer  à  la  défenfe.  Les  dcffeins  des  Anglois  fu- 
rent plus  cachez ,  la  Reine  fit  faire  aux  Etats  des 
inftances  très-vives ,  pour  les  porter  à  prêter  l'o- 
reille aux  propofitions  de  paix.  Ses  Miniftres mê- 
me fê  fâchèrent,  fans  en  eiccepter  Leiceflre,  (z) 
qui  néanmoins  avoit  affuré  d'abord  que  la  Reine  ne 
vouloit  point  de  paix.  Cependant  on  crut  que  ce 
n'étoit  qu'une  adreffe  de  la  Reine,  pour  rallentir 
l'ardeur  des  Efpagnols ,  dans  l'équippement  d'une 
Flotte,  qui  ne  pouvoit  menacer  que  l'Angleterre. 
Si  cela  efi,  il  faut  avouer  que  les  Anglois  jouèrent 
bien  leur  rôlle ,  &  qu'ils  cauferent  bien  de  l'inquié- 
tude aux  Etats  des  Provinces  Unies ,  en  les  prefTant 
d'entrer  en  ce  Traité.  Mais  ils  ne  trompèrent 
nullement  les  Efpagnols,  qui  ne  retardèrent  point 
les  grands  préparatifs  qu'ils  faîfbient,  comme  on 
le  vit  peu  de  mois  après. 

Pendant  l'Hiver,  au"  mois  dej^uivier.  Haute- 
penne  fe  faifit  de  la  Ville  de  Gueldre ,  qu'un  Offi- 
ciers Ecoffois  de  la  garnifon  lui  remit.  (  3  )  Dès 
que  l'Hiver  fut  palTé ,  le  Duc  de  Parme  fit  faire 
divers  mouvemens  à  fes  Troupes,  qui  donnèrent 
auifi  de  l'inquiétude  aux  Etats,  parce  qu'on  ne 
pouvoit  pas  pénétrer  fes  deffeins.  Il  s'étoit  ren- 
du maître ,  l'année  précédente  ,  du  fort  Châ- 
teau de  Wou  près  de  Bergopzoom  ,  qui  pou- 
voit flaire  conjeârurer  qu'il  en  vouloit  à  cet- 
te Ville  ,  quoi  qu'il  n'y  penfât  pas.  La  prife 
de  Deventer  6c  des  Forts  devant  Zutfen ,  faifoit 
craindre  pour  la  Veluwe  ,  qui  étoit  ouverte 
de  ce  côté-là.  Mais  fon  véritable  deffein  étoit 
d'achever  la  conquête  de  la  Flandre,  par  celle 
d'Oftcndc  6c  de  l'Eclufe ,  qui  étoient  les  feules  places 
de  conféquence,que  les  États  cuffent  de  ce  côté-là. 
Il  jugeoit  qu'on  pourroit  prendre  l'une  ,  ou  l'au- 
tre, pendant  que  les  Etats  étoient  brouillez  avec 
Leiceftre,  qui  à  caufe  de  cela  n'étoit  pas  venu  de- 
çà la  mer,  comme  il  l'auroit  dû,  dès  lePrintems. 
Le  Duc  avoit  eu  d'abord  Oflende  en  vue,  6c  avoit 

(i)  Bentivc-gUo  Part.  i.  Liv,  IV.  pag.  loc.  Voyez  auffi  Gro- 
tius  Annal.  Liv.  IV.  p.  105. 

(1)  Vo)'n  De  Meteren  Liv.  XIV.  p.  z8r. 

(3  )  De  Meteren  Liv.  XIV.  fol.  184.  &  fuiv,  Benthoflù)  P.i. 
ï-iv.  IV.  p.  100.  ô£  Strada  fur  cette  année. 


envoyé  la  Motte,  de  ce  côté-là,  pour  s'informer  j  j-g.;.^ 
des  forces  de  l'Ennemi.  Mais  la  Reine  d'Angle- 
terre craignant ,  pour  ce  pofle  >  qui  étoit  de  la  der- 
nière importance,  pour  fe  maintenir  en  Flandres, 
6c  pour  donner  de  l'inquiétude  à  l'Ennemi  j  y  en- 
voya Roger  l-FilliatHSy  avec  f'cpt-cens  hommes  des 
nouvelles  levées,  qu'on  faiibit  en  Angleterre ,  pour 
les  conduire  aux  Païs-Bas.  Cela  6c  peut-être  en- 
core la  fiicilité,  que  les  Provinces  Unies  avoient 
de  fccourir  cette  Place  par  mer,  lui  fit  tourner  fes 
vues  du  côté  de  l'Eclufe.  Pour  empêcher  les  En- 
nemis de  le  prévenir,  il  envoya  le  Sr.  de  Haute- 
penne  ,  6c  le  Marquis  du  Guafl  fur  les  frontières 
les  plus  éloignées  du  Brabant ,  avec  quelques  Trou- 
pes de  Cavalerie  6c  d'Infanterie.  Les  Etats  luiop- 
poferent  d'abord  le  Prince  Maurice  6c  Hohenlo  ^ 
pour  traverfer  leurs  entreprifes. 

y^rnaud  de  Groemvelî ^<\và  commandoit  dans  l'E- 
clufe ,  foupçonnant  que  le  Duc  n'en  voulût  à 
cette  place,  écrivit  le  9.  de  Juin  à  Riijfel^  Gou- 
verneur de  Flefiîngue  ,  qu'il  n'y  avoit  du  bled , 
que  pour  peu  de  jours. Il  en  avertit  lePrince  Maurice, 
qui  y  fit  envoyer,  lîms  délai,  des  vivres,  du  mon- 
de 6c  des  munitions.  Roger  Williams  6c  quelques 
autres  Anglois  fe  jetterent  auffi  dans  la  place.  Avec 
ces  renforts,  la  Garnifon  fe  trouva  de  feize-cents 
hommes.  Le  Gouverneur  écrivit  encore  ,  pour 
avoir  plus  de  bled  6c  des  munitions  ;  mais  la  place 
fut  inveflie  par  le  Duc  de  Parme ,  6c  fi  bien  enfer- 
mée qu'il  n'y  put  rien  entrer.  Avant  que  de  com- 
mencer à  attaquer  la  place  ,  il  falloit  être  maître 
de  l'île  de  Cadfànt ,  qui  efl  au  Septentrion  de  la 
place  ;  6c  par  laquelle  on  lui  pouvoit  amener  du 
fccours  de  l'île  de  Walcheren  ,  oîi  font  Middel- 
bourg,  6c  Fleffingue.  Du  côté  de  la  terre  ,  elle 
pouvoit  être  fecourue  d'Oflende  ,  à  la  fiweur  du 
Fort  de  Blanchemberg  ,  qui  étoit  à  moitié  che- 
min ,  entre  Oflende  6c  l'Eclufe.  D'abord 
que  le  Duc  eut  placé  fon  Canon  devant  la  place , 
il  revint  à  ce  Fovt ,  6c  l'emporta  fiicilem.ent ,  par- 
ce qu'il  n'étoit  pas  affez  muni  >  après  quoi  il  retour- 
na devant  l'Eclufe.  Il  avoit  avec  lui  un  peu  plus  de 
huit  mille  hommes,  en  partie  Efpagnols ,  6c  en  partie 
Allemands ,  ou  Wallons.  Les  Italiens  étoient  al- 
lez en  Brabant..  Le  Duc  ne  retint  que  très-peu 
de  Cavalerie,  à  caufê  du  terrain  bas  ,  6c  maréca- 
geux ,  oli  eft  fituée  la  Place  ,  6c  où  la  Cavalerie 
ne  peut  pas  être  d'ufage. 

Comme  il  eut  pofté  6c  affuré  fon  Camp,  la  pre- 
mière chofe  ,  qu'il  fit  ,  ce  fut  de  bâtir  un  Fort 
dans  l'île  de  Cadfant,  fur  le  Canal  qui  fcpare  cet- 
te île  de  la  Ville ,  pour  s'oppofer  au  fecours,  qui  ne 
pouvoit  venir  de  Fleffingue  dans  l'Eclufe,  que  par 
là.  Mais  comme  cela  ne  fuffifoit  pas ,  pour  em- 
pêcher l'entrée  du  fecours  j  il  fit  avancer,  jufqu'au 
de  là  de  la  moitié  du  Canal,de  greffes  barques  bien 
attachées  les  unes  aux  autres,  arrêtées  par  des  An- 
cres, pourvues  de  Mariniers ,  de  Soldats,  6c  d'Ar- 
tillerie. Outre  cela  il  y  avoit  deux  batteries  ,  fur 
le  rivage,  qui  défendoient  le  pafîage devant 6c der- 
rière ce  rang  de  barques.  Le  Canal  n'étoit  large, 
que  d'un  mille  d'Itahe  ,  6c  le  fecours  ne  pouvoit 
entrer  que  par  là. 

Le  Duc  fit  encore  pafîèr  quelque  peu  d'Infiinte- 
rie  6c  de  Cavalerie  dans  l'île  de  Cadfant,  pour  ob- 
fervcr  foigneufèmcnt  les  mouvemens  de  l'Ennemi, 
du  côté  de  Fleffingue  >  en  fuite  de  quoi  il  com- 
mença à  attaquer  vigoureufement  la  place  ,  pour 
prévenir  les  ennemis.  On  ne  pouvoit  faire  les  ap- 
proches, que  du  côté  de  la  porte  de  Bruge.  Cet- 
te porte  étoit  bien  flanquée  ,  èc  on  avoit  fait  en- 
core au  devant  un  Fort,  pour  tenir  l'Ennemi  éloi- 
gné du  foffé.  Le  Duc  le  fit  attaquer  plufieurs  fois, 
6c  fes  gens  y  furent  repouffez.    Mais  enfin  li  ré- 

R  5  dui- 
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tfSj.duifit  les  Aflleet-2  à  l'abandonner,  de  peur  d'être 
emportez  l'épee  à  la  main.  Les  Elpagnols  s'en 
emparèrent  d'abord,  Se  fc  trouvercntpar-làcnctat 
de  poullcr  leurs  tranchées.  Le  Marquis  de  Ren- 
thy  commandoit  à  cette  attaque  ,  mais  comme  il 
s'avançoit  trop,  pour  hâter  le  travail,  il  fut  mal- 
heurcLifement  bleflc.  La  Motte  lui  fucccda,  6c 
comme  il  s'cxpoibit,  de  la  même  manière  ,  il  re- 
çut une  fî  tacheufe  blefliire  au  bras ,  qu'il  le  lui  fal- 
lut couper,  pour  lui  fauver  la  vie.  'Jean  cUÏÏAqui- 
Ja,  Mellre  de  Camp  Efpagnol,  reçut  une  grande 
blefîure,  dans  la  dcfeniè  des  tranchées,  avec  d'au- 
tres Capitaines  8c  Soldats  ;  de  forte  que  ce  porte 
ne  pouvoit  être  acheté  plus  cher.  Pour  aller  à  la 
tranchée  ,  il  fiilloit  palier  par  un  pont ,  qui  étoit 
tout-à-fiit  expofé  à  la  Moufqueterie  de  la  murail- 
le. Afin  que  les  Ennemis  ne  puflent  pas  fi  bien 
vifer,  on  le  couvrit,  comme  à.it  Bentivoglio .^à'nnc 
toile,  de  forte  qu'ils  tiroient  au  hazard  i  mais  il  ne 
laiflbicnt  pas  de  blefler,  ou  de  tuer  bien  du  mon- 
de. Strada  dit  qu'on  le  couvrit  d'un  parapet,  com- 
me étoit  celui  du  Pont  de  l'Efcaut,  6c  même  qu'on 
le  couvrit ,  en  forte  qu'on  y  paflbit ,  avec  toute 
fureté}  mais  cet  Auteur  donne  Ibuvent  dans  le  fa- 
buleux. Quand  les  tranchées  furent  un  peu  plus 
avancées, la  Moufqueterie  desAfliegez  foifoit beau- 
coup moins  de  mal.  On  fit  jouer  des  mines,  6c 
des  contremincs,  on  fe  bâtit  même  fous  terre  ,  8c 
la  place  foûtint  vigoureufement  trois  aflauts ,  fans 
pai"ler  de  fe  rendre. 

Le  fiege  étoit  en  cet  état ,  lors  que  le  Comte  de 
Leiceftre,  que  la  Reine  avoit  taché  de  racommo- 
der ,  en  quelque  manière ,  avec  les  Etats  ,  vint  a- 
vec  de  nouveaux  fecours  d'Angleterre  ,  fur  le  mi- 
lieu de  Juin.  Le  Prince  Maurice  laifia  Hohenlo 
en  Brabant,  6c  fe  rendit  à  Flcflîngue ,  oîi  étoit  Lei- 
ceftre. On  tint  confeil  de  guerre  fur  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire ,  8c  il  fut  réfolu  de  fecourir  la  Place 
par  mer.  On  embarqua  (  i  )  cinq  mille  hommes 
de  pied ,  Se  fix  cents  Cavaliers  ,  avec  toutes  les 
provifions  néceflaires  ,  pour  jetter  dans  l'Eclufe  , 
fi  l'on  en  pouvoit  forcer  l'entrée.  La  flotte  s'a- 
vança le  zç>.  de  Juillet ,  dans  le  Canal,  à  la  vue  des 
Affiegez  ,  8c  Leiceftre  donna  les  fignaux  accou- 
tumez, pour  marquer  qu'il  les  fecourroit.  Mais 
comme  la  flotte  fe  fut  avancée  plus  avant  dans  le 
Canal,  on  le  trouva  fi  bien  fermé,  qu'on  crut  qu'il 
n'étoit  pas  poffible  de  forcer  le  pailhge.  C  étoit 
le  fentim.ent  des  gens  de  Mer  Zélandois.  La  flot- 
te demeura  donc  à  l'ancre  au  même  lieu ,  pendant 
trois  jours }  après  quoi  le  Comte  fit  voile  à  Oftendc, 
où  il  mit  à  terre  fes  Ti:oupes,à  deflcin  de  tenter  le 
fecours  de  ce  côté-là.  LeDiii:,  s'appercevant  de 
fon  delTein,  jetta  promptement  quelque  Cavalerie 
&  quelque  Inflinterie ,  dans  le  Fort  de  Blanchem- 
berg.  Leiceftre  s'avança  pour  l'attaquer ,  8c  com- 
mençoit  à  le  canonncr ,  lors  qu'il  vit  paroître  l'ar- 
mée Efpagnole }  que  le  Duc  amenoit ,  après  avoir 
bien  affiné  les  portes  ,  qu'il  avoit  gagnez  devant 
l'Eclufe.  Le  Comte  n'ola  rien  bazarder,  mais  fe 
retira  de  nouveau  à  Oftende,  fans  qu'Alexandre  le 
pourfuivît  non  plus ,  de  fon  côté.  Lcicertre  rem- 
barqua fon  monde,  6c  alla, avec  la  flotte,  dans  l'en- 
droit du  Canal  de  l'Ecluflc,  oîi  il  avoit  paru  quel- 
ques jours  auparavant ,  8c  fe  retira  en  fuite  ,  fms 
qu'on  le  revît.  De  Meleren  ne  dit  rien  de  cette 
nouvelle  entreprife,  non  plus  c[\\c  Strada,  ce  qui' 
fait  croire  que  la  Relation  de  Betithoglio,  n'crt  pas 
jurte  en  ceci}  outre  que  la  chofe  eil  abfurde. 
Les  Hiftoriens  (2)  du  Pais  ont  crû  que  ces  deux 

(i"»  C'eft  ainfi  que  parle  Bentivoglio,  De  Meteren  met  v'mgt- 
cinc]  Compagnies  d'Infanterie  Liv.  XIV.  fol.  z84.  verfo.  11 
faut  que  les  Compagnies  fullent  de  zoo.  hommes. 

(x)  GrotÏHs  &  De  Meleren, 
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Armées  fc  craignirent  réciproquement.  Lcicertre  i^j. 
n'ofa  pas  attaquer  le  Duc  de  Parme,  avec  la  garni- 
fon  de  Blanchemberg  à  dos ,  de  peur  de  n'y  pas 
réiiflir }  8c  Alexandre  crut  que  ce  fcroitaffez,  que 
de  prendre  l'Eclufe  malgré  lui  ,  fans  bazarder  une 
Armée  fiitiguée  8c  diminuée ,  par  un  fiege  de  fcpt 
fcmaines ,  contre  des  Troupes  toutes  fraichcs.  C'é- 
toit  au  Comte  à  réparer  les  fautes ,  qu'il  avoit  fai- 
tes, la  Campagne  précédente,  8c  à  rétablir  fa  ré- 
putation, par  un  coup  de  vigueur  8c  de  conduite. 
Celle  duDuc  étoit  trop  bien  établie,pour  la  bazarder, 

La  Garnifon  de  l'Eclufe  fc  trouvant  réduite  au 
tiers  8c  dertituée  de  poudre  8c  même  de  Canon  > 
voyant  l'Ennemi  maître  de  dehors  de  la  place,  8c 
demeurant  elle  même  fans  efperance  d'être  fecou- 
rue ,  crut ,  avec  raifon ,  qu'il  ne  falloit  pas  atten- 
dre encore  un  affaut ,  8c  fe  rendit  au  Duc  de  Par- 
me le  4.  d'Août,  à  des  conditions  très-honorables. 
Elle  fortit ,  avec  tout  fon  bagage  ,  6c  fcs  armes , 
enfeignes  déployées,  mèche  allumée  ,  6c  baie  en 
bouche,  8c  eut  permiffion  de  s'embarquer,  fur  des 
Vaifleaux  Zélandois  ,  qui  la  vinrent  quérir.  Le 
Duc  loua  fit  bravoure  }  èc  avoua  qu'il  avoit  plus 
perdu  de  monde  à  ce  fiege,  qu'à  ceux  de  Grave, 
de  Venlo  8c  de  Nuys.  Il  y  demeura  en  eftct  qua- 
rante fept  Capitaines ,  8c,  comme  on  le  difoit, 
quatre  mille  Soldats.  Il  y  fut  tiré  du  côté  des  Af- 
fiégeants  plus  de  dix-fept  mille  volées  de  Canon. 
On  a  remarqué  ,  en  lifant  l'Hiftoire  de  ce  grand 
Prince,  qu'il  fe  fervit  plus  de  l'Artillerie,  qu'on 
n'avoit  accoutumé  de  faire  avant  lui.  On  ne  peut 
pas  nier  qu'il  ne  vaille  mieux  ménager  la  vie  des  ' 
hommes,  que  la  poudre}  8c  l'on  s'eft  bien  trouvé 
de   faire   de   même,  dans   les    dernières  guerres. 

Le  peu  de  réûflite  ,  qu'eut  Leiceftre,  en  cette 
Campagne,  fit  renouveller  toutes  les  plaintes, qui 
s'étoient  faites  contre  lui,  jufqu'à  lors.  Il  fe  plai- 
gnit aulfi  lui-même  que  les  Etats  ne  lui avoicnt pas 
fourni  l'argent,  dont  il  avoit  befoin  ,  que  Maurice 
lui  avoit  refufé  des  Vaifleaux  8c  des  munitions ,  &C 
qu'Hohenlo  n'étoit  pas  venu  ,  avec  fcs  troupes , 
comme  il  lui  en  avoit  donné  ordre.  On  répondit 
à  tout  cela.  Il  répliqua  6c  n'oublia  rien,  pour  dif- 
fitmer  la  conduite  des  Etats.  On  lui  répliqua  encore 
6c  ces  Ecrits  font  très-dignes  d'être  lus,  pour  connoî- 
tre  l'ancien  Gouvernent  de  ces  Provinces,  leur  con- 
duite ,  &c  leurs  forces.  On  les  trouvera  dans  les 
Hiftoriens  du  tems ,  8c  particulièrement  dans  De 
Meleren  8c  dans  Reidanus  fur  cette  année.  Il  faut 
dire  ici  un  mot  de  ce  qu'Hohenlo  fit  en  Brabant. 
Son  deffcin  étoit  d'attirer,  de  ce  côté-là,  les  Trou- 
pes du  Duc  de  Parme,  en  lui  faifant  craindre  pour 
Bolduc.  Après  avoir  fiiit  diverfes  courfes,  dans  le 
Pais,  il  aflîegea  un  Fort  de  conféquence,  que  l'on 
nommoit  Engelen.  Hantepennc  voulut  le  fecou- 
rir, en  attaquant  Hohenlo,  mais  il  futbleffccn  cet- 
te aélion ,  8c  mourut  à  Bolduc  de  fa  blcflure.  Ses 
Troupes  furent  auflî  repouflees  ,  8c  Hohenlo  prit 
le  Fort,  aucjuel  on  donna  depuis  le  nomdeCreve- 
cœur.  (i)  Leiceftre  ne  pouvoit  néanmoins  lui  par- 
donner, 8c  Hohenlo  faifoit  fes  plaintes  de  fon  cô- 
té. Le  Confeil  d'Etat  fit  tout  ce  qu'il  put,  pour 
les  raccommoder,  mais  il  ne  fut  pas  poffible. 

Leiceftre  envoya  depuis  ,  le  7.  de  Septembre, 
une  Remontrance  aux  Etats,  contenant  fes  griefs 
fort  au  long  ,  8c  la  fit  encore  diftribuer  en  quel- 
ques Villes.  Les  Etats  de  Hollande  ,  comme  les 
autres  Provinces  fe  taifoient  ,  y  répondirent 
le  \6.  d'Oétobre  8c  réfutèrent  en  détail  tout  ce  qu'il 
difoit  }  qui  ne  confiftoit  qu'en  des  plaintes  d'un 
homme,  qui  prétendoit  rejetter  fur  les  Etats  les 
fuites  fâcheufcs  de  fa  mauvaife  conduite,  pour  les 
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I  f  87.  rendre  odieux  à  la  populace ,  fans  fc  mettre  en  pei- 
ne fi  ce  qu'il  difoit  étoit  vrai,  ou  non.  Il  pavloit 
du  Gouvernement  des  Proxinces,  avec  mépris,  6c 
fans  le  connoître.  On  lui  fit  voir  qu'il  fe  trom- 
poit  extrêmement ,  en  tout  cela  j  on  lui  montra 
qu'on  avoit  fiit  de  trcs-grandcs  dcpenles  ,  pour  fc 
Joûtenir  ,  6c  que  l'on  étoit  encore  en  état  de  les 
£iire,  &  de  fe  défendre  contre  l'ennemi,  avec  le 
fecours  de  la  Reine  d'Angleterre  ;  dont  on  parle 
par  tout  avec  reconnoinancc,  &  avec  refpeft ,  fans 
employer  aucun  terme  choquant  contre  fon  Lieu- 
tenant, quoi  qu'il  eût  bien  mérité  d'être  traité  au- 
trement. On  y  rejette  fur  tout  la  propofition  de 
traiter  de  Paix  avec  TEfpagne  ,  &  l'on  fait  bien 
voir  que  c'étoit  une  chofe  impraticable  ;  à  moins 
que  de  vouloir  fe  foumettre  de  nouveau  à  la  tyran- 
nie Efpagnole ,  &  de  fc  réfoudre,ou  à  abandonner  la 
Religion  Proteftante , ou  à  fe  retirer  ailleurs;  après 
avoir  foûtenu  fi  gloricufement  la  guerre  ,  contre 
Philippe,  &  s'être  tirez  de  dangers  beaucoup  plus 
grands,  que  ceux  où  l'on  pouvoit  être. 

Cependant  on  traitoit  encore  de  paix  en  Flan- 
dre ,  &  les  Miniftres  Anglois  prefibient  les  Etats 
d'entrer  dans  ce  Traité,  comme  s'il  y  avoit  eu  quel- 
que efperance  pour  eux  j  dans  un  tems,  auquel  î'Ef- 
pagne  préparoit  une  Flotte  formidable  ,   pour  en- 
vahir l'Angleterre,  (  i  )  fans  qu'il  fût  guère  poffi- 
ble  d'en  douter.  Ceux ,  que  la  Reine  employoit  à 
cette  négotiation,  pouvoient  fxcilemcnt  s'appercc- 
voir  qu'on  les  jouoit.     Cependant  ils  demandoient 
aux  Miniftres  du  Duc  de  Parme ,  que  le  Roi  d'Ef- 
pagnc  accordât  au  moins  la  tolérance  de  la  Reli- 
gion Reformée ,  -pour  deux  ans  ;  quoi  que  les  Pro- 
vinces euffent  ouvertement  témoigné,  qu'elles  n'ac- 
cepteroient  jamais  une  femblable  grâce  ^    qui  cou- 
vroit  une  très-grande  injuftice.     Les  Efpagnols  ^ 
qui  avoient  offert  auparavant  cette  tolérance  plu- 
sieurs fois  ,     s'attendant  alors  à  voir  ariùver  leur 
Flotte,  répondirent  que  comme  leur  Roi  ne  de- 
mandoit  rien  de  femblable ,  en  faveur  des  Anglois 
Catholiques  :  ils  efperoient  que  la  Reine  d'Angle- 
terre n'exigeroit  rien  de  lui,  qui  fût  contraire  à  fon 
honneur,  à  fon  ferment  &  àfaconfcience.     Com- 
me Elifabeth  faifoit  auflî  demander  l'argent,  qu'el- 
le avoit  prêté ,  depuis  la  guerre,  aux  Etats  de  Bra- 
bant  ;  les  Efpagnols  répondirent  avec  raifbn,  com- 
me il  femble,  que  cet  argent  avoit  été  empruntée 
l'infû  du  Roi  6c  fans  fon  confentement  j     &  que 
quand  on  feroit  le  compte  de  cet  argent  &  de  ce- 
lui que  Philippe  avoit  dépenfé,  pour  cette  guerre; 
on  verroit  bien  à  qui  il  étoit  dû.     Enfin  les  nou- 
velles de  l'arrivée  de  la  Flotte,   l'année  fuivante, 
rompirent  ce  Traité ,  &  les  Miniftres  Anglois  fu- 
rent conduits ,  en  toute  fureté ,  jufque  près  de  Ca- 
lais.    Caml>den  remzrque ,  aufii  bien  que  le  Cardi- 
nal Bentivoglio^  que  cette  négotiation  ne  fut  pro- 
pofée  6c  entretenue  par  les  Anglois,  que  pour  dé- 
tourner le  deftein  des  Efpagnols ,  &  acceptée  par 
ces  derniers,  feulement  pour  endormir  Elifabeth. 

C'étoit-là  une  de  ces  mauvaifes  finefies,  que  les 
plus  grandes  Puifiances  employent  fouvent,  mal  à 
propos ,  6c  qui  ne  produifent  aucun  effet.  Elifli- 
beth  qui  recherchoit,  comme  il  fembloit,  les  Ef- 
pagnols, pour  faire  la  paix  entre  eux  6c  les  Pro- 
vinces-Unies, avoit  fait  depuis  long-tems  la  guer- 
re à  Philippe ,  en  Bifcaye  6c  en  Amérique  ,  par 
François  Drake,  qui  étoit  parti  de  Londres,  avec 
une  flotte,  oii  il  y  avoit  plus  de  deux  mille  hom- 
mes de  Troupes  réglées  ,  le  22.  de  Septembre 
MDLXXXV.  Il  fit  beaucoup  de  ravage  près  de 
Bayonne,  fur  les  côtes  d'Efpagnc,  au  Cap  Vert, 


(0  Voyez  Camdc»  dans  fon  Hift.  d'Elifabeth ,  fur  la  fin  de 
cette  année. 


M5 


dans  l'Ile  de  S.  Dominguc,  à  Carthagene6c  ailleurs.  ifSy» 
Il  revint  le  6.  d'Août  MDLXXXVI.  T'howas 
Cavendish  fit  aufli  de  grands  pilleries ,  fur  les  côtes 
de  l'Amérique ,  du  côté  de  la  Mer  du  Sud.  Il  étoit 
parti  le  il.  de  Juillet  de  l'an  MDLXXXVI.  6c 
ne  revint  ,  que  le  p.  Décembre  de  l'année 
MDLXXXVIII.  Les  Efpagnols  avoient,  fans 
doute,  déjà  eu  nouvelle  de  l'un  6c  de  l'autre;  mais 
il  ne  paroît  pas  qu'ils  en  filTènt  de  grandes  plaintes 
à  la  Reine.  Ils  efperoient  de  s'en  venger  d'une  ma- 
nière plus  éclattante  6c  plus  fure  ,  en'faifant  une 
defcente   en  Angleterre. 

Il  auroit  été  de  la  prudence  du  Comte  de  Lci- 
ceftre  de  finir  fes  plaintes  ,     pour  réunir  les  deux 
Nations  Confédérées;  afin  de  s'oppofer  vigoureu- 
fement  à  l'ennemi  commun.     Au  contraire  il  con- 
tinua à  fe  plaindre ,  du  Comte  de  Hohenlo  ,  qui 
avoit  fcrvi  les  Etats  depuis  quatorze  ans ,  avec  ap- 
probation 6c  honneur,  quoi  qu'il  n'eût  pas  été  tou- 
jours également  heureux.     Hohenlo  répondit  par 
écrit  aux  plaintes  de  Leiceftre  ,    le   10.   d'Août 
MDLXXXVIII.  àl'inftanccdes  Députez  du  Con- 
feil  d'Etat,  qui  les  vouloicnt  réconcilier.     Il  y  eut 
encore  depuis  de  nouvelles  plaintes ,     6c  une  nou- 
velle (2)  Apologie,  qui  ne  fervent  aujourd'hui,  que 
pour  montrer  la  mauvaife  humeur  de  Leiceftre  j 
ou  fa  conduite  artificieufe,  qui  faiibit  qu'il  fcplai- 
gnoit  dans  un  tems  ,     où  l'on  avoit  de  beaucoup 
plus  grands  fujets  de  fc  plaindre  de  lui  ,  6c  où  fon 
véritable  intérêt  auroit  dû  l'engager  à  ne  chercher 
aucune  querelle  ,  mais  l'occafion  de  faire  quelque 
belle  aéiiion ,  qui  rétablit  fi  réputation.     Mais  ce 
n'étoit  pas  une  penfée,  qui  tombât  dansl'amed'un 
Courtifan;  dont  toute  la  fcience,  6c  toute  la  paf- 
fion  confiftoicnt  à  s'entretenir  dans  la  faveur  de  la 
Reine.     Il  fit  erf8ore  un  grand  Mémoire,  daté  du 
6.  de  Septembre  MDLXXVII.  où  il  fe  plaignoit 
principalement  de  ce  que  les  revenus  des  Etats ,  de 
deux  cents  mille  francs  par  mois,  ne  fufiifoient  pas 
pour  entretenir  les  Troupes  nécefiaires;  6c  leur  par- 
loit  auflî  de  la  paix,  qu'ils  devroient  accepter, s'ils 
n'étoient  pas  capables  de  foûtenir  la  guerre,  com- 
me fi  les  Efpagnols  leur  euffent  rien  offert  defûr6c 
de  raifonnableîou  comme  fi  l'Angleterre  avoit  été  en 
état  de  les  y  contraindre  !     Les  Etats  de  Hollan- 
de répondirent  à  tout  cela  ,  6c  montrèrent  qu'ils 
étoient  encore  en  état  de  fe  défendre;  pourvu  que 
la  Reine  d'Angleterre  continuât  aies  aflifter.  C'eft 
ce  qu'ils  rcpetoient,  dans  tous  leurs  Ecrits ,  6c  qui 
étoit  en  eff^t  véritable,  ainfî  que  l'événement  le  fit 
voir. 

Comme  dans  ces  conteftations,  tous  les  peuples 
des  Provinces  Unies  n'étoient  pas  du  même  fen- 
timent,  6c  que  les  uns  approuvoient  ce  que  difoit 
Leiceftre,  6c  les  autres  les  raifons  des  Etats  j  ces 
Provinces  fe  trouvèrent,  en  un  grand  danger,  6c  qui 
auroit  eu  de  mauvaifes  fuites  ;  fi  les  Efpagnols  n'a- 
voicnt  été  occupez  aux  préparatifs  de  leur  Flotte, 
6c  ne  s'étoient  flattez  d'envahir  facilement  l'An- 
gleterre 6c  de  réduire  enfuite  plus  aifément  les  Pro- 
vinces-Unies. Ces  brouillerics  pouvoient  aliéner 
peu  à  peu  l'efprit  d'Elifibeth  ,  '6c  donner  lieu  au 
Duc  de  Parme  ,  à  entamer  même  les  Provinces, 
qui  étoient  demeurées,  en  leur  entier.  Comme, 
dans  cette  République,  chacun  fe  mcloit  dépar- 
ier d'affaires  d'Etat,  6c  de  cenfurer  la  conduite  du 
Souverain,  fur  tout  en  un  tems  où  les chofes n'al- 
loient  pas ,  comme  l'on  fouhaitoit  ;  foit  par  en- 
vie de  s'avancer,  s'il  arrivoit  quelque  changement, 
foit  par  chagrin  contre  ceux,  qui  gouvcrnoient  :  les 
Eglifes  de  Hollande  £c  de  Zélande  s'affemblercnt 

en 


(î)  Voyez,  là  en  Abrégé  dans  Re'iâdnus  Lib.  "VIL  p.  ISJ. 


tj6 


H    I    S 


T 


O     I    R    E 


'rr^T   en  Synode,  êc  députèrent  quatre  Miniftres,  riouv  Cofme  de  Pafcarengis,  qui  avoit  été  Marchand  Ban 


recommander  aux  Etats  le  bien  du  Païs ,  l'avanta 
ce  de  la  Religion  Chrétienne,  &  en  même  tems 
la  boniic  intelligence  avec  l'Angleterre  &  le  Com- 
te de  Leiceftre  j  ce  qui  fuppofoit  clairement  que 
les  Etats  ne  s'acquitoient  pas  bien  de  ces  devoirs. 
Cela  fut  reprcfenté  dans  une  Requête,  &C  les  Etats 
y  répondirent  aufîî  par  écrit,  le  i6.  d'Oélobre, 
qu'ils  fe  tenoient  tout  cela,  comme  recommandé} 
qu'ils  avertifToient  aufll  les  Miniftrcs  de  prendre 
garde,  qu'il  ne  fe  gliflat ,  parmi  eux  ,  des  gens, 
qui,  ibus  prétexte  de  Religion, décrioicnt  lesMa- 
gillrats,  &  les  rendoient  odieux  au  Peuple }  com- 
me il  étoit  arrivé  en  Flandres,  à  l'égard  du  feu  Prin- 
ce d'Orange  j  ce  qui  avoit  été  la  caufc  de  la  ruine 
des  Egliics  de  ce  Païs-là  ,  êc  comme  cela  pouvoit 
encore  arriver  alors,  dans  les  Provinces-Unies }  en 
louant  un  gouvernement  étranger,  auquel  on  n'é- 
toit  point  encore  accoutumé.  Ils  ajoûtoient  qu'ils 
ctoicnt  tout  difpofez  à  entretenir  une  bonne  intel- 
ligence avec  la  Reine  d'Angleterre  ,  &  de  confer- 
ver  au  Comte  de  Leiceftre  l'autorité  qui  lui  appar- 
tenoit.  Au  refte ,  ils  exhortoient  les  Miniftrcs  à 
prier  Dieu,  pour  les  Magillrats.  C'eft  en  effet  à 
quoi  ils  fe  dévoient  borner,  fans  fe  mêler  de  cho- 
fes  qu'ils  n'entendoient  point  ,  6c  auxquelles  ils 
n'étoient  point  appeliez. 

Le  Magiftrat  d'Utrecht  écrivit  auffi  une  Let- 
tre affez  violente  aux  Etats  de  Hollande  ,  oi^i  ils 
les  accufoit  de  vouloir  rompre  avec  Elifabeth  &:  fon 
Excellence  le  Comte  de  Leiceftre}  en  refufant  de 
contribuer  ce  qu'il  falloit  ,  pour  l'entretien  des 
Troupes.  Les  Etats  de  Hollande  répondirent  à  la 
Magiftrature  d'Utrecht,  qu'il  leur  paroiffoit  que 
fa  Lettre  étoit  écrite ,  avec  beaucoup  de  paflîon  , 
6c  par  des  Etrangers }  qui  avoient  été  intrus  dans 
leur  gouvernement,  6c  qui  vouloient  couvrir  leurs 
brouilleries,  en  rendant  les  Etats  de  Hollande  fuf- 
peéts.  Ils  ajoûtoient  qu'ils  fe  conduiroient  en  for- 
te, que  non  feulement  les  Provinces  Voifines, mais 
encore  les  Anglois  auroient  fujets  de  s'en  conten- 
ter} 6c  qu'ils  étoient  plus  en  état  de  le  faire,  que 
ceux  d'Utrecht,  qui  leur  avoient  remis  leurs  Vil- 
le en  gage,  au  lieu  qu'en  Hollande  on  n'avoit  fait 
autre  chofe,  que  d'expédier  des  patentes  au  Com- 
te de  Leiceftre.  On  ne  pouvoit  pas  non  plus  ac- 
cufer,  les  Etats  de  Hollande  comme  ils  le  difoient, 
de  ne  contribuer  pas  affez }  puis  qu'il  étoit  de  no- 
toriété publique  ,  que,  depuis  plufieurs  années , 
ils  avoient  entretenu,  de  leurs  revenus  ,  outre  les 
garnifons  néceffaires  des  Villes  de  la  Province,  6c 
plufieurs  Vailfeaux  de  guerre,  huit,  ou  neuf-mil- 
le hommes  de  pied,  6c  mille  ou  douze  cents  Che- 
vaux, pour  le  fccours  des  Voifins.  Enfin  ils  aver- 
tiffoient,  avec  raifon,  ceux  d'Utrecht ,  de  febien 
garder  de  tomber  dans  le  même  état ,  que  ceux 
de  Bolduc,  de  Gand  6c  de  Bruges  ,  par  les  mau- 
vais confcils  de  ceux  qui  les  gouvernoicnt. 

Il  y  avoit  (  i  )  des  Magiftrats  même,  dans  quel- 
ques Villes  de  Hollande,  qui  favorifoient  Leicef- 
tre, contre  les  Etats,  comme  à  Dordrecht}  mais 
ailleurs  c'étoit  le  Peuple  ,  qui  fe  laiffoit  conduire 
aux  Emiffaircs  de  ce  Seigneur  ,  comme  celui  de 
Leidc}  oii  ils  s'étoit  retné  beaucoup  de  gens,  de 
l'iandres  6c  de  Brabant,  Provinces  oii  la  multitu- 
de avoit  eu  trop  d'autorité.  Ces  gens-là  vouloient 
qu'on  donnât  le  fuprême  commandement  à  Lei- 
ceftre, 'Se  que  l'on  obéît  à  la  Reine  d'Angleterre, 
fans  reftriclion.  Les  Magiftrats  au  contraire  vou- 
loient que  l'on  s'en  tînt  aux  termes  du  Traité,  puis 
que  la  Reine  ne  dcmandoit  autre  chofe.  Leicef- 
tre envoya  quérir  un  certain  Piemontois,  nommé 

(i)  Rcidaïus  Liv.  VIT.  p.  157.  &  fuir. 


quieràLeidc}  mais  qui  depuis  avoit  reçu  de  lui  ^T°7' 
un  Régiment  d'Infanterie,  qui  avoit  été  caffé  un 
an  auparavant.  Il  lui  dit  qu'il  avoit  ouï  dire  plu- 
fieurs fois  à  des  gens  de  Leide  ,  qu'ils  gardoient 
cette  Ville  pour  la  Reine  6c  pour  lui  ,  6c  qu'ils  la 
lui  remcttroient ,  s'ils  avoient  iculemcnt  un  Chef. 
C'eft  pourquoi  il  fouhaitoit  qu'il  allât  à  Leide 
avec  Henri  SohH  ,  qu'il  fût  voir  ceux  ,  que  cet 
homme  lui  nommcroit  ,  6c  qu'il  préparât  ce  qui 
feroit  néceffaire ,  pour  l'exécution  de  ce  deffein  j 
mais  qu'il  fiilloit  agir,  avec  précaution,  en  forte 
qu'il  n'arrivât  aucune  lédition  ,  6c  qu'il  ne  fe  fit 
aucun  meurtre,  pour  ne  pas  épouvanter  les  autres 
Villes.  Pafcarengis  fouhaita  d'avoir  du  Comte, 
un  Ordre  par  écrit}  6c  le  Comte,  qui vouloit pou- 
voir nier  d'avoir  eu  part  à  ce  deffein ,  en  cas  qu'il 
ne  réiifîît  pas  ,  répondit  que  cela  n'étoit  pas  né- 
ceffûrc}  mais  qu'il  le  foûtiendroit,  quand  il  y  au- 
roit  le  plus  grand  danger,  6c  qu'il  hazarderoit  fes 
charges,  6c  ion  bien,  pour  cela.  Il  lui  promit  en- 
core qu'il  rétabliroit  le  régiment ,  qu'il  avoit  eu, 
6c  qu'il  feroit  en  forte  qu'il  fût  de  douze  cens 
hommes.  Pafcarengis  fe  laiffa  perfuader  ,  par  ces 
promeffes  6c  partit  pour  Leide.  Un  Capitaine 
nommé  Nicolas  de  Maulde  ,  qui  étant  fâché  con- 
tre les  Etats,  fous  prétexte  qu'ils  n'avoient  pas  lè- 
couru  l'Eclufe,  comme  il  falloit,  étoit  entré  dans 
ce  Parti }  6c  comme  il  étoit  en  garnifon  dans  Lei- 
de ,  avec  fa  compagnie  ,  il  devoit  être  l'un  des 
principaux  Aéleurs.  Pour  détourner  tout  foup- 
çon,  le  Comte  de  Leiceftre  devoit  lui  ordonner  , 
par  une  lettre,  de  fortir  de  la  Ville,  le  10.  d'Oc- 
tobre, qui  étoit  un  Samedi.  Il  devoit  communi- 
quer cette  Lettre  au  Magiftrat ,  6c  après  l'avoir  re- 
mercié marcher ,  comme  pour  partir ,  le  Dimanche 
matin  à  fix-heures}  mais,  en  paffant devant  l'Hôtel 
de  Ville,  s'arrêter  là,  en  attendant  les  Bourgeois 
armez ,  qui  étoient  de  la  confpiration  6c  qui  s'y 
dévoient  rendre.  On  avoit  conçu  qu'ils  fe  ren- 
droient  maîtres  de  la  Maifon  de  Ville,6c  publieroient 
au  fon  du  Tambour ,  que  ceux  ,  qui  étoient  pour 
l'obéïffance  à  la  Reine,  6c  pour  l'autorité  du  Com- 
te de  Leiceftre,  euffent  à  fe  joindre  à  eux  ,  6c  que 
les  autres  fe  tinffent  dans  leurs  maifons.  On  de- 
voit aufiî  recevoir  la  compagnie  d'Infanterie  de 
Herauger.)  qui  auroit  ordre  de  s'y  rendre  de  Delft, 
où  elle  étoit }  6c  l'on  devoit  arrêter  les  principaux 
des  Magiftrats,  qui  étoient  de  ceux  ,  qui  avoient 
défendu  la  Ville ,  il  y  avoit  treize  ans ,  contre  les 
Efpagnols. 

Après  cela,  on  devoit  appeller  Leiceftre,  pour 
calmer  les  efprits  ,  en  acceptant  ,   comme  malgré 
lui,  une  autorité,  qui  ne  lui  appartenoit  pas.    On 
fuppofoit  que  l'exemple  de  Leide  engageroit  la  plu- 
part des  Villes  de  Hollande,  à  la  lui  confirmer.  Il 
arriva  alors ,  qu'un  Bourgeois  de  Leide  fit  arrêter 
Pafcarengis ,  pour  une  dette  particulière ,  fans  fa- 
voir  rien  de  la  confpiration.     Cependant  les  Com- 
plices du  deffein  crurent  que  l'affaire  étoit  décou- 
verte ,  6c  ils  envoyèrent  en  avertir  Leiceftre ,  qui 
leur  ordonna  de  ne  différer  pas  davantage  l'exécu- 
tion.    Mais  un  certain  Jaques   Scot ,     qui  étoit 
du  complot,  le  découvrit  au  Magiftrat, qui  fitin- 
ccffmiment  arrêter  Nicolas  de  Maulde  6c  un  cer- 
tain "Jaques  Fobnar,  natif  de  Flandres  6c  ancien  de 
l'Eglifc  de  Leide.     On  reffena  plus  étroitement 
Pafcarengis  ,    mais  plufieurs  autres  confpirez  s'é- 
chappèrent. Les  prifonniers  mis  à  la  torture  avouè- 
rent ce  que  l'on  vient  de  raconter,  6c  furent  con- 
damnez a  perdre  la  tête,  de  l'avis  des  Etats  de  Hol- 
lande, du  Prince  Maurice  6c  de  la  Cour  de  la  Pro- 
vince.    Killegrew  ,    qui  étoit  du  Confeil  d'Etat, 
pour  la  Reine  ,  demanda  qu'on  retardât  l'exécu- 
tion, 
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Le  Comte  fe  vit  par-là  obligé  de  changer  de      g 
conduite,  Se  après  avoir  par  tout  efîàyé  de  foule-  ^^^'^' 


ij-S/.  tion,  &•  pour  obtenir  ce  qu'il  demandoit  dit  très 
imprudemment,  que  ces  gens  n'avoient  rien  fiiit , 
qu'te  par  l'ordre  de  Leiceihc,  qui  ctoit  ûorsà^/c- 
mar,  &  qui  nioit  d'avoir  donné  aucun  ordre  iembla- 
ble.  J'ai  voulu  mettre  cet  exemple  tout  au  long, 
pour  faire  voir  que  l'on  accuioit  pas  mal  à  propos 
le  Favori  d'Elilabetli,  de  fe  vouloir  rendre  maître 
des  Provinces-Unies.  On  ne  publia  pas ,  fur  le 
champ  ,  la  confellîon  des  coupables  de  crainte 
d'irriter  trop  le  ComtCi  mais  on  fut  tout,  après  la 
mort ,  qui  arriva  l'année  fuivantc. 

Sonoi,quitenoit  la  Nort-Hollande,  refufoit en- 
core de  reconnoitre  à  Medemblic  ,  où  il  étoit, 
l'autorité  de  Maurice  }  fous  prétexte  qu'il  avoit 
iàit  ferment  à  Leiceilre,  quoi  que  le  Comte  n'eût 
fait  que  confirmer  la  patente,  que  le  Prince  d'O- 
range lui  avoit  autrefois  donnée  ,  comme  Gou- 
verneur de  Hollande.  On  ne  put  pas  obtenir  de 
Leiceftre  qu'il  le  déchargeât  de  fon  ferment,  quoi 
qu'il  dit  qu'il  ne  vouloit  faire  aucun  tort  aux  droits 
de  Aiaurice.  A  Enckhuyic  il  y  avoit  un  Jaques 
Chriftai^  du  même  Parti,  avec  une  compagnie  d'In- 
fanterie j  mais  qui  n'y  pouvoit  pas  faire  grand  mal, 
parce  que  le  Magilb-at,6c  les  Bourgeois  lui  étoient 
également  contraires.  On  avoit  voulu  augmenter 
la  garnifon  de  la  Ville  ,  mais  comme  elle  refufoit 
de  recevoir  davantage  de  Soldats, Leicellre  y  vou 


ver  le  peuple  contre  les  Magiftrats  j  fins  en  pou- 
voir venir  à  bout>  les  peuples  fe  contentans  de  fe 
plaindre,  fins  venir  pour  cela  à  aucune  violence; 
il  s'en  alla  en  Zélande,  où  il  travailla  à  débaucher 
la  garnilon  de  Vere,qui  dépendoit  du  Prince  Mau- 
ncc.  Enfuite  il  écrivit  une  Lettre  aux  Etats  Gé- 
néraux, du  z6.  de  Novembre,  où  il  prenoit  con- 
gé d'eux,  pour  aller  en  Angleterre,  par  ordre  de 
J^.^i""^^  pi-omettoit  de  leur  rendre  fervice  auprès 
d  Elle,  &  temoignoit  d'être  fâché  de  n'avoir  pas 
pu  prendre  congé  d'eux  en  perfonnc.  Les  Dépu- 
tez des  Etats  Généraux  n'étoient  pas  alors  aflem- 
blez,  de  forte  que  ceux  de  Hollande  lui  firent  ré- 
pondis par  le  Confeil  d'Etat  >  pour  s'excufer  de 
ce  que  perfonne  n'étoit  allé ,  par  leur  ordre  ,  lui 
louhaiterun  lieureux  voyage,  &  pour  lui  recom- 
mander la  République.  Il  nomma,  en  mémetems, 
le  Confol  d'Etat,  pour  gouverner,  en  fon  abfen- 
ce  ,  &  le  Lord  Willuugby  pour  commander  les 
Troupes  Angloifes.  Les  Etats  Généraux  lui  répon- 
dirent aulTi,  &  marquèrent  qu'ils  enverroient  des 
Députez  en  Angleterre ,  pour  y  traiter  des  inté- 
rêts communs  de  la  Reine  &  des  leurs.  Le  Com- 
te écrivit  encore  une  autre  Lettre,  du  6.  de  Dé- 
cembre, itvle  Ancien  ;  où  il  expoibit  ce  qu'il  avoit 


-o-    ■>— — ^"- ]  '---^   I  ^V""'^>  ^'■vi-^  nijcicu;  ou  n  expoioit  ce  qu'il  avoit 

lut  aller  en  perfonne.  Ilparcouroit  alors  les  princi-  fait  pour  les  Provinces- Unies,  en  exae^erant  les 
pales  Villes  de  Hollande,  pour  les  attirer  dans  fon  ;  bons  fuccès  &  diminuant  les  pertes  qd  s'étoienc 
Parti.     Mais  le  Magiftrat  d'Enckhuyfe  lui  envoya    faites.     Il  y  faifoit  aulTi  des  reproches  de  ce  au'il 


au  devant,  pour  le  prier  de  n  y  venir  point;  dans   avoit  été  traverfé,  dans  fon  adminiftration    par  la 
craignoit  une  fedition  du  peu-    mauvaife  conduite  de  ceux  qui  avoient  préfère  leur 

DOint  de  nouvelle  fr;irnilnn     Tl     nvint-ifr^  noi-i-;^..i;<.,.  „.,  t>: n..i_i-  -.K  ,  , 


un  tems  auquel  on  y        ^ 

pie,  qui  ne  vouloit  point  de  nouvelle  garnifon.  Il 
s'arrêta  donc  à  Hooren,  où  il  fut  bien  reçu,  mais 
où  le  Magiftrat  demeura  fidèle  à  l'Etat,  malgré  la 
populace,  &  en  fit  fortir  une  compagnie  d'In- 
fanterie, que  le  Comte  y  avoit  fait  entrer,  mais 
fans  qu'il  y  arrivât  aucun  defordre.  Depuis  Mau- 
rice envoya  à  Enckhuylê  une  autre  compagnie , 
pour  garder  la  Ville  contre  le  Parti  de  Sonoi. 

En  Frife  ,  Aifma  ,  Préfident  de  la  Cour  de  la 
Province,  &  quelques  autres  de  la  même  faétion 
prièrent  inftamment  Leicellre  d'aller  en  ce  Pais- 
là,  où  il  trouveroit  le  peuple  tout  difpofé  à  le  bien 


avantage  particulier  au  Bien  Public.  Il  leur  don- 
nait des  avis,  pour  leur  conduite  à  l'avenir  leur 
oflFroitfes  fervices,  &  faifoit  des  fouhaits  en  leur 
faveur;  comme  fi  les  Etats  n'avoient  rien  fu  de  ce 
qui  s'étoit  pafle. 

Quand  il  fut  arrivé  en  Angleterre,  quoi  aue  Li 
Reine  lui  témoignât  encore  beaucoup  de  faveur, 
elle  lui  ordonna  de  fe  démettre  de  fon  gouverne- 
ment des  Provinces-Unies.  Il  le  fit  (  i  )  par  un 
A&e  du  17.  de  Décembre,  que  l'on  ne  vit  néan- 
moins en  Hollande  ,  que  trois  mois  après.  On 
ne  fait  fi  la  Reine,  mieux  inftruite  de  fa  conduite 


Ti    '     •   •     1      i  -,     ^ ,  "~ -'"V.  <v  ^i,.  i^,_j,i^,  ujxcu.\  luuiiiiie  ue  la  conduite 

recevoir.  Il  écrivit  des  Lettres  de  Convocation  ;  &  de  fes  delTeins  ambitieux,  lui  voulut  ôter  l'oc- 
a  tous  ceux,  qui  fe  trouvoient  dans  les AfTemblées  cafion  de  faire  de  nouvelles  fiiutes;  ou  fi  elle  voii- 
de  cette  Province  ,  pour  les  prier  de  fe  rendre  à  :  lut  l'employer  à  la  défenie  de  l'Angleterre  ,  fi  les 
Iraneker;  fans  en  avertir  ni  les  Députez  des  Etats,   Efpagnols  l'attaquoient ,  comme  elle  le  fit  dans  la 

m  le  (jouverneur  de  Frile  ,   qui  étoit,    comme  I  fuite.     ^^  -'^ '' .  ,.    -- 

nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs  ,  Guillaume  de  Nal 
fau.  Comme  il  étoit  fiancé,  avec  la  fceur  de  Mau 
rice,  il  étoit  tout  occupé  de  l'appareil  de  fes  nô 
ces ,  où  il  n'avoit  invité  que  peu  de  gens  ,  à  caufe 


moins 


Il  elt  fort  apparent  qu'elle  foupçonnoit  au 

,  quoi  qu'elle  le  diiîîmulât ,  félon  fon  ufao-e, 

que  la  Flotte,  que  l'on  préparoit  en  Efpagneétoic 

--,,...,  -  -,  ,  ,  deftinée  à  la  conquête  de  l'Angleterre  ,   &  qu'elle 

ces,  ou  11  n  avoit  invite  que  peu  de  gens  ,  à  caufe   penfoit  aux  Chefs , qu'elle  pouîroitoppoferaïx  Ef- 

du  tnlte  état,  ou  fe  trouvoit  alors  la  République,    pagnols.  ^^ 


Il  avoit  envoyé  dire  à  Leicellre  ,  par  un  Gentil- 
homme qu'il  ne  l'avoit  pas  ofé  inviter,  à  caufe  des 
grandes  occupations ,  que  fon  Excellence  avoit,  & 
parce  que  la  faifon  n'étoit  pas  propre  à  la  naviga- 
tion. Mais  quand  on  eut  vu  que  le  Comte  vou- 
loit venir  en  Frilé ,  &  y  tenir  une  Aflémblée  des 
Etats,  fans  le  conièntemcntdeceuxqui  les  dévoient 
convoquer ,  &  qu'il  ne  manqucroit  pas  de  caufer 
de  grands  delordres  dans  le  Pais  ;  on  commença 
par  arrêter  le  Préfident  de  la  Cour, dans  fa  propre 
maifbn,  d'où  on  lui  défendit  de  fortir;  après  quoi, 
on  écrivit  à  Leicellre  ,  pour  lui  apprendre  par 
quelles  gens  il  étoit  appelle.  C'étoient  de  vérita- 
bles brouillons,  qui  ne  cherchoient  que  du  defor- 
dre, pour  avancer  leurs  intérêts  particuliers  ;  & 
les  Etats  &  le  Gouverneur  étoient  obligez  ,  par 
leur  ferment,  à  s'y  oppofer,  comme  ils  le  témoi- 
gnèrent au  Comte;  en  lui  difint  néanmoins,  que, 
s'il  vouloit  venir,  en  un  autre  tems,  en  Frife,  il  y 
feroit  trcs-bien  reçu. 


Qiiand  Leicellre  fut  à  Londres  ,  il  foupçonna, 
comme  le  dit  un  Hillorien  (1  )  Anglois  ,  queBuk- 
hudl  &  quelques  autres  des  Miniilres  d'Elifabeth 
avoient  formé  le  deflein  de  l'accufer ,  devant  le 
Confeil  de  la  Reine,  de  fa  mauvaife  conduite  dans 
les  Païs-Bas.  Pour  détourner  cette  tempête,  dans 
laquelle  il  couroit  rifque  de  fe  perdre,  fans  une  fii- 
veur  extraordinaire  de  la  Reine;  il  fe  jetta  en  par- 
ticulier à  fes  pieds,  en  implorant  fa  grâce  à  chau- 
ces  larmes,  ôc  la  priant  de  ne  recevoir  pas  avec  igno- 
minie un  homme  ^  qu'elle  avoit  envoyé  avec  honneur^  ^ 
qu'elle  n'enfevelit  pas  tout  vivant  un  homme^  qu'elle 
avoit  bien  voulu  relever  de  la  poudre  ,  dam  laquelle  il 
étoit.  ^  Par  cette  foumifiîon,  il  appaifi  la  Reine, 
dont  il  toucha  la  génerofité,  comme  le  croit  Gî»»^- 
den.  Peut-être  s'y  mela-t-il  un  peu  de  l'inclinatioii 

S  qu'cl- 

(  I  )  Voyez  cet  A  de  &  les  Lettres  précédentes  dans  DtMH 
teren  Liv.  Liv,  XIV.  fol.  293. 
(i)  Ctimbden  fur  l'an  1^87.  p.  J48, 


,;8  H    I    S    T 

I  rS7  qu'elle  avoit  eue  pour  lui ,  comme  ledifentlcs  Hif- 
'  toriens  HolbiiJoib ,  &  qu'elle  témoigna  même  après 
{Il  mort.  Le  lendemain  ayant  été  appelle  au  Con- 
fcil,  pour  y  rendre  railbn  de  fa  conduite,  il  pritlli 
place  entre  les  Confeillcrs,  &  ne  demeura  pas  au  bout 
de  la  table,  en  une  polturc  ioumife.  Comme  IcSccre- 
taire  lifoit  les  chefs  d'acculation,  il  l'interrompit, 
&  dit  qu'il  étoit  injuftc  de  préférer  des  inllruc- 
tions  particulières  contre  lui ,  à  des  Aftcs  publics 
qu'il  avoit  en  fa  fiveur.  Enfuite  il  appella  duCon- 
icil  à  la  Reine,  &  éluda  ainll,  par  la  foiblefle  de 
cette  Princefie,  l'accufition  que  l'on  faifoit  contre 
lui ,  non  fans  caufer  beaucoup  d'indignation  au 
Confcil. 

Sa  fadion  ne  fut  pas  éteinte  dans  les  Provinces, 
par  fr  demiilion,  après  laquelle  il  ne  laiifoit  pas  de 
l'entretenir  par  fcs  Lettres.  Sonoi  fit  beaucoup 
de  difficulté  de  fe  foumettre  ,  mais  quand  on  fut 
que  Leiccib-e  s'ctoit  demis  de  fon  gouvernement, 
la  plupart  des  autres  Troupes  rentrèrent  dans  leur 
devoir  >  excepté  la  garnifon  de  Gcrtruidcraberg , 
qui  commença  à  fe  mutiner,  par  le  même  prétex- 
te &  qui  fe  déclara  enfuite  pour  les  Efpagnols. 
La" Reine  Elifabcth  (  i  )  pouflli  encore  fa  dilTi- 
'f^^-mulation,  pendant  l'hiver  Sc  au  delà,  comme  on 
l'a  déjà  dit ,  touchant  les  appareils  que  l'Efpagne 
foifoit  contre  elkj  &:  feignoit  d'être  fi  portée  pour 
la  paix  ,  qu'elle  faifoit  prelTer,  par  fes  Miniftres, 
les  Etats  Généraux  d'entrer  en  cette  négotiation  ; 
quoi  qu'ils  repréfentalîent  le  danger,  qu'il  y  avoit 
pour  eux,  de  faire  feulement  paroîtrc  qu'ils  euflent 
quelque  envie  de  faire  la  paix,  6c  la  ruine  entière 
de  leur  Païs ,  &  même  de  l'Angleterre  ,  fi  cette 
paix  avoit  lieu.  Willougby,  qui  commandoit  les 
Troupes  Angloifes,  &  Rullel,  Gouverneur  de  Zé- 
lande,  leur  donnoient  auflî  beaucoup  de  peine,  6c 
foûtenoient  encore  les  relies  de  la  faélion  de  Lei- 
celh-e }  &  la  Reine  même  écrivoit  des  lettres  plei- 
nes de  plaintes,  de  ce  qu'on  maltraitoit  ceux  d'U- 
trecht ,  de  l'exécution  qui  s'étoit  foite  à  Leide 
&  de  la  rigueur  qu'on  employoit  envers  ceux  de 
Medemblic.  Les  Etats  lui  répondirent  le  8.  de 
Mars ,  d'une  manière  qui  dut  la  iatisfliire.  Mauri- 
ce fe  plaignit  à  fon  tour  que  les  Ofiîciers  Anglois, 
débauchoient  contre  lui  les  habitans  des  Villes  de 
Zélande,  qui  lui  appartenoient. 

La  Reine  parut  avoir  aufli  quelque  égard ,  pour 
une  Lettre  du  Chevalier  Wilkes  ,     Confeiller  au 
Confeil  d'Etat  de  la  Haie,  de  fa  parti  dans  laquel- 
le il  lui  avoit  remontré,  dès  le  7.  de  Juin  de  l'an- 
née précédente ,  ayant  été  mis  en  prifon ,  par  les 
intrigues  de  Leiceftrc  ,  que  le  Gouvernement  des 
Provinces-Unies  n'étoit  point  démocratique  ,     ou 
entre  les  mains  du  peuple  ,     comme  le  Comte  le 
prétcndoiti  miùs  arifiocratique^  ou  entre  les  mains 
des  principaux  du  Païs  ;     que  du  nombre  de  ces 
gens-là  on  nommoit  des  Députez  ,   qui  rcpréfen- 
toient  les  Etats  Généraux  des  Provinces ,  c'eft-à- 
dire,  le  Corps  des  Nobles  ,    &  de  la' Magilbature 
de  toutes  les  Villes,  ou  Païs  des  Provinces-Unies: 
Que  Sa  Majellé  n'ayant  pas  voulu  accepter  la  Sou- 
veraineté ,  que  les  Etats  lui  avoient  offerte  ,     ces 
mêmes  Etats  ne  rcgarderoient  le  Comte,  que  com- 
me les  Irlandois  faifoient  leur  Viceroi  :  Qiie  l'on 
avoit  répandu  ,  dans  ces  Païs,  que  Lciceftre  vou- 
loit  foulcver  le  peuple  contre  les  Etats  ;  à  quoi  il 
y  avoit  bien  de  l'apparence  qu'ils  s'oppofcroient , 
ce  qui  mettroit  le  Païs  en  un  très-grand  danger  5 
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Qu'ainfi   il  vaudroit  mieux  que  S.  M. 
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tînt  les  Etats  de  fon  côté,  comme  avoit  fiiit  le  feu 

Prince  d'Orange. 

Qiioi  que  ces  raifons  ne  fuflcnt  pas  mauvaifes  , 
l'approche  de  la  Flotte  d'Efpagne,  dont  la  Reine 
avoit  prétendu  i-airc  au  moins  différer  le  deflcin , 
fut  apparemment  ce  qui  la  détermina  le  plus  effica- 
cement à  en  ufer  mieu::  envers  les  Etats  Généraux. 
On  ne  peut  pas  d'ailleurs  s'empêcher  d'être  furpris 
qu'elle  pût  fe  flatter  d'éluder  lesdeffeins  de  Philip- 
pe, par  des  artifices  de  cette  forte; après  avoir  fait 
auparavant  des  hoftilitez  contre  fes  Etats ,  par  Dra- 
ke  &  Cavcndish  ,  &  enfuite  depuis  peu,  pendant 
l'Eté  de  l'année  précédente,  par  Drake ,  qui  étoit 
[  allé  avec  une  efcadre,  fur  les  côtes  d'Efpagne  ,(z) 
oii  il  avoit  fait  de  grands  dégâts  ,  brûlé  ik  coulé  à 
fonds  quantité  de  Vaiffeaux  ,  îk  d'oi^i  il  en  avoit 
emmené  d'autres,  6c  fait  enfin  des  holHhtez,  qu'on 


^îSj. 


ne  £^it 


déclaré  la 


S^' 


laifferoient  à  S.  M.  le  .foin  de  fe  dégager  des  Ef- 
(  I  )  D«  Mehrcn  Liv.  XIV.  fol.  194.  vcrfo.  &  filir. 


communément,  qu  après  avoir 

rre.  C'étoit  fe  moquer  des  Efpagnols,  que  de 
leur  parler  de  paix ,  avant  que  de  leur  avoir  don- 
né, ou  promis  latislàftion  deccshoftilirez.  Cepen- 
dant on  n'en  trouve  rien,  dans  l'Hiftoired'Eliiàbeth; 
qui,  comme  il  femble,ne  pouvoit  s'attendre  qu'au 
rcficntiment  de  Philippe,  à  qui  elle  donnoit  par- 
là  un  jufte  fujet  de  lui  faire  la  guerre. 

Comme  (3)  elle  aprit,  que  la  Flotte  Efpagnolc 
étoit  prête  à  mettre  à  la  voile  ,  elle  écrivit  une 
Lettre  au  Prince  Maurice  du  i.  de  Juin,  ibrt  fige 
Sc  fort  civile;  dans  laquelle  elle  dclavoiia  entière- 
ment toutes  les  mutineries  des  Soldats,  qui  abufoient 
de  fon  nom ,  pour  ne  pas  obéïr  aux  Etats  ,  ni  à 
Maurice.  Là-deffus  les  Soldats  ,  qui  étoient  à 
Arnmuyde  £c  à  Vere,  fe  contentèrent  d'une  fom- 
me  d'argent,  6c  furent  congédiez,  le  10.  de  Juin. 
Le  Lord  Willougby ,  qui  avoit  le  commandement 
des  Troupes  Angloifes  ,  fervit  aufll  beaucoup  à 
calmer  le  relte  du  Parti  de  Leiceftre  à  Utrecht  6c 
à  Narde.  On  publia,  en  même  tems,  laréfigna- 
tion,  que  Leiceftre  avoit  faite  du  Gouvernement 
des  Provinces-Unies  ;  8c  cela  obligea  les  faétieux 
de  rentrer  dans  leur  devoir. 

Dès  lors,  (4)  la  divifion  étant  éteinte,  Scpcr- 
fonne  ne  doutant  plus  du  deffein  de  Philippe;  on 
travailla  de  part  6c  d'autre  à  équipper  une  Flotte, 
qu'on  pût  oppofer  à  celle  des  Efpagnols  ,  qu'ils 
difoicnt  être  iniincible.  Il  publièrent  eux  mêmes 
une  lifte  fort  exacte  des  Vaiffeaux,  des  Soldats  6c 
des  munitions  dont  ils  étoient  chargez;  pour  épou- 
vanter l'Angleterre  6c  les  Provinces-Unies,  qui  fe 
préparoient  à  la  recevoir. 

On  avoit  délibéré  ,  en  Efpagne ,  de  la  manière 
d'attaquer  l'Angleterre,  (f)  Jlvaro  de  Bajfam y 
Marquis  de  Ste.  Croix  6c  Amiral  de  Caftille,  qui  fe 
promettoit  de  commander  la  Flotte,  avoit  opiné 
qu'il  foUoit  commencer  ,  par  fe  rendre  maître  de 
quelque  port  de  Hollande,  ou  de  Zélande  ;  parle 
moyen  des  Troupes  de  terre  du  Duc  de  Parme, 6c 
de  quelques  Vaiflèaux  Efpagnols ,  qu'on  feroit  par- 
tir, avant  les  autreç  ;  afin  que  la  Flotte  eût  un 
port,  où  fe  retirer,  dans  une  Mer  ora^eufe  ,  où 
les  vents  changent  fréquemment  ,  6c  ou  il  faut  ob- 
fcrvcr  les  Marées.  Le  Duc  de  Parme  étoit  aufiî 
de  ce  fentimcnt.  Mais  il  y  eut  des  gens,  qui  cru- 
rent que  ce  projet  étoit  fujet  à  de  grandes  difficul- 
tez,  dcmandoit  beaucoup  de  tems,  dedépcnfcs6c 
de  peines,  6c  que  le  fuccès  en  étoit  incertain.  Il 
ne  pouvoit,  félon  eux,  être  exécuté,  fuis  qu'on  le 
pre\ît ,  6c  fans  donner  aux  Anglois  le  tems  de  le 

tra- 

(1)  Cambden  far  l'année  1587. 
\l)  lie  Meteren  Liv.  XIV.  fol.  198. 
(4)  Reidanus  Liv.  V  II 1.  p.  171. 

(j)  camden  M  cctiQ  année,  p.  S  il.  qu'on  pourra  compa- 
rer avec  Bintivp^liff. 
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jj-gg  traveiTer.  Ils  jugeoient  donc  ,  qu'avec  la  même 
dépcnfe  on  pourroit  fubiiiguer  l'Angleterre  ,  & 
que  l'on  s'alllireroit  la  viftoire  -,  fi  l'Armée  de  Mer 
êc  celle  du  Duc  de  Parme  tailoicnt  une  del'cente, 
à  l'embouchure  de  la  Tamife  ,  &  marchoienr 
droit  à  Londres,  que  l'on  pourroit  prendre  d'em- 
blée. D.  Juan  Idiaquès ,  Miniltre  fort  accrédité, 
reprcfenra,  au  contraire,  les  dilHcultez  qu'il  y  au- 
roit  à  fubjuguer  l'Angleterre,  qui  étoit  très  puil- 
fante  par  Mer,  &Z  qui  léroit  aidée  de  la  Hollande 
êc  de  la  Zélande  ;  fans  parler  de  Tes  forces  par  ter- 
re, &  du  naturel  indomtable  des  Anglois,  qui  ne 
recevroient  jamais  un  gouvernement  étranger.  Il 
témt^ignoit  ,  fans  détour  ,  qu'il  ne  croyoit  pas 
qu'on  pût  efperer  un  bon  iiiccés  de  cette  entrcpri- 
fe.  Il  jugeoit  donc  que  Philippe  devoit  plutôt 
s'appliquer  à  finir ,  par  des  efforts  vigoureux  ,  la 
guerre  des  Païs-Bas  ;  en  augmentant  l'armée  de 
terre  du  Duc  de  Parme,  &  en  attaquant,  par  Mer, 
avec  la  même  Flotte,  la  Hollande  ln;  la  Zélande. 
Il  ajoûtoit,  que  il  la  Reine  d'Angleterre  conti- 
nuoit  à  offenfer  l'Elpagne,  on  pourroit  alors  l'at- 
taquer plus  facilement  ,  fie  avec  plus  de  fuccès  ; 
mais  que  {i  le  dellein  de  commencer  par  l'Angle- 
terre ne  réiinîilbit  pas  ,  comme  il  en  avoit  grande 
peur,  la  rébellion  des  Païs-Bas  n'auroit  point  de 
fin.  Le  Duc  de  Parme,  confulté  fur  cette  diver- 
fité  de  iéntimens,  inclinoit  au  dernier  ,  ou  au  pre- 
mier, 8c  difoit  que  fi  l'on  fe  réfolvoit  abfolument 
à  commencer  par  fubjuguer  l'Angleterre,  il  fau- 
droit  au  moins  être  maître  de  quelque  port  de  Zé- 
lande i  &  cela  pour  deux  raifons  de  très-grand 
poids.  La  première  étoit  qu'il  étoit  abfolument 
néceffaire  que  la  Flotte  eût  un  port  fur,  où  le  re- 
tirer; &  l'autre  qu'il  falloit  faire  en  forte,  que  les 
HoUandois  6c  les  Zélandois  ne  puflent  pas  empê- 
cher le  trajet  des  Troupes,  qui  s'embarqueroient 
en  Flandre.  Le  Roi  balança  quelque  tcms,  entre 
ces  divers  fentimens  ;  mais  il  fe  fixa  en  fuite  au  fé- 
cond, qui  étoit  d'attaquer  d'abord  l'Angleterre  j 
peut-être  dans  la  penfée  qu'on  perdroit  beaucoup 
de  tems  à  prendre  en  Zélande  un  port  capable  de 
recevoir  une  fi  grande  Flotte  ,  &  qu'il  pourroit 
même  arriver  qu'on  n'y  réiifiîroit  pas  ,  parce  que 
toutes  les  forces  maritimes  d'Angleterre,  de  Hol- 
lande &  de  Zélande, à  quoi  ces  Mers étoient beau- 
coup mieux  connues,  qu'aux  Efpagnols,  ne  man- 
queroient  pas  de  s'y  oppofer.  Au  contraire  l'An- 
gleterre étant  réduite  la  première  ,  il  fe  flattoit 
que  la  rébellion  des  Provinces  -  Unies  feroit  bien- 
tôt éteinte.  Il  ell  certain  qu'il  y  avoit  de  grandes 
difficultez  des  deux  cotez  ,  &  qu'on  ne  peut  pas 
aflûrer  pofitivemcnt,  que  l'on  auroit  réiifiî  ,  fi 
l'on  avoit  iuivi  le  fentiment  du  Duc  de  Parme. 
D'ailleurs  il  parut  bien-tôt  après  qu'on  étoit  las  en 
Elpagne  du  long  Gouvernement  de  ce  Prince ,  & 
que  les  Efpagnols  commençoient  à  foupçonner 
qu'il  ne  tirât  à  delTein  les  affaires  en  longueur. 

On  fut  perfuadé  que  le  moyen  le  plus  fur  de  fi- 
nir une  guerre  ,  qui  duroit  il  y  avoit  plus  de 
vint  ans  ,  étoit  de  couper  le  mal  par  la  racine  ; 
en  Eiifuit  un  efïbrt,  auquel  l'unique  foûtien  des 
Provinces-Unies  ne  pût  pas  réfiller.  On  équi- 
pa', en  (  I  )  Efpagnc  ,  cent  trente  cinq  Vaif- 
feaux  ,  dont  cent  &  dix  étoient  des  Vaifleaux 
de  guerre ,  &  defquels  il  y  en  avoit  quelques  uns 
de  fcpt-cents  tonneaux.  Le  refte  n'étoit  que  pour 
porter  les  provifions.  Des  Vaifleaux  de  guerre,  il 
y  en  eut  fur  lefquels  il  y  avoit  jufqu'à  huit-cents 
hommes  de  guerre  ,  &  d'autres  où  il  y  en  eut 
mille.     Ils  étoient  de  quarante  ,     £c  de  cinquante 

(  I  )  Voyez  De  Mitcren  au  commencement  du  Liv.  XV. 
&  Rtidanus  Liv.  VIII,  p.  173. 
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pièces  de  Canon  ;  car  dans  ce  tems-là  ,  c'ctoit  i  fSg. 
là  le  plus  grand  nombre  de  Canons ,  dont  on  char- 
geât les  Vaifleaux.  Il  y  en  avoit  (ur  laFlotte  deux 
mille  cinq  cents  ,  de  toutes  fortes  de  grandeurs. 
Depuis  cinquante  ans  en  ça  ,  on  "a  vu  bien  plus 
d'artillerie  lur  les  X'ailfeaux,  dans  ces  mêmes Mersj 
mais  aufîî  la  fcience  de  la  .Marine  a  été  beaucoup 
plus  cultivée.  Le  nombre  des  Soldats  étoit  de  plus 
de  vint-mille,  la  plupart  Efpagnols  tirez  des Gar- 
nifons  d'Italie  &  de  Sicile,  ou  levez  de  nouveau  en 
Elpagne.  Il  y  avoit  plus  de  douze  mille  matelots 
ramafléz  de  toutes  les  nations,  car  on  n'en  pouvoit 
pas  trouver  un  aflez  grand  nombre,  en  Elpagne. 
Les  Vaifleaux  étoient  des  Vailfeaux  de  haut  bord, 
&  qui  paroiflbient  alors  dans  la  Mer ,  comme  des 
Citadelles  flottantes.  Le  bois  en  étoient  fi  épais, 
qu'il  étoit  à  l'épreuve  du  Canon  ordinaire  La 
rieur  de  la  Noblefle  d'Efpagne  étoit  fur  la  Flotte, 
&  il  n'y  avoit  point  de  Maifon  ,  tant  foit  peu  il- 
luftre,  qui  n'y  eût  quclcun  jfoit  qu'il  eût  de  l'em- 
ploi dans  les  Troupes  de  Débarquement  ,  foit 
qu'il  fût  fimple  volontaire.  Il  y  avoit  fur  laFlot- 
te plus  de  quatorze  mille  tonneaux  de  vin  ,  &  des 
vivres  pour  lîx  mois.  On  y  joignit  une  très-gran- 
de quantité  d'armes,  pour  fournir  aux  Catholiques 
Romains  d'Irlande  &  d'Angleterre  ,  s'il  en  étoit 
beloin.  Il  y  avoit  aufli  tous  les  inlfruments  pro- 
pres à  remuer  la  terre,  pour  fcpt  cents  pionniers, 
des  pétards,  des  charrettes,  &  enjîn  l'attirail  com- 
plet d'une  grande  Armée  bien  pourvue.  Il  n'y 
manquoic  qu'un  Amiral,  qui  fût  homme  de  Mer. 
Le  Marquis  de  Ste.  Croix,  qui  cntendoit  la  Ma- 
rine ,  vint  à  mourir  ,  lors  que  la  Flotte  fut 
prête  }  èc  l'on  en  donna  le  commandement  à 
y^/ott/è  Pérès  de  Gufman^  Duc  de  Médina  Sidonia^ 
l'un  des  plus  grands  Seigneurs  Efpagnols  ,  qui 
n'avoit  aucune  connoiflance  des  afïliires  de  la  Mer. 

Pendant  que  l'on  achevoit  ce  grand  appareil, 
en  Efpagne,  le  Duc  de  Parme,  fur  tout  depuis 
la  prife  de  l'Eclufe,  fitifoit  travailler  de  fon  cô- 
té à  faire  les  Bâtiments,  qui  feroient  néccflaires 
pour  tranfporter  fes  Troupes  en  Angleterre  ,  6c 
à  tout  ce  dont  il  jugeoit  pouvoir  avoir  befoin. 
Il  avoit  trente  mille  hommes,  qu'il  devoit  em- 
barquer fur  des  Vaifleaux  plats  ,  afin  qu'il  puf- 
lent facilement  approcher  des  bords  ,  ou  il  fau- 
droit  faire  defcente.  Il  avoit  aflêmblé  (z)  qua- 
tre cents  Bâtimens  de  cette  forte  ,  qu'il  avoit 
louez,  ou  fait  bâtir  ;  outre  vint-huit  Vaifleaux 
armez,  pour  lérvir  de  Convoi.  Il  avoit  fait  tra- 
vailler jour  &:  nuit,  même  les  jours  de  fêtes j 
&  comme  il  falloit  conduire  ces  Vaifleaux  fliits 
en  divers  heux,  il  fit  faire  des  canaux  ,  où  il 
en  étoit  befoin  ,  pour  les  faire  rendre  à  Nieu- 
port  &  à  Dunkerque  ;  qui  étoient  les  feuls  ports, 
d'où  il  pût  partir  pour  l'Angleterre.  Il  fit  en- 
fuite  ranger  fon  Armée,  le  long  de  la  côte  de 
Flandre,  pour  être  prête  à  s'embarquer.  Il  avoir 
ramafle  des  matelots  de  toutes  parts ,  &  il  en  étoit 
venu  plufieurs  des  côtes  les  plus  éloignées  de  la 
Mer  Baltique,  comme  de  Dantzick. 

Il  fut  délibéré  en  Efpagne,  fi  l'on  feroit  une  dé- 
claration de  guerre  à  l'Angleterre  ,  mais  on  crut 
qu'il  falloit  fe  contenter  de  la  Bulle  (  3  )  de  Sixtc- 
^uint ,  que  l'on  publia  de  bonne  heure  ,  &  par 
laquelle  en  renouvellant  les  Bulles  de  Pie  V.  &de 
Grégoire  Xlll.  il  excommunie  la  Reine,  la  décla- 
re déchue  de  la  Couronne,  qu'Elle  avoit  ufurpée, 
abfbut  fes  Sujets  du  ferment  de  fidélité  ,  &  publie 
une  Croifade ,  avec  de  grandes  Indulgences  , 
pour    ceux    qui    prcndroient    les    armes   contre 

S  i  Elle. 

(1)  Groùus  Hiftor.  Lib.  I.  p.  118.  &  ReUauus  1.  c. 

(  3  )  Voyez- la  dans  Dt  Mettrtit,  Liv.  XV.  fol.  Joi,  Se  fuir. 
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1 1-88.  elle.  Le  Pape  créa  Cardinal  un  Doaeur  en  Théo- 
logie Anglois,  nomme -/^/./w,  pour  la  porter  dans  i 
les  Païs-Basi  où  onTimpiimaà  Anvers,  pour  en 
répandre  par  tout  des  Copies.     l'.llc  y  arriva  dansj 
le  rems,  que  lés  Minillrcs  Anglois  ncgotioient  en-j 
core  de  la  Paix  à  Bourbourg.  (  ^  )     Ils  firent  de- 
mander au  Duc  de  Parme,  s'ilobéïroit  à  cette  Bul- 
le, &  il  répondit  qu'il  ne  l'avoit  pas  vue  ,     mais 
qu'il  obeïroit  à  Ion  Roi.     On  faifoit  courir  des, 
bruits,  que  le  Duc  pourroit  bien  attaquer  la  Zélan- 
de ,   où  l'on  commença  dès-lors  à  anémbler  des 
Vaiflcaux  ,   pour  s'oppoier  aux  defléins  du  Duc, 
en  cas  qu'il  tourna  de  ce  côté-là. 

Qiioi  qu'on  eût  des  avis  de  toutes  parts  du  dcf- 
fein  de  Philippe  iur  l'Angleterre  ,  &  de  la  gran- 
deur de  l'appareil  des  Elpagnols  -,  la  Reine  eut 
long-tems  de  la  peine  à  le  croire,  &  il  y  avoit  des 
gens  ,  qui  dilbient  que  Philippe  ne  ramaflbit  de; 
Vaiflcaux,  que  pour  convoyer  les  Flottes  des  In- 
des, comme  il  avoit  accoutumé  de  le  taire  tous  les 
ans.  Mais  enfin  il  ne  fut  plus  pollîble  d'en  dou- 
ter. On  équippa  en  Angleterre,  dans  l'efpace  de 
deux  ou  trois  mois,  une  Flotte  prefque  auflinom- 
brcufc  que  l'Efpagnolc,  à  laquelle  on  avoit  travaille 
quatre  ans  ;  mais  il  s'en  talloit  de  beaucoup,quelc; 
Vaiflcaux  Anglois  n'égalaflcnt  en  grandeur  &  er 
beauté  ceux  des  Efpagnols.  Ils  n'etoient  pas  noi 
plus  fi  bien  fournis  de  tout ,  mais  comme  ils  ne  de 
voient  pas  beaucoup  s'éloigner  des  côtes  d'Angle- 
terre, on  ne  jugca  pas  qu'il  fût  neceflaire  de  le;- 
pourvoir  fi  fort, 

Jufqu'à  ce  tems-là  ,  les  Anglois  ne  pouvoien- 
pas  foufïrir  (2)  que  l'on  dît,  dans  la  converfation. 
.que  les  fecours ,  que  la  Reine  envoyoit  en  Hollan- 
de ,  ScenZélande,  n'etoient  pas  feulement  pou, 
les  défendre,  mais  auflî  pour  pourvoir  à  £\  propre 
fureté.  Ils  prétendoicnt  que  l'Angleterre  n'étoir 
en  aucun  danger  ,  quoi  qu'il  pût  arriver  dans  le 
Païs-Bas,  ôc  qu'elle  ne  les  fccouroit,  que  par  pure 
pitié.  Mais  alors  la  Reine  fit  cet  honneur  au^ 
Etats  ,  que  de  leur  demander  vint  Vaiflcaux  dr 
guerre  ,  une  partie  des  Troupes  Angloifes  qu'il 
avoient,  &  quelque  argent.  Les  Etats  furent  d'à 
bord  embari-aflcz,  fur  ce  qu'ils  dévoient  taire.  Il,-- 
ne  pouvoient,  fuis  honte  6c  fans  manquer  de  recon- 
noilfancc,  rcfufer  ;  mais  en  accordant  ce  qu'on  leui 
demandoit ,  ils  s'expofoient  aux  difcours  de  la  faélion 
de  Leiceftre  ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  dire  que 
les  Etats  étoient  bien-aifcs  de  fe  défaire  des  Trou- 
pes Angloifes  ,  qu'ils  avoient.  D'ailleurs  c'étoit 
s'expofer  à  être  envahis,  par  le  Duc  de  Parme,  fi 
l'entrcprife  d'Angleterre  venoit  à  manquer,  parce 
qu'il  pourroit  prendre  la  Zélande  à  dépourvu.  On 
accorda  néanmoins  à  la  Reine  les  Vaiflèaux,  qu'el- 
le demandoit  ,  6c  même  un  plus  grand  nombre  ; 
mais  on  la  pria  de  permettre  qu'on  retînt  deux  mil- 
le hommes ,  pour  la  l'ûreté  des  Villes  frontières. 
Pour  les  autres  trois  mille  &  pour  la  Cavalerie,  on 
convint  de  les  lui  rendre.  Mais  quand  oneneutdif- 
tribué  mille  dans  les  Garnifons  ,  il  s'en  trouva  fi 
peu  de  relie,  que  ce  n'étoit  pas  la  peine  de  les  ren- 
voyer. La  Reine  put  comprendre  par-là  combien 
elle  étoit  trompée,  par  les  Oflîciers  ,qui  recevoient 
la  folde  complettc;quoi  qu'ils  n'euflent  pasla  moi- 
tié des  Soldats,  qu'ils  dévoient  avoir.  Les  Etats 
en  avoient  bien  averti  cette  Princeflc  auparavant, 
mais  Leiccllre  avoit  foûtenu  que  c'étoit  une  ca- 
lomnie. 

On  avoit  eu  aufll  beaucoup  de  répugnance  à 
croire  en  Hollande, que  les  Elpagnols, qui  avoient 
encore  tant  de  peine  à  conferver  leur  lùpcriorité 

(  I  )  Camden,  fur  cette  année. 
(ij  Rtidanui  là-mcme  p..i7i. 
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fur  les  Provinces  Unies,  ofaflcnt  entreprendre  d'en-  i^S8. 
vahïr  un  Royaume, comme  r/\nglctcrre,  puiflànt 
par  Mer,  &  peuplé  de  gens  prêts  à  fc  bien  défen- 
dre, contre  une  invafion  étrangère.  On  étoit  plus 
porté  à  croire,  que  les  préparatifs  de  Philippe  re- 
gardoient  principalement  la  Zélande.  On  fit  donc 
rechercher  le  nombre  des  Vaiflcaux  Marchands, 
ou  autres,  que  l'on  pourroit  armer,  &  l'on  en  trou- 
va deux  mille  de  toutes  les  grandeurs.  Le  Vice- 
\miral  de  Hollande  fit  aulfi  fivoir  que  ,  dans  l'ef- 
perance  de  quinze  jours  ,  il  pourroit  afiémblcr  tren- 
te mille  Matelots.  On  fe  contenta  d'équipper  un 
petit  nombre  de  V^iifléaux  ,  outre  ceux  qu'on  en- 
voya en  Angleterre  ,  pour  veiller  fur  les  mouve- 
mens,  que  l'on  pourroit  taire  en  Flandre,  &  l'on 
entretint  cette  Flotte  toute  l'année  j  pour  empê- 
cher qu'il  ne  fortit  rien  de  Flandre  ,  depuis  l'em- 
bouchure de  l'Efcaut  jufqu'à  Graveline. 

b.lifabet  enfin  perluadée  que  c'étoit  à  elle,  que 
Philippe  en  vouloît,  (5)  nomma  pour  comman- 
der la  Flotte  Charles  Howard  d'Efiîngham,  grand 
homme  de  Mer  ,    6c  Amiral  d'Angleterre.     Elle  1 

l'envoya  vers  l'Ouëll  d'Angleterre  ,  où  Drake  , 
qu'elle  avoit  fait  Vice-Amiral  ,  le  joignit.  Mais 
elle  donna  commifllon  à  Henri  Sehnour,  (econd  fils 
du  Duc  de  Sommerfet,  d'aller  avec  quarante  Vaif- 
feaux,  tant  Hollandois,qu'Anglois,  pour  empêcher 
le  Duc  de  Parme  de  fortir  de  Dunkerque  &  de  N  ieu- 
port.  A  l'égard  de  l'Armée  de  terre,  on  en  for- 
ma deux  corps,  dont  l'un,  qui  étoit  de  mille  Che- 
aux  &  de  vint-deux  mille  Fantaflîns  ,  fut  com- 
mandé par  le  Comte  de  Leicellre,qui  alla  fcpofl;er 
à  Tilbury,  non  loin  de  l'embouchure  de  laTami- 
fe,  pour  couvrir  Londres.  L'autre  corps,  qui  fut 
deftiné  pour  garder  la  Reine  ,  étoit  de  trente 
quatre  mille  Fantaflîns  &  de  deux  mille  Chevaux. 

^rtus  Baron  Grey,  François  Knolles^  Jean  Nor- 
ris ,  Richard  Bingham ,  &  Roger  Williams ,  gens 
.]ui  avoient  du  fervice  ,  &  de  la  capacité ,  furent 
•hargsz  de  confulter  entre  eux,  fur  la  défenfe  des 
côtes.  Ils  jugèrent  qu'il  talloit  faire  garder  toutes 
celles,  qui  regardentle  Midi,  depuis  le  port  deMil- 
ford  jusqu'aux  Dunes  -,  Se  les  côtes  Orientales, 
depuis  l'embouchure  de  la  Tamife,  jufqu'à  Hull, 
qui  eft  au  Nord  de  l'Angleterre} y  difpofer  des  Sol- 
dats ,  de  lieu  en  lieu ,  &  faire  quelques  ouvrages , 
dans  les  plus  expofez.  Les  Soldats  exercez, répan- 
dus fur  les  côtes,  curent  ordre  de  s'aflembler,à  un 
certain  fignal,  &  de  faire  tout  leurpoflible,  pour 
empêcher  la  defcente  des  Ennemis  j  6c  en  cas  qu'ils 
ne  putTent  pas  l'empêcher,  de  ruiner  tout  le  voili- 
nage,  afin  que  l'Ennemi  n'y  trouvant  aucuns  vi- 
vres, fût  obligé  de  fubfifl:er  ,  de  ce  qu'il  auroit 
apporté.  Du  refte  ,  il  leur  fut  défendu  de  hazar- 
dcr  aucun  combat ,  avant  que  plufieurs  Chets  fe 
fulTent  trouvez  enfemble.  On  nomma  en  même 
tems  les  Chefs  ,  pour  chaque  Comté,  qui  devoit 
fournir  un  certain  nombre  de  gens  armez. 

On  ne  fauroit  dire  fi  ce  conièil  étoit  le  meilleur^ 
mais  il  étoit  trcs-difficile  de  défendre  une  fi  gran- 
de étendue  de  côtes ,  contre  une  Armée  bien  com- 
mandée 6c  fournies  de  tout  ce  qui  étoit  nécefriiire, 
pour  faire  une  defcente.  On  peut  préfumer  que 
les  Anglois,  à  nombre  égal  6c  dans  leur  propre  païs, 
commandez  par  des  Chefs  expérimentez  ,  n'au- 
roient  pas  reculé  devant  autant  d'Elpagnols.  Les 
Efpagnols  fc  flattoient  néanmoins  que  des  Milices, 
amollies  par  une  longue  paix,  ne  ticndroient  pas 
devant  une  Armée  compoféc  de  vieilles  Troupes. 
Mais  on  a  vu,  en  nôtre  ficelé,  que  des  Troupes 
Angloifes ,  fous  le  règne  de  la  Reine  Anne  ,   ont 

battu 

(3)    C*mden  fur  cette  année  p.  j  j  j. 
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ifSS.  battu  les  Armées  aguerries  de  la  France.  Ainfiil 
ell  difficile  de  conjcélurer  de  ce  qui  Icroit  arrivé 
en  Angleterre,  li  les  Efpagnols  y  euffent  pu  foire 
une  delcente. 

Enfin  la  Flotte  d'Efpagnc  fit  voile  ,  de  devant 
Lisbonne,  le  zp.  de  Mai ,  pour  la  Corougne,  port 
de  Galice  ,  à  dcflein  de  le  rendre  de  là  droit  au 
Canal.'  Comme  clic  alloit  à  pleines  voiks  vers  ce 
port,  une  grofic  tempête  s'éleva,  qui  diffipa  une 
partie  confiderable  des  Vaifleaux  &  en  démâta 
quelques  uns ,  qui  ne  purent  aller  au  rendez-vous. 
De  quatre  Galères,  qu'il  y  avoit,  il  y  en  eut  trois 
qui  furent  portées  fur  les  côtes  de  France  ,  oîi  les 
forçats  s'en  rendirent  maîtres.  On  croit  (i)  qu'on 
vouloit  les  employer  àdégager  Dunkerque  &  Nieu- 
port ,  que  les  petits  Bàtimens  des  Anglois  &  des 
Hollandois  tenoient  comme  alTiegées  par  Mer. 
Quatre  Galères  ne  fuffifoient  pas  pour  cela  &  l'on 
ne  voit  pas  qu'il  foit  parlé  de  beaucoup  d'autres, 
dans  l'hilboirc  de  cette  expédition.  La  Flottes'é- 
tant  raOèmblée  &  rafraîchie  à  la  Corougne  ,  mit 
à  la  voile,,  le  ii ,  de  Juillet.  Comme  elle  fut  arri- 
vée à  l'entrée  du  Canal,  le  Duc  de  Médina  Sido- 
nia  envoya  avertir,  par  un  certain  Rodrigue  Telio^  le 
Duc  de  Parme  de  fon  arrivée,  félon  De  Meteren^ 
&  Caniden  ;  mais  BentivogUo  dit  que  ce  fut  après 
que  le  Duc  fut  arrivé  devant  Calais.  Il  y  a  de  l'ap- 
parence que  le  dernier  étoit  mieux  informé  de  la 
manœuvre  des  Efpagnols  ,  de  qui  il  avoit  eu  des 
mémoires. 

Le  26.  du  Mois,  il  y  eut  un  grand  calme &: en- 
fuite  un  brouillard,  qui  fut  fuivi  de  vent,  qui  chan- 
gea fi  fou"vent,  que  la  Flotte  fut  en  quelque  ma- 
nière difpcrfée  ;  de  forte  qu'elle  ne  put  être  raf- 
femblée,  que  le  ip.  du  Mois.  Un  peu  auparavant 
la  Reine  d'Angleterre  (i)  reçut  nouvelle  ,  qu'el- 
le avoit  été  fi  mal-traitée  de  la  tempête,  près  de  la 
Corougne  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  de  l'apparence 
qu'elle  remît  en  Mer,  de  toute  l'année.  Là  defilis 
Walfingham ,  Secrétaire  de  la  Reine ,  écrivit  à  fon 
Amiral ,  qu'il  n'avoit  qu'à  renvoyer  quatre  des  plus 
gros  Vaifleaux,  puis  qu'il  n'y  avoit  rien  à  crain- 
dre. L'Amiral,  doutant  de  la  vérité  de  cette  nou- 
velle, pria  la  Reine  de  lui  laifler  ces  Vaifleaux, 
qu'il  s'off-rit  d'entretenir,  à  fes  propres  frais  ,  & 
partit  de  Plimouth ,  oii  il  étoit ,  avec  un  vent  fa- 
vorable, pour  aller  apprendre  des  nouvelles  de  la 
Flotte  ennemie,  fur  les  côtes  d'Efpagne,  &  pour 
la  furprendre  ,  fi  cela  fe  pouvoir.  Il  n'étoit  pas 
loin  de  ces  côtes,  lors  que  le  vent  tourna  au  Sudj 
ce  qui  lui  fit  réfoudre  de  retourner  en  arrière  ,  de 
peur  que  la  Flotte  d'Efpagne  ne  pafllt  fiins  être 
vue,  &  ne  fût,  avant  lui,  fur  les  côtes  d'Angle- 
terre, qu'il  avoit  ordre  de  défendre  ,  &;  non  d'at- 
taquer celles  d'Efpagne.  Il  profita  donc  du  vent 
&  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Plimouth,  qu'il  ap- 
prit qu'on  avoit  vu  la  Flotte  d'Efpagne  ,  près  du 
Cap  Lizard.  Ce  fut  le  même  jour,  dont  jeviens 
de  parler.  Il  ne  pouvoit  fortir  du  port ,  tant  le 
vent  lui  étoit  contraire  j  mais  il  fit  remorquer  fa 
Flotte  par  fes  matelots,  qui  le  firent  avec  une  vi- 
gueur extraordinaire,  dans  l'envie  de  voir  au  plu- 
tôt la  Flotte  ennemie.  Il  la  virent  le  lendemain, 
10.  de  Juillet,  paflant  devant  eux  rangée  en  batail- 
le, en  forme  d'une  Demi-Lune  ,  qui  s'étendoit 
bien  fcpt  milles  d'une  Aile  à  l'autre.  Les  Anglois 
la  laiflerent  palfer,  pour  lui  gagner  le  vent  ,  &: 
tomber  enfuite  fur  les  premiers  Vaifl'eaux  qu'ils 
rcncontreroient. 

La  Flotte  des  Efpagnols  (  5  )  fouhaitoit  extrê- 
mement d'en  venir  à  un  engagement  général ,  où 

(  I  )  X»«  Meurtn  Liv.  XV.  fol.  304. 
(i)  Camdm  p.  65.  fur  cette  année. 
(3)  Bmûvoglw  P.  2.  Liv.  IV.  p.  iij. 
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ils  croyoient  que  les  Vaifleaux  venant  à  s'accrocher  i  j-88. 
les  uns  les  autres,  ils  auroient  infailliblement  le 
defllisi  parce  que  leurs  Vaifleaux  étoient  plus  hauts 
que  ceux  des  Anglois,  &  montez  par  beaucoup 
plus  de  gens,  &  même  plus  propres  à  un  combat 
de  cette  Ibrte,  que  des  matelots  Anglois;  qui  n'é- 
toient  foûtcnus,  que  de  très-peu  de  foldatesque. 
L'Amiral  Anglois,  au  contraire,étoit  réfoludefuir 
l'abordage ,  par  les  mêmes  raifons  ,  qui  le  faifoit 
louhaitcr  aux  Efpagnols  j  &:  il  étoit  d'autant  plus 
facile  aux  Anglois  de  l'éviter,  que  leurs  Vaiflt;aux 
étant  plus  légers  que  ceux  de  l'Ennemi,  ils  leur 
gagnoient  facilement  le  vent  ;  &  après  leur  avoit 
tiré  leur  bordée  ,  ils  fe  retiroicnt  au  delà  de  la 
portée  du  Canon ,  fans  que  les  Efpagnols  pulfent 
les  atteindre}  outre  que  les  Anglois  faifoient  plus 
habilement  &  plus  promptement  toutes  les  man- 
œu\'rcs  de  Mer,  que  les  Efpagnols. 

La  Flotte  de  Philippe  étant  venue  à  la  vue  de 
Phmouth  (4)  Jionfe  l'e  Leiva  ,  qui  étoit  duCon- 
feilde  guerre,  fut  d'avis  qu'elle  fit  voile  tout  droit 
à  ce  port ,  pour  tâcher  de  s'en  rendre  maîtrcflé  ; 
dans  la  penfée  que  la  Flotte  Angloife  n'étoit  pas 
encore  prête,  &  que  ce  havre  étoit  très-commo- 
de, fi  l'on  pouvoit  s'en  faifir.  11  ajoûtoit  que  l'on 
pourroit  voir,par  cet  efl;u ,  où  l'on  ne  s'engageroit 
qu'autant  qu'on  voudroit,  quelle  étoit  la  force  de 
la  Flotte  Angloife,  6c  l'inclination  du  peuple. 
Outre  cela,en  attaquant  Plimouth  ,  on  attireroit  là 
toutes  les  forces  Angloifes  ;  ce  qui  donneroit  lieu  , 
comme  ils  croyoit ,  au  Duc  de  Parme  de  paffer 
fans  obfliacle.  Mais  le  Duc  de  Medîna  Sidonia 
avoit  des  ordres  exprès  de  ne  faire  aucune  entre- 
prife,  avant  que  de  s'être  uni  au  Duc  de  Parme; 
6c  ces  ordres  étoient  fondez  en  raifon ,  puis  qu'il 
n'y  avoit  perfonne  fur  la  Flotte,  qui  fût  compara- 
ble à  ce  Prince ,  en  l'art  de  faire  la  guerre.  On 
avoit  conçu  que  les  Flottes  d'Angleterre  6c  de  Hol- 
lande ne  feroient  nullement  en  état  de  s'oppofer  à 
celle  d'Efpagne  ,  qui  étant  arrivée  près  de  Dun- 
kerque, donneroit  lieu  au  Duc  de  Parrne  de  fortir 
avec  fon  armée,  6cde  faire  une  defcente  en  Angle- 
terre. 

Le  Lendemain,  (f)  qui  fut  le  31.  de  Juillet, 
l'Amiral  Anglois  s'approcha,  avec  fa  Flotte,  6c 
envoya  d'abord  une  Frégate  légère ,  qui  déclara  la 
guerre  à  la  Flotte  d'Efpagne.  Immédiatement 
après,  Howard  vint,  avec  fon  Vaifleau  Amiral, 
attaquer  celui  d'Alonfe  de  Leiva,  qu'il  prit  pour 
l'Amiral.  Peu  de  tems  après  Drake ,  Hawkins  èc 
Forbifhcr  attaquèrent  l'arriére  garde,  où  étoit  l'A- 
miral Jean  Martinès  de  Recalde  ^  qui  la  comman- 
doit ,  6c  qui  fit  ce  qu'il  put ,  pour  retenir  les  au- 
tres Vaifleaux,  qui  plioient  devant  les  x-^nglois, 
dont  il  foûtint  l'effbrt,pendant  quelque  tems.  Mais 
il  avoit  tant  effuyé  de  volées  de  Canon,  qu'il  fut 
obligé  de  fe  retirer  auflî  vers  le  gros  de  la  Flotte, 
pour  avoir  le  tems  de  fe  radouber.  L'agilité  des 
Vaifleaux  Anglois,  6c  le  vent  qu'ils  avoient  gagné, 
fur  les  Ennemis,leur  donnoit  le  moyen  de  s'appro- 
cher, pour  faire  leur  décharge,  6c  de  fe  retirer, 
pour  charger  de  nouveau ,  comme  ils  le  trouvoient 
à  propos.  D'ailleurs  les  boulets  des  Efpagnols,  ti- 
rez de  plus  haut ,  pafloient  par  defllis  les  Vaifleaux 
Anglois,  fans  leur  nuire;  6c  les  Anglois,  au  con- 
traire,ne  perdoient  que  peu  de  boulets ,  parce  qu'ils 
tiroient  contre  des  Vaifleaux ,  qui  leur  donnoient 
beaucoup  plus  de  prife.  On  combatit  ainfi  pen- 
dant deux  heures,  après  quoi  l'Amiral  Anglois  fit 
cefler  le  combat;  parce  qu'il  attendoit  encore  qua- 
rante Vaifleaux,  qui  étoient  à  peine  hors  du  Porc.. 

S  3  Alors 

(4)  De  Metertn  I.iv.  XV.  fol.  304. 
(  S  )  Camden  fur  cette  annéf,  p.  564. 
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If 88.  Alors  le  Dnc  de  Medina  eut  le  tems  de  niflembler 
fa  Flotte ,  après  quoi  il  le  mit  à  cingler ,  avec  plus 
de  voiles,  vers  l'endroit  où   le  Canal  cil  le  plus 

étroit. 

La  nuit  fuivante,  (i)  l'un  des  principaux  Ga- 
lions de  la  Flotte  Elpagnolc,  commandé  par  Afi- 
cbel  Oqnendo  ,    périt     iinlcrablcmcnt      On  alTurc 
qu'Oquendo    ayant    reproché    à    un    Canonnier 
Hollandois,  qu'il  avoir  mal  pointé  le  Canon,  pour 
épargner  les   Vailleaux   tunemisj  ce  Canonnier, 
ouirnté,  ou  craignant  la  colère  d'Oquendo,  mit 
le  feu  aux  poudres,  &  fe  jetta  dans  la  mer.     Le 
delîus  du  Vailleau  fauta  &  le  relie  s'enflamma  dans 
le  moment.     Il  y  avolt  fur  ce  Vaiffeau   'juan  de 
Guerra  ,    Payeur  de  l'armée ,  avez  une  grofle  fom- 
me  d'argent.     On  éteignit  néanmoins  le  feu,  aufîî 
promptement  qu'il  fut  polfible.    Mais  le  Galion  de 
Pedro  Faldl'S^  qui  s'ctoit  avancé  pour  le  fecourir, 
perdit  fon  Mât  d'avant,  qui  s'étoit  embarraffé  dans 
les  Antennes  de  l'autre,  &  fut  abandonné  la  nuit , 
par  le  relie  de  la  Flotte,  qui  s'avançoit  vers  l'île 
de  Wight.    Dans  la  nuir,Drake,  qui  avoit  eu  or- 
dre de  porter  les  Fanaux ,  ne  le  fit  point  j  mais  fe 
mit  à  luivre  cinq  grandes  Houlques  marchandes 
de  la  mer  Balthique,  qu'il  prit  pour  des  Bâtimens 
Ennemis.     Cela  fit  que  le  refte  de  la^^loite,  qui 
ne  voyoit  point  de  Fanal  s'arrêta  prdraue  toute  la 
nuit,  6c  que  Drake  ne  revint  le  lendemain,  qu'af- 
fez  tard,  après  avoir  reconnu  fon  erreur.     Com- 
me le  V'ai/Ieau  de  V aides  n'avoit  pas  pu  fuivre  le 
refte  de  la  Flotte  Efpagnole  }  Drake,  le  rencon- 
tra,   en  revenant  ,    &  lui  fit  fignc  de  fe   rendre 
Valdès  voulut  capituler  ,    &  propofa   des  condi- 
tions ,   fans  quoi  il  répondit  qu'il  fe  défendroit, 
jufqu'à  l'extrémité  i  mais  Drake  replica  qu'il  n'y 
avoit  point  de  tems  a  perdre,     Valdcs  ayant  apris 
que  c'écoit  Drake  ,    crut  devoir  fe  rendre  à  un 
homme  de  cette  réputation.    Il  fit  de  grands  com 
plimcns  au  Vice- Amiral  Anglois,  &  en  fut  bien 
reçu  cfc  envoyé  enfuite  à  Dartmouth  ,   avec  quel- 
que NobleHc,  qu'il  avoit  fur  fon  Bord.     Pour  le 
refte  de  l'équipage ,  il  alla  à  Pliraouth ,  où  il  de- 
meura un  an  &  demi ,  après  quoi  il  fut  racheté. 
On  dit  qu'il  y  avoit  fur  ce  Vaifleau  cinquante  cinq 
mille  Ducats,  que  Drake  laifla  piller  à  fes  Gens. 
Les  Efpagnols,  de  leur  côté  ,   après  avoir  fauve 
l'argent  du  Roi,  qui  étoit  dans  le  Gabon  d'O- 
quendo ,  &  une  partie  de  ceux ,  qui  le  montoient, 
l'abandonnèrent  à  la  mer,  avec  environ  cinquante 
foldats  6c  matelots  blcflez ,  ou  mutilez  par  le  feu. 
Les  Anglois  le  remorquèrent ,    &  l'envoyèrent  à 
Wymouth.     L'Amiral  Anglois   avoit   continué  , 
une  partie  de  la  nuit  à  fuivre  les  Efpagnols,  6c  fe 
trouvant  enfuite  prefque  feul ,   parmi  eux  ,   il  fe 
retira  promptement,  dès  qu'il  les  eut  reconnus. 

Cependant  les  Efpagnols  employèrent  ce  jour-là 
à  donner  les  ordres  à  chacun  de  leurs  Vaiflaux, 
touchant  la  place,  qu'il  occuperoit  dans  la  Flotte, 
avecdéfcnfe,  Ibus  peine  de  la  vie,  de  quitter  fon 
pofte.  Il  y  eut  encore  un  de  leurs  Vaifleaux, 
commandé  par  Nicolas  de  l'Ile  ,  qui  fit  naufrage 
près  du  Havre  de  Grâce,  où  l'équipage  fe  fuiva. 
Pour  le  C.apitaine,  il  fut  tué  par  l'antenne  de  fon 
propre  Vaifleau,  qui  lui  tomba  fur  la  tête. 

Le  Duc  de  Sidonia  écrivoit  piel'que  chaque  jour 
ce  qui  fe  palToit  fur  la  Motte  au  Duc  de  Parme, 
à  ce  que  dit  Srrada  ;  6c  il  lui  écrivit ,  le  2,. d'Août, 
qu'il  avoit  delTein  d'attaquer  l'île  de  Wight,  pour 
avoir  quelque  endroit  à  jetter  l'ancre  ,  6c  à  faire  re- 
pofer  fa  Flotte.     Il  le  prioit,  en  même  tems,  de 

(l)  Grotiiti  Hifl.  Liv.  I.  p.  lio.  Reilanus  Liv  VIII.  p.  173. 
Camtlcnp.  565.  r.entivogUo  P.  1.  J/iv.  IV.  p.  II 5.  i>ir,i,la  fur 
cette  année-.  Ils  varient  un  peu  entre  eux ,  mais  on  a  choili 
ce  qui  ctoit  plus  appuyé, 


lui  envoyer  quelques  barrils  de  poudre  ,  quel-  j  j-gg_ 
ques  balles  de  fer  6c  de  plomb ,  avec  des  pilo- 
tes ,  qui  culfent  quelque  connoiflance  de  ces 
côtes.  Le  Duc  lui  envoya  inccllamment  de 
Nicuport  ce  qu'il  demandoit.  Mais  ii  cela  ell, 
il  faut  que  la  Flotte  ne  fût  pas  \\  bien  pourvue, 
qu'on  l'avoit  dit  d'abord. 

Ce  même  jour,  vis  à  vis  de  Portland  ,  le  vent 
fe  mit  au  Nord,  de  forte  qu'il  étoit  favorable  aux 
Efpagnols,  qui  pouvoicnt  tenir  les  Anglois  au 
deffbus  du  vent  j  s'ils  avoient  été  aulTi  habiles  fur 
Mer,  qu'ils  fe  l'imaginoicnt.  Mais  les  Anglois  eu- 
rent bien  tôt  gagné  le  vent,  fur  eux  ;  par  une 
manœuvre,  à  laquelle  les  petits  Bâtimens  font  plus 
propre,-.,  que  les  grands.  Il  y  eut  alors  un  combat 
beaucoup  plus  rude 6c plus  long,  que  le  précèdent. 
Il  arriva  d'un  côté, que  les  Anglois  délivrèrent  des 
Vailleaux  venus  de  Londres,  pour  la  défenfe  de 
l'Ile  de  Wight,  de  la  Flotte  Efpagnole,  qui  les 
avoit  environnez  -,  6c  de  l'autre  que  les  Efpagnols 
dégagèrent  le  Galion  nommé  S.Jean,  de  Portu- 
gal, que  l'x'^miral  Recaldo  commandoit  ,  6c  qui 
étoit  demeuré  féparé  des  autres.  Le  Général  lui 
même  s'en  mêla,  6c  foûtint  feul  l'effert  de  prefque 
toute laFlotte des  Anglois.  Auffi  les  deux  Galions, 
celui  du  Duc  de  Mcdina  Sidonia,  6c  celui  de  Re- 
caldo fortirent  de  ce  combat  fort  mal  traitez 
de  l'Artillerie  Angloife.  (z)  Un  Hiftorien  aflùre 
néanmoins  qu'il  n'y  eut  guère,  que  vint-deux  ou 
vint-trois  Vailleaux  Anglois,  fans  doute  des  plus 
gros ,  qui  foûtinrcnt  le  principal  effort  des  Efpa- 
gnols Un  (  3  )  autre  en  met  encore  un  moindre 
nombre ,  puis  qu'il  donne  cet  honneur  à  quinze 
Vailfeaux  feulement. 

Le  4.  d'Août  l'armée  Efpagnole  ,  étant  devant 
l'Ile  de  Wight  i  l'Amiral  Anglois  alla  l'attaquer, 
avec  beaucoup  de  vigueur  6c  de  hardiefle  ;  mais 
on  ne  voit  pas  que  les  uns  ou  les  autres  rempor- 
taffent  grand  avantage,  en  ce  troifiéme  combat. 
Comme  un  Gabon,  qui  s'apelloit  Ste.  Anne, 
étoit  attaqué  ,  par  plulieurs  petits  bâtimens  An- 
glois ,  il  y  alla  trois  Galeafics ,  ou  grofles  Galères , 
qui  le  (4)  délivrèrent ,  dans  un  tems  de  bonace  au- 
quel les  Vaiffeaux  ne  pouvoient  faire  aucun  mou- 
vement. L'Amiral  Anglois  fe  fit  là-deffus  remor- 
quer par  fes  Chalouppes ,  6c  maltraita  fi  fort  de 
fon  Canon  ces  Galeafîes,  qu'on  ne  les  vit  plus  pa- 
roître.  Il  y  eut  force  coups  de  Canon  de  tirez,  6c 
l'Amiral  Anglois  créa  le  lendemain  Chevahers  quel- 
ques uns  de  ceux  ,  qui  avoient  fait  paroître  plus  de 
courage  6c  de  conduite. 

Le  6.  d'Août  au  foir,  les  Efpagnols   jetterent 
l'ancre,  entre  Douvres  6c  Calais.     Le  jour  précè- 
dent le  Duc  de  Médina  avoit  envoyé  demander  au 
Duc  de  Parme,  de  quel  côté  il  pourroit  fe  retirer 
avec  fa  Flotte,  en  cas  de  tempête  >  ou  qu'il  le  vînt 
plutôt  trouver  lui  même,  avec  fon  monde}  ou  en- 
fin qu'il  lui  envoyât  pour  le  moins  quarante  bâtimens 
légers  bien  équippcz,  pour  les  oppofer  aux  petits 
VaiiTe.aux  des  Anglois  }  que  puis  qu'il  ne  reftoitfur 
les  Vaificaux  des  vivres,  que  pour  peu  de  jours ,  quoi 
qu'on  y  en  eût  mis  pour  plufieurs  mois  ,  il  lui  dît 
en  quel  lieu  des  Païs-Bas  il  en  pourroit  trouver  , 
vu  qu'il  n'étoit  plus  tems  d'en  attendre  d'Efpagne. 
Le  Duc  de  Parme,    defcfperé  du  peu  de  fuccès 
d'une  entreprife,  qui  avoit  été  faite  avec  tant  de 
dcpenfe,  6c  fi  peu  de  jugement,  lui  répondit  qu'il 
avoit  toujours  cru  qu'avant  que  de  s'engager  en 
cette  entreprife,  il  falloit  être  afluré  d'un  port, 
ou  dans  les  Païs-Bas,  ou  ailleurs,  6c  qu'il  l'avoit 

fait 

(1)  De  Meleren  fol  3O5 , 

(  3  )  Camdcn  p.  568. 

(  4  )  Apparemment  en  la  remorquant. 
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équipper  en  Brûlots  huit  des  moindres  Vaiflcaux,  ir88. 
qui  dès  qu'il  fut  nuit  s'avancèrent,  à  quelque  dif- 


IfSS.  fait  favoir  au  Roi  :  Que  pour  le  prcient ,  il  n'a- 
voit  rien  à  ajouter  à  cela,  linon  que  le  Duc  devoit 
prendre  lui  même  une  rclblution,  conforme  aux  or- 
dres du  Roi  &  à  la  chofe  même  ;  Que  pour  lui  il 
fouhaitoit,  avec  paflîon,  de  pouvoir  tranfporter  fes 
Troupes  5c  de  venir  à  un  combat  contre  l'ennemi; 
mais  qu'il  falloir  qu'on  lui  omrit  le  chemin  ,  pour 
cela  :  Qu'il  n'avoit  aucuns  Bâtimens  légers  armez 
&C  en  état  de  fe  battre  ,  comme  il  lèmbloit  que  le 
Duc  le  croyoit,  mais  iculemcnt  pour  tranfporter  fes 
Troupes;  ik.  que  quand  même  il  auroit  des  Vaif- 
feaux  armez  ,  il  ne  pouvoit  pas  les  oppofer  aux 
Hollandois  &  aux  Zélandois,  à  moins  quelaFlot- 
te  du  Duc  ne  s'approchât.  En  effet  les  Hollandois 
feuls  avoient,  fur  cette  côte,  trente-cinq  petits  bati- 
mens  armez,  qui  tenoient  fermées  toutes  les  voyes, 
par  lefquelles  les  Troupes  du  Duc  de  Parme  au- 
roient  pu  pafler.  Camhden  ne  parle  qu'en  partant, 
du  fervice,  que  cette  Flotte  de  Bâtimens  légers 
rendit  à  l'Angleterre;  qui  dans  le  fonds  fut  déplus 
grande  conféquence  ,  que  les  batailles  navales  des 
Anglois  ;  car  enfin  lî  le  Duc  de  Parme  avoit  pu 
fiiire  defcente  en  Angleterre  ,  à  la  faveur  de  la 
Flotte  Efpagnole,  les  Milices  Angloifes  auroicnt 
été  fort  embarrafTées. 

De  peur  qu'on  ne  crût  que  le  Duc  de  Parme  ne 
fit  difficulté  de  forrir  en  Mer  ,  que  pour  faire 
échouer  un  delTein,  qu'il  n'avoit  pas  approuvé  j  il 
fit  venir  le  Marquis  de  Renthy ,  &  les  principaux 
Capitaines  des  Vaiifeaux,  en  prcfcnce  de  celui  que 
le  Duc  de  Médina  lui  avoit  envoyé  ,  6c  leur  de- 
manda leur  fentiment  fur  ce  qu'il  luipropofoit.  Ils 
répondirent  que  ce  feroit  beaucoup,  que  de  tranf- 
porter l'Armée  fur  ces  VaifTeaux  ,  par  un  beau 
tems,  6c  ians  qu'il  y  eijt  aucun  Ennemi  en  Mer. 
Il  ajouta  que  pour  des  vivres  ,  il  n'en  manqueroit 
pas  à  l'Armée;  quoi  qu'il  ne  fût  guère  plus  facile 
d'en  mener  en  fureté  ,  au  travers  des  VailTcaux 
Hollandois ,  qui  étoient  maîtres  des  pafTages  ,  oii 
les  gros  Bâtimens  des  Efpagnols  ne  pouvoient  pas 
entrer ,  à  cauie  des  bancs  de  fable  ,  qui  font  dans 
ces  Mers. 

Dès  que  le  Duc  de  Médina  fut  venu  devant  Ca- 
lais, il  envoya  encore  un  autre  exprès,  pour  hâ- 
ter la  fortie  du  Duc  de  Parme.  Il  étoit  alors  à 
Nieuport,oii  il  avoit  flut  venir  la  plupart  des  Vaif- 
feaux  de  tranfport,  dont  le  refte  étoit  à  Dunker- 
que.  Il  fit  venir  inceflamment  toute  fon  Armée, 
pour  l'embarquer  ;  mais  elle  étoit  fort  diminuée 
tant  par  les  maladies ,  que  par  les  déferrions.  Après 
avoir  fait  tour  Ion  poflible,  pour  la  recruter ,  elle 
ne  fe  trouva  que  de  vint-fix  mille  hommes  de  pied 
&  de  mille  Chevaux.  Ces  Troupes  étoient  com- 
pofées  d'Efpagnols  ,  d'Italiens,  d'Allemands,  de 
Wallons,  &  de  Bourguignons.  On  les  fit  embar- 
quer le  8.  8c  le  p.  fur  les  Vaifleaux  de  tranfport, 
où  elles  éroienr  fi  preirées,qu'ellcs  fembloienr  comme 
enrafices  les  unes  fur  les  aurres ,  &  demeurérenr  deux 
jours  en  cet  état ,  avec  beaucoup  d'incommodité  ; 
en  attendant  le  lignai  de  la  fortie  ,  6c  craignant 
beaucoup  le  canon  des  Hollandois  ,  qui  ne  pou- 
voit pas  toucher  à  ces  VaifTeaux  ,fans  tuer  bien  du 
monde. 

Le  Duc  de  Médina  fiiifoit  fon  compte  de  s'ap- 
procher auffi  près,  qu'il  pourroit,  des  côtes  de  Flan- 
dre ,  pour  couvrir  les  Vaiffeaux  de  tranfport  ;  qui 
dévoient  paiTer  fur  la  droite  8c  faire  voile  tout 
droit  à  l'embouchure  de  la  Tamife.  Comme  il  at- 
tendoit  la  nouvelle  de  l'embarquement  des  Trou- 
pes de  Dunkerque  8c  de  Nieuport,  il  s'avança  en- 
core un  peu  vers  Dunkerque,  d'où  on  pouvoit  dé- 
couvrir fes  Vaifleaux  ,  &  jetta  l'ancre  en  cet  en- 
droit, à  l'occafion  d'une  bonace.  L'Amiral  An- 
glois ,  _  poui-  faire  retirer  la  Flotte  Efpagnole  fit 


;  qu . 
tance  les  uns  des  autres  ;  pour  être  jettez  parmi 
les  Vaifleaux  Efpagnols,  en  divers  lieux.  Quand 
ils  fe  fiirent  approchez  de  la  Flotte,  ceux  qui  les  con- 
duifoient  y  mirent  le  feu  ,  8c  les  abandonnèrent 
ainfi  au  vent  8c  à  la  marée.  Ce  fpcélacle  rappella 
aux  Efpagnols  la  mémoire  des  Vaifleaux,  que  ceux 
d'Anvers  avoient  fait  defcendre  ,  il  y  avoit  trois 
ans ,  contre  le  Pont  du  Duc  de  Parme.  Ils  cru- 
rent qu'ils  ne  voyoient  pas  de  fimplcs Brûlots,  mais 
desBâtiments  chargez  comme  ceux  d'Anvers;qui  fe- 
roient  fauter  les  Vaifleaux  dont  ils  s'approcheroient, 
ou  y  tueroient  beaucoup  de  monde.  Cette  peur, 
augmentée  par  les  ténèbres  de  la  nuit,  remplit  tou- 
te la  Flotte,  8c  chaque  Vaiflcau  commença  à  le- 
ver l'ancre  pour  fuir;  8c  il  y  en  eut  même  ,  qui 
coupèrent  leurs  cables  ,  de  peur  de  n'avoir  pas  af- 
fez  de  tems,  pour  fe  retirer  de  devant  les  Brûlots. 
Le  vent,  quife  leva,  peu  de  temps  après,  augmen- 
ta encore  le  defordre  ,  8c  les  Vaiifeaux  fe  heurtant 
les  uns  les  autres,  dans  la  nuit,  qui  étoit  fort  obfcu- 
re  ,  fe  jugèrent  dans  un  très-grand  danger. 
Quand  le  jour  vint  ,  la  Flotte  fe  trouva  entière- 
ment diflîpée ,  8c  les  Anglois,  8c  les  Hollandois  ne 
perdirent  pas  l'occafion  d'attaquer  les  Vaifl'eaux  , 
qu'ils  trouvèrent  les  plus  écartez  des  autres.  Le 
Galion,  nommé  S.  Matthieu,  monté  pur  Diego  Pi- 
mente/, Meilrede  Camp  Efpagnol,  8c  le  S.  Phi- 
lippe ,  où  étoit  François  de  "Tolède,  fe  battirent  long- 
tems  8c  furent  fecourus  par  l'x^miral.  Mais  ce  der- 
nier, fe  trouvant  criblé  par  le  Canon  de  l'Ennemi, 
fut  obligé  de  fe  retirer,  pour  fe  fauver  lui-même. 
Les  deux  autres  furent  jettez  fur  des  bancs  de  fa- 
ble, 8c  périrent.  Tolède  fut  noyé,  8c  Pimentel  fe 
rendit  avec  peu  de  gens  ,  qui  lui  éroienr  reliez. 
Les  Zélandois  s'emparèrent  des  débris  de  ces  deux 
Vaifleaux ,  qui  périrenr  près  d'Oftende.  Une  Ga- 
leafl'ede  Naples,  montée  ^n-  Hugues  de  Muncadey 
échoua  fur  les  côtes  de  Calais  j  8c  il  ne  fe  fîiuva 
qu'une  partie  de  l'Equipage  ,  qui  gagna  la  terre, 
en  nageanr,  après  la  mort  de  fon  Chef.  Les  An- 
glois pillèrent  ce  Bâtiment,  où  l'on  dit  qu'ils  trou- 
vèrent trente  mille  Ducats  de  l'argent  du  Roi,  mais 
le  corps  du  Vaiifeau  demeura  au  Gouverneur  de 
Calais.  Il  y  eut  plufieurs  aurres Vaifl'eaux,qui  furent  lî 
maltraitez,  par  le  Canon  des  Anglois  ,  près  de 
Graveline,  où  ils  fe  raflemblerent ,  qu'ils  coulèrent 
à  fonds. 

Le  même  jour,  qui  fut  le  8.  d'Août  ,  le  vent 
étant  Sudoucft,  les  Efpagnols,  defefperant  de  pou- 
voir rien  effectuer  de  ce  qu'ils  s'étoient  propofez  , 
réfolurcnt  de  gagner  le  Nord  ,  8c  de  fe  retirer  en 
Efpagne ,  autour  de  l'Ecoflc.  La  Flotte  Angloi- 
fc  les  fuivoit  ,  mais  elle  ne  pur  les  artaquer;  parce 
qu'elle  manquoir  de  poudre  8c  de  boulets,  qu'elle 
avoir  confumez  à  rirer  fur  l'Ennemi,  fans  relâche. 
On  n'avoir  pas  affez  de  ces  munitions  en  Angle- 
terre, ^  l'on  fut  obligé  d'en  aller  quérir  en  Hol- 
lande. Le  II.  du  même  mois,  le  vents'étant  raf- 
fraichi,  les  Efpagnols  mirent  toutes  leurs  voiles, 
8c  prirent  leur  courfe  du  côté  de  la  Norvêguc  , 
pour  retourner  enfuite  à  l'Ouëil.  Les  Anglois  ceÇ~ 
ferent  alors  de  les  fuivre,  8c  ne  laiflcrent  que  quel- 
ques légers  Bâtimens;  pour  voir  quelle  route  tien- 
droit  la  Flotte  invincible,  comme  difoient  les  Efpa- 
gnols ,  mais  qui  venoit  de  donner  le  démenti  à  ceux, 
qui  lui  avoient  impofé  ce  fuperbe  nom.  Comme 
on  fut  averti  du  cours,  qu'elle  prenoit,  on  ne  trou- 
va pas  à  propos  de  la  fuivre. 

Cependant  l'Amiral  Anglois  ordonna  à  Seimour 
de  veiller  fur  la  côte  de  Flandres ,  pour  empêcher 
que  le  Duc  de  Parme  ne  fortît  de  Dunkerque  8c 
de  Nieuport  j  quoi  qu'il  n'y  eût  plus  ricu  à  crain- 
dre 
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JfSS.  dve  de  ce  côtc-là,  après  le  départ  de  la  Flotte  Ef- 
pagnolc.  Ce  Prince  qui  reçut  fréquemment  des 
avis,  de  ce  qui  le  palfoit  dans  la  Flotte,  avoitctc 
au  defcfpoir  de  ne  pouvoir  pas  partir ,  ëc  donnoit 
des  ordres  contraires  les  uns  aux  autres  à  fcs  Trou- 
pes de  débarquement,  Hins  favoir  à  quoi  fc  fixer  j 
mais  il  vit  bien-tôt  qu'il  n'ctoit  plus  en  état  de  rien 
entreprendre  &  fit  débarquer  toutes  ces  Troupes  , 
qu'il  s'étoit  flatte  de  pouvoir  mener  en  An- 
gleterre. Plufieurs  Vaiflcaux  Efpagnols  périrent 
dans  la  Mer  du  Nord,  ou  échouèrent  fur  les  côtes 
d'Irlande  ,  où  ils  furent  fort  mal  reçus.  Enfin 
les  Chefs, qui  rcftoient,  arrivèrent  enEipagne.  Le 
Duc  de  Médina  prit  terre  à  un  Port  de  la  vieille 
Cultillc,  nommé  S.  André,  malade  &  avec  quel- 
que peu  de  Vailîcauxentrcs-mamais  état.  Oquen- 
do  fut  à  peine  arrivé  à  S.  Scballien  ,  èC  Recaldo  à 
la  Corougne  que  l'un  &  l'autre  mourui^ent  decha- 
Pour  le   Duc  de  Médina,  il  demanda per- 


grm. 
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trop  blâmer  ceux  qui  fuivircnt  leurs  ordres  ;  puis  ïf88. 
que  fi  elle  avoit  été  faite  .  fans  réiiflîr  ,  ceux  qui 
l'auroient  tentée  auroient  été  inexcufables.  Mais 
fi  l'on  jugeoit  la  joné'tion  du  Duc  de  Parme  tout- 
à-fait  nécefiaire,  on  devoit  lui  donner  le  moyen  de 
la  faire;  en  lui  envoyant  des  Bûcimens  légers,  qui 
puiVcnt  diiîîpcr  ceux  dts  Anglois&des  Holiandois; 
ou  il  en  auroit  dû  équipper,  ou  au  moins  en  écri- 
re à  Madrid.  Mais  apparemment  ni  les  uns,  ni 
les  autres  ne  connoiffoicnt  pas  allez  ces  Mers  ,  ni 
les  chofes  de  la  Marine;  ou  ils  avoient  trop  bonne 
opinion  de  leur  Flotte,  &  trop  mauvaifc  de  celle 
des  Alliez  ,  pour  s'avifer  aficz  à  tems  d'équippcr 
des  Batimens  légers; pour  tenir  leurs  portsouverts, 
&  faire  tête  à  l'Ennemi  ,  qui  les  tint  comme  af- 
fiegez. 

A  l'égard  de  la  perte,  que  l'Efpagnefit,  en  cet- 
te malheureufe  expédition  ,    les  deux  Partis  n'en 


conviennent  pas.  Les  Efpagnols  dirent  que  des 
million  au  Roi  de  s'aller  repofer  en  ces  terres  ,  6c  1  cent-trente- cinq  VaiiTeaux,  outre  les  Batimens  de 
il  l'obtint.  [charge,  il  n'y  en  avoit  eu  que  trente-deux  ,     qui 

Qiiand  la  nouvelle  (i)  de  la  défaite  de  la  Flotte  ,  enflent  été  pris,  par  les  Ennemis  ,  ou  fubmcrgez. 
vint  à  Madrid,  le  Roi  ctoit  occupé  à  écrire  des  '  De  vint-huit  mille  &  deux  cents,  quatre-vints-dix 


Lettres  ;  &  le  Courrier  étant  entré  dans  l'Anti- 
chambre, les  Courtifans  l'environnèrent  pour  fa- 
voir ce  qu'il  apportoit  ;  mais  on  ne  le  voulut  pas 
introduire  dans  le  Cabinet  du  Roi.  D.  C/r/i/io- 
fhle  de  Mora  fe  chargea  de  lui  aller  apprendre  une 
fi  mauvaife  nouvelle  ',  &  comme  il  fe  préfenta  à 
Phihppc,  ce  Prince  lui  demanda  ce  qu'il  y  avoit 
de  nouveau.  Mora  répondit  qu'il  n'y  avoit  point 
de  bonnes  nouvelles  de  la  Flotte  ,  £c  fit  entrer  le 
Courrier,  qui  dit  au  Roi  ce  qu'il  en  favoit.  Après 
l'avoir  ouï ,  il  dit ,  fans  faire  paroîtrc  aucune  émo- 
tion, guUl  rendait  grâces  à  Dieu  de  tout  foncœur^de 
ce  qu'il  lui  avoit  donné  ajfez.  de  forces  (^  de  richejes^ 
four  mettre  encore  une  Jemblable  Flotte  en  Mer  ;  y 
qu'il  n' import  oit  pas  beaucoup  qu'un  ruijjeau  fût  coupé^ 
pourvu  que  la  fource,  d'oîi  il  coulait,  ne  fiit point  tarie. 
Strada  dit  tenir  cela  de  Mora,  qui  l'avoit  ouï,  6c 
qui  l'affura  que  le  Roi,  après  avoir  dit  ces  mots, 
fe  remit  à  écrire,  comme  auparavant.  Enfuite  il 
fît  des  liberalitez  à  ceux  ,  qui  étoient  de  retour , 
ordonna  que  l'on  eût  foin  des  Soldats  6cdcs  Mate- 
lots, 6c  donna  une  fomme  d'argent  pour  cela.     Il 


hommes,  qu'il  y  avoit  fur  la  Flotte,  il  n'en  étoit 
péri,  félon  eux,  qu'environ  dix-mille,  tuez  dans 
les  combats  qui  s'étoient  donnez  ,  ou  liibmergez, 
ou  mores  de  maladie.  Les  Anglois  6c  les  Holian- 
dois difolent  qu'à  peine  dix  mille  hommes  étoient 
retournez  en  Efpagne  ,  6c  qu'il  ne  s'étoit  fiiuvé 
qu'environ  foixantc  Vailleaux.  Les  Anglois  ne 
faifoient  monter  leur  propre  perte,  qu'à  environ 
cent  hommes,  6c  à  un  fcul  VaifTeau.  Les  Hol- 
iandois firent  encore  moins  de  perte  ,  parce  qu'ils 
gardèrent  les  côtes  de  Flandre  ,  fans  fe  mêler  des 
combats  ;  6c  que  le  Duc  de  Parme  n'eut  pas  le 
moyen  de  les  attaquer.  Il  femble  que  le  meilleur 
eil:  de  prendre  un  milieu ,  en  tout  cela ,  6c  de  croi- 
re la  perte  plus  grande  des  deux  cotez  ;  fans  entre- 
prendre néanmoins  de  compter  ni  les  Vaifleaux ,  ni 
les  hommes  perdus.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  gran- 
deur de  la  perte  des  Efpagnols  parut,  en  ce  que 
Philippe  fe  crut  obligé  d'accourcir  ,  par  une  Dé- 
claration, le  tems,  auquel  on  avoit  accoutumé  en 
Efpagne  de  porter  le  deuil  :  comme  les  Romains 
le  firent,  après  la  perte  de  la  bataille  de  Cannes, 


écrivit  aufiî  une  Lettre  Circulaire  aux  Eglifcsd'Ef-  félon  la  remarque  d'un  (i)  Hiilorien  ,     qui  n'eit 

pagne  ,  oîi  il  commanda  qu'on  fît  des  aélions  de  ;  nullement  contraire  aux  Efpagnols.  Comme  il  n'y 

Dieu  ,    pour  la  bonté  qu'il  avoit  eue  de  j  avoit  guère  de  Maifon  ,     un  peu  illuftre  en  Efpa- 


on  avoit 


réfléchi  fur  la  grandeur  de  la  perte  ,     fi 
porté  long-tems  le  deuil.     Pendant  que  les  Efpa- 
gnols étoient  dans  l'affliétion,  Elifxbet  alla,  en  une 
cfpece  de  Triomphe  ,   de  fon  Palais  à  l'Eslife  de 


(0  stmda  ,  fur  cette  année. 


de  fon  Palais 
S.  Paul  ,    accompagnée  des  Officiers  de  Ta  Cou- 
ronne, 6c  des  Ecclefiaftiques  de  Londres,  au  tra- 


,  o 
vers  des  Bourgeois 


grâces  a 

fauver  une  partie  de  la  Flotte.  A  bien  prendre  les  '  giie  •>  q"i  "'y  eût  perdu  quelcun  j  on  auroit  trop 
paroles  6c  la  conduite  de  ce  Prince,  il  y  avoitplus 
de  fierté,  que  de  pieté  6c  de  grandeur  d'ame.  Il  au- 
roit été  plus  à  propos  de  reconnoître  la  grandeur 
de  fi  perte  ,  qu'il  ne  put  jamais  réparer  ,  6c  d'or- 
donner de  demander  pardon  pour  fes  péchez,  &c 
pour  ceux  de  fes  Sujets;  dont  Dieu  venoit  de  pu- 
nir l'orgueuil,  d'une  manière  fi  terrible.  La  con- 
trainte qu'il  fe  donna  ,  pour  ne  pas  faire  paroître 
fon  chagrin,  lui  fit  plus  de  mal ,  que  n'auroit  fait 
une  affliétion,  qui  auroit  paru  au  dehors;  Se  il  en 
tomba  malade  peu  de  tems  après  ,  comme  Strada 
le  marque  affez ,  quoi  qu'il  ménage  exceflîvement 
la  réputation  de  Philippe. 

Les  Efpagnols,  qui  retournèrent  ,  attribuèrent 
le  malheur  arrivé  aux  ordres  trop  précis  qu'ils 
avoient  reçus  de  ne  faire  point  de  defcente,  fans  le 
Duc  de  Parme;  6c  difoient  qu'ils  auroient  pu  au- 
trement ruiner  la  Flotte  Angloife  dans  le  port  de 
Plymouth,  comme  quelques  uns  des  Officiers  l'a- 
voient  confcillé.  L'ordre  du  Roi  étoit  néanmoins 
fondé  en  raifon;  puis  qu'il  n'y  avoit  pcribnne,qui 
fût  auffi  capable  de  faire  éiiflir  la  deic-ente,  que  le 
Duc  de  Parme.     D'un  autre  côté,  on  ne  peut  pas 


etoient  rangez  en  haie  ^ 
par  les  rues  auxquelles  elle  paflli ,  dans  un  Carof- 
\c  tiré  par  deux  chevaux  feulement;  car  en  ce  tems- 
là,  dit  un  (  5)  Hillorien  Anglois  ,  ce  n'étoit  pas 
l'ufage,  parmi  les  Princes,  d'aller  en  des  Carolfes  ti- 
rez par  quatre  chevaux  ,  comme  les  Particuliers 
même  l'ont  fait  depuis.  Elle  rendit  humblement 
grâces  à  Dieu  de  l'infigne  viétoire  ,  qu'il  lui  avoit 
donnée.  Toute  l'Europe  tant  Catholique  ,  que 
Proteftante  ,  eut  bien  lu  jet  d'en  remercier  Dieu, 
avec  elle;  puis  que  fi  Philippe  eût  réuffi  ,  dans  le 
deflcin  qu'il  avoit  de  foumettre  l'Angleterre  à  fes 
Lois,  il  auroit  enfuite  facilement  foumis  les  Pro- 
vinces-Unies; après  quoi,  il  n'étoit  guère  pofiible 
de  l'cmpèchcr  de  parvenir  à  la  Monarchie  Uni- 


ver- 


f  1  )  Strada  p.  560.  de  l'Edition  in 
(])  Camdm  p.  457.     * 
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ijSS.  \'ei"felle,  à  laquelle  il  afpiroit,  &  de  ruiner  entiè- 
rement le  Parti  Protcftant,  dans  le  relie  de  l'Eu- 
rope. 

L'importance  &  la  grandeur  de  cette  entreprifc 
m'a  engagé  à  en  parler  plus  au  long,  que  je  n'au- 
rois  Hiit  de  tout  autre  événement  ;  mais  il  faut  re- 
venir au  fil  de  l'Hiiloire  ,  que  j'ai  entrepris  d'é- 
crire. Le  Duc  de  Parme  eut ,  comme  l'on  peut 
croire,  un  très  grand  chagrin  de  voir  manquer  un 
Projet,  où  il  devoit  être  le  principal  Aéteur,  en 
conquérant  rAnglctcnc.  Bien  des  gens  trouvèrent 
à  redire  à  la  conduite  &:  prétendirent  qu'on  lui  de- 
voit ôtcr  le  gouvernement  des  Pais-Bas  ;  on  l'ac- 
cuflt  même  de  trabiibn,  &  l'on  fcma  le  bruit  qu'il 
ïivoit  envie  de  s'en  faire  Souverain.  Il  le  difculpa 
facilement  d'une  acculation  fi  peu  fondée,  com- 
me on  le  pourra  voir,  dans  'îonîWiloïïcnStrada.  11 
ixtini  Ibn  armée  de  Flandre,  qui  étoit  ruinée  par 
le  lejour  qu'elle  y  avoit  fait,  pour  la  raffraichir  en 
Brabant,  &  dans  le  voifinage.  Un  (i)  Auteur 
a  inilnué  qu'il  l'avoit  fait,dans  la  vue  de  tenir  dans 
le  relpccl  les  Brabançons  ;  dont  quelques  uns  s'é- 
toient  moquez  ,  non  ians  railbn  ,  des  Efpagnols , 
qui  s'imagmoicnt  que  les  Hollandois  n'ol'eroicnt 
jamais  fe  mettre  entre  la  Flotte  Efpagnole,  &  l'ar- 
mée du  Duc  de  Parme,  pour  les  empêcher  de  le 
joindre,  comme  ils  le  firent.  Le  Roi  d'Efpagne 
fît  une  faute  impardonnable  ,  à  un  fi  grand  Politi- 
que, dans  toute  cette  guerre,  de  négliger  la  Ma- 
rine j  ayant  affaire  à  des  PuiOanccs  Maritimes, 
qui  ne  pou  voient  ni  fubfiiler,  ni  fe  défendre,  que 
par  leurs  forces  de  Mer. 

Pour  ne  pas  demeurer  dans  rinaftion,lc  Duc  de 
Parme  envoya  j  le  17.  de  Septembre,  fept,  ou 
huit  cents  hommes,  commandez  par  le  Marquis  de 
Renthy  6c  par  Charles  de  Mansveldt  -,  pour  s'em- 
parer de  l'île  de  Tolcn,  qui  n'eil  féparée  du  Bra- 
bant, que  par  un  Canal ,  qu'on  peut  palTer  à  gué, 
dans  le  tems  de  la  balîé  marée.  Ils  étoient  foià- 
tenus  de  deux  mille  moufquetaires,  qui  firent  un 
grand  feu  de  defiiis  k  Digue  ,  comme  pour  ou- 
vrir le  paiTiige  aux  Troupes  delfînées  à  envahir 
l'île  :  mais  qui  ne  fit  pas  grand  mal.  Geerge 
Eberard^  Comte  de  Solms ,  Colonel  du  Régiment 
de  Zelandc  ,  y  accourut ,  avec  cent  cinquani;e 
hommes  feulement  ;  qui  firent  fi  bien  leur  de- 
voir ,  de  delîus  la  Digue  Se  des  Parapets ,  qu'on 
avoit  faits,  de  lieu  en  lieu  ,  qu'ils  forcèrent  les 
Troupes  de  Duc ,  qui  étoient  déjà  entrées 
dans  l'eau  ,  de  retourner  en  arriére.  Ils  y  vou- 
lurent encore  revenir  à  la  charge ,  mais  quel- 
ques foldats  fortis  de  la  Ville  de  Tolcn  les  reçurent 
Cl  vivement,  qu'ils  les  contraignirent  de  nouveau  de 
fe  retirer, avec  perte  de  quatre  cents  hommes, tant 
tuez  ,  que  noyez.  Cette  entreprilé  n'avoit  été  fai- 
te, que  pour  attaquer  (2)  Bcrgopzoom,  avec  plus 
de  facilité  ;  p.arce  qu'on  pouvoir  fccourir  cette 
Ville  ,  de  côté-là.  Le  Duc  ne  lailTa  pas  de  taire 
inveftir  la  Place  le  Z4.  de  Septembre.  La  Garni- 
fon  n'eut  pas  plutôt  vu  l'Ennemi  s'avancer,  qu'elle 
fit  une  vigoureufe  fortie,  oîi  elle  tua  un  bon  nom- 
bre des  gens.  La  plus  grande  partie  de  cette 
Garnifon  étoit  Angloilé,  6c  commandée  par  un 
brave  homme,  nommé  Morgan^  dont  on  a  déjà 
parlé  plus  d'une  fois.  Il  y  avoit  deux  Forts ,  entre 
la  Ville  6c  l'Efcaut,  défendus  d'un  côté,  par  le  flux 
de  la  Mer,  6c  de  l'autre,  par  de  l'Artillerie.  Le 
Duc  de  Parme  tàchoit  de  couper  de  la  Ville  le  plus 
Septentrional  de  ces  Forts,  par  fon  artillerie} 
mais  inutilement.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  à 
cela ,  on  lui  fit  efperer  qu'il  pourroit  lé  rendre  maî- 


(  I  )  De  Meteren  Liv.  XV.  p.  •^07. 

(  1 }  X)«  Meitnn ,  Gritius ,  Reidanus ,  Strada. 
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tre  de  la  Ville,  par  la  trahifon  de  deux  Anglois;,  ijit. 
gagnez,  comme  l'on  croyoit,  par  deux  Efpagnols^ 
qui  avoient  été  prifonniers  dans  la  Place  6c  cnfuite 
rachetez.  L'un  de  ces  Anglois  fe  nommoit  Grimfion 
6c  l'autre  Readbead.  Ces  deux  hommes,qui  aimoient 
mieux  gagner  quelque  chofe ,  en  trompant  l'En- 
nemi ,  qu'en  leur  trahilliuit  leur  Commandant,  lui 
découvrirent  qu'on  avoit  tâché  de  les  gagner,  6c 
que  s'il  vouloir  ils  tromperoient  l'Ennemi  ,  en  fei- 
gnant de  vouloir  lui  livrer  la  Place.  Apres  avoir 
concerté  avec  lui,  6c  communiqué  le  Delléin  à 
Maurice  ?>:  à  If'illoughy  ;  ils  trouvèrent  le  moyen 
de  préfenter  le  24.  d'Octobre ,  leurs  fcrviccs  au  Ducj 
qui  leur  donna  à  chacun  une  chaîne  d'or,  leur  fie 
de  grandes  promeiîés,  félon  leur  fortune,  6c  les 
obligea  de  lui  jurer,qu'îls  lui  feroient  fidèles.  Mais 
ne  le  fiant  pas  tout  à  fait  à  eux,  ils  convinrent 
avec  lui  qu'ils  raeneroient  dans  le  Fort  les  gens  du 
Duc  6c  qu'ils  marcheroient  liez ,  devant  eux ,  en- 
tre deux  foldats,  qui  tiendroient  leurs  poignards 
prêts  à  les  égorger,  s'ils  s'apercevoient  que  ces  deux 
hommes  les  trompalTcnt.  Ils  fe  lailTerent  lier  6c 
confentirent  à  être  tuez ,  s'ils  n'introduifoient  paâ 
lés  gens  dans  le  Fort.  Us  lé  mirent  ainfi  en  che- 
min, fuîvis  d'environ  quatre  mille  homm.es,  donc 
les  premiers  furent  admis  dans  le  Fort.  Mais  quand 
il  y  en  eut  quarante  d'cntrcz ,  on  laiila  tomber  la 
Coulifle,  6c  ceux  qui  étoient  entrez  n'oferent  pas 
tuer  leurs  guides;  de  peur  d'être  traitez  de  même. 
Ceux  qui  n'étoient  pas  encore  dedans  voulurent 
eflayer  de  forcer  les  pali0ades,  mais  ils  furent  vi- 
vement repoufléz ,  6c  ne  purent  fe  retirer  qu'avec 
perte.  Les  Hill:oriens,citez  à  la  marge,  ne  s'accor- 
dent pas,  dans  toutes  les  circonftances  de  cette  en- 
treprifc; mais  ils  conviennent  tous  que  les  Efpa- 
gnols  furent  trompez ,  6c  qu'ils  fe  retirèrent  avec 
quelque  perte. 

Comme  l'Hiver  approchoit,  S^  que  les  vivres 
même  commcnçoient  A  manquer,  dans  le  camp  du 
Duc  de  Parme,  il  ne  penfa  qu'à  fe  retirer,  6c  à 
mettre  fcs  Troupes  en  quartier  d'Hiver.  Depuis 
ce  tems-ci,  ce  Prince  n'eut  plus  les  fuccés,  qu'il 
avoit  eus  auparavant,  6c  lii  fanté  s'afl-oiblit;  foit 
qu'il  fût  devenu  hydropique  ,  en  ne  buvant  que 
de  l'eau,  pour  s'éviter  la  goute,mal  héréditaire  à  fa 
fiimillc;  foit  qu'il  eût  trop  fatigué;  foitquele  cha- 
grin d'avoir  manqué  d'envahir  l'Angleterre,  6c 
d'être  expofé  aux  médifanccs  des  Efpagnols  y  con- 
tribuât; foit  enfin,  comme  le  bruit  en  courut 
dans  les  Provinces  Unies,  qu'on  lui  eût  fait  don- 
ner un  poifon  lent,  qui  le  confumoit  peu  à  peu. 
On  avoit  jette  dans  l'île  de  Tolcn  trois  mille  hom- 
mes ,  qui  faifoient  beaucoup  de  ravages  dans  les 
terres  Voifines  ,  loumilés  à  l'Efpagne.  Le  Duc 
s'en  alla  de  devant  Bergopzoom,  le  12.  de  Decem- 
bre,6c  le  rendit  à  BrulTelles.  L'armée  fe  rctna  auliî 
peu  à  peu ,  6c  tout  ce  qu'on  fit ,  pour  mettre  le  Bra- 
bant à  couvert,  fut  de  faire  bâtir  quelques  forts 
dans  les  lieux  les  plus  expofez  aux  courfes  des  Trou- 
pes des  Provinces  Unies. 

Le  Prince  Maurice  prit  pofrefîîon  de  Verc,dans 
l'Ile  de  Walcheren  le  21.de  Novembre.  Jl  ne 
put  fîiire  la  même  chofe,  à  Flcfiîngue,  6c  l'affaire 
fut  renvoyée  à  l'an  MDXC.  Les  Etats  lui  rirent 
aulîî  prélent  du  Marquilat  de  Bcrgopzoom,  pour 
le  dédommager,  en  quelque  forte, des  pertes,  que 
fa  Mailbn  avoit  faites  dans  la  guerre. 

Cette  même  année  mourut  le  Comte  de  Lei- 
ceibe,  le  14.  de  Septembre,  d'une  fièvre  conti- 
nue, 6c  la  mort,  dit  (  3  )  l'Auteur  de  la  Vie  d'E- 
lifibcth,  ne  diminua  point  la  joie,  que  l'on  avoit 
d'être  délivré  des  Efpagnols  ;  quoi  que  la  Reine  ert 
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(3)  Camien  p.  57 j. 
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l/SS.fût  cxtraordinaircmcnt  affligée  II  eut  tous  les 
honneurs ,  qu'un  Particulier  pouvoit  avoir  en  An- 
gleterre ,  &  fut  toujours  très-cher  à  la  Reine. 
Camdcn  dit  que  ceint  y  par  une  occulte  eonfpiration 
de  leurs  Etoiles  ;  d'autres  foupçonneroicnt  qu'il  ne 
fut  nullement  befoin  des  inHuences  des  Aib-cs,pour, 
faire  aimer  un  homme  beau  £c  bien  fait ,  £c  d'ail- 1 
leurs  extrêmement  flatteur  à  une  Dame,  qui  n'é- 
toit  pas  inlcnfible  à  ces  fortes  de  choies.  Elle 
l'avoit  foit  Gcneraliflimc  des  armées  Angloilcs,con- 
tre  les  ECpagnols,  mais  heureuicmcnt  la  capacité 
ne  fut  jamais  mile  à  l'épreuve.  Tout  ce  qu'il  fit 
de  bien  alors,  ce  fut  d'avoir  pris  Norris,  pour  fon 
Lieutenant  Général,  après  s'être  reconcilié  avec 
lui.  La  Reine  voulut  encore  faire  Lciceftre  fon 
Ficaire  General,  dans  toute  l'Angleterre  &  l'Irlan- 
de ,  &  la  Patente  en  étoit  déjà  couchée  >  lors  que 
Bitrlcigh  6c  Hatton  firent  fcntir  à  Elilîibeth ,  qu'il 
ctoit  dangereux  de  réiinir  un  fi  grand  pouvoir,en 
un  feul  homme,  ce  qui  empêcha  qu'elle  ne  paflât 
au  feau.  Les  Auteui-s  (i)  HoUandois  en  ontfort 
mal  parlé ,  fur  la  foi  des  bruits  qui  couroicnt  de 
lui  5  &  qui  étoient  qu'il  avoit  empoifonné  le  pre- 
mier mari  de  fa  Femme  pour  l'époufer,  ôcque  cet- 
te Dame  lui  en  fit  autant  à  lui  même ,  pour  épou- 
fer  Chrijiophk  Blunt,  qui  avoit  été  fon^  Domefti- 
que-,  comme  elle  l'épouGi  en  effet,  après  fa  mort 
Carndcn  dit  néanmoins  que,pour  fit  conduite  publi- 
que,on  le  mettoit  entre  ceux, qui  méritoient  d'être 
louez;  mais  qu'il  étoit  en  mauvaife  réputation, 
pour  ce  qui  fe  paflbit  en  fecret.  Mais  il  eff;  certain 
qu'on  ne  fliuroit  louer  la  conduite,  qu'il  garda  dans 
les  Provinces  LInies,  où  il  ne  parut  ni  probité,  ni 
prudence.  Il  fut  le  dernier  de  fa  race.  Se  comme 
il  fe  trouva  qu'il  devoit  à  la  Couronne,  la  Reine 
fit  vendre  tous  fes  biens  pour  fe  payer  ;  car  cette 
Princefle,  facile  en  autres  chofes,  dit  Camden,  ne 
fe  relâcha  prefque  jamais,  à  l'égard  de  ce  qui  étoit 
dû  au  Thréfor  Royal. 

Les  Bourgeois  des  Villes,  qui  l'avoient  favorilé 
dans  les  Provinces  Unies ,  plus  qu'ils  ne  dévoient , 
rentrèrent  dans  leur  devoir.  (  z  )  H  n'y  eut  que  la 
Garnifon  de  Gertruydemberg,  fur  les  Frontières  du 
Brabant,  qui  continuât  dans  une  mutinerie,  qui 
finit  par  une  révolte,  qui  la  fit  pafler  au  iervicede 
l'Ennemi.  (  3  )  Elle  étoit  de.  quinze  cents  hom- 
mes de  pied,  éc  de  trois  cents  Chevaux  de  vieilles 
Troupes.  Dès  le  commencement,  elle  commit  de 
grandes  infolences,  fous  prétexte  de  n'avoir  fait 
ferment  qu'à  la  Reine  d'Angleterre  &  à  Leiceltre , 
même  après  qu'il  eut  renoncé  à  fon  Gouvernement. 
Ils  firent  de  grandes  plaintes,  dès  le  10.  de  Mars 
de  cette  année,  qui  n'étoicnt  qu'un  pur  prétexte, 


pour 


fe  fouftraire  de  l'obcïfïïmce  des  Etats,  com- 


me ils  le  firent ,  dans  la  fuite.  On  leur  fit  plufieurs 
offres,  qu'ils  rejetterent.  Dès  les  premières  mu- 
tineries ,  ils  avoicnt  dépofé  les  Officiers  qui  les 
commandoient,  ôc  en  avoient  élu  d'autres.  Ce- 
pendant ils  ne  vouloient  recevoir  ni  Lettres  ,  ni 
Mefîagers  de  la  part  du  Duc  de  Parme ,  qui  n'ou- 
blioit  rien  pour  les  gagner.  Mais  il  le  gliifa,  peu 
à  peu,  de  fes  Emiflaires,  parmi  eux,  qui  les  irri- 
toient  contre  les  Etats.  Ils  furent  foûtenus  par 
quelques  foldats,  qui  avoient  été  envoyez  en  Hol- 
lande, pour  négoticr  de  l'accommodement  de  la 
Garnifon  ;  &  qui  cmpoifonnant  les  menaces ,  qu'on 
avoit  mêlées,  parmi  les  promefles,  qu'on  leur  avoit 
faites ,  pour  les  ramener  à  leur  devoii",  leur  faifoient 
craindre  de  rudes  punitions  de  leur  mutinerie.  Ces 
difcours  leur  firent  commettre  de  grandes  hoftili- 

(  I  )   D«  Meteren  ,  Grottus ,  Reidjinus. 
(î)  Grotius  Lib.  I.  Hift.  p.  ijS. 

(3)  Gniius  Hift.  Liv.  I.  p.  ii8.  &  fuiv.  De  Meteren  Liv. 
XV.  fol.  31Î.  verfo  Scfriv. 


tez,  contre  ceux  à  qui  ils  dévoient  obéir  >  comme  ij-S8. 
d'arrêter  des  bateaux,    fie  les  contributions,  que 
le  Brabant  payoit  aux  Etats. 

(4)  Enfin,  comme  ils  étoient  la  plupart  An- 
glois,  on  leur  envoya  le  Lord  Willougby,  avec 
qui  ils  eurent  des  Conférences,  le  16  fie  le  17.  de 
Juillet.  Ils  demandèrent  qu'on  leur  pardonnât 
tout  ce  qu'ils  avoient  fait,  depuis  le  10.  de  Marsj 
qu'on  les  lailfât  demeurer  la  en  garnifon ,  fous  le 
commandement  de  Willougby  lui  même,  ou  de 
Jean  l-Finkfield ,  fon  Beau-Frere ,  ou  de  quelque 
autre,  qui  les  commanderoit  au  nom  d'EHfabethj 
étant  cenfez  comme  une  partie  dufecours,  qu'el- 
le envoyoit  aux  Etats ,  fie  que ,  fi  l'on  n'obfervoit 
pas  ces  articles ,  Willougby  en  tireroit  vengean- 
ce, comme  d'un  tort  fiit  aux  fujets  de  la  Reine. 
Enfin  ils  vouloient  être  entièrement  payez  de  ce 
qui  leur  étoit  diî  ;  aulieu  que  communément  on 
retcnoit  une  partie  de  la  folde  aux  Troupes  ,  pour 
les  empêcher  de  déicrter.  Les  Etats  fie  Maurice 
confentirent  à  une  partie  de  ce  qu'ils  demandoient, 
mais  à  condition  que  ceux ,  qui  voudroicnt  demeu- 
rer là,  en  Garnifon,  feroient  réduits,  quand  ils 
auroient  été  payez ,  à  cinq  cents  hommes ,  moitié 
Cavalerie  fie  moitié  Infanterie, fie  que,  pour  les  au- 
tres, on  les  incorporeroit  dans  le  relie  des  Trou- 
pes Angloifes,  qui  étoient  ailleurs,  fie  qu'on  Icâ 
payeroit ,  comme  les  autres.  On  vouloit  auflî  que 
Willougby  y  entrât,  avec  fa  Compagnie.  Cela 
étant  fait,  on  leur  devoit  donner  deux- cents  feize 
mille  florins,  pour  ce  qui  leur  étoit  dû. 

Qiiand  on  fut  convenu  de  tout  cela,  Willougby 
fe  relâcha  encore  beaucoup,  fie  comme  il  avoit  un 
plein  pouvoir  d'accommoder  cette  affaire;  parce 
qu'il  avoit  promis  de  remettre  la  Place  aux  Etats, 
ou  à  Maurice  ;  puis  que  la  Reine  d'Angleterre  ' 
avoit  déclaré,  qu'elle  ne  vouloit  pas  fe  mêler  dé 
cette  affaire.  Aulieu  de  deux  Compagnies  de  cent- 
cinquante  hommes, qu'on  vouloit  laiiler  à  Gertruy- 
demberg ,  il  leur  en  accorda  quatre  6c  leur  donna 
toute  la  Ibmme  promife  ;  au  lieu  qu'on  avoit  enten- 
du qu'avec  cet  argent  ils  tâcheroit  de  gagner 
ceux,  qui  étoient  les  plus  fufpeéts.  Winkfield  y  fut 
laifle  eniuite  comme  Gouverneur ,  fie  au  lieu  de  ra- 
mener les  efprits ,  il  fe  ligua  avec  eux  contre  les 
Etats  ;  après  quoi  ils  fe  moquèrent  d'eux ,  de  ce 
qu'ils  s'ctoient  laiffc  duper;  ôc  cnfuite  ils  mangè- 
rent l'argent ,  qu'ils  avoient  reçu  ,  fie  fe  mirent  à 
piller  Amis  fie  Ennemis  fans  dillinftion,  fie  livrè- 
rent enfin  la  Ville  au  Duc  de  Parme,  Tannée  fui- 
vante,  comme  on  le  verra.  Ce  fut- là  le  dernier 
des  mauvais  effets ,  que  produifirent  les  dangereu- 
fes  intrigues  du  Comte  de  Lelceftre.  Quelques 
uns,qui  étoient  fortis  de  là,furent  conduits  à  Berg- 
opzoom.  Les  Etats  fouhaitcrent  qu'on  cmpêchâc 
qu'ils  ne  rcntraflent  dans  Gertruydemberg,  fie  Nor- 
ris promit  de  s'employer  pour  cela.  Mais  Wil- 
lougby n'en  voulut  rien  faire ,  fous  prétexte  de  les 
gagner  par  la  douceur;  &c  ce  qu'il  y  eut  de  pire  il 
entreprit  depuis  de  les  excufer,  par  un  petit  livre, 
qu'il  publia,  6c  que  les  Députez  des  Etats  en  An- 
gleterre acculèrent  de  pluiieurs  fauflctez.  Ils  fe 
mutinèrent  de  nouveau,  fous  Winkfield,  ils  defir- 
mercnt  les  Bourgeois ,  le  27.  de  Novembre ,  fie  com- 
mirent leurs  hollilitez  ordinaires.  Cela  fait  voir 
qu'il  ne  finit  jamais^  quand  on  le  peut,  demeurer 
trop  en  arrière,  pour  le  payement  des  Garnifons, 
fur  tout  de  places  frontières;  ni  fe  fier  trop  à  des 
Commandants  Etrangers ,  qui  s'imaginent  qu'on 
doit  laifTer  impunies  leurs  trahifons,  dont  ils  font 
peu  defcrupule  ,  parce  qu'ils  dépcndcut  d'autres 
Souverains. 

Sur 

(4)  De  Meteren  Liv.  XV.  fol.  317.  &  fuir, 
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IfS8.  Sur  la  fin  de  cette  même  année,  le  Comte Pier- 
'  re  Ernell  de  Mansveldt  allîegea  la  Ville  de  Wach- 
tendonk  ,  dans  la  haute  Gueldre  ,  a  l'orient  de 
Venlo.  C'étoit  une  place  forte,  parla  fituation, 
parce  qu'elle  étoit  dans  un  marais ,  qui  en  rendoit 
les  approches  difficiles,  fur  tout  en  cette  fiifon-là. 
(i)  C'elt  ce  qui  fit  que  Verdugo  dcfipprouva  cet- 
te entreprife ,  comme  trop  dangercufc.  Se  capable 
de  ruiner  la  réputation  du  Duc  de  Parme.  Ce- 
pendant Mansveldt  la  prit,  le  zo.  de  Décembre, 
par  le  moyen  d'une  baterie  de  Mortiers,  propres  à 
jetter  des  Bombes  ;  dont  Strada  parle,  comme  d'une 
invention  de  ce  tcms-là,  &  dont  l'inventeur  périt, 
en  faifant  un  eiîlii  de  cette  découverte.  Les  au- 
tres Hiftoriens  la  décrivent  d'une  manière  ,  qui 
îà\t  qu'il  clf  difficile  de  comprendre  s'ils  ont  enten- 
du des  Boulets  rouges ,  ou  des  Bombes.  Cepen- 
dant on  s'eil  fervi  depuis  de  cette  dernière  inven- 
tion ,  avec  beaucoup  plus  d'art ,  Sc  un  fucccs  fur- 
prenant. 

Je  n'ai  pas  parlé,  fur  l'année  précédente,  d'une 
expédition  de  Martin  Schenk,  qui  prit  la  Ville 
de  Bonne,  par  un  Pétard,  &  trouva  moyen  de 
la  fournir  enliiite  de  Soldats,  &  de  vivres,  pour 
foûtenir  un  fiege.  Le  fujet  de  l'Hilloire  des 
Provinces  Unies  cft  trop  étendu  ,  pour  pouvoir 
beaucoup  m'attacher  à  ce  qui  fe  palfoit,  dans  le 
voifinagc.  Je  ne  ferai  qu'ajouter  ici ,  que  le  Duc 
de  Parme  la  fit  affieger,  par  le  Prince  de  Chi- 
mayj  à  qui  il  joignit  Verdugo,  Taxis  &  Char- 
les Spinelli,  avec  une  partie  de  fon Régiment.  Le 
fécond  y  fut  malheureufement  tué,  par  un  Gou- 
jat, qui  Uii  lâcha  un  coup  de  moufquetj  pen- 
dant qu'ils  s'avançoit  trop,  pour  reconnoître  la 
place.  Le  fiege  commença  le  14.  de  Mars,  & 
ne  finit  que  le  19.  de  Septembre.  Cela  fervità 
occuper  une  partie  des  Troupes  du  Duc  de 
Pai'me  ,  quoi  que  la  guerre  fe  fit  fous  le  nom 
de  l'Elefteur  de  Cologne,  Sc  ce  fiege  ne  lailîix 
pas  de  coûter  aflez  cher. 

Pour  revenir  à  la  Garniion  de  Gcrtruydem- 
berg,  (3)  les  Etats  ayant  apris  qu'elle  avoit  def- 
armé,  comme  on  l'a  dit ,  les  Bourgeois  ,  & 
recommencé  fes  hoftilitez,  èc  tmké -avec  Edouard 
Lanzavecchia  ,  Gouverneur  de  Breda ,  pour  les 
Espagnols,  envoyèrent  offrir  de  nouveau  le  par- 
don aux  mutins  ,  s'ils  rentroient  dans  leur  de- 
voir. Ceux  qui  commandoient  les  Troupes  An- 
gloifes,  dans  les  Provinces  Unies,  ne  voulurent 
plus  s'en  mêler,  &  les  Rebelles  s'obflinant  plus 
que  devant  ;  dans  la  penfée  qu'ils  en  avoient  trop 
fait ,  pour  fe  promettre  qu'on  le  leur  pardonnât } 
il  fut  réfolu  que  le  Prince  Maurice  iroit  les  affie- 
ger,  dans  la  Place.  Tl  y  vint  le  ijr.  de  Mars,  & 
après  leur  avoir  de  nouveau  offert  le  pardon,  quoi 
qu'il  eût  été  averti  qu'ils  traitoient  avec  l'Ennemi, 
Winkfield  homme  fans  honneur  ,  ni  probité,  ré- 
pondit fièrement  qu'il  fe  foumettroit  plus  volon- 
tiers au  Duc  de  Parme,  qu'aux  Etats  Se  à  Mauri- 
ce,  &  menaça  ceux  que  ce  Prince  avoit  envoyez 
de  les  faire  pendre  ,  s'ils  revenoient.  C'eft  ainfi 
que  des  eiprits ,  endurcis  dans  le  crime  ,  croyent 
être  plus  en  fureté,  en  fe  faifant  honneur  de  leurs 
mauvaifes  aélions  >  fans  penfer  que  c'eft  une  fu- 
reur, que  d'aimer  mieux  s'expofcr  à  périr  ,  que 
de  iauver  leur  vie,  en  avouant  qu'ils  ont  eu  tort, 
dans  des  fautes  énormes.  On  lui  écrivit  encore  de 
Dor-CTi-echt  ,  pour  le  faire  rentrer  en  lui-même  , 
mais  il  déchira  les  Lettres ,  fuis  les  lire  ,    comme 

(0  Strada  fur  cette  année  p.  592. 

_(i)  De  Meteren.U\.\\.io\.  294.     Strada  fur   cette  an- 
hee.  p.  591.  &  fuiv. 

(3)  DeMetmn.  fol.  316.  Liv.  XV.  Grotim  Hift.L.I.p.iiS. 
&  fuiv.  ^ 
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fi  on  lui  confcilloit  quelque  cholè 
fon  devoir  ,  ou  contre  (on  intérêt.  Jl  s'emporta 
de  même  fur  une  Lettre  de  Willougby  ,  qui  lui 
confcilloit  de  (e  retirer,  plutôt  que  defcandaUferle 
monde,  en  demeurant  là  j  &  il  dit  encore  qu'il 
vouloit  retenir  cette  place,  pour  la  Reine ,  &  d'au- 
ti-es  impertinences, qui  font  comprendre  l'orgueuil 
Se  la  brutalité  de  cet  homme.  Le  Prince  commen- 
ça donc  à  canonner  la  Place ,  qui  fe  défendit  avec 
vigueur }  de  forte  qu'il  y  eut  plufieurs  Officiers  de 
l'Armée  des  Etats,  qui  furent  bleffez,ou  tuez.  De 
Villers  entre  autres  ,  qui  avoit  été  Gouverneur 
d'Utrecht,  y  reçut  une  bleflure,  dont  il  mourut. 
On  découvrit,  par  des  Lettres  interceptées,  que 
Winkfield  négotioit  avec  le  Duc  de  Parme  ,  Scde 
peur  qu'il  ne  pût  dire  qu'on  l'y  avoit  forcé  ,  en 
l'attaquant  }  on  lui  offrit  encore  pardon,  pour  le 
paflë,  au  commencement  d'Avril  >  mais  il  refulà 
tout,  à  moins  qu'on  ne  le  laiffât  commander  fi 
Garnifon  indépendamment  de  tout  autre.  Il  re- 
çut ,  le  p.  d'Avril ,  des  gens  envoyez  par  le  Duc 
de  Panne  ^  quoi  qu'il  fe  couvrit  encore  du  nom  de 
la  Reine  d'Angleterre  j  &  Maurice  quitta  le  fiege, 
fur  le  bruit  que  ce  Prince  venoit  fecourir  la  Place. 
Il  ne  s'eft  guère  vu  de  femblable  obftination,  dans 
une  Garniion, qui  ait  été  dans  un  pais  étranger,  6c 
qui  après  avoir  tant  fait  d'infolences,&;ététantde 
fois  invitée  à  rentrer  dans  fon  devoir, avec  offre  de 
pardon ,  fe  foit  jettée  entre  les  mains  d'un  ennemi 
communj  comme  fi  cette  Garnifon  pouvoit  plutôt 
fe  fier  en  lui,  qu'en  d'anciens  Amis  !  Il  y  eut  une 
efpece  de  fureur,  dans  cette  rébellion,  8c,  s'il  faut 
dire  la  vérité  ,  on  eut  d'abord  trop  d'indulgence , 
pour  ces  gens-là  ;  &  la  Reine  Elizabet,  en  particu- 
lier, fit  paroîtrc  une  de  ces  bizarreries,  qu'on  lui  a 
reprochées,  de  ne  pas  vouloir  fe  mêler  d'une  cho- 
fc}  qui  intereffoit,  en  quelque  manière,  fonhon^ 
neur,  puis  que  les  mutins  fe  fervoient  de  fon  nom. 
Enfin  l'accord  fut  conclu  le  lo.  d'Avril.  Le  Duc 
leur  accorda  un  pardon  général  ,&  y  comprit  ceux 
qui  pouvoient  avoir  déferté  des  Armées  du  Roi, 
&  s'être  jettez  parmi  eux.  Il  leur  fit  payer  dix 
mois  ,  qui  leur  étoient  dûs,  êc  leur  fit  encore  pré- 
fent  de  la  folde  de  cinq  autres.  Pour  les  Bourgeois 
de  la  Ville,  ils  furent  affcz  bien  traitez,  puisqu'on 
leur  pardonna ,  avec  permiiîion  de  fe  retirer  ail- 
leurs, s'ils  vouloient,  en  deux  ans  de  tems  ,  fans 
pouvoir  être  recherchez  pour  leur  Religion.  Pour 
Winkfield  &  Honing  ,  qui  étoient  les  deux  princi- 
paux Chefs,  il  leur  fut  permis  de  fe  retirer,  où  ils 
voudroient,  avec  leurs  fiimilles  ,  &  leur  bagage. 
Ce  qu'il  y  eut  d'étrange ,  c'eft  (4)  que  le  Duc  de 
Parme  ofât  entrer,  avec  peu  de  monde  ,  en  cette 
Ville ,  encore  pleine  de  ces  traîtres.  Un  (5-)  Hif- 
torien  Hollandois  dit  que  l'on  affuroit  que  ce  Prin- 
ce, après  un  long  chagrin,  commença  alors  à  le- 
ver les  yeux ,  en  voyant  de  loin  la  Ville  de  Dor- 
drecht  j  Sc  des  terres  ,  où  il  s'étoit  ftit  autrefois 
une  cruelle  guerre  j  &  qu'il  pouvoit  efperer  enco- 
re d'envahir.  Il  voyoit,  avec  plaifir  ,  la  premiè- 
re place,  appartenante  à  la  Province  de  Hollande, 
dont  on  avoit  pu  fe  iaifir,  depuis  douze  ans.  Ce 
fut  là  la  rai  fon,  félon  cet  Hiftorien,  qui  fit  que 
le  Duc  ofa  fe  fier  en  ces  gens- là  ,  qu'il  devoit  te- 
nir pour  fufpeéts ,  fie  qui  ,  s'ils  en  avoient  eu  le 
tems,  auroient  pu  le  livrer  aux  Etats  ,  comme 
quelques  uns  le  vouloient,  ^  faire  leur  paix  par- 
là.  Dès  qu'on  les  eut  fait  fortir,  le  Comte  Char- 
les de  Mansveldt  y  entra. 

Les  Etats  Généraux  les  profcrivircnt ,  en  lesdé- 

T  2.  cla- 


rj-gp. 


(4)  "Dt  Meteren  Liv.  XV, 
cette  année  p.  6or. 
(s)  Crotius  Hift.  Lib.  I.  p 


fol.  316.  averfo  ,  &  Strada,  fur 
130. 
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j^go  clamnt  par  une  proclamation  traîtres,  &  infâmes, 
^  &  les  condamnant  à  être  pendus,  par  tout  ou  on 
les  trouveroit }  avec  promefîe  de  vint-cinq  florins 
à  ceux,  qui  feroicnt  prendre  un  fiinplc  Soldat ,  & 
de  cent  à  ceux  qui  li\reroicnt  un  Otiicier.  Ils  Ri- 
rent nommez,  par  noms  &  rurnoms,_dans  la  Dé- 
claration ,  jufqu'au  nombre  d'en\  iron  lîx-ccnts-cin- 
quante.  Ces  malheureux,  méprifez  même  par- 
mi les  Ennemis,  périrent  la  plupart  de  mort  hon- 
teufc}  fcmblables  à  ces  Brigands,  qu'une  vie  Icé- 
lerate  conduit  enfin  inévitablement  ilir  un  Echaf- 
faut.  Cependant  la  Garniibn  Eipagnole  de  Ger- 
triiydcmbcrg  ,  commença  à  incommoder  fort  le 
voi'finage,  &  elle  défit  ,  au  mois  de  Mai,  quel- 
ques Compagnies  de  Cavalerie  des  Etats ,  près  de 
Bolduc,  où  elles  n'étoicnt  pas  aûez  fur  leurs  gar- 
des. 

Le  Comte  de  Mansveldt  alla  enfuite  ,  avec  la 
plupart  de  la  Cavalerie,  près  de  Heusden , en Bra- 
bant ,  à  quelques  lieues  de  Gertruydembcrg  -,  non 
pour  l'attaquer  ,  mais  pour  lui  couper  ks  vivses  , 
&  la  réduire  ainfi  peu  à  peu  à  fe  rendre.  Le  Sr 
de  Famars  y  commandoit,  pour  les  Etats,  avec  une 
bonne  Garnifon.  Il  alla  enluite  dans  l'île  de  Bom- 
mel,  où  il  prit  quelques  châteaux  j  mais  une  intel- 
ligence, qu'il  avoit  dans  la  Ville  de  Bommel ,  ca- 
pitale de  l'île  de  ce  nom,  lui  manqua}  &  c'étoit 
là  fon  principal  deflcin.  11  prit  aulîi  Sevenberg  , 
avec  le  Château-,  mais  il  les  abandonna  enfuite,  à 
caufe  d'un  Fort  voifin  ,  dont  il  ne  put  fe  rendre 
maître.  11  prit  le  Château  d'Hemert  le  14.  d'Août 
dans  le  voifinage  d'Heusden.  Pendant  qu'il  étoit 
occupé  à  alTieger  ces  petites  places;  le  Prince  Mau- 
rice, Hohenlo  ,  Se  Solms  ,  ayant  joint  enfemble 
quelques  Troupes,  tirées  des  Garnifonsvoifines, ra- 
vitaillèrent la  Ville  de  Heusden,  à  la  vue  des  En- 
nemis. 

Mansveldt  eut  enfuite  delTein  de  palTer  la  Meu- 
fe  dans  l'île  de  Thiel  ,  mais  le  foulevement  d'un 
Régiment  Efpagnol  ,  qui  faifoit  l' Avant-garde  , 
l'en  empêcha.  Autrement  ils  fe  difpofoit  à  entrer 
dans  la  Province  d'Utrecht,  &:  à  porter  la  terreur 
dans  le  cœur  des  Provinces-Unies.  Depuis  ce 
tems-ci ,  les  foulevemcns  des  Troupes  mal  payées, 
à  caufe  des  grands  frais  ,  que  le  Roi  d'Elpagne 
avoit  faits  pour  fi  Flotte  Invincible  ,  retardèrent 
fort  fes  aflFaires,  &:  donnèrent  beaucoup  de  chagrin 
au  Duc  de  Parme.  On  foupçonna  le  Prince  cC  AJ- 
coU^  &  le  Duc  de  Paftrane,  qui  étoient  dans  l'Ar- 
mée, Se  oui  n'aimoient  pas  Alexandre,  de  fomen- 
ter ces  mecontentemens  des  Soldats. 

Cependant  il  étoit  incommodé  d'un  commence- 
ment d'Hydropifie,qui  étoit  devenu  plus  fâcheux 
(i)  depuis  le  io.de  Novembre  de  l'année  pafiee, 
que  revenant  de  Mons  à  Malines ,  il  étoit  tombé 
dans  la  Dile  ,  Se  qu'étant  mouillé  ,  il  n'avoit  pas 
voulu  changer  d'habit,  qu'il  ne  fût  revenu  à  Bruf- 
felles,  ce  qui  lui  avoit  caufé  de  la  fièvre.  On  lui 
confeilla,  pendant  cet  Eté ,  d'aller  boire  les  eaux 
de  Spajque  l'on  difoit  bonnes,  pour  guérir  lesobi- 
tructions  ,  mais  qui  ne  lui  firent  point  de  bien. 
(1)  Deux  Auteurs  Hollandois  rapportent  qu'en  ce 
tems-ci,  la  mésintelligence  du  Duc  de  Parme,  & 
des  Efpagnols  s'augmenta  beaucoup  ,  ÔC  que  ces 
derniers  l'accufnicnt  d'avoir  été  caufe  de  la  perte 
de  la  Flotte  &  difoient  encore  que  c'étoit ,  par  fi 
faute  ,  que  le  ficge  de  Bergopzoom  n'avoit  pas 
réùfîi  Tout  ce  qui  n'avoit  pas  de  fucccs,  Sctous 
les  accidents  fâcheux  étoient  mis  fur  fon  compte. 
Un  Efpagnol ,  nomme  Juan  Mora ,  qui  avoit  été 

(1  )  StraAa  fur  cette  année  p.  601.  T>e  Meteren  p.  318.  Liv. 
XV. 

(1)  Crotiui  &  Rtidanus,  le  premier  nu  i.  Liv.  de  fonHift. 
p.  132,,  &  l'autre  au  L.  VIII.  de  fes  Annal,  p.  180. 


auparavant  employé  aux  affaires  de  la  Ligue, avoit  j-gi 
écrit  au  Roi,  en  chiffres,  toutes  les  fautes  ,  que 
l'on  attribuoit  au  Duc.  Ses  Lettres  furent,  par 
hazard ,  interceptées  &:  on  les  porta  à  Maurice  , 
qui  les  fit  déchiffrer  par  Aldegonde,  &  les  envoya 
au  Duc  de  Parme.  Ce  dernier  ,  fans  remercier 
Maurice,  ni  faire  femblant  de  rien,  invita  Mora 
à  dîner  >  êcdepuis  ce  repas,  cet  homme  tomba  ma- 
lade &  mourut.  Celui  qu'on  croyoit  avoir  fervi 
le  Duc  de  Parme  j  à  fe  défaire  de  cet  homme  ^ 
ayant  eu  depuis  des  emplois,  qu'il  ncméritoit  pas; 
le  foupçon  de  la  caufe  de  la  mort  parut  encore 
mieux  fonde.  Quoi  que  le  Duc  fût  content  de 
s'être  vengé,  il  vit  néanmoins  par-là  ,  avec  dou- 
leur, ce  que  les  Efpagnols  penfoientde  lui,  6c qui 
n'étoit  nullement  à  Ion  avantage.  A  cette  occa- 
fion,  il  alla  à  Spa  ,  fans  le-  vouloir  mêler  du  Gou- 
vernement ,  jufqu'à  ce  que  Richardot  ,  qu'il  en- 
voya en  Efpagne  ,  pour  le  juilifier  ^  fût  revenu. 
On  dit  que  le  Roi  l'ayant  ouï  ,  aufli  bien  que  lé 
Duc  de  Médina  Sidonia,  dans  fon  Confeil,  il  les  ' 
déclara  tous  deux  innocents  ,  &  dit  que  ce  n'étoit 
point  leur  négligence  ,  mais  la  volonté  Di\'ine  & 
le  malheur  de  la  guerre,  qui  avoient  fait  périr  la 
Flotte;  qu'il  n'étoit  pas  au  reile  dégoûté  par-là 
de  ne  pas  tenter  encore  une  fois  de  faire  la  conquê- 
te de  l'Angleterre  ,  &  que  les  Officiers  dévoient 
feulement  Icrvir  avec  foin  ,  &  avec  fidélité,  fans 
craindre  pour  le  paflc. 

Dans  le  mêmetems,  le  Marquis  de  J-Farenibon^ 
Gouverneur  de  Gueldrc  ,  pour  les  Efpagnols ,  fai- 
foit ce  qu'il  pouvoit,  pour  en  chaflcr  ceux  quite- 
noient  pour  les  Etats,  &  prit  le  Château  de  Blicm- 
bek  le  14.  de  Mai.  11  fe  difpofoit  encore  à  aller 
attaquer  Rhimberk  ,  dont  la  Garnifon  fitifoit  des 
courfes  en  Gueldre,  &  dans  le  Diocéfe  de  Colo- 
gne; mais  Schenk  le  prévint,eny  jettant  des  hom- 
mes &  des  vivres  ,  au  Mois  de  Juillet.  A  peine 
l'avoit-il  fait,  que  cet  hommeinfatigable;  apprenant 
quePatton,  qui  avoit  livré  la  Ville  de  Gueldrc 
aux  Efpagnols,  menoit  un  Régiment  à  Verdugo, 
en  Frife  ;  marcha  à  lui  ,  avec  tant  de  vîteffe, 
qu'il  l'atteignit  &  le  battit.  Il  fit  d'abord  après 
un  deffcin  fur  Nimegue  ,  pour  la  furprendre  de 
nuit ,  où  il  périt ,  comme  on  le  pourra  voir ,  (  3  ) 
dans  les  Hiftoriens  du  tems;  qui  font  l'éloge  delà 
bravoure  ,  mais  qui  blâment  fi  témérité.  Après 
ià  mort,  le  Comte  de  Falkcnjlei»^  &  le  Chevalier 
François  de  Vere  ^  Commandant  de  l'Infanterie  An- 
gloilê  &  de  celle  des  Etats,  qui  s'aquit  dans  la  fui- 
te beaucoup  d'honneur,  en  cette  guerre  ,  menè- 
rent quelque  fecours  de  vivres  ,  dans  Rhimberk. 
Ils  avoient  deux  mille  Fantaflins;  &  quelque  peu 
de  Cavalerie,  que  le  Marquis  de  Warcmbon ,  aver- 
ti de  leur  delîein ,  fe  mit  à  fuivre,  avec  des  Trou- 
pes fuperieures;  dans  l'efperance  de  les  prendre  en 
queue  ,  6c  de  leur  caufcr  quelque  perte.  Vere, 
qui  faifoit  l'Arriere-garde,  avec  deux  Compagnies 
d'Infanterie  Angloile,  fit  tourner  face  à  fes  gens, 
foûtint  le  prcnlier  choc  des  Ennemis  ,  6c  donna 
tems  aux  ficns  de  le  venir  fecourir.  11  ne  furent 
pas  plutôt  venus,  que  l'Knnemi  fut  renveifé  &  mis 
en  déroute,  avec  perte  d'une  Cornette  de  Cavale- 
rie, &:  de  dix  Drapeaux  d'Infanterie,  &  de  plu- 
fieurs  Chevaux.  Warcmbon  fe  plaignit  que  Mans- 
veldt, qui  avoit  amené  quelques  Troupes  de  l'île: 
de  Bommel,  ne  voulut  pas  le  fecourir;  parce  qu'il 
avoit  obtenu  un  emploi ,  que  l'autre  demandoit. 
Qiioi  qu'il  en  foit  ,  les  États  ayant  remarqué  les 
rilques,  que  l'on  courroit,  en  entreprenant  de  re- 
tenir Rhimberk,  qui  étoit  loin  de  leur  Frontière, 

(3)  Gro//«;jHift.   Lib.  I.  p.  133.  &  Vitidami  Annal.  Lib. 
Vlli.  p.  iBi. 
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voleurs  &  de  fainéans,  fur  tout  des  Provinces  Ma-  irSpî 
ritimes.     Pour  empêcher  qu'il  ne  s'en  aflemblâtun 


i  rSp.  ceflercnt  d'y  envoyer  des  vivres  ;  ce  qui  obligea  la 
Garnifon  de  le  rendre  à  Mansveldt ,  au  commen- 
cement de  l'année  fuivante. 

Le  8.  d'Oftobre  Adolf  de  Niuénar  ,  Comte  de 
Meurs ,  qui  avoit  fcrvi  les  Etats  ,  avec  beaucoup 
de  fidélité,  mourut  malhcureufement  à  Arnhem; 
en  voulant  efiayer  un  Pétard  ,  dont  il  vouloir  fe 
fervir,  pour  faire  ftuter  les  fortifications  de  l'En- 
nemi. Le  feu  le  mit  fubitement  aux  poudres  &  le 
brûla  fi  fort  ,  qu'il  en  mourut  le  lendemain.  Il 
avoit  commence  à  faire  la  guerre  un  peu  tard ,  en 
prenant  le  parti  de  Truxés,aufiî  bien  que  Schenkj 
ôc  ces  deux  Chefs  ayant  manqué  à  ce  Seigneur  , 
il  renonça  à  la  guerre  qu'il  fiifoit  àcelui,quiétoit 
en  poneiiion  de  l'Archevêché  de  Cologne. 

Le  Prince  Guillaume  de  Naflau  remporta,  cette 
même  Campagne,  divers  petits  avantages  fur  Vcr- 
dugo,  près  de  Groningue.  Ces  deux  Chefs,  d'ail- 
leurs très-habiles,  èc  très-braves ,  avoient  peu  de 
Troupes,  &C  n'étoient  pas  en  état  d'entreprendre 
rien  de  confiderable.  Le  Prince  ne  pouvant  atta- 
quer Groningue ,  que  les  Efpagnols  tenoient, qu'a- 
vec une  Armée,  qu'il  n' avoit  pasjcfiayade  Iciaire 
par  une  furprife,qui  ne  lui  réiilîit  point.  Tout  fe 
réduifit  à  prendre  à  l'ennemi  quelques  Forts ,  qui 
incommodèrent  enfuite  cette  Ville.  On  en  trou- 
vera la  defcription  (i)  dans  Reidanus ^  qui  a  eu  un 
foin  particulier  de  conferver  la  mémoire  des  belles 
aélions  de  Guillaume  de  Naflau. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  non  plus  à  l'entre- 
prifc  des  Anglois  &  des  Provinces  de  Hollande  & 
de  Zélande  ,  pour  tâcher  d'établir  D.  Antoine^ 
Fils  naturel  du  dernier  Roi  de  Portugal,  fur  le  trô- 
ne de  fon  Père.  Elle  ne  réiiffit  point  &  n'eut  au- 
cune fuite ,  qui  en  rende  la  narration  néceflliire  en 
cette  Hiftoircj  où  l'on  ne  s'attache  qu'aux  évene- 
mens  les  plus  remarquables  ,  ou  les  plus  liez  avec 
les  fuivants. 

En  ce  rems-ci,  les  Etats  de  Hollande,  &  de  Zé- 
lande commencèrent  à  entretenir  vint  PinaJJls^ 
comme  on  les  noramoit  ,  qui  étoient  des  Vaif- 
feauxbas,  ou  des  Demigaleres,  qui  pouvoient  al- 
ler également  à  la  Voile  &  à  la  Rame.  Elles  fer- 
virent  à  convoyer  les  Vaifleaux  Marchands  en  An- 
gleterre &  en  France.  Ce  qui  les  obligea  à  cela 
furent  les  Câpres  de  Dunkerque,  qui  caufoient  de 
grandes  pertes  aux  habitans  de  ces  deux  Provinces. 
En  ce  même  tems-là,  les  navires  de  guerre  ,  qui 
avoient  été  en  garde  devant  Dunkerque  ,  s'étant 
mis  à  fuivre  quelques  Bâtimcns  ennemis ,  il  n'en 
demeura  qu'un ,  qui  fut  attaqué ,  par  les  Dunker- 
quois;  lequel  étant  pris ,  celui  ,  qui  le  comman- 
doit  ,  fommé  de  fe  rendre,  par  les  Ennemis  déjà 
maîtres  de  fon  VaiiTeau ,  ne  répondit  à  cette  fom- 
mation  ,  qu'en  mettant  le  feu  aux  poudres  &  en 
failant  fauter  en  l'air,  avec  lui  ,  ceux  qui  étoient 
entrez  fur  fon  bord.  Il  y  a  là-dedans  une  efpece 
de  fureur,  qu'on  ne  fiuroit  approuver;  car  enfin 
il  n'eft  pas  permis  de  fe  tuer  foi-même,  pour  fiii- 
re  périr  les  autres.  On  peut  être  prifonnier  de 
guerre,  Se  délivré  dans  la  fuite,  en  forte  que  l'on 
ell:  en  état  de  fervir  encore  h  Patrie.  Mais  fi  l'on 
avoit  eu  de  la  poudre,  parmi  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains, comme  on  en  a  eu  depuis  quelques  fieclesj 
on  auroit  admiré  la  conllance  de  ceux,  qui  en  fe- 
roient  venus  à  une  femblable  exécution  :  comme 
on  louoit  ceux  qui  fe  tuoient,  pour  ne  pas  tomber 
vivans  entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Cela  s'eft 
fait  plufieurs  fois,  non  feulement  alors,  mais  mê- 
me depuis,  jufqu'à  nôtre  tems. 

Les  Pirates  de  Dunkerque  s'augmentèrent  beau- 
coup, depuis  ce  tems-là,  à  caufe  du  profit  qu'il  y 
avoit  ,     &  qui  attiroit  beaucoup  de  bandits,  de 
C  I  )  Lib.  VIII.  Annal. 


plus  grand  nombre,  les  Etats  de  Hollande  &  de 
Zélande  offrirent  &  donnèrent  la  grâce  à  plufieurs 
de  ceux,  qui  étoient  les  moins  coupables,  Se  en 
firent  pendre  plufieurs  autres,  lors  qu'ils  tombè- 
rent entre  leurs  mains. 

Nous  n'avons  rien  dit  des  guerres  de  la  Ligue, 
qui  défoloient  la  France  ,  en  ce  tems-ci,  pour  ne 
pas  charger  une  Hilloire  afléz  longue,  de  faits, 
qui  ne  la  regardoient  qu'indireétement.  Mais  il 
faut  dire  ici ,  que  Philippe  II.  s'étant  engagé  à  fe- 
courir  la  Ligue,  contre  Henri  III.  cela  fervit  en- 
core plus  à  l'cpuilèr,  &  à  l'empêcher  de  pouffer, 
avec  vigueur,  la  guerre  ,  contre  les  Provinces 
Unies.  Après  qu'Henri  III.  eut  été  tué,  par  un 
Moine,  le  i.  d'Août  de  cette  année,  Henri  IV. 
Roi  de  Navarre,  qui  étoit  alors  de  la  Religion 
Réformée  ,  lui  fucceda  &  le  Roi  d'Efpagne  de- 
meura  fon  ennemi  ,  &  foûtint  la  Ligue  contre 
lui,  jufqu'à  envoyer  aux  Ligueurs  des  Troupes  des 
Païs-Bas,  &  même  le  Duc  de  Parme,  pour  les 
commander,  comme  on  le  verra.  Cela  donna  le 
tems  aux  Provinces  Unies  non  feulement  de  refpi- 
rer,  mais  encore  de  nettoyer  leurs  frontières,  eh 
reprenant  les  Places ,  que  les  Efpagnols  y  avoient 
occupées  par  trahifon ,  ou  autrement.  C'ell  ainfi 
qu'une  avidité  excefiîve  fait  fouvent  qu'en  voulant 
la  fatisfaire ,  non  feulement  on  ne  la  fatisfait  point, 
mais  on  pcrt  encore  ce  que  l'on  avoit  j  parce  qu'il 
n'eft  pas  poffible  que  l'on  faffe  plufieurs  chofes  à  la 
fois,  avec  la  même  vigueur,  que  l'on  en  feroit  une 
feule;  fi  l'on  y  employoit  toutes  fes  forces,  &  tou- 
te fon  attention.  C'eft  ce  qu'un  grand  Hiftorien 
(z)  a  très-bien  remarqué,  dans  un  bel  endroit  de 
fon  Ouvrage,  où  il  dit  que  les  Efpagnols  firent  la 
guerre  à  l'Angleterre,  non  feulement  fins  fuccès, 
mais  d'une  manière  dont  la  fin  leur  fut  funefte  : 
Leurs  thréfors ,  ajoûte-t-il ,  quelques  grands 
qu'ils  fuffent,  n'y  purent  fuffire;  Se  de  là  vin- 
rent tous  les  maux  de  la  pauvreté,  qu'ils  reffen- 
tirent.  Cependant  les  forces  des  Bataves  s'au- 
gmentèrent ,  aufiî  bien  que  leur  courage.  Ils 
eurent  pour  alliez  des  Royaumes,  avec  lefquels 

leur  liaifons  avoient  été  en  partie  rompues. 

On  fe  tira  de  danger,  par  la  capacité  d'un  feul 
Chef,  par  lequel  on  porta  l'art  de  faire  la  guer- 
re fort  loin.  Cependant  les  forces  maritimes 
s'augmentèrent  infiniment ,  par  les  avantages , 
qu'on  remporta  fur  les  Ennemis ,  &  par  la  foi 
gardée  envers  les  autres  ;  de  forte  qu'on  put 
croire  dès-lors  que  la  partie  feroit  déformais  éga- 
le ,  6c  que  la  guerre  fe  feroit  avec  un  avantage 
pareil ,  des  deux  cotez.  Il  n'y  eut  que  le  tems, 
qui  fit  que  l'on  commença  à  le  flatter  qu'hu- 
mainement on  pourroit  réùffir  ;  &  ce  ne  fut 
que  tard,  que  l'on  n'eut  plus  befoin  de  mi- 
racles. 

Le  Duc  de  Parme  ayant  eu  ordre  d'envoyer  la 
Motte ,  avec  de  l'argent  &:  des  Troupes ,  en  Fran- 
ce, pour  fecourir  la  Ligue;  la  Reine  d'Angleterre 
y  envoya  quatre  mille  hommes  &  de  l'argent  .iu 
nouveau  Roi,  &;  les  Etats  même  lui  fournirent  des 
vivres,  6c  des  munitions,  6c  même  de  l'argent, 
avec  plus  de  profufion  que  la  fituation  de  leurs  af- 
faires ne  fembloit  le  permettre  ;  dans  l'cfperance 
de  l'avantage ,  qu'ils  en  pourroient  tirer  à  ra\-enir. 
(3)  On  fait  monter  l'argent,  qu'ils  donnèrent,  à 
cent  mille  francs ,  fans  compter  les  vivres,  les  mu- 
nitions 6c  les  Vaifieaux  de  guerre. 

T  3  On 

(î)  Grot'ms  àmslc  préambule,  qu'il  a  mis  à  la  tête  du  I. 
Livre  de  fon  Hiftoire. 

il)  De  Metoren  Liv.  X\''.  fol.  310. 
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HISTOIRE 


Gcrtniydcmberg^ 


_      a  déjà  dit  qu'Edouard  Lanzavccchia  étoit 
Gouverneur  'de  Breda  ,  pour  l' lifpagne.     (i  )   Le 
Duc  de  Parme,  qui  n'abondoit  pas  en  gens  de  la 
le  ciiargea  encore  du  gouvernement  de 
où  il  alla  pour  y  faire  travailler 
à  quelques  fortifications,  afin  de  mieux  alîurcr  la 
place,  contre  l'Enneu-ii.     11  ne  lailloit  pas  d'aller 
a  Breda,  de  tems  en  tcmsj  iJC  quand  il  n'y  étoit 
pas,  fon  fils  Paul  Jntoine  Lanzavecchia ^  Capitaine 
d'une  Compagnie  Italienne,  y  tenoit  fa  place.     Il 
y  avoit  encore  d'autres  Troupes  Italiennes,  du  Ré- 
giment de  G:i[îon  Sfimia  Sicilien  ,    &  une  Com- 
pagnie de  Cavalerie  du  Marquis  du  Gaft.     Pen- 
dant que  Lanzavccchia  le  Père  y  avoit  été ,  il  avoit 
toujours  eu  foin  de  faire  vifiter  exaûement  toutes 
les  Barques ,  qui  entroient  à  Breda ,   de  peur  de 
quelque  furprife-,  mais  fon  Fils,  jeune  6c  peu  ex- 
périmente, ne  s'en  donnoit  pas  la  peine.     On  mc- 
noit  fouvent  de  Hollande  des  Barques  de  Tourbes 
à  Breda,  par  le  rivière  de  Merck ,  qui  y  pafTe.    Il 
y  avoit  un  certain  Batelier,  qui  y  en  portoit  depuis 
long-tcms,  &  qui  étoit  très-connu  de  ceux  qui 
gardoient  le  Château.     Cet  homme  voyant  qu'on 
ne  vifitoit  pas  fort  exactement  les  bateaux,  qu'il 
menoit  à  Breda,  conçut  le  projet  de  faire  entrer 
dans  le  Château  des  hommes  cachez  dans  fon  ba- 
teau, fous  les  Tourbes  i  ce  qui  étoit  facile  à  faire, 
comme  ceux,  qui  ont  vu  cette  forte  de  bateaux, 
le  (itvent.     Il  propolà  fon  delTcin  à  quclcun,  qui^  le 
dit  au  Prince  Maurice  j    qui  fit  examiner  l'afrai- 
re  ,    VAT  Charles  Herauger  ^   de  Cambrai,  homme 


le  Château ,  on  parvint  jufqu'aux  planches,  qui  lypo. 
couvroient  les  foldats.  Mais  le  batelier  habile  fei- 
i^nit  d'être  las  j  6c  renvoya  les  porteurs  de  Tour- 
bes au  lendemain.  11  donna  de  l'argent  à  l'homme, 
qui  l'aidoitjpour  aller  boire  avec  ces  porteurs.  Ce- 
pendant le  Major  de  la  place  ordonna  au  batelier 
d'aller  coucher  dans  la  Ville  j  parce  qu'ayant  apris 
que  Maurice  étoit  en  mouvement,  pour  quelque, 
dclFein 

Bateliers  au  Château 
mcurcr  dans  la  Ville  , 


il  crut  qu'il  ne  falloit  pas  avoir  ces  deux 
"'  "  Cet  homme,  aulicu  dede- 

en  fortit  &  aller  avertir 
Maurice,  qui n'étoit pas  loin.  Celui,  qui  y  étoit 
demeuré,  retourna  au  bateau ,  Se  pompa  l'eau,  de 
fems  en  tems  ,  pour  empêcher  qu'on  n'entendît 
quelque  bruit ,  dans  le  filence  d'une  nuit ,  où  il  ne 
faifoit  aucun  vent.  On  dit  qu'un  des  foldats  preffé, 
par  une  necelîîté  de  la  nature,  fe  fervit  pour  cela, 
d'un  pot  de  terre,  qui  lervoit  à  boire  à  toute  la 
troupe;  ce  qui  les  mit  en  colère  &  caufa  du  bruit, 
que  le  mouvement  de  la  pompe  cacha  à  la 
garde. 

A  onze  heures  après  minuit  ,  Herauger  fortit 
avec  fon  monde,  &  furprit  la  garde,  Hohenlo  en- 
tra &  réduifit  Lanzavccchia  à  capituler,  qu'on  lui 
donnât  la  vie  à  lui  &  à  fes  gens ,  &  qu'on  les  laiflat 
retirer.  Cela  fut  accordé  &  bien  tôt  après  Mau- 
rice réduifit  aulîi  les  Bourgeois  â  fe  rendre  6c  à  fe 
racheter  du  pillage,  par  une  aflez  grofTe  fomme, 
qui  fut  partagée  à  l'armée.  A  la  première  alarme, 
la  Compagnie  de  Cavalerie  du  Marquis  du  Gaft 
fe  fauva,  avec  cinq  compagnies  d'Infanterie  Ita- 


entrcprenant  6c  réfolu  ;  6c  l'on  conclut  de  tenter  la  j  henné  j  par  une  terreur  fubite ,  qui  ne  leur  donna 


>  aemeuiciciiL  uii  i»^'"' ,  y^'-'^  --^  .«ii.ivi»,!.^!.     ^^ 

rembarquèrent  de  nuit,  le  Jeudi  z.  de  Mars,  6c 

irent  jufqu'à  un  quart  de  lieue  de  Breda  d'où  s'é- 


fortune.  Soixante  6c  dix  hommes  ié  mirent  dans  le 
bateau,  8c  furent  couverts  de  planches ,  fur  lefquel- 
les  on  mit  des  Tourbes,  difpofées  comme  à  l'ordi- 
naire; en  forte  qu'on  ne  pouvoit  prendre  ce  ba- 
teau ,  que  pour  un  bateau  de  Tourbes.  Ils  y  en- 
trèrent un  Lundi  2.8.  de  Février,  6C  y  demeurè- 
rent jufqu'au  Jeudi  fuivant,  fans  guère  avancer ,  à 
caufe  du  gel  6c  du  vent  contraire.  Ils  y  fouffrirent 
beaucoup  du  froid  6c  de  la  feim,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  fait  aucune  provifion ,  comme  ne  devant  y 
être  que  peu  d'heures.  Ainfi  ils  furent  obligez  de 
fortir  de  nuit  6c  d'aller  au  Fort  de  Nortdam  ,  où 
ils  demeurèrent  un  jour,  pour  fe  raffraichir.     Ils 

furent  jufqu'à  un  quar 

tant  avancez  près  du  Château ,  le  bateau  échoua 
fur  un  côté,  en  attendant  que  l'eau  fût  plus 
haute.  Cependant  le  bateau  ainfi  tourné  fe  mit 
à  faire  eau ,  de  forte  que  les  foldats  commencèrent 
à  en  avoir  jufqu'à  mi-jambe.  Qiiand  ils  furent  en- 
trez dans  la  barrière ,  "que  l'on  ferma  d'abord  après 
eux;  l'eau  de  la  rivière  étant  plus  haute,  le  trou  par 
où  elle  entroit  fe  trouva  bouché,  je  ne  fù  com- 
ment. Un  Caporal  de  la  Garnifon  étant  venu  vi- 
fiter le  bateau,  n'y  trouva  rien.  Si  l'un  des  fol- 
dats s'étoit  mis  à  touffer,  encetems-là,  comme 
ils  avoient  fiit,  à  caufe  du  froid,  quand  le  bateau 
étoit  plus  loin  du  Château,  ils  étoicnt  tous  per- 
dus ;  mais  ils  ne  le  firent  point  ,  en  ce  moment 
là.  Il  y  en  avoit  un,  qui  étoit  particulièrement 
tourmenté  de  la  toux ,  qui  pria  les  autres  de  le  tuer, 
de  peur  qu'il  ne  les  découvrît  ;  mais  perfonne  ne 
le  voulut  faire.  Le  3.  de  Mars  l'eau  étant  crue, 
on  ouvrit  l'Eclufc  du  Château  6c  le  bateau  entra; 
mais  comme  il  y  avoit  encore  de  la  ji;lace,  les  fol- 


dats de  la  Garnifon  aidèrent  à  le  tirei\ 
le  Commandant  ordonna  qu'on    allât 


Sur 
quenr 


cfoir, 
des 


Tourbes,  6c  comme  on  étoit  prefTé  d'en  avoir  dans 


(  I  )  StntivogVw  Part.  I.  Liv.  V.  p.  118.  Tous  les  autres  ra- 
content auffi  cette  Hiftoire  de  même;  mais  De  Mettre»  la  ra- 
forte  le  plus  au  long.  Liv,  XVI,  fol.  315. 


pas  le  tems  de  fe  mettre  en  défenfe.  Le  Duc  de 
Parme,  irrité  au  dernier  point  de  la  perte  d'une  pla- 
ce de  cette  conféquence,  qui  ouvroit  le  Brabant 
aux  Ennemis,  que  la  prife  de  Gerrruydemberg  leur 
avoit  comme  fermé  ,  fit  pendre  quelques  uns  des 
prineip.aux  Officiers.  Maurice  donna  au  contraire^ 
du  confentement  des  Etats ,  à  Herauger  le  Gou- 
vernement de  Breda,  qu'il  avoit  bien  mérité.  On 
ne  trouvera  guère  d'entreprife  plus  difficile  6c  plus 
hardie  que  celle-là,  ni  exécutée  avec  autant  de  con- 
fiance ôc  de  conduite,dans  toute  l'Antiquité.  C'ell 
pour  cela  qu'on  a  cru  la  devoir  raconter  un  peu 
plus  au  long,  que  plufîeurs  Hiftoriens  ;  qui  ont  trop 
légèrement  paflè  les  circonflances ,  6c  particulière- 
ment 5ra//^'o^/io,  qui  n'infii'te  volontiers,  que  furies 
belles  actions  des  Efpagnols.  Il  faut  néanmoins  re- 
connoître  qu'il  a  cenfuré  ici  la  nation  Italienne  de 
fît  lâcheté,  en  cette  occafion. 

(2.)  Le  Duc  de  Parme  voulut  efTayer  de  repren- 
dre, s'il  étoit  pofiïble ,  la  Ville  de  Breda ,  avant  que 
les  Ennemis  l'euflènt  pourvue  des  munitions  né- 
cefTaircs ,  pour  réfifter  à  une  armée.  Il  envoya 
donc  promptement  le  Comte  Charles  de  Mans- 
veldt ,  pour  attaquer  le  Fort  de  Nortdam ,  fur  un 
Canal ,  qui  va  de  la  Rivière  de  Merck  dans  celui 
qui  fépare  l'Ile  de  Klundert  du  Continent,  paroù 
l'on  pouvoit  mener  du  fecours  à  Breda.  Mans- 
veldt  s'y  rendit,  6ccanonna  violemment  ce  Fort,  le 
I  î.  6c  le  14.  de  Mai,  6c  lui  doniia  deux  Aflàuts, 
ou  l'on  dit  qu'ils  perdit  cinq  ,  ou  fix  cents  hom- 
mes, 6c  quelques  Officiers  de  marque.  Celui  qui 
commandoit  dans  le  Fort  fe  nommoit  Matthias 
Hell  èc  étoit  l'un  de  ceux,  qui  avoient  été  dans  le 
bateau  de  Tourbes,  par  lequel  on  avoit  lurpris 
Breda.  De  Mctcren  dit  que  ce  Fort  fut  foûtenu 
contre  les  efforts  de  Mansvcldt ,  par  des  foldats 
frais,  que  les  Etats  y  envoyèrent,  en  failant  fortir 
les  blcficz.  Beiitivoglio  n'en  dit  rien,  mais  il  ajou- 
te que  le  Comte  fit  bâtir  un  autre  fort  pour  s'ojp- 

poier 

(i)  Bentivoglio  P.  z.  Liv.  V.  p.  170.  De  Mettren  Liv.  XVI. 
fol.  316. 
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i)-i)0.  pofcr  à  celui  de  Nortdam  ,  6c  fit  invertir  Broda, 
que  Maurice  avoit  alFez  bien  pourvue.  Cependant 
ce  Prince,  pour  erapêchierMansveldt  de  ferrer  Bre- 
da  de  plus  près,  le  mit  en  campagne,  avccunpctit 
corps  de  Troupes  ,  marcha  du  côté  de  Nime- 
gue,  comme  s'il  avoit  dcfî'ein  d'afTieger  cette  Pla- 
ce 
vis 

Duc  de  Parme  craignit  qu'il  ne  fe  rendit  le  maître 
de  cette  place,  il  l'on  tardoitàlafecouririSccom- 
me  elle  étoit  plus  importante  que  Breda ,  il  donna 
ordre  à  Mansvcldt  de  marcher  incelT^imment  de  ce 
côte-là.  Maurice  commençoit  dcja  à  la  prefler, 
mais  Mansfeldt  y  jetta  du  lecours ,  Se  ne  voulut 
pas  quitter  la  Gucldre,  qu'il  n'eût  mis  cette  Place 
en  ctac  de  fe  foutenir  contre  l'Armée  des  Etats. 
Maurice  de  fon  côté,  ne  voulut  point  fe  retirer, 
avant  que  d'avoir  achevé  un  Fort,  qui  tînt  la  Vil- 
le en  bride ,  &  qui  le  mît  en  état  de  la  tenir  blo- 
quée. Il  commença  cet  Ouvrage  ,  à  la  vue  de 
Àdansveldr ,  avec  un  grand  nombre  de  Pionniers , 
&  malgi-é  le  feu  que  l'on  faiibit  de  la  Ville  fur  eux, 
le  mit  en  état  dedéfenfe,  iurla  fin  de  Juillet.  On 
le  nomma  le  Fort  de  Knotfembourg  ;  d'un  mot  Flam- 
mand,  qui  {\gvà^e  Majfue ,  parce  qu'on  appelloit 
les  habitans  de  Nimegue  porteurs  de  Majj'ue.  En- 
fuite  on  pourvut  ce  Fort  de  tout  ce  qui  étoit  né- 
ccflaire,  &  de  vivres  pour  fix  mois ,  avec  quatre 
ou  cinq  cents  hommes  de  Garnifon.  Le  Prince  lo- 
gea auffi  les  Troupes  le  long  du  Vahal  ,  depuis 
Bommel,  jufqu'au  Fort  de  Schcnk. 

Mansveïdt,  qui  avoit  les  meilleures  Troupes  de 
l'Armée  Efpagnolc ,  avoit  reçu  ordre  du  Duc  de 
Parme  de  ne  rien  hazarder  ,  Se  de  s'en  retourner, 
après  avoir  jette  du  fecours  dans  Nimegue.  Larai- 
fon  de  cela  étoit,  que  le  Duc  avoit  reçu  des  ordres 
très-exprès  de  Madrid  de  marcher^  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  lui  feroit  pollîble,en  Francc,au  fecours  de 
la  Ligue  Catholique.  Cela  empêcha  Mansveïdt  d'en- 
treprendre rien  contre  Maurice  j  quoi  qu'il  vît  bien 
que  ce  Prince  aquerroit  beaucoup  d'honneur  ,  à 
îichcvcr  ce  Fort  en  fa  préfence,  Sv  en  tireroit  en- 
fuite  un  grand  avantage,  s'il  venoit  à  alTieger  Ni- 
megue ,  comme  il  arriva  en  efïbt  dans  la  fuite. 
L'Armée  Efpagnole  s'étant  retirée  ,  Nimegue  fut 
obligée  de  laifler  le  Commerce  libre  par  la  rivière, 
pour  obtenir  que  Ton  ne  tireroit  plus  furelki  com- 
me on  l'avoit  fiiit  depuis  le  Fort  ,  Se  il  ne  fe  pafla 
pas  une  année,  que  Maurice  ne  la  contraignît  de 
rentrer  dans  l'Union. 

Le  Duc  de  Parme  étoit  cependant  allé ,  dans  le 
tems  des  chaleurs,  à  Spa,  parce  qu'on  lui  avoit  con- 
feillé  de  continuer  l'ufage  des  eaux  -,  mais  il  n'y  put 
pas  demeurer ,  tout  le  tems  nécelTaire.  Le  Duc  de 
Mayenne  avoit  été  battu,  par  le  Roi  de  France  à 
Yvri,  6c  le  Comte  d'Egmont  ,  qui  y  avoit  mené 
du  lecours,  de  la  part  de  Philippe,  tué;  de  forte 
qu'il  étoit  nécelTIiire  que  le  Duc  de  Parme  allât  s'a- 
boucher avec  le  Duc  de  Mayenne  ,  comme  il  le 
fît.  11  fut  conclu,  dans  cette  conférence,  que  le 
Duc  de  Parme  iroit  en  France 
fifantes  pour  foutenir 

née  par  Henri  IV.  fi  le  Roi  d'Efpagne  ne  la  fc- 
cburoit.  Mais  cnfaifant  cette  entreprife,  il  n'étoit 
pas  poffible  que  les  aiïàires  de  ce  Prince  ne  fouf- 
friflent  beaucoup,  dans  les  Pais-Bas,  oii  on  ne  laif- 
foit  pas  une  Armée  capable  de  s'oppofer  aux  def- 
feins  de  Maurice.  Auffi  le  Duc  de  Parme  s'y 
étoit-il  oppofé,  en  remontrant  au  Roi  le  danger  oij 
feroit  ce  qu'il  avoit  pris  fur  les  Frontières  des  Pro- 
vinces-Unies ,  6c  le  peu  de  fonds  qu'on  pouvoir 
faire  fur  les  François.  Néanmoins,  il  tallut  qu'il 
obéît,  6c  partît  pour  la  France,  comme  le  dit(i) 
(i)  Là-même.  p.  133. 


Bentivoglie 


,   avec  quatorze  mille  Fantalîîns  Efpa- 
Italicns,  Allemands,  Se  Wallons ,  6c deux- 


1^90. 


gnols 

mille-huit-cent  Chevaux.  (1)  Groîius  ne  lui  don 

ne  que  douze  mille  Fantaffins  6c  trois  mille  Cava- 

liers. 

Comme  depuis  la  guerre,  les  Troupes Efpagno- 
e,  6e  commença  par  fe  poller  au  delà  du  Vahal,  \  les  avoient  pris  diverles  places  de  l'Archevêché  de 
is-à-vis  delà  Ville,  Se  par  y  bâtir  un  Fort.  Le  I  Cologne  ,  que  les  Etats  s'étoicnt  aufil  emparez 
i.,„  A„  T> „....:„.,:.  „.,':i  „_  r„ j.v  i : j^  quelques  autres  le  long  du  Rhin  ,     Se  que  les 

deux  Partis  avoient  fait  allez  de  defordres,  fur  les 
Terres  de  l'Empire;  il  fe  tint  une  Diète  des  Cer- 
cles de  Weftfiilie  6c  du  Bas  Rhin  ,   pour  cher- 
cher les  moyens  d'empêcher  l'Allemagne  de  Ibuf- 
frir  des  guerres  de  fes  voifins  ;    011  il  fut  conclu 
d'envoyer  des  Députez  au  Duc  de  Parme  6c  aux 
Etats,  pour  le  plaindre  de  ce  qui  s'étoit  palTé,  6c 
les  prier  de  fe  retirer  des  places ,  qu'ils  avoient  pri- 
fes  Se  qu'ils  tenoient  dans  les  terres  de  l'Empire, le 
long  du  Rhin.     Ils  allèrent  d'abord  au  Duc  de  Par- 
me à  Bruficllles,  pendant  l'Eté  de  cette  année.  6c 
reçurent  pour  réponfe  à  leurs  plaintes  l'j)  qu'il  n'é- 
toit  pas   pofiîble   à   un  Chef  d'empêcher  que  les 
Voifins  d'un  Pais,  oi^i  l'on  faifoit  la  guerre,  n'en 
foufFrilTent  quelque  chofe  :  Qiie  néanmoins,  fi  les 
Ennemis  vouloient  fortir  les  premiers  des  places  , 
qu'ils  tenoient,  il  évacucroit  aufil  celles,  qui  étoient 
en  fx  puifiance  ;    à  condition  qu'on  rembourfât  à 
Philippe  ce  qu'il  avoit  dépenfé,  pour  la  conferva- 
tion  de  l'Archevêché  de  Cologne:  Qu'ils  dévoient 
fouffrir  quelque  chofe,  en  faveur  de  la  Religion  Ca- 
tholique, pour  la  défenfe  de  laquelle  il  avoit  été 
appelle  en  Allemagne  :  Que  ceux  qui  avoient  bien 
ofé  fefoulever,  contre  le  Roi  d'Efpagne  ,  traite- 
roient  encore  plus  mal  ,   s'ils  étoient  les  maîtres, 
les  Princes,  qui  n'étoient  pas  fi  puiflansque  lui;  6c 
qu'il  les  falloit  obliger  à  rentrer  en  leur  devoir,  en 
les  renfermant  dans  leur  pais ,  fans  leur  permettre 
aucun  commerce  au  dehors.     Ils  s'en  retournèrent 
avec  cette  réponfe.  Se  étant  allez  à  la  Haie,  après 
avoir  reçu  un  PalTepon:  des  Etats  ,     ils  demandè- 
rent audience  le  z  5.  d'Aoiât ,   oii  ils  fe  plaignirent 
des  dommages  caufez  aux  fujets  de  l'Empire  ,   des 
droits  que  l'on  exigeoit  d'eux ,  en  entrant  dans  les 
Provinces-Unies,  avec  des  Marchandifes  ,   de  ce 
que  les  Etats  fixilbient  garder  les  partages  ,  par  des 
Troupes,  Se  du  Fort  de  Schenk  ,     qu'ils  préten- 
doient  être  fur  les   terres  de  l'Empire.     On  leur 
répondit  par  (4)  un  long  écrit  an  i\.  de  Septem- 
bre, oîi  on  montra  la  néccfilté  de  la  guerre,  que 
l'on  faifoit  à  l'Efpagne,  Se  que  ce  dont  ils  le  plai- 
gnoient  en  étoit  des  fuites  inévitables. 

Il  y  eut  aurtl  des  Députez  de  Cologne  ,     pour 
demander  une  neutralité,  qui  leur 
19.  de  Septembre 


,  avec  des  forces  fuf- 
a  Ligue,  qui  alloit  être rui- 


,  qui  leur  fut  accordée  le 
,  avec  une  entière  liberté  de 
commerce.  On  accorda  aufil  la  même  chofeaux 
Députez  de  Liège,  à  certaines  conditions  ,  que 
l'on  verra  dans  l'Auteur  cité  en  marge. 

Pendant  l'abfence  du  Duc  de  Parme  ,1e  Comte 


Pierre  Erneft  de  Mansveïdt  fit  la  fonction  de  Gou- 
verneur des  Païs-Bas, 6c  (on Fils,  Charles  deMans- 
velt  ,  commanda  les  Troupes  ;  mais  comme  il  ne 
pouvoir  pas  tenir  la  Campagne,  il  ne  put  empê- 
cher que  Maurice  ne  prît  8c  ne  rafât  quantité  de 
Forts  des  Efpagnols,  fur  la  Frontière  des  Etats, 6c 
qu'il  ne  fit  des  courfes  fur  les  terres  d'Efpagne.  Je 
ne  m'arrête  pas  à  ce  que  fit  le  Duc  de  Parme  en 
France,  dans  une  Hilloire  où  je  ne  dis  rien  de  ce 
qui  ne  regarde  qu'indirectement  les  Provinces- 
Unies.  On  le  trouvera  au  long  dans  Bemivoglw&C 
dans  les  Auteurs  de  l'Hilloire  cïe  Fiance.  Il  fit  voir 

qu'il 


(1)  Hift.  Lib.  II.  p.  T4y. 

(  3  )  Groiius  là-même  p.  146.  8c  fiiiv. 

(4)  Voyci  le  dans  Dt  Metenn  Liv.  XVI.  fol. 


ll°- 


ï5i 


HISTOIRE 


tfPO-  qu'il  ctoit  un  très-grand  Capitaine,  en  fuyant  Ic^  à  Boldi 
combat  ,  auquel  Henri  IV.  fit  tout  ce  qu'il  pût  des  Tn 
Tinm-  l'attirer.  &  en  failant  lever  le  lîcge  de  Paris,  '  fit  occi 


Ifpi 


pouj  i'attirer,  &  en  failant  lever  le  ficge  li 
réduit  prelque  à  l'extrémité.  Mais  ni  ce  voyage, 
ni  le  fuivant  ne  purent  détruire  le  Parti  du  Roi  , 
èc  les  Païs-lks  Efpagnols  en  foufinirent  infini- 
ment. 

Le  Duc  de  Parme  de  retour,  fur  la  fin  de  l'an- 
née, fe  trouva  fort  fatigué  i  mais  le  chagrin  qu'il 
avoit  de  voir  que  fcs  confcils  n'étoient  pas  luivisSc 
que  les  afR;ires  de  Philippe  alloient  en  empirant, 
lui  fit  beaucoup  plus  de  mal.  Il  avoit  vu,  par  expé- 
rience, que  les  defieinsduRoi  ncs'accomniodoicnt 
point  avec  ceux  de  la  Ligue.  Le  Roi  cherchoit 
à  fe  rendre  maître  de  la  France  ,  6c  les  Chefs  des 
Liguez  ne  tàchoient  que  de  tirer  des  Iccours  de  ce 
Prince,  afin  de  la  garder  ,  pour  eux-mêmes,  (i) 
Les  dcpenfcs  prodigieufes  ,  que  l'Efpagne  avoit 
faites  pour  l'expédition  d'Angleterre  ,  ians  y  rien 
gagner,  étoient  fuivies  de  celles  qu'il  falloit  faire 
pour  la  Ligue,  dont  il  n'avoic  pas  bonne  opinion. 
Cependant  les  Païs-Bas  demcuroient  fi  dépourvus 
d'hommes ,  d'argent  ôc  de  prefque  toute  autre 
chofe;  qu'il  ne  pouvoit  pas  manquer  d'y  arriver  de 
fâcheux  accidents,  pour  l'Efpagne.  Outre  qu'il 
avoit  fidlu  lailîér  quelques  Troupes  au  Duc  de 
Mayenne,  il  avoit  été  néceflaire  d'en  tenir  d'autres 
fur  la  Frontière  de  France ,  pour  ne  pas  laifler  re- 
froidir ceux  qui  étoient  zelez  pour  la  Ligue  ,  & 
pour  la  fecourir  à  toute  heure  ,  félon  que  les  con- 
jonétures  le  demanderoient.  Ainfi  les  garnifons 
des  Places  fe  trouvoicnt  ,  prefque  par  tout ,  fort 
diminuées,  il  y  avoit  peu  de  vivres  ôc  peu  de  mu- 
nitions de  guerre,  pour  foûtenir  des  fieges  ,  lors 
que  les  ennemis  voudroient  en  entreprendre.  Aufiî 
ne  manquerent-ils  pas  de  profiter  de  cet  avantage, 
l'année  fuivante. 

Outre  diverfes  entreprifes  Sc  courfes  ,  qui 
'  n'eurent  pas  grand  fuccès ,  &  que  nous  omettons 
à  caufe  de  cela }  (i)  Norris  Gouverneur  d'Ofkn- 
de  pour  la  Reine  d'Angleterre,  attaqua  &  empor- 
ta le  I  f .  de  Février  le  Fort  de  Blanchemberg  , 
d'où  la  garnifon  fe  fauva  dans  un  Fort  bâti  fur  les 
Dunes.  Il  l'envoya  fommer  de  fe  rendre  par  un 
Tambour ,  qu'elle  tua  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'attaquée 
brufquement,  &  deftituée  de  poudre ,  on  l'a  força, 
&  on  la  mit  au  fil  de  l'épée.  Ces  Forts  furent 
rafez,  mais  les  Efpagnok  rebâtirent  depuis  celui  de 
Blanchemberg. 

Le  2.  d*  Avril  la  garnifon  de  Bredafurprit  le  Châ- 
teau de  Turnhout ,  l'un  des  plus  gros  villages  de 
Brabant,  &  au  commencement  de  Mai,  le  Châ- 
teau de  Weilerlo  j  qui  leur  fervirent  beaucoup  à 
tenir  le  Brabant ,  fous  contribution. 

Dés  qu'il  y  eut  du  fourage  dans  la  Campagne, 
les  Etats  fe  mirent  en  mouvement,  avec  un  Corps 
de  dix-mille  hommes  ,  oij  il  y  avoit  environ  dix- 
fept-cents  Chevaux.  Le  Prince  Maurice,  qui  a- 
Voit  été  fait  Gouverneur  de  Gueldre,  le  comman- 
da; 6c  l'Hiftoirc  remarque  qu'on  lui  donna  des  Dé- 
putez de  l'Etat,  pour  l'accompagner,  6c  lui  fcr- 
vir  de  Confeil.  Par  la  longueur  de  la  guerre  ,  il 
s'étoit  fliit  nombre  de  bons  Officiers  ,  les  Troupes 
s'étoient  aguerries,  6c  accoutumées  à  vivre  fms  une 
bonne  difcipline  militaire;  on  les  rendit  feulement 
complcttcs,  fans  former  aucun  nouveau  Corps.  Le 
Chevalier  François  de  Verecommandoit  les  Trou- 
pes Angloifcs. 

Maurice  fit  (3)  des  mouvemens,  parlcfquclson 
conjeélura  qu'il  en  vouloic  à  Gertruydcmberg,  ou 

(l)  Vtntivogllo  P.  î.  Liv.  Vf.  p.  145;.  &  fuiv, 
(T.)    De   Meteret   Liv.  XVI.  fol.   333. 

(  3  )  Voyez  aufîi  Grttius  Ik  Rcidanus ,  fur  cette  année; 


uc;  ce  qui  fit  que   le  Duc  de  Parme  jctta  ij'pi, 
oupes,  dans  la  première  de  ces  Villes ,    6c 


fit  occuper  les  portes  avantageux,  autour  de  la  fé- 
conde, qui  ne  voulut  pas  recevoir  plus  de  Garni- 
fon. Mais  Maurice  marcha  fubitement  vers  la  Ve- 
luwe  ,   pour  aller  à  Zutfen.     Le  24.  de  Mai ,  on 
détacha  des  Troupes  de  Verc,  qui  étoit  à  Docs- 
bourg,  neuflbldats,  dont  quatre  étoient  habillez 
en  païlans,  6c  cinq  en  païfanncs  ;  avec  des  paniers, 
oi^i  ils  portoient  des  denrées  à  vendre.     Ils  fe  pré- 
fenterent  à  la  porte  du  Fort  de  Zutfen ,  quand  on 
l'ouvroit,  pendant  que  d'autres  Soldats  étoient  ca- 
chez, dans  le  voifinagc,  pour  accourir  au  premier 
fignaL  6c  fe  laifir  de  la  porte.     Ces  païlans  6c  paï- 
lannes  s'étant  arrêtez  tout  près  pour  vendre  ce  qu'ils 
portoient,  à  la  garnifon,  un  d'eux  tira  un  coup  de 
moufqucton  fur  la  garde  6c  les  autres  commencè- 
rent à  fe  fervir  des  armes  ,   qu'ils  avoient  cachées 
fous  leurs  habits.     Ceux  de  dehors  vinrent  promp- 
tcment  au  bruit  ,    forcèrent  le  Corps  de  garde  6c 
prirent  le  Fort ,  où  il  ne  fe  trouva  que  douze  Sol- 
dats, le  refte  étant  allé  dans  la  Ville.     Le  lende- 
main Maurice  l'invcftit,  le  23.  il  fe  retrancha,  6c 
fit  jetter  un  pont  de  bateaux  fur  l'Yflel.     Le  jour 
fuivant,  on  amena,  par  le  moyen  des  matelots,  avec 
une  vitefie  incroyable,  vint-huit,  ou  trente  pièces 
de  Canon ,  qu'on  partagea  en  trois  batteries ,     6c 
dont  on  fit  trois  décharges;    après  quoi  la  Garni- 
fon, qui  étoit  d'environ  fix  cents  hommes  ,     fut 
fommée  de  fe  rendre ,  6c  fut  obligée  de  le  faire  le 
30.  quoi  qu'elle  eût  demandé  quelque  jours,  pour 
favoir    le   fentimcnt  de   Verdugo.    On   lui   per- 
mit de  fe  retirer  à  Deventer  ,  ou  Laukema  Frifon 
Lieutenant  de  Vei'dugo  ,     dans  Zutphen,  lacon- 
duifir. 

Le  foir  même  Maurice,  pour  ôter  aux  ennemis 
le  tems  de  fecourir  Deventer,  l'envoya  invertir, 6c 
le  10.  le  fiege  fut  fi  fort  avancé,  que  la  Place  fut 
obligée  de  le  rendre.  Le  Comte  Herman  de  He- 
rembergy  Coufin  Germain  de  Maurice, y  comman- 
doit,  avec  environ  fept  cents  hommes,  &c  fe  dé- 
fendit ,  avec  artez  de  bravoure  ;  mais  il  n'étoit  pas 
en  état  de  réfirter,  ayant  été  blefle  au  vifage.  On 
afTure  qu'il  avoua  à  Maurice  ,  gu'il  n''auroit  jamais 
cru,  qtde  les  Gueux  pujjhit  amajfer  tant  de  forces.  Son 
Pcre  étoit,  comme  on  l'a  dit  ,  paffé  du  parti  des 
Etats ,  dans  celui  des  Efpagnols. 

Le  16.  de  Juin  l'Armée  marcha  en  Frife,  ^  de 
là  devant  Groningue  ,  qu'on  avoit  cru  pouvoir 
emporter,  avec  flicilité  ;  mais  comme  on  recon- 
nut qu'on  ne  pourroit  pas  en  venir  à  bout  fi  prom- 
ptement,  l'Armée  alla  fe  porter  devant  Delfziel^ 
qu'elle  prit,  avec  quelques  Forts  du  voifinage;  par 
la  conquête  dcfquels,  on  commença  à  incommo- 
der extrêmement  la  Ville  de  Groningue.  Verdu- 
go étoit  à  Steenwyck  ,  mais  il  n'étoit  pas  aflez 
fort,  pour  fe  mettre  en  campagne  6c  s'oppofcr  à 
l'Armée  des  Etats, 

Maurice  avoit  même  deflcin  de  l'aller  attaquer, 
mais  il  apprit  que  le  Duc  de  Parme  marchoit  en 
Gueldre,  6c  il  fallut  pcnfer  à  s'oppolér  à  lui.  Le 
Duc  n'avoit  pu  ramaffcr  qu'environ  cinq  mille  Fan- 
tafllns  6c  deux  mille  Chevaux;  foit  parce  qu'il  a- 
voit  été  obligé  de  laillér  des  Groupes  en  France  6c 
(ùr  la  r'ronticre  ,  comme  on  l'a  déjà  dit  ;  Ibit  k 
caufe  de  la  mutinerie  de  quelques  Efpagnols,  qui 
s'étoient  cantonnez  à  Dieli  ,  6c  qui  couroicnt  le 
païs  voifin,  faute  d'être  payez.  Depuis  l'expédi- 
tion malhcurcufc  de  la  L'iotte  ,  envoyée  contre 
l'Angleterre,  6c  le  deflcin  encore  plus  mal-enten- 
du d'envahir  la  France  ;  l'argent  manquant  aux 
Païs-Bas,  les  Efpagnols  s'étoient  fou  vent  mutinez^ 
6c  le  firent  encore  dans  la  fuite;  mais  nous  ne  pou^ 
vons  pas  nous  arrêter  à  ce  détail. 

Le 
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i^pi.      Le  Duc  craignant  que  les  conquêtes  de  Mauri-  pas  le  courage  d'attaquer  le  Duc,  dans  fa  retraite,  irpi» 
ce  ne  s'étendilTent  encore  plus  loin,  forma,  aorès    &  Qu'elle  lui  fit  hennrnun  H'Imnnpnr     II  1,  -,  «t.-,,,. 


avoir  apris  la  prife  de  Deventer,  le  deflein  d'aller   de  apparence,  que  Maurice  eut  bien  de  la  joie  de 


attaquer  le  Fort  de  Knotfembourg,  devant  Nime- 
gue  }  de  peur  de  laifler  cette  Ville  expoféeà  être 
prife,  s'il  arrivoit  qu'il  lui  fallût  encore  aller  en 
France,^  comme  il  fut  obligé  de  le  faire,  (i)  Après 
avoir  été  dans  la  haute  Gueldre  ,  pour  s'alTurer  de 
quelques  polies  ,  il  feignit  de  vouloir  attaquer  le 
Fort  de  Schenk  >  mais  il  palla  le  Vahal  plus  bas,  &  al- 
la fe  porter  devant  celui  de  Knotfembourg,  1613. 
de  Juillet. 

Le  côté  de  Nimegue,qui  regadoit  ce  Fort,  étoit 
perpétuellement  incommodé  de  l'Artillerie,  qui  y 
étoit  i  de  forte  que  tout  ce  qui  y  étoit  expofé  étoit 
ruiné ,  &  que  la  Garnifon  étoit  bien  plus  maîtrefTe 
de  la  Rivière,  que  la  Ville  même.  Cependant  le 
Duc  n'avoit  pu  s'approcher  fi  promtcment  de  ce 
Fort,  que  Maurice  n'en  eiit  eu  quelque  foupçon 
auparavant.  Il  y  avoit  déjà  envoyé  le  Comte  de 
Solms,  avec  des  Troupes ,  des  Vivres  &  des  Mu- 
nitions j  en  forte  que  le  Fort  étant  très-bien  pour- 
vu, il  pût  s'afllirer  qu'il  ne  fe  rendroit  pas  fi-tôt, 
qu'il  n'eût  le  tems  de  le  fecourir.  Le  Ducs'étant 
retranché,  commença  à  faire  ouvrir  la  tranchée; 
mais  les  Troupes  Royales  ne  pouvoient  gagner  au- 
cun terrein ,  qui  ne  leur  coûtât  fort  cher;  parce  que 
les  ennemis  s'y  oppofoient,_  par  de  vigoureufesfor- 
ties.  On  drefla  enfuite  quelques  bateries  ,  qui  ne 
faifoient  pas  grand  effet;  à  cauie  que  les  fortifications 
n'étoient  que  de  terre,  &  reçoivent  les  boulets  de 
Canon  ,  fiins  s'ébouler.  Le  folTé  étoit  d'ailleurs 
large,  profond  &  bien  défendu  de  tous  cotez.  Il 
arriva  de  plus  que  la  Cavallerie  du  Duc  reçut  un  fi 
rude  échec  ,  que  l'apparence  de  prendre  ce  Fort 
diminua  beaucoup.  Le  Prince  Maurice,  avec  une 
Armée  à  peu  près  égale  à  celle  des  Ennemis ,  s'é- 
toit  venu  camper  fi  près,  qu'il  y  avoit  de  fréquen- 
tes efcarmouchcs,  entre  les  Armées,  6c  que  la  Ca- 
vallerie Royale  avoit  beaucoup  de  peine  à  fe  pour- 
voir de  fourage,  de  crainte  de  tomber  dans  quel- 
que embufcade.  Le  Duc  avoit  défendu  d'en  venir 
à  aucun  engagement,  parce  que  le  Pais  étoit  favo- 
rable à  l'Ennemi.  Cependant  Pierre  François  Ni- 
celli^  Capitaine  de  la  Garde  à  Cheval  du  Duc,  & 
quelques  autres  Capitaines  de  Cavalerie ,  étant  for- 
tis,  pour  fourrager,  ne  purent  pas  s'empêcher  de 
s'engager  trop.  Ils  fe  laifierent  furprendre,  le  Z4. 
de  Juillet,  dans  un  pafTage  étroit  ,  où  ils  furent 
obligez  de  combattre  ;&  la  Cavallerie  ennemie  eut 
un  fi  grand  avantage  fur  eux,  que  Nicelli  fut  pris 
prifonnier,  &  que  (1)  quatre  cents  chevaux,  qu'il 
avoit  avec  lui,  furent  prefque  entièrement  pris,  ou 
taillez  en  pièces.  Le  Duc  en  eut  beaucoup  de 
chagrin ,  mais  11  ne  voulut  néanmoins  pas  fe  défif- 
ter  de  l'attaque  du  Fort.  Il  le  prefibit ,  le  plus 
qu'il  lui  étoit  polTible;  lors  qu'il  lui  vint  un  ordre 
précis  de  Philippe  de  retourner  en  France ,  avec  le 
plus  de  Troupes  qu'il  pourroit,  &  de  n'en  laifTer 
dans  les  Pais-Bas,  qu'autant  qu'il  feroit  néceflaire 
pour  fe  tenir  fur  la  défenfive.  Le  Duc  prit  occa- 
fion  de  cet  ordre,  pour  lever  le  fiege de  Knotfem- 
bourg ,  qu'il  ne  pouvoit  guère  prendre,  qu'avec 
beaucoup  de  perte.  Pour  fe  retirer  en  fureté  ,  il 
fit  tirer  un  retranchement ,  qui  aboutiiroit  des  deux 
cotez  à  la  rivière  &  couvroit  fon  Pont.  A  la  fa- 
veur de  ce  retranchement,  ilpalTa  le  Vahal  fans  per- 
te.    Bentivoglio  dit  que  le  Prince  Maurice,  n'eut 

(i)  Voyez  outre  les  Hiftoriens  citez  ci-deflus,  Bentivedio, 
P.  i.\  Liy.  VI.  p.  148.  &  fuiv.  ■^    ' 

(O  Ceft  ainli  que  le  raconte  Bentivoglio.  Les  Hifloriens 
du  Pais  font  la  perte  moindre.  Voyez  ceux  qu'on  a  citez  ci- 
deflus.  Ces  Hiftoncns  décrivent  la  chofe  comme  une  embû- 
che dreffee  par  Maurice,  qui  y  étoit  en  perfonne,  avec  ijoo. 
Fantalîins ,  Se  500.  Chevaux.  ' 


&  qu'elle  lui  fit  beaucoup  d'honneur.    Il  y  a  gran- 


le  voir  partir,  &  prendre  tant  de  précautions  con- 
tre une  Armée,  que  les  Efpagnols  méprifoient} 
mais  qu'ils  aprircnt  à  craindre,  fur  tout  depuis  cet- 
te Campagne,  qui  fut  la  dernière  du  Duc  de  Par- 
me. Etant  entré  dans  Nimegue ,  il  exhorta  cette 
Ville  à  recevoir  une  Garnifon  plus  nombreufc,  qu'el- 
le n'avoit  ;  car  jufqu'aloi  s  elle  n'avoit  voulu  rece- 
voir, que  peu  de  Troupes  étrangères ,  pour  confer- 
ver  mieux  fa  liberté;  dans  la  penfée que fes propres 
Bourgeois  pouvoient  défendre  la  Ville,  pour  peu 
qu'ils  fuirent  aidez.  Les  Bourgeois  demeurèrent 
dans  leur  fcntiment;  Se  efFrayez  des  pilleries  Se  des 
defordres  des  Garnifons  mal  payées ,  ils  refuferenc 
de  recevoir  plus  de  Soldats  ,  qu'ils  n'en  avoient. 
(3)  Un  grand  Hiltorien  dit  que, quand  leDucfor- 
tit  de  Nimegue,  peu  de  gens  le  complimentèrent; 
que  la  plupart  gardèrent  un  filence ,  qui  marquoic 
leur  mécontentement  ;  6c  que  quelques  uns  des  plus 
hardis  dirent  ouvertement,  qu'il  n'étoit  pas  féant  à 
un  ancien  General  d'Armée  de  fe  retirer  devant  un 
jeune  Homme,  comme  Maurice.  Alexandre  ac- 
coutumé à  fe  voir  féliciter,  fouffrit  cela,  avec  pei- 
ne; 6c  fes  anciennes  incommoditcz  s'.augmentant , 
il  s'en  alla,  avec  fon  Fils,  le  Prince  Raimice^  qui 
étoit  venu  depuis  peu  d'Italie, aux  eaux  de  Spa. 

Cependant  il  donna  des  ordres  ,  pour  f^ùre  de 
nouvelles  levées  en  Allemagne  6c  en  Bourgogne  ; 
6c  il  appaifii  les  Soldats  fédineux,quis'étoicntpof- 
tez  à  Dieft  ;  en  leur  étant  Emanuel  Fegi  ,  leur 
Colonel,  qui  étoit  trop  févcre  ,  pour  des  Soldats 
mal-payez.  On  ne  doutoit  pas,  au  refte,  qu'il  n'y 
eût  bien  des  gens  à  Nimegue, qui  fouhaitoientque 
la  Ville  rentrât  dans  le  parti  des  Provinces  Uniesi 
après  avoir  vu  que  les  Etpagnols  n'étoient  pas  en 
état  de  les  délivrer  du  Fort,  qui  les  incommodoit. 
Lors  que  la  Ville  s'étoit  rendue ,  (4)  fix  ans  aupa- 
ravant, au  Duc  de  Parme,  cela  s'étoit  fait,  par 
un  parti  qui  favorifoit  le  Prince  ;  6c  dès  que  les 
Provinces  Unies  s'étoient  affermies,  la  plupart ai- 
inoient  mieux  fe  réiinir  avec  elles,  que  de  demeu- 
rer attachez  à  la  fortune  des  Efpagnols ,  qui  avoit, 
depuis  quelque  tems,  commencé  à  déchner. 

Maurice  fiitisfait  d'avoir  confervé  Knotfembourg 
Se  obligé  le  Duc  de  Parme  de  fe  retirer  du  coté  du 
Brabant,  s'en  alla  aufii  de  Gueldre  ;  fans  perdre 
néanmoins  le  deflein  d'attaquer  Nimegue,  dès  que 
les  appareils  d'un  fiege  de  cette  coniéquence  fe- 
roient  prêts,  (f)  Cependant  au  milieu  de  Septem- 
bre, il  partit  avec  quatre  mille  Fantafiîns ,  6c  {\x 
cents  Chevaux ,  fit  defcente  en  Flandre,  d'oii  il 
pafla  dans  le  pais  de  Was;  où  il  afliegeala  Ville  de 
Hulft  le  ip.  de  Septembre,  de  laquelle  le  Gouver- 
neur étoit  forti.  Le  23.  les  batteries  furent  dref- 
fées,  6c  la  Cavalerie  alla  cependant  faire  des  cour- 
ies,  dans  le  Pais.  Deux  jours  après,  la  Garnifon 
capitula,  à  condition  de  fortir,  avec  fes  armes  èc 
fon  bagage.  Les  Bourgeois  furent  traitez,  com^ 
me  les  autres  Villes  conquifes  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
y  eut  hberté  de  Religion  ,  6c  que  les  Magillrats 
furent  Réformez.  Mondragon,  Gouverneur  du 
Château  d'Anvers,  ramafla  bien  quelques  Troupes 
6c  voulut  aller  au  fecours;  mais  la  Place  étant  ren* 
due,  il  s'en  retourna.  Maurice  la  pourvut  de  ce 
qui  étoit  nécelTaire ,  6c  y  laifia  le  Comte  de  Solms, 
pour  Gouverneur  ,  avec  pouvoir  de  commander 
en  tout  le  païs  voifin. 

Il  s'epibarqua  enfuite  promptement,  avec  un  plus 

V  grand 

(3)  Grotius  Hift.  Lib.  II.  p.  15?. 

(4)  En  1581.     Voyez  ci-dellus  p.  117.  col.  2. 

(s)  De  Mtteren  Liv.  XVI,  fol.  334.  vcrfo  Bentivuslio  P.  1. 
Liv.  VI,  p.  150. 
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I roi  g'--""iJ  nombre  d'Infanterie  &  dcCavalene,  & cou- 
rut  route  la  côte  maritime  de  Flandre,  commcs'il 
avoit  eu  quelque  dcffein  fur  Nieuport,oul"ur Dun- 
kcrquc}  mais  ce  n'ctoit  que  pour  donner  le  chan- 
ge aux  Ennemis.  11  fe  rembarqua ,  tout  d'un  coup, 
pour  la  Gueldre,  avant  le  milieu  d'Octobre,  tcy 
mi:  le  ficgc  devant  Nimegue,  le  14.  du  même  mois. 
Il  fit  un  pont  de  bateaux  ilir  la  rivière  ,  &  après 
avoir  place  fon  Camp  ,  il  commença  à  battre  la 
Ville,  avec  plus  d'Artillerie,  qu'on  n'çn avoit  em- 
ployé auparavant  ;  puis  qu'il  avoit  foixante  huit 
pièces  de  Canon  (s'il  n'y  a  point  de  fiiute  dans  les 
chiffres  )  partage  en  trois  batteries.  Le  peuple 
étoit  d'abord  bien  intentionné ,  pour  la  défenic  de 
la  Place,  où  il  fit ,  en  quelques  endroits,  de  nou- 
velles fortifications  >  pour  s'y  retirer  ,  en  cas  que 
les  vieilles  fuflcnt  priles.  Il  avoit  auffi  envoyé  de- 
mander du  fecouvs  à  Verdugo  ,  qui  devoir  avoir 
foin  de  la  Frife,  &  de  la  Gueldre  ;  mais  qui  n'a- 
voit  pas  les  forces  néceflaires,  pour  cela.  JVlauri- 
cc,  après  avoir  drcflc  fes  batteries  ,  fit  fommcr  la 
Ville  j  &  les  Bourgeois  répondirent  en  fe  moquant, 
que  ce  Prince  étoit  jeune  y  ^uil  devait  aujjî  regarder 
Nimegue  ^  comme  un  jeune  Dame  ,  ^u' il  fallait  cour- 
t/fer quaquc  terni  ^  avant  qu'ille  fe  rendît  à  fes  potir- 
fuiles.  IVlais  quand  ils  virent  l'effet  de  l'Artillerie, 
"tant  du  Camp,  que  du  Fort  de  Knotfembourg, 
d'où  l'on  tiroit  à  boulets  rouges ,  6c  que  Verdugo 
ne  les  pouvoit  fecourir)  ils  crurent  qu'il  falloit  ca- 
pituler, avant  que  la  Ville  fût  entièrement  ruinée> 
puifque  le  Roi,  pour  qui  ils  avoient  perdu  leur  bien 
6c  répandu  leur  fang ,  les  abandonnoit.  Les  Ma- 
giftrats  furent  obligez  d'avoir  égard  à  cesdifcours, 
qui  n'étoient  que  trop  vrais,  &  auxquels  laGarni- 
fon,  qui  étoit  foible,  ne  put  s'oppofer.  Elle  ne 
put  obtenir  autre  chofe,  que  la  vie.  Pour  la  Ville, 
on  lui  accorda  une  grande  partie  de  ce  qu'elle  de- 
manda, mais  on  lui  refufa  l'exercice  public  de  la 
Religion  Romaine  }  qu'on  toleroit  néanmoins  dans 
les  Particuliers ,  comme  dans  les  autres  Villes  de 
l'Union.  Il  fut  convenu  que  Maurice  y  change- 
roit  les  Magiflrr.ts  j  droit  qu'il  fe  réferva  ,  tant 
que  la  guerre  dureroit.  U  y  mit  une  Garnilon  de 
fix  Compagnies  de  Gens  de  pied  8c  de  deux  de  Ca- 
valerie. Cette  capitulation  fut  faite  8c  accomplie 
le  12.  d'Octobre.  On  fit  encore  diverfes  autres  en- 
treprifes  cette  année,  mais  qui  ne  réiiffirent point, 
non  plus  que  celles  des  Efpagnols. 

Maurice  mit  fes  Troupes  en  quartier  d'Hiver  en 
Gueldre ,  en  OveryfTel  Sc  en  Frife  ;  après  quoi  il 
retourna  à  la  Haie  ,  où  il  fut  reçu  avec  de  très- 
grands  applaudiflèmens  &  une  joie  toute  extraor- 
dinaire. Les  peuples  n'avoient  prefque  vu  que  des 
malheurs ,  du  tcms  du  Prince  Guillaume,  fon  Pè- 
re ;  fous  lequel  ils  avoient  été  réduits  à  de  très- 
grandes  extrérnitez,  fans  voir  preique  aucun  moyen 
de  fortir  de  ce  trille  état.  Sous  le  Gouvernement 
de  Leiccftre  ,  on  avoit  fait  de  grandes  pertes  êc 
remporté  très-peu  d'avantages  ;  outre  que  l'on 
avoit  craint  de  voir  périr  l'Etat  ,  par  les  cabales 
que  ce  Comte  y  avoit  faites ,  dans  l'cfpcrance  de 
s'en  rendre  Souverain.  Sous  Maurice,  on  avoit 
éloigné  la  Frontière,  reconquis  quantité  de  places^ 
&  l'on  voyoit  l'E-tat  ou  environné  de  fes  rivières, 
ou  couvert  des  Villes  fortes;  avec  efperancc  de  re- 
gagner bien-tôt  ce  que  les  Efpagnols  tenoient  en- 
core en  Frife  6c  dans  le  voifinage.  Le  Général 
n'avoit  pour  lui,  que  les  travaux.  Se  la  gloire  qu'il 
s'étoit  acquife  ;  les  Villes  &:  les  terres  rcntroicnt 
dans  l'obéïflance  des  Etats.  La  jeunelTe  Si  l'nûi- 
vité  du  Prince  réiiaufToient  beaucoup  l'honneur, 
qu'il  avoit  gagné  ,  par  une  fi  gloricufe  Campa- 
gne ;  8c  les  yeux  de  tout  le  monde  ètoicnt  tour- 
nei  fur  lui,'lans  fe  pouvoir  rafiaficV  de  le  regarder. 


Sa  réputation  au  dehors  étoit  aufîî  très-grande  j  on  If9i. 
s'attendoit  encore  à  lui  voir  faire  des  exploits  plus 
confidcrables,  6c  l'on  n'y  fut  pas  trompé. 

Le  Duc  de  Parme  paflbit,  avec  raiibn,  pour  un 
très-grand  Capitaine;  il  en  avoit  donné  de  grandes 
preuscs,  l'année  précédente,  &  en  donna  encore 
dans  celle-ci,  dans  laquelle  il  fit  lever  le  ficge  de 
Rouen  à  Henri  IV.  Mais  le  mauvais  ufiige,  que 
Philippe  faifoit  de  lui,  contre  la  France,  fans  au- 
cune apparence  qu'il  pût  réûffir,  dans  fesdeficins, 
diminua  beaucoup  la  gloire  d'Alexandre;  que  l'on 
regardoit  comme  l'inltrument  de  la  Tyrannie  ,  en 
France  Sc  dans  les  Païs-Bas.  On  ne  peut  guère 
douter,  non  plus,  que  ce  Prince  ne  fouffrît  beau- 
coup, de  la  décadence  des  affaires  de  l'Efpagnej 
que  la  mauvaife  Politique  de  Philippe  &  de  fon 
Conièil  avoit  ruinées,  malgré  les  fages  avis  du  Duc, 
qui  n'avoient  point  été  écoutez. 

Ce  Prince  partit,  au  milieude Novembre,  pour 
France ,  où  il  donna  enfuite  de  grandes  marques 
de  (a  capacité;  mais  tout  cela  à  pure  perte  ,  puis 
qu'il  ne  put  ni  rétablir  les  affaires  de  la  Ligue,  ni 
rien  gagner  en  France  ,  pour  l'Efpagne.  Je  ne 
m'arrête  pas  à  ce  qu'il  y  fit,  on  le  pourra  trouver 
dans  ceux,  qui  ont  écrit  la  vie  de  Henri  IV.  Roi 
de  France. 

L'e  m  p  e  r  eu  r  Rodolf  (i)  avoit  déjà  fait  par-  if Pi- 
ler de  paix  au  Duc  de  Parme  ,  fur  la  fin  de  l'an- 
née précédente,  &  avoit  de  même  fait  faire  quel- 
ques propofitions  aux  Provinces-Unies.  Mais  el- 
les n'avoient  rien  répondu ,  parce  qu'on  favoit  que 
cette  démarche  fe  faifoit,  de  concert  avec  le  Roi 
d'Efpagne,  dont  on  avoit  intercepté  des  Lettres. 
Auffi  les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  ne  le  rendi- 
rent-ils point  à  la  Haie;  mais  après  avoir  demeuré 
à  Bruffellcs  ,  jufqu'au  26.  de  Janvier  de  cette  an- 
née, ils  envoyèrent  demander  un  Pafleportpour/tf 
Baron  de  Rheit^  qui  étoit  de  leur  nombre,  m'ob- 
tinrent 8c  s' étant  rendu  à  la  Haie,  il  demanda,  le 
27.  de  Mars,  qu'il  fût  permis  aux  autres  Ambafla- 
deurs  d'y  venir.  Les  Etats  Généraux  lui  répondi- 
rent ,  par  un  Ecrit  du  7.  d'Avril ,  où  après  avoir 
loué  8c  remercié  l'Empereur  de  fes  bonnes  inten- 
tions, 6c  protefté  que  de  leur  côté,  ils  ne  fouhai- 
toient  rien  avec  plus  d'ardeur,  qu'une  bonne  paix; 
ils  montrèrent ,  au  long  ,  que  toutes  les  négotia-  • 
tions,  qu'on  avoit  voulu  faire ,  pour  l'avoir,  leur 
avoient  été  nuifibles  ;  parce  que  les  Efpagnols  ne 
cherchoient  qu'à  les  furprendre  8c  à  rétablir  leur 
pouvoir  arbittraire,  fur  les  Provinces.  En  effet, 
le  Roi  d'Efpagne  ne  tâchoit  que  de  leur  impolêr 
de  nouveau  le  joug  iniupportable  ,  qu'ils  avoient 
fccoué. 

Il  fe  fit  quelques  entreprifcs ,  pendant  l'Hiver, 
mais  comme  elles  ne  réufiîrent  pas ,  je  ne  m'y  ar- 
rêterai point.  (2)  Maurice  fe  mit  en  campagne, 
dès  le  mois  de  Mai  8c  alla  aflîeger  Steenwyk ,  Vil- 
le forte  de  rOveryffel,  du  côte  de  la  Frife  ,  qui 
incommodoit  beaucoup  ces  deux  Provinces.  Il 
campa  devant  la  Ville  le  28.  du  mois.  Elle  avoit 
une  garnifon  d'environ  douze  cents  Fantaffins,  avec 
quatre- vint  Chevaux,  qui  étoient  commandez  par 
/Jniijine  de  Coquille ,  8c  il  y  avoit  plufieurs  pcrfonnes 
de  qualité  ,  avec  lui.  Le  Prince  ne  put  avoir  fes 
batteries  prêtes ,  que  le  13.  de  Juin.  Il  y  avoit 
quarante  cinq  pièces  de  Canon,  8c  quatre  pièces  de 
'  ampagne,  qui  jouèrent  pendant  quelques  jours. 
Les  Âiîiegez  le  défendoient  vigonreufement  ,  & 
iVlaurice,  qui  le  trou  voit  par  tout  ,  eut  une  joue 
percée  d'un  coup  de  moufquet,  dont  la  baie  fortit 

de 

(  I  "1  be  Mtttren  Liv.  XVI.  fol.  340. 
(z)  Voyez  de  plus  longues  defcriptions  de  cesfiegct,  dan» 
Reidanui  Liv.  IX.  &  d:\ns  Grottut  Hift.  Liv.  II. 


DES  PROVINCES  UNIES.   Livre  IV. 


de  la  bouche ,  Hms  lui  faire  plus  de  mal  j  de  forte 
ifP--  qu'il  ne  laifïïi  pas  de  poufler  le  ficge.  Mais  lors 
qu'on  vit  que  les  boulets  ne  fixifoient  pas  grand  ef- 
fet j  les  Aiîîcgeans  réfolurent  d'attaquer  la  place, 
par  des  mines.  Il  y  en  eut  une,  qui  enleva,  le  3. 
de  Juillet,  un  bailion,  avec  tout  le  monde  ,  qui 
étoit  deflus,  &  y  laifla  une  brèche,  où  dix  hom- 
mes pouvoient  monter  de  front.  Une  autre  fiuta 
fur  les  Aflîegeans,  Se  ouvrit  auili  leBailion.  Mau- 
rice fc  rendit  maître  de  tous  deux  ;  &  la  Garnifon 
capitula  le  lendemain  ,  (i)  à  des  conditions  aflcz 
raifonnables.  Elle  perdit  trois-cents  cinquante 
hommes  ou  environ,  &  les  Afliegeans  plus  du  dou- 
ble. Il  y  eut  quelques  uns  des  Soldats  rebelles  de 
Gertruydemberg ,  qui  n'étant  pas  compris  dans  la 
capitulation,  furent  pendus,  fans  quartier;  com- 
me on  fit  par  tout  ailleurs ,  où  l'on  en  trouva.  La 
Garnifon  fortit  de  la  Place,  le  f .  de  Juillet. 

L'Armée  marcha  de  là  à  Otmarfen  ,  ou  Out- 
marich ,  dans  le  pais  de  Twentc.  yilunfe  de  Men- 
dûza  y  commandoit,  avec  deux  Compagnies  d'In- 
fanterie ,  &  foixante  Chevaux.  11  fut  réduit  à  fe 
rendre  le  30.  de  Juillet. 

Maurice  alla ,  immédiatement  après  ,  afiîcger 
Cocvoerden  Ville  forte  ,  par  fa  fituation ,  &  bien 
fortifiée,  dans  le  pais  de  Drentc;  où  il  y  avoitune 
bonne  Garnifon,  commandée  par  le  Comte  Frédéric 
d'Herembcrg^  fon  Coufin.  Il  l'attaqua  aufll  par  la 
mine,  &  ayant  ruiné  par  là  un  Rempart,  il  y  prit 
porte ,  fins  que  les  Allîegeans  puflent  l'en  chafTer. 
Cependant  le  Duc  de  Parme  étant  revenu  de  Fran- 
ce, où  il  avoit  fiiit  lever  le  fiege  de  Rouen,  après 
quoi  il  s'étoit  retiré  en  fon  Gouvernement  ;  fans 
qu'Henri  IV.  pût  l'en  empêcher  ,  ni  l'obliger  à 
fe  battre  ;  les  Etats  firent  aufli  revenir  trois  mille 
hommes,  qu'ils avoient  envoyez  au  Roi.  Elifabeth 
avoit  encore  eu  defiein  d'y  envoyer  une  partie  des 
Troupes,  qu'elle  avoit  au  Païs-Bas ,  mais  le  retour 
du  Duc  l'empêcha  de  le  faire.  Comme  Verdugo 
avoit  follicité ,  en  même  tems ,  pour  avoir  des  Trou- 
pes &  de  l'argent;  afin  d'être  en  état  d'arrêter  les 
progrès,  que  Maurice  faifoit;  il  en  obtint  du  Duc 
de  Parme  ,  qui  lui  en  envoya.  Il  n'étoit  plus  en 
état  de  marcher  lui  même ,  ni  de  fouffrir  les  fati- 
gues de  la  Campagne;  parce  que  fon  Hydropifie 
s'étoit  augmentée  &  qu'il  s'étoit  trouvé  beaucoup 
plus  incommodé  depuis  la  blefliire,  qu'il  avoit  reçue 
au  bras,  devant  Caudebec,  &  qui  ne  fe  guéridoit 
point,  à  caufe  de  la  mauvaife  difpofition,  où  il 
étoit  d'ailleurs.  Il  alla  encore  ,  cette  année ,  aux 
eaux  de  Spa  ,  6c  ne  laiffii  pas  cependant  de  va- 
quer aux  afîlùres  de  fon  Gouvernement  &  de  don- 
ner les  ordres  néceflaires.  Tout  malade  ,  qu'il 
étoit ,  il  donnoit  encore  de  la  terreur  aux  Provin- 
ces Unies  ;  dont  les  Etats  firent  lever  un  nouveau 
Régiment  en  Allemagne,  commandé  par  le  Com- 
te de  Sîolberg^  &  ordonnèrent  aux  Troupes  reve- 
nues de  France  ,  fous  la  conduite  de  Philippe  de 
Nafîiiu ,  d'entrer  en  Garnifon ,  pour  fe  repofer  de 
leurs  fatigues  ,  6c  aux  Troupes  ,  qui  y  étoient  , 
d'aller  joindre  Maurice. 

Cela  étoit  d'autant  plus  nécelTiiirc,  que  Verdugo 
avoit  été  renforcé  de  cinq  Régiments  d'Infanterie, 
6;  de  quelque  Cavalerie ,  qu'il  aflémbla  à  Olden- 
2.ccl ,  Ville  du  païs  de  Twente  ,  d'où  il  s'avança 
jufqu'à  une  lieue  près  de  Coevoerden  qu'il  avoit 
deflein  de  fecourir.  Maurice  les  fit  reconnoître , 
par  trois- cents  Chevaux  ,  pour  tacher  de  décou- 
vrir leur  deffein,  mais  il  ne  fortit  pcrfonne  de  leur 
Camp.  Heureufement  on  furprit  un  Païfan  ,  qui 
avoit  deflein  de  fe  jetter  dans  Coevoerden.  On 
le  fouilla  6c  on  lui  trouva  une  Lettre ,  par  laquel- 


S'i 


(  I  )  Voyei  les  dans  Bi  MHtmn  fol  141,  8c  i4z, 


le  Verdugo  avertiflbit  les  Aflîegez ,  qu'il  les  fecour-  rrpi, 
roit  le  lendemain  ,    en  attaquant  le    quartier  du 
Comte  d'Hohenlo  ;    qui  n'étoit  pas  fort  bien  re- 
tranché ,    parce  qu'il  étoit  couvert   d'un   marais. 
Maurice  y  envoya  du  fccours   6c  de  l'Artillerie, 
avec  ordre  aux  Soldats  de  fc  tenir  fur  leurs  gardes. 
Verdugo  arriva  le  7.  de  Septembre  ,    avant  jour, 
avec  fes  Troupes ,  qui ,  pour  fe  reconnoître,  avoient 
mis  des  chcmifcs  blanches  fur  leurs  habits.     H  at- 
taqua ce  quartier,  par  trois  endroits,  6c  fut  reçu  en 
manière  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  ;  en  laiflant 
trois-cents-foixantc  hommes  ,  ou  environ  ,    morts 
fur  la  place  ,     6c  une  cinquantaine  de  Chevaux. 
Cela  obligea  les  Affiegez.de  capituler,  6c  on  leur 
accorda  une  capitulation  honorable  ,   foit  à  caufe 
du  Commandant,  foit  parce  que  Verdugo  n'étoit 
pas  loin,  6c,  que  l'on  craignoit  qu'il  ne  trouvât 
quelque  moyen  d'envoyer  du  fecours  dans  la  Pla- 
ce. La  Capitulation  fut  fignée  le  12.  de  Septembre.  • 
Il  vint  en  effet  fe  préfenter  en  bataille,  devant  les 
retranchements  de  Maurice  ;    mais  comme  il  eut 
apris  que  la  capitulation  étoit  conclue  ,  il  s'en  re-" 
tourna. 

^  Maurice  demeura  fur  les  lieux,  jufqu'à  ce  qu'ori 
eût  rétabh  les  fortifications  des  Places,  qu'il  venoit' 
de  prendre ,  6c  qu'on  y  eût  mis  des  Garnifons, 
pourvues  des  vivres  6c  des  munitions  néceflaires. 
Enfuitc  il  marcha",  avec  fon  Armée,  enGueldre, 
6c  arriva  à  Arnhem  le  8.  de  Novembre.  Il  fépara 
là  fon  Armée  6c  l'envoya  en  quartier  d'hiver. 

Les  eaux  (2)  de  Spa  ne  firent  aucun  bien  au  Duc 
de  Parme ,  foit  à  caufe  que  fa  fanté  étoit  trop  rui- 
née ,  pour  en  recevoir  du  fecours  ;  foit  que  le  cha- 
grin augmentât  fon  mal.  Il  étoit  véritablement 
affligé  de  voir  que  les  diverfions  de  France  avoient 
entièrement  ruiné  les  affaires  des  Païs-Bas ,  6c  que 
néanmoins  le  Roi  d'Efpagnc  étoit  réfolu  de  l'en- 
voyer de  nouveau  ,  en  ce  Royaume ,  avec  le  plus 
de  Troupes ,  qu'il  feroit  poflîble.  Il  s'imaginoit 
qu'il  pourroit  fiiire  en  forte  que  l'on  caffât  en  Fran- 
ce la  Loi  Salique  6c  que  l'on  y  prit,  pour  Rei- 
ne, fa  fille  aînée  l'Infante  Ifabelle,  quiétoitnée 
d'Elifabeth  de  France,  fille  aînée  de  Henri  II. 
Cela  étant  fait ,  il  fe  figuroit  qu'il  viendroit  très- 
facilement  à  bout  des  Provinces  Unies,  qu'il  at- 
taqueroit  ,  avec  les  forces  réunies  de  France  6c 
d'Éfpagne.  Mais  le  nom  Efpagnol  n'étoit  pas 
moins  haï,  en  France,  qu'en  Hollande;  6c  les 
François  n'étoicnt  pas  gens  à  fouffrir,  que  la  plus 
ancienne  6c  la  plus  fondamentale  des  Lois  de 
leur  Droit  Public  fut  abrogée,  en  faveur  de  rEf> 
pagne. 

Le  Duc  de  Parme  ,  outre  les  pertes,  que  le 
Roi  venoit  de  faire  en  Oveiyffel ,  qui  l'afîlige* 
rent,  parce  qu'on  les  mettoit  fur  fon  compte, 
avoit  fujet  de  s'affliger  encore  de  ce  que  fa  ré- 
putation en  iouffroit.  Les  Officiers ,  non  feule- 
ment Elpagnols,  mais  encore  Flammands  fe  plal- 
gnoient  de  ce  qu'il  agiflbit  trop  mollement  ,  de- 
puis le  malheur  de  la  Flotte  Invincible.  Coquil- 
le, qui  avoit  défendu  Steenwyk  ,  a\TC  beaucoup 
de  bravoure,  ne  pouvoir  s'empêcher  de  louer  Mau- 
rice, 6c  de  parler  du  Duc  de  Parme,  avec  mépris. 
Il  dit  même,  en  préfence  d'un  Envoyé  de  l'Evê- 
quc  de  Liège,  que  fi  Alexandre  en  faifoit  autant^ 
pour  fon  Roi,  que  Maurice,  pour  les  Etats;  dans 
peu  il  pourroit  renverfcr  l'Empire  Othoman.  Il 
étoit  vrai  que  Stcenwik  cc  Coevoerden  paflbient 
pour  de  fi  fortes  Places  ,     qu'on  croyoit  qu'une 
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icule  pouvoit  lui  donner  de  l'exercice,  pour  toute 
une  Campagne.  Quoi  que  Maurice  employât  en 
ces  fieges  ce  que  l'art  d'attaquer  les  Places  en  ce  tems- 

V  z  a 

(z)  Bentivoglh  P.  x.  Liv.  VL  fur  la  fin. 
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if 9^.  1;i  lui  fournifibit ,  Se  même  divcrfes  nouvelles  in- 
ventions ;  il  ne  les  prit  pas ,  Hms  perdre  bien  des 
Officiers  de  mr^rquc.  11  fut  blefle  lui-même  à  la 
iouc,  &  de  Vcre  à  la  cuifTe,  qu'il  eut  pcrcced'un 
coup  de  moufquet.  Guillaume  de  Nallau  futaul- 
fi  blefic  à  l'aine  ,  au  fiege  de  Coevoerdcn.  Cela 
fait  voir  que  les  Généraux  des  Provinces  Unies  prc- 
noient  leur  part  aux  plus  grands  dangers  -,  ce  qui 
ne  donnoit  pas  peu  de  courage  aux  Officiers  Infé- 
rieurs, &  aux  moindres  Soldats. 

On  accufoit  (i)  encore  le  Duc  de  Parme,  de  ne 
ménager  pas  bien  les  threfors  de  l'Efpagne.  On 
dilbit  „  qu'il  dépenfoit,  tous  les  mois ,  cent  mille 
„  Ducatons  ,  par  une  libéralité  inutile ,  pour  fe 
„  gagner  l'affection  des  Soldats  :  Qii'on  n'avoit 
j,  pas  foin  que  les  compagnies  fuflent  complettes, 
„  &  qu'on  ne  laidoit  pas  de  les  payer  ,  comme  fi 
„  elles  eufTent  été  entières  ;  de  forte  qu'il  y  avoit 
•  „  des  Soldats,  qui  tiroient  une  double  6c  une  tri- 
„  pic  foldc  &  encore  davantage.  On  affuroit  que 
„  le  Roi  avoit  dcftiné  trois-cents  mille  Ducatons, 
„  par  Mois,  pour  l'entretien  de  fes  Troupes  dans 
„  les  Païs-Bas,  &  qu'ils  étoicnt  payez  aflcz  régu- 
„  liérement.  On  ajoûtoit  que  les  Etats  entrete- 
noient  autant  de  Troupes  que  le  Roi  ,  en  dépen- 
fant  feulement  deux  cents  mille  francs  par  mois. 
Ces  plaintes  8c  d'autres  femblables  étoient,  fans 
doute,  outrées; mais  elles  n'étoientpascntierement 
fauflès ,  6c  le  Duc  de  Parme  eut  fujct  de  craindre 
que  le  Roi  n'en  crût  une  partie. 

Il  écrivit  en  Efpagne,(i)  qu'il  ne  fe  fentoit  plus 
en  état  de  foûtenir  les  fatigues  de  la  guerre  ,  & 
prefla  extraordinaircment  le  Roi  de  lui  permettre 
de  fe  retirer.  Mais  Philippe  ne  le  lui  voulut  pas 
accorder',  dans  l'efperance  qu'il  pourroit  encore 
aller  en  France  ,  où  fa  préfence  etoit  tout  à  fait 

(  1  )  Voyez  Reiddms  fur  cette  année  ,  Liv.  IX.  p,  2i8.  & 
îuix.Grûtius  Hift.  Liv.  III. 
(i)  Bentho^lio?.  i.  Liv.  VI.  p.  l68.  &  fuiv. 


néceflaire.  Il  n'ignoroit  néanmoins  pas  que  l'Hy  ifPi. 
dropifie,  dont  le  Duc  étoit  attaqué  ,devenoittous 
les  jours  plus  incurable.  C'ell  pourquoi  il  jugea 
néceflaire  d'envoyer  à  Brufléllcs  un  homme  capa- 
ble de  prendre  une  partie  du  Gouvernement  en 
main ,  avec  les  ordres  néccffaircs  ,  en  cas  que  le 
Duc  vînt  à  mourir.  Il  nomma  ,  pour  cela  D. 
Juan  Paccheco ,  Marquis  de  Ceraho  ;  qui  étant 
venu  à  mourir,  avant  que  de  fortir  d'Efpagnej  le 
Roi  lui  fubititua  (3)  D.  Pedro  Henriquh  U'AzQve- 
do.  Comte  de  Fuentes. 

Philippe  écrivit  cependant  au  Duc  de  Parme  de 
fe  difpoiér  de  nouveau  à  pafier  en  France ,  avec  le 
plus  de  Troupes ,  qu'il  lui  fcroit  poflible  ;  comme 
fi  le  feul  nom  d'Alexandre  fuffifoît ,  pour  épouvan- 
ter les  François.     Le  Duc   donna  inccflamment 
ordre  de  faire  de  nouvelles  levées,  &  après  cela  fe 
tranfporta  de  BruflTelles  à  Arras ,   pour  être  plus 
prêt  à  pafler  dans  le  Royaume  voifin  6c  y  foûte- 
nir le  courage  abatu  de  la  Ligue.     Cependant  le 
Cumte  de  Fuentes  anriva  à  Bruifelles,  &  fe  difpofoit 
à  aller  trouver  le  Duc,  qui,  dès  le  commencement 
de  Décembre,  avoit  entièrement  perdu  fes  forces  , 
quoi  qu'il  l'eût  diffimulé  jufqu'à  lors.     Il  mourut 
la  nuit,  entre  le  3.  8c  le  4.  de  ce  Mois,  âgé  de  qua- 
rante fept  ans.  L'Hiftorien  Italien,  que  nous  avons 
cité  en  marge  ,  remarque  fort  bien  que  les  deux 
fiegesj  qu'il  avoit  fait  lever  en  France  ,   celui  de 
Paris,  8c  celui  de  Rouen,  8c  la  glorieufe  retraite, 
qu'il  fit  de  Caudebec  ,   8c  tout  cela  fans  combat , 
avoient  infiniment  augmenté  fa  réputation.     Les 
Hiftoriens  (4)  HoUandois  n'ont  pas  manqué  de  lui 
donner  les  louanges  ,   qu'il  méritoit,  8c  les  Fran- 
çois en  ont  ufé  de  même.     Le  Cardinal  Bemvo- 
glio  n'a  pas  eu  la  même  équité,  à  l'égard  de  Mauri- 
ce, non  plus  qu'à  l'égard  de  Guillaume  fon  Père. 

(3)  Mal  nommé,  par  De  Mettre»,  J>,  Pedro  de  Martri^ues  de 
Toleda, 

(4)  Voyez  Gntm  8c  VeMettren. 


F  I  N  ^»  Quatrième  Livre. 


HI  S- 


DES    PROVINCES    UNIES.    Livre    V. 


HISTOIRE 

DES 

PROVINCES  UNIES 

DES     PAIS     BAS 

LIVRE      CINQ^UIEME 


Contenant  ce  qui  sefipajfé,  depuis  la  mort  d" Alexandre  Farnefe^  'Duc  de  Tarme,  jurqtid 

celle  de  l'Archiduc  Erneji  en  iS9S' 


Omme    le   Duc  de  Parme  (i) 
^S^l-  «rjJîl&^^nilB  iivoic  nommé  Pierre  Erneft   de 

Mansveldt  ,    pour   Gouverneur 
Général  des  Provinces  Efpagno- 
les,  pendant  qu'il  feroit  en  Fran- 
ce ,   quoi  qu'il  fût  alors  âgé  de 
quatre-vints  ans  ;  le  Roi  d'Efpa- 
gnc  le  confirma  dans  cet  Emploi,  en  attendant  que 
l'Archiduc  Ernefi  ,   à  qui  il  avoit  deftiné  ce  gou- 
vernement, fût  venu.     Il  donna,  pour  principaux 
Confeillers ,  à  Mansveldt ,  que  fon  grand  âge  met- 
toit  hors  d'état  d'agir  avec  la  vigueur,quclafituation 
des  chofes  demandoit ,   le   Comte  de  Fucntes  6c 
D.Eftevan  à'Tbana.  Pour  retenir  les  Seigneurs  Ca- 
tholiques dans  leur  devoir  ,  d'où  ils  étoient  fortis , 
après  la  mort  de  Requefens  ,     mais  où  ils  étoient 
rentrez  fous  le  Gouvernement  du  Duc  de  Parme } 
Philippe  leur  voulut  témoigner  la  confiance,  qu'il 
avoit  en  eux ,  en  leur  donnant  les  Gouvernemens 
des  Provinces,  qui  lui  relloient.     Le  Duc  d'Ar- 
fchot  fut  fait  Gouverneur  de  Flandres,  le  Prin- 
ce de  Chimai ,   fon  fils,  du  Hainaut  ;  le  Comte 
d'Herembcrg  de  la  Gueldre }  VVarrembon  de  l'Ar- 
tois >  Barlaimont  de  la  Comté  deNamur^  Billy 
de  l'Ile,  Doiiai  &  Orchiesj  le  Comte  àç.  Solre^ 
de  la  Maifon  de  Croi^  de  Tournai  £c  du  Tour- 
nefis,  &  Charles  Mansveldt   Amiral.     On   étoit 
bien  convenu  ,   dans   le   Traité  d'Arras ,   que  le 
Gouvernement    des    Provinces    feroit    entre    les 
mains  de  ceux  du  Païs}  mais  l'établiflement   du 
Confeil  de  Guerre,  qui  prenoit  connoillluice  de 
tout ,  avoit   été   caufe  que  toutes  les  Provinces 
dépendoient  du  Prince  de  Parme,  bien  plus  que 
des  Gouvcrneuts  particuliers.     Ce    Confeil  étoit 
prefque  tout  compofé  d'Efpagnols ,  &  de  Fuen- 
tes  éc  d'Ybarra  y  avoient  la  principale  autorité. 
Ils  avoient  reçu  ordre  du  Roi  de  faire  en  forte, 
que  l'on  diminuât  la  dépenfe,  &  que  les  Finances 
fulTent  adminillrées  avec  plus  de  fidélité  j    car  le 
bruit  étoit  grand ,  en  Efpagne  ,     qu'elles  étoient 
pillées.     La  raifon  de  cela  étoit  qu'il  avoit  fallu 
faire  des  frais,  pour  cette  Guerre,  auxquels  on  ne 
s'étoit  pas  attendu  ;    &  que  fous   ce  prétexte  les 
Financiers  &  les  Thréforicrs  pilloient  l'argent  du 
Roi ,    6c    les  Officiers  de  l'Armée  en  retenoient 
encore  une  bonne  partie-,  de  forte  qu'à  peine  le  tiers 
étoit-il  employé ,  félon  fa  deftination.     On  dilbit 

(i)  2?«  Mtttrm  8c  Groùm  fur  cette  année. 


que  l'argent,  que  Philippe  dépenroit,fuffifoitpour  Ij'Pji 
conquérir  la  France  6c  les  Païs-Bas;  puis  que  l'Em- 
pereur Charles-Quint  avoit  entretenu  ,   en  même 
tems,  plufieurs  Armées,  avec  bien  moins  de  frais. 

Cependant  pour  donner  de  la  réputation  à  ce 
nouveau  Gouvernement,  6c  pour  établir  fon  auto- 
rité, Philippe  envoya  d'abord  de  l'argent  fuffifam- 
ment,  pour  payer  des  arrérages,  qui  étoient  dûs  à 
quelques  unes  des  Troupes  j  comme  auxGarnifons 
de  Rhimberck  6c  de  Bonne ,  6c  aux  Matelots ,  que 
l'on  entretenoit  fur  l'Efcaut  ,  pour  la  fureté  de  la 
rivière.  Les  uns  6c  les  autres  demandoient  leur 
paye,  non  feulement  en  priant ,  mais  encore  en  me- 
naçant ,  fi  on  ne  les  fatisfaifoit  incefiamment. 

Les  Efpagnols  nouveaux  venus  n'étoient  pas  aP- 
fez  inftruits  de  l'état  des  chofes,  6c  néanmoins  ils 
cherchoient  à  faire  des  changemens  ,  comme  pour 
rcdreflèr  ce  qui  n'étoit  pas'  bien.     Le  Comte  de 
Fuentes  trouva  fur  tout  à  redire  que  l'on  eût  con- 
fenti,  que  les  terres,  expofées  aux  courfesde  l'En- 
nemi, lui  payalTent  des  Contributions,  pour  s'en  dé- 
hvrer.  11  appella  cela  une  lâcheté,  6c  voulut  qu'on 
abolît  ces  Contributions  >   en  repréfentant  que  les 
habitans   des  Provinces  Unies  foûtenoient  une  fî 
longue  guerre,  non  par  leur  bravoure, ni  par  leurs 
richeflés  ;  mais  que  peu  de  Provinces,  qui  n'étoient 
pas  comparables  à  celles ,  qui  obéïflbient  au  Roi  , 
6c  encore  moins  à  l'Efpagnc  ,   ne  s'étoient  agran- 
dies, que  par  les  forces  mêmes  6c  les  défauts  des 
Sujets  du  Roi,  qui  pour  confcrver  leursbiens,  ou 
pour  s'abandonner  à  leur  nonchalance  ,     n';nta- 
quoient  pas  l'Ennemi,  avec  afléz  de  vigueur,  6c le 
traitoient  trop  doucement  :  Que  de  grandes  éten- 
dues de  Terres ,    fituccs  entre  les  Villes  rovales , 
leur  payoient  tribut,  comme  s'il  étoit  plus'facile 
à  l'Ennemi  de  les  attaquer  ,   qu'à   elles  de  fe  dé- 
fendre; ce  qui  ne  fe  i-ailoit ,  que  parce  que  les  peu- 
ples n'étoient  pas  aflez  aguerris  :  Que  fi  l'on  ne 
pouvoir  pas  repouîTer  l'Ennemi  ,    de  toutes  parts  $ 
il  valloit  mieux  lailTcr  des  folitudes  ,   entre  lui  6c: 
les  peuples,  qui  étoient  demeurez  dans  l'obéïlTân- 
ce  ;  où  perfonnc  ne  pourroit  pafler  6c  où  il  n'y  au- 
roit  ni  contributions  à  payer ,  ni  trahifons  à  crain- 
dre :  Que  les  Troupes  fe  corrompoicnt,cn  pofitnt 
les  armes ,  6c  en  fe  rendant  à  l'ennemi  ,   pour  fau- 
ver  leurs  vies  j    6c  que  de  là  venoit  qu'elles  pre- 
noient  la  fuite,  dans  les  Combats,  i<.  que  les  l'ail- 
les fe  rendoient  aux  premiers  efforts  des  Ennemis, 
pour  fe  confcrver  :  Qiie  les  Soldats, d'ailleurs  cou- 

V  5  ra- 


n9'y 


apprcn         ,  .       ~ 

Mort  6c  la  Viftoircj  puis  que  la  Paix,  mclceavcc 

la  Guerre,  ne  tiiilbit  que  perpétuer  la  dernière. 

Le  Comte  de  Fuentcs  ,  par  ces  difcours,  pro- 
noncez fièrement  ,  avoir  emporté  la  plus  grande 
partie  du  Conleil,  ébranlé  par.fon  autorité  &  par 
l'apparence  de  bravoure  ,  qu'il  y  avoit  en  ce  qu'il 
.difoit.  Il  y  eut  néanmoins  quelques  uns  de  ceux , 
'qui  étoient  diu-.s  ce  Conicil,  qui  oppofcrcnt  à  cela 
l'expérience  ,  £c  qui  dirent  qu'il  avoit  bien  fixllu 
que  le  Duc  d'Albc  le  relâchât  de  Ton  cxcelîîve  fé- 
\  crité  :  Que  les  mêmes  chofes  ne  convenoient  pas 
a  tous  les  tems,ni  à  tous  les  lieux:  Que  pcrfonne 
n'alloit  en  ce  tcms-là  à  la  Guerre,  que  dans  l'efpe- 
rancc  d'en  tirer  quelque  avantage  :  Que  l'on  ne 
pouvoit  pas  parvenir  à  la  Paiîf  ,  par  une  rigueur 
inexorable  ;  &  que  les  Guerres,  entre  les  Voifins, 
île  dcvoient  pas  finir  ,  par  une  entière  défolation 
des  Pais;  mais  que  comme  les  différends,  qu'on 
'<ivoit  fréquemment  avec  les  Voifins,  n'empêchoient 
pas  qu'on  ne  vînt  à  renouer  amitié  avec  eux  :  il 
talloit  dans  les  guerres  civiles  exercer  les  diflen- 
tions)  avec  modération,  &  en  abandonner  la  déci- 
fion  à  la  Piovidcnce  :  Qu'il  ne  manquoit  pas 
'd'exemples  de  Peuples  Se  de  Généraux  ,  qui  n'a- 
voicnt  voulu  faire  du  mal  à  leurs  Ennemis,  que 
dans  les  combats;  6c  qu'on  loiioit  infiniment  ceux, 
qui  n'avoient  point  défolé  la  campagne  ,  6c  qui 
avoient  même  renvoyé  les  Prifonniçrs  chez  eux, 
lâns  en  exiger  de  rançon. 

Malgré  ces  dernières  raifons ,  auxquelles  on  en 
pouvoit  ajoiîter  beaucoup  d'autres,  comme  eft cel- 
le de  fliuver  la  vie  aux  meilleurs  Officiers ,  qui  pou- 
voient  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis  ,  par 
quelque  accident  ;  la  plus  grande  partie  des  fuffra- 
ges  alla  à  ne  donner,  ni  ne  recevoir  aucun  quartier, 
&  le  Comte  de  Mansveldt  fit  une  Ordonnance,  où 
il  défendoit  l'un  6c  l'autre.  Les  Etats,  pour  fiire 
cefier  cette  inhumanité,  firent, de  leur  côté,  une 
ferablable  déclaration  ;  qu'ils  menaçoient  d'exécu- 
ter à  la  rigueur,  fi  les  Efpagnols ,  dont  ils  détef- 
toient  la  cruauté,  n'en  ufoient  autrement.  C'eft 
comme  un  grand  Hillorien  raconte  la  chofe  ,  fans 
marquer  la  date  de  ces  Ordonnances ,  qu'il  faut  ti- 
rer d'ailleurs. 

Mansveldt  publia  donc  fon  Ordonnance,  lcf.de 
Janvier  de  cette  année,  (i)  par  laquelle  il  défendit 
de  payer  aucune  Contribution  à  l'Ennemi ,  ni  de 
prendre  de  lui  des  Sauvegardes ,  fous  peine  de  la 
vie;  6c  commanda  qu'on  fe  défendît  par  tout  con- 
tre l'Ennemi,  en  fonnant  le  Torfin  ,  pour  aflem- 
bler  les  voifins  ,  6c  qu'on  eût  à  pendre  tous  ceux 
que  l'on  pourroit  prendre.  Peu  de  tems  après ,  on 
vit  toute  la  Campagne  défolée,  6c  pendre  les  mal- 
heureux ,  qui  tomboient  entre  les  mains  des  En- 
nemis. La  Noblcffc  6c  les  Ecclefiaftiques  voyant 
faccager  leurs  terres,  fans  aucun  moyen  de  lesfui- 
vcr,  dans  les  pais  ouverts ,  demandèrent,  avec  de 
grands  cris,  que  cette  Ordonnance  fût  révoquée. 
On  vit  les  Compagnies,  fur  tout  celles  de  l'Infan- 
terie, diminuer  par  de  fréquentes  défertionsj  6c 
les  Soldats,  qui  n'avoient  pas  voulu  déferter,fe don- 
ner bien  garde  d'aller  au  devant  de  l'Ennemi.  On 
les  entendit  fe  plaindre  de  ce  qu'on  achctoit  leurs 
vies,  pour  très-peu  d'argent  ,  6c  qu'on  ne  payoit 
pas  même  à  l'échéance;  quoi  qu'il  ne  fût  pas,  en 
leur  pouvoir,  de  différer  le  combat,  ni  de  remet- 
tre les  bleflures,  auxquelles  ils  étoient  cxpofcz,  à 
une  autre  fois>  6c  qu'après  tout  laviftoircdemeu- 

(0  -û*  Mettrtn  Liv.  XVII.  au  commencement. 


nels  6c  les  Capitaines  étoient  encore  plus  dégoû 
tez,  parce  qu'ils  avoient  plus  à  perdre. 

Les  Etats  Généraux  publièrent  auffi  une  Ordon- 
nance le  17.  de  Février,  dans  laquelle,  après  avoir 
acculé  les  Efpagnols  de  barbarie,  6c  exhorté  tous 
les  habitans  des  Païs-Bas  à  fe  joindre  aux  Provin- 
ces L'nics,  contre  eux,  ils  leur  donnent  tems  juf- 
qu'au  I,  d'Avril,  pour  changer  de  fcntiment  6c  de 
conduite;  après  quoi  ils  ne  donneroient  auiri,dc 
leur  côté,  aucun  quartier  à  ceux  qui  tombcroient 
entre  leurs  mains,  ou  qui  refuferoient  de  payer  les 
Contributions ,  dont  on  étoit  convenu.  Par  cet- 
te conduite  des  Etats,  on  fut  obligé  de  rétablir  les 
anciens  ufages  de  la  Guerre.  Il  cil  fiirprenant  que 
Benti'uoglio  n'ait  rien  dit  de  ceci.  Peut-être  a-t-il 
voulu  épargner  les  Efpagnols ,  comme  il  fait  or- 
dinairement. Pendant  l'Hiver,  au  commencement 
de  cette  année,  le  Comte  Philippe  de  Naflau,  pour 
faire  voir  au  Comte  de  Mansveldt,  que  les  Etats 
pouvoient  faire  reflcntir  aux  fujets  de  l'Efpagneles 
mêmes  incommoditez,  que  les  Efpagnols  leurcau- 
foient ,  fut  envoyé  dans  la  Province  de  Luxem- 
bourg, avec  environ  quatre  mille  hommes  d'In- 
fanterie 6c  de  Cavnlerie  ,  pour  mettre  ce  pais , 
fous  contribution.  11  y  fit  beaucoup  de  pillage, 
6c  fe  retira  fans  perte  ,  dès  qu'il  eut  apris  que  le 
Comte  de  Barlaimont  étoit  envoyé  contre  lui,  6c 
pilla  encore  quelques  endroits  ,  en  paflant  dans  le 
Brabant.  Il  fit  aufll  de  femblables  courfes ,  fur 
la  fin  de  l'Hiver ,  6c  exigea  les  Contributions , 
que  l'on  avoit  défendu  de  payer  aux  Etats. 

Charles  Mansveldt  avoit  cependant  fuccedé  au 
commandement  de  l'Armée,  que  le  Duc  de  Par- 
me devoit  conduire  en  France.  (3)  Il  s'y  joignit  à 
l'Armée  de  la  Ligue,  6c  prit ,  avec  elle,  Noyon, 
6c  quelques  autres  petites  Places  de  Picardie.  Ce- 
pendant malgré  ces  progrès,  on  reconnut  bien- tôt, 
par  l'événement,  qu'en  partageant  les  forces,  que 
l'Efpagne  avoit  dans  les  Païs-Bas,  on  les  avoit  ren- 
du inutiles  ;  puis  que  les  petits  progrès,  quelles 
firent  en  France ,  ne  fervirent  de  rien ,  6c  que  Phi- 
lippe fit  cependant  des  pertes confiderables,  dans 
le  Païs-Bas.  Il  y  eut  une  autre  chofe 
fit  infiniment,  au  Roi  d'Efpagne  ; 
mutineries  des  Soldats 


en  même  tems,  en  divers  endroits 


,  quinui- 

ce  furent  les 

qui  éclatterent  ,  prefque 

,    6c  qui  les 

mais   encore 


rendirent  non  feulement  inutiles 
nuifibles  à  fcs  defleins. 

Maurice  après  avoir  réduit  les  places  de  l'Over- 
yflel ,  dont  nous  avons  parlé ,  à  la  fin  du  Livre 
précèdent,  avoit  pcnfé  à  fe  rendre  maître  de  Ger- 
truydcmberg  ,  qui  appartenoit  à  la  Province  de 
Hollande ,  comme  on  l'a  dit,  quoi  que  fituée  fur 
les  frontières  du  Brabant.  Il  aNoit  eu  foin  djem- 
pêcher  qu'on  n'y  introduisît  ,  pendant  l'Hiver , 
des  vivres  &c  des  munitions.  Ils  défit  même  un 
Convoi ,  que  le  Gouverneur  y  voulut  introduire. 
Ce  Prince  l'invcllit  le. 28.  de  Mars  ,  6c  prit  fon 
quartier  à  l'occident  de  la  Ville,  avec  Trider ic Ihn- 
r;  fon  frère,  qui  étoit  encore  fort  jeune;  5cHohcn- 
lo  fe  plaça  à  l'Orient.  Comme  le  terrein  qui  eft 
autour  ,  eft  prefque  entièrement  marécageux  ^ 
couvert  en  partie  par  h;  haute  marée,  qui  vient  par 
un  Golfe,  qu'on  appelle  Bisbos  ,  6c  qui  grofiît  la 
rivière  de  Dongue,  entre  laquelle  6  ' 
Ville  eft  fituée  i  il  étoit  vifible  qu'i 


le  Golfe,  la 

ne  feroit  pas 

facile 


(z)  i3(  Miieren  Liv.  XVII.  au  commencement ,    Crot'ms 
Hift.  Liv.  111    p.  174. 
(  3  )  lient ivDilio  P,  3.  Li?.  I.  p.  4.  &  fuir, 
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îfpî.fiicile  de  forcer  la  Garnifon  ,  qui  croit  de  mille 
hommes  de  vieilles  Troupes  ;  &  que  les  Ennemis 
auroient  le  tems  de  venir  au  fccours.  Cela  enga- 
gea Maurice  à  fe  couvrir  par  des  lignes  de  circon- 
vallation  très-fortes,  telles  qu'on  n'en  avoir  jamais 
vu  de  pareilles,  6c  qui  reflèmbloient  aux  fortifica- 
tions d'une  bonne  Ville.  Lesquartiers,  quiétoient 
éloignez  l'un  de  l'autre,  de  plus  d'une  lieuë,&féparez 
par  laDongue,furent  unis,ou  par  des  ponts,ou  par  des 
levées  de  terre  &  de  fafcines,couvertes  au  dehors  d'un 
parapetj  Scies  endroits  trop  bas,  pour  y  faire  des  re- 
tranchemens,  furent  fermez  de  palifladcs}  en  forte 
qu'on  pouvoit  paffer  facilement  Se  fans  danger  d'un 

3uartier  à  l'autre.  Cette  circonvallation  avoit  d'éten- 
ue,  près  de  trois  heures  de  chemin, comme  Gro- 
tius  l'aflln-e.  On  mit  de  l'Artillerie,  dans  tous  les 
polies  de  la  ligne,  dont  l'abord  éroit  le  plusfacile. 
Les  Hilloriens  du  tems  difent  qu'il  y  avoit  plus  de 
cent  pièces  de  campagne  fur  ces  retranchemens. 
On  en  remplit  les  foflcz,  où  ils  étoient  fecs,  par  de 
l'eau ,  qu'on  fit  monter  ,  par  le  moyen  de  moulins 
à  vent,  fort  communs  en  Hollande  Sc  enZélandej 
&  on  la  retint  par  des  Eclufes  ,  qu'on  pouvoit 
aufîi  ouvrir,  pour  la  lâcher,  fi  elle  étoit  trop  abon- 
dante. Du  côté  du  Bisbos,  oii  l'on  auroit  pu  ve- 
nir, par  eau,  dans  la  Place,  on  l'enferma  par  des 
VaifTeaux  de  Guerre,  joints  enfemble  par  des  ca 
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dechofes,  avec  qui  il  s'entretenoit ,  6c  dont  il  fui-  ifPJ* 
voit  les  avis.  Sans  cela,  il  n'auroit  jamais  pu  fai- 
re fi  heureufemcnt  tant  de  fieges  difficiles,  6c  qui 
lui  firent  tant  d'honneur.  Cela  doit  faire  com- 
prendre la  nécefiîté  de  favoir  quelque  chofe  ,  ou 
d'avoir  des  gens  qui  aient  de  l'étude  ,  pour  profi- 
ter de  leurs  lumières.  C'elt  ce  qui  manqua  à  Hen- 
ri IV.  devant  Roiien  ,  6c  qui  a  manqué  depuis  à 
plufieurs  grands  Princes  ,  même  de  la  mailon  de 
Naflau. 

Maurice  ne  manqua  pas  aufii  de  faire  des  lignes 
de  contrevallation  contre  la  garnifon  ,  qui  n'etoit 
pas  nombreufe  ,  mais  compofée  de  braves  gens. 
On  attaqua  leurs  ouvrages, avec  beaucoup  d'Artil- 
lerie, 6c  l'on  poufla  les  tranchées,  félon  toutes  les  rè- 
gles de  l'art,  6c  avec  toute  la  vigueur  poffiblej 
dans  un  tems ,  où  l'on  ne  prodiguoit  pas  fi  fort  la 
vie  des  hommes,  que  l'on  a  fait  depuis.  On  leur 
fit  entendre,  de  la  part  de  Mansveldt,  qu'ils  feroient 
fecoums,  6c  l'on  dit  qu'on  fe  fcrvir  de  Colombes, 
pour  cela,  comme  il  avoit  été  pratiqué  en  d'autres 
fieges.  Une  Colombe ,  prile  pai"  les  gens  de  Mau- 
rice, portoit  à  Gerrruydemberg  un  billet  de  Bolduc, 
où  IVaterdyk^  qui  avoit  commandé  dans  la  place 
afi^Iegée,  avertiflbit  la  Garnifon,  qu'elle  feroit  in- 
failliblement fecourue  ;  qu'elle  devoit  faire  hauf- 
fer  fcs  plateformes,  au  quartier  de  Ramsdonk,  où 


blés  foûtenus ,  par  de  moindre  bâtimens,  quiétoient  elle  devoit  donner  les  fignaux ,   dont  onétoircon 


dans  les  intervalles }  de  forte  qu'il  n'étoit  pas  pof- 
flble  de  fortir  de  la  Place ,  ni  d'y  entrer  par  là ,  à 
caufe  de  l'Artillerie  6c  de  la  garde  des  Vaifleaux  de 
Guerre  i  qui  étoient  encore  foûtenus  par  d'autres 


venu,  afin  qu'on  les  pût  mieux  voir.  Maurice, 
dit-on  ,  fit  attacher  a  cette  même  Colombe  une 
Lettre  toute  contraire,  6c  la  fit  lâcher. 

Hohenlo,  qui  avoit  remarqué,  que  la  Garnifon 


Vaifleaux  femblables.  au  dehors  de  cette  efpeccde  |  voyoit  ce  qu'on  fiiifoit  au  Camp,  d'une  Tour  de  la 


ligne.     En  dedans  on  avoit  mis  déplus  desBrigan 
tins  ,  qui  faifoient  la  garde  pendant  la  nuit ,   tout 
près  de  la  Ville.     Il  arriva  un  jour  qu'un  de  ces 
Brigantins  prit  un  Efpagnol ,  qui  fortoit  à  la  nage, 
30ur  porter  fes  lettres  au  Comte  de  Mansveldt  , 
50ur  lui  demander  inceflamment  du  fecours.     On 
!e  mena  à  Maurice,  qui  lui  fit  voir  les  fortifica- 
tions du  Camp  6c  l'envoya  au  Comte  j  pour  lui  di- 
re la  pofture ,   dans   laquelle   il  l'attendoit.     On 
peut  dire  qu'il  n'y  avoit  aucun  lieu  alors  ,  où  l'on 
fût  capable  de  faire  des  lignes  de  cette  forte  ,   que 
la  Hollande,  Scia  Zélandej  dont  les  habitansont 
appris ,  par  la  nécefilté ,  à  fe  couvrir  contre  l'eau, 
par  des  Digues,  à  la  lâcher  par  des  Eclufes , à l'é - 
puifer  par  des  Moulins  j    6c  où  l'on  trouvât  tant 
d'Ouvriers,  pour  faire  cette  efpece  d'Ouvrages 6c 
de  travaux.     D'ailleurs  comme  on  pouvoit  venir 
par  eau  de  Zélande  6c  de  Hollande  au  Camp,  une 
infinité  de  grofles  barques  y  apportèrent  des  vivres 
en  abondance ,  6c  toutes  W  munitions  nécefl^iires; 
fans  qu'on  pût  couper  cette  forte  de  Convois,  cou- 
verts par  des  bâtimens  armez  ,    en  beaucoup  plus 
grand  nombre,  que  les  Ennemis  n'en  pouvoient 
avoir.     Le  Marché  de  l'Armée  étoit  fur  ces  bar- 
ques, 6c  le  Soldat  y  pouvoit  tout  trouver  à  bas 
prix.     La  difcipline  étoit  fi  exaâre  ,   que  les  Paï- 
fans  cultivoient  les  campagnes,  qui  étoient  fous  le 
retranchemens  ,aufli  tranquillement  qu'ill'auroient 
pu  faire  au  milieu  de-  la  paix  ,  fans  qu'on  leur  fît 
aucun  tort.     Quoi  que  Maurice  employât  beau- 
coup de  pionniers,  pour  ces  travaux;  les  Soldats, 
à  qui  on  donnoit  quelques  fous  de  plus  par  jour,  y 
travailloient  avec  aflîduitc,  les  jours  qu'ils  n'étoicnt 
pas  de  garde.   On  avoir  commencé  à  les  employer 
à  cela,  fur  tout  aux  fieges  de  Steen\vyck6cdeCoe- 
voerden;  félon  la  coutume  des  Anciens  Romains , 
que  Maurice  remit  en  ufage ,  en  quantité  de  cho- 
fes.     Qiioi  qu'il  ne  fût  pas  favant ,  6c  que  fes  oc- 
cupations ne  lui  enflent  pas  permis  de  s'appliquer 
long-tems  à  l'étude  de  l'Art  de  la  fortification  ;  il 
avoit  avec  lui  des  gens  très-habiles,  dans  cette  forte 


principale  Eglife  ;  6c  qui  fivoit  que  la  Garnifon 
attendoit  tous  les  jours,  du  fecours  ;  s'avifi  de  fai- 
re donner  une  faufle  alarme ,  dans  fon  quartier  j 
comme  fi  le  fecours  arrivoit.  Sur  cela  De  Ma  fier  e 
qui  gouvernoit  la  place,  enl'abfencede  Watcrdyk 
6c  d'autres  Officiers  montèrent  promtcment  au  Clo- 
cher ,  pour  voir  ce  que  c'étoit.  Cependant  on 
avoit  pointé  plufieurs  pièces  d'Artillci-ie  contre  le 
Clocher,  que  l'on  déchargea  toutes  en  même  tems, 
6c  la  Tour  tomba  fubitement,  fur  le  Gouverneur  6c 
fur  quelques  autres. 

Le  vieux  Comte  de  Mansveldt ,   le  Comte  de 
Fuentes ,  6c  les  autres  Confeillers  du  Roi  d'Efpa- 
gne  furent  d'avis  qu'il  étoit  honteux  de  laifler  pren- 
dre une  Ville  de  cette  conféquence ,  fur  la  frontiè- 
re du  Brabant}  6c  qu'il  valloit  mieux  foire  revenir 
les  Troupes,  que  l'on  avoit  envoyées  en  France, 
pour  s'oppofer  à  Maurice,  que  de  foûtenir  davan- 
tage la  Ligue,  dont  il  n'y  avoit  prefque  plus  rien 
à  cfperer.     On  le  fit  6c  l'on  envoya  la  Cavalerie  à 
Turnhout,  en  attendant  que  le  relie  de  l'Armée  fe 
pût  mettre  en  Campagne.     Cette  Cavalerie  eut 
plus  d'une  fois  à  efcarmoucher  avec  celle  des  Etats, 
6c  fouvent  elle  eut  du  defibus.  Enfin  le  6.  de  Mai, 
Mansveldt  fe  mit  en  campagne,  avec  tout  ce  qu'il 
avoit  ramafle  de  Troupes,  qui  le  montoient,  félon 
(i)  quelques  uns,  à  douze  mille  Fantaflins  6c  trois 
mille  Chevaux;  multitude  que  l'on  crut  plus  que 
fuffifantc,  pour  forcer  Maurice  à  abandonner  le  fie- 
ge  ;  où  il  n'employoit  qu'environ  cinq  mille  hom- 
mes. 

Mansveldt  s'étant  approché  des  retranchemens 
de  Maurice,  fut  furpris  de  le  trouver  fi  bien  pollé 
6c  fi  bien  couvert.  Après  avoir  été  de  rous  cotez, 
il  fe  plaça  près  du  quartier  de  Maurice,  avec  une 
fi  nombreufe  Artillerie,  qu'il  paroiflbit  plutôt  vou- 
loir attaquer  une  Ville,  qu'un  retranchement.  Après 
y  avoir  demeuré  dix  jours ,  comme  la  Cavalerie 

des 

(  I  )  Grttms  Hift,  Liv.  III.  p.  176.  Dt  Mttenn  les  fait  un  peu 
moindres. 


I^ô 


H    I    s    T 


»rp3 


des  Etats,  qui  étoit  à  Breda,  lui  coupoit  Tes  Con- 
vois} il  alla  le  poftcr  près  du  quartier  d'Hohcnlo, 
dans  la  penlec  qu'il  tireroit  plus  iûfement  &  plus 
commodément  des  vivres  de  Bolduc.     Il  tâcha  là 
de  détourner  l'eau,  dont  le  plat  pais  étoit  couvert  6c 
de  la  faire  écouler  dans  le  vieux  lit  de  la  Meufc  ; 
tantôt  il  s'appliquoit  à  chader  les  Barques  de  l'cn- 
nemi  ;  tantôt  il  amalfoit  des  fafcincs  ,   comme  s'il 
eût  voulu  fe  faire  un  chemin  vers  la  Ville,  au  travers 
des  marais  }6c  tantôt  à  repoufler  la  Cavalerie,  pour 
alTurcr  fes  Convois.     11  pcnfoit  quelque  fois  à  ten- 
ter la  Fortune,  en  quelque  autre  endroit,  où  elle 
lui  fût  plus  favorable;  mais  la  vue  de  la  Ville  aflie- 
gce,  qui  ne  pouvoit  efpcrer  d'être  délivrée  que  par 
lui,  le  retenoitoù  il  étoit.  Les  approches  de  Mau- 
rice ne  laiflbient  pas  de  s'avancer  ,     mais  il  avoit 
trop  peu  de  monde  pour  les  poufler  ,   comme  il 
l'auroit  fouhaité  >    Se  les  Soldats  ne  pouvoient  pas 
faire  la  garde  &  y  travailler  ,  en  même  tems.     Il 
pria  les  Priions  de  lui  envoyer  du  fecours ,   mais 
comme  Verdugo  les  prefroit,avec  un  corps  de  trois 
mille  hommes,  ils  ne  lui  purent  envoyer  que  qua- 
tre Compagnies  d'Infanterie.     Il  fe  faifoit  beau- 
coup d'cfcarmouches,&  Hohenlo  n'étoit  que  trop 
dilpofé  à  fe  battre;  mais  l'affaire  n'alla  cas  plus  loin, 
parce  que  Maurice,  plus  précautionné,    que  fon 
âge  ne  le  promettoit ,  ne  vouloit  rien  hazarder  en 
rafe  campagne,  Se  que  Mansveldt  ne  croyoit  pas 
pouvoir  forcer  fes  retranchemens.     Déjà  la  Ville 
étoit  fort  endommagée,  par  l'Artillerie,  Se  celle, 
des  Afficgez  étoit  en  grande  partie  démontée  >   les 
approches  étoient  conduites  jufqu'au  pied  des  rem- 
parts. Se  l'on  s'étoit  déjà  lâiii,  le  24.  de  Juin,  d'un 
Ravelin,  qui  étoit  du  côté  du  Nord  ,   en  jettant 
un  pont  de  jonc  fur  le  foffé  ;  parce  que  les  Afîie- 
gez  ne  s'attendoient  point  à  être  attaquez  par  là. 
Ceux  qui  le  gardoicnt  ayant  été    furpris   y  péri- 
rent ,  excepté  quelques  uns  qui  fe  fauverent  dans 
la  Ville, Se  y  portèrent  l'épouvante.     Le  Gouver- 
neur n'y  étoit  point,  deux  autres  qui  avoient  été 
choifis ,  pour  commander  en  fa  place ,  étoient  morts, 
èc  un  troifiéme-venoit  d'être  alTommé  d'une  pier- 
re; en  venant  voir  ce  qui  s'étoit  pafle  ,     après  la 
perte  du  Ravelin.  Il  arriva  alors  que  l'on  intercep- 
tât une  lettre  de  Mansveldt,  qu'il  écrivoit à  la  Gar- 
nifon.     Maurice,  au  lieu  de  la  retenir  ,  la  lui  en- 
voya.    Le  Comte  faifoit  entendre  à  la  Garnifon 
qu'il  avoit  réiblu  de  décamper  ,   Se  l'avertifToit  de 
ne  point  s'étonner  pour  cela  ôc  de  tenir  bon  ;  par- 
ce qu'ils  la  délivreroit,  d'une  autre  manière.    Mais 
dès  que  la  Garnifon  vit  que  Mansveldt  l'abandon- 
noit,  elle  fe  rendit ,   à  condition  qu'elle  fortiroit 
avec  l'épée  au  côté,  Se  fon  bagage.  EUeauroitauf- 
fi  fouhaité  d'emporter  fes  Drapeaux,  mais  on  les  lui 
refufa.  Se  elle  en  remît  quinze  à  Maurice.     Il  fut 
permis  d'ailleurs  aux  Habitans  de  fe  retirer,  où  ils 
voudroicnt;  en  exceptant  feulement  ceux  ,     qui 
pouvoient  avoir  contribué  à  livrer  la  Ville  au  Duc 
de  Parme.     La  capitulation  fut  fignée  le  if.  de 
Juin,Se  Maurice  accorda  encore  à  la  Garnifon  d'em- 
porter fes  autres  armes.  Il  y  avoit  environ  fix-cents 
hommes,  en  bonne  fanté,  Se  plufieuts chariots  char- 
gez de  bleiïez.     On  trouva  trois  des  Soldats  fédi- 
tieux ,  qui  étoient  exceptez   Se  on  les  fit  pendre 
incontinent. 

Maurice  (i)  étant  entré  dans  la  Ville  trouva  que 
la  garnifon  auroit  pu  fc  défendre  plus  long-tems  Se 
que  les  munitions,  ni  les  vivres  ne  lui  manquoient 
pas  encore.  Fridcric  Henri  en  fut  établi  Gouver- 
neur, parce  que  la  Ville, qui  appartcnoit  àlaMai- 
fon  de  Nalîliu,  lui  avoit  été  donnée^  par  le  tcfta- 
ment  de  fon  Père.   J'ai  cru  devoir  décrire .  en  peu 
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de  mots,  un  des  plus  mémorables  fieges de  ce  tems- 
là  Se  auquel  on  n'en  avoit  encore  vu  aucun  de  fem- 
blable.     Mansvelt  n'entendit  pas  d'abord  parler  de 
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la  reddition  de  la  place,  mais  le  Canon  des  Forts 
Se  des  Vaifleaux ,  dont  on  fit  une  décharge  géné- 
rale ,  la  lui  annoncèrent.  Il  décampa  le  z6.  de 
Juin,  Se  marcha  vers  l'ile  de  Bommcl,dans  ledef- 
fein  d'attaquer  le  fort  de  Crevecœur.  Mais  ceux 
de  Bommel  trouvèrent  le  moyen  d'inonder  la  cam- 
pagne voifine.  Se  Maurice  même  fit  une  fi  gran- 
de diligence,  qu'il  le  prévint.  Se  fe  trouva  campé 
Se  retranché ,  avant  que  Mansveldt  y  arrivât.  Il 
fit  voiturer,  parcau,  du  Canon  des  Villes  voifines; 
dont  il  incommoda  fi  fort  les  Troupes  du  Comte, 
qu'il  les  obligea  de  fe  retirer,  en  abandonnant  leurs 
Tentes;  ce  qui  parut  une  eipece  de  fuite,  qui  ne 
fut  nullement  honorable  à  un  Général  de  l'âge  du 
Comte  de  Mansveldt. 

Ce  Comte  voyant  qu'aucun  de  fes  defieins  ne 
réùflîiToit ,  fe  retira  Se  envoya  (i  )  quelques  unes  de  fes 
Troupes  à  Verdugo,  en  Frife.  Maurice  envoya aufïï 
des  fiennes  à  Guillaume  de  Naflau;  ce  qui  donna 
occafion  aux  entreprifes  qui  fe  firent ,    en  ce  païs- 
là.     Après  que  Steenwyk  Se  Coevoerden  eurent 
été  pris  l'année  précédente  ,    Se  que  les  Villes  de 
Frife  Se  les  Forts,  bâtis  par  lesFrifons,  avoient  ôtéà 
Groningue  toute  fortic  par  la  mer  Se  par  les  riviè- 
res ;  cette  Ville  ne  pouvoit  avoir  aucun  commer- 
ce qu'en  Allemagne ,  en  traverfant  le  Marais  de  la 
Bourtange.     Guillaume  avoit  eudeflein  ,     dès  le 
printems,  d'occuper  ce  paflage.  Pour  cela  il  con- 
duifit  fes  Troupes ,  par  Mer,  le  plus  près  de  cet 
endroit  qu'il  fût  poffible.     Mais  Verdugo  en  ayant 
été  averti  le  prévint,  Se  fe  faifit  de  ce  polie,  (z) 
Guillaume,  qui  avoit  ordre  de  ne  rien  hazarder, 
fe  contenta  de  bâtir  un  Fort,  par  le  moyen  duquel 
il  pouvoit  fermer  le  pafiage  de  la  Bourtange.     II 
commença  à  travailler  à  cet  Ouvrage  en  Avril} 
mais  il  ne  le  put  l'achever,  que  quelque  tems  après. 
Après  la  prife  de  Gertruydemberg,  par  Mauri- 
ce ,  il  reçut  un  renfort  confiderable  de  Troupes 
avec  lequel,  joint  à  celles  qu'il  avoit ,   il  prit  di- 
vers Forts  ;  par  Icfquels  il  fe  rendit  maître  du  paf- 
fage  de  la  Bourtange ,  Se  le  fortifia,  avant  que  Ver- 
dugo, qui  étoit  allé  près  de  Groningue  eût  reçu 
le  fecours,  que  Mansveldt  lui  envoya.     Le  Comte 
Frideric  de  Heremberg  prit ,  en  revanche,  Otmar- 
fen.  Se  quelques  autres  Forts  autour  de  Groningue; 
pendant  que  Guillaume  travailloit  à  fortifier  le  paf- 
fage  des  marais,  que  je  viens  de  nommer ,   comme 
il  le  fit  ;  après  quoi  il  y  mit  un  Capitaine  ,   dont 
on  loue  la  bravoure,  nomma  Gérard  le  Jeune, :ivec 
cinq  compagnies  d'Infanterie  ,    Se  des  vivres  pour 
deux  mois.     Les  Troupes  de  Verdugo,  ayant  été 
grofiîes  confiderablement  ,  il  fe  trouva  maître  de 
la  campagne  ,   Se  entreprit  de  prendre  le  Fort  de 
la  Bourtange.     Mais  les  vivres  venant  à  lui  man- 
quer ,   il  crut  qu'il  feroit  mieux  d'aller  attaquer 
Guillaume  lui  même  dans  fon  camp  ,   par  les  der- 
rières ,  dans  la  penfée  qu'il  ne  feroit  pas  apperçu  ; 
l'attaquant  à  l'improvifte,  il  le  tailleroitcu 
s'y  trompa,  car  un  Capitaine ,  quicom- 
mandoit,  dans  un  petit  Fort,  l'ayant  apperçu,  com- 
me il  palTbit,  le  prévint  Se  alla  donner  l'alarme, 
dans  le  camp  de  Guillaume.     Verdugo  le  trouva 
fous  les  armes  ,  derrière  un  retranchement,  com- 
mencé ce  même  jour,  Se  prefque  achevé.  Le  Gé- 
néral Efpagnol  n'ofa  en  approcher,  qu'à  la  portée 
du  moul"quct,Se  après  avoir  efcarmouché  quelques 
heures,  lans  pouvoir  attirer  Guillaume  hors  de  (es 
retranchement  ,   il  fe  retira  le  foir.     Comme  les 
Efcarmouchcs  avoient  été  aflez  vives,  il  y  eut  des 
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Officiers  perdus,  de  part  Se  d'autre,  outre  les  fim-- 
^^'  pies  Soldats.  Cela  fe  paffii  au  commencement 
d'06l:obre,&:  comme  Verdugo  vit  qu'il  ne  pourroit 
pas  long-tems  tenir  la  Campagne  ,  il  le  tourna  du 
côté  de  Coevoerdcn ,  &  fe  l'ailît  des  avenues  ;  où 
il  Rt  bâtir  quelques  Forts,  dans  le  deircin  de  tenir 
ainiî  la  place  bloquée,  en  attendant  qu'il  pût  l'at- 
taquer >  mais  ces  Forts  étoient  dans  un  lieu  fi  mal 
fain ,  &  fi  deltitué  de  tout,  qu'il  y  périt,  pendant 
l'hiver,  beaucoup  de  gens.  L'Armée  de  Verdu- 
go, qui  s'étoit  retirée,  loufFrit  aufli  beaucoup,  &  ne 
put  rien  entreprendre,  pendant  l'Hiver.  Il  nepen- 
lâ  plus  qu'à  dlcr  en  Brabant  ,  pour  en  ramener 
du  fecours. 

Il  fe  fit  de  part  6c  d'autre  des  cntreprifes  ,  pen- 
dant cet  Hiver,  qui  ne  réiifiîrent  point.  Le  Prince 
Maurice  lui  même  forma,  fur  la  fin  de  Novembre, 
un  defiéin  iur  Bruges  ,  qu'il  croyoit  pouvoir  fiir- 
prendrcj  mais  s'étant  égaré  prés  de  la  Ville,  pen- 
dant la  nuit,  parce  qu'il  perdit  fon  guide,  il  Fut 
contnunt  de  lé  retirer,  iiins  avoir  rien  Fait.  Mans- 
velt,  qui  avoit  entrepris  d'entrer  en  Zélande,  par 
le  moyen  d'un  Païfan  Zélandois  ,  ne  réiifiît  pas 
mieux  ;  parce  que  l'afFixire  fut  découverte  ,  &  le 
Païlan  décapité  à  Middelbourg. 
ij-p4.  L'Archiduc  Erneft,  frère  de  l'EmpereurRo- 
dolf ,  à  qui  Philippe  avoit  delliné  le  gouvernement 
des  Païs-Bas ,  après  la  mort  d'Alexandre  Farnefe, 
arriva  l'année  fuivante,  le  17.  de  Janvier  ,  à  Lu- 
xembourg, où  Mansveldt  l'alla  recevoir.  Le  30. 
du  même  mois  ,  il  fit  fon  entrée  dans  Bruflelles, 
avec  un  grand  cortège  de  NobiefTe,  &  y  fut  par- 
faitement bien  reçu.  On  eut  peur,  dans  les  Pro- 
vinces Unies,  que  l'on  n'eût  à  foûtenir  une  guerre 
bien  plus  fàchcufe  ,  qu'elle  n'avoit  été  ,  depuis 
quelques  années  ;  parce  qn'on  avoit  appris  qu'il 
avoit  levé  beaucoup  de  Troupes,  en  Allemagne. 
JVIais  comme  on  eut  avis  que  ces  Troupes,  fau- 
te d'argent,  ne  s'éroient  pas  trouvées  au  rendez- 
vous,  qu'on  leur  avoit  marqué,  pour  y  paflcr  en  re- 
vue ,  vk  prêter  ferment  -,  on  cefla  de  craindre. 
D'ailleurs  comme  il  n'avoit  aucune  connoifiance 
des  affaires  des  Païs-Bas,  6c  qu'il  leroit  gouverné 
par  d'autres;  on  efpera,  que  la  difléntion  ,  &  la 
jaloufie  de  fes  Confeillers  empêcheroient  que  les 
meilleurs  avis  ne  prévaluflent  ,  ou  rctarderoient 
l'exécution  de  ce  qui  feroit  réfolu. 

Il  trouva  enfuite  moyen  d'envoyer  une  Lettre 
aux  Etats  Généraux ,  datée  de  Bruflelles  le  6.  de 
Mai ,  qu'il  fit  rendre  par  deux  Avocats  j  .  qui  y 
étoient  allez,  fous  prétexte  d'affaires  particulières, 
avec  un  Pafleport.  Dans  cette  Lettre,  après  avoir 
parlé  des  malheurs  ,  que  la  guerre  avoient  caufez 
aux  Provinces ,  &  reprefenté  que  celles  ,  qui  s'é- 
roient unies  plus  étroitement  eniemble ,  &  qui  de- 
puis peu  de  tems  avoient  fait  la  guerre ,  avec  avan- 
tage, pourroient  bien  retomber  dans  l'état,  où  elles 
avoient  été  ;  il  offroit  aux  Etats  de  s'interpofer, 
pour  leur  faire  avoir  la  paix  ,  6c  les  prioit  de  ré- 
duire leurs  prétenfions  à  des  demandes  raifonnablcs, 
afin  qu'il  les  propofàt  plus  volontiers  au  Roi ,  6c 
qu'il  pût  faire  en  forte  ,  qu'elles  leurs  fuflcnt  ac- 
cordées. L'adrefle  de  la  Lettre  étoit  :  Jux  illuf- 
tres^  nobles,  honorables^  prudens ^  nos  chers  (^  hien- 
aimez  les  Etats  de  Gueldre  ,  Hollande  ,  Zélande  , 
Utrecht,  Overyfel,  fj?  autres  ajfemblez  à  la  Haie  ^ 
en  Hollande.  Les  Confeillers  Flammands  de  l'Ar- 
chiduc avoient  été  d'avis  que  l'on  écrivît  ces  Let- 
tres aux  Etats  Généraux  des  Provinces  L'nics, 
dans  l'efperance  que  cela  pourroit  peutêtre  réùf- 
fir,  à  caufe  de  l'envie  qu'ils  en  avoient.  Ilsétoient 
■    fi  las,  depuis  long-tems,  de  la  guerre, qui  caufoit 

(2)  Dr  Metiren  Liv.  XVII.  fol,  353.  verfo  8c  fuiv. 


des  incommoditez  6c  des  pertes  infinies  au  païs,irp4. 
qu'ils  croyoient  qu'on  dcvoit  tout  tenter,  pour  fai- 
re la  paix.     Mais  les  Efpagnols,  qui  gagnoicnt  à 
cette  guerre,  par  les  emplois  qu'ils  y  avoient  ;  6c 
particulièrement,  dans  le  maniement  des  Finances, 
n'étoient  point  fâchez  qu'elle   tirât  en  longueur. 
(i)  Le  Comte  de  Fucntcs  difoit  „  que  les  Enne- 
„  mis  favoient  très-bien  en  quel  état  étoient  les  af- 
„  faires  du  Roi,  6c  qu'il  jugcroient  que  celte  dé- 
„  marche  de  l'Archiduc  venoit  plutôt  de  foiblef- 
„  fe,  que  de  pitié  qu'il  eût  des  peuples,  qui  étoient 
en  guerre  :    Qii'on  ne  pouvoir  flrire  de  bonne 
paix,  que  quand  l'on  avoit  de  l'avantage  dans 
la^  guerre  :  Qu'il  falloit  donc  attendre  à  un  tcms, 
où  le  Roi  étant  fùperieur  ,   comme  on  le  pou- 
voit  efperer,  ce  iéroit  à  lui  de  donner  la  paix  Se 
non  de  la  recevoir  j  en  forte  qu'il  parût  qu'il 
donnoit  volontairement  la  paix  aux  rebelles  : 
Qu'à  préfent  cela  ne  ferviroit  qu'à   les  enor- 
gucuillir  davantage,  6c  rendre  au  contraire  mé- 
^^  prilable  l'autorité  du  Roi.     Il    eft  furprenant 
que  les    Efpagnols   ofaflent  tenir    de  femblables 
difcours,  contre  les  peuples  des  Provinces  Unicsj 
qui,  félon  la  doélrine,  que  les  plus  grands  Théo- 
logiens d'Efpagneeniéignoient  alors ,  n'avoient  rien 
fait,  qui  ne  fût  dans  l'ordre,  enlécouantle  jouo- 
de   la    tyrannie.     C'efl;   ce  qu'on  peut  voir  dans 
le  livre  fiimcux  de  Marjana,  du  Roi  (5/  de  fon  édw 
j  cation.  Cet  Ouvrage  parut  à  Tolède  enMDXC  V 1 1 L 
avec  l'approbation  d'un  Cenfcur  Royal  ,    6c  d'un 
Jefuite  vifiteur  de  la  Province  de  Tolède.  On  n'a 
,  qu'à  lire  le  I.  Livre  ,   6c  l'on  verra  que  Martana. 
,  fourniffoit,  en  ce  tems-là,  aux  Provinces  Unies  des 
armes,  pour  fe  défendre  contre  les  Efpagnols,  com- 
me on  l'a  déjà  remarqué  ailleurs. 

On  ne  fe  contenta  pas  de  recevoir  cette  Lettre, 

^  on  voulut  encore  entendre  parler  Ottbon  Hartms 

6c  Jérôme  Comans^  qui  l'avoient  apportée  ,     (3) 

dans  l'Aflemblée  des  Etats  Généraux.    Ils  les  fa- 
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luerent,  au  nom  de  l'Archiduc , 


en  y  joignant  une 


exhortation  a  la  paix ,  6c  des  offres  du  même  Prin- 
j  ce  de  s'employer,  avec  fincerité  ,    à  la  leur  faire 
!  obtenir.     Cela  fe  fit  le  16.  de  Mai  ,    6c  les  Etats 
I  répondirent  le  27.  du  même  Mois,  à  ces  offres ,  par 
j  un  Ecrit  afiez  long,  où  après  avoir  dit  les  caufes 
de  la  Guerre  ;  ils  font  un  détail  de  la  conduite  in- 
juite  6c  frauduleufe  des  Efpagnols,  contre  eux  Se 
j  contre  quelques  Puifîances  Voifines  ,    6c  déclarent 
j  enfin  qu'ils  ne  pouvoient  entendre  parler  de  paix, 
avec  cette  Nation ,  6c  qu'ils  étoient  réfoius  d'at- 
tendre la  décifion  de  leur  démêlé  avec  elle,  de 
la  main  de  Dieu  feul. 

Il  arriva  en  ce  tems-ci  (4)  qu'un  Juif  Portu- 
gais, établi  depuis  long-tems  en  Angleterre,  & 
nommé  Rodrigue  Lopès\  qui  étoit  Médecin  6c  qui 
étoit  même  employé  par  k  Cour,  fe  laiffa  ieduire 
par  un  certain  Manuel  Andrada ,  pour  donner  des 
avis  ^  Roi  de  ce  qui  s'y  pafibit  6c  en  fuite  pour 
empoifonner  la  Reine.  Il  entretenoit  commerce, 
par  le  moyen  de  gens  de  la  même  Nation ,  quial- 
loient  6c  venoient  d'Anvers  à  Londres,  avecFucn- 
tes  6c  Ybarra.  Lopès  reçut  un  Jopu  de  grand 
prix,  de  la  part  de  Chriitophle  de  Mora,  l'un  des 
principaux  Confeillers  de  Philippe,  ^  s'engagea  à 
empoifonner  Elifabeth  >  à  conditioi^  que  le  Roi 
lui  donneroit  cinquante  mille  Ecus,  6c  auroitfoin 
de  fa  famille.  La  Cour  d'Angleterre  découvrit 
cette  abominable  pratique  ,  Lopès  fut  pris ,  avec 
deux  autres,  6c  exécuté,  avec  eux,  comme  cri- 

X  minels 

(i)  Bentivogliû  P.  3.  Liv.  I.  p.  16. 
(^)  Voyeï  le  même  fo).  -;??.  verfo. 
(4)  Le  même  fol  360.  verfo  &  fuiv,  Cam.-lat  dans  la  ■vie 
d'EUrabeth ,  fur  cette  année. 
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Ifp.  mincis  de  Haute  Trahifon  le  1 8.  de  Juin,  après 
avoir  contelîé  ce  qus  l'on  vient  de  raconter.  On 
publia  aufli  en  /Angleterre  un  Ecrit  ;  où  l'on  di- 
Ibit  que  les  Miniitres  d'Elpagne  flivoriloient  ou- 
vertement les  Anglois  exilez  ,  qui  cherchoient  à 
faire  périr  la  Reine.  On  accufoit  Philippe  d'être 
inihuit  de  tout  cela,  ôc  de  l'approuver  j  puisqu'il 
ne  puniflbit  point  les  Minillres,  qui  s'en  mcloient. 
Ce  qui  rendoit  ces  fortes  d'accufations  probables, 
c'étoit  que  de  très-habiles(  i  )&  de  trcs-citimezThéo- 
logiens  d'Efpagne  enfeignoient  ouvertement  que  de 
femblables  choies  étoicnt  permifesi  fans  que  le  Roi, 
ni  aucun  Tiibunal  parût  prendre  garde  aux  conie- 
quences  aftrcufes  de  cette  doftrine. 

Tl  y  eut,  en  ce  même  tem?-là,  un  Moine  nom- 
mé Michel  de  Rcnicbon ,  qui  fut  pris  comme  ayant  del- 
fein  de  tuer  le  Prince  Maurice.  H  avoiia  qu'il 
avoit  été  léduit  par  le  Comte  de  Barlaimont  ,  au 
fû  de  l'Archiduc  Erneft,6v  de  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs, &  inlb-uit  de  la  manière,  dont  il  pourroit 
exécuter  cet  attentat.  Il  fut  exécuté  à  la  Haie  , 
pour  cela,  au  mois  de  Juin  ,  &  ce  qu'il  y  eut  de 
lurprenant ,  c'eft  que  non  feulement  il  témoigna 
beaucoup  de  repentance  de  fon  dedcin  ;  mais  re- 
nonça encore,  en  mourant,  à  la  Religion  Romai- 
ne &  embrafla  la  Réformée.  11  arriva,  peudetems 
après,  qu'un  Soldat  nomme  Pierre  du  Four ^  de  la 
Garnifon  de  Bergopzoom  ,  offrit  de  livrer  cet- 
te Place  aux  Efpagnols,  6c  fe  lailla  encore  perilia- 
der  de  tuer  le  même  Prince.  Il  dit  qu'Ybarra  & 
quelques  autres  Confeilleis  de  l'Archiduc  l'y  avoient 
engagé,  dans  la  chambre  même  de  ce  Prince;  qui 
étoit  au  lit  ,  &  qui  tira  même  de  ce  malheureux 
promeflé  qu'il  executeroit  cet  infâme  delfein.  Il 
fut  pendu  6c  mis  en  quatre  quartiers  ,  à  Bergop- 
zoom, le  17.  de  Novembre,  Cela  rendit  l'Archi- 
duc odieux,  dans  les  Provinces  Unies ,  quoiqu'il 
eût  foin  de  faire  donner  le  démenti  à  ces  gens-là. 
On  ajouta  plus  de  foi  à  la  confeflion  de  deux  hom- 
mes mourants,-  qu'à  tout  ce  qu'on  put  dire,  pour 
l'Archiduc  ;  qui  avoit  un  intérêt  vifible  à  nier  ce 
dont  ces  gens-là  l'avoicnt  accufé.  D'ailleurs^  on 
s'apperçut  bien-tôt  qu'Erncft  avoit  plusdepaffion, 
pour  fes  plaifirs,  que  pour  les  aftaires  de  fon  Gou- 
vernement, comme  Grotiin  le  remarque  ,  ^  les 
deux  Partis  commencèrent  à  Icméprifer.  L'affai- 
re de  Jean  Châtel  qui  bleffa  Henri  I  V.  le  27.  de 
Décembre  de  la  même  année  ,  donna  lieu  de  re- 
nouvcllcr  ces  difcours.  Ce  Prince  s'étoit  déjà  dé- 
claré Catholique  Romain,  la  Ligue  étoit  languif- 
fante  &  tout  lembloit  devoir  être  tranquille  ;  mais 
comme  on  ne  fe  fioit  pas  à  la  converfion  ,  parce 
qu'il  ne  traitoit  pas  les  Réformez,  conime  le  Par- 
ti oppofé  l'auroit  fouhaité;  fa  vie  n'étoit  pas  en  fu- 
reté 6c  il  périt  enfin  ,  par  la  main  d'un  autre  Af- 
(îilTin,  inlpiré  ,  comme  le  précèdent  ,  par  l'efprit 
meurtrier  de  la  Ligue.  Mais  cela  ne  regarde  point 
nôtre  Hirtoire.  À8t 

Pendant  l'Hiver  de  cette  année,  Verdu^con- 
tinua,  avec  beaucoup  de  peine,  le  blocus  deCoe- 
voerden,  dont  la  Garnifon  refufoitobilinémentde 
fe  rendre,  (i)  Il  s'imaginoit  qu'elle  manquoit  de 
pain  ,  parce  que  quelques  délcrtcurs  lui  avoient 
montré  du  Bifcuit  moifi  ,  qu'on  avoit  diftribué  à 
la  Garniion;  poyr  ne  le  pas  laiflcr  perdre  entière- 
ment, 6c  épargner  un  peu  le  pain.  Mais  il  vit ,  en  fui- 
te, qu'il  s'étoit  trompé.  (3)  La  Garnifon  de  Gro- 
ningue  fit  aufl:  une  entreprife  fur  le  Fort  de  Delf- 
ziel,  le  12.  de  Février.  La  glace  étoit  encore  for- 
Ci)  Voyez  Mariana,  dans  fon  Ouvrage  de  Renu-Reghlnf- 
titutione  L;v.  I.  c.  7.  où  il  fc  déclare  pour  l'affirmative  ,  liir 
cette  queftion  :  «»  Ikeat  tyannum  veneno  occidere. 
(z)  Reida'.us  Annal.  I.iv.  XI.  p.  169. 
(3)  De  Mtteren  Liv.  XVII.  fol.  355. 
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te,  en  ce  tems-là ,  ce  qui  leur  donna  lieu  dereïrP4* 
rendre  làns  bruit  dans  le  l''ort  ,d'un  côté  foible  ,  oii 
il  n'y  avoit  qu'une  palifladc;  mais  comme  la  Garnifon 
eut  prit  les  armes,  6c  fe  défendit,  pendant  quelque 
tcms  ,  un  Vaiiléau  de  guerre,  qui  étoit  là,  eut  le 
moyen  de  fe  mettre  en  état  de  tirer  fur  les  Gro- 
ninguois,  avec  leize  pièces  de  canon  ;  ce  qui  les 
mit  en  fuite,  6c  tua  plufieurs  de  leurs  gens,  qu'ils 
emportèrent  ilir  des  traineaux. 

Le  27.  de  Février,  Maurice  avoit  fixit  un  def- 
fein  fur  Bolduc  ,  qu'il  croyoic  furprendre  par  un 
Pétard  ;  mais  comme  les  entrepreneurs  étoicnt  près 
de  la  Porte,  une  pierre  tombée  dans  l'eau  les  fit 
découvrir,  avant  qu'ils  euflént  appliqué  le  Pétard. 
La  Garnifon  s'étant  mife  fous  les  armes, ils  furent 
obligez  de  fe  retirer.  Le  même  Prince  fit  aufil 
un  dcflcin  contre  Mallricht,  le  20.  de  Mars;  mais 
qui  échoua,  par  le  peu  d'habileté  6c  de  courage 
des  Officiers,  qui  conduifoient  les  Troupes. 

Les  Etats,  dans  le  defiein  de  fc  rendre  maîtres 
de  Groninguc  ,  firent  lever  en  Allemagne  quelque 
peu  d'Infanterie  6c  de  Cavalerie,  par  le  Prince  de 
Solms.  Ces  Troupes  arrivèrent  heureufement , 
malgré  la  vigilance  de  Verdugo  ,  qui  efiaya  en 
vain  de  les  lurprendre.  Peu  après  il  fe  rendit  à 
Zwol ,  où  étoit  le  rendez-vous  de  l'Armée ,  6c  fe 
joignit  là  avec  fon  Coufin,  le  Gouverneur  de  Fri- 
fe,  qui  étoit  prêt ,  avec  tout  l'attirail  de  guerre 
nécefl^iire.  Ils  avoient  enfcmble  dix  mille  Fantaf- 
fins,  6c  deux  mille  Chevaux,  de  bonnes  Troupes. 
Ils  marchèrent  droit  à  Coevoerden,  à  deflein  de 
faire  quitter  le  blocus  de  cette  place  à  Verdugo  , 
qui  étoit  là,  avec  trois  vieux  Régimens.  Ce  Gé- 
néral les  ayant  fait  rcconnoître  le  6 .  de  Mai ,  réfo- 
lut  de  partir  le  même  foir,  fans  tambour  6c  fans 
trompeté,  6c  fe  retira  du  côté  de  Lingue.  La 
Ville  fut  ainfi  ravitaillée,  fans  peine,  6c  les  Forts 
de  Verdugo ,  fournis  de  Troupes  des  Etats. 

De  là  l'Armée  partit  pour  l'Omlande  ,  où  Ver- 
dugo avoit  auflî  envoyé  quelques-unes  de  fes  Trou- 
pes. Maurice  fe  préfenta  devant  Groningue  le 
20.  de  Mars  6c  fit  fommer  la  Ville  ;  qui  témoigna 
être  réfolue  a  fe  défendre.  Il  fit,  enmêmetems, 
occuper,  par  fa  Cavalerie  ,  les  palîiiges  par  où  il 
pouvoit  venir  du  fecours  à  la  Ville.  Il  prit  divers 
petits  Forts ,  qui  furent  abandonnez  par  l'ennemi} 
mais  Guillaume  emporta  celui  d'Auwardczyl,  l'é- 
pée  à. la  main,  où  il  fit  main  baflè  fur  cent-trente- 
cinq  hommes;  parce  qu'ils  en  avoient  ufé  de  mê- 
me, quand  ils  avoient  pris  ce  Fort,  fur  les  Trou- 
pes des  Etats.  Par  la  prifè  de  ces  Forts,  les  che- 
mins furent  ouverts ,  de  toutes  parts  ,  pour  rece- 
voir des  Vivres  ;  6c  pour  en  faciliter  encore  plus 
la  voiture,  on  fit  un  nouveau  canal, pour  les  ame- 
ner jufques  dans  le  Camp. 

Maurice  avoit  jufqu'à  foixante  pièces  de  Canon, 
mais  la  Ville  n'en  étoit  pas  moins  bien  garnie, 
non  plus  que  des  autres  munitions  nécefiîiires. 
Qiiand  le  Prince  voulut  établir  les  baterics  ,  il  fut 
obligé  de  les  mettre  affcz  loin,  à  caufe  du  feu  con- 
tinuel de  l'ArtiMcric  de  la  Ville.  Groningue  étoit 
fort  peuplée  6c  la  Bourgeoifie  fort  exercée  au  ma- 
niement des  armes.  Outre  cela  ils  avoient  cinq 
compagnies  de  vieilles  Troupes,  que  Verdugo  leur 
avoit  laiflécs,  qui  étoicnt  logées  d;uis  IcsFauxbourgs, 
en  un  lieu  fortifié, nommé Schuytcndiep;carccux 
de  Groningue  n'avoient  voulu  avoir  aucune  Garni- 
fon, dans  leur  Ville. 

Maurice  les  attaqua  vivement,  6c  eux  fe  défen- 
dirent de  même,  avec  beaucoup  de  vigueur.  Il  ti- 
ra fur  la  Ville  avec  des  boulets  rouges  ,  6C  mit  le 
feu  en  divers  endroits  ;  mais  les  Bourgeois  eurent 
foin  de  l'éteindre.  Cela  ne  produifint  pas  aflez 
d'effet,  Maurice  fit  avancer  fes  approches,  6c  tra- 
vailla 
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v-iilla  à  ruiner  les  ouvrages.     Cependant  les  Allie-  .après ,     un  ancre  corps  de  Soldats  fit  de  nr^me    ifoi' 
gez  kilolent  des  lorties  vigoureules  ,     £c  le  rcci-    à  St.  Amand.  Un  quatrième,  qui  étoit  fur  lafron-    ' 
roicnt  fouycnt  avec  avantage.     Peu  de  tcms  après,  I  tiere  de  Picardie  .^    le  laifit   de  la  Capellc.     Ainlî 

I  j1  y  g^jj.  q^.jj,.^.  nratineries  tout  à  la  fois,  dans  les 
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Maurice  nt  miner  un  Rave) lin  ,  &  le  fit  fauter  j 


après  quoi,  il  y  prit  polie.     On  avoit  déjà  penie, 
dans  la  Ville,  a  capituler,  &  quand  on  vit  cet  Ou- 
vrage pris,  ceux  de  la  Ville  commencèrent  à  trai- 
ter avec  Maurice,  de  peur  qu'il  ne  poufiat  plus  loin 
fcs  mines  j  &  qu'il  ne  les  prit  par  force;  &  la  ca- 
pitulation fut  fignee,  le  14.  de  Juillet.     Il  leur  ac- 
corda qu'ils  garderoient  tous  leurs  Privilèges,  com- 
me les  autres  Provinces,  avec  Icfqucllcs  ils  feroient 
unis,  &  que  les  Etats  Généraux  décideroient  des 
diflcrcnds,  qu'ils  avoient  avec   les  Omlandes.  Ils 
.icceptcrenr ,  pour  leur  Gouverneur,    Guillaume 
de  Nalîau  ,     Gouverneur  dt  Frife  ,     avec  cinq 
compagnies  d'Inhmterie.     Il  y  eut  une  capitula- 
tion à  part,  pour  la  Garnilon ,  qui  fut  aflez  ho- 
norable.    On  pourra  voir  l'une  iS:  l'autre  ,    (i) 
dans  les  Auteurs  du  tems. 

Maurice   &    Guillaume   étant  entrez   dans    la 
.Place,  les  Images  des  Saints,    qui  étoient  dans 
l'Eglilc  de  S.  Klartin,  en  furent  ôtées  ^  &  l'on 
y  prêcha  à  la  manière  des  Réformez j  &  le   13. 
de  Juillet  ,  Guillaume  nomma ^  comme  Gouver- 
neur, de  nouveaux  MagiftratSj  droit  qu'il  fe  re- 
lerva,  pendant  que  la  Guerre  durcroit;    de  peur 
qu'on  n'y  mît  des  Magiftrats,  qui  fuflent  enne- 
mis de  l'Union,  6c  qui  fiflent  retomber  la  Vil- 
le  entre    les    mains,  des   Efpagnols.     Au  relte  , 
quoi  qu'il  n'y  eût  d'autre  exercice  public  ,   que 
celui  de  la  Religion  Réformée  ,   il  fut  accordé 
que   pcrfonne   ne  feroit  inquiété,  pour    fa  Reli- 
gion.    On  plaça  encore   fi\   compagnies,  dans  le 
Fauxbourg  de  Schuitendyp  ;  de    peur  que  dans 
une  grande  Ville ,    comme  celle-là  &  pleine  de 
gens,  qui  avoient  tenu  le  parti  des  Efpagnols  ^  il 
n'arrivât  quelque  defordre  ,   en  leur  faveur.     Le 
f.  d'Août,  on  tint  une  Alfemblée  des  Etats  de 
ia  Province  ;    où  pcrfonne  ne  fut  .admis  ,     que 
ceux,  qui  renoncèrent  à  l'Efpagne  s  &  qui  pri- 
.rcnt    le    ferment    d'être    fidèles     aux   Provinces 
Unies.  Cela  étoit  devenu  nécelTaire,  parce  qu'on 
ne  pouvoir  plus  fe  fi-^r  à  ceux ,  qui   ne  fe  décla- 
rpient  pas  ouvertement  contre  l'Ennemi  de  l'U- 
nion.    11  y   eut   néanmoins  bien  des  gens  ,     qui 
refuferent  de  le  taire. 

Dans  (i)  le  même  tcms  Verdugo  ,    qui  étoit 
encore  à  Uldenzeel,  fut  abandonné  par  une  bon- 
ne partie  de  fcs  Troupes,  quoi  qu'il  fit  pour  la 
retenir  j     &  comme  elle   devoir  palier  le  Rhin  ^ 
à  Rhimberck,  pour  aller  en  Brabant  i  ce  Géné- 
ral écrivit  à  celui,  qui  commandoit  dans  Rhim- 
berck, de   les  retenir  là,  par  le  moyen  des  bàti-^ 
mens  armez,  qui   gardoient  là  la   rivière.     Mais 
les  habitans   du    pais  de  Cleves   leur  fouiT>lrent 
des  bateaux  ,     pour  s'en  défaire  le  plutôt  qu'ils 
purent.     Ainli  ils  entrèrent  en  Brabant,-  où  il  v 
avoit  de  grandes  mutineries,    parmi  les  Soldats 
que  l'on  ne  payoit  point,     A  peine  avoit-on  ap- 
pailé  deux  Régiments  Efpagnols  ,     qui  s'étoient 
mutinez  à  S.  Pol,  en  Picardie,  &  qui  étoient  de- 
meurez dans  leur  mauvaife  humeur,  pendant  vint 
deux  mois  ,    en  les  payant  ;  lors  que  mille  Che* 
vaux  Albanois  &  Italiens ,  avec  mille  deux  cents 
Fantaflins  occupèrent  la  Ville  de  Sichem  en  Bra-    ...^..^.     ......  .^..  ^..c  i.-.  .imcgeants  ne  ruiicnc 

tnnt,  5:  demandcrcnr  d'être  payez  de  ce  qui  leur  ;  pas  alfez  prêts,  ou  que  les  Aflîegez  fe  défendifl'eni: 
ctoit  du.  La  Garnilon  de  Dunkerke  ,  qui  étoit  j  avec  plus  de  fermeté,  qu'on  n'avoit  cru  }  les  Af- 
cn  partie  Efpagnole,  en  fit  autant,  &  mit  ceux  qui  '  faillants  furent  obligez  de  fe  retirer,  avec  perte  de 
ia  commandoient  hors  de  la  Ville.     Peu  de  tems    deux  cents  hommes  ,   entre  lefqucls  il  y  eut  plu- 

fieuis  Officiers ,  Se  entre  autres  D.  Pedro  Porto- 

(O  D^^sBe^UUre„U..  XVII.  fol  357.  &K«W.««,Lib.    ''"'''"   '      ^''''''^'  P"'^"^   ^  f°"^^   ^'  ^^Z''' 
X'.  p    îS8    &  leq.  -^2.  IviaiS 

(z)  Voyei  Reidanw  là-même  p.  290^  (3)  Bmivfglh  P.  3.  Liv.  I.  p.  1(5. 


Troupes  Efpagnoles ,  ou  à  la  folde  de  l'Elpagne. 
(5)  Le  mal  venoit  de  ce  que  Philippe  faifoit  trop 
de  dcpcnfc  à  foûtenir  la  Ligue  en  France  ,  plûtÔE 
par  opiniâtreté  j  que  par  elperance  de  réùffir.  On 
avoit  employé  une  grolTe  ibmme ,  pour  appaifer 
les  mutins  de  S.  Pol ,  &  A  n'etoit  pas  polfible  de 
trouver  de  quoi  làtistaire  les  autres.  Les  Italiensj 
qui  étoient  dans  le  Brabant  ,  après  avoir  parlé  en 
fecret  entre  eux,  s'alTemblcrent  dans  la  Ville  de  Si- 
chem ,^  &  demandèrent  ouvertement  ce  qui  leur 
étoit  dû.  Il  y  accourut  encore  diverfes  Troupes 
qui  n'étoient  pas  mieux  payées.  ' 

Ces  defordres  déplurent  infiniment  à  l'Archi- 
duc, tant  à  caufe  de  lui  même,  qui  fe  voyoir  mé- 
prilé,  que  pour  les  conléquences.  La  fin  d'une 
mutinerie  étoit  le  commencement  d'une  autre  il 
s'en  élevoit  pluficurs  en  même  tems  ,  5c  les  pro- 
pres Armées  du  Roi  ne  lui  donnoient  pas  moins 
d'inquiétude  ,  que  celles  des  Ennemis.  Dans  le 
Conleil  de  l'Archiduc,  les  uns  vouloient  appaifer 
ces  defordres  par  la  douceur,  Scies  autres  croyoient 
qu'il  falloir  fe  fervir,  en  cette  occafion,  desvoyes 
de  la  rigueur.  L'un  &  l'autre  avoit  fes  difficultèz, 
&  l'on  voulut  tenter  d'appaifer  ces  mutins ,  en  leur 
f allant  des  offres  afiéz  avantageufe,";,  félon  le  fenti- 
mcnt  de  Bentivoglio;  mais  comme  on  ne  leur  of- 
froit  qu'une  partie  de  ce  qui  leur  étoit  dû  ,  ils  le 
requièrent,  parce  que  d'autres  mutins  avoient  été 
payez  de  tous  leurs  arrérages.  Ils  fe  retranchèrent 
là  où  ils  étoient,  &  mirent  fous  contribution ,  non 
leulement  le  païs  voifin,  mais  encore  des  lieux  af- 
fez  éloignez,  &  fe  préfenterent  même  à  la  vue  de 
la  ^'ille  de  Bruflellcs  ,  où  l'Archiduc  faifoit  fa 
réfidcnce.  Ils  allèrent  encore  plus  loin,  6c  comme 
ils  foupçonnerent  qu'on  employeroit  contre  eux  la 
force  ouverte,  ils  commencèrent  à  faire  fonder  le 
Prince  Maurice^  non  pour  lé  rendre  à  lui  ;  mais 
pour  lui  demander,  s'il  voudroit  leur  accorderune 
retraite  alTurée,  s'ils  étoient  pourfuivis  par  des  for- 
ces, auxquelles  ils  ne pourroient  pas  réfilter.  L'Ar- 
chiduc, tout  indolent  qu'il  étoit ,  fut  choqué  au 
dernier  point  de  cette  démarche.  On  forma  un 
corps  afîéz  confiderable ,  de  mutins  appaifez  ,  par 
leur  payement,  qu'ils  avoient  i:eçu  ,  6c  de  quel-, 
ques  autres  Troupes.  Entre  ceux  ,  qui  avoient 
voulu  que  l'on  employât  la  force  contre  les  mutins, 
avoit  été  D.  Louis  de  Felafco ,  Meftre  de  Camp  Ef- 
pagnol  fort  eftimc.  On  le  chargea  de  cette  exé- 
cution ,  qu'il  ne  refufii  pas.  Il  commença  par  ref- 
ferrer,  autant  qu'il  étoit  poffible,  les  mutins;dans 
la  penlée  de  leur  enlever  toutes  les  contributions, 
qu'ils  tiroient  du  voifinage.  Mais  cela  n'étoit  pas 
fi  facile  ,  parce  que  la  '"Cavalerie,-  qu'ils  avoient, 
battoit  la  campagne  ,  6c  tenoit  tous  les  pafTages 
ouverts,  6c  convoyoit  les  vivres  jufau'à  Sichem 
petite  Ville  fur  la  Demer.  Pour  s'afiurer  mieux 
de  cet  endroit,  les  foulevez  y  avoient  fiiit  un  Fore 
aflez  confiderable  6c  encore  un  autre  petit,  pour  le 
mieux  alTurcr.  Velafco  marcha  contre  cesForts,6c  ju- 
gea qu'il  falloit  d'abord  emporter  le  petit, l'épce  à 
la  mainj  pour  attaquer  l'autre,  avec  moins  de  dif- 
ficulté.    Mais  foit  que  les  Affiegeants  ne  fulTcnC 
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ïfP4-  Mais  Vclafco  ayant  ouvert  la  tranchée,  devant  ces 
Forts;  les  Mutins  comprirent  qu'on  uUoit  Icsatta- 
quer  rcguliercment ,  îk  rclblurcnt  de  les  abandonner. 
Ils  ne  1e  purent  faire  néanmoins  ,  afléz  proratc- 
mcnt,  pour  fc  retirer  fans  perte.     Ces  Forts  ayant 
été  pris,  les  Allicgez  fc  trouvèrent  plus  à  l'étroit,  & 
la  dirfif'uké  d'avoir  des  vivres  augmentoit  tous  les 
jours.  Ils  envoyèrent  donc  des  Députez  à  Maurice  à 
Breda,  oii  il  étoit,  &  lui  demandèrent  de  le  reti- 
rer Ibus  cette  Place  &  fous  Gcrtruydcmberg,  pour 
y  demeurer  à  couvert;  jufqu'à  ce  qu'ils  viilcnt  ce 
que  l'Archiduc  voudroit  taire,  en  leur  faveur.   Ils 
ne  s'engagèrent  d'ailleurs  à  rien ,  &  Maurice  n'en 
exigea  pas  non  plus  d'avantage.     Ils  fortircnt  de 
Sichem  au  milieu  de  Décembre,  &;  marchèrent  en 
très  bon  ordre  jufqu'auTerritoire  qu'on  nommeLali- 
guc-ftraat ,  &  qui  ert   entre  Gcrtruydcmberg  & 
Heusde,  oi^i   ils  furent  en  toute  fureté.     Il  n'eft 
pas  furprenant  que  Maurice  leur  tint  la  parole  , 
qu'il  leur  avoit  donnée;  mais  on  a  fujet  de  s'éton- 
ner que  ceux,  qui  avoient  eu  aflcz  de  forces, pour 
les  afficger  ;  ne   les  attaquafîent  point ,  dans  leur 
marche.     Maurice  avoit  raifon  de  faire  une  forte 
de  trêve  ,  avec  eux ,  quand  ce  n'auroit  été ,  que 
pour  empêcher,  qu'un  corps  des  meilleures  Trou- 
pes des  Ennemis  ne  fût  employé  contre  lui,  &  pour 
encourager  d'autres  à  fliire  la  même  chofe.     Â4ais 
il  y  avoit,  dans  la  conduite  de  l'Archiduc,     une 
foiblefTe,  qui  ne  lui  faifoit  point  d'honneur,  non 
plus  qu'au  Confeil  de  guerre.     Cependant  ces  Ita- 
liens, (i)  pour  fubfiller,  dans  le  païs  ennemi,  fans 
lui  être  à  charge  ,  firent  des  courfes  fur  celui  du 
Roi  d'F.fpagne  5    Se  Maurice  leur  joignit  quelque 
cavalerie  6c  leur  prêta  de  l'Artillerie,  pour  les  met- 
tre plus  en  état  de  réiiflïr,  dans  leurs  courfes. 

Comme  les  fuccès  de  la  guerre  ne  viennent  pas 
feulement  des  Armées,  mais  auffi  de  la  difpofition 
des  Cours,  de  qui  elles  dépendent,  il  ne  fera  pas  mal 
de  mettre  ici  ce  (1)  qu'un  Hilloricn  Hollandois  a 
écrit  de  celle  de  Bruflelles  d'alors.  „  DansleCon- 
3,  feil  de  Guerre,  dit-it^'û  y  avoit,  outre  Erneft, 
j,  le  Comte  de  Fuentes  ,  les  deux  Ybarra  Efpa- 
j,  gnols ,  Chriflophle  de  Mora  Portugais,  le  Duc 
j,  d'Arfchot,  &  les  deux  Comtes  de  M.ansveldt  ; 
j,  mais  comme  ces  trois  derniers  s'appcrçurent  bien 
3,  tôt,  qu'on  n'avoit  aucun  égard  pour  leurs  fen- 
„  timens,  ils  ne  purent  foufFnr  ce  mépris  &  fere- 
5,  tirèrent  chez  eux.  Le  Duc  d'Arfchot,  appel- 
5,  lé  en  Décembre,  à  l'Afl'emblée  des  deuxpre- 
„  miers  Ordres  des  Etats  ,  déclara  ouvertement 
5,  qu'il  ne  s'y  trouveroit  point  ,  fi  le  Comte  de 
j,  Fuentes  y  étoit ,  &  celui-ci  s'abftint  de  s'y  trou- 
5y  ver.  Charles  de  Mansveldt  fut  recommandé  à 
„  l'Empereur ,  fous  isne  apparence  d'honneur  , 
„  pour  commander  en  Hongrie  les  Troupes  delH- 
„  nées  à  faire  la  guerre  aux  Turcs;  &  il  ne  refu- 
„  fa  pas  cette  offre  ,  pour  éviter  d'offenfer  IcsEf- 
„  p.ignols.  C'étoit  un  homme  pacifique  &enne- 
„  mi  des  querelles.  Les  manières  hautaines  d'Er- 
„  neft  choquoicnt  les:  Gens  de  Qualité  ,  qui  n'ai- 
„  moient  pas  d'ailleurs  les  tfpagnols.  Il  ne  fiii- 
foit  aucune  civilité  aux  Princes,   ni  aux  Gens 
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„  diftingucz,^  foit  Flamands ,  foit  étrangers;  quoi 
„  qu'il  lût  que  fcs  Prédecefieurs  avoient  accoûtu- 
5,  mé  d'en  ufer  tout  autrement.  Il  les  méprifoif , 
„  &  ne  fe  laiflbit  approcher,  que  par  desEfclaves, 
„  comme  fait  l'Empereur  des  Turcs.  Il  croyoit 
„  qu'il  étoit  au  defibus  de  fon  rang  ,  qu'il  désho- 
„  nnroit,  par  fi  parcfTc  &  par  fa  fainéantife  ,  de 
„  faire  civilité  à  quclcun,de  quelque  manière  que 
„  ce  fût;  ce  qui  faifoit  voir  qu'il  n'avoit  pas  le  ju- 


(  I  )  Grolius  là-mfme  p.  200. 
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„  gcmcnt  fort  lîiin  &  qu'il  n'étoit  que  d'une  très-  . 
„  petite  expérience.  11  avoit  pafle  fa  vie,  fins  rien  ^  "*' 
„  taire,  &  à  fe  divertir  avec  les  femmes  ,  ce  qui 
„  lui  avoit  attiré  la  goûte.  Le  Comte  de  Fuen- 
,,  tesl'imitoit,  dans  fcs  vices  fie  ne  lui  cedoit  en 
„  rien;  buvant  auiïï  beaucoup ,  contre  la  coûtu- 
„  me  des  Efpagnols.  Il  ne  fe  Icvoit  qu'à  dix  heu- 
„  rcs,  fie  fe  mcttoit  encore  fouvcnt  fur  le  lit,  l'a- 
j,  pi-èsdinée.  Il  patFoit  les  nuits  à  boire,  ou  avec 
,i  les  femmes  5  quoi  qu'âge  de  plus  de  foixante  ans. 
„  Les  aft^iiires  du  Roi  d'Efpagne  ,  dit  ce  bon  Hol- 
„  landm^  dont  on  avoit  charge  un  homme  de  ce 
,i  naturel  alloient  toujours  plus  mal  j  fie  c'efl  de 
„  quoi  pcrfonnc  ne  fera  furpris.  Le  foin  des  fi- 
„  nunces  étoit  le  partage  d'Ellevand' Ybarra,  qui 
„  étoit  en  effet  un  habile  homme;  mais  dont  les 
„  bonnes  qualitez  étoicnt  flétries,  par  l'orgueuil, 
„  qui  étoit  fi  exccflif,  qu'il  mépiifoit  des  Seigneurs, 
„  qui  étoient  fort  au  dcfiiis  de  lui.  Charles  de 
„  Mansveldt  qui  étoit  alors  Capitaine  Général, 
„  fous  fon  Père,  fie  qui  avoit  un  gros  gage  ,  irri- 
,,  té  contre  lui ,  entra  un  jour  dans  fa  maifbn  ,  à 
„  dcfTrin  de  lui  paflcr  fon  épée  au  travers  du  corps; 
„  mais  il  fe  fauva,  par  une  porte  de  derrière.  Cet 
„  homme  lui  avoit  l'cproché  qu'il  avoit  trop  de 
„  gage,  fie  au  lieu  de  le  nommer  Capitaine Gém^ 
„  ral^  ne  l'avoit  appelle,  dans  le  deflus  d'une Let- 
„  tre  ,  que  Commandant  des  Soldats  ,  de  quelques 
„  quartiers  Les  Efpagnols,  animez  par  cette  mes- 
„  intelligence  des  Minillres  de  leur  Nation  avec 
„  les  Seigneurs  Flammands  ,  ne  vouloient  obéïr 
„  qu'à  des  Chefs  ^.ipagnols.  C'eft  pour  cela  qu'ils 
„  mépriferent  le  Marquis  de  Warembon  Bourgui- 
„  gnon ,  auquel  le  Roi  avoit  donné  le  Gouverne- 
„  ment  de  l'Artois.  Un  jour  qu'il  vînt  à  l'Ar- 
„  mée,  devant  Cambrai, un  Colonel  Efpagnol  lui 
„  dit  qu'il  favoit  bien  quelle  étoit  (a  fiaijfanci  ,  i^ 
„  quelle  étoit  Ja  fidélité  envers  le  Roi  :  qiiil  croyoit 
aujji  qu'il  étoit  un  grand  homme  de  guerre  ;  mais  que 
le  Soldat  étoit  de  cette  humeur ,  qu'il  n'oleiroit  pas 
même  à  Dieu  defcendu  du  Ciel,  s'il  n'étoit  EfpagnoL 
Un  Gouverneur  fie  des  Minilb-es  de  ce  caraftere 
n'étoient  nullement  en  état  de  redrcfTer  les  affaires 
du  Roi  d'Efpagne  au  Païs-Bas  ,  comme  on  l'en 
avertit  allez  i  mais  il  n'étoit  guère  poiîlble  d'y  re- 
médier. 

Le  manque  (5)  d'argent  contraignit  Erneftd'ef- 
fayer  diverfes  chofes ,  à  quoi  il  n'auroit  autrement 
jamais  penfé.  Il  avoit  tiiit  lever,  depuis  peu, deux 
mille  Suifles,  fie  quinze  cents  Bourguignons.  L'ac- 
commodement, qui  avoit  été  fait  ,  avec  les  deux 
Régiments  mutinez  en  Picardie,"  les  avoit  fait  re- 
venir aux  Païs-Bas.  Cela  faifoit  qu'il  avoit  alors 
un  Corps  d'onze  mille  hommes,  prêt  à  entrer  en 
campagne,  fi  la  fliilbn  l'avoit  permis,  fie  s'il  eût 
eu  les  provi  fions  néccfTaires,  pour  cela.  Il  cfïïiya 
bien  de  les  dithibucr  dans  les  Villes  ,  mais  vaine- 
ment; parce  qu'on  avoit  peur,  partout,  de  recevoir 
des  Troupes  mal  payées ,  qui  prenoient  fur  les 
Bourgeois  ce  que  le  Roi  ne  leur  txaurniflbit  pas.  Il 
s'avilà  donc  de  vouloir  afiîcger,  ou  au  moins  blo- 
quer Cambrai,  quoi  que  la  faifon  fût  déjà  avancée; 
fans  efperance  néanmoins  de  pouvoir  fe  rendre  maî- 
tre de  cette  Place,  feulement  pour  donner  del'oc- 
cupation  à  fcs  Troupes  .j  ou  les  faire  fûbfifler,  pen- 
dant quelque  tems.  Balagny,qui  tenoit  alors  Cam- 
brai, n'étoit  point  d'ailleurs  ennemi  des  Efpagnols 
Se  ne  faifoit  aucune  hoflilité  fur  leurs  terres,  lltâ- 
choit  feulement ,  par  une  exacte  neutralité,  déte- 
nir en  paix  le  Carnbrefis.  Erneft,  d'un  autre  cô- 
te ,  voyant  qu'il  lui  manquoit  beaucoup  de  chofes,' 

pour 
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bléc,  telle  qu'ctoit  celle-ci.     L'Archiduc  lui  fie  i 
un  dilcouis  en  Efpagnol  ,  où  il  dit  qu'il  avoit  re 


;  palïïii^ 
des  vivres  dans  la  Place.  Mais  comme  il  vie  qu'on 
ne  laidbit  pas  néanmoins  d'en  porter  ,  il  brûla  & 
faccagea  toute  la  campagne,  qui  dcpendoit  de  cet- 
te Ville  ,  Hms  épargner  les  frontières  de  France. 
Cela  cauia  beaucoup  de  chagrin  aux  peuples  du 
Hainaut  &  de  l'Artois ,  qui  étoient  fous  la  Dorai- 
nation  de  l'Efpagne  j  parce  qu'ils  ne  doutoient 
nullement,  que  Balagn)'  ne  s'en  vengeât  fur  leurs 
terres.  On  \it  renaitre  en  eux  la  haine,  que  ces 
peuples  avoient  eue  autrefois,  pour  les  Efpagnols, 
du  tems  de  la  Pacification  de  Gand  ,en  MDLXXVI. 
&  l'on  crut  alors  que,  fi  la  forme  de  la  République 
des  Provinces  Unies  avoit  été  telle ,  qu'on  pût  né- 
gotier  fecretement  une  fi  grande  affaire  ,  ces  au- 
tres Provinces  auroient  pu  rentrer  dans  l'Union  j 
mais  cela  ne  fè  pouvoit  pas  faire ,  fiins  le  commu- 
niquer à  bieti  des  gensj  ce  qui  empcchoit  que  la 
négotiatioli  ne  piît  être  fecrete.  On  afTurc  que 
Taxis  vit  bien  le  danger  ,  où  étoient  les  Provin- 
ces Efpagnoles  &  qu'il  en  avertit  le  Roi,  Il  lui 
confeilla  même  de  rétablir  le  Confcil  d'Etat,  tel 
qu'il  avoit  été  autrefois,  en  y  recevant  les  Seigneurs 
Flammands  ;  à  qui  l'on  joindroit  feulement  quel- 
que peud'Efpagnols,  auxquels  l'onconfieroit  le  foin 
des  Finances  ,  èc  qui  auroient  par-là  beaucoup 
d'autorité,  &  fe  mêleroient  ainfi  des  affaires  d'E- 
tat, à  caufe  de  la  liaifon  que  les  Finances  ont  avec 
le  Gouvernement. 

.  Cependant  le  dégât ,  que  les  Efpagnols  faifoient 
dans  le  Cambrefis ,  étoit  fi  grand ,  qu'il  n'y  kif- 
ioient  prefque  rien  ;  fans  penfer  que  la  même  cho- 
fe  alloit  arriver  à  leurs  fujets.  (i)  La  Garnifon  de 
Cambrai  recommença  à  faire  des  courfe,  dans  le 
Hainaut  &:  dans  l'Artois ,  brûla  plufieurs  Villages 
£c  poufi^t  fon  dégât  ,  jufqu'aux  portes  de  Valen- 
ciennes  6c  d'Arras,  Balagny  ne  manqua  pas  de  Ce 
plaindre  à  Henri  IV.de  la  manière,  dontErnellen 
iifoit  dans  le  Cambrefis.  Le  Roi  écrivit  une  Let- 
tre du  17.  de  Décembre,  datée  d'Amiens,  aux  Vil- 
les du  Hainaut  &  del'Artois,dans  laquelle  il  feplai- 
gnoit  de  ce  que  Philippe  avoit  fiiit  contre  lui ,  6c 
reprcfentoit  quejufqu'àlors  il  s'étoit  contenté  d'être 
fur  la  défenfive,  contre  le  Roi  d'Efpagne;  mais 
qu'il  feroit  contraint  d'agir  déformais  d'une  maniè- 
re offenfive,  en  entrant  dans  les  Provinces  Efpa- 
gnoles ;  puis  qu'il  voyoit  que,  fous  prétexte  de  Cam- 
brai, on  amafibit  des  Troupes  6c  l'on  faifoit  des 
defordres  fur  fes  frontières.  Il  ajoûtoit  néanmoins 
que,files  Provinces  Wallonespouvoicnt  faire enfor- 
te  que  l'Armée  Efpagnole  fe  retirât  de  fes  frontiè- 
res, il  ne  leur  feroit  point  la  guerre  j  mais  que  fi 
celaduroit,  il  feroit  obligé  de  le  rendre  juftice  à 
lui  même.  Il  leur  envoya  ces  Lettres,  par  un  Trom- 
pette J  en  leur  donnant  tems  de  lui  répondre,  en  le 
renvoyant  3  jufqu'aii  i .  jour  de  Janvier  fijivant. 

Ceux  de  Valenciennes  envoyèrent  cette  Lettre 
à  l'Archiduc,  pour  le  prier  de  leur  dire  ce  qu'il 
fouhaitoit  qu'ils  répondiflent  .'au  Roi  de  France. 
11  leur  fit  dire  qu'ils  diflent  à  Henri  ce  qu'ils  trou- 
veroient  à  propos  ,  fans  préjudicier  néanmoins  à 
l'honneur  6c  aux  Etats  de  Philippe.  Ils  crurent 
qu'il  valloit  mieux,  pour  eux,  de  fe  taire  5c  ren- 
voyèrent le  Trompette,  uns  réponfc. 
^  fîT •  r  ^'^  s  s  E  M  B  L  e'  E ,  qu'Erneft  avoit  convoquée, 
fe  trouva  à  BrulTelles,  à  la  fin  de  l'année  précéden- 
te. Elle  n'étoit  compoféc  que  des  Ecclefiailiques 
6c  de  la  Noblcflé  j  ftns  aucuns  Députez  des  Vil- 
les, qui  forment  le  tiers  Etat ,  6c  fans  lefquels  on 
ne  peut  pas  donner  le  titre  d'Etats  à  une  Aflem- 

(  I  )  D<  Mttirtn  Liv.  XVII.  fui.  3(57.  yerfo  &  fuiv,] 
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eu  une  Lettre  du  Roi 
avec  ordre  de  procurer 


,  fon  bon  Frère  (^  Coufin  ^ 

la  i^aix  aux  Provinces,  s'il 

luis 


^  paix  aux ,  „  .. 

étoit  pofiible,  ce  qui  l'avoit  beaucoup  réjouïjpuis 
qu'il  n'étoit  venu  aux  Païs-Bas  ,  que  dans  ce  dcf- 
fem.  11  ajouta  qu'il  leur  feroit  communiquer  le 
lendemain,  premier  de  l'an  MDXCV.  fes  fenti- 
mens  en  François;  '^xr  Richardot,  Confcillcr  d'E- 
tat. Après  cela  l'Archiduc  fc  mit  à  parler  d'autres 
chofes,  ce  qui  furprit  l'Aircrablée  ,  6c  donna  lieu 
au  Duc  d'Arlchot  (qui  n'y  éto-'t  pas ,  de  peur  d'y 
trouver  Fuentes  au  haut  de  la  Table,  place  que  le 
Duc  prétendoit  lui  appartenir)  que  c'etoit  l'ufa^e 
en  Allemagne  de  ne  faire  autre  chofe  ,  dans  une 
première  iéance,  que  s'entrcfaluer  les  uns  les  autres, 
quand  il  s'agiroit  même  de  perdre  un  Royaume. 

Le  lendemain,  le  Duc  s'étant  rendu  à  l'Aflbmblée' 
repréfcnta  vivement  que  l'état ,  oi:i  fe  trouvoicnc 
le  Hainaut  6c  l'Artois ,  ne  fouffroit  pas  que  l'on 
difterât  plus  long-tems  d'y  apporter  quelque  remè- 
de :  Qu'on  avoit  beaucoup  ouï  parier  de  la  bonne 
volonté  du  Roi,  mais  que  jufqu'àlors  on  n'en  avoit 
vu  aucun  effet  :  Qii'il  fembloit  que  fon  Alteffeétoic 
dilpolée  à  leur  en  faire  voir;  mais  qu'il  étoit  trop 
tard,  que  le  Pais  étoit  prêt  à  fe  foulever,  fi  l'on 
n'ufoit  de  quelque  modération  :  Que  les  Provinces 
s'étoient  plaintes,  depuis  long-tems,  au  Roi,  du 
mal  qu'elles  fouffroient,  fans  que  ces  plaintes  euf- 
fent  rien  produit  :  Que  fi  S.  M.  ne  les  entendoic 
pas,  à  caufe  de  l'éloignement,  ^<:  que  fi  S.  A.  ne 
pouvoit  remédier  a  un  mal,  dont  les  habitans  des 
Provinces  étoient  doublement  menacez  {du  côté  de 
la  France  ^  (^  de  celui  des  Provinces  Unies)  ils  fe- 
roient  contraints  d'y  remédier  eux  mêmes,  comme 
les  moindres  infectes  pourvoyent  eux  mêmes,  à  leur 
propre  fiâreté  :  Qu'après  l'avoir  fait,  ils  en  ren- 
droient  fi  bon  compte  à  S.  M.  6c  cela  â  la  flicede 
toute  la  Chrétienté,  que  perfonne  n'y  pourroic 
trouver  à  redire  ■  puis  qu'ils  n'auroient  rien  faic 
que  ce  que  la  Nature  6c  la  Nécelfité  leur  auroient 
enfeigné  :  Qu'ils  ne  manqucroient  pas  d'exécuter 
ce  qu'il  venoit  de  dire ,  s'ils  n'avoient  aucun  fe- 
cours  de  cette  Aflèmblée.  Qiiand  il  eut  ceffé  de 
parier,  les  Ecclefiaffiques  témoignèrent  auffi  que 
c'étoit  là  leur  lèntiment,  6c  les  plus  qualifiez  delà 
Noblefle  parièrent  aulîi  de  même. 

Le  Duc  d'Arfchot  avoit  toujours  été  pour  le 
Roi,  mais  il  avoit  aufîî  toujours  cru  qu'il  y  avoir 
affez  deSujets  dans  lesProvinces,propres  à  les  gouver- 
ner, fiins  y  envoyer  des  Efpagnols  ;  qui  n'avoient 
iervi  julqu'alors  qu'à  irriter  les  efprits,  6c  qu'àrui-  ■ 
ner  les  affaires  du  Roi  6c  celles  de  fes  Sujets.  Il 
avoit  lui-même  beaucoup  fouftert  des  AJiniffres  Ef- 
pagnols, qui  ne  l'avoient  employé  en  rien  ,  ou  au 
moins  n'avoient  eu  que  trcs-peu  d'égard  à  ks  avis 
Si  Philippe  Il.^eût  été  Flammand,  fût  demeuréaû 
iais-Bas,  6c  eut  voulu  gouverner  les  Grands  d'Ef- 
pagne, par  des  Miniftres  Flammands  ,  qui  eullent 
regarde  les  Efpagnols  de  haut  en  bas ,  en  les  pil- 
lant j  l'auroient-ils  fouffert  plus  patiemment  ?  Peu 
de  gens  le  croiront.  Falloit-il  donc  faire  une  "uer- 
rc  ruineufc  à  la  Monarchie  Efpagnole  6c  dont  on  ne 
voyoit  point  de  fin,  plutôt  que  de  laifler  gouver- 
ner les  Flammands,  par  les  Flammands .'  Peu  de 
Politiques  en  conviendront.  Les  Flammands  étoient 
Sujets  des  Rois  d'Efpagne  ,  depuis  que  Charics- 
Quint  l'étoit  devenu}  mais  non  pas  des  Efpagnols^ 
en  général. 

Le  Duc  fe  plaignit  encore,  de  la  part  des  Pro- 
vinces, de  l'opprcfiion  dans  laquelle  les  Efpagnols 
les  tenoient,  pouffez  par  le  Comte  de  Fucntcs,  èc 
autres  de  la  même  Nation  >  qui  dévoient  céder  leurs 
places  à  ceux  du  Païs  ,  qui  cntendoient  mieux  \cs 
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Ugr  lc:>  affaires  qu'eux,  6c  qui,  flins  cchferctireroicnt 
'  du  Icrvicc  du  Roi,  pour  vaquer  àlcursaftaircspar- 

liculicrcs.  Tout  cela  tcndoit  principalement  ù  cn- 
ga"ci-  le  Roi,  a  chercher  quelque  moyen  de  taire  la 
Y>MK  a\'ec  les  Province»  Unies.  Le  Duc  croyoit 
que  cela  fc  pourroit  taire  ,  fi  l'on  cnvoyoit  toutes 
les  Troupes  étrangères  en  Hongrie  ,  pour  faire  la 
guerre  au  Turc  >  éc  fi  les  Etats  des  autres  Provin- 
ces traitoicnt,  avec  ceux  des  Provinces  Unies,  com- 
me avec  des  Voihns,  &:  non  comme  avec  des  Re- 
belles. 

Comme  l'Ancmblée  paroitlbit  approuver  les  dif- 
cours  du  Duc  d'Arlchot,  &;  qu'elle  Ibuhaitoitfort 
que  l'on  penfât  à  fliire  la  paix  ,  avec  les  Provinces 
Unies,!' A  rchiducpropola  trois  queilionsjiur  Icfqucl- 
les  il  demanda  Icsientimcnts  de  ceux,  dont  l'Aflem- 
blcectoitcompoi'ce.  La  première étoit,fi  la nccetri- 
té  de  taire  la  paix  étoit  fi  pretlante ,  que  le  Roi 
dût  faire  pour  cela  des  choies  ,  qui  ne  lui  étoient 
pas  féantes;  la  féconde,  fi  c'étoit  une chofe hono- 
rable d'offrir  aux  Ennemis  plus  qu'on  ne  leuravoit 
offert  auparavant,  comme  feroit  de  leur  permettre 
de  dreffer  eux  mêmes  les  conditions  auxquelles  ils 
la  pourroient  accepter  j  la  troifiéme  enfin,  s'il  y 
avoit  quelque  autre  moyen  pratiquable  d'en  venir  à 
bout.  L'Afiemblt'C  répondit  qu'elle  croyoit,  que 
la  paix  étoit  néceflîure  ,  honorable  Se  polfible. 
L'Archiduc  répliqua  qu'il  enverroit  leurs  iénti- 
mcns  au  Roi  ,  &  qu'il  croyoit  qu'il  pourroit  por- 
ter S.  M.  à  confentir  à  la  paix,  liditqu'il  les  enver- 
roit aufiiau  Pape  &  à  l'Empereur  ,qui  avoient  dé- 
jà confulté  les  plus  célèbres  Jurilconiiiltes  >  qui  re- 
gardoient  tous  cette  paix  ,  comme  une  choie  qui 
n'étoit  nullement  impofiible.  Elle  fe  pouvoit  fai- 
re, fans  doute,  abfolument  parlant  }  mais  le  Roi 
n'étoit  pas  encore  difpofé  à  accordei'  ce  qu'il  fal- 
loit,  pour  contenter  les  Provinces.  Erneil  ajou- 
ta à  cela,  qu'en  attendant  que  le  Roi  eût  répon- 
du là-deffus,  il  les  exhortoit  d'entretenir  entre  eux 
l'union  ,  qui  étoit  néceffaire ,  pour  le  bien  de  l'E- 
tat. 

Malgré  toute  la  modération  ,  qui  paroifToit  en 
fcs  difcours,  on  reconnut  qu'il  étoit  dans  un  fenti- 
ment  fort  oppofé  à  la  paixj  par  des  Lettres, qu'il 
avoit  écrites  au  Roi ,  au  mois  de  Septembre  ,  £c 
qui  furent  interceptées  6c  envoyées  aux  Etats  des 
Provinces  Unies  11  écrivoit  au  Roi  qu'il  n'y  avoit 
point  de  négotiation  à  taire,  avec  ces  Provinces ,  ôc 
qu'il  ne  reftoit  à  employer  contre  elles ,  que  la  for- 
ce, pour  les  réduire  à  la  raitbn.  On  vit  auffi  des 
Lettres  écrites  de  la  Cour  Impériale,  par  D.  Guil- 
laume de  S.  Clément,  où  il  difoit  à  Philippe ,  qu'il 
n'y  avoit  point  de  moyen  de  ranger  les  Hérétiques, 
que  de  les  obliger,  par  la  force  ,  à  demander  eux 
même  la  paix.  Cependant  l'Aflémblée  témoigna 
d'être  (iitisfaite  des  difcours  de  l'Archiduc,  On  ne 
pouvoit,  en  effet,  rien  faire  à  cet  égard  ,  que  du 
confentemcnt  6c  par  les  ordres  du  Roi  j  dont  ilfal- 
loit  nécefiairement  attendre  la  réponfe.  JVIais Phi- 
lippe n'étoit  pas  homme  à  entrer  dans  les  intérêts 
de  les  Sujets,  6c  dans  des  fentimcns  d'humanité  , 
envers  ceux  qu'il  avoit  contraints  de  prendre  les  ar- 
mes contre  lui. 

Cependant  Henri  IV.  ne  recevant aucime  répon- 
fe des  Villes  du'Hainaut  &  de  l'Artois,  (l)  publia 
une  Déclaration  de  guerre  contre  l'Elpagne  ,  où 
il  fit  voir  que,  depuis  la  mort  de  François  il.  Phi- 
lippe avoit  fait  tout  ce  qui  lui  étoit  poffiblc,pour 
brouiller  6c  ruiner  la  France  j  qu'il  avoit  employé 
d'abord  l'argent  &  l'artifice,  pour  cela  >  après  quoi 
il  avoit  foûtenu  la  Ligue  oppoléc  à  Henri  III.  &  à 
lui  même}  6c  qu'il  avoit  efifin  envoyé  des  Armées 

(i)  Voyei  h  dans  Dl  Mtiertn  Liv.  X'VII.  fol.  3(59, 


en  France ,  avec  tant  d'acharnement  ,  qu'il  avoit  i  j-pp 
abandonné  fes  propres  intérêts  dans  les  Païs-Cas, 
pour  lui  nuire,  6c  qu'il  avoit  envahi  leCambrefis, 
6c  fiut  toutes  Ibrtes  d'hoitilitcz  ilirlcs  frontières  de 
France.  C'étoient  là  des  railbns  futlilantes  ,  pour 
lui  déclarer  ouvertement  la  guerre  ;  car  jufque-là 
Henri  s'étoit  contenté  de  fe  défendre  contre  la  Li- 
gue, 6c  de  la  poullér  autant  qu'il  lui  avoit  été  pof- 
liblcj  tans  déclarer  pour  cela  la  guerre  à  l'Elpagne, 
quoi  qu'elle  foûtint  cette  cruelle  faction,  par  des 
Armées,  commandées  par  fes  Généraux,  tel  qu'é-  .  . 
toit  le'Duc  de  Parme. 

Erneft,  après  cette  déclaration,  écrivit  aux  Pro- 
vince?, pour  les  avertir  de  lé  tenir  fur  leurs  gardes, 
contre  l'invafion  des  François,  6c  de  repouffer  leurs 
holtilitez,  par  les  mêmes  voies  qu'ils  employoientj 
en  exceptant  néanmoins  les  Ligueurs  ,  qu'il  vou- 
loit  que  Ton  protégeât ,  en  obtcrvant  certaines  for- 
malitcz,  pour  n'y  être  pas  trompé.  Il  n'y  avoit 
aucune  bonne  railbn  de  Politique, qui  obligeât  Phi- 
lippe 6c  Erneft  de  s'attirer  une  guerre  ouverte  de 
la  France ,  en  un  tems  où  les  affaires  des  Provinces 
Unies  étoient  en  meilleur  état,  qu'elles  n'avoient 
jamais  été.  Mais  Philippe  ,  tout  diffimulé  qu'il 
étoit,  ne  pouvoit  fe  modtrer,  dans  la  haine  qu'il 
avoit  conçue  pour  Henri  IV.  Cependant  ce  qu'il 
failoit  ne  pouvoit  fcrvir  qu'à  mieux  unir  ce  Monar- 
que aux  Provinces  Unies.  11  fit,  malgré  tout  ce- 
la, publier  à  Bruffelles  le  7.  de  Mars  une  déclara- 
tion publique  contre  Henri,  qu'il  appelloit  Pr/«- 
ce  de  Bearn. 

Dès  le  comcncemcnt  de  Janvier  ,  (1)  les  Etats, 
à  l'inffance  de  Henri  IV.  envoyèrent  des  Troupes^ 
pour  te  joindre  au  Duc  de  Bouillon^  dans  le  pais  de 
Luxembourg;  où  il  y  eut  plufieurs  petites  Villes 
de  priles  ôc  plufieurs  rencontres ,  entre  les  deux 
Partis,qui  eurent  tour  à  tour  des  detîivantages  6c  des 
pertes.  Verdugo  fut  envoyé  en  ce  païs-là,-  pour 
s'oppofer  au  Duc  de  Bouillon,  6c  il  y  réùfiit,  à  ce 
que  témoigne  le  Cardinal  Bintivoglio  Cette  expé- 
dition empêcha  que  Maurice  ne  pût  rien  cntrepren- 
d^i-e,  après  avoir  conquis  Groningue  ,  ni  au  com- 
mencement de  l'année  luivante  ;  parce  qu'il  n'avoit 
pas  aflèz  de  Troupes  ,  pour  cela.  INous  ne  nous 
y  arrêterons  pas,  comme  ayant  été  trop  éloignée 
des  frontières  des  Provinces  Unies  6c  de  trop  peu 
d'importance,  t  eraugfr^  (^)  Gouverneur  de  Bre- 
da,  s'empara  aufiî  de  Hui  5  Ville  appartenante  à- 
l'Evêque  de  Liège,  qui  en  porta  des  plaintes,  com- 
me d'une  aétion  contraire  à  la  neutralité.  On  ré- 
pliqua qu'on  ne  préteiidoit  pas  le  garder ,  mais  feu- 
lement le  retenir,  comme  par  emprunt  :  de  mê- 
me les  Efpagnols  occupoient  divers  potles,  dans  ioxx 
Evêclié,  feion  qu'ils  en  avoient  befoin.  Cepen- 
dant il  eut  recours  aux  Efpagnols,  qui  reprirent  1» 
Place,  qui  fut  rendue  par  compofition  le  20.  de  Marsv 
parce  qu'elle  n'étoit  pas  tcnable,  lâns  técours. 

Cependant  l'Archiduc  Erneft  mourut  à  Bruffel- 
les le  21.  de  Février,  n'ayant  pas  42.  ans  accom- 
plis ,  d'une  fièvre  lente. 

(4)  On  crut,  dit  un  Hiftoricn  ,  que  fon  indif^ 
pofition  vint  du  chagrin  qu'il  eut  d'avoir  trouvé 
les  affaires  des  Pais-Bas,  en  fi  mauvais  état,  6c  de 
n'avoir  aucun  moyen  de  les  rétablir.  Peut-être  au(- 
Çi  crut-il  que  fon  mariage,  avec  Ifabelle  fille  ainée 
de  Philippe  IL,  qui  fe  négotioit  il  y  avoit  long- 
tenis,  ne  feroit  jamais  conclu  ,  ou  dcmeureroic 
long-tems  en  fufpcns ,  6c  que  cela  l'afïigea  j  6c 

d'une 


(i)  Voyez  Reidanus  Liv.  XI.  p.  1I44. 

(3)  P.  3.  Liv.  H.  -au  coniincnccment. 

(4)  Bentivoglio  P.  7.  Liv.  à  la  fin.  Grotius,  dit  que  la  vérita- 
ble caiifc  de  fa  mort  fut  la  pierre ,  &  un  mal  de  reins  ;  dans 
lefquuls  çn  lui  trouva  uiï  ver.  Liv.  IV.  p.  109. 
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rare  bonre.     La  candeur  Allemande  ,   qu'il  avoit  ,  voir  la  paix,  qu'Erneft  avoit  faitefpcrcr.  LaMai-  irpr. 
apportée  avec  lui ,   le  rendit  agréable  aux  Flam-    Ton  de  Croi  la  fouhaitoit  le  plus,  &  le  Marquis  d'Ha- 
mands ,  qui  le  piquent  aufli  de  h-anchife.     Au  ref-    vrai  écrivit  à  Jaques  de  la  Maiikraie ,  qui  avoit  été  de 

fes  Domelliques,  ^  qui  étoit  alors  confideré,dans 

la  Cour  de 


Au  ref- 
tc,  il  fe  donnoit  très-peu  de  mouvement,  il  étoit 
peu  guerrier.  Se  ne  plutôt  pour  la  paix, que  pour 
la  guerre.  On  avoit  conçu  une  grande  eiperance 
de  Ion  Gouvernement,  muis  on  auroit  eu  meilleu- 


re opinion  de 
Il  nomma  , 
Fucntes,  pour 


lui 


,  s  il  ne  s  en  etoit  jamais  mei 


avant  que  de  mourir,  le  Comte  de 
.,  pour  Ion  Succefleur  ,  en  attendant  que 
le  Roi  eût  nommé  un  autre  Gouverneur  j  6c  le 
Roi  confirma  l'on  choix  ,  &  donna  à  l'^uentes  le 
même  pouvoir,  que  le  Comte  de  Mansveldt  avoit 
eu  piufieurs  fois;  jufqu'à  ce  que  le  Cardinal  Albert 
d'Autriche  vînt,  pour  remplir  la  place  de  fon  Frè- 
re. 

Le  Gouvernement  (  i  )  demeura  néanmoins  en 
apparence,  entre  les  mains  du Confeild' Etat,  mais 
Fuentes,  qui  commandoit  les  Troupes  &  qui  étoit 
maître  des  Finances,  gouvernoit ,  dans  le  fonds, 
avec  autant  de  pouvoir,  que  ceux  ,  qui  l'avoient 
précédé.  De  quelques  défauts  qu'on  l'ait  accufé, 
il  ne  laifîbit  pas  d'être  capable  de  ibûtenircet  Em- 
ploi, avec  honneur  ,  comme  il  le  fit  voir  par  fa 
conduite.  Mais  les  Seigneurs  du  Pais,  qui  ne  l'a- 
voient pu  fouftîir,  lors  qu'il  le  gouvernoit,  fous  le 
nom  d'Ernelt,  le  purent  encore  moins  foulFrir, 
lors  qu'il  le  fit  ,  fous  le  fien  propre.  Ils  difoient 
que  leurs  PrédeccITeurs  avoient  très-bien  prédit  que 
quelque  jour  leur  pais  devicndroit  une  Province  de 
l'Eipagne;  qu'un  étranger  étoit  devenu  l'arbitre  de 
la  guerre  &  de  la  paix  ,  6c  un  homme,  qui,  avec 
les  mêmes  vices  que  les  autres,  n'étoit  nullement 
du  même  rang  qu'eux.  „  Il  n'y  a  point  de  peuple, 
„  dit  l'Hillorien  cité  en  marge,  à  qui  il  ne  foit 
„  dur  6c  honteux  d'obeïr  à  des  Etrangersj  6c  ilell 
„  étonnant  que  les  Princes  veuillent  s'attirer  de  la  ^ 
haine  ,  fans  aucun  avantage  ,  en  donnant  aux 
peuples  de  lemblables  Gouverneurs  ;  puis  qu'il 
le  trouve  toujours  allez  de  gens  ,  parmi  toutes 
les  Nations ,  qui  font  tout-prêts  à  rendre  aux 
Souverains  une  obcïHance  fervile, pourvu  qu'ils 
commandent  eux  mêmes  aux  autres.  On  en- 
,  comme  par  honneur,  Charles  deMansveldtj 
qui,  tout  fidèle  à  l'Efpagne  qu'il  étoit,  aulîî  bien 
que  fon  Père ,  avoit  eu  le  malheur  de  fe  brouiller 
avec  Fuentes  ;  pour  conduire  en  Hongrie  les  Trou- 
pes auxiliaires  ,  que  Philippe  donnoit  à  l'Empe- 
reur, contre  les  Turcs.  Mais  il  y  mourut,  peu  de 
tems  après,  de  maladie,  venue,  comme  l'on  croit, 
de  chagrin.  Pour  le  Duc  d'Arfchot  ,  pour  ne  fe 
pas  voir  inférieur  à  Fuentes,  il  fe  retira  enfuitede 
fon  bon  gré  à  Venife  ;  en  difant  qu'il  vouloit  aller 
en  un  lieu,  oîi  il  mouriât  libre. 

Fuentes  n'étoit  pas  plus  goûté  du  Peuple  ,  que 
des  Grands  ;  parce  que  la  garde  Allemande, 
qui  étoit  dans  BrulTelles,  ayant  fait  quelque  defor- 
dre ,  il  avoit  pris  pofieffion  de  la  Ville  ,  en  y  in- 
troduifant  des  Troupes  de  fa  Nation.  Tout  le 
monde  en  fut  choqué ,  car  on  ne  craignoit  pas 
moins  la  retenue  des  Efpagnols  ,  que  les  tumultes 
des  autres.  On  n' avoit  pas  moins  de  peur  de  ces 
gens-là,  dans  les  autres  Villes.  Ceux  qui  avoient 
été  chaflcz  fe  plaignoient,  6c  les  autres  en  faifoient 
autant,  parce  qu'on  les  avoit  prefque  mis  dehors. 
Cependant  la  campagne  en  fouff'roit,6c  comme,  l'an- 
née précédente,  la  récolte  avoit  été  mauvaile,  on 
craignoit  plus  la  difette  ;  6c  cela  faifoit  hauffer  le 
prix  des  grains,  6c  caufoit  de  grands gémilTements 
parmi  les  pauvres  gens ,  dont  toute  la  liberté  con- 
lîlte  à  fe  plaindre  impunément.  Tout  cela  allu- 
ma, parmi  tous  les  Ordres,  une  forte  envie  d'a- 

(i)  Crotius  Hift.  Liv.  III,  p.  zop. 
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Maurice  ;  &i  lui  marquoit  ,  dans  cette 
Lettre,  l'envie  qu'il  avoit  de  voir  la  paix  rétablie. 
La  Mailleraie  la  fit  voira  Maurice,  qui  la  montra  aux 
principaux  des  Etats;  6c  l'on  donna  ordre  à  La  Maille- 
raie  de  répondre  que  l'on  pourroit  faire  la  paix,  li 
tous  les  Soldats  Efpagnols  ibrtoient  non  feulement 
des  Pais-Bas  ,  mais  encore  de  la  Province  de  Lu- 
xembourg 6c  de  la  Comté  de  Bourgogne,  en  for- 
te que  l'on  n'eût  aucun  fujet  de  les  craindre.  Le 
Marquis  d'Havrai  replica  ,  fans  rien  dire  de  cette 
condition,  6c  La  Mailleraie  reçut  un  nouvel  ordre  de 
lui  écrire,  qu'on  pourroit  trouver  le  moyen  de  faire  la 
paix ,  entre  les  Provinces  Unies  6c  les  autres  ;  mais 
qu'on  ne  vouloit  avoir  aucune  Conférence  ,  avec 
les  Efpagnols.  Ainlî  les  Seigneurs  FJammands  (car 
le  Duc  d'Arfchot  étoit  encore  alors  dans  le  Pais) 
envoyèrent ,  du  confcntement  de  Fuentes ,  qui  ne 
put  le  défendre  de  le  donner  ,  une  Députation  à 
Maurice;  en  qui  ils  croyoient  trouver  de  l'équité, 
6cde  la  bienveillance  pour  laNoble{re,àqui;létoit 
allié.  Les  Députez  étoient  Dîrk  Lie/veldt,Cha.n- 
cellier  deBrabant,  du  tems  du  Duc  d'Anjou,  le 
Confeiller  Maas,  Hardi  6c  quelques  autres.  Com- 
me ils  eurent  un  pafFeport  ,  ils  allèrent  trouver 
Maurice  à  Middelbourg,  le  14.  d'Avril.  Ils  (2.) 
lui  dirent  que  les  Provinces  6c  la  NoblelTe  ,  fou- 
miles  au  Roi ,  avoient  apris  ,  avec  plaifir,  le  pen- 
chant, que  les  Provinces  Unies  avoient  à  la  paix; 
6c  que  ceux,  de  la  part  de  qui  ilsvenoient, fouhai- 
teroient  que  les  Parties  pulTent  venir  à  quelque 
Traité,  pour  voir  fi  l'on  pourroit  s'accorder.  Mau- 
rice leur  répondit ,  en  préfence  de  quelques  Dépu- 
tez des  Etats ,  que  les  Provinces  Unies  ne  vou- 
loient  nullement  négotier  avec  le  Roi ,  mais  feu- 
lement avec  les  autres  Provinces  ;  parce  que  les 
premières  étoient  engagées,  dans  cette  guerre,  avec 
d'autres  Puiflances  :  Que  l'on  étoit  convaincu  que 
le  Roi  ne  pardonneroit  jamais  le  tort  prétendu, 
qu'il  croyoit  qu'on  lui  avoit  fait  ;  mais  qu'il  s'en 
vangeroit  ,  dès  qu'il  pourroit  le  faire  commodé- 
ment ,  èc  que  quand  il  auroit  promis  d'oublier  le 
palTé,  on  ne  pourroit  pas  s'y  fier,  puis  qu'il  croyoit 
$'«'//  ne  faut  point  garder  la  foi  aux  Hérétiques.  Il 
ajouta  que  c'étoit  là  la  dernière  réfolution  des  Etats 
des  Provinces  Unies,  prife  après  une  mûre  délibé- 
ration. 

Après  quelques  difcours  des  Députez, pour per- 
fuader  Maurice,  que  les  chofes  étoient  en  quelque 
manière  changées;  6c  que  les  fujets  de  défiance  étant 
ôtez,  on  pourroit  venir  à  un  Traité;  le  Prince  leur 
dit  que  les  Provinces  Unies,  avant  que  d'entrer  en 
négotiation  avec  les  autres  ,  fouhaitoient  qu'elles 
convinflent  de  quatre  Articles  :  I.  Qiie  toutes  les 
Troupes  étrangères  Ibrtiroient  des  Païs-Bas  ,  afin 
que  les  Prcvinces  puflent  traiter,  avec  une  entière 
liberté,  6c  que  le  Roi  ne  s'en mcleroit point;  mais 
que  les  Etats  Généraux  de  toutes  les  Provinces 
pourroient ,  après  cela,  traiter  avec  le  Roi  :  II.  Que 
rien  ne  feroit  changé,  dans  la  Religion  ,  qui  de- 
meureroit  à  la  difpofition  des  Etats  de  chaque  Pro- 
vince :  III.  Qiie  les  mêmes  Etats  Généraux  trai- 
teroient  aulîî ,  avec  le  Roi  de  France  6c  la  Reine 
d'Angleterre  ,  fur  les  dettes  ,  que  les  Provinces 
Unies  avoient  contractées ,  pour  leur  défcnfc.  IV. 
Que  la  paix  étant  faite  ,   les  Provinces  Unies  of- 

froient 

(2)  Groiius  Liv.  TV.  de  fon  Hiftoire  p.  m.  leur  prête  im 
difcours  de  fi  façon,  q'it  eft  très-beau  ;  mais  celui  qu'on  li- 
re de  Miteren  eft  plu5  fimpie  i*c  apparemment  plus  vérita- 
ble.   Voyez  le  Liv.  XVIll.  fol.  397, 
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,  froicnt  de  fecourir  les  autres,  avec  toutes  leurs  for- 
ces >  pour  défendre  leur  liberté  ,  contre  ceux  qui 
l'attaqueroient. 

Les  Députez  Flammands  (nous  nommerons  ain- 
fi  ceux  des  Provinces  foumilcs  à  Philippe)  quin'a- 
voient  aucun  ordre  ,  que  de  propofer  ce  qu'ils  a- 
voient  dit  d'abord,  fe  retirèrent  chez  eux.  H  y 
eut  beaucoup  de  gens,  qui  foûtinrent  que  l'on  pou- 
voit  convenir  de  ces  articles  ,  avec  les  Provinces 
Unies;  d'autant  plus  qu'elles  n'cxigeoient  point  , 
que  les  autres  changeallcnt  de  Souverain,  ni  de  Re- 
ligion. On  étoit  il  las  de  la  guerre,  dans  les  Pro- 
vmces  foumilcs  à  Philippe,  qu'on  peut  bien  croire 
qu'elles  auroient  confcnti  à  ces  Articles,  fila  cho- 
ie avoit  été  en  leur  pouvoir  -,  mais  les  Partifans  de 
l'Efpagne  ne  la  goûtoient  point ,  parce  qu'ils  fa- 
voient  bien  que  le  Roi  ne  rendroit  jamais  la  liber- 
té aux  Provinces  ,  après  les  avoir  comme  fubju- 
gées,  &  maltraitées  en  toutes  manières  ,  par  fes 
Gouverneurs  &  (es  Soldats  Efpagnols.  Ils  ne  vou- 
lurent pas  néanmoins  qu'on  dît  que  le  Traité  étoit 
rompu,  mais  feulement  fufpendu  ,  en  attendant 
que  le  Roi  eût  confulté  là-dcfllis  l'Empereur  & 
l'Empire.  Les  Provinces  Unies  firent  aufil  part 
de  ce  qui  s'étoit  pafll"  au  Roi  de  France  ,  &  à  la 
Reine  d'Angleterre  ,  avec  qui  ils  étoient  alliez. 
On  verra  les  réflexions,  que  l'on  fit  de  toutes  parts, 
fur  ces  ouvertures  de  paix,  dans  Grotius  &  dans  De 
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cha  qu'il  ne  la  pût  exécuter.  LcComtedeStirum, 
y  commandoit  pour  les  Elpagnols,  avec  onze  Com- 
pagnies d'Infanterie,  qui  ne  fe  faifoicnt  guère  que 
lix  cents  hommes.  Le  lendemain  Maurice  fit  ti- 
rer quelques  volées  de  Canon,  ^  fommer  la  Ville-, 
mais  comme  elle  ne  voulut  pas  fe  rendre ,  il  fe 
dii'pofa  a  l'attaquer,  iclon  les  règles. 

Cependant  Mondragon,  averti  de  ce  den'cin,inar- 
cha  le  plus  promptement  qu'il  pût,  de  cecoté-là; 
en  fe  faiiant  joindre  par  quelques  Troupes  des  Gar- 
nifons  Eipagnoles,  qu'il  rencontra  en  Ion  chemin. 
Il  avoit  ainfi  aflcmblé  environ  cinq-mille  FantaHlns 
&  mille  Chevaux  ;  mais  comme  le  bruit  courut 
qu'il  étoit  beaucoup  plus  fort,  Maurice,  (z)  quoi 
qu'il  eût  le  double  de  monde,  que  lui,  6c  que  les 
difpofitions  de  l'attaque  fuflent  faites,  leva  lefie- 
ge,  dans  la  crainte  de  manquer  de  vivres  ,  le  zf. 
de  Juillet,  &  brûla  ce  qu'il  ne  put  emporter,  après 
avoir  fait  répandre  une  grande  quantité  de  Bicre. 
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Il  marcha  droit  à  Mondragon  vers 


l'Yllel  ,   pour 


Meteren.  Mais  il  n'y  a  guère  d'apparence  que  les 
habiles  gens  fe  flattaflcnt  que  cette  négptiation  pût 
réûOîr;  foit  par  rapport  à  une  paix  ,  foit  par  rap- 
port à  une  trêve,  que  Jiijïe  L^^/êpropofoit.  Les 
Provinces  Unies  ne  vouloient  rien  perdre  de  ce 
qu'elles  avoient  gagné,  par  une  fi  longue  guerre, 
£c  qui  leur  avoit  tant  coûté  de  trèfors,de  tangues 
&  de  fang-,  &  bien  moins  encore  fe  fier  à  Philippe 
II.  irrité  &  perfuadé  qu'il  ne  feroit  que  ce  qu'il 
devroit ,  s'il  les  mettoit  à  feu  &  à  fang  ,  dès  qu'il 
le  pourroit  faire  avec  fureté.  Philippe,  de  fon  co- 
te, ne  vouloit  pas  perdre  ce  qu'il  avoit  dépenfé  & 
les  peines  qu'il  avoit  prifcs,  pour  dompter  des  Peu- 
ples, qu'il  regardoit  comme  des  rebelles.  Son  hu- 
meur altiere  6c  implacable  ne  pouvoit  pas  s'abail- 
fer,  ou  s'adoucir  jufqu'au  point,  que  l'on  exigcoit 
de  lui.  Parions  encore  mieux  Sc  diibns  (en  railon- 
nantdes  confeils  de  Dieu,  par  l'événement,  que  la 
Providence  avoit  conduit  les  chofes  fi  loin  ,  ou 
abandonné  les  hommes  à  eux  mêmes;  pour  tirer, 
fans  qu'ils  s'en  appcrçuflent,  laLibertéde  l'Eicla- 
vage,  &  la  Lumière  des  Ténèbres. 

Les  Troupes  (i)  ,   que  les  Etats  Géncrauii  des 
Provinces  Unies  avoient  envoyées  dans  le  Luxem- 
bourg, étant  revenues,  le  Prince  Maurice  fe  mit 
en  campagne,  au  commencement  de  Juin  Scprit  fa 
marche,  comme  s'il  avoit  voulu  afiiegerBolduc. 
Fuentes  envoya  Mondragon ,  quoi  qu'âgé  de  qua- 
tre-vints-dix  ans,  pour  l'obferver  &  pour  s'oppo- 
fer  à  fes  defTeins.     Ce  Général  s'avança  versTurn- 
hout,  avec  deux  Régiments  Efpagnols  &  quelque 
peu  de  Troupes  d'autres  Nations.     Maurice  don- 
na ordre  à  quelques  Garnifons  de  Zélande  de  faire 
des  couries,  dans  le  pais  de  Was,  6v  d'y  attaquer 
quelques  Forts  ,  pour  amufer  Mondragon.^    Ce- 
pendant il  marcha  en  Gueldre  ,    &  s'alla  préfcntcr 
devant  Grol,  dans  le  Comté  de  Zutfen,  le  14.de 
Juillet;  avec  efperancc  de  réduire  la  Place  àfe ren- 
dre en  peu  de  jours,  parce  qu'elle  manquoit  de  mu- 
nition.';, &  d'Artillerie.     Il  avoit  déjà  voulu  fiûre 
cette  entreprife,  l'année  précédente;  mais  le  départ 
des  Troupes,  que  les  Etats  envoyèrent  dans  le  Lu- 
xembourg à  l'inftance  du  Roi  de  France  ,  cmpê- 


empêcher  qu'il  n'entrât  en  Gueldre  ;  mais  Mon- 
dragon, afiez  fatisfait  d'avoir  fait  lever  le  fiege,  mar- 
cha en  arrière,  vers  la  rivière  de  Lippe  ,  pour  la 
mettre  entre  lui,  &  l'Armée  des  Etats.  Maurice 
ayant  fû  qu'il  avoit  beaucoup  moins  de  monde  , 
qu'il  ne  croyoit,  fe  mit  à  le  fuivre.  Il  fit  paiferla 
Lippe  â  cinq-cents  Chevaux ,  commandez  par  Phi- 
lippe de  NalTau  ,  pour  tâcher  d'enlever  les  Che- 
vaux de  Mondragon ,  qui  pailToient  aflez  loin  de 
Ion  Camp;  mais  le  Général  Elpagnol, averti  àccc 
deflein,par  quel-iues  défcrteurs,  tomba  avec  toute 
i'a  Cavalerie  fur  une  petite  partie  de  celle  de  Phi- 
lippe qui  marchoit  à  la  tête,  6c  qui  croyoit  Mon- 
dragon plus  loin,  £c  la  défit;  après  quoi,  le  relie 
ne  penfa  qu'à  s'enfuir  vers  la  Lippe.  Philippe  lui 
même  fut  bleifé ,  aufli  bien  que  le  Comte  de  Solnis 
fon  neveu.  Erncft  de  Naffiru,  frère  de  Philippe, 
qui  avoit  été  pris  ,  fe  racheta.  La  perte  ne  fut 
d'ailleurs  pas  grande,  &  le  mal  n'arriva  ,  que  par 
l'imprudence  de  celui ,  qui  commandoit  ce  déta- 
chement. Se  qui  s'avança  fi  fort  par  des  chemins 
étroits,  qu'il  ne  put  être  foûtcnu.  Lui  Se  fon  Ne- 
veu moururent  de  leurs  blefliires. 

Maurice  efiaya  aufli ,  en  vain ,  de  furprendre  la 
V illc  de  Mcurs,ae  nuit  ;mais  le  jour  étant  venu,avant 
qu'il  y  pût  entrer,  il  fallut  fe  retirer. 


Mondragon 
quitta  le  premier  la  Campagne,  dont  il  ne  pouvoit 
plus  fouftrir  les  fatigues,  à  caufe  de  fon  grand  âge. 
Il  mourut  peu  de  tems  après.  Il  avoit  été ,  dans  les 
Armées  d'Efpagne,  depuis  le  commencement  du 
Gouvernement  du  Duc  d'Albe.  Il  n'y  eut  guère 
de  Commandants  fubalternes  ,  qui  fiifent  d'aufli 
belles  aétions  que  lui  ;  Sc  ce  qu'il  y  eut  de  llirpre- 
nant,  c'eil  qu'il  ne  fut  jamais  blefie  ,  quoi  qu'il 
eût  été  dans  les  plus  éminents dangers.  Verdugo 
mourut  aufli  le  2.  de  Septembre  à  Luxembourg. 
On  l'avoit  accufé  des  pertes,  qui  s'étoient  fiiites, 
Ibus  fon  Gouvernement,  en  Frilc  Sc  danslcvoifi- 
nagc  ;  mais  les  Auteurs  Hollandois  l'excuicnt  fur 
ce  qu'il  n'avoit  pas  afièz  d'argau  fie  de  Troupes  , 
pour  conicrvcr  une  aufiî  grande  étendue  de  pais , 
que  celle  qu'on  lui  avoit  confiée,  (3)  Scdifent  d'ail- 
leurs du  bien  de  lui. 

Pour  revenir  au  Comte  de  Fuentes ,  (4)  un  Hif- 
torien,  qui  n'ell  pas  fufpeél,  dit  que  fâchant  que 
la  Noblelîè  Flammande,  aulll  bien  que  le  peuple, 

il  s'ap- 
pliqua 


(  I  )   D«  Meteren  Liv. 
Liv.  IV.  p.  m. 


XVIII.  fol.  380.  verfo.  Grotius  Hift. 


fouiîroicnt  fon  Gou\  erneraent  avec  peine  . 


(z)  C'cft  comme  parie  Grotiits.  Mais  De  Meteren,  &  Rei- 
tlanus  difcnt  qu'il  n'en  avoit  pas  affez ,  pour  pouflcr  le  ficge  8c 
faire  tcte  à  Mondragon. 

(î)  Voye?.  Grotius  Hili  I.iv.  IV.  p.  iio.  mais  Riidanus  en 
parle  mal,  quoi  que  De  Meteren  le  loue. 

(4)  Le  même  Gro/(«j  p.  119. 
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j^P^pliqua  à  faire  en  forte,  qu'on  n'y  pût  rien  trouver  calade  à  l'aube  du  jour,  tua  le  Corps  de  garde,  qu 
'  a  reprendre,  que  la  grandeur  du  polie  qu'il  occu-  étoit  à  une  porte  voifine  ,  &  l'ouvrit.  Tout  ior 
poit.  11  eutibin  des  vieux  Soldats,  &  mêla  avec 
eux  les  nouveaux,  pour  les  mieux  former.  Com- 
me on  l'accufoit  d'ctrc  caufc  du  foulevcment  des 
Italiens,  dont  on  a  parlé,  &  des  maux  qui  étoient 
arrivez,  à  caulc  de  cchii  il  travailla  à  l'accommo- 
dement, propofé  du  tcms  d'Erneft  5  6c  interrom- 
pu par  ia  mort,6c  en  vint  à  bout.  On  remarqua, 
avec  furprifc  ,     que   Maurice  n'empcchàt  point 

qu'Ernelt,  ni  Fuentes  nelcurenvoyaflcntdesgcns,  .  ^       _ 

pour  traiter  avec  eux,  6c  pour  les  faire  rentrer  dans  !  pes  d'Anvers  6c  deMalincs  le  tems  de  le  venir  fccourir 
leur  devoir.     Mais  il  l'avoit    promis 
gens-là,  qui  ne  laillerent  pas  de  fiire 


uj  ifPf- 
ion 
monde  entra  inceiïàmment  dans  la  Ville,  par  celte 
porte.  Mais  au  lieu  de  s'affurcr  de  k  place,  avant 
que  de  penfer  au  pillage  ,  le, Soldat  ie  difperfa  de 
tous  cotez  pour  piller,  malgré  le  Commandant.  D. 
Âlonfe  de  Lurie^  qui  commaiiùoit  la  Garnifon  Ef- 
pagnole,  l'avoit  aircmblce  devant  l'Hôtel  de  Vil- 
le, d'oii  pouflc  par  Hcrauger,  il  fe  retira  vers  une 
porte  i  où  il  tint  ferme  ,  pendant,  que  les  autres 
Soldats  pilloicnt  la  Vaille,  6c  donna  à  quelques  Trou 


ain(i  a  ces 
des  courfcs 
dans  le  Brabant,  ou  au  moins  de  manquer  au  be- 
foin  aux  Elpagnols.  Cette  négotiation  avoit  été 
interrompue,  parla  mort  d'Erneft,  mais  Fucntes 
la  reprit,  6c  conclut  enfin  avec  ces  Italiens  i  à  con- 
dition de  leur  accorder  un  pardon  général  ,  pour 
le  paflc  ,  6c  le  payement  de  tous  leurs  arrérages. 
Mais  comme  on  n'étoit  pas  en  état  de  les  fat  i  s  hure, 
fur  le  champ,  il  kur  fut  accordé  qu'ils  feroient, 
en  attendant,  mis  en  poiïcfnon  de  la  Ville  de  Til- 
lemont,  qu'ils  fortifieroient ,  s'ils  le  vouloient  j  6c 
qu'on  payeroit,  par  jour,  30.  fous  à  chaque  Ca- 
vaUer,  12.  à  chaque  Fantaflin  ,  13.  Ecus  à  l'Elu 
5c  6.  au  Major  ,  ce  qui  revcnoit  à  cinq  cents  écus 
par  jour.  C'eft  ainfi  que  le  grand  Philippe  M. 
payoit  l'amende  à  fcs  propres  Soldats,  pour  ne  leur 
avoir  pas  fiiit  compter  leur  fokle  à  tems.  On  leur 
donna  encore  pour  otage  un  Officier,  nommé  Z). 
Francifcode  Paàigli.%  ,  qu'ils  gardèrent  jufqu'à  ce 
qu'ils  fuirent  entièrement  latisfaits  j  ce  qui  n'arriva 
.que  l'année  fuivante  ,  après  l'arrivée  du  Cardinal 
Albert.  La  crainte  que  ces  gens  ne  paflaflent  au 
fervice  de  la  France,  ou  des  Etats,  firent  plier  l'or- 
gueuil  Efpagnol ,  d'une  manière  qui  ne  fit  point 
d'honneur  à  la  Nation ,  6c  qui  étoit  de  très-mau- 
vais exemple.  Cependant  jamais  le  Roi  d'Eipa- 
gne  n'avoit  eu  plus  de  Troupes  fur  pied. 

Il  avoit  une  Armée  en  Bourgogne,  fous  F'elafco, 
Connétable  de  Caftillejune  autre  dans  l'Artois  èc 
la  Picardie  ,   fous  Warambon  ;     une  troifiéme 
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L'Ennemi  étant  devenu  trop  fort,  Heraugcr  fut 
pouffé  6c  comme  la  Porte,  dont  il  étoit  le  maître, 
n'étoit  pas  tout  à  fait  ouverte  ,  les  Soldats  laute- 
rent  dans  le  fofic  6c  le  Chef  de  l'entreprife  ne  put 
lé  iauver  qu'avec  peine,  avec  la  Cavalerie  démon- 
tée, 6c  le  relie  de  l'Inianterie.  Il  y  perdit  trois- 
cents  hommes  6c  le  butin ,  que  les  Soldats  avoienr 
cm  avoir  fait,  (i)  Un  Hiilorien  n'attribue  cet  ac- 
cident, qu'au  peu  de  difcipline,  qu'il  y  avoit  dans 
les  Troupes-,  qu'on  ne  tenoit  pas  bien  en  ordre, 
6c  qui  n'obéiïToicnt  pas  allez  aux  Officiers;  dans  un 
rems,  où  les  Elpagnols  étoient  beaucoup  mieux 
difciplinez  ,  qu'ils  ne  l'avoient  été  auparavant. 
Qiioi  qu'il  en  foit ,  il  ell  certain  que  les  Soldats, 
en  cette  occafion,  n'obéïrcnt  pas  aux  Officiers,  com- 
me ils  dévoient.  Il  ne  fe  fit,  le  relie  de  l'année, 
aucune  expédition  confidei-able. 

11  y  eut,  cette  même  année,  de  grands  projets  de 
quelques  entrcprifcs  maritimts,conccrnant  le  négoce. 
(3)  Comme  les  Elpagnols  6c  les  Portugois  failoient 
ungrand  comimerce,non  feulement  en  Amérique  mais 
encore  dans  les  Indes>  lesHolkndois  avoient, l'an- 
née précédente,  cherché  un  chemin,  par  le  Nord, 
pour  aller  à  la  Chine  ,  6c  aux  Iles  qui  font  dans 
l'Archipel  des  Indes.  Qiiatre  Vaifléaux ,  qui  avoient 
été  à  la  découverte,  6c  qui  croyoient  avoir  trouvé 
un  détroit,  par  lequel  ils  jugeoient  pouvoir  entrer 
dans  l'Océan  Septentrional ,  qui  environne  l'Alie 
de  ce  côte-là  6c  quis'étend,  comme  l'on  croit,  juf- 
qu'au  Midi  de  la  Chine,  y  furent  renvoyez,  Refi- 
rent voile  de  Hollande  au  Mois  de  Juin;    mais  foit 


pour  oppofer  à  Maurice,  fous  Mondragon,  qu'il  te-  qu'ils  fuirent  partis  trop  tard,  ou  qu'il  ne  puHent 
noit  autour  de  Huift;  &c  une  quatrième,  fous  Ver-  P^s  trouver  la  route,  ils  furent  pris  par  les  glaces, 
dugo,  dans  le  Luxembourg.  j  &  l'entreprife  ne  réiiûit  point.     On  allure  que  les 


Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  aux  progrès,  que  Fucn- 
tes fit  du  côté  de  Picardie,  où  il  prit  le  Câtelet, 
Dourlens  6c  enfuite  Cambrai;  par  la  mauvaife  con- 
duite de  Balagny,qui  prétendoit  en  être  Seigneur. 
Henri  IV.  qui  étoit  alors  dégagé  des  Elpagnols  , 
qu'il  avoit  eus  fur  les  bras,  en  Bourgogne,  venoit 
pour  la  fccourir,  quand  il  apprit  qu'elle  étoit  pri- 
îé.  Il  fe  plaignit  fort  des  Etats  ,  de  ce  qu'ils  ne 
l'avoient  pas  lecourue  ;  mais  ils  s'excufercnt  fur  les 
conjonétures,  qui  ne  le  leur  avoient  pas  permis,  6c 
lui  donnèrent  du  fecours.  Il  y  eut  encore  cette  mê- 
me année ,  de  grandes  brouilleries  ,  entre  ceux  de 
la  Ville  d'Emden,5c  le  Comte  d'Oollfrife  leur  Sei- 
gneur. Les  Etats  des  Provinces  Unies  les  accom- 
modèrent enfemble;  mais  comme  cela  nefitaucun 
changement  dans  l'Etat  ,  ni  ne  produifit  aucun 
événement  remarquable  ,  je  ne  puis  pas  m'y  arrê- 
ter ici.  On  le  pourra  voir  allez  au  long ,  dans  de 
Meteren ,  dans  Grotius ,  6c  dans  Reidanus. 

Herauger  i )  fit, le  1 4. d'Oétobre,  uneexpedition 
bien  hardie,  qui  réùffit  d'abord  ,  mais  qui  échoua 
enfin  ,  par  l'avidité  des  Soldats.  Il  amalTa  envi- 
ron fept  ou  huit  cents  hommes  de  pied  ,  6c  quel- 
que peu  de  Cavalerie,  6c  marcha  a  Lire  ,  petite 
Ville  entre  Anvers  6c  Malines.     Il  y  entra  par  ef- 

(  I  )  D«  Mttenn  Ùv.  XVIII.  p,  383.  Grothu  Hift.  Lib.  IV- 
p.  12,6 


lofcovites  ,    qui  font  plus  à  portée  de  découvrir 


ces  côtes,  6c  qui  les 


qui  les  ont  fait  reconnoïtre  ,  par  les 
1  Samojedes ,  qui  font  leurs  Sujets  ,  ont  reconnu 
i  qu'il  n'y  a  point  de  paffiige  de  ce  côté-là;  6c  l'on 
voit,  dans  les  Cartes  Marines  les  plus  Modernes,  une 
côte,  qui  s'étend  fi  loin  du  Sud  au  Nord  de  ce 
même  côté,qu'iîs  n'y  ont  pu  trou\er  aucun  paffiige  de 
rOuéll  à  l'Ell.  Auffi  leurs  Caravanncs  font-elles 
fix  ou  fept  cents  lieues  par  terre  ,  pour  aller  à  la 
Chine;  ce  qu'elles  ne  feroient  pas,  (i  elles  y  pou- 
voient  aller  par  Mer  ;  fur  tout  a  prélént  ,  que  ïc 
Czar  de  Mofcovie  a  porté  dans  fon  pais  une  gran- 
de connoiflhnce  de  la  Marine.  Il  paroit  ,  par  (4) 
Grotius ,  que  l'on  avoit  encore,  de  ion  tems,  quel- 
que efperance  de  trouver  ce  palTage  par  le  Nord  ; 
mais  c'eft  à  quoi  les  Hollandois  ont  renoncé  depuis 
long-tems. 

Outre  ce  deflein-là  ,  on  en  fit  un  autre,  qui  a 
beaucoup  mieux  réùffi.  (j-)  Une  Société  de  Mar- 
chands particuliers  ,  équippa  quatre  VailTeaux, 
dont  le  plus  grand  étoit  de  trois  cents  tonneaux. 
Ils  avoient  entre  eux  cent  pièces  de  Canon  ,  dont 
les  deux  plus  grofPes  pièces  étoient  de  trente  deux 

Y  livres 

(î)  ReiJanu!  Liv.  XII.  p.  730, 

(3)  Grotius  Hill.  Liv.  IV.  &  Reidanus  Liv.  XII.  p.  317. 

(4)  Dans  Ion  Hilloire  Liv.  IV.  fur  la  fin. 
,      (5)  Reidanui  Lib.  Xll.  p.  317. 
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HISTOIRE 


1  fPf-  iivRs  de  boulet.  Il  }  en  a\'oit  autant  de  la  n-.oyen- 
nc  forte;  le»  ;iutrcs'ctoicnt  plus  petites  ,  puis  que 
les  plus  gro-fTcs  ctoient  de  lei/c  livres  ,6c  les  moin- 
dres de  neuf.  Les  Etats  &  les  Villes  de  tloUande 
prêtèrent  h  poudrd ,  dont  ces  Vaifleaux  p(nivoictit 
avoir  befoin.  Pour  tout  le  reftc  ,  on  l'achetd  aux 
Irais  de  la  Compagnie.  Chaque  Vaifîeau  ,  en  y 
comprenant  les  Marchandifes  dont  ils  étoierit  char- 
gez, coûta  ceht  mille  francs  ;  d'où  l'on  pc-ut  con- 
jcclurcr,  dit  un  Hiftorien, quelle  fut  la  dcocnic  du 
Roi  d'Efpagnd  ,  pour  équipper  la  Flotte  de 
MDLXXXVin.  puis  qu'il  fut  obligé  de  faircve- 
nir  des  Mats,  des  Ancres,  des  Cables,  delà  Poix 
£c  autres  chofes  fcmblablcs  du  Septentrion,  &que 
tout  cela  lui  coûta  le  double  de  ce  qu'il  peut  coû- 
ter ;i  des  Particuliers.  Ces  Vaiflcaux  prirent  la  rou- 
te du  midi,  comme  les  Portugais, qui  étoitlaplus 
longue,  mais  l'unique  où  ils  puflent  aller  en  fure- 
té; fi  tant  eil  qu'il  y  en  ait  une  autre.    Ceux  qui 

'  s'y  embarquèrent,  favoient  bien  que  les  Efpagnols 
&c  les  Portugais  ne  leur  feroient  aucun  quartier  ; 
mais  ils  ne  les  craignoient  point,  par  Mer.  Leur 
deflcin  étoit,  s'ils  réùffiflbient  dans  ce  premier  voya- 
ge, de  faire  des  Alliances  avec  les  Rois  des  Iles, 
•  où  les  Epices  croiflcnt,&:  de  les  engager  à  les  leurs 
vendre;  fins  les  porter, comme  ils  failbient,àGoa 
'  &àCalicut,  pour  les  vendre  aux  Efpagnols.  Il 
y  avoit  fins  doute  quelques  uns  de  ceux,  qui  com- 
mandoicnt  ces  VaifTeaux,  qui  avoient  fait  le  voya- 
ge des  Indes,  fur  ceux  des  Portugais  &  des  Ef- 
pagnols, qui  tiroient  alors  une  partie  de  leurs  gens 
de  iVler  des  Païs-Bas.  Ils  rencontrèrent,  en  plei- 
ne Mer,  entre  l'Afrique  &  l'Amérique,  un  Vaif- 
feau  Efpagnol ,  qui  avoit  été  écarté  des  autres  , 
chargé  de  riches  marchandifes.  D'abord  les  Efpa- 
gnols, qui  le  montoient,  lé  crurent  perdus,  en  voyant 
les  quatre  Vaiffeaux  Hollandois  ;  mais  comme  ils 
paHerent,  fuis  les  attaquer, les  Efpagnols,  arrivez 
à  Lisbonne,  débitèrent  que  les  Hollandois  n'a- 
voient  pas  ofé  l'entreprendre.  Mais  la  vérité  étoit 
qu'ils  avoient  ordre  de  n'attaquer  les  premiers,  qui 
que  ce  fût;  mais  de  tâcher  de  faire  leur  voyage  le 
plus  promptcment,  qu'il  feroit  poiHble.  Cepen- 
dant, dit  un  Hiftorien  du  tems  ,  plus  de  douze 
cents  VaifTeaux  de  la  même  nation  ,  parcoururent 
les  côtes  maritimes  de  l'Allemagne  ,  ou  de  l'Efpa- 
gnc  ;  Se  chacun  de  ces  Vaiflèaux  pouvoit  avoir,  l'un 
portant  l'autre,  environ  douze  hommes,  apparem- 
ment à  caufe  des  Pirates;  car  quand  il  n'y  a  rien  à 
craindre,  on  ne  met  pas  tant  de  monde  fur  les  Vaif- 
feaux Marchands,  qui  vont  en  Efpagne  ,  ou  dans 
la  Mer  Baltique.  L'Hiftorien  compte  que  celafai- 
foit  quatorze  mille  ,  quatre  cents  Matelots,  (i) 
Grntius  met  un  bien  plus  grand  nombre  de  gens  de 
Mer ,  de  Hollande ,  &  de  Zélande.  Il  dit  que  ces 
deux  Provinces  avoient  perpétuellement  en  Mer 
foixante  &c  dix  mille  hommes;  5c  que  ce  petit  pais 
ne  le  cedoit  à  aucun  Royaume  ,  pour  le  nombre 
des  Vaiflèaux  ,  parce  que  toute  fr  puiffance  étoit 
dehors.  Il  ajoute,  que  l'on  y  bâtilîbit  alors  deux 
mille  nouveaux  Vaiflèaux,  où  il  faut  fms  doute 
comprendre  les  barques  5c  les  petits  bateaux;  car  i! 
s'en  faut  bien,  que  l'on  y  bâtiflé  aujourd'hui,  que  le 
négoce  cfl:  beaucoup  plus  grand  ,  autant  de  Vaif- 
feaux un  peu  coniîderablcs.  Qiioi  qu'il  en  foit,  il 
n'y  a  point  de  pais,  où  il  y  ait  autant  de  Vaiflèaux 
6c  de  Matelots,  qu'en  ceux-là;  parce  qu'il  ne  fe- 
roit pas  poffible  que  la  terre,  qu'Us  habitent,  nour-  , 
rît  une  fi  grafide  multitude  de  gens.  Ce  fut ,  pour' 
cette  raifon,  que,  quoi  que  le  Roi  de  France 5c la 
Rtine  d'Angleterre  prcflaflcntinftammentlesF-tats 
de  rompre  tout  commerce  ,   avec  les  Efpagnols , 

(i)  Hift.  Lib.  IV.  p.  131. 


on  ne  put  pas  y  confcntir;  n'étant  pas  pofllbled'en-  jrpf. 
tretenir  autrement  une  fi  grande  quantité  de  peu- 
ple. Il  n'alla  pas  moins  de  quatre  cents  V^aiffcaux, 
cette  année  là,  à  Lisbonne,  à  Cadis,;\  S.  Lucar, 
5c  en  d'autres  ports  d'Efpagne.  Comme  ils  y  por- 
toient  des  marchandifes, dont  les Elnagnols avoient 
befoin;  le  Roi  connivoit  à  cela.  Les  Allemands, 
qui  ne  le  favoient  pas,  étoient  fiirpris  que  Philip- 
pe, leur  eût  demandé  de  ne  plus  négotier,  avec  les 
Hollandois,  lui  qui  les  reccvoit  dans  fcs ports, non 
feulement  en  Efpagne,  mais  qui  pcrmettoit  enco- 
re qu'ils  négotiaffent  à  Anvers  ,  à  Bruges ,  5c  à 
Gand.  Mais  les  befoins  réciproques  des  deux  na- 
tions faifoicnt  que  ce  commerce  étoit  toléré,  8c  que 
les  Hollandois  prcnoicnt  impunément  le  nom  des 
^autres  Nations,  quand  il  en  étoit  befoin.  Cepen- 
dant, cette  année,  le  Roi  d'Efpagne  fit  arrêter  tous 
leurs  Vaiffeaux  ,  5c  leur  fit  ôicr  leurs  Voiles  6c 
leur  Gouvernaux ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  retiraflènt. 
On  affuré  qu'un  Marchand  Hollandois,  quis'étoit 
retiré  à  Dunkerque,  fût  caufe  décela.  Les  Sujets 
du  Roi,  en  Hainaut  ,  6c  en  Artois,  envoverent 
cet  homme  à  Madrid  ;  pour  remontrer  au  Roi  que 
c'étoit  en  vain,  que  l'on  faifoit  la  guerre  aux  Hol- 
landois,  pendant  qu'on  foufl^roit  leur  commerce; 
dans  le  même  tems,  que  les  Sujets  de  l'Efpagne,  qui 
demeuroient  loin  de  la  Mer  étoient  réduits  à  lader- 
niere  pauvreté;  5c  que  cela  ôteroit  à  ceux  du  Hai- 
naut 6c  de  l'Artois  les  moyens  de  foûtenir  la  guer- 
re. Néanmoins  tous  les  Vaiflèaux  Hollandois  fu- 
rent relâchez,  au  mois  de  Mai,  5c  on  leiu-  donna 
des  Pafleports ,  pour  aller  où  ils  voudroient,  5c 
pour  revenir  dans  les  Ports  d'Efpagne.  On  ajoû- 
toit  que  l'on  avoit  donné  cela  aux  prières  du  Car- 
dinal Albert,  qui  étoit  nommé  pour  être  Gouver- 
neur des  Païs-Bas  ;  ce  qui  fit  foupçonner  qu'on 
n'avoit  pas  tant  retenu  les  Vaiflèaux  Hollandois, 
en  faveur  de  l'Artois  5c  du  Hainaut  ;  que  pour  don- 
ner lieu  au  Cardinal  de  s'attirer  la  bien-vcuillancc 
des  Hollandois.  Le  Confeil  de  Lisbonne  fit  dire 
par  un  Marchand ,  nommé  Emanuel  de  Palazzo^  à 
un  homme  qui  prenoit  foin  des  affaires  des  Hollan- 
dois, que,  s'ils  ceflbient  de  fecourir  les  AngloisSc 
les  François,  on  n'arrêteroit  plus  leurs  Vaiflèaux. 

Cependant  Elifabeth  avoit  donné  à  Drake  dix 
Vaiflèaux  5c  fix  Pinaflès,5c  des  particuliers  avoient 
armé  cinquante  autres  Vaiflèaux,  qui  étoient  com- 
mandez ,  par  le  Conne  de  Cumberland  ,  par  Gautier 
Raletgh  6c  par  Dudiey  ,  bâtard  du  Comte  de  Lei- 
cefl;re.  Ils  avoient  fix  mille  hommes  de  débarque- 
ment, 5c  l'on  fe  flattoit  en  Angleterre,  que  cet- 
te Flotte  ne  manqueroit  pas  de  revenir  chargée 
d'un  riche  butin.  Drake  6c  la  moitié  des  Trou- 
pes y  périt,  ne  pouvant  fouffrir  ce  climat  brûlant; 
fans  que  (z)  ceux,  qui  en  retournèrent,  tiraflent 
grand  avantage  de  cette  dangercufe  Expédition. 
On  apprehendoit  au  contraire,  en  Efpagne  , 
qu'elle  ne  prît  la  Flotte  Efpagnole ,  dont  on  a  par- 
lé ;  mais  cette  dernière  arriva  en  bon  état  à  Lis- 
bonne, au  mois  de  Mars,  fans  avoir  rencontre  les 
Anglois,  qui  étoient  allez  au  BrefiI;où  ils  prirent 
6c  pillèrent  Fernambouc  ,  après  quoi  ils  l'aban- 
donnèrent. Ils  allèrent  en  fuite  à  l'Ile  delaTrini- 
té,  dans  la  rivière  d'Orenoque.  Ils  en  prirent  le 
l'ort ,  5c  emmenèrent  le  Gouverneur  prilbnnier  à 
Londres. 

La  Flotte  Efpagnole  n'ayant  apporté  que  cinq 
millions  de  florins ,  on  commença  de  nouveau  a 
manquer  d'argent  en  Efpagne.  Le  Roi,furprisde 
cela,  ordonna  que  l'on  vifitât  les  livres  de  Mar- 
chands, pour  favoirqui  étoient  ceux ,  qui  envoyoicnt 

de 

(i)  Voyez  Camhden  fur  cette  Année  ,  dans  la  Vie  cJ'Eli- 
fabeth. 
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[^Q<-  àè  l'argent  aux  Nations  étrangères.  11  fitauffivi- 
■  fiter  les  Vaifieaux  HoUandois,  quoi  qu'ils  eufiènt 
eu  pcrmifiîon  de  partir  ;  pour  (avoir  combien  de 
marchandifes  chacun  avoit,  &  à  qui  elles  apparte- 
noient.  Les  Marchands  de  Seville  s'en  plaignirent, 
dans  la  crainte  que  les  HoUandois  n'en  fiflcnt  au- 
tant à  leurs  VaiiFeaux }  mais  le  Roi  répondit  qu'il 
ne  prétendoit  rien  confifquer,  mais  feulement  voir 
quel  étoit  l'état  du  négoce  j  parce  qu'on  lui  avoit 
dit  que  les  HoUandois  avoicnt  de  très-grandes  fom- 
mes  d'argent,  en  Efpagne.  Cette  même  année, 
les  Pirates  de  Dunkerque  fe  rendirent  maîtres  d'une 
Flotte  Hollandoife,  qui  étoit  allée  en  Norvegue, 
d'oii  elle  apportoit  du  bois }  &  comme  ils  ne  la 
pouvoicnt  pas  emmener,  ils  fe  contentèrent  d'em- 
mener les  maîtres  des  Vaifieaux  ,  qu'ils  rançonnè- 
rent. Il  firent  encore  des  prifes  confidcrables  fur 
les  Vaifieaux,  qui  revenoient  de  France.  Mais  il 
y  eut  un  des  Vaifieaux  de  ces  Pirates,  qui  fut  pris 
pai-  les  HoUandois ,  après  s'être  bien  défendu  ,  6c 
avoir  perdu  la  moitié  de  fon  monde.  On  y  trou- 
va vint  des  Maîtres  rançonnez,  dont  on  a  parlé, 
qut;  l'on  délivra  ;  mais  on  pendit  quarante  trois  hom- 
mes des  Pirates.  Il  elt  furprenant  que  l'on  ofâten 
ufer  ainfi  &  qu'on  ne  craignit  point  lesrepréiailles. 
Peut-être  ces  Pirates  étoient-ils  du  nombre  de  ceux, 
qui  s'étoicnt  mutinez  dans  Dunkerque,  comme  on 
l'a  dit  ci-defius  ,  &  qu'ils  n'avoient  point  de  pa- 
tente de  Philippe  ,  qui  les  autorifât  pour  aller  en 
courfe. 

(i)  L'Hiftoire  remarque  que,  cette  année,  il 
alla  une  Flotte  Hollandoife  de  deux  cents  Vaif- 
feaux ,  chargez  de  bled ,  en  Italie  j  qui  étoit  en 
une  extrême  difette,  à  cet  égard,  à  caufe  delafie- 
rilite  de  quelques  années.  Cela  &  ce  que  l'on  vient 
de  dire  fait  voir  que  la  Hollande  &  la  Zélande  ne 
laifibient  pas  de  faire  un  très-grand  négoce,  dans  les 
terres  "de  la  Monarchie  d'Efpagne,  malgré  la  guer- 
re. Le  profit,  que  ces  Provinces  y  faifoient,  les 
mettoit  bien  en  état  de  la  continuer  j  mais  les  Ef- 
pagnols  avoient  un  fi  grand  befoin  de  leurs  mar- 
chandifes ,  qu'il  ne  leur  étoit  pas  pofiible  de  s'en 
pafier.  Ils  regardoient  ces  deux  Provinces,  comme 
des  Magazins,  auxquels  ils  n'avoient  pas  recours  en 
vain  ;  pour  avoir  ce  qui  leur  manquoit,&  qui  leur 
étoit  plus  nécefiaire,  que  l'argent  même. 

Nous  avons  vu  ci-defius,  que  les  Etats  Généraux 
envoyèrent  du  fecours  à  Henri  IV.quifeplaignoit 
de  ce  qu'ils  avoient  laifié  prendre  Cambrai,  (i)  Ce 
lecours  confiftoit  en  argent  ,  6c  en  bled  ;  qui 
ma,nquoit  aufii  en  France,  foute  d'avoir  cultivé  les 
terres ,  pendant  la  guerre  civile  ,  qui  venoit  feule- 
ment de  finir.  Ils  y  joignirent  aufii  deux  Régiments, 
l'un  d'Ecofibis  6c  l'autre  de  Zélandois,  fous  la  con- 
duite de  yup>j  deNaJjau.  Henri  leur  extorqua  pref- 
que  ce  fecours ,  en  menaçant  de  faire  la  paix  avec 
l'Efpagne.  Cependant  Elifabeth  s'en  choqua , 
comme  fi  les  Etats  n'euficnt  pas  dû  lui  demander 
du  fecours  à  elle  même,  puis  qu'ils  en  donnoient 
à  Henri.  Pendant  que  ce  Prince  avoit  été  en  pei- 
ne, elle  l'avoit  aidé  5  mais  des  qu'il  fut  délivré  de 
la  Ligue,  elle  ne  le  voulut  plus  fecourir,  comme 
auparavant.  Les  Hiftoriens  foupçonnent ,  avec 
afiez  de  vrai-femblance ,  que  cette  Princefle  j  ja- 
loufe  de  la  proiperité  de  fes  Voifins  j  n'étoit  pas 
bien  aife  qu'ils  n'eufient  plus  befoin  d'elle.  Elle 
ne  vouloit  pas  que  la  France,  ni  les  Provinces  Unies 
tombaflent  fous  la  domination  de  l'Efpagne  ,  par 
laquelle  elle  auroit  été  accablée  elle  même  }  mais 
elle  les  auroit  volontiers  tenus,  dans  une  efpece  de 
dépendance.     Henri  lui  avoit  demandé  quatre  Ré- 

(i)  De  Meteren  Liv.  XVIII.  £01.183.  verfo. 
(z)  Gmi«!  Hift.  Liv.  IV.  p.  227.  &  fuiv. 


gimcnt,  de  la  paye  dcfquels  la  Ville  de  Paris  répon-  ifçf. 
doitj  mais  Elifabeth  ne  trouva  pas  à  propos  de  les 
lui  accorder ,  fous  prétexte  qu'il  n'étoit  pas  pru- 
dent d'envoyer  des  Troupes  hors  du  Royaume  j 
dans  un  tems,  auquel  on  lui  drefibit  tant  d'embû- 
ches. C'efi:comme(2)  Grotius  ^  rapporte  le  fait,  6c 
à  quoi  il  ajoute  que  la  Reine  offrit  néanmoins  des 
Troupes,  pour  garder  Dieppe  ,  Bologne  6c  Ca-» 
lais.  Cette  offre  fut ,  avec  raifon  ,  fufpecte  aux 
François,  6c  le  Roi  la  refufa. 

En  même  tems ,  la  Reine  envoya  en  Hollande 
iToomas  Bodley^  (3)  pour  fe  plaindre  aux  Etats  du 
fecours,  qu'ils  avoient  envoyé  à  Henri,  6c  leur  di- 
re qu'ils  n'avoient  que  faire  de  fecours ,  eux  qui  en 
cnvoyoient  aux  autres.     Les  Etats  répondirent  (4) 
qu'ils  n'avoient  pas  envoyé  à  Henri  IV.  ce  fecours, 
par  oftentation,  mais  par  nécefiîté  j  afin  que  leur 
Ennemis  étant  obligez  d'aller  ailleurs  ,    ils  euffent 
quelque  repos  ,   par  le  moyen  de  cette  diverfion  ; 
pour  n'être  pas  obligez  de  demander  àlaReinefix 
mille  hommes  de  pied,  6c  mille  chevaux >  au  lieu 
qu'elle  ne  payoit  que  fix  cents  Fantaflîns ,  6c  deux 
cents  Cavaliers  complets;6c  cela  feulement  lors  qu'ils 
étoient  dans  le  Camp,  avec  l'Armée.  Elle  deman- 
doit  encore ,   qu'on  lui  rendît  préfentement  une 
bonne  partie  de  ce  qu'elle  avoit  prêté  aux  Etats, 
en  divers  tems,  6c  le  relte  en  certains  termes  fixes; 
quoi  que  le  Traité  portât  qu'ils  ne  le  rendroienr, 
que  quand  la  guerre  feroit  finie.     Elle  ajoûtoit  à 
cela  des  menaces ,  6c  difoit  que  ,     s'ils  ne  le  fai- 
faifoient,  elle  enuferoit  autrement  qu'elle  ne  fai- 
foit ,  félon  f:  douceur  ordinaire,  (f  )  C'étoit  par  le 
confcil  de  Cécil,  fon  Grand  Thréforier,  qui  étoit 
un  homme  rigide  6c  bizarre,  que  la  Reine  en  ufoit 
ainfi.     On  dit  encore  à  Bodley  ,   après  beaucoup 
de  complimens  6c  d'aclions  de  grâces  ;   que  l'on 
prioit  S.  M.  de  confiderer  la  conjonclure  du  tems; 
que  l'on  étoit  dans  une  guerre,  fort  onereufepour 
les  peuples ,  S<.  qu'on  ne  faifoit  pas ,   pour  le  pré- 
fent,  avec  beaucoup  de  fucccs  J  que  le  commerce 
étoit  troublé, par  l'arrêt  des  Vaiffeaux  Marchands, 
en  Efpagne,  6c  la  pêche  du  Harang,  par  les  Cor- 
faires  de  Dunkerque  j     que  la  Mer  avoit  fait  de 
grands  defordres  ,    par  des  inondations;  que  fi  la 
Reine  ajoûtoit,  aux  charges  ordinaires,  la  nécefiî- 
té de  lui  rendre  ce  qu'elle  avoit  prêté  ;  l'on  vien- 
droit  à  fâvoir  qu'Eîle  ne  vouloit  plus  tenir  l'Al- 
liance, qu'EUe  avoit  faite  ,  avec  les  Etats  j    6c  le 
Roi  de  France  venant  à  chancelier,  comme  la  Rei- 
ne lecroyoit,  il  feroit  à  craindre  que  leurs  peu- 
ples ne  fe  laiffaffent   duper ,  par  des  offies  ti'om- 
peufes  de  paix ,  de  la  part  de  l'Empereur.     Elifa- 
beth faifoit  dire  qu'Elle  ne  rompoit  point  l'Al- 
liance, parce  que  les  circonftances  du  tems  étoient. 
changées,  6c  qu'^Elle  n'étoit  pas  obligée  de  tenir 
ce  quelle  avoit  promis,  à  la  ruine  de  fes  peuples. 
Elle  prétendoit  appuyer  cela,  fur  des  Maximes  de 
Droit ,   qui  pouvoient  fervir  à  rompre  toutes  les 
Alliances.     Néanmoins  après  toutes  ces  contefta- 
tions  (6)  ,  la  Reine  refulant  d'admettre  l'excufe 
des  Etats,  fondée  fur  l'impuiffance,  où  ils  difbienc 
être  de  trouver  de  fi  grandes  fommes  ;  elle  témoi- 
gna qu'Elle  vouloit  bien  entrer  dans  leurs  raifbns, 
par  un  principe  de  pitié  >  pour  ne  point  paroître 
ruiner  la  Confédération ,  les  réduire  au  dcfèfpoir  6c 
donner  lieu  à  l'Ennemi  commun  d'en  triompher. 
Elle  demanda  feulement  ,    qu'ils  joignifient  trente 
Vaiffeaux  à  la  Flotte ,  qu'elle  préparoit  alors  con- 

Y  z  tre 

(  3  )  Camden ,  fur  cette  année ,  raconte  la  ehofe  un  peu  au- 
trement. Mais  ce  qu'il  die  feinble  une  efpece  dedéguifement, 
&  il  y  en  a  plufieurs  de  cette  efpece. 

(4)   Grotliis  Hift.  Liv.  IV.  p.  z88. 

(  5  )  Camden ,  fur  cette  année. 

{6)  Camden,  fur  cette  anaée,  p.  693. 
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tfç^  tre  l'Efpagne,  &  qu'ils  payaflent  la  folde  aux  Trou- 
pes auxiliaires,  qu'ils  avoient.  Ces  différends  de- 
meurèrent ainfi  ,  comme  aflbupis  ,  jufqu'ù  l'an 
MDXCVIII.  GVo//w  affure  que  la  Reine  s'appai- 
ia,  à  caufe  des  delccntes ,  que  des  Troupes  Elpa- 
gnoles ,  qui  tenoient  encore  quelques  places  de  la 
Baflc  Bretagne,  que  la  Ligue  leur  avoit  remifes, 
avoient  faites  en  Cornouaillc  ;  &  à  caulc  de  la  ré- 
bellion des  Irlandois,  fomentée  par  Philippe  II. 
Ainfi  la  crainte  de  l'Ennemi  commun  réiinit  ceux, 
que  la  Raifon  feule  ne  pouvoir  pas  tenir  unis. 

Cette  anncc,  la  Flotte  Angloife  envoyée  en  Amé- 
rique revint  en  Angleterre,  en  afîéz  mauvais  ctatj 
mais  elle  feconfoloit  d'avoir  caufé  beaucoup  plus  de 
dommage  aux  Efpagnols,  qu'ils  ne  lui  en  avoient  fait. 

Cette  même  année  ,  le  Roi  d'Efpagne  nomma 
pour  Gouverneur  des  Païs-Bas  ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  le  Cardinal  Albert,  frère  cadet  d'Er- 
neft.  Ce  Cardinal  avoit  été  vint-fix  ans  en  Efpa- 
gne,&  avoit  gouverné  le  Portugal,  en  qualité  de 
Vice-Roi,  avec  affez  d'approbation.  Il  obtint  de 
Philippe,  qu'il  remît  en  liberté  Philippe  Guillau- 
me de  Najfau  Prince  d'Orange  &  Comte  de  Bure, 
fils  aîné  de  Guillaume  j  qui  avoit  demeuré  vint- 
huit  ans  en  Efpagne  ,  en  une  forte  de  captivité. 
On  lui  rendit,  en  même  tems,  la  jouïffance  de  fes 
biens,autant  que  cela  dépendoit  de  l'Efpagne.  Ce 
Prince  avoit  été  élevé ,  &  entretenu  dans  la  Reli- 
gion Romaine  i  £c  l'on  efpcroit  fe  fervir  de  lui , 
pour  ramener  les  Provinces  Unies  ,  dans  l'obéïf- 
fance.  Le  Cardinal  &  le  Prince  partirent  de  Ma- 
drid le  18.  de  Septembre,  s'embarquèrent  pour  l'I- 
talie, 6c  arrivèrent  à  Gènes  le  7.  d'Odobre,  fur 
une  Flotte  de  vint  fix  Galères  ,  commandée  par 
^ndré  Doria.    Le  Prince  d'Orange  fut  envoyé  à 


Rome,  par  ce  Cardinal,  £c  y  anivalezf.d'Ofto- ij-pj-. 
bre.  Il  y  fut  tres-bicn  reçu  du  Pape  ,  &  fut  ré- 
galé de  toute  la  Cour.  °  11  n'ctoit  pas  étrange 
qu'ayant  été  élevé  dans  l'Eglife  Romaine  ,  tait  le 
commencement  de  fes  études  à  Louvain  ,  &  ob- 
fcdé  perpétuellement  de  Prêtres  Elpagnols  >  il  de- 
meurât dans  les  fcntimens ,  qu'on  lui  avoit  infpi- 
rez,  des  fon  Enfimcc.  Les  Etats  Généraux  ayant 
apris  qu'il  ctoit  en  chemin,pour  venir  dans  les  Païs- 
Bus ,  avec  le  Cardinal,  (i)  lui  écrivirent  le  22.  de 
Décembre ,  pour  le  féliciter  de  fa  délivrance  ,  6c 
lui  témoigner  que  la  mémoire  des  grands  fervices, 
que  fon  Pcrc  avoit  rendus  aux  Provinces  Unies  , 
leur  feroient  toiîjours  aimer  ceux  qui  appartenoicnt, 
comme  lui  ,  ii  ce  grand  Prince.  Ils  ajoutèrent 
qu'ils  lëroient  fâchez  de  changer  les  bons  fentimens, 
qu'ils  avoient  conçus  de  lui  ;  quoi  que  les  Efpa- 
gnols fe  vantaffent,  que  fa  délivrance  leur  feroit  avan- 
tageufe  :  Qy'ils  fc  perfuadoient  qu'il  ne  voudroit 
pas  fervir  d'inftrument  aux  Efpagnols,pour  ruiner 
la  liberté  des  Provinces}  que  fon  Père  avoit  éta- 
blie, avec  tant  de  peines  £c  de  dangers,  &  même 
aux  dépends  de  fx  vie,  qu'il  avoit  perdue  par  la  main 
d'un  Aflaffin  :  Qii'ils  prioient  S.  E.  que,  fi  Elle 
avoit  quelque  envie  de  venir  dans  leurs  Provinces, 
Elle  différât  jufqu'à  un  tems  plus  convenable,  dont 
ils  fe  chargeoient  de  l'avertir  >  en  lui  envoyant  un 
paffeport ,  qui  étoit  nécefïïxire  pour  entrer,  avec 
fureté,dans  les  lieux  de  leur  obéïffance.  Le  Prin- 
ce y  répondit  par  une  Lettre  fort  civile,  où  il  in* 
finuoit  qu'il  tâcheroit  de  travailler  à  la  paix  ,  ôc 
qu'il  efperoit  qu'ils  favoriferoient  fon  deflein. 

(i)  Voyez  ces  Lettres  entières  dans  De  Meteren,  Liv.XVIII 
fol.  384.  veifo. 
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jSoE  Cardinal  Albert,  ayant  expc- 
dié,le  plus  promtement  qu'il  put, 
quelques  affaires  ,  qu'il  avoit  en 
Italie,  partit  le  zp.  de  Septem- 
bre de  Turin  ,  d'oii  il  alla  en 
Franche  Comté ,  8c  de  là  en  Lor- 
raine ,8c  enfuite  à  Luxembourg, 
où  il  arriva  le  29.  de  Janvier  M  D  X  C  V  L  II  ic 
rendit  après  cela,  à  Namur,  (i)  où  il  pafla  quel- 
quelques  jours,  pour  y  attendre  les  Troupes  qu'il 
avoit  amenées.  Il  y  avoit  deux  Régimens  Efpa- 
gnols,  l'un  commandé  par  Emamiel  de  Vega,  8c 
l'autre  par  Jua»  TeJJeda  ^  &  un  troifiéme  Italien 
levé  dans  le  Duché  d'Urbin,  commandé  par  jilon- 
fe  d' jlvalos  ;  avec  quelque  peu  d'Infanterie  de  Na- 
ples  8c  quelques  compagnies  de  Cavalerie,  II  por- 
toit  auôî  un  million  8C  demi  d'Ecus  d'argent 
comptant.  Mais  fcs  Troupes,  foit  par  le  froid  de 
l'Hiver,  foit  par  les  fatigues  du  voyage,  8c  des  ma- 
ladies, étoient  fi  diminuées }  qu'on  crut  à  Namur 
qu'il  en  falloit  faire  une  Réforme  générale.  Se  fe 
fervir  de  ce  qui  en  relloit  à  rendre  complets  les  an- 
ciens Corps.  Quantité  de  Noblefle  alla  au  devant 
de  lui,  8c  le  Comte  de  Fucntes  ne  manqua  pas  de 
s'y  trouver,  pour  le  féliciter  de  fon  heureufe  arri- 
vée. Le  Cardinal  alla  enfuite  à  BrufTelles ,  où  on 
lui  fit ,  le  1 1 .  de  Février ,  une  magnifique  entrée. 
Le  Comte  de  Fuentcs  lui  remit  d'abord  le  Gou- 
vernement entre  les  mains ,  8c  ne  demeura  à  Bruf- 
felles ,  qu'autant  de  tems,  qu'il  falloit  pour  inftrui- 
re  le  Cardinal  de  l'état  où  il  laiflbit  les  Provinces , 
&  de  tout  ce  qu'il  jugeoit  le  plus  néceflaire,  pour 
les  conduire  heureufement  j  après  quoi ,  il  partit 
pour  l'Italie,  avec  Eftevan  YvaiTa,8c  de  là  pour 
î'Efpagne,  où  il  fut  très-bien  reçu  du  Roi. 

Cependant  (2)  le  Roi  de  France ,  ayant  chafie 
les  Efpagnols  de  la  Bourgogne  ,  réduifit  le  Duc 
de  Mayenne  à  s'accommoder  avec  lui  ;  en  lui  don- 
nant  le  gouvernement  de  l'Ile  de  France,  au  lieu 
de  celui  de  la  Bourgogne ,  8c  lui  faifant  d'autres 
avantages ,  qui  le  gagnèrent.  Le  Roi  fe  réfolut , 
en  même  tems,  au  fiége  de  la  Fere,  place  forte 
de  Picardie i  qu'il  invertit  en  manière  qu'il  n'y 
avoit  point  d'apparence  (\yC  /îlvaro  Oforio  ,  qui  y 
commandoit,  pût  recevoir  aucun  fecours  de  vi- 
vres, dont  il  manquoit,  étant  d'ailleurs  afiez  bien 
pourvu.     Cependant  George  Bajîi ,   qui  avoit  été 

(i)  îitntivoglio  P.  3.  Liv.  II.  p.  597. 

(1)  Btntivoglio  P.  3.  Liv.  III.  au  commencement. 


Général  de  la  Cavalerie,  fous  le  Duc  de  Parme,  ij-pg, 
trouva  moyen  d'y  en  introduire  quelque  quantité  j  ' 

par  bon  nombre  de  barques,que  le  Gouverneur  en- 
voya de  nuit  par  un  Marais,  qui  environne  la  Vil- 
le j  pour  recevoir  des  facs,  que  huit  cents  Che- 
vaux deBafti  avoient  apportez  en  croupe.  Cepen- 
dant cela  étant  confumé,Ia  Place  fut  obligée  de  fe 
rendre  le  22.  de  Mai,  après  fept  mois  de  fiége. 

Le  Cardinal  conçut  en  même  tems  8c  exécuta  un 
deflein,contre  une  place  bien  plus  importante,  par 
l'avis  du  Sr.  deRône  Champenois,  oblliné Ligueur^ 
qui  s'étoit  mis  au  fervice  de  I'Efpagne.  Il  attaqua 
8c  prit,  le  17.  d'Avril,  Calais,  dont  les  fortifica- 
tions étoient  fort  mauvaifes,  qui  fut  très-mal  dé- 
fendu 8c  gu'on  ne  fut  pas  fecourir.  Il  prit  peu  de 
tems  après  Ardres  ,  que  le  Gouverneur  défendit 
auiîi  fort  mal.  Je  ne  m'arrête  pas  à  cela,  qui  ne 
regarde  qu'indireftement  les  Provinces  Unies.  On 
pourra  s'en  inftruire  dans  Bentivoglio  ,  8c  dans  les 
Auteurs  François,  qui  ont  écrit  la  Vie  de  Henri 
IV.  Ce  Prince  ayant  pris  enfin  la  Fere,  vint  avec 
toute  fon  Armée,  qui  étoit  beaucoup  plus  forte 
que  celle  d'Albert,  le  plus  près  qu'il  put  du  Camp 
du  Cardinal,  pour  tâcher  de  l'attirer  au  combat  ; 
mais  le  Cardinal  fut  bien  l'éviter,  en  fe  retirant 
dans  l'Artois  ,  après  avoir  affuré  fcs  conquêtes. 
Le  Roi  d'un  autre  côté  s'en  alla  à  Paris  8c  congé- 
dia fil  Noblefle,  qui  étoit  accourue  pour  le  trou- 
ver dans  le  Combat,  s'il  y  en  avoit  unj  8c  laiflà 
feulement  le  Maréchal  de  Biron^  avec  quatre  mille 
hommes  de  pied,  8c  fix  cents  chevaux  pour  cou- 
vrir la  frontière  de  Picardie. 

La  Province  de  Flandres  prefTa,  en  ce  tems-Ià^ 
extraordinairement  le  Cardinal  d'affieger  Oftcnde, 
dont  la  Garnifon  Angloife  lui  caufoit  de  très-gran- 
dez  incommoditez.  Le  Cardinal  fe  tranfporta  lui 
même  à  Nieuport,  à  trois  lieues  de  la  place  8c  la 
fit  examiner  de  prés.  On  l'aflura  qu'il  étoit  im- 
poflîble  d'empêcher  qu'il  ne  vînt  du  fecours  par 
mer  à  cette  place,  Se  qu'étant  proche  de  la  Zé- 
lande  ,  elle  en  pourroit  recevoir  .à  toute  heure. 
Ainfi  le  Cardinal  ne  jugea  pas  alors,  qu'il  lui  fût 
poflîble  de  fe  rendre  maître  de  cette  Ville. 

Pour  ne  p.as  perdre  le  reftc  de  l'Eté,  il  fut  pro- 
pofé  dans  un  Confeil,  que  tint  le  Cardinal ,  d'atta- 
quer quelque  autre  place.  On  en  propofa  plufieurs 
8c  enfin  lui  fe  détermina  au  fiége  de  Hulll,  Ville 
de  Flandre  au  Nord  du  Pais  de  Was,  que  Mau- 
rice avoit  prife  fur  les  Efpagnols,  comme  on  l'a 
déjà  dit.  Grotiiis  8c  Bentivoglio  l'ont  décrite  aflez 
Y  3  m 
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n-î  ^^  lonR    ^^^"5  "''^  tcms,  où  les  Cartes  n'ctoicnt [  traverfcr  les  deiïcins  d'Albert,  qui  avoit  quinze,  j^-pg; 
'pas  fi  communes  qu'aujourdhuij  ce  qui  les  a  oblige  là  vint  mille   hommes   devimt  Hulft.     Il  le  con- 
d'en  faire  autant  à  l'égard  des  autres  places,  dont  tenta,  (Ims  doute,  avec  bien  de  la  peine ,  de  de- 


ils  décrivent  les  fiégcs.  Il  fuffira  de  dire ,  dans  une 
Hiftoire  générale,  qu'elle  eft  fituéc  dans  en  tcr- 
rcin  marécageux ,  tout  coupé  de  digues  &  de  ca- 
naux i  dont-il  n'auroit  pas, été  facile  de  lé  rendre 
maître,  fi  dés  le  commencement  du  riége,on  n'a- 
voit  fait  divcries  fautes,  dans  ladéfcnfe  duterrcin. 
Le  Comte  de  Solms  commandoit  dans  la  Place  ^ 
arec  une  Garnifon,  qui  n'étoit  de  guère  moins  de 
trois  mille  hommes ,  avec  toutes  les  provifions  nécef- 
faircs.Le  Cardinal  avoit  d'abord  feint  de  vouloir  aflk- 
ger  Breda ,  Se  fur  le  mouvement ,  qu'il  fit  pour  cela, 
Maurice  assoit  ordonné  a  prés  de  la  moitié  de  cinq 
mille  hommes  d'Infonterie,  qui  étoit  dans  Hulft, 
d'aller  à  Breda;  après  quoi  le  Cardinal  tourna  bruf- 
qucment  du  côté  de  Hulft,  qu'il  commença  d'af- 
ficger  le  4.  de  Juillet.  Rône  fut  celui,  qui  agit 
avec  le  plus  vigueur  dans  ce  fiége  ,  où  il  fallut 
gagner  le  terrein  ,  pied  à  pied  ,  ^  par  la'  force, 
ou"  par  les  mines  >  pendant  qu'à  la  faveur  du  Fort 
de  Naflliu ,  qui  ne  fut  rendu  qu'après  la  Ville ,  on 
y  "pouvoit   entrer  affcz    librement.     Maurice   lui 


mcurer  dans  une  ilc  voifine,  6c  d'envoyer  fes  or- 
dres à  Hulft  ;  qui  ne  furent  pas  fort  bien  exé- 
cutez. 

On  crut  parmi  les  Efpagnols,  que  le  Comte  de 
Solms  avoit  eu  ordre  de  rendre  la  place ,  pour  con- 
fervcr  les  Troupes,  pour  d'autres  belbins. 

Le  Cardinal  étant  arrivé  à  Bruffclles,  il  donna 
ordre  que  l'on  payât  inccflàmment  les  Mutins  de 
Tillemont;  pour  fuppléer  à  la  perte,  qu'il  avoic 
faite  devant  Hulft.  Ces  gens-là  avoient  témoigné, 
malgré  toute  leur  mutinerie,  qu'ils  étoient  prêts  à 
fervir  ,  poui"vu  qu'on  les  payât.  Tls  étoient  ac- 
courus au  fecours  de  Lire,  lors  que  le  bmit  leur  vint 
qu'Herauger  l'avoit  envahie,  &  ils  avoient  encore 
envoyé  leur  Cavaletie  à  Fuentes,  lorsqu'il  affie- 
geoit  Cambrai.     Cependant,  quand  ils  curent  été 


payez ,  une  partie  s  en  retourna  en 


Italie 


pour 


,  a  negotier 


même  y  entra,  6c  y  donna  quelques  ordres,  qui  ne 
furent  pas  bien  exécutez.   II  fe  fit  quantité  de  for- 
ties  6c  d'aflauts,pour  gager  les  moindres  poftes,  6c 
l'Artillerie  des  deux  cotez  fut  fi  bien  fervie,  quel- 
le tua  quantité  de  monde ,  6c  entre  autre  le  Sr.  de 
Rone,  Maréchal  de  la  Ligue ,  comme  on  l'appel- 
loit,  qui  y  eutlatêteemportéed'uncoupde Canon, 
(i)  Il  le  nommoit  Chrétien  de  Cha'uigm,  ôc  com- 
me il  étoit  de  Champagne ,  près  des  frontières  de 
Lorraine ,  il  pafta  pour  Lorrain ,  6c  fut  attaché 
au  fervice  des  Princes  Lorrains  -,  qu'il  fervit  très- 
fidelement,  aufiï  bien  que  le  Roi  d'Efpagne.     Il 
feroit  plus  digne  d'être  loué,  s'il  avoit  iuivi  un 
meilleur  parti ,  que  celui  de  la  Ligue  ;    qu'on  ne 
pouvoit  foûtenir,  que  par  ambition  ,  ou  par  unefu- 
perftition  honteufe.     Enfin  après  de  grands  efforts; 
£c  bien  du  fang  répandu,  le  1 7.  d'Août,  la  Garnifon  fe 
rendit  6c  fortit  lelendcmain,tambourbattant,enfei- 
gnesdeployées,mêches  allumées;  avec  fes  Chevaux, 
Bagages  Chariots,Bateaux  6c  le  refte,  pour  fe  retirer , 
où  iflui  plairoit.     (2)  Les  Aftîegeans  y  perdirent 
environ  trois  mille  hommes,  6c  en  eurent  huit-cens 
deblefîéz.  La  Garnifon  n'en  eut  que  huit-cens,  ou 
environ  de  tuez,  de  bleflez  ,  ou  d'eftropiez. 

La  Province  de  Zélande  fut  extrêmement  irri- 
tée de  voir  cette  Place,  pour  les  fortifications  de 
laquelle  on  avoit  dépenlé  quatre  cents  mille  francs, 
rendue  en  fi  peu  de  tems,  6c  ôta  au  Comte  de 
Solms,  quoi  que  blcflc  à  la  cuifie ,  le  Régiment  de 
la  Province,  qu'il  avoit.  On  pourra  voir  (3)  dans 
Grotius  les  raifons  de  rendre  la  place,  6c  de  ne  la 
pas  rendre,  cxpofées  d'une  manière  très-éloquente 
&  très-vive.  Mais  dans  le  fonds ,  il  ne  s'agiflbit 
plus,  que  d*attendre  un  affiiut,  après  lequel  il  au- 
roit  fallu  fe  rendre  ;  parce  qu';l  n'y  avoit  plus  de 
terrein,pourfe  couvrir.  Les  formalitez ,  dont  ceux 
qui  défendent  les  places  fe  piquent ,  le  deman- 
doient;  mais  l'Etat  n'y  auroit  rien  gagné.  La 
principale  défenfc  devoit  être,  dans  l'attaque  des 
premiers  poftes.  Auffi  les  Etats  Généraux  pri- 
rent-ils le  Comte  de  Solms,  à  leur  fervice.  L,e& 
Etats  s'étoient  auparavant  défixit  d'une  partie  de 
leurs  Troupes,  dont  les  unes  avoient  été  envoyées 
en  France ,  6c  les  autres  en  Efpagnc ,  fous  le  Com- 
te d'Eflex  ;  de  forte  que  le  Prince  Maurice  avoit 
été  hors  d'état  de  fe  mettre  en  campagne,  pour 

(l)  BentivogUo  P.  3.  Liv.  IV.  p.  75;; 
(i)  De  Mtteren  LlV.  XVIII.  fol.  39I.' 
(3)  Hill.  Lib.  III.  p.  2ji.  &  fuiv. 


jouïr  tranquillement  de  ce  qu'ils  avoient  gagné 

On  avoit  commencé,  dès  le  Printems 
une  Alliance  défcnfive  6c  offenfive,  entre  la  Fran 
ce  6c  l'Angleterrç,  qui  fut  conclue,  quelques  mois 
après  6c  jurée  par  le  Roi,  6cpar  la  Reine ,  au  mois 
de  Septembre.     On  y  convint,  (4)   entre  autres 
chofes.  Que  le  Roi  6c  la  Reine  ne  pourroient  flù- 
re,  ni  paix,  ni  trêve,  que  d'un  commun confente- 
ment,  6c  qu'on  recevroit,  dans  le  même  Traité, 
tous  les  Princes  6c  Etats ,  qui  y  voudroient  entrer  : 
Que  comme  la  France  étoit  attaquée,  par  le  Roi  d'E- 
fpagnc,la  Reine  y  enverroit  un  fecours  de  quatre  mil- 
le hommes,  pour  être  employez  en  Picardie  6c  en 
Normandie,  pendant  fix  mois,  ou  plus,  fi  laRei- 
ne  y  confentoit:  Qu'Elle  les  payeroit,  pendant  fix 
mois,  6c  que  fi  le  Roi  les  retenoit  plus  long-tems, 
ce  feroit  à  fes  dépends  :  Qiie  fi  le  Roi  avoit  befoin 
de  plus  de  monde,  la  Reine  lui  pcrmettroit  de  le- 
ver trois  ou  quatre  mille  hommes,  fi  le  tems  le 
fouffroit ,  mais  à  fes  frais  :    Que  les  Troupes  An- 
gloifes  en  France  fcroient  fous  les  Généraux  Fran- 
çois, 6c  que  il  la  Reine  avoit  befoin  de  Troupes 
Françoifes  en  Angleterre  ,    elle  les  auroit  aux 
même  conditions. 

Les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  firent 
auffi  une  (f)  Alliance  avec  Henri,  le  31.  d'Oc- 
tobre If 96.  par  laquelle  les  Etats  s'obligèrent 
de  payer  au  Roi  quatre -cents -cinquante-mille 
florins  ,     pour  l'entretien  de  quatre  mille  hom- 


mes, pendant  l'année  ifp/.  outre  les  deux  Re- 
gimens,  qu'ils  entretenoient  déjà  en  France;  à 
condition  néanmoins  que,  fi  Philippe  employoit 
la  plupart  de  fes  forces  ,  contre  les  Provinces 
Unies,  en  ifPJ.  le  Roi  leur  renverroit  ces  qua- 
tre mille  hommes  :  Qu'avant  la  fin  de  Mars, 
le  Roi  auroit  fon  Armée  prête  à  agir,  fur  les 
frontières  de  Picardie  SiC  d'Artois  ;  6c  que  les 
Etats  fcroient  auffi  prêts  à  entrer  en  Campagne, 
avec  fcpt,  ou  huit  mille  Fantaffins ,  6c  quinze- 
cents  Chevaux  :  Que  l'on  marqueroit  enfcmble 
le  lieu  6c  le  tcms,  auxquels  les  Armées  s'aflcm- 
bleroicnt.  Il  y  eut  aufii  des  articles ,  en  fiiveur 
du  commerce  6c  Henri  accorda  aux  habitansdes 
Provinces  Unies  ,  qui  viendroient  à  mourir  en 
France,  qu'ils  ne  fcroient  point  fujets  au  droit 
à' Aubaine  ,  comme  on  l'appelle  ;  par  lequel  les 
biens  des  Etrangers  ,  qui  meurent  en  France, 
font  confifquez  au  profit  du  Roi  ;  ce  que  les 
Etats  accordèrent  réciproquement  aux  François  qui 

vien- 


(4)  Voyez  ce  Traité  tout  entier  dans  Bt  MettrenlÀv.'H'^llU 
fol.  393. 

(5)  Voyez  le  même. 


DES    PROVINCES 

viendroicnt    à    mourir    dans    leurs  Provinces. 

Cependant  (i)  le  JVIarcchal  de  Biron,  qui  avoit 
été  laiiré  avec  des  Troupes,  lur  la  frontière  de  Pi- 
cardie, rie  des  courfes  lur  les  terres d'Elpagne,  où 
il  fit  de  grands  dcgrus.  Là-defllis  le  Marquis  de 
Wararnbon  ibrtit  d'Hesdin,  avec  environ  huit-cents 
Chevau.K,  &  quelques  Fautallins,  pour  s'oppofer  à 
lui.  Le  f .  de  Septembre,  il  eut  avis  de  les  Cou- 
reurs, que  Biron  n'étoit  pas  loin;  &:  ce  dernier  aver- 
ti de  même  de  l'approche  de  l'ennemi  rit  mettre 
la  plupart  de  ion  monde  ,  en  embul'cade  dans  un 
Bois,  &c  parut  avec  peu  degens  à  découvert.  \Va- 
rambon  l'avant  apperçu,  s'avança  pour  le  charger, 
6c  Biron, feignant  d'avoir  été  itn'pris,  fe  bâtit  en 
retraite.  L'ennemi  le  fuivit  ,  mais  quand  il  eut 
pafFé  l'endroit  de  l'Embulcade,  Biron  tourna  bride 
£c  l'Embufcade  venant  à  fe  lever,  les  gens  de  Wa- 
rarnbon fe  trouvèrent  attaquez  li  brui'quement  & 
li  violemment,  qu'ils  furent  rompus  &  mis  en  fui- 
te ;  en  manière  aue  Wararnbon  ,  Alontecuculi , 
&  Jean  jaques  Belgioïfo  ,  qui  commandoient  tous 
deux  des  Compagnies  de  Lanciers,  furent  pris  pri- 
fonniers.  Le  Maréchal,  encouragé  par  là, conti- 
nua à  ravager  la  frontière  de  l'.-^rtois  ;  mais  enrin 
l'oppofition  qu'il  rencontra  &  l'Hiver  ,  qui  com- 
mençoit ,  l'obligèrent  de  conduire  fes  Troupes  à 
leurs  Garnifons}  &  les  Li'pagnols  firent  de  même, 
de  leur  côté. 

La  Reine  d'Angleterre  (i)  ayant  achevé  de  dc- 
quippcr  la  Flotte  qu'elle  vouloit  envoyer  ,  en  Ef- 
pagne  >  cette  Flotte  mit  en  Mer  ,     avec  dix-fept 
gros  VailTeau.K  de  la  Reine,  bien  fournis  de  mon- 
de ;  &  vint-deux  VailTeaux  Hollandois  ,    plus  pe- 
tits, mais  auflibien  montez.     Le  refte  des  Vaif- 
léaux  étoit  chargé  de  Soldats  &  de  vivres,  &  tout 
cela  faifoit  cent  cinquante  Bâtiments  de  différentes 
grandeurs.     Le  Comte  d'Effex   &  le  Lord  Char- 
les Howard ,  Grand  Amiral  d'Angleterre  ,  avoient 
une  égale  autorité  j    mais  le  premier  devoit  com- 
mander les  Troupes  de  débarquement,  qui  étoient  de 
plus  de  fîx  mille  hommes  de  Troupes  réglées,  avec 
quantité  de  Noblefle   Volontaire  ,    que  l'on  fait 
monter  au  nombre  de  mille.   On  partagea  la  Flot- 
te en  quatre  Efquadrcs ,    dont  la  première  étoit 
commandée  par  l'Amiral,  la  féconde  par  tiTeXjla 
troiriéme  par  le  Lord  Thomas  Howard  ,  &  la  qua- 
trième par  le  Chevalier  VValter  Raleigh.  Le  Che- 
valier François  de  Vere  étoit  Maréchal  de  Camp, 
yean  Wiriifeld  Meftrc  de   Camp  ,     George  Carciv 
Grand  Maître  de  l'Artillerie  ,    Se  Conter  CUfford 
Sergent-Major.     Il    avoient   pluheurs   Colonels , 
fous  eux  ,   pour  commander  les  Troupes  réglées. 
Charles  Wingfeld  commandoit  les  volontaires.    On 
avoit  donné  à  chaque  Capitaine  le  nom  du  lieu, 
où  ils  pourroient  fe  rafiémbler  ,  dans  des  Lettres 
cachetées;  qu'ils  ne  dévoient  ouvrir  qu'après  avoir 
parie  le  Cap  de  S.  Vincent  ,   ou  en  cas  qu'ils  fuf- 
fent  écartez  de  la  Flotte;  avec  ordre  de  les  jettcr 
dans  la  Mer,  s'ils  fe  trouvoient  en  danger  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  l'Ennemi. 

La  Flotte  mit  à  la  voile,  au  commencement  de 
Juin,  &  rencontraun  bâtiment  Irlandois,  qui  venoit 
de  Cadis  ,  à  la  hauteur  du  Cap ,  que  je  viens  de 
nommer.  Le  Capitaine  dit  que  tout  étoit  dans 
une  très-grnnde  lécurité,  dans  cette  Ville  ,  qu'on 
n'y  difoit  pas  un  mot  de  la  Fhtte  Angloife,  qu'il 
n'y  avoit  que  la  Garnifon  ordinaire  ,  qu'il  y  avoit 
dans  le  Port  des  Galions  ,  des  Galères,  des  Vaif- 
fcaux  de  Guerre,  6c  quantité  de  Vaifleaux  chargez 
de  Marchandifes  pour  l'Amérique.  Le  20.  dejuin 

(i)  Voyez  De  Meteren  Liv.  XVIII.  fol.  39^.  &  Bmtivogllo 
P.  3.L1V.  III.  ■^ 

(1)  Camden  fur  cette  année  p,  710.  &  fuiv. 
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la  Flotte  jetta  l'ancre  de  grand  matin,  près  de  la  ifi)(î. 
Chapelle  de  S.  Sebailien  j    à  l'Oucll  de  l'île,  où 
ell  Cadis. 

Le  Comte  d'Eiîex,  qui  étoit  jeune  6c  plein  de 
courage,  vouloit  mettre  înceiTamment  à  terre  les 
Troupes  de  débarquement  ;  mais  l'Amiral ,  qui  ne 
vouloit  rien  hazardcr,  s'yoppola,  comme  aune  cho- 
fe  trop  hazardeufe.  Jl'confentit  néanmoins  d'eA 
fayer  fi  l'on  pourroit  faire  dcfcente  ,  mais  la  Mer 
étoit  alors  trop  grorie.  Eriex  voulut  enfuite  qu'on 
attaquât  fans  délai  les  Galions  ,  6c  les  VailTeaux 
Marchands,  qui  étoient  dans  le  Golfe;  maison 
jugea  que  cela  étoit  dangereux,  parce  qu'on léroit 
i  canonnc non  feulem.ent desGal)ons,mais  âuffi  de  quin- 
j  ze  Galères,  qui  étoient  fous  les  Châteaux.  Le  lende- 
main les  VailTeaux  de  guerre  le  retirèrent,  avec  la 
I  marée,  vers  le  Puntal ,  6c  les  Vaifl'eaux  Marchands 
vers  Port-Royal.  A  cette  maneuvrc,  les  Anglois 
levèrent  les  ancres  6c  s'allèrent  placer  au  lieu  aban- 
donné par  les  Efpagnols ,  où  ils  furent  faluez  par 
l'Artillerie  du  ballion  de  S.  Philippe,  6c  par  celle 
des  Galères.  On  canonna  auriî  ,  de  la  part  des 
Anglois,  les  Vaifleaux  de  guerre ,  qui  fe  retirèrent. 
Les  Galères  en  firent  autant,  6c  fe  firent  mettre 
en  pleine  mer  au  Pont  de  Suazzo,  qui  joint  l'île 
avec  le  continent.  Ce  fut  là  l'effet  du  Canon  des 
petits  Bâtimens;  car  on  n'ofi  pas  hazarder  les 
grands,  pendant  la  baffe  marée.  C^iand  elle  revint, 
les  gros  Vaifleaux  canonncrcnt  les  Galions,  6c  les 
Efpagnols  y  mirent  le  feu,  qui  en  confuma  la  plu- 
part. Les  Anglois  n'en  purent  làuver  que  deux  ^ 
qu'ils  emmenèrent  enfuite  en  Angleterre. 

Le  Combat  naval  fini,  Efiéx  fit  defcente  vers 
le  Puntal  ,  avec  huit-cents  hommes  ,  èc  envoya 
promptement  un  détachement,  au  Pont  de  Suaz- 
zo; pour  le  rompre,  afin  que  l'île  n'eût  point  de 
communication  avec  le  continent.  Pour  lui,  il 
marcha  inceiTamment  â  la  Ville,  à  la  tête  de  plu- 
fieurs  Gentilshommes,  fuivis  de  quelques  Troupes } 
qui  rencontrèrent  de  la  Cavalerie,  à  cinq  cents 
pas  de  la  Porte.  Comme  il  en  fortoit  d^'autre, 
Effex  fit  retirer  fes  ^ens  en  arrière  ,  pour  attirer 
les  Efpagnols  plus  loin;  après  quoi  tournant,  tout 
d'un  coup ,  viiage  il  poulîà  les  Efpagnols  fi  rude- 
ment, jufqu'à  la  porte  ;  qu'à  peine  eurent-ils  le 
tems  de  la  fermer.  Le  Comte  6c  quelques  autres 
montèrent  fur  un  Ouvrage,  commencé  pour  forti- 
fier la  porte,  d'où  l'on  pouvoit  entrer  dans  la  pla- 
ce, en  fautant  de  la  hauteur  d'un  homme.  Deux 
ou  trois  s'y  jetterent  en  effet,  dans  le  tems  auquel 
le  Chevalier  de  Vere  enfonçoit  la  Porte.  Les  Sol- 
dats étant  entrez,  les  Efpagnols  firent  encore  quel- 
que réfillence,  dans  les  rues,  6c  dans  la  place  pu- 
blique, où  ils  blelToicnt  les  Anglois  de  deflus  les 
toits.  L'Amiral  y  entra  auflî  ,  avec  les  gens  de 
Mer.  L'Hôtel  de  Ville,  que  quelques  Efpagnols 
avoient  occupé, comme  pour  s'y  défendre,  fe^ren- 
dit  d'abord,  6c  le  Château  le  lendemain  ;  à  con- 
dition qu'on  lailTeroit  fortir  les  habitans,avec  leurs 
habits,  6c  que  tout  le  refte  feroit  donné  au  pilla- 
ge; en  rachetant  leur  liberté,  pour  la  fomme  de 
cinq-cens-vint-mille  Ducatons  ,  pour  laquelle  ils 
donneroient  vint  otages  ,  qui  feroicnt  emmenez  à 
Londres.  Après  cela  ,  on  fit  publier  défenfe  de 
faire  aucun  mal  aux  habitans  de  Cadis  ,  Sc  ils  fu- 
rent conduits  au  Port  Ste.  Marie. 

Cependant  Raleigh  eut  ordre  d'aller ,  avec  de 
petits  bâtiments,  mctti-e  le  feu  à  la  Flotte  iMar- 
chande,  qui  étoit  à  Port-Royal.  On  offrit  alors  à 
l'Amiral  la  fomme  de  deux  millions  de  fJ)ucatons, 
pour  la  racheter  ;  mais  il  répondit  d'un  air  glorieux, 
qu'il  avoit  été  envoyé  pour  détruire  la  Flotte  6c 
non  pour  la  lairi'er  aller  ,  après  en  avoir  tiré  une 
comme  s'il  n'avoit  pas  été  plus 

avait" 


fomme  d'argent 
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ifi^ô.  avantageux  à  ia  Reine  d'avoir  cette  romnie,que 
fliirc  perdre  à  des  particuliers  de  divcrlcs  natic 


de 
perdre  a  ues  particuliers  ae  divcncs  nations 
les  marchandircs  qu'ils  avoicnt  fur  la  Flotte,  ians 
en  tirer  aucun  avantage  !  On  avoit  dcja  comnncn- 
cé  à  hi  décharger,  pendant  qu'on  tàchoic  de  faire 
le  marché  ,  mais  le  Duc  de  J\'lcdina-Celi  les  fit 
tous  brûler.  La  Ville  étoit  pleine  de  munitions 
&  d'Artillerie,  &  ceux,  qui  pillèrent  les  maifons, 
en  enlevèrent  beaucoup  d'argent.  On  jugea  que 
les  Efpagnols  perdirent  en  cette  occaiion,  à  tout 
compter,  la  valeur  de  vint  millions  de  Ducatons. 

Enfuite  le  Comte  ht,  lelon  Tulagc  de  ce  temps- 
là,  Chevaliers  vint  Gentilshommes,  dans  la  gran- 
de Eglifc.  On  remarque  qu'il  n'y  eut  aucune  per- 
fonnc  de  marque,  qui  périt  en  cette  occaiion  ;  que 
Jean  Wingfcld,  qui  fut  tué  dans  la  place  ,  &  en- 
fevcli  magnifiquement,  dans  l'Eglife.  Cet  hom- 
me clt  le  ménie  ,  qui  commandoit  dans  Gertruy- 
demberg,  &  qui  livra  la  place  au  Duc  de  Parme. 
11  auroit  mérité ,  pour  fa  trahifon ,  de  mourir  d'u- 
ne manière  honteufe  ■■,  6c  l'Hiilorien  ,  qui  a  écrit 
la  vie  d'Elifabeth  ,  auroit  mieux  fait  de  marquer 
quelque  indignation,  contre  un  homme  qui  desho- 
nora ia  Nation,  par  la  plus  indigne  conduite, 
qu'on  puillc  reprocher  à  un  homme  de  guerre. 

On  convint  enfuite  de  rendre  les  prifonniers, 
des  deux  côtcz ,  mais  il  y  eut  une  grande  contef- 
tation,  entre  le  Comte  d'ElTex  &  l'Amiral  Howardi 
fur  la  queftion,  fi  on  dcvoit  abandonner  Cadis,  ou 
non.  Eflex  vouloit  qu'on  la  retînt  &  offroit  delà 
garder,  avec  quatre  cens  hommes ,  &:  des  vivres 
pour  trois  mois;  ce  qui  tiendroit  toute  l'Efpagne, 
dans  une  perpétuelle  inquiétude.  Mais  l'Amiral  & 
les  autres  Chefs  ne  jugèrent  pas  que  cclafepût  fiii- 
re ,  &  ils  avoient  fan-  doute  raifon.  Il  falloit  beau- 
coup plus  de  Troupes  pour  cela  ,  &  on  fe  feroit 
engagé  dans  une  très-grande  dépcnfc  ,  pour  s'en 
tirer  avec  honneur.  On  fe  contenta  donc  de  lac- 
cager  toute  l'île,  de  détruire  les  fortifications  & 
de  brûler  plufieurs  maifons  dans  la  Ville  ;  après 
qtioi  on  embarqua  le  butin,  &  la  Flotte  mit  à  la 
voile  le  f .  de  Juillet.  Elle  alla  à  Faro  ,  Ville  du 
Royaume  des  xMgarbcs ,  que  les  habitans  avoient 
abandonnée.  On  remarque  qu'on  y  trouva  une 
belle  Bibliothèque,  que  le  Comte  d'Efiex  deman- 
da, 8c  qu'on  lui  accorda.  D'autres  ont  cru  que, 
il  l'on  étoit  allé  à  Seville  ,  on  auroit  ,  pour  le 
moins ,  contraint  cette  Ville  de  donner  une  grofle 
fomme. 

A  la  hauteur  du  Cap  de  S.  Vincent,  un  vent  de 
Nord  impétueux  emporta  la  Flotte  fort  avant  en 
Mer.  On  propofi  cependant ,  s'il  ne  feroit  pas  à 
propos  d'aller  aux  Iles  Açores,  &  d'y  attendre  les 
Caraqucs  Eipagnoles,  qui  dévoient  arriver  des  In- 
des. Le  Comte  fut  de  ce  fentiment  &  dit  qu'il 
fiuidroit  renvoyer  en  Angleterre  les  Troupes  de  dé- 
barquement, à  caufe  des  maladies  dont  elles  pou- 
voicnt  être  attaquées,  &  du  manque  de  vivres.  Il 
offrit  d'y  aller  lui-même,  avec  deux  des  gros  Vaif- 
fcaux  de  la  Reine,  &  dix  autres  de  moindre  gran- 
deur. Thomas  Howard  étoit  aufil  de  cet  avis,  Se 
fut  encore  foûtenu  par  les  Capitaines  des  VaifTeaux 
Hollandois,qui  s'offrirent  d'y  aller  avec  lui.  Mais 
l'Amiral  &  tous  les  autres  s'y  oppofcrent.  Il  yen 
avoit  fans  doute,  qui  fe  preflbient  de  porter  leur 
butin  en  Angleterre,  oî^i  il  feroit  plus  en  fureté, 
(juc  fur  la  Flotte. 

Edcx  ne  put  obtenir  qu'avec  peine,  qu'on  allât 
•a  la  Corougne,pour  fe  rendre  maitredes  Vaifleaux 
qu'il  croyoït  être  en  ce  Port.  On  y  alla,  mais  on 
n'y  en  trouva  point ,  de  forte  que  ce  fut  en  vain 
qu'on  y  étoit  venu.  Le  Comte  propofa  de  nou- 
\eau  de  faire  une  defccnte,&  d'attaquer  la  Corou- 
pendant  que  la  Flotte  iroit  le 


g'ic, 


ong  de  la  co- 
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te  chercher  quelque  VaifTeaii  ennemi,  jufqu'â  St.  irp<î, 
André  6c  à  S.  Scballien.  Mais  au  lieu  de  l'écou- 
ter, toute  la  Flotte,  par  ordre  de  l'Amiral,  fit  voile 
du  côté  de  l'Angleterre,  &:  Eflex  fut  obligé  de  la 
luivre.  On  peut  facilement  comprendre  par-là,  que 
l'Amiral  avoit  peur  que  le  Comte  d'KlTex  n'aquît 
plus  d'honneur,  que  lui,  dans  cette  expédition. 
On  prétendit  que  c'étoit  une  trcs-gloriculb  aftion, 
que  d'avoir  pris  6c  pillé  Cadis,  où  l'on n'étoit  point 
fur  fes  gardes,  6c  où  l'on  ne  fit  prefque aucune  ré- 
filtcnce.  On  avoit  alTùrémcnt  plus  de  fujct  de 
plaindre  ceux,  qui  avoient  été  pillez  à  Cadis,  que 
de  louer  ceux  qui  l'avoient  fait,  êc  qui  ne  demeu- 
rèrent que  quinze  jours  fur  les  terres  des  Eipagnols, 
comme  s'ils  avoient  eu  peur  d'eux.  Ce  coup  fut 
néanmoins  très-lènfible,  pour  Philippe  ;  qui, pour 
fe  venger  de  l'affront,  que  les  Anglois  lui  avoient 
fait,  équippa  promptement  une  IHotte  de  tous  les 
Vaiffcaux,  qu'il  put  trouver  en  Efpagne  ,  ians  en 
excepter  les  étrangers  ;  6c  l'envova  pour  faire  une 
defcente  en  Angleterre  ,  ou  en  Irlande.  Cela  lui 
paroiffoit  d'autant  plus  facile,  qu'il  étoit  alors  maî- 
tre de  Calais.  Mais  une  violente  tempête  empê- 
cha cette  Flotte  de  voir  jamais  les  côtes  d'Angle- 
terre ,  6c  en  fit  périr  une  bonne  partie  ,  près  du 
Cap  de  Finifterre,  où  l'on  diioit  que  ,  de  quatre- 
vint  Vaiffeaux,  il  en  étoit  péri  quarante,  comme 
l'affure  De  Metercn. 

Les  Auteurs  (i)  Hollandois  rapportent  une  let- 
tre fort  civile  d'Elilabeth  à  Jean  de  Diivenvoorde 
Sy.  de  ffarmondt^  pour  le  remercier  >  où  elle  té- 
moigne qu'EUe  avoit  apris  que  la  viéloire  étoit 
due,  en  partie,  à  fa  conduite  6c  à  fa  valeur.  Camden^ 
qui  ne  loue  pas  volontiers  les  autres  Nations, n'en 
fait  aucune  mention. 

Pendant  le  fiege  de  Hulft ,  (  i  )  les  Trou-  i  rp-r. 
pes  des  Etats  coururent  tout  le  Brabant ,  qui ,  pour 
être  délivré  de  leurs  courfes,  conientit  enfin  à  être 
fous  contribution  ;  que  les  Etats  exigeoicnt  aiTez 
facilement ,  par  le  moyen  des  Garniibns  de  Ger- 
truydemberg  ,  de  Breda,  6c  d'autres  Places  encore, 
qu'ils  avoient  dans  la  Province.  La  Campignc 
reffentoit  particuherement  cette  incommodité  ;  6c 
pour  l'en  délivrer  le  Cardinal ,  de  retour  à  Brui^ 
felles ,  ordonna  au  Comte  de  Farax ,  grand  Maître 
de  l'Artillerie  6c  frère  du  Marquis  de  Warambon, 
de  marcher,  avec  quatre  mille  hommes  de  pied  6c 
trois- cents  Chevaux,  à  Turnhout,  qui  eft  de  ce  cô- 
té-là, 6c  de  délivrer,  comme  il  le  fit  ,  cette  par- 
tie du  Brabant,  des  exa6l:ions  des  Etats.  Mauri- 
ce, dès  qu'il  eût  appris  cela  ,  ne  tarda  pas  de  fe 
mettre  en  Campagne ,  pour  recouvrer  ces  contri- 
butions. Il  raifembla,  avec  beaucoup  de  promp- 
titude, Êc  n^ns  aucun  bruit,  un  corps  de  fix  mille 
hommes  d'Infanterie,  6c  un  autre  d'environ  mille 
Chevaux  ,  qui  eurent  leur  rendez-vous  à  Breda. 
Delà  il  marciia,  le  z^.  de  Janvier  ,  aux  Troupes 
Efpagnoles,  qui  étoient  à  Turnhout,  àdefTeindc 
les  furprendre.  Cependant  le  Comte  de  Varax  en 
fut  averti.  11  n'avoit  alors  avec  lui  ,  que  le  Ré- 
giment Italien  du  Marquis  de  Trevico  ,  comman- 
dé ,  en  Ion  abience,  par  le  Major ,  un  Allemand 
du  Comte  de  Schultz,  6c  deux  Wallons, dont  les 
Colonels  étoient  auffi  abicns.  La  Cavalerie  étoit 
toute  Efpagnole  6c  Italienne,  S:C  commandée  par 
Nicolas  Bajti.  Le  Comte  de  Varax  ne  ie  trou- 
vant pas  en  iûreté  à  Turnhout ,  voulut  lé  retirera 
Herentals,  qui  n'en  eft  éloigné ,que  de  trois  petites 

lieues, 

(i)  Comme  De  Meterin  Liv.  X'VIII.  fol.  300.  verfo.  _, 

(i)  Bentivoglio  P.  3.  Liv.  III.  p-  78    dont  on  a    fuivi  ici  lâ^ 
Relation  ,  qui  dans  le  fonds  s'accorde  avec  celle  de  Grotius  & 
de  De  Meteren ,  &  paroit  d'autant  plus  grand  poids  ,    quelle 
vient  d'un  ennemi. 


DES     PROVINCES     UNIES,     Livre    VX      lyy 

îfP7- lieues.     11  nuroit   pu  partir  de  nuit  &  échapper  ,  qu'un  Cavalier  des  TroUpes'de  Maurice  ayant  été  ly^Tj. 


a  France  j  de  T Angleterre  6c  des 
Cet  argent  lui  avoit  infinimcnc 


ainii  à  Maurice,  mais  il  craignit  que  cela  ne  pal- 
lât  pour  une  fuite.  Il  fe  contenta  donc  d'envoyer 
de  nuit  le  bagage  6c  fc  mit  en  marche  ^  avec  fes 
Troupes  ,  à  l'Aube  du  jour.  Il  les  partagea  en 
trois  corps,  dont  les  Wallons  curent  l'avantgarde, 
les  Allemands  le  milieu  £c  les  Italiens  l'arriere-gar- 
de.  Il  jetta  toute  fa  Cavalerie  fur  la  droite  ,  oii 
le  terrein  étoit  plus  propre  pour  les  Chevaux.  A 
fa  gauche,  il  étoit  couvert  d'un  bois.  Maurice  a- 
verti  qu'il  marchoit ,  s'avança  avec  fa  Cavalerie , 
8c  (i)  trois-cents  moufquetaircs  en  croupe  des  Cui- 
rartîers,  zcc  (\\it  d\l  Bentivoglio.  Il  ordonna  à  ces 
derniers  d'amufer  feulement  l'arriére-  garde  ,  fins 
s'engager  trop,  jufqu'à  ce  que  toute  la  Cavalerie  & 
rintanterie  fullént  venues.  Alauricc avoit, avec  lui,lc 
Comte  de  Hohenlo ,  le  Comte  de  Solms,  le  Che- 
valier de  V'ere  ,  a  qui  Elizabeth  avoit  donné  le 
gouvernement  de  la  Bril'e,  quand  il  étoit  revenu 
ue  l'expédition  de  Cadis ,  &  Robert  Sidnci. 

L'efcarmouche  commencée,  la  Cavalerie  Espa- 
gnole foûtint  le  choc  de  celle  de  Maurice,  &  les 
Éfcadrons  ayant  tous  tourné  vilage  parurent  difpo- 

fez  à  fe  biiin  aquitcr  de  leur  devoir.  Mais  le  reilede 

la  Cavalerie  des  Etats  étant  arrivé  ,    la  Cavalerie 

Efpngnolc  fut  rompue  &  le  courage  manqua  à  toutes 

les  troupes.  LeComtedeVarax  fit  tout  ce  qu'il  put, 

pour  les  annner  de  nouveau  ,    &  courut  dans  les 

lieux,  oii  le  danger  étoit  le  plus  grand  ;  mais  il  fut 

enfin  tué  à  l'xArricre-gardc,  parmi  les  Italiens.  Des 

lors,  félon  l'aveu  de  Bentivoglio^  la  victoire  de  Mau- 
rice fut  complette.  Les  Wallons ,  ni  les  Alle- 
mands ne  fe  battirent  pas,  fi  on  l'en  croit, comme 

ils  avoient  accoutumé.  C'ell  pour  cela,  que  le  plus 

grand  nombre  de  tuez  Se  de  bleffez  futdesltahens. 

Il  en  demeura  (2)  plus  de  douze  cents  àc  morts 

fur  la  place  ,   &  autant  de  prifonniers.     11  y  eut 

trente  fept  Drapeaux ,  6c  une  Cornette  de  Cava- 
lerie, de  prisj  6c  cela  avec  i\  peu  de  perte,  qu'il 

n'y  eut  pas  (5)  cent  hommes  de  ruez,  du  côté  de 

Maurice.     Une  viétoire  de  cette  forte  étoit  fort 

néccflairc ,  pour  ranimer  les  efprits  effrayez  de  la 

glorieufe  Campagne  j  que  le  Cardinal  Albert  avoit  _ 

faite,  l'année  précédente.     L'on  attribua  la  viétoirc  Ifcnt  poùrfuivis,  par  leurs  Créances,  des  Lettres  de 


pendu  par  les  Efpagnols,  on  en  avoit  fait  pendre 
un  du  Cardinal  ;  ce  dernier  promit  ,  que  défor- 
mais il  fcroit  obiervcr  les  ufagcs  de  la  Guerre. 

Apres  cette  perte^  (y)  Albert  ne  manqua  pas 
de  faire  venir  le  plus  de  monde  ,  qu'il  put  ,  pour 
couvrir  le  Brabant.  11  penla  aulii  à  faire  lever  de 
nouvelles  Troupes  j  mais  le  Roi  Philippe,  (e  trou- 
voit  h  dcilitué  d'argent  ,  que  les  PaVs-Bas  6c  la 
Frontière  de  l'rance,  6c  iLir  tout  les  places  conqui- 
les  en  foufFroient,  6c  fc  trouvoicnt  en  danger  par- 
là.  Ce  Prince  avoit  déjà  employé,  dès  l'année  pré- 
cédente, toiat  le  crédit  des  Banquiers  de  la  Cour, 
pour  fournir  de  toutes  parts  l'argent,  dont  il  avait 
beloin;  afin  depoulicr  les  projets  chimériques  de  f« 
rendre  maître  de  '  ~ 
Provinces  Unies, 

coûté,  à  caufe  des  frais  du  Change,  qui  étoit  fort 
haut;  parce  que  ceux  ^    qui  hazardoiént  leur  ar- 
gent iavoient  les  rifqucs  qu'ils  couroient,  parles  en- 
gagements, oi^i  ils  entroient,  en  fliveur  des  Efpa- 
gnols.    Le  Cardinal  avoit  tiré,  fur  les  Banquiers  de 
la  Cour,  trois  millions  6c  demi  de  florins  ,   que  le 
Roi  n'étoit  nullement  en  état  de  fournir.     Cela  fit 
réfoudre  Philippe  à  déclarer  qu'il  n'étoit  pas  en 
état  de  paver  ce  qu'ils  avoient  avancé  pour  lui,  6c 
ce  qu'ils  lui  redemandoient ,  comme  il   avoit  déjà 
fait  en  MDLXXXV.  6c  MDLXXXVI.     C'eft 
ce  qu'il  fit  le  29.  de  Novembre  de  l'année  précé- 
dente, par  une  (6)  Déclaration  ,    oii  il  fe  plaignit 
des  pertes,  qu'il  avoit  faites,  par  les  ufurcs ,  qu'il 
avoit  été  obligé  de  paver  aux  Marchants  ■■,  à  qui  il 
avoit  été    contraint  d'engager  fes    principaux  re- 
venus; de  forte  qu'il  fe  trouyoit  hors  d'état  de  Ibû- 
tenir  la  caufe  de  l'Eglife  Catholique  ,    comme  il 
avoit  fait  auparavant.     Il  caflbit  tous  les  engage- 
mens  de  fes  terres  ,   £c  de  fes  revenus, dont  ceux, 
qui  lui- avoient  prêté,  étoient  en  pofleffion , en  at- 
tendant qu'on  leur  payât  ce  qui  leur  étoit  dû.     Il 
ordonnoit  néanmoins  de  régler  les  comptes  de  ceux, 
qui  lui  avoient  prêté  ,    pour  voir  comment  on  les 
pourroit  fatisfaire  ,    dans  la  fuite.     Cependant  A 
accorda  à  tous  ces  gens-là ,  de  peur  qu'Us  ne  fuf- 


non  feulement  à  la  peur  des  Vaincus^  8c  à  la  bra- 
voure des  Vainqueurs  j  mais  à  ce  que  l'Armée  vaincue 
ne  fût  pas  bien  rangée,  6c  à  un  ufagc  que  Mauri- 
ce inlbtua  alors,  6c  que  l'on  a  fuivi  depuisjcefut 
de  changer  les  lances,  en  carabines;  ce  qui  fit  qu'on 
nomma  cette  efpece  de  Cavaliers  Carabins.  On 
remarqua  que  la  feule  Cavalerie  de  Maurice  gagna 
cette  importante  victoire  ,  6c  que  l'Infanterie  ne 
fît  qu'aider  à  piller  les  Ennemis.  Le  lendemain  le 
Château  de  Turnhoutfc  rendit,  6c  Maurice  renvoya 
fes  Troupes,  dans  leurs  Garnifons. 

Pour  lui  il  revint  à  la  Haie  ,  où  il  lûfpendit  les 
Drapeaux  pris  à  l'ennemi ,  comme  un  monument 
de  fi  viétorej  qui  fut  la  première  de  cette  forte, 
qu'il  gagna;  car  les  principaux  avantages,  qu'il 
àvoit  remportez  fur  les  Ennemis  ,  depuis  dix-ans 
qu'il  commandoit  les  Armées  des  Etats  ,  confil- 
toient  en  prifcs  de  Villes  ,  plutôt  qu'en  victoires, 
en  rafe  Campagne.  Il  envoya  aulli  le  corps  du 
Comte  de  Varax  à  Albert,  qui  lui  en  fit  de  grands 
rcmercimcns  ;  6c  comme  il  n'y  avoit  pas  long-tems 

(i)  Les  .Auteurs  I^ollandois  ne  difent  rien  ,  de  ces  mouf- 
«■Tuetaires. 

(1)  Cinq  cent,  félon  les  Hirt.  Holl.indois. 

(3)  Grotius  dit  qu'il  y  eut  plus  de  deux  mille  liommes 
des  Ennemis  enfevelis.  De  Mettrai  en  met  1150.  fur  le  rap- 
port des  Paifans.  Voyez  ce  dernier  Liv.  XVIII.  fol.  399.  6: 
le  premier  Hilh  Liv.  V[.  p.  178. 

(4)  Grotw$  dit  k  feme  dix;  ce  qui  n'eft  pas  croyable.  Si  les 
tiombres  étoient  exprimez  pat  des  chiffres  ,  on  diroit  qu'au 
f.eu  de  10.  il  faudroii.  lire  ice. 


Délai,  6c  des  défcnfes  de  les  pourlûivre  enjullice, 
pour  leurs  engagements.  Mais  par  là  ,  au  lieu 
d'avoir  du  crédit  ,  il  le  perdit  entièrement,  poui 
toute  une  année  ,  jufqu'à  ce  qu'il  donnât  lieu  à 
fes  créanciers  d'elpcrer  d'en  être  pavez. 

Le  Comte  de  Fuentes,  après  avoir  pris  Dourlens^ 
y  avoit  lailTé  pour  Gouverneur  un  Ei'pagnol  nom" 
mé  Hernand  'tegîio  Portvcarrero  ;  qui  palToit  pour 
un  des  meilleurs  Officiers ,  que  le  Roi  eût  dans 
fes  Artnées  du  Pais-Bas.  Cet  homme  ayant  apris 
que  k  Ville  d'Amiens  n'étoit  gardée,  que  par  fes 
propres  Bourgeois,  qui  avoient  obilinément  rcfu- 
fé  de  recevoir  des  Soldats,  quoi  que  le  Roi  les  en 
eût  prcffcz,crut  qu'il  ne  feroit  pas  impoffiblede 
furprendre  cette  place.  Il  le  fit  le  11.  de  Mars,' 
par  le  moyen  de  quinze ,  ou  vint  Soldats  dcguifez 
en  Païfans,  qui  feignirent  d'aller  vendre  quelques 
denrées  dans  la  Ville,  L'un  d'eux  ,  qui  portoic 
un  fac  chargé  de  noix,  le  laiffi  tomber  en  dedans 
de  la  porte, 6c  pendant  que  lagarde  raidoitàamaf- 
1er  fes  noix,  il  arriva  un  chariot  chargé  de  grofics 
planches,  6c  de  paille,  pour  foûtenir  la  porte  cou- 
liffe,  fi  on  vcnoit  à  r.rbatrc.  Comme  ce  chariot 
fut  fous  cette  porte  ,  les  Soldats  habillez  en  Paï- 
fans donnèrent  le  fignal  ,  dont  ils  étoient  con\-e- 
nus,  à  Portocarrcro,  qui  étoit  à  une  petite  diilan- 

Z  ce 


(;)  BentivQgl'w  P.  3.  Liv.  IIl.  p.  8o. 
(6)  'Voyez  la  dans  De  Afetcio:.  Liv,  XVJJI.  fol. 
S:  fuivant.' 
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ce  avec  de  la  Cavalerie,  &  de  l'Infanterie  ,  6c  at- 
taquèrent en  même  tems  h  Garde. 

La  Ville  fut  ainfi  furprifeSc  pillée,  &  il  s'y  rendit 
un  grand  nombre  de  Soldats  des  Garnifons  Efpa- 
<Tiiok:s  du  voifmage,  pour  avoir  partaubutin.  On 
frouvcra  une  longue  defcription  de  cette  furprife, 
dans  le  Cardinal  (i)  Bentivoglio.  Le  Roi  de  ¥x-xn- 
cc,  pour  fe  venger  des  Efpagnols,  voulut  auflief- 
faver  de  furprcndrc  Arras,  le  16.  de  Mars,  parle 
moyen  d'un  Pétard, mais  l'entrcprife manqua.  Ce- 
pendant le  Comte  de  S.  Pol ,  Gouverneur  de  Pi- 
cardie, qui  avoit  été  obligé  de  ibrtir  promptement 
de  la  Ville  ,  revint  deux  jours  après ,  avec  de  la 
Cavalerie  ;  pour  l'invcftir  ,  en  attendant  qu'on  la 
pût  aifiegcr  en  forme.  Le  Roi  y  vint  enluite  en 
perfonnc,  &  attaqua  la  place,  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur j  mais  comme  on  ne  favoit  pas  alors  en 
iM-ancc  l'art  d'attaquer  les  places  ,  le  fiege  dura 
iufqu'à  la  fin  de  Septembre  j  quoi  que  Portocarre- 
■ro,  Gouverneur  de  la  Place,  eût  été  tué  au  mois 
de  Juillet  ^  &  que  le  Marquis  de  Montancgro  lui 
eût  fuccedé.  Les  François  donnèrent  tout  le  tems, 
qu'il  falloit  à  Albert,  pour  venir  fecourir  k  place  , 
comme  il  tacha  de  laire ,  au  milieu  de  Septembre) 
mais  n'ayant  pu  y  réuffir,  il  fut  contraint  de  fe  re- 
tirer ,  après  la  perte  de  quelque  monde.  Le  19. 
du  Mois,  la  Garnifon  commença  à  parlementer,  & 
demanda  fix  jours ,  pour  attendre  du  fecours,avec 
promeflé  de  fe  vendre  au  bout  de  ce  terme  ,  fi  le 
ilége  n'étoit  pas  levé  -,  comme  elle  le  fit  ,  le  24. 
avec  des  conditions  trop  honorables.  Ce  fut  un 
des  plus  mémorables  ficges  de  ce  tems-là  ;  mais  ce- 
la ne  regarde  pi^.s  d'aflez  près  les  Provinces  Unies, 
pour  s'y  arrêter  ;  d'autant  plus  ^ue  les  Hiftoriens 
François  en  ont  parlé  fort  au  long,  dans  la  vie  de 
■Hcnn  IV.  Ce  fiege  fervit  infiniment  aux  Provin- 
ces Unies,-  parce  qu'Albert,  occupé  par  l'Armée  de 
France,  ne  put  s'oppofer  à  Maurice,  comme  ill'au- 
roit  fliit;  Se  lui  donna  lieu  de  faire  des  conquêtes 
confiderables. 

Dès  le  ,  2)  commencement  de  l'année,  le  Confeil 
tl'Ltat  avoit  repréfenté  qu'outre  les  deux-cents- 
mille  francs,  par  mois,  que  les  Provinces  payoient 
ordinairement  pour  l'Armée  ;  on  auroit  encore be- 
ibin  de  la  fomme  de  ncuf-cents-mille  francs,  pour 
payer  les  arrérages.  On  demanda  de  plus  deux 
cents  mille  francs  ,  pour  l'entretien  de  vint-une 
Compagnies  d'Anglois,d'Ecoflbis  &  d'Allemands, 
qui  n'avoient  point  été  reparties ,  iélon  l'uiage  or- 
dinaire, entre  les  Provinces.  Ce  ne  fut  pas  le  tout, 
il  s'agit  encore  de  trouver  deux-cents-mille  irancs, 
pour  les  dépenfes  du  Camp,  car  on  failbit  état  de 
mettre  une  Armée  en  Campagne.  Il  fallut  le  dou- 
ble ,  pour  payer  les  Bourgeois ,  qui  gardoient  les 
Villes,  en  cas  de  néceflité,  lors  que  l'on  en  tiroit 
les  Garnifons,  &:  que  l'on  tenoit,  pour  cela,  à  la 
demi-paye.  On  eut  auffi  befoin  de  dcux-cents- 
mille  francs  pour  entretenir, ou  réparer  les  Fortifi- 
cations. Tout  cela  faifoit  deux  millions ,  outre  la  dé- 
penfe  ordinaire  de  deux  millions ,  quatre-cents-mille 
francs.  On  peut  voir  par-là  que  les  Provinces  Unies 
n'avoient,  dans  le  fonds,rien  perdu  par  laguerre^puis 
qu'après  l'avoirfaite  trente  ans  ycllcs  croient  en  état 
de  faire  une  fi  grande  dépenfe.  Mais  cette  guer- 
re ne  fe  fit ,  pour  la  plus  part  du  tems  ,  que  hors 
des  terres  de  leur  obéiïTance ,  ou  fur  la  fi-ontiere  j 
lans  que  le  dedans  du  pais,  ni  la  navigation  en  fouf- 
frillént  beaucoup.     C'cll  une  maxime,  parmi 


es 


Puillanccs  des  Indes  &  les  Perfans  ,  de  laiffcr  le 
Commerce  libre,  dans  le  milieu  de  la  guerre,  com- 
me pendant  la  Paix.     Ces  peuples  s'en  trouvent 

(î)  P.  3.  Liv.  IV.  au  commencement. 
(vj  Di  Mtitrtn  Liv.  XIX.  fol.  408.  verfo. 
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très-bien,  &  les  Eluropccns,  qui  font  comme  eux,  \f^. 
ne  s'en  trouvent  pas  mal  j  comme  il  paroît  par  l'Ef- 
pagnc  èc  les  Provinces  Unies,  ainfi  qu'en  l'a  déjà 
remarqué. 

Les  fommcs  ,  que  l'on  demandoit ,   pour  cette 
année,  furent  accordées  par  les  Provinces-,  mais 
apparemment  elles  ne  purent  pas  fe  lever  aflcz  tôt, 
pour  que  l'Armée  entrât  de  bonne  heure  en  Cam- 
pagne ;  car  elle  ne  fut  en  état  de  marcher ,  qu'au  mois 
d'Août.     Cependant  il  fut  rcfolu  que  la  Cavalerie 
ne  porteroit  plus  de  lances,  mais  des  carabines  de 
trois  pieds  de  long  ,  dont  Maurice  avoit  éprouvé 
l'utilité  ,  dans  le  combat  de  Turnhout  6c  que  les 
autres  Cavaliers  auroient  des  pillolets  longs  de  deux 
pieds.     Outre  cela  ,    ils  dévoient  être  armez  juf- 
qu'aux  genoux,  &C  il  talloit,que  leurs  chevaux  fuflcnt 
d'une  certaine  longueur.  Les  Provinces  n'avoient, 
en  cetems-ià,  que  deux  cents  compagnies  d'In- 
fanterie &:  vint-une  de  Cavalerie  j     ce  qui  faifoit 
vint-mille  hommes  de  Fantaffins  fie  deux  mille  cent 
Chevaux  j  à  mettre  cent  hommes  par  Compagnie, 
&C  en  fuppofant  qu'elles  fuffent  toutes  complètes  -, 
ce  qui  n'ell  peut-être  jamais  arrivé,  ou  au  moins 
très-rarement.     Mais  comme  il  falloit  des  Garni- 
fons afiéz  fortes,  dans  les  places  expofées  aux  inva- 
fions  des  Ennemis  ;  Maurice  ne  mena  en  Campa- 
gne, que  foixante  huit  Compagnies  d'Infimterie, 
avec  toute  la  Cavalerie.     Le  rendez-vous  de  ces 
Troupes  étoit  marqué  vis  à-vis  de  l'endroit,  où  le 
Rhin  fe  partage  en  deux  bras  ,   au  dcfTus  du  Fort: 
de  Schenk,  où  elles  dévoient  être,  le  f.  d'Août. 
Le  Prince  6i  les  autres  Généraux  s'y  étant  rendus, 
l'Armée  pafià  le  Rhin  en  bateau,  le  8.  du  Mois, 
&  prit  le  Chàte.au  d'Alphen  ,  d'où  elle  marcha  à 
Rhimberkj  où  elle  arriva  en  partie,   le  jour  mê- 
me.    Le  10.  les   quartiers  furent   diifribuez  aux 
Troupes,  &  le  jour  fuivant  elles  fe  retranchèrent, 
&  travaillèrent  à  divers  Forts,  pour  la  défenfe  des 
retranchemens,  dans  les  lieux  ,    par  lefquels  l'En- 
-uemi  pourroit  venir.     11  étoit  entré  dans  la  Ville 
cinq-cents  hommes  des  Garnifons  voifines.     Mais 
quand  on  eut  battu  la  place,  avec  vint-cinq  pièces 
de  Canon,   elle  fe  rendit  le  21.  d'Août.     Cette 
Ville  étoit  à  l'Archevêque  de  Cologne  ,  mais  les 
Efpagnols  s'en  étant  rendu  maîtres  ,  comme  pour 
la  remettre  à  ce  Prélat ,  la  gardèrent ,  parce  qu'el- 
le étoit  à  leur  bienléance,  11  la  redemanda  a  Mau- 
rice, qui  le  renvoya  aux  Etats,d'autant  plus  qu'el- 
le avoit  été  prife  à  leur  dépends, non  fur  l'Arche- 
vêque, mais  furies  Efpagnols. 

Le  28.  du  même  mois  ,  Maurice  afficgea  la 
Ville  de  Meurs ,  ik:  l'obligea  de  fe  rendre  le  5. 
de  Septembre.  Le  8.  de  ce  mois  ,  Maurice 
paflii  le  Rhin,  &c  alla  attaquer  Grol ,  qu'il  avoit 
manqué  de  prendre  auparavant  ,  comme  on  l'a 
dit.  Il  y  avoit  une  grolle  Garnifon  ,  &  bien  des 
gens  croyoient  qu'on  auroit  beaucoup  de  peine  à  la 
prendre)  mais  il  l'attaqua  fi  vivement ,  qu'il  for- 
ça la  Garnifon  de  fe  rendre,  le  z6.  de  Septembre. 
Elle  eut  une  capitulation  aflcz  honorable,  mais  à 
condition  qu'elle  ne  fcrviroit  de  trois  mois,  contre 
les  Etats,  au  delà  de  la  Meule,  Sc  que  l'on  rendroit 
aux  Etats  deGucldrcles  papiers,  touchant  leur  Pro- 
vince, qui  avoicnt  été  portez  à  Grol.  Le  Prince 
attaqua  enfuite  la  Ville  de  Breefort,  fituée  entre 
deux  marais.  Les  habitans  effrayez  fe  retirèrent 
au  Château;  mais  la  Ville  ayant  été  prife,  ils  fu- 
rent obligez  de  fe  rendre  à  difcrction ,  le  iz. 
d'Oélobrc.  En  peu  de  jours,  il  le  rendit  maître 
d'Enfchede  ,  d'Oldenlcel  &  d'Otmarfcn.  Il  rui- 
na les  fortifications  de  la  première  &  de  la  der- 
nière &  marcha  contre  Linguen ,  qu'il  alîlegea 
le  28.  d'Octobre,  oii  étoit  "le  Comte  FricUricd^ 
Bcrg^  avec  une  Garnifon,  qui  fe  défendit   trcs- 
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j.-^y  bien;  mais  il  fut  oblige  de  fc  rendre, le  iz.de No- 
vembre. Maurice  îk  Guillaume  de  Naiîau  ren- 
voyèrent cnluitc  l'Armée  en  fcs  garnirons,  &dans 
les' quartiers  d'Hiver,  6c  turent  reçus  avec  de  grands 
applaudiflementSi  pour  les  conquêtes  qu'ils  avoicnt 
faites  ,  avec  une  rapidité  ,  qui  n'avoit  guère 
d'exemples.  Ces  deux  Princes  avoient  aquisune 
grande  connoiirance  de  la  manière  d'affieger  les 
places  ,  par  leur  propre  expérience  6c  par  leurs 
réflexions;  ians  avoir  eu  de  modèles,  qu'ils  puf- 
lént  fuivre,  ni  même  de  Maître,  qui  y  fût  ex- 
périmente. Ils  employoient  un  liabile_  Mathé- 
maticien de  ce  tcms-là  ,  nommé  Sif/ion  Stevm.^ 
des  confeils  duquel  ils  fe  fervirent }  mais  qui  n'a- 
voir, non  plus  qu'eux,  auparavant  aucune  Expé- 
rience dans  ces  fortes  de  cbofes.  La  VI.  Partie 
de  fes  Oeuvres  eft  de  la  Caftramelation  ,  de  la 
Forîif.cation  par  Eclufes  ^  13  de  la  Fortification  en 
général.  Sans  avoir  penfé  à  ces  fortes  de  fcien- 
ces,  Maurice  n'auroit  jamais  pris  tant  de  places. 
Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  quelques  delîeins, 
concernant  la  furprife  de  diverfcs  places ,  lefquels 
échouèrent  des  deux  cotez.  Ils  n'eurent  aucu- 
ne fuite,  ni  circonllance  remarquable,  qui  puif- 
le  entrer  dans  uiie  Hiiloire  Générale.  Mais  on 
ne  peut  fe  difpemer  de  dire  quelque  chofe  d'u- 
ne flotte,  que  la  Reine  d'Angleterre  envoya  con- 
tre les  Efpagnols,  &  d'une  Flotte  Efpagnole  en- 
voyée contre  les  Anglois. 

Philippe  ,    irrité   au  dernier  point  d'avoir  été 
Il  mal- traité  par  les  Anglois,  iur  Mer,  ne  pcn- 
ibit  qu'à  s'en  vangerj  &  pour  cela  il  travailloit 
à  rétablir  f?.  Flotte,  pour  l'envoyer  de  nouveau 
en  Angleterre.  (l)  On  réparoit^  dâslePrintems, 
les  Vaiifeaux  employez  l'année  précédente  ,     & 
l'on  en  équippoit  de  nouveaux  ,   dans    les  Ports 
de    Galice.     D.    Martin   de    Padiglia    la  devoit 
commander.     Elilabcth ,  avertie  de  cela ,  équippa 
inceflamment  une  Flotte  ;  dans  le  defiein  de  pré- 
venir les  Efpagnols,  en  l'envoyant  fur  leurs  côtes. 
Elle  fe  propofoit  encore,  fi  l'occafion  s'en  pré- 
fentoit  ,    de  faire    attaquer  les  Flottes  des  Indes 
Orientales  &  Occidentales ,    que   l'on  attendoit 
cette  année  en  Efpagne.     En  cas  que  cela  man- 
quât ,    elle  penfoit  aufli    à  faire  attaquer  l'ilc  de 
Tercere,  la  principale  des  Açores.     Cette  Flot- 
te étoit  compofée  de  fix-vints  Vaifleaux  ,   dont 
dix-fept  écoient  des  plus  gros  Vaifleaux  de  guer- 
re ,  quarante  trois  de  la  mêiae  forte  de  Vaifleaux  , 
mais  plus  petits  ,     êc  le  relie  des   Vaiifeaux  de 
charge,  pour  les  Soldats  6c  les  vivres.     Elle  fut 
partagée  en  trois  Efcadres ,  dont  la  première  auf- 
li bien  que  les  Troupes  de  terre  ,  étoit  comman- 
dée par  le  Comte  d'ElTex,  la  féconde  par  le  Lord 
Thomas  Howard ,  ôc  la  troifiéme  par  Walter  Ra- 
leigh.     Il  faut  ajouter  à  cela,  pour  fuppléer  à  ce 
qui  manque  à  Camden  ,   toujours  chagrin  contre 
les  nations  étrangères,  que  la  Reine  demanda  aux 
Etats  Généraux  de  l'aliiiler  ,  en  cette  occaflon  , 
de  quelques  VaifTeaux.     Les  Etats  envoyèrent  dix 
Vaiffeaux  de  Guerre,  &  quinze  Bàtimens  de  moin- 
dre grandeur  ,     bien  équipez  &  avitaillez  pour 
cinq,  ou  fix  mois.     Le  Sr.  de  Warmondt,  Ami- 
ral de  Hollande  commanda  tout  ce  fecours,  avec 
Corneille  Lenfen  &  Jacob  Aîicbielfen,  fous  lui.    Ces 
Vaiflx;aux  partirenfdcHollande  le  j-.  de  Juillet,  & 
le  lendemain  atteignirent  la  Flotte  Angloife  devant 
Douvre,  avec  laquelle  ils  fe  rendirent  à  Plymouth  ; 
où  ils  prirent  quelques  Mineurs  &  quelque  Soldats. 
Ils  en  partirent  tous  enfemble  le  20.  de  Juillet, 
avec  vent  arrière.  Deux  jours  après  il  s'éleva  une 

(i)  Ds  Mtttrtn  Liv.  XIX.  fol.  403.  5c  Camdin  fur  cette  an- 
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fi  violente  tempête,  qu'elle  diflipn  toute  la  Flotte  l'jQJ^ 
Le  Vaifleau  même  de  l'Amiral  fut  ill  mal  traité 
qu'il  faifoit  eau ,  par  tout ,  &  qu'il  ne  reiloit  au- 
tour de  lui,  que  les  Vaifleaux  des  trois  Comman- 
dants Hollandois.  Il  fallut  néccflàirement  retour- 
ner à  Plymouth ,  pour  fe  radouber.  Qi.iand  on  le 
lut ,  le  v^ent  demeura  contraire,  pendant  un  mois, 
&  les  vivres  fe  trouvèrent  fi  diminuez  ;  qu'il  n'c- 
roit  plus  poflîble  de  mener  tout  le  monde,  qui  étoit 
fur  la  Flotte.  On  renvoya  tous  les  Soldats,  excep- 
té mille  des  vieilles  Troupes  j  qui  avojentferviaux 
Pais-Bas  ;  Se  l'on  renonça^  en  même  tems,  à  al- 
ler à  la  Corougne  &  à  Ferrol,  où  étoit  la  Flot- 
te de  Philippe.  Tous  les  Chefs  conclurrent 
qu'il  flilloit  aller  aux  Açores,  excepté  Vere  ,  qui 
dilbit,  avec  raifon  ,  qu'avec  fi  peu  des  Vaifleaux 
&  de  Troupes,  on  ne  pourroit  rien  entreprendre, 
qui  pût  faire  honneur  à  la  Reine  ;  &  qu'il  pour- 
roit arriver  que,  pendant  que  l'on  fcroit  abfent,les 
Efpagnols  fiflènt  une  invafion  en  Angleterre.  Là- 
deflus  le  Comte  d'Efll;x  &  Raleigh  prirent  la  pof- 
te,  pour  aller  demander  les  ordres  de  la  Reine,  fur 
ce  qu'il  y  auroit  à  faire.  Le  Comte  s'engageoic 
à  de  grandes  chofcs ,  fi  on  lui  vouloir  donner  la 
moitié  de  la  Flotte  6c  des  Troupes.  La  Reine  le 
refufi  S\.  comme  c'étoit  un  homme  d'un  naturel 
bouillant  6c  téméraire  ,  il  demanda  feulement 
qu'elle  lui  accordât  les  deux  Galions ,  pris  fur  les 
Efpagnols,  avec  quelques  Vaifleaux,  6c  mille  Sol- 
dats des  vieilles  Troupes  j  6c  promit  qu'en  lailîanc 
le  reile  de  la  Flotte  à  l'ancre,  lui  même,  avec  peu 
de  gens ,  courroit  les  rifques  de  cette  entreprife,  6c 
bruleroit  les  Vaifleaux,  qui  étoient  à  Ferrol,  près 
de  la  Corougne.  Enfin  on  laiflii  la  conduite  de 
cette  affaire  aux  Chefs  ,  à  condition  qu'ils  cher- 
chaflent  le  moyen  de  brûler  les  Vaiifeaux  de  Fer- 
rol ,  ou  de  prendre  la  Flotte  des  Indes. 

Etant  donc  retournez  à  Plymouth ,  ils  partirent 
le  27.  d'Août  pour  l'Efpagne  ,  mais  avant  qu'ils 
puflcnt  découvrir  fes  côtes  ,  il  s'éleva  une  groffe 
tempête;  par  laquelle  le  Galion  nommé  S.  Mat- 
thieu perdit  fon  Mat  6c  fes  Antennes ,  6c  l'au- 
tre appelle  S.  yfndré  fut  écarté  de  la  Flotte.  Elle 
fit  voile  le  long  des  Côtes  de  Galice  ,  ce  qui  fut 
une  grande  faute;  puis  que  par  là  tout  le  pais  fut 
averti  ,  6c  fe  mit  fous  les  armes.  Il  arriva  auffi 
que  Raleigh  perdit  fes  Antennes,  6c  pendant  qu'il 
étoit  occupé  à  réparer  cette  perte  ,  il  fut  aban- 
donné ,  par  le  reftc  de  la  Flotte.  Comme  on 
comprit  qu'il  n'étoit  guère  poffible  d'approcher  des 
Vaifleaux  ,  qui  étoient  à  Ferrol ,  pour  y  mettre 
le  feu;  il  fut  réfolu  d'aller  aux  Açores,  6c  l'on 
marqua  à  chacun  l'endroit,  qu'il  attaqueroit.  Ef- 
fex  devoit  aller  à  Fayal ,  Howard  6c  Vere  à  l'île 
qu'on  appelle  la  Gratieufe,  6c  Raleigh,  qui  avoit 
déjà  fait  voile  de  ce  côté-là  ,  à  Pico.  Il  retrou- 
va la  Flotte  feulement  à  l'ile  Flores ,  dans  le  tems 
auquel  on  croyoit  qu'il  l'avoit  abandonnée.  On 
voit  déjà  par-là  que  la  Flotte ,  oui  devoit  aller  de 
conferve,  ne  le  fit  point,  6c  il  n'y  eut  pas  plus  d'or- 
dn 
qu 


c  dans  la  fuite;  ce  qui  empêcha  que  le  deflcin, 
l'on  avoit,  ne  réùflit  ,  comme  il  l'auroit  fiùt, 
félon  les  apparences.  Raleigh  de  retour  fut  bien 
reçu  du  Comte,  quoi  qu'on  eût  tâché  de  l'irriter 
contre  lui.  Mais  comme  Raleigh  manquoit  d'eau , 
il  envoya  des  gens  à  terre  ,  pour  en  aller  quérir , 
6c  quelques  Soldats  ,  pour  les  foûtenir,  fins  eu 
demander  permiflion.  A  peine  avoit-il  commen- 
cé à  faire  aiguade ,  qu'il  reçut  un  ordre  d'Elfex  de 
l'aller  joindre  à  Fayal.  11  fit  voile,  pour  y  aller  j 
mais  étant  arrivé  fur  les  côtes  de  cette  île,  il  ne  l'y 
trouva  point.  Cependant  s'ètant  apperçu  que  les 
habitans  de  la  Ville  iranfportoient  leurs  biens  ail- 
leurs, 6c  que  les  Soldats  étoient  occupez  à  fair; 


H    I    s     T     O    I    R 


il  tint  confeil  avec  les  Offi- 
ciers, quii  avoïc  uir  Ton  lifquadre  ,    pour  dclibc- 
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ciers,  qu'il  avoit  fu  .  . 

rer  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire,  vîC  il  y  fut  conclu 
qu'il  failoit  attaquer  les  Efpagnols.  Il  attendit 
néanmoins  encore  quatre  joura  le  Comte  ,  mais 
comme  il  ne  vcnoit  point,  &  que  fon  Vaiflcau 
avoir  bcfoin  d'eau  ,  il  fit  dclcentc  à  quatre  milles 
du  port,  avec  quelques  Volontaires  choUls.  Les 
Efpagnols,  qui  s'en  apperçurcnt,  les  attaquèrent, 
mais  ils  furent  repouHcz,  "&  Raleigh  s'ctant  four- 
ni d'eau  maixha  droit  à  la  Ville  ,  qu'il  trouva 
abandonnée.  Le  lendemain  Eflcx  ,qui  avoit  croi- 
i'é  dans  ces  mers ,,  pour  voir  fi  la  flotte  des  Efpa- 
gnols ne  paroiObit  point ,  &  qui  ne  l'avoit  pu  ap- 
percevoir,  arriva  à  Fay al.     Il  maltraita  Raleigh, 


nii. 


fel 
l'ordre  d 


on  lui ,  ne  devoit  rien  entreprendre  ,  lans 
k\  Général.  Il  fc  défendit, fur  ce  qu'il  étoit 
Vice- Amiral,  mais  enfuite  il  fit  excufe  à  EfTex  & 
l'afiîiirc  fut  accommodée.  Les  Soldats  Efpagnols 
abandonnèrent  le  Fort ,  où  ils  étoient ,  proche  de 
la  Ville,  £v  les  Anglois  y  étant  entrez,  y  trouvè- 
rent deux  hommes  de  leur  Nation  égorgez.  Ils 
coururent  une  partie  de  l'Ile  ,  fans  que  perfonne 
leur  fit  tête,  &  pillèrent  ce  qu'ils  trouvèrent.  Peu 
de  jours  après,  ils  ôterent  le  canon  qu'ils  trouvè- 
rent dans  la  place  5  &  y  mirent  le  feu.  Les  îles 
Gratiofa  &  Flores  fe  rendirent  au  Comte  ;  6c  char- 
mé de  la  beauté  de  la  première,  il  avoit  deflein  de 
s'v  arrêter,  en  attendant  la  Flotte.  Mais  Grave ^ 
l'un  des  IMaitres  des  Vaiileauxlui  dit  que  cette  ra- 
de ne  valoit  rien  ;  ce  qui  l'engagea  à  faire  voile , 
avec  toute  la  flotte,  à  l'île  de  S.  Michel j  en  or- 
donnant néanmoins  à  quelques  Vaifléaux  de  croi- 
fer ,  entre  la  Gratieufe  Se  S.  George.^  Une  heure , 
ou  deux  après  qu'il  fut  parti,  malgré  lui,  de  la  Gra- 
tieufe j  k  Flotte  Efpagnole  venant  d'Amérique,  y 
arriva,  forte  de  quarante  fept  Bâtimens,dont  fcpt 
portoicnt  le  thréfor.  Comme  elle  aprit  que  les 
Anglois  y  avoicnt  été,  elle  fit  voile  droit  à  laTer- 
cere.  Un  Vaifleau  commandé  par  A/o//«/ô«,  Capi- 
taine Anglois,  l'apperçut  dans  le  milieu  de  lanuit 
&:  tira  pluficurs  coups  de  Canon,  pour  en  avertir 
k  relie  de  la  Flotte  i  qui  ne  put  pas  être  aflez  tôt 
raflemblée  ,  pour  empêcher  que  celle  des  Efpa- 
gnols n'entrât,  en  bon  ordre,  dans  le  port  delà  Ter- 
cere.  Les  Anglois  prirent  feulement  trois  Vaif- 
léaux ,  qui  n'étoicnt  pas  des  plus  riches ,  &  tâchè- 
rent en  vain  de  couper  les  cables  de  ceux  qui  étoient 
dans  le  port  ;  en  y  envoyant  de  groflcs^  Chaloup- 
pes  armées ,  afin  que  le  vent  &  la  marée  les  rame- 
naffent  en  Mer.  Les  Efpagnols,  fur  leur  gardes, 
l'empêchèrent  ,  6c  l'on  avertit  cependant  Eflcx , 
que  l'on  tenoit  la  Flotte  renfermée  dans  le  port 
de  la  Terccre.  Il  vint  un  jour  ou  deux  après,  6c 
la  Flotte  étant  raflemblée ,  le  Comte  voulut  atta- 


fé.  Si  au  lieu  de  s'écarter  des  autres  Vaifléaux , 
dont  il  s'éloigna  pendant  quelques  jours,  il  fut  de- 
meuré à  leur  vue,  pour  être  en  état  de  fe  réiinir, 
pendant  que  quelques  frégates  légères  croifcroient, 
il  n'auroit  pas  manqué  cette  Flotte  ;  mais  ce  Sei- 
gneur n'avoit  du  Général  d'.Armée,  que  la  bravou- 
re, qui  cit  fort  inférieure  à  la  Prudence,  lorsqu'il 
s'agit  du  commandement. 

11  voulut  aufli  prendre  la  Cividad,  Capitale  de 
S.  Michel-,  mais  la  Mer  étant  grofle,  6c  les  bords 
couverts  d'Ennemis,  il  fut  obligé  de  s'en  retour- 
ner, avec  les  Chalouppes-,  où  il  s'étoit  mis,  pour 
faire  dcfccnte  des  premiers.  Mais  il  le  fit  heu- 
reufcment  à  fept  mille  de  là,  pendant  que  Raleigh 
croifoit  devant  le  port  de  la  Cividad.  11  prit 
Villa-fnmca,  petite  place  aflcz  riche  ,  qu'il  pilla, 


^avec  fon  monde;  pendant  fix  jours,  que  Raleigh  ifP7, 
l'attcndoit.  C'ell  ainfi  que  Caniden  raconte  la  cho- 
fc*  (i)  De  Meteren  y  ajoute  d'autres  circonihxn- 
ces,  auxquelles  je  ne  m'arrête  pas;  dans  lafuppo- 
fition  que  le  premier  a  été  mieux  inilruit,  que  le 
fécond  ,  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  fa  Nation  aux 
Acores. 

L'Océan  étant ,  dans  ces  parages  ,  fujet  à  de 
grandes  tempêtes,  à  la  fin  de  l'Automne";  Eflcx 
réiblut  de  retourner  en  Angleterre  ,  6c  fit  voile  , 
pour  cela,  le  19.  d'Oélobre.  11  arriva  àPlymouth 
le  f.  de  Novembre  fort  délabré,  parce  qu'il  avoit 
eflliyé  une  groflc  tempête,  (z)  On  dit  qu'on  fut 
depuis,  par  des  lettres  furprifes  àz  D.Antonio  OJo- 
rio,  qui  commandoit  la  Flotte  Efpagnole,  qu'elle 
aportoit  fept  millions  de  francs  ,  dont  il  y  avoit 
deux  pour  le  Roi  ;  ce  qui  augmenta  extrêmement 
le  chagrin  des  Anglois ,  d'avoir  manqué  une  fi  bel- 
le occafion. 

D'un  autre  côté ,  fi  les  Efpagnols  eurent  fujets 
d'être  bien  aifes  que  leur  Flotte  eût  échappé  à  l'a- 
vidité des  Anglois;  ils  furent  bien  mortifiez  de  la 
perte  de  la  Flotte,commandée  par  D.  Martin  de  Pa- 
diglia.  On  avoit  donné  avis  aux  Anglois,  lors  qu'ils 
étoient  encore  fur  la  côte  de  Galice,  qu'elle  étoit 
partie  pour  Tercere  ;  mais  l'avis  étoit  faux ,  elle 
avoit  fiiit  voile  pour  Lisbonne,  afin  de  s'y  joindre 
à  d'autres  Vaifléaux,  qu'on  y  avoit  équippez  pour 
faire  une  invafion  en  Angleterre  ,  6c  empêcher 
que  les  Anglois  n'allalTent  attendre  la  Flotte  d'A- 
mérique à  la  Tercere,  ou  pour  les  faire  rappeller, 
s'ils  y  étoient  allez.  Les  Anglois  partirent  long- 
tems  avant  que  les  Efpagnols  fiflcnt  voile  ,  pour 
l'expédition  d'Angleterre.  On  aflùre  que  leur  Flotte 
étoit  forte  de  ccnt-quatre-vints  Vaiflcau,  entre  les- 
quels il  y  avoit  vint  Galions.EUe  mit  à  la  voile  de  Fer- 
roi,  où  elle  étoit  venue  de  Lisbonne,  pour  l'An- 
gleterre, le  18.  d'Oélobre;  mais  quand  elle  fut  à 
ioixante  lieues  du  Canal,  ou  du  détroit  qui  eft en- 
tre la  France  6c  l'Angleterre,  elle  fut  furprifê d'u- 
ne horrible  tempête  ;  qui  fit  périr  deux  Galions, 
avec  tout  ce  qui  y  étoit ,  excepté  l'équipage  de 
l'un ,  qui  fut  fauve.  Cinq  on  fix  autres  VaifTeaux, 
d'une  moindre  grandeur ,  périrent  auflî  6c  le  reftc 
de  la  Flotte  foufFrit  beaucoup.  (2)  Ce  qu'il  y  eut 
d'étrange  ,  c'cft  que  les  deux  Flottes,  qui  furent 
toutes  deux  en  Mer,  pour  fe  rendre  en  Angleter- 
re, à  peu  près  dans  le  même  tems,  ne  s'apperçu- 
rent  point  l'une  l'autre,  &c  que  pendant  que  l'El- 
pagnole  perdit  tant  de  Vaifléaux  ,  l'Angloife  n'en 
perdit  pas  un.  (4)  Le  Comte  d'EfFex  étant  à  Ply- 
mouth,  aprit  feulement  alors  qu'il  y  avoit  eu  une 
Flotte  Efpagnole,  en  Mer.  Il  pria  l'Amiral Hol- 
landois,  prêt  à  retourner  en  Hollande,  de  remet- 
tre fon  retour  de  quinze  jours  plus  tard,  6c  d'al- 
ler apprendre  des  nouvelles  de  la  Flotte  Efpagno- 
le. 11  le  fit,  mais  il  fut  auflî  furpris  d'une  rude 
tempête,  qui  délabra  fort  fes  Vaifléaux,  6c  l'obli- 
gea d'aller  tout  droit  en  Zélande  ,  fans  avoir  rien 
apris. 

Nous  avons  parlé  ci-devant  de  lapcnfée,  que 
l'on  avoit  eue,  en  Hollande,  qu'il  y  avoit  unpaf- 
fagc  dans  la  Mer  du  Nord  ,  pour  aller  k  la  Chi- 
ne, 6-c  des  voyages  qu'on  avoit  faits  pour  le  dé- 
couvrir. Il  y  étoit  allé  deux  VaillcauXjCn  ifpS. 
dont  l'un  étoit  revenu ,  la  même  année ,  6c  l'autre 
revint  feulement  celle-ci  ;  parce  qu'ayant  tourné 
du  côté  de  la  Nouvelle  Zemblc  ,  il  demeura  pris 

dans 


ri)  Liv.  XIX.  fol. 404: 

(i>  Là-niéine. 

(3''  Camden  là-mcmc. 


(4)  De  Meterm  là-mcmc. 


DES     PROVINCES 

ij-py.  dans  la  glace.  Se  l'Equipage  ne  put  revenir  qu'en 
deux  Chaknipes  ,  iur  lelqucllcs  il  s'cniburqua 
le  Z2.  de  Juin  i f 97.  6c  n'arriva  en  Hollande, 
que  le  2.  d'Octobre  de  la  même  année.  La  rela- 
tion de  ce  qu'ils  y  virent,  &  qu'ils  y  fouiFrirent  a 
été  imprimée,  pluficurs  fois,  &  a  dégoûte  d'en- 
treprendre depuis  un  voyage  11  dangereux. 

(i)  Cependant  le  Roi  Philippe  lafle  de  la  lon- 
gueur de  la  guerre,  &  étant  fort  avancé  en  âge, 
a\'cc  un  feul  fils  fort  jeune,  enaya,dcs  l'année  pré- 
cédente, d'engager  l'Empereur  &  la  Diétc l'Em- 
pire à  interpofcr  leur  autorité  Scieurs  prières,  pour 
obliger  les  Etats  des  Provinces  Unies  d'entrer  dans 
une  négotiation  de  paix,  avec  lui.  Les  Etats  avoient 
déjà  témoigné,  pluiîcurs  fois,  que  ces  Ambafllides 
étoicnt  inutiles  ;  parce  qu'ils  lavoicnt  que  le  Roi 
d'Efpagne  ne  cherchoit  qu'à  les  furprendre ,  Se 
qu'ils  ne  pouvoient  nullement  fe  fier  en  lui  Ce- 
pendant l'Empereur  Se  quelques  Princes  de  l'Em- 
pire leur  écrivirent  de  nouveau ,  Sc  envoyèrent  leurs 
Lettres  par  Charles  de  iVa//?/,  Confciller  privé  de 
l'Empereur.  Il  arriva  le  4.  d'Août  à  la  Haie,  Se 
le  9.  il  préfenta  fes  Lettres;  où  il  n'yavoitquedes 
compliments  Se  des  exhortations  à  la  Paix  ,  Sc  à 
marquer  le  tcms,  auquel  ils  vouloient  recevoir  une 
Ambaiîiide  folennelle  pour  cela  ;  avec  des  promelTes 
d'avoir  foin  de  leurs  intérêts,  Sc  de  leur  fiire  obte- 
nir une  paix  raifonnable.  Les  Etats  répondirent 
par  d'autres  compliments  Se  témoignèrent  afiez 
qu'ils  ne  regardoientlespropofitions,  que  l'Efpagne 
pouvoit  faire,  que  comme  de  purs  artifices  ,  pour 
les  furprendre.  Se  pour  foulever  les  peuples  contre 
les  Etats,  en  les  flattant  de  l'efperance  d'une  paix , 
comme  ils  l'avoient  déjà  fait  auparavant  ;  ou  pour 
divilcr  les  Provinces  Unies,  comme  ils  avoient di- 
vifé  les  autres  Provinces  des  Pais-Bas^  La  vérité 
ctoit  qu'on  en  avoit  trop  fait,  pour  pouvoirfc rac- 
commoder jamais  avec  l'Efpagne,  Se  qu'il  n'y  avoit 
que  la  Liberté,  qui  fût  une  digne  rccompenfe  d'u- 
ne fi  longue,  fi  cruelle  Se  fi  dangereule  guerre. 

Il  vint  auiîî  à  la  Haie,  le  1  f.d'Oclobrcdes Am- 
bafiadeurs  de  Danemarc,  qui  après  lescomplimens 
ordinaires,  en  de  fcmblables  conjonctures  ,  dirent 
dans  l'i-Vudience  du  19.  du  même  Mois,  qu'ils  eu- 
rent des  Etats  Généraux  ;  que  leur  Maître  pour- 
roit  intervenir ,  s'ils  le  trouvoient  à  propos ,  avec 
quelques  autre  Puiflanccs,  pour  tâcher  de  leur  faire 
avoir  une  bonne  paix;  fans  préjudice  à  la  Religion 
Proteftante  ,  Sc  fans  blelîér  leurs  intérêts.  L.e.s 
Etats  (2)  leur  répondirent  le  24.  en  remerciant 
Chrillierne  IV.  Roi  de  Danemarc,  defi  bonne  vo- 
lonté à  leur  égard  ;  mais  en  faifant  voir  que  tous 
les  accommodements,  qui  avoient  été  propofez  par 
les  Efpagnols,  avoient  été  ruineux.  Se  pleins  d'ar- 
tifice; Se  en  donnant  un  détail  de  toutes lesinhuma- 
nitez ,  qu'ils  avoient  faites ,  fous  prétexte  de  Reli- 
gion. Il  y  montrèrent  auffi  que  Philippe  avoit  en- 
trepris de  ruiner  entièrement  la  Religion  Protefi:an- 
te,  comme  il  paroiflbit  par  ce  qu'il  avoit  fiit  en 
faveur  de  la  Ligue  en  France,  Se  parla  guerre  qu'il 
faifoit  à  Elifabcth  ;  Se  que  s'il  devenoit  de  nouveau- 
maître  des  tous  les  Païs-Bas  ,  il  fe  trouveroit  par- 
là  en  état  d'entretenir  une  Armée  de  cent  mille 
hommes,  pour  faire  la  guerre  aux  autres  Protcftans, 
qui  feroient  ainfi  enveloppez  dans  la  ruine  des  Pro- 
vinces Unies. 

Il  cft  certain  que  ce  n'étoit  nullement  de  l'inté- 
rêt des  Puillances  du  Nord  d'augmenter  la  puif- 
fance  de  l'Efpagne, Se  qu'il  valoit  beaucoup inieux 
pour  elles ,  que  la  République  des  Provinces  Unies 

(  I  )  Le  même  fol.  405. 

{r)  Voyez  cette  Rcponfe  toute  au  long  dans  Ht  Meteren 
fol.  406.  veilb  ^  fuiv. 
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fubfiliât.  Se  que  les  Efpagnols  fuficnt  moins  puif-  imp- 
lants. La  Suéde  Se  le  Danemarc  n'avoicnt  rien 
à  craindre  de  cette  République  Se  elle  leur  pou- 
voit être  trcs-utiic  ,  pour  ne  tomber  jamais  dans 
la  dépendance  d'une  Couronne  ,  qui  al'piroit  à  la 
Monarchie  Univerfclle.  Il  y  a  bien  de  l'apparen- 
ce que  cette  offre  du  Danemarc  étoit  un  efiét  des 
intrigues  de  Philippe,  qui  avoit  déjà  employé  cet- 
te Cour  à  un  femblable  manège  j  fous  le  Gouver- 
nement du  Duc  de  Parme;-  pour  duper  également 
les  Anglois  Se  les  Provinces  Unies,  ainfi  qu'on  l'a 
dit  en  l'on  Heu.  Le  Roi  de  Danemarc  demanda 
aullI  que  le  commerce  de  fes  Sujets  cnEfpagnene 
fût  point  troublé  ,  Sc  on  lui  accorda  ce  qu'il  de- 
mandoit ,  à  condition  qu'ils  ne  porteroient  point 
de  munitions  de  guerre  aux  Efpagnols.  Il  avoit 
fait  de  femblablcs  remontrances  en  Angleterre, fur 
iciquclles  on  lui  avoit  répondu  à  peu  près  la  même 
chofe. 

Il  y  eut  encore  à  Londres  la  même  année,un  Ambaf- 
(adeurde  Sigifmond ^R.o\  de  Pologne,  qui  demanda 
auffi,  par  une  harangue  Latine  fort  fierc ,  que  l'on  ne 
troublât  point  le  commerce  que  Tes  Sujets  faifoient 
en  Efpagnc,  Se  déclara  que  fon  Maître  ne  difii- 
muleroit  pas  fon  reffcntiment,  contre  l'Angleterre, 
qui  faififlbit  Se  confifquoit  leurs  Vaiiîéaux  ; 
foit  à  caufc  du  tort,  qu'on  faifoit  à  fes  Sujets,  foit 
à  caufe  des  Alliances  ,  que  fa  Maifon  avoit  avec 
celle  d'Autriche. Elizabeth  y  répondit  fur  le  champ, 
par  un  difcours  Latin,  qui  commençoit  :  quàm  decep- 
ta  fui  f  Legatum  exfpcBaviy  Heraldum'tyiveni.  Que 
j'ai  été  trompée!  Je  me  fuis  attendu  à  un  Ambafià- 
deur.  Se  j'ai  trouvé  un  Héraut.  Elle  le  cenfura  en- 
fuite  comme  un  jeune  homme,  Sc  le  renvova  à  fes 
Confcillers  ,■  pour  le  refte.  Cette  mention  de  la 
Maifon  d'Autriche  choqua  auffi  fort  la  Reine;  ce 
qui  fit  quelle  lui  dit  aigrement  qu'il  n'avoit  que 
faire  de  s'en  vanter  ,  puis  que  des  gens  de  cette 
famille  avoient  voulu  ôter  à  Sigifmondla  Couronne 
de  Pologne.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  la  fuite  de  cette 
affaire,  qu'on  verra  dans  Cawdcn;  parce  qu'elle  ne 
regarde  pas  cette  Hifcoire.  Je  n'ai  mis  ceci ,  que 
pour  faire  voir  que  Philippe  employcit  toutes  les 
PuifKinces, qu'il  croyoit  pouvoir  être  refpeétéesdc 
l'Angleterre  Sc  des  Provinces  Unies,  pour  les  por- 
ter à  la  Paix. 

Dès  lors  le  bruit  fe  répandit  que  ce  Prince  étoit 
enfin  réfolu  de  donner  h  fille  Jfabdle  en  mariage  à 
l'Archiduc  Albert.  L'Empereur  Rodolfe  l'avoit 
fouhaitée.  Se  n'avoit  pu.  l'avoir.  On  l'avoit  en- 
core fait  efpcrer  à  Ernelt,  fans  la  lui  donner.  Bien 
des  gens  crurent  que  Philippe,  qui  vouloit  paroî- 
tre  donner  unedotconfidcrablc  à  fa  fille,  en  lui  don- 
nant les  Païs-Bas  5c  la  Franche-Comté, ne  vouloit 
pas  néanmoins  que  ces  Seigneuries  fortiffent  de  fa 
Maifon  ;  Sc  que  pour  ccla^il  différa  de  marier  fit  fil- 
le, à  l'âge  de  trente  deux  ans  ,  auquel  les  Dames 
Efpagnolcs  ont  rarement  des  Enfms.  Quoi  qu'il 
en  ibit,  il  crut  que  la  prorcfition  de  ce  Mariage, 
par  lequel  Albert  deviendroit  Seigneur  des  Païs- 
Bas,  ne  déplairoit  pas  aux  Provinces  Unies;  qui, 
comme  toutes  les  autrcs,s'étoient  plaintes  oue  leur 
Souverain  ne  les  gouvcrnoir  pas  lui-même."  Mais 
les  tems  étoient  changez.  Se  les  Provinces  ,  déli- 
vrées de  la  peur  de  l'Elp-igne,  necherchoientplus 
de  Maîtres,  hors  de  chez  eux.  Aufll  les  Etats  fi- 
nirent-ils leur  réponte  au  Roi  de  Danemarc,  en 
difant  qu'ils  ne  pouvoient  entrer  en  aucune  négo- 
tiation, avec  les  Efpagnols,  par  rapport  à  la  Paix, 
Se  qu'il  attcndoient  uniquement  de  Dieu  le  dénoue- 
ment de  cette  grande  afîlûrc.  Les  deux  Partis 
ayant  remis  ,  pour  parler  ainfi  ,  à  la  décifion  de 
l'épée  leurs  différends  ,  fuis  que  l'un  pût  céder  à 
l'autre  fes  prétentions ,  qui  étoient  tout  à  fait  in- 
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îr97.comp.uibks}  il  falloir  qu'ils  uttcndiflcnt ,  que  le 
fort  ic  la  guerre  en  eût  décide.  C'clt  ce  qui  le 
fie  par  dcgrez,dont  le  premier  fut  la  Trêve, con- 
clue on  AIDCIX.  &  par  laquelle  IcRoid'Efpagne 
reconiuit  les  Provinces,  comnie  libres  -,  6c  le  fé- 
cond la  paix  de  Weitphalic,où  elles  furent  recon- 
nues comme  Souveraines,  par  l'Efpagne,  qui  re- 
nonça à  toutes  les  prétenfions,  qu'elle  avoit  euiis 
fur  ces  Provinces. 

Philippe  II.  au  même  tems  qu'il  tâchoit  d'enga- 
ger plulicurs  Puiflanccs ,  à  perfuader  aux  Etats 
Généraux  des  Provinces  Unies  d'entrer  avec  lui  en 
négotiation  pour  la  Paix,  faifoit  aulfi  faire  de  gran- 
des offres  a  Henri  IV.  pour  n'avoir  plus  unfipuif- 
lant  Ennemi ,  fur  les  bras.  La  l' rance ,  abmiée  par 
les  guerres  civiles,  avoit  auffi  befoin  de  la  Paix  j  le 
Roi  la  fouhaitoit,  autant  que  les  EXpagnolsj  mais 
il  ne  la  pouvoit  faire  avec  honneur  ,  lans  le  com- 
muniquer à  Eliiabcth  ôc  aux  Etats  fes  Alliez,  de 
qui  il  avoit  clé  fcGouru  ,  dans  le  befoin.  Ils  fit 
fit  donc  dire  (i)  a  la  Reine  que  la  France  ne  pou- 
voit plus  foûtenir  la  guerre  ,  à  moins  que  fes  Al- 
liez ne  lui  entreîinfent  une  puiŒmte  Armée  ;  ou- 
tre les  Vaiffeaux ,  que  les  Etats  lui  avoient  offerts , 
pour  faire  le  fiegc  de  Nantes >  que  le  DucdeMi??- 
cœur,  cantonné  en  Bretagne,  tenoit  encore,  avec 
quelques  autres  places.  La  Reine,  qui  jugeoit 
que  le  Roi  ne  cherchoit  qu'à  fe  décharger  lui  mê- 
me, pour  charger  fes  Alliez,  lui  refufa  ce  qu'il  de- 
mandoit}  ayant  elle  même  à  entretenir  une  Ar- 
mée de -terre  contre  les  Irlandois ,  &;  une  Flotte 
contre  le  Roi  d'Efpagnc. 

Il  envova  auffi  le  Sr.  de  Bufanvaî  en  Hollande, 
fur  la  fin  d'Oétobre,  avec  des  Lettres  aux  Etats, 
oi^i  il  leur  pailoit  de  la  priic  d'Amiens,  6c  les  féli- 
citoit  des  conquêtes,  qu'ils  avoient  faites  au  delà 
du  Rhin.  Bufanvaî  reprcfenta  le  2.  de  Novem- 
bre que  le  Roi  d'Efpagne  faifoit  de  grandes  offres 
au  Roi  Ion  Maître,  pour  l'engager  à  entrer  en  né- 
gotiation avec  lui  pour  la  Paix  j  mais  qu'il  ne  les 
avoit  pas  voulu  écouter ,  fans  le  leur  communi- 
quer, 6c  voir  avec  eux  comment  on  pourroit  foû- 
tenir la  guerre ,  l'année  fuivante  On  vit  bien  que 
le  Roi  ne  penfoit  point  à  la  continuer,  6c  l'onre- 
préfenta  à  l'Ambaffadeurquc  ks  avantages  ,  qu'on 
avoit  remportez  au  delà  duRhin,  mettoient  l'Etat 
en  meilleure  poIture,6c  qu'il  pourroit  faire  laguer- 
re  ailleurs  ,  avec  avantage ,  contre  les  Efpagnols  : 
Que  Philippe  ne  cherchoit  qu'à  faire  la  paix  avec 
la  France,  pour  tomber  enfuite  avec  toutes  fes  for- 
ces fur  eux  :  Que  s'il  venoit  à  les  accabler ,  il 
ne  manqueroit  pas  de  fc  tourner  enfuite  contre  la 
France,  6c  qu'étant  maître  des  XVII.  Provinces 
il  auroit  de  quoi  entretenir  cent-mille  hommes, 
fans  envoyer  aucun  argent  d'Efpagncj  pourvu  que 
les  Provinces  contribuaffent,  à  proportion  de  ce  que 
faifoicnt  celles  qui  s'étoient  unies  ,  contre  lui  : 
Qli'îIs  le  prioicnt  de  ne  faire  ni  Paix  ,  ni  Trêve, 
avant  qu'ils  euffcnt  conlulté,  fur  cette  affliire  ,  la 
Reine  d'Angleterre  leur  commune  Alliée. 

Il  fc  fit  pendant  l'Hiver  divcriés  cntreprifcs de 
part  et  d'autre  ,  fans  aucun  fuccès  confiderable  , 
&  auxquelles  nous  ne  nous  arrêterons  pas.  Ce  qui 
arriva  de  plus  remarquable  >  c'eft  que  les  Rois  de 
r'rancc  6v  d'Efpagne  envoyèrent  des  lors  des  Mi- 
nillres  à  S.  Quentin,  pour  y  tenir  des  Conférences 
pour  la  Paix. 

Cette  année  revint  la  Flotte  Holiandoife,  fi  on 
peut  nommer  ainfi  trois  Vaiffeaux,  qui  étoit  par- 
tic  en  M  D  XCV.  pour  les  Indes,  6c  qui  arriva  le 
1 1 .  d'Août  au  Texel  j  après  avoir  été  deux  ans  &C 
quatre  mois,  à  aller  6c  à  venir.     Ils  perdirent  du 

^i)  Vt  Mettren  fol.  408,  Liv.  XIX. 
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monde  dans  leur  voyagc,de  forte  qu'ils  furent  obli-  j  rj^y, 
gez  de  brûler  un  de  leurs  Vaiflèaux,  6c  de  diilri- 
buer  ceux,  qui  le  montoient,  fur  les  trois  autres. 
Ils  apportèrent  des  Marchandifes  de  Bantam,  Vil- 
le de  l'Ile  de  Java,  quoi  qu'ils  euffcnt  été  extrê- 
mement traverlc'/,  par  les  Portugais ,  qui  ctoient 
établis  dans  l'Ile.  Le  profit  qu'on  fit,  llir  ce  retour, 
fut  peu  confiderable  ;  mais  les  Hollandois  ne  per- 
dirent pas  courage ,  pour  cela.  Les  Capitaines  de 
ces  Vaiffeaux  amenèrent,  avec  eux,  un  garçon 
Chinois,  deux  de  Madagafcar  6c  deux  de  Suma- 
tra j  qui  apprirent  le  Hollandois,  6c  qui  en  fuite 
rendirent  raifon  de  l'état  de  leur  païs.  Cela  fit 
qu'il  fc  fit  un  féconde  armement ,  dont  nous  parle- 
rons fur  l'année  fuivante. 

L'A  N  N  E'E  fut  mémorable  ,   par  trois  evé- 1  f  pS, 
nements  très  confiderablcs ,  dont  le  premier  fut 
la  Paix  entre  la  France  6c  l'Efpagne,  le  fécond  le 
mariage  d'Albert,   avec  Ifabelle,  6c  le  troifiéme 
la  mort  de  Philippe  IL 

(i)  Clament  VIII.  après  avoir  reconcilié  Henri 
IV.  avec  l'Kglifc  Romaine,  avoit  travaillé  incef- 
famment  à  faire  la  paix  entre  la  France  6c  l'Efpa- 
gne, 6c  avoit,  pour  cela,  envoyé  pour  Légat  en 
France,lc  Cardinal  Alexandre  de  Medicis ,  Arche- 
vêque de  Florence  -,  qui  paflbit  pour  l'un  des  plus 
habiles  négotiatcurs ,  qui  fuffent  alors  à  la  Cour  de 
Rome.  Ce  Cardinal  fe  tranfporta  ,  depuis  le  com- 
mencement de  l'année,  de  Paris  à  Vervins,  petite 
Ville  entre  le  Hainaut  6c  la  Picardie ,  6c  les  Mi- 
niftres  des  deux  Rois  s'y  rendirent  aufli.  Le  Car- 
dinal fc  donnoit  une  grande  peine,  pour  foudre  les 
difficulteZj  qui  fe  faifoient  ,  de  part  6c  d'autre, 
avant  que  d'en  venir  à  une  conclufion ,  6c  à  con- 
cilier des  intérêts  trcs-oppofez.  Le  Roi  d'Efpagne 
fouhaittoit  la  Paix  6c  y  étoit  réfolu ,  quand  même 
il  lui  faudroit  rendre  toutes  les  places  de  Picardie  , 
dont  il  s'étoit  rendu  maître j  puisque,  fins  cela, 
le  Roi  de  France  ne  vouloit  pas  entendre  parler  de 
paix.  Mais  on  ne  vient  pas  d'abord  à  offrir  touc 
ce  que  l'on  veut  donner. 

Philippe  fe  fentoit  proche  de  la  mort ,  non  feu- 
lement à  caufe  de  fon  âge  avancé  >  mais  parce  qu'il 
avoit  des  indifpofitions  perpétuelles.  Il  confide- 
roit  qu'il  ne  laifïoit  qu'un  fils,  extrêmement  j,eu- 
ne,  6c  qu'il  ne  lui  feroit  point  avantageux  d'iiéri- 
terde  lui  une  fi  rude  guerre  6c  contre  un  Ennemi 
formidable  ;  fur  tout  fes  Royaumes  étant  cpuifez, 
par  les  dépcnfcs  exceffives,qu'il  avoit  été  obligé  de 
faire.  Enfin  il  jugeoit  qu'il  feroit  fort  avanta- 
geux ,  pour  les  nouveaux  Princes ,  qu'il  penfoic  A 
à  donner  auxPaïs-Bas,  d'y  entrer  lors  que  la  Paix 
feroit  faite  avec  la  France.  D'un  autre  côté,Henri 
IV.  n'avoit  pas  moins  de  raifon  de  fouhaiter  cette 
même  Paix.  Les  plus  grands  obftacles,  qu'il  avoic  , 
rencontrez  ,  pour  parvenir  à  la  Couronne  ,  lui  l 
avoient  été  fufcitcz  par  l'Efpagne.  Son  Royaume 
étoit  déchiré  de  divifions  &i.  cpuifé  de  dépcnfes. 
Pour  avoir  le  plaifir  de  le  voir  dans  l'obeïffince,  il 
ftlloit  vivre  en  paix  avec  l'Efpagne,  qui  avoit  l'arc 
de  le  brouiller.  Toutes  ces  raiibns  faifoicnt  fou- 
haiter férieufement  la  paix  au  Roi  de  France  Des 
Hifioriens  (?.)  du  tems  ajoutent  à  cela  l'amour 
des  plaiurs,  dont  le  bon  Prince  ne  pouvoit  jouir 
à  fon  gré,  dans  les  occupations  6c  les  inquiétudes , 
que  la  guerre  lui  donnoit.  Il  nomment  même  G^- 
briele  a'En'ces,  comme  l'une  des  caufcs  de  la  paix, 
6c  cela  n'eit  pas  hors  de  vrai-femblance.  Elle  fut 
enfin. conclue  le  2.  de  Mai  ,  6c  publiée  le  i.  de 
Juillet,  dans  les  Païs-Bas  Efpagnols.  Le  Cardi- 
nal  Bcntivoglio   donne    tout   l'honneur   de   cette 

paix 

(0  Benthioglio  P.  3.  Liv.  IV.  p.  loz. 
[1]  Crotms  Hia.  L.  \'1I.  p.  31S.      ' 
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Vfp8.  paix  au  Pape  Clément  VIII.  £c  à  ion  Légat  le  Car- 
dinal de  Florence,  comme  on  le  nommoit.  Mais 
fî  les  deux  Rois  n'en  avoient  pas  eu  encore  befoin, 
toute  l'adrelle  6c  toutes  les  railbns  du  Pape ,  &  de 
ion  Légat  n'auroient  produit  aucun  cfl-ct. 

Cependant  Henri ,  inns  le  déclarer  ouvertement, 
avoit  fait  alfez    comprendre   aux   Anglois  &c  aux  i 
Provinces  Unies ,  qu'il  alloit  faire   la  paix.     On 
crut  néanmoins  qu'il  ne  Falloit  rien  oublier,  pour 
l'en  détourner,  &  les  Etats  lui  envoyèrent  pour 


^ 


au 


Le  Chanccllier  répondit  à  ces  propofitions  fort  i^-pÇ 
long,  mais  fans  rien  conclurre,  iînon  qu'il  en 
feroit  rapport  au  Roi.  Les  Anglois  furent  enfuite 
renvoyez  chez  eux,  6c  le  Roi  fit  dire  à  la  Reine, 
que  il  elle  vouloit  être  comprife  dans  le  Traité  de 
paix,  avec  rh,ipagne,il  en  diftcreroit  la  conclufion 
d'un  Mois.     Ceci  ne  le  dilbir,  que  par  manière  de 


civilité,  environ 
fignéc  à  Vervins  le 


&  la  Paix  fut 


le  22.  d'Avril  j 

2.  de  Mai,  dés  que  Philippe 


eut  confenti  de  rcndic  à  Henri  Blavct  en  Bretagne, 
cela  Juilin  de  Naflau ,  Amiral  de  Zélande  Se  Jean\&C  Calais,  Ardrcs,  Montulin,  Dourlens,  la  Ca- 
d'Oldenùarf?evelt,  Avocat  &  Garde  du  Seau  de  k  '  pelle  &  le  Câtclet  en  Picardie.  II  rendit  en  re- 
Province  de  Hollande,  l'un  des  plus  habiles  hom-  compenfe  à  Philippe  le  Comté  de  Charolois ,  pour 
mes,  6c  des  plus  zélez,  qu'il  y  eût  alors,  dans  la  Ré-  j  en  jouir  lui  6c  fes  Dcfcendans,  comme  un  fief  dé- 
publique. Ils  (i)  reçurent  leur  inllruction  des  pendant  de  la  Coilronne  de  France.  (2)  Henri 
Etats  Généraux  le  13.  de  Janvier,  qui  confiftoit  j  envoya  yîndré  Huraiiltz  Elifabeth,  pour  excufer  fa 
principalement  en  deux  choies  j  dont  l'une  étoit   conduite,  par  la  néceifité  011  il  s'étoit  trouvé  dç 

'a paix  avec  l'Efpagne,  I  faire  plutôt  une  bonne  paix,  qu'une  guerre  hazar- 
:e  Prince,  ou  fes  Con-  '  deufc.    Ceux  du  Confcil  de  la  Reine  acculèrent  les 


de  détourner  le  Roi  de  faire  1 
6c  l'autre  de  convenir  avec  ce 
feillers,  de  la  manière  dont  on  continueroit  la  guer- 
re, iuppofé  que  le  Roi  s'y  réfolût.  Ils  s'embar- 
quèrent le  18.  de  Mars  à  la  Brille,  avec  le  Sr.  de 
Bufanval ,  6c  arrivèrent  le  20.  à  Dieppe  ;  d'où 
ils  partirent,  pour  Rouen.  Quand  ils  y  furent  ar- 
rivez, on  leur  fit  dire  de  fe  rendre  à  Nantes,  oi^i 
le  Roi  étoit  allé,  pour  négotier  de  plus  près  avec 
le  Duc  de  Mcrcœur.  Ils  y  allèrent  6c  y  eurent 
audience  du  Roi  le  6.  d'Avril.  Le  Roi  les  reçut 
fort  bien,  ?>C  après  avoir  ouï  ce  qu'ils  avoient  à  dire 
pour  la  continuation  de  la  guerre,  dont  il  ne  dif- 
convenoit  point  ;  il  leur  répondit,  qu'il  comprenoit 

bien  ce  qu'ils  difoient,  mais  qu'il  avoit  plufieurs  au-  j  Comme  on  parloit  toujours  du  danger,  où  feroienr, 
très  raifons  de  penfer  à  la  paix.  Il  ajouta  qu'il  ne  \  par  cette  Paix,  les  Etats  des  Provinces  Unies,  6c 
çroyoit  pas  que  le  Roi  d'Êfpagne  lui  voulût  rendre  i  que  l'on  difoit  que  ce  n'ctoit  pas  une  chofe  à  négli- 
Blavet  6c  Calais,  6c  que  s'il  ne  le  faifoit  pas,  il  !ger,  pour  la  fureté  des  deux  Couronncsj  Huraut 
continueroit  la  guerre  :  Qu'il  avoit  eu  beaucoup  '  dit  que  le  Roi  s'étoit  propofe  principalement ,  en 
de  peine  à  fe  rendre  maître  de  la  Couronne,  6c  cette  paix,-  de  les  favorifer  en  iècret,  6c  qu'il  fou- 
qu'il  ne  la  pouvoit  affermir  fans  la  paix  ;  mais  qu'il  :  haitoit  que  l'Angleterre,  6c  la  France  cuiTent  foin 
efperoit  que  tout  tourneroit  à  la  confufion  de  fes  d'eux,  en  tems  de  paix,  6c  en  tems  de  guerre.  On 
ennemis.  Ce  difcours  fît  comprendre  aux  Envoyez  convint  auiîi  que  le  Roi  paycroit ,  en  plufieurs  ter- 
des  Etats  que  la  paix  fe  feroit  bien-tôt,  entre  la  [  mes,  l'argent  que  la  Reine  5c  les  Etats  lui  avoient 


François  de  manquer  à  leur  parole;  mais  Kuraut, 

comme  dit  un  grand  HHloricn  François,  les  fitis- 

fît  en  peu  de  mots,  en  leur  dilap.t„que  les  Rois  ne 

„  font  ni  paix  ^    ni  alliances  entre  eux,  que  fous 

„  cette  condition  tacite,  qu'ils  cmbrafTeront  toû- 

„  jours  ce  qui  leur  fera  avantageux,  &c  qu'ils  évi- 

j  „  teront  avec  foin  ce  qui  leur  fera  nuilible  j    ?:C 

I  „  qu'on  ne  pouvoit   exiger   autre   chofe   de   Ion 

i  „  maître,  que  ce  qu'il  offroit  de  fon  propre  mou- 

:  „  vcment;  c'étoit  de  ne  rien  faire,  fins  en  avertir 

[  „  fes  Amis,  c-c  de  procurer  ce  qui  leur  était  avan- 

[  „  tageux,  de  la  manière  dont-ils  le  fouhaiteroient. 


France  6c  l'Efpagne 

La  Reine  d'Angleterre  avoit  aufiî  envoyé  des 
des  AmbafTadeurs  en  France  ,  pour  la  même  vue 
que  les  Etats.     Ils  eurent 


5  pour 
le  19   d'/ 


une  con- 


férence dans  le  Château  de  Nantes,  avec  leChan- 
cellier  de  France,  les  Ducs  d'Epernon,  6c  de  Bouil- 
lon, 6c  plufieurs  autres  du  Confeil;  où  les  En- 
voyez de  la  Reine  dirent  qu'elle  les  avoit  envoyez, 
pour  faire  une  paix  générale,  de  concert  avec  eux 
6c  avec  les  Envovez  des  Etats  ;  mais  qu'ayant  apris 
que  ces  derniers  n'avoient  aucun  ordre  de  parler  de 
paix  ,  6c  qu'au  contraire  ils  avoient  montré,  par 
plufieurs  raifons,  qu'elle  n'étoit  avantageufe  ,  ni 
pour  eux,  ni  pour  la  France;  ils  témoignèrent  qu'ils 
fouhaitoient  que  l'on  entendit,  6c  qu'on pefàt bien 
les  raifons  des  Etats.  Ces  derniers  firent  voir  là- 
delTus,  qu'il  étoit  honorable  pour  les  Alliez,  utile 
6c  même  facile  de  continuer  la  guerre,  pour  chaf- 
fer  les  Efpagnols  6c  ceux ,  qui  les  favorifoient,  des 
Païs-Bas;  ^  qu'au  contraire,  il  n'étoit  ni  honora- 
ble, ni  fur  de  traiter  de  paix  avec  l'Efpagne  ,  qui 
ne  cherchoit  qu'à  fubjuguer  les  Provinces  Unies  ; 
pour  tourner  en  fuite  toutes  fes  forces,  contre  la 
France.  Ceux  qui  étoient  là  pour  l'Angleterre  en 
convinrent^  6c  prièrent  le  Roi  de  vouloir  fufpen- 
dre  le  traité  de  paix,  qui  fe  fiifoit  à  Vervins;  afin 
qu'on  pût  donner  avis  de  ce  qui  fe  palToit  à  laRei- 
ne.  Ils  ajoutèrent  que  fi  Henri  vouloit  fiiire  quel- 
que ouverture ,  pour  la  Continuation  de  la  guerre, 
elle  l'aiîîfteroit. 


(  I  )  De  Meterin  Liv.  XIX. 
Hift.  Lib,  VII.  p.  318. 


fol.  411.  verro  &  fuiv.    Crotius 


prête;  non  feulement  parce  qu'il  le  leur  devoir, 
mais  pour  les  fecourir  à  tems ,  afin  qu'ils  fuiTent  en 
état  de  foûténir  la  guerre.  11  le  fit  eii  effet,  com- 
me il  le  promcttoit,  6c  quand  les  Efpagnols  lui  re- 
prochèrent qu'il  fecouroit  les  Etats,  il  répondoic 
qu'il  ne  les  fecouroit  point,  mais  qu'ils  leur  ren- 
doit  ce  qu'il  leur  devoir 

Le  Roi  renvoya  enfuite  Najfau  6c  BanKvelt^  que. 
que  les  Etats  lui  avoit  envoyez ,  6c  pour  f tire  voir 
qu'il  prenoit  leur  intérêts  à  cœur;  il  leur  remit 
une  Inftruélion  du  Roi  d'Efpagne,  pour  l'Archi- 
duc Albert,  qui  avoit  été  iùrprife  par  Elifabeth  j 
où  il  étoit  dit  que  fi  les  François  infilloient  à  fiire 
comprendre  l'Angleterre  dans  la  paix  ;  i!  fau- 
droit  leur  demander  qu'ils  obtiniént  de  la  Reine, 
qu'elle  accordât  le  libre  exercice  de  la  Religion 
C;.tholique  en  Angleterre,  ce  que  les  Catholiques 
Anglois  demandoient  infiammcnt  du  Pape  6c  du 
Roi  :  Qu'il  fiudroît  encore  exiger  de  la  Reine, 
qu'elle  rendît  à  l'Efpagne  Fleiîingue  6c  la  Brille, 
éc  s'il  falloit  donner  quelque  argent  pour  cela,  il 
en  faudroit  auparavant  avertir  en  Efpagne  ;  Qt^ie 
pour  les  rebelles  des  Païs-Bas ,  il  ne  vouloit  pas 
qu'ils  y  fulTent  Compris,  qu'à  condition  que  la  Re- 
ligion Catholique  feroit  reçue  par  tout;  qu'ils  le 
reconnoîtroient  pour  Souverain;quc  les  Catholiques 
qui  avoient  eu  des  charges  ,  y  îcroicnt  rétablis  j- 
6c  que  tous  ceux,  qui  voudroient  demeurer  dans  le 
pais  6c  avoir  des  emplois,  feroicnt  tous  Cutho» 
iiqucs. 

Après  avoir  vu  cette  inilruftion,  les  Envoyez 

de? 

(2)  Dr  ThcH  fiu  Tan  1598.  p.  781.  de  l'Ed.  de  Rovierff. 
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ïfp8. des  Etats, aulicudes'enretourncrdroitenleurspaïs,  ncr,  fi,  en  continuant  h  guerre  ,  on  auroit 
s'en  allèrent  en  Angleterre,  pM- Calais , pour  con-    meilleures  conditions  des  Elpagnols,  qu'en  <ai!; 
,cc  les  Sr.  de  iVarmondt  ^  van  de  IVncken    "  '"'^'  " ^  --     ^   .  i-  i  ^-.- 


fercr  av.-  .--    -  , 

&  IJotlin%a;  qui  y  avoient  été  envoyez,  pour  dé- 
tourner la  Reine  de  faire  la  Paix,  avec  Ttlpagne. 
Mais  comme  le  tems  marqué,  pour  fe  rendre  à  Dou- 
vres étoit  paflé,  les  derniers  partirent  pour  la  Hol- 
lande ,&  les  autres  arrivèrent  à  Douvre   le  iz.  de 
Mai  &  fe  rendirent  à  la  Cour.     La  Reine  les  re- 
çut allez  bien ,  les  uns  &:  les  autres ,  &  écouta  les 
raiibns  qu'ils  lui  dirent,  pour  la  détourner  d'entrer 
dans  le  Traité  de  Paix.     Mais  en  leur  répondant 
elle  fe  plaignit  de  deux  chofes.     L'une  étoit  que 
iufqu'àlors  elle  avoit  alîîftc  les  Provinces  Unies, de 
ïestréforsj  mais  quelle  ne  pouvoir  obtenir  aucun 
rembourfèment ,  ni  même  aucune  fommc  acomp- 
te. L'autre  étoit  que,  pour  l'amour  des  Provinces, 
elle  s'étoit  engagée  à  la  guerre,  contre  les  Eipa- 
gnols,  &:  que  les  Sujets  ne  pouvoient  avoir  aucun 
négoce  en  Efpagne,  pendant  que  les  Hollandois 
&  les  Zélandois  y  négotioient  librement  :  Qu'el- 
le n'avoit  point  d'argent  ,   dans  un  tems ,   où  les 
Irlandois  flufoicnt  beaucoup  de  cabales  contre  elle: 
Que  les  Ecoflbis  paroilloient  aulli  machiner  quel- 
que chofe  :  Qu'ainfi  pour  la  fureté  de  lés  Etats, 
elle  étoit  obligée  de  voir  ce  que  les  Efpagnols  kii 
voudroient  proporcr,par  rapport  à  la  Paix  :  Qu'el- 
le ne  vouloit  néantmoins  pas  entrer  en  traité, avec 
eux,  &  encore  moins  venir  à  aucune  conclufion, 
fans  favoir  les  fentimcns  des  Etats  Généraux  là-def- 
fus.     C'eft  ce  que  l'on  dit  à  leurs  Ambafladeurs, 
mais  ils  ne  laiflerent  pas  de  comprendre  ,  par  les 
difcours  de  bien  des  gens,  que  les  Anglois  fcroient 
allez  difpofcz  à  continuer  la  guerre  ,    ii  les  Sujets 
des  Etats  difcontinuoient     leur    commerce  ,  avec 
les  Efpagnols.  fi  on  rembourçoit  la  Reine  d'une 
partie  de  ce  qui  lui  étoit  dû ,  £<:  fi  l'on  trouvoit 
quelque  moyen  de  diminuer  fa  dépenfe.     On  dit 
les  mêmes  choies  à  Nafiau  &  à  Oldenbarnevelt , 
que  l'on  avoit  dites,  aux  autres  Envoyez,  ficilsfe 
chargèrent  d'en  informer  les  Etats. 


ant 
alors  la  paix  conjointement  avec  les  Etats  ;     Si  , 
dans  la  guerre  offcnfive,  que  l'on  faifoit,  on  pou- 
voit  ftirc  des  aquifitions  ,  fur  l'ennemi  ,   que  l'on 
fût  en  état  de  garder,  malgré  les  Efpagnols,  foitiur 
les  côtes  d' Efpagne,  ou  lur  celles  de  l'Amérique, 
ou  dans  les  lies  Açores,  ou  dans  le  Paï^-Bas;  S'il 
étoit  bien  de  continuer  la  guerre  offcnfive,  contre 
eux ,  après  qu'ils  avoient  fait  la  paix  avec  U  Fran- 
ce j  puis  qu'on  n'avoit  pu  faire  qu'une  guerre  dé- 
fenfive,  en  fe  joignant  aux  Etats, avant  quel'Efpa- 
gnc  eût  à  faire  avec  la  France.     On  croyoit  que 
ces  quclHons  &  quelques  autres,  ne  pouvant  rece- 
voir qu'une  réponfe  négative-,  on  ieroit  oblige  d'en 
conduire,  qu'il  falloir  faire  la  paix.     Ces  genslà 
n'avoient  pas  tant  decouragc,6cde  prudence qu'O- 
Jivicr  Cromivel  en  eut  depuis,  en  s'emparant  delà 
Jamaïque,  fur  les  Elpagnolsj  d'où  il  cil  revenu  in- 
finiment plus  de  profit  a  l'Angleterre,  que  de  tou- 
tes les  épargnes  que  fit  Burglcy  à.Elilaberh,  pen- 
dant toute  ion  adminilbation  des  Finances. 

On  difoit,outre  cela,  des  chofes  odieufcs,contrc  les 
Etats,  que  l'on  a  dites  depuis  avec  aufii  peu  de  fon- 
dement, pour  donner  aux  Anglois  de  lajaloufie& 
de  la  haine  contre  ceux  d'entre  leurs  Yoifins,  de 
qui  ils  avoient  le  moins  de  fujetde  fe  défier,  &  qu'ils 
dévoient  le  plus  ménager.  On  difoit  donc  que 
les  Etats,  en  fe  couvrant  du  mafque  de  la  Religion 
&  de  la  Liberté ,  détruifoient  toute  Religion,  en 
fouiFrant  routes  les  Seéles  ,  excepté  la  Romaine. 
Cependant  il  n'y  avoit  alors  aucune  Scéle  tolérée 
dans  les  Provinces  Unies,-  que  la  Luthérienne,  èc 
celle  des  Mcnnonites,  ou  Anabaptiifes,  comme  on 
les  nomme  ailleurs.  Il  n'y  avoit  rien  a  craindre, 
en  bonne  Politique,  ni  des  uns,  ni  des  autres,  com- 
me leur  conduite,  depuis  ce  tems-là  ,  l'a  fait  af- 
iéz  voirj  &  à  l'égard  de  la  Religion, fi  ks  Réfor- 
mez avoient  demandé  d'être  tolérez  des  Catholi- 
ques Romains,  &  avoient  fait  ,  avec  raifon,  dei 
plaintes  tragiques  de  ne  l'être  pas; il  leur auroit  été 


11^  avoit  alors,  dans  (i)  le  Confeildc  la  Reine,  ',  honteux  de  n'avoir  pu  ibuftiir  des  gens  beaucoup 
deux' Partis  i  l'un,  dont  Burgley  étoit  le  Chef,  '  m;oins  éloignez  d'eux  ,  dan?  leurs  icntimens ,  que 
opinoit  pour  la  paix  ,  conformément  au  génie  de  :  les  Réformez  ne  l'étoicnt  des  Catholiques.  N'au- 
ce  Seigneur,  qui  parloit  toujours  pour  l'épargne;  i  roit-on  pas  dit  des  beaux  diicours,  par  lefquels  ils 
êc  l'autre  fuivoit  les  fentimèns  du  Comte  d'Ef-  'avoient  montré  que  la  Religion  ne  dépend  que  de 
fex  toujours  porté  à  la  guerre,  dans  laquelle  ilfe  ;  Dieu,  qu'ils  ne  les  avoient  tenus,  que  pour  trom- 
promettoit  d'aquerir  beaucoup  d'honneur.  Les  ;  perles  peuples ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuficnt  devenus 
premiers  difoient  qu'outre  les  avantages  dclapaix,  i  maîtres,  &  qu'ils  pufiènt  periccuter  impunément 
communs  à  tous  les  peuples,  les  Anglois  y  étoient    ceux  qui  ne  lero'ient  pas  de  leursiéntimens?  A  re- 


peuples 

intcrcficz  en  particulier,  pour  faire  ccller  les  bruits, 
qui  couroient ,  qu'ils  étoient  les  perturbateurs  de 
l'Europe,  qui  profitoient  de  la  mifere  des  autres, 
&  qui  n'étoient  en  repos  chez  eux,  qu'en  brouillant 
les  Voifins  :  Qu'en  failant  la  paix  ,  on  feroit  cel- 
fer  les  mauvais  dcficins,  que  l'on  avoit  faits  contre 
la  vie  de  la  Reine ,  6c  qu'on  épargneroit  des  fom- 
mes  infinies  d'argent,  que  la  guerre  coûtoit:  Qu'on 
appailcroit  par  là  les  troubles  de  l'Irlande,  6c  que 
le  négoce  de  la  Nation  en  feroit  beaucoup  plusflo- 
riflant  :  Qu'on  préviendroit  les  tumultes  que  pour- 
roient  cauiér  les  nouvelles  impofitions  ,  6c  les  le- 
vées de  Soldats  :  Qu'on  pourroit  rétablir  les  an- 
ciens Traitez,-  avec  la  Maifon  de  Bourgogne ,  &  n'a- 
voir rien  à  craindre  de  la  part  des  François  :  Qii'on 
rétabliroit  la  réputation  de  S.  M.  qui  avoit  autre- 
fois protellé  qu'elle  n'avoit  aucun  deiTcin  de  ibuf- 
trairc  les  Provinces  Unies  à  la  domination  de  l'Ei- 
pagne,  Sc  qui  femblcroit  iairc  le  contraire,  en  con- 
tinuant de  lui  faire  la  guerre,  conjointement  avec 
ces  Provinces. 

Le  parti  diloit  encore  qu'on  devoit  bien  cxami- 

(i)  Cumhdtn  fur  celte  année  p.  157.  &  fi''V- 


gaîd  des  Catholiques  Romains  ,-iIs  ont  toujours  été 
tolérez,  dans  ces  Provinces  ;  à  cela  près  qu'ils  n'ont 
pas  les  Eglii'cs,  ni  les  Charges  publiques. 

On  diloit  de  plus  que  les  Hollandois  ne  travail- 
loient  qu'à  leur  profit  particulier, qu'ilsimpolbienc 
de  grands  Droits  fur  les  vivres,  qu'ils  flilfifioient  la 
monoic,  &  qu'ils  lui donnoienr  un  prix  cxcciîif  : 
Que  ce  n'étoit  que  par-là  qu'ils  cntrctcnoicnt  leuns 
Armées  £c  qu'ils  devenoientriches  par  la  guerre,qur 
épuifoit  tous  les  autres  peuples.  Pour  les  Droits 
iùr  les  Vivres,  ou  lur  la  conibmption  journalière, 
il  y  en  avoit,  fans  doute;  mais  d'où  l'Etat auroit- 
il  pu  tirer  de  l'argent,  pour  foûtenir  la  guerre,  puis 
que  tout  ce  qu'on  pouvoit  charger  l'étoit  déja,& 
ne  pouvoit  fournir  les  Ibmmcs,  dont  on  avoit  be- 
foin  ?  Mais  pour  la  monoie  altérée,  on  n'en  trou- 
ve rien  dans  les  Hilloriens  du  rems  ,  8c  cette  ibrte 
d'artifice  des  PuilTanccs  Souveraines  étoit  trop  con- 
traire au  commerce  du  Pais  ,  pour  l'employer. 
Si  les  Etats  avoient  altéré  l'alioi  ,  ils  auroicnc 
fait  un  tort  infini  à  leurs  Marchands,  &  bien  loin' 
de  s'enrichir,  par  la  guerre,  ils  y  auroicnt  infini- 
ment perdu.  Les  profits,  qu'ils  firent  dans  la  guer- 
re, vinrent  du  commerce  maritime  qu'ils  faifoient  ■ 

par 
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fente  qu'on  laifonnoit  alors  en  Angleterre,  pouriypS. 
montrer  qu'il  valcit  mieux  continuer  la  guerre. 


Hj-pg.  par  toute  l'Europe,  fans  que  rEfpagne  s'y  oppo- 
lât,  àcaufe  du  befoin  qu'elle  avoit  de  leurs  mar- 
chandifcs.  Les  richefTes  ,  qu'ils  aquirent  alors  , 
furent  un  fruit  de  l'induftric  des  Particuliers,  &  de 
leur  bonne  économie,  plutôt  que  des  foins  du  Gou- 
vernement.Si  les  autres  nations  fe  ruinenr,par  la  guer- 
re ;  cela  arrive  parce  qu'elles  ont  trop  peu  de  né- 
goce, &  que  les  terres  &  ce  qu'on  en  tire  eittrop 
chargé. 

On  les  accufoit  encore  de  s'attirer, par  des  Mo- 
nopoles, tout  le  commerce  j  mais  quel  Monopole 
pouvoicnt-ils  faire,  contre  les  autres  Nations,  qui, 
ont  toujours  pu  aportcr  toutes  fortes  de  Marchan- 
difes  dans  les  Provinces ,  &  les  vendre  au  prix  cou 


avec  l'Efpagne,  que  faire  la  paix  ,  en  ce  tcms-là. 
Il  a  parlé,  le  plus  froidement,  de  la  plus  forte  de  tou- 
tes les  raifons.  C'elt  qu'on  ne  pouvoit  rcrarder 
les  Provinces  Unies ,  &  fur  tout  la  Hollande  &  la 
Zélande,  que  comme  les  remparts  del'xlngletcrre, 
&  d'où  l'on  y  pouvoit  venir  en  peu  d'heures,  s'ils 
étoient  perdus  j  &  que  ce,  qui  avoit  fait  manquer 
l'entreprife  de  la  Flotte  Invincible^  n'avoit  été  ,  fé- 
lon le  fentiment  du  Duc  de  Parme,  que  pour  n'a- 
voir eu  aucun  port  en  ces  deux  Provinces  :  Qiie  (i 
les  Efpagnols  joignoient  à  la  puiiïïince  navale,  qu'ils 

„...._.„,  „  — ^.^ j.....v.^..-  avoientdéja,  celle  de  ces  deux  Provinces,  il  ne  fe- 

II  n'y  a  jamais  eu  de  pais ,  où  le  négoce  ait  [roit  pas  au  pouvoir  de  l'Angleterre  de  leurréfifterj 
"=  1''"""^-  'fur tout  en  ce  tcms-là  ,     où  elle  avoit  beaucoup 

plus  d'habitans  Catholiques  Romains  qu'à  préîenr, 
&  que  l'Irlande  en  étoit  pleine.  La  raifon  étoit 
palpable,  mais  on  remarque  que  les  Anglois,ence 
tems-là,  affcéloient  de  parler  de  la  guerre,  contre 
l'Efpagne,  comme  s'il  n'y  avoient  eu  aucun  inté- 
rêt, &  s'ilsne  la  faifoient,  que  par  pitié  pour  les 
Païs-Bas  j   au  lieu  qu'il  leur  étoit  de  très-grande 


rant? 

été  plus  libre. 

Pour  ce  qu'on  difoit  qu'ils  haiïfoient  les  Monar- 
chies, parce  que  leur  Gouvernement  étoit  Démo- 
cratique} c'étoit  une  grande  erreur,  comme  on  le 
voit  encore  à  préfent.  Le  Gouvernement  des  Vil- 
les cft  proprement  Ariftocratique ,  &  penche  plu- 
tôt à  l'Oligarchie ,  qu'à  la  Démocratie.  Le  Peu- 
ple y  parle  alTez ,  mais  il  eft  d'ailleurs  fort  foumis 

aux  Magiibats  j  qui  ont  le  Gouvernement  entre  |Conféquencc  d'avoir,' dans  les  Provinces  Unies,  une 
les  mains,  pour  ce  qui  regarde  chaque  Ville  en  par-  barrière  entre  eux  &  l'Efpagne,  &  une  Républi 
ticulierj  5c  obeïlfenr ,  fans  peine,  aux  Etat  des  Pro-  que  qui  ne  pouvoit  plus  fe  reconcilier  avec  les  Rois 
vinces,  où  ils  vivent.  ^'irr o,  _..!    A__.  i    rr-'  •  .     ..- 


On  les  cenfuroit  encore  de  fe  cantonner^  contre 
le  Roi  d'Efpagne,  comme  les  Suifles  l'avoient  fait 
avant  eux  ,  contre  la  Maifon  deHapsbourgj  &:que 
pour  cela,  ils  employoient  le  lang  des  François, 
des  Anglois  &  des  Ecoflbis  ;   parce  qu'ils  avoient 


d'Efpagne  ;&  qui,  étant  laiffée  en  paix,  ne  s'avife- 
roit  jamais  de  faire  la  guerre  à  l'Angleterre. 

Ceux  qui  étoient  pour  la  paix,  difoient  déplus^ 
que  fi  le  Roi  d'Efpagne  amafîbit  des  th réfors,  pen- 
dant la  paix ,  la  Reine  &  fes  Alliez  en  pouvoient 
faire  autant  :  Qiie  l'on  pouvoit  efperer  une  paix 


des  Troupes  de  ces  trois  Nations.  Pour  fentir  la  afliirée,  avec  l'Efpagne,  parce  qu'elle  avoit  fait  des 
foiblefîe  de  cette  accufation  ,  il  ne  faut  que  lire  [pertes  infinies  par  la  guerre  :  Qii 'ayant  vu  les  fau- 
l'Hiftoire  précédente}  ou  l'on  verra  que  ce  furent  ites,  qu'elle  avoit  faites  ci-devant,  dans  l'adminifira- 
les  Efpagnols ,  qui  leur  cherchèrent  querelle ,  &  jtion  des  affaires  des  Païs-Bas,  elle  s'en  corrigeroit 
qui  les  contraignirent  de  prendre  les  armes  ,  pour  pendant  la  paix  :  Que  les  Alliances,  que  l'Angle- 
ne  pas' être  traitez,  comme  les  Indiens  &  les  Mo-  terre  avoient  eues,  avec  la  Maifon  de  Bourf^oene- 


rilques  d'Efpagne. 

Les  autres  difoient,  au  contraire,  en  faveur  de 
la  guerre,  que  fi  on  laifibit  le  Roi  d'Efpagne  en 
paix}  il  amafieroit,  en  peu  de  tems,  tant  d'argent, 
qu'il  fe  trouveroit  plus  puiflànt ,  de  beaucoup , 
qu'aucun  de  fes  Voifins  :  Qii'on  ne  pouvoir  efperer 
d'avoir  aucune  paix  iïïre  d'un  Prince  ,  qui  pour- 
roit  être  difpenfé  de  tous  fes  fermens ,  par  le  Pa- 
pe, £c  qui  avoit  feint  de  vouloir  faire  la  paix  avec 
l'Angleterre,  dans  le  tems  même,  auquel  il  étoit 
prêt  à  l'envahir  :  Que  c'étoit  un  ennemi  implaca- 
ble, &  qui  ne  s'appaiferoit  jamais  :  Que  fi  la  Rei- 
ne abandonnoit  les  Etats  Généraux  ,  6c  remettoit 
à  l'Efpagne  la  Brille,  &  Flelfingue  }  elle  perdroit 
l'argent,  qu'elle  leur  avoit  prêté,  &  commettroit  r-^^v-^  , 

une  aélion  honteufe  :  Qiie  fi  les  Provinces  Unies  j  continuoit  :  'Que  les  Provinces' Unies  ne^pou- 
retomboicnt,  entre  les  mains  des  Efpagnols ,  avec  voient  pas  aifément  être  réduites,  par  la  for^ 
toutes  leurs  forces,  ils  feroicnt  bien  mieux  en  état   ce,  à  rentrer  dans  l'obéïiTance  de  l'Efpagne,  & 


6c  avec  les  Rois  de  Ca(Hlle,avoient  été  fidèlement 
obfervées  :  Que  les  Princes  Catholiques  avoient 
fouvent  obfervé  les  alliances ,  qu'ils  avoient  faites 
avec  des  Puifiïinces  Protellantes }  comme  il  paroiflbic 
clairement,  par  l'exemple  de  Charles  V.  de  la 
Maifon  d'x'\utriche  en  Allemagne,  &  en  dernier 
lieu  du  Roi  de  France  Henri  IV  :  Que  l'on 
pert  l'envie  de  le  vanger,  lors  qu'on  n'en  a  pas 
la  force  :  Qiie  la  Reine  pourroit  abandonner  , 
avec  juftice,  les  Etats,  parce  qu'elle  ne  s'étoit 
obhgée  de  les  foiJteoir  ,  que  jufqu'à  ce  qu'ils 
euffent  obtenu  une  bonne  paix  :  Qu'on  ne  feroit 
point  obligé  de  rendre  les  places,  que  l'on  tenoit 
en  gage,  &  que  la  Reine  feroit  plus  facilement 
payée  ,    fi   la  paix  fe  faifoit  ,     que  fi  la  guerre 


d'envahir  l'Angleterre ,  qu'auparavant ,  ^  qu'ils 
auroient  là  des  places  fortes  ,  pour  foûtenir  leur 
Monarchie  :  Qiie  fi  une  guerre  ofïenfive  étoit  diffi- 
cile dans  les  Païs-Bas,  &  ruineufe  fur  les  côtes  d'Ef- 
pagne &  de  Portugal,  à  caufc  de  la  dépenfe,  qu'il 
y  falloit  faire}  on  pouvoit  beaucoup  mieux réiifîîr 
en  Amérique,  en  prenant  quelque  place,  fur  la 
Mer  du  Nord ,  comme  Porto-  ricco }  en  attaquant , 


que  cependant  il  arnveioit  quelque  chofe  :  Qiie  fi 
les  Etats  venoient  à  fiiire  la  paix ,  ils  prendroient 
bien  leurs  mefures,  pour  ne  pas  faire  une  paix  defi- 
vantageufe  :  Qiic  l'Angleterre  &  la  Fran'ce ,  étroi- 
tement unies  enfemble,  étoient  affez  en  état  d'em- 
pêcher que  la  balance  ne  penchât  en  faveur  de 
l'Efpagne. 

-7-- ..^..v,,  ^..  .....t^u^u,..       Comme  Burgley  ne  vouloir  point  céder  au  Com- 

ou  en  retenant  les  flottes,  qui  venoient  de  là, tous  jte  d'EfTex  ,    6c   que   ce  dernier  n'étoit  pas  non 


les  ans,  en  Efpagne  :  Qu'il  n'y  avoit  rien  à  crain- 
dre, de  la  part  des  Américains,  qui  ne  favoient  pas 
faire  la  guerre,  ni  de  ceux  qui  y  viendroient d'Ef- 
pagne ,  6c  qui  feroient  fatiguez  d'un  fi  grand 
voyage  :  Qu'il  n'y  avoit  point  de  fiijet  de  crain- 
dre, que  les  vivres,  ou  les  munitions  vinfTent  à 
manquer  aux  garnifons,  qu'on  y  auroit,  parce  qu'on 
en  pouvoir  porter  auffi  commodément  d'Angleter- 
re, que  d'Efpagne.   C'cfi:  ainfi  que  Camdinxc^xi- 


plus  d'humeur  de  reculer}  on  en  vint  à  des  pa- 
roles trés-chocantes,  de  part  £c  d'autre,  6c  même 
à  des  Apologies  par  écrit  ,  qui  parurent  alors. 
Mais  il  arriva  que  le  Grand  Thréforicr  Guillau- 
me Cecil ,  Baron  de  Burgley,  vint  à  mourir  le  14. 
d'Août  de  cette  année,  âgé  de  foixantc  6cdix-fept 
On  en  trouvera  l'Eloge  dans  Camden. 


ans 


La  Reine  comprit  mieux  ,     que  ce  Miniftre 
chagrin  6c  tout  renferme  dans  les  bords  de  fou 

A  a  Ik, 
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'fpS.llc,  qu'elle  étoit  clTcnticllcmcnt  obligée,  pour  fa 
propre  conl"erv;\tion,de  continuer  l'alliance  qu'el- 
le avoir  faite  avec  les  Etats,  en  MDLXXXV.en 
y  changeant  quelque  chofe.  Le  Traité  fut  (i) 
conclu  &  iîgné  à  Londre  le  16.  d'Août ,  par  les 
Commifiaircs  d'Eliliibeth  Hz  les  Ambafladeiirs  des 
Etats,  qui  y  retournèrent  pour  cela,  &  ratifié  en 
Hollande,  le  20.  de  Septembre,  par  les  Etats  Gé- 
néraux. Les  principaux  Articles  furent  que  les 
Etats  Généraux  rembourferoient  à  la  Reine  Iniit- 
cents-niille  Livres  Sterling,  en  divers  termes;  fa- 
voir,  trente-mille  tous  les  ans,  tant  que  la  guerre 
durcroit,  jufqu'a  ce  qu'ils  euflcnt  payé  la  fomme 
de  quatre-cent  mille  Livres  :  Qiie  fi  la  paix  fefai- 
foit  entre  le  Roi  d'Efpagnc  &  Elle,  ils  en  paye- 
roient  feulement  vint-miUc  par  an,  jufqu'à  ce  que 
la  fomme  entière  fût  payée  :  Que  les  Etats  paye- 
roicnt,  pour  la  folde  des  Garnilbns  Angloiles  delà 
Brille,  de  Flcffingue,  ôc  de  quelques  autres  Forts, 
la  fomme  d'onze  cents-cinquante  Livres  par  an  : 
Qii'ils  leveroient  les  Soldats  en  Angleterre ,  qui  fe- 
roient  commandez,  par  des  Officiers  Anglois  ,  6c 
qu'ils  les  entrctiendroient  :  Que  fi  le  Roi  d'Ef- 
pagne  entreprenoit  de  faire  une  invafion  en  An- 
gleterre, dans  l'ilede  VVight,  dans  celles  de  Guer- 
nefé,  &  de  Jcrfé,  ou  dans  celles  de  Silly,  ils  en- 
verroient  en  Angleterre  un  fecours  de  cinq-mil- 
le FantafTms ,  6c  de  cinq-cents  Chevaux  :  Que 
fi  l'Angleterre  équippoit  une  i'iotte  ,  contre 
les  Efpagnols,  ils  y  joindroient  un  égal  nombre 
de  Vaiffeaux  :  Qiie  lï  la  Reine  envoyoit  un  corps 
de  Troupes,  daiis  les  Païs-Bas,  les  États  en  join- 
droient un  autre  de  la  même  force  :  Qiie  la  Rei- 
ne conferveroit  fon  droit  en  entier ,  pour  l'argent 
dû  à  Pallavicini ,  par  les  Provinces  de  Brabant, 
de  Flandre,  6c  autres.  Ainfi  la  Reine  fut  foulagée 
de  la  dépenfe  de  fix-vints  mille  Livres  Sterling, 
ou  environ,  qu'elle  débourfoit  tous  les  ans,  pour 
les  Provinces  Unies. 

Il  y  avoit  (i)  quelque  tcms,  que  l'on  avoit  déli- 
béré fur  le  Mariage  de  l'Archiduc  Albert ,  6c  d'I- 
fabelle,  fille  ainée  de  Fhihppe  II.  6c  de  donner 
pour  dot  à  rinfiinte  ,  pour  qui  Philippe  avoit 
beaucoup  d'amitié  ,  les  Provinces  des  Païs-Bas. 
Mais  comme  c'étoit  là  une  chofe  de  la  dernière 
conféquence,  parce  que  le  Roi  n'ayant  qu'un  Fils, 
il  pouvoit  facilement  arriver  qu'llabelle  vînt  à  hé- 
riter de  tous  les  Royaumes ,  6c  de  toutes  les  Ter- 
res de  la  Monarchie  Efpagnole  ,  6-:  au  contraire 
que  le  SuccefTeur  de  Philippe  II.  eût  des  enfans, 
6c  fa  fccur  aufTij  le  Roi  ne  pouvoit  pasferéfovidre 
de  lui  même,  fur  une  aftaire  fi  délicate.  Il  voulut 
fîivoir  le  fentiment  de  fon  Confeil,  à  qui  ilpropo- 
fa  cette  queftion  j  s'il  f  roit  bien  d'aliéner  les  Païs- 
Bas,  pour  donner  une  dot  convenable  à  l'Infante 
Ilabdle?  Le  Comte  de  Fucnfs  répondit  que  non, 
6c  fes  principales  raifons  furent  que,  par  le  moyen 
de  la  Flandre  (  les  Efpagnols  comprennent  fous  ce 
mot  toutes  les  Provinces)  il  pouvoit  tenir  le  Royau- 
me de  ÏMance  dans  la  crainte ,  aufii  bien  que  celui 


O    ï    R    E 

levez ,  le  Roi  fcroit  dégagé  d'une  grande  dcpenfe,  i  j-p8. 
6c  par  là  feroit  plus  en  état  de  fe  paffer  du  revenu 
de  quelques  Provinces  ;  mais  que  fi  les  l'rovinces 
foulevécs  continuoient  la  guerre,  comme  il  yen 
avoit  de  l'apparence ,  le  Roi  (croit  charge  de 
prcfque  toute  la  dépenfe:  Qii'ainfi  la  perte,  que 
la  Monarchie  feroit,  ne  feroit  point  recompen- 
fée,  par  la  diminution  des  frais.  „  Ainfi  ,  cunti- 
„  nuoit  il,  l'Efpagne  devroit  fe  confeiver  laFlan- 
„  dre,  comme  une  place  d'armes.  Les  grandes 
„  Monarchies  ne  peuvent  pas  être  fans  guerre, 
„  ni  la  guerre  ne  peut  pas  fe  faire  fans  Soldats, 
„  ni  les  Soldats  fe  former,  que  dans  la  guerre. 
„  Et  quelle  meilleure  Ecole  l'Efpagne  pourroir- 
„  elle  avoir,  que  celle-là,  qui  lui  avoit  été  ou - 
},  verte,  pendant  tant  d'années?  Mon  fentiment 
„  feroit  donc  que  Vôtre  Majefté  ,  ne  démem- 
„  brât  point  de  fes  J<,tats  de  fi  importantes  Pro- 
„  vinces. 

Chrillophle  de  Mora,  Marquis  de  Cartel  Ro- 
drigue ,  dont  Philippe  faifoit  grand  cas,  fut  d'un 
fentiment  contraire.  Il  foûtint  que  ce  démem- 
brement ,  bien  loin  de  nuire  à  la  Monarchie  Ef- 
pagnole ,  lui  feroit  d'un  grand  fouiagement.  C'é- 
toit la  partie  de  fes  Etats ,  en  Europe  ,  la  plus 
éloignée,  la  plus  difîerente  pour  la  Langue,  pour 
les  coutumes  6c  pour  les  Lois.  C'étoit  celle  , 
qui  foulfroit  le  moins  volontiers  un  gouverne- 
ment étranger ,  comme  ces  peuples  avoient  ac- 
coutumé de  parler,  6c  qui  fouhaitoit  le  plus  d'a- 
voir un  Prince  particulier  ;  6c  que  cette  envie 
avoit  été  la  caufe  de  tous  les  troubles  ,  qui  y 
étoient  arrivez.  Il  y  avoit  près  de  quarante  ans 
que  ces  défordres  avoient  commencé  ,  6c  on 
n' avoit  pu  les  appaifer,  ni  par  la  vc:<  de  la  dou- 
ceur, ni  par  celle  de  la  force.  Les  Voifins  avoient 
fomenté  cette  mauvaife  humeur  tc  foûtenu  les 
Provinces,  qui  s'étoient  fbulevées.  Le  Roi,  qui 
y  avoit  demeuré  des  années  entières,  qui  lescon- 
noiffoit  à  fonds,  6c  qui  étoit  aufiî  infiruit  de  ce 
qui  le  paflbit,  dans  tout  le  relie  de  l'Europe, 
n'avoit  encore  pu  les  réduire ,  par  tant  d'armées 
^  de  Chefs  expérimentez}  dans  un  tems  où  la 
France ,  accablée  de  fes  propres  maux,  ne  pouvoit 
les  fecourir,  6c  que  l'Angleterre  craignoit  des 
troubles  chez  elle;  6c  S.  M.  y  avoit  fliit  de  grandes 
pertes }  ce  qui  faifoit  craindre  que  fes  Succeiïeurs 
n'en  fiflent  encore  de  plus  grandes,  6c  qu'enfin 
la  Couronne  ne  perdît  entièrement  ce  païs.  Les 
fbulevez  s'agguerrîflbîent  toujours  plus,  ils  étoient 
plus  unis  enfemble  ,  que  jamais.  La  France  6c 
l'Angleterre  feroient  déformais  plus  en  état  de  les 
fecourir,  qu'auparavant.  Ils  fàiibient  de  la  peine  à 
l'Efpagne,  dans  les  Indes  Orientales,  6c  il  étoit  à 
craindre  qu'il  ne  lui  en  fiflent  auflî,  dans  celles  de 
l'Occident.  Tout  l'or  des  Indes  n'avoit  pas  fuf- 
fi ,  pour  les  réduire  ,  non  plus  que  les  Troupes 
d'Efpagnc,  d'Italie,  6c  d'Allemagne,  qu'on  y  a- 
voit  entretenues.  Les  foulcvemens  des  propres 
Soldats  du  Roi  lui  avoient  coûté  des  fommcs  im- 


1 


d'An'^leterre,6c  fecourir  encore  les  Princes  d'Aile-  i  mcnfcs,  6c  on  ne  voyoit  point  de  fin  dans  leurs  mu 
raagife qu'il  voudroitfavorifcr}  qu'il  l'avoit  fait  heu-  tinerics.  Ces  railons,  dont  on  ne  pouvoit  p^is  dou- 
reulément ,  6c  que  les  occafions  de  le  faire  pouvoicnt 
fe  -«réfcnter  tous  les  jours  :  Qu'encore  qu'il  y  eût 
quelques  Provinces,  qui  s'étoient  foullraites  à  l'o- 
beïflîince,  qu'elles  lui  dévoient ,  les  autres,  foû- 
tcnues  des  forces  de  la  Monarchie  ,  remettroicnt 
les  chofes  en  un  meilleur  état,  ou  aumoinsempê- 
chcroient  qu'elles  n'cmpiraflent  :  Que  W  le  nou- 
veau Prince  venoit  à  faire  la  paix,  avec  les  foule- 


fi")  Voyez-le  en  François,  dans  le  rccueiiildefiy»>«rTom. 
XVI.  p.  340.  &  fuiv. 
b-)  Sentivoglio  P.  3.  Liv.  IV.  p.  102.  &  fuiv. 


ter ,  faifoicnt  que  Mora  jugcoit  que  le  Roi  ne 
pourroit  mieux  fairr,  que  de  donner  ces  Provinces 
en  dot  à  fi  fille,  6c  de  la  marier  à  l'Archiduc  fon 
Neveu.  Par-là  on  contenteroit  les  Flammands, 
en  leur  donnant  un  Prince  particulier  ,  6c  les  def- 
cendants  de  l'Archiduc  6c  de  l'Infante  les  remet- 
troicnt au  moins  dans  l'obcifiànce  ,  qu'ils  dévoient 
à  l'Eglife,  6c  à  la  Maifon  d'Autriche  j  puis  qu'il 
n'étoit  guère  pofTiblc  de  les  conferver  à  la  Couron- 
ne. D.  Juan  d'Idiaqués  étoit  auffi  de  ce  fentiment, 
quoi   que  d'autres  fullcnt  de  celui  du  Comte  de 

Fucntes. 

Le 


DES    PROVINCES    UNIES.     Livre     Vï. 


i^-> 


Le  Roi  préfcia  celui  de  Mora.  Il  confiderolt 
que  la  France  pourroit  parvenir  ,  en  peu  ,  à  une 
grande  puiffimce)  que  l'Angleterre,  jointe  à  l'E- 
cofle,  par  la  mort  d'Eliilibeth,  rendroit  Jaques , 
qui  lui  devoit  fucceder,  formidable  j  &c  que  ces 
Royaumes,  en  fomentant  le  foules  ement  des  Pro- 
vinces Unies,  fcroient  enfin  cauic  que  l'Efpagnc 
perdroit  tout  ce  païs-là.  Philippe  craignoit  encore 
pour  les  Indes,  Scs'imaginoit,  que,  fous  un  Prince 
de  la  Maifon  d'Autriche  ,  les  Provinces  maritimes 
ayant  un  libre  commerce  en  Efpagnc  ,  &  partici- 
pant ainfi  à  fes  richeflesj  elles  ne  penfcroient  plus 
à  y  envoyer  des  flottes,  avec  tant  de  dépenfe&de 
danger.  Benîivoglio  ajoute  que  ce  qui  touchoit  en- 
core plus  le  Roi,  c'étoit  la  perte  que  l'Eglilcavoit 
faite  dans  ces  Provinces,  6c  qu'elle  pouvoit  faire, 
fi  le  mal  s'étendoit  davantage. 

Tous  ces  raifonnemens  étoient  appuyez  ,  par 
malheur  ,  fur  un  fondement  tout  à  fait  ruineux  ; 
c'étoit  l'opinion,  où  l'on  étoit  en  Efpagne  ,  que 
les  Provinces  Unies  ficrifîeroient ,  avec  plaifir,leur 
Liberté  &  leur  Religion  ,  à  celui  d'avoir  l'Archi- 
duc &  l'Infante  pour  Princes-,  comme  fî  leur  uni- 
que grief  avoit  été  de  ce  qu'elles  n'avoient  p.iS  un  !  des  Païs-Bas  &  de  la  Comté  tic 
Prince  du  fing  Royal  !  On  avoii  à  la  vérité  efpe-  •  -  -  •  - 
ré  autrefois  qu'un  Prince  de  cette  forte  quadrc- 
roit  mieux  aux  Provinces,   qu'un  Giand  d'Efpa- 


Ics,  qui  viendraient  de  ce  mariage,  leur  fucccde- î  j-ç/^^ 
roient,  en  forte  que  les  Ainez  &  les  Ainécs  paflé- 
roient  toujours  avant  les  plus  jeunes  :  que  s'il  n'en 
relloit  qu'une  fille,  elle  ieroit  mariée  au  Roi,  ou 
au  Prince  d'Eipagnc,  qui  fe  trouveroit  alors  :  qu'il 
ne  fe  feroit  aucun  mariage,  dans  leur  famille,  que 
du  lû  &  du  confcntement  du  Roi  d'Efpagne  :  que 
fi  leurs  dcfcendants  vcnoient  à  manquer,  leurs  Etats 
(croient  réiinis  à  cette  Couionne  :  que  fi  l'Infante 
mouroit  fans  Enfans, l'Archiduc  demcureroit Gou- 
verneur des  Païs-Bas i  que  s'il  en  avoit,  i'Archi- 
duc  leur  donncroit  le  Duché  de  Luxembourg  ,  6e 
la  Comté  de  Chiny  pour  les  entretenir,  mais  qu'il 
auroit  l'ufufruir  du  relie,  pendant  fa  vie  :  que  le 
Roi  tranfportoit  toutes  ces  terres  en  don  de  Fief  Sc 
à'yJirierc-'Fief,  à  Ifabelle  Se  à  ia  pofterité  :  qu'ils 
obligcroient  leurs  Sujets  à  abandonner  toute  n.avi- 
gation,  dans  les  Indes:  que  ceux,  qui  feroient ad- 
mis à  la  fuccelTion,  jureroient  de  profefier  la  Reli- 
gion Catholique,  Apollolique  6c  Romaine,  6c  ne 


gne,  environné  de  Troupes  Efpagnoles  ;  mais  la 
principale  chofe,  que  l'on  prétendoit  alors,  c'étoit 
la  jouïffiince  des  Privilèges,  6c  la  Liberté  de  Reli- 
gion} fims  quoi  il  n'y  avoit  point  de  paix,  que  l'on 
pût  accepter}  6c  comme  il  n'éroir  pas  poiîible  de 
s'attendre  de  l' Efpagne  ,  ni  de  l'Archiduc,  ou  de 
l'Infante,  qu'ils  confentiroient  à  ces  articles}  cette 
guerre  ne  pouvoit  finir  ,  par  un  fimplc  change- 
ment de  maîtres.  Il  étoit  furprenant  que  le  Roi  6c 
le  Confcil  d'Efpagne  ne  compriflent  pas  que  des 
peuples,  qui,  depuis  quarante  ans,  avoient  vu  pé- 


rir dans  les  fupplices  (i)  cent  mille  perfonnes,plû 
tôt  que  de  renoncer  à  leur  Religion,  ne  change- 
roient  pas  leurs  fentimens,  contre  ceux  des  Efpa- 
gnols,  pour  faire  plaifir  à  l'Archiduc  6c  à  l'Infan- 
te. Mais  la  vérité  eiT:  aue  les  Protefl;ans  6c  leurs 
fentimens  n'étoient  guère  plus  connus ,  à  la  Cour 
d'Efpagne,  que  ceux  des  peuples  qui  habitent  les 
Terres  Auftrales}  quoi  qu'il  femblât  que  la  bonne 
Politique  dcmandoit  qu'on  en  eût  au  moins  quel- 
que idée.  Mais  c'clt  ce  que  l'Inquifition  ne  per- 
met pas  en  Efpagne. 

Enfin  Phihppe  confideroit  que  fon  Fils  Unique 
venant  à  mourir,  fms  lailTer  de  pofterité,  l'Infan- 
te devroit  lui  fucceder}  6c  qu'il  étoit  de  la  pru- 
dence de  donner  à  cette  Princefle  un  Epoux,  que 
l'on  connût  déjà ,  qui  fut  fait  aux  manières  Efpa- 
gnoles ,    infliruit ,    en  quelque  forte  ,  des  afi^aires 
de  la  Couronne,  6c  qui  ne  caufât  aucun  change- 
ment en  Efpagne.     Il  n'y  avoit  perfonne,  en  qui 
tout  cela  fe  trouvât ,    que  l'Archiduc  Albert }  de 
forte  que  leRoi,  déterminé  à  l'avoir  pour  fon  Gen- 
dre, fit  drefier  les  Articles  du  Contracl,  par  lequel 
il  tranfportoit  les  Païs-Bas  à  l'Infmte  ,  6c  l'accor- 
doit  pour  Epoufc  à  fon  Neveu  l'Archiduc  Albert, 
(i)  6c  les  figna  le  6.  de  Mai  de  cette  année.     Les 
principaux  Articles  étoient  qu'il  accordoit  l'Infan- 
te Ifabelle  fa  Fille  ainée,  pour  Epoufe,  à  fon  Ne- 
veu l'Archiduc  Albert  :  qu'il  renonçoit, en  faveur 
de  fa  Fille  aux  Païs-Bas,  à  la  Comte  de  Bourgo- 
gne, 6c  à  celle  de  Charolois  ,     qu'il  lui  donnoit 
pour  dot,  afin  d'en  jouir  conjointement, avec  fon 
Epoux ,  6c  non  autrement  :  que  les  Fils  6c  les  Fil- 

(\)  Voyez  la  Réponfe,  que  les  Etats  Généraux  firent  au  Roi 
de  Danemarck,  en  1597.  dans  De  Metiren  toi.  407.  Liv.XIX. 

(ï)  Voyez  les  tout  au  long,  dans  De  Menrcn,  au  commen- 
cement de  fon  Livre  XX. 


permet  croient  )amais  l'exercice  d'aucune  autre. 
Tout  cela  étoit  exprimé  ,  en  inanicre  qu'une  de 
ces  conditions  venant  à  être  négligée,  letranfport 

Bourgogne  étoit 
nul.  Le  Roi  fe  confervoit  auifi  le  titre  de  Ducde 
Bourgogne,  pour  lui  6c  pour  fa  poitcrité,  comme 
d'être  toujours  Chef  6c  Souverain  de  l'Ordre  de  la 
Toifon  d'Or.  Dans  le  Contraél  même,  il  yaon- 
ze  articles ,  qui  commencent  par  ces  mots  :  à  con- 
ditim  £5?  non  autrement;  de  iorte  qu'il  n'étoit guère 
pofiîhle  que  ce  que  Philippe  paroifiMt  donner  ne 
retombât,  tôt,  ou  tard,  entre  les  mains  de  la  Mo- 
narchie d' Efpagne  ;  de  laquelle  les  Princes  des  Païs- 
Bas  dépendroient  toujours,  parce  qu'ils  ne  les  au^ 
roient  pu  garder,  (ans  le  fccours  de  l'Efpagne  }  à 
caufe  du  voifinage  de  la  France  6c  de  l'Angleterre, 
pour  ne  pas  parler  de  celui  des  Provinces  Unies. 
(3)  Philippe ^  Infant  d'Efpagne,  qui  fucceda  bien- 
tôt après  à  fon  Père,  donna  auffi  un  Acte  d'agré- 
ment ?:C  d'aprobation  de  ce  Mai-iagc,  6c  du  Con- 
trat, qui  y  fut  inféré,  avec  toutes  fes  conditions. 
Enfuite  la  Mère  de  l'Archiduc  Albert  ,    Sœur  de 


Philippe  II.  laquelle  étoit  alors  en  Efpagne ,  fe  ren- 
dit à  la  Cour,  6c  en  nréfcnce  du  Roi,  de  les  Mi- 
nillres  6c  de  l'An^.bafiiideur  de  l'Empereur  ,   l'In- 
fante s'obligea,    par  ferment,  à  époufer  Albert} 
6c  la  Mère   de   l'Archiduc  jura  réciproquement, 
pour  fon  Fils ,    dont  elle  avoit  une  procuration, 
qu'il  époufcrnic  l'Infante.     Cette  Princefle  envoya 
enfuite  une  Procuraiion  datée  du   30.  de  Mai  ,    à 
Albert}  pour  prendre,  en  fon  nom,  poflcfiîon  des 
Païs-Bas.     Le  Roi  6c  l'Infante  écrivirent  auffi  aux 
Etats  des  Provinces  obeilfantes ,   pour  les  aîTurer 
que  la  Couronne  d'Efpagne  ne  difcontinueroitpas, 
pour  cela,de  les  aflîfter  à  faire  la  guerre  aux  Rebelles} 
avec  lefqucls  néanmoins  elles   auroicnt  be.:ucoup 
plus  fouhaité,  que  l'on  pût  faire  une  bonne  Paix. 
Ces  Aftes  6c    ces    Lettres  arrivèrent  bien-tôt 
après  à  Bruflèîles,  où  ks  Etats  furent  convoquez, 
pour  les  leur  communiquer.  (4)  Les  Etats  s'y  ren- 
dirent le  if.  d'Août,  6c  après  quelque  légère  dif- 
ficulté confentirent,  à  reconnoitre  l'Archiduc  6c 
l'Infante,  pour  leurs  Princes.    Les  peuples  témoi- 
gnèrent même  beaucoup  de  joie  de  voir  que  leur 
iPaïs  auroicnt  des  Princes  particuliers,  auxquels  ils 
lobeïroient   déformais.     Mais    dans   les   Provinces 
Voifines,  on  traita  cette  Principauté  àcPriiuipauté 
apparente^  qui  dépcndroit  toujours  de  la  Couron- 
ne d'Efpagne,  6c  l'on  difoit  que  les  Efpagnols  fa- 
voient  bien  que  rinfante  n'auroit  point  d'enfans, 

A  a  i  6c  qite 


(jl  Dt  Mcltren  Liv.  XX.  fol.  416.  vei 
(4)  Bemivogli»  P.  3.  Lib.  IV.  p.  loj». 
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&  eue  les  nouvcius  Princes  fcroicnt  plutôt  des 
"  Gouverneurs  ,  que  des  Princes  des  Pais-Bas.  Il 
leur  fcmbloit  qu'on  ne  devoit  pas  traiter  ces  Pais 
dc>/dépcndant  de  l'Efpagne  ,  puis  qu  ils  for- 
moient  une  Souveraineté  à  part }  &  qu'on  avoit 
iris  tant  de  conditions  à  cette  donation,  qu'il n'c- 
toit  guère  poffible  que  ces  Etats  ne  retombaient 
bien  tek  fous  la  doniination  de  l' Elpagnc.  Au  rcf- 
te,lcs  Provinces  Unies  ne  vouloient  pas,  pour  tout 
cclajfc  réconcilier  avec  cctteCouronnc.  Eneffct,cela 
n'étoit  pas  pollible ,  lans  condamner  toute  leur  con- 
duite paflcc,  &  lans  ic  remettre  à  la  difcrction  de 
l'Efpagne  irritée,  Se  bien  rcfoluc  à  ne  foufltrir  ni 
leurs  Privilèges,  ni  leur  Religion. 

L'Arthiduc  fe  prcparoit  à  partir  inccffamment 
pour  rEfpagne,  où  le  Roi  l'appelloitinilamment; 
mais  il  y  avoit  bien  des  chofes  ,  auxquelles  il  fal- 
loit  qu'il  mît  ordre  ,  avant  que  de  s'éloigner  du 
Païs.  11  y  avoit  des  mutineries,  prefque  dans  toutes 
les  garnifons  des  places  de  Picardie ,  qui  dévoient 
être  évacuées  &  livrées  aux  François;  &  pour  ce- 
la, il  avoit  fallu  débourcer  degrolTesfommes.  Les 
Garnifons  de  Cambrai,  d'Anvers  6c  deGand^  qui 
l'ont  les  principales  Villes  du  Païs,  qui  étoit  dans 
robéillàncc ,  &  que  l'on  gardoit,  avec  le  plus  de 
jaloufie,  pour  m'exprimer  avec  BenîivogUo  ,  s'é- 
toient  cnfuite  mutinées.  Cette  humeur  féditicufe 
s'étoit  répandue,  comme  par  contagion  ,  prefque 
par  tout  ,  6c  les  Soldats  faifoicnt  paroitre ,  af- 
fez  ouvertement,  la  répugnance  qu'ils  avoient 
à  fcrvir  l'Efpagne  ,  qui  n'avoit  aucun  loin 
de  les  faire  payer  régulièrement.  Mais  enfin  il  ar- 
riva de  l'argent  d'Efpagne,  Se  les  Provinces  obéïf- 
fantes  en  fournirent  auiîi ,  de  leur  côté ,  de  forte 
que  l'Arcliiduc  appaifa  les  Soldats  mécontens.  Il 
quitta  l'habit  Ecclcfiaitiquc  ,  6c  réfigna  l'Arche- 
vêque de  Tolède  à  Garciaàt  Loaija^  en  fe  réfervant 
une  penfion  de  quinze  mille  Ducatons ,  fur  les  re- 
venus de  cet  Archevêché.  Pour  ne  pas  laifTer  les 
Païs-Bas,  fans  Gouverneur,  il  nomma  à  cet  em- 
ploi le  Cardinal  Jndré  d'yiuiriche, ion  Frcre,  Evê- 
que  de  Conilance,  Se  le  pria  de  venir  inccfTamment 
à  Bruni-lles,  à  quoi  cet  Evcque  confenîit.  Lacon- 
duite  de  l'Armée  fut  confiée  ■À  François  de  Mendoz- 
za^  Amiral  d'Arragon. 

Le  Roi,  qui  étoit  à  l'extrémité, avoit  beaucoup 
d'impatience  de  voir  l'Archiduc  marié  avec  fa  Fil- 
le, avant  que  de  mourir,  Sc  le  preflbit  de  venir  à 
Madrid, le  plus  promptement  qu'il  feroit  poffible. 
Cependant  le  Cardinal  André  n'arriva  qu'au  mois 
de  Septembre  à  Bruflelles ,  Sc  fon  frère  ne  put  par- 
tir, que  quelques  jours  plus  tard,  après  l'avoir  inltruit 
de  ce  qu'il  falloit  qu'il  lût  ;  pour  pouvoir  s'aqui- 
ter  de  l'emploi,  dont  il  fe-chargeoit.  Ce  fut  fur 
le  milieu  de  Septembre,  Sc  il  n'arriva  à  Madrid  , 
que  long-tcms  après  la  mort  de  Philippe,  qui  mou 


ïut  le  1 3.  de  Septembre  de  cette  même  année i  ce 
qui  fait  juger  que  l'Archiduc  ne  le  croyoit  pas  fi 
malade,  qu'il  l'étoit  en  effet. 

Il  avoit  été  (i)  extrêmement  incommodé  des 
douleurs  de  la  goûte  ,  Se  il  avoit  voulu  qu'on  le 
tranfportât  de  Madrid  à  l'I'Jcurial,  pour  yêtreen- 
feveli,  dans  l'Eglifc  oii  l'Empereur  fon  Père  l'a- 
vok  été.  Q^ioi  qu'il  n'y  ait,  que  fix  lieues  de  che- 
min à  faire,  de  l'un  à  1  autre, ceux  qui  le  portoicnt 
dans  fon  lit,  fur  leurs  épaules,  y  employèrent  huit 
purs,  à  caufe  de  la  foiblcffe  du  malade.  11  fembla 
"d'abord  qu'il  étoit  un  peu  mieux  ,  mais  ilreffcntit 
peu  après  des  douleurs  dégoûte  plus  violentes  aux 
pieds  Se  aux  mains  ;  Se  une  fièvre  double  tierce 
l'ayant  pris,  il  commença  à  penfcr  à  la  mort.  Le 
II.  de  Juillet  il  prit  le  Viatique  ,  Se  fit  confacrer, 

(i)  De  Thoit  Liv.  CXX.  p.  789.  de  l'Ed.  de  Roviere. 


par  le  Nonce  du  Pape,  pour  Archevêque  de  To-  lypS» 
icdc,  en  fa  préfence,  GarciadcLoaifa,  Précepteur 
de  fon  Fils,  en  vertu  de  la  réfignation  de  l'Archi- 
duc ;  afin  que  ce  Prélat  l'afiiitat  dans  fa  maladie. 
Cependant  il  lui  vint  un  abcès  au  gcnouil  droit,  qui 
lui  caula  une  enflure  Ce  une  douleur  extraordinaire. 
On  l'ouvrit.  S:  la  douleur  diminua  ,    mais  il  s'en 
forma  quatre  autres  dans  fa  poitrine,  que  l'on  ou- 
vrit aufîi.  Se  (z)  l'on  afilire  que  l'humeur  corrom- 
pue, qui  en  fortit,  jctta  une  fi  grande  quantité  de 
pous,  qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  lui  ôtcrfi  che- 
mife  Se  a  le  nettoyer,  quoique  plufieurs  hommes 
s'employallcnt  à  cela.     Ceux  qui  nel'aimoient  pas 
comparèrent  cette  maladie,  à  celle  dont  Hcrode/e 
Grand  mourut  ;  dans  la  fuppofition  que  ce  dernier 
mourut  auili  d'une  /-*/?rè;m/t',  maladie  dans  laquel- 
le on  dit  que  toutes  les  chairs  du  corps  fe  changent 
en  pous.     Mais  Jojeph  ne  dit  point  qu'Herode  eut 
cette  maladie,  mais  feulement  qu'il  fortoit  des  vers 
de  fes  parties  hontcufes.  On  peut  bien  affurer  qu'il 
eft  faux  que  les  Pous  le  forment  de  la  pourriture 
des  chairs;  non  plus  que  les  autres Infeéles.  Leurs 
corps  font  faits  avec  autant  d'art ,    que  ceux  des 
Animaux  les  plus  gros  ;  Se  l'admirable  difpofitioii 
de  ces  petits  Automates,  ne  nous  permet  pas  plus 
de  croire  qu'ils  fe  foient  formez  parhazard,  ou  par 
un  mouvement  méchanique  de  la  matière,  que  les 
Animaux,  que  l'on  croit  les  plus  parfaits.  lisnaif- 
fent  tous  également  d'Oeufs,  oi^i  l'Animal  e/l  for- 
mé, en  petit,  par  la  Divinité  même,  ou  par  quel- 
que Cauié  inconnue  ,    qu'elle  a  prépofée  à  cette 
formation.     Si  l'on  dit  que  ces  lnleéi:es  le  plaifent 
à  la  faleté,  Se  s'y  nourrilfent  ;    quoi  que  cela  foit 
véritable,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'ils  foient  formez  par 
là ,  puis  que  l'on  iait  qu'ils  y  font  leurs  Oeufs,  par 
le  moyen  defquels  leur  efpece  fe  continue,  comme 
celles  des  autres  Animaux.     Il  elt  vrai  (5)  qu'on 
rap  orte  d'autres  exemples  de  gens  morts  d'une 
femblable  maladie  ;   mais  ils  fort  trop  anciens  Sc 
trop  rares,  pour  les  préférer  aux  raifons,  que  l'on 
vient  de  rapporter.     D'ailleurs  ce  n'eft  pas  ici  le 
lieu  de  traiter  d'une  femblable  queilion,dont  cha- 
cun pourra  croire  ce  qu'il  trouvera  à  propos.  Pour 
revenir  à  Philippe,  une  fièvre  hectique  fucceda  à 
la  double  tierce.  Se  il  lui  furvint  une  dyfenterie, 
un  tencfme  Se  une  hydropifie,  qu'il  fouffroitavec 
beaucoup  de  confiance.     Le  i .  de  Septembre  il 
fe  trouva  fi  foible,  qu'on  crut  qu'il  alloit  mourir. 
Il  fit  appeller  fon  Fils  Se  la  Fille,  Sc  il  reçut,  de- 
vant eux,  une  pénitence,  de  l'Archevêque  de  To- 
lède, différente  de  l'extrême  onélion,  que  l'on  pra- 
tique dans  l'Eglife  Romaine.     C'étoit  une  céré- 
monie qui  étoit  en  ufage,  depuis  long-tems,  par- 
mi les  Rois  Se  les  Grands  d'Efpagne,  Se  même  de- 
puis le  tems  des  Rois  Vifigots  ,  comme  le  témoi- 
gne 5.  Ifidore ,  en  parlant  du  Roi  Bamba ,  dans  là 
Chronique. 

La  cérémonie  achevée ,  il  fe  fit  apporter  un  dia- 
mant de  grand  prix,  qu'Elifibcth  de  France, mè- 
re de  l'Infante,  lui  avoit  remis,  pour  le  rendre  à 
fi  Fille,  à  qui  il  le  donna;  après  avoir  demandé  à 
fon  Fils,  s'il  y  confentoit;  Se  la  lui  recommanda 
en  même  tems,  d'une  manière  particulière.  Après 
cela,  il  remit  à  fon  Fils  des  avcrtificments  ,  qu'il 
avoit  copiez  de  fa  main,  Sc  qui  étoient  ceux,  que 
Louis.  IX.  Roi  de  France  ,  avoit  laiiTez  à  fon  Fils 
Philippe^  qui  lui  fucceda,  Se  que  l'on  trouve  dans 
(4)  Jean  de  Joinville  Se  dans  Robert  Gaguin.     Le 

Roi, 

(1)  T)r.  Meltrcn ,  Rejdanus  &  Grothis  le  r.Kontent  ,  &  Dt 
T/)0«  aufll  bien  qu'eux.  Bentivos,lio,  quiell  fouvcntplusdifcret, 
que  ne  doit  IVtre  un  Ililloricii  ,n'eri  dit  rien. 

(3)  Voyez  Diogene  Laine  Liv.  I.  §.  ii8.  &  les  notes  de  Af«- 
ïiaq,t. 

(4)  Voyez  en  un  Extrait,  dansTHiftoiredeJ.  Z(i««Liv.  XV. 
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ifpS.Roi,  dont  nous  parlons,  n'en  avoit  guère profirc,. ces  pertes,    par  la  conquête  du  Portugal,  Se  des  ifç3 


comme  on  le  verra  en  les  lifant,  fur  tout  à  l'égard 
des  avis  que  S.  Loliïs  donnoit  à  fon  Fils  „  de  veil- 
ler làns  ccûc,  à  la  tranquillité  de  les  Sujets,  à 

les  faire  vivre  en  frères,  à  ne  les  charger  de  fub- 

fidcs,  que  dans  l'extrême  bcfoin,  &  pour  la  dé- 

fcnlc  de   l'Etiit  ;    de    conferver  inviolablement 

leurs  franchifcs  &  leurs  privilèges,  s'aflurantain- 

fi  de  leur  cœur  &;  comptant  que  ce  feroit  lari- 

chelfe  &  la  puilTance  de  lès  Sujets  &  fur  tout  des 

bonnes  Villes  ,    qui  le  mcttroient  à  couvert  des 

entreprifes  étrangères  &domeftiques;  de  n'cn- 
„  trcprcndre  jamais  de  guerre,  en  pais  Chrétien, 
„  qu'avec  une  férieufc  délibération,  &  après  avoir 

„  tout  tenté, pour  l'éviter}  auquel  cas,  il  vouloit  i  venir  à  bout  de  les  îbumcttre  entièrement.    Com- 
„  qu'on     s'appHcàt     à_    garantir     les    Eglifes ,  |  me  il  s'étoit  mis  dans  l'el'prit  d'accabler  en  même 
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Terres,  qui  en  dépendoient,  en  Amérique  Se  aux 
Indes.  Ce  qui  le  deshonora  le  plus  iut  d'un  côté 
la  guerre  civile,  qu'il  excita  Se  entretint  en  Fran- 
ce, fous  Henri  lil.  à  defléin  de  ruiner  les  deux 
partis,  l'un  par  l'autre  ,  ians  en  pouvoir  venir  à 
bout.  Se  contraint  enfin  de  rendre  à  Henri  IV, 
tout  ce  qu'il  avoit  pris  à  la  France  ,  pendant  les 
guerres_  civiles.  D'un  autre  coté  j  il  fit  encore  pa- 
roitre  fa  mauvaife  Politique,  en  contraignant  les 
Provinces  des  Pais- Bas  A  prendre  les  armes.  Se  àfe- 
couér  fon  joug,  à  force  de  les  maltraiter; 'fins  fa- 
voir  employer  la  douceur,  à  propos,  ni  furedcfa 
puiHance  l'ufagc  ,  qu'il  en  auroit  pu  fiire ,  pour 


„  Se  ceux  qui  n'avoient  de  part  à  la  guerre  ,  que 
„  par  leur  malheur.  L'Hiltoire,  que  l'on  a  lue, 
fait  allez  voir  que  Philippe  II.  ne  s'étoit  guère  mis 
en  peine  de  ces  pieux  avis.     Apres  qu'il  eut  donné 


tems  la  France ,  l'Angleterre  Se  les  Provinces  Unies, 
il  partagea  fi  fort  les  forces, qu'enfin  elles  échouè- 
rent par  tout  >  en  iorte  qu'il  apprit  à  les  ennemis 
à  méprifcr  l'Efpagne,  qui  eil  toujours  allée  en  dé- 


cet  Ecrit  à  fon  Fils,  il  ordonna  les  funérailles  ,  |  cadence  depuis,  malgré  les  richeiiés,  qu'elle  tiroit 
qu'il  vouloit  qu'on  lui  fit,  fe  fit  apporter  la  Bie-  j  Se  qu'elle  tire  encore  des  Indes.  Ainfi  en  voulant 
re  de  cuivre,  ou  fon  corps  devoit  être  mis  Se  ordonna  !  faire  trop  de  choies  à  la  fois  ,  il  ne  fit  rien.  S'il 
démettre  une  couronne  royale  fur  une  tête  de  mort,  avoit  eu  autant  d'élévation  d'ame.  Se  de  prudence 
comme  pour  faire  voir  la  vanité  des  grandeurs  hu-  i  qu'il  vouloit  parojtre  en  avoir,  il  feieroit  épargné 
maines.  Il  recommanda  aufil,  à  fon  fils,  Chrifloval  '  tant  de  peines,  de  pertes  Se  de  chagrins  ;  premie- 
(le  Mora,  dont  nous  avons  parlé  plus  d'une  fois,  rement,  en  (ouifrant  les  anciens  Privilèges  Se  la  Rc- 
comme  im  bon  fervitcur.  Quand  il  fut  forti  de  la  ligion  Réformée,  dans  les  Païs-Bas,  ou  au  moins 
chambre  de  fon  Père,  il  demanda  à  ceMiniftreun  :  dans  les  Provinces  Unies  ;  comme  on  la  foufiroic 
Pafie- par- tout,  que  perfonne  n'avoit  que  le  Roi,  j  en  Allemagne, en  l''rance  Se  en  Pologne;  enfecond 
&  Mora  ne  le  lui  voulut  remettre  ,  qu'après  en  ;  lieu ,  en  abandonnant  la  France  à  elle  même,  fans 
avoir  demandé  permilllon  au  Roi  moribond.  Sa  s'en  mêler.  Se  en  laifiimt  de  même  l'Angleterre 
maladie  s'augmentant  toujours  ,  il  ordonna  qu'on  |  vivre  en  paix,  fous  une  Reine,  qui  n'auroit  jamais 
lui  apportât  un  Crucifix,  que  l'Empereur  fonPe- 1  cherché  la  guerre.  11  auroit  pu  être  ainfi  l'arbitre 
reur  avoit  eu  entre  les  mains  en  mourant,  quarante  '  ""'" 
ans  auparavant  ,  Se  au  même  mois  ,  Se  dit  qu'il 
vouloit  expirer  en  le  tenant.  Il  fe  fit  encore  don- 
ner ime  Difciphne  fanglante ,  dont  il  difoit  que  fon 
Père  s'étoit  fervi.  Une  flagellation ,  comme  celle 
là,  fuppofé  que  l'un  Se  l'autre  l'euiTcnt  employée, 
ctoit  une  très -légère  réparation,  faite  à  la 
Juftice  Divine,  pour  le  fang  innocent  que  ces  deux 
fîeaux  de  la  Chrétienté  avoient  répandu,  en  tant  de 
guerres  injulles.  Mais  la  Religion  de  l'un  Se  de 
l'autre  ne  confiftoit  qu'en  menues  pratiques ,  que 
les  moindres  de  leurs  Domeiliques  pouvoient  auffi 
bien  faire  qu'eux ,  Se  qui  ne  guérillent  ceux,  qui 
les  employent ,  d'aucun  vice  ;  au  lieu  qu'ils  au- 
roient  dû  être  juftes,  équitables,  pacifiques,  par- 
donnants facilement,  généreux,  bien- fiihints,  mi- 
fericordieux ,  fidèles  dans  leurs  paroles;  ce  qui  eil 
proprement  la  Religion  des  Rois ,  Se  qui  ne  peut 
être  pratiqué  que  par  des  gens  de  bien. 

Après  avoir  recommandé  de  nouveau  Mora  à 
fon  Fils,  il  lui  donna  la  bcnédiftion  Se  perdit  la 
parole;  mais  un  peu  de  confeftion  de  Hiacynthe 
le  fit  revenir  à  lui ,  Se  il  ne  mourut  que  deux  jours 
après,  le  i }.  de  Septembre;  après  avoir  vécu  foi- 
xante  Se  douze  ans  Se  régné  quarante.  Il  avoit, 
dit  De  Thon,  l'efprit  élevé  Se  pénétrant  ;  il  étoit 
fort  appliqué  Se  exact,  dans  les  affaires  ;  il  favoit 
profiter  du  malheur  des  autres,  comme  il  avoit  fait 
à  l'égard  de  la  France;  Se  par  là  il  fut  augmenter 
les  Etats,  que  fon  Père  lui  avoit  laiifez.  Mais  il 
lui  étoit  inférieur  en  ce  que  Charles  auroit  pu,  com- 
me on  croyoit ,  s'aquerir  ,  par  fa  bravoure  ,  les 
Etats  qui  lui  vinrent  par  héritage  Se  par  bonheur; 
au  lieu  qu'on  ne  jugeoit  pas  fon  Fils  capable  de  les 
aquerir,  s'il  ne  les  avoit  eus.  Son  règne  commen- 
ça par  deux  victoires,  contre  la  France  ,  mais  la 
perte  qu'il  fit  à  Gerbe,  en  diminua  l'éclat ,    Se  la 


Goulctte  Se  Tunis  ,  qu'il  perdit  depuis  ,  firent 
comprendre,  qu'il  n'étoit  pas  fi  vigilint,  que  l'on 
s'imaginoit.     Il  répara  néanmoins   abondamment 


de  l'Europe,  Se  y  tenir  tout  en  paix.  Ce  perfon- 
nage  auroit  été  beaucoup  plus  grand  Se  plus  illuf- 
tre,  que  celui  qu'il  joua  ,  Se  l'auroit  rendu  infini- 
ment plus  heureux ,  qu'il  ne  le  fut,  en  prenant  une 
route  toute  oppofée.  11  a  fallu  dire  cela ,  pour 
foûtenir  la  Juitice  Se  l'Equité  ,  contre  les  Maxi- 
mes d'une  pernicieulé  Politique,  inventée  pour  la 
dellruction  du  Genre  Humain, Se  mile  en  pratique 
par  Charles  V.  Se  par  Philippe  II. 

Pour  revenir  préiéntcment  à  la  fuite  del'Hiftoi- 
re  de  ce  qui  le  paiTIi,  pendant  cette  année,  quand 
l'Archiduc  eut  pris  pcfiélTion  pour  îlâbclle  de  la 
Souveraineté  des  Piïs-Bas  ;  il  écrivit  une  Lettre 
datée  du  z8.  d'Août  aux  Etats  de  Hollande,  Se  de 
Zélande,  Se  à  leurs  Alliez  ;où  ils  leur  diioit  la  ma- 
nière, dont  le  Roi  d'Elpagnc  avoit  difpofé  des  Pais- 
Bas,  enfiiveurdefa  Fille;  qui  vcnoit  d'être  re- 
connue pour  Princefié  de  toutes  les  Provinces, 
attachées  a  l'Efpagne  ;  Se  qu'il  étoit  tcms,  qu'ils 
en  fi  fient  autant,  en  fe  foumettant  à  Elle  Se  à  Lui, 
qui  Icroicnt  déformais  leurs  Princes  particuliers. 
Ph.ilippe,  Prince  d'Orange,  Se  les  Seigneurs  les 
plus  qualifiez  des  Provinces  obéïn^uues, écrivirent 
auiïï  à  Maurice,  pour  l'engager  à  penfcr  enfin  à  h 
paix.  Mais  les  Etats  ,  Se  Maurice  ,  qui  avoient 
déjà  publié  tant  de  fois  les  raifons ,  qui  les  empê- 
choicnt  de  fe  foumettrc  aux  Efpagnols ,  crurent 
qu'il  étoit  inutile  de  les  redire  ;  puifque  l'Archi- 
duc, non  plus  que  la  Nobleflé  Flammande,  ne  les 
pouvoit  pas  ignorer.  Ce  fut  cette  même  année 
que  Mariam  (i)  fit, fins  y  prnfer,  leur  Apologie, 
à  la  vue  de  la  Cour  d'E,fpagnc. 

L'Archiduc  communica  auffi  fon  voyage  en  Sti- 
rie  ,  pour  aller  quérir  Marguerite  ,  fille  de 
Charles,  Archiduc  d'Autriche,  qui  étoit  promifc 
à  Philippe  III.  Roi  d'Elpagnc,  Se  la  lui  amener; 
pour  revenir  enfuite  lui  même, avec  l'Infiinte, dans 

A  a  3  f  i 

(0  F.n  fon  Livre  di  Re^c  c  Rcgis  Inpituiione ,  dédié  à  Phi- 
lippe III. 


lc)o 


H    I    S 


T 


i,-o8  1^1  nouvelle  Principautc.  On  le  pria  fort,  comme 
l'afllirc  de  rbou  ,  de  difFcrcr  fon  voyage  ,  parce 
qu'jl  y  avoir  encore  bien  des  chofes  à  rcglcr  aux 
Pais-Bas  i  mais  il  s'excufa  fur  les  ordres  précis  du 
Roi ,  auquel  il  étoit  obligé  d'obéir.  Il  partit  c^ 
effet,  accompagné  de  beaucoup  de  NoblefTe  ,  Se 
entre  autres  de  l^liilippe  Prince  d'Orange  ,  &  ne 
reçut  qu'en  chemin  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon 
Be'au  Peie.  11  ne  laifl^r  pas  d'époufer,  au  nom  du 
Roi  d'Efpagne,  la  Princcde  Marguerite,  &  en  fon 
propre  nom,  l'Jnlante  Ifabclle,que  le  DucdeSel- 
fe  rcpréfcnta.  Le  Pape  Clsmnt  V  Ht.  qui  le  trou- 
va alors  à  Fcrrare,  y  fit  lui  même  la  Cérémonie  de 
ce  double  mariage. 

Albert  avoit  (i)  fort  recommandé  à  fon  frère, 
5c  à  l'Amiral  d'Arragon  de  conferver  l'Armée, au- 
tant qu'il  leur  feroit  poffible  ,  jufqu'à  fon  retour 
d'Efpagne,  6c  pour  cela  de  n'entreprendre  aucun 
flegcdiificilc,  où  il  faudroit  perdre  du  monde  6c 
faii-e  une  dépenfe  confiderable.  Il  leur  donnaaul- 
fi  ordre  de  faire  coût  ce  qu'ils  pourroient,  pour  fe 
rendre  maîtres  de  quelque  paflage  du  Rhin  ,  afin 
d'entrer  par-là,  s'il  étoit  poflïblc,  dans  le  Pais  des 
Etats,  6c  y  loger  l'Armée.  Si  cela  ne  fe  pouvoit 
pas  faire,  il  étoit  d'avis  ,  qu'ils  entrafient  fur  les 
terres  voifines,  quoi  que  neutres,  du  DucdeCle- 
ves,  ou  d'autres  Princes  voifins.  L'Archiduc  pré- 
tendoit  que  ces  quartiers  d'hivei  ferviflentdepaye-  ^ 
ment  aux  Troupes ,  qu'il  ne  voyoit  pas  le  moyen  [ 
de  fatisfaire  autrement }  à  caufe  des  grolfesfommes, 
qu'il  avoit  fallu  diilribuer  aux  Soldats, qui s'étoient 
mutinez.  Outre  cela  ,  l'Archiduc  fit  une  très- 
grande  dépenfe  à  mener  un  grand  nombre  de  gens, 
pour  faire  honneur  à  la  Reine  d'Efpagne  en  lacon- 
duifant  à  Madrid, ou  à  l'Infante  en  Efpagne,en  la 
prenant  là-même  6c  la  menant  aux  Païs-Bas. 

Peu  de  mois  auparavant ,  il  étoit  arrivé  par  Mer 
en  Flandre  quatre  mille  Efpagnols ,  pour  recruter 
les  vieux  corps,  qui  étoient  fort  diminuez.  L'Ar- 
chiduc avoit  demandé  inftamment  au  feu  Roi  des 
Soldats  Efpagnols }  parce  que,  malgré  toutes  leurs 
mutineries ,  ils  demeuroient  fidèles  à  l'Efpagne  , 
fans  déferter  chez  les  Ennemis.  L'Armée  fe  trou- 
va alors  de  fcpt  mille  Fantaffins  Efpagnols,  de  trois 
mille  Italiens,  de  deux  mille  Bourguignons  ,  de 
mille  Irîandois,  6c  de  fcpt-mil!c ,  tant  Allemands, 
que  Wallons.  La  Cavalerie  étoit  de  deux  mille 
cinq  cents  Chevaux.  Quand  l'Archiduc  fût  par- 
ti ,  l'Amiral  d'Arragon  fe  mit  à  la  tête  de  cette 
(i)  An-nce>  à  laquelle  les  Etats  n'en pouvoient  pas 
oppofer  une  ,  qui  l'égalât.  Sous  Mendozza  ,  le 
Comte  Frédéric  van denBergcommandoit,en qua- 
lité de  Maréchal  de  Camp.  Cette  Armée  pada  la 
Meufe  A  Ruremonde,  6c  marcha  à  Orfoi,Ville  au  delà 
du  Rhin,  appartenante  au  Duc  de  Clevcs^  qui  n'étoit 
point  fortifiée,  quoi  que  dans  une  fituation,  qui  la 
pouvoir  rendre  une  place  de  conféquencc,  fi  elle 
l'eût  été.  Elle  fut  donc  obligée  de  fe  rendre  fans 
réfiftance,  auflï  bien  que  le  Château.  L'Amiral  y 
fit  faire  un  Fort  pour  rafTurer,  6c  campa  un  mois 
autour,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  achevé.  11  en  fit  en- 
core un  autre  à  WafTum,  vis  à  vis  de  cette  place. 

Le  Prince  (})  Maurice  fortit  aufii  de  la  Haie, 
pour  s'aller  mettre  à  la  tête  de  l'Armée  des  Etats^ 
qui  avoit  fon  rendez-vous  près  d'Arnhcm  ;  d'où  il 
marcha  au  fo'.t  de  Graven-weert  ,  où  il  fallut  at- 
tendre îifTez  long-tems  les  munitions  de  guerre  6c 
de  bouche  qui  rcmontoicnt  le  Rhin,  avec  un  vent 
contraire,    'il  aprit  là  la  prife  d'Orfoi,  6c  lescour- 


(i)  Bentivo^lio  P.  3.  Liv.  V.  p.  114. 
(i)  Elle  étoit,  fclon  Ber.tivogUo,  de  ziçoohommes.   De  Alc- 
tnen  lui  donne  plus  de  içcoo.  l'antanins  &   1500.  Chevaux. 
(3)  Dt  Meure»  Liv.  XX.  fol.  435. 
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fcs  que  le  Comte  van  den  Bcrg  faifoit  dans  le  ^ 
pais,  qu'il  rançonnoit  par  tout.  Il  marcha  le  14. 
de  Septembre  ,  au  Gucldcrfe- Weert  6c  campa  en 
partie  dans  l'ile  6c  en  partie  furla  terre  ferme,  en  un 
lieu  nommé  le  vieux  Zcvenar,  plutôt  pour  obfer- 
ver  l'ennemi  6c  y  couvrir,  en  quelque  manière,  la 
frontière  de  la  Gucldre  ,  que  pour  rien  entrepren- 
dre. Pendant  qu'il  croit  la  ,  Mcndo/.za  prit  le 
Château  d'Alpen,  celui  de  Brouk,  dont  les  Efpa- 
gnols tuèrent  le  Seigneur  j  quoi  qu'il  fe  fût  rendu, 
à  condition  qu'on  le  laifieroit  aller  ;  feulement, 
comme  l'on  crut,  parce  qu'il  faifoit  profeillon  de 
la  Religion  Réformée.  Ceux  de  Juliers  en  firent 
de  grandes  plaintes  à  l'Amiral  ,  auffi  bien  que  du 
dégât  que  fes  gens  faifoient  dans  leur  territoire, 
quoi  qu'il  fût  neutre.  Mais  comme  il  n'en  fit  que 
de  mauvaifes  cxcufcs  ,  on  ne  manqua  pas  de  s'en 
vanger  fur  un  Officier  Efpagnol  ;  qu'on  difoit  être 
Frère  de  De  Louis  de  Velajco ,  General  de  l'Artil- 
lerie. L'Amiral  alla  enfuite  devant  Rhimberck,  qui 
n'étoit  point  fortifiée  ,  parce  qu'elle  appartenoit  à 
l'Electeur  de  Cologne  ,  6c  qu'elle  étoit  trop  loin 
de  la  frontière  des  Etats.  11  y  trouva  de  la  réfif- 
tence,  par  le  moyen  de  quelques  troupes  des  Etats, 
6c  en  attendant  de  l'attaquer ,  avec  plus  de  vigueur, 
il  fe  rendit  le  1 1 .  d'Oélobre  maître  de  Burik  fitué 
au  bas  du  Rhin  ,  de  peur  qu'on  ne  l'attaqua  lui 
même  par-là.  Le  lendemain  il  canonna  Rhimberk, 
par  trois  bateries  de  douze  pièces  de  Canon,  avec 
beaucoup  de  violence  ,  6c  il  arriva  qu'un  boulet 
mit  le  feu,  le  14.  du  même  Mois,  à  la  poudre  qu'on 
gardoit  dans  une  Tour, qu'elle  fit  lauter.  Le  Gou- 
verneur de  la  place  fut  écrafé,  fous  les  débris  d'une 
maifon,  qui  fe  renverfa,  6c  comme  toute  la  pou- 
dre de  la  Ville  étoit  à  peu  près  confuméc  j  la  Gar- 
nifon  fe  rendit  le  lendemain. 

Maurice  étant  alors  trop  foibte  ,  pour  rien 
entreprendre,  ne  fit  que  fortifier  fon  camp  ,  6c 
que  pourvoir  aux  Villes,  le  long  de  la  Rivière  ; 
dans  la  penfée  que  l'Armée  Efpagnole,  faute  d'ar- 
gent 6c  de  vivres,  fe  diffiperoit  peu  à  peu,  à  l'en- 
trée de  l'hiver.  Cependant  Mendozza  extorqua 
de  l'argent ,  6c  des  vivres  de  plufieurs  Villes  le  long 
du  Rhin,  pour  n'être  pas  obligées  de  recevoir  des 
garnifons.  Ceux  de  Wefel  obtinrent  cela  de  lui, 
en  payant  cent  cinquante  mille  francs  en  argent  6c 
mille  mefures  de  feigle  }  6c  d'autres  Villes,  à  pro- 
portion. L'accord  fut  conclu  6c  exécuté  le  24. 
d'Oélobre.  L'Amiral  trouva  moyen  de  contenter 
fes  Troupes ,  par  cet  argent  6c  par  d'autres  fem- 
mes, qu'il  reçut  de  Bruflelles.  (4)  Apres  quoi  il 
prit  des  quartiers  au  delà  du  Rhin,  où  il  fe  rendit 
maître  de  Rheez,  d'Emmerick  le  30.  d'Oétobre, 
de  Dotekoum  6c  d'autres  places.  Comme  les 
pluyes  s'augmentoient,  il  ne  penfa  plus  qu'à  loger 
une  partie  \ie  fon  Armée  dans  les  meilleurs  quar- 
tier du  pais  de  Cleves,  6c  l'autre  partie  en  Well- 
falie.  Il  fe  fit  de  grandes  Dépurations  6c  diverfes 
Afièmblées  des  Etats  de  ces  païs-là  ,  foit  pour  fe 
plaindre  au  Cardinal  André  ,  foit  pour  engager 
l'Empereur  6c  l'Empire  à  les  délivrer  des  Efpa- 
gnols} mais  ces  paroles  ne  firent  point  d'effet,  dans 
l'efprit  de  gens  armez ,  6c  qui  ne  pouvoient  guère 
ilibfilfer  ,  que  par  le  pillage.  11  falloit  un  corps 
d'Armée,  qui  s'oppofât  aux  Elpagnols  conjointe- 
ment avec  Maurice.  Ce  corps  ne  pouvoit  s'cntre- 
nir  fans  argent ,  6c  perfonnc  n'en  fourniflbit.  Ce- 
pendant il  en  coûta  beaucoup  plus  auxhabitansdu 
pais  ,  que  n'auroit  coûté  l'entretien  de  dix  ou 
douze  mille  hommes.  Mais  ce  fut  là  le  fort 
des  pais  entre  la  Meufe  6c  le  Rhin ,  aufiî  bien 
que  de  la  Wellfalie  voifine  ,  prefqu'autant  que 
la  guerre  dura.  Com- 

(4)  Btnùvogli»  P.  3.  Liv.  V.  p.  117. 
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ïrpS.  Comme  l'Amiral  ctoit  près  de  Dotecoum  ,  le 
Prince  Maurice  craignant  qu'il  n'allât  attaquer 
Doesbourg,qui  ctoit  de  beaucoup  plus  grande  im- 
portance, ht  ajourer  quelques  fortifications  au  poi- 
te  de  Zcvcnar,  qu'il  occupoit  ,  y  laiHa  quelques 
troupes  &  marcha  à  Docsbourgj  où  il  le  retran- 
cha Il  bien,  qu'il  n'ctoit  guère  pofliblc  de  le  for- 
cer, fur  tout  la  faiibn  étant  auflî  avancée,  qu'elle 
l'étoit.  Il  y  eut  encore  quelque  places  de  prifes , 
Se  quelque  rencontres  particulières  de  part  &  d'au- 
tre auxquelles  nous  ne  nous  arrêterons  pas.  Les 
deux  Armées  n'entrèrent  dans  leui-s  quartiers  qu'af- 
fez  tard,  à  cauie  de  ces  entreprilcs,  quoi  que  de  pe- 
tite importance,  (i)  Mendozza  publia  à  Rcez  le 
14.  de  Décembre  un  Ordonnance  Militaire,  pour 
empêcher  que  les  Soldats  ne  fiflent  de  trop  grands 
dcfordres,  dans  leurs  quartiers  j  mais  elle  fut  mal  ob- 
fervée. 

Les  VaifTeaux  Hollandois,  qui  étoient  revenus 
des  Indes  Orientales  en  MDXCVII.  n'avoient  pas 
rapporté  beaucoup  de  profit  à  ceux,  qui  lesavoient 
équippcz.  Néantmoins  ,  d'autres  Marchands  (i) 
s'étant  erxore  joints  à  eux,  ils  firent  une  nouvel- 
le compagnie;  qui  équippa  huit  Vaifieaux  ,  pour 
faire  le  même  voyage  ,  qui  réiifiit  mieux.  Plu- 
fieurs  autres  particuliers  eurent  aufîi  le  courage 
d'envoyer  découvrir  de  nouvelles  terres  ,  ou  d'en- 
treprendre des  voyages  en  des  lieux,  où  l'on  n'avoit 
encore  point  vu  le  Pavillon  de  Hollande  ,  ou  de 
Zélandc.  L'Hiftoire  parle  d'un  Bahhafar  Mouche- 
ron Zélandois  ,  qui  envoya  non  feulement  deux 
Vaifieaux  aux  Indes  Orientales ,  mais  en  équippa 
encore  cinq,  pour  aller  occuper  l'ilc  du  Prince  & 
celle  de  S.  Thomas,  fur  les  côtes  d'Afrique, dont 
la  dernière,  ell  fous  la  Ligne,  &  l'autre  en  dcca, 
vis  à  vis  du  Royaume  de  Bénin.  Les  Vaifieaux  fu- 
rent cinq  mois  en  chemin,  6c  occupèrent  d'abord 
l'ile  du  Prince,  &:  tirèrent  ferment  des  Portuo-ais, 
qui  y  étoient;  mais  ces  derniers  prirent  enfuite  les 
armes  contre  eux ,  &  les  réduifirent  à  fe  retirer. 
On  leur  avoit  envoyé  un  Vaifleau  ,  qui  leur  por- 
toit  du  fecours  &  de  nouveaux  habitans.  Mais  ils 
en  étoient  déjà  partis  ,  &  cette  entreprife  d'un 
Marchand  particulier,  à  qui  l'on  avoit  accordé  la 
Principauté  de  ce  qu'il  prendroit ,  s'en  alla  en  fu- 
mée. 

Il  y  eut  d'autres  Marchands  àRoterdam,  qui 
cquipperent  cette  même  année  quatre  Vaifieaux  & 
une  PinaiTc,  qui  devoit  aller  faire  le  tour  de  l'A- 
mérique, par  le  Détroit  de  Magellan  ,  tâcher  de 
découvrir  l'île  de  Californie  ,  6c  de  là  faire  voiles 
vers  le  Jipon  6c  la  Chine  ;  pour  y  vendre  6c ache- 
ter des  marchandifes ,  6c  revenir  enfuite,  en  faifant 
le  tour  de  l'Afrique,  par  le  Cap  de  Bonne  Efpe- 
rance.  La  cupidité  de  faire  de  grandes  fortunes, 
dans  ces  pais  éloignez,  fit  qu'il  partit ,  à  ce  qu'on 
dit,  de  Hollande  6c  de  Zélande  quatre-vints  Vaif- 
feaux,pour  les  Indes  Occidentales, ou  Orientales. 

Le  même  Eté  ,  le  Comte  de  Cumberland  partît 
d'Angleterre,  avec  quarante  Bàtimens  ,  équippez 
par  des  Particuliers;  qui  parurent  peu  après  fur  les 
côtes  de  Portugal  ,  ^  y  jetterent  une  fi  grande 
épouvante  ,  que  les  Caraques,  qui  dévoient  faire 
voiles,  pour  les  Indes,  n'oferent  partir;  ce  qui  fut 
fort  avantageux  aux  Vaifieaux  Hollandois  ,  qui  y 
étoient  allez,  pour  négotier,  6c  que  les  Portugais 
ne  purent  pas  fi  fort  traverfer  dans  leur  commerce, 
qu'ils  auroient  fait.     Cependant   Cumberland  ne 

(i)  De  Meteren  Liv.  XX.  fol.  440.  verfo. 

(1)  Le  même  fol.  418.  Crotim  fur  cette  année. 


s'arrêta  pas,  fur  les  côtes  d'l•'{■^agnc  ;  il  continua  i-oS. 
fon  voyage  vers  les  Iles  Canaries,  6c  prit  quelques  ^ 
Vaifieaux  Efpagnols  fur  fa  route.  Il  arriva  enfin 
fur  les  côtes  de  l'Amérique,  du  côté  de  Porto-ric- 
co,  dont  il  fe  rendit  maître  ;  mais  l'air  du  païs, 
auquel  les  Anglbis  n'étoient  pas  accoutumez  ,  lui 
fit  mourir  tant  de  gens,  qu'il  fut  obligé  de  l'aban- 
donner ;  après  en  avoir  enlevé  quantité  de  mar- 
chandifes, qu'il  emporta  en  Angletrrc. 

Les  deux  Provinces  Maritimes  des  Païs-B.is  en- 
treprirent aufiî  de  s'ouvrir  un  nouveau  négoce ,  fur 
les  côtes  de  l'Afrique  ,  de  l'Europe  6c  de  l'Afie  , 
qui  environnent  la  Méditerranée.  Pour  cela  ils 
obtinrent  un  Ordre  de  Henri  IV.  à  fon  Ambaflà- 
deur  à  la  Porte  Othomane,  de  les  appuyer  en  cet- 
te Cour-là.  (3)  Ils  y  obtinrent,  au  Mois  d'Avril,  la 
liberté  de  naviguer  dans  ces  Mers,  fous  la  Baniére 
de  France,  6c  les  mêmes  Privilèges ,  que  les  autres 
Marchands  Chrétiens  y  avoientj'&y  ont  négotié, 
depuis  ce  tems-là. 

Cependant,  au  commencement  de  cette  même 
année,  les  Pirates  de  Dunkerque,  S^  même  ceux 
de  Calais ,  que  l'Efpagne  tenoit  encore  ,  incom- 
modoient  fort  la  navigation  de  Hollande  6c  de  Zé- 
lande, fur  tout  celle  des  Pêcheurs  de  Hareng;  qui 
n'étoient  pas  en  état  de  fe  défendre,  6c  dont  quel- 
ques uns  même  allèrent  quérir  de  palfeportsàDun- 
kcrke  6c  à  Calais.  On  accufoit  les  Vailfcaux  de 
guerre,  qui  dévoient  veiller  fur  ces  Pirates,  de  les 
éviter;  parce  que  ces  gens-là,  qui  favoicnt qu'on 
ne  leur  feroit  aucun  quartier,  s'ils  étoient  pris,  fedé- 
fcndoient  en  defefperez,6c  aimoient  mieux  mettre 
le  feu  aux  poudres ,  que  de  le  rendre.  Les  Etats 
Généraux  furent  convoquez  ,  pour  délibérer  fur 
les  moyens  d'afllirer  la  navigation  ;  parce  qu'on 
avoit  été  averti  que  les  rfpagnolséquippoient  qua- 
torze Vaifieaux  à  Calais,  6c  parloicnt  d'enéquip- 
per  un  plus  grand  nombre.  On  ne  prit  aucune  ré- 
folution,  finon  que  les  OfHcicis  Généraux  de  la  Ma- 
rine commanderoient,  tour  à  tour,  chacun, pen- 
dant trois  mois,  les  Vaifieaux,  qui  dev^oient avoir 
l'œuïl,  fur  les  côtes  de  Flandre.  Le  Prince  M.au- 
rice  fut  averti  quelesElpagnolséquippoient  encore 
à  Calais  deux  \'aifl>aux,qu'on  devoit  charger  de  tou- 
tes fortes  de  Marchandifes,  pour  l'Efpagne  ,  6c 
qu'ils  dévoient  (c  joindre  à  la  Flotte  de  Zélande 
qui  devoit  aller  au  même  païs  ,  quand  elle  pafie- 
roit  le  pas  de  Calais  ;  en  forte  qu'on  ne  pourroit 
pas  les  diftinguer  des  autres  Vaiffeaux.  On  en- 
voya quatre  Vaifieaux  pour  y  avoir  l'ceuil  ,  6c 
ils  ne  manquèrent  point  de  les  prendre,  6c  mê- 
me fans  réfiflcnce  ,  parce  qu'ils  les  abordèrent, 
avant  que  leur  canon  fût  prêt  à  tirer.  Cette 
capture  ,  fe  fit  le  zo.  de  Mars  ,  6c  l'on  trou- 
va ,  fur  ces  deux  Vaifieaux ,  nombre  d'Ofiîciers 
Efpagnols  6c  des  marchandifes  de  prix  ,  qui  fu- 
rent vendues  publiquement.  On  y  trouva  encore 
des  préfents  des  Provinces  de  Hainaut,  6c  d'Ar- 
tois pour  le  Comte  de  Fyentes,  6c  que  l'on  donna 
au  Prince  Maurice. 

Il  arriva  aufiî  de  la  Mer  Balthique  ,  cent 
cinquante  Vaifieaux  chargez  de  bled  ,  ce  qui 
n'en  diminua  néanmoins  pas  la  cherté  j  parce 
qu'il  avoit  été  acheté  cher  ,  6c  qu'on  en  en- 
voya beaucoup  dehors.  J'ai  cru  devoir  ajouter 
cela  ,  à  la  fin  de  ce  Livre  ,  pour  faire  voir 
que  la  navigation  s'augmenta  beaucoup,  au  milieu 
de  la  Guerre.    ' 


(3)  Voyci  la  Patente  Turque  dans  De  Mettren  Liv.  XIX. 
fol.  419. 


FIN     du  Sixième  Livre. 


1^1 


HISTOIRE 


HISTOIRE 


DES 


PROVINCES  UNIE 

DES     PAIS     BAS 


LIVRE   SEPTIEME. 


Où  ton  voit  ce  qui  arriva,  depuis  Van  MDXCVIII.  jufquà  la  mort  d'Elifabeth,  Reine 

d'Angleterre ,  en  MDCIII. 


E  s   Efpagnols    n'eurent    pas  \ 
plutôt  mis  le  pied  en  Alle- 
magne, qu'ils  y  commirent 
les  defordres  les  plus  affreux, 
(i)  Ils  entrèrent,     fans  dif- 
tinûion,  dans  toutes  les  Vil- 
les ,  fans  épargner  même  cel- 
les qui  ,  demeurant  dans  la 
neutralité  ,  avoient  reçu  des 
Sauves-gardes  de  TArchiduc  Albert.^   Cependant 
fur  cette  aflurance  Se  parce  qu'étant  dans  les  terres 
de  l'Empire  ,  elles   étoient  depuis  long-tems  en 
paix,  elles  ne  s'étoient  point  mifes  en  état  de  de- 
fenfe.     Les  Païfans  qui  s'étoient  retirez,  dans  ces 
Villes,  de  peur  d'être  faccagez  par  les  Efpagnols, 
n' avoient  fait  que  ramalTer  pour  eux  un  butin,  qu'ils 
auroient  été  obligez  de  chercher,  avec  peine, par 
toute  la  Campagne  ;  6c  outre  que  les  courfes  des 
Ennemis,  les  avoient  empêchez  d'cnfemencer  les 
terres,  ils  fe  trouvèrent  dépouillez  de  tout  ce  qu'ils 
croyoient  avoir  mis  en  fureté  ;  &  cela  dans  le  mi- 
lieu de  la  paix,  puisque  l'Efpagne  n'étoit  point  en 
guerre  avec  l'Empire.     Les  Efpagnols  ne  s'ablte- 
noient  pas  même  de  piller  les  Châteaux  ,   que  la 
Nobleffe  duPaïs  habitoit,  quoi  qu'avant  ces  pil- 
leries  ,     elle  eût  été  de  leur  Parti.     Ils  entrèrent 
d'abord  dans  les  terres,  qui  dépendoient  del'Evê- 
que  de  Munfler  ,  6c  coururent  aufïï  les  terres  du 
Comté  de  Bcnthem  ;     ôc  ce  païs  ne  fuffifant  pas , 
ils  prirent  encore  Reclinhuyfe  &  Dorft,  Villes  de 
l'Archevêché  de  Cologne,  fans  que  cet  Archevê- 
que s'yoppofât  j  ce  qui  fit  croire  à  fcs  Sujets  qu'il 
s'cntendoit  avec  les  Efpagnols.     De  là  il  s'étendi- 
rent dans  les  Duchcz  de  Bcrg,  Se  de  Jullicrs  ,  Se 
occupèrent  tout  le  païs,  entre  la  MeufeSe  le  Rhin. 
Ils  fe  rendirent  maîtres  des  Villes  ,     excepté  de 
quelques  unes  qui  fe  rachetèrent  ,  Sc  entre  autres 
Cleves,  où  le  Prince,  qui  avoit  des  accès  de  folie, 
faifoit  fon  Icjour.  Le  Pillage  fut  (î  abondant  ,  que 
les  fimples  Soldats  envoyoient  à  Anvers  de  groflcs 


(i)  Grctius  Liv. 
&  fuiv. 


VII.  fur  la  fin.   RiiJanm  Liv.  XV.  p,  434. 


fommes  d*argent,  par  le  moyen  des  Marchans  de  ïfSo. 
Cologne.     Cette  avidité  étoit  accompagnée  du  faf- 
te  Sc  du  luxe  ,  Se  ils  contraignoient  les  habitans, 
accoutumez  à  vivre  d'une  manière  frugale,  à  faire 
venir  de  loin,  de  quoi  couvrir  leur  table  ,  comme 
il  leur  plaifoit.     Ceux  qui  tardoient  d'obeïr  ,     ou 
que  l'on  foupçonnoit  de  cacher  leur  argent,  étoient 
chargez  de  coups,  ou  mis  à  la  torture,  pour  leur 
faire  dire  où  étoit  leur  bien.     On  mutiloit  les  uns, 
onbalafroit  les  autres,  Sc  on  en  faifoit  même  brû- 
ler quelques  uns  en  vie.     Ces  malheureux  peuples 
firent  faire  des  atteftations  de  toutes  ces  cruautez  , 
Sc  les  publièrent,  pour  émouvoir  la  pitié  des  autres 
Etats  de  l'Empire,  mais  aflêz  inutilement.  Ce  n'é- 
toit pas  feulement  les  Proteftans ,    qu'on  traitoit 
de  la  forte,  mais  encore  ceux  qui  fuivoient  l'Egli- 
fe  Romaine;  puis  qu'il  y  eût  des Monafteres,  dont 
les  Rcligieufes  furent  expoices  à  la  brutalité  des 
Soldatsjqui  firent  auffi  violence  auxfcmmes,enpré- 
fcnce  de  leurs  Maris,  S^  même  à  de  Jeunes  Filles, 
qui  n'avoient  pas  atteint  l'âge  de  puberté.     On 
contraignoit  les  mères  de  livrer  leurs  filles  ,    fans 
épargner  perfonne.     Il  étoit  furprenant  que  L  na- 
tion Allemande,  autrefois  fi  jaloufe  de  fa  liberté, 
fouifrît  alors  ces  infolences  Se  ces  cruautez  >    mais 
la  longue  paix,  dont  elle  avoit  jouï,  lui  avoit  aba- 
tu  le  courage.     Il  fe  flûfoit  Afrcmblécs  fur  Aflem- 
blées,  où  l'on  ne  concluoit  rien, Se  les  Princes in- 
tereflèz  ne  prenoienr  point  les  armes,  pour  fauver 
au  moins  leur  propre  païs>  foit  qu'ils  euflent  peur 
des  Troupes  Espagnoles ,  ou  qu'ils  s'entendiflént  fî 
peu  entre  eux  ,     qu'ils  ne  fuflent  jamais  d'accord. 
11  n'y  eut  que  le  Comte  d'Oldembourg  ,     Se  les 
Evoques  de  Brcmc  Sc  d'Ofnabrug,Sc  jcandeNaf- 
fau,  qui  levèrent  quelque  peu  de  troupes,  qui  les 
mirent  à  couvert  de  l'Infolencc  Efpagnole. 

Ils  écrivirent  forces  lettres  Se  firent  plufieursdé- 
putations  aux  Efp.ngnoIs ,  qui  les  mcpriloient ,  Se 
les  payoient  de  paroles ,  en  faveur  du  Duché  de 
Cleves  Sc  de  la  Weftfiilie  voifine.  L'Empereur 
avoit  envoyé  Charles  Nutfel^  fon  Confeiller,  pour 
régler  les  aiTaircs  du  Duché  de  Cleves,  maisiln'a- 
.  vança  rien,  Se  s'en  retourna  en  déteilant  la  perfi- 
die 
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.      cbc  ,  puis  que  lous  le  Roi  Philippe  111.  &  l'Ar- 


chiduc Albert,  on  infultoit  fi  ciuelîcmcntdesPiin 
CCS  Catholiques  Romains ,  &  que  l'on  violoit,  contre 
eux,  les  Alliances  6c  les  Lois  de  la  Nature  &:  des 
Gens.     Le  Duc  de  Lorraine,  qui  avoit  donné  fa 
Fille  au  Prince  de  Cleves  ,    êc  dont  le  Fils  avoit 
époufé  la  Sœur  du  Roi  de  France  ,     en  difoit  au- 
tant.    Pour  l'Empereur  Rodolfe  ,  qui  ne  fe  com- 
muniquoit  à  pcribnnc  ,  que  parles  Miniftrcs,  on 
«e  put  en  tirer,  qiie  (i)  des  Lettres,  auxquelles  les 
Efpagûols  n'eurent  aucun  égard.     Qiiand  on  leur 
rcprochoit   leurs  inhumanitez,  ils  diioicnt  queles 
héretiijues  dus  Pais-Bas  étoient  la  caufe  de  tout  le 
malj  Se  quand  ils  ne  Convoient  pas  nier  les  vio- 
lences ,  qu'on  leur  objecloit ,  ils  convenoient  que  c'é- 
toit  un  mal,  mais  qui  nedureroitpas-,  d'ailleurs  ils 
s'infcrivoient  en  taux  ,     contre  tout  ce  qu'on  ne 
pouvoit  pas  prouver ,  fur  le  champ.  iVIendozzatc- 
noit  encore  des  difcours  plus  hautains  ,     &  difoit 
qu'il  n'y  avoit  que  les  armes,  qui  le  pufTent empê- 
cher d'obeïr  au  Roi  fon  Maître ,  £c  que  les  grands 
noms  de  l'Empereur  &  de  l'Empire  ne  luifaifoient 
pas  peur.     Il  ajoiitoit  que  fi  l'Empereur  &  les  Al- 
lemands avoient  eu  aucune  confiance  en  leurs  pro- 
pres Troupes ,  ils  dévoient  les  employer^  lors  que 
Bonne  5c  Rhimberck  étoient  entre  les  mains  des  En- 
nemis.    Il  faifoit  gloire  d'être  ennemi  déclaré  de 
tous  les  Luthériens,  &  difoit  que  Dieu  l'avoit  en- 
voyé, pour  punir  une  Hérefie,  qu'on  avoit  laifle 
trop  long-tems  impunie.     11  y  avoit  quatre  mois, 
que  cette  frontière   de   l'Allemagne   avoit  vu  les 
Troupes  Efpagnoles  marcher  de  tous  cotez,  fans 
réfiftencej  lors  qu'il  vint  un  Décret  de  l'Empereur 
à  Mendozza,  qui  lui  ordonnoit  de  fortir  des  Ter- 
res de  l'Empire,  8c  un  autre  femblable  aux  Etats 
des  Provinces  Unies.    Il  n'y  avoit  d'autre  différen- 
ces, dans  ces  Décrets ,    finon  que  les  reproches, 
qu'on  taifoit  à  Mendozza,  étoient  beaucoup  plus 
fanglants,  que  ceux  ,   que  l'on  taifoit  aux  Etats. 
Il  étoit  ordonné  également  aux  deux  Partis  de  for- 
tir  des  terres  de  l'Empire  ,   de  dédommager  ceux 
qu'ils  avoient  faccagez  ,     de  délivrer  ceux  qu'ils 
avoient  fait  prifonniers,  fur  les  mêmes  terres;  avec 
ordre  de  s'abilenir  déformais  d'y  entrer ,  Se  des  me- 
naces égales  aux  deux  Partis ,  comme  s'ils  avoient 
également  violé  le  Droit  des  Gens. 

Mendozza  (i)fit  fi  peu  de  cas  du  Décret  de 
l'Empereur,  que  dans  le  tems  même,  qu'un  Hé- 
rault, envoyé  par  ce  Prince ,  l'accufoit  6c  que 
l'Envoyé  du  Duc  de  Lorraine  fe  plaignoit  ;  il 
entra  par  force  dans  Calcar  ,  Ville  du  Duché  de 
Julliers,  &  dans  quelques  autres, oi^i  il  mitdesgar- 
nifons.  Il  y  en  eut  quelques  unes ,  qui  fe  rache- 
tei'ent.  Il  fe  faifoit  tant  d'honneur  de  la  haine  du^ 
Luthéranifme  6c  du  Calvinifme, comme  il  parloir, 
qu'il  écrivit  à  l'Evêque  de  Paderborn  ,  6c  à  d'au- 
tres, qu'ils  euffent  à  purger  leurs  pais  de  ces  Hére- 
fies  ;  ou  que  fes  Soldats  y  iroient ,  qui  n'épargne- 
roient  ni  la  vie  des  coupables,  ni  la  bourfedeceux 
qui  les  fouffroient.  La  Ville  de  Wefel,  qui  étoit 
pleine  de  Réformez  ,  reçut  cet  ordre  du  Confeil 
du  Duc  de  Cleves,  qui  ufurpoittoute  l'autorité  du 
Prince;  car  en  Allemagne,  encctems-là,  le  cul- 
te public  dépendoit  aflez  des  Souverains.  Les 
Etats  Généraux  tâchèrent  d'empêcher  que  cela  ne 
fe  fit,  en  écrivant  au  Confeil  du  Duc  ,  que  c'é- 
toit  une  chofe  honteufe,  que,  fur  les  ordres  d'une 
Nation  barbare  ,  6c  dont  la  conduite  montroit 
qu'elle  étoit  deftituée  de  toute  Religion,  on  empê- 
chât que  ceux  de  Wcfel  ne  confervaffcnt  leur  Re- 

(i)  Grotius  Liv,  VIII.  au  commencement. 
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hgion  j  qu'ils  avoient  reçue  de  leur  Parens  ^  6c  i  T^9'-- 
qui  étoit  établie,  par  l'autorité  publique.  Ils  ex- 
hortèrent auffi  la  Ville  à  tenir  ferme,  contre  cette 
tempête,  qui  pafferoit  en  peu  de  tems  ;  mais  les 
Magiftrats  n'oferent  demander  autre  chofe  ,  finon 
qu'ils  partageaflent  au  moins,  les  Eglifes,  avec  les 
Catholiques  Romains.  Ils  furent  refufez ,  les  Mi* 
nilh-es  Proteftans  Rirent  chafiez  des  Temples  6c  des 
Ecoles,  6c  les  Jefuites  y  furent  introduits.  Corio'- 
lan  Garzadcr,  Nonce  du  Pape  ,  en  ces  lieux-là  j 
confacra  de  nouveau  les  Eglifes,  en  y  répandant  de 
PEau  Bénite ,  en  faifant  foueter  les  Chaires  ,  où 
l'Hcrefie,  félon  lui,  avoit  été  prêchée  ,  en  cm* 
ployant  d'autres  cérémonies  6c  y  faifant  dire  for- 
ce Méfies.  Les  Proteftans  accoutumez,  pendant 
cinquante  ans ,  à  un  autre  culte ,  regardoient  tout 
cela,  avec  indignation,  ou  en  s'en  moquant.  Les 
Prêtres  6c  le  Peuple,  qui  n'alloit  guère  aux  Egliferj 
furent  extrêmement  brouillez  enfemble  ,  pendant 
tout  le  tems  que  les  Troupes  Efpagnoles  y  demeu- 
rèrent, en  quartier;  mais  enfuite  les  Proteftans  re- 
prirent le  deftliî.  ... 

Pendant  *  l'hiver,  il  y  avoit  eu  des  Aflemblécs 
des  Princes  voifins  du  Rhin,  6c  de  la  WcftflUiej 
mais  il  fe  rafiemblerent  de  nouveau  au  Mois  de  Fc- 
vrier  à  Ccblents,  à  defi^in  de  venir  enfin  à  la  for- 
ce, fi  les  prières  ne  fervoient  de  rien.  Le  Cardi- 
nal André  6c  Mendozza  y  envoyèrent  de  leur  part 
des  gens,  pour  s'excufer  6c  pour  s'aflinerdeladif- 
pofition  des  Princes  aficmblez  ;  afin  d'en  gagner 
quelques  uns,  s'il  étoit  poftîble.  Delrio  eut  ordre 
de  voir  les  Princes  voifinS  du  Rhin  ,  e:C  Rodwùsj 
Lieutenant  Colonel  d'un  Régiment  Allemand,  les 
Ducs  de  Saxe,  de  Brunfwik  6c  de  Lunebourg,  le 
Landgrave  de  Hefl'e,  les  Evêques  de  Paderborn  j 
de  Minden  6c  d'Ofnabrug,  6c  quelques  autres.  Ce 
dernier  fut  pris  en  chemin ,  par  un  Parti  de  Cava»- 
leriedes  Etats,  6c  l'on  reconnut,  par  fes  papiers ^ 
qu'il  alloit  en  Allemagne  ,  pour  y  faire  l'Efpion^ 
plutôt  qu'en  qualité  d'Envoyé.  Il  devoit  néan-- 
moins  excufer  les  Efpagnols,  par  la  jufticedes  armes 
du  Roi  d'Efpagne  ,  6c  par  la  nécefiîté  du  tems. 
Ceux  qui  furent  envoyez  à  Coblents  firent  tout  ce 
qu'ils  purent,  pour  tirer  l'affaire  ert  longueur,  èc 
demandèrent  qu'on  leur  donnât  un  liile  des  Dépu* 
tez  à  l'Aflemblée,  6c  de  ceux  qui  les  avoient  en-- 
voyez,  afin  qu'ils  fuffent  à  qui  ils  avoient  à  faire. 
Mais  on  le  leur  refufa  6c  l'on  demanda  au  contrai- 
re qu'ils  fiffent  voir  eux  mêmes  leurs  pouvoirs. 
Enfin  après  s'être  plaints  de  la  précipitation  des 
Allemands,  qui  au  contraire  avoient  agi  avec  une 
lenteur  exceflîve,  '  .      -  - 


loient,  par  tout 


pendant  que  les  Efpagnols  pil- 
les terres  de  l'Empire  ;  ils  fu- 


rent obligez  de  dire  ce  dont  ils  étoient  chargez.  Ils 
fe  plaignirent  donc  des  bruits,  que  l'on  faifoit  cou- 
rir contre  les  Troupes  d'Efpagne,  èc  de  la  manière 
dont  leur  conduite  étoit  cenfurée  par  des  perfonnes, 
qui  avoient  moins  égard  à  la  Religion  j  6c  à  la 
bonté  de  k  caufe  du  Roi  ,  qu'aux  plaintes  dé 
quelques  peu  de  gens.  Il  ajoutèrent  qu'ils  étoient 
venus,  pour  juftifier  le  Roî  d'Efpagne  6c  les  Archi- 
ducs. „  Toute  la  Terre  favoit ,  à  ce  qu'ifs  di- 
„  foient,  l'innocence  du  Roi ,  dans  cette  longue 
„  guerre  j  qui  avoit  été  excitée^  par  des  féditieux, 
„  qui  avoient  pris  les  armes  contre  Dieu  ,  contré 
5j  la  Religion,  contre  le  Roi,  6c  contre  toutes  les 
Lois.  Qu'ils  avoient  répandu  ciuellemcnt  lé 
fang  d'une  infinité  d'innocens  ,  6c  donné  fujet 
non  feulement  au  Roi  Catholique,  mais  encore 
à  tous  les  autres  Princes  Chrétiens  (s'ils  vou- 
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(i)  Reidanus  Liv.  XVI.  au  coraraencement. 
Liv.  XXi.  fol.  484.  vcrfo  «c  fuir. 
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Xfpp.»  loicnt  poiler  ce  nom  avec  juftice)  de  les  extev 
„  miner.  C'étoit  une  chofe  digne  de  rEmpercii 
&  de  tous  les  autres  Princes  de  l'Empire  de  fe- 
courir  la  Religion,  de  prendre  la  défcnib  du  Droit 
Divin  èc  Humain,  &de  faire  main  baflcllirces 
l'.  Nations  rebelles. .  S'ils  ne  le  faifoicnt  pas ,  c'c- 
„  toit  en  vain ,  fclon  les  Efpagnols  ,  qu'ils  fe  di- 
5,  foient  Princes,  par  la  js^race  de  Dieu  ,  Se  qu'ils 
^,  prctcndoient  avoir  droit  de  commander.  Ceux 
„  de  Wcllfidie  n'avoicnt  fait  aucune  Afiembléc , 
„  au  commencement  des  troubles,  ni  cherché  les 
„  moyens  d'y  remédier.  On  voyoit  des  preuves 
„  de  cette  accufation ,  dans  la  guerre  de Tmchfcs 
„  contre  l'Eleftcur  de  Cologne,  &  dans  les  brouil- 
5,  Icries  du  Duché  de  JuUiers.  On  fe  plaignoit  in- 
„  juftement  du  Roi  d'Eipagne,  qui  avoit  pris  les 
„  armes  pour  les  Allemands  ëc  s'ctoit  remis  à  des 
„  Arbitres.  Les  rebelles  avoient  gardé  Rhimberck 
5,  èc  le  Fort  de  Schenck ,  qu'on  leur  redemandoit, 
„  &  avoient  retenu  l'Eté  paflé  l'Année  Royale 
„  dans  la  Gueldre ,  jufqu'à  ce  que  le  Confeil  de 
„  guerre  avoit  ordonné,  que  l'on  mît  les  Troupes, 
„  en  quartier  d'Hiver,  fans  quoi  on  les  auroiten- 
„  tieremcnt  i-uinées.  On  avoit  eu  néanmoins  foin 
„  d'agir  en  cela,  d'une  manière  équitable  &  mo- 
„  déréc,  en  avertiffant  les  Villes,  qu'elles  penfiflcnt 
„  à  recevoir  des  Garnifons,  &  à  fe  pourvoir  con- 
„  tre  les  injures  des  Soldats.  Qu'on  n'avoit  pas 
„  pu  mettre  ordre  à  tous  les  excès,  que  pourroient 
„  commettre  tant  de  Soldats  &  de  nations  lî  dif- 
„  ferentes.  C'étoit  une  des  fuites  de  la  guerre  , 
„  qu'elle  n'accommodoit  pcrfonne  &  qu'elle  in- 
„  commodoit  tout  le  monde  ;  &  en  forte  que  les 
„  Voifins  fe  reflentoient  de  ces  mauvaifcs  fuites , 
j,  malgré  qu'en  euflent  les  Généraux.  Mendozza 
„  n'avoit  rien  oublié ,  pour  les  prévenir ,  ni  pour 
„  fecourir  ceux ,  qui  étoicnt  opprimez.  Il  pen- 
„  foit,  difoit-on,  à  emmener  les  Troupes,  pour 
„  fiiire  la  guerre  ailleurs,  6c  alors  ceux,  qui  les 
„  avoient  chez  eux  ,  en  feroient  déchargez.  Il 
„  promettoit  de  bien  garder  les  Places,  &  de  les 
„  remettre  à  ceux  à  qui  elles  appartenoient.  Il 
„  prioit  ceux ,  qui  en  étoient  incommodez,  de  fe 
„  donner  un  peu  de  patience,  6c  de  penfer qu'aux 
„  plaintes  de  quelque  peu  de  gens,  il  falloit  pré- 
„  ferer  les  intérêts  communs  de  la  Chrétienté  & 
„  de  l'Eglifc.  C'étoit,  félon  lui,  un  mal  fatal, 
„  attaché  à  la  guerre,  qu'on  ne  la  pouvoit  finir, 
„  qu'en  fubjugant  ceux  qui  en  avoient  étélacaufe. 
Les  Envoyez  de  l'Archiduc  difoient  diverfes  au- 
tres chofcs,  concernant  les  Princes  interelTez  dans 
cette  affaire ,  auxquelles  je  ne  m'arrêterai  pas.  On 
les  pourra  voir  dans  Rezdams,  qui  les  met  au  long. 

Tous  ces  Difcoui-s  étoicnt  très-inutiles  ,  pour 
appaifer  les  Allemands  ,  qui  étoient  parfaitement 
inftruits  de  tout  le  mal,  6c  de  la  raifon  unique  de 

Î)rendre  des  quartiers  d'Hiver  ,  fur  les  terres  de 
'Empire  j  qui  étoit  de  faire  fubfilter  les  Troupes 
aux  dépends  des  Allemands ,  comme  le  Cardinal 
Bentivoj^lio  le  remarque.  Les  Etats  Généraux  ne 
voulurent  envoyer  perfonne,  pour  les  défendre,  en 
cette  Aflcmblée  v  parce  que  leurs  raifons  étoicnt 
allez  connues,  dans  tout  l'Empire  ,  par  les  Lettres 
qu'ils  avoient  écrites  là-dcfliLS,  6c  par  les  Manifcf- 
tes  qu'ils  en  avoient  fouvent  publiez.  Outre  cela, 
fuppofé  que  les  Cercles  du  B.is  Rhin  6c  de  Wefl- 
falie  miffcnt  une  Armée  fur  pied ,  pour  cliaflcr  les 
Efpagnols  ,  il  pouvoit  arriver  des  inconveniens  , 
qui  la  rendroient  inutile}  foit  qu'elle  agît  à  part, 
foit  qu'elle  fe  joignît  à  celle  des  Etats.  En  effet, 
quand  il  s'agit  enfuite  de  favoir  qui  la  comman- 
deroit,  les  Princes  ne  purent  pas  s'accorder  entre 
eux.  (i)  Enfin  on  répondit  le  z.  de  Murs  aux  Ef- 

(i)  Dt  Meuren  Liv.  XXI.  fol.  485. 


pagnols,  qu'on  favoit  bien  que  leur  Armée  s'étoit  i  fpp. 
conduite  tout  autrement,  qu'ils  ne  difoient  j  mais 
que  s'ils  vouloient  la  faire  fonir  des  terres  de  l'Em- 
pire j  en  dédommageant  ceux  qui  en  avoient  fouf- 
fert,  cc  en  obcil];mt  aux  Mandements  de  l'Empe- 
reur} on  n'entreprcndroit  rien  contre  le  C^ardinal, 
6c  on  leur  donna  cette  rcponfe  par  écrit.  On  écri- 
vit auffi  aux  Etats  Généraux  ,  pour  les  prier  d'é- 
vacuer quelques  places  de  l'Empire  ,  qu'ils  rcte- 
noient. 

On  avoit  eu  peur,  pendant  l'Hiver,  que,  fi  les 
rivières  qui  couvrent  les  Terres  de  l'Union  ,  ve- 
noient  à  fe  geler  ,  comme  il  arriva  deux  fois  ,  les 
Efpagnols  n'y  filTcnt  quelque  irruption.  Pour  ce- 
la Maurice  étoit  demeuré  à  Arnhcm  ,  avec  une 
partie  de  l'Armée,  pour  couvrir  la  Veluwe  ,  S^ 
les  Provmces  d'Utrecht  6c  de  Hollande}  6c  Guil- 
laume de  Nalfau ,  avec  l'autre  à  Meppel ,  dans  le 
pais  de  Drente,  pour  couvrir  la  Gueldre.  Mais 
les  Efpagnols  aimèrent  mieux  s'occuper  à  piller, 
fms  rien  rifquer,  le  pais  de  Clcves  SiC  la  Weilfalie, 
qu'à  s'expofer  à  recevoir  quelques  échec,  dans  les 
terres  des  Etats  Généraux . 

Qiiclques  difcours ,  que  tint  Mendozza,  il  vou- 
lut fe  conferver  des  palîages  fur  le  Rhin,  en  re- 
tenant cinq  Villes  fur  cette  Rivière; favoir,  Reez, 
Calcar,  Goch,  Gennep  6c  Emmerik.  La  derniè- 
re lui  avoit  été  enlevée  par  Maurice  ,  en  ce  mê- 
me Hiver.  Les  Etats  n'y  avoient  néanmoins  mis 
aucune  Garnifon,  mais  elle  étoit  gardée  par  deux 
\  cents  hommes,  qui  étoient  à  la  iolde  du  Duc  de 
Cleves }  6c  qui ,  avec  les  Bourgeois  ,  pouvoienc 
empêcher  qu'elle  ne  fût  prife  d'emblée.  Il  y  étoit 
relié  feulement  quelques  barques  armées  des  Etats. 
Les  Eipagnols  s'étant  poflez  vis  à  vis  de  la  Ville  , 
chaficrent  ces  barques  à  coups  de  Canon ,  6c  firent 
enfuitc  pafier  leur  artillerie  lur  des  pontons ,  6c  ca-* 
nonnerent  la  Ville  ;  que  les  Bourgeois  rendirent , 
malgré  le  Commandant,  après  quelques  volées  de 
Canon.  Ce  fut  le  dernier  de  Février ,  auquel  ils 
s'engagèrent  de  recevoir  une  Garniion  de  mille 
hommes,  tant  Cavaliers,  que  Fantaflînsjce  qui  fit 
croire  que  le  Confeil  du  Duc  de  Cleves  s'entcn- 
doit  avec  les  Efpagnols.  L'Amiral  y  mit  des  Al- 
lemands, des  Italiens  6c  des  Efpagnols  ;  dont  il 
donna  le  commandement  au  Comte  de  Bu(]uoi  ^ 
bon  Officier  ,  6c  qui  avoit  depuis  peu  empêché 
qu'Henri  IV.  ne  s'emparât  de  la  Ville  d'Arras, 
par  furprife.  Le  Prince  Maurice  trouva  à  pro- 
pos d'attaquer  de  nouveau  Zevenar  ,  6c  pour  ne 
pas  être  empêché,  dans  ce  delfcin,  par  la  Garnifon 
d'Emmeric  ,    il  envoya  de  ce  côté-là  fon  Coufin  m 

Louis  de  NalTau  ,  avec  quelque  Cavalerie  6c  quel-  <| 

que  Infanterie.  11  dreffii  près  de  la  Ville  une  em- 
bûche, pour  enlever  le  Bétail  ,  que  l'on  cnvoyoit 
dès  le  matin,  pour  paître  dans  la  campagne.  On 
ne  manqua  pas  d'attaquer  ceux,  qui  leconduiloient 
6c  la  Garnifon  ibrtit  au  bruit,  pour  les foûtcnir.  Il 
y  eut  entre  eux  une  afTcz  vive  6c  aficz  longue  ef- 
carmouche,  pour  que  Buquoi  crût  devoir  fortir, 
pour  voir  ce  oui  ic  pafibit.  Mais  comme  il  y  avoit 
une  embufcade  d'une  centaine  de  Chevaux,  elle  le 
coupa  6c  le  fit  prifonnier.  Ainfi  la  Ville  de  Ze- 
venar fut  reprii'c  ,  iiuis  empêchement.  Cela  fe  palla 
à  peu  près  au  même  tems,  que  fetenoitl' Afiembléc 
de  Coblcnts.  Nous  avons  voulu  joindre  cela  à  ce 
que  nous  avons  dit  de  cette  Afiembléc,  pour  faire 
comprendre  le  peu  d'égard  qu'on  y  avoit. 

Sans  m'arrêter  à  quelques  courfcs  6ccnrrcprires, 
qui  fe  firent  dans  l'Hiver,  de  part  6c  d'autre  ,  ^ 
qui  n'aboutirent  prefqu'à  rien  ,  je  commencerai 
la  narration  de  ce  qui  le  pafia  de  plus  remarquable 
pendant  cette  année,  par  ce  qui  arriva  dans  les  Pro- 
vinces Unies,  ÔC  je  viendrai  cnfuite  au  relte. 

Les 
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.  Les  Etats  Gcncraux  s'apperçurent  bien  que,  la  |  Cette  Déclaration  ayant  paru .,  les  Etats  Génc- 
Canipagne  précédente,  ils  avoient  eu  trop  peu  de  I  raux  firent  de  fcmblablcs  défcnfcs  à  leur  Sujets,  & 
troupes i  pour  rien  entreprendre  de  conlidcrable, 'en  particulier  de  prendre  aucun  laufconduit  des 
contre  les  Elpagnols.  Us  rélolurent  (  i  )  donc  de  !  Ennemis ,  pour  pécher  ,  ou  pour  naviguer -vec 
faire  de  nouvelles  levées,  pour  agir  aulîî  d'une  ma-  'fureté,  iic  même  de  paver  aucune  rançon  pour  les 
niere  oftenfive.  Pour  cela,  il  fallut  avoir  de  Tar-  !  Gens  de  Mer,  qu'ils  pourroient  prendre  i  que  fc- 
gent,  &  les  Etats  de  laProvinccsde  Hollande, qui  j  Ion  l'ordre,  qu'ils  avoient  établi.  Us  promettoient, 
contribue  le  plus  aux  dépcnfes  communes,  conlen-  en  même  tems ,  de  donner  ordre  pour  la  fureté  de 
tirent  à  faire  payer  le  quarantième  denier  de  tou':cs  la  navigation  ,  fans  qu'il  fût  befoin  de  l'acheter 
les  ventes  &  échanges  de  biens  immeubles,  depuis  i  des  Ennemis}  auxquels  ils  déclaroient,  en  même 
le  I .  de  Janvier  de  cette  année.  On  chargea  de  I  tems,  que  s'ils  exigeoient  des  Sujets  de  l'Etat  des 
même  tous  les  biens  immeubles  ,  qui  pourroient  '  rançons  exorbitantes  ,  ou  s'ils  leur  caulbient  des 
écheoir  à  auclcun  -  fjns  reflamenr .  nu  nir  rrfti-   dommages  extraordinaires,  ils  s'en  ven^roient fur 

le  Brabant  &  fur  la  Flandre,  &  que  ces  Provinces 
payeroient  ces  dommages,  outre  les  contributions, 
qu'elles  payoient  des  lors.  En  Frife,  on  défendit 
aulTi  de  le  racheter  des  extorfions  des  Ennemis,  par 
des  Sauvegardes,  que  l'on  achetoit  chez  eux  }  l'on 
ordonna  de  leur  courir  fus,  s'il  entroient  dans  la  Pro- 
vince, (ans  leur  donner  aucun  quartier,  fie  fans  en 
demander.  On  promit  même  cinquante  francs  à 
ceux  qui  pourroient  tuer,  ou  prendre  les  Soldats  en- 
nemis j  &  de  plus  recompenfe  à  ceux  ,  qui  dé- 
couvriroient  ceux,  qui  auroient  payé  contribution 
aux  Ennemis, qui  les  auroient  logez  ,ou  quientrc- 
tiendroient  correfpondence  avec  eux.     Cette  Or- 


lypp. 


écheoir  à  quelcun  ,  f-ms  tellament ,  ou  par  tcfta 
ment,  6c  tous  les  Dons  &  Légats,  qui  pourroient 
être  faits.  Mais  comme  cela  ne  Hiifoit  pas  afléz , 
on  établit  une  taxe  de  demi  pour  cent,  fur  tous  les 
biens  que  l'on  pouvoit  avoir-,  à  moins,  dit  De  Me- 
tetcK^  que  l'on  eiit  moins  de  trois  mille  francs  de 
bien.  Âinlî  ceux  qui  étoicnt  cenlez  riches  de  cent- 
mille  francs  ,  en  dévoient  payer  cinq  cents  ,  &  de 
même  à  proportion  ceux  qui  auroient  moins  de  bien. 
On  ajouta  que  ceux  ,  qui  payeroient  volontaire- 
ment mille  francs,  ne  feroient  point  taxez,  êcque 
ceux  qui  voudroient  prêter  à  l'Etat  le  double  de 
leur  taxe,  en  tireroient  un  revenu  de  lîx ,  pour  cent. 
Ces  levées  firent  beaucoup  d'argent  ,    &  les  autres 


».>».o  i>^.^>-j  xii^.ii.  i^^rti.iv,vji.i[^  u  aii^i.iiL  ,  i,A.  1C5  ituLics  LK-iiun-'iLiit  t-ui  1  cipoiiucncc  avec  eux.  luette  vJr- 
Provinccs,  excepté  Groningue  ,  payèrent  auffi  à  ,  donnance  étoit  datée  du  zo.  de  Mars  à  la  Haie, 
proportion  de  ce  qu'elles  dévoient  contribuer.  |  On  réfolut  auffi  d'envoyer  une  flotte  très-con- 
^  On  apprit,  pendant  cet  Hiver,  par  les  Lettres  '  fiderable,  contre  les  Efpagnols,  dont  nous  parle- 
d'Efpagne,  que  l'on  y  avoit  fait  vifiter  &  exami-  '  rons,  après  avoir  raconté  ce  qui  fe  fit,  par  terre, 
ner  rigoureufement  tous  les  Vaifleaux  ,  venus  du  ^  en  cette  campagne  (z).  Quoi  que  l'on  eût  payé 
Nord  fur  les  côtes  d'tfpagne;  pour  favoir  s'il  n'y  i  une  partie  de  ce  qu'on  devoit  aux  Garnifons  d'An- 
cn  avoit  point  de  Hollande  ,  ou  de  Zélande,  &  j  vers  &  de  Gand,  comme  on  ne  leur  payoit  pas  le 
aue   l'on  v  avoir    fait  an-rter  Ipb   Iinmmpt-         io<-    i-pIî-^     f»l)f»  (%  i-r>iir;no..»n<-  A^  »».,.,<.^..       d  r_  j_ 


que  l'on  y  avoit  fait  arrêter  les  hommes  ,  les 
Vaifleaux  6c  les  marchandifes  ,  qui  appartenoient 
aux  Sujets  des  Provinces  Unies,  ou  que  l'on  croyoit 
leur  appartenir.  On  avoit  envoyé  les  Maîtres  des 
Vaifleaux  6c  l'Equipage  en  prifon  ,  6c  même  en 
galère.  On  les  avoit  mis  à  la  torture  ,  pour  leur 
faire  avouer  qui  ils  étoient ,  6c  où  ils  avoient  mis 
leurs  marchandifes. 

Le  Cardinal  Andié  fit  auflî  publier  une  Décla- 
ration, le  ip.  de  Février,  au  nom  de  rinfiinte,par 
laquelle  on  reprochoit  aux  Provinces  Unies  la  con- 
dei'cendence,  que  Philippe  II.  avoit  eue  pour  elles, 
en  permettant  à  leurs  Marchands  de  négotier  li- 


rerte,  elle  fe  mutinèrent  de  nouveau.  "  A  caûfe  de 
cela,  le  Cardinal  André  fe  rendit  au  commence-, 
ment  de  Février  à  Anvers,  pour  y  emprunter  quel-' 
que  fommc}  par  le  moyen  de  laquelle  il  piàt  fatis- 
faire  ces  Garnifons  ,  6c  difl:ribuer  encore  quelque 
argent  aux  Troupes,  qui  étoient  en  Weftfalie  6c 
au  Pais  de  Cleves,  pour  les  en  faire  fortir  plus  fi- 
cilementi  car  il  lemble  que  les  Soldats  ne  tcnoicnc 
que  peu,  ou  point  de  compte  des  pilleries,  qu'ils 
y  avoient  faites,  6c  qu'ils  ne  prétendoient  pas  per- 
dre un  fou  de  leurs  foldes  ,  pour  cela.  L'Archi- 
duc paya  les  deux  Garnifons,  dont  nous  venons  de 
parler  ,  6c  laifla  celles  de  Gand,  dans  le  Château 


bremeiu  en  Elpagne,en  les  invitant  à  faire  la  paix,  i  qu'elle  gardoiti  parce  qu'elle  s'ctoit  conduite  avec 

,  pour  l 'ifléz  de  modeltie ,  6c  n'y  avoit  voulu  recevoir  au- 

:_Tloc    .i      riinÇ  •,inrr/>Q   '^n1r^•Jrc  An     r^r\r\rr-,ir-f      ^«>11œ  .4' A  .-...«_« 


avec  lui,  en  leur  accordant  les  Archiducs  ,  pour  i -^hv-^,  ^^  ..njucmc,  ix  uy  uvuu  voum  recevoir  au- 
être  leurs  Gouverneurs,  en  cédant  les  Païs-Bas  à   cuns  autres  Soldats.     Au  contraire,  celle  d'Anvers 

la  Fillft  .    nui    dfvnir    f-nrMifpi-    ]''  A  r^UiAttr-     A  lU^....         n\inir  ^".l;^  Aa    ••.-,j(-_rr...,.,^«>.,    ;.,r„l j 


fa  Fille  ,  qui  devoit  époufer  l'Archiduc  Albert , 
afin  qu'ils  enflent  des  Princes  particuliers  ;  fans  les 
pouvoir  engager  à  traiter  avec  lui.   Elle  attribuoit 

^«1.,   .^    .„-i;.. _   : '^       '  o_ 


avoit  fiit  de  très-grandes  infolences  ,  comme  de 
chafler  le  Gouverneur  du  Château  ,  nommé  ^u- 
gufîin  Mrxia  ,    d'y  recevoir  plufieurs  autres  Efpa- 


cela  a  une  mahce  invétérée,  6c  a  une  ingratitude  !  gnols,  qui  n'étoient  pas  de  fon  corps,  6c  d'exiçer 


horrible,  envers  Dieu  ôc  envers  leur  l'rince.  Elle 
leurdifoit  auflî  qu'ils  féduifoient  le  peuple,  en  lui 
taifant  accroire,  que  leur  négoce  6c  leurs  richeflés 
croiflbient,au  miheu  de  la  guerre,  parce  qu'ils  pou- 
voient  librement  négotier  en  Efpagne  &  avec  les 
autres  peuples  des  Païs-Bas  ;  6c  que  pour  cela  le  Roi 
Icurdéfendoit  tout  commerce  en  Efpagne,6cqu'Elle 
en  faifoit  autant  à  l'égard  des  Provinces  Obéiflan- 
tes,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  fuflent  réconciliez  avec  le 
Roi  8c  avec  Elle.  L'Infante  défendit  en  même 
tems  rigoureufement  tout  commerce  avec  la  Hol- 
lande,£c  la  Zélande  6c  tous  leurs  Alliez,6c  revoca  tou- 
tes les  permiffions,  6c  les  Pafle-ports  contraires}  en 
donnant  feulement  un  mois  de  tems ,  à  ceux  qui 
etoient  fur  fes  terres  ,  pour  s'en  retourner  }  fans 
néanmoins  les  exclurre  de  l'efperance  d'une  récon- 
cihation,  6c  continuant  à  leur  oflrir  ce  que  le  Roi 
fon  Père  leur  avoit  offert  tant  de  fois. 


T  .(')  fe  Aff'^-'^Liv.XXI.  fol.  749.  verfo  v  fuiv.  Crctiui 
Liv.  VJII.  p.  367, 


qu'on  lui  payât  rigoureufement  les  arrérages  de  fes 
foldes.  Le  Cardinal  ordonna  qu'elle  fortît  du  Châ- 
teau 6c  y  mit  une  autre  Garnifon  }  après  quoi  il 
publia  une  fentence  contre  les  mutins,  parlaquelle 
il  les  caflbit  6c  leur  ordonnoit,  fous  peine  de  la  vie, 
de  fortir  dans  quinze  jours  des  terres  de  l'Infenre. 
Cette  punition  fut  fuivie  d'une  plus  grande}  ce  fut 
que  les  Efpagnols  s'étant  rendu  odieux  aux  peuples 
voifins  ,  6c  le  nom  de  Mutim  n'étant  pas  plus 
agréable  ,  ces  Soldats  furent  prefque  tous  tuez , 
ou  dévalifez  par  les  chemins}  d'autant  plus  que  le 
bruit  couroit,  qu'ils  s'en  retournoient  chargez  d'ar- 
gent. 

Le  Cardinal ,  après  avoir  introduit  une  nouvel- 
le Garnifon ,  dans  le  Château  d'Anvers, 6c  trouvé 
moyen  d'emprunter  une  fomme  confiderable  d'ar- 
gent, fe  tranfporta  à  Maflricht }  pour  délibérer  fur 
ce  qu'on  pourroit  faire  en  cette  Campagne,  avec 
l'Amiral  d'Arragon  6c   les  autres  Officiers  Génc- 

li  b  i  raux. 

(1)  Bmtivoglia  P.  3.  Liv.  V.  p.  uo. 
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j  ^np  raux.     Mais  comme  on  ctoit  encore  dans  l'Hiver, 
"  on  ne  prit  ancunc  rclblution. 

Il  avoit  une  Armée  ufrcz  lefte  ,  &  qui  n'ctoit 
que  peu  diminuée,  parce  qu'elle  avoit  eu  de  bons 
quartiers  d'Hiver.  Elle  étoit  de  dix-huit  mille 
Fantadins  ,  6c  de  deux  mille  trois- cents  Chevaux 
cffcctits.  Les  Etats  ,  (i)  qui  femblent  avoir foup- 
çonnc  le  dcflcin  du  Cardinal,  qui  étoit  d'attaquer 
l'île  de  Bommel  ,  firent  fortifier  de  bonne  heure 
Graven-weert ,  &  le  Fort  de  Schenck  ,  afin  d'ê- 
tre en  état  de  faire  tête  à  l'Archiduc.  Pendant 
l'hiver  ,  ils  avoient  non  feulement  recruté  les 
vieilles  Troupes ,  qu'ils  avoient,  mais  encore  don- 
né ordre  d'en  lever  de  nouvelles.  Le  Comte  Er- 
nell  de  Naflau  leva  en  Allemagne  un  nouveau  Ré- 
giment d'infanterie,  compoie  de  dix  Compagnies, 
chacune  de  deux  cents  hommes ,  dont  le  rendez- 
vous  étoit  près  d'Emden.  La- Noue  forma  en  Fran- 
ce un  corps  de  deux  mille  hommes  des  Troupes, 
qui  avoient  Icrvi  le  Roi ,  à  la  folde  des  Etats  ;  6c 
lors  que  l'Ambafladeur  d'Efpagne  s'en  plaignit , 
on  lui  dit  qu'on  avoit  permis  cela,  pour  purger 
l'Etat  des  mauvaifcs  humeurs, qu'il  avoit  contrac- 
tées, pendant  les  Guerres  Civiles.  Les  Etats  pri- 
rent encore  à  leur  fervice  mille  Suifles ,  qui  avoient 
auffi  fervi  en  France.  Ils  augmentèrent  de  plus 
leur  Cavalerie ,  de  neuf  Cornettes  de  Cuiraffiers, 
de  cent-cmquante  hommes  chacune,  excepté  la 
Compagnie  Colonelle  ,  qui  étoit  de  deux-cents. 

On  n'augmenta  pas  les  Troupes  Angloifes,  par- 
ce qu'Elilabeth  en  demanda  deux  mille  hommes, 
&  même  des  Soldats  qui  avoient  le  plus  de  fer- 
vice  i  à  caufe  qu'elle  étoit  encore  en  guerre ,  avec 
les  Irlandois  Catholiques.  On  lui  envoya  ce  qu'el- 
le demandoit  ,    6c  elle  renvoya  par  contre  ,    en 
leur  place,  deux   mille  hommes  de  nouvelles  le- 
vées.    Les  Etats  firent  aufiî  un  beau  règlement 
militaire,  du  4.  de  Février  ,     pour  prévenir  les 
tromperies  des  Capitaines ,  qui  faifoient  pafTer  en 
revue  des  gens,  qui  n'étoient  point  en  fervice,  & 
qui  fe  retiroicnt  enfuite  >  pendant  que  les  Capitai- 
nes tiroicnt  leur  foldc  ,   comme  s'ils  avoient  été 
en  fervice.  On  y  régla  les  armes,  que  devoitavoir 
la  Cavalerie   &  l'Infanterie  ,     qui  en  ce  tems-là 
étoicnt  beaucoup  plus  pcfamment  armées,  qu'el- 
les ne  le  font  aujourd'hui.     Cela  empêchoit ,  à  la 
vérité,  qu'elles  ne  puflent  faire  de  fi  longues  mar- 
ches, ni  la  diligence  qu'elles  font  à  prélent.  Mais 
auffi  il  y  avoit  moins  de  morts  8c  de  blefiéz,  dans 
les  combats,  elles  faifoient  plus  de  réfifience  ,    & 
quand  elles  tornboient  fur  des  corps  armez  légère- 
ment ,  il  n'étoit  pas  facile  de  foûtenir  leur  choc. 
On  avoit  entièrement  cafle  les  Lances  6c,  en  leur 
place,  on  avoit  armé  la  Cavalerie  de  Carabines. 
Les  Piques  étoicnt  encore  en  ufage,  au  lieu  qu'on 
ne  s'en  Icrt  point  à  prélent  ;    quoi  qu'elles  fullent 
d'un  grand  (ccours  ,  pour  arrêter  la  Cavalerie ,  6c 
pour  donner  le  tems  aux  Moufquetaires  de  char- 
ger de  nouveau,  quand  ils  avoient  faitleurdéchar- 
ge.    Je  laiflc  à  juger  aux  Gens  de  Guerre  ,  fi  les 
changemcns,  qu'on  a  faits  dans  les  Armées,  depuis 
ce  tcms-là,  font  avantageux ,  ou  non.     Qiioi  qu'il 
en  foit,  ces  changements  ayant  été  faits  par  tout-, 
il  y  a  apparence  qu'on  a  eu  de  bonnes  railons  de  les 
faire. 

Le  Prince  Maurice  ayant  reconnu,  par  quelques 
Lettres  interceptées  ,  que  le  Cardinal  tourncroit 
du  côté  de  Bommel,  fe  trouva  le  18.  d'Avrildans 
la  Bctuwe  ,  6c  mena  l'Armée  de  ce  côté-là  ,  6c 
logea  fes  Troupes  autour  de  la  Ville  de  Bommel. 
11  fit  occuper,  par  quelques  autres,  le  Gueldrefe- 
weert,  6c  la  Ville  dcDocsbourg. 

(i)  De  Meteren  Liv.  XXII.  fol.  458.  Vcrfo, 
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Dès  la  fin  de  Mars,  (t)  le  Cardinal  commença  ij"s/S). 
à  marcher,  du  côté  de  Rcez,  où  Mendozza avoit 
fait  faire  un  pont  de  bateaux  ,   fur  le  Rliin  j     6c 
après  y  avoir  demeuré  quelques  jours,  il  continua 
fa  route  le  long  de  la  Rivière,  jufqu'à  Emmerickj 
où  il  fit  defccndre  le  pont  de  bateaux,  ?^  fit  paf- 
fer   le  Rhin  le  17.  d'Avril  6c  les  jours  fuivans,  à 
quelques  Troupes  du  côté  de  Clcvès.     Il  fit  chaf- 
fer  quelques  Bâtimens  armez  ,  qui  ctoient  au  haut 
du  Graven-weert  6c  alla  loger  vis  à  vis  du  Fort  de 
Schenck  ,   dont  nous  avons  parlé  ailleurs.     Tous 
les  Généraux  Efpagnols  s'accordoicnt ,  entre  eux, 
en  ceci }  c'ell:  qu'il  falloit,  avec  l'Armée,  entrer 
auffi  avant ,  qu'il  fcroit  poffible ,  dans  le  pais  en- 
nemi.   11  s'agiffi)it  feulement  de  favoir  quelle  place 
on  attaqueroit ,  pour  s'y  faciliter  l'entrée,  6c  pour 
afiurcr  fa  retraite,  s'il  en  étoit  befoin.  L'Amiral 
d' Arragon  étoit  d'avis  qu'on  prit  le  Fort  de  Schenck, 
qui  étoit  la  clef  de  la  Bctuwe.     11  croyoit  qu'on 
pouvoit  empêcher  qu'il  ne  fût  fecouru  ,     par  le 
moyen  d'un  retranchement,  par  lequel  on  lui  pour- 
roit  couper  le  fecours  ,  par  terre >  6c  par  eau,  par 
quelques  bâtimens  armez.     Les  autres  Généraux 
remontrèrent  les   difficultez ,  qui  s'y  trouveroient 
foit  par  terre,  foit  fur  les  rivières.     On  parla  en- 
fuite  de  Nimegue,  mais  le  Fort  de  Knotfembourg 
6c  la  rivière  étoient  une  porte  qu'on  ne  pouvoit  pas 
fermer  à  l'Ennemi,  pour  y  introduire  du  fecours. 
D'autres  dirent  donc  qu'il  vaudroit  mieux  pafler 
la  Meufe  plus  bas,  comme  on  le  pourroit  faire  fa- 
cilement, entrer  dans  l'ile  de  Bommel,  6c  attaquer 
la  Ville  de  ce  nom  }     qui  étant  prife  ouvriroit  le 
chemin,  pour  entrer  dans  les  Provinces d'Utrecht 
6c  de  Hollande.     Cet  avis  fut  fuivi  6c  l'on  envoya 
auparavant  le  i.  de  Mai  le  Colonel  la  Bat  lotte  qui 
fe  rendit  fameux  en  cette  guerre  ,   pour  attaquer 
avec  fon  Régiment  6c  quelques  autres  Troupes  , 
Tile  de  Voren,  6c  le  fort  qu'on  y  avoit  fait  bâtir, 
depuis  quelques  années.     Cette  île  eft  fituéeaubas 
de  la  Betuwe ,  où  le  Wahal  6c  la  Meufe  fe  mêlent 
enfemble,  à  l'extrémité  orientale  de  l'île  de  Bom- 
mel.    Le  Fort,  qui  y  étoit ,   pouvoit  fervir  à  la 
défenfe  de  la  Betuwe  6c  de  l'île  de  Bommel,  &c  à 
faire  des  courfes  dans  le  Brabant ,  qui  eft  au  midi 
au  delà  de  la  Meufe.     La  Barlotte  s'avança  vers 
cette  Ile,  à  deflein  d'attaquer  le  Fort,  qu'il  croyoit 
pouvoir  envahir  ,  avant  qu'on   eût   pourvu   à  fà 
défenfe }  car  on  travailloit  encore  à  le  mieux  for- 
tifier, qu'il  ne  l'avoit  été.  (3)     Mais  il  le  trouva 
trop  bien  muni ,  pour  l'entreprendre.     Cependant 
Maurice  avoit  envoyé  à  Nimegue  cinq  Compagnies 
de  Cavalerie ,  pour  y  paffier  la  rivière  6c  chercher 
l'occafion  de  caufer  quelque  dommage  à  l'ennemi, 
du  côté  de  Crancmbourg.     Ils   y   rencontrèrent 
cinq  Compagnies  de  la  Cavalerie  de  Mendozza , 
qu'ils  défirent  6c  prirent  prifonnier  le  Comté  Paul 
Emile  de  Martinengue  ^  avec   environ  quatre-vints 
Chevaux.     Ils  fiiifirent  auffi  des  Lettres ,  par  oii 
Maurice,   inilruit  du  defiéin  du  Cardinal,  com- 
prit que  l'on  en  vouloit  à  l'île  de  Voren  6c  y  en- 
voya, les  premiers  jours  de  Mai,  de  la  Cavalerie  8c 
de  l'Infanterie,  pour  la  mettre  à  couvert. 

L'Amiral  d'Arragon  ,  qui  étoit  campé  autour 
de  Griethuyfé,  dans  le  païs  de  Cleves ,  fit  incef- 
famment  venir  des  bateaux  de  Bolduc ,  fur  des  cha- 
riots ,  6c  feignit  de  vouloir  attaquer  le  Fort  de 
Schenck  ,  (4^  qu'il  fit  canonncr  des  deux  cotez  de 
la  rivière,  fans  pourtant  lui  faire  grand  mal.  Mau- 
rice craignit  qu'ils  ne  voulût  pafler  le  Wahal,  & 
attaquer  aufiî  le  Fort  par  terre  ,  6c  y  envoya  bon 
nombre  de  Pionniers ,  qui  firent  un  retranchement 
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ij-pf^.  du  côté,  où  l'ennemi  pouvoir  venir,  pour  lui  dif- 
puter  le  piifuige,  mit  dans  le  Fort  huit  cents  An- 
glois,  &  puflii  dans  l'Ile  ,  avec  une  partie  de  les 
Troupes.  Comme  le  Fort  étoit  bas  &  ne  pouvoit 
pas  fort  endommager  l'ennemi ,  avec  fon  Artille- 
rie, le  Prince  fit  taire  une  batterie  fort  élevée,  & 
y  plaça  du  gros  Canon,  qui  tua  dans  peu  de  jours 
plus  de  quatre-cents  hommes  à  l'Amiral.  Le  Car- 
dinal, perfuadé  que  Miuricc  avoit  pris  le  change,! 
envoya  Z.ipem ,  Stanley  &  la  Barlottc  ,  avec  leurs  j 
régiments,  dont  l'un  étoit  Efpagnol,  l'autre  Irlan- 
dois,  6c  le  troifiéme  Wallon  j  avec  quelque  Cava- 
lerie commandée  par  Henri  de  Berg  -,  pour  tacher 
de  pafler  le  Wahal  plus  bas,  deux  lieues  audeiRis 
de  Tiel.  Ces  trois  Colonels  firent  charger  trente 
bateaux  fur  des  charrettes ,  de  peur  que  leur  dcl- 
fein  ne  fut  découvert ,  fi  on  les  voyoit  defcendre 
la  rivière.  Maurice  en  fut  néanmoins  a\'crti ,  &: 
fit  defcendre  des  Bâtiments  armez,  de  Nimcgue  , 
pour  s'oppofer  à  leur  paflage  6c  garnit  le  bord  de 
la  rivière  de  monde.  Qiiand  les  Erp;igno!s  furent 
ai'rivez  à  l'endroit  marqué,  ils  s'apperçurent  qu'ils 
étoient  découvcrts,&  doutèrent  s'ils  dévoient  exécu- 
ter leur  ordre.  La  Barlotte  s'y  oppola,&  les  deux  au- 
tres Colonels  voulurent  le  tenter,  mais  ils  trouvèrent 
d'abord  une  trop  forte  oppofition,pours'yopiniâtrer 
Ils  deicendirent  donc  plus  bas  ,  mais  les  Lnnemis 
firent  le  même  mouvement,  fur  la  rive  oppofce. 

Le  Cardinal  avoit  donné  ordre  que,  fi  l'on  pou- 
voit paflèr  le  Wahal ,  l'on  attaquât  inceflamment 
le  Fort  de  Voren  ,  &  que  l'on  tâchât  de  s'en  ren- 
dre maître  j  mais  que  fi  on  ne  pouvoit  pas;  le  pren- 
dre, on  entrât  plus  bas  dans  l'ile  de  Bommel,  & 
que  l'on  s'aflurât  du  paflage,  le  mieux  qu'il  feroit 
poflîble.  La  Barlotte  defefpera  bien-tôt  de  pren- 
dre le  Fort ,  à  caufe  des  mouvements  des  Ennemis 
de  ce  côté-là  >  fit  de  nouveau  chargci-  les  Barques 
fur  des  Chariots  &  marcha  promtement  vers  l'île 
de  Bommel,  où  il  entra  prefque  fans  oppofition, 
le  4.  de  Mai,  entre  Keflel  &Marcn,&prit  le  Châ- 
teau de  Hel.  Le  Prince  en  fut  d'abord  averti,  & 
partit  le  f .  de  Mai  &C  arriva  de  nuit  à  Bommel  , 
avec  trois  Compagnies  de  gens  de  pied,  6c  feptde 
Cavalerie.  11  laifla  le  relie  de  fon  Armée  dans  la 
Betuwe,  6c  le  fit  venir,  dès  que  l'Amiral  d'Arra- 
gon  fe  mit  en  marche  pour  l'île  de  Bommel  ,  ce 
qui  arriva  quelques  jours  après.  La  Ville  de  ce 
nom  n'avoir,  outre  fes  vieilles  fortifications,  que  des 
Ouvrages,  pour  les  couvrir,  de  très- peu  d'éten 
due  ;  de  forte  qu'on  ne  pouvoit  pas  difputer  long- 
tems  le  terrein  à  l'ennemi.  Maurice  quiavoit  com- 
pris ce  défaut  des  aïKiennes  fortifications,  fit  en- 
velopper Bommel  par  des  Ouvrages  de  terre  beau- 
coup plus  étendus ,  du  côté  de  la  terre  ;  car  de 
lautre  coté  la  rivière  la  dtfendoit  afiez.  On  avoit 
déjà  commencé  à  travailler  à  ces  Ouvrages ,  mais 
ils  n'étoient  pas  encore  achevez  6c  la  Ville  même 
étoit  ouverte,  en  quelques  endroits, par  oùonl'au- 
roit  pu  prendre ,  fi  on  l'eût  brufquement  attaquée. 
Maurice,  réfolu  de  faire  venir-là  toute  fon  Armée, 
fit  retrancher  plufieurs  poftes,  depuis  Bommel  juf- 
qu'à  Louvcltein  ,  6c  à  l'autre  côté  de  la  Ville  , 
pour  y  loger  fes  Troupes.  L'ennemi  prit  cepen- 
dant le  fort  de  Crevccœur,  dont  la  Garnifon  for- 
tit  le  I  j.  Il  incommodoit  extrêmement  la  Ville 
de  Bolduc ,  par  fès  courfcs.  Le  Cardinal  étoit  al- 
lé dans  cette  Ville  ,  pour  y  donner  quelques  or- 
dres, touchant  les  provi  fions  nécefiliires  pour  l'Ar- 
mée. Elle  marcha  à  l'île  de  Bommel,  de  près  du 
fort  de  Schenk ,  où  elle  étoit ,  dès  qu'elle  eut  ap- 
pris que  les  Troupes  détachées  y  étoient  entrées. 
Elle  prit  fon  chemin  le  long  de  la  levée  de  la  Meu- 
fe,  6c  étant  auffi  palTcc  dans  l'île  elle  s'arrêta  au 
Village  de  Herwen  fur  le  Wahal.  Elle  fut  incom- 


modée dans  fa  marche,  par  des  Batimcns  arm.cz,  if pp. 
qui  hlifoient  feu  fur  ceux,  qui  paroiffoicnt  iur  la 
digue,  qui  c(t  le  long  de  la  rivière,  &  quiem- 
pèchoicnt  d'entreprendre  de  la  pafier.  On  les 
canonna  6c  on  leur  fit  quelque  dommage  ,  mais 
peu  conlidcrable,  à  caufe  des  détours  de  la  ri- 
vière, dont  les  digues  les  couvroient.  De  Her- 
wen l'Armée  s'approcha  de  Bommel  ,  6c  prit 
fes  quartiers  ,  autour  de  la  place.  Maurice  fit 
aufiî  venir  toute  fon  Armée,  de  l'autre  côté  du 
Wahal,  vis  à  vis  de  la  Ville,  Se  fit  jetterdeux 
ponts,  fur  cette  rivière,  l'un  au  deflus,  6c  l'au- 
tre au  dcfibus  de  la  rivière  ,  long  chacun  de 
4fo,  ou  460  pas.  II  fe  fervit  de  gioflcs  Bar- 
ques pour  cela,  qu'il  joignit  par  des  planches, 
6c  l'un  qui  étoit  fi  large,  que  deux  chariots  y 
pouvoient  paficr  de  front ,  fut  pour  la  Cavalerie 
6c  l'autre  pour  l'Infanterie.  Il  y  en  avoit  encore 
un  troifiéme  plus  étroit,  fur  de  petites  barques, 
où  il  étoit  permis  à  tout  le  monde  de  pafièr. 

Avant  que  l'Armée  Royale  fe  fût  couverte, 
par  des  retranchemcns,  l'Artillerie  de  l'Ennemi, 
qui  tonnoit  de  toutes  parts,  tant  des  Bâtimens 
armez  fur  la  rivière  ,  6c  des  digues  oppofces , 
que  de  la  \'ille  même,  faifoit  beaucoup  de  ra- 
vage dans  le  Camp  de  l'Amiral  ,  6c  l'on  ne  fa- 
voit  où  fe  mettre  à  couvert.  Mais  enfuite  il  com- 
mença lui  même  à  cannonner  la  Ville  &  les  Trou- 
pes ennemies,  rangées  le  long  de  la  digue. 

Bentivoglw  afilire  que  Maurice  avoit  dix-huit 
mille  Fantafiins  6c  trois  mille  Chevaux  ,  de  forte 
qu'il  n'étolt  pas  pofiible  aux  Efpagnols  de  le  for- 
cer. On  peut  juger  par-là,  6c  par  les  Ouvrages, 
6c  les  ponts,  qui  le  firent,  fur  le  Wahal,  que  les 
Etats  dévoient  faire  une  très-grande dépenfe.  Auf- 
ficompta-t-on  qu'outre  la  folde  de  l'Armée,  ils 
dépenferent  pour  les  frais  extraordinaires  des  Ba- 
teaux, des  Chariots,  des  Chevaux, des  munitions 
deguerrepour  rArtillcrie,deceux  qui  étoient  em- 
ployez à  remuer  la  terre,  6c  des  Officiers  qui con- 
duifoient  les  travaux,  qui  fe  faifoient,&  il  en  coûta 
aux  Etats  douze  cents  mille  francs,  (ij  AuGi  les 
Députez  de  l'Etat,  qui  calculoient  cette  dépenfe  , 
6c  qui  confideroient  que  leur  Armée  étoit  aufiî 
forte  que  celle  des  Ennemis  en  Infanterie  ,  plus 
forte  en  Cavalerie  ,  6c  commandée  par  un  Géné- 
ral, qu'ils  jugeoient  pour  le  moins  aulîî  habile  que 
Mendozza,  croyoient-ils  qu'ij  vaudroit  mieux  ha- 
zarder  un  combat ,  qui  pourroit  mettre  fin  ,  par 
une  viétoire,  à  une  guerre  fionereufe.  Ils  prièrent 
donc  Maurice  de  chercher  une  occafion  de  donner 
bataille.  Le  Prince  6c  Guillaume  de  Nadàu,  qui 
étoit  aufiî  à  l'Armée  ,  furpris  que  les  Etats  qui 
avoient  toujours  été  très-éloignez  de  vouloir  rien 
hazarder,  parlaflent  alors  d'une  bataille,  repréién- 
toient  que  c'étoit  une  chofe  très  hazardeufe  de  rif- 
quer  un  combat,  qu'un  accident  imprévu  pouvoit 
faire  perdre,  quand  on  s'attendroit  à  la  viéloire  : 
que  bien  loin  que  l'Ennemi  manquât  de  courage, 
il  fe  battoit  avec  une  forte  de  rage  :  que  le  Roi 
d'Eipagne,  qui  abondoit  en  argent,  ^eroit  toujours 
en  état  de  mettre  de  nouvelles  Armées  fur  piedj 
parce  qu'il  trouvoit,  dans  la  grande  étendue  de  fes 
Etats  6c  ailleurs  ,  tant  de  Soldats  qu'il  vouloir  : 
que  s'il  perdoit  une  partie  du  Brabant,  ce  ne  feroit 
rien,  pour  lui;  que  les  Etats  au  contraire  avoient 
une  Armée  compolée  principalement  de  Troupes 
levées  chez  eux  j  que  fi  leur  Armée  étoit  battue  , 
il  y  auroit  une  conllernation  générale  parmi  les  ha- 
bitans  des  Provinces  -,  que  tout  le  plat  pais  feroit 
expofé  aux  pillages  des  Ennemis, qui  pénerreroient 
en  des  lieux ,  qui  avoient  été  ci-devant  à  couvert 
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ifpp.de  leurs  Armccs  :  que  les  plus  riches  Marchands 
s'enfuiroicnt  aiilcui-s,  &  que  le  négoce  (croit  rui- 
né, ce  qui  cmpcchcroit  qu'on  ne  pût  réparer  la 
perte,  qui  auroit  été  faite:  que  fi  néanmoins Mcn- 
dozza  cherchoit  à  le  battre,  ils  ne  fuiroicnt  pas  le 
combat ,  en  prenant  leurs  avantages  du  tcrrein,  où 
ils  étoient;  mais  qy'il  n'ctoit  pas  iûr  de  l'attaquer 
dans  Ton  Camp,  environné  de  rctranchemens;  que 
l'on  pouvoit  s'adurcr ,  qu'en  attendant  un  peu ,  on 
obligeroit  bien-tôt  l'Ennemi  de fcparerfon  Armée: 
que  s'il  falloit  fe  battre,  il  fliuJroit  padcr  la  Mcu- 
fe  avec  toute  l'Armée  !k  entrer  dans  le  Brabant, 
pour  attirer  l'Knnemi,  en  des  lieux,  où  l'on  pût 
donner  un  combat  ,  en  r;ifc  campagne  ,  avec  un 
avantage  égal,  en  cas  qu'il  la  voulût  accepter  :  que 
s'il  ne  vouloit  pas  fc  battre ,  on  feroit  bien  en  pei- 
ne, pour  conduire  iurcmcnt  à  l'Armée  des  convois 
nécefHiires  :  qu'il  valloit  bien  mieux  lui  taire  con- 
fumer  inutilement  ics  forces  à  un  fiege  ,  où  il  ne 
réùiîiroit  pas.  1!  tembloit  néanmoins  à  plufieurs, 
qu'on  ne  ftifoit  que  tirer  la  guerre  en  longueur  j  & 
leurs  difcours  auroient  engagé  Maurice  àhazarder 
un  combat ,  s'il  en  avoit  trouvé  l'occafion. 

Cependant  (i)  Mendozza, après  s'être  couvert, 
drelTa  plufieurs  bateries,  dont  il  canonna  Bommcl 
&  les  rctranchemens  des  Troupes  des  Etats ,  avec 
tant  de  violence  ,  que  ceux  ,  qui  avoient  voulu 
qu'on  le  combatît  ,  en  furent  furpris.  Si  néan- 
moins Mendozza  s'imaginoit  de  prendre  la  place 
&  de  forcer  Maurice  à  fe  retirer  j  il  n'étoii  pas  bien 
informé  de  fcs  forces,  &  n'avoit  pas  aiïez  recon- 
nu les  Ouvrages,  qui  environnoientBommel}  car 
aflurément  dans  l'état,  où  étoient  la  place  &:  l'Armée 
des  Etats,  c'étoit  confumcr  fes  provifionsdepou- 
dre  6c  de  boulets  très-inutilement ,  &  faire  périr 
bien  du  monde  ,  fans  néceflîté.  Il  auroit  mieux 
valu  fe  retirer,  quand  il  vit  la  place  fecourue  6c  une 
Armée  auflî  forte  que  la  fienne  ,  campée  fous  les 
remparts  de  Bommel.  Apparemment  l'orgueuil 
Efpagnol  l'en  empêcha,  &  l'obligea  à  y  demeurer, 
quelque  tems. 

Auffi  Maurice  fit-il,  environ  le  milieu  de  Mai, 
contre  lui,  une  vigoureufe  fortie,  qui  relfembloit 
bien  plus  une  attaque  d'Aiîiegeans,que  d'Affiegez. 
Les  Troupes  des.  Etats  fortirent  de  tous  leurs  quar- 
tiers, en  plein  midi,  en  même  tems,  &  l'on  pla- 
ça plus  de  trente  Bâtimens  chargez  d'artillerie  pour 
tirer,  d'un  certain  endroit  de  la  rivière  ,  fur  les 
Efpagnols.  L'attaque  fut  très-violente  &:  dura 
bien  trois  heures  >  après  quoi  les  Troupes  des  Etats 
ne  pouvant  forcer  les  rctranchemens  de  Mendoz- 
za, fe  retirèrent.  La  perte  fut  allez  égale  des  deux 
cotez ,  &  toute  l'aclion  ne  fut  pas  de  grand  effet  ; 
quoi  que  foûtenuc  d'un  très-grand  bruit  d'Artille- 
l'ie  6c  de  Moufqueterie. 

La  nuit  fuivante,dès  Troupes  fraîches  des  Etats 
fe  jetterent  fur  les  quartiers  des  Italiens  &  des  Wal- 
lons} dans  l'efperance  que  venant  en  un  tems,  où 
elles  n'étoicnt  pas  attendues,  elles  pourroient  les  fur- 
prendre  &  les  tailler  en  pièces.  F.llcs  les  furprircnt  | 
en  effet,  &  tuèrent  d'abord  6c  blefiercnt  bien  du 
monde  6c  entre  autres  Avalos,  Colonel  italien.  Ce- 
pendant les  Troupes  Royales  revinrent  de  leur  fur- 
prife ,  regagnèrent  leurs  polies  ,  &  obligèrent  les 
Soldats  des  Etats  de  s'en  retourner. 

Trois  jours  s'étoient  à  peine  palfez,  qu'ils  firent 
encore  une  fcmblable  entreprifc ,  de  nuit,  comme 
l'autre.  Les  Troupes  étoient  de  celles ,  que  De 
la  Noue  avoit  amenées  de  France,  6c  des  Ângloi- 
fes  ,  que  commandoit  Horace  de  Fere.  Elles  fai- 
foient  environ  cinq  mille  hommes.  L'attaque  fe 
fit,  contre  les  travau::,  que  Mendozza  faifoit  faire  le 
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long  de  la  digue.  De  la  Noué  renvcrfa  d'abord  les  j 
Wallons  &:  le  Colonel  Jrchicourt  ,  qui  comman- 
doit ce  porte,  y  fut  fi  blefîe,  qu'il  fut  obligé  de  fe 
retirer  ,  pour  aller  demander  du  fccours  ailleurs. 
Les  quartiers  voifins  accoururent  ,  arrêtèrent  d'a- 
bord les  ennemis  fie  les  obligèrent  enfin  de  fe  reti- 
rer, fiii\is  par  les  Troupes  Royales,  jufqucsprèsde 
Bommel, 

n  y  avoit  vint  jours,  que  le  fiege  duroit,  fans 
que  les  Efpagnols  fuflènt  fort  avancez.  Ils  com- 
prirent enfin  qu'ils  ne  pouvoicnt  rien  efpcrcr  de  bon; 
la  place  étant  fecourue,  6c  l'Armée  de  Maurice  fi 
près,  pour  la  foûtcnir,  6c  pour  profiter  des  fautes, 
que  Mendozza  pourroit  faire.  Le  fiege  fut  donc  levé, 
iur  le  commencement  de  Juin  6c  l'armée  s'étant 
avancée  vers  l'extrémité  orientale  de  l'île,  on  com- 
mença à  y  bâtir  un  Fort  vis  à  vis  de  celui  de  Vo- 
ren  qui  ctoit,  comme  on  l'a  dit,  en  une  île, près 
de  l'extrémité  occidentale  de  la  Betuwe.  Mauri- 
ce fit  le  même  mouvement,  fur  la  rîveoppoféedu 
Wahal,  6c  s'arrêta  vis  à  vis  des  Ennemis,  où  il 
fit  drefler  des  bateries,  pour  incommoder  ceux  qui 
étoient  fur  l'autre  bord  de  la  rivière.  On  lui  ré- 
pondit, du  côté  des  Efpagnols  j  il  fit  élever  de  la 
terre,  pour  fe  couvrir,  6c  mit  au  deflus  de  T  Ar- 
tillerie, pour  tirer  plus  fûrement  fur  ceux  qui  tra- 
vailloient  au  Fort  ,  ou  qui  étoient  fur  la  digue. 
Les  Efpagnols  firent  une  femblable  Plate-forme  de 
leur  côté,  6c  ces  batteries  oppofées,  tuèrent  bien 
douze  cents  hommes,  comme  le  dit  Rentivoglio  ^ 
dans  l'un  6c  dans  l'autre  Camp.  Dès  lors  on  tra- 
vailla ,  avec  vigueur  ,  à  bâtir  le  Fort  ,  qui  fut 
flanqué  de  deux  Baftions  Royaux  du  côté  du  Wa- 
hal, d'autant  de  celui  de  la  Meufe  ,  6c  d'un  cin- 
quième du  côté  de  la  terre,  avec  leurs  Courtines 
6c  leurs  Redoutes  ,  ôc  tout  ce  que  demande  une 
fortification  régulière.  Veldfco  eut  ordre  décou- 
vrir les  Travailleurs  ,  avec  trois  mille  hommes. 
Mille  autres  Soldats,  avec  deux  mille  Pionniers, 
travailloient  au  Fort,  (z)  Maurice  mit  aufii  quel- 
ques Troupes  de  plus  dans  l'île  de  Voren,d'où  il  en 
fitpafler  une  partie  en  Brabant  6c  fit  un  Fort,  vis  à 
vis  de  celui  de  l'île,  où  il  mituneGarnifon;  pour 
tenir  en  refpeél  la  Cavalerie  Efpagnole  ,  qui  étoit 
logée  là,  à  caufe  du  fourrage.  Il  entreprit  encore 
de  faire  paflèr  trois  mille  Fantaflîns  à  l'extrémité 
de  l'île  de  Bommel ,  qui  fe  (aifirent  du  Village  de 
Herwarden,où  ils  fe  fortifièrent  fi  promptemcnt, 
qu'ils  incommodoient  fort  les  Efpagnols.  Men- 
dozza y  envoya  enfin  Frideric  de  Berg ,  avec  un 
corps  confiderable  d'Infiinterie  ,  prefque  toute  Ef- 
pagnole. Il  attaqua  le  Fort  ,  avec  beaucoup  de 
vigueur;  mais  la  Garnifon  fe  défendit,  avec  tant  de 
courage ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer ,  avec  perte 
non  feulement  de  beaucoup  de  fimples  Soldats, 
mais  encore  d'Officiers  6c  de  GensdeQuaHté.  On 
ne  laifla  pas  de  continuer  le  travail  du  Fort, 6c  les 
Travailleurs  furent  foûtenus  par  un  corps  d'Infan- 
terie, qui  empêcha  qu'on  ne  pût  faire  difcontinuer 
ce  qu'ils  avoient  commencé. 

La  Cavalerie ,  pour  la  commodité  des  fourrages, 
étoit  (ortie,  comme  je  l'ai  dit, de  l'île  de  Bommel, 
pour  aller  en  Brabant ,  au  delà  de  la  Meufp  ;  où  el- 
le s'arrêta  autour  de  Megucm  ,  avec  un  pont  fur 
la  rivière ,  par  où  elle  pouvoit  être  fecourue.  On 
fit  encore  un  Fort  fur  la  levée,  pour  la  mettre  plus 
à  couvert.  Cependant  Maurice  entreprit  de  la 
faire  attaquer,  6c  fit  jettcr  pour  cela  un  pont  fur 
la  rivière,  depuis  le  Fort  de  Voren.  Il  y  tint  prêts 
fix  mille  hommes  d'infixnterie,  commandez  par  La 
Noue  6c  de  Vere  ,  avec  quinze  cents  Chevaux  , 
(ous  Erncrt  de  Naflau.   Le  Fort  que  les  Efpagnok 

avoienc 

(x)  GnttHi  Liv.  VIII.  p.  368. 


fPP. 


DES    PROVINCES    DNîËS 


ïfSjp.avoit  commencé  fur  la  digue  ,  n'ctoit  pas  encore 
achevé,  mais  on  y  travailloit,  fous  la  direction  de 
Diego  Duron^o^  Sergent  Major  d'un  Terce  Lfpa- 
gnol,  qui  donna  fou  nom  à  ce  Fort.  La  Cava- 
lerie étoit  commandée  ,  par  Ambroife  Lanàriano  , 
en  qualité  de  Lieutenant  Général  ,  qui  lé  tcnoJt 
fort  fur  les  gardes  6c  qui  avoit  fait  faire  plulieurs 
redoutes  fur  la  digue  de  la  rivière  &  y  logea  la  Ca- 
valerie. Maurice  rclblut  de  faire  attaquer  ce  Fort, 
a\^nt  qu'il  fût  achevé.  Au  commencement  de 
Juillet,  les  Troupes  de  Maurice,  ayant  palTé  la 
Meufe,  furent  l'attaquer,  comme  elles  le  firent, 
avec  beaucoup  de  rélblutionj  mais  on  foûtint  cou- 
rageuiément  leurs  attaques  ,  &  comme  ils  appri- 
rent que  Mendozza  étoit  en  mouvement,  pour  ve- 
nir fecourir  le  Fort,  avec  une  partie  defoninflm- 
lerie;  ils  lé  retirèrent,  après  y  avoir  perdu  quelque 
nionde.  Le  Fort  de  Durango  étant  achevé,  & 
les  quartiers  de  la  Cavalerie  Elpagnole  mieux  afili- 
rez  j  Maurice  n'entreprit  plus  rien  ,  de  ce  côté- 
là.  Cependant  on  avoit  travaillé  au  grand  Fort, 
avec  diligence,  ôc  comme  il  étoit  prcfque  achevé, 
on  fit  bâtir  une  Eglife  au  milieu,  dont  le  Cardinal 
André  pofa  la  première  pierre.  Il  s'y  tranfporta 
plufieurs  fois,  en  perlbnne,  pour  hâter  les  travaux, 
&  il  y  fut  encore  pour  y  confacrer  l' Eglife j  à  qui 
il  donna  le  nom  de  S.  André  ,  auffi  bien  qu'au 
Fort.  Il  fembloit  que  ce  Fort  fe  Ibûtiendroit  fa- 
cilement ,  &;  tiendroit  perpétuellement  toute  la  Hol- 
lande en  crainte;  mais  il  fut  vendu  aux  Etats, par 
la  Garnifon  mutinée,  fiute  de  payement,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite. 

Les  Allemands  (i)  Confédérée  n'ayant  point  été 
fatisfaits  par  les  Efpagnols  ,  qui  retenoient  tou- 
jours quelques  places  dans  l'Empire  ,  mirent  en 
Campagne  une  Armée  compofée  de  vint-cinq  mil- 
le hommes  d'Infiinterie,  &  de  quatre  mille  Che- 
vaux, mais  avec  beaucoup  de  lenteur,  fouslacon- 
duite  du  Comte  de  la  Lippe.  Les  Etats  le  preflè- 
rent  fort  de  fe  joindre  à  leur  Armée,  pour  rédui- 
re plus  facilement  les  Efpagnols  à  cequ'ondeman- 
doit  d'eux  i  mais  les  Confédérés  ne  le  voulurent 
point,  de  peur  d'irriter  trop  le  Roi  d'Efpagne  & 
d'attirer  la  guerre  chez  eux.  Cependant  le  Car- 
dinal fit  rendre  Emmeric  au  Duc  de  Cleves  ,  & 
promit  de  lui  remettre  ,  au  plutôt  ,  Reez  &  les 
autres  places,  qu'il  lui  retenoit.  La  Ville  de  We- 
fel  prit  cette  occafion  ,  pour  obliger  les  Catholi- 
ques, qui  s'en  étoient  rendu  maîtres,  d'en  fortir 
&  retournèrent  à  la  profcfTion  de  leur  première  Re- 
ligion. Le  Nonce  du  Pape  y  étoit  encore,  mais 
il  fut  contraint  d'en  fortir,  avec  toutes  les  Eccle- 
lîaftiques  Romains. 

L'Armée  Allemande  alla  cependant  attaquer 
Rhimberck  ,  qui  étoit  gardée,  par  une  Garnifon 
de  Mutins j  qui  néanmoins,  fommez  de  la  rendre, 
le  refuferent  6c  fe  difpoferent  à  la  défendre.  Le 
Comte  de  la  Lippe ,  fe  contenta  de  mettre  Garni- 
fon, dans  un  Fort,  vis  à  vis  de  la  place,  &  alla  pour 
réduire  la  Ville  de  Reez.  Il  n'y  réiiflit  pas  mieux, 
puis  qu'après  avoir  canonné  la  Ville,  il  fut  réduit 
à  fe  retirer  le  z 2.  de  Septembre,  par  une  feule for- 
tie  de  la  Garnifon ,  qui  mit  un  de  lés  Quartiers  en 
defordrc.  Enfin  l'Armée  fe  débanda  entièrement, 
fans  avoir  rien  fiiit,  que  s'attirer  le  mépris  des  Ef- 

des  Officiers  peu  expérimentez  ,   ou  que  ces  nou- 
velles levées  ne  filTent  pas  leur  devoir. 

Pendant  que  tout  cela  &  quelques  autres  chofes 
de  moindre  conféquence  ,  auxquelles  nous  ne  nous 
arrêtons  pas,  fe  palFoient  dans  les  Pais-Bas  ,  l'Archi- 
duc Albert  étoit  en  Italie  ,  dans  le  delTein  d'aller 

CO  Seniivoglie  la  m;œe  p.  130. 


Livre  Vît     Î599 

en  Efpagnc;  mais  ayant  laiiïe  pafîer  la  faifôn  pro-  jj-p^. 
pre  à  cela,  il  fut  obligé  de  palier  l'Hiver  à  Milan 
6c  à  Gènes,  avec  la  Reine  d'Efpagne.  Cependant 
le  Prince  Philippe  de  Nalïïiu  prit  polTcffion,  au 
mois  de  Mars ,  de  la  Principauté  d'Orange.  La 
Reine  èc  l'Archiduc  partirent  peu  après ,  palfcrent 
par  MarfeiUe  ,  6c  allèrent  de  là  en  Efpagne.  Le 
Roi  Philippe  III.  époula  à  Valence  Margii.erite 
d'Autriche,  6c  l'Archiduc  l'Infante  liabelie  Clai- 
re Eugénie.  Sur  la  fin  de  Mai,  le  Roi  6c  la  Rei- 
ne partirent  pour  Madrid  ,  6c  l'Archiduc  ,  avec 
l'Infante  5  pour  Barccllone.  Ils  s'yembarquerentj 
fur  vint-quatre  Galères ,  commandées  par  le  Prin- 
ce Doria^  èc  arrivèrent  à  Gènes,  en  peu  de  jours; 
De  là  ils  palTerent  à  Milan  ,  où  ils  demeurèrent 
prcfque  tout  le  mois  de  Juillet ,  comme  s'ils  n'a- 
voient  rien  eu  à  faire  ,  dans  les  Païs-Bas.  Ils  s'y 
acheminèrent  enfin  ,  par  la  Savoie  ,  la  Franche 
Comté,  6c  la  Lorraine;  d'où  ils  entrèrent  dans  la 
Province  de  Luxembourg.  Sur  le  commencement  dé 
Septembre,  ils  s'approchèrent  deBruflclîes,ens'ar- 
rêtant  quelques  jours  à  Hal,  pour  y  faire  leurs  dé- 
votions à  la  Ste.  Vierge  ;  que  Lipfe  a  rendu  f  rmeu- 
fe,  par  le  Livre  qu'il  a  fait  en  Ibn  honneur.  Le 
Cardinal  André  s'y  trouva  auffi,  6c  après  s'être  en- 
tretenu ,  avec  fon  Frère ,  fur  les  affaires  des  Païs- 
Bas,  6c  fait,  comme  Tondit,  de  grandes  plainte^ 
contre  Mendozza  ,  il  partit  pour  l'Allemagne. 
Les  Archiducs  (c'cft  ainfi  qu'on  nommoit  Albert 
6c  Ifabelle)  firent  leur  entrée  dans  Bruflellcs,  le  (5. 
de  Septembre  ;  ils  y  furent  reçus,  avec  une  pompé 
extraordinaire,  6c  la  Cour  des  nouveaux  Princes 
y  parut  avec  éclat.  Un  (z)  Auteur  du  teins,  mais 
qui  étoit  du  parti  des  Etats  des  PP.  UU.  remarque 
qu'ils  tenoient,  dans  cette  cérémonie, les  yeux  éle^ 
yez  ,  ou  qu'ils  fe  regardoient  l'un  l'autre  ,  fans 
jetter  leurs  regards  fur  le  Peuple  j  qui  s'en  choqua, 
6c  qui  fe  chagrinoit,  en  lui  même  ,  de  ce  que  les 
refpecls  très-ibumis,  qu'il  leur  rendoit  ,  ne  pou- 
voient  pas  attirer  leurs  yeux  fur  lui.  Si  cela  ell 
vrai,  ces  Princes  crurent  qu'il  n'étoit  pasdelagra- 
vité  Efpagnole  de  regarder  les  gens  ,  quoi  qu'ils 
n'cuflent  pas  fujet  de  les  mépriler.  Un  Jurifconful- 
te,  nommé  Mas,  fut  chargé  de fxire le  compliment 
à  LL.  AA.  au  nom  des  Etats,  &  le  fit  ungcnouil 
çhé  en  terre,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  achevé-,  ce  qui 
étoit  contre  les  anciens  ufiges  du  Paï's,  6c  qui  dé- 
plut à  des  peuples  accoutumez  à  être  plus  civile- 
ment traitez,  parleurs  Princes. 

Les  cérémonies  (3)  de  l'entrée  étant  finies ,  Al- 
bert s'appliqua  d'abord  aux  afRiires  du  gouverne- 
rnent ,  fans  que  l'Infiinte  s'en  tnêlât  j  quoi  que  ce 
fût  en  fa  perfonne  principalement,  que  réfidoit  la 
principale  autorité.  Elle  le  voulut  ainfi ,  pour  fai- 
re plus  d'honneur  à  fon  Epoux  ,  ou  parce  qu'elle 
n'entcndoit  pas  cette  forte  d'afi-aires.  La  premiè- 
re difficulté,  qui  fe  rencontra,  fut  le  ferment  que 
les  Archiducs  dévoient  Eure  aux  Provinces  j  par 
rapport  aux  Privilèges,  que  les  Provinces  vouloicnt 
qu'ils  leur  confervaflent.  On  leur  parla  d'ôter  les 
garnifons  étrangères,  de  rafer les  Citadelles,  6c  àc 
laiflérL s  Villes  fe  garder  elles  mêmes,  comme  au- 
trefok  L'Archiduchefiè  parut  choquée,  qu'à  fon 
arrivée,  on  témoignât  tant  de  défiance,  6c  le  pré- 
texte de  la  guerre  fuffit  pour  garder  les  Citadelles 
6c  les  Troupes;  quoi  qu'on  ne  les  pût  pas  entrete- 
nir, comme  leurs  mutineries  perpétuelles  le  mon- 
troient  alTez  6c  que  les  peuples  les  plus  foumis  fuf- 
fent  expofez  par-là  à  leurs  pilleries.  Ces  difficul- 
tez  ayant  été  levées,  les  Archiducs  fe  rendirent  à 
Louvain  ,     qui  eft  la  première  Ville  de  Brabant, 

coni* 
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ifPP- comme   le  Brabant   cfl  la  première  des  Provin-iprêt  pour  le  befoin  :  Que  l*enncmi  n'avoit jamais  ij-pp. 
ces.     Ce  fut  .là,  qpc  (c  fit  la  cérémonie  du  1er-    t'ait  une  irruption  fi  dangercufc,  dans  les  Terres  dé 
ment  éc  cnfu'ite  dans  les  Villes  voifincs,  particu-    l'Ktat  :  Oifon  l'avoit  obligé  de  quitter  le  lîegedc 
liercment  ù  Anvers,  où  ils  lurent  reçus  avec  une   Bommel,  6c  qu'il  pourroit  arriver  qu'on  le  chafie- 


magnificence  extraordinaire.  Ils  en  ufercnt  de 
même,  dans  les  autres  Provinces  &  dans  les  Villes 
principales ,  après  quoi  ils  retournèrent  à  Brullel- 
les,  le  lieu  ordinaire  de  leur  réfidence. 

Comme  l'cntreprife  (i)  fur  l'île  de  Bommel n'a- 
voit  pas  réi-iffi,  comme  on  l'avoit  elperé,  il  y  eut 
de  grandes  plaintes ,  tant  du  Cardinal  ,     que   de 
Mendozza  ,    qui  y  demeuroit  encore,  avec  l'Ar- 
mée, quand  les  Archiducs  arrivèrent;  parce  que 
le  l'ort  de  S.  André  n'étoit  pas  encore  achevé, 
ni  pourvu  -,     ce  qui  avoit  empêché  qu'il   n'allât 
ailleurs.     11  fe  plaignoit  aulli  extrêmement  qu'en 
demeurant,  avec  l'Armée  ,  près  de  ce  Fort ,    les 
Soldats  mouroient  de  faim ,  les  chevaux  crevoient, 
&  l'Armée  s'étoit  réduite    à  dix   mille  hommes 
'de  pied  &  quatorze  cents  Cavaliers-,  6c  que  s'il 
emmenoit  de  là   l'Armée  ,   on  ne   pourroit  pas 
porter   les  vivres  néceflàlres  au  Fort  S.  André. 
Dn  étoit  auflî  en  peine  de  celui  de  Crevecœur, 
que  les  uns  vouloient  rafer  6c  les  autres  confcr- 
ver.     Ceux  de  Bolduc  vouloient  qu'on  le  confer- 
vât,  avec  une  Garnifon  ,  pour  les  couvrir  con- 
tre les  courfcs  de  l'Ennemi.     Les  autres  difoient 
que  pour  le  garder  ^  il  falloit  en  rétablir  les  for- 
tifications, qui  étoient  en  mauvais  état,  ce  qui 
ne  fe  pouvoit  pas  faire  dans   l'hiver  ;    6c  qu'afin 
que  l'Ennemi  n'en  profitât  pas ,  il  falloit  entie- 
i-ement  le  détruire;  qu'autrement  ce  Fort  tom- 
bant entre  les  mains  des  Provinces  Unies,  il  ne 
ferviroit  qu'à  couper  les  Convois  à  celui  de  S.An- 
dré. 

On  n*étoit  guère  moins  embarrafté ,  dans  l'Af- 
femblée  des  Etats  -Généraux  des  PP.  UU.  oîi  el- 
les demandoient  inftammcnt ,  qu'on  envoyât  les 
Troupes  en  quartier  d'hiver;  pour  retrancher  les 
fraix  néceflaires  à  une  Armée,  qui  tient  la  cam- 
pagne, auxquels  l'Etat  ne  pouvoit  pas  fubvenir; 
puis  qu'il  avoit  déjà  dépenfé  douze  cents  mille 
francs ,  au  delà  du  calcul ,  qu'on  -avoit  fait  des 
frais  de  la  campagne.  On  avoit  encore  deman- 
dé huit-cent  mille  francs  aux  Provinces  d'extra- 
ordinaire; ce  que  les  unes  avoient  abfolument  re- 


roit  du  Fort  de  S.  André.     Qii'il  n'étoit  pas  enco- 
re tems  de  quitter  la  campagne  ,    6c  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  avoir  l'affront  de  voir  entrer  l'ennemi  dans 
le  pais,  après  l'avoir  arrêté  fur  la  frontière,  pen- 
dant tout  l'Hiver.     Maurice  confentit  néanmoins 
que  l'on  congédiât,  fur  le  champ,  les  chariots,  les 
bateaux  ,   6c  autres  chofcs  femblablcs.     Il  auroit 
fouhaité  de  faire  trois  Forts,  fur  le  bord  du  Wa- 
hal^  afin  d'empêcher  les  courfcs  de  la  Garnifon  du 
Fort  S.  André;  mais  comme  cela  auroit  coûté  qua- 
trc-vints  mille  francs,  qu'on  ne  voulut  pas  alors 
lui  fournir;  il  fe  contenta  de  faire  quelques  Fortins, 
fur  la  digue  de  l'île  dcTiel,  près  de  l'ancien  lit  du 
Wahal.  Le  bruit  étoit  grand  qu'Albert  6c  Ilàbellc 
viendroient  bientôt  à  Bolduc, 6c,qu'ilstenteroient 
de  fiiirc  quelque  aétion  d'éclat  ;    pour  encourager 
leurs  Sujets,  6c  porter  la  terreur  dans  le païs enne- 
mi.    Cependant,  comme  les  Etats  foupçonnoient 
que  les  Compagnies  n'étoient  point  complcttes, 
dans  leur  Armée,  quoi  qu'ils  les  payalTent  comme 
telles;  ils  réfolurent  d'en  frire  une  réduétion.  Les 
Compagnies  d'Infanterie,  qui  avoient  été  de  deux 
cents  hommes,  furent  réduites  à  cent  treize;  ex- 
cepté les  Colonnelles  ,     à  qui  l'on  en  laifîli  cent- 
cinquante.     Celles  de  Cavalerie  de  cent  Chevaux 
furent  réduites  à  quatre-vints;  6c  de  mille  SuifTes , 
on  n'en  retint  que  fix-cents.     Par  cette  réduélion, 
on   épargnoit     à  l'Etat  foixante  mille  francs  par 
mois.     Les  Officiers  s'en  plaignirent  beaucoup,  6c 
furent  obligez  de  congédier  environ  quinze-cents 
hommes.     Cette  réformation  de  Troupes  auroit , 
fans  doute,  produit  de  mauvais  effets  ,  il  les  Enne- 
mis avoient  été  en  état  de  recruter  les  leurs,  6c de 
faire  une  irruption  dans  les  Provinces  Unies,  pen- 
dant l'Hiver  iuivant,  auquel  toutes  les  rivières  ge- 
lèrent^    Mais  loir,  de  pouvoir  fiiire  des  recrues, ils 
n'étoient  pas  même  en  état  de  payer  la  folde  aux 
Soldats,  qu'ils  avoient;  ce  qui  caufa  des  mutine- 
ries, qui  leur  ôterent  tout  moyen  de  profiter  de 
la  diminution  des  Troupes  des  Provinces  Unie?,  6c 
de  la  gelée. 

Le    Prince  Maurice  (z)  ayant  envoyé,  le  29. 
fufé,  6c  que  les  autres  ne  fourniffoient,  que  len-|de  Novembre,  fon  Armée  en  quartier  d'Hiver, 
"     "  ■■        ■  ;nolt   même  qu'il  ne  fej  l'Amiral  d'Arragon  penfa  aufii  à   fe 
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fit  quelque  fédicion  dans  le  Camp  ,    où  les  Sol- 
dats fouffroient  beaucoup ,  6c  étoient  réduits  aux 
deux  tiers  de  ce  qu'ils  avoient  été.     Heureufemcnt 
Henri  IV.  qui  fut  averti  de  tout  cela,  envoya  trois- 
cents  mille  francs  aux  Etats  Généraux  ,    qui  fup- 
pléerent  par-là  à  ce  qui  leurmanquoit.     Ce  fut  un 
fervice  digne  d'un  grand  Prince  ,     6c  qui  le  peut 
excufer  des  ingratitudes,  qu'on  lui  reproche  d'ail- 
leurs, à  l'égard  des  Particuliers,  qui  l'av oient  fer- 
vi.     On  envoya  cependant  des  Députez  de  la  Haie 
à  Gorcoum  ,      qui  n'étoit    pas  loin  du  camp  de 
Maurice,  6c  de  Guillaume  de  NafTau,  pour  y  con- 
férer avec  eux.     Ils  rcpréfentcrcnt  à  ces  deux  Gé- 
néraux l'état,  où  étoient  les  Finances  ,  6cqu'ainfi 
il  étoit  tems  de  mettre  les  Troupes  dans  des  quar- 
tiers d'Hiver;  de  peur  qu'elles  ne  fe  diminuadcnt 


retnxr  .  & 
pour  ne  pas  laifTer  le  Fort  de  S.  André  expofé 
à  l'infultc  des  Ennemis,  il  y  fit  entrer  dix  Com- 
pagnies Wallonnes,  6c  quatre  de  Tjerarts  ,  Vi- 
comte d'Anvers,  qui  avoit  levé  un  nouveau  Ré- 


Un  nommé  Catrsce  fut  établi  Gouver-" 
neur,  dans  ce  Fort.     Mendozza  s'en  alla  de  là 


gmient. 


à  Gennep,  en  attendant,  comme  il  difoit  ,  le;- 
gel  ,  jufqu'au  milieu  de  Décembre.  Mais  on 
donna  de  fi  bons  ordres  ,  pour  empêcher  qu'il 
n'en  profitât  ,  qu'on  lui  fit  dire  qu'il  n'avoit 
qu'à  venir;  puis  qu'il  n'avoit  que  faire  de  pont, 
pour  entrer  dans  les  Provinces,  comme  il  en  avoit 
menacé.  Il  n'en  fit  rien  ,  mais  fépara  fon  Ar- 
mée le  29.  de  Décembre  ;  en  ne  payant  aux  Sol- 
dats ,  qu'une  très-petite  partie  de  ce  qui  leur 
étoit  dû  ,  ce  qui  caula  de  grandes  mutineries , 
dans  l'Armée.     Il  donna  feulement  de  bons  quar- 


t 


trop,  par  les  maladies,  6c  afin  d'épargner  les  frais 

des  chariots,  des  chevaux,  des  bateaux,  6c  d'au- 1  tiers  à  fcs  Troupes,    en  les  difperfant,  en  divers 

très  femblablcs  chofcs  nécclTaires  à  l'Armée  ,  pen-  lieux,  éloignez  les  uns  des  autres.     L'Archiduc 


dant  qu'elle  étoit  campée.  Maurice  répliqua  que 
ces  dépenfes,  en  fe  défendant  contre  un  Ennemi, 
tel  que  celui  que  l'on  avoit  ,  étoient  inévitables, 
&  qu'on  ne  pouvoit  pas  fe  pafTer  du  néccfTaire ,  en 
aucun  tems  ,     parce  qu'il  falloit  l'avoir  toujours 

(i)  Rtiila»ns  Liv.  XVI.  p.  47  j. 


en  ufa  de  même ,  à  l'égard  des  autres  Troupes; 
mais  cela  le  mit  hors  d'état  de  pafTer  les  riviè- 
res, gelées  en  Janvier  6c  en  Février,  6c  n'em- 
pêcha néanmoins  pas  qu'elles  ne  fc  mutinalTcnt, 
comme  on  le  dira  fur  l'année  fuivante. 

Pour 

(i)  Dt  Meteten  Liv.  XXI.  fol.  465,  verfo- 


DES  PROVINCES  UNIES.   Livre  Vil.        %oî 


Pour  venir  préfcntemcnt  aux  affaires  de  la  Ma- 
'  rine  ,   après  que  l'on  eut  défendu ,  en  Efpagnc  & 
dans  les  Païs-Bas,  tout  commerce  avec  les  Hollan- 
dois  &  les  Zclandois  ,     &  que  les  Etats  des  PP. 
UU.  eurent  fait,  de  leur  coté,  une  pareille  défen- 
fe  ;  ils  confidererent  que  tout  le  négoce  de  Mer  le 
fiii'ant  déformais,  par  d'autres  nations  ,  cela  pour- 
voit leur  attirer  les  gens  de  Mer.  A  caufede  cela, 
pour  leur  donner  de  l'occupation  ,     ils  réfolurent 
d'équipper  une  flotte  de  loixante  &  treize  Vaif- 
feaux,  pour  courir  les  côtes  d'Efpagne,  pour  at- 
taquer la  flotte  des  Indes,  6c  aller  même  aux  Co- 
lonies El'pagnoles  ,     pour  fliccager  toutes  celles, 
qu'ils  pourroient    iurprendre.     On  nomma,  pour 
Amiral,  Pierre  -vander  Dous^  avec  un  Vice-Ami- 
ral, &  un  Contre- Amiral,  gens  courageux  5c ex- 
périmentez dans  les  afi'aires  de  la  Mer.  On  leva  huit 
mille  hommes,  tant  Matelots  que  Soldats,  pour 
monter  la  Flotte.     Les  Etats  Généraux  encoura- 
gèrent fort  les  Particuliers,  qui  voudroient  équip- 
per  des  Bâtiments  ,    pour  des  négoces  éloignez. 
Qiioi  que  Moucheron  ,   dont  nous  avons  parlé  , 
eût  très-mal  réiiflî,  en  voulant  conquérir  l'île  du 
Prince  -,    il  partit  trois  Vaifleaux  d'Amfterdam  , 
pour  aller  découvrir  les  mines  d'or  de  la  Guiane, 
dans  l'Amérique,  fur  la  Mer  du  Nord,  à  quelques 
degrez  au  deçà  de  la  Ligne.  C'eil  en  effet  un  pais, 
OLi  il  doit  y  avoir  beaucoup  de  mines  d'or,  comme 
(i)  les  Relations  de  ce  tems-là  nous  l'ont  appris-, 
qui  le  font  même  plus  riche  que  le  Pérou,  &  qui 
dilent  que  la  pollerité  des  Incas  de  ce  païs-là   y 
legp.e  encore  à  préfent.     Mais  comme  elles  nous 
apprennent  qu'il  n'eft  pas  facile  d'y  arriver  ,     ces 
Vraflcaux  ne  purent  y  parvenir  >  ils  firent  feulement 
dcfcente  aux  I/es  de  Sel ,  où  ils  en  trouvèrent  de  l'ex- 
cellent, fait  fans  art  humain  ,   dont  ils  fe  chargè- 
rent }  éc  par  là  l'on  n'eut  plus  befoin  du  Sel  d' Ef- 
pagne  &  de  Portugal,  £c  il  y  alla  depuis  plufîeurs 
Vaiffeaux ,  tous  les  ans  ;  cette  navigation  n'étant 
pas  trop  longue ,  &  le  Sel  ne  coi'itant  qu'à  le  pren- 
dre.    La  Compagnie  d'Amfterdam,  qui  avoit  en- 
voyé l'année  paffcc  huit  Vaiffeaux  aux  Indes  Orien- 
tales, y  en  envoya  encore  trois  celle-ci.  Tous  ces 
Vaiffeaux  ,    ou  au  moins  la  plupart  retournèrent 
chargez  d'épiceries  &  d'autres  marchandifes  l'an 
1 600 ,  avec  beaucoup  de  profit  pour  la  Compagnie. 
La  grande  flotte  ,  équippée  contre  l'Efpagne, 
fit  voiles  le  z8.  de  Mai,  avec  un  vent  de  Nord  &c 
arriva  le  1 1 .  de  Juin  à  la  vue  de  laCorougne.  Les 
Efpagnols,  avertis  de  fon  deficin  ,    avoient  retiré 
leurs  Vaiffeaux  fous  les  Forts,  bien  garnis  de  mon- 
de &  d'artillerie  i  Se  comme  ils  ne  voulurent  point 
fortir  au  devant  de  la  Flotte  ennemie ,  après  avoir 
effuyé  deux  cents  volées  de  Canon,  fans  aucun  dom- 
mage, elle  prit  fon  cours  vers  les  Canaries,  félon 
fon  ordre ,  &  y  arriva  le  z6.  de  Juin.     Elle  atta- 
qua la  grande  île  Canarie,  qui  a  donné  fon  nom  à 
toutes  les  autres.     Les  Elpagnols  tâchèrent  d'em- 
pêcher qu'on  n'y  fît  defcente ,  mais  inutilement. 
Van  dcr  Dons,   quoi  qu'extrêmement  gros,  fèjetta 
,  dans  la  Mer,iufqu'à  la  ceinture,  fie  fut  fuivi  des  Sol- 
dats fie  d'une  partie  des  Matelots.    Le  Château  du 
Port,  011  il  y  avoir  quatre  vints  hommes,  avec 
quinze  pièces  de  Canon  ,    fe  rendit  d'abord.     Le 
lendemain  la  Ville  fut  prifc,  mais  les  habitans  s'c- 
toient  fauvez  aux  montagnes ,  avec  ce  qu'ils  avoient 
pu  emporter.     Quelques  Matelots,  qui  les  voulu- 
rent iuivre,  y  perdirent  la  vie;  mais  les  principaux 
de  la  Ville  vinrent,  pour  la  racheter,  afin  qu'on  ne 
la  brûlât  point.     Comme  ils  n'offroient  pas  affez, 
on  y  mit  le  feu  ,   6c  l'on  fit  fauter  quelques  Châ- 
teaux.    La  flotte  fit  voiles  à  la  Gomerc,  dont  les 

(0  Voyez  celle  de  IVulter  KaUigh  faite  ea  1595. 


habitants  fe  fauverent  dcmême,  8c  quelques  uns  de  tfpp, 
ceux,  qui  les  voulurent  fuivre  ,  furent  tuez.  La 
Flotte  pilla  ce  qu'elle  trouva  fie  mit  le  feu  à  la 
Ville.  Enfliite  l'Amiral  réfolut  d'aller  plus  loin, 
^  renvoya  trente-cinq  Vaifleaux  de  la  Flotte,  fous 
le  Vice-Amiral  Jean  Gtrbrantfen^  qui  arrivai  Amf- 
terdam  au  mois  de  Septembre.  Les  autres  trente- 
fix  Vai^ffcaux,  qui  étoient  doublez  ,  comme  l'on 
a  accoutumé  de  faire,  pour  cette  forte  de  voyages, 
prirent  leur  cours  ,  fous  Van  der  Dous  ,  le  long 
des  côtes  de  l'Amérique  ,  fie  allèrent  à  l'île  de  S. 
Thomé,  dont  les  habitans  fe  fauverent  auflî  aux 
montagnes;  d'oii  ils  dcfcendircnt  enfujte,  au  nom- 
bre de  fept  mille  hommes;  mais  ils  furent  repouf- 
fez fie  l'île  pillée.  On  y  trouva  près  de  cent  pie- 
ces  de  Canon  de  fonte,  neuf  mille  quaiffes  de  fu- 
cre,  quatorze  cents  dents  d'Eléphant,  quantitéde 
marchandifes  des  Indes  fie  une  fomme  confiderable 
d'argent.  Les  Soldats  i<.  les  Matelots,  ayant  man- 
gé avec  excès  des  fruits  du  pais  ,  fie  fait  d'autres 
débauches,  y  prirent  les  maladies  du  Climat.  L'A- 
miral lui  même  en  fut  attaqué  ,  avec  fon  neveu , 
George  van  der  Dons ^  jeune  homrneeftimé,parfon  , 
fa  voir,  fie  ils  en  moururent  tous*  deux.  La  Flotte 
fut  obligée  de  retourner  en  Hollande,  avec  fon 
butin,  fie  quantité  de  malades ,  dont  plufieurs,  ou- 
tre les  maladies  de  S.  Thomé,  furent  cruellement 
attaquez  du  Scorbut  ,  maladie  du  Septentrion. 
Mais  avant  que  de  revenir,  l'Amiral,  félon  fcs or- 
dres, détacha  fept  de  fes  meilleurs  Vaifleaux,  fous 
Herman  de  Brour,  pour  aller  au  Bréfil.  Ils  y  en- 
levèrent beaucoup  de  fucre  fie  d'autres  marchandi- 
fes fie  retournèrent ,  l'année  liiivante ,  en  Hol- 
lande. 

On  peut  voir  par-là  que  cette  Flotte  caufa  du 
dommage  aux  ennemis  Se  engagea  le  Roi  d'Efpa- 
gne, en  de  grands  frais.  11  y  eut  aufli  quelques 
particuliers  llir  la  flotte,  qui  y  gagnèrent  j  mais  il 
n'y  a  guère  d'apparence  que  l'Etat  en  retirât  les 
dépenlcs,  qu'il  avoit  faites  pour  l'équipper. 

En  Efpagne,  on  avoir  auflî  équippé  une  Flotte, 
pour  s'oppofer  à  celle-là;  mais  comme  on  ne  fà- 
voit  pas  le  deflein  de  Philippe  III.  on  eut  peur  que 
cette  Flotte  ne  fût  équippée,  pour  faire  uneinva- 
fion  çn  Angleterre ,  ou  dans  les  Provinces  Unies. 
:  La  Reine  d'Angleterre  crut  voir  revenir  les 
Efpagnols  armez  ,  contre  elle  ,  comme  en  l'an 
!  MDLXXXVIII.  Elle  fit  demander  quarante  fie 
I  puis  foixante  Vaifleaux  aux  Etats ,  avec  deux  mil- 
le hommes  de  leur  Troupes.  Ils  accordèrent  tout, 
mais  ayant  reçu  des  avis  plus  fûrs  d'Efpagne,  ils 
ne  lui  envoyèrent  rien  ;  p.arce  qu'Elifabeth  n'en 
eut  pas  befoin.  La  Flotte  Efpagnole  ne  fut  em- 
ployée, qu'à  accompagner,  julqu'à  la  Tercere,les 
Vaiffeaux,  qui  alloient  aux  Indes  Scan  Amérique, 
fie  à  les  ramener  de-là,  en  Efpagne. 

Frideiic  SpinoJa^  Noble  Génois,  s'avifa,  cette 
année,  d'amener  à  fes  frais  fix  grandes  Galères  d'Ef- 
pagne, pour  courir  fur  les  HoUandois  fie  les  Zé- 
landois  ;  à  condition  que  les  Vaiffeaux  ,  qu'il  pren- 
droit  fur  eux,  avec  fes  Galères,  feroient  de  bon- 
ne prife.  On  en  eut  avis,  fie  l'on  fit  croifcr  quel- 
ques Bâtimens,  pour  les  Iurprendre  ;  mais  elles 
échappèrent  à  leurs  foins,  par  un  bon  vent ,  en- 
tre Douvres  Se  Calais  ;  fie  prenant  leur  route  au 
Nord,  évitèrent  les  Vaiffeaux,  qui  faifoient  la  gar- 
de fur  les  côtes  de  Flandre ,  Se  qui  les  voyant  re- 
venir de  ce  côté-là  ,  fans  s'en  défier  ,  permirent 
qu'elles  entraflcnt  dans  le  Canal  de  l'Eclufe  ,  fans 
être  endommagées,  excepté  une  qui  échoiia;  mais 
que  l'on  retira  enfuite.  L'ufage  de  ces  Galères 
étoit  de  partir,  en  tems  calme,  à  force  de  rames, 
fie  d'aller  attaquer  les  Vaifleaux  de  guerre,  qui  ne 
fe  peuvent  pas  mouvoir,  dans  la  bonace.   Spinola 

C  c  vou- 


loi 


HISTOIRE 


[fpn  voulut  tenter  le  comb:it,  avec  les  Galères,  contre 
un  VaifTcau  Zélandois,  que  le  calme  avoit  lurpns 
fur  ccb  cotes,  le  i6.  d'Octobrcj  mais  il  les  r^c^-atri 
bien,  de  l'on  Canon  &  de  ia  Moufqueterie,  qu'elles 
furent  contraintes  de  l'abandonner.  Il  y  eut,  trois 
jours  après,  un  fcmblable  combat,  oii elles  furent 
iiufli  maltraitées, de  forte  qu'on  n'en  eut  plus  peur. 
Elles  cauferent  feulement  de  la  dépenfe  à  la  Zélan- 
de,  pour  garder  fes  côtes.  Les  Archiducs  étant 
arrivez  dans  les  Païs-Bas ,  les  Etats  Généraux  (i) 
reçurent  une  Lettre  d'une  AmbaflIidcfolennelle,que 
l'Empereur  leur  envoyoit  ;  pour  tâcher  de  les  por- 
ter à  entrer  en  ncgotiation  avec  eux,  touchant  la 
Paix  avec  l'Efpagne  ,  6c  pour  leur  redemander 
quelques  places  qu'ils  tenoient,  dans  les  terres  de 
l'Empire ,  6c  empêcher  qu'ils  ne  fiflent  aucun  ra^ 


vage  en  ces  mêmes  terres. 


Cette  Lettre  étoit  da- 


tée de  Grenfauw,  le  30.  d'Oélobre  i  f  pp.  Les  Etats 
y  répondirent  le  2.  de  Décembre ,  par  une  Lettre, 
où  il  firent  voir  qu'ils  iivoient  encore  moins  de  fu- 
jet  de  fe  fier  aux  Efpagnols  qu'auparavant,  &  que 
la  conduite  des  Archiducs  6c  les  articles  du  tranf- 
port,  que  Philippe  II.  leur  avoit  fait  des  Païs-Bas, 
ne  leur  permettoient  pas,  non  plus,  de  les  écou- 
ter.    Pour  ce  qui  regardolt  les  Villes,  fîtuées  fur 
les  terres  de  l'Empire,  ils  témoignèrent ,  qu'ils  ne 
prétendoient  nullement  les  garder,  mais  feulement 
les  tenir,  pendant  que  les  Efpagnols  retenoient cel- 
les qu'ils  y  avoient  occupées.     Les  Ambafladeurs 
Impériaux  y  répondirent ,  par  une  autre  Lettre  du 
19.  du  même  Mois,  &  les  Etats  répliquèrent  le 
3 1 .  de  Janvier  de  l'année  1 600. 8c  répondirent  la  mê- 
me chofe.     Comme  cela  n'eut  aucune  fuite ,  nous 
ne  nous  y  arrêterons  pas.  On  crut  que  cette  Am- 
baflade  avoit  été  mandiée  par  les  Efpagnols ,  com- 
me les  précedentesj  pour  tâcher  d'engager  les  Etats 
en  quelque  négotiation  ruincufe,  pour  les  Provinces 
LTnies.     Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  l'Empereur 
favorifoit  plutôt  le  Roi  d'Efpagne,dequi  il  étoit  fi 
proche  parent,  que  les  Etats. 
1600.      -A    PEINE  les  Troupes  de  l'Archiduc  furent- 
elles  placées,  dans  les  quartiers  d'hiver,  que  (2)  la 
mutinerie  commença  à  éclattcr  en  diversendroits, 
parce  qu'elles  n'étoient  point    payées.     Le  long 
voyage  de  i' Archiduc  ,  fon  Mariage ,  les  dépen- 
fes  qu'il  avoit  faites  ,    dans  le  commencement  de 
fon  inftallation ,  èc  la  magnificence  de  fa  Courl'a- 
voient  entièrement  épuifé  ;  6c  il  confumoit  enco- 
re tous  fes  revenus ,  6c  beaucoup  au  delà.  Philippe 
III.  avoit  fait  lui-même  de  très-grandes  dépenfes, 
pour  fon  Mariage  ,    6c  pour  la  Flotte  qu'il  avoit 
cquippéc>  de  forte  que  l'argent , -qu'il  avoit  pro- 
mis aux  Archiducs  ,  ne  vcnoit  pas  encore  d'Efpa- 
gne.     Les  Archiducs  dirent  depuis ,    que  c'étoit 
deiLX-ccnts  cinquante  mille  Ducatons  ,     par  mois. 
Les  Soldats  Efpagnols  commencèrent  les  premiers 
à  demander  qu'on  leur  payât  les  foldes  ,     qui  leur 
ctoicnt  ducs,  depuis  long-tcms.     Us  étoient  d'a- 
bord en  petit  nombre ,  lors  qu'ils  fe  cantonnèrent 
à  Hamont,  dans  l'Evcché  de  Liège,  6c  qu'ils  com- 
mencèrent à  fortifier  ce  polie.     Jmfuite  ils  s'aug- 
mentèrent jufqu'à  deux  mille  Fantaflîns6c  huit  cens 
Chevaux.     Les  Garnifons  de   Crevecœur  6c  du 
Fort  de  S.  André,  qui  étoient  d'Allemands  6c  de 
Wallons,  les  imitèrent.     Tout  le  relie  des  Trou- 
pes étoit  difpofé  à  en  faire  par  tout  autant,  èc  fi 
les  Ofiiciers  n'cufient  eu  le  foin  de  les  appaifcr,  le 
ibulevcment  auroit  été  général.     L'Archiduc  trai- 
ta avec  les  mutinez  de  Hamont  6c  leur  affigna  la 
Ville  de  Diell  en  Brabant,  pour  y  demeurer,  juf- 


l 


&c. 


1)   De  Meleren  Liv.  XXI.  fol.  466. 

x)  BtntivogUe P.  3.  Liv.  XI.  au  commencement ,  Grot'mi 


qu'à  ce  qu'on  les  pût  payer  ,  6c  leur  fit  compter  1600. 
une  fomme  fuffifantc  pour  les  entretenir  ,  pour 
le  préfcnt  :  comme  on  avoit  fait  ,  fous  l'Archi- 
duc Erneil.  Cela  les  empêcha  de  pouficr  plus 
loin  leur  mutinerie  ,  mais  à  peine  étoient-ils 
fortis  de  Hamont,  qu'un  bon  nombre  d'Italiens 
fc  faifircnt  de  la  place,  6c  lé  foulevcrent,  com- 
me cux}  6c  l'on  fut  obligé  de  fane,  dans  la  fui- 
te, le  même  traité,  avec  eux  ,  que  l'on  avoit 
fait  avec  les  Efpagnols.  Ils  étoient  environ  fei- 
ze  cents  Fantailins  6c  mille  Chevaux. 

Maurice  voyant  les   forces  de  l'Archiduc  di- 
minuées, de  cette  manière,  ne  manqua  pas  d'en 
profiter  (3).     Il  entreprit  d'abord  de  furprendre 
la  Ville  de  V/achtendonk  ,    en  Gueldre  ,     qui 
avoit  été  il  y  avoit  douze  ans  ,   entre  les  mains 
des  Etats  j     mais   que   le   Comte  de  Mansvcldc 
leur  avoit-  ôtée.     Il  alTembla   le   22.   de  Janvier 
huit  compagnies  de  Cavalerie,  avec  environ  huit 
cents  hommes  d'Infanterie,    dans  un  lieu  voifîn 
du  païs  de  Cleves,  qu'il  donna  à  commander  à 
Louis  de  Nallau,  6c  au  Colonel  Edmond  Ecof- 
fois  ,     6c   les    fit   marcher   à   Nieukerk  près  de 
Wachtendonk,  pour  s'y  repoferj  après  quoi  ils 
s'approchèrent  de  cette  Ville,  au  travers  des  ma- 
rais ,  qui  l'environnent  6c  qui  étoient   alors   ex- 
trêmement gelez,  6c  même  au   travers  du  fofle. 
Us  montèrent  fans   rcfillence  fur   les   remparts , 
6c  entrèrent  dans  la  Ville  le  23.  de  Janvier. -Le 
Château,  après  quelque  réfiilence,  fe  rendit  auf- 
fi}  dès  qu'on  eut  promis  la  vie  aux  Soldats,  qui 
y  étoient.     On  y  établit  Rihove^  qui  avoit  pro- 
pofé  à  Maurice  cette  entreprife ,  pour  Gouver- 
neur }  avec  une  Garnifon  formée  d'Infanterie,  ti- 
rée de  diverfes  compagnies,  dont  le  détachement 
avoit  été  formé.     Depuis  on  y  introduifit ,  le  f . 
de  Février,  avec  le  même  bonheur,   des  vivres 
6c  des  munitions  ,   6c  comme  il  n'y  en  avoit  pas 
encore  aflez,on  y  en  envoya  fur  la  fin  du  même  moisj 
qui  y  entrèrent,  fans  obilacle. 

L'Archiduc  effaya  de  prévenir  le  foulcvemcnt 
des  Soldats  du  Fort  de  S.  André  ,  6c  de  celui  de 
Crevecœur}  en  les  menant, ou  en  feignant  de  les 
mener  en  quelque  expédition  ,  où  ils  pourroicnt 
gagner  du  butin.  Il  leur  envoya  pour  cela  la  Bar- 
lotte,  qui  les  fit  pafler  en  revue,  mais  qui  ne  leur 
donna  point  d'argent,  6c  ne  put  pas  les  faire fortir 
de  leur  pofte.  Ceux  de  S.  André  fe  mutinèrent , 
le  foir  même  de  ce  jour-là,  qui  étoit  le  ly.  de  Fé- 
vrier, fe  ftifircnt  de  leur  Commandant  6c  de  leurs 
Officiers  qui  s'oppofoient  à  leur  foulevcment ,  6c 
les  envoyèrent  à  Bolduc ,  avec  leurs  familles.  La 
garnifon  de  Crevecœur  en  fit  autant,  deux  jours 
après.  Ce  qu'il  y  avoit  encore  de  fâcheux  pour 
l'Archiduc,  c'cft  qu'il  n'ofoit  employer  les  Trou- 
pes, qui  étoient  demeurées  dans  robeïOànce,  con- 
tre les  Mutinées }  parce  qu'on  étoit  perfuadé  que 
les  premières  ne  fe  battroient  pas  volontiers,  con- 
tre les  autres,  6c  peutêtre  même  fe  joindroient  à 
elles.  Aufll  y  eut-il  encore  ailleurs  de  femblables 
mouvcmens ,  auxquels  je  ne  m'arrêterai  pas.  Il 
femble  d'abord  que  les  Efpagnols  n'auroient  dû 
avoir  fur  pied  qu'autant  de  Troupes,  qu'ils  en  pou- 
voient  payer,  pour  prévenir  tous  ces  defordrcs  } 
''  mais  comme  ils  ne  fe  contcntoient  pas  de  fe  tenir 
fur  la  défenfe,  6c  qu'ils  vouloicnt  attaquer  les  en- 
nemis ,  ils  étoient  obligez  d'avoir  de  plus  grands 
corps  de  Troupes,  qu'ils  n'auroient  eu.  Outre  cela, 
il  ne  fe  fioient  pas  trop  aux  habitans  des  Pro- 
vinces Obcifiàntes,  qui  n'étoient  pas  encoreentie- 
reracnt  guéris  de  la  haine,  qu'ils  avoient  eue  pour 
Içs  Efpagnols ,  qui  leur  étoient  encore  à  charge. 

Ce 
(3)  De  Mitire»,  Liv.  XXII.  fol.  469.  verfo  &  fuir. 
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1600.  Ce  fut  pour  cette  raifon,  que  l'Ai-chiduc  n'p.voit 
pas  voulu  rafer  les  Citadelles  ,   ni  rendre  la  garde 
des  Villes  à  leurs  propres  habitans  -,  quoi  qu'on  le 
demandât,  au  tems  de  fon  inauguration.  Ces  Trou 
pes,  quoi  que  Mutines, ne  favorifoicnt  paslesPeu 
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profcrivirent ,  comme  les  Etats  avoient  fait  autre-  itSoo. 
fois  1,1  Garnifon  de  Gcrtruydemberg.  Cependant 
ces  Soldats  prctendoicnt  qu'il  y  avoit  bien  de  la 
différence,  entre  eux  cc  ces  gens-là,  qui  avoient  li- 
vré la  Place  aux  Elpagnols,  quoi  qu'ils  euffent  re- 


ples,  contre  les  Princes  i  mais  au  contraire  les  pil-    çu  des  Etats  ce  qui  leur  étoit  dû  ,   6c  foûtenu  un 
loient,   comme  cela  etoit  arrive  plulkurs  fois  à  {  fiege  contre  euxj  au  lieu  que,  pour  eux     ils  n'a 
Anvers,  &  comme  il  arriva  encore  en  ce  tems-ci.  !  voient  nninr  /-tA  n-^v,».,      ,s.-  c',^^^;„^^  „„r..;l-  ^ 


Anvers,  &  comme  il  arriva  encore  en  cc  tems-ci, 
OLi  les  Italiens  mutinez  de  Hamont  faifoient  payer 
contribution  aux  Provinces  Wallonnes  ,  comme 
Bentivoglio  le  remarque.  C'ell  une  maxime  allez 
commune,  que  de  conniver  aux  defordreâ  des  Sol- 
dats 6c  de  ne  les  point  prévenir,  dans  les  pais  dont 
on  veut  mortifier  les  habitans.  Avant  que  l'hiver 
fût  paffé,  (i)  Maurice  conduifit  par  eau  un  corps 
de  Troupes ,  avec  lequel  il  alla  attaquer  Creve- 
cœur,  6c  le  rcduifit,  en  trois  jours,  à  fe  rendre. 
Il  vint  environ  cinq  cents  Chevaux  d<^  Ennemis, 
pour  s'oppoler  à  lui ,  mais  ils  furent  entièrement 
défaits)  parce  que  ceux  de  Bolduc,  ne  les  voulu- 
rent point  recevoir)  les  Bourgeois  s'étant  rcfervez 
la  garde  de  leur  V^le,  fans  y  ad  mettre  aucune  gar- 
nifon. Ceux  du  Fort  de  S.  André  conferverent 
cependant  cette  place,  dans  refperance  de  la  rete- 
nir, comme  un  gage;  jufqu'à  ce  qu'on  leur  payât 
les  foldes ,  qui  leur  étoient  dues  depuis  trois  ans.  Ils 
refufoient  de  rendre  la  place  à  Maurice,  quoi  qu'ils 
leur  fit  offrir  une  fomme  d'argent;  parce  qu'elle 
n'égaloit  pas  celle,  qui  leur  étoit  duc  par  l'Archi- 
duc. La  place  étoit  environnée  de  cinq  baillons, 
&  de  deux  foffez,  avec  des  chemins  couverts.  Par 
là  l'Archiduc  s'étoit  vanté  d'être  maître  des  deux 
rivières,  qui  y  paffoient,  6c  de  brider  les  Hollan- 
dois,  par  cette  Cittadelle.  Pendant  que  leterrcin 
voifîn  de  ce  Fort  étoit  couvert  ,  par  les  rivières 
débordées,  ils  répondirent ,  avec  beaucoup  de  fier- 
té ,  aux  invitations  de  Maurice;  6c  tuèrent  même 
un  Soldat, ^ui  ayant  été  faitprifonnier  par fes gens, 
leur  avoit  été  renvoyé  pour  les  engager  à  fe  ren- 
dre. Maurice  fut  enfin  obligé  d'employer  la  for- 
ce; &  comme  la  Cavalerie  n'étoit  d'aucun  ufage, 

dans  ce  terrein  mouillé,  il  l'envoya  dans  le  voifi-  .  

nage;  6c  pour  n'être  pas  attaqué  par  l'ennemi,  il  !  femblablcs  prétextes ,  ne  contribuer  rien  , Tn  fk- 
ht  ouvrir  la  digue  de  la  Meufe,  6c  mit  fous  l'eau  veur  de  l'Union,  6c  n'avoir  d'égard  aux  articles  de 
tout  le  voifinage  du  côté  du  Brabant.  Après  cela,  !  la  Confédération  de  l'an  MDLXXIX.  qu'autant 
il  s'apphca  a  renfermer  le  Fort,  par  des  Redoutes  6c  '  qu'elles  l'auroient  trouvé  à  propos  ;  ce  qui  alloit  à 
des  retranchements;  pour  empêcher  que  perfonne  [  diffoudre  l'Union,  par  laquelle  feule  les  Provin- 
ne  put  y  entrer  ,  ni  en  fortir.     Cependant,  pour  1  ces  pouvoient  réfifter  à  l'Archiduc,  6c  conferver 


voient  point  cte  payez  ,  6c  s'étoient  enfuite  trou- 
ve abandonnez  ;  fans  tirer  aucun  profit  de  la  red- 
dition du  Fort,  pour  laquelle  ils  n'avoienr  pas  tou- 
ché, autant  que  l'Archiduc  leur  devoir.  Ils  étoient 
au  nombre  de  douze-cents  hommes,  Wallons,  ou 
Allemands,  âc  furent  reçus  volontiers  dans  l'Ar- 
rn^ée  des  Etats,  qui  défendirent  Icverement  qu'on 
eût  à  les  traiter  de  traiîres;  6cils  fervirent  d'autant 
plus  fidèlement,  qu'ils  n'attendoient  aucun  quar- 
tier des  Efpagnols. 

Pendant  l'Hiver,  les  Etats  Généraux  cherchè- 
rent, félon  leur  ufage ,  les  moyens  de  foûtenir  la 
guerre,  pendant  la C:ampagnc  funante.  La  dépen- 
lé  qu'on  avoit  faite,  pour  la  Flotte  contre  les  Efpa- 
gnols, 6c  la  diminution  des  revenus  de  l'Amirauté, 
par  l'interruption  du  commerce  en  Efpagne,  avoient 
épuile  la  Republique;  6c  comme  la  VillcdeGro- 
ningue  avoit  refufé,  depuis  trois  ans,  de  paver  ce  à 
quoi  elle  étoit  taxée,  lélon  la  proportion  "établie 
pour  cela,  quoi  que  les  autres  Provinces  l'euffent 
louvent  preffée;  (3)  elles  en  vinrent  à  une  rcfolu- 
tion  affez  ferme  ,  pour  une  République  libre  6c 
nouvellement  formée.  Ce  fut  d'envoyer  Guillau- 
me de  Naffau ,  Gouverneur  de  Frife  6c  de  Gro- 
ninguc,  avec  des  troupes ,  en  cette  dernière  Ville, 
pour  la  réduire  à  pa)  er  fa  taxe.  Le  peuple  natu- 
rellenicnt  un  peu  farouche  ,  6c  ceux  qui  le  gou- 
vernoient,  6c  qui  ayant  été  en  exil  durant  le  tems, 
auquel  les  Efpagnols  étoient  les  maîtres  ,  6c  qui 
fc  faifoient  honneur  de  défendre  les  Privile"-es  de 
la  Ville  ,  réfifterent  long-tems  aux  inffances  des 
Etats  Généraux  ;  fous  prétexte  que  l'on  exigeoit 
plus  d'eux,  que  les  Efpagnols  n'en  avoient  deman- 
dé. Cependant  cet  exemple  étoit  pernicieux,  par- 
ce que  d'autres  Provinces  auroient  pu  ,    fous  de 


leur  taire  peur ,  il  fe  mit  à  canonner  Batenbourg , 
petite  place  du  Betuwe  ,  peu  éloignée  de  là  ,  6c 
d'où  l'on  entendoit  facilement  le  bruit  de  l'Artille- 
rie. Il  fit,  en  même  tems,  canonner  le  Fort,  6c 
leur  tuaquelque  monde,  de  forte  qu'ils  furent  obli- 
gez de  fe  tenir  cachez  derrière  les  remparts.  Ils 
étoient  fort  incommodez  ,  parce  qu'ils  n'avoient 
ni  bois  à  brûler,  ni  remèdes  pour  les  malades,  ou 
pour  les  bleffez  ;  mais  ceux  de  Bolduc  leur  don- 
noient  de  nuit  des  fignaux ,  qui  leur  faifoient  ef- 
percr  un  prompt  fecours.  Velafco  vint  en  effet, 
avec  des  Troupes,  mais  l'inondation  l'empêcha  de 
paffer.  Maurice  étoit  déjà  avancé  tout  près  de  la 
contrefcarpe,  6c  les  affiegez  fans  efperance  de  fe- 
cours; de  forte  qu'on  en  vint  le  28. d'Avril,  à  un 
accommodement,  par  lequel  ils  reçurent  des  Etats 
Généraux  cent-vint- cinq-mille  florins,  6c  leur  re- 
mirent le  Fort.  Cette  affiiire  fut  finie  6c  exécutée 
le  6.  de  Mai.  Les  Soldats  entrèrent ,  pourla plu- 
part, aufervice  des  Etats,  6c  s'aquitterent  bien 
de^  leur  devoir  ,  dès  qu'ils  furent  accoutumez  à  la 
dilcipline  militaire  de  Maurice.  Les  Efpagnols  les 


(i)  Gmms  Hift.  Liv.  IX. 
XVII.  p.  499. 

(î)  Voyez  Dt  Mtttren  Liv.  XXII.  fol.  475.  vcrfo. 


p.  385.    Voyez  Reidanus  Lib. 


leur  Liberté  6c  leur  Religion.  Les  Etats  Gé- 
néraux, après  avoir  ufé  de  beaucoup  de  patien- 
ce, pendant  trois  ans  ,  envoyèrent  enfin  Guillau- 
me, qui  entra  dans  la  Ville  ,  làns  delordre;  quoi 
que  les  Magillrats  6c  le  Peuple  ne  tcmoignaf- 
fent  pas  aux  Etats  le  refpeét,  qu'ils  leur  dévoient; 
y  defarma  les  Bourgeois ,  y  fit  bâtir  une  Ci- 
tadelle, oii  il  mit  garnifon,  6c  les  réduillt  àpayer 
leur  taxe.  On  avoit  fait  venir  à  la  Haie  quel- 
ques uns  des  Magillrats ,  les  plus  hardis  6c  les 
plus  obftinez  à  refufer  d'obeïr  ,  6c  l'on  croyoit 
qu'ils  feroient  punis  ;  mais  la  Ville  étant  rentrée 
en  fon  devoir,  on  les  relâcha.  Le  même  Guillau- 
me appaifa  une  femblable  brouillerie  en  Frife, 
en  joignant  la  douceur  à  la  force  ,  contre  les 
habitans  de  la  campagne  ;  qui  ne  vouloient  pas 
payer  les  droits  ,  que  l'on  avoit  mis  fur  les  pâ- 
turages 6c  fnr  le  bétail  ,  quoi  que  nulle  des  au- 
tres Provinces  n'en  fût  exempte.  C'cit  ainfi 
que  les  membres  d'un  Corps  Politique ,  en  re- 
cherchant leur  bien  particulier  ,  travaillent  fou- 
vent  à  la  dellruélion  de  tout  le  Corps  ;  fans  le- 
quel néanmoins  ils  ne  fauroicnt  fe  conferver ,  6c 

C  c  2  qu'en 

(3)  Grotius  Lib.  IX.  p.  385.  Reidanus  Lib.  IX.  p.  çoi.  qui 
raconte  ceuc  affaire  plus  au  long. 
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i5oo.  qu'en  contribuant,  félon  leurs  forces,  à  l'entretenu-. 
Il  y  eut,  en  cctems-là,  quelques propofitions 
de  paix  entre  bliîabeth,  le  Roi  d'Elpagncfic  l'Ar- 
chiduc ;  qui  convinrent  d'envoyer  des  AmbaOa- 
deurs  à  Bologne,  en  France,  (i).  Ils  s'y  trouvè- 
rent au  mois  de  M;ii  &  aux  deux  fuivans  j  mais 
ime  conteltation  fur  le  Ccremoniel,  fut  caufe  qu'il 
ne  s'y  fit  rîen.  Le  Roi  d'Efpagne  prétendoit  hau- 
tement d'avoir  la  préféance ,  &  les  Anglois  foûte- 
noient  l'avoir  toujours  eue,  lur  les  Rois  de  CalHl- 
le.  Si  les  Uois  d'Angleterre  avoient  ccdé  aux  Am- 
bafladeurs  de  Charles  V.  ce  n'avoit  été, qu'en  qua- 
lité d'Empereur,  Se  non  de  Roi  d'F.fpagne.  La 
Reine  d'Angleterre  confentit  à  l'égalité,  puis  qu'el- 
le ne  pouvoit  pas  avoir  la  préféance  ,  &,  donna  là- 
dcdlis  fcs  ordres  à  fcs  Minillrcs.  Cependant  les 
Efpagnols  rcprochoient  aux  Anglois  le  fccours  , 
que  la  Reine  donnoit  aux  Provinces  Unies-,  &les 
Anglois  rcprochoient,  à  leur  tour,  aux  Efpagnols 
celui  que  leur  Roi  donnoit  publiquement  aux  Ir- 
landois  :  comme  on  étoit  prêt  à  le  prouver,  par 
fes  propres  Lettres.  Mais  il  vint  un  ordre  de 
Philippe  III.  de  n'accorder  ni  la  préféance  ,  ni 
même  l'égalité  ,  ôc  de  rompre  le^  Traité.  Les 
Anglois,  pour  lever  cette  difficulté,  propoferent 
de  négoticr,  par  l'intervention  des  Envoyez  de 
l'Archiduc,  8c  tâchèrent  de  faciliter  la  négotia- 
tion.  Mais  les  Minlftrcs  du  Roi  &  de  l'Archi- 
duc le  retirèrent  promptement  ,  chez  eux.  La 
Reine  rappelk  auilî  les  fiens,  après  avoir  protef- 
té  de  la  fincerité,  avec  laquelle  elle  avoir  tâché 
de  conclurre  un  Traité  de  Paix  perpétuelle  , 
pour  éviter  l'eflFufion  du  fang  Chrétien.  Cette 
négotiation  avoit  fait  peur  aux  Etats  ,  à  qui  la 
Reine  avoit  fait  dire  quelle  avoit  befoin  de  la 
paix;  dans  la  crainte  qu'en  faifant  fa  paix  ,  en 
particulier,  avec  l'Efpagne  ,  elle  ne  celTât  de  les 
fecourir>  &  fi  les  Efpagnols  avoient  été  auffi  Po- 
litiques, qu'ils  le  vouloient  paroître,  ils  auroient 
fait  la  Paix  avec  elle  ;  qui  ne  leur  pouvoit  être 
nuifiblc ,  comment  que  la  Reine  en  ufât.  Il  y 
a  apparence,  que  dans  l'âge  avancé, où  elle  étoic, 
elle  cherchoit  férieulement  la  Paix. 

Les  Archiducs a{remblerentcependant,le  z8.  Avril, 
les  Etats  des  Provinces,  qui  leur  étoientfoumifes,& 
leur  firent  (i)  repréfenter,parRichardot&  Afibn- 
ville  ,   qu'ils  avoient  été   trcs-fâchez  de  trouver 
leurs  Terres  en  un  état  beaucoup  pire,  qu'ils  n'a- 
voient  cru,  &  de  voir  les  Troupes  mutinées  en 
tant  d'endroits  ;  (ans  avoir  aucun  refpeâ:  pour  eux, 
&  fans  ménager  les  peuples,  chez  qui  ils  étoient 
logez  :  Qii'ils  demandoient  les  bons  avis  de  leurs 
Sujets,  pour  remédier  à  ces  defordrcs  :  Qu'il fal- 
loit  faire  la  paix ,  ou  continuer  la  guerre  :  Qu'ils 
étoient  trcs-difpofcz  à  la  paix,  fi  l'on  pouvoit  ra- 
mener les  ennemis  à  leur  devoir  :  Que  li  l'on  étoit 
contraint  de  continuer  à  les  pouffer,  par  les  armes, 
on  en  pouvoit  efpcrer  enfin  un  bon  fucccsv  parce 
que  les  Archiducs  la  pourroient  beaucoup  plus  fa- 
cilement foûtenir,  que  les  Provinces  Defobeïflan- 
tcs  ;  puis  qu'outre  la  bonté  de  leur  caufe,  ils  étoient 
foûtenus ,  par  les  forces  de  la  Monarchie  d'Efpa- 
gne :  Que  les  thréfors  du  Pérou  &c  des  Indes  leur 
étoient  ouverts, pai-  Philippe  III.  qui  avoit  autant 
de  bonne  volonté  pour  l' Archiduchcfle  fa  fœur  uni- 
que, que  fon  Pcre  en  avoit  eu  :  Qiie  néanmoins 
tout  ne  pouvoit  pas  leur  venir  d'I^fpagne  ,    mais 
qu'il  falloit  que  les  Provinces  Obcïfl'antcs  les  aidaf- 
fent,  6c  que  c'ctoit  pour  cela  qu'elles  avoient  été 
convoquées  ;    afin  de  délibérer  fur  les  moyens  de 
faire  la  guciTe ,  en  attendant  que  le  tcms  de  la  Paix 

(i)  Voyez  Camden  fur  cette  année. 

(i)  De  Mttmn  Liv.  XXII.  fol.  473-  &  f"'^- 


fût  venu  :  Qiie  l'on  rccevroit  d'Efpagne  lafomme  kJ-q. 
de  dcux-cents-cinquante-millc  Ducatons ,  mais.qu'il 
falloit  que  les  Provinces  contribuaflcnt,dc  leur  cô- 
té, pour  entretenir  une  meilleure  Difcipline  dans 
les  Troupes,  6c  taire  cefler  les  defordrcs  &  les  plain- 
tes :  Qii'il  faudroit  pourvoir  à  la  fubfiltence  dei 
garnilbns  ordinaires,  Sc  faire  réparer  les  fortifica- 
tions des  Villes  frontières,  qui  étoient  fort  endom- 
magées :  Que  pour  mettre  les  Archiducs  en  état 
d'entretenir  leur  Cour,  de  leurs  propres  revenus,  il 
faudroit  que  tout  l'ancien  Domaine  des  Ducs  de 
Bourgogne  fût  racheté  ,  ou  dégagé  d'entre  les 
mains  de  ceux  à  qui  il  avoit  été  vendu ,  ou  enga- 
gé, pour  les  befoins  publics,  depuis  les  Troubles 
des  Païs-Bas}  ce  qui  fe  pourroit  faire,  en  peu  d'an- 
nées, par  les  moyens  que  les  Archiducs  indique* 
roient ,  ou  qui  fcroient  fuggcrez  par  les  Etats  i 
mais  qu'en  attendant  que  cela  tût  fait ,  Albert  Se 
Habelle  demandoient  qu'on  leur  donnât  de  quoi 
vivre,  dans  leur  Principauté:  Qu'il  fcroitnécellai- 
re  de  trouver,  dans  cette  Aflemblée  ,  la  fomme 
de  cinq  cents  mille  Ducatons  ^  pour  apaifer  les 
Mutins.  I-es  Etats  confentirent  à  cette  dernière 
demande,  à  condition  que  cette  fomme  feroit  ra- 
batue,  fur  le  premier  argent ,  qu'ils  dévoient  fiiire 
toucher  aux  Archiducs.  Comme  ils  entrèrent  en 
une  plus  grande  difcuffion  ,  avec  leurs  Miniflresj 
ils  leur  demandèrent  de  combien  de  Troupes  les 
Princes  auroient  befoin ,  combien  d'argent  il  fau- 
droit pour  cela,  6c  pour  l'Artillerie  ,  les  Muni- 
tions, les  Vivres  6c  autres  dépenfcs  de  cette  forte. 
On  ne  refufoit  pas  de  donner  ce  qu'il  faudroit,  pour 
ce'a,  pourvu  que  les  Mutins  fuflent  payez. 

Le  2j.  Mai  les  Archiducs  leur  firent  dire,  que 
tout  cela  ne  fe  pouvoit  pas  faire,  pour  le  préfent, 
6c  demandèrent  qu'on  leur  fournît  de  quoi  entre- 
tenir dix  mille  hommes  de  pied ,  qui  feroient  tous 
du  païs,  outre  les  Gardes  ordinaires,  6c  quelque 
peu  d'autres  Troupes  entretenues.  Ils  firent  dire 
encore  que,  pour  les  dépenfes  de  l'Amirauté,  il 
falloit  trente  mille  florins  par  mois,  6c  trois  cents 
mille  par  an,  pour  les  fortifications;  &  qu'en  at- 
tendant que  leur  Domaine  fût  dégagé  ,  ils  avoient 
befoin  de  deux  cents  cinquante  mille  Ducatons , 
pour  entretenir  leur  Maifon.  Pour  le  payement 
des  arrérages,  ils  efpcroicnt  de  l'obtenir  du  Roi, 
6c  ils  offroient  auffi  de  payer  les  Troupes  étrangè- 
res, des  deniers  qui  dévoient  venir  d'Efpagne,  8c 
d'en  décharger  le  Païs.  Ils  faifoient  entendre  qu'ils 
prendroient  cet  argent  ,  fur  les  deur-cents-cin- 
quante-mille  Ducatons ,  qu'ils  recevroient  par 
mois. 

Les  Etats  demandoient  quelle  certitude  les  Ar- 
chiducs avoient  de  recevoir  cette  fomme,  ce  qui 
étoit  dû-aux  foldats,  6c  comment  ils  feroient  payez; 
parce  que,  fans  bien  régler  tout  cela,  il  feroit  dif- 
ficile que  le  Païs  ne  fût  pas  chargé  de  ces  Trou- 
pes. Les  Archiducs  affiurerent  pofitivement  qu'ils 
recevroient  la  fomme  qu'ils  avoient  dite ,  6c  donnè- 
rent des  éclairciflemcnts  fur  le  rcfte.  Les  Etats  répli- 
quèrent fur  le  tout ,  6c  demandèrent  principalement 
que  les  deux-cents-cinquante-millc  Ducatons  fuf- 
fcnt  employez ,  en  manière  que  le  Païs  en  reffentît 
les  bons  effets;  qu'on  envoyât  en  Efpagne  quel- 
cun,  qui  demandât  au  Roi,  que  cette  fomme  fût 
encore  payée,  pour  l'an  MDCI.  qu'on  fit  hâter 
l'argent,  qui  devoit  être  employé  à  payer  les  arré- 
rages, qui  étoient  dûs;  6c  qu'on  fit  voir  chaque 
mois  que  cette  fomme  étoit  reçue,  afin  que  l'on 
vît  que  les  Archiducs  avoient  fatisfait  à  ce  dont  ils 
s'étoient  chargez  On  voit  par-là  qu'ils  ne  fe 
fioicnt  pas  trop  aux  promefles  de  l'Efpagne,  ni  à 
celles  des  Archiducs;  ce  qui  étoit,  fans  doute, 
fondé  fur  ce  qu'on  leur  avoit  fouvent  manqué  de 

parole, 
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1600.  parole,  &  que  l'argent  d'Efpagnc  avoir  auiri  été  fou- 
vent  employé  à  toute  autre  choie,  que  ce  à  quoi 
il  iivoit  été  dcftiné.  On  s'en  étoit  pLiint  en  Elpa- 
gne,  dès  le  tems  même  du  Duc  d'Albc,  &  cnlui- 
re  fous  le  Duc  de  Parme.  En  effet,  on  pouvoit 
dire  que,  lî  l'argent  d'Elpagne  avoit  été  bien  mé- 
nagé 8c  employé  à  ce  à  quoi  il  dcvoit  l'être,  il  au- 
roit  été  Tuffilant  non  i'eulemcnt  à  loûtenir  la  guer- 
re j  mais  même  à  la  finir  à  l'avantage  des  Efpa- 
gnols  ,  qui  dépenloient  trois ,  ou  quatre  fois ,  plus 
que  ne  faifoicnt  les  Etats  Généraux  des  Provinces 
Unies.  Il  fc  fit  encore  d'autres  propoiltions,  dans 
les  Etats  des  Provinces  Obeillantes ,  èc  d'autres 
négotiations  ;  dont  on  parlera  ,  après  avoir  fait 
l'Hilloire  de  la  Campagne  de  cette  année,  l'une 
des  plus  mémoiables  de  ce  fiécle-là. 

La  plupart  (i)  des  Troupes  Efpagnolcs  s'étant 
mutinées,  les  Etats  Généraux ,  quoi  qu'ils  eullént 
fait  une  très-grande  dépcnlé  à  la  défenfe  de  l'île  de 
Bommcl,  réfolurcnt  de  faire  encore  un  effort  ex- 
traordinaire, cette  Gampagne;  pouvu  que  le  Prin- 
ce Maurice  voulût  faire  la  guerre  en  Flandre  & 
aller  attaquer  Dunkcrque.  Les  Hollandois  &  les 
Zélandois,  fur  tout,  preffoient  extrêmement  cette 
expédition  -,  parce  qu'ils  étoient  les  plus  incom- 
modez, par  les  Pirates  de  Dunkerquc.  Oncroyoit 
<jue  cette  place  pourroit  êtrepriic,  quoi  qu'avec 
quelque  peine  }  parce  qu'on  pourroit  tranlporter 
l'Armée  par  mer  a  Ortende,  6c  qu'en  prenant  quel- 
ques Forts ,  qui  ctoient  autour  de  Nieuport,  ce 
qui  pouvoit  être  exécuté  en  peu  de  jours  ^  on  la 
conduiroit  facilement  devant  Dunkcrque  ;  pen- 
dant qu'on  voitureroit  l'Artillerie,  les  munitions  de 
guerre,  &les  provifions  de  bouche,  par  mer.  On 
propofa  auffi  de  prendre  auparavant  Furnes  & 
Nieuport,  où  l'on  pouvoit  aller  fûrcment  depuis 
Oftende,  6c  il  fut  dit  même  que,  fi  l'Archiduc 
vouloit  bazarder  un  combat,  pour  l'empêcher, on 
ne  manqueroit  pas  plus  de  courage,que  l'année  pré- 
cédente, où  l'on  avoit  été  difpofé  à  donner  ba- 
taille, devant  Bommel. 

Le  Prince  Guillaume,  qui  fe  trouva  à  ces  déli- 
bérations, étoit  aufil  furpris  du  courage  des  Etats , 
cette  année,  qu'il  l'avoir  été  devant  Bommel.  Il 
jugeoit  que  c'étoit  une  entrcprife  dcfefperée,  qui 
ne  venoit  que  de  l'impatience  des  Hollandois  6c  des 
Zélandois ,  pillez  par  les  Pirates  de  Dunkcrque. 
Néanmoins,  quoi  qu'il  vîr  qu'il  ne  manqueroit  pas 
d'offenfer  ces  Provinces,  en  s'oppofant  à  ce  pro- 
jer ,  il  ne  laiffa  pas  de  leur  repréfenrer  „  qu'on  ne 
„  pouvoit  guère  efperer  de  prendre  Dunkerque, 
„  avanr  que  l'Archiduc  le  fecourûr  :  Qiie  les  del- 
„  feins  hazardeux  pouvoienr  échouer,  par  les  moin- 
„  dres  accidenrs,  qu'on  ne  pouvoir  pas  prévoir: 
j,  Qu'ourre  l'inconltance  des  venrs,  les  difficulrez 
„  d'un  embarquemenr ,  fur  tour  à  l'égard  de  la 
„  Cavalerie,  pourroienr  donner  le  rems  à  P  Archiduc 
„  de  venir  au  fecours  de  la  place  :  Que  desrecom- 
„  penfes  promifes  aux  Murins ,  ou  Pefperanced'ê- 
,)  trc  mieux  logez  en  Flandre  pourroienr  les  enga- 
„  gcr  à  fuivre  l'Archiduc ,  de  ce  côté-là  :  Que  la 
„  penfée,  où  l'on  étoit  d'être  fuperieur  en  Cavale- 
„  rie,fe  pourroit  bien  trouver  fauffe  ;  que  l'Infan- 
n  terie  d'Albert  étoit  au  moins  meilleure  ,  que 
„  celle  des  Etats,  6c  que,  comme  il  étoit  maitre 
„  du  pais,  il  pourroit,  fans  bazarder  un  Combat, 
„  faire  périr  l'armée  des  Etats,  feulement  en  lui 
„  coupant  les  vivres,  6c  rendre  la  Cavalerie  inu- 
„  tile ,  par  des  retranchemens ,  dans  les  paffages , 
„  qui  ouverts  lui  pourroienr  donner  le  moyen  de 
„  courir  le  pais  :  Que  le  retour  de  Dunkerque  à 


(i)  De  Meteren  Liv.  XXII.  fol.  477.  verfo  ,  Crot'ms  &  Rei- 
danits  fur  cette  année. 


„  Oftende  ne  feroit  pas  facile,  à  caufe  de  l'eau  i6cc. 
„  qu'il  faut  paffcr  à  Nieuporr,  comme  Maurice 
„  lui  même  l'avoir  éprouvé:  Qi_ie  fi  Ton  artaquoir 
„  cerre  dernière  pkice  la  ptemiere ,  on  donneroit 
„  à  l'Archiduc  le  tems  de  jctter  des  Troupes, 
„  dans  Dunkcrque,6c  de  s'y  fortifier  :  Qu'il  falloir 
„  prclquc  une  armée,  pour  garder  Nieupoit,  6c 
„  qu'il  y  avoit  tant  de  Forts  autour  ^  qu'il  lepour- 
„  roit  tenir  bloqué,  6c  empêcher,  que  la  garni- 
„  fon  ne  fît  aucune  courle  aux  environs  :  Qj_ie 
„  l'Archiduc  pourroit  plus  facilement  reprcn- 
„  dre  Dunkerque,  qu'on  ne  l'auroit  pris ,  en  choi- 
„  fiffant  un  tems  propre  }\ 6c  qu'ainfi  la  joiede^a- 
„  voir  pris  ne  feroit  pas  longue  ;  mais  que  fi  l'Ar- 
„  mée  de  Etats  étoit  défaite,  la Rcpubliqne  feroit 
„  perdue  :  Qti'on  n'avoir  jamais  formé  de  deffein 
„  fi  hazardeux,  depuis  qu'on  falfoit  la  guerre,  6c 
que  quand  même  il  réiiiliroit,  comme  par  mi- 
racle j  ceux,  qui  auroicnt  donné  un  femblable 
confèil ,  ne  laifferoicnr  pas  d'être  blâmables: 
Qu'on  pourroit,  avec  beaucoup  plus  de  fureté, 
affieger  PEclufe,  6c que  comme  on  n'auroit  pas 
beloin  de  Cavalerie,  danscefiege,  elle  pourroit 
cependanr  courir  le  Rrabanr,  6c  qu'il  ne  feroir 
pas  difficile  de  défendre,  contre  PEnnemi ,  les 
lignes  de  circonvallation  :  Qlic  l'on  prCndroit  là 
les  Galères,  qui  incommodoient  la  Zélande,  6c 
que  l'on  gagneroit  plus  d'honneur  à  prendre 
l'Eclufe  ,  que  Dunkerque  ;  Que  s'il  arrivoic 
quelque  malheur  ,  on  auroir  un  Alyle  prêr  à 
Nieuwenhaven,  où  l'on  pourroir  fe  rerrancher, 
à  la  vue  même  de  l'Ennemi  j  Que  par-là  on  fe- 
roir en  érar  de  porrer  la  guerre  en  Flandre ,  la 
Province  la  plus  riche  de  celles  qui  éroienr  fou- 
mifes  à  l'Ennemi,  6c  que  l'on  obligeroir  ainfî 
l'Archiduc  d'y  faire  lui  même  le  dégât  :  Qu'il 
n'y  avoir  d'ailleurs  qu'Axel  6c  Ncus ,  de  ce  qui 
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„  apparrenoir  à  l'Etat,  qui  fuffent  expofées  à  la 
„  violence  des  gens  de  l'Archiduc.  Cet  avis  étoit, 
fans  doute,  très-prudent,  6c  venoir  d'un  rrès-ha- 
bile  homme,  6c  qui  ne  pouvoir  p;is  erre  fufpeét  de 
rimidité;  mais  apparemment  le  tort,  que  Dunker- 
que faifoit  au  négoce,  par  le  moyen  des  PirateSj 
prévalut ,  dans  l'efprir  des  deux  Provinces  voifines, 
aux  raifons  de  Guillaume. 

Elles  firenr  djonc  routes  les  provifions  néceflai- 
rcs ,  pour  l'exécution  de  ce  deffein.  On  prépara 
plus  de  huit-cens  Barques,  pour  porter  les  Trou- 
pes 6c  les  Munitions.  Qiiand  elles  furent  prêtes, 
on  y  embarqua  cent-vint-huit  Compagnies  d'In- 
fanterie, 6c  vint-cinq  Cornettes  de  Cavalerie, avec 
trente- fcpt  pièces  de  Canon  de  baterie  èc  fept  de 
Campagne.  On  laiffa  en  Frife  le  Comte  Guillau- 
me ,  6c  en  Brabant  Hohenlo ,  pour  garder  la  Fron- 
tière, avec  quelques  Troupes,  outre  les  Garnifons. 
L'Archiduc  croyoit  qu'on  l'attaqucroit,du  côté  de 
laGueldrcj  mais  il  fut  bientôt  détrompé,  6c  en- 
voya quelque  peu  de  Troupes,  au'il  avoit  ramal- 
fées,  près  de  Rimberck,  vers  la  Flandre.  Maurice 
arrivé,le  19.  de  Juin,à  Rammckcns  en  Zélande,  où 
la  Flotte  étoit  prête ,  il  fe  mit  defllis }  mais  com- 
me le  vent  étoit  contraii'e,  pour  aller  p.ar  mer  à 
Nieuport ,  il  defcendit  à  rerre  ,  6c  de  l'avis  des 
Dépurez  des  Erars  Généraux ,  il  prit  la  réfolution 
de  partir,  pour  prendre  terre  à  l'endroit  le  plus  près 
de  la  Flandre,  6c  de  marcher  enfuitc,  par, terre,  à 
Nieuport.  Il  fe  rembarqua  donc  6c  arriva  près; 
d'une  Fortereffe  Efpagnole,  nommée  Philippine, 
leii.  6c  leiz.  du  même  Mois.  Ce  Fort  n'ayant  que 
quarante  hommes,  avec  un  Sergent  pour  les  com- 
mander, il  fut  emporté,  en  peu  d'heures.  Toute 
l'armée  mit  pied  à  terre,  on  déchargea  les  vivres, 
6c  l'on  renvoya  la  Flotte  pour  l'employer  à  porter 
ce  dont  on  auroir  befoin  devant  Nieuport. 

Ce  î  On 
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On  crovoit ,  dit  De  Metmri,{i)  que  l'Armée  ctoit 
d'envn-on  douze  nulle  Fnnfaflins ,  &  de  deux  mille 
Chevaux  >  mais  Benthoglio  dit  que  le  bruit  pubuc 
lui  donnoit  quinze  mille  hommes  d'Inhinteric  ,  & 
deux- mille-cinq-cents  Cavaliers.  On  fit  publier, 
dans  l'Armée,  que  chacun  eût  à  fe  pourvoir  de  vi- 
vres, pour  fix  jours ,  &  à  le  diipoicr  a  boire  de 
l'eau,  fi  l'on  ne  trouvoit  point  de  Bière.  On  fe- 
ma  aui1î  &  on  afficha  des  Imprimez ,  qui  promct- 
toient  fureté  aux  habitans  du  plat  pais,  qui  appor- 
tcroient  des  vivres  au  Camp;  mais  qui  les  mena- 
çoient  de  brûler  leurs  villages,  s'ils  ne  le  taiioient. 
Cepen>lant  ce  peuple  ,  'qui  avoit  autrefois  ete  le 
plus  zélé  pour  la  liberté,  ne  le  fit  point;  mais  tua 
même  les  foldats,  qu'il  trouva  écartez.  Il  y  a  bien 
■ie  l'apparence  que  les  courfes  perpétuelles  de  la 
^      ■■-       <    _i^:iv    j>r->/x„.,.^o    .iir/->;r    aliciic    les 
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d'Oftende    avoit 


Pour  les  Italiens  de  kîoo. 
n'avoit  encore  fait  aucun 
réfufcrent  abfolument  de 
put   rafllmblcr ,   quoi 
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efprits.  . 

L'armée  partit  ainfi,  avec  fix  pièces  d'Artillerie 
de  moyen  calibre,  du  côté  de  Bruges,  autour  de 
laquelle  elle  pafîa  le  z6.  de  Juin,  6c  d'où  elle  tut 
fliluée  de  quelques  volées  de  Canon,  mais  i  ans  dom- 
mage. Elle  occupa  les  Forts  d'Oudenbourg ,  de 
Snaeskerk,  de  Bredene,  &  d'autres  quelle  trouva 
abandonnez;  &  l'on  mit  environ  cinq  cents  hom- 
mes de  pied  &  cent  cinquante  Chevaux ,  dans  le 
premier,  fous  un  Colonel  nommé  Piron,&  moins, 
dans  les  autres.  Maurice  étant  arrivé  à  Oftendc 
détacha  le  Comte  de  Solms ,  pour  attaquer  le  Fort 
Albert,  à  demi  lieuë  de  la  Place.  Ce  Fort  donna 
quelque  peine  à  le  prendre,  quoi  qu'il  n'y  eût  que 
cent  cinquante  hommes  dedans  ;  6c  cela  fit  que 
Maurice  ne  crut  pas  devoir  perdre  du  tems  à  pren- 
dre davantage  de  Forts ,  qui  pourroient  donner  le 
loifir  à  l'Ennemi  de  jetter  du  monde  dans  Nieu- 
port.  Les  Efpagnols  avoient  bâti  un  grand  nom- 
bre de  Forts  aux  environs  d'Ollende,  pour  arrêter 
les  courfes  de  la  Garnifon.  Il  marcha  donc  droit 
à  Nieuport  &  crut  pouvoir  pafler  à  l'Eclufe  de 
Nieuwendam ,  où  il  trouva  l'eau  trop  large  6c  le 
Fort  trop  bien  muni  -,  de  forte  que  l'Armée  fut 
obligée  d'aller  chercher  le  pont  de  Laffingue,  qu'el- 
le pafia  Se  alla  le  i.  de  Juillet  vers  Nieuwendam, 
qu'elle  trouva  abandonné ,  par  trois-cents  hommes, 
qui  avoient  été  dedans.  Maurice  le  fit  occuper  à 
l'inftant ,  pour  avoir  ce  paffixge  ouvert.  Le  mê- 
me jour,  il  arriva  cent  bâtimens  chargez  de  tou- 
tes fortes  de  munitions,  dans  la  rivière  qui  eftprès 
de  Nieuport  &  qui  lui  fert  de  port.  L'Armée  em- 
ploya tout  ce  jour- là  à  prendre  fes  quartiers,  au- 
tour de  la  place.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  raconter 
ici  la  peine  que  les"Galeres  de  l'Eclufe  donnèrent 
aux  bâtimens,  qui  alloient  de  Zelande  à  Oilcnde, 
pour  y  porter  des  vivres.  Comme  elles  ne  le  pu- 
rent empêcher,  &  que  cela  n'eut  aucune  fuite,  les 
Leéteurs  le  trouveront  dans  les  Auteurs  du  tems. 

L'Archiduc  (i)  ayant  été  averti  des  defieins  de 
Maurice  MfTi  les  Etats  aflcmblez  à  Brufielles, 
après  avoir  ordonné  à  la  Nobleflc  Flammande  d'y 
demeurer,  pour  en  obtenir  l'argent  qu'il  leur  dc- 
mandoit;  &  marcha  à  Gand,où  il  fit  afiemblerin- 
ceflamment  toutes  les  Troupes  qu'il  put  ramafler. 
Il  envoya  même  conjurer  les  Efpagnols  mutinez , 
qui  étoient  à  Dieft  ,  de  le  vouloir  fecourir  ,  êc 
leur  promit  de  les  fatisfairc  le  plus  promptement , 
qu'il  lui  feroit  pofiîble  ,  ou  pour  le  plus  tard,  en 
neuf  mois  de  tems.  Ils  marchèrent  donc  avec  huit - 
cents  Fantafiîns  &  fix  cents  Chevaux ,  commandez 
par  leur  propre  Elu,  &  par  leurs  autres  Officiers, 


(i)  Les  autres  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  de  ce  nombre. 
Voyez  Grotius  Hift.  Liv.  IX.  p.  388.  où  il  dit  qu'il  y  avoit , 
dans  l'armée  de  Maurice  117.  Compagnies  d'Infantetie,  &  15. 
Cornettes  de  Cavalerie. 

Cl)  StmivoiUo  W  3,  Liv.  VI.  p.  141. 


Hamont ,  comme  on 
Traité  avec  eux  ,  ils 
marcher.  L'Archiduc  ne  _ 
qu'il  fit,  que  douze  mille  Fantaffins  &  douze  cents 
Che\'aux  ,  félon  le  calcul  du  Cardinal  Bentivoglto. 
Pour  De  Metercn  ,  il  ne  lui  donne  que  quatorze 
cent  Chevaux  &  onze  mille  hommes  de  pied.  Il 
y  avoit  fi  peu  de  diftcrence  ,  dans  le  nombre  des 
Troupes  ;  que  les  Auteurs  des  deux  Partis  ont  éga- 
lement prétendu  que  celui, qu'ils fnvorifoicnt,ctoit 
moins  nombreux  que  l'autre.  Les  Hollandois  ont 
dit  que  Maurice  étoit  plus  foible  qu'Albert,  par- 
ce qu'il  lui  étoit  plus  glorieux  d'avoir  vaincu  une 
Armée  plus  forte  ,  que  la  fienne  ;  &  Bcnîivoglio 
lui  en  donne  moins ,  pour  excufer  plus  facilement 
fi  défaite. 

L'Archiduc  fit  toute  la  diligence  poffible,  pour 
empêcher  que  Maurice  ne  lui  enlevât  Nieuport, 
avant  qu'il  fût  arrivé.  Velafco,  Général  de  l'Ar- 
tillerie s'étoit  déjà  avancé  à  Bruge,  avant  que  l'Ar- 
chiduc fût  venu  à  Gand  ;  &  le  relie  de  l'Armée 
le  fuivit,  fous  l'Amiral  d'Arragon,  Général  delà 
Cavalerie,  &  fous  Frideric  de  Berg,  qui  faifoit  la 
fonétion  de  Maréchal  de  Camp  général  ,  que  le 
Comte  de  Mansveldt  ne  pouvoit  pas  exercer ,  à  cau- 
fe  de  fon  grand  âge. 

Cette  Armée  étoit  compofée  ,  comme  à  l'ordi- 
naire, d'Efpagnols,  d'Italiens  ,  de  Wallons  6c 
d'Allemands ,  avec  quelque  peu  de  Bourguignons 
&  d'irlandois.  Ces  Troupes  paflerent  fous  les 
murs  de  Gand  ,  ce  qui  donna  lieu  à  Albert  &  à 
Ifltbelle  de  fortir  tous  deux  de  la  Ville  ,  pour  les 
voir  pafier,  6c  les  exhorter  à  bien  faire  leur  devoir. 
L'Archiduchefle  en  particulier  parut  à  cheval,  àla 
tête  des  Efpagnols  Mutinez ,  &  après  les  avoir  ex- 
hortez à  fervir,  en  cette  occafion.  Dieu  &  leur 
Prince,  comme  ils  le  dévoient,  elle  les aflura qu'il 
venoit  de  l'argent  d'Efpagne  ,  dont  ils  feroienc 
payez ,  6c  que  fi  cet  argent  manquoit ,  elle  y  en- 
gageroit ,  pour  cela  ,  fes  Joyaux  &  la  Vaiflelle 
d'argent,  plutôt  que  de  leur  manquer  de  parole. 
Ces  Troupes  marchèrent,  le  dernier  de  Juin,de  Gand 
à  Bruges,  avec  tout  le  bagage  de  l'Armée.  L'Ar- 
chiduc les  fuivit  immédiatement  ,  &  après  avoir 
apris  ce  que  Maurice  avoit  déjà  foit ,  il  rélblut  de 
reprendre  les  Forts ,  qui  étoient  tombez  entre  fes 
mains.  Il  fit  attaquer  celui  d'Oudenbourg  ,  (3) 
dont  le  Gouverneur  avoit  imprudemment  envoyé 
une  grande  partie  de  fa  Garnifon  autour  de  Bruges, 
pour  y  enlever  du  bétail,  &  une  autre  à  Ollende, 
pour  en  amener  un  Convoi.  Il  ne  fe  crut  pas  en 
état  de  foûtenir  un  fiege ,  contre  l'Armée  de  l'Ar- 
chiduc, 6c  capitula  à  condition  que  lui  6c  fi garni- 
fon fortiroient  avec  leurs  armes  6c  leurs  bagages.  Il 
capitula  en  même  tems, pour  la  garnifon  ùcSnaef- 
kerk,  à  peu  près  aux  mêmesconditions;  6c  la  capi- 
tulation fut  fignée  par  l'Archiduc ,  le  i .  dejuillct. 
Piron  fe  retira  à  Oftende,  avec  ce  qui  lui  rcftoit  de 
Soldats ,  6c  fut  garanti  par  Velafco  de  la  barbarie 
des  Efpagnols  Mutinez  ;qui  fans  refpeétpour  l'Ar- 
chiduc (  fi  au  moins  cela  fe  fit,  contre  fonconlcn- 
tement)  firent  main  bafle  fur  deux  Compagnies, 
qui  fortircnt  de  Snaeskerk.  L'Archiduc  y  envoya 
bien,  à  ce  qu'on  dit,  Frideric  de  Berg,  pourem- 
pêcher  cette  exécution,  mais  il  y  arriva  trop  tard. 
C'cfi:  ainfi  que  De  Mstcren  raconte  la  choie;  Bcn- 
ti'voglio  dit  que  ce  Fort  fut  emporté  l'épée  à  la 
main.  La  diffimulation ,  qui  e  il  le  talent  particu- 
lier des  Italiens  6c  des  Efpagnols,  nous  empêche  de 
décider,  fur  fon  filence,  de  fa  bonne,  ou  de  famau- 
vaife  foi. 

Piron 

(3)  Dt  Mtttrtn  Liv.  XXII.  ^ 


DES     PROVINCES    UNIES.     Livre     VÎÎ. 


l5oo.  Piron  envoya  un  Capitaine ,  ce  jour-là  même,  à 
Maurice,  devant  Nieuport,  pour  l'avertir  de  l'ar- 
rivée de  l'Armcc  de  l'Archiduc,  6c  lui  porter  l'o- 
riginal de  la  Capitulation ,  ligne  de  la  propre  main 
de  ce  Prince,  alin  qu'il  prit  lès  mefures  là-deflus. 
Il  rélbkit,  cette  même  nuit,  de  iè  retirer  de  de- 
vant Nieuport i  où  il  n'avoit  pas  encore  pu fc  for- 
tifier, &  d'oii  il  n'auroit  pu  fc  retirer,  qu'avec  pei- 
ne du  côte  de  Calais,  s'il  avoit  eu  du  delTous.  Il 
avoit, comme  il  fembloit,avec  raifon, fupporé que 
les  Forts,  qu'il  avoit  laiilèz.derriere  lui  ,  &  fur 
tout  celui  d'Oudembourg,  arrêteroient  aflez  l'En- 
nemi, pour  lui  donner  le  tems  d'aller  au  fecours. 
Il  parut  en  ceci  que  le  Gouverneur  de  Frife  avoit 
dit  trcs-fagement ,  que  le  moindre  accident  impré- 
vu pouvoit  faire  manquer  cette  entreprife.  Le 
Prince  n'avoit  pu  s'imaginer  ,  non  plus  que  les 
Etats,  que  l'Archiduc  pût,  en  fi  peu  de  tems, ra- 
niafler  une  Armée  auiîl  forte,  ou  même  plus  forte 
que  la  lcur}Vii  lcsmutincries,queron yremarquoit 
de  toutes  parts.  Néanmoins,  cette  même  nuit,  il 
donna  ordre  à  tous  les  Bàtimens,  quietoientdansle 
Port,  de  fe  retirer  avec  la  haute  marée  àOifcnde; 
mais  ils  ne  le  purent  faire,  que  le  lendemain,  en  at- 
tendant une  autre  marée.  Cependant  Maurice  en- 
voya Erneft  de  Nalîîiu,  qui  étoit  demeuré  au  de- 
là du  Port,  avec  le  Régiment  EcolTois  du  Colo- 
nel Edmond ,  celui  de  Zélande  fous  Charles  -van- 
der  Noot  ,  &  quatre  Compagnies  de  Cavalerie  , 
avec  deux  pièces  de  Canon  de  moyen  calibre,  pour 
fe  faifir  du  pofte  de  Leffingue,  &  y  arrêter  l'enne- 
mi, jufqu'à  ce  qu'il  arrivât  lui  même  à  fon  fecours. 
Il  fe  devoit  encore  joindre  à  Erneft  une  partie  du 
monde ,  qui  avoit  été  dans  les  Forts  rendus  ,  ou 
abandonnez. 

Mais  quand  Erneft  arriva  vers  Leffingue ,  il 
trouva  l'ennemi  maître  du  paflagc.  Il  héfita  fur  ce 
qu'il  devoit  faire,  dans  une  conjonfture  fi  délica- 
te, 6c  réiblut  enfin  de  demeurer  ferme,  en  atten- 
dant qu'on  lui  envoyât  du  fecours.  L'Avant-garde 
de  l'Archiduc,  qui  ne  favoit  pas  non  plusficen'é- 
toit  point  là  la  tête  de  l'Armée  de  Maurice  ,  fit 
halte,  pendant  un  peu  de  tems.  Mais  dès  qu'elle 
eut  vu  que  le  nombre  des  Troupes  d' Erneft  ne  s'aug- 
mentoit  point-,  elle  les  chargea  avec  impetuofité. 
La  Cavalerie  du  Comte  fut  la  première  à  s'épou- 
vanter &  prit  la  fuite  vers Oftende.  Pour  l'Infan- 
terie Zelandoife ,  elle  fe  retira  vers  le  Fort  Albert, 
qui  étoit  le  meilleur  de  tous  les  Forts  des  environs 
cette  Ville  ;  mais  l'Ecoffbife  s'enfuit  malbeureufe- 
ment  vers  les  Dunes  6c  la  Mer,  oii  les  Soldats  fu- 
rent prefque  tous  égorgez.  Les  gens  de  l'Archiduc, 
qui  ne  vouloient  point  fe  charger  de  prifonniers  , 
ne  donnèrent  point  de  quartier.  Il  y  eut  huit, ou 
neuf  cents  hommes  de  tuez.  Erneft  fe  retira,  le 
plus  tard  qu'il  put,à  Oftende,  oii  étoient  lesDé- 
.  putez  des  Etats  Généraux  ,  qui  dévoient  fuivre 
Maurice  à  l'Armée  6c  lui  fervir  de  Confeil.  Il 
n'eft  pas  difficile  de  concevoir  le  trouble,  que  cet- 
te défaite  mit  dans  Oftende.  On  débita  alors  , 
conimc  une  vérité  ,  dans  l'Armée  des  Provinces 
Unies,  que  l'Archiduc  avoit  donné  ordre  à  fes  gens 
_  de  tout  tuer  j  excepté  le  Prince  A/iîanV^ ,  pourfcs 
belles  aftions,  &C  Frideric  Henri ,  pour  fa  jeuneflè. 

Les  Efpagnols  eurent  cet  avantage,  par  la  fau- 
te des  Efpions  ,  ou  de  ceux  qui  dévoient  battre 
l'eftrade ,  (  Ç\  néanmoins  il  y  en  eut  )  qui  n'averti- 
rent point  le  Prince  Maurice,  ni  Erneft  de  la  mar- 
che de  l'Archiduc,  comme  ils  l'auroient  dû  faire. 
Il  y  eut  peutêtre  un  peu  de  témérité  ,  à  Erneft  , 
comme  en  plufieurs  autres  Princes  de  la  Maifon, 
ainfi  qu'on  l'a  pu  voir,  jjar  cette  Hiftoire. 

L'Archiduc  avoit  défait  ce  Comte,  le  matin  du 
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z.  de  Juillet,  (i)  après  quoi  il  tint  Confeil,  pour 
favoir  s'il  continucroit  fa  marche, ou  s'ilattcndroit 
trois  mille  hommes,  que  Vclafcoamenoit,6cquine 
pouvoient  pas  {\  tôt  joindre  l'Armée.  Entre  les 
Généraux  Efpagnols  étoit  Gafpar  Zapena ,  hom- 
me de  grande  expérience,  6c  toujours  plus  portée 
à  agir  avec  précaution,  qu'à  rien  bazarder.  Il  ne 
fut  pus  d'avis  de  marcher  à  l'Ennemi  ,  parce  qu'il 
y  avoit  encore  une  heure  6c  demie  de  chemin,  pour 
arriver  à  lui,  6c  que  l'Armée  de  l'Archiduc  étoit 
lafle  des  marches  qu'elle  avoit  faite  ,  &  du  combat 
qu'elle  venoit  de  donner  j  outre  que  l'on  ne  pou- 
voit pas  attaquer  un  Camp  , .  fans  l'avoir  fait  bien 
reconnoître  auparavant  ,  fur  tout  avec  des  forces 
inférieures  aux  fiennes.  Il  reprcfenta  encore  à  l'Ar- 
chiduc que  Maurice  n'ttoit  venu  camper,  devant 
Nieuport,  que  dans  la  penfée  qu'il  auroit  empor- 
té la  place,  avant  qu'on  la  pût  fecourir ,  6c  que 
les  Forts,  qu'il  avoit  laiffez  derrière  lui  ,  arrête- 
roient au  moins  quelques  jours  l'Archiduc  :  Que 
trouvant  l'Armée  devant  lui ,  il  ne  pourroit  pen- 
fcr  qu'à  la  retraite  ,  qu'il  ne  pouvoit  faire  que  par 
iner ,  ou  par  terre  :  Que  par  terre ,  il  ne  pouvoit 
fe  retirer  qu'à  Oftende  ;  6c  que  pour  la  faire  par 
mer,  il  faudroit  qu'il  fit  embarquer  fon  monde  , 
avec  l'Artillerie,  le  Bagage  6c  les  Vivres,  qu'on 
avoit  mis  à  terre  :  Que  l'Archiduc  pourroit  fe  pof- 
ter  entre  Oftende  6c  Nieuport  ,  pou:  empêcher 
qu'il  n'allât  par  teire  à  Oftende  ,  6c  le  contrain- 
dre de  le  faire  par  mer,  afin  de  l'attaquer,  pen- 
dant l'embarras  de  l'embarquement  j  ce  qui  don- 
neroit  lieu  de  le  défaiie.  Mais  Claude  la  Barlottc, 
ancien  Colonel  d'un  Régiment  Wallon  ,  homme 
hardi  jufqu'à  la  témérité,  s'oppofa  à  cefentiment, 
6c  dit  que,  fi  on  le  fuivoit,  on  perdroit  laplus  bel- 
le occafion  de  battre  l'Ennemi,  que  l'on  pût  Ibu- 
haiterj  puis  qu'il  devoit  être  épouvanté  de  la  per- 
te fubite  des  Forts  ,  qu'on  lui  avoit  enlevez  ,  6c 
encore  plus  de  la  perte,  qu'il  avoit  faite  ce  matin- 
là  :  Qifon  devoit  croire  que,  dans  le  trouble  6c la 
fraycur,où  étoient  les  Ennemis,  ils  pcnfoient  plutôt  à 
fe  retirer,  qu'à  fe  battre:  Que  les  Soldats  de  l'Ar- 
chiduc ,  6c  fur  tout  les  Efpagnols  Mutinez,  de- 
mandoient  inftamment  d'être  menez  au  combat,  S<: 
qu'il  falloit  profiter  de  la  bonne  difpofition  des  Sol- 
dats, comme  tout  le  monde  le  fivoit  alTez  :  Que 
s'il  reiloit  quelques  Troupes  en  arrière,  on  devoit 
aufîî  compter  que  celles  de  l'Ennemi  étoient  dimi- 
nuées :  Que  les  Soldats,  combattants  fous  les  yeux 
de  l'Archiduc,  ne  pourroient  manquer  de  courage: 
Qiie  ce  feroit  le  leur  ôter  ,  que  de  leur  fiiire  per- 
dre une  fi  belle  occafion,  6c  les  repaître  d'efperan- 
ces  incertaines  :  Qii'cnfin  fi  l'on  donnoit  du  tems 
à  l'Ennemi,  il  prendroit  peut-être  de  telles  mefu- 
res pour  faire  la  retraitej  qu'on  auroit  fujet  de  dou- 
ter de  la  viftoire,  en  l'attaquant. 

Il  étoit  vrai  que  les  Soldats  6c  fur  tout  les  Mu- 
tinez fouhaitoient  pafiîonnément  le  combat  ;  mais 
les  raifons  de  Zapena  tenoient  l'eijirit  de  l'Archi- 
duc en  fufpens.  Un  accident,  qui  arriva ,  le  dé- 
termina à  fuivre  le  lentiment  de  la  Barlotte.  On 
vit  (car  l'Armée  étoit  déjà  flir  la  plage)  la  flotte 
des  Etats  faifmt  voiles  de  Nieuport  a  Oftende , 
comme  Maurice  l'avoit  ordonné  ,  &c  l'on  (c  per- 
fuada  que  fon  Armée  commençoit  déjà  à  fe  retirer, 
Ainfi  ,  comme  il  n't  avoit  guère  plus  de  quatre 
heures  de  jour ,  on  fit  fonner  la  marche.  L'A- 
vant-garde étoit  précédée  de  fix  cents  Chevaux  , 
£c  confiftoit  principalement  dans  la  Cavalerie  £c 
l'Infanterie  des  Efpagnols  Mutinez  >   car  ils  avoit 

dcmaa- 

(i)  B'.ntivogtio  P.  3.  Liv.  M,  I4j.  8c  fuiv. 
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l6oo.  demande  d'aTOir  l'Avant -garde,  pour  Hiirc  paroî- 
tre  leur  bravoure,  6c  leur  hdclicc  à  l'Archiduc.  Jl 
ne  fit  p.is  mal  de  le  leur  accorder,  puis  qu'il  pou- 
\oit  clpercr  que  ces  gcns-la  lui  feroient  remporter 
la  victoire,  par  l'envie  qu'ils  avoicnt  de  donner  des 
preuves  de  leur  bravoure  ;  Si  que  s'ils  avoicnt  du 
dclTous,  ce  feroit  autant  de  Mutins  de  moins,  & 
que  s'il  perdoit  les  hommes ,  il  gagncroit  les  fol- 
des,  qui  leur  ctoient  dues. 

Cependant  (i)  Maurice  employa  tout  le  matin 
à  faire  traverfer  le  havre,  quand  la  marée  fut  baf- 
fe ,  à  fon  Armée.  11  avoit  ordonné  d'abord  au 
Comte  Louis  de  Naflaude  paflcr,  avec  quelque  Ca- 
valerie ,  pour  aller  du  coté  d'Ollende  ,  &  obfer- 
ver  la  marche  de  l'ennemi,  pour  lui  en  venir  fiire 
rapport.  Il  pafïïi  fur  les  fept  heures,^  quoi  qu'avec 
alTez  de  peine,  parce  que  la  marée  n'étoient  pas  en- 
core bailîce  :  En  s'avançant  vers  Oftende  il  fembla  à 
fes  gens,  qu'ils  voyoient  bien  du  monde  le  long  des 
Dunes  ,  &  ils  découvrirent  bien-tôt  que  c'étoit 
l'Armée  ennemie.  Ils  ne  manquèrent  pas  d'en 
avertir  Maurice,  qui  ordonnaà  fon  Avant-garde  de 
pafTer  inccflamment,  fins  fe  deshabiller ,  quoi  qu'il 
y  eût  encore  allez  d'eau  dans  le  port.  On  la  mit 
en  bataille  Se  le  gros  de  l'Armée  fut  rangé  promp- 
temcnt,  derrière  elle.  Pour  l'Arriere-garde  elle 
eut  ordre  d'attendre  encore  un  peu,  jufqu'àceque 
tout  ce  qui  rclloit  de  bateaux  fût  parti  pour  Of- 
tende. Ce  fut  ure  aélion  de  prudence  &  de  cou- 
rage, pour  faire  comprendre  aux  Troupes  ,  qu'il 
ne  s'agiflbit  que  de  vaincre,  ou  de  mourir;  de  peur 
que  fentant  des  bateaux  derrière  elles, elle  n'entre- 
prident  de  fe  fauver  par  eau  ;  ce  qui  auroit  caufé 
la  perte  de  la  plus  grande  partie  de  l'Armée.  Le 
Prince  fit  placer  fur  quelques  Dunes  fes  fix  Canons 
de  moyenne  grandeur, près  de  l'Avant-garde.  Les 
Matelots  HoUandois  6c  Zélandois,  habiles  dans  la 
manœuvre  de  l'Artillerie  ,  eurent  foin  de  mettre 
des  claies  6c  des  planches,  fous  ces  pièces  de  Ca- 
non, foit  pour  les  faire  avancer  plus  facilement  fur 
le  fable,  foit  pour  empêcher  qu'elles  ne  s'y  enfon- 
çaflent  trop,  lors  qu'elles  feroient  une  fois  placées. 
C'eft  ce  que  les  gens  de  l'Archiduc  ne  s'aviferent 
pas  de  faire,  de  Ibrtc  que  leur  Artillerie,  s'enfon- 
çant  trop  dans  le  fable ,  ne  put  pas  beaucoup  nui- 
Peu  de  tems  après,  quelques  SoL 
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raldeColigni,  le  Baron  Grf>,  Anglois,  &  le  Che- i^jo^^ 
valier  Drury  de  la  même  nation.  Maurice  leur  fit 
diltribuer  des  armes,  pour  pouvoir  fc  battre  con- 
tre les  Efpagnols,  s'il  en  étoit  bcibin.  Comme  il 
vit  que  l'ennemi  étoit  trop  près,  pour  différer  le 
combat  à  un  autre  jourj  il  rit  paflcr  mccfiàmment 
l'Arriere-garde ,  au  travers  du  Port  ,  fur  quelque 
nombre  de  Bateaux,  qui  n'étoient  pas  encore  par- 
tis j  &  envoya  en  même  tcms  ordre  à  ce  Bâtiment 
de  mettre  inccflamment  à  la  voile,  pour  la  raifon, 
que  nous  avons  dite.    , 

Louïs  de  Naflliu,  Lieutenant  général  de  la  Ca- 
valerie, fe  mit  à  la  tête  de  l'Avant-garde,  avec  quel- 
ques Efcadrons,  difl:inguez  les  uns  des  autres  j  afin 
que  fi  un  d'eux  étoitrompu, il  put  fe  retirer  derrière 
les  autres  6c  fc  rallier,  pourretourner  à  la  charge.  Ce 
fut  la  une  maxime  de  Maurice,  tant  pour  l'Infan- 
terie, que  pour  la  Cavalerie,  6c  qui  étoit  excellen- 
te en  elle  même  ,  6c  produifit  en  cette  occafîon, 
un  très-bon  effet. 

Le  Chevalier  François  de  Vere,  accompagné 
de  fon  Frère  Horace,  commandoit  l'Avant-garde, 
compofée  principalement  d'Infanterie  Angloile, 
Hollandoiie  6c  Frifonne  ,  avec  quelque  Cavalerie 
fur  les  ailes.  Ils  avoient  plufieurs  bons  Officiers, 
fous  eux,  de  ces  différentes  Nations,  dont  on  ver- 
ra les  noms  dans  De  Meteren.  Le  corps  de  batail- 
le étoit  conduit  par  George  Everard  Comte  de  Sol- 
ms  ,  6c  compofé  de  Troupes  du  païs,deFrançoi- 
fes,  6c  deSuifTesj  mais  où  le  nombre  des  François 
furpaffoit  de  beaucoup  celui  des  autres.  L'Ar- 
riere-garde étoit  fous  le  commandement  d'Olivier 
de  Tempel,  6c  compofée  de  Troupes  Allemandes  Se 
du  païs.  Les  Hifloriens  ne  nous  apprennent  pas 
alTez  exaébement  le  nombre  de  celles,  qui  fe  trou- 
vèrent dans  le  combat  ;  parce  qu'outre  celles,  qui 
furent  défaites  par  les  Efpagnols  à  Lefîingue, 
Maurice  avoit  été  obligé  de  faire  des  détachcmens, 
pour  les  garnifons  des  Forts,  qu'il  avoit  occupe^, 
6c  qui  ne  revinrent  point  fe  joindre  à  fon  Armée. 
Dans  l'Armée  de  l'Archiduc,  (2)  l'Avant-garde 
étoit  toute  Efpagnole  ,  6c  compofée  de  Soldats 
Mutinez,  fous  un  feul  drapeau.  Elle  étoit  néan- 
moirs  précédée  d'un  corps  de  Cavalerie,  comme 
celle  de  Maurice,  6c  ce  corps  étoit  commandé  par 
Mendozza.  Le  corps  de  bataille  étoit  compofé  de 


re  â  l'ennemi. 

dats,échappezdeladéfl;itedu  Comte  Ernclî,vinrentj  quatre  bataillons,  dont  les  deux  de  la  droite  étoient 
apporter  la  nouvelle  à  Maurice  du  malheur,  qui  tous  d'EfpagnoIs,  (ou^Jerème  Monroi  ^  6c  Louis  de 
leur  étoit  arrivé,  6c  qui  lui  caufa  bien  du  chagrinj  \niliar;  6c  les  deux  de  la  gauche  compofez  d'Ita- 


mais  qu'il  eut  la  prudence  de  diflîmuler,en  défen 
dant  en  même  tcms,  fur  peine  de  la  vie,  à  ces  Sol- 
dats d'en  dire    quoi  que  ce  fût  à    pcrfonne  ,   6c 
les  envoyant  inccflamment  par  une  chalouppe ,  qui 
reftoit  au  port,  en  l'un  des  Bâtiments  ,    qui  par- 
toicnt  j  de  peur  qu'il  ne  puflcnt  pas  s'empêcher  de 
parler,  6c  que  cette  mauvaife  nouvelle  ne  fe  ré- 
pandit, 6c  ne  décourageât  l'Armée.     On  dit  mê- 
me qu'il  en  fit  tuer  un,  fur  le  champ,  pour  préve- 
nir ce  mal.     Il  auroit  bien  voulu  que  le  Prince 
Frideric  Henri,  fon  Frerc,  qui  n'avoitquedix-fept 
ans,  partît  avec  la  Flotte,  afin  que  s'il  venoit  lui 
même  à  être  tué ,  il  lui  pût  fucceder  ,  comme  il 
l'avoit  fait  à  leur  Perc  ;  mais  ce  jeune  Prince ,  ne 
voulut  jamais  y  conféntir  ,     6c  demeura  ferme  à 
vouloir  courir  la  même  fortune,  que  fon  Aine.   Il 
y  eut  aufil  des  geiis  de  qualité  ,   qui  étoient  venus 
pour  apprendre  la  guerre,  dans  une  fi  bonne  K.co- 
Ic ,  6c  qui  le  fuivirent  conflamment  par  tout  ;  com- 
me pour  vaincre,  ou  mourir  avec  lui.     Les  H  fto- 
ricns  nomment  yw«  yidolfe ,  Duc  de  Holflein,  'Jean 
Erncfl  ,     Prince  d'jInhaU,  les  frères  du  Comte  de 
Solms,  le  Comte  de  CM////o«  petit-fils  de  l'Ami- 

(j)  D»  Miiiren  Liv.  XXII.  fol.  179.  vcrfo. 


liens,  fous  Zapcna  6c  Avalos.  Dans  le  milieu  de 
c^  deux  Ailes,  étoit  l'Archiduc  lui  même,  avec  fes 
gardes.  L'Arriére-gardc  étoit  de  Bourguignons, 
commandez  par  le  Comte  de  Buquoi  ,  6c  par  la 
Barlote,  6c  d'Irlandois  fous  Baftok.  La  Cavale- 
rie, dont  la  plus  grande  partie  étoit  à  la  gauche,  où 
elle  pouvoit  mieux  agir,  étoit  fous  la  conduite  de 
f^an  Gaten  ,  parce  que  Landriano  ,  qui  en  étoit 
Lieutenant  Général  6c  qui  auroit  dû  la  comman- 
der, étoit  malade.  Pour  Cow/r^»/:,  qui  étoit  Gene- 
ral de  la  Cavalerie,  il  croit  en  Efpagnc. 

Le  champ  de  bataille  étoit  la  plage,  qui  eft en- 
tre Ollende  6c  Nieuport  ,  6c  du  côté  de  la  Mer 
pleine  de  Dunes  (mot  Celtique,  qui  fignifie  une 
hauteur  ,  ou  une  colline)  dont  les  unes  font  plus 
hautes  que  les  autres  ;  ^  pins  unie,  du  côté  des 
Prairies.  Qiiand  les  Armées  furent  en  préfcncc  , 
entre  trois  6c  quatre  heures,  il  fe  trouva  que  l'Ar- 
mée de  Maurice, qui  venoit  du Sudoiiefl, avoit  le 
Soleil  à  dos ,  6c  qu'un  vent  d'Ouefl  Ibufîloit  du 
même  côté  i  de  forte  que  l'Armée  de  l'Archiduc , 
qui  venoit  du  Nordeft,  avoit  le  Soleil  dans  lesyeux 

& 

(i)  Voyez  Crttiut  Liv.  IX.  p.  391. 

(3)  Voyci  Mmtigt  dans  fes  Origines  Françoifes. 
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î(ÎDO.  Sv-  recevoit  au  vifâge  le  menu  fable,  que  le  vent  éle- 
voit  des  Dunes. 

Avant  qu'il  fût  Midi,  la  Cavalerie  Efpagnole 
s'avança,  pour  rcconnoître  de  plus  près l'Arméedes 
Etats,  éc  efcarmoucha  avec  la  Cavalerie  de  Mau- 
rice? mais  après  quelques  décharges ,  elle  fe  retira 
vers  l'Armée  de  l'Archiduc.  Il  y  eut  des  Officiers, 
qui  voulurent  perfuader  à  Maurice  d'aller  au  de- 
vant de  l'Ennemi,  dans  la  penfée  que  cela  donne- 
roit  du  courage  aux  Soldats.  Mais  les  autres  fu- 
rent d'avis  de  l'attendre  ,  dans  le  polie  oiz 
ils  étoient  ;  parce  que  cela  ferviroit  à  le  fatiguer , 
encore  davantage,  en  marchant  fur  le  fible  échauf- 
fé £c  mobile  de  cette  plage.  Cependant  Maurice 
donna  ordre  que  quelque  peu  de  Troupes  del'Ar- 
rierc-garde  eullènt  rœuil  fur  la  Garnifonde  Nieu- 
portj  afin  qu'il  n'arrivât  aucun  accident  fâcheux 
de  ce  côté-là,  quand  les  Armées feroient  engagées. 
Un  peu  avant  le  combat ,  les  plus  (liges  des  Géné- 
raux Efpagnols  témoignèrent,  une  lèconde  fois, 
qu'ils  doutoient  s'ils  feroient  bien  de  hazarder  la 
bataille,  dont  le  fuccès  n'étoit  nullement  affiaré; 
puis  qu'il  paroilToit  que  les  Ennemis  ne  penfoient 
aucunement  à  fe  retirer  par  mer,  ni  à  tourner  le  dos 
à  l'Archiduc ,  mais  à  fe  défendre  avec  vigueur } 
&  qu'il  ne  feroit  pas  fi  flxcile  de  les  défaire  ,  dans 
un  pofte,  qu'ils  étoient  obligez  de  défendre  ,  ou 
d'y  mourir.  Ils  croyoient  donc  qu'au  lieu  de  les 
obliger  à  fe  défendre,  en  defefperez  ;  il  valoit  mieux 
les  aflkger-là ,  où  ils  ne  pouv oient  pas  fubfilter  , 
&  donner  cependant  le  tems  à  l'Armée  Efpagnole 
de  fe  repofer  de  fes  flxtigues  ;  puis  que  c'etoitafTez, 
pour  elle,  d'avoir  battu  undétachementennemice 
jour-là.  D'autres  vouloient  que  l'on  s'attachât  à 
prendre  auparavant  le  Fort  d'Albert.  Mais  les  Sol- 
dats, enflez  de  la  victoire  du  matin, fe  plaignoient 
qu'on  leur  enlevoit  leur  proie,  dans  le  tems  ,  où 
elle  ne  pouvoit  leur  manquer.  Les  Efpagnols  di- 
foient,  à  cette  occafion ,  ce  Proverbe  de  leur  Na- 
tion :  plus  il  y  a  de  Maures  ,  plus  la  viSloire  fera 
grande. 

Là-defius  les  Généraux  des  deux  cotez  exhortè- 
rent leurs  Troupes  à  bien  faire  leur  devoir,  parles 
raifons  qu'ils  croyoient  les  plus  propres  à  les  ébran- 
ler.    Bentîvoglioy  félon  l'ufage  des  Anciens,  prête 
une  harangue  à  Maurice ,  qu'il  ne  fit  point  >  com- 
me il  paroît  par  les  Hiftoriens  du  païs  ,   èc  par  la 
chofe  même.    Je  ne  l'imiterai  pas  ,   en  faifant  ha- 
ranguer ici, r Archiduc  ,    comme  je  croirois  qu'il 
l'auroit  pu  faire }  ainfi  que  Grotius,  quoi  qu'il  me 
paroilTc  mieux  garder  le  décorum,  que  le  Cardinal. 
Le  combat  commença  par  l'Artillerie,  c'eft-à- 
dire,  par  le  feu  de  (i  )  quatre  Canons  du  côté  de 
Maurice,  6c  par  celui  de  fix,chez  l'Archiduc  j 6c 
l'on  remarqua  que  le  Canon  des  Hollandois  fut 
mieux  placé  èc  fit  beaucoup  plus  de  mal  aux  Ef- 
pagnols ,■  que  les  Hollandois  n'en  fouffrirent  de  leur 
Artillerie.     En  même  tems ,  la  flotte  des  Etats  ti- 
ra fur  les  Soldats  de  l'Archiduc,  pendant  la  hau- 
te marée,  où  elle  pouvoit  s'approcher  d'avantage 
des  Dunes  ;  ce  qui  obligea  les  Efpagnols  de  s'éloi- 
gner un  peu  plus  du  bord  de  la  mer.     Ainfi  le  fort 
du  combat  fe  trouva  entre  la  droite  de  Maurice,  8c 
la  gauche  de  l'Archiduc.     La  Cavalerie  s'étendit 
plus  dans  la  plaine,  &  l'Infanterie  demeura  autour 
des  Dunes.     L'Archiduc  donna  plus  d'étendue  au 
front  de  fon  Armée  ,   en  faifant  avancer  le  corps 
de  bataille,  6c  jettant  les  premiers  bataillons  fur  la 
droite  6c  les  fuivans  fur  la  gauche.     Il  fefioit  prin- 
cipalement aux  Efpagnols  &  aux  Italiens  ,     6c  il 
croyoit  que  ks  Ennemis  ne  foûtiendroient  jamais 


fi)  Grotius  donne  fix  pièces  de  C?non  à  l'Armée  des  Eïàts 
&  huit  aux  Ennemis.    J'ai  fuivi  Dt  Mettren. 


le  choc  de  ces  deux  Nations ,  quand  elles  les  heur-  i5cb» 
teroient,  en  même  tems.  Maurice  leur  oppofa  , 
du  côté  de  la  mer,  les  Troupes  commandées  par 
de  Vere,  6c  du  côté  de  la  plaine,  les  François.  La 
gauche  de  l'Archiduc  fit  une  décharge  fur  la  droi- 
te de  Maurice  ;  6c  il  fit  faire  la  même  chofe  à  fi  droi- 
te, contre  la  gauche  du  Prince.  La  première  fut 
efiiiyée,  par  trois  bataillons  de  moufquetaires  Fran- 
çois ;  la  gauche,  compolée  des  Troupes  de  Vere, 
loûtint  l'effort  des  Efpagnols.  Il  rcpouffa  un  ba- 
taillon de  moufquetaircs  de  cette  nation,  mais  com- 
me il  en  attaquoit  un  de  piquiers  ,  il  reçut  deux 
blcfllircs  l'une  à  la  jambe  ,  6c  l'autre  à  la  cuiffe. 
Il  y  perdit  fon  cheval,  fut  emporté,  par  les  gens, 
6c  ne  revint  à  la  charge  ,  que  lors  que  fon  frère  , 
Horace  de  Vere  ,  lui  eut  amené  un  fecours  de 
gens  frais.  Mais  la  Cavalerie  qui  étoit  à  l'Aile 
droite  de  l'Ennemi ,  les  ayant  pris  en  flanc  ,  les 
mit  en  defordre,  6c  en  tua  plufieurs.  Cet  avanta- 
ge donna  du  courage  aux  Eipagnols,6c  ébranla  les 
gens  de  Maurice  j  qui,  attaquez  de  nouveau  avec 
vigueur,  reculèrent,  6c  coururent  même  en  par- 
tie à  lam'er;  comme  s'ils  avoient  mieux  aimé  le 
noyer ,  que  de  tomber  entre  les  mains  des  Efpa- 
gnols. Mais  la  fermeté  des  autres ,  6c  la  vigilan- 
ce de  Maurice  les  rallièrent  bien-tôt.  Les  piquiers 
François  les  fecoururent  ,  6c  pouficrent  d'abord 
l'Ennemi ,  troublé  des  moufquetades ,  qu'on  lui  ti- 
roit  de  defius  les  Dunti^  Mais  il  fut  foûtenu  des 
Troupes  Bourguignonnes  6c  Irlandoifes  del'Arricre- 
gardej  que  le  Comte  de  Solms  fit  charger,  par  les 
Suiffcs  6c  par  les  Soldats  du  Fort  de  S.  André j  a 
qui  il  joignit  enfùitc  un  Régiment  Hollandois,  èc 
un  autre  d'Utrechr.  Les  Allemands  le  batirerent 
les  derniers  de  tous,  car  le  Prince  Maurice  eut  foin, 
comme  nous  l'avons  dit ,  de  faire  battre  les  gens , 
par  pelotons;  de  forte  que  quand  l'un  étoit  en  def- 
ordre 6c  obligé  de  reculer,  un  autre  fraix  étoit  prêt 
â  foûtenir  l'effort  de  l'Ennemi,  en  attendant  que 
l'autre  le  ralliât. 

La  Cavalerie  n'agit  pas,  avec  moins  de  vigueur, 
que  l'Infanterie;  6c  il  paroît  qu'elle  étoit  meilleu- 
re,' ou  mieux  conduite  ,  que  celle  de  l'Archiduc. 
Dès  que  l'Infanterie  commença  à  îc  battre,  Louis 
de  Nafiàu,  avec  fix  compagnies  de  Cavalerie,  fui- 
vies  de  trois  autres,  mit  en  defoidre  celle  des  En- 
nemis, 8c  Guend  la  pouffa  fi  loin,  qu'il  fe  trouva  à 
dos  de  leur  Infanterie.  Les  trois  compagnies,  qui 
fuivoient  Louis,  fe  jettercnt  fur  l'Infanterie,  6c il 
les  fit  foûtenir  par  fix  compagnies  de  Cuiralliefs  ; 
jufqu'à  ce  que  la  Cavalerie  Efpagnole ,  revenant  à 
la  charge,  l'environnât  ,6c  faillit  â  le  prendre,  file 
Capitaine  Cloet  ne  fût  venu  le  dégager.  La  fupe- 
riorité  de  la  Cavalerie  des  Etats  parut,  peu  de  tems 
après,  lors  qli'ell'e  repouffa  l' Efpagnole,  6c  la  mit  en 
defordre.  Cependant  l'Infanterie  tenoit  ferme  6c 
preffoit  même  celle  de  Maurice ,  dans  les  entre- 
deux des  Dunes,  près  de  fon  Artillerie.  Il  yavoit 
trois  heures ,  que  le  combat  duroit ,  fins  que  les 
combattans  paruffent  manquer  de  courage  ,  ni  de 
part,  ni  d'autre  ;  quoi  qu'il  y  eût  un  trcs-granJ' 
nombre  de  morts,  6c  de  bleffez.  Cependant  l'ar- 
deur de  combattre  fe  rallentiffoit  un  peu  ,  parce 
que  les  Troupes  de  Maurice,  occupées  dès  le  ma- 
tin à  paffer  au  travers  du  Havre  de  Nieuport,  S^ 
à  fe  ranger ,  pour  recevoir  l'Ennemi ,  n'a'^oienc 
pas  eu  le  tems  de  s'apprêter  à  manger,  6c  fe  trou- 
voient  incommodées  6c  nffoiblies  de  la  faim.  De 
l'autre  côté,  les  Efpagnols  étoient  las,  6Caffoiblis" 
par  le  nombre  de  leurs  morts  ,  6c  de  ceux  qui  a- 
voient  été  pris,  qui  étoit  plus  grand  que  celui  du' 
côcé  de  Maurice.  Mendozza  long-tcms  avant  ce- 
la, ayant  été  abattu  de  fon  Cheval,  ic  abandonné 
de  la  Cavalerie,  qu'il  commandoit ,  fut  pris  pri- 
'       .  D  d  fea^ 
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Dans  tout  ce  tems-là  , 


I     S    T 

Kîoo.fonnicr.  Dans  tout  ce  tems-ià  ,  Maurice  avoit 
couru  par  tout,  pour  donnerfesordrcs,  oiiilcnctoic 
bclbin,  pour  rallier  les  Troupes  poulFccs,  &pour 
en  envoyer  de  nouvelles,  en  leur  place.  L'Ar- 
chiduc n'avoit  pas  auiîi  manque  de  faire  de  Ion 
mieux,  de  fon  côté. 

Enfin  le  General  Hollandois  ,  qui  avoit  vu 
que  fa  Cav-allcrie  faifoit  mieux  fon  devoir,  que 
l'Efpagnole ,  rcfolut  de  faire  un  dernier  effort  , 
avec  elle  ,  pour  faire  déclarer  la  Vi6loirc  en  fa 
faveur.  Il  en  envoya  deux  compagnies  à  fon 
Artillerie ,  qui  ctoit  à  fli  gauche ,  vers  la  mer,  & 
leur  ordonna  de  marcher  de  ce  côté-là  contre 
l'Ennemi,  dans  l'cfperance  que  la  Viéloirecom- 
menceroit  par-là  ,  &  il  ne  s'y  trompa  point. 
Les  Ennemis  s'étant  avancez  de  leur  côté,  pour 
les  recevoir;  on  fit  une  fi  violente  décharge  de 
l'Artillerie  fur  eux  ,  qu'ils  furent  contraints  de 
rebrouTcr,  pour  fe  mettre  à  couvert,  après  avoir 
perdu  beaucoup  d'hommes  &  de  chevaux.  Ils  re- 
vinrent néanmoins,  un  peu  après  ,  par  les  entre- 
deux  des  autres  Dunes,  &:  s'approchèrent  de  l'Ar- 
tillerie HoUandoile;  mais  la  Cavalerie  les  choqua  fi 
rudement  i  qu'elle  les  mit  en  déroute  &  fit  recu- 
ler l'Infanterie  commandée  par  Zapcna,  &de  Vil- 
liar,  qui  y  furent  tous  deux  faits  prifonniers.  Le 
centre  de  l'Armée  de  l'Archiduc  tint  néanmoins 
ferme ,  mais  quand  les  Troupes  ,  qui  y  étoicnt , 
s'appcrçurent'de  la  défai%de  leur  Aile  droite, 
elles  commencèrent  à  agir  plus  mollement  6c  à 
craindie  pour  elles.  Elles  avoient  eu  ,  pendant 
tout  le  combat,  le  Soleil  aux  yeux  ,  comme  on 
l'a  dit,  &  un  vent  afiez  fort  leur  avoit  pouffé  le 
fable  &:  la  fumée  de  l'Artillerie  6c  de  k  Moufqué- 
terie  au  viTagc.  L'Archiduc  avoit  bien  tâche,  par 
un  mouvement ,  de  fe  garantir  de  ces  incommodi- 
tez;  mais  Maurice  n'avoit  pas  permis, qu'ils chan- 
geafient  de  tcrrein.  Son  Artillerie  fut  aufli  plus 
promptement  fervie  ,  puis  qu'il  n'y  eut  point  de 
pièce,  qui  ne  tirât  trente  fois,  pendant  le  combat. 
Il  arriva  aufli  quelques  accidents,  qui  le  favorife- 
rent.i  le  feu  fe  mit  à  la  poudre  deftinée  à  l'Artille- 
rie ennemie;  8c  lors  qu'il  eut  ordonne  à  toute  l'Armée 
de  s'avancer  de  toutes  parts,  comme  pour  faire  une 
charge  générale  ,  l'Ennemi  commença  à  donner 
quelques  marques  de  crainte  ;  de  forte  que  la  Ca- 
valerie HoUandoile,  qui  étoit  à  la  tète,  Cï\zvi6ioire^ 
ce  oui  encouragea  le  refte  de  l'Armée,  qui  accou- 
rut promptement ,  en  faifimt  le  même  cri.  Un 
grand  corps  d'infanterie  ,  qui  tenoit  encore  fer- 
me ,  dans  celle  de  l'Archiduc  ,  abandonné  de  fa 
Cavalerie,  que  celle  de  Maurice poulToit,  6c  épou- 
vanté, par  ce  cri,  plia.  L'Infanterie  Hollandoifc 
le  chargea  de  front  8c  la  Cavalerie  le  prit  à  côté , 
6c  le  preflcrent  fi  fort,  qu'il  fe  mit  endefordre,  6c 
ne  put  plus  fe  rallier,  (i)  L'Archiduc  lui  même 
fut  blclté  d'un  coup  de  pique  légèrement  à  l'oreil- 
le droite,  parce  qu'il  ne  portoit  point  de  Cafque  , 
pour  être  mieux  reconnu,  par  fes  gens,  6c  penfa 
à  fe  retirer  du  combat,  comme  il  le  fit.  On  crut 
qu'il  avoit  été  pris  prifonnier,  parce  que  l'Ennemi 
avoit  pris  un  Cheval  blanc  ,  qu'il  avoit  monté  j 
mais  il  avoit  changé  de  cheval. 

Le  Cardinal  Ikntivoglio  donne  une  bonne  partie 
de  l'honneur  de  cette  Journée  aux  Cuirailiers  Fran- 
çois, 6c  les  Ecrivains  Hollandois  en  conviennent 
aufîi.  Mais  il  fc  trompe  en  ce  qu'il  dit  que  les 
Efpagnols  laflez  fe  bâtirent,  contre  des  Troupes 
fraîches  j  car  les  Troupes  de  Maurice  avoient  été 
en  mouvement,  de  grand  matin,  pour  fe  retirer  de 
devant Nieuport,6c  n'avoient  pas  eu  letcmsde  dî- 
ner,  à  caufc  du  voifinage  de  l'Ennemi.     IlafTure 
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que  la  Cavallerie  des  Etats  ctoit  plus  nombreufe  ,  i^qq^ 
auHi  bien  que  l'Infanterie,  6c  que  cela  fut  c.iufede 
la  Viéloire.  „  Ils  avoient  déjà,  ajoute-t-il ,  pris 
„  l'Amiral  d'Arragon  6c  tué,  pris,  ou  blelfé  les 
„  Colonels,  pour  la  plupart  ;  outre  un  grand  nom- 
„  bre  de  Capitaines ,  6c  des  meilleurs  Soldats  c^e 
„  l'Armée  Catholique.  Après  avoir  fait  de  fi 
„  grandes  pertes ,  l'Armée  perdit  courage,  6c  ne 
,,  gardant  plus  aucun  ordre,  céda  entièrement  la 
„  viéloire  à  l'Ennemi  ;  en  tournant  le  dos  6c  ne 
„  penfxnt  plus  qu'à  s'enfuir.  Le  nombre  des  morts 
„  eft  toujours  incertain  dans  les  batailles  ,  mais  il 
„  le  fut  particulièrement  en  cette  ôccafion  ;  en  la- 
„  quelle  bien  des  gens  crurent  que  la  perte  avoit 
été  égale  des  deux  cotez  ,  6v  d'autres  que  les 
Catholiques  avoient  beaucoup  plus  perdu  de 
monde.  Il  eft  certain,  au  moins,  que  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  brillant  èc  de  plus  brave  y  pcrit. 
Outre  l'Amiral  d'Arragon ,  Zapena  6c  du  Vil- 
liar  furent  prifonniers,  dont  le  premier  étoit  fi 
fort  bleffé,  qu'il  mourut  prefque  d'abord-  Le 
Colonel  Bajîûck  Irlandois  fut  tué  dans  la  bataille 
même,  ^  Rodrigue  Lajfo  Efpagnol ,  Capitaine 
de  la  Garde  à  cheval  de  l'Archiduc,  blclIc  mor- 
tellement, aulfi  bien  qu'Avalos  Colonel  Italien. 
Le  Comte  de  Buquoi,  6c  la  Ballotte, Colonels 
Wallons,  ne  le  furent,  que  légèrement.   En  un 


(i)  Bentivoglh  P.  3.  Liv.  VI.  p.  148; 


mot,  comme  nous  l'avons  dit,  la  plupart  des 
Ofîîciers,  tant  les  plus  relevez,  que  lesfubalter- 
ncs,  furent  tuez,  ou  pris, ou  bleffez.     On  per- 
dit plus  de  cent  drapeau:^ ,  avec  l'Artillerie ,  le 
bagage  6c  les  munitions  ;    6c  le  bruit  courut  , 
qu'on  avoit  perdu,  en  chacune  des  Armées,  plus 
de  trois  mille  hommes,  6cc.     Il  périt  plus   de 
trente  Capitaines  ,   outre  un  grand  nombre  de 
moindres  Officiers  ,   flms   compter!  les  fimples 
Soldats,  dans  l'Armée  ennemie.  Elle  combattit, 
fltns  doute,  avec  avantage;  mais  le  Comte  Mau- 
rice fut  de  fon  côté  s'en  fervir  très-judicieufc- 
ment,  èc  fit  paroître,  en  toute  manière  ,  qu'il 
étoit,  en  même  tems,  bon  Soldat  6cgrand  Capi- 
taine.    Cette  journée  en  particulier  fit  naître  y 
ou  confirma  l'opinion  ,   que  l'on  avoit  de  lui, 
que  s'il  étoit  habile  dans  les  lièges ,  il  ne  l'étoic 
pas  moins  dans  les  batailles. 
De  Meteren  (2)  dit  que  les  Etats  perdirent  envi- 
ron deux  mille  hommes  ,   en  comptant  ceux  qui 
furent  tuez  dans  le  combat  du  matin,  où  le  Com- 
te Erncfl  de  Naflàu  commandoit  ;  6c  qu'ils  eurent 
environ  fept-ccns  bleffez.     Il  n'y  périt  aucune  per- 
fonne  de  marque,  5c  les  pkis  confiderablcs  furent 
vint  Capitaines  de  Cavalerie  6c  d'Infanterie.     Du 
côté  des  Elpagnols,  il  dit  que  l'on  compta  plus  de 
deux-mille-cinq-cents  hommes  de  tuez  fur  le  champ 
de  bataille;  outre  ceux  qui  périrent  dans  les  marais 
en  fuyant,  8c  quelques  autres  que  les  Ecoilbis tuè- 
rent de  fang  froid;    pour  fe  vanger  du  mafilicre,- 
que  les  Elpagnols  avoient  fait  de  la  garnilbn  de 
Snaskerk,  contre  la  foi  donnée. 

Urotius  affure  qu'il  pcrit,  dans  le  tombât,  pref- 
que trois  mille  hommes  des  gens  de  l'Archiduc,  6c 
que  les  Mutins  de  Dielt  furent  fur  tout  taillez  en 
pièces  ,  6c  dans  le  champ  de  bataille  6c  dans  les 
chemins  6c  les  marais,  par  011  ils  fe  retirèrent.  Du 
côté  de  Maurice  ,  fans  compter  ceux  qui  furent 
tuez  le  matin  ,  il  périt  rriille  hommes ,  dont  la 
plupart  ètoient  Anglois;qui  fe  fignalcrcnt  dans  le 
combat,  6c  qui  curent  huit  Capitaines  d'Infanterie 
tuez  6c  tous  les  autres  bleffez,  excepté  deux.  Rei- 
damts  dit  que  (j)  les  Efpagnols  perdirent  ,  félon  le- 
rapport  le  plus  digne  de  foi  -,  cinq  mille  hommes. 

Le 

(1)  tib.  xxri.  fol.  490. 

(3)  Lib.  XVII.  p.  524. 
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tiJco.  Le  même  Hiftorîen  dit  qu'il  fliut  donner  l'hon- 
ncin"  de  la  viftoire  à  Dieu  fcul  ;  parce  que  l'on  fir, 
de  part  &  d'autre,  des  fautes  inexcufablcs.  „  Les 
Etats,  ajoûte-t  il^  avoient  mis  de  propos  déli- 
béré leur  Armée,  dans  le  dernier  danger,  &dans 
un  endroit  femblablc  aux  fourches  Caudin'"!-,  où 
elle  ne  pouvoit  avoir  aucuns  vivres  ,  d'oi'j  elle 
ne  pouvoit  fe  retirer^  où  elle  ne  pouvoit  même 
fe  battre  ,  Il  l'ennemi  n'avoit  pas  voulu,  lis 
avoient  bazardé ,  pour  une  feule  Ville,  toute  la 
République.     D'un  autre  côté,  les  Efpagnols 
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ne  pas  partager  l'Armée  j  en  petits  Efcadrons  &  i5^o; 
en  petits  Bataillons ,  pour  fe  foûtcnir  les  uns  les 
autres,  comme  Maurice  avoit  fait -,  fans  bazarder 
de  trop  grands  Corps,  tout  à  la  fois,  &  fans  avoir 
aucune  relérve  ,  pour  leur  fucceder  ,  quand  ils 
étoicnt  pouflez  ,  ou  en  delbrdre.  Il  ne  pouvoit 
pas  allez  louer  la  réiblution  de  Maurice  ,  en  ren- 
voyant fil  Flotte  6c  mettant  toute  fon  Armée  dans 
la  néceffité  de  combattre,  fans  pouvoir  efpercr  de 
fefauver,  en  fuyant. 

Pendant  que  la  bataille  fe  donna  ,    les  Députez 


fe  battirent  mal  à  propos,  contre  un  ennemi  dcf-    des  Etats  Généraux  ,    qui  étoient  demeurez  à  Of- 


efpcré,  qu'ils  pouvoient  en  peu  de  jours  faire 
périr  de  taim  &  de  foif  j  Sc  nos  gens  avoient  dé- 
jà commencé  à  creufer  au  pied  des  Dunes,  fau- 
te d'eau  douce. 

On  pourroit  dire  à  cela  que  les  Hollandois,  étant 
maîtres  abfolus  de  la  mer  ,  &  ayant  une  grande 
quantité  de  barques  6c  de  vivres  àOltendej  ilsau- 
roient  pu  envoyer  tout,à  la  première  haute  marée,par 
des  barques  ,  dans  la  rivière  qui  fert  de  Havre  à 
Nieuporti  dont  l'Armée  n'étoit éloignée,  qued'u- 
ne  demi-heure  ou  environ,  &  qu'on  auroit  pu  af- 
fûter ,  par  quelque  Artillerie. 

„  Mais  (i  l'on  conlïdere  ,  continue-t-îl ,    ce  que 
la  prudence  humaine  put  faire,  après  le  fecours 
de  la  Providence}  on  fut  redevable  du  bon  fuc- 
cès  à  la  vigilance,  6c  à  la  prudence  de  Mauri- 
ce }  auflî  bien  qu'au  courage  ,  dont  il  fut  ani- 
mer toute  rArmée,6c  à  l'habileté  desSôldats  exer- 
cez à  changer  la  forme  de  leurs  bataillons,  par 
les  foins  de  (Guillaume  de  Naflîiu }  qui  avoit  re- 
mis en  ufage  l'art  de  faire  la  guerre  des  Anciens, 
enfeveli  par  le  tems.     11  faut  encore  ajouter  à 
cela  la  néceffité,  où  fe  trouvai' Armée,  de  com- 
battre, ou  de  fe  rendre  aux  EfpagnolS}  fins  avoir 
d'autre  moyen  de  vaincre,  que  la  bravoure. 
,,  Pour  les  Efpagnols,  le  mépris  qu'ils  faifoient 
de  leurs  ennemis  &  le  peu  d'habileté  de  leur  Gé- 
néral les  perdirent}  par  la  faute  qu'ils  firent  d'at- 
taquer ,   tout  fitiguez  qu'ils  étoient ,  des  gens 
frais.     Mendozza  blàmoit  auffi  la  conduite  de 
l'Archiduc  ,    eh  ce  qu'il  avoit  fait  commencer 
le  combat  ,   par  les  Efpagnols  Mutinez  }   quoi 
que  cette  forte  de  gens-là  eût  fouvent  donné  de 
grandes  marques  de  valeur. 
J'ai  cru  devoir  mettre  ces  réflexions  de  Reida- 
Kus,  qui  femble  fouvent  avoir  tiré  fes  lumières  de 
Guillaume  de  Naflau}  qui  après  avoir  defapprou- 
vé  cette  cntreprife,  avant  qu'elle  fe  fît,  ne  pouvoit 
guère  parler  autrement  du  iuccès  ,  qu'elle  avoit  eu. 
Après  (i)  que  la  bataille  fut  gagnée  ,    &  qu'on 
eut  pourfuivi  l'ennemi  ,    pendant  quelque  peu  de 
tcms  }     le  Prince  d'Orange  defcendit  de  Cheval , 
dans  le  champ  de  bataille,  &  rendit  grâces  à  Dieu, 
en  peu  de  mots ,  6c  avec  beaucoup  de  dévotion} 
car  il  étoit  trop  tard  ,  pour  le  faire  ,  avec  la  fo- 
lennité  qu'une  fi  grande  viftoire  le  demandoit,par 
toute  l'Armée.     Mais  le  lendemain  ,  on  le  fit  pu- 
bliquement dans  Ollende  ,  6c  en  fuite  dans  toutes 
les  Provinces.     Le  Prince  s'étant  retiré  dans  fa 
Tente,  il  y  fit  inviter  Mendozza  ,   pour  y  foup- 
per  avec  lui.     On  aflure  qu'il  lui  demanda  ce  qu'il 
difoit  de  la  conduite  de  ces  jeunes  Soldats,  qui  fi- 
voient  bien  prendre  des  Villes,  6c  fe  retrancher  } 
mais   qui  n'olbient    fe   battre,  en  rafe  campagne. 
C'eft  ainfi  qu'on  parloit  de  Maurice  ,  de  Guillau- 
me 6c  de  leurs  Officiers ,  parmi  les  Efpagnols.  Le 
Général  Efpagnol  répondit ,  avec  modeltie  6c  dif- 
cretiou}  mais  il  fe  plaignoit  fort  de  la  Cavalerie, 
qui  avoit  abandonné  l'fnfanterie.     Il  trouvoit  auf- 
fi que  l'on  avoit  mal  fait,  parmi  les  Efpagnols, de 

(0  Di  Mtterm  Liv.  XXII.  fol.  490. 
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tende,  furent  dans  une  étrange  inquiétude  ,  6c  fc 
répentoient  fort  d'avoir  mis  leur  Armée  6c  leur 
République  dans  un  fi  grand  danger.  Ils  avoient 
été  dans  une  agitation  continuelle ,  depuis  qu'ils 
eurent  apris  la  défiited'F,rneft,6vlapriiedesFortS5 
par  l'Archiduc  ,  par  ceux  qui  avoient  fui,  ou  qui 
étoient  fortis  des  l'orts  ,  par  capitulation.  Mais 
cette  agitation  redoubla,  quand  ils  entendirent  le 
bruit  du  Canon  des  deux  Armées.  Il  y  avoit  dans 
la  Ville  fept  compagnies  de  Cavalerie,qui  auroient  au 
moins  pu  fuivre  de  loin  l'Armée  ennemie,  6c  l'obliger 
de  faire  un  détachement ,  pour  les  obferver.  Sans 
quoi  ils  auroient  pu  charger  l'Arriere-garde  ,  6c 
donner  de  l'épouvante  aux  Corps  déjà  engagez. 
Mais  la  frayeur  étoit  fi  grande,  qu'on  ne  fut  le  ré- 
foudre à  rien}  jufqu'à  ce  que,  fur  le  foir],  on  eût 
apris  la  victoire. 

Il  y  eut  des  gens,  qui  trouvèrent  mauv^lis  que 
Maurice  n'eût  pas  pourfuivi  l'Ennemi  ^  ce  qui  au- 
roit rendu  fa  viftoire  plus  cornplette  }  (1)  mais  la 
perte  qu'il  avoit  foite,  dès  le  matin  }  la  laflkude 
des  Soldats  }  i'épuilement  où  ils  étoient  ,  pour 
n'avoir  point  diné}  le  nombre  de  ceux  qui  étoient 
blefièz,  celui  des  prifonniers  qu'il  talloit  garder}  la 
nuit  qui  s'approchoit  }  les  folîéz  dont  le  pais  cffc 
coupé ,  les  marais ,  qui  s'y  trouvent }  6c  les  Forts 
bâtis,  de  lieu  en  lieu ,  l'en  détournèrent.  S'ilelt 
vrai  que  quatre  mille  Allemands  fc  retirèrent  3*  en 
gardant  leurs  rangs,  comme  Grutius  le  dit,  ce  fut 
encore  une  raiion  de  ne  point  pourfuivre  les  Enne- 
mis. Qiioi  qu'il  en  loit ,  il  y  avoit  bien  des  an- 
nées ,  qu'il  ne  s'étoit  remporté  une  plus  gloriculc 
viftoire. 

Le  lendemain,'  Maurice  marcha  :à  Oftende,  6c 
donna  trois  jours  à  fon  Armée  pouri'erepofer.  Ce- 
pendant on  délibéra  fur  ce  que  l'on  pourroit  faire, 
6c  les  uns  étoient  d'avis  que  l'on  reprît  Oudéiii- 
bourg,  qui  ouvroit  le  chemin,  pour  pénétrer  dans 
l'intérieur  de  la  Flandre  }  pendant  que  les  autres 
jugeoient  qu'en  feroit  mieux  de  reprendre  le  fiee'e 
de  Nieuport.  Il  fit  alors  beaucoup  de  vent  6c  <ie 
pluye,  de  forte  qu'il  étoit  difficile  de  le  mettre  en 
marche;  6c  les  Soldats  effrayez  du  danger  ,  où  ils 
avoient  été,  ou  fiers  de  la  viâoire,  qu'ils  avoient 
remportée,  n'obeïflbient  pas  fi  volontiers,  qu'au- 
paravant. Ils  eurent  encore  des  querelles  entre 
eux ,  pour  les  prifonniers  }  auxquels  les  uns  vou- 
loient  conferver  la  vie ,  conformément  au  Droit  de 
la  Guerre,  6c  pour  ne  pas  perdre  la  rançon  qu'ils  en 
attcndoient}  6c  les  autres  la  leurvouloient  ôter,  fur 
tout  les  Ecofibis ,  parce  que  les  Ennemis  en  avoient 
ufé  ainfi,  envers  des  Soldats  de  leur  nation.  Ils  exé- 
cutèrent même  en  partie  leur  dcflèin. malgré l'op- 
pofition  des  Officiers. 

Cependant  (3)  Albert  s'étoit  rendu  à  Bruges, la 
nuit,  qui  fuivit  le  combat  ,  d'où  il  alla  à  Gand  , 
où  étoit  l'Archiducheflc}  qui  le  reçut  d'une  maniè- 
re, qui  lui  rendit  le  courage.  Elle  avoit  déjà  ap- 
pris, avec  beaucoup  de  fermeté,  les  bruits  ,   qui 

D  d  i  étoicM 


(1)  Grot'tus  Liv.  IX.  p.  390. 
{\)  Bentivt^tio  P.  3.  Liv.  VI.  p. 
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1600.  étoient  venus  d'abord  à  fcs  oreilles,  touchant  l'Ar 
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chiduc}  que  Ton  difoit  mort,  ou  l 
fonnier.  J'  retourna  enfuite  de  Gand  à  P.ruges , 
©il  il  ramafla  les  débris  de  ion  Armée  ,  &  les  joi- 
gnit aux  Troupes  de  Velaico ,  qui  étoient  demeu- 
rées en  arrière  >  après  quoi,  il  leur  ordonna  de  s'a- 
cheminer à  Nieuport.  Vclafco  marcha  d'abord  à 
Dixraude,  qui  n'ell  qu'à  trois  lieues  de  cette  pla- 
ce. Cela  Fut  exécuté,  avec  tant  de  diligence,  que 
Velafco  eut  le  tems  de  renforcer  la  Garnilbn  ,  & 
de  la  fournir  de  tout  ce  qu'il  falloit ,  pour  le  bien 
défendre  j  de  forte  qu'on  n'avoit  plus  fujct  de  crain- 
dre, qu'elle  ne  fût  trop  tôt  emportée.  L'Archi- 
duc envoya  auffi  du  monde  à  Oudembourg,£c  dans 
les  autres  Forts,  qu'on  lui  auroit  pu  reprendre. 

On  avoit  cependant  réfolu  (1)  que  Maurice  atta- 
queroit  Nieuport  &  il  y  retourna,  dans  ce defleinj 
mais  il  fit  fi  mauvais  tcms, qu'il  ne  put  partir,  que 
le  6.  de  luillct,  &  qu'étant  arrivé  il  ne  pouvoit  fai- 
re aucuns  travaux ,  pour  commencer  à  attaquer  la 
Place.  II  y  étoit  entré  d'abord  cinq  cents  hommes, 
&  enfuite  il  en  vint  deux  mille,  fous  la  conduite  de 
la  Barlotte.  Ces  gens  fe  fentoient  fi  forts ,  qu'il 
firent  de  vigoureules  Ibrties ,  fur  les  Affiegeans  ;  & 
obligèrent  Maurice  de  lever  le  fiege,le  18.  de  Juil- 
let ,  ôc  de  reprendre  le  chemin  d'011:ende.  Il 
voulut  encore  attaquer  le  Fort  d'Ifabelle  ,  ou  de 
Ste.  Carherine, comme  les  autres  l'appellenti  mais 
la  Bar:otte  le  prévint  de  nouveau  ,  l'obligea  d'a- 
bandonner cette  entreprife ,  &  par  malheur  y  trou- 
va lui  même  la  mort  }  par  un  coup  de  moufquet 
tiré  du  Fort,  &  dont  il  eut  la  tête  percée.  C'é- 
toit  un  homme  très-hardi,  &  qui,à  force  de  chercher 
le  péril ,  ne  pouvoit  guère  manquer  d'y  fuccom- 
ber.  Il  étoit  Lorrain  de  nation,  6c  avoit  été  Chi- 
rurgien de  fon  métier.  Il  s'étoit  enfuite  poufle , 
par  la  faveur  du  Comte  de  Mansveldt ,  qu'il  avoit, 
difoit-on,  délivré  de  fon  Epoufe,  dont  il  n'étoit 
pas  content.  Quoi  qu'il  en  foit,  c'étoit  un  hom- 
me entreprenant  ,  &  capable  d'exécuter  ,  avec 
promptitude  &  avec  vigueur,  ce  dont  il  fe  char- 
geoit. 

Comme  les  Etats  (2.)  n'étoicnt  plus  d'humeur 
d'entreprendre  rien,  pendant  cette  année  5  Mau- 
rice, après  avoir  rafé  le  fort  d'Albert,  s'embar- 
qua à  Oftei.dc,  pour  retourner  en  Hollande;  mais 
il  envoya  Louïs  de  Nafiixu  en  Brabant  ,  où  il  fit 
quelques  courfes,  fims  pouvoir  rien  exécuter  d'im- 
portant. L'Archiduc  fit  venir  tant  de  Troupes 
dans  la  Province,  qu'il  n'étoit  guère  poflîble  d'y 
réiiffir.  Ainfi  finit  la  Campagne,  où  Maurice  eut 
la  gloire  d'avoir  battu  les  meilleures  Troupes  de 
l'Archiduc  ,  à  partie  égale  ;  &  l'Archiduc  celle 
d'avoir  fauve  la  Flandre  ,  malgré  tous  les  eflPorts 
du  Vainqueur. 

Les  Mutins  de  Hamont  furent  tranfportez  au 
Château  de  Weert  en  Brabant  ,  oi^i,  quoi  qu'on 
donnât  14.  fous  par  jour  à  chaque  Soldat,  jufqu'à 
ce  qu'on  les  payât,  ils  ne  laiffoicnt  pas  de  faire  bien 
du  ravage.  Pour  ceux  de  Diell ,  il  en  étoit  tant 
mort,  dans  la  bataille  de  Nieuport,  8c  dans  la  dé- 
route, qu'ils  ne  furent  plus  ù  craindre.  L'Archiduc 
fit  alors  quelque  réforme ,  dans  fcs  vieilles  Trou- 
pes, qui  étoient  fi  diminuées,  que  de  plufieurs  Com- 
pagnies, il  fut  obligé  de  n'en  faire  qu'une. 

Il  y  eut,  après  la  victoire  de  Maurice  ,  (;)  des 
propofitions  de  paix  ,  de  la  part  des  Archiducs  ; 
dont  les  Députez  fe  rendirent  à  Bergopzoom,  pour 
entrer  en  conférence ,  avec  ceux  des  Etats  Géne- 


(i)  Grotius  là-mcme. 

(l)   De  Meteren  fol   -jS-l.  Liv.  XXII. 

(3)  CjVo/;«j  la-inéme  p.  40t.    Voyez  aiifTi  Vt  Meteren  fol. 
it84.  veifo,  Se  fuiv.  où  il  raconte  l'affaire  plus   au  long 


raux  des  Provinces  Unies.  On  dit ,  dans  cette  iGoo. 
An'cmbléc,  bien  des  choies  de  part -Se  d'autre,  con- 
tre la  guerre,  Se  à  la  louange  de  la  paix.  Les  Dé- 
putez des  PP.  UU.  fur  les  propofitions  de  paix  , 
que  les  autres  leur  firent ,  répondirent  qu'ils  ne  leur 
lauroient  rien  faire  de  plus  agréable  ,  que  de  met- 
tre, horsduPaïs,  les  Etrangers ,  qui  y  étoient, 
6c  leur  offrirent  le  fccoursdc'leurs Provinces, pour 
cela;  Qiie  s'ils  rccouvroicnt  leur  liberté,  la  diffé- 
rence de  la  Religion  ne  feroit  caufe  d'aucune  coii- 
teilation  :  Qii'ils  ne  voyoicnt  pas  autrement  quel- 
le bonne  fin  on  pourroit  efperer  de  cette  conféren- 
ce, puis  que  les  Efpagnols  ne  vivoient  pas  en  paix, 
avec  ceux-là  même,  qui  ne  leur  faifoient  point  la 
guerre  ;  Qiie  les  Archiducs  dépendoient  des  Efpa- 
gnols, d'une  manière  honteufe,pour  les  Païs-Bas: 
Que  les  Brabançons,  les  Flammands  6c  les  autres 
Provinces  dépendoient  des  Archiducs  :  Qii'ainfi  un 
Traité  avec  eux  ne  feroit  d'aucune  force  ,  parce 
qu'on  le  feroit,  avec  des  gens,  qui  avoient  des  maî- 
tres, qui  étoient  bridez  par  des  Citadelles,6c  dont  la 
vie  dépendoit  de  Soldats  irritez.  Les  Députez  des 
Provinces  Obeïfilmtcs  répliquèrent  qu'ils  étoient 
venus,  pour  faire  la  paix  ,  6c  non  pour  entrer  en 
une  rébellion  contre  leurs  Princes  ;  qu'il  n'étoit 
pas  jufte  qu'on  les  defarmât,  pendant  que  les  Pro- 
vinces Unies  demeureroient  armées  j  6c  que  leurs 
Princes  avoient  promis  de  ratifier  ce  dont  les  Pro- 
vinces tomberoient  d'accord.  Ce  fut  là  le  ré- 
fultat  de  la  Conférence ,  tel  que  Groîius  le  rappor- 
te. Il  efl  furprenant  que  les  Provinces  Obeïilàn- 
tes  s'imaginaflcnt  que  celles,  qui  faifoient  la  guer- 
re depuis  tant  d'années,  fc  contenteroient  de  ren- 
trer dans  refclavage,oii  étoient  les  Sujets  del'Ar- 
chiduc  j  puis  qu'elles  n' avoient  commencé  6c  con- 
tinué cette  guerre,  que  pour  s'en  délivrer.  Mais 
le  tems,  auquel  on  devoit  reconnoître  les  Provin- 
ces Unies,  comme  un  Etat  Libre,  n'étoit  pas  en- 
core venu. 

Les  Etats  des  Provinces  ObeïfTantcs  (f)  virent 
alors,  qu'il  n'y  avoit  point  de  Paix  à  attendre,  6c 
cherchèrent  les  moyens  de  fournir  de  l'argent  à 
leurs  Princes  ,  6c  de  faire  en  ibrte  qu'il  fût  bien 
adminîlhé.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  ces  fortes  de 
choies ,  dont  le  détail  ne  regarde  point  les  Provin- 
ces Unies.  Je  dirai  feulement  qu'un  Efpagnol  ^ 
nommé  D.  Henr'iquh  de  GuztJMn,  apporta,  à  la  fin 
de  cette  année,  des  Lettres  de  Philippe  III.  pour 
Albert  6c  pour  les  Etats.  Les  Lettres,  qui  étoient 
pour  ces  derniers,étoientadreflèes,non(«KA-£.'«/.r,6cc. 
mais  en  ces  termes  à  nos  Etats ,  6cc.  comme  Phi- 
lippe II.  leur  écrivoit,  avant  que  d'avoir  remis  les 
Païs-Bas  à  l'Infante.  On  murmura  de  cette  ex- 
preflion,  d'où  on  pouvoit  recueuillir  que  Philippe 
III.  regardoit  encore  ces  Provinces  ,  comme  une 
partie  de  fes  Etats  j  mais  Richardot  dit  que  cela 
s'étoit  fait,  par  la  faute  du  Secrétaire,  qui  avoic 
fuivi  l'ancienne  manière  ,  fans  y  penfer.  Ce  Guz- 
man  avoit  ordre  de  fe  plaindre  de  ce  que  les  Mar- 
chands d'Anvers  négotioient  aux  Indes,  fous  le  nom 
des  François;6cfous  celui  deshabitansdesVillesdela 
Mer  Balthique  ,  en  Efpagne.  Il  prétcndoit  que  l'on 
vilrtât  tous  les  livres  des  Négotians^d'Anvcrs,  pour 
voir  s'ils  n'avoicnt  point  fait  de  négoce  défendu  en 
Efpagne  ;  mais  il  ne  put  l'obtenir, l'intérêt  duné- 
goce  demandant  que  les  affaires  des  Marchands  de- 
meurafl'ent  fecretes. 

Pour  ruiner  le  commerce  des  Provinces  Unies, 
on  équippa  en  guerre  à  Dunkerquc  quatorze  Vai(- 
feaux ,  dont  on  donna  le  commandement  au  Vice- 
Amiral  IVakené,  qu'on  difoit  defcendud'uu  Bâtard 

de 
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iiîoo.  de  la  Miiifon  de  Bourgogne,  avec  ordre d'ailcrac 
taqiicr  les  Pécheurs  Hoilandois  &  Zclandois ,  de 
brûler,  ou  de  couler  à  fonds,  tous  ceux  qui  iroicnt 
à  la  pêche  du  Harang,  6c  qui  voudroicnt  fc  met- 
tre en  défenle  j  lans  leur  fixire  aucun  quartier  ,  Se 
lans  les  rançonner.  Les  Etats  Généraux  avoient 
donne  trois  Vailîcaux  de  guerre  aux  pêcheurs  , 
pour  les  convoyer  j  mais  les  VaidcauxdcDunker- 
que  les  attaquèrent  ,  en  forte  que  le  feu  fc  mit  à 
i'un  d'eux  Se  que  les  deux  autres  fe  retirèrent  fort 
mal-traitez.  M''akenê  prit  pluilcurs  Vaifleaux  de 
pêcheurs,  qu'il  brûla  Sè  coula  à  fonds,  avec  les 
hommes,  qui  étoicnt  de/Tus,  Se  fît  d'autres  inhu- 
manitez  à  ces  pauvres  gens-là.  Sur  la  nouvelle  de 
l'ordre  cruel  donné  au  Vice- Amiral  de  Dunker- 
quc,  les  Etats  Généraux  équipèrent  promptemcnt 
quelques  Vaifîeaux  de  Guerre,  qu'ils  leur  envoyè- 
rent au  devant.  Ils  les  rencontrèrent  en  effet  , 
mais  ils  les  laifTerent  malhcurcufement  cchapcr. 
Qiiclqucs  uns  fe  rendirent  à  Dunkerque,6c  les  au- 
tres fe  lauverent  en  Gallice.  11  n'y  en  eut  qu'un 
de  pris,  où  l'on  trouva  trente- huit  hommes ,  qui 
furent  tous  pendus  en  Zélande  ;  car  on  ne  faifoit 
point  de  quartier  à  cette  efpece  de  gens  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarque,  en  cette  Hiftoire. 

Pendant  ce  tems-ci  ,   les  Galères  de  Spinola  ne 
fortirent  que  rarement  de  l'Eclufe,  parce  qu'elles 
manquoient  de  rameurs.  Ceux,  qu'elles  avoient  eus, 
étoient  des  Efclaves  Mahometans  ,  accoutumez  à 
ramer  ;  6c  une  bonne  partie  de  ces  gens-là  avoit  été 
tuée  par  les  Zélandois  ,  dans  les   combats  qu'ils 
avoient  donnez  à  ces  Galeres,ou  étoit  morte  de  m.ila- 
dies.  Les  Flammands  ne  pouvoient  pas  fî-tôt  s'ac- 
coijtumcr  au  travail  des  rameurs,  Se  l'on  eflayacn 
vain  de  faire  venir  de  Hongrie  des  Turcs,  pour  les 
employer  à  cela.  Cependant  les  Hoilandois  avoient 
fait  faire  une  Galère  à  Dordrecht,  pour  l'oppofer 
à  celles  de  l'Eclufe.     Elle  étoit  longue  de  46.  ou 
4H.  pas  ordinaires,  chargée  de  quinze  pièces  d'Ar- 
tillerie de  fonte.  Se  de  pluficurs  autres  de  fer,  mais 
plus  petites.     Il  y  avoit  beaucoup  de  rameurs  Se 
de  Soldats  ,     Se  les  cotez  étoient  à  l'épreuve  du 
moufquet,  pour  mettre  à  couvert  les  rameurs.    A 
fit  venue  devant  l'Eclufe,  elle  délivra  un  Bâtiment, 
pris  par  celles  qui  étoient  en  ce  Port.     Enfuite  le 
^9■  de  Novembre  cette  même  Galère,  comman- 
dée par  le  Capitaine  Jacob MichielJcn^àvecV Amirû 
de  Zélande  &  quelques  Brigantins,  partit,  pour  al- 
ler enlever  quelques  Bâtimens,  à  la  vue  d'Anvers; 
où  ils  arrivèrent  à  minuit.  Se  prirent  un  beau  Vaif- 
feaUjà  trois  ponts,  de  cent  qiratre-vints tonneaux j 
avec  feize,  ou  dix-fept  pièces  de  fonte  ,     Se  plu- 
lîeurs  de  fer.     On   l'appelloit  Y  Amiral  (T  Anvers. 
La  Galère  le  heurta  de  fon  éperon,  avec  tant  de  vio- 
lence, qu'elle  y  demeura  attachée  Se  que  ceux, 
qui  étoient  dans  ce  VaifTeau,  furent  obliger  de  fier 
l'éperon  pour  s'en  défaire,  Se  cependant  ne  purent 
le  iauver.     Les  voiles  n'y  étoient  pas,  Seily  man- 
quoit  d'autres  agrêts,  que  les  Hoilandois  fe  firent 
montrer  la  nuit  même,  par  quelques  jeunes  gens  qui 
favoicnt  où  ils  étoient.     Ils  fe  nùfirentaufiidehuit 
autres  petits  Bâtimens,  8c  les  emmenèrent  à  Lillo, 
avec  la  première  marée;  mais  non  fans  réfiilence, 
Se  f-ms  y  perdre  quelque  monde.     Ils  donnèrent 
une  chaude  alarme  à  la  Ville  d'Anvers  ,  Se  l'on  ne 
put  pas  douter  de  la  part  de  qui  elle  venoit  ;  parce 
que  les  Trompetes  jouoient  un  certain  air  ,    très- 
connu,  qu'on  appclloit  Vxw:  de  Guillaume  de  NafJ au; 
mais  on  ne  put  envoyer  du  fecours  à  ces  Vaif- 
fcaux. 

Qiiclque  foin,  qu'on  apportât  en  Efpagne,pour 
troubler  la  navigation  des  Hoilandois  Se  des 
Zelandois  ,  on  ne  put  empêcher  qu'ils  n'allaf- 
lenc  dans   l'Amérique   Se  aux   Indes   Orientales. 
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(i)  Les  V  aiffcaux ,  qui  revinrent  cette  année  desï5o^: 
lies  Moluqucs  Se  de  celle  de  Java ,  étoient  fi  riche-  "  ' 
ment  chargez,  que  les  interclîèz  eurent  cette  an- 
née quatre  cents  pour  cent,  en  laifliint  leur  ancien 
capital  dans  le  fonds  de  la  Société;  ce  qui  fît  que, 
l'hiver  fuivant,  ils  équipèrent  un  plus  grand  nom- 
bre de  Vailléaux.  Pour  ceux,  qui  étoient  allez  du 
coté  du  Détroit  de  Magellan,  ils  louffrirent. infi- 
niment des  tempêtes  S:  du  manquement  de  Vivres, 
fans  en  rien  rapporter. 

L'Hiver  de  l'année  MDCI.  on   fît  diverfes 


entreprifes,  qui  furent  découvertes  ,  ou  qui  n'eu- 
rent pas  grand  fuccès.  (2)  Un  certain  Framois  de 
Province^  qui  demeurait  à  Gertruydcnibcrg"  en- 
treprit de  livrer  la  Ville  aux  Erpagnols  ;  mais  fon 
defTein  ayant  été  découvert,  il  fut  condamné, par 
le  Confeil  de  Guerre  ,  à  être  décapité  Se  mis  en 
quartiers;  ce  qui  fut  exécuté, le  f.dc  Janvier, quoi 
que  cet  homme  eût  changé  de  Religion  en  prilon, 
oc  de  Catholique  fût  devenu  Proreffant,par  la  lec- 
ture de  l'Ecriture  Sainte,  pendant  fâ  détention.  La 
Place  étoit  trop  importante  Se  l'exemple  trop  né- 
cefîlùre,  pour  pardonner  un  femblable  defîein.  Il 
y  eut  aufil  des  courfcs ,  de  part  Se  d'autre ,  fur  les 
Etats  Voifîns,  auxquelles  je  ne  m'arrêterai  pas. 

Au  printcms  de  l'année  précédente  MDC.  Wal- 
boiirg  Comtefle  de  Nieuwenar;   qui  avoit  époufé, 
en  premières  noces,  le  Comte  de  Horne  décapité 
parlcDuc  d'Albe  ,     Se  en  fécondes,  le  Comte 
Adolf  de  Nieuwenar;  avoit  donné  en  mourant  au 
Prince  Maurice  la  Comté  de  Meurs  ,    Se  celle  de 
Horne,  avec  leur  dépendances.     Mais  le  Duc  de 
Cleves  fît  faifîr  Meurs,  comme  étant  un  fîef  delà 
Principauté  de  Cleves,  Se  refufa  d'y  recevoir  une 
garnifon,  que  Maurice  y  avoit  envoyée,  pour  s'en 
mettre  en  pofTcfîîon.     Comme  ce  Prince  avoit  des 
avis  de  tout  ce  qui  fe  pafibit ,  fur  la  frontière  ;  il 
entreprit  de  faire  lùrprendre  le  château  dcCracor, 
dans  la  Comté  de  Meurs  ,     fur  ce  qu'on  lui  dit, 
qu'on  n'y  faifoit  point  rompre  la  glace  des  fbfTez, 
en  hiver.     Il  y  envoya  donc  un  Capitaine  de  Ca- 
valerie, nommé  Cloet,  homme  de  tête  Se  d'exé- 
cution, dont  nous  avons  déjà  parlé  ci-devant;  avec 
trois  cents  Chevaux  qu'il  prit  à  Nimcgue  ,     aux- 
quels il  joignit  quelque  Infanterie  de  la   Garnifon 
de  Wachtendonk.     Comme  il  étoit  en  marche, 
avec  fa  Cavalerie  ,    il  fut  attaque  par  un  nommé 
Dulcken^  Gouverneur  de  Stralen,à  la  tête  dequa- 
rante  Chevaux  Se  d'environ  cinq  cents  hommes 
d'Infanterie;  qui  lui  tuèrent  d'abord  quelques  hom- 
mes, mais  qu'il  enveloppa  enfuite  ,   Se  réduifît  à 
capituler  ,     pour  pouvoir  fe  retirer  ;  en  retenant 
Dulcken  Se  quelques  autres  Officiers,  comme  ota- 
ges de  la  rançon  qu'il  demanda  ,  pour  laifTer  aller 
ces  Troupes;  qu'il  ne  poufroit  garder,  fans  aban- 
dcmner  fon  cntreprilé.     11  fut  joint  de  l'Infanterie 
de  Wachtendonk,  entra  dans 'la  Cour  du  Château 
de  Crakou,dont  il  rompit  la  porte,  par  le  moyeu 
d'un  Pétard  ,  Se  réduifit  la  Garniibn  à  fe  rendre.  Il 
y  laifla  ion  Lieutenant,  avec  quarante  Fantafîîns, 
Se  vint  Cavaliers,  Se  fe  retira  enfuite  en  fi  Garni- 
fon.    Cela  fut  exécuté  lep.  de  Février ,  avec  beau- 
coup de  vigueur  Se  de  promptitude. 

L'Amiral  d'Arragon  étant  prifonnicr  de  guerrej 
pendant  cet  Hiver,  (3)  il  négotia  fa  liberté  ,  Se 
celle  des  autres  Officiers  Espagnols,  qui  étoient 
prifonniers  de  guerre;  qu'il  obtint  enfin,  aprèsdi- 
verfes  difîicultez ,  à  condition  qu'il  feroit  lortirde 

D  d  3  pri* 
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ifioLprifon,  ou  des  Galères  tous  les  prifonnicrs  6c  les 
Galériens  des  Provinces  Units ,  qui  avoient  cte  ar- 
rêtez, pendant  la  guerre  ,  lans  être  acculcx  d'au- 
cuns crimes  particuliers,  Sc  paycroit  vint  trois  mil- 
le francs  comptant,  en  donnant  caution  pour  ioi- 
xantc  6c  quinze  mille.  Connue  il  tallut  attendre 
la  rcponle  du  Roi  d'E-lpagne  ,  qui  tarda  long- 
tems  j   il  ne  fortit  de  prilon  ,     que  l'année  fui- 

vantc.  .  .    ^,   „ 

L'Archiduc  fit  auffiunccntreprifefurFleflingue, 
mais  qui  échoua;  parce  que  l'un  des  Complices, 
étant  au  lit  de  Mort,  la  découvrit  à  un  Minillrc, 
qui  le  confoloit.  Un  autre  des  Complices  s'étran- 
gla lui  même  ,  dans  la  Prifon,  &  le  Gouverneur 
eut  la  tête  coupée  le  1 9.  de  Juin.  Il  arriva  aulîi 
que  quelques  unes  des  Garnilbns  des  Forts  ,  devant 
Oftcndc,  fe  mutinèrent  i  mais  quoi  que  ceux  d'Of- 
tcndc  les  invitaflent  à  palier  dans  le  parti  des  Etats, 
ils  refufercnt  de  le  faire.  L'Archiduc  fut  oblige , 
pour  les  appaifer,  de  leur  promettre  vint  fols  par 
jour,  jufqu'à  ce  qu'on  les  eût  payez ,  après  quoi 
on  les  tranfporta  à  Rcrgue  S.  Vmox.  Les  Mate- 
lots, quifervoientfur  l'Lfcaut,  s'étant  auffi  mu- 
tinez, ne  purent  étrcapaifez,  qu'en  recevant  une 
partie  de  leur  gages. 

Les  Etats  des  PP.  UU.  quoi  que  peu  fournis 
d'argent ,  fe  réfolurent  d'agir  offenfivement  ,  fans 
quoi  il  auroit  femblé  que  la  viaoire  de  Nieuport 
leur  auroit  caufé  autant  dédommage,  qu'à  l'Archi- 
duc. Ils  tirèrent  quelque  argent  du  Roi  de  Fran- 
ce, &  des  nouveaux  impôts,  qu'ils  mirent  furies 
Marchandifes,  qui  entroient  dans  le  Pais.  Il  y  eut 
encore  un  deflein  de  faire  la  guerre  en  Flandre>  mais 
les  chofes  tournèrent  en  forte  ,    qu'on  n'y  penfa 

plus.  V  r      A 

Maurice  marqua,  pour  rendez-vous,  a  fon  Armée 
un  endroit  vis  à  vis  de  Gravens-weert ,  comme  il 
avoit  fait  plus  d'une  fois  ;  &  fi  Cavalerie  ayant  ren- 
contré, par  hazard, celle  du  Comte  AdolfdeBerg, 
la  défit ,  avant  que  l'Armée  fût  formée.  Le  Prin- 
ce y  vint  lui  même  le  9.  de  Juin,  &  paflaleRhin 
6c  le  vieux  Wahal  ,  avec  l'Armée,  le  9.  &  le  10. 
.  après  quoi  il  marcha  droit  à  Rhimberk ,  oîi  il  fe 
trouva  le  12.  avec  cent  deux  Compagnies  deFan- 
taffins  &  trente-trois  de  Cavalerie  (i).  Louis  Ber- 
nard ri'Jvila,  commandoit  dans  la  place,  avec  dou- 
ze cents  hommes  de  pied,  &  une  centaine  de  Che- 
vaux. Maurice  commença  par  l'attaque  d'un  pe- 
tit fort ,  dans  une  ile  du  Rhin  ,  dont  il  fe  rendit 
maître  facilement.  Enfuite  il  fit  retrancher  fss 
quartiers , qu'il  plaça  en  trois  endroits,  au  delà  de 
la  Rivière,  pour  n'être  pas  expofé  aux  infultes  de 
l'Ennemi  du  dchoisj  Se  ouvrit  après  cela  la  tran- 
chée. 

L'Archiduc  n'étoit  pas  encore  entièrement  en 
état  de  fe  mettre  en  campagne  ,  &  la  crainte  de 
ce  fiegc  l'inquiéta,  j  parce  qu'il  voyoit  bien  qu'il 
fcroit  difficile  de  fecourir  la  Place.  Il  donna  néan- 
moins ordre  au  Comte  Herman  de  Berg  ,  Gou- 
verneur de  la  Gucldrc  Efpagnolc,  de  faire  tout  ce 
qu'il  pourroit,  pour  y  introduire  le  fccours,  dont 
elle  pouvoit  avoir  bcfoin.  Mais  l'Archiduc  crut 
que  le  plus  fur  moyen  de  fiiire  lever  le  ficgc  fcroit 
de  faire  une  diverfion  ,  &  que  la  plus  grande  di- 
vcrfion,  qu'il  pût  faire  fcroit  d'afficgcr  Oilcndc  ; 
que  la  Province  de  l'iandrcs  fouhaitoit  depuis  très- 
lon"-tems  que  l'on  attaquât ,  en  offrant  de  donner 
tous  les  fecours  pofllblcs  pour  cela.  L'Archiduc 
crut  donc  ,  qu'il  ne  pourroit  mieux  faire  que  de 
marcher  de  ce  côté-là.  Il  s'achemina  d'abord  à 
Bruges  6c  commença  ,  le  f.  de  Juillet,  à  alliegcr 
Oftcnde.  Cependant  il  arriva  des  Troupes  qu'il  at- 

(i)  Bnjtivoilio  P.  3.  Liv.  VI.  P-  iji. 
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tendoit  d'Italie.  11  y  avoit  un  Régiment  Efpa-i(îot, 
gnol,  auquel  commandoit  Jean  de  liraccamonte  ; 
un  de  Lombards,  fous  le  Comte  'rheodore  Ttivul- 
ce^  &  deux  Neapolitains,  commandez  l'un  parle 
Marquis  délia  Bella  ,  &  l'autre  par  Jean  Thomas 
Spimi.  L'Archiduc  ordonna  à  Braccamonte  de  ve- 
nir fe  joindre  à  l'Armée,  qui  campoit  autour  d'Of- 
tende. 

Pour  revenir  à  Maurice,  il  avoit  parfaitement  af- 
furé  fes  lignes  de  Circonvallation  ,  de  forte  qu'il 
n'y  avoit  aucune  apparence  qu'on  les  pût  forcer. 
Les  Allicgcz  firent  néanmoins  très-bien  leur  devoir, 
&  donnèrent  de  l'exercice  aux  Affiegeanis ,  par  de 
vigourcufcs  ôc  fréquentes  fortics.  (i)  Cependant 
les  Etats  Généraux  donnèrent  ordre  à  François  de 
Vere  de  s'en  aller  à  Oilcnde,  avec  lcsTroupeF,qui 
croient  demeurées  en  Zélandc  ,  6c  d'occuper  les 
dehors  de  la  Place,  pour  en  tenir  l'Ennemi  aullî 
loin,  qu'il  feroit  poffible.  Mais  il  demanda,  pour 
cela,  vint  Compagnies  Angloifes  ,  qui  étoient  au 
fiege  de  Rhimberk.  On  lui  en  accorda  d'abord 
huit,  le  S.  de  Juillet;  8c  comme  il  n'en  étoit  pas 
content,  on  confentk  qu'il  eût  encore  les  douze 
autres,  le  14.  du  même  mois.  Maurice  pour  fup- 
pléer  à  leur  défaut  ,  fit  venir  quelques  Troupes 
d'ailleurs  dans  ion  Camp  ,  &  poufla  fes  attaques 
jufqu'au  Rempart  de  la  Contrefcarpe ,  du  côté  de 
la  Porte  de  Caflcl.  Il  fit  miner  ce  Rempart  Se 
fauter  la  mine  le  16.  de  Juillet  ,  ce  qui  fit  périr 
plufieurs  de  ceux ,  qui  le  défendoient ,  &  il  s'y  lo- 
gea. A  cela  il  joignit  une  grêle  de  boulets  rou- 
ges contre  la  Ville,  6c  fit  avancer  des  Troupes  de 
ce  côté-là,  comme  s'il  vouloir  y  donner  un  fécond 
Aflluit,  afin  d'y  attirer  plus  de  gens.  Cependant 
il  fit  faire  une  mme,  pour  faire  làuter  la  contre!^ 
carpe,  ce  qui  lui  réufîît  bien-tôt  après;  puis  qu'il 
fit  lauter  deux  cents  des  afliegcz  6c  s'y  logea.  Com- 
me il  travailloit  à  avancer  encore  plus  cette  atta- 
que, il  fit  fommer  la  Garnifon  le  25.  de  Juillet, 
qui  refuGx  de  fe  rendre  ;  mais  ne  pouvant  arrêter 
fes  travaux  6c  craignant  fur  tout  les  mines  ,  elle 
écouta  la  nouvelle  fommation,  qu'on  lui  fit  le  2.8. 
du  Mois  ,  8c  obtint  une  capitulation  honorable, 
dont  on  convint  le  30.  au  foir.  L'Archiduc  y  vou- 
lut encore  envoyer  du  fecours ,  fous  le  Comte  de 
Buquoi  ;  mais  il  trouva  Maurice  fi  bien  re- 
tranche ,  qu'ils  n'oiâ  pas  attaquer  fes  lignes. 
Les  Etats  Géner.uix  réfolurent  de  fortifier  la  Pla- 
ce 6c  d'y  laifler  une  meilleure  Garnilon, qu'ils n'a- 
voicnt  fait  auparavant  ;  parce  que  cette  place  cou- 
vroit  la  Province  d'Ovcryflel,  dont  les  Etats  dé- 
fendirent, après  fil  prifc ,  de  payer  aucune  contri- 
bution aux  Ennemis.  C'ell  ainfi  que  Rhimberk  ^ 
qui  auroit  dû  être  gardé  ,parrEletleur  de  Cologne, 
mais  qu'il  avoit  laific  aux  Efpagnols,  qu'il  favori- 
foit,  retomba  entre  les  mains  des  Etats  Généraux 
des  PP.  LU. 

Pour  revenir  à  Oflende,  je  ne  m'arrêterai  pas 
à  décrire  fi  fituation,  qui  cfl:  allez  connue,  par  les 
Cartes  qui  en  ont  été  faites  6c  par  les  Hiltoricnsdii 
tems.  Pour  la  même  railbn,  je  n'entrerai  nullement 
dans  le  détail  du  lîcgc,  que  l'on  trouvera  dans  ces 
mêmes  Auteurs.  Le  Cardinal  Bcntii'oglio^  qui  en  . 
a  fait  une  dcfcription  cxaéfe  ,  dans  la  iJI.  Partie 
de  fon  Hilloire,  en  fait  r.c  jugement.  „  11  fallut, 
,,  (-///-//,  (0  pli^is  de  trois  ans,  pour  le  conduire  à 
„  fil  fin,  &c  le  dernier  jour,qu'Ofiendc  tintcon- 
„  tre  l'Ennemi,  il  étoit  prefque  plus  incertain  (i 
„  l'Archiduc  le  prendroic,  que  le  premier,  &C  de 
„  quel  côré  la  viétoirc  fe  tourneroit.  Les  Afiîc- 
„  gez  ne  manquèrent  jamais  de  fecours,  par  Mer, 


» 


(1)  De  Meteri»  là-même  fol.  497, 
(3J  Liv.  VI.  p.   151. 
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t6oi.  j,  Se  les  Afficgeans  ne  cedcrent  jamais  de  d'avancer 
„  leurs  Ouvrages,  du  côté  de  Ri  terre.  On  y  fit 
„  une  infinité  de  Bateries  ,  &  des  Afïïtuts  lans 
,5  nombre.  On  y  tra\'ailla  plus  fous  la  terre ,  que 
„  defllisj  tant  il  y  eut  de  mines,  6c  d'obllination 
„  à  en  faire  !  On  y  inventa  de  nouvelles  machi- 
„  nés  5  à  qui  il  fallut  donner  de  rouveaux  noms. 
„  On  y  vit  un  contralle  perpétuel ,  entre  laterre_& 
„  la  mer  j  parce  que  l'on  ne  put  jamais  faire  tant 
3,  de  travaux  fur  la  terre,  que  la  mer  n'en  détrui- 
j,  sît  encore  davantage.  Il  y  coula,dc  part&d'au- 
„  tre,  des  torrens  de  fang-,  Se  il  fcmbloit  qu'on  a- 
„  voit  plus  de  plaifir  à  le  verfer  ,  qu'à  le  garder 
3,  dans  les  veines.  Enfin  les  Affiegez  n'ayant  pref- 
„  que  plus  deterrein,  à  défendre,  il  furent  obli- 
„  gez  d'abandonner  aux  Ennemis  le  peu  d'cfpace, 
5,  qui  leur  reftoit. 

On  envoya  d'abord  toutes  fortes  de  provifions , 
&  de  munitions  de  guerre,  dans  Oftende  j  com- 
me cela  étoit  nécefiaire,  pour  une  grofl'e  Garni- 
fon,  (0  comme  celle  qui  y  étoit  ,  fous  François 
de  Vere,  Charles  vander  Noot,  fie  Hugtembrouk^ 
tous  trois  Colonels.  De  Vere  y  entra  le  i  f .  du 
Mois,  fie  le  lendemain  De  Warmont,  Amiral  de 
Hollande,  y  conduifit  les  provifions  nécelTaires ,  en 
très-grande  abondance,  en  forte  que  tout  y  étoit  à 
trcs-bon  marché.  Si  cela  eft,  il  faut  avouer  que 
l'Archiduc  6c  fon  Confeil  firent  une  très-grande 
faute  d'aller  entreprendre  d'afficger  une  Ville  for- 
te par  la  fituation ,  Ibûtenue  d'une  puifiante  Gar- 
nifon,  félon  fa  grandeur,  fie  qui  pouvoit  être  fe- 
courue  à  toute  heure  par  mer  ,  comme  elle  le  fut 
en  effet.  Les  Etats  ne  pouvoient  pas  mieux  de- 
mander, qu'une  hiute  comme  celle-là  j  qui  étoit 
caulè  que  l'Ennemi  confumoit  toutes  fcs  forces  fie 
fes  richeifes,  devant  une  feule  Ville.  Il  fe  fit  des 
foities  fie  des  attaques,  oii  l'on  peut  croire  que  les 
Affiegeans  perdirent  be.iucoup  de  monde  j  fie  l'on 
employa  mille  travaux  fie  mille  artifices  nouveaux, 
pour  venir  à  bout  de  la  place,  mais  en  vain. 

Cependant  {i)  on  jugea  à  propos  en  Hollande 
de  faire  quelque  aXitre  entrcprilè  ,    fie  l'on  réfclut 
enfin,  fur  la  fin  de  l'Automne,  que  Maurice  iroit 
aiîîegcr  Bolduc  ,  avec  environ  fept  mille  hommes 
d'Infanterie  fie  trois  mille  Chevaux.     Il  n'y  avoit, 
dans  la  Place,  que  deux  Compagnies  de  Fantafi:îns, 
6c  autant  de  Cavalerie  ;  mais  les  Bourgeois  étoient 
très-bien  difpofez  à  fe  défendre ,  fie  IcsEcclefiafti- 
ques  les  y  animoicnt  ,   de  leur  mieux.     A'Iaurice 
parut  devant  la  Ville  le  i .  de  Novembre ,  fie  fe  fai- 
fit  de  toutes  les  avenues.     Il  partagea  fon  Armée 
en  deux  quartiers,  l'un  defquels  fut  le  fien  fie  l'au- 
tre celui  de  Guillaume  de  Naflau.     Ils  fe  retran- 
chèrent d'abord  avec  foin,  fie  même  avec  une  di- 
ligence extraordinaire  >  puis  qu'il  falloit  huit  heu- 
res, pour  faire  le  tour  de  leurs  retranchements.  Le 
mal  étoit  qu'il  leur  auroit  fallu  avoir  beaucoup  plus 
de  monde  ,  pour  bien  garder  une  fi  vafle  encein- 
te.    Mais  ils  avoient  aufll  cet  avantage,  qu'ils  n'a- 
voient  à  garder  que  deux  pofles  ,   contre  ceux  du 
dedans;  qui  étoient  deux  levées,  par  lefquelleson 
pouvoit  fortii"  de  la  Villejfie  que  la  Garnifon  étoit 
trop  foible,  pour  faire  beaucoup  de  forties.  11  ar- 
riva néanmoins  que  le  i .  de  Novembre  ,   il  entra 
deux-cents-foixante  hommes  de  nuit,  par  un  chc- 

I  min,  qui  n'étoit  pas  encore  inondé  ,  par  la  riviè- 

re, fie  le  14.  du  même  mois  neuf  cents  hommes, 

(i)  De  Mettren  la  repréfente  comme  ayant  été  de  dix  mille 
hommes,  Liv.  XXUI.  fol.  400.  Mais  il  paroit,  par  la  fuite, 
qu  elle  n'etoïc  pas  h.  beaucoup  près  fi  forte.  Grotiits  ne  la  fait 
que  de  lept-mille  Liv.  X.  p.  41 3. 

(1)  Voyez,  DeMettrmU^.  XXUI.  fol.  500.  &Gr«i«;Liv. 
X.  p.  411. 
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par  le  mêine  chemin.  Ce  fut  le  Comte  Frideric  i6oî, 
de  Berg,  (3)  qui,  avec  une  Armée  prefque  aulîi 
forte,  que  celle  dcsAlîiegeans,  fit  entrer  lefccours 
dans  Bolduc  ,  fins  néanmoins  attaquer  les  lignes 
de  Maurice.  Mais  comme  le  bruit  couroit ,  que 
l'Archiduc  pourroit  bien  venir  lui  même  ,  avec 
plus  de  Troupes,  fie  que  le  gel  étoit exccffif, pour 
la  failbn;  on  jugea  à  propos  de  lever  le  ficgcle  27. 
de  Novcmbrcj  ce  qui  fe  fit  avec  bon  ordre  Se  fans 
que  l'Ennemi  entreprit  rien  fur  l'Armée. 

Cependant  le  fiege  d'Oftende  continuoit  toû- 
joiirs,  fie  la  Garniion,  qui  y  étoit  enfermée,  de- 
puis cinq  mois ,  étoic  fort  diminuéej  foit  par  les  ma- 
ladies ,  venues  de  l'air  marécageux  d'Oftende,  qui 
avoient  emporté  un  grand  nombre  d'Angloisjfoic 
parles  fatigues  du  Siège,  par  les  forties,  fie  parle 
feu  de  l'ennemi  ;  foit  par  des  congez  donnez  trop 
facilement,  à  des  gens  qui  fe  laflbient  des  fuigues 
de  ce  fiege  i  en  forte  que  de  fept  mille  hommes, 
qu'il  y  avoit  eu  d'abord  ,  à  peine  en  comptoit-on 
trois  mille.  La  Mer  fie  les  Ennemis  avoient  aufii 
fort  endommagé  les  fortifications  de  la  Ville.  Il 
y  avoit  en  particulier  quelques  ouvrages,  que  l'on 
avoit  environnez  de  fifcincs ,  arrêtées  avec  des 
pieux ,  pour  les  défendre  contre  la  violence  de  la 
mer.  Les  gens  de  l'Archiduc  y  mirent  le  feu ,  que 
le  vent  enflamma  {i  violemment,  que  ces  ftfcines 
brûlèrent  trois  jours  fie  trois  nuits ,  fans  qu'on  les 
pût  éteindre.  Cela  arriva  le  zi .  de  Décembre,  fie 
cette  même  nuit' là  ,  De  Vere  prit  prifonnicr  un 
Soldat  Italien;  qui  l'afiura,  le  lendemain,  que  le 
defiein  de  l'Archiduc  étoit  de  donner  un  aifaut  gé- 
néral, avec  toute  fon  Armée,  aux  fortifications  de 
la  Ville,  fie  lui  marqua  tout  l'ordre  de  l'attaque. 
SurcetAvis,  ilfit  vifiter  tous  les  poll:es,fie  l'on  jugea 
qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  les  garder ,  avec  le 
monde  qu'il  avoit  ,  fie  dans  l'état  oti  ils  étoient. 
Cela  lui  donna  la  penfée  de  feuidre  de  vouloir  par- 
lementer, avec  l'Archiduc,  comme  pour  lui  ren- 
dre la  Ville,  à  certaines  conditions  ;enîre  lefquellcs 
étoit  celle-ci,qu'il  donneroit  une  bonne  fomme  d'ar- 
gent à  la  Garnifon.  La  négotiation  traina  alfez 
long-tems,  par  des  incidens,  que  De  Vere  fit  naî- 
tre, quoi  qu'on  eût  déjà  donné  des  otages,  départ 
fie  d'autre.  La  Garnifon,  ni  les  Magillrats  delà 
Ville  ne  favoient  rien  de  fon  defiein,  fie  paroifibient 
fort  choquez  de  fa  conduite.  Cependant  il  failbit 
travailler,  jour  fie  nuit,  à  réparer  les  fortifications, 
fie  avoit  envoyé  demander  du  fecours  en  Zélande. 
On  lui  envoya  cinq  Compagnies  d'Infanterie,  qui 
entrèrent  dans  la  Place  le  jour  de  Noël ,  tambour 
bâtant ,  Se  avec  un  grand  bruit  de  plufieurs  autres 
tambours  de  la  Garnifon;  pour  faire  croire  à  l'En- 
nemi ,  qu'il  étoit  entré  un  gros  fecours  dans  la 
Ville. 

Cela  étant  fiit ,  De  Vere  dit  à  ceux  qui  étoient 
dans  la  Ville  ,  de  la  part  de  TArchiduc  ,  que  fe 
fentant  auparavant  en  danger  ,  il  avoit  parlé  de  ca- 
pitulation; mais  qu'après  Tarrivée  du  fecours,  il 
n'étoit  pas  de  fon  honneur  de  parler  fi-tôt  de  fe 
rendre.  Les  otages  furent  rendus,  de  part  fie  d'au- 
tre. De  Vere  en  écrivit  le  jour  même  aux  Etats 
Généraux  fie  au  Prince  Maurice  ,  à  qui  il  dilbit 
que  le  fecours,  qu'ils  lui  avoient  envoyé,  étoit  trop 
petit  ;  puis  que  ces  cinq  Compagnies  ne  faiibient 
que  quatre  cents  hommes  effectifs;  fie  que  toute  la 
Garnifon  étoit  très-fatiguée, parce  que  de 48.  heu- 
res, elle  devoir  en  être  trente  en  fitction.  11  ajoû- 
toit  qu'il  étoit  déformais  tems  de  retirer  la  Garni- 
fon ,  fie  d'y  envoyer  de  nouvelles  Troupes  y  puis 
que  cette  Garnifon  ne  s'étoit  nullement  ménagée 

dans 
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(3)  Bmth'oglio  P.  3.  Liv.  VI.  p.  15e. 
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1601  diins  In  dcfcnfc  de  la  Place,  &  ietrouvoit  hors  d'é- 
tat de  continuer  plus  long-tems  à  s'cxpoier,  com- 
me clic  avoit  tait. 

Il  y  eut  des  gens,  qui  cenfurerent  la  conduite  de 
De  V  cre  ,  en  ce  qu'il  avoit  reçu  des  Ennemis 
dans  la  Vaille  }  lans  la  communication  des  autres 
Officiers  &  du  Magillrat.  Cet  exemple  pouvoit 
donner  lieu  à  de  mauvaifes  pratiques  ,  tous  prétex- 
te de  tenir  les  afiaires  fecretes.  On  pouvoit  dire 
qu'il  n'avoit  tenu  qu'à  l'Archiduc  d'avoir  Olten- 
de,  en  donnant  _d'abord  l'argent,  que  De  Verc 
ne  dcmandoit  que  pouv  l'amuler.  Néanmoins, s'il 
y  eût  quelque  imprudence  ,  dans  cette  conduite  ; 
François  De  VcreSc  fon  Frère  aufTi  furent  conilam- 
ment  très-lîdeles  aux  Provinces  Unies,  &  les  ont 
fervies,avec  tant  de  fageffe  Se  de  bravoure,  que  l'Hif- 
toirc  de  ces  Provinces  doit  rendre  juftice  à  ces  deux 
illurtres  Anglois  ,  èc  dire  qu'il  auroit  été  bien  à 
fouhaitcr  ,  qu'il  en  eût  toujours  été  de  même. 
Auû'i  celui, qui  fut  le  plus  irrité,  contre  lacondui- 
te  de  François  De  Vcre,  fut  l'Archiduc  Albert; 
qui  fe  plaignoit  d'avoir  été  dupé  ,  fur  tout  parce 
que,  fur  Hi  parole,  il  avoit  dit  qu'Ollendefcroit  bien- 
tôt à  lui,  6c  avoit  attiré  bien  des  gens  duvoifina- 
ge ,  pour  le  voir  faire  fon  entrée  en  cette  Ville. 

Nous  avons  déjà  dit  que  quelques  VailTeaux 
étoient  revenus  des  Indes  ,  richement  chargez 
pour  la  Hollande,  (i)  Les  Zélandois  voulurent 
aulli  entreprendre  ce  négoce,  &  formèrent  chez 
eux  une  Compagnie  ,  pour  cela  ,  qui  y  envoya 
ie  iS.  de  Janvier  quatre  Vaifleaux.  Mais  celle 
de  Hollande  en  fit  partir  treize,  le  2,}.  d'Avril, 
dont  la  plupart  étoient  de  fix-cents  tonneaux  ;^ 6c 
il  y  en  avoit  même  de  plus  grands.  Huit  de 
ces  Vaifleaux  en  rencontrèrent,  à  14.  dcgrezdc 
la  Ligne,  treize  Efpagnols.  Il  y  eut  un  com- 
ijat  entre  eux  ,  où  ils  fe  firent  réciproquement 
du  dommage,  6c  fe  féparerent  enfuitc  pour  con- 
tinuer leurs  voyages.  Les  HoUandois  renvoyè- 
rent feulement  en  Hollande  un  Brigantin  trop 
mal-traité  ,  après  l'avoir  radoubé  ,  avec  fept 
hommes  qu'ils  mirent  dcffus  ,  &  qui  arrivèrent 
heureufement  en  Hollande.  On  vit  aulTi  arriver 
en  Hollande  Olivier  Noort  ,  qui  en  étoit  parti 
l'an  MDXCVIII.  pour  aller  faire  le  tour  du 
Monde,  comme  on  parloitj  en  pafllint  le  détroit 
de  Magellan ,  pour  revenir,  en  faifant  le  tour  de 
l'Afrique.  Il  avoit  fait  beaucoup  de  dommage 
aux  Efpagnols ,  mais  il  ne  rapporta  rien  de  fon 
voyage  ,  oîi  il  avoit  infiniment  fouffert.  Il  dit 
auffi  des  nouvelles  d'une  autre  Flotte,  comman- 
dée par  Jaques  Mahu  ,  qui  n'eut  pas  un  beau- 
coup meilleur  fort. 

La  même  année,  on  équippa  auflï  en  Angleter- 
re 6c  à  S.  Malo  pluficurs  Vaifleaux,  pour  les  Indes 
Orientales,  à  l'imitation  des  HoUandois  6c  des  Zé- 
landois. Si  les  Efpagnols  avoicnt  toujours  permis 
le  commerce  à  ces  peuples  en  Efpagnc  6c  les  avoicnt 
traitez  avec  douceur;  ils  n'auroient  apparemment 
ianiais  pcnfé  à  des  navigations  fi  lointaines  6c  fi 
dangercufes  ;  mais  la  fierté  Efpagnole ,  comme  tou- 
tes les  autres  paflions  outrées ,  caufa  des  pertes  im- 
mcnfcs  à  ceux  qui  s'imaginoicnt  fe  faire  refpeélcr 
par-là  de  toute  la  Terre. 

Il  courut  cette  année  un  bruit  que  la  même  Na- 
tion cnvoyoit,  fous  le  Marquis  De  Sta.Croce^une 
flotte  de  quatre-vint  Vaifleaux  6c  de  quatorze  Ga- 
lères, avec  huit  mille  Efpagnols,  pour  domtcr  les 
Provinces  Unies.  Ces  Provinces ,  trompées  par 
ce  bruit ,  voulurent  épargner  aux  Efpagnols  une 
partie  du  chemin;  mais  ils  ne  trouvèrent  point  de 
Flotte ,  6c  il  n'en  vint  aucune  depuis.    Il  n'y  avoit 

(1)  Dt  Mttertn  fol.  495.  &  fuiv. 
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que  les  Pirates  de  Dunkerque,  qui  incommod.-'.f- i^or. 
lent  la  navigatid!i  des  HoUandois  6c  Zélandois, 
comme  ils  le  firent  encore  cette  année;  quelque 
foin,  que  l'on  apportât  pour  les  empêcher  de  lor- 
tir,6c  quoi  que  l'on  pendît,  fins  quartier,  ceux  que 
l'on  prenoit  ;  comme  on  le  fit  encore  cette  année, 
en  Hollande.  Les  Galères  de  l'Eclufc  attaquèrent 
auflî  un  Vaifleau  de  Roterdam,  qui  conduifoiten 
Angleterre  plufieurs  Bâtimens  Marchands ,  char- 
gez pour  ce  païs-là,  6c  dont  elles  fe  rendirent  maî- 
trefles;  parce  que  le  feu  fe  mit  ,  par  malhcuf,aa 
Vaifleau,  qui  leur  fervoit  de  Convoi. 

On  remarqua  néanmoins,  qu'en  peu  de  jours  il 
partit  de  ces  Provinces  huit  à  neuf  cents  Vaifleaux, 
pour  la  Mer  Balthique,  6c  quinze  cents  pour  al- 
ler à  la  pêche  du  Harang  ;  lans  que  les  ports  de 
Hollande  6c  de  Zélande  fuflent  ncantmoins  delli- 
tucz  de  Vaifleaux. 

L'A  R  c  H 1 D  u  c  fut  fi  irrité  de  la  pièce,  que  De  1601, 
Verc  lui  avoit  faite ,  qu'il  réfolut  de  fixirc  donher 
le  7.  de  Janvier  l'aflaut  général,  dont  les  Aflîcgeans 
avoient  été  menacez,  (z)  Albert  ordonna  de  canon- 
ner  fortement  la  vieille  Ville,  que  la  Mer  avoit  le 
plus  endommagée,  6c  il  fit  une  fi  grande  brèche 
au  ballion  de  la  Mer, qu'il efpera quel' AlTautpour- 
roit  avoir  un  bon  fucccs.  Le  Colonel  Dunngo 
eut  ordre  d'attaquer  de  ce  côté-là,  avec  l'Infiintc- 
rie  Efpagnole.  A  fa  gauche,  le  Colonel  Gamba- 
letta^  Milanois,  devoit  attaquer  un  autre  Ouvra- 
ge. Ces  deux  Colonels  dévoient  être  accompa- 
gnez de  divers  Capitaines  choifis  6c  l'on  joignit  à 
l'Infanterie  Efpagnole  6c  Italienne  des  Soldats  des 
autres  Nations.  L'aflaut  devoit  commencer  vers 
la  nuit,  à  l'heure  de  la  bafle  marée.  Le  Comte  de 
Buquoi  reçut  aufll  ordre  de  pafler  de  fon  côté  le 
Canal  de  Bredene  ,  6c  d'attaquer  les  fortifications 
de  ce  côté-là.  Pour  obliger  l'Ennemi  à  courir  de 
tous  cotez,  l'Archiduc  commanda  qu'à  la  même 
heure  on  leur  donnât  l'alarme  de  toutes  parts.  Au- 
guftin  Mcxia,  vieux  Officier  Efpagnol,  èc  Gou- 
verneur du  Château  d'Anvers,  eut  le  commande- 
ment général  de  l'attaque.  , 

Le  fignal  ayant  été  donné,  les  Aflîegéans  s'avan- 
cèrent fièrement  contre  les  Ouvrages,  que  chacun 
d'eux  devoit  attaquer  ,  6c  tâchèrent  d'y  prendre 
pofte.  Quoi  que  d'abord  il  y  crt  eût  beaucoup  de 
tuez  6c  de  bleflez,  6c  que  la  nuit,  qui  étoit  fur- 
venue  ,  dût  augmenter  la  terreur,  que  le  danger  ék 
caufoit  aux  Soldats  ;  ils  ne  fe  ralentirent  pas,  pour  " 
cela.  Mais  ceux  du  dedans  ne  fe  défendoient  pas 
avec  moins  de  vigueur;  ayant  été  averti  la  nuit  de 
dev.anr,  par  un  Soldat  Italien  ,  de  l'aflaut  qu'on 
leur  préparoit.  Ils  avoient  allumez  des  feux  ,  à 
l'entrée  de  la  nuit, par  le  moyen  defquels  ils recon- 
noiflbient  plus  fiicilement  leurs  poftes  ,  S<.  tiroienc 
plus  furement  fur  l'Ennemi.  On-  pouvoit  auflî , 
par  ce  même  moyen,  fe  rendre  pluspromptemcnt, 
où  le  befoin  le  demandoir.  Ils  s'appcrçurent  bien- 
tôt qu'il  n'y  avoit  qu'une  attaque  véritable.  Le 
Comte  de  Buquoi  s'y  rendit ,  parce  qu'il  avoit 
trouvé  l'eau  du  Canal,  qu'il  avoit  eu  ordre  de  pafler,' 
plus  haute  qu'il  ne  croyoit.  L'Aflaut  fe  conrintioit 
toujours  6c  avoit  déjà  duré  long-tems  ;  mais  les 
Aflîcgez  raflemblez  au  vrai  lieu  de  l'attaque,  fe  bat- 
toient  avec  tant  d'avantage  ,  que  les  premiers  fu- 
rent obligez  enfin  de  le  retirer  avec  perte  ;  puis 
qu'il  y  eut  plus  de  (3)  fix-cents  morts  ,  ou  blef- 
lez.    Gambalotta  fut  parmi  les  premiers ,  6c  Du- 

rango 

(7.)  Ceci  efl  tiré  de  Benùvogl'i»  P.  3.  Liv.  VI.  p.  156'.  Voyei 
une  dclcription  plus  dtcndiie  de  cet  Allant,  dans  De  Meieren 
Liv.  XXHl.  fi>l.  505. 

(■3)  De  Meitren  met  1400,  OU  ijoo.  hommes ,  fclon  quel- 
ques uns ,  8c  Gretms  800. 
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ï<5o2.rango  fut  dangereufement  bicfle.  Les  Ennemis 
les  incommodèrent  encore  ,  dans  leur  retraite  j  en 
ouvrant  certaines  Eclufcs  ,  qui  remplirent  II  fort 
d'eau  un  Canal ,  qu'ils  dévoient  repalfer,  qu'il  s'y 
noya  beaucoup  de  monde. 

Il  fit  depuis  ce  tems-là  H  grand  froid,  que  bien 
des  gens  confeillerent  à  l'.'^rcliiduc  d'abandonner 
cefiege,  comme  une  entreprife  defefperce  ;  piais 
il  ne  voulut  jamais  écouter  ce  confeil  ,  comme  fi 
la  réputation  du  Roi  d'Eipagne,&lafienneavoient 
été  trop  engagées  à  faire  réiilîir  ce  fiegc  ,  pour 
le  lever.  Il  ordonna  que,  du  côté  du  Fort  Albert, 
on  éleva  une  plate-forme,  qui  dominât  fur  la  Vil- 
le de  ce  côté-là.  Il  commanda  ejifuitc  à  Buquoi 
de  continuer  une  digue, qu'il  avoit entreprife, pour 
dominer  le  Canal  de  Bredene.  Pour  cela ,  il  laif- 
fa  un  Colonel  Efpagnol ,  nommé  'yuan  de  Rivas  , 
homme  d'expérience,  pour  conduire  le  fiege  ,  en 
fon  abfcnce  ,  &  s'en  alla  à  Gand.  De  peur  que 
les  Troupes  ne  fouffriflent  trop,  on  avoit  fait  tai- 
re des  Mailbns  &  des  Baraques,  pour  loger  les  Of- 
ficiers Se  les  Soldats,  qui  n'auroient  pas  pu  demeu- 
rer fous  des  Tentes,  en  cette  faifon-là. 

Après  (i  )  cet  Aflaut  ,  les  Etats  Généraux  des 
PP.  UU.  réfolurent  de  changer  la  garnifon  ,  qui 
étoit  à  Oftende,  Sc  d'en  envoyer  une  autre  en  fa 
place.  Elle  étoit  en  effet  trop  diminuée  &  trop 
fatiguée ,  pour  pouvoir  continuer  à  fouffrir  les  fa- 
tigues d'un  fiege  de  cette  ibrte  ;  auxquelles  elle 
avoit  été  expolée  ,  pendant  fix  mois.  Ils  y  en- 
voyèrent, pour  commander  dans  la  Place,  Frédéric 
de  Doyp^  Colonel  dans  leurs  Troupes,  qui  avoit  le 
fupréme  commandement ,  le  Chevalier  Edmond^ 
Colonel  des  Ecoflbis,  Daniel  de  Hertain  ,  Sr.  de 
Marquette,  auflî  Colonel, avec  plulieurs  Officiers. 
La  première  Garnifon  fut  entièrement  fortie  au 
Mois  de  Mars ,  ^  la  féconde  y  fut  entrée  ,  avec 
toutes  les  provifions  nécefîixires,  fans  que  les  Enne- 
mis le  pullênt  empêcher  j  parce  que  tout  cela  en- 
tra 6c  fortit  par  Mer,  à  plufieurs  rcprifes  ,  &  la 
pliâpart  du  lems  la  nuit.  Les  Affiegcans  tirèrent 
fort  de  leurs  batteries,  fur  les  bâtimens  &  les  cha- 
louppes,  qui  fervirent  à  ce  tranfport,  mais  ils  ne 
leur  firent  jamais  grand  dommage. 

Il  fut  auflî  réfolu  en  Efpagne  de  continuer  ce 
fiege,  à  quelque  prix  que  ce  fût,jufqu'à  ce  qu'on 
lé  rendît  maître  de  la  Place  ,  &  l'on  commit  en 
cela  deux  fautes  confiderables.  La  première  fut 
de  s'engager  dans  un  deflein,  de  manière  que,  quoi 
qu'il  en  coûtât ,  il  le  fallût  continuer  j  contre  la 
fage  maxime  qui  dit  (2)  qu'il  n'yapointdedefléins 
plus  ruineux ,  que  ceux  qu'on  ne  peut  pas  chan- 
ger. 

La  féconde  fut  de  s'imaginer,  que,  par  le  moyen 
d'Oitende,  ou  tiendroit  tous  les  ports  de  Zélande 
fermez}  ce  qui  n'arriva  point.  Il  parut,  par  l'ex- 
périence même,  que  la  Ville  d'Oftende  ne  valoit 
nullement  les  thréfors  ,  que  l'on  prodiga  pour  la 
prendre,  ni  même  l'argent,  que  l'on  employa  pour 
la  défendre  >  pour  ne  point  parler  du  fmg  des  Sol- 
•     dats  infortuncz,  qui  y  périrent  des  deux  cotez. 

Il  vint  d'Efpagne  de  l'argent  aux  Archiducs , 
pour  continuer  le  fiege  j  car  ,  comme  on  l'a  dit, 
c'étoit  le  fentiment  du  Confeil  d'Efpagne.  Albert 
fit  chercher  par  tout  les  plus  habiles  Ingénieurs , 
pour  pouHer  ce  fiege,  entre  lefquels  Pompée  l'ar- 
gon fc  fignala.  Mais  les  AlTiegez  rendirent  leurs  ef- 
forts ,  pour  la  plupart ,  inutiles.  Les  Etats  des 
PP.  UU.  réfolurent  auifi  de  leur  côté  de  foûtenir 
la  Place,  autant  qu'il  leur  feroit  pollible  ;  quoi  que 
la  dépcnfe, qu'il  falloit  faire  pour  cela,  fût  très- 
Ci)  La  même. 

(î)  Malutn  efi  (onf,linm ,  quod  muiari  mn  pottft,  P.  Syrus. 


grande  >  puis  qu'outre  la  folde  des  Soldats,  qui  Kjoi. 
ctoient  dedans  ,  il  falloit  cent-mille  francs  par 
mois,  pour  foûtenir  le  fiege.  Il  femble  qu'on  fe 
piqua  d'honneur  des  deux  cotez,  &  quel'obllina- 
tion  de  l'Archiduc  fit  que  les  Etats  s'obllincrcnt 
auffi,  à  leur  tour,  pour  lui  oter  l'elperance  de 
faire  des  conquêtes  fur  eux.  Cela  leur  réuffit,  au 
moins  en  partie  j  puis  que  l'cpiufcment ,  où  le 
trouva  l'Archiduc,  l'obligea  deux  ans  après,  àie- 
chcrchcr  de  faire  une  Trêve  avec  eiix. 

Ce  Prince  alla  à  Gand  ,   pour  y  donner  ordre 
aux  provilions  néceflaircs  ,  pour  pouflér  le    fiegc 
d'Oitende,  (3)  &  delà  à  Brulfellcs;  où  il  convoqua 
les  Etats  Généraux,  pour  leur  demander  de  l'ar- 
gent, pour  la  continuation  de  la  guerre;  mais  les 
Etats  de  Brabant  refulerent  de  contribuer,  à  moins 
que  l'Archiduc  n'eût  fatisfait   les  Troupes  muti- 
nées, comme  il  l'avoit  promis, de  l'argent  qui  de- 
voit  venir  d'Efpagne.  Ils  demandèrent  encore  d'ê- 
tre déchargez  de  vint-fix-mille  francs  par  mois , 
que  le  plat  pais  étoit  obligé  de  payer  aux  Hollan- 
dois,  pou:  les  Contributions.     Ceux  de  Hainaut 
&  d'Artois   s'excuferent   de  contribuer  ce  qu'on 
leur  dcmandoit,  par  la  crainte  qu'ils  avoient,  à  ce 
qu'ils  difoient,  que  les  François  ne  filTent  une  ir- 
ruption dans  leurs  Provinces.     Il  étoit  bien  venu 
quelcun  d'Efpagne  ,   qui  promettoit  des  fommes 
confiderables,  de  la  part  du  Roi,  mais  elles  vin- 
rent trop  tard;   &  des  Lettres  de  change,  qui  dé- 
voient être  payées  en  Efpagne ,  en  revinrent ,  avec 
protêt ,   comme  parlent  les  Marchands  ,  de  forte 
que  l'argent   manquoit  encore.     Les   Mutins  de 
Weert  de\oient  encore    recevoir     cent  fbixante 
mille  Ducatons,  &  ils  mandèrent  à  l'Archiduc, 
que  s'il  ne  les  payoit  ,   dans  un  certain  terme,  ils 
feroient  en  forte  qu'ils  fulTent  payez  par  d'autres. 
On  découvrit  cnfuite  une  confpirauon,qu'ily  avoit 
entre  ces  gens- là,  6c  diverfes  Garnifons,  comme 
celles  d'Anvers,  6c  deHuIlf;  6c  le  14.  de  Mars, 
on  fit  pendre  quelques  Soldats  du  Château  d'An- 
vers. Il  eft  furprenant  que  l'on  crût  pouvoir  tenir 
fur  pied  6c  dans  l'obéïllance  des  Troupes,  auxquel- 
les on  ne  payoit  pas  leurs  foldcs ,  ^  ce  fut  une 
faute  perpétuelle,  que  l'Efpagne  fit  ,  à  l'égard  de 
celles  des  Païs-Bas,  6c  qui  ruina  les  grands  deffeins 
de  cette  Couronne  6c  des  Archiducs. 

Mendozza  fortit  ce  printcms  de  prifon,  (4)  avec 
une  beaucoup  meilleure  opinion  de  la  République 
des  Provinces  Unies  ,  qu'il  n'en  avoit  eu  aupara- 
ravant;  qu'il  ne  la  connoiflbir,  que  par  les  difcours 
que  les  Efpagnols  entenoient.  On  afi'ure  qu'il  eut 
la  curiofité  de  voir  ceux  de  l' AfTemblée  des  Etats  de 
Hollande,  dont  les  membres  lui  parurent  fi  modef- 
tes  6c  fi  fimplement  vêtus  ,  qu'il  ne  put  s'empê- 
cher de  dire  que  des  gens  faits^comme eux,  n'ayant  au- 
cun bcjoin  d'argent,  fon  Maître  feroit  mieux  de  faire 
U  paix  avec  eux ,  que  h  guerre;  pour  marquer  qu'é- 
tant incorruptibles,  parce  qu'ils  fe  contcntoientde 
peu,  les  richeffcs  qu'on  leur  pourroit  offrir  ne  les 
gagneroient  pas.  Avec  lui  ,  furent  délivrez  tous 
les  prifonniers  des  VII.  Provinces  ,  qui  fe  trouvè- 
rent encore  entre  les  mains  des  Efpagnols,  dans  les 
Païs-Bas,  en  Efpagne,  en  Italie,  &c  dans  les  In- 
des, tant  Orientales,  qu'Occidentales,  Matelots, 
Marchands,  Soldats,  qui  avoient  été  arrêtez  par 
la  colère  des  Efpagnols,  qui  ne  vouloicnt  pas  qu'ils 
négotialTent  chez  eux;  ou  pour  leur  Religion;  ou 
les  armes  à  la  main,  depuis  qu'on  faifoit  la  guerre, 
(f  )  Les  uns  fortirent  maigres  6c  pâles  des  cachots 
6c  des  prifons,  où  ils  avoient  été,  les  autres  eilro- 

E  e  T'cz, 

(3)  De  Meteren.  Liv.  XXIII.  p.  506. 

(4)  Grotius  Lib.  XI.  p.  42,0. 

(5)  Le  même  &  Reidanus  Liv.  XMII, 
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piczj  les  mitres  en  trcs-méchantctat,  pour  avoir  ctc  (mille  £c  de  leurs  Amis.  Le  Marquis  ayant  Icvédc  i6oz 
enealcre,  &  traitez  fans  mifcricorde  parles  Co-  trcs-bcllcs  Troupes,  partit  au  commencement  du 
mites;  de  forte  qu'on  avoit  de  la  peineàlcsrecon-  mois  de  Mai,  pour  la  Flandre,  avec  fcs  deuxRc- 
noitre.  Plufieurs  ne  retrouvèrent  plus  leurs  parens  jgimens;  de  l'un  defquels  il  fut  Colonel ,  cc  dont 
&  leurs  amis  en  vie,  6c  d'autres  eurent  de  la  peine  l  d  donna  la  Lieutenance  à  Pompée  Jujlinim  ,  qui 
à  en  être  reconnusj  parce  qu'on  les  croyoit  morts,  !  avoit  feni  long-tcms  aux  Païs-Bas.  L'autre  Re- 
depuis  long-tems.     Cela  fervit  à  rendre  les  Efpa-jgimcnt  étoit  comm-andc  -^ix  Lucio  Dent  ici  ,     qui 

gnols  plus  odieux  aux  Peuples  des  Provinces,  qui  /  avoit,  pour  fon  Major,  ^ugiipin  ylrcunato.     L'un 

avoient  en  partie  oublié  les  outrages,  qu'on  en  avoit    &  l'autre  avoientaunîfervi,  dans  ces  mêmes  Prc 

reçus;  5:à  attirer  aux  Etats  leur  eitime  &  leur 

amitié ,  parce  qu'ils  avoient  mieux  aimé  tirer  leurs 

Compatriotes  d'une  11  dure  captivité;  qued'exiger 

de  giollcs  fommes  d'argent  des  Officiers  Efpagnols, 

qu'ils  avoient  eus  entre  les  mains. 

Les  Etats  Généraux  des  PP.  UU.  réfolurent,  au 

commencement  de  cette  année,  de  lever  plus  de 

Troupes  qu'il  n'en  avoient  eu;  non  feulement  pour 

la  défenfe  de  la  Ville  d'On:ende,mais  encore, pour 

agir  olfenfivcment  contre  l'Archiduc,  (i)     Pour 

cela ,  ils  firent  lever  en  Angleterre  ,     par  la  per- 

milîion  de  la  Reine,  trois  mille  hommes  de  recrues, 

pour  les  Troupes  Angloifcs  qu'ils  avoient  déjà ,  & 

autant  pour  en  former  de  nouveaux  corps.     Le  Sr. 

de  Bethune  ,     de  la  Maifon  de  Melun,leva  auHî 

pour  eux  de  nouvelles  Troupes  en  France.     Le 

Comte  George  Eberard  de  Solms  alla  exprès  en 

AUcmacfne,  pour  y  lever  deux-mille-quatre-cents 

Chevaux.  AJais  il  mourut  de  maladie, à  Arensberg 

en  WelHalie,  le  24.  de  Février.  Ce  Seigneur  avoit 

fervi,  depuis  plufîeurs  années,  les  Etats  Généraux, 

avec  beaucoup  d'honneur.  La  levée  ne  laifTa  pas 
de  fe  faire,  p.^r  les  foins  del'Elefteur  Palatin 6c de 
Frédéric  de  Solms.  On  avoit  cru  prévenir  l'arri- 
vée des  Troupes,  que  l'Archiduc  attcndoit  d'Italie, 
mais  les  levées  6c  les  autres  préparatifs  de  cette 
Campagne  ne  purent  pas  être  faits,  avant  le  mois  de 
Juin  ;  oii  le  Prince  Maurice  eut  dix-huit  mille 
hommes  de  pied  6c  cinq  mille  Chevaux ,  pour  fe 
mettre  en  campagne. 

On  a  déjà  vu  que  Frédéric  Splnola  avoit  extrê- 
mement incommodé  les  Zélandois,  avec  les  Galè- 
res, qu'il  avoit  dans  le  port  de  l'Eclufe.  (2)  Il 
retourna  encore  en  Efpagne  ,  pour  obtenir  de  la 
Cour  huit  Galères ,  outre  les  fix  qu'il  avoit.  Le 
Marquis  Ambroife  Sphiola^  fon  Frère  aîné, qui n'a- 
voit  pas  fait  profefîîon  du  métier  de  faire  la  guer- 
re, 6c  qui  avoit  déjà  trente  ans,  avoit  néanmoins 
flût  paroître  qu'il  y  avoit  un  très-grand  penchant. 


rovin- 
ces.  Ces  Troupes  vinrent,  par  la  Savoie,  S^  par 
la  Lorraine,  au  pais  de  Luxembourg  ;  d'oii  Spi- 
nola  fe  rendit  à  Gand,  où  étoit  alors  l'Archiduc, 
pour  y  recevoir  fes  ordres.  Frédéric  Spinola  ne 
fut  pas  fi  heureivc  ,  à  amener  fcs  Galères  d' Efpa- 
gne, que  f  m  frère  l'avoit  été  à  conduire  fe-s  Trou- 
pes d'Italie,  dans  les  Païs-Bas.  Comme  il  partoit 
du  Port  de  Ste.  Marie  (3),  il  fut  attaqué  par  des 
VailTeaux  Anglois  ^  Hollandois ,  qui  lui  en  brû- 
lèrent deux,  6c  enfuite  par  d'autres  V'aidéaux  des 
même  nations,  au  pas  de  Calais,  où  il  lui  en  pri- 
rent trois ,  de  forte  qu'il  n'en  put  conduire  que 
trois  à  l'Eclufe.  Les  Soldats  Eipagnols,  qui  ve- 
noient  fur  ces  Galères,  lé  fiuvcrent  en  bonne  par- 
tie, 6c  arrivèrent  au  même  lieu,  avec  un  Colonel 
Portugais,  nommé  Juan  de Mcncfès. 

On  .ivoit  (4)  cm  ,  dans  les  Provinces  L^nies , 
pouvoir  prévenir  l'arrivée  des  Troupes  Italiennes 
de  Spinola  ;  mais  la  grandeur  de  l'appareil ,  félon 
le  tems  ,  6c  les  délibérations  des  Etats  noii  feule- 
ment entre  eux,  mais  encore  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce 6c  la  Reine  d'Angleterre  ,  empêchèrent  qu'on 
ne  pût  être  prêt  aflcz  tôt.  On  faifoit  état  de  fai- 
re le  tour  du  Brabant ,  6c  d'entrer  en  Flandre  de 
cc  côté-là,  pour  aller  attaquer  les  gens  de  l'Archi- 
duc devant  Ollcnde ,  les  obliger  de  lever  le  fiegc, 
6c  prendre  Nieuport.  Maurice  n'étoit  pas  de  ce 
fcntiment,  parce  qu'il  trouvoit  le  tour  trop  grand, 
pour  une  Armée  comme  la  ficnne  ;  qui  pourroic 
venir  à  manquer  de  vivres ,  qu'on  ne  pouvoit  pas 
lui  voiturer,  par  les  rivières,  de  même  que  fur  la 
frontière  des  Etats.  A^ais  comme  Henri  6c  Elifi- 
beth,  qui  foumiflbient  des  Troupes  6c  de  l'argent, 
étoient  du  fentiment  contraire,  il  fidlut  eflayer  de 
les  fuisfaire.  Bentivoglio  a  jugé  if)  depuis  que  la 
chofe  étoit  fort  faillible  ,  fi  on  l'avoit  exécutée  a- 
vant  l'arrivée  de  Spinola,  avec  fes  Troupes. 

Maurice  après  avoir  fait  la  revue  de  fon  Armée, 
le  17.  Juin,  près  de  Gravenwcert^,    pallli  la  Meufe 


6c  qu'il  étoit  tout'difpofé  à  faire  ufage  des  talents,    près  de  Mook  le  zi .  6c  le  21.  avec  toute  fon  Ar 

qu'il  avoit  pour  cela,  dès  que  l'occafion  s'en  pré-  j  mée,  fuivie  de  deux  mille  Chariots,  pour  porter 

fcnteroit.  Frédéric  fon  frère,  qui  étoit  à  Madrid,  j  les  Munitions  6c  les  Vivres.     11  marcha  en  trois 


propofa  à  la  Cour  d'Efpagnc  de  faire,  aux  dépends 
de  leur  Famille ,  6c  de  leurs  Amis  ,  une  levée  de 
huit  mille  hommes  pour  fon  fervice,dans  l'Etat  de 
Milan,  6c  de  les  faire  conduire  dans  les  Païs-Bas. 
Pour  cela,  il  croyoit  qu'il  faudroitdivifcr  ces  Trou- 
pes en  deux  Régiments,  ^  en  donner  le  comman- 
dement au  Marquis  Ion  Frère.  Il  jugeoit  aufîi  à  ^ 
propos  de  s'en  aller  à  Gand,  pour  s'aboucher  avec  j  tant  que  la  facilité  de^la  marche  le  deinandoit,  6c 


colomnes  ,  dont  celle  du  milieu  étoit  conduite, 
par  le  Gouverneur  de  Frifc,  la  droite  par  François 
de  Vere,  6c  la  gauche  par  Erneft  de  Nafîau.  Mau- 
rice n'avoit  point  de  place,  parce  qu'il  étoit  Gé- 
néral de  l'Armée  ,  6c  qu'il  devoit  lé  trouver  par 
tout ,  où  le  bcibin  l'appellcroit.  Ces  trois  co- 
lomnes n'étoient  éloignées  l'une  de  l'autre, qu'au 


Ion  Frère  ,  d'où  il  rctourncroit  incefiamment  en 
Efpagne;  afin  d'y  prendre  les  huit  galères  ,  qu'il 
demandoit  ,  pour  les  conduire  en  Flandre.  Ses 
demandes  lui  furent  accordées  ,  6c  il  fe  rendit  à 
Gènes  ;  d'où  il  alla,  avec  le  Marquis  à  Milan,  où 
le  Comte  de  Fuentes,  qui  en  étoit  Gouverneur, 
leur  donna  tous  les  pouvoirs  nécefnxires,  popr  faire 
la  levée,  qu'ils  avoient  propoféc.  Le  Marquis  fe 
chargea  de  ce  foin  6c  Frédéric  retourna  en  Eipagnc, 
pour  y  prendre  les  Galères.  1/un  6c  l'autre  s'a- 
quiterent  tiès-promptement  de  cc  dont  ils  s'étoient 
chargez  ;  par  le  moyen  des  richellés  de  leur  Fa- 

(l)  Ve  Meteren  Liv.  XXIV.  Grolius  Liv.  XI.  p.  419. 
(i)  Bcnti-voglio  P.  3.  Liv.  VII.  p.' 164. 


pouvoient  fe  fecourir  réciproquement ,  en  cas  qu'il 
en  fût  bcfoin.  L'Armée  marcha  ainfi  ,  jufqu'au 
territoire  de  Liège  ;  que  l'on  obligea  de  fournir 
des  vivres  en  payant ,  fous  peine  d'exécution  mili- 
taire; 6c  avec  tout  cela, on  eut  bien  de  la  peine  d'en 
trou\er  aflcz. 

Comme  l'Armée  devoit  paffer  au  travers  du  Bra- 
bant ;  les  Etats  Généraux  firent  jiublicr  (6)  un 
Maniferte  imprimé,  ^  daté  de  la  Haie  ,  le  6.  de 


Juin,  où  ils  invitoient  les  Provinces  ,   qui 


obeïf- 
foient 


(3)  Voyez  auffi  Grotiui  Hifl.  I.iv.  XI.  p.  435. 

(4^  De  Mtteren  Liv.  XXIV.  fol.  513.  0>p/»«jLiv.XI.p.  411. 

(s)  ?.  3.  Liv.  Vil.  d.  166. 

(6)  Voyei  le  d»ns  Dt  Mtitrtn  fol.  513.  verfo. 


DES    PROVINCES    UNIES.    Livre  VïL 


£6o"i-<oicnt  aux  Archiducs,  à  fe  joindre  à  eux,  pour  dé- i  le  donna-,  en  attendant  qu'il  fût  guéri  j  au  Prince  xÇc&i 


livrer  les  Païs-B;is  de  la  tyrannie  Elpagnole  j  qu'el 
Ifs  relîêntoicnt ,  ibus  les  nouveaux  Prnices ,  autant 
eu'auparavant  ,  ou  au  moins  à  demeurer  neutres. 
Mais  cela  ne  fit  aucun  effet,  parce  que  les  Provin- 
ces avoient  defoi-mais  pris  leur  parti  &  renoncé  à 
la  Liberté,  qu'ils  avoient  autre  fois  fl  chérie.  Ils 
firent  auffi  exiger  des  Contributions  partout,  Hms 
rem.u-quer  que  les  peuples  les  fivorifaffcnt.  L'Ar- 
mée march.x  ainfi  jufqu'au  p.  de  Juillet,  &  s'avan- 
ça vers  Tillcmont  j  où  l'Amiral  d'Arragon  s'étoit 
campé,  avec  fix  mille  Fantaffins  &  quatre  mille 
outre  les  Troupes  ,    qu'iA.mbroife  Spi 


Fridcric  Henri. 

Cependant  Mendozzu  6c  Spinola  s'approchèrent 
de  la  Place,  pour  tâcher  de  la  fecourn-,  &  vinrent 
camper  le  lo.  d'Aoiât,  en  plein  midi,  à  une  de- 
mi-Jia.ic,  au  defliis  du  quartier  de  iMauricc}  mais 
{2.)  l'Amu-al  après  avoir  yu  les  reCranchemens  des 
quartiers,  les  trouva  fi  bien  entendus  6c  fi  avance^;", 
qu'il  perdit  prefque  d'abord  l'efperance  de  les  pou- 
von-  forcer.  Comme  il  y  avoit  néanmoins  un  cô- 
té,qui  neparoiflbit  pias  fi  bien  fortifié  que.  les  autres, 
ni  fi  bien  gardé  ,  il  rélblu  d'eiTayer  d'mrroduire 
par-là  quelque  iecours  dans  Grave.     Il  ordonna. 


Chevaux 

nola  avoit  amenées  d'Italie;  qui  étoient,  comme  on  { le  12..  d'Août ,   à  Jean  Thomas  Spina  ,  Colonel 

l'a  dit,  de  hnit-millc  hommes.  Cette  Armée  avoit  j  Néapolitain,  de  s'avancer  de  nuit,  avec  mille  Fan- 

eu  ordre  de  fe  pofter  dans  l'endroit,  où  l'on  croyoit  talfins  Italiens ,  pour  forcer  les  retranchemens  di 

que  Maurice  devroit  paflcr  ,   ëc  de  traverfer  tous 

fes  deflèins,  lans  néanmoins  rien  h.izardcr. 

Maurice  parut  bien-tot  après  à  S.  Tron,à  trois 
lieues  deTillemont,  d'où  il  s'avanç.l  jufqu'à  une 
lieuë  de  Mendoz^a,  attaqua  fes  gardes  avancées  & 
demeura  en  bataille,  devant  lui,  le  8.  de  Juillet,  la 
plus  grande  partie  du  jour,  fans  que  l'Amiral  for- 
tit  de  fes  retranchements  j  foit  qu'après  la  bataille 
de  Nieuport  '&  fa  priibn,  il  fût  devenu  plus  rete- 
nu, foit  qu'il  fuivît  fes  ordres.  Le  10.  Maurice 
tint  confeil,  &  il  fut  conclu  qu'il  lèroit  tvès-diffi- 
cile  d'entrer  plus  avant  dans  le  Pais,  par  des  che- 
mins énoits,  avec  un  aufi^  grand  train  de  charret- 
tes, &  d'Artillerie;  au  milieu  de  Villes  ennemies. 


dii 
cote  qu'il  lui  marqua,  &  de  fe  jetter  dans  ia Ville. 
Mais  pour  lui  donner  le  moyen  de  fe  retirer,  en 
cas  qu'il  ne  pût  pas  forcer  les  retranchements  ,  il 
ordonna  à  Simon  Antunèsj  Colonel  Efpagnol ,,  de 
le  iuivre  avec  mille  FantaifinsEfpagnols  jaune  cer- 
taine diftance,  afin  de  lui  facilir.erla retraite.  Pour 
faire  encore  une  divcrfion  aux  Aiîîegeans,  il  com- 
manda à  Spinola,  de  s'approcher  avec  deux  mille 
hommes,  du  quartier  oppofé,  &  d'y  donner  une 
fi  chaude  alarme,  qu'on  crût  qu'il  l'alloit attaquer. 
Ces  ordres  furent  ponCtuellemeni;  exécutez  ,  n^ais 
inutilement.  Spina  trouva  l'endroit ,  qu'on  lui 
avoit  marqué,  fi  bien  fortifié,  &  les  Ennemis  fi 


fort  fur  leurs  gardes  ,  qu'il  en  abandonna  prefque 
&  à  la  vue  d'une  Armée  difpofée  à  profiter  di;  tous  j  d'abord  l'attaque  ;  &  à  la  faufîé  alarme  de  Spinolâ^ 
les  accidents,  qui  pourroicnt  arriver.     Mauiiceré-  [  perfonne  ne  quitta  fon  pofte,  dans  l'Aimée;  parce 


folut,  par  ces  confiderations  ,    de  rebroulfer  che-  j  qu'on  avoit  découvert  la  véritable  attaque. 


min,  6c  après  avoir  vu  évanouir  les  projets  ,  que 
l'on  avcit  faits  ,  m.archa  du  côté  de  la  Gueldre  . 
comme  s'il  retournoit  fur  les  terres  des  Etats.  Il 
s'arrêta  le  18.  devant  la  Ville  de  Grave,  fur  la  ri- 
vière de  la  Meufc;  &  réfolu  de  l'alfiegcr,  prit  fon 
quartier  au  defllis  de  la  Vaille  à  l'Orient.  De  Vere 
eut  le  ficn  au  dcffous',  à  l'Occident, &  Guillaume 
du  côté  de  la  plaine  marêcageufe,  qui  s'étend  ve^s 
le  Brab.uit  au  Midi.  On  fit  deux  ponts  de  bateaux 
fur  la  rivière,  au  dçiTus  5c  au  delfous;  pour  préve- 
nir les  fecours  qui  pourroient  venir  de  ce  côté-là  , 
&  pour  la  commodité  des  fourrages  ;  6c  l'on  re- 
trancha les  quartiers ,  deçà  6c  delà  ,  avec  tant  de 
foin  ,  que  chaque  quartier  reflémbloit  une  Ville 
bien  fortifiée ,  6c  bien  garnie  d'Artillerie.  La  Pla- 
ce étoit  forte,  par  fa  fituation,  6c  le  Duc  de  Par- 
me, qui  l'avoit  prife  en  MDLXXXVI.  comme 
nous  l'avons  dit,  fur  cette  année-là  ,  l'avoit  forti- 
fiée ,  avec  foin  ;  de  forte  que  l'Art  loint  à  la  Na- 
ture en  avoit  fait  une  des  plus  fortes  Villes  des  Païs- 
Bas.  Il  y  avoit  alors  une  Garnifon  de  quinze  cents 


pa 
Spina 


hommes  ,    commandez 


par  un 


Efpagnol 


nomme 


jînto'me  Gonzdes.  Le  Cardinal  Bentivoglio  dit  que 
les  Troupes  de  la  Garnifon  ,  quoi  que  mêlées  de 
diverfcs  Nations,  étoient  bonnes;  mais  qu'elles  n'é- 
toient  pas  afléz  fournies  de  ce  qui  étoit  nécefTiiire 
pour  la  défenfe.  (i)  De  Mcteren^  qui  fut  préfent 
i  ce  fiege,  afiure  le  contraire  ,  6c  la  longueur  de 
leur  défenfe  femble  confirmer  ce  qu'il  dit.  La  pre- 
mière chofe  que  Maurice  fit  ce  fut  de  faire  atta- 
quer une  Demi-lune ,  au  delà  de  là  rivière  ,  dont 
ils  fe  rendit  maitre  en  peu  de  jours;  après  quoi  il 
ouvrit  la  tranchée  de  l'autre  côté  ,  ^  poufla  fes 
attaques, par  la  Sappe  ,  apparemment  pour  épar- 
gner fan  monde.  Cependant  la  Garnifon  fit  di- 
verfes  forties,  fort  vigoureufes,  où  elle  tua  quelques 
Ingénieurs;  Se  de  Vere  fut  blefië  au  cou  6c  a  la 
joué,  dans  les  approches;  ce  qui  lui  fit  quitter  le 
commandement,    pour  quelques  jours.     Maurice 

(1)  Liv,  XXIV.  fol.  5J5, 


même  fe  retira  fi  promptement,  qu'il  laiffa  fous  les 
retranchements  de  Maurice ,  fes  chariots  ,  {es  pè- 
les; fes  hoyauxj  6c  tout  ce  qu'il  avoit  aporté  avec 
lui ,  pour  les  forcer,  :         • 

Mendozza,qui  commençoit  à  manquer  de  beau- 
coup de  choies  dans  fon  Camp,  6c  qui  ne  les  pou- 
voit  trouver. dans  les  terres voifines du  Brabantjqui 
avoient  été  faccagées ,  ne  penfa  plus  qu'à  fe  reti- 
rer; 6c  après  avoir  envoyé  fes  gros  bagages,  dés  le 
matin  du  Z2.  d'Août,  .il  partit  de  nuit  le  jour  fui- 
vant,  du  côté  de  Vcnio.  Ceux  de  Grave  fe  dé- 
fendirent encore,  quelque  tems;  mais  comme  ils  ne 
virent  plus  aucune  apparence  de  fecours  ,  ils  capi- 
tulèrent 6c  fortirent  à  des  conditions  affez  honora- 
bles le  10.  de  Septembre. 

Cette  Ville  avoit  été  autre  fois  engagée  à  Ma- 
ximilien  cPEgmont^  Comte  de  Bure,  6c  Guillaume 
Prince  d'Orange,  qui  avoit  époufé  fi  fille  uniquej 
avoit  poifedé  cette  Place,  avec  toutes  les  dépen- 
dances, jufqu'aux  brouilleries,  que  les  Efpagnols 
s'en  rendirent  maîtres.  Mais  du  tems  de  la  Paci- 
fication de  Gand,  ceux  du  parti  du  Prince  d'O- 
range s'en  faifirent  de  nouveau,  6c  la  gardèrent 
jufqu'au  tems  du  Duc  de  Parme.  Maurice  l'ayant 
de  nouveau  reconquile.,  y  entra,  en  qualité  de  Sei- 
gneur de  la  Ville,  dont  les  habitants  (3)  capitulè- 
rent à  part  avec  lui. 

Peu  de  tems  avant  la  reddition  de  Grave  j  com- 
me l'Armée  de  l'Archiduc  ,  que  Maurice  ne  put 
pas  atteindre,  ou  qu'il  ne  crut  pas  devoir  fui  vie  trop 
loin,  fe  retiroit;il  fe  forma  (4)  une  rébellion, entre 
les  Soldats  Italiens,  qui  dans  peu  s'augmenta  fi  fort^ 
qu'elle  devint  l'une  des  plus  grandes  6c  de. plus  dan- 
gereules,  qu'il  y  eût  eu  dans  les  Armées  d'Efpagne^ 
Ces  Mutins  tâchèrent  d'abord  de  s'emparer  de  Diçll,' 
mais  ce  coup  leur  ayant  manqué, ils  marchèrent  à 
Gravendonk  6c  après  à  Hoogllrate  petite  Ville  du 

E  e  2  Bfa- 

[l)  Bentivo^Uo  P.  3.  Liv.  VII.  p.  léd. 

(3)  \'ovcz  De  Mettre»  fol.  515.  Liv.  XXIV. 

(4)  St/fliviiUt  P.  3,  Liv.  VIL  p.   l6-j. 
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ïtfOi.Brabant,  avec  un  Château  ,  &  ft  proche  de  Bro- 
da qu'ils  en  pouvoient  être  flicilemcnc  fecourus, 
fi'  l'Archiduc  eût  entrepris  d'employer  la  force 
■contre  eux.  De  ce  polie,  après  s'être  aflurez  de 
la  laveur  de  Maurice,  ils  exigèrent  des  contribu- 
tions des  peuples  du  Brabant  ,  qui  étoient  de- 
meurez dans  l'obeïllance.  Il  étoit  étrange  que 
l'Archiduc  prétendît  que  ces  malheureux  Soldats 
fe  lainafTcnt  plutôt  mourir  de  faim  &  de  Iroid  , 
quedelui  dclobeïr,  &  qu'après  tant  de  Mutine- 
ries ,  on  n'eût  pas  dimmué  le  nombre  des  Trou- 
pes î  en  forte  que  l'on  ne  retint  que  celui, 
que  l'on  pouvoit  payer.  La  hauteur  Elpagnole  , 
que  l'on  voyoit  à  la  Cour  de  BrulîcUes,  auffibicn 
qu'à  Madrid,  fut  apparemment  une  des  caufesde 
cette  conduite  ;  comme  fi  les  Officiers  &  les  Sol- 
dats eulTcnt  été  trop  honorez  d'être  au  fervice  des 
Archiducs,  quoi  qu'on  ne  les  payât  point  !  L'Ar- 
chiduc, en  ce  tems-ci, emprunta  delà  ViUed' An- 
vers de  quoi  payer  un  mois  de  folde  à  fes  Trou- 
pes, afin  de  les  faire  marcher  ,  fous  les  ordres  de 
l'Amiral,  comme  le  rapporte  (i)  JDe  Meteren-, 
car  le  Cardinal  Bentivoglio^  un  peu  trop  zélé  pour 
l'honneur  &  pour  l'intérêt  de  la  Maifon  d'Autri- 
che, n'en  dit  rien.  L'Hiftorien  Flammand,  que 
je  viens  de  citer,  ajoiîte  que  plufieurs  Officiers  de 
marque,  tant  lifpagnols'qu'ltaliens,  abandonnè- 
rent l'Archiduc  ,  &  entre  autres  Théodore  Tri- 
vulce,  Alonfe  d'Avalos ,  Fernand  Carillo^  Martin 
Lopez^  Emanueltexera,  &  qu'on  les  mit  hors  du 
Confeil  de  guerre  j  ce  qui  aliéna  l'efprit  d'une 
paitie  des  Troupes  ,  de  forte  qu'au  lieu  de  neuf 
mille  Italiens ,  qui  étoient  auparavant  au  fervice 
de  l'Archiduc  ,  il  n'en  eut  plus  que  trois  mille  j 
le  relie  ayant  déferté,  ou  s'étant  joint  aux  Mutins, 
qui  s'étoîent  augmentez  ,  comme  l'avoue  Benti- 
vo.ilh^  jufqu'au  nombre  (z)  de  deux  mille  Fantaf- 
fuis  &  de  mille  Chevaux. 

L'Archiduc  ,  qui  avoit  remarqué  que  la  dou- 
ceur ,  avec  laquelle  on  en  avoit  ufé  à  l'égard  des 
Mutins,  n'avoit  £ùt  que  les  endurcir  davantage, 
crut  qu'il  falloit  en  venir  à  la  feverité  j  qui  étoit 
néanmoins  hors  de  propos  ,  à  moins  que  d'avoii- 
des  forces  fuffifantes,  pour  la  foûtenir.  Auffi  vit- 
on,  en  ce  tems-là,la  Garnifon  d'Anvers  commen- 
cer à  fe  mutiner  ,  &  ne  s'appaifer  que  parce  que 
cette  Ville  s'obligea  de  les  payer ,  de  ce  qui  leur 
étoit  dû.  On  avoit  déjà  payé  les  Mutins  de  VVeert, 
&  quelques  autres ,  ce  qui  avoit  cpuifé  l'Archi- 
duc. Le  Régiment  Allemand  du  Comte  de  Bar- 
laimont  en  fit  autant  6c  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fe 
Ciisît  de  la  Ville  de  Dendremonde.  Mendozza  fut 
auffi  congédié  lui  même ,  faute  d'argent,  £c  obligé  de 
fe  retirer  en  Efpagne,  où  il  ne  fut  pas  fort  bien  re- 
çu. Cependant  l'Archiduc  fit  publier  une  (3)  Dé- 
claration, par  laquelle  il  proicrivit  les  Mutins  de 
Hoogftrate,  en  les  déclarant  coupables  du  crime 
de  Lèlc-Majellé,  en  confifcant  leurs  biens  ,  en 
promettant  à  tous  ceux ,  qui  le  pourroient  faire , 
de  les  tuer  j  avec  promené  de  donner  dix  écus , 
pour  chaque  tête  de  fimple  Soldat ,  qu'on  appor- 
teroit,  &  cent  pour  celle  d'un  Officier,  deux  cents 
pour  le  Sergent  Major  ,  8c  cinq- cents  pour  celle 
de  l'Elu.  On  pourra  voir,  dans  cette  Déclaration, _ 
toutes  les  marques  de  la  plus  grande  indignation, 
contre  ces  malheureux ,  &  il  n'ell  pas  bcfoin  que 
nous  rapportions  cette  Profcription  en  détail.  El- 
le ell  datée  du  If.  de  Septembre  1602. 
Les  Mutins,  loin  d'en  être  épouvantez,  firent 

(0  Liv  XXIV.  fol.  ;lî.  veifo. 

(1)  De  Meteren  en  met  cinq, ou  fix mille,  la  plupart  de  Ca- 
valerie U  de  diverfes  nations,  fol.  516.  verfo. 

("3)  Voyez  la  tout  au  long,  dans  Dt  Mttenn,  Liv.XXIV. 
fol.  516. 
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à  leur  tour  publier  une  Apologie  ,  oîi  ils  réfutèrent  kîoï, 
pied  à  pied,  la  Déclaration  de  l'Archiduc,  ôcs'en 
moquèrent  d'une  manière  très-infultante.  11  y  eut 
apparemment  quelque  homme  de  Lettres  Hollan- 
dois  qui  la  fit,  pour  ces  gens-là  ,  quoi  que  d'ail- 
leurs elle  ne  foit  pas  fort  bien  écrite.  Tout  y  eft 
plein  de  fiel,  6c  l'on  y  reproche  à  l'Archiduc  les 
dépenfes  Royales,  qu'il  faifoit  à  Bruflelles ,  pen- 
dant que  fes  Armées  mouroient  de  faim.  Il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  c'étoit  là  une  des  princi- 
pales raifons  du  manque  perpétuel  d'argent ,  où  fe 
trouvoient  les  Archiducs.  Mais  les  Mutins  ne  fc 
contentèrent  pas  de  fe  vanger,  par  des  paroles  j  ils 
firent  des  courfes  partout,  fans  en  excepter  l'E- 
vêché  de  Liège,  exigèrent  de  très-grandes  contri- 
bution du  Brabant  5  6c  employèrent  le  fer  6c  le 
feu,  pour  les  fiire  payer,  fans  qu'on  le  put  empê- 
cher. Ottavio  Frangipani,  Nonce  du  Pape,  s'en 
mêla  en  vain,  6c  ils  ne  fe  laiflcrenr  pas  même  tou- 
cher, par  les  promefles  d'un  pardon,  de  la  part 
des  Archiducs  6c  d'une  fomme  confiderable  d'ar- 
gent. Les  Etats  affi;mblez  à  Bruflelles  furent  d'a- 
vis de  les  payer,  mais  le  Confeil  d'tfpagne  6c  ce- 
lui des  Archiducs  réfolurent  de  les  poufler  à  toute 
rigueur  J  fans  penfer  aux  maux  que  le  pais  enfouf- 
froit, parce  que  l'honneur  du  Roi  6c  celui  de  Leurs 
Alteffes  y  étoient  engagez.  11  auroit  bien  mieux 
valu  prévenir  ce  mal ,  en  payant  régulièrement  les 
Soldats,  que  l'on  étoit  capable  d'entretenir ,  Scen 
diminuant  une  faftueufe  dépenle }  qui  confumoit , 
fans  utilité,  les  revenus  de  l'Efpagne  6c  des  Païs- 
Basjapixs  avoir  éprouvé,  tant  de  fois,  les  fuites  fâ- 
cheufes  de  ces  Mutineries.  Le  Roi  Phihppe  IIL 
6c  les  Archiducs  fe  feroient  épargné  par-là  de  noirs 
chagrins,  qu'il  leur  fallut  efluyer.  Mais  un  hon- 
neur mal  entendu  leur  attira  les  plus  tâcheufes  mor- 
tifications, qui  leur  puflent  arriver;  pour  ne  point 
parler  du  mal  que  les  peuples  innocents ,  que  l'on 
Comptoit  pour  rien,  en  fouffrirent.  C'cft  ce  qui 
arrive  toujours,  quand  on  fe  conduit,  par  pafïïon, 
au  lieu  d'écouter  la  Jullice. 

Outre  les  exaélions  des  Soldats  Mutinez  ,  qui 
feules  étoient  infupportableSj  les  Officiers  des  Etats 
des  PP.  UU.  firent  des  courfes très-fâcheufes, pour 
les  Archiducs  6c  pour  leurs  Sujets.  Le  8.  d'Oc- 
tobre Du  Bois  5c  Bax  Capitaines  de  Cavalerie ,  qui 
fe  fignalerent  fouvent  en  ces  guerres  5  fortirent  de 
Breda,  de  Berg,  6c  de  Gertruydemberg,  avec  la 
Cavalerie  de  ces  places ,  qui  faifoit  enfemble  qua- 
torze Compagnies  de  Cavalerie  ;  pour  aller  du  cô- 
té de  Hainaut,  châtier,  félon  l'ufage  de  la  guerre^ 
les  fujets  des  fautes  que  commettoient  les  Princes. 
Comme  ce  corps  de  Cavalerie  fut  arrivé  à  trois 
lieues  de  Maflricht,  il  apprit ,  qu'il  y  avoit  dans 
le  voifinage  huit  Compagnies  de  Cavalerie  ;  qui 
ayant  conduit  l'Archiduc  à  Bruflelles  ,  s'étoient 
arrêtées  là  autour,  fans  être  en  aucune  manière  fur 
leurs  gardes.  Les  Cavaliers  Hollandois  envelop- 
pèrent de  nuit  ces  Compagnies ,  qui  étoient  en 
deux  Villages,  6c  emmenèrent  cinq  cents  Chevaux 
de  felle  6c  deux  cents  prifonniers. 

Outre  cela  ,  les  Etats  donnèrent  à  Louïs  de 
Naflku,  en  Novembre,  trente  trois  Compagnies 
de  Cavalerie,  6c  douze  cents  Fantaffins,avec  ti'ois 
pièces  de  Campagne  6c  cinquante  chariots  ,  pour 
voiturer  les  munitions  6c  les  vivres  ;  afin  d'aller 
faire  une  courfc  dans  le  pais  de  Luxembourg,  qui, 
à  caufe  de  l'éloigncmcnt ,  fc  difpenfoit ,  par  or' 
dre  du  Comte  de  Mansveldt,  de  payerdesContri- 
butions.  Ces  Troupes  parties  le  p.  de  Novembre 
arrivèrent  bien- tôt  au  Duché  de  Luxembourg, 
où  elles  exigèrent  les  Contributions  ,  6c  brûlèrent 
plufieurs  Villages  ,  ou  places  ouvertes  ,  dont  les 
habitants  s'étoient  retirez }  parce  que  le  Comte  de 
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1602..  Mansveldt,  Gouverneur  de  la  Province,  avoit  dé- 
fendu de  fe  racheter,  en  payant.  Ils  prirent  auffi 
quelques  prifonniers,  qu'ils  emmenèrent  avec  eux, 
êc  qui  fe  rachetèrent.  Cette  expédition  fut  ache- 
vée dans  l'efpace  d'un  mois ,  fans  qu'il  arrivât  au- 
cun accident  fâcheux  aux  Troupes.  L'Archiduc 
y  voulut  bien  envoyer  quelques  Soldats-,  mais  com- 
me il  ne  leur  donna  point  d'argent,  ils  demeurè- 
rent en  chemin,  pillèrent  les  païians  des  lieux, où 
ils  s'arrêtèrent,  Se  firent  autant  de  dégât,  que  les 
Ennemis.  Ce  fut  là  encore  un  des  fruits  de  la 
mauvaife  Economie  de  la  Cour  de  Bruflèlles,  qui 
n'avoit  de  l'argent,,  que  pour  les  dépenfes  qu'on 
y  faifoit. 

Il  ne  fe  paflîi  plus  rien  de  confiderable,  par  rap- 
port à  la  guerre ,  dans  les  Païs-Bas  ,  cette  année  ; 
lînon  (i)  l'expédition  de  Du  Bois  contre  Enm  , 
Comte  d'Ooilfriie  ,  qui  aflîegeoit  la  Ville  d'Em- 
den  ,  laquelle  étoit  fous  la  proteftion  des  Etats 
Généraux  des  PP.  UU.  Du  Bois  en  vint  heu- 
.  reufemcnr  à  bout,  &  ces  brouilleries  furent  enfui- 
te  apaifées.  C'eli  ce  qui  fait  que  l'on  ne  s'y  arrê- 
te pas. 

Nous  avons  déjà  parlé  ci-devant  du  négoce,  que 
les  HoUandois  &  les  Zélandois  entreprirent,  de- 
puis Tan  MDXCV.  de  faire  aux  Indes  Orientales 
malgré  les  Efpagnolsj  6c  des  riches  retours,  com- 
me on  parle,  qu'ils  enavoient  eus  en  divers  tems, 
fans  parler  néanmoins  des  particularitez  de  leurs 
voyages.  Il  en  revint  encore  cette  année  en  Hol- 
lande trois  Vaiflcaux  chargez  d'épiceries. 

Deux  Vaifleaux  Zélandois  arrivèrent  auffi,  cet- 
te année,  le  20.  de  Juillet,  avec  un  Galion  qu'ils 
avoient  pris  près  de  l'ilc  de  Ste.  Hélène,  6c  fur  le- 
quel il  y  eut  quelques  difficultez  ,    parce  qu'il  fût 
ïeclamépar  des  Juifs  Portugais  ,    qui  négotioient 
à  Amrterdam,  ôc  qui  y  avoient  jouï  d'a(îez  grands 
Privilèges,  accordez  autrefois  aux  Portugais.     On 
pourra  conlulter  là-deffus  De  Meteren  6c  Grotitis  , 
qui  en  parlent  fur  cette  année.     Ces  Vaifleaux  a- 
menoient  deux  Ambafladeurs  du  Roi  d'Achem  , 
dans  l'ile  de  Sumatra  ^     au  Prince  Maurice  s  car 
les  Puiflanccs  des  Indes  n'ayant  aucune  idée  d'une 
RépubHque  ;  parce  que  dans  ce  païs-là  tout  eft 
fournis  à  divers  grands,  ou  petits  Rois  ;    on  avoit 
trouvé  plus  à  propos  de  fe  lervir  du  nom  de  Mau- 
rice, que  de  celui  des  Etats  Généraux.     Les  Por- 
tugais qui  avoient  été,  depuis  une  centaine  d'an- 
nées, feuls  maîtres  du  négoce  des  Indes  ,    avoient 
fait  accroire  aux  Indiens  ,    qu'il  n'y  avoit  en  Eu- 
rope aucuns  hommes  blancs  ,    que  les  Sujets  du 
Roi  d'Eipagne  6c  de  Portugal }  6c  que  s'il  en  ve- 
noit  d'autres,  dans  les  Indes,  ce  n'étoient  que  des 
Pirates.  On  leur  voulut  montrer  le  contraire  ,  6c 
pour  cela  on  pria  le  Roi  d'Achem  d'envoyer, avec 
ces  deux  Vaifleaux,  des  Ambafladeurs,  pour  leur 
faire  voir  un  pais,  qui  faifoit  la  guerre  au  Roi  d'Ef- 
pagne ,  fous  la  conduite  du  Prince  Maurice  de  Naf- 
l'au.  Ces  Ambafladeurs  en  virent  une  preuve,  pre- 
rnierement  dans  la  priié  du  Galion ,  dont  on  a  par- 
lé. Mdal  Zamat  qui  étoit  le  plus  âgé  des  Ambaf- 
fadeurs,  mourut  le  s».  d'Août  à  Middelbourg,  où 
on  lui  fit  des  funérailles  fort  honorables)  mais  l'au- 
tre, nomméi'mMrt^^w^^fitfon  Ambaflade  à  Mau- 
rice, (z)  pendant  le  fiege  de  Grave.     L'Hilfoire 
nous  dit  qu'il  admira  l'Armée  du  Prince  Maurice 
6c  la  dilpofition  de  fon  camp.     Mais  je  ne  fai  fi  ce 
bon  Indien  avoit  aflez  d'elprit ,   pour  admirer  des 
chofes,  auxquelles  il  ne  s'entendoit  point.   On  fit 


(1)  Voyez  T>t  Meteren  Liv.  XXIV.  fol.  419.  &  fuiv. 
(z)  Voyez  la  cérémonie  dan^  De  Meuren  Liv,  XXIV. 
511.  vcrlo. 
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a  cet  Ambafladî^ur  toutes  les  civilite2,dont  on  put  lûQi, 
s'avifer,  après  quoi  il  retourna  aux  Indes ,  avec  les 
premiers  Vaiflv-aux  qui  partirent. 

Comme  (3)  les  François  6c  les  Anglois  avoient 
envoyé  divers  Vaifl'caux  aux  Indes,  6c  qu'il  en  par* 
toit  même  de  Hollande  6c  de  Zélande  ,  qui  négo- 
tioient tous  à  part ,  ic  qui  fe  faifoient  tort  le?  uns 
aux  autres  j  en  faifant  monter  trop  haut  le  prix  des 
marchandifes  des  Indes,  qu'ils  vendoient  enfuite  à 
perte  en  Europe;  on  parla  dans  les  Provinces  Unies 
de  former  une  feule  Compagnie,  de  tous  ces  Négo- 
tians.  Cela  étoit  d'autant  plus  néceflaire  ,  qu'ils 
n'étoient  pas  en  état,  en  agiflant  à  part,  de  fe  dé- 
fendre contre  les  Portugais ,  au  lieu  qu'étant  réunis 
6c  agiflant  de  concert ,  ils  fe  foûticndroient  beau- 
coup plus  facilement ,  contre  leurs  Ennemis  com- 
muns. Après  bien  des  difficultez  ,  les  InterefTez 
dans  cejCommerce  s'accommodèrent  entre  eux',  le 
2l.de  Mars  à  la  Haie.  Ils  obtinrent  un  Privilège 
des  Etats  Généraux,  par  lequel  il  étoit  défendu  aux 
Sujets  de  l'Etat  de  négoticr  6c  de  naviguer  aux  In- 
des ,  pendant  l'efpace  de  vint-un  an  ;  à  condition 
que  la  Compagnie  payeroit  à  l'Etat  vint-cinq  rnille 
florins  V;  qui  feroient  mis  fur  le  compte  des  dix  pre- 
mières années, qui  commenceroient  l'an  MDC[IE 
Ceux,  qui  y  vouloient  avoir  part,  dévoient  fe  décla- 
rer ,  entre  le  jour  marqué  6c  le  mois  de  Septembre 
fuivant;  auquel  tems  ils  fe  trouva  que  le  fonds  de 
la  Compagnie  étoit  de  fix  millions  de  francs.  Mais 
dix  ans  après,  les  Intereflez  dévoient  renouveller  la 
même  déclaration.  On  trouvera  le  reile  decequl 
concerne  le  gouvernement  de  la  Compagnie,  dans  le 
premier  des  deux  A  uteurs  citez  en  marge.,,  Depuis  ce 
„  tems-là,  dit  l'autre  ,  une  nouvelle  guerre  ayant 
„  étéalumée,  dans  l'Orient ,  on  commença  aufll 
„  à  regarder  la  Compagnie  des  Indes,  comme  une 
„  partie  confiderable  de  l'Etat  j  parce  que  nonfeu- 
„  lement  une  partie  des  prifes  revenoitauThréfor 
„  Public,  mais  encore  parce  que  l'on  épuifoit  l'en- 
j)  nemi  de  l'Etat,  aux  dépends  des  Particuliers. 

L'Ambafladeur  du  Roi  d'Achem  étant  retourne 
aux  Indes  diflîpa,  par  fon  rapport ,  les  bruits  que 
les  Portugais  faifoient  courir  aux  Indes  ,  au  defa- 
vantage  des  Hollandois  ;  dont  ils  parloient ,  ainfî- 
qu'on  l'a  dit,  comme  de  Pirates,  fans  demeure  6c 
fans  aveu}  pendant  qu'ils  élevoient  jufqu'au  Cieik 
puiflance  du  Roi  d'Efpagne.  Les  Indiens  comprirent 
qu'il  valoir  beaucoup  mieux,  pour  eux,  d'être  Amis 
des  Hollandois,  que  d'être  Sujets  des  Efpagnols. 

Le  Roi  de  (4)  Ternate  ,  qui  efl:  l'une  des  îles 
Moluques ,  fe  déclara  ouvertement ,  pour  les  Hol- 
landois, 6c  engagea,  par  fes  exhortations,  un  Ca- 
pitaine de  cette  nation  nomme  Neck ,  à  aller  atta- 
quer les  Portugais  à  Tidor  j  maiscomme  il  y  avoit 
là  un  Fort,  6c  de  l'Artillerie,  Neck  futobligéde 
fe  retirer,  après  l'avoir  canonné  quelque  tems,  6c 
y  avoir  perdu  une  main  ,  par  un  coup  de  Canon, 
Les  Vaifleaux  Hollandois  furent  bien  reçus  à  Pa- 
tan ,  à  la  Cochinchine  6c  ailleurs ,  où  l'on  étoit 
las  de  l'orgueuil  6c  de  la  tirannie  des  Portugais^  dont 
on  verra  de  grands  exemples  ,  dans  l'Hitloire  des 
Indes,  par  Jean  P;>rr^  yî:/iî/«',  qui  d'ailleurs  a  écrit 
en  leur  faveur.  Spilberg  étant  arrivé  à  Ccilon,  d'où 
vient  la  Candie,  y  trouva  Firm/a ,  Roi  de  Candi, 
très-difpofé  à  bien  recevoir  les  Hollandois  6c  à  s'u- 
nir avec  eux,  contre  les  Portugais,  qui  l'avoient 
autrefois  enlevé  6c  enfuite  tait  inilruire.  Le  Roi 
de  Jora ,  qui  eil  un  Royaume  dans  le  pais  de  Ma- 
laca,ora  auflî  faire  paroîtie  la  haine,  qu'il  avoitcon- 
çue  contre  eux ,  depuis  long-tems.  Il  engagea  7^- 

E  e  3  ^ues 

(3)  Le  même  Liv.  XXIV.  p.  512.  &  Gro»;»;  Liv.  XI.  p.  ^zy, 

(4)  Grotias  Liv.  XI,  p.  418. 
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fSoi  f"^^  Heemskerk  ,   qui  comnr.indoic  deux  ViiilTeaux 
'Holbndois,    à  attaquer  une  Gmiquc  Poitugiiilc, 
qui  vcnoit  de  Macao,   Ville  de  la  Chine  ,   &  qui 
étoit  d'une  grandeur  extraordinaire ,  dans  le  détroit, 
qui  clt  entre  Malaca  &  Sumatra,  ôc  fut  lui  même 
préfcnt  au  combat ,  &:  témoin  de  la  viûoirc.    Les 
Hollandois  contens  du  butin  ,    donnèrent  la  vie  à 
ceux  qu'ils  y  trouvèrent,  qui  étoient  au  nombrede 
fept  cents,  de  tous  lexes  &:  de  tous  âgesi  quoi  que 
les  Portugais  eufl'ent  tait  pendre, depuis  peu, quel- 
ques Hollandois,  qui  étoient  arrivez  à  Macao. 
.  ^  Il  yavoit  quelque tems qu'Elilabeth s'étoittrou- 

^'vé  incommodée  ,  mais  elle  le  fut  extraordinaire- 
ment  au  commencement  de  l'année  (i)  MDCIII. 
&  elle  mourut  enfin  le  ;.  d'Avril,  nouveau  ftile, 
ou  le  24.  de  Mars,  llile  ancien.  Elle  fut  cnfevelie 
à  Wellmunller  le  6.  de  Mai,  dans  le  Tombeau  des 
Rois.  Son  SuccclTeur  lui  fit  enfuite  en  MDCVI. 
un  Maufolée  de  Marbre, avec  une infcription Lati- 
ne, où  fa  mort  eft  rapportée  à  l'an  MDCII.  fé- 
lon l'uflige  des  Anglois ,  qui  necommençoient  leur 
nouvcl.e  année  qu'à  )a  Pàque.  On  ne  remarqueroit 
pas  ici  une  chofe  fî  commune ,  fi  le  Cardinal  Ben- 
tivoglio,  trompé  apparemment  par-là,n'avoit  rappor- 
té fa  moix  à  cette  année-là ,  félon  le  Ityle  nouveau, 
qu'il  fuit  par  tout ,  8c  raconté  enfuite  des  chofes 
arrivées,  pendant  la  vie  de  cette  Princefle ,  comme 
fl  ç'avoit  été  après  fa  mort.  Elle  avoit  vécu  foixan- 
te  neuf  ans,  fix  mois  Sc  dix-fept  jours  ,  &  régné 
plus  de  quarante  quatre  ans.  On  pourra  voir  dans 
de  Thou  éc  dans  Grotius ,  fur  cette  année ,  ce  qu'on 
difoit,  de  bien  &  de  mal  ,  de  cette  Reine.  Sans 
nous  arrêter  non  plus  à  parcourir  fa  vie,  dans  cette 
Hiftoirci  nous  dirons  feulement,  qu'il  parut  une 
bizarrerie  perpétuelle,  dans  la  manière  dont  ellefe- 
courut  les  Provinces  Unies.  Il  étoit  vifible  que 
c'étoit  fon  intérêt  de  les  protéger  contre  l'Efpagne, 
puis  que  fi  Philippe  II.  les  avoit  foumifes, l'Angle- 
terre auroit  été  dans  un  très-grand  danger.  Philip- 
pe pouvoit  foulever,  contre  elle,  comme  il  le  fit, 
enfuite,  les  Irlandois  Catholiques.  Il  pouvoit  enga- 
ger avec  eux  les  Anglois  de  la  même  Religion,  6c 
venant,  par  un  bon  vent,  de  Zélande  ou  de  Hollande, 
il  n'étoit  guère  poflîble  d'empêcher  les  Efpagnols  de 
faire  une  defccnte  en  Angleterre ,  comme  il  en  fi- 
rent le  dcflcin  en  MDGLXXXVIII.  deflein  qui 
ne  manqua,  que  parce  que  les  Efpagnols  n'avôient 
aucun  Port  ,  pour  y  mettre  leur  flotte,  en  cas  de 
tempête.  C'eft  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué, 
dans  l'Hilloire  précédente,  6c  qui  paroît  incontef- 
table  .  Cela  étant  ainfi,  c'étoit  à  Elizabcth  à  mé- 
nager les  Hollandois  6c  les  Zélandois ,  6c  à  les  fe- 
courir  de  bonne  grâce  ;  de  peur  que  lafiez  de  la 
guerre  6c  épouvantez  de  la  puiflance  de  l'Efpagne, 

(0  Voyez  Camden  fur  cette  année  ,  &  D$  Mëeren  LiT. 
XXIV.  folio  516.  verfo. 
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I  ils  ne  fc  foumiffent  de  nouveau  à  fon  joug.  Ladc-  jjj^» 
■  marche  qu'ils  firent, en  s'adreffant  aux  Fils  de  Ca-  ^' 
therinc  de  Medicis,  6ccela  aprcsla  St.Barthelemi^ 
montroit  atTcz  le  defefpoir,  où  ils  étoient.  EUete- 
noit  quelquefois  des  Difcours.qui  fcmbloient mar^ 
quer  adcz  d'indifférence  pour  la  Religion  ;  tel 
qu'étoit  celui,  qu'elle  tint  un  jour  àSte.  Aldegon- 
de  6c  à  Buys,  Envoyez  des  Etats  cnMDLXXV. 
fi  l'on  en.  croit  (z)  Reidams^  que  les  Hollandois  fai- 
fotent  trop  de  bruit  ,  à  cauf-  du  feul  Sacrifice  de  la 
Mejfe^  13  que  Vobftinatiort^  qu'ils  avoier.t  à  defobeir 
à  leur  Rti  n'étoit  pas  féanîe  ;  ^ue  s'ils  ne  vouloient  pas 
croire  la  Divinité  de  la  Mcffe ,  ils  la  regardaient  coni' 
me  une  Comédie,  ^toi^  ajoûtoit-elle  ,  fi  je  voulais 
être  Comédienne ,  feriez  vous  choquez  de  ne  voir  en  cet 
habit?  Elle  étoic  vêtue  de  blanc.  'Si  l'on  rejette  le 
témoignage  de  cet  Hiltorien,  comme  fufpect,  on 
ne  peut  pas  rejetter  un  (3)  Aéle  authentique,  dans 
lequel  elle  déconfeille  également  aux  Provinces  des 
Païs-Bas  de  changer  de  Religion  (^  de  Roi.  Ilellvrai 
qu'après  l'entreprife  de  Philippe  II.  fur  l'Angleter- 
re ,  où  les  Etats  firent  tous  les  devoirs  de  bons  Al- 
liez, envers  Elifabeth  ;  elle  eut  plus  d'égard  pour 
eux,auflî  bien  que  vers  la  fin  de  la  vie,  auquel  tems, 
après  la  mort  du  Comte  de  Burgley,  fon  Thréfo- 
rier,  elle  en  ufa  mieur  avec  eux. 

Le  Cardinal  Bentivoglio  (4)  lui  reproche  de  cruels 
Ëdits  pour  perjecnter  les  Catholiques ,  t^j  particulière- 
ment les  Religieux  (^  les  Prêtres  ,  afin  que  par  leur 
perte  la  Religion  venant  à  manquer  de  Miniflres  ,  il 
n'y  en  refilât  aucuns  ve (liges.  Pour  couvrir  d'un  prétex- 
te honéïe  les  peines.^  qu'elle  leur  fiaifioit  fouffrir.,  elle  fei- 
gnit qu'ils  faifioient  des  confipiratiom  perpétuelles  contrt 
elle  j  6?  elle  colorait  Ci  bien  ces  accujations ,  qu'vn pour- 
rait encore  regarder  les  plus  fiau(fies ,  comme  les  plus  vé- 
ritables. Mais  il  femble  qu'un  bon  Catholique ,  fur 
tout  à  la  manière  d'Italie ,  ne  pouvoit  guère  regar- 
der, comme  un  grand  péché,  les  confpirat ions,  que 
l'on  pouvoit  faire  contre  une  Reine  excommuniée^ 
6c  dont  le  Royaume  fut  mis  à  l'interdit.  Au  con- 
traire ,  félon  les  principes  Ultramontains,  c'étoient 
des  aélions  méritoires.  On  ne  le  vit  que  trop,  en 
France,  dans  les  brouilleries  de  la  Ligue  Catholi- 
que, Le  Cardinal  auroit  tout  auflî  bien  fait  de  foû- 
tenir  ces  confpirations,  comme  jufles  6c  en  quel- 
que manière  méritoires,  puis  qu'on  les  approuvoit 
à  Rome  ;  mais  ils  vouloit  rendre  Eliiabeth  odieufcj 
en  lui  faifant  punir  des  innocents.  On  peut  voir^ 
par  ce  qu'on  a  dit ,  qu'elle  étoit  fort  éloignée  de  fe 
laifier  aveugler ,  par  un  zèle  indifcret  de  Religion; 
D'ailleurs  Bentivoglio  fait  fon  éloge,  à  la  Religion  1 

près.  Mais  cette  Princefle  efl:  fi  connue,  que  nous 
ne  nous  arrêterons  pas  davantage  fur  fon  fujet. 

(1)  Annal.  Lib.  VI.  p.  13J. 

(3)  Voyez  ci-deffus  le  Liv.  III.  p.  67. 

(4)  Parc.  3.  Liv.  VI.   p.  159. 
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Où  fon  trouve  ce  qui  fe  pajfa-,  depuis  la  mort  dtElifabeth^  jufquà  la  conclujïon  de  la 
Trêve  avec  l'Ejpagne  (3  les  Archiducs^  en  MDCIX, 


A  Reine  EliUxbeth  étant  mor- 
te, "Jaques  VI.  Roi  d'Ecof- 
fe  lui  fucceda  ,  fans  aucune 
difficulté;  &  les  Etats  Gé- 
néraux des  PP.  UU.  dont 
il  avoit  toujours  été  ami  , 
lui  envoyèrent  une  folennel- 
le  AmbalTade ,  pour  le  com- 
plimenter fur  fon  avènement 
à  la  Couronne.  Les  AmbafTadeurs  furent  Frédé- 
ric Henri  de  Naffiiu ,  frère  de  Maurice ,  Confeil- 
Icr  d'Etat,  &  Générai  de  la  Cavalerie,  IValrave 
de  ^rc^nWe,  Jean  Oldenbarneveldt  SiC  Jaques  Vaïk. 
Ils  amverent  à  Londres  le  14.  de  Mai  Se  (i)  com- 
plimentèrent le  Roi  le  2,7.  du  même  Mois.  11  lui 
remontrèrent  la  néceffité ,  où  ils  étoient  de  conti- 
nuer la  guerre  contre  l'Eipagne  &  les  Archiducs, 
&  lui  demandèrent  les  mêmes  fecours,  qu'Elilabeth 
leur  donnoit,&:  la  permiffion  de  recruter  les  Trou- 
pes Angloifcs  ,  qu'ils  entretenoient.  Ils  auroient 
voulu  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  (c'eftain- 
11  qu'on  le  nomma)  entrât  dans  une  ligue,  contre  les 
Efpagnols,  avec  d'autres  Puilfances  de  l'Europe  j 
pour  empêcher  qu'ils  ne  vinfent  à  bout  d'établir 
la  Monarchie  Univerfelie,  à  laquelle  ils  afpiroient 
depuis  long-tems.  Ils  dirent  enfin  que  la  feue  Rei- 
ne leur  ayant  demandé  qu'ils  équipaflent  quelques 
uns  de  leurs  plus  gros  Vaifleaux  ,  pour  joindre  à 
la  flotte,  qu'elle  avoit  réfolu  d'envoyer  contre  l'Ef- 
pagnc5 


ils  avoient  fait  équipper  neuf  VaifTeauxde 
guerre,  &  deux  Brigantins  ,  qui  attendoient  aux 
Dunes.  Jaques  répondit  à  tout  cela  en  termes  gé- 
néraux &  leur  dit ,  que  ne  fufant  que  monter  fur 
le  throne  d'Angleterre,  il  ne  favoit  pas  encore  ce 
qu'il  pourroit  faire  ;  qu'il  croyoit  qu'on  dcvoit  plu- 
tôt chercher  la  paix,  que  la  guerre;  mais  que  d'ail- 
leurs il  étoit  tout  diipofé  à  entretenir  l'amitié , 
qu'il  y  avoit  toujours  eu,  entre  lui  &  les  Etats  Gé- 
néraux. On  comprit  afîez  par-là  qu'on  ne  pou- 
voir pas  s'attendre  à  en  être  fecouru  ,    comme  on 

fi)  Voyez  leur  compliment  d.ins  Dt  Mtterm  Liv.  XXV. 
fol-  531. 


l'avoit  été  d'Elilabetb,  6c  fon  règne  fut  une  fui-    ^ 
te  de   foibleflês   d'un  Prince   timide,    &  qui  ne  ^  ^'' 
chcrchoit  que  le  plaifir;  quoi  qu'il  fit  beaucoup 
de  parade  de  fa  fcience  5c  de  ia  lecture. 

Dès  le  commencement  de  cette  année,  (2)  la 
Cour  d'Efpagne  réfolut  d'augmenter  ,  le  plus, 
qu'il  feroit  poffible  ,  les  forces  des  Archiducs. 
On  comprenoit  alfez  clairement  qu'Albert  n'au- 
roit  aucuns  enfans  d'Ifabelle  ;  de  forte  que  l'on 
compta  que  les  Païs-Bas  retourneroient  à  la  Cou- 
ronne d'Efpagne.  C  eil  pourquoi  on  ne  parla 
plus,  que  de  loûtcnir  les  Archiducs,  par  l'auto- 
rité, &  par  les  thréfors  de  Philippe  III.  Ainfl 
l'on  fit  des  préparatifs  pour  cela  ,  &  avant  que 
les  Armées  fuflènt  en  campagne,  il  arriva  quel- 
ques accidents,  dans  les  Païs-Bas,  que  nous  dé- 
crirons en  peu  de  mots,  félon  le  tems,  auquel 
ils  arrivèrent. 

Le  7.  d'Avril,  (jl  Grobendonk,  Gouverneur 
de  Bolduc  le  trouvant  dans  la  Campigne  ,  avec 
deux  Compagnies  de  Cavalerie  ,  &  quelque  In- 
fanterie ,  drelTa  une  embufcade  à  cinq  Compa- 
gnies de  Cavalerie  de  Maurice,  &  les  ilirprit  en 
ibrte  que,  quoi  que  plus  foible  ,  il  en  prit,  ou 
en  tua  une  partie,  Se  mit  le  relie  en  fuite. 

Frédéric  Spinola  ,  comme  on  l'a  dit ,  n'étoit 
venu  d'Efpagne ,  qu'avec  trois  Galères  ;  mais  par 
fes  repréfentations  il  avoit  obtenu  de  la  Cour  de 
Madrid  ,  réfolue  à  loûtcnir  vigoureufement  les 
Archiducs,  que  fon  frcre  &  lui  feroient  une  le- 
vée de  vint  mille  Fantafîîns  ,  6c  de  deux  mille 
Chevaux ,  6c  qu'on  leur  fourniroit  l'Artillerie 
néceflaire,  pour  un  Corps  de  Troupes,  comme 
celui-là.  On  avoit  auffi  confenti  que  cette  Armée 
agît  à  part,  fous  le  commandement  des  Frères 
Spinola  ,  qui  l'employcroient  où  elle  pourroit 
agir  avec  plus  d'avantage ,  fans  dépendre  des  au- 
tres Généraux.  Dés  que  Frideric  fut  arrivé  à 
l'Eclufe  ,  le  Marquis  fon  Frerc  l'alla  voir  ,  pour 
s'entretenir  de  leur  dciTcin.  Bien-tot  après,  il  vint 

d'Ef-     • 

(2.)  Bentivoglio  P.   3.  Liv.  VU.  p.  167. 
(3)  Dj  Metcren  Liv,  XXV.  fol.  531.  vcrfo. 
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1603.  d'El'pagnc  les  ordres  ncccnaires,  pour  fliire  les  le- 
vées ,  qu'ils  avoient  propolces }  6c  comme  elles  dé- 
voient être  compofées  d'Allemands ,  d'Italiens  & 
d'autics  Soldats ,  qu'on  faiibit  état  de  lever  dans 
le  Païsi  le  Marquis  alla  en  Allemagne  ,  à  deflcin 
de  paficr  enfuite  en  Italie.  A'iais  la  mort  de  ion 
Frcre  rompit  ce  projet.  Le  16.  de  Mai,  lèvent 
étant  à  l'Elt,  il  fortit  du  port  de l'Eclule avec  huit 
Galères,  &  vogua  entre  la  terre  ferme  de  Flandre 
&  les  bancs  de  lablc  ,  en  tirant  vers  l'Occident , 
comme  pour  chcrc'ner  les  Vaiireaux  HoUandois, 
qui  veilloient  lur  les  côtes.  11  y  en  avoit  trois  , 
commandez  par  Jufle  le  More  ,  Vice- A  mirai  de 
Zélande  ,  &:  deux  Galères  ,  l'une  de  Zélande  & 
l'autre  de  Hollande.  11  y  avoit  fur  la  première  dix 
moulquetaircs,  &  autant  fur  le  VaiHeau  du  Vice- 
Amiral  j  mais  lur  les  autres  il  n'y  avoit  que  des 
Matelots,  qui  étoient  obligez  de  taire  la  manœu- 
vre de  la  mer,  &  de  fcrvir  de  Soldats,  dans  lebe- 
foin.  Au  contraire,  les  Galères  de  Spinola  étoient 
chargées  de  moufquetaires,  tirez  des  Troupes  qui 
afiîegcoient  Ollende.  Spinola  attaqua  pendant  le 
calme,  cette  petite  Flotte,  avec  avantage j  par- 
ce qu'il  avoit  beaucoup  plus  de  monde  ,  &  qu'il 
fè  préfentoit,  pendant  labonace,  tantôt  d'un  cô- 
té ,  &c  tantôt  d'un  autre.  Mais ,  par  malheur 
pour  lui,  il  fe  leva  un  vent,  qui  donna  aux  Vaif- 
feaux  immobiles  ,  par  le  calme  ,  le  mouvement 
dont  ils  avoient  befoin.  Dès  lors  les  VailTeaux  fui- 
virent  les  Galères,  &  les  faluerent  à  leur  tour,  de 
toute  leur  Artillerie.  En  une  de  ces  décharges  , 
faites  fur  la  Capitane  ,  Spinola  fut  malheureu- 
fement  blelTé  au  côte,  &  en  mourut  prefque  fur 
le  champ.  Les  Vaifleaux  &  les  Galères  de  Zé- 
lande 6c  de  Hollande  y  perdirent  beaucoup  de 
monde,  &  eurent  auffi  quantité  de  bleflez.  Les 
Galères  Efpagnoles  perdirent  auffi  Hins  doute  , 
bien  des  gens ,  parce  qu'elles  étoient  beaucoup 
mieux  garnies  de  Soldats,  que  ceux  qu'elles  atta- 
quoient. 

Pendant  (i)  ce  tems-là ,  Ambroife Spinola, après 
avoir  laific  des  ordres  ,  &  de  l'argent  à  quelques 
Officiers,  pour  lever  deux  Régiments  en  Allema- 
gne, étoit  allé  lui  même  en  Italie  5  pour  y  en  le- 
ver deux  autres,  &  marcher  en  fuite  en  Flandre  , 
avec  toutes  ces  Troupes.  Mais  la  mort  de 
fon  frère  dérangea  fi  fort  fes  defleins,  que  cette  le- 
vée ne  put  point  fe  faire.  Le  Marquis  retourna 
alors  dans  les  Païs-Bas ,  &  le  Roi  d'Efpagnelui 
donna  toutes  les  charges,  que  fon  Frère  avoit  eues, 
6c  lui  témoigna  toiàjours  la  même  eftime  ,  qu'il 
avoit  marquée  ,  pour  fa  perfonne.  Pour  les  Ga- 
lères, elles  devinrent  entièrement  inutiles, Retom- 
bèrent enfuite  encre  les  mains  des  HoUandois,  quand 
l'Eclufe  fut  prife.  Cependant  Spinola  tâchoit 
de  conferver,  autant  qu'il  lui  étoit  poflible  ,  les 
Troupes,  qu'il  avoit  amenées,  l'année  précéden- 
te, d'Italie.  Mais  comme  elles  étoient  beaucoup 
diminuées  auffii  bien  que  tous  les  autres  corps, 
dont  l'Armée  de  l'Archiduc  étoit  compofée  ;  ce 
Prince  donna  ordre  de  lever  de  nouvelles  Troupes 
d'Infanterie  &  de  Cavalerie  ,  qu'il  avoit  deffiîin 
d'employer  contre  les  Mutins.  Lé  Duc  d'jîuma- 
le ,  qui  s'étoit  attaché  à  l'Efpagne ,  depuis  la  rui- 
ne de  la  Ligue  en  FVance,  leva  mille  Cavaliers 
la  pliàpart  Lorrains.  On  fit  en  Allemagne ,  un 
Régiment  de  trois  mille  hommes,  on  recruta  les 
Wallons,  6c  il  vint  encore  deux  Régiments  d'I- 
talie; l'un.  Cous  Inico  de  Borgia ^  étoit  Efpagnol, 
6c  l'autre  Italien,  fous  Lelio  Bramaccio. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  Mutins  de  Hoog- 
ftratc,  ôc  des  courfes  qu'ils  faifoicnt  fur  les  ter- 

(i)  Bmivogli»  P.  3.  Liv.  VII.  p.  168. 


O    I     R     E 

res  des  Archiducs.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  rcmar*  i^qî 
quable,  dans  cette  Mutinerie,  ce  fut  l'ordre  fur- 
prenant  que  ces  Soldats  gardoicnt  entre  eu.x  ,  la 
dilciplinc  militaire  qu'ils  hiilbicnt  obfcrver  ,  6c  la 
juihce  qu'ils  faifoicnt  rendre,contre  ceux  qui  étoient 
coupables  d'avoir  violé  leurs  Lois.  Qiiclqucs  Of- 
ficiers de  leur  Cavalerie  s'étani  laifle  gagner  ,  par 
l'Archiduc,  ils  en  furent  avertis.  Il  les  laifirent, 
leur  donnèrent  la  torture,  pour  leur  faire  avouer  leur 
prétendue  foute,  6c  les  pendirent  par  les  pieds  On 
les  appelloit  alors  VEJquadron.  Non  léulement  ils 
avoient  leurs  Officiers,  leur  Confeil ,  &  un  Elu 
qui  étoit  comme  leur  General;  mais  il  avoit  un  Seau, 
où  l'on  voyoit  fept  Serpents ,  entortillez  les  uns 
avec  les  autres,  de  forte  qu'ils  montroicnt  leur  tê- 
tes 6c  leurs  langues,  avec  cette  devife  en  Italien  : 
tutto  c  oro  e  fu  Eccellenza  in  noflro  favore  ;  pour  di- 
re que  tout  leur  bien  confiitoit  en  or  ,  &  dans  la 
faveur  de  S.  E.  le  Prince  Maurice.  Leurs  Chefs 
étoient  Italiens,  Efpagnols  6c  Flamands,  tous  gens 
de  cœur. 

Voici  leurs  principales  Maximes  6c  leurs  Ufages 
les  plus  remarquables.  Il  ne  recevoient  perfonne, 
que  fur  de  bons  témoignages ,  6c  ceux,  qui  leurpa- 
roiffoient  fe  joindre  trop  tard  à  eux  ,  recevoient 
fouvent  des  coups  de  bâton.  Pour  être  reçu,  par- 
mi eux,  il  ialloit  jurer,  fur  la  Croix  ,  qu'on  ob- 
ferveroit  leurs  Lois  6c  leurs  Ordonnances ,  6c  fe 
Ibumettre  aux  peines  de  ceux  ,  qui  y  contreve- 
noient.  Telles  étoient  celles-ci,  que  celui  qui  fe 
deshabilleroit,  pour  s'aller  coucher,  auroit  trois 
tours  d'eftrapade>  que  celui,  qui n'accourroit pas, 
quand  on  donneroit  l'Alarme,  recevroit  des  coups 
de  bâton  ;  que  ceux,  qui  s'endormiroient  en  faifant 
la  garde,  auroient  l'elh-apade  ;  que  ceux,  qui  dé- 
roberoient,  paffi;roient  par  les  armes  ;  que  ceux, 
qui  donneroient  une  faulfe  alarme, auroient  l'eftra- 
pade  ;  que  ceux ,  qui  entreprendroient  de  s'enfuïr, 
leroient  pendus;  que  ceux  qui  jureroient,ou  blaf- 
phemeroient  feroient  pendus  au  Gibet,dans  un  pa- 
nier ,  pendant  vint-quatre  heures,  fans  manger,  ni 
boire;  que  ceux, qui  fe  battroient,  pafleroient  par 
les  piques  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  mourulTcnt  ;  que 
ceux ,  qui  s'entreparleroient  à  l'oreille  ,  feroient 
bâtonnez  ;  que  ceux,  dans  la  maifon  de  qui  on 
verroit  de  la  lumière  ,  à  neuf  heures  ,  ou  qui 
s'cnivreroicnt  ,  auroient  l'cilrapade  ,  ou  feroient 
pendus  au  gibet ,  dans  un  panier  j  que  ceux  qui 
fe  deshabilicroient,  pour  coucher  avec  leurs  fem- 
mes, ou  qui  manqueroient  d'aller  à  la  garde,  à 
l'heure  marquée  ,  auroient  l'eftrapade  ;  que  ceux 
qui  s'iroient  coucher  ,  en  fermant  leur  porte  , 
fouffriroient  la  même  peine  ,  6c  feroient  cenfu- 
rez  ;  que  ceux  ,  qui  porteroient  des  Lettres  au 
château,  auroient  l'cftiapadc;  que  ceux,  qui  re- 
cevroient  quelque  prélent,  en  fecret,  feroient  caf- 
fez  6c  punis;  que  ceux  qui  jouëroient  aux  cartes, 
ou  à  quelque  autre  jeu  femblable,  feroient  mis  au 
panier.  On  voit,  par  ces  Lois,  qu'ils  tâchoient  de 
prévenir  toute  furprife,  6c  toute  trahiibn.  11  yen 
avoit  encore  quelques  autres  femblables ,  qui  mar- 
quent clairement  qu'aucune  Société  ,  pas  même 
celle  des  brigands,  ne  peut  fubfifter,  fansdesLois 
6c  fans  quelque  (orte  de  JulHce. 

Comme  l'Archiduc  eut  fait  les  préparatifs  nccef- 
faires,  pour  aller  attaquer  l'Efquadron  ,  il  donna 
pour  cela  à  Frédéric  de  Berg  fept  mille  hommes  de 
pieds  6c  trois  mille  Chevaux.  Maurice  en  avertit 
les  Mutins,  bc  leur  fit  direque, s'ils vouloient  qu'il 
les  fecourût,  ils  dévoient  l'en  faire  avertir  quinze 
jours  à  l'avance.  Le  Comte  de  Berg  alla  camper,  le 
2(5.  de  Juillet,  à  la  vue  d'Hoogllrate,  6c  les  Mu- 
tins demandèrent  dufecours,  qu'on  leur  promit  â 
certaines  conditions.  Cependant  le  Comte  com- 
mença 
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t&oj,  msnça  à  faire  fes  approches  devant  le  ChûteaU,  &: 
à  le  canonner.  Les  Mutins  n'avoicnt  aucune  Ar- 
tillerie, &  avoient  feulement  laide  huit-cens  hom- 
mes dedans,  avec  leur  Elu,  en  retirant  le  refteen 
un  lieu  plus  à  portée  d'être  fecouru.  Maurice  s'é- 
tant  avancé  ,  avec  l'Armée,  à  Gertruydcmberg, 
alla  loger  ;\  Gilfen,  où  les  Mutins  fe  rendirent 
au  nombre  de  quinze  cents  Fantallîns  &  de  on- 
ze-cents Chevaux.  Le  Prince  avoit  ncuf-mille- 
cinq-cents  hommes  de  pied  ,  &  trois  mille  Ca- 
valiers. Il  marcha  jufqu'à  une  demi-lieuë  de 
l'Armée  Ennemie,  qui  après  l'avoir  amufé  ,  par 
quelques  efcarmouches  ,  fe  retna  habilement  & 
marcha  en  fi  bon  ordre  ;  que  Maurice  ,  qui  la 
fuivit  avec  fi  Cavalerie,  n'ofa  l'attaquer, deftitué, 
comme  il  l'étoit  ,  d'Artillerie  &  d'Infanterie  ; 
qui  n'avoient  pas  pu  fuivre,  à  caufe  du  mauvais 
tems  Se  des  chemins  boueux.  L'Efquadron  au- 
roit  bien  voulu  qu'on  fe  bâtit  ,  mais  Maurice  , 
qui  {Ixvoit  mieux,  quand  il  le  falloit  faire, qu'eux 
jugea  à  la  contenance  de  l'Ennemi  >  que  ce  ieroit 
trop  hazardeux.  Il  alla  cnfuite  dans  leur  Camp, 
avec  fept  ou  huit  perfonnes,  il  leur  parla,  èc  les 
charma  de  s'être  de  la  forte  fié  en  eux. 

Après  quelque  confultation  ,  fur  ce  qu'il  y  au- 
roit  a  faire,  Maurice  alla  devant  Bolduc,  non  dans 
l'clperance  de  fe  rendre  maître  de  la  place  j  mais 
pour  amufer  l'Ennemi  ^  6c  l'empêcher  d'envoyer 
toutes  fes  forces  devant  Ol1:cnde,en  forte  que  l'E- 
té fe  palTàt  lans  rien  laire.  L'Armée  de  l'Archi- 
duc vint  aui3î  devant  Bolduc  ,  &  l'Archiduc  lui 
même  s'y  rendit.  Maurice  n'avoit  nullement  oc- 
cupé les  polies  nécelîaircs,  pour  fermer  la  place; 
&  l'Archiduc  fit  faire  quelques  petits  Forts ,  pour 
canonner  quelques  portes ,  que  l'Armée  des  Etats 
avoit  occupez.  Elle  y  répondit  de  même ,  fans 
grand  dommage  départ,  ni  d'autre.  Jufqu'àlors 
ceux  de  Bolduc  craignoient ,  avec  raifon  ,  d'avoir 
une  Garnifon  mal-payée,  &  mal  difciplinée,  com- 
me l'étoient  ordinairement  les  Troupes  d'Albert. 
Mais  fous  prétexte  de  les  défendre,  &  de  les  met- 
tre en  fureté,  contre  les  entreprifes  des  Ennemis,  il 
y  fit  entrer  trois  mille  hommes  de  Troupes  ré- 
glées. Le  I .  de  Septembre  il  crut  pouvoir  con- 
traindre Maurice  de  fe  retirer  ,  en  occupant  un 
porte  ;  par  le  moyen  duquel  il  lui  pourroit  couper 
les  vivres,  qui  lui  venoient  de  Hemert.  Pour  ce- 
la, il  fit  pafler  de  nuit ,  fans  tambour  ,  ni  trom- 
peté, le  Marquis  délia  Bella,  frère  du  Prince  d'y/- 
vel/iKo,  avec  deux  mille  cinq  cens  hommes  choifis, 
de  tous  les  Regimens ,  au  travers  de  la  Ville,  vers 
une  hauteur  nommée  Treutj  où  ils  fe  fortifièrent  in- 
ceflamment  avec  des  falcines ,  &  des  facs  pleins  de 
terre.  Maurice,  averti  de  cela  à  minuit,  fit  mettre 
l'Armée  fous  les  armes  ,  &  y  marcha  avec  deux 
mille  Fantaffins  Anglois, François  &  Ecoflbis,une 
heure  avant  le  jouti  en  donnant  ordre  à  d'autres 
Troupes  de  le  fuivre,  pour  le  foûtenir.  Les  gens 
de  l'Archiduc  avoient  déjà  commencé  à  fe  retran- 
cher, lors  que  Maurice  y  arriva,  (i)  Il  les  fit  atta- 
quer fans  délai  ,  par  les  Anglois ,  qui  furent  re- 
pouflez}  mais  il  ordonna  aux  François  de  leur  fuc- 
ceder  ,&ils  chafferent  les  Ennemis  de  ce  porte.  Ils 
voulurent  rentrer  dans  la  Ville  ,  mais  ils  en  trou- 
vèrent les  portes  fermées ,  ce  qui  fit  qu'ils  furent 
taillez  en  pièces  avec  leur  Chef,  ou  fe  noyèrent, 
dans  les  marais  du  voifinage.  On  en  prit  cent-cin- 
quante prilbnniers. 

Il  étoit  arrivé  ,  un  peu  avant  ce  tems- là  ,  que 
l'Archiduc,  pour  empêcher  qu'on  ne  vint  fi  faci- 
lement à  Oftende,  dont  le  fiege  fe  continuoit,  a- 
Voit  fait  pendre  douze  Soldats  malades ,  qu'on  cm- 

(i)  Grotius  Hill.  Liv.  XII.  p.  441, 
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menoit  dans  une  Barque,  Se  qui  avoient  échoué  fur  KÎ03. 
un  bancj  fous  prétexte  que  le  cartel  n'étoit  que 
pour  la  terre  &  non  pour  la  mer^  où  l'on  ne  don- 
noit  point  de  quartier.  On  apporta  la  nouvelle  de 
cette^  inhumanité  ,  dans  le  Camp  Hollandois. 
Le  Comte  Frédéric  de  Berg  envoya  alors  un  Trom- 
peté, pour  demander  à  racheter  quelques  prifon- 
niers;  mais  Maurice  lui  répondit,  que  puis  qu'on 
avoit  fiit  pendre  des  Soldats  des  Etats ,  devant  Of- 
tende }  il  en  feroit  pendre  autant  des  leurs,  avant 
que  d'en  délivrer  aucun.  Il  fit  donc  tirer  ces  gens- 
la  aux  billets  ,  &  comme  il  fe  trouva  un  jeune 
homme,  parmi  les  douze,  que  le  fort  avoit  con- 
damnez à  être  punis  de  lafiute  d'autrui,  Maurice  " 
lui  pardonna.  Il  fe  trouva  pourtant  un  Soldat,  en- 
tre ceux  que  le  hazard  avoit  fauvez ,  qui  offrit  pour 
de  l'argent  de  tirer  pour  un  autre  ,  qui  craignoit  . 
de  prendre  un  de  ces  malheureux  billets.  Ce  Ibnt- 
là  les  Droits  prétendus  de  la  guerre,  &  telle  eftla 
témérité  des  Soldats;  dont  l'un  fiiit  que  l'on  a  pitié 
de  ceux,  que  le  fort  fait  périr,  6c  l'autre  que  l'on  a 
de  l'indignation  contre  ceux  ,  qui  lui  foumettent, 
fins  néceffité ,  leur  propre  vie. 

Il  arriva  encore  un  accident,  dans  cette  conjonc- 
ture, qui  donna  du  chagrin  aux  deux  Armées  ;  ce 
fut  que  le  5.  d'Oétobre  un  même  boulet  de  Canon 
emporta  les  jambes  au  Marquis  di  MaUiipina.  pri- 
fonnierdans  l'Armée  de  Maurice, &: à OZ/mj-Tf»/- 
pel.  Ce  dernier  en  mourut  le  même  jour, qui  étoit 
le  7,.  d'Oéfcobre  ,  &  fut  fort  regretté  des  Etats , 
qu'il  avoit  fervis,  il  y  avoit  trente  ans,  avec  beau- 
coup d'honneur;  mais  l'autre  en  échappa,  &  mar- 
cha, le  refte  de  fes  jours,  fur  des  jambes  de  bois. 

Le  f.  de  Novembre,  comme  il  faifoit  déjà  froid, 
le  Prince  Maurice  abandonna  tous  fes  Forts  &  fes 
Retranchements,  en  bon  ordre  ,  &  alla  loger  à 
une  heure  de  la  Ville  j  où  il  demeura  encore  le  len- 
demain ,  pour  voir  fi  l'Archiduc  voudroit  l'atta- 
quer. Mais  la  nuit  de  ce  même  jour-là,  Albert 
délogea  6c  envoya  enfuite  fes  Troupes  en  quartier 
d'hiver.  Maurice  en  fit  autant,  après  être  parve- 
nu au  but,  qu'il  s'étoit  propofé,  de  faire  perdre  la 
Campagne  à  l'Archiduc.  Pendant  que  les  Armées 
étoient  devant  Bolduc,  les  Etats  firent  un  nou\eau 
Traité  avec  les  Mutins,  qui  fouhaitant  d'être  mis 
dans  un  autre  porte  qu'Hoogrtrate ,  obtinrent  de 
Maurice  la  Ville  de  Grave,  pour  leur  demeure;  à 
condition  qu'ils  ne  feroient  aucun  tort  aux  habi- 
tans,  ni  dans  la  Ville,  ni  dans  les  Forts  du  voifi- 
nage ;  qu'ils  partageroient  le  butin,  qu'ils  feroient, 
avec  les  Soldats  de  l'Etat}  qu'ils  ne  feroient  aucu- 
nes courfes  fur  les  terres  des  Provinces  Unies  ,  ni 
fur  celles  de  l'Empire  ;  que  pendant  qu'ils  ne  fe- 
roient pas  racommodez  avec  l'Archiduc  ,  ils  fer- 
viroient  fidèlement  l'Etat  jmais  qu'ils campcroient 
à  part,  fans  être  obligez  de  travailler  aux  tranchées, 
ni  d'aller  à  l'afiaut.  On  avoit  bien  de  la  complai- 
fance  pour  ces  Mutins,  mais  ce  n'étoit  que  pour 
ôter  à  l'Ennemi  trois  mille  hommes  de  fes  meil- 
leures Troupes. 

Pour  dire  ici  quelque  chofe  (2)  d'Ortende,  elle 
étoit  fi  ponftuellement  fecourue  ,  que  Vander 
Noot  avoit  fuccedé  à  Dorp;  6c  le  fiege,  loin  d'a- 
vancer, paroifibit  tous  les  jours  plus  diftîcile.  Ri- 
vas qui  le  commandoit,  faifoit  néanmoins  tout  ce 
qu'il  pouvoit  pour  l'avancer  ,  6c  avoit  pris  trois 
Forts  en  trois  diiferents  (3)  Polders,   comme  on 

F  f  par» 

(î)  Èentlvogl'w  P.  3.  Liv.  VII.  p.  171. 

(3)  On  trouve  dans  le  Diftionnairc  de  Kilianus  cette  ex- 
plication de  ce  mot,  tiiée  à' Adrien  yiwitis,  un  des  plusSavans 
homme  de  fon  tems  :  PoUres ,  propiie  adpellarunt  Progènitores, 
qui  e  fluvio ,  aut  mari  educH  a^geflis  pontibus  longis  ,  aggeribus^ 
que  ab  aquarum  injuria  cijfpmmur.  Ce  qui  quadre  très-bicei 
aux  Poldtrs,  qui  font  près  d'Oltende. 
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t'503..  parle  dans  le  païs.  Ce  mot  fignific  un  cfpace  de 
terre  environne  d'une  digue,  îic  non  ««  Fort^  com- 
me on  l'avoit  dit  au  Cardinal  BcntivogUo.  Rivas 
joignit  CCS  l'orts,  avec  le  quartier  du  tort  Albert , 
où  il  travailloit  à  une  grande  Plate-forme  ,  qu'il 
chargea  de  Canon  j  par  un  chemin,  qu'il  couvrit  de 
Cîabions  pleins  de  terre,  car  il  n'étoit  pas  polTible 
de  faire  de  bons  rctranchemens,  dans  Icfixble.  Du 
côte  de  Bredenc,  Buquoi  pouflbit  une  grande  di- 
gue ,  par  laquelle  il  prctendoit  boucher  le  Canal , 
qui  fcrt  de  port  à  la  Place.  Les  Aflîegez  firent 
de  leur  côté  une  batterie  dans  la  Ville  5d'oiMlsjet- 
toient  des  feux  d'artifices  pour  tâcher  de  mettre 
le  feu  aux  fafcines,  dont  la  grande  Plate-forme  ctoit 
en  partie  compofce.  Cela  réullît ,  &  comme  il 
fallut  bien  du  tems,  pour  reparer  le  dommage  ;  il 
•  y  périt  beaucoup  de  monde,  qui  y  travailloit.  Ils 
faifoient  prefque  tous  les  jours  des  forties  ,  &  les 
Afiîegeans  ne  pouvoicnt  rien  f.iire,qui  ne  leur  coû- 
tât beaucoup  de  fatigue  ôc  de  fang.  En  ce  tems- 
là ,  Durango  &  ZavalHos ,  Colonels  Efpagnols,  y 
périrent,  avec  pluficurs  Capitaines  de  la  même  na- 
tion &  des  autres ,  dont  il  y  avoit  des  Troupes , 
dans  le  fiege.  Pompée  Targon  ,  dont  nous  avons 
parlé,  inventa  une  forte  de  Fort  de  bois  bâti  fur 
plufieurs  barques ,  8c  au  defllis  duquel  il  y  avoit  fix 
pièces  de  Canon ,  avec  de  l'elpace  derrière  ,  pour 
•^  ceux  qui  fervoient  cette  Artillerie.  L'inventeur 
de  cette  machine  fe  propofoit  de  la  conduire  juf- 
qu'à  l'entrée  du  Canal,  par  oii  le  fecours  venoit 
dans  la  Ville ,  6c  d'empêcher  par  ce  moyen  qu'il 
n'y  entrât  rien;  mais  il  falloi't  auparavant  que  l'on 
eiit  conduit  la  digue  ,  à  laquelle  on  travailloit  , 
jufqu'à  ce  même  Canal ,  pour  y  placer  un  Fort, 
qui  en  empêchât  le  pafîage.  Il  voulut  encore  , 
pour  hâter  le  travail  de  la  digue,  y  faire  conduire 
le  bois  qui  ctoit  néceffaire  ,  en  le  faifant  flotter 
fur  l'eau.  Mais  l'Artillerie  ennemie  tirât  fi  fort 
fur  ceux  qui  le  menoient ,  &  la  mer  fiiifoit  quel- 
quefois de  fi  grands  dommages  aux  travaux ,  qu'il 
y  periflbit  une  infinité  de  gens ,  ôc  que  l'ouvrage 
de  plufieurs  jours  étoit  renverfé,  en  peu  d'heures. 

Le  fiege  étoit  en  cet  état, lors  qu'il  vintenpen- 
fée  à  l'Archiduc  ,  qui  voyoit  avec  un  très-grand 
chagrin,  qu'il  ne  s'avançoit  que  très- peu  ,  d'em- 
ployer Spinola  à  le  pouflcr.  Qiioi  que  le  Marquis 
n'eût  point  d'expérience  de  cette  forte  de  chofes , 
il  en  fivoit,  fans  doute  la  Théorie;  Se  comme fon 
penchant  le  portoit  à  tout  ce  qui  regardoit  la  guer- 
re, l'Archiduc  crut  qu'il  pourroit  mieux  réi.ifiir 
qu'un  autre,  qui  avec  plus  d'expérience,  n'auroit 
pas  eu  la  même  ouverture  d'efprit.  On  a  vu  ,  de 
nos  jours,  de  femblables  Généraux,  qui  avec  peu 
d'expérience  6c  beaucoup  de  génie  pour  la  guerre, 
ont  gagné  des  victoires ,  que  l'on  n'auroit  jamais 
ofé  efperer,  6c  batu  de  vieilles  Troupes  ,  avec  de 
nouvelles  levées,  6c  cela  plufieurs  années  defuitc, 
avec  l'étonncment  de  toute  l'Europe.  C'ell  ce 
que  l'on  vit,  en  partie  ,  dans  Ambroife  Spinola, 
qui  fit  d'aufll  grandes  chofes,  qu'on  en  pouvoit  faire 
de  fon  tems,  quoi  qu'il  eut  en  tête  le  Prince  Mau- 
rice, non  dans  fa  première  jcunefie  ,  mais  affermi 
par  l'expérience  de  plufieurs  années.  Qiiand  l'Ar- 
chiduc témoigna  à  Spinola  qu'il  lui  vouloit  don- 
ner la  conduite  du  fiege  d'Ollende  ,  il  ne  rcfufii, 
ni  n'accepta  cet  emploi  ;  mais  demanda  du  tems 
pour  examiner  l'état,  où  étoit  la  Place.  Pour  ce- 
la il  employa  de  vieux  Soldats,  qui  s'étoient  trou- 
vez en  pluficurs  fiegcs.  Les  uns  lui  déconiei liv- 
rent cette  cntreprifc,  fur  tout  parce  qu'on  ne  pou- 
voit pas  empêcher  qu'on  n'introduisît  du  Iccours 
à  Ollendc.  D'autres  au  contraire  foutinrent  qu'on 


pourroit  poulfcr  plus  loin  une  digue déjacommen- 
cée  j  6c  fermer  par-là  l'entrée  aux  Iccours.     Spi- 
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nola  hcfita  quelque  tems,  avant  que  dcfcdétermi-  kJo^. 
ncr;  mais  enfin  l'envie  d'avoir  l'honneur  d'ache- 
ver une  chofe ,  dont  perlbnne  ne  pouNoit  venir  à 
bout,  fit  qu'il  s'engagea  dans  cettcentreprifc.  ttlle 
ne  pouvoit  pas  réuflir,  fans  lui  attirer  non  Iculement 
beaucoup  de  gloire ,  mais  encore  de  grands  avantages 
de  la  Cour  d'Efpagne;  6c  fi  elle  ne  réuifillbit  pas, 
il  pouvoit  s'excufér  fur  les  grandes  difficul- 
tez,  qui  avoient  empêché  jufqu'à  lors  les  meilleurs 
Officiers  Efpagnols  d'en  venir  à  bout. 

Il  fe  rendit  donc  devant  Ollendc,  dès  le  mois 
d'Octobre  ,  6c  prit  le  commandement  du  fiege. 
Avant  toutes  chofes  ,  il  prit  foin  d'amaficr  une 
très-grande  quantité  des  matériaux ,  dont  il  pou- 
voit avoir  befoin  ;  foit  pour  achever  la  digue  du 
côté  de  Bredene,  foit  pour  les  Ouvrages,  que  l'on 
vouloit  fiiire  du  côté  du  Fort  Albert,  d'où  il  pré- 
tcndoit  preffcr  le  plus  la  Place.  Le  terrcin  étoit 
tout  fablonneux  6c  coupé  par  un  grand  nombre  de 
Canaux,  que  la  mer  remplifoit,  dans  la  haute  ma- 
rée. La  terre  y  manquoit ,  pour  faire  des  tran- 
chées, 6c  l'on  étoit  obligé  de  fe  fervir  de  fafcines, 
de  gabions  6c  de  facs  pleins  de  fable  ,  pour  fc  cou- 
vrir. Cependant  la  Digue,  que  l'on  faifoit,  pour 
couper  le  chemin  au  fecours,  s'avançoit  avec  trop 
de  peine  6c  de  lenteur.  De  l'autre  côté ,  il  y  avoit 
un  canal  qui  fervoit  de  fofie  aux  Ouvrages  des  Af- 
fiegez,  6c  ce  fut  par-là  qu'il  jugea  qu'on  pourroit 
fe  rendre  maître  de  la  place.  11  y  fit  travailler  aux 
aproches,  en  quatre  endroits  difFercns.  Du  côté  de 
la  mer  étoient  les  Allemands,  enfuite  les  Efpagnols, 
les  Italiens,  6c  enfin  les  Wallons,  6c  les  Bourgui- 
gnons ,  qui  étoient  les  plus  éloignez  de  la  men 
Comme  ils  ne  pouvoicnt  fe  couvrir,  que  par  des 
matériaux  apportez  d'ailleurs, ils  ne  pouvoicnt  s'a- 
vancer qu'avec  peine  6c  en  perdant  beaucoup  de 
monde;  par  le  Canon  6c  la  AJoufquetcric  des  En- 
nemis, 6c  par  les  fréquentes  forties  qu'ils  faiibient. 
L'Année  fe  pafia  à  s'approcher  du  canal  j  6c  à  let 
pafier;  après  quoi  il  s'agit  d'attaquer  divers  Ou- 
vrages, qui  couvroient  la  contrefcarpe  6c  l'on  ne 
gagna  pas  un  pied  de  terre,  fans  perdre  beaucoup 
de  gens.  Mais  Spinola  avoit  foin  de  fupplécr  aux 
pionniers  qui  étoient  tuez ,  dans  les  approches,  6c 
d'envoyer  de  nouveaux  Soldats  ,  pour  prendre  la 
place  des  morts  6c  des  blcflcz  ,  fans  épargner  l'.ir- 
gent.  Les  Provinces  voifines  étoient  fi  ruinées, 
que  la  pauvreté  fit  refoudre  à  y  aller  un  grand  nom- 
bre de  malheureux  ;  qui ,  pour  un  peu  d'argent  , 
expofoient  leur  vie  aux  plus  grands  dangers. 

Pour  finir  cette  année  ,  par  l'hiftoire  du  com- 
merce, (0  la  nouvelle  Compagnie  des  Indes  fie 
partir  au  mois  de  Décembre  treize  Vaiffeaux,  donc 
la  plupart  étoient  neufs,  fous  la  conduite  d'Etien- 
ne vander  Hague,  comme  Amiral  Se  âe  Cor  mille  Se- 
baftien^  comme  Vice- Amiral.     La  même  année  il 
arriva  des  Vaificaux  des  Indes ,  en  Hollande ,  qui 
rapportèrent  des  marchandifcs  6c  des  nouvelles  de 
divers  exploits  mémorables  exécutez  en  ce  paYs-là. 
Les  Portugais  irritez  de  ce  que  quelques  Rois   àc% 
Indes  avoient  bien  reçu  les  Hollandois  6c  avoient 
ncgotié  avec  eux  ,     entreprirent  de  châtier  ces 
Princes;  comme  s'ils  avoient  été  obligez  denégo- 
tier,  avec  les  feuls  Portugais.     Cinq  Vaificaux  de 
la  vieille   Compagnie,  partis  à   la  fin  de  l'année 
MDCI.  comme  ils  arrivoicntau  Détroit  de  la  Son- 
de, furent  avertis  par  un  petit  Bâtiment,  venu  de 
la  Chine,  qu'il  y  avoit  devant  Bantnm  ,    Ville  de 
l'île  de  java  ,   une  flotte  Portugaifc  de  huit  Ga- 
lions 6c  de  vint-deux  Galères,  fous  la  conduire  de 
l'Amiral  D.  yindré  Forlado  de  MendoT-za  ^  pour  pu- 
nir le  Roi  de  Bantam  de  ce  qu'il  avoit  favori fé  'es 

Hol- 
(i)  De  AUteren  Liv.  XXV,  fol.  540.  &  fuiv. 
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1(503.  Hollandois  IVelfart  Ihrmanfen  ,    qui  commandoit 
la  Flotte  Hollandoifc,  après  avoir  tenu  Confcil,  avec 
les  autres  Officiers,  le  rélblut  d'attaquer  les  Portu- 
gais, quoi  que  fort  inférieur  à  eux  en  forces.     Le 
plus  gros  de  fes  Vaifleaux  étoit  de  cinq-cents-vint 
tonneaux,  un  autre  de  quatre-cents,    un  autre  de 
deux-cents-quarante,  un  autre  de  fix-vints  ,  avec 
un  Brigantin  de  cinquante.  Ils  attaquèrent  la  Flot- 
te Portugailè,  le  jour  de  Noël  de  l'an  MDCI.  & 
le  combat  dura  jufqu'au  7.  de  Janvier  de  l'année 
fuivante.     Ils  ne  s'attachèrent  pas  ,   comme  il  pa- 
roit,  aux  Galions,  fuion  peut-être  en  les  canon- 
nant,  lans  ve«ir  à  l'abordage  ;    mais  ils  fe  rendi- 
rent maîtres  de  deux  Galères,  &  en  endommagè- 
rent trois  auties  ;     en  manière  que  les  Ei'pagnols 
eux  mêmes,  ne  fâchant  qu'en  faire,  y  mirent  le  feu, 
6c  tâchèrent  de  les  poufler  contre  les  Vaifleaux 
Hollandois  ,  qui  furent  bien  éviter  leur  rencontre. 
La  Flotte  Portugaife.  comme  les  Hollandois  l'ap- 
prirent depuis,  avoit  eu  deflein  de  s'emparer  delà 
Ville  de  Bantam,  d'y  bâtir  une  Fortereflc&  d'em- 
pêcher que  les  Hollandois  n'y  allaflent  plus  cher- 
cher du  Poivre.     Ce  coup  lui  ayant  manqué,  par 
leur  arrivée,  &  par  la  hardieflc  qu'ils  avoicnt  eue 
de  l'attaquer  ;  l'Amiral  craignant  que  les  Banta- 
mois  joints  à  eux,  ne  lui  cauiàirent  encore  plus  de 
dommage,  s'ils  s'obilinoit  a  poufler  Ion  Projet, 
prit  le  parti  de  fe  retirer  avec  tous  fes  Galions  & 
fes  Galères  ,  fans  les  inquiéter  davantage.     Il  fît 
voiles  à  Arnboina,  l'une  des  Iles  Moluques,  où  il 
croit  des  clous  de  Girofle  ,    &  où  les  Portugais 
avoient  un  Fort.     La  Flotte  Portugaifc  maltraita 
extrêmement  les  peuples  de  cette  ile  &  des  autres, 
parce  qu'As  avoient  commercé  avec  les  Hollandois 
&  les  Zélandois.  On  coupa  même  les  arbrifleaux, 
qui  portent  les  Clous  de  Girofle  ,  pour  empêcher 
les  Indiens  de  leur  vendre  de  cette  marchandife. 
Cela  empêcha  en  effet  qu'ils  n'en  puflent  fournir 
ce  qu'ils  auroient  pu  faire,  en  unautrc'tems.  George 
Spilberg  j   parti  de  Zéiande  en  MDCI.  fit  beau- 
coup de  dommage  aux  Portugais  ,    &;  revint  l'an 
MDCIV.  en  Europe  charge  de  prétieufcs  mar- 
chand ifes. 
l6o.\.      Spinola  travailloit  cependant  (i)  à  poufler 
fes  aproches  devant  Oftende,  &  il  fe  trouva  avan- 
cé, à  l'entrée  du  Printems,  juiques  près  du  fofll-de 
la  place,  malgré  la  vigoureufe  défenfe de  laGarnifon, 
Ôc  les  defordres  que  les  hautes  marées  caufoient  dans 
fes  ouvrages.     Les  Etats  Généraux,  qui  voyoient 
les  progrès  ,  pf.nferent  de  bonre  heure  à  faire  les 
fonds  néceflaires  pour  cette  Campagne,  comme  on 
le  peut  voir  par  [t)  l'état  de  Guerre  que  leConfeil 
d'Etat  fit  des  le  i .  de  Novembre  de  l'année  précé- 
dente.    On  délibéra  enfuite  de  ce  qu'on  pourroit 
faire,  pour  la  confervation  d'Offende.     Cela  ne  fe 
pouvoit  faire,  qu'en  faifant  lever  lefiegepar  force, 
ce  qui  étoit  très-difficile  à  faire;  ou  en  faifmt,  de 
bonne  heure,  une  diverfion  fi  confiderable,    que 
l'Archiduc  fût  obligé  de  lever  le  fiege,  pour  cou- 
rir ailleurs.    Ce  dernier  parti  parut  le  meilleur  & 
l'on  réfolut  d'aflieger  l'Eclufe,  qui  avoit  autrefois 
été  prife  par  le  Duc  de  Parme,  à  la  vue  du  Com- 
te de  Leiceflre. 

(5)  Maurice  donna  le  rendez-vous  à  fon  Armée 
devant  Willemlhdt,&  marqua  le  zo.  d'Avril,  pour 
s'y  trouver.  Les  Généraux  étoicnt,  outre  lui, 
Guillaume  Gouverneur  de  Frife  ,  Frédéric  Henri 
fon  Frère  Gênerai  de  la  C:avalcrie  ,  &  trois  Com- 
tes de  la  Maifon  de  Naffiui.  Ces  Troupes,  qui 
étoient  de  quinze  mille  hommes  de  pied  ,    &  de 

(0  Bentivoglio  P.  3.  Liv.  VII.  p.   171^. 

(1)  Voye-A-lc  daas  De  Miteren  Liv.  XXV.  fol.  09.  verfo. 

(3)  Le  même  p.  $41.  &  Bentivoglh  lamême  8c  fuiv. 


deux  mille  cinq  cents  Chevaux  ,  s'cmb.irqucrent  KÎ04, 
inceflamment  pour  la  Zéiande,  où  Maurice aniva 
le  Z4.  avec  le  Prince  d'Anhalt,  Adolf  de  Naflau, 
&  les  Députez  des  Etats  Généraux,  &C  duConfeil 
d'Etat.  Le  lendemain,  toute  cette  Flotte  partit 
pour  la  Flandre  6c  entra  dans  un  Canal,  qu'on  ap- 
pelle Swartpgal  ,  d'où  l'Armée  fit  defcente  dans 
l'ile  de  Cadlânt ,  &  fe  rendit  maîtreflè  des  Forts, 
qui  y  étoient,en  deux  jours.  Cependant  ceux  de 
Bruge,  avertis  du  départ  de  Maurice,  obtinrent  de 
Spinola  qu'il  envoyât  mille  Fantaflîns  8c  cir.q-cent 
Chevaux  ,  pour  s'oppofer  à  la  Flotte  du  côté  du 
Swint,  §c  rempêchcrd'allcrdroitàrEcluiè, com- 
me ils  le  firent  le  z6.  &  le  2.7.  On  crut  (4)  alors 
que  fi  le  Prince  étoit ,  félon  l'avis  des  Députez, 
allé  droit  à  l'Eclufe }  il  auroit  pu  fe  rendre  maître 
de  la  place,  où  il  n'y  avoit  que  très-peu  de  mon- 
de, &  de  là  furprendre  les  Afficgcans  devant  Of- 
tende, &:  les  chafler  ,  ou  leur  couper  les  vivres. 
Mais  Maurice  fit  tourner  d'un  autre  coté  ,  félon 
le  fentiment  de  quelques  autres  ,  &  repréfenta  le 
danger  où  l'on  fe  mettroit  ,  fi  on  fuivoit  le  fenti- 
ment des  Députez.  On  a  crû  qu'il  augmentoitce 
danger,  car  dès-lors  on  foupçonnoit  qu'il  ne  fai- 
ibit  pas  tout  ce  qu'il  pouvoit  ,  pour  mettre  fin  à 
la  guerre. 

Comme  Maurice  déliberoit,  fi  l'on  fecontente- 
roit  de  garder  Cadlant,  il  fe  trouva  un  Païian,qui 
avertit  qu'il  y  avoit  un  autre  paffiige  à  l'Orient  de 
la  Ville,  par  où  l'on  en  pourroit  approcher.     On 
fit  avancer,  fur  fi  parole,  de  ce  côté-là, quelques 
Troupes,  furie  foir  du  28.  du  même  Mois.  L'En- 
nemi y  parut  pour  les  rcpouflcr,  du  côté  d'Ooft- 
bourgj  6c  l'on  ne  douta  pas  qu'il  n'y  eûtlàunpaf- 
fige.     Le  lendemain  quelques  Soldats  de  Maurice 
efcarmoucherent  avec  lui  6c  le  pouflcrent  même; 
de  forte  qu'ils  découvrirent  le  pafTage.     Le  30.  au 
matin  on  fit  paflcr  l'eau  à  des  Troupes  qui  occu- 
pèrent une  digue  près  de  Coxie  ,    6c  fe  rendirent 
maitreflcs  d'un  petit  Fort;  ce  qui  donna  efperance 
de  pouvoir  s'avancer  par-là  ,   quoi  que  le  païs  fût 
fort  coupé  6c  couvert  d'eau.     Maurice  s'avança 
vers  le  fort  de  Ste.  Catherine  ,   qui  étoit  défendu 
par  quelque  peu  de  Soldats  ;    auxquels  on  avoit 
joint  des  Païlâns  6c  de  Bourgeois  ,   levez  .à  Gand. 
Il  fitd'.ibord  canonner  ce  Fort,  avec  neuf  pièces  de 
Canon,  6c  ceux  de  dedans  firent  mine  de  vouloir 
fe  défendre  ;  de  forte  que  Maurice  penfoit  à  fe  re- 
tirer, après  avoir  fait  jouër  fon  Artillerie,  pendant 
quelque  tems,  en  cas  qu'ils  ne  fe  rendiflent  pas.  Il 
ordonna  feulement  que  quelques   Régiments  de- 
meurairent  là  ,    pour  voir  ce  qui  arriveroit.     On 
avoit  commencé  à  retirer  le  Canon  ,   lors  qu'une 
pièce  d'Artillerie  demeurant  embourbée  ,  les  Ma- 
telots, qui  la  retiroient,  firent  tant  de  bruit  ,   que 
ceux  du  Fort  crurent  qu'on  vouloit  changer  l'atta- 
que.    Ils  furent  confirmez  dans  cette  penfce,  par 
un  mouvement  que  la  Cavalerie  fit,  le  long  de  leurs 
retranchements,  pour  fe  retircr,6c  ils  jugèrent  par- 
là  que  Maurice  ayant  plus  de  monde  ,  faifoit  mar- 
cher ces  gens-là,  pour  leur  couper  le  leul  chemin, 
qu'ils  euflént  pour  fe  retirer  en  Flandre.  Là  defliis 
les  nouvelles  levées  abandonnèrent  le  Fort  de  Ste. 
Catherine,  6c  marchèrent  vers  le  Fort  Philippe, 
6c  de  la  à  ifendyk.  Ces  gens-là  craignoient  d'être 
forcez  ,   6c  de  n'avoir  point  de  quartier  ;    parce 
qu'il  n'y  avoit  point  de  Cartel,  pour  les  Bourgeois 
éc  les  Païfàns,  qui  prenoicnt  les  Aimes.  Les  Trou- 
pes de  Maurice  occupèrent  le  Fort ,    6c  marchè- 
rent enfuite  à  celui  de  S.  Philippe,  où  il  n'y  avoit 
que  foixantc  Soldats,  qui  lé  rendirent  le  2. de  Mai. 
Maurice  marcha  de  là  tlroit  à  Ifendyk  le  lende- 

F  f  z  main, 

(4)  Crotm  Liv.  XIII.  p.  447.  Voyez  aufli  Dt  Mtttnu. 
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i^jQ.  main,  &  empêcha  hcureufcmcnt  que  le  fccouis 
'^■'ûu'on  y  cnvoyoit  n'y  entrât. 
*  Cependant  un  dccachementdelagarnirondcl  h.- 
clufc,  avec  quelques  Troupes  venues  d'Ollendc, 
voulut  furprendre  Cadfant,où  elles  avoient  déjà  tait 
delcentCi  mais  quelques  Ecofibis ,  qu'on  avoit  laif- 
fez-là,  pour  garder  les  bateaux,  les  munitions  & 
les  vivres,  les  reçurent  fi  vivement,  qu'elles  furent 
obligées  de  fe  retirer.  Maurice  réduifit  Ifendyk 
à  fc  rendre  le  lo.  ik  marcha  vers  Ardembourg ,  oi:i 
il  y  avoit  ii.  Compagnies  Allemandes  ,  qui  s'en- 
fuirent. Comme  le  poftc  ctoit  avantageux,  pour 
faire  le  fiege  de  l'Eclufe,  Maurice  ordonna  à  Er- 
nell  de  NuiHiu,  qu'il  y  laifla,  d'y  faire  quelques 
retranchemens.  Il  occupa  enfuite  Middelbourg, 
en  Flandre,  oii  il  y  avoit  un  mauvais  château, qui 
fut  abandonné,  par  l'Ennemi.  Il  y  avoit,  en  ces 
lieux-là,  tant  de  Forts  &  de  portes  à  garder,  qu'il 
auroit  fallu  une  Armée,  pour  les conferver. 

Velafco  (i)  qui  ctoit  General  de  la  Cavalerie, 
après  le  départ  de  Mcndozza ,  pour l'Efpagne,  fut 
envoyé  cependant  par  l'Archiduc,  à Darame, pla- 
ce forte  entre  l'Eclufe  &  BrugCi  pour  s'oppoler, 
du  mieux  qu'il  pourroit ,  aux  progrès  de  Maurice. 
Il  occupa  un  pofte  près  de  Moerkcrk,  fur  le  che- 
min de  l'Eclule  a  Dammc  ôc  s'y  retranciiai  dans 
le  deiïein  d'y  faire  un  Fort,  qu'il  commença  ,  au 
bout  d'un  Pont,  qu'il  fît  jetter  fur  le  Canal,  qui  y 
pade.  Maurice  envoya  contre  lui  ,un  détachement 
de  fa  Cavalerie  ,  fous  Gend  &  Bax,  qui  trouvè- 
rent d'abord  une  très-grande  réfiftence  ;  parce  que 
le  chemin  ctoit  étroit,  &  que  la  Cavalerie  ne  s'y 
pouvoit  point  étendre.  Bax  fut  blefTé  à  la  jambe 
&  il  s'y  perdit  nombre  d'hommes  &  de  Chevaux  j 
quoi  que  Velafco  n'eiit  pas  encore  tout  le  monde, 
qu'il  devoit  avoir.  Mais  l'Infanterie  de  Maurice 
étant  arrivée,  elle  heurta  fi  rudement  les  gens  de 
Velafco,  qu'elle  les  mit  en  déroute,  6c  leur  tua, 
ou  blelFa,  félon  BentivogUo ,  plus  de  quatre  cents 
hommes,  6c  en  prit  plus  de  trois  cents  prifonniers. 
Le  rerte  le  retira  à  Damme  avec  Velafco.  Mauri- 
ce, comme  le  dit  le  même  Hiftorien  ,  y  perdit 
très-peu  de  gens. 

Il  s'occupa  dès  lors  à  relTerrer  l'Eclufe,  autant 
qu'il  lui  fut  pofiîble,  en  unifiant  divers  pofccs,  par 
des  ponts  6c  des  Forts ,  dans  un  terrein  fi  coupé 
de  Canaux  ,  Qu'ils  fiiilbicnt  entre  eux  comme  un 
labyrinthe.  Le  Gouverneur  de  l'Eclufe  étoit  un 
Oflîcier  Efpagnol ,  nommé  Matthieu  Serrano ,  hom- 
me de  réputation,  mais  qui  n' avoit  qu'une  petite 
garnifon ,  peu  capable  de  garder  la  place  ,  6c  les 
Forts,  qui  étoicnt  autour;  6c  qui  étoit  encore  trop 
peu  fourni  de  vivres  6c  de  munitions  de  guerre.  Il 
avertit  l'Archiduc  de  l'état,  oili  il  fc  trouvoit,  6c 
on  lui  envoya  trois  cents  hommes,  avec  promefTe 
de  lui  faire  avoir  incefiamment  tout  ce  dont  il  avoit 
befoin.  On  lui  envoya, en  plufieurs  fois,  environ 
quinze  cents  hommes ,  qui  dévoient  être  fuivis  de 
tout  ce  qui  lui  manquoit,  avant  que  Maurice  eût 
achevé  fes  lignes.  Le  Prince  prit  fon  quartier  à 
l'Occident  de  la  Ville,  6c  le  Colonel  vanderNoot 
le  fien  au  Midi.  Le  relie  du  terrein  inondé  fut 
fourni  de  Barques  armées,  pour  fermer  toutes  les 
avenues.  Les  Afiîcgcz  abandonnèrent  d'abord  tous 
leurs  Forts,  fans  attendre  qu'on  les  fommât.  1 1  n'y 
eut  que  celui  de  S.  George,  qui  étoit  àl'entréedu 
Port,  qui  attendit  qu'on  fc  préparât  à  l'attaquer, 
pour  fe  rendre. 

Le  30.  de  Mai,  les  Aflîcgez  tâchèrent  de  faire 
entrer  dans  la  Ville,  des  viVres  6c  de  la  poudre. 
Ils  firent  fortir,  pour  cela,  mille  forçats  de  Galères, 

(1I  Bentivcdio  P.  7,  Liv.  Vil.  p.  177.  &  De  Meterm  Liv, 
XXV.  fol.  541. 
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avec  cinq  cents  Soldats,  par  le  païs  inondé  j  pour  i^^a^ 
aller  au  devant  d'un  Convoi  ,  qui  leur  venoit  de 
Damme  ,  fous  la  conduite  du  Comte  de  Barlai- 
mont.  Maurice,  averti  du  dcflcin,  le  coupa  ,  6c 
enleva  en  partie  le  Convoi.  Ceux  qui  ctoicnt ve- 
nus, au  devant,s'appcrcevantsqu'ilne  venoit  point, 
rentrèrent  dans  la  Ville  -,  excepté  une  partie  des 
Forçats,  qui  allèrent  fc  rendre  à  Maurice.  Ce  Prin- 
ce tâcha  bien  d'atteindre  Barlaimont  ,  qui  fe  fau- 
va ,  par  un  autre  chemin  j  mais  il  ne  put  faire  qu'en- 
viron fix-vints  prifonniers,  dcfquels  ilapprit  que  la 
Garnifon  de  la  Place  étoit  affez  forte ,  mais  qu'el- 
le manquoit  de  provifions.  Dès  lors  ,  il  ne  penfa 
plus  ,  qu'à  fermer  foigneufcmcnt  toutes  les  ave- 
nues }  pour  ïéduire  la  Ville  par  la  faim ,  qui  y  étoit 
très-grande. 

I<e  Marquis  de  Spinola  avoit  fait  de  fi  grands 
progrès  devant  Oflende,  que  l'Archiduc  crut  qu'il 
étoit  feul  capable  de  fauver  l'Eclufe.  Mais  cet  ha- 
bile homme  faifoit  difficulté  de  s'engager  dans  une 
entreprife  fi  difficile.  Il  jugeoit  que  les  Troupes 
Efpagnoles  n'étoient  pas  allez  nombreufes ,  pour 
cclaj  6c  que  quand  même  elles  le  fci-oient  davan- 
tage ,  Maurice  s'étoit  déjà  fi  bienpofté  6c  fortifié 
devant  la  Place,  qu'on  ne  pourroit  pas  l'y  forcer. 
Ilcraignoit,  fur  tout,  qu'en  s'engagcant  dans  cet- 
te entreprife ,  on  ne  lui  fît  manquer  la  prife  d'Of- 
tendc}  parce  qu'il  faudroit  trop  affoiblir  l'Armée, 
qui  en  faifoit  le  fiege.  Spinola  pria  enfin  l'Archi- 
duc ,  qui  vouloir  abfolument  qu'il  tentât  ce  fe- 
cours,  de  le  faire  accompagner,  piu^  les  principaux 
Chefs  de  l'Armée;  afin  de  n'être  pas  feul  refpon- 
fible  de  l'événement.  Il  laiffa  donc,  devant  Of- 
tende ,  le  nombre  des  Troupes  ,  qui  étoient  né- 
ceflaires  pour  garder  les  approches ,  contre  les  for- 
ties  des  Afiiegeans.  Il  s'y  joignit  encore  quelque 
nombre  des  Mutins,  qu'on  avoit  enfin  gagnez, 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite ,  6c  Spinola 
marcha  avec  fix  mille  Fantaffins  6c  deux  mille  Che- 
vaux, en  conduifant  avec  lui  dix  pièces  d'Artille- 
rie, 6c  beaucoup  de  vivres,  pour  les  jetter ,  s'il 
étoit  polïïble,  dans  l'Eclufe;  dont  le  Gouverneur 
avoit  protefté  qu'il  feroit  obligé  de  fe  rendre, pour 
ne  pas  mourir  de  faim.  Spinola  marcha  donc  le 
plutôt  qu'il  put,  vers  Dammc.  Après  avoirefiliyc 
vainement  de  forcer  les  polies  de  Maurice  ,  il  alla 
du  côté  de  Cadfant  ,  où  on  lui  avoit  dit  que  les 
Forts  n'étoient  pas  fi  bien  munis  ,  6c  où  ils  trou- 
veroit  moins  de  réfiftence.  Guillaume  de  Nafiau 
y  commandoit ,  avec  des  Troupes  difpofées  à  bien 
recevoir  l'Ennemi.  Spinola  y  voulut  arriver  de 
nuit,  dans  l'efperancc  de  le  furprendre.  Mais  plu- 
fieurs difficultcz,  qui  fe  préfcnterent ,  furent  cau- 
fe,  qu'il  n'y  put  arriver,  que  de  jour.  Il  fit  d'a- 
bord attaquer  l'Ennemi  ,  avec  vigueur  ;  mais  il 
foûtint  fes  efforts ,  avec  beaucoup  d'intrépidité, 
6c  il  périt  en  cette  attaque  ,  bien  du  monde,  de 
part  6c  d'autre.  Le  Prince  Maurice  arriva  là-def- 
lùs,  avec  quelques  Troupes,  6c  fit  fi  bien  foûte- 
nir  celles  qui  y  étoient  déjà,  qu'il  fallut  que  Spi- 
nola pcnfât  à  la  retraite,  après  avoir  perdu  quatre 
cents  hommes  fur  la  place,  6c  eu  autant  de  blefTé. 
Le  Colonel  Borgia  y  fut  malheureufement  blefTé 
aux  deux  bras,  6c  le  Marquis  de  i?r«//;j,  qui  étoit 
dans  la  fleur  de  la  jeunefTe,  y  fut  tué.  Il  étoit  fils 
de  Montigni,  Marquis  de  Rcnthy  ,  dont  on  a 
fouvcnt  parle ,  dans  l'Hiiloire  précédente.  Ce 
combat  fc  donna  le  17.  d'Août. 

I>c  lendemain ,  la  Garnifon,  réduite  à  la  derniers 
famine  ,  commença  à  capituler.  Elle  obtint  des 
conditions  afTcz  honorables,  6c  fortit  le  ip.  Il  n'y 
avoit  guère  moins  de  quatre  mille  hommes  ,  qui 
avoient  fi  fort  fouffert  de  la  faim, qu'ils fembloient 
plutôt  à  des  cadavres ,  qu'à  des  hommes  vivants. 

Com- 
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fait  quelques  ouvrages  pour  amulêr  l'Ennemi,  (jn 
^voiz  nommé  cet  cip^icc  la  nouvelle  Troie   j   com-^     '^' 
me  pour  ini'ultcr  l'ennemi ,  &  lui  faire  entendre, 
qu'il  confumcroit  autant  de  tems  devant  la  place, 
que  les  Grecs  en  avoient  employé,  pour  prendre 


1(504-  Comme  ils  avoient  obtenu  d'aller  à  Damme  ,  ils 
marchèrent  de  ce  côte-là  ;  &  on  en  vit  tomber, 
foixante,  qui  moururent  de  foibleflc,  dans  l'efpa- 
ce  de  deux  petites  lieuè's  de  chemin.  JVlaurice  en- 
tra dans  la  Place,  dès  qu'elle  fut  rendue  ,  &:  il  fe 
vanta,  non  lansrailon,  que,  dans  trois  mois  de  tems, 
il  s'étoit  rendu  maître  d'une  place,  qui  n'étoit  pas 
moins  importante  qu'Oftendc  ,  &  cela  avec  très- 
peu  de  perte  j  au  lieu  qu'Oltende  ne  feroit  prife, 
au  plutôt ,  que  dans  trois  ans  ,  &  avec  une  perte 
infinie  de  monde  j  fims  parler  de  la  dépenfe  éton- 
nante, qu'on  y  auroit  faite.  Il  trouva  un  très-grand 
nombre  d'Artillerie  dans  la  Place  Se  dans  les  Forts, 
•5c  quatorze  cents  forçats  pour  les  Galères,  qu'on 
avoit  miles  fous  l'eau  ,  de  peur  qu'on  ne  les  brû- 
lât. 

Spinola,  après  avoir  échoué  dans  Ion  entrepri- 
fe,  retourna  incelTamment  devant  Oftende,  pour 
laquelle  l'Archiduc  étoit  en  peine  ,  après  la  prife 
de  l'Eclufcj  dans  la  crainte  que  Maurice  pourroit 
bien  venir,  avec  toute  fon  x'irmée,  qui  n'avoit  nul- 
lement fouffert,  pour  faire  lever  par  force  lefiege 
d'Ollende.  Pour  prévenir  ce  dcÂcin,  que,  félon 
les  apparences ,  Maurice  n'eut  jamais  ;  on  fit  occu- 
per &  fortifier  tous  les  paffages ,  par  lefquels  il  y 
pouvoit  venir  de  l'Eclufe.  On  munit  fur  tout 
Damme  &  le  Fort  de  Blankemberg  ,  qui  étoient 
fur  le  chemin  de  l'Eclufe  à  Oftende.  Cependant 
les  approches  de  Spinola  étoient  fi  avancées,  qu'il 
fe  trouvoit  déjà  maître  du  fofle  de  la  place. 

Les  Etats  Généraux  ordonnèrent  de  fortifier 
l'E-clufe  Se  huit  ou. neuf  Forts,  dans  le  voifinage, 
outre  la  Ville  d'Ifendykj  &  donnèrent  le  gouver- 
nement de  tout  ce,  qui  avoit  été  conquis  en  Flan- 
dre, au  Prince  Frédéric  Henri. 

L'on  nomma  Charles  vander  Noot  pour  fon  Lieu- 
tenant, qui  commença  dès  lors  à  demeurer  en  ce 
païs-là.  On  comprit  que  la  perte  d'Oftende  ne  fe- 
roit pas  d'une  fi  dangereufe  conféquence  ,  qu'on 
avoit  cru,  avant  que  d'avoir  repris  l'Eclufe  ;  par 
le  moyen  de  laquelle  on  pouvoit  couvrir  la  Zélan- 
de  &  porter  la  guerre  en  Flandre,  quand  onvou- 
droit. 

Spinola  étant  arrivé,  devant  la  place  ,  la  prefTa 
le  plus  vigoureufement,  qu'il  lui  fut  poffible.  Il  fit 
lltuter  des  mines,  donna  des  affauts  très-violents, 
remua  une  très-grande  quantité  de  ten-e,  &rédui- 
fît  les  Affiegez  à  un  fi  petit  efpace,  qu'il  n'étoit  plus 
_  poffible  de  réfifler  long-tems.     Après  le  Colonel 

I  Huchtembrouk  ,    qui  avoit  fuccedé  à  Dorp,  de 

Gifteles  y  étoit  entré  en  qualité  de  Gouverneur,  6c 
y  avoit  été  tué  au  Mois  de  Mars.     Le  Colonel 
Jean  de  Laen^  qui  lui  fucceda,  eut  le  même  fort. 
Qiielques  Capitaines  y  commandèrent  enfuite  ,  a- 
près  quoi  on  y  envoya  le  Colonel  Uytenbove  ,   qui 
en  fortit  blefle.     La  Ville  demeura  ,   quelque  peu 
de  tems  ,    fms  Gouverneur  ,   jufqu'à  ce  que  De 
Marquette  y  entrât  le  lo.  de  Juin.     Les  Affiegez, 
Ibus  la  conduite  de  ces  Commandants ,  firent  tout 
ce  qui  fe  pouvoit  faire,  pour  difputer  le terrein aux 
Affiegeans.     Il  firent  quantité  de  forties,  &  repri- 
rent pluficurs  fois  ce  qui  leur  avoit  été  enlevé.  Le 
Canon  de  l'Ennemi  fut  encloiié  ,    fes  mines  éven- 
tées, &  fouvent  nombre  de  Soldats  des  deux  cotez 
emporté  en  l'air,  &  enfeveli  fous  la  terre  des  mi- 
nes, qui  avoient  fauté.     Enfin  le  zz.  d'Août,  il  y 
eut  un  gros  vent  de  Nordoucit,  qui  ,    pendant  la 
haute  marée,  caufa  un  très-grand  dommage  aux 
Affiegeans,  mais  encore  plus  aux  Affiegez  }  dont 
les  nouveaux  Ouvrages  ne  pouvoicnt  pas  tenir  con- 
tre la  violence  de  la  Mer.     Tout  étoit  pris  au  de- 
hors, 6c  il  paroiffioit  déformais  inutile  ,  ou  plutôt 
ruineux  ,  pour  les  Etats  ,   de  difputer  plus  long- 
tems  le  peu  de  terrein  qui  rcftoit ,  où  l'on  avoit 


Troie. 

Cependant  les  Etats  6c  Maurice  ayant  été  aver- 
tis à  l'Eclufe,  où  ils  étoient  afTemblez ,  en  Sep- 
tembre ,  de  l'état  où  étoit  le  fiege  ,  rélblurent  a- 
prés  avoir  confulté  cette  aff'aire  mûrement  entre 
eux ,  qu'il  valloit  mieux  rendre  la  place ,  que  l'ex- 
pofer  à  être  forcée.  Les  dépeniés ,  pour  la  confer- 
ver,  étoient  infinies,  &  la  perte  des  braves  gens, 
que  l'on  y  faifoit,  encore  plus  fàchcufe.  Les  nou- 
veaux Ouvrages,  qui  couvroient  la  nouvelle  Troie, 
n'étoient  guère  en  état  de  réfifter  aux  vents  &  aux 
hautes  marées  de  l'hiver.  Le  Camp  de  Spinola 
étoit  trop  bien  fortifié  &  toutes  les  avenues  trop 
foigncuièment  gardées ,  pour  entreprendre  de  faire 
lever  le  fiege  par  force.  D'ailleurs  quand  la  Place 
auroit  été  ainfi  dégagée  ,  elle  ne  pouvoit  pas 
être  de  grande  utilité,  à  caufe  de  la  multitude  des 
Forts,  dont  elle  étoit  environnée-,  &  s'il  la  falloit 
reconquérir,  on  le  pourroit  faire  plus  facilement, 
que  n'avoit  fait  l'Ennemi  ,  parce  que  les  Etats 
étoient  maîtres  de  la  Mer.  On  envoya  donc  or- 
dre à  De  Marquette  de  rendre  enfin  la  place  ,  aux 
meilleures  conditions  ,  qu'il  pourroit.  Il  fit  em- 
barquer l'Artillerie,  les  munitions  £c  les  vivres  , 
auffii  bien  que  les  perfonnes,  qu'il  croyoit  oppo- 
fées  à  la  reddition  de  la  Place  }  apparemment 
pour  les  faire  fortir  ,  avant  la  reddition  de  la 
Ville}  mais  cela  ne  fe  put  pas  faire.  La  Capi- 
tulation fut  fignée  le  zo.  de  Septembre ,  à  ces 
conditions  :  Que  les  Eccleliaftiques  pourroient 
fortir  librement,  avec  leurs  biens  &  leurs  meu- 
bles :  Que  la  Garnifon  ,  6c  tous  les  Officiers  , 
tant  de  mer,  que  de  terre,  fe  retireroient ,  fans 
que  perfonne  pût  être  arrêté,  fous  quelque  pré- 
texte ,  que  ce  fût ,  avec  tous  leurs  bâtimens , 
vers  Fleffingue,  tambours  battans,  m-êches  allu- 
mées ,  baie  en  bouche  ,  Enfeignes  déployées  , 
avec  tout  leur  bagage  :  Que  s'ils  ne  pouvoient 
trouver  alFcz  de  Barques,  pour  tout  tranfporter, 
on  leur  donneroit  le  tems  néceffaire ,  pour  em- 
mener enfuite  le  refte  :  Qu'il  ne  leur  feroit  per- 
mis d'emmener  ,  que  quatre  pièces  de  Canon  , 
mais  que  le  Maître  de  l'Artillerie,  avec  tous  ceux 
qui  dépendoient  de  lui ,  Charpentiers,  Mineurs, 
&  leurs  Chevaux  ,  avec  leur  équippage  ,  pour- 
roit fe  retirer  :  Que  tous  ceux,  qui  avoient  eu 
quelque  emploi ,  dans  la  Place  ,  foit  pour  payer 
les  Troupes,  foit  pour  les  Vivres,  auroicntauffi 
la  liberté  de  s'en  aller  :  Que  tous  les  prifonniers 
feroient  relâchez,  fans  rançon,  de  part  &:  d'au- 
tre :  Que  la  même  chofe  feroit  accordée  aux 
Vivandiers,  Bourgeois  6c  autres,  qui  voudroient 
s'en  aller  :  Qiie  le  jour  même  de  la  fignature 
de  la  Capitulation  ,  on  livreroit  à  ceux,  que  le 
Marquis  Spinola  enverroit,  toute  la  vieille  Vil- 
le} avec  la  petite  place,  qui  étoit  au  bout ,  6c 
qu'on  lui  donneroit  quatre  otages,  contre  lefquels 
on  retiendroit  les  deux  qu'il  avoit  donnez  :  Que 
toute^la  Garnifon  partiroit  le  zz.  à  moins  qu'il 
n'y  eût  des  malades  6c  des  bleflez,  qui  s'en  iroient 
enfuite  avec  le  bagage  :  Qu'en  cas  que  le  vent 
ne  fût  pas  propre,  pour  aller  à  Fleffingue,  el- 
le partiroit  par  terre,  6c  qu'on  lui  fourniroit  les 
chariots  néceflaires:  Que  pour  l'affinancc  des  per- 
fonnes 6c  des  bâtiments,  en  cas  qu'il  arrivât  du 
mauvais  tems,  6c  des  chariots,  on  donneroit  des 
otages.  Cette  Capitulation  ayant  été  fignée  le  zz. 
de  Septembre,  les  Affiiegcz  livrèrent  la  vieille  Vil- 
le,  èi.i&  retirèrent  dans  la  nouvelle  Troie  ,  jufqu'au 
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l6o4.iour  marqué  ,  que  la  Garnifon  partit  par  terre  , 
&  paflli  la  Guele,  canal  au  Nord  de  la  Ville,  (ur 
des  bateaux  &  des  pontons,  &  continua  Hi  mar- 
che le  long  des  bords  de  la  Mer.  Spinola  ré- 
gala les  Officiers ,  pendant  que  les  '1  roupes  le 
prcparoient  à  fe  mettre  en  marche.  Il  y  eut 
plus  de  trois  mille  hommes,  bien  cquippez  &  en 
bon  état ,  outre  ceux  qui  étoient  partis  pay  mer. 
Le  lendemain  ils  arrivèrent  près  de  l'Ecluie,  où 
Maurice  leur  vint  au  devant  ,  OC  les  remercia 
des  bons  ferviccs,  qu'ils  avoient  rendus  à  l'Etat, 
en  défendant  Ollcnde.  On  reçut  dans  l'Eclufe 
les  habitans  de  cette  Ville,  6c  l'on  donna  même 
des  emplois ,  à  ceux  qui  en  avoient  eu.  L'Ar- 
chiduc ne  recevant  qu'une  Ville  delcrtc  ,  accor- 
da des  Privilèges  à  ceux,  qui  voudroient  la  venir 
habiter j  mais  on  eut  alîcz  long-tems  de  l'averfion 
pour  un  lieu,  plein  des  cadavres  &  des  oflemcns 
de  ceux  qui  y  étoient  péris. 

C'ert  ainll  que  finit  le  ficge  d'Ollende,  qui  fut 
attaquée  &  défendue,  avec  autant  de  bravoure, que 
d'art.  Sa  prife  fervit  peu  dans  le  fonds,  à  l'Archi- 
duc, £v  les  Etats  ne  tirèrent  de  la  longue  réfif- 
tcncc, qu'ils  y  avoient  faite,  d'autre  avantage,  que 
celui  d'avoir  amulé  là  les  forces  de  l'Efpagne,  pen- 
dant trois  ans-,  fins  qu'elles  puflént  entrer  fur  leurs 
Terres.  Cet  avantage  n'étoit  pas  fans  doute  à  mé- 
prifer,  puis  que, pendant  que  les  Efpagnols  étoient 
attachez  opiniâtrement  au  fiege  d'Oilende,  Mauri- 
ce prit  Grave  ,  Rhimberk  ,  l'Eclufe  ôc  quelques 
places  des  environs  >  mais  auflî  pour  retenir  l'Ar- 
chiduc, devant  01lendc,il  en  coûta  plufieurs  mil- 
lions. 

Bentivoglio  alTure  qu'on  trouva  dans  cette  Place , 
une  grande  quantité  d'Artillerie  ,  que  le  Gouver- 
neur n'eût  pas  le  tems  d'envoyer  en  Zélande,  avant 
que  de  capituler,  comme  il  femble  qu'il  en  avoit 
deflein.  On  y  trouva  auffi,  félon  le  même  Hifto- 
ricn  ,  une  quantité  fi  furprenante  de  vivres  &  de 
munitions  necelfaires  à  la  défcnfe  d'une  place,  qu'on 
ne  fe  fouvenoit  pas  d'en  avoir  autant  trouvé  ,  à 
beaucoup  près,  en  aucune  Ville.  Il  ajoute  enco- 
re qu'on  tenoit  pour  alTuré,  que,  pendant  les  trois 
ans,  que  le  fiege  avoit  duré  ,  il  y  étoit  péri  plus 
de  cent  mille  hommes }  tant  par  les  attaques ,  & 
par  le  feu  de  l'Artillerie  &  de  la  Moufqueterie  , 
que  de  maladie,  des  deux  cotez.  On  peut  juger 
par-là  combien  on  y  employa  d'argent  ôc  d'autres 
chofes. 

Quand  elle  fut  prife,  l'Archiduc  6c  l'Archidu- 
chefle  eurent  la  curiofité  de  l'aller  voir,  de  Gand, 
oïl  ils  étoient.     Ils  n'y  virent  qu'un  monceau  in- 
forme de  terre ,  où  l'on  ne  voyoit  prefque  aucun 
refte  de  Ville.     Les  foficz  étoient  comblez  ,    les 
courtines  abatues,  les  remparts  renverfez,  6c  tout 
le  refte  des  fortifications  fi  confus,  qu'on  n'y  recon- 
noiflbit  plus  rien,  6c  qu'on  avoit  même  de  la  peine 
à  voir,  où  les  attaques  avoient  été.     Spinola  néan- 
moins leur  montra  les  endroits,  où  avoient  été  les 
attaques  de  chaque  nation,  6c  ce  qui  avoit  le  plus 
donné  de  peine  à  prendre.     Ils  virent  la  grande 
plate-forme,  le  canal  du  fecours,  la  grande  digue, 
6c  tout  ce  qui  rcftoit  des  travaux,  qui  avoient  été 
faits,  avec  beaucoup  d'étonneinent.  Ils  ne  purent 
voir,  qu'avec  horreur  S:C  compaffion,  desheux,où 
le  fer,  le  feu,  la  mer  6c  la  terre  conjurez,    pour 
ainfi  dire  ,  enfcmbie  ,     à   faire  périr  les  hommes, 
avoient  fait  perdre  la  vie  à  un  fi  grand  nombre  de 
braves  gens.     Ils  y  laiflercnt  pour  Gouverneur  le 
Sr.  de  Grifon^  Colonel  Wallon  ,   6c  donnèrent  les 
ordres  néccflaircs,  pour  aflurer  la  place  >  après  quoi 
ils  fe  retirèrent  à  Gand  6c  delà  àBruflélles ,  6c  en- 
voyèrent les  Troupes  fatiguées ,   dans  leurs  quar- 
tiers d'hiver. 
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Pendant  cette  Campagne,  (i)  on  avoit  efperé  1(^04. 
d'engager  les  Mutins,  qui  étoient  à  Grave,  à  fai- 
re une  irruption  en  lîrabant  ,  en  y  entrant  par  le 
païs  de  Liège.  On  leur  devoit  joindre  quelque  Ca- 
valerie des  Etats  ,  avec  trois  pièces  d'Artillerie. 
Mais  avant  qu'ils  fortifient  de  Grave,  l'Archiduc 
leur  fit  offrir,  en  fecret ,  de  leur  payer  les  trois 
quarts  de  ce  qui  leur  étoit  du  >  à  condition  qu'ils 
quittaflent  le  quart,  qu'on  ne  leur  pa)'oit  pas  ,  en 
confideration  des  pillages  qu'ils  avoient  faits  fur  fes 
Sujets i  6c  qu'en  attendant  qu'ils  fuficnt  payez,  ils 
fe  contentaflent  des  Châteaux  de  Carpcn  ,  6c  de 
Hoogftrate  ,  avec  l'Artillerie  d'Erkclcns  ,  qu'ils 
tiendroicnt,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflentfatisfaits.  Cet- 
te multitude  infolcnte  ir.fifta  à  être  payée  de  tout, 
à  avoir  pour  gages  Maftricht,  Venlo  ,  6c  Rure- 
mondej  en  rendant  les  Châteaux  6c  l'Artillerie, 
dont  on  a  parlé.  Elle  demandoit  encore  trois  Of- 
ficiers de  diftinârion,  qu'elle  rcticndroit  pour  ota- 
ges. 

Cependant  ils  fortirent  de  Grave, le  21. d'Avril, 
avec  quinze  Cornettes  de  Cavalerie  des  Etats  ,  6c 
marchèrent  vers  le  païs  de  Liège  6c  enBrabant,  où 
ils  ne  firent  que  piller,  pour  eux  mêmes;  fans  avoir 
aucun  égard  aux  fentimens  desOllîciers  des  Etats, 
qu'ils  amuferent,  jufqu'à  ce  qu'ils  eulfent  fiiit  leur 
accommodement,  avec  l'Archiduc.  On  leur  ac- 
corda, de  la  part  de  ce  Prince,  unebonne  partie  de 
de  ce  qu'ils  demandoient;  6c  enfin  les  Troupes  des 
Etats  fe  iéparerent  d'eux  le  21.  de  Mai ,  6c  fe  re- 
tirèrent du  côté  de  Breda.  Les  Mutins  s'en  allè- 
rent à  Grave ,  6c  envoyèrent  des  Députez  aux  Etats 
6c  à  Maurice,  pour  les  remercier  ,  6c  les  aflurer 
qu'ils  leur  remettroient  Grave  ,  comme  ils  le  fi- 
rent ;  contre  l'attente  de  bien  des  gens,  qui 
croyoient  qu'ils  livreroient  cette  Place  à  l'Archi- 
duc. Une  forte  de  point  d'honneur  ,  6c  quelque 
fentiment  de  Juftice  fit  qu'ils  tinrent  leur  parole , 
en  cela.  L'Archiduc  fit  fagement  de  fittisfaire  ces 
gens-là ,  de  peur  que  les  Mutins  ne  s'accruflcnt 
tous  les  jours ,  6c  ne  formaiTent  un  troifiéme  par- 
ti dans  les  Provinces  Unies  j  car  il  y  avoit  un 
corps  d'Efpagnols ,  qui  étoit  fur  le  point  de  fe 
foulcver.  11  y  eut  quelques  uns  des  Mutins,  qui 
fervirent  l'Archiduc  près  de  l'Eclufe,  6c  qui  fe  fi- 
gnalerent  dans  l'attaque  deCadfant.  D'autres  en- 
trèrent au  fervice  des  Etats  6c  les  fervirent  de  mê- 
me, fort  fidèlement  6c  courageufcmcnt.  H  y  en 
eut  aufii ,  qui  ayant  reçu  leur  argent  fe  fauverent, 
les  uns  de  crainte  qu'on  ne  les  punît  tôt  ou  tard,6c 
quelques  autres,  pour  retourner  en  leur  païs.  C'ell 
ainfi  que  finit  la  plus  étrange  6c  la  plus  dange- 
reufe  mutinerie,  qui  fe  fût  faite  dans  les  Païs-Bas. 

Le  Marquis  (1)  de  Spinola  n'avoit  point  été  à  lôoj". 
la  Cour  de  Madrid,  après  qu'il  étoit  arrive  en  Flan- 
dre. Il  crut  qu'il  étoit  néccfTaire  qu'il  y  allât, 
pour  inftruire  le  Roi  6c  le  Confeil  d'Elpagne,  de 
l'état  où  étoient  les  Païs-Bas ,  &c  afin  obtenir  les 
fecours  nécefiaires  pour  pouficr  la  guerre  ,  avec 
plus  de  vigueur,  qu'on  n'avoit  fait  jufqu'à  ce  tcms- 
là.  La  réduélion  d'Oftendc,  après  un  fi  long  fie- 
ge ,  étoit  un  préjugé  ftvorable  ,  qui  le  devoit  fai- 
re écouter.  Cependant  l'Archiduc  avoit  de  la  pei- 
ne à  le  laificr  aller,  à  caulc  du  befoin  qu'il  pou- 
voit  avoir  de  lui  j  mais  enfin  il  fe  rendit  aux  rai- 
fons  de  Spinola,  6c  écrivit  en  fi  faveur  les  Lettres 
les  plus  prenantes  qu'il  lui  fut  pofilble.  Il  partit 
donc,  à  la  fin  de  l'année  précédente  6c  fut  parfai- 
tement bien  reçu  du  Roi  6c  de  toute  la  Cour.  II 
les  informa  au  long  de  l'état  des  Païs-Bas,  6c  leur 
montra  particulièrement  combien  il  étoit  nccclTai- 
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(l)  De  Meieren  Liv.  XXV.  fol.  543.  &  fuiv, 
(i)  Btnthogii»  If.  3.  Liv.  VU,  p.  i8i. 
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t60f.  re  de  tranfporter  la  guerre  au  delà  du  Rhin  ,  où 
les  frontières  deTEnncmi  n'étoicnt  pus,ùbeaucoup 
près, fi  bien  couvertes  que  du  côté  de  la  Zélande 
te  de  la  Hollande,  où  la  mer,  les  rivières  &  des 
canaux  fans  nombre  croient  des  remparts,  qu'il  n'é- 
toit  prelque  pas  pofiîblc  de  forcer;  àcaufedcleurs 
forces  maritimes  &  des  Barques  armées  ,  dont  ils 
rempliflbient  les  rivières  6c  les  canaux  ,  &  voitu- 
roicnt  promptemcnt  &  ians  frais  tout  ce  qui  étoit 
nécefllùrc,  pour  fecourir  les  lieux  ,  quel'onypou- 
voit  attaquer.  En  palTant  le  Rhin,  &  en  menant 
les  armées  de  ce  côté-là, on  pénetreroitfiicilement 
dans  le  Pais,  8c  en  feroit  fentir  de  plus  près  aux 
Provinces  rebelles  le  châtiment,  qu'elles  avoient  mé- 
rité. Il  repréfenta  encore  vivement  les  defordres 
que  les  Mutineries  des  Soldats  caufoient,  &  le  re- 
tardement qu'elles  apportoient  aux  dcfTeins  des  Gé- 
néraux j  ce  qu'on  ne  pouvoit  prévenir,  qu'en  payant 
régulièrement  les  Soldats,  comme  on  i'avoit  éprou- 
vé dans  le  dernier  foulevement,  qui  venoit  d'être 
appaifé.  Il  étoit  en  effet  vifible  que  le  Pais  en 
fouffîoit  infiniment,  6c  qu'enfin  il  en  coûtoit  beau- 
coup plus,  qu'il  n'en  auroit  coûte,  fi  l'on  avoit 
payé  les  Armées  à  tems.'  Mais  le  mal  venoit  de  la 
mauvaife  adminiitration  des  Finances ,  que  l'on 
confumoit  en  dépenfes  fuperfîues.  Le  Confeil 
d'hfpagne  fut  pleinement  convaincu  decequeSpi- 
nola  repréfentoit ,  &  l'on  ne  penfi  qu'à  le  ren- 
voyer au  plutôt,  à  l'Archiduc ,  avec  tous  les  or- 
dres néceiï'aircs,  pour  faire  réùffir  fcs  defiéins.  A 
fon  départ,  le  Roi  le  déclara  Maréchal  de  Camp 
général,  6c  Commandant  de  toutes  fes  forces  dans 
les  Provinces;  avec  pouvoir  d'employer  les  deniers 
du  Roi  ,  comme  il  le  trouveroit  à  propos,  auflî 
bien  que  de  commander  les  Armées  ,  avec  toute 
l'autorité,  qu'il  pouvoit  fouhaiter  ;  6c  il  fit  voir 
par  la  fuite,  qu'on  ne  s'étoit  pas  fié  mal  à  propos 
en  lui.  Le  Roi  le  fit  encore  Chevalier  de  laToi- 
fon  d'or,  de  forte  qu'il  s'en  retourna  comblé  d'hon 
neurs,  &  plein  de  fatisfaétion.  Il  arriva  à  Bruf- 
felles  avec  de  bonnes  Lettres  de  change  ,  par  le 
moyen  defquelles  il  fit  incefiamment  payer  aux 
JMutins  ce  qu'il  leur  étoit  encore  dû.  Il  donna  or- 
dre de  lever  de  nouvelles  Troupes  en  Allemagne  , 
Se  dans  le  voifinagc  ,  outre  qu'on  attendoit  d'Ita- 
lie deux  Regimens  de  Naplcs  ,  un  troifiéme  de 
Lombardie ,  6c  un  quatrième  d'Efpagne ,  qui  de- 
voit  venir  par  Mer. 

l  II  parut  (i)  en  ce  tems- ci  plufieurs  Ecrits, dont 

les  Auteurs  tâchoient  de  perfuadcr  aux  Provinces 
de  faire  la  Paix,  6c  en  donnoient  même  les  moyens; 
foit  que  ce  fût  par  ordre  de  l'Archiduc  ,  qui  fou- 
haitoit  de  voir  ce  qu'elles  en  diroient ,  ou  que  des 
Particuliers  agilTent  en  cela,  de  leur  propre  mouve- 
ment. Il  y  eut  auffi  des  Ecrits  contraires ,  où  les 
Auteurs  découvrirent  les  pièges,  que  l'on  tendoit 
aux  Provinces  Unies  ,  par  ces  Projets  de  Paix. 
Mais  comme  ces  Ecrits  ne  cauiércnt  aucun  change- 
ment, dans  la  conduite  des  Puiflànces  Intcrefl"ées, 
nous  ne  nous  v  arrêterons  pas. 

Les  Etats  des  Provinces  Unies  penfercnt  à  agir 
contre  l'Ennemi,  non  feulement  en  fc  défendant, 
comme  l'apnée  précédente ,  mais  encore  en  l'atta- 
quant. Pour  cela  ils  augmentèrent  leurs  Troupes 
êc  firent  lever  quelque  Cavalerie  en  Allemagne. 
Le  Roi  de  France  leur  promit  encore  du  fecours 
6c  leur  confeilla  de  fe  mettre  de  bonne  heure  en 
campagne,  pour  prévenir  les  dcfTeins  de  Spinola,  j 
qui  arriva  le  y.  d'Avril  à  BrufTellcs.     Il  ne  fut  pas 


tes  plutôt.  On  ne  laiflà  pas  de  faire  une  entre-  i(5cf. 
prife  trcs-hardic  lur  Anvers,  mais  qui  ne  putrèùf- 
fn-.  Maurice  fe  rendit  le  if.  de  Mai  à  Bergcp- 
zoom  ,  avec  toute  la  Cavalerie  6c  une  partie  de 
l'Infanterie.  11  fit  embarquer,  en  même  tems,  le 
reile  de  l'Infanterie  avec  le  Comte  Erneli:,  fur  des 
Vaiffeaux  qui  eurent  ordre  de  remonter  l'Efcautj 
pour  tâcher  de  fe  rendre  maître  des  Forts  6c  de  la 


digue  de 


rivière,  du    côté    de    Flandre.     Le 


pofiîble  aux  Etats  de  fe  mettre  en  campagne, que 
plus  d'un  mois  après  fon  arrivée  ,  parce  que  les 
Troupes,   qu'il  failbient  lever,  ne  furent  pasprc- 


dcffcin  étoit  de  rompre  les  digues  pour  mettre  le 
plat  païs  fous  l'eau,  ce  de  fe  porter  dans  les  Forts, 
pour  aflieger  de  ce  côté-là  la  ViUed'Anvers;  pen- 
dant que  Maurice  agiroit  avec  l'Armée  ,  contre 
cette  Ville,  de  l'autre  côté,  où  le  terrein  eft 
plus  élevé.  Mais  par  malheur  le  vent  fut  fi  con- 
traire à  Erneft,  qu'il  le  jettoit  fur  lès  rives  de  l'Ef- 
caut  du  côté  du  Brabant;  de  forte  qu'il  ne  fut  pas 
pofiîble  de  faire  une  delcente,  furie  rivage|de Flan- 
dre. 11  fit  néanmoins  paflèr  le  7.  de  Mai  ,  dans 
des  Barques,  environ  quatre  cents  hommes,  à  def- 
iein  d'y  en  envoyer  davantage.  Les  Efpagnols,  s'en 
étant  apperçus,  envoyèrent  contre  eux  des  Trou- 
pes fort  fuperieures,  en  tuèrent  une  partie  ,  6c  fi- 
rent prifonniers  tous  ceux  qui  ne  purent  pas  gagner 
ies  Barques,  qui  les  avoient  amenez.  Le  Colonel 
Dorp ,  qui  les  commandoit,  fe  tira  heureufemcnt 
des  mains  des  Efpagnols  ,  6c  fauta  dans  l'Lfcaut, 
où  il  fut  reçu  dans  une  Barque,  qui  le  fiuva.  Le 
<Jomte  Erneft  fut  obligé  de  dclcendrc  ,  avec  fon 
monde,  du  côté  du  Brabant  où  il  joignit  Maurice 
à  Eekercn,  d'où  ils  marchèrent  de  nouveau  vers 
Rcrgopzoom.  L'Armée,  pour  ne  pas  perdre  en- 
tièrement fon  tems,  afiîegea  6c  piit  le  Château  de 
Woude ,  qui  incommodoit  fort  les  Barques  5  qui 
palToient  de  ce  côte-là.  Cette  prife  n'étoit  pas 
inutile,  mais  il  n'y  avoit  point  decomparaifon  en- 
tre un  petit  Château  6c  la  Ville  d'Anvers.  Les 
Ennemis  ne  manquèrent  pas  de  fe  moquer  des 
grands  defleins  de  Maurice,  qui  aboutirent  à  fi  peu 
de  chofe  ;  6c  il  fembla  que  cette  année  la  Provi- 
dence voulût  mortifier  les  Etats,  dont  l'A^rmée  , 
pendant  ce  tems-là  ,  ne  réùfilt  prefqiie  en  rien. 
C'eft  le  jugement  qu'a  fiait  (i)  un  grand  Hiftorien, 
du  peu  de  fucccs  qu'elle  eut,  en  attaquant  cette 
même  année,  le  Camp  de  Spinola.  II  efl  cerrain 
que ,  dans  la  défenfe  des  meilleures  caufes  ,  il  fe 
mêle  tant  de  paffions  humaines;  qu'une  prolperitc 
trop  longue  ell  juftement  tempérée,  par  quelque 
adverfité. 

Cependant  Spinola  fit  aflembler  fcs  Troupes, 
autour  d'Anvers  ,  &c  fit  jetter  un  pont  fur  la  ri- 
vière, pour  fixire  pafTer  fcs  gens  de  quelque  côté 
qu'il  le  trouveroit  à  propos.  Maurice  eut  aufTI 
foin  de  laifTer  Lille  6c  les  autres  Forts  fur  l'Efcaut 
bien  fournis  de  tout  ce  qui  leur  étoit  nccelîàire  î 
après  quoi  il  s'embarqua  pour  aller  en  Flandre  , 
avec  fon  Armée  ,  pour  achever  de  fortifier  Ifen- 
dyk  ,  qui  pouvoit  beaucoup  fervir  à  Li  défenfe 
de  l'Ecluie,  fi  elle  étoit  attaquée;  ou  au  contrai- 
re à  la  prendre,  à  ceux  qui  l'afiiegcroienc. 

Le  Prince     '  '  ~ 

été  d'avis 

gne,  qu'il  falloit  aller  vers  le  Rhin  ,  pour  préve- 
nir ies  defTcins  que  l'Ennemi  pourroit  avoir  de  ce 
côté- là,  6c  avoit  dit  que  du  côté  de  Brabant  Spi- 
nola, en  le  côtoyant,  l'cmpcchcroit  d'entrepren- 
dre aucun  fiege.  Cependant  le  dcflcin  fur  Anvers 
ayant  échoué,  Maurice  crut  ,  qu'il  falloit  afTurer 
l'Eclufe,  Ifendyk  6c  Ardembourg,  6c  bien  munir 
les  Forts  d'alentour.  11  alla,  pour  cela,  camper 
en  un  lieu  marécageux  du  côte  d'ifendyk  6c  que 

l'on 


,  à  cequ'afTurc  (5)  un  Hiftorien,  avoit 
avant  que  de  commencer  la  Campa- 


^^'l  Groiius  hix.  XIV.  p.  469. 
(1)  VoyezD«iW«/<«»Liv.XXVI.  fol.  554.  vcifo,  &  fuiv.  j     (3)  De  Meienn  LW.XXVl.  fol  s6q. 


l<5of 


Spinola  jugeant  qu'il 


.l'on  nommoit  Watcrvlict. 

en  vouloir  au  Sas  de  Gand ,  ou  à  Bruges  }  alla 
camper  dans  un  lieu  plein  de  bocages  ;  d'où  il  ne 
pouvoir  pas  aller  contre  Maurice,  ni  Maurice  con- 
tre lui,  &C  cil  il  ne  fe  fit  que  des  eicarmouches,  en- 
lie  les  deux  Armées. 

Pendant  qu'elles  étoicnt  là  ,  à  s'obferver  l'une 
l'autre,  l'Archiduc  donna  ordre  au  Comte  de  Bu- 
quoi ,  d'aller  avec  quelques  Troupes  ,  auxquelles 
il  fe  joignit  enfuitc  un  corps  de  cinq-mille  Italiens, 
6c  quelques  autres  encore,  vers  le  Rhin,  &  de 
fe  rendre  maître  de  quelque  palîlige  de  la  Rivière. 
Il  amafla  à  Cologne  des  bateaux  £c  des  pontons 
pour  cela,  £c  pafli\  un  peu  plus  bas  la  rivière,  après 
avoir  chalîë  à  coups  de  Canons ,  quelques  barques 


HISTOIRE 


defiein  d'attaquer  les  Provinces,  qui  font  au  delà  du  tSof, 
Rhin,  Se  ne  firent  pas  les  préparations néceflàires, 
pour  les  mettre  en  fùretc. 

Les  (i)  Forts  de  Kcifersweert  étant  achevez  , 
Spinola  déclara  fon  deflcin  au  Conlcil  de  Guerre 
qui  le  reçut  avec  applaudidcmcnt.  I/Arméc  étoit 
compofce  de  fcize  mille  i''antaffins,&  de  troismil- 
le  Chevaux.  Elle  devoit  traverfcr  ,  pour  fe  ren- 
dre fur  la  frontière  des  Etats ,  les  terres  du  Duc  de 
Cleves ,  £c  quelques  autres  appartenantes  à  la  Welt- 
falie.  Spinola  réfolut  de  prendre  toutes  les  mcfu- 
res  poffiblcs,  pour  ne  pas  efîiu-oucher  ces  peuples , 
comme  on  avoit  fiiit  auparavant  ;  afin  qu'ils  lui 
amcnafient  des  vivres  en  fon  Camp,  en  les  payant. 
Il  envoya,  pour  cela,  le  Comte  de  Solre  auxMa- 


armées  des  Etats  des  Provinces  Unies,  qui  gardoient  giftrats  des  Villes,  pour  les  affurcr  qu'il  nepréten- 


ces  paflages.  Dès  lors  il  mit  le  Pais  Voifin,  tout 
neutre  qu'il  étoit,  fous  contribution.  Le  Nonce 
du  Pape  qui  étoit  à  Cologne  bénit  l'Armée,  avec 
cérémonie,  Se  l'on  remarqua  clairement,  comme 
l'on  avoit  fiiit  plufieurs  fois  ,  que  cette  Ville  fa- 
Vorifoit  les  Efpagnols,  aux  dépends  de  fes  voifins. 
Buquoi  defcendit  de  là  à  Witler,  où  il  bâtit  deux 
forts,  l'un  au  deçà,  l'autre  au  delà  duRhin.  Ilfe 
rendit  enfuite  maître  de  Keifers-weert ,  où  le  Coad- 
juteur  de  Cologne  mit  garnifcn ,  6c  dès  lors  les 
Troupes  Efpagnoles  commencèrent  à  traiter  la 
Wefttalie ,  comme  Mendozza  avoit  fait  en 
MDXCVIII. 

(i)  Maurice  ayant  apris  que  les  Efpagnols  def- 
cendoient  le  Rhin,  craignit  pour  Rhimberk  6c  y 
envoya  quelques  Ti'oupes,  fous  fon  Frère  Frideric 
Henri  &  Erneft  de  Nafiliu,qui  pourvurent  la  Vil- 
le 6c  la  mirent  en  quelque  état  de  défenfe.     Ils  fe 
retranchèrent  là-près  6c  jetterent  un  pont  fur  le 
Rhin,  pour  être  en  état  de  fecourir,  s'il  étoit be- 
foin,  les  Villes  voifines,  comme  Wefel,Reez,Em- 
merik  6c  quelques  autres.     Wefel  leva   quelques 
Troupes,  mit  fa  Bourgeoifîe  ,   fous  les  armes,  6c 
entretint  commerce  avec   les  Commandants  des 
Etats  à  Rhimberk.     Ceux  de  Lingue  ,    d'Olden- 
zeel,  de  Grol,  6c  ac  Brevoort  demandèrent  aufll 
(îles  hommes  6c  des  mnnitions.     Les  Députez  des 
Ktats ,  qui  étoient  avec  Frideric  Henri  ,   leur  en 
promirent  ;  mais  comme  ils  ne  pouvoient  s'imagi- 
ner que  Spinola  entreprît  de  pénétrer  fi  avant,  ils 
négligèrent  de  le  faire.     Cependant  Spinola  quitta 
la  Flandre,  le  6.  de  Juillet  ,    après  avoir  vu  qu'il 
n'étoit  pas  poflîble  de  rien  entreprendre  fur  l'Eclu- 
fc  6c  fur  les  Villes  voifines,  couvertes  de  quantité 
de  Forts  6c  foutenues  de  l'Armée  de  Maurice.     Il 
laifllx  feulement  le  Comte  Frédéric  de  Berg ,  pour 
veiller  à  la  confervation  de  la  Flandre.     Pour  lui 
il  marcha  du  côté  du  Rhinj  6c  s'arrêta  du  côté  de 
Ruroort ,  avec  environ  quinze  mille  hommes.  Le 
24.  de  Juillet,  il  chaffii  a  coups  de  Canon  les  Bar- 
ques armées ,    que  les  Etats  avoient  fur  le  Rhin, 
ce  paflà  la  Rivière  ,  après  avoir  fait  venir  des  vi- 
vres de  Cologne.     Il  eut  avis  qu'il  y  avoit  très- peu 
de  Troupes,  pour  garder  lesplaces  des  Provinces  de 
Frife  6c  d'Overyfiél  ,     6c  il  penfa  à  attaquer  les 
Etats  de  ce  côté- là.     Mais  pour  s'alTurer  la  retrai- 
te, il  avoit  donné  ordre  à  Buquoi  de  bâtir  un  Fort 


au  delà  du  Rhin  à  Keifers-weert ,  6c  un  autie  au 
deçà,  qui  furent  achevez,  dès  que  Spinola  s'y  fut 
rendu.  On  avoit  eu  cependant  grand  foin  de  ca- 
cher ce  defiein  ,  6c  l'Archiduc  avoit  propofé  en 
fon  Confcil  diverfes  entrcprifes, comme  d'attaquer 
l'Eclufe,  ou  Grave,  ou  Bergopzoom,  ou  Brcda; 
fans  parler  jamais  du  véritable  deffein  ,  qui  étoit 
déjà  formé.  Les  Etats  avertis  de  cette  iiréfolution 
apparente  ,     ne  crurent  point  que  l'Archiduc  eût 

(i)  De  Mettre»  Liv.  XXVII.  fol.  579, 


doit  faii-e  aucun  tort  au  Pais  ,     ni  y  prendre  rien 
fans  le  payer. 

Ainfi  après  avoir  laiffé  Buquoi,  pour  garder  les 
deux  Forts,  avec  fix  mille  hommes  de  pied  6c  cinq 
cents  Cavaliers  ,  il  marcha  au  travers  du  pais  de 
Cleves  6c  de  la  Weftfalie  6c  cela  en  fi  grand  ordrCj 
6c  avec  une  difcipline  militaire  fi  févere -,  qu'aucun 
Soldat  ne  pouvoit  s'écarter  dans  la  marche  pour 
aller  au  pillage  ,  6c  qu'il  vint  de  toutes  parts  des 
vivres  en  abondance  dans  le  Camp.  Aufii  les  (3) 
Hiftoriens  Hollandois  n'ont-ils  pas  manqué  de  louer 
infiniment  Spinola  de  fon  bon  ordre  6c  de  fon  exac- 
te difcipline. 

Etant  entré  dans  l'Overyflel,  la  première  place, 
qui  fe  préfenta,  fut  Oldenfeel,  éloignée  d'une  pe- 
tite journée  de  Linguen  ,  que  Spinola  avoit  prin- 
cipalement en  vue.  Il  fut  réfolu  d'attaquer  Olden- 
feel, place  mal  fortifiée  ,  6c  ou  il  n'y  avoit  que 
trois  compagnies  d'Infanterie.  Spinola  fit  appro- 
cher fon  Canon  le  8.  d'Aoïiî,  6c  la  place  fe  ren- 
dit le  lendemain  ,  de  forte  qu'il  envoya  fur  le 
champ  Théodore  Trivulce  ,  avec  la  Cavalerie  , 
qu'il  commandoit,  pour  occuper  les  pofles  néceP 
faires,  pour  faire  le  fiege  de  Lingue.  Il  n'y  avoit 
qu'environ  cinq  cents  hommes  dedans  de  Garnifon, 
commandez  par  un  Ofiîcier  Allemand  ,  nommé 
Martin  Cobben.  On  avoit  commencé  à  fortifier  la 
Place,  mais  les  fortifications  n'avoicnt  point  enco- 
re été  achevées,  6c  la  Ville  étoit  ouverte  de  plu- 
fieurs cotez.  On  avoit  diiïeré  d'y  envoyer  du  fe- 
cours,  parce  qu'on  avoit  cru  que  Maurice  viendroit 
afix;z  à  tems  de  Flandre  }  pour  donner  les  ordres 
néceflaircs  dans  ce  païs-là,  avant  que  Spinola  eût 
pénétré  jufques-là.  Spinola,  qui  flivoit  que  Mauri- 
ce ne  manqueroit  pas  d'y  accourir  ,  commença  le 
lo.'à  faire  fes  approches  6c  eff^raya  fi  fort  les  Bour- 
geois ,  qu'ils  voulurent  fe  rendre  ,  6c  que  la  Gar- 
nifon trop  foible  fut  obligée  de  fuivre  leurs  fenti- 
ments.     La  place  fut  rendue  le  18. d'Août. 

Spinola  s'arrêta  là,  pour  faire  fortifier  un  peu 
mieaix  la  place,  qui  pouvoit  autrement  lui  être  en- 
levée, par  Maurice;  avec  la  même  làcifité,  qu'il 
l'avoit  prifc.  Cependant  les  Hilloricns  Hollandois 
le  blâment  de  s'être  arrêté  tout  d'un  coup,  au  lieu 
de  pouficr  fa  viétoirc  6c  d'entrer  plus  avant  dans  le 
païs.  Maurice  averti  de  la  marclie  de  Spinola,  aU 
delà  du  Rhin,  après  avoir  donné  les  ordres  néccf- 
faires,  pour  la  confervation  des  conquêtes  de  Flan- 
dre, marcha  incefiàmment  en  Overyficl ,  6c  pen- 
foit  à  aller  au  fecours  de  Lingue,  lors  qu'on  lui  en 
apprit  la  prife  le  zo.  d'Août,  dans  la  nuit. 

Pour  être  en  état  de  tenter  cefccours,  Maurice 
n'avoit  point  envoyé  de  garnilon  dans  les  places  ex- 
pofécs,  comme  à  Couvorde,  6c  dans  le  Fort  de  la 
Bourtange,  6c  autres  places,  pat  où  l'on  pouvoit 

en» 


(1)  Bentivoglio  P.  3.  Liv.  VIT.  p.  1S4.  v  fuiv. 
(3)  Voyez  Ve  Maeren  Sc  Cint'iui  fur  cette  annésj 


DES    PROVINCES 

l(5of.  entrer  dans  les  Provinces  de  Frife  &  de  Gronin- 
Gue.  Ainli  Spinola  auroit  pu  encore  foixer  le  paf- 
fage,  après  l'arrivée  de  Maurice ,  qui  n'avoir  d'a- 
bord ,  que  peu  de  Troupes  avec  lui.  Mais  il  y  a 
de  l'apparence  qu'il  ne  voulut  pas  s'engager  trop 
dans  un  païs,  qui  lui  étoit  inconnu. 

Auffi  (i)  l'Hiltoire  le  blânie-t-elle  de  s'être  en- 
gagé dans  cette  entreprife,  èc  d'avoir  laifle Frédé- 
ric de  Berg ,  à  qui  le  païs  étoit  parfaitement  con- 
nu, en  Flandre  ;  au  lieu  de  l'avoir  pris  avec  lui, 
&  d'avoir  donné  à  quelque  autre  la  commiflion  de 
garder  la  Flandre.  On  remarqua,  dans  toutes  ces 
guerres  ,  que  les  Efpagnols  &  les  Italiens  fe  dc- 
fioient  trop  de  la  Noblefle  du  Païs,  quoi  qu'affec- 
tionnée à  rErpagne,&  failbient  des  Fautes,  pour  ne 
fuivre  pas  les  avis  &  fans  même  vouloir  la  conlul- 
ter.  Comme  ils  lavoient  les  rujets,que  cette  No- 
blefTe  avoit  de  fe  plaindre  d'eux,  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre,  8c  qu'ils  fentoient  bien  par 
eux  mêmes,  qu'ils  n'auroicnt  pas  vu  de  bon  œuil 
des  Flammands  commander  en  Efpagne  &  en  Ita- 
lie i  ils  ne  pouv'oient  pas  fe  fier  ,  à  la  Noblefle 
Flammande.  Mais  ç'avoit  été  la  fiiute  de  Philip- 
pe II.  de  ne  pas  gouverner  les  Flammands,  parles 
Flammands  :  comme  il  gouvernoit  les  Efpagnols , 
par  les  Efpagnols  ;  car  il  n'auroit  pas  manqué  de 
trouver  dans  les  Païs-Bas  des  gens,  qui  l'auroient 
fèrvi  auffi  bien  que  des  étrangers,  &  qui  ne  luiau- 
roient  pas  attiré  une  fi  grande  haine. 

Maurice  ayant  apris  la  prife  de  Lingue, ne  pcn- 
fa  qu'à  envoyer  du  monde  &C  des  provifions  dans 
les  Places  expofées ,  comme  àCouvorde&auFort 
de  la  Bourtitnge.     Le  Gouverneur  de  Frife  &  de 
Groningue  marcha  auffi  en  ces  Provinces  ,    avec 
qujelques  Troupes ,  pour  ralTurer  ces  peuples  ef- 
frayez des  progrès  de  Spinola.  Il  y  avoit,  fans  dou- 
te, de  la  négligence  dans  ces  ProvinCes-là,  où, 
dès  que  l'ennemi  étoit  un  peu   éloigné  ,   on  ne 
fe  tenoit  plus  fur  fcs  gardes  :   ou   peut-être  une 
économie  mal-entendue ,  qui  faifoit  fouvent  que 
pour  épargner  de  petites  fommes,  on  enperdoit 
de  grandes.     Guillaume  fut  le  25.  d'Août,  dans 
fon  Gouvernement,  oli  il  rétablit  le  calme.  Pour 
Maurice ,  il  demeura,  avec  les  principales  Trou- 
pes, pour  empêcher  que  Spinola  ne  paflatl'Yf- 
fel ,   &  pour  afl'urei-  les  places  ,     qui  pouvoient 
être  en  danger  ,   comme  Grol ,   Breefort  ,     & 
Docsbourg,  qui  étoient  les  plus  expofées.  Guil- 
laume revint  enfuite,  avec  fes  Troupes,  fe  join- 
dre à  Maurice  ;     &   ils   formèrent  enfemble  un 
Corps  de  neuf  mille  Fantaffins  &  de  trois  mil- 
le Chevaux ,  pour  s'oppofer  aux  defleins  de  Spi- 
nola, s'il  continuoit  de  vouloir  pénétrer,  dans  le 
Fais.     Il  y  eut  quelques  rencontres,  où  les  gens 
de    Spinola  eurent    le  deflbus.     Thomas   Filler , 
ou  Filler,  l'un  des  Chefs  des  Mutinez  ,     gagné 
par  Maurice  ,     &  n'ofant  demeurer  plus  long- 
tems,  au  fervice  de  l'Archiduc  ,     vint  avec  un 
nombre  confiderable  de   fes   gens,  5c  rendit  de 
bons  fervices  à  l'Etat.  Il  défit  plufieurs  des  par- 
tis de  Spinola  ,     &  en  particulier  le  Comte  de 
Solre  &  le  Baron  de  la  Chau ,     gendre  de  Ri- 
chardot  i  qui   fut  tué,  comme  il  conduifoit  un 
Convoi  à  l'Armée  Efpagnole. 

Cependant  Spinola  travailloit  à  fortifier  Lin- 
gue, pour  y  laificr  deux  mille  hommes  de  gar- 
nilon,  afin  de  tenir  cette  frontière  dans  une  per- 
pétuelle inquiétude.     II   y   rétablit   le  culte   de 
,  l'Eglife  Romaine  ,     &    attendit  encore  quelque 

tems ,  pour  voir  fi  Maurice ,  qui  étoit  à  Devcn- 
ter,  ne  voudroit  point  l'attaquer,  mais  il  ne  le 
lit  pas. 

(0  De  Mtteren  Liv.  XXVII.  fol,  575. 
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Pendant  (t)  que  les  principales  forces  des  deux  i6cf  . 
partis  étoient  au  delà  du  Rhin ,  il  s'en  fallut  peu 
que   Bergopzoom  ne   fut  perdue,  par  iùrprifc,  le 
il.  d'Août.     Il   y  étoit   venu  d'Anvers  environ 
quatre-mille  hommes  ,     conduits  par  les  Sis.  de  \ 

Hericourt  &  de  la  Biche,  Gouverneur  de  Hulfl, 
avec  un  François,  nommé  du  Terrai!;  qui  y  de- 
voir appliquer  un  Pétard  ,  pour  faire  fauter  une 
porte  &  entrer  dans  la  Place.  Ils  fe  rendirent 
d'abord  maîtres  de  quelques  ouvrages  du  dehors, 
mais  comme  il  fe  découvrirent  trop  tôt,  le  defiein 
échoua}  parce  que  les  Bourgeois  fe  défendirent, 
&  les  chafTerent.  Ils  y  revinrent  encore  le  29.  de 
Septembre,  avec  plus  de  monde  ,  8c  attaquèrent 
la  place,  en  cinq  endroits  à  la  fois  ;  mais  comme 
l'aul  Bax,  Gouverneur  de  la  place  ,  en  avoit  été 
averti,  ils  furent  vivement  rcpouflez,  8c  ic retirè- 
rent avec  perte.  Grobbendonc  fit  auffi  une  entre- 
prife vaine  fur  Grave,  le  28.  d'Août. 

Spinola  ayant  achevé  les  Ouvrages  ,  qu'il  avoit 
fait  ajouter  à  ceux,  que  Maurice  avoit  commen- 
cez devant  Lingue  5  penfîi  à  retourner  vers  le  Rhin. 
11  laifTa  dcux-mille-cinq-cents  hommes  de  pied  8c 
quelque  peu  de  Cavalerie,  pour  la  confervation  de 
cette  place,  8c  d'Oldenieel  ,  fous  la  conduits  de 
Philippe  de  Toires.  Il  partit  le  14.  de  Septembre, 
8c  Maurice  envoya  Ernefi:  de  Nalîau,  pour  le  fui- 
vre de  loin,  avec  quelques  Troupes. 

Spinola  marcha  droit  (5)  au  Rhin  ,  la  faifon 
étant  trop  avancée,  pour  demeurerpluslong-tems 
fi  loin  des  Frontières  de  l'Archiduc.  Cependant 
on  avoit  fait  en  Allemagne  de  fi  grandes  plaintes , 
des  Forts,  qu'il  avoit  fait  bâtir  a  Keifers-weert, 
fur  le  territoire  de  l'Elefteurde  Cologne,  que  l'Ar- 
chiduc ordonna  à  Spinola  de  les  faire  entièrement 
rafer,  8c  d'en  bâtir  deux  autres  à  Ruroort  j  dans 
le  Comté  de  Meurs  ,  qu'il  prétendoit  être  de  la 
dépendance  du  Duché  de  Gueldre.  Spinola  exé- 
cuta cet  ordre ,  peu  de  tems  après. 

Maurice  (4)  liûvit,  en  même  tems ,  Ernell:  de 
Naflau ,  du  côté  du  Rhin ,  8c  le  24.  du  Mois  alla 
fe  pofter  au  dcfTous  de  Wefel ,  d'où  il  envoya  des 
gens  à  Meurs  8c  à  Cracou  ,  pour  empêcher  que 
l'ennemi  n'emportât  ces  places  d'emblée.  Ayant 
entendu  dire  que  Spinola  attendoit  quelques  Trou- 
pes, levées  dans  la  Grande  Bretagne,  par  la  per- 
miffion  du  Roi  Jaques,  félon  un  article  de  la  paix, 
qu'il  avoit  fiûte, depuis  peu  avec  l'Efpagne 8c l'Ar- 
chiduc ;  il  voulut  aller  les  attendre ,  pour  les  atta- 
quer en  chemin  ,  mais  fon  dcfTein  fut  découvert, 
8c  il  revint  en  fon  Camp,  fins  avoir  rien  fait ,  le 
23.  de  Septembre. 

Comme  il  apprit  que  Spinola  avoit  envoyé  une 
partie  de  fa  Cavalerie  à  Mulheim  furla  Rure,av-ec 
quelque  Infanterie  ,  8c  que  ces  Troupes  étoient 
même  afTez  éloignées  les  unes  des  autres ,  pour  la 
commodité  des  logemens;  il  réiblut  de  les  aller  at- 
taquer à  l'improville.  Pour  cela  il  partit  le  S. 
d'Oétobre,  avec  toute  fa  Cavalerie  8c  deux  mille 
quatre  cents  hommes  de  pied}  qu'il  fit  mettre  fur 
des  Chariots,  pour  hâter  leur  marche, fans  lesfari- 
guer.  Frédéric  Henri  fon  frère  8c  Marcel  Bax 
commandoient  la  Cavalerie ,  qui  fiiifoit  l'Avant- 
garde ,  &c  lui  même  les  fuivoit ,  avec  le  relie  de 
l'Armée,  &c  trois  pièces  de  Campagne.  L'ordre 
étoit  que  Bax  pafTcroit  la  rivière,  pour  ôter  la 
retraite  à  la  Cavalerie  ennemie  ,  du  côté  du  châ- 
teau de  Brouk ,  &c  que  Frédéric  Henri  l'attaquc- 
roit,  dans  fon  quartier.  Ce  quartier  étoit  com- 
mandé par  le  Comte  Trivulce,  qui  avoit  donné  de 
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,^^^  bons  ordres,  pour  n'y  ctre  pas  furpns ,  mais  qui 
"■furent  mal  exécutez.  Maurice,  lans  être  vu,  -arriva 
là  à  l'aube  du  jour,  &  l'on  Frerc  s'avança,  avec 
Bax,  Iclon  leurs  ordres  ;  mais  Frédéric  Henri,  qui 
pouvoit  défaire  les  ennemis, en  les  chargeant bruf- 
qucment,  fans  leur  donner  le  tems  de  le  rcconnoî- 
trc,  voulut  attendre  rinfantcric,  ôc  les  ennemis  ce- 
pendant priicntles  armes.  11  défit  bien  les  pre- 
miers qui  le  rencontrèrent ,  mais  quand  il  s'agit 
d'attaquer  le  Quartier  de  Trivulce,  il  le  trouva  à 
cheval ,  avec  bon  nombre  de  fes  gens ,  prêt  à  lui 
fiiire  tête.  Trivulce  même  mit  en  defordre  les 
premiers,  qui  l'attaquèrent,  &  qui  commencèrent 
à  fuir,  julqu'à  ce  que  Maurice  les  arrêtât.  Ce- 
pendant les  Efpagnols  repallcrent  la  Rure  ,  &  fe 
difpoferent  à  recevoir  ceux  qui  les  viendroient  at- 
taquer, comme  Maurice  l'ordonna.  Velafque  Ge- 
neral de  la  Cavalerie  étoit  logé  dans  le  quartier  de 
Spinola ,  à  Ruroort ,  afin  de  preflcr  le  travail  des 
Forts ,  qu'on  avoit  commencez.  Il  allèrent  ce  ma- 
tin-là par  hazard,  enfemble,  pour  vifiter  le  quar- 
tier, où  étoit  la  Cavalerie,  lors  qu'un  homme  vint 
à  toute  bride  au  devant  d'eux  ,  pour  leur  deman- 
der promptement  du  fecours.  Spinola  tourna  bri- 
de inceflamment  ,  du  côté  des  Forts  ,  afin  d'en 
amener  ce  qu'il  trouveroit  prêt.  Velafque  marcha 
au  galop  vers  le  Quartier  ,  où  l'action  le  palToit , 
&  rencontra  Fabrice  Santomango ,  Néapolitain  èc 
Capitaine  de  Cavalerie,  qui  alloit  avec  trois  Com- 
pagnies pour  la  garde  des  Forts.  Velafque  lui  or- 
donna de  tourner  bride,  &  de  marcher  avec  lui , 
à  Mulhcim.  Cependant  les  Holkndois  avoient  at- 
taqué au  deçà,  Sc  au  delà  delà  Rure  ,  Trivulce, 
qui  ne  pouvoit  prefque  plus  tenir  tête  à  des  Trou- 
pes fort  fuperieures  aux  fiennes.  Mais  Velafque, 
animant  de  nouveau  les  Efpagnols ,  les  ramena  au 
combr.t  &  conferva  le  terrein ,  qu'ils  avoient  occu- 
pé. Peu  de  tems  après,  Spinola  lui  même  arriva 
avec  fix -cents  Fantafiins  Elpagnols  y  qui  dévoient 
être  fuivis  de  deux  mille  autres.  Pour  faire  croire 
à  l'Ennemi  qu'un  puiflant  fecours  alloit  arriver,  il 
fit  mettre  à  cheval  pluficurs  Tambours ,  à  qui  il 
ordonna  de  battre  la  marche ,  comme  fi  les  Trou- 
pes arrivoient  -y  ftratagême  que  bien  d'autres  Gé- 
néraux employèrent  depuis ,  en  femblable  occa- 
fion.  Maurice  fut  en  clïet  furpris,  par  cet  artifi- 
ce, qui  lui  fit  juger  que  Spinola  arrivoit,  ou  en- 
voyoit  du  fecours  6c  ne  penfa  qu'à  fe  retirer.  Ce- 
pendant Frédéric  Henri  &  Bax  étoient  aux  mains, 
avec  la  Cavalerie  ennemie  ,  qui  étant  renforcée, 
mit  celle  de  Maurice  en  fuite  >  fi  bien  qu'elle  aban- 
donna fon  Frère ,  d'une  manière  honteufe,  &  que 
ce  jeune  Prince  éc  Bax  curent  bien  de  la  peine  à 
retourner  à  Maurice. 

Cependant  l'Infanterie,  qui  étoit  arrivée,  s'aquita 
infiniment  mieux  de  fon  devoir,  que  la  Cavalerie. 
Horace  de  Vcrc  ,   avec  quelques  compagnies  de 
Fantafiins  Anglois  6c  Ecoflbis ,  arrêta  la  Cavalerie 
Efpagnolc}  mais  comme  la  poudre  commençoit  à 
leur  manquer,  il  arriva  que  le  Comte  de  Châtillon 
parut  avec  deux  bataillons  François,  de  l'autre  cô- 
té de  la  rivière,  &  fit,  de  derrière  une  haie  ,   un 
feu  fi  vif  fur  les  Efp.agnols,  qu'ils  fe  retirèrent  auf- 
fi,  &  que  la  retraite  des  Troupes  de  Maurice  fe 
fît  en  bon  ordre.     L'Armée  de  l'Archiduc  fit  une 
grande  perte,  par  la  mort  de  Trivulce,  qui  fut  tué 
d'un  coup  de  Canon.    Santomango  &  Gambalot- 
ta,  y  demeurèrent  aufli.     Il  y  périt  du  côté  de 
Maurice  pluficurs  des  plus  braves  Ofiicicrs,  6c en- 
tre autres  d' jmmervilk  ,  Ofiicier  de  confideration 
dans  les  Troupes  Françoifes.     Bentivoglio  allure 
que,  dans  l'Armée  de  Spinola,  il  y  eut  plus  de  trois- 
cents  hommes  tuez  ou  blclTcz,  tk  cinq-cents,  du 
côté  de  Maui-ice.     De  Alcîcrcn  ne  met  qu'environ 


deux-cents  hommes  de  tuez,  ou  pris,  du  côté  de  i5or. 
Maurice,  6c  cinq-cents  de  celui  de  Spinola. 

Grothis  (i)  dit  que  la  perte  fut  égale  des  deu:: 
cotez,  mais  que  le  deshonneur  de  cette  journée 
fut  pour  les  aggrclîeurs.  Ils  perdirent  en  cfictl'oc- 
cafion  de  défaire  entièrement  la  Cavalerie  enne- 
mie, 6c  peut-être  toute  l'Armée  }  fi  les  ordres  de 
Maurice  avoient  été  exécutez,  avec  la  promptitu- 
de 6c  la  vigueur  néceflaircs  pour  cela.     Mais  on 
tarda  trop  d'attaquer  l'Ennemi,  6c  la  Cavalerie  prit 
elle  même  la  peur, ^qu'elle  lui ,  vouloit  donner  , 
dès    qu'elle    vit    qu'il    lui    faifoit    tête  ;      quoi 
qu'elle  eût  été  caulc  des  viétoires  de  Turnhout  6c 
de  Nieuport ,  ^  qu'elle  palTât  pour  être  meilleure, 
que  celle  des  Efpagnols.    Un  jour  (i)  avant  cette 
aétion,  Spinola  avoit  envoyé  Buquoi,  avec  cinq 
mille  hommes  de  pied  6c  mille  Chevaux,  pouraf- 
fieger  Wachtendonk.     Cela  avoit  alfoibli  fon  Ar- 
mée, 6c  fi  le  deflcin  de  Maurice  avoit  réùffi,  elle 
couroit  rifque  d'être  entièrement  ruinée.  Maiss'é- 
tant  tirée  d'affaire,  Buquoi  eut  ordre  de  marcher 
où  il  avoit  été  envoyé,  6c  Spinola,  depuis  ce  tems- 
là,  tint  fon  Armée  plus  ferrée,  qu'il  n' avoit  fait. 
Buquoi  aflîegca  Wachtendonk,  Ville  forte, com- 
me on  l'a  dit  ailleurs,  à  caufe  de  fon  terrein  maré- 
cageux j  mais  comme  l'automne  fut  extrêmement 
fec,  cette  année-là ,    fa  fituation  ne  lui  fei-vit  de 
rien ,  6c  il  fallut  qu'elle  fe  rendit  le  iS.d'Oétobre. 
Pour  faire  retirer  Buquoi,  de  devant  cette  place, 
ou  pour  réparer  fa  perte,  fi  l'Ennemi  la  prenoit, 
Maurice  marcha  le  22.  à  Gueldre  ,   qu'il  faillit  à 
furprcndre,  par  le  Pétard ,  par  le  moyen  duquel  il 
enfonça  une  porte  j  mais  à  la  féconde  ,   le  Pétard 
étant  tombé  dans  le  fofie,  6c  la  Ville  s'étant  mifè 
fous  les  armes,  le  Prince  fut  obligé  de  fe  retirer. 
Buquoi  afllegea  encore  le  Château  de  Cracou  ,   le 
/.  de  Novembre,  6c  le  prit  le  8.    Il  auroit  peut- 
être  encore  emporté  Meurs,  fi  Maurice  n'y  avoit 
pas  envoyé  un  Ingénieur  6c  du  monde.   Ainfi  finit 
la  Campagne  de  cette  année,  qui  fut,  à  tout  pren- 
dre j  avantageufe  à  Spinola  ,   6c  defavantageufe  à 
Maurice. 

Pour  venir  préfentement  (3)  aux  affaires  de  la 
mer,  on  apprit,  dans  les  Provinces  Unies , que  les 
Efpagnols  avoient  équippé  nombre  de  Vaifleaux 
6c  de  Galères,  en  Italie  6c  enEfpagne.  On  en  crut 
devoir  faire  équipper  un  plus  grand  nombre ,  pour 
s'oppoler  aux  Ennemis,  quelque  defl'ein ,  qu'ils  puf- 
fent  avoir.  Une  partie  fc  mit  en  mer,  au  mois  de 
Mai,  fous  la  conduite  de  Hautain,  Amiral  de  Zé- 
lande.  Il  reçut  un  ordre  des  Etats  Généraux, da- 
té du  9.  de  Juillet,  de  faire  voiles  vers  le  détroit, 
entre  Douvrc  6c  Calais,  6c  de  ne  laifler  palier  aucun 
Vaifleau,  qui  amenât  des  Troupes  à  l'Archiduc  i 
fans  néanmoins  faire  aucun  tort  aux  Anglois ,  ni 
même  leur  reprocher  la  paix ,  qu'ils  avoient  faite 
avec  l'Efpagne.  Il  lui  fut  feulement  permis  de 
traiter,  comme  Ennemis,  tous  les  étrangers, qu'il 
trouveroit  fur  les  Vaifleaux  Efpagnols ,  ou  qui 
iroicnt  au  fervice  de  l'Archiduc.  Le  Roi  Jaques 
avoit  auflî  défendu  à  les  Sujets  d'aller  au  fer- 
vice  d'aucun  Prince  étranger,  afin  de  paroître  ob- 
ferver  exaélemcnt  la  neutralité.  Mais  cela  n'avoit 
point  empêché  que  les  Commandants  des  Vaifleaux 
Anglois  n'cuflcnt  flivorifé  aflez  ouvertement  les 
Efpagnols,  en  ôtant  aux  Holbndois les prifcs qu'ils 
avoient  faites  iuv  eux.  Les  Etats  en  firent  des 
jilaintes,  qui  paroiflbicnt  d'autant  mieux  fondées 
que  les  Anglois  avoient  permis  que  ceux  de  Dun- 
kerquc  priflent  des  Vaifleaux  Hollandois ,  fur  les 
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nîof .  côtes  d'Angleterre.  Mais  on  n'eut  pas  d'égard  à 
leurs  plaintes  ,  puis  qu'on  permit  à  D.  Feclro  de 
Zuniga,  Ambaflàdcur  d'Efpagne  à  Londres,  de  re- 
clamer des  V'ailleaux  Efpagnols,  pris  par  les  Hol- 
landois,  &  repris  lur  eux  par  les  Ânglois,  6c  d'en 
vendre  la  charge.  On  admit  néanmoins  les  Sujets 
des  Etats  à  redemander  ces  Vaifleaux  en  Jullice, 
mais  on  ne  la  leur  rendoit  point. 

On  découvrit  enluite  à  quoi  tendoitl'armem.ent 
des  Vailleaux,  equippcz  en  Efpagne  &  en  Italie, 
dont  on  avoit  fait  tant  de  bruit.     C'étoit  pour  me- 
ner en  Flandres  un  vieux  Régiment  Efpagnol,  qui 
avoit  fervi  en  Irlande,  contre  la  Reine  Elizabeth, 
&  le  mettre  à  terre  à  Dunkerque,à  Nieuport,ou 
à  Oftende.     Si  cela   ne  fc  pouvoit,  on  leur  donna 
ordre  d'entrer  en  quelque  port  d'Angleterre  ,  juf- 
qu'à  ce  que  Zuniga  eût  obtenu  du  Roi  qu'on  les 
Jaiffiit  faire  voiles  pour  la  Flandre  ,  6c  qu'on  leur 
donnât  même  un  Convoi  Anglois,  pour  les  y  con- 
duire, en  fureté.     Pedro  de  Cub'iar  de  Bifcaye  eut 
le  commandement  de  cette  Flotte  ,  qu'il  forma  à 
Lisbonne,  de  Vaifleaux  de  diverfes  Nations,  que 
l'on  aiTéta  pour  cela.     Il  y  avoit  un  Vaifl"eau  An- 
glois, qui  devoit  porterie  Pavillon  Amiral,     un 
Ecoflbis  qui  étoit  le  Vice- Amiral,  deux  de  Ham- 
bourg, 6c  les  autres  Danois ,  ou  Dunkerquois.  Le 
Régiment  étoit  de  douze  Compagnies,  dont  huit 
étoient  Efpagnoles ,  trois  Italiennes  ^  une  Irlan- 
doife,  qui  faifoient  environ  douze-cents  hommes 
Se  étoient  commandées  par  Pedro  Sarmiento^  vieux 
Officier  Efpagnol.  Ces  Vaifleaux  partirent  de  Lis- 
bonne, le  24.  de  Mai, avec  une  FlotteMarchandc, 
compofée  de  Vailfeaux  de  plufieurs  Nations.  L'A- 
miral Hautain  rencontra  cette  Flotte  le  12.  de  Juin, 
&  ayant  apris  de  quelques  Vaifleaux  Marchands , 
qu'il  y  en  avoit  dix  chargez  de  Soldats  Efpagnols, 
il  partagea  fa  flotte  en  quatre  Efcadres  ;  dont  deux 
■  dévoient  croifer  fur  les  côtes  de  France,  6c  les  deux 
autres  fur  celles  d'Angleterre.     Bien-tôt  après,  ils 
découvrit  le  Vaifleau  Ecoflbis,  qui  étoit  le  Vice- 
Amiral  de  la  Flotte ,  6c  un  de  ceux  de  Hambourg. 
Il  leur  ordonna  de  caller  les  voiles,  ce  qu'ils  ne 
voulurent  point  faire  6c  tirèrent  même  furlesVaif- 
feaux  Hollandois,  qui  s'aprocherent.  Ces  derniers 
les  attaquèrent , avec  vigueur,  comme  ilstâchoient 
de  fe  retirer  vers  Douvre.    Le  Vaifleau  Hambour- 
geois  fut  obligé  d'échouer  5  après  avoir  été  criblé 
de  l'Artillerie  HoUandoife ,  6c  la  plupart  de  ceux 
qui  le  montoient  tuez ,  ou  noyez  ;    excepté  ceux 
que  les  Anglois  fauvcrent,  dans  des  chaloupes,  qu'ils 
leur  envoyèrent.     Le  Vaifl"cau    Ecoflbis    échoua 
auflî  près  de  Douvre,  6c  fut  pris  par  quelques  bâ- 
timcns  légers  des  Zélandois.     Près  de  deux  cents 
hommes,  qui  le  montoient  , furent  aufll  tuez  ,  ou 
noyez  ,    6c  le  bâtiment  envoyé  en  Zélande.     Le 
lendemain  Hautain  rencontra  flx  Vaifleaux  6c deux 
Caravelles  ,     qui  prenoient  aufli  la  route  de  Dou- 
vres, aufll  près  de  terre  qu'il  étoit  poflîble  }    afin 
de  s'échouer,  s'il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen  d'é- 
chapper à  l'Ennemi.    Ils  fe  rendirent  ainfi  à  Dou- 
vres, excepté  deux,  dont  l'un  fut  pris  6c  ceux  qui 
étoient  deflus  noyez  j  6c  un  autre  échoua  6c  fut 
brûlé  par  Hautain,  qui  mit  auflî  en  pièces  une  Ca- 
ravelle.    Il  pourfuivit  encore  le  refte  ,     qu'il  en- 
dommagea beaucoup ,  6c  qu'il  canonna ,  fous  l'Ar- 
tillerie de  Douvres,  qui  commença  â  jouer  fur  fa 
Flotte.     Le  Vaifleau  Anglois ,  qui  étoit  l'Amiral 
de  cette  petite  flotte  ,   monté  en  partie  ,   par  des 
Mariniers  Anglois,  quiconnoifloient  parfaitement 
les  côtes,  conduifit  les  autres  qui  le  fuivirent.  Le 
Roi  Jaques  fe  plaignit  de  ce  qu'on  avoit  violé  la 
fureté  de  fou  havre; mais  les  Etats  s'excuferentfur 
la  trop  grande  ardeur,  que  leur  Flotte  avoit  eue  à 
attaquer  fes  e;nncmis,     U  y  pcrit  ci,nq  des  conipa- 
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gnies,  qui  étoient  fur  cette  Hotte  >  6c  les  fept  autres  igbfj 
ne  purent  arriver  à  Dunkerque  6c  à  Graveline  j 
qu'au  mois  de  Décembre,  6c  fur  des bâtimens  An- 
glois. Le  Roi  Jaques  favorifoit, autant  qu'il  pou- 
voit, les  Efpagnols,  fans  néanmoins  fe  déclarer  pour 
eux.  11  parut  aflez,par  fa  conduite^  dans  k  fuite 
du  tems,  qu'il  faifoit  plus  de  cas  des  Efpagnols  , 
qu'il  n'auroit  dû. 

Il  arriva  (i)  cette  année  en  Hollande,  fur  la  fin 
de  Mars,  deux  Vaifleaux  qui  étoient  partis  pour 
les  Indes,  l'année  MDCIII.  6c  qui  ayant  beaucoup 
fouflFert.^  s'étoient  trouvé  obligez  d'en  laiflcr  un 
troifiéme,  qui  étoit  trop  délabré.  Il  en  vint  auf- 
fi  deux  en  Zélande  ,  qui  avoient  été  commandez 
par  Sebald  de  H^eert^  homrne  de  courage  6c  d'ex- 
périence. Il  étoit  allé  à  Ceilon  ,  oiz  il  avoit  été 
très-bien  reçu  de  Fimala,  Roi  de  Candi,  ennemi 
des  Portugais,  comme  on  l'a  dit  ci-devant.  Il  vou- 
lut engager  le  Capitaine  Zélandois  à  l'aider  à  pren- 
dre le  Foit  de  Colombo  ,  fur  les  Portugais ,  qui 
l'incommodoit  extrêmement.  De  Weert  le  lui 
promit,  pourvu  qu'il  le  laiflat  aller  auparavant  à 
Achem,  dans  l'ile  de  Sumatra,  oii  il  avoit  des  af- 
faires. Fimala  lui  écrivit  enfuite  ,  pour  le  prier 
d'attaquer  une  flotte  Portugaife  ,  qui  devoit  ame- 
ner du  fecours  6c  des  vivres  à  Colombo.  Le  Ca- 
pitaine Zélandois  ne  manqua  point  d'attaquer  cet- 
te flotte,  dont  il  prit  même  quatre  Vaifleaux,mals 
de  peu  de  valeur.  Le  Roi  l'ayant  appris,  lui  écri- 
vit encore,  pour  le  prier  de  bien  garder  lesprifon- 
niers,  qu'il  avoit  faits  fur  les  Portugais  ;  mais,  par 
malheur,  il  avoit  déjà  donné  la  liberté  àcesprifon- 
niers.  Fimala  le  vint  voir,  avec  trois  cents  hom- 
mes armez,  6c  quelques  Eléphans,  6c  le  Comman- 
dant Hollandois  mit  auflî  pied  à  terre  ,  avec  deux 
cents  hommes.  Il  s'entretint  quelque  tems  ^  en 
Portugais ,  avec  le  Roi  Indieii  ,  6c  difcourut  avec 
lui,  en  particulier,  far  les  moyens  de  prendre  le 
Fort  de  Colombo.  De  Weert  invita  enfuite  Fi- 
mala à  lui  venir  rendre  vifite,  dans  fon  Vaifleau, 
6c  dit ,  en  riant,  qu'il  n'entreprctidroit  point  d'at- 
taquer les  Portugais,  s'il  ne  lui  faifoit  cet  honneur. 
Le  Roi  Indien,  qui  favoit  combien  de  fois  les  Chré- 
tiens de  Portugal  avoient  trompé  les  Indiens  ,  6c 
qui  croyoit  que  le  Zélandois  ne  valoit  pas  mieux 
qu'eux,  foupçonna  qu'il  ne  le  voulût  tuer  ,  des 
qu'il  feroit  en  fôn  Vaifleau,  6c  pour  le  prévenir  or- 
donna à  fes  gens  de  tuer  de  Weert.  On  traita  de 
même  une  cinquantaine  de  fes  gens,  qui,  perfuadez 
de  la  bonne  foi  des  Indiens,  s'étoient  allez  prome- 
ner, dans  le  voifinage.  Ceux  ,  qui  étoient  de- 
meurez dans  les  Vaiflc-aux ,  fe  trouvèrent  fort  em- 
barraflez  ;  quoi  qu'ils  enflent  de  la  peine  à  croire 
que  le  Roi  eût  commandé  qu'on  fît  ce  meurtre. 
Cependant  Fimala  leur  écrivit  ,  que  cela  s'étoit 
fait,  par  fon  ordre,  parce  que  De  Weert  l'avoic 
voulu  emmener  à  bord,  pour  le  tuer  j  mais  que, 
pour  lui ,  il  vouloir  être  ami  de  ceux  qui  voudroient 
être  de  fes  amis ,  6c  ennemi  de  ceux  qui  voudroient 
le  tenir  pour  tel.  Il  leur  donnoit  enfuite  le  choix 
de  l'un,  ou  de  l'autre  de  ces  partis.  Les  Hollandois 
jugèrent  qu'il  valoit  mieux  diflîmuler,  que  de  rui- 


ner 


leur 


commerce, 


eh  voulant  vanger  h  mort  de 
leur  Commendant.  Ils  firent  donc  la  paix  ,  par 
l'intervention  du  Roi  de  Matecalon  ,  6c  des  FrereS 
de  Fimala.  Il  offrit  de  tenir  tout  ce  ,  dont  on 
étoit  convenu ,  pourvu  que  les  Hollandois  l'aidai^ 
fent  à  faire  la  guerre  contre  les  Portugais  ;  mais 
ils  s'excuferent ,  fur  ce  qu'ils  n'étoient  pas  aflcz 
forts  pour  cela,  ayant  déjà  renvoyé  deux  de  leurs 
Vaifleaux.     On  leur  vendit  encore  quelques  Epi- 

G  g  z  ceriesj 

(i)  D#  Mttcrtn  Liv.  XXVI.  fol.  563.  verro  &  fuiv. 
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ïïîof.cerics,  &  après  avoir  pris  leur  charge,  comme  ils 
purent,  ils  s'en  retournèrent  ,  réduits  a  un  petit 

nombre  de  gens.    ,    „    .   ,  ^.  j-r     ,• 

Le  f.  d'Avril,  le  Roi  d'Efpagne défendit, pour 
l'avenir,  à  tous  les  Etrangers  de  taire  aucun  négoce 
dans  les  Indes,  &  révoqua  les  permiilîons  contrai- 
res ,  qu'il  avoit  accordées  à  quelques  uns  ,  lans 
en  excepter  ceux,  qui  étoient  établis  en Portugalj 
qu'il  maltraita  enfuitc  beaucoup  ,  pour  favoir  s'ils 
n'avoient  point  d'effets  aux  HoUandois  ,  ou  aux 
Zélandois. 

,,  Les  Pirates  de  Dunkerquc  fortirent  le  lo.  de 
Novembre  avec  trois  Vailîcaux ,  allez  bien  mon- 
tez i  mais  les  Vaifleaux  HoUandois ,  qui  croifoient 
fur  cçtte  côte,  les  ayant  apperçu  ,  les  attaquèrent 
Si  en  privent  un,  qui  étoit  l'Amiral,  &  firent  en- 
fuite  pendre  une  partie  de  ceux  qui  le  montoient. 
On  laiffa  échapper  le  rcfte  ,  car  on  commençoit 
;i  felaficr  des  exécutions  rigoureufes,  qu'on  avoit 
faites  julqu'alors.     Mais  les  deux  autres  Vaifleaux 

fe  lauvercnt.  ^        ,     >-,     r  -i 

Avant  (i)  la  fin  de  cette  année,  le  Conleil 
d'Etat  des  Provinces  Unies  ,  fit  la  demande  ac^ 
coûtumce  pour  foûtenir  les  frais  de  la  Campagne 
prochaine.  11  paroît  qu'ils  étoient  extrêmement 
augmentez  ,  puis  que  le  Confeil  demandoit  fix- 
cents-mille  florins,  par  mois,  èc  outre  cela  fix- 
cents  mille  florins ,  payables  en  une  fois ,  pour 
les  fraix  extraordinaires  de  l'Armée  ,  quand  elle 
feroit  en  campagne,  &  cinq-cents  mille  pour  les 
fortifications,  trois  cents- mille  pour  rembourfer 
le  Roi  d'Angleterre,  de  ce  qui  étoitdû,  depuis 
le  tems  d'Eliiabeth,  Se  quHtre-cents-mille ,  pour 
la  Marine.  Le  Confeil  demanda  encore  qu'on 
liquidât  ce  qui  étoit  dû,  par  les  Provinces  ,  de- 
puis l'an  MDXCIX.  jufqu'à  l'an  MDCV.  in- 
clunvement,&  qui  le  montoit  à  fept  millions.  On 
confentit,  comme  à  l'ordinaire  >  mais  on  ne  don- 
na que  ce  que  l'on  put  exiger.  Si  l'on  avoit  four- 
ni CCS  femmes,  il  y  auroit  eu  de  quoi  mettre  les 
Archiducs  £c  leur  Général  Spinola  hors  des  Païs- 
Bas  :  au  lieu  que  tout  aboutit  à  une  guerre  défen- 
five,  dans  laquelle  on  perdit  deux  places  de  confé- 
quence  ;  outre  qu'il  fldut  lever  le  fiege  ,  qu'on 
avoit  mis  devant  l'une  de  ces  places,  pour  tâcher 
de  la  reprendre. 

D'un  autre  (2)  côté,  Spinola  étant  retourné  à 
Bruflelles  fit,  avec  l'Archiduc,  le  plan  delà  Guer- 
re, pour  la  Campagne  prochaine.  Ils  convinrent 
qu'il  falloit  continuer  à  fxire  la^  guerre  au  delà 
du  Rhin,  &  tâcher  de  paflerl'Yflel,  pour  pénétrer 
dans  le  Païs  des  Provinces  Unies  ,  Se  leur  faire 
fentir,  chez  elles,  les  incommoditez  de  la  guer- 
re. Ils  jugèrent  qu'il  falloit  avoir,  en  même  tems, 
une  autre  Armée ,  pour  paflcr  le  Wahal  &  entrer 
dans  la  Betuwe,  écs'cmparerde  quelque  place, afin 
de  ferrer  la  Hollande  de  plus  près.  C'ctoit  là  un 
deflein  aflcz  hardi,  &  l'on  prévoyoit  bien  que  les 
Provinces  Unies  y  apporteroient  tous  les  obilacles 
poflîblcs.  Spinola  jugea  donc  qu'il  étoit  néceflai- 
'  re  qu'il  fe  tranfportât  lui  même  en  Efpagne,  afin 
que  fur  fcs  vives  repréfcntations,le  Roi  voulût  ap- 
prouver le  deflein  formé,  &  le  foûtenir  de  forces 
fufiifantes,  pour  le  faire  réiifllr.  L'Archiduc  ap- 
prouva les  raifons  de  Spinola,  Sc  ce  dernier  partit 
à  la  fin  de  l'année,  pourl'Efpagne. 

D  e's  qu'il  put  entretenir  le  Roi  d'Efpagne  à 
*  Madrid ,  il  ne  lui  fut  pas  diflîcilc  de  lui  pcrluadcr 
la  même  chofe  qu'à  Albert.  La  plus  grande  dif- 
ficulté étoit  de  lui  fournir  des  remifcs,  fuflilantcs 
pour  faire  rciiflîr  ce  deflein  ;  car  il  s'agiflbit  d'en- 
voyer à  Bruflelles  trois-cents  mille  Ducatons  par 

(l)   De  Meteren  Liv.  XXVII.  fol.  583. 
(i)  Beniivo^lh  V,  3.  Liv.  VII.  p.  190^ 
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mois,  outre  ce  que  les  Provinces Obeïflantes four- i6o5. 
nillbient.  C'étoit  une  dépenfe,  que  la  Monarchie 
d'Eipiagne,  chargée  d'ailleurs  de  quantité  de  frais, 
avoit  bien  de  la  peine  à  fournir.  On  trouva  néan- 
moins le  moyen  de  le  faire  &  une  partie  même  fut 
payée  ,  par  avance  ,  à  BruircUcs  ,  pour  faire  de 
nouvelles  levées  &  d'autres  préparatifs  de  la  Cam- 
pagne. Les  ncgotiations ,  que  Spinola  eut  à  fai- 
re en  Efpagne,  turent  caulê  qu'il  y  demeura  beau- 
coup plus  long-  tems  ,  qu'il  n'avoit  fait  les  autres 
années.  Avant  qu'il  partît ,  le  Roi  d'honora  d'u- 
ne place  au  Conleil  d'Etat.  Il  prit  fon  chemin  par 
l'Italie,  où  il  arriva  heureufement  ;  mais  en  reve- 
nant de  Gènes  aux  Païs-Bas,  il  fut  arrêté  par  quel- 
ques accès  de  fièvre  ,  qui  ne  lui  permirent  d'être 
a  BrufTelles ,  qu'au  commencement  de  Juin. 

Ce  retardement  (3)  fut  avantageux  aux  Provin- 
ces Unies,  qui  délibérèrent  plus  long-tems,  qu'il 
ne  falloit ,  fur  les  Troupes  dont  ils  avoient  beloin. 
Les  uns  vouloient  qu'on  levât  du  mondé,  en  Alle- 
magne; d'autres  en  France  ,  &  d'autres  enfin, 
comme  pour  prendre  un  milieu,  qu'on  levât  dans 
le  païs  même  de  quoi  recruter  toutes  les  compa- 
gnies, qui  étoient  fur  pied.  On  prit  ce  dernier 
parti  èc  cela  ne  s'exécuta  encore,  que  lentement} 
de  forte  qu'on  recommença  à  parler  de  faire  quel- 
ques levées  en  France.  Mais  le  Roi  ne  voulut  pas 
le  permettre  ,  parce  qu'il  levoit  lui  même  quel- 
ques Troupes,  contre  le  Duc  de  Bouillon  ,qui  s'é- 
toit  brouillé  avec  lui ,  mais  qui  fut  bien  tôt  obligé 
de  fe  racommoder-  Cela  fit  qu'il  vint  quelques 
Troupes  de  France ,  après  le  commencement  de  la 
Campagne.  Il  y  avoit  encore  alors  une  guerre  j 
dans  le  pais  de  Brunfwick  ,  qui  empêchoit  qu'on 
ne  pût  fi  tôt  lever  des  Troupes  en  Allemagne. 
On  fe  flatta,  en  Hollande,  que  le  Roi  d'Eipagné 
ne  demeureroit  pas  fimple  fpeétateur  decesbrouil- 
leries  y  mais  qu'il  prendroit  parti ,  comme  avoit 
fait  le  Roi  Philippe  H.  afin  de  tâcher  d'en  profiter. 
Mais  fi  ton  fils  ne  s'engagea  pas,  il  ne  laiflâ point 
de  trouver  à  propos  que  Velafco  allât  avec  deux 
mille  Chevaux  &  quelque  Infanterie;  pour  garder 
les  Provinces  de  Limbourg  &  de  Luxembourg  , 
defquelles  Henri  IV.  s'approchoit. 

Cependant  (4)  Spinola  étant  arrivé  le  dernier  de 
Mai,  ôc  l'Armée  augmentée  de  quelques  Troupes 
Allemandes  &  Wallonnes,  fans  compterdeux mil- 
le Efpagnols,  qui  étoient  commandez  parle  Colo- 
nel yuan  Bravo  ;  il  nomma  ,  pour  rendez-vous  j 
les  Forts,  qu'il  avoit  bâtis  fur  le  Rhin,  comme 
on  l'a  dit  ci-devant.  Il  s'y  rendit  en  tout  douze 
mille  Fantaflins  6c  deux  mille  Chevaux.  Buquoi 
commandoit  un  autre  Corps  de  dix  mille  hommes 
de  pied  &  de  douze  cents  Cavaliers.  Ces  deux 
corps  furent  fournis  de  quantité  de  vivres  &  de 
munitions.  On  afTure  que  Spinola  avoit  avec  lui 
trois  mille  Charrettes  ,  entre  lefquelles  ,  il  y  en 
avoit  quelques  unes,  dont  chacune  étoit  chargée 
de  deux  fours;  les  uns  defqucls  étoient  de  cuivre 
6c  les  autres  de  fer ,  pour  ne  point  perdre  de  tems 
à  bâtir  des  fours ,  pour  cuire  le  pain  néceflaire  à 
l'Armée.  Ces  fours  étoient  de  l'invention  de  Pom- 
pée Targon,  fameux  Ingénieur,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Mais  ils  fe  trouvèrent  inutiles,  àcau- 
fe  des  pluyes.  On  avoit  chargé,  fur  d'autres  Char- 
rettes, des  Chaudcrons,  pour  braflcr  de  la  Bière, 
des  Pontons  6c  d'autres  Bateaux  à  former  des 
ponts.  Spinola  partit  le  10.  de  Juillet,  6c  s'avan- 
ça à  petites  journées  du  côté  du  païs  de  Twente, 
oLt  il  n'arriva  que  le  18.  à  caufe  des  pluyes  conti- 
nuelles ,  qui  tombèrent  pendant  cet  Eté-là.  Bu- 
quoi 

(3)  De  Meteren  ,  là-même.  i 

(4)  B$rftivpglio  \À-mèms ,  &  Metertifi 
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t6o6-  quoi  partit  de  Mook ,  pour  s'approcher  du  Wahal 
le  21.  de  Juillet  j  parce  qu'il  n'avoit  pas  tant  de 
chemin  à  faire 


a 

Les  Etats  avertis  des  grands  préparatifs  de  Spi- 
nola,  &  perfuadez  qu'il  avoit  defîcin  de  pénétrer 
dans  leur  païs  ,  tâchèrent  de  hâter  la  levée  des 
Troupes  en  France >  dont  il  vint  enfin  cinq  cents 
Chevaux  commandez  par  le  Duc  de  Rohan  &  par 
le  Prince  de  Souf/ife,  Seigneurs  qui  fc  fignalcrent, 
en  France,  dans  les  guenes  civiles  du  Règne  fui- 
vant.  Il  vint  peu  de  monde  d'Angleterre,  &  ceux, 
qui  vinrent  d'Allemagne,  ne  parurent  que  tard. 
Maurice  arriva  à  Arnhem,  le  4.  de  Juillet,  ci!  il 
fit  venir  fcs  Ti-oupes  ,  5c  le  15-.  marcha  à  Does- 
bourg  j  mais  comme  il  apprit  que  Spinola  étoit  à 
Goor,  dans  le  païs  de  Twente ,  il  le  rendit  incef- 
famment  à  Deventerj  qu'il  fit  munir,  pourfoûte- 
nir  un  Jîege.  Il  fit  auffi  faire  un  retranchement, 
près  de  cette  Ville ,  pour  la  couvrir  &  mettre  fon 
Armée  eniureté,  en  cas  que  l'Ennemi  la  voulût 
attaquer.  11  en  fit  autant  à  Zutfen.  Il  envoya 
aufii  une  partie  de  fes  Troupes  fur  le  Wahal,pour 
s'oppofer  à  Buquoi ,  fous  le  commandement  de 
Warner  du  Bois. 

Comme  l'Armée  des  Etats  n'étoit  pas  aflez  for- 
te, pour  tenir  la  Campagne,  il  fut  réfola  que  l'on 
s'appliqucroit  uniquement  à  défendre  le  palTage  des 
rivières,  &  à  munir  les  places  de  ce  côté-là,  qui 
étoient  les  plus  expofécs.  (i)  Les  Ennemis  trou- 
vèrent les  rives  de  Wahal  ,  qui  couvre  l'île  de  la 
Betuwe,  garnies  de  lieu  en  lieu  de  Redoutes ,  oi^i 
l'on  mît  du  monde,  pour  veiller,  de  deflus  la  di- 
gue, à  découvrir  tous  les  mouvemens  de  l'Enne- 
mi ;  afin  qu'une  Rédoute  attaquée  pût  êtreprom- 
pteraent  fecourue ,  par  les  autres.  Outre  cela  on 
avoit  mis  plufieurs  Barques  armées  fur  la  rivière  , 

Eour  la  defcendre  &  la  remonter,  comme  ilferoit 
efoin  ,  pour  s'oppofer  au  pafiage  de  l'Ennemi. 
Toutes  les  Villes  voifines  eurent  ordre  de  fe  tenir 
fous  les  armes,  pour  envoyer  promptement  du  fe- 
cours  par  tout,  où  il  en  feroit  befoin.  On  fit  la 
même  chofc  fur  les  rives  de  l'YfFel  ,  &  dans  une 
étendue  beaucoup  plus  grande.  Maurice  fe  tint 
de  ce  côté-là  ,  avec  une  partie  des  Troupes  des 
Etats .  pour  s'oppofer  à  Spinola  ,  en  quelque  en- 
droit qu'il  entreprît  de  pafler  la  rivière.  11  paroît 
que  Maurice  jugeoit ,  que  ce  feroit  aflez  ,  pour 
cette  Campagne,  de  ne  fe  point  laifler  entamerpar 
l'Ennemi,  qui  avoit  le  double  de  forces  que  lui. 
Il  fit  cet  Eté-ià  des  pluyesfîexceflîves,  que  Spino- 
la comprit,  peu  de  tcms  après,  que  ce  feroit  trop 
hazardeux  d'entreprendre  de  pafler  l'YlIcl ,  malgré 
Maurice.  Il  trouva  la  rivière  fi  enflée  &  l'Enne- 
mi fi  fort  fur  fes  gardes,  qu'après  avoir  fait  quel- 
que tentative,  pourpafl'er,  il  vit  bien  que  c'étoit 
une  chofe  impraticable.  Deventer  6c  Zutfen  étoient 
trop  bien  fortifiées,  pour  entreprendre  de  les  at- 
taquer d'un  côté ,  pendant  que  Maurice  feroit  de 
l'autre.  Il  fit  feulement  attaquer  Lochcm,  place 
peu  foi  te ,  oi:i  il  n'y  avoit  que  deux  Compagnies 
d'Infanterie,  près  du  lieu  oià  il  campoit,  &  l'em- 
porta facilement.  Cependant  il  avoit  envoyé  le 
Comte  de  Solre,  pour  tâcher  de  pafler  l'Yflèl,  du 
cotedeZwol;  mais  /^Fanmlo  ,  qui  commandoit 
dans  le  pais,  s'oppofr  à  lui,  avec  tant  de  vigueur, 
qu  11  fut  contraint  de  s'en  retourner  .  fans  avoir 
nen  fait. 

-  Buquoi  n'oublia  rien  auflî,  pour  pafler  le  Wa- 
hal, entre  Nimeguc  Se  le  fort  de  Schenk.  H  avoit 
apporte  avec  lui  ,  fu,-  des  Charrettes ,  de  petites 
Barques,  pour  les  jctter  fur  la  rivière  6c  tâcher  de 
fe  rendre  maître  de  l'autre  rive.    Le  Colonel  Giuf- 


(i)  Emivo£lio  P.  3.  Liv.  VII,  p. 
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tmiani  fut  chargé  de  l'entreprife,  6c  marcha  à  l'en-  160&, 
droit  marqué ,  avec  quatre  mille  hommes  6c  deux 
pièces  de  Canon, avec  les  Barques  néceffaires  pour 
pafler.  Mais  il  trouva  Du  Bois,  qui  commandoit 
fur  le  Wahal,  fi  prêt  à  le  recevoir , qu'il  fut  obli- 
gé de  ie  retirer  ,  après  quelque  perte.  Cette  ac- 
tion fe  pafla  le  21.  de  Juillet  ,  après  quoi  Buquoi 
s'en  retourna  à  Mook,  où  il  avoit  campé  aupara- 
vant, &c  fe  fortifia  dans  une  île  de  la  Meufe. 

Spinola,  pour  ne  perdre  pas  entièrement  la  Cam- 
pagne, de  ce  côté-là,  fut  attaquer,  le  3. d'Août, 
la  VilledeGrolj  où  il  y  avoit  environ  treize  cents 
hommes  ,  fous  le  commandement  du  jeune  Fan 
Dort.  Le  Prince  Maurice  le  fit  avertir,  qu'il  le 
défendît  le  plus  long-tems  qu'il  pourroit,  6c  qu'il 
ne  manqueroit  pas  de  le  fecourir.  Spinola  furpric 
une  des  Lettres  de  Maurice,  6c  fit  attaquer  la  Pla- 
ce fi  vivement,  fans  fe  foucier  du  monde  qu'il  pcr- 
doit ,  qu'étant  maître  des  dehors  de  la  Ville  ,  il 
fit  fommer  la  Garnifon  6c  ne  lui  donna  qu'une  heu- 
re pour  délibérer  ,  après  quoi  elle  n'auroit  aucun 
quartier.  Les  Bourgeois  épouvantez  engagèrent 
la  Garnifon  à  fe  rendre,  6c  apparemment  le  Com- 
mandant y  étoit  porté  de  lui  même}  puis  qu'il  ne 
montra  point  une  Lettre  ,  où  Maurice  lui  pro- 
mettoit  du  fecours,6c  que  la  Ville  fut  rendue  après 
neuf  jours  de  fiege.  Maurice  avoit  en  effet  ra- 
maflë  tout  ce  qu'il  avoit  pu  de  Troupes,  6c  étoit  en 
marche  pour  y  aller ,  lors  qu'il  apprît  que  la  pla- 
ce étoit  rendue;  6c  renvoya  les  Troupes,  dont  il 
n'avoit  pas  befoin. 

Cependant  Spinola,  encouragé  parce  bonfuc- 
cès,  forma  le  defléin  d'un  fiege  bien  plus  impor- 
tant. Ce  fut  d'aflieger  Rhimberck  ,  qui  étoit 
beaucoup  mieux  fortifiée  6c  mieux  pourvue  de  gar- 
nifon ôc  de  tout  ce  qui  étoit  nécefllùre,  pourfoû- 
tenir  le  fiege,  qu'auparavant.  Il  comprit  bien  que 
fes  Troupes  ,  qui  étoient  fort  diminuées,  tant  par 
les  maladies,  que  par  le  fiege  de  Grol,nefufllroient 
pas,  pour  le  fiege  de  Rhimberck.  Il  donna  ordre 
a  Buquoi  d'.al!er  inceflamment  invertir  la  place,  en 
attendant  qu'il  s'y  rendît  lui-même,  Buquoi  com- 
mença à  le  faire  le  22.  d'Août,  au  deflbus  de  la 
Ville,  du  côté  du  Brabant.  Deux  jours  après,  il 
ferma  la  rivière  par  un  pont  de  barques,  fit  pafler 
des  Troupes  de  l'autre  côté,  6c  y  éleva  une  bate- 
rie  de  deux  pièces  de  Canon  ,pour  empêcher  qu'on 
ne  pût  entrer  dans  la  Ville,  par  eau.  Spinola  mar- 
cha ce  jour-là  vers  la  Lippe,  pour  y  venir  joindre 
Buquoi.  Cependant  Maurice  avoit  envoyéFrede- 
ric  Henri,  fon  frère,  avec  vint-fept  Compagnies 
de  Cavalerie  6c  quatorze  d'Infanterie,  pour  couper 
quelques  Troupes  de  l'Ennemi  ;  mais  il  les  man- 
qua. Alors  il  fit  entrer,  félon  fes  ordres,  toute 
l'Infanterie,  qu'il  amenoit,  dans  la  Place  j  dont 
les  avenues  n'étoicnt  pas  encore  occupées  ,  par 
Buquoi.  Il  y  entra  quatre-vint  Gentilshommes, 
entre  Icfquels  étoient  Soubife  6c  de  Farenms 
qui  eurent  lieu  de  faire  paroître  leur  bravoure, 
dans  ce  fiege.  Le  Colonel  Uytenbeze  comman- 
doit dans  la  Ville  6c  Edmond  ,  Colonel  Ecof- 
fois,  dans  l'île.  Le  defléin  de  Spinola  n'étant 
plus  douteux  ,  Maurice  alla  avec  fon  Armée  , 
camper  près  de  Wefel  6c  s'y  retrancha  le  p. 
du  Mois,  pour  traverfer  Spinola  ,  autant  qu'il 
feroit  polTible. 

Le  Général  Efpagnol  étant  arrivé,  il  fe  retran- 
cha 6c  commença  à  attaquer  un  retranchement  6c 
un  Fort,  qui  étoient  de  l'entre  côté  de  ia  rivière  ^ 
yis-à-vis  de  l'île.  Il  trouva  là  une  vive  réfirtence, 
6c  ceux,  qui  défendirent  ce  Fort  firentune  vigoureu- 
fe  fortie,  qui  retarda  les  travaux  des  Efpa^nols. 
Mais  il  arriva  peu  après  qu'Edmond  mourût  d'un 
coup  de  bulle  qu'il  reçut  à  la  tête,  6c  les  fréquens 
G  g  5  aflaucs 
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lt)06.an;xuts  que  Spinoh  fit  donner,  de  ce  côtc-là,  o- 
blicfcicnt  IcsAilîcgcz  de  le  retirer  dans  l'ilc,  lc4.de 
Septembre.  Mais  comme  le  Fort  ,  que  Spinola 
vcnoit  de  prendre,  commandoit  l'ilc,  il  ne  fut  pas 
pollible  de  la  conibrver  long-tems  ,  quoi  qu'on  ne 
négligeât  rien  pour  fa  défenle}  ce  qui  fit  périr  bien 
des  gens  des  deux  cotez.  Vclafco  demeura  au  de- 
là de  la  rivière  6c  s'y  retrancha  avec  foin  ,  pour 
empêcher  que  Maurice  ne  fecouriit  la  place  par-là. 
Spinola  padk  de  l'autre  côté ,  pour  y  commencer 
les  attaques  ,  comme  il  le  fit.  Cependant  les 
Afiîegcz  failbient  de  très-fréquentes  forties,  &  re- 
tardoient  fort  les  approches  des  Aflîegeans, tantôt 
dans  un  quartier  ,  &  tantôt  dans  un  autre  -,  èc 
comme  il  y  avoit  trois  enceintes  d'Ouvrages, 
autour  de  la  Ville  ,  il  falloit  gagner  un  grand 
terrein ,  avant  que  de  venir  au  corps  même  de  la 
Place.  Néanmoins  l'Armée  Efpagnole ,  commandée 
par  des  gens  d'une  habileté  Se  d'une  vigilance  ex- 
traordinaire ,  avança  fi  fort  fes  approches ,  que 
l'on  comprit  que  la  Place  feroit  obligée  de  fe 
rendre ,  fi  Maurice  ne  la  fecouroit  prompte- 
ment.  Il  en  avoit  afluré  la  Garnifon  ,  mais 
les  retranchemens  de  Spinola  écoient  fi  bons, 
qu'il  n'étoit  pas  facile  de  les  forcer.  Cepen- 
dant il  paffii  le  Rhin  &  marcha,  avec  fon  Armée  j 
qui  étoit  d'environ  douze  mille  Fantaffins  &  de 
trois  mille  Chevaux  ,  de  côté  d'Alpen  ,  qui  n'eft 
qu'à  trois  lieues  de  Rhimberg.  De  là  il  envoya 
deux  mille  hommes  à  Meurs,  &  l'on  crut  que  fon 
deflein  étoit  de  laifier  aufli  quelques  Troupes  dans 
Alpenj  mais  il  retourna  brusquement, fur  les  pas, 
pour  donner  une  faufîe  alarme,  au  quartier  de  Ve- 
larco,&:  en  attaquer  un  autre,  pendant  que  la  Gar- 
nifon feroit  une  iortie.  Spinola,  averti  de  ces  mou- 
vemens,  fit  venir  VeUfco  de  fon  côté,  en  lailTant 
feulement  au  delà  du  Rhin  les  Troupes  nécefiaires, 
pour  garder  fcs  retranchemens.  Il  fit  auffi  venir 
Buquoi,  6c  le  prépara  à  donner  bataille  à  Mau- 
'  rice.  Mais  ce  dernier,  ré folu  de  ne  rien  bazarder  & 
de  perdre  cette  place,  pourvu  que  l'Ennemi  n'en- 
treprît rien  d'autre  cette  Campagne,  il  ne  s'avança 
pas  d'avantage  jSc  lesEfpagnols  ayant  encore  mieux 
afTuré  leurs  quartiers,  on  ne  vit  pas  qu'il  fit  rien, 
pour  tenter  le  fecours  de  la  Place.  Il  confideroit 
qu'il  ne  pouvoit  chafler  Spinola  de  devant  cette 
Ville,  qu'en  bazardant  une  bataille,  &  que  s'il  la 
gagnoit ,  il  n'auroit  fait  autre  chofe,que  fauver 
Rhimberck}  mais  que  s'il  la  perdoit ,  il  ne  feroit 
pas  en  état  d'empêcher  l'Ennemi  d'entrer  dans  la 
Betuwe  ,  &  que  l'Etat  feroit  en  danger.  Ainfi  la 
Garnifon  lui  fit  favoir,  en  vain,  qu'elle  ne  pourroit 
fe  défendre,  que  peu  de  jours,  &  que  la  poudre  vien- 
droit  à  lui  manquer,  en  peu  de  tems}  parce  qu'elle 
l'avoit  un  peu  trop  prodiguée  ,  pour  retarder  les 
approches. 

Les  Députez  des  Etats  Généraux  fe  rendirent 
à  fon  Camp,  le 26.  de  Septembre.  Il  fauhaitoient 
fort  qu'il  tentât  le  fecours  de  la  Place  ,  mais  le 
Prince  leur  rcpréfenta  qu'on  ne  la  pouvoit  fecourir 
que  du  côté  Oriental  au  de  là  du  Rhin,  &  qu'il 
faudroit  s'approcher  lentement  des  retranchemens 
de  Vclafco  ,  avec  toute  l'Armée  y  que  cependant 
Spinola  ,  qui  étoit  plus  fort  que  lui  ,  pourroit 
quitter  brusquement  la  Place  ,  ëc  entrer  dans  la 
Betuwe,  011  il  ne  feroit  pas  en  état,  lui  même,  de 
fc  rendre  affez  promptcmcnt  ;  &  qu'enfin  il  ne  fal- 
loit pas  expofer  des  Places  plus  importantes, pour 
fauver  une  Ville .  aflcz  éloignée  de  la  frontière  de 
l'Etat.  On  vit  toujours  ce  grand  Général  agir, 
avec  une  très-grande  précaution  ,  quand  il  eut  à 
faire  à  Spinola  ,  dont  il  avoit  reconnu  la  pruden- 
ce &:  l'aélivité  ;  èc  11  aima  mieux  que  l'on  pût 
l'accufcr  d'une  apparence  de  timidité,  que  de  ha- 
Zarder  rien  contre  lui. 


Ceux  de  Rhimberck,  voyant  qu'il  n'y  avoit 1 50/ .' 
plus  d'efperance  de  fecours  ,  capitulèrent  le  i . 
d'Oftobre  ,  6c  en  fortircnt  le  lendemain,  à  des 
coiiditions  honorables.  Ils  avoicnt  eu  cinq  cents 
hommes  de  tuez, pendant  le  Siège;  6c  les  Ailie- 
gcans  en  perdirent ,  fans  doute ,  beaucoup  plus.  Il 
y  eut  encore  quantité  de  maladies,  dans  l'Armée 
Efpagnole,  qui  fc  trouva  confiderablement  dimi- 
nuécv  Deux  jours  après,  Frédéric  Henri  fit  une 
entrcprife  fur  Vcnlo ,  qui  ne  réiiflk  point ,  parce 
que  fon  defiêin  fut  découvert. 

La  prifc  de  (i)  Rhimberck  épouventa  beaucoup 
de  gens,  qui  s'étoient  imaginez  qu'une  Place  bien 
fortifiée  ,  bien  pourvue  de  monde,  de  vivres  6c  de 
munitions  6c  foûtenue  de  plus  par  une  Année,  ne 
pouvoit  pas  être  prife.  Ils  commencèrent  à  crain- 
dre que  l'Ennemi  ne  pénétrât  dans  les  terres  des 
Etats ,  6c  n'y  prît  quelque  forte  place,  comme  il 
venoit  de  prendre  cette  Ville  -,  6c  l'on  parla  d'ac- 
commodement ,  avec  l'Archiduc,  fi  cela  étoic 
pofllble. 

A  peine  (i)  Spinola  avoit-il  achevé  le  Siège  dé 
Rhimberck,  qu'il  fe  fit  de  nouvelles  mutineries  par- 
mi les  Soldats.  Il  travailla  d'abord  j  à  y  remédier  par 
le  moyen  des  raifons ,  6c  il  employa  en  fuite  la 
force.  Mais  tout  cela  fut  inutile,  pour  les  rame- 
ner ,  le  nombre  des  Mutins  s'augmenta  jufqu'à 
deux  mille  Chevaux  6c  Fantaffins;  qui  fe  retirè- 
rent ^  comme  les  autres  avoiCnt  fait ,  autour  de 
Breda,  par  leconfentémentdes  Etats,  qui  leur  don- 
nèrent même  la  fubfiflence.  Ontre  ces  gens-là, 
dont  l'abfence  diminuoit  l'armée  Efpagnole  ;  il 
étoit  mort  beaucoup  de  monde  aux  deux  fieges, 
que  Spinola  avoit  faits,  6c  plufieurs  de  maladies.  Ce- 
la encouragea  Maurice  à  faire  ,  à  fon  tour,  quelque 
cntreprife  contre  Spinola.  Il  marcha  donc ,  avec 
fon  Armée,  du  côté  de  l'OveryfTel,  pour  tâcher  de 
recouvrer  quelques-unes  des  places,  que  Spinola 
avoit  prifes  en  ces  quartics-là.  Il  attaqua  d'abord 
Lochem,  Ville  de  peu  de  réfiftence,  qu'il  empor- 
ta en  trois  jours;  après  quoi  il  alla,  fans  délai  , 
mettre  le  fiege  devant  Grol,  qu'il  s'étoit  propofé 
principalement  de  prendre.  Cependant  il  n'avoit 
pas  commencé  par  là,  oîi  il  prévoyoit  plus  de  dif- 
ficulté. Il  avoit  feulement  envoyé,  dès  le  if, 
d'Oétobre  ,  Frédéric  Henri  ,  pour  fe  (iiifir  des 
avenues  de  Grol  ,  pendant  qu'on  attaquoit  Lo- 
chem, qui  Hc  fut  pris  que  le  28.  de  ce  même  Mois. 
(3) Grol  fut  inveiti  le  30.  d'Oétobre  6c  en  fuite 
alîîegé ,  quoi  qu'avec  un  peu  de  lenteur  ,  dans  la 
penfée  que  Maurice  avoit  ,que  Spinola  n'étoit  pas 
en  état  de  raflembler  fi  tôt  fon  Armée.  Mais  il 
rencontra  d'abord  quelques  difficultez  j  qui  retar- 
dèrent fes  approches,  6c  la  faifon,  dès  le  commen-  i 
cernent  de  Novembre,  fc  tourna  (i  fort  à  la  pluye, 
que  les  chemins  étoient  devenus  impraticables ,  6c 
que  les  Soldats,  expofez  à  la  pluye  nuit  6c  jour, 
commençoiçent  à  devenir  malades ,  èc  à  manquer 
même  de  pain  6c  de  fourrage.  Cela  empêcha  que 
Maurice  ne  fît  travailler  les  Soldats ,  comme  il 
avoit  accoutumé,  pour  ménager  l'Armée.  Il  ne 
fit  pas  même  retrancher  aflcz  bien  fes  quartiers, 
perfuadé  que  Spinola  ne  pourroit  pas  venir  troubler 
ion  defTein.  Cependant  le  4.  de  Novefribrc,  il  eut 
avis  que  Spinola  maichoit  à  lui.  (4I  Ce  Général 
avoit  afTernblé  fon  Confcil  de  guerre, dès  qu'il  eût 
apris  l'entreprifc  de  Maurice  ,  pour  délibérer  fur 
ce  qu'il  y  auroit  à  faire.  Bien  des  gens  l'en  dé- 
confeillcrent ,  à  caul'e  des  fatigues  de  l'armée  ,  de 
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(l)  De  Meteren  I.iv.  XXVIIT.  fol.  595.  vcrfo. 

{i)  Beniivoilio  P.  3.  Liv   VII.  p.  107. 

(3)  Le  Meteren  là-incme. 

(4;  Vt  Mttertn  Liv.  XXVII.  fol.  583, 
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1606.  fa  diminution  Se  de  la  Tailbn  phivieufe.  D'autres 
furent  d'avis' qu'on  tentât  le  iccours  de  la  place, 
parce  qu'en  perdant  Grol,on  pcrdroitaulli  Oiden- 
lèel  &  L-inguc,  qui  ctoicnt  les  Iculs  monumcns  des 
^icloires,  que  Spinola  avoit  remporté  de  ce  côte-là, 
pendant  deux  campagnes >  après  avoir  tait  efperer 
au  Conlcil  de  Madrid  6c  à  l'Archiduc  ,  qu'en  at- 
taquant les  Etats  de  ce  côté-là  ,  on  trouveroit 
moyen  de  les  réduire.  Si  ces  places  avoient  été  re- 
prifes,  on  n'auroit  pas  manque  de  ié  moquer  des 
projets  de  ce  Général. 

La  réfolution  étant  prife,  il  raffèmbla  huit  mil- 
le hommes  de  pied  Se  douze-cents  chevaux ,  de  fes 
meilleures  Troupes  ,  à  qui  il  fit  compter  quelque 
argent  ,    pour  les  encourager,     11  conduifit  aulîi, 
avec  lui ,  dix  pièces  de  Canon.     Uemi  de  Berg  dé- 
fendoit  Grol  ,   avec  ux\c  garnilbn  d'environ  lépc 
cents  hommes,  trop  foible  ,  pour  faire  beaucoup 
de  réfiftence  ;     êc  il  n'avoit  pas  manqué  d'avertir 
Spinola  du  danger,  où  il  fe  trouvoit.     Pour  avoir 
le  tems  d'être  lecouru  ,il  avoit  tait  un  fi  grand  feu, 
qu'il  commença  à  craindre  que  la  poudre  ne  lui 
manquât,  &  ibngeoit  même  à  fe  rchdre  j  lors  qu'il 
aprit,  par  un  prifonnicr  qu'il  fit,  que  le  lécoursal- 
loit  arriver.     Spinola  fe  mit  en  bataille  devant  les 
quartiers  de  Maurice ,  à  defléin  d'en  attaquer  un , 
qui  avoit  paru  le  plus  foible,  &  étoit  prêt  à  don- 
ner, lors  qu'il  aprit  que  l'Armée  Hollandoife  s'é- 
toit  retirée.     Les  Etats  avoient  confenti  que  Mau- 
rice donna  bataille  à  Spinola,  s'ille  trouvoit  à  pro- 
pos &  il  étoit  en  effet  plus  fort,  que  le  Général  Ef- 
pagnol.     Mais  il  ne  trouva  pas  à  propos  de  rien 
hazarder,  quoi  que  les  François,  qu'il  avoit  dans 
fon  Armée ,  &  toutes  les  autres  Troupes  deman- 
daflént  inllarament  le  combat.     Spinola  étant  paf- 
fé  au  travers  d'un  marais,  qu'on  avoit  jugé  impra- 
ticable, Se  paroiflant  en  Ijataillc  le  8.  de  Novem- 
bre j  Maurice  ne  penfa  qu'à  fe  retirer  ,   comme  il 
le  fit  cette  nuit  là  même,  en  très-bon  ordre.  Spi- 
nola s'en  apperçut  &  jetta  deux  mille  hommes  dans 
la  place ,  avec  des  munitions  ;  après  quoi  il  fe  re- 
tira auflî  de  fon  côté ,  trop  content  d'avoir  fiiuvé 
la  Place.     Si  Maurice  avoit  été  fortifié  ,    félon  fa 
coutume,  il  auroit  pu  prendre  la  place  à  la  vue  de 
l'Ennemi  i  mais  il  craignit  d'être  obligé  de  fe  bat- 
tre, entre  deux  /eux,  &  l'on  ajoute  même  qu'une 
bonne  partie  de  l'Armée  n'étoit  pas  en  état,  àcau- 
fe  des  maladies,  de  fe  battre,  avec  la  vigueur  né- 
cefiaire.     Il  eft  croyable  que  Maurice  eut  de  très- 
fortes  raifons  de  fe  retirer  ,   puis  qu'il  n'étoit  nul- 
lernent  de  fon  honneur  de  lever  le  fiege  ,   devant 
Spinola  j  qui  venoit  de  prendre  une  beaucoup  meil- 
leure Place,  à  fes  yeux. 

Spinola  s'en  retourna  à  Bruflelles,  où  il  congé- 
dia quelques  Allemands,  qui  avoient  commencé  à 
fe  mutiner.  Il  donna  aux  autres ,  tous  les  mois 
un  tiers  de  leur  folde  en  argent  ,  &  leur  alfigna 
du  pain,  de  la  chair  £c  de  la  bière  ,  qu'ils  eurent 
ordre  d'aller  prendre  aux  Magafins  j  qu'il  avoit 
établis  pour  cela,  &  où  il  ne  lé  trouvoit  fouvent 
nen.  Ainfi  avec  tout  l'argent  de  Philippe  III.  & 
celui  que  l'on  tiroit  des  Provinces  Obeiffiintes,  il 
n'avoit  pas  été  poffible  d'entretenir  deux  ans  de  fui- 
te les  Troupes,  que  Spinola  avoit  jugées  nécefî^iires 
pour  attaquer  les  Provinces  Unies,  chez  elles  >  fé- 
lon le  projet,  qu'il  en  avoit  fait,  &  du  fùccès  du- 
quel il  n'avoit  pas  douté.  Il  fe  détrompa  par  l'é- 
vénement, qui  n'avoit  nullement  répondu  à  fesef- 
perancesipuis  qu'enfin,  après  tant  d'efforts ,  il  n'a- 
voit pu  Fendre  aucune  place  de  conféquence  aux 
lî^tats.  Oldenfeel  n'étoit  pas  un  pofl:e  qui  valût 
ladepenfe,  qu'il  falloit  faire,  pour  le  conferver. 
Grol  &  Lingue  n'étoient  pas  proprement  dans  les 
pais,  que  les  Etats  regardoient  comme  leur  fron- 
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ticre,  qui  cil  couverte  de  cecôté-làpar  dcgrardcs  i<Î0(5. 
rivières ,  qu'il  n'étoit  pas  facile  de  palîêr.  L'Ef- 
pagne  n'étoit  pas  en  état  de  continuer  la  guerre  à 
aulii  grands  frais,  qu'elle  l'avoit  faite  julqu'à  lors» 
6c  Spinola  lui  même  avoit  fait,  avec  fes  Amis, de 
fi  grandes  avances  à  cette  Couronne  ,  qu'il  com- 
mençoit  à  craindre  de  les  perdre ,  fi  la  guerre  du- 
roit.  Il  avoit  d'ailleurs  aquis  afléz  de  gloire,  de- 
puis la  prilé  d'Oftende,  &  dans  la  dernière  Cam- 
pagne, Se  il  ne  lui  étoit  pas  delàvantageux  de  fi- 
nir par- la.  Il  ne  pouvoir  pas  cfpcrer  de  faire  la 
guerre,  avec  plus  d'avantage ,  &  de  fuccès, qu'il 
l'avoit  faite  julqu'à  lors.  Se  il  pouvoit  arriver  que 
quelque  accident  funefte  ternît  toute  fa  gloire  paf- 
fee.  On  verra,  par  la  fuite,  qu'il  n'étoit  pas  éloigné 
de  ces  fentiraens  ,  quoi  qu'il  ne  dit  pas  tout  ce  qu'il 
penlbit. 

Maurice  ,  de  fon  côté,  mit  fes  Troupes,  dans 
leurs  quartiers  d'hiver.  Se  fe  rendit  à  la  Haie,  le 
2f .  de  Novembre.  Les  Etats  ,  fur  la  fin  de  l'an- 
nîc,  congédièrent  le  Régiment  Allemand  duCo- 
lonel  Fox^  Se  quelques  autres  Troupes  de  la  même 
Nation}  parce  qu'elles  demandoient  une fblde plus 
haute  ,  que  celle,  qu'ils  donnoient  à  leurs  autres 
Soldats.  Ils  réformèrent  aulfi  plufieurs  Compa- 
gnies Angloiles ,  tant  à  pied  ,  qu'à  Cheval,  qui 
etoient  extrêmement  diminuées.  Se  dont  ils  fe  fer- 
virent  à  rendre  d'autres  Corps  complets.  Pen- 
dant la  Campagne,  Spinola  avoit  été  beaucoup 
plus  fort  en  Infanterie  qu'eux ,  mais  inférieur  en 
Cavalerie.  Cependant  cela  ne  lui  avoit  pas  nui 
parce  qu'il  ne  s'étoit  donné  aucune  bataille  ;  Se 
que  c'efl;  principalement,  dans  les  batiùlies,  que 
la  Cavalerie  efl  néceflàire. 

D'ailleurs  (i)  les  Etats  ayant  auparavant  oi-di- 
nairement  mieux  réuffi  par  mer,  que  par  terre 
Se  ne  voyant  guerre  d'apparence   de  gagner  diî 
terrein  fur  l'Archiduc,    réfolurent  de  tenir  tou- 
jours une  Flotte  fur  pied ,  pour  l'envoyer  fur  les 
côtes  d'Efpagne.     On  apprit,  cette  année  ,    que 
quelques  Vaifîeaux  Hollandois  ,   qui  étoient  allez 
quérir  du  Sel  en  Amérique,  avoient  recontré  huit 
Galions  Efpagnols  ,  qui  alloient  quérir  le  thrélor 
du  Roi ,  qui  lui  revenoit  du  Pérou  ,     Se  prendre 
quelques  marchandifes  en  Terre-ferme  j  pour  re- 
tourner enfuite  à  la  Havana  ,   Se  ramener  de  là  la 
flotte  du  Mexique,  en  Efpagne.     Les  Galions  at- 
taquèrent les  VaifTeaux  Hollandois,  qui  étoient  au 
nombre  de  fept,  dans  la  penfée  d'en  venir  à  bout 
très-facilement}  parce  qu'il  n'y  a  point  decompa- 
raifonà  faire  d'un  Vaifleau  Marchand  à  un  Galion, 
comme  on  l'a  bien  pu  comprendre,  parce  qu'on  a 
dit,  fur  l'an  MDLXXXVJII.  de  \:i Flotte  livinci- 
Me.     L'Amiral  Efpagnol  vint  à  l'abordage,  avec 
l'Amiral  de  La  Flotte  Hollandoife}  mais  le  feu  s'é- 
tantprisàces  VaifTeaux,  ils  brûlèrent  tous  deux. 
Les  autres  s'endommagèrent  extrêmement,  Se  des 
fept  Galions,  qui  arrivèrent  à  Carthagene,  il  n'y 
en  eut  que  quatre,  qui  fufiènt  en  état  de  faire  le 
voyage  de  la  Havana  en  Efpagne, avec  l'argent  du 
Roi }  mais  ils  firent    naufrage.     Les  trois  autres 
retournèrent  à  la  Havana,  fort  endommagez.  Le 
Roi  d'Efpagne,  averti  de  cet  accident  ffchcux  , 
envoya  D.  Lotin  Farfardo^  Amiral,  pour  amener k 
flotte  de  Carthagene  en  Efpagne;.     Il  trouva  ,  en 
fon  chemin,  des  Vailfcaux,  qui  amenoient  du  fel, 
les  attaqua,  les  prit,  Se  fit  pendre  tous  ceux  qui 
les  montoient ,  comme  l'on  pendoit  en  Hollande 
Se  en  Zélande  les  Pirates  de  Dunkcrque.     Il  enle- 
va même  quelques  VaifTeaux  A nglois,  dont  l'équi- 
page fut  envoyé  en  galcre,  quoi  qu'il  fé  fût  ren- 
du.. 

(i)  X»e  Mtten»  Liv.  XXVII.  fol.  583. 
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1606.  du.  Pour  ceux  qui  lui  oferent  réfifter  ,  il  les  fit 
mettre  dos  à  dos,  &  jetter  ainii  dans  la  mer.  Ces 
cxécutioriS  paroiflbicnt ,  ians  doute ,  inhumaines  & 
horribles, 'en  Zclande  &  eu  Hollande  >  mais  la  ma- 
nière, dont  on  y  traitoit  les  Pirates  de  Dunker- 
quc, quand  on  les  pouvoit  prendre,  laiibit,en  cet- 
te occaiîon,  l'Apologie  des  Espagnols  j  car  enfin 
tous  les  VailFeaux  Hollandois,  &  Zclandois  ,  qui 
pouvoicnt  enlever  quelque  choie  aux  Eipagnols, 
ne  manquoicnt  guercde  le  [aire,6c  y  ctoient  autoriiex 
par  la  guerre  ,  qui  étoic  entre  les  deux  nations. 
Âlais  alors  on  n'attcndoit,  par  mer  ,  aucun  quar- 
tier les  uns  des  autres.  Cela  ell  lans  doute  farou- 
che, mais  cette  férocité  a  été  fouvcnt  la  caufc  de 
grandes  aftions  ,  fur  la  mer  ,  &  qui  auroient  été 
.  admirées  par  les  Romains  même  ,  s'ils  les  avoient 
vues. 

Quand  on  eut  (i)  appris  cela  en  Hollande,  les 
Etats  réfolurent  d'envoyer  une  nouvelle  Flotte  fur 
les  côtes  d'Efpagne,  pour  y  attendre  la  Flotte,  qui 
y  devoit  venir  des  Indes  Occidentales  j  ou  pour 
empêcher  au  moins  qu'elle  ne  partît  cette  année 
pour  y  revenir  }  ce  qui  retarderoit  les  opérations 
de  la  guerre,  dont  les  frais  étoientaflîgaez  fur  l'ar- 
gent, qu'on  attendoit  d'Amérique.  La  Compagnie 
Hollandoife  des  indes  Orientales  aprit  ,  que  l'on 
fixifoit  un  grand  équipage  à  Lisbonne  ,  pour  en- 
voyer un  bon  nombre  de  Caraques  pour  les  Indes, 
afin  d'en  chafler  ics  Vaiflêaux;  avant  que  la  Com- 
pagnie fe  fût  rendue  maîtrcflé  des  Forts ,  que  les 
Portugais  avoient ,  en  ce  païs-là.  Pour  prévenir 
un  delîèin  fi  pernicieux  à  fon  négoce,  elle  contri- 
bua, cette  année  ,  cent  vint-cinq  mille  francs  j  à 
condition  que  les  Vaiflêaux  de  l'Etat,  empêche- 
cheroient  les  Caraques  de  fortir  du  Tage  ,  ou  les 
attaqueroient  ,  lî  elles  entreprenoient  d'en  fortir. 
Les  Etats  ordonnèrent  là-delîus  qu'on  équipperoit 
vint  quatre  Vaiflêaux ,  &  invita  ceux  ,  qui  vou- 
droient  envoyer  des  Bâtimens  en  courfe,  de  fe  join- 
dre à  leur  Flotte,  pour  la  foiitenir. 

Le  Roi  d'Efpagne  avoit  publié,  le  30. d'Octobre, 
une  Ordonnance,  par  laquelle  il  permettoit  à  tou- 
tes fortes  de  Nations,  fans  en  excepter  les  Hollan- 
dois Se  les  Zélandois,  denégocier  en  Efpagne,  pen- 
dant onze  mois  ;  en  y  apportant  du  bled ,  de  l'or- 
ge, du  feigle  £c  d'autres  Marchandifes.  Les  Etats 
crurent,  que  ce  n'étoit  qu'un  piège  ,  pour  attirer 
grand  nombre  de  Vaiflêaux,  &  pour  les  arrêter 
en  fuite  ,    afin  de    les  faire   équiper   en  guerre  , 
en  groiîîr  fes  Flottes  ,     pour  agir   contre  leurs 
Sujets ,  &  envoyer  les  Matelots  en  galère  ,   com- 
me avoit  fait   autrefois  Philippe  1 1.     Ils  averti- 
rent, par  une  Proclamation,  leurs  Sujets, du  def- 
fein  des  Efpagnols ,  à  qui  ils  défendirent  d'envoyer 
quoi  que  ce  fût  ;     fous  peine  de  confifcation  "des 
Vaiflêaux ,  qu'on  jugeroit  de  bonne  prife  ,    Se  or- 
donnèrent à  leur  Flotte  de  s'en  fiifir.     On  donna 
le  commandement  de  la  Flotte  à  Hautain  ,  Ami- 
ral de  Zélande,  qui  partit  pour  cela  le  25.  de  Jan- 
vier, 6c  n'arriva  qu'un  peu  tard,  fur  les  cotes  d'Ef- 
pagne, parce  qu'il  eut  le  vent  contraire.     Il  prit 
divers  bâtiments  particuliers  ,     &  fit  defcente  en 
quelques  endroits  de  la  côte,  qu'il  ficcagea.  Cepen- 
dant il  aprit  qu'on  avoit  ceflé  d'équiper  les  Cara- 
ques à  Libbonne,  pour  les  Indes;  &  que  l'on  n'at- 
tcndoit point  de  Flotte  de  l'Amérique,  à  caufede 
la  perte  des  quatre  Galions,  dont  nous  avons  parlé. 
Cela  fit  qu'ils  s'en  retourna,  au  mois  de  Juin,  d'où 
il  étoit  venu  ;  outre  que  les  \'ents  contraires  l'a- 
voient  empêche  de  recevoir  les  vivres  ,   qu'on  lui 
envoyoit  de  Hollande.  Il  y  rcila  feulement  lix,  ou 
fept  Vaiflêaux ,  pour  tenir  les  Efpagnols  en  craln- 

(i)  De  Meterin  Liv-IXXV.  fol.  583.  vcrfo. 
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te  &  prendre  ce  que  l'on  pourroit  trouver.  Fai-  i6q6. 
fardo  inlh-uit  de  cela  fortit  de  Lisbonne, avec  tren- 
te quatre  Galions,  &  en  fit  partir  huit  de  S.  Lu- 
car,  pour  aller  quérir  le  thréfor  du  Roi  àlaHava- 
na  ;  après  quoi  il  rentra  dans  le  Tage  ,  fans  avoir 
tait  prefque  autre  chofe  ,  que  cela. 

On  aprit  depuis,  en  Hollande  ,  que  les  Efpa- 
gnols attendoient,au  mois  de  Septembre,  une  Flot- 
te d'argent  Se  de  marchandifes  de  la  Havana.  Là- 
delïïis  on  renvoya  une  Flotte  ,  pour  tâcher  de  la 
prendre ,  Se  faire  tout  le  mal  ,  qu'elle  pourroit  , 
aux  Efpagnols  Se  obliger  ainfi  le  Roi  d'Efpagne  à 
équippcr  des  Vaiflêaux  de  guerre  j  ce  qu'il  ne  pou- 
voit faire  ,  qu'avec  beaucoup  de  dépenfe  ,  parce 
qu'il  manquoit  de  matelots. 

Cette  même  (2)  année,  le  12.  de  Mai,  il  partit 
une  troifiéme  Flotte  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales.  Elle  étoit  compofée  de  huit  Vaiflêaux 
Se  commandée  par  Paul  de  Carden^^commG  Am\ï2L\. 
11  arriva  aufli  en  Hollande  divers  Vailleaux  char- 
gez de  marchandiles  prétieufes  ,  Se  entre  autre  la 
Flotte  d'Etienne  vander  Hague^  qui  étoit  partie  de 
Hollande  l'an  'MDCIV.  Ce  Commandant  rap- 
porta, comme  tous  les  autres,  qui  revenoient  des 
Indes  ,  que  les  Portugais  faifoient  toujours  tout 
leur  poflîbie,  pour  empêcher  que  perfonne  ne né- 
gotiât  aux  Indes  qu'eux.  Vander  Hague  étant 
arrivé  vis-à-vis  de  l'île  de  Mofemb  i  que ,  en  avoit  en- 
levé une  Caraque  Portugaife  chargée  de  dentsd'E-  1 
lephants,  qui  étoit  fous  le  Château,  Se  qui  en  at- 
tendoit d'autres ,  pour  aller  du  côté  de  Goa.  Il 
prit  encore  plufieurs  autres  petits  Vaiflêaux,  chargez 
de  diverfes  provifions  j  mais  il  brûla  la  Caraque, 
Se  laifla  trois  de  fes  Vaiflêaux  ,  pour  attendre  les 
autres.  Il  pafla  enfuite  à  la  vue  de  Goa  ,  mais  il 
ne  fortit  point  de  Vaiffeau  contre  lui.  Il  fit  voile 
delà  à  Cananor  ,  oii  il  envoya  une  Lettre  au 
Roi,  pour  lui  demander  fon  amitié.  Il  ne  re- 
fufa  pas  de  la  lui  accorder  ,  mais  il  dit  qu'il  y 
avoit  cent  deux  ans,  que  les  Portugais  y  avoient 
été  reçus.  Se  qu'il  étoit  encore  obligé  de  les  dé- 
fendre. Il  le  pria ,  au  refte  ,  de  ne  point  faire 
de  ravages  fur  les  lies  de  Malé  ,  qui  lui  appar- 
tenoient.  Se  de  ne  point  attaquer  fes  Vaiflêaux, 
S<;  promit  d'entretenir,  avec  les  Hollandois,  bon 
commerce  Se  bonne  amitié.  De  là  ils  furent  à  Ca- 
licut,  où  ils  envoyèrent  deux  Députez  à  ly^wrtn». 
Roi  de  Calicut  Se  comme  Empereur  du  Mala- 
bar, qui  étoit  en  guerre  avec  les  Portugais.  Ils 
furent  bien  reçus  Se  il  envoya  de  fon  côté  qua- 
tre hommes  à  l'Amiral  Hollandois;  pour  le  prier 
de  venir  jetter  l'ancre  vis  à  vis  du  lieu,  où  il  étoit 
campé  avec  fon  Armée  ,  puiî  qu'il  aprenoit  qu'il 
I  étoit  auflî  ennemi  des  Portugais.  L'Amiral  fit  ce 
qu'il  fouhaitoit,  l'alla  voir  ,  avec  quelques  Of- 
ficiers de  la  Flotte,  Se  après  avoir  fait  quelque  pré- 
fents  au  Roi  conclut  une  Alliance  avec  lui ,  dont 
les  Articles  furent  écrits  ,  6c  confirmez  récipro- 
quement par  ferment.  Le  Roi  voulut  qu'ils  en 
envoyaflcnt  une  copie  en  Hollande ,  Se  leur  promit 
que  les  Ports  leur  fcroient  toujours  ouverts;  pour 
y  venir  négoticr,  en  toute  fureté.  L'année  lùivan- 
te  MDCV.  ils  continuèrent  à  faire  leur  négoce 
dans  tous  les  lieux,  où  ils  le  pouvoicnt  faire  fure- 
ment  Se  firent  voiles  du  côté  des  Moluques,  dont 
les  Portugais  étoicnt  maîtres.  En  y  allant  ,  ils 
prirent  un  Vaifléau,  où  ils  trouvèrent  le  Gouver- 
neur de  ces  Iles.  Ils  allèrent  enfuite  jetter  l'ancre 
le  plus  près  qu'ils  purent  du  Fort,  que  les  Portu- 
gais avoient  dans  l'île  d'Amboina.  Le  Gouverneur 
du  Fort  leur  envoya  demander  ce  qu'ils  préten- 
doient  Se  d'où  venoit  qu'ils  .s'approchoient  fi  fort  de 

la 

(1)  Le  même  Liv,  XXVIII.  dès  le  commencement. 
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1606 A^  Place,  que  le  Roi  lui  avoit  confiée.  11  repon- 
dirent hardiment  qu'ils  venoient  de  la  part  des  Etats 
Généraux  des  Provinces  Unies,  &  du  Prince  Mau- 
rice ,  pour  prendre  le  Fort  &  l'ilc  d'Amboina. 
En  même  tems,  la  Flotte  s'approcha  le  plus  près  du 
Fort  qu'elle  putj  &  comme  elle  ic  préparoit  à 
faire  jouer  ion  Artillerie,  le  Gouverneur,  lans  at- 
tendre un  feul  coup  de  Canon,  fe  rendit ,  à  condi- 
tion que  tous  les  Portugais  ibrtiroient  du  Fort, 
avec  leurs  Armes  j  mais  que  ceux  qui  étoient  ma- 
riez dans  l'Ile  y  pourroient  demeurer  ,  en  prêtant 
ferment  de  fidélité  aux  Etats  èc  au  Prince  Mauri- 
ce. L'Artillerie  devoir  demeurer  dans  le  Fort, & 
l'on  y  trouva  en  effet  trente  pièces  de  Canon.  Les 
Hollandois  trouvèrent  encore  le  moyen  de  récon- 
cilier ,  en  quelque  manière,  les  R.ois  deTernateSc 
de  Tidor,  avec  lefquels  ils  avoicnt  fait  alliance;  à 
caufe  de  la  haine  commune,  qu'ils  avoient  pour  les 
Portugais;  &  ils  aidèrent  le  Roi  de  cette  dernière 
île,  à  les  chafîer  de  chez  lui.  Ces  deux  îles  font 
celles ,  oi^i  l'on  trouve  le  plus  de  clous  de  girofle. 
Il  étoit  venu,  cette  mêmeannée, quatre  Vaifleaux 
Anglois  pour  y  négoticr.  Ceux  qui  les  montoient 
firent  entendre  aux  Portugais  que  la  Reine  Elifa- 
beth  étant  moite ,  le  Roi  Jaques  d'Ecofle  lui  a- 


voit  fuccedé . 
pagne  & 


. ,  &c  avoit  fait  la  paix,  avec  le  Roid'El- 
avec  l'Archiduc.  Ils  avertirent  même 
les  Portugais  de  Tidor,  du  deflein  que  les  Hollan- 
dois avoient  fur  eux,  &  leur  fournirent  de  la  poudre 
&  d'autres  munitions,  à  ce  que  dit  De  Meteren, 
pour  des  clous  de  girofle,  qu'ils  en  reçurent.  Les 
Hollandois  le  furent.  Se  la  jaloufie  du  commerce, 
auquel  les  deux  Nations  prétendoient  également, 
les  brouillèrent  dès-lors ,  les  uns  avec  les  autres.  Il 
y  eut  des  Libelles  publiez  en  Anglois ,  contre  les 
Hollandois,  qui  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Roi, 
qui  les  fit  fupprimer.  Il  y  a  toujours  eu  aflez  de 
négoce,  au  dedans  &  au  dehors  de  l'Europe, pour 
occuper  ces  deux  Nations  Se  leur  donner  lieu  de 
gagner  ,  fans  que  l'une  ait  befoin  que  l'autre  foit 
détruite.  Elles  n'ont  jamais  été  plus  en  fureté  , 
que  lors  qu'elles  ont  été  unies  ;  ôc  jamais  plus  en 
danger,  que  quand  elles  ont  été  brouillées  enfem- 
ble.  Par  la  prife  du  Fort  de  Tidor  ,  les  Hollan- 
dois chaflerent  alors  prefque  entièrement  les  Por- 
tugais des  Moluques,  6c  établirent  un  commerce 
alTuré,  avec  les  habitans  de  ces  îles,  oii  ils  laifle- 
rent  des  Comptoirs  &  des  Commis  de  leur  Nation. 
11  arriva  encore  en  Hollande  6c  en  Zélande  plu- 
fieurs  autres  Vaifleaux  des  Compagnies  ,  qui  leur 
apportèrent  des  nouvelles  de  leur  Commerce  dans 
les  Indes,  avec  quantité  de  foye  crue  ,  6c  de  tou- 
tes fortes  de  marchandilés  de  ce  païs-là.  On  re- 
connut par  là,  &:  par  les  voyages  précédents,  que 
c'étoit  fort  vainement  que  les  Portugais  s'étoicnt 
(i)  vantez  de  leurs  grandes  aftions  contre  les  In- 
diens i  qui  n'avoient  aucune  connoifl'ance  de  la 
guerre,  comme  on  le  vit ,  6c  comme  on  l'auroit 
pu  recueuillir,  quand  on  ne  l'auroit  pas  vu  ,  par 
la  facilité  qu'on  trouva  par  tout  de  chafler  leurs 
Vainqueurs  ;  excepté  en  quelques  polies,  comme 
Goa  8c  d'autres,  qu'ils  avoient  fortifiez, avec  plus 
de  foin,  8c  oii  ils  étoient  en  grand  nombre. 

Les  exploits  de  mer  n'avoient  pas  été  confidera- 
bles,  en  Europe,  pendant  l'Eté  i  mais  en  Autom- 
ne il  fc  pafla  quelques  aélions  remarquables,  que 
nous  raconrerons  en  peu  de  mots.  Pendant  qu'on 
équippoit  de  nouveau  en  Hollande ,  pour  envoyer 
une  féconde  fois  la  Flotte ,  fur  les  côtes  d'Efpagne; 
un  Vaiflèau  de  Roterdam  fe  trouva  engagé ,  je  ne 
fai  comment,  dans  la  flotte  de  Faifardo.  Comme 
il  s'en  apperçut,  il  fit  force  de  voiles  6c  fc  déga- 

Voyez  l'Hiftoirc  dc$  Indes ,  par  ^lan  pierre  Maffti. 


gea  heureufement.  Une  Pinafle  Efpagnole  ,  du  lôoS. 
port  de  cent  tonneaux ,  bonne  voiliere^  fe  mit  in- 
continent à  le  fui  vre ,  6c  l'atteignit ,  comme  il  étoit 
déjà  avancé  trois  lieues  en  mer  j  parce  qu'il  ne 
continua  pas  à  fe  fervir  de  toutes  fcs  voiles  ,  dès 
qu'il  vit  la  Pînalle  fi  loin  du  reite  de  la  Flotte 
Efpagnole.  Les  Efpagnols ,  qui  étoient  en  nom- 
bre confiderable  fur  la  Pinafle ,  vinrent  ,  le  plus 
promptement  qu'ils  purent ,  à  l'abordage.  Le 
Vaiflèau  de  Roterdam  ,  quoi  qu'il  n'eût  que  foi- 
xante  6c  dix  hommes, fe  défendit  fi  bien,  que  non 
feulement  il  repoiilfa  les  Efpagnols,  mais  fe  rendit 
maître  de  la  Pinafle.  Enfuite  on  jetta  dans  la  mer 
plufieurs  des  El'pagnols ,  mais  on  fauva  la  vie  à  quel- 
ques François  6c  Anglois;  qui  ne  fcrvoient  fur  les 
Vaifleaux  d'Efpagne ,  que  par  force.  Pour  les  Por- 
tugais, on  les  mit  à  terre  ,  6c  l'on  remarque  que 
les  Hollandois  les  traitoient  conftamment ,  avec 
plus  de  douceur,  qu'ils  ne  faifoient  les  Caftillans^ 
6c  les  autres  anciens  Sujets  duRo!d'Efpagne;appa- 
remment  dans  la  fuppoiîtion  qu'ils  ne  lui  obeîifoient, 
que  par  force,  comme  il  parut  aflez  ,  parla  ma- 
nière dont  ils  fecouercnt  fon  joug,  dans  lafuitedu 
tems.  TJn  Vaifl'eau  de  guerre  prit  aufll  un  autre 
Vaiflèau  Efpagnol  ,  qui  appartenoit  à  la  même 
flotte,  mais  qui  étant  mauvais  voilier,  étoit  de- 
meuré en  arrière.  Les  Efpagnols  6c  les  Portugais 
furent  traitez  de  même.  On  y  trouva  quelques 
Mores,  dont  le  Capitaine  Hollandois  fit  préiènt 
à  un  Capitaine  de  Vaiflèau  Anglois  ,  qui  l'avoit 
averti  de  l'état  du  Bâtiment  Efpagnol. 

L'Amiral  Hautain,  dont  nous  avons  parlé,  re- 
tourna, en  Septembre,  fur  les  cotes  d'Efpagne, 
avec  dix  neuf  Vailfeaux,  6c  deux  Brigantin;  pour  y 
attendre  de  nouveau  la  flotte  Efpagnole,  qui  devoic 
venir  de  l'Amérique,  6c  quelques  Caïaques  ,  que 
l'on  croyoit  en  chemin,  pour  revenir  des  Indes. 
Le  10.  de  Septembre  cette  FJotte,  croifantlurles 
côtes  d'Efpagne,  elle  vit,  fur  le  Midi,  huit  Ga- 
lions, dont  cinq  étoient  en  haute  mer  6c  trois  vo- 
guoient  le  long  de  la  côte.  Les  Hollandois  fui- 
virent  ces  derniers  ,  dont  ils  obligèrent  deux  d'é- 
chouer fur  des  rochers,  où  ils  périrent  ;  mais  le 
troifiéme  fe  fauva  fous  le  canon  d'un  Château.  Hau- 
tain tâcha  de  fuivrc  les  autres  cinq,  mais  ils  entrè- 
rent dans  le  Tagc,  avant  qu'il  les  pût  joindre.  II 
retourna  donc  croilêr,  autour  de  Cap  de  S.  Vin- 
cent, où  fix  de  fes  meilleurs  Vaifleaux  6c  un  Bri- 
gantin s'écartèrent,  fins  qu'il  en  pût  apprendre  des 
nouvelles.  Il  ne  lui  reftoit  que  treize  Vaiifeaux, 
6c  un  Brigantin.  Le  6.  d'Oélobrc ,  il  vit  neuf 
Galères  6c  dix-huit  Galions,  qui  étoient  la  Flotte 
de  Faifardo.  Comme  la  partie  n'étoit  pas  égale, 
Hautain  jugea  qu'il  falloit  tâcher  de  leur  gagner 
le  vent;  mais  il  ne  le  put  faire  qu'avec  quelque  peu 
de  Vaifleaux,  les  autres  demeurèrent  audelfousdu 
vent.  Cependant  l'Amiral  Efpagnol  attaqua  le 
Vaiflèau  du  Vice-Amiral  de  Hollande  ,  Reinier 
Clajfm^  qui  étoit  demeuré  feul ,  6c  lui  rompit  fon 
grand  mât,  qui  tomba  dans  la  mer.  Comme  il 
etoit  hors  d'état  de  fe  tirer  d'affaires,  les  autres 
Vaifleaux  n'ofoient  le  fecourir  ,  parce  qu'il  étoit 
environné  de  cinq  autres  Galions.  Cependant  la 
nuit  vint,  fins  que  le  Vice- Amiral  parut  davanta- 
ge. On  entendit  feulement  tirer  jufqu'à  minuit , 
mais  on  fut,  dans  la  fuite,  par  deux  hommes,  qui 
tombèrent  vifs  entre  les  mains  des  Efpagnols,  que 
Claflén,  plutôt  que  de  fe  rendre,  avoit  fait  fauter 
fon  Vaiifeau,  en  mettant  le  feu  aux  poudres,  qui 
emportèrent  foixantc  hommes  qui  luireitoient.  (z) 
On  dit  qu'il  fit  dévotement  fa  priere,avant  que  d'exé- 
cuter cette  réfolution,  pour  demander  à  Dieu  par» 

H  h  don 

(i)  Voyez  Qrot'mi  Hift.  Liv,  XV.  p.  490. 
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idoô.don  du  péché  qu'il  aUôu  foire,  plutôt  que  de s'ex- 
polcr  aux  inlblcnces  ,  èc  aux  cruaurcz  des  Elpa- 
gnoisi  après  quoi  il  mit  le  feu  aux  poudres  Scfau- 
ta.  comme  on  l'a  dit.  Ce  bon  Capitaine  étoit  de 
ceux ,  qui  (')  mour oient  de  peur  de  mourir^  comme 
on  l'a  dit  d'un  Romain,  qui  ie  tua,  de  peur  qu'on 
ne  le  fit  mourir.  Si  Dieu  pardonne  à  ces  gens-là, 
c'elt  plutôt,  comme  à  des  gens  hors  du  fens,  qu'à 
des  gens  dont  les  prières  lui  loicnt  agréables.  Cet 
homme  s'étoit  très-bien  détendu ,  comme  il  parut 
par  le  mauvais  état,  où  fe  retirèrent  quelques  Ga- 
lions, qu'il  avoit  canonnczj  ÔC  l'on  blâma  fort  le 
refte  de  la  Flotte  de  ne  l'avoir  pas  fecouru  -y  dans 
la  fuppofition  que,  fi  tous  avoicnt  étéaufllréfolus, 
que  lui,  les  Galions  les  auroient  laifle  échapper. 

Cette  .-.nnée  ,  (z)  mourut,  le  27.  delMars,  Phi- 
lippe, Comte  de  Hohenlo,  Lieutenant  Général  de 
Hollande,  de  Zélande  &  de  l'île  de  Bommel.  Ce 
fut  le  titre,  qu'on  lui  donna,  en  lui  confiant  la 
conduite  des  Troupes,  pendant  la  jeunefle  de  Mau- 
rice. Il  ne  manquoit  nullement  de  courage,  mais 
cela  alloit  quelque  fois  jufqu'à  la  témérité.  Il  étoit 
aulîî  plus  adonné  au  vin,  qu'un  Seigneur  de  Ion  rang 
n'auroit  dû  l'être,  mais  d'ailleurs  docile  &  fe  ren- 
dant à  la  raifon.  A  force  de  boire,  il  étoit  devenu 
perclus  de  fes  membres ,  &:  s'étoit  ainfi  mis  hors 
d'état  de  lèrvir.  Cette  même  année ,  Jean  de  Naf- 
fau,  Frcrc  de  Guillaume  ,  (3)  mourut  auffi  fort 
âgé  à  DiUembouig  le  8.  d'Oétobre.  Il  avoit  par- 
tagé la  fucccffion  de  la  famille  avec  Guillaume, 
en  forte  que  ce  dernier  prit  pour  fa  part  les  biens 
qu'elle  avoit  dans  les  Païs-Bas  &  en  France,  &quc 
Jean  eût  ce  qu'elle  pofledoit  en  Allemagne.  Il  af- 
filia auffi  fon  Frère  de  fes  confeils  &  do  fon  bien, 
du  tems  du  Duc  d'Albe.  Il  fe  chargea  du  gou- 
vernement de  la  Gueldre,&  fut  le  principal  auteur  de 
l'Union  d'Utrecht  ,  qui  étoit  très-néceflaire ,  en 
■  ce  tems-là.  Quand  il  retourna  chez  lui ,  il  laifla 
dans  les  Provinces  Guillaume  de  Naflau,  fon  fils, 

2ui  fut  Gouverneur  des  Provinces  de  Frife  &  de 
îroningue,  &  Erneft,  qui  venoit  d'époufer  la  fille 
du  Duc  de  Brunfwik.  Ses  fils  Philippe  &  Louis 
périrent  en  cette  guerre ,  &  il  ne  laiflbit  pas  d'a- 
voir une  afiez  nombreufe  pollerité.  En  ce  tems- 
là,  fon  Neveu  Philippe ,  Prince  d'Orange,  Fils 
aine  de  Guillaume  de  Nafiau ,  époufi  le  17.  de 
Novembre ,  la  fœur  du  Prince  de  Condé  ,  qui  a- 
voit  été  déclarée  auparavant  la  première  Princefle 
du  fang ,  &  en  faveur  de  ce  mariage  ,  il  obtint  de 
Henri  IV.  la  pleine  poflelîion  de  la  Principauté 
d'Orange ,  en  toute  Souveraineté  ,  à  meilleur  ti- 
tre, que  les  Prédecefleurs  ne  l'avoieiat  pofledée.  Il 
y  alla  cnfuite  demeurer  ,  avec  fon  Epoufe  ,  mais 
comme  après  cela  il  vint  à  mourir,  fans  enfans, 
il  laifla  cette  Principauté  au  Prince  Maurice. 

Cependant  les  dommages  infinis  ,  que  les  Pro- 
vinces Unies  caufoient  à  l'Efpagne,  tant  par  mer, 
que  par  terre,  tant  en  Afie  &  en  Amérique,  qu'en 
Europe }  outre  les  frais  immenfcs  que  cette  Cou- 
ronne étoit  obligée  de  faire,  pour  foûtenir  la  guer- 
re, fans  pouvoir  compter  de  réduire  les  Provinces 
Unies }  tout  cela  fit  penfer  férieufement  leConfcil 
d'Efpagne  à  fiiire  une  Paix,  ou  une  Trêve,  pour 
plufieurs  années,  avec  elle. 

Les  Portugais ,  qui  foufFroient  le  plus ,  dans  leur 
négoce  des  Indes  Orientales ,  (4J  firent  repréfen- 

(i)  Martial  Liv.  II.  Ep.  80. 

Hoflem  Cftm  fugeret  ,    fe  Fannius  ipft  perem'u  ; 
Hic ,  rogo  ,  non  furor  ifi ,  ne  nurian  mort  i 

(1)  Groùm  Hift.  Liv.  XV.  p.  496.  Voyez  auffi  Reidanus , 
en  divers  endroits, 

(3)  De  Meieren  fol.  598.  verfo. 

(4)  Crutiui  Hift.  Liv.  XV.  p.  509.' 
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ter  au  Roi  Philippe  III. que,  pendant  qu'on  faifoit  1606. 
la  guerre  aux  Provinces  Unies,  éloignées  de  l'Ef- 
pagne ,  le  païs  fe  ruinoit  6c  s'épuifoit  cnticrementi 
qu'il  perdoit  une  infinité  de  Vaifleaux ,  qui  étoienc 
autrefois  les  principales  richeflcs  du  Royaume  , 
quand  il  étoit  le  plus  florifl"ant  j  que  fes  ports  avoient 
été  depuis  peu  fermez,  par  les  ennemis ,  tk  qu'il 
fe  voyoit  à  préfent  privé  des  Moluques  }  que  la 
guerre  étoit  tout  à  fait  à  charge  à  la  Caftille  mê- 
me, qui  avoit  fourni  trois-cents-mille  Ducatons 
pai-  mois,  ians  qu'on  vît  aucune  apparence  de  fi- 
nir la  guerre  avantageufement  ;  fur  tout  parce  que 
le  danger  devenoit  toujours  plus  grand  ,  pour  les 
Vaifleaux,  qui  revenoient  de  l'Amérique}  que  les 
dépenfes  s'augmentoient ,  tous  les  ans,  Scpaflbient 
les  revenus  du  Roij  en  forte  que,  faute  de  payer  ce 
qui  étoit  dû  aux  Soldats ,  il  y  avoit  encore  eu  des 
léditions,  parmi  eux, malgré  tous  les  foins  deSpi- 
nolaj  que  ce  qu'on  avoit  gagné  fur  l'Ennemi  ne 
valoit  nullement  la  dépenfe,  que  l'on  avoit  faite, 
6c  que  l'on  avoit  connu ,  par  l'expérience  que  fon 
païs  efl:  impénétrable,  à  caufe  des  rivières  6c  des  pla- 
ces fortes,  qui  le  couvrent}  que  s'il arrivoit qu'on 
eût  quelque  autre  guerre,  on  fe  trouveroit  réduit 
non  à  la  pauvreté,  mais  à  unehonteufe  indigence. 
Le  Roi  lui  même,  occupé  de  fes  plaifirs,  n'étoit 
pas  naturellement  porté  à  la  guerre  ,  6c  ne  la  fai- 
foit, que  par  l'infliigation  de  fon  Confeil.  On  fit 
encore  courir ,  dans  les  Païs-Bas  ,  des  bruits  pro- 
pres à  engager  l'Efpagne  à  penfer  tout  de  bon  à  la 
Paix.  On  fit  entendre  que  le  Roi  de  France tra- 
vailloit  à  unir  les  Provinces  Confédérées  à  fa  Cou- 
ronne, à  de  certaines  conditions ,  6c  à  envahir  la 
Flandre}  pour  pouflèr  les  limites  de  fon  Royaume, 
jufqu'aux  frontières  des  Etats.  Il  étoit,  fans  dou- 
te ,  moins  dcfavantageux  d'accorder  la  liberté  aux 
Provinces  Unies,  que  de  permettre  à  unePuiflan- 
ce  rivale  de  l'Efpagne,  d'en  agrandir  fes  Etats.  Les 
bruits  couroient  que  les  fuccès  avantageux  aux 
Hollandois  du  commerce  des  Indes  Orientales  leur 
faifoient  penfer  à  établir  auflî  une  Compagnie  des  In- 
des Occidentales,  comme  celle  qui  avoit  été  éta- 
blie, pour  les  païs  les  plus  éloignez  de  l'Orient} 
&C  il  ell  certain  qu'on  fit  un  femblable projet,  quoi 
qu'il  ne  réiifsît  pas ,  en  ce  temps- là.  On  diibit 
encore  que ,  comme  autrefois  les  Génois  avoient 
aidé  aux  Turcs  à  pafler  l'Hellefpont }  les  Hollan- 
dois donneroient  aux  Maures  le  moyen  derepafl^èr 
le  Détroit,  6c  de  s'établir  de  nouveau  en  Efpagne. 
Albert  6c  Ifabelle  étoient  auflî  las  de  la  guerre ,  6c 
leurs  Sujets  fe  plaignoient  fi  fort  des  mutineries 
des  Soldats  }  que  les  Archiducs  commençoient  à 
croire  qu'ils  feroient  plus  heureux  de  jouir  en  paix 
de  ce  qu'ils  avoient,  que  de  fe  repaître  d'une  ef- 
perance ,  mêlée  de  crainte ,  de  gagner  ce  qu'ils  n'a- 
voient  pas.  Spinola  lui  même  etoit  de  ce  fenti- 
ment,  pour  ne  bazarder  plus  la  gloire  ,  qu'il  s'é- 
toit acquife  ,  6c  pour  pouvoir  être  payé  des  gran- 
des avances  qu'il  avoit  faites  au  Roi}  qu'il  ncman- 
queroit  pas  de  perdre,  fi  les  Hollandois  venoientà 
le  rendre  maîtres  des  richeflès  de  l'Amérique}  ce 
qui  rèduiroit  lui  6c  fes  amis  à  une  fâcheufe  pauvre- 
té, après  avoir  jouï  d'une  opulence  6c  d'une  for* 
tune  dignes  d'envie. 

Dans  les  Provinces  Unies,  on  croyoit  que  l'Efpa- 
gne ne  propofoit  la  Paix,  que  pour  les  furprendre, 
6c  peu  de  gens  ofoient  même  cnvifager  la  Paix , 
comme  un  bien  }  vu  le  nombre  infini  de  monde, 
qui  vivoit  de  la  guerre  ,  6c  qui  avoit  même  fait 
fortune  par-là.  D'autres  craignoicnt  que ,  fi  la 
paix  fe  fiûfoit,  le  négoce  ne  retournât  à  Anvers, 
6c  que  la  Hollande  6c  la  Zélande  n'en  fuflent  pri- 
vées. D'autres  s'imaginoient  que  les  Villes  6c  les 
Provinces  ne  demeureroient  pas  unies,  comme  el- 
les 
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l^cô.  les  croient ,  fi  elles  n'avoicnt  point  d'ennemis  à 
cniiudrc.  Au  conttraire,  des  Provinces  pluscxpo- 
fécs  à  l'invafîon  de  l'ennemi,  qui  avoient  vu  pren- 
dre à  leurs  yeux  des  Villes  Fortes  Se  bien  pourvues, 
dans  peu  de  jours,  ou  peu  de  femaines,  fans  qu'on 
en  pût  faire  lever  le  Siège  ;  &  lever  au  contraire 
k  llege  devant  d'autres,  qui  n'étoient  pas  fi  fortes; 
ces  Provinces,  dis-je,  craignoient  de  voir  arriver 
la  même  choie,  dans  le  mdieu  de  leurs  terres,  & 
chercher  trop  tard  des  remèdes  ,  quand  le  mal  le- 
roit  arrivé.  Cette  crainte  leur  faifoit  fouhaiter  la 
Paix,  avec  trop  de  paffion  :  comme  les  autres  la 
tuyoienc ,  avec  une  forte  d'averfion.  Les  plus 
équitables  ,  pcrfuadez  d'ailleurs  qu'on  devoit  fe 
donner  garde  des  pièges ,  que  les  Elpagnols  pôur- 
J oient  tendre  aux  Provinces,  croyoient  qu'on  de- 
voit tâcher  de  faire  la  Paix,  à  des  conditions  avan- 
tageulcsj  par  lefquelles  la  Liberté  &  la  Religion 
feroient  afiuréesj  &  qu'il  ne  falloit  pas  perdre  l'oc- 
cafion ,  qui  fe  prclentoit  de  traiter,  dans  un  tems, 
oii  l'Eipagne  fe  trouvoit  affbiblie  ;  que  l'autorité 
des  Etats  étoit  fur  un  bon  pied  ;  &  qu'il  y  avoit 
deux  grands  Rois,  dans  le  voifinage  ,  dont  l'un 
haifibit  les  Efpagnols  8c  l'autre  avoit  fujet  de  fe 
plaindre  du  Pape  ;  ce  qui  empécheroit  qu'ils  ne 
voulufiént  nuire  aux  Provinces. 

Ces  dernières  raifons,  outre  les  autres  que  l'on  a 
dites  &  d'autres  encore,  que  l'on  trouvera,  (i)  dans 
les  Hirtoriens  du  tems,  avoient  fiiit  que  l'Archiduc, 
dès  le  mois  de  Mai  de  cette  année,  (i)  avoir  envoyé 
IValraveàc  Wittenborft ^  Gentilhommedu  Païs  de 
Cléve ,  à  la  Haie  j  pour  parler  à  quelques  perfon- 
nes  du  Gouvernement  ,   afin  de  voir  fi  l'Etat  ne 
feroit  point  diipofé  à  entrer  en  quelque  Conféren- 
ce ,    touchant   la  Paix.     Alors   Maurice   n'étoit 
point  à  la  Haie,  étant  déjà  parti  pour  rOvéryfiel, 
avec  les  Députez  de  l'Etat;  &  celui ,  à  qui  Wit- 
tenhorll  s'adreiïïr,  lui  confeilla  de  ne  point  parler 
de  cela.     On  fit  même  courir  le  bruit,  qu'il  étoit 
venu,  de  la  part  de  l'Empereur,  afin  qu'on  ne  pé- 
nétrât pas  le  but  de  fon  voyage.     Il  revint  le  ix'. 
de  Décembre,  avec  un  Jurifconfulte,  nommé ^m^ 
Gevart,  qu'on  lui  avoit  adjoint.    Ils  communiquè- 
rent à  quelques  uns  du  Gouvernement  -,    qu'ils  a- 
voient  une  mftruftion  de  l'Archiduc  ,   datée  du  6. 
de  Mai,  (5)  qui  portoit  que  ce  Prince  étoit  trés- 
difpofé  à  terminer  la  guerre  ,    &  à  le  faire  à  des 
conditions  fi  raifonnables  ,     que  l'on  auroit  fujet 
d'en  être  content,  &  que  c'étoit  aux  Etats  à  de- 
mander ce  qu'ils  fouhaiteroient  de  lui  ;    que  s'ils 
vouloient  traiter  de  Paix,  ou  de  Trêve,  pour  quel- 
ques années ,  ils  n'avoient  qu'à  marquer  le  tems  Se 
le  lieu,  oi^i  ils  vouloient  traiter  avec  lui  ,    &  qu'il 
y  enverroit  des  gens  autorifez  ,   quand  même  ils 
fouhaiteroient  que  la  Conférence  fe  fit  en  fccret. 
Mais  comme  ces  gens-là  n'avoient  apporté  aucune 
Lettre  de  l'x-lrchiduc  aux  Etats,  on  ne  trouva  pas 
à  propos  de  rien  répondre  à  leurs  propofitions.  Là- 
deffus  Gevart  retourna  promptement  à  Brufielles, 
pour  demander  des  Lettres ,   par  oii  il  parût  que 
l'Archiduc  les  envoyoit  en  Hollande. 
160-7.  r  }^  apporta  en  ^fiFet  des  Lettres,  qui  faifoient 
foi  que  les  Archiducs  étoienttrès-difpofez  à  la  Paix, 
Se  qu'ils  avoient  chargé  Wittenhorft  &  Gevart  de 
le  témoigner,  de  leur  part,  aux  Etatsdcs  Provinces 
Unies.     Ces  Lettres  étoient  datées  du  2.  de  Tan- 
vier  MDCVII.  &  ils  demandèrent  le  10.  audience 
des  Etats  Généraux ,  qui  la  leur  donnèrent  le   1 2 
Ils  rcpréfentei-ent  donc  aux  Etats  la  difpofition  où 
ctoicnt  les  Archiducs  Se  les  prièrent  de  confiderer 


(0  Voyez  Beiîiivoglio  P.  ,.  Liv.  VIII. 
(z)    De  Meteren  Liv.  XXVIII.  fol.  607. 
(3)  Voyez  auffi  MeurPus  Rer.  Belg.  Lib  V 
diiii  de  Induciis  Lib.  I.  p.  ^. 
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ou  d'une  Trêve,  Se  de  rendre  enfin  là  tranquillité 
aux  Païs-Bas  affligez  d'une  fi  longue  guerre.  Les 
Etats  répondirent  „  que,  pendant  que  les  Archi- 
„  ducs  prétendroient  avoir  quelque  droit  fur  les 
„  Provinces  Unies  ,  il  n'y  avoit  rien  à  faire  avec 
„  eux  ;  que  toute  la  terre  étoit  perluadée  qu'ils 
„  croient  libres;  que  Leurs  Altefiés  ne  pouvoient 
„  rien  prétendre  fur  eux ,  que  ce  qu'elles  poUiroient 
„  gagner  par  la  force  ;  Se  que  c'étoit  plutôt  aux 
,j  Etats  à  recouvrer  ce  qu'on  leur  avoit  ôté,  parla 
„  violence  Se  par  l'artifice;  en  agilTant  contre  14) 
„  la  Déclaration  folennelle,  par  laquelle  les  Provin- 
„  ces  s'étoicnt  déclarées  libres ,  pour  des  caufes 
„  trés-gravcs  Se  très-jurtcs;  Se  qui  avoit  été  con- 
„  firmce  par  ce  qui  avoit  été  fait ,  depuis  vint- 
,-,  cinq  ans ,  par  autorité  publique  ;  Se  que  des 
„  Traitez  faits  avec  des  Rois  Se  de  très-puifiants 
„  Princes  avoient  fuppoice  ;  qu'ainfi  oïl  ne  leur 
„  pouvoit  donner,  pour  le  pré'fent, d'autre rcpon- 
„  le  que  celle  qu'on  avoit  faite  auparavant  à  l'Em- 
„  pereur  Se  à  d'autres  Princes;  c'eft  qu'on  ne 
,,  pouvoit  ni  en  confcience  ,  ni  honêtement  ,  ni 
(,,  fûrement  traiter  avec  des  gens,  qui  prétendoient 
j,  quelque  chofe  fur  leurs  Provinces,  contre  cette 
,^  Déclaration;  qu'ils  proteftoient  au  relie  qu'ils 
j,  ne  feroient  point  la  caufc  du  mal  ,  qui  pourroit 
„  arriver  au  Païs  ,  dans  la  défcnfe  d'une  i\  julte 
„  Se  fi  bonne  caufe.  Les  Députez  fe  retirèrent  , 
avec  cette  réponfe  ,  en  promettant  qu'ils  feroient 
favoir  aux  Etats  la  volonté  des  Archiducs.  Le 
Cardinal  Bentnoglio  trouve  cette  réponfè  ,  Se  les 
autres  j  que  l'on  fit  enfuite ,  de  la  part  des  Pro- 
vinces, ]p\cïncs  d'arrogance',  mais  fi  elles  avoient  par- 
lé autrement ,  il  les  auroit  acculées  de  lâcheté.  Il 
s'agifibit  delà  Liberté,  c'ell-à-diîe,  de  l'état  des 
peuples  qui  n'obeïficnt  qu'aux  Lois  Se  aux  Coutu- 
mes établies  ,  par  le  confentement  commun  ,  Se 
par  l'autorité  de  ceux  qui  ont  droit ,  feloii  les  an- 
ciens ufiges ,  de  les  établir  ;  fans  être  obligez  d'o- 
beïr  aux  ordres  arbitraires  non  feulement  du  Sou- 
verain, mais  encore  de  fes  Miniftres.  Abandon- 
ner la  Liberté  acquife,  par  une  guerre  de  vint-cinq 
ans,  qui  avoit  coûté  tant  de  fatigues,  tant  de  thré- 
fors.  Se  tant  de  fang,  feulement  par  complaifan- 
ce  Se  par  civilité  ,  pour  ceux  qui  l'avoient  com- 
mencée, Se  rentrer  dans  l'cfclavage,  par  politeflr, 
auroit  été  la  plus  grande  folie  Se  la  plus  indigne 
lâcheté  ,  que  l'on  pût  reprocher  à  un  peuple,  Sc 
les  Archiducs  même  ne  s'y  attendoient  pas. 

Wittenhorll  répondit  „  que  l'intention  des  Ar- 
chiducs n'étoit  pas  de  gagner  quoi  que  ce  fût  , 
par  la  négotiation,  ou  de  prétendre  avoir  quel- 
que droit  fur  eux  ;  mais  de  traiter  de  manière 
qu'ils  les  écouteroient  volontiers.  Se  fans  préjudi- 
ce aux  Droits  de  perfonne. 
Sur  la  fin  de  Février,  on  vit  arriver  de  Brufielles 
en  Hollande  le  P.  Jean  Neyen,  Commifiaire  Gé- 
néral des  Mineurs,  (f)  Il  étoit  né  à  Anvers,  & 
après  avoir  pris  l'habit  de  Religieux,  il  avoit  de- 
meuré en  Efpagne,  pour  y  faire  fes  études ,  Se  eu 
occafion  de  fe  taire  connoître  à  la  Cour.  De  là 
il  retourna  en  fon  païs ,  6c  étant  parvenu  à  l'em- 
ploi de  CommiUiûre  Général  de  fon  Ordre,  en  ces 
lieux- là,  il  demeuroit  la  plupart  du  tems  à  Bruf- 
felles.  Il  étoit  éloquent,  en  là  Langue  maternel- 
le. Se  avoit  le  talent  de  s'accommoder  à  l'humeuf= 
de  ces  Peuples,  Se  tant  d'habileté  dans  la  négotia- 
tion, qu'on  crut  pouvoir  l'employer  utilement  erj 
celle-ci  ,     qui  afiurémcnt  n'étoit  pas  facile.     Il 

H  h  z  avoit 

(4)  Celle  de  l'an  1581.  dout  on  a  parlé  ci-deflos  pag.  9»^ 

(5)  Bintive^it»  P.  3.  Lib.  VllI.  p.  xoo. 
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avôit  des  amis  en  Hollande,  Se  il  fe  rencontra  alors 
qu'un  Marchand  HoUatadois  de  ics  Amis  étoit  à 
BrufTclles.  Cet  homme  éioit  connu  de  quelques 
ims  de  ceux,  qui  écoient  employez,  aux  aftaires  du 
Gou\ernement  dans  les  Provinces  Unies.  L'Ar- 
chiduc &  Spinola,  avertis  de  cela  ,  trouvèrent  à 
propos  que  le  P.  Neyen  l'engageât  à  retourner  en 
Hollande}  pourvoir  fi  l'on  ne  pourroit  point  trou- 
ver quelque  moyen  d'entrer  en  négotiation.  Il  y 
alla,  mais  il  trouva  les  oreilles  de  ceux  ,  à  qui  il 
s'adrcflli,  fermées ,  à  toute  forte  d'accommodementj 
fi  l'Archiduc  ne  reconnoiflbit  préalablement  les 
Provinces  Unies,  comme  Provinces  libres. 

L'Archiduc  avoit  beaucoup  de  répugnance  à  en 
venir-là,  &  craignoit  que  le  Roi  Philippe  III.  n'en 
eût  autant  que  lui  ;   car  enfin  c'étoic  en  quelque 
manière  avouer  qu'on  avoit  fait  une  guerre  injufie 
à  ces  Provinces,  que  de  déclarer  libres  des  peuples, 
à  qui  l'on  avoit  fiiit  la  guerre  ,   comme  à  des  re- 
belles.    D'ailleurs  faire  paroître  tant  d'envie  de  la 
finir,  c'étoit  avouer  qu'on  n'étoit  pas  en  état  de 
la  continuer.     La  réputation  du  Roi  £c  de  l'Ar- 
chiduc fcmbloit  devoir  beaucoup  fouffrir  ,    quand 
on  iliuroit  qu'ils  avoicnt  fait  cette  démarche  }  en- 
vers ceux  ,  qu'ils  avoient  traitez  de  rebelles.     Il 
(croit  dangereux  que  la  Liberté  ne  pafTât  ,   pour 
une  recompenfe  de  la  rébellion  ,    £c  ce  feroit  invi- 
ter les  Provinces  Obe'ifiantes  à  en  faire  autant  que 
les  autres.     Cependant  il  fut  réfolu  de  faire  la  dé- 
marche, que  les  PP.  UU.  demandoient,  parce  que 
fi  la  négotiation  réiiffifibit  à  l'avantage  de  l'Archi- 
duc ,   l'événement  excuferoit  tout  ce  qu'il  auroit 
fait  }     &  que  fi  l'on  étoit  obligé  de  continuer  la 
guerre  ,   ce  qu'on  auroit  dit  deviendroit  nuL     II 
étoit  clair,  comme  (i)  le  dit  le  Cardinal,  "qu'en 
„  déclarant  que   l'on  traitoit  avec  les  Provinces 
j,  Unies,  comme  avec  des   Provinces  libres  ,    fur 
„  lefquelles  ni  le  Roi ,  ni  VJrchiduc  n'avaient  rien 
„  à  prétendre -y  cela  devoit  toujours  s'entendre  en 
un  fcns  de  rcflemblance  i  c'eil-à-dirc,  que  l'on 
traitoit  avec  elles,  comme  fi  elles  avoient  été 
libres  ;     fans   néanmoins   reconnoître    qu'elles 
jouïfibient  d'une  véritable  &  légitime  Libertéj 
qu'elles  n'avoient  pas  pu  aquerir  juikmentjpar 
une  rébellion,  ni  la  pofl'eder  avec  juftice.     Ce- 
la étant ,  félon  lui,  manifeik}  ni  le  Roi ,  ni  les 
Archiducs     ne     pouvoient    rien     perdre     de 
leurs  Droits ,  en  faifant  une   femblable  déclara- 
Le  Roi  d'Efpagne   confentit  de  la  faire, 
mais  l'Archiduc  trouva  à  propos  d'envoyer  le  P. 
Neyen,  pour  tâcher  d'entamer  la  négotiation,  fans 
celaj  réfolu  néanmoins  de  faire  ce  que  les  Etats  de- 
mandoient, en  cas  qu'ils  ne  (e  vouluflcnt  point  re- 
lâcher là-delTus,     Il  alla  en  Hollande ,  fur  la  fin  de 
Février,  &  l'on  ne  voulut  nullement  l'écouter,  fans 
cela.     11  propofa  le  bon  deflein  des  Archiducs  de 
donner  la  paix  aux  Païs-Bas,  pour  faire  enfin  cef- 
fer  l'efi'ufion  du  fang  humain.     Il  partit  cnfuite, 
au  commencement  de  Mars ,  comme  pour  obte- 
nir de  l'Archiduc  ce  que  les  Etats  demandoient,  & 
revint  le  ij.  du  même  Mois,  Sc  conclut  enfin  que 
l'on  entreroit  en  négotiation  avec  eux,  comme  avec 
des  Etats  libres  £c  fur  Icfqucis  les   Archiducs  ne 
prétendoient  rien,  &  que  l'on  pourroit  faire  ou  une 
Paix  perpétuelle,  ou  une  Trêve  pour  longues  an- 
nées, comme  pour  dix ,  quinze,  ou  vint-ans,  fous 
des  conditions  raifonnablcs  ;  Se  qu'en  attendant, 
chacun  dcmeurcroit  en  poflefllondecequ'iltenoit, 
à  moins  qu'on  ne  fit  quelque  échange  volontaire: 
Que  les  Etats  pourroient  ciioifir  le  tcms  6c  le  lieu 
des  conférences,  §C  les  Députez  ,   qu'il  leur  plai- 
roit,  parmi  les  gens  du  Pais  :Qiie  pour  faciliter  le 

(i)  Là-même  pag.  zoy, 
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Traité,  on  feroit  une  fufpcnfiond' Armes,  pour  huit  tgo^. 
mois;  pendant  laquelle  on  ne  feroit  aucun  fiege, 
ni  furprife  de  Villes,  ou  de  Forts,  onn'attaqueroic 
aucune  Province,  ni  aucun  quartier  ,    on  ne  bâti- 
roit  aucun  Fort  j  à  condition  que  les  Etats  confen- 
tiroit  en  huit  jours  à  la  ceflation,  à  compter  de- 
puis celui,  auquel  on  leur  faifoit  ces  offres.     Les 
Archiducs  le  firent,  par  un  écrit  figné  de  leurs  mains 
&  fêlé,  le  13.  de  Mars  MDCVII.  6c  les  Etats 
les  acceptèrent,  par  un  femblable  Aéle,  le  24. d'A- 
vril ,  6c  envoyèrent  aux  Gouverneurs  des  Places  & 
aux  Commandants  des  Troupes ,  ordre  d'obfcrver 
cette  fufpenfion  d'Armes.     Ils  envoyèrent  aulîî  à 
Lillo,  fur  l'Efcaut  leur  confentement  à  la  fufpen- 
fion &:  y  reçurent  celui  de  l'Archiduc  j  quoi  que 
d'abord  on  n'eût  voulu  mettre,  de  fapart,que  fon 
confentement ,   en  forme  d'agrément  fous  l'Ade 
des  Etats.     Comme  il  étoit  dit)  dans  celui  de  l'Ar- 
chiduc  que   le  P.     Neyen     pourroit  expliquer, 
plus   au    long  ,  quelques  endroits  de  cet  Aétc} 
il  demanda  qu'il  lui  fut  permis  de  fe  rendre  à  la 
Haie  ;  ôc  comme  on  tardoit  un  peu  à  lui  répon- 
dre, il  prit  ce  retardement,  pour  un  confentement, 
&  partit  pour  la  Hollande.  Il  y  traita  de  quelques 
Articles ,  concernant  la  fufpenfion  d'Armes  6c  l'on 
fit  un  aiSte  du  i.  de  Juin,  par  lequel  il  fut  dit  qu'il 
y  auroit  fufpenfion  d'Armes  dans  la  Mer  du  Nord, 
6c  dans  les  mers ,  qui  font  entre  la  France  6c  l'An- 
gleterre, qui  commenceroit  le  14.  de  Juin,  en  for- 
te qu'on  rendroit  tous  les  bâtimens  ,    qui  auroienc 
été  pris  depuis,  excepté  les  Vaifleaux  de  guerre j 
que  lors  que  la  ratification  de  cet  Armiflice  feroit 
venue  de  Madrit,on  rappelleroit  tous  les  Vaifleaux, 
qui  étoient  fur  les  côtes  d'Efpagne  ,  6c  que  toutes 
les  prifes  faites  par  mer  ,  excepté  celles  des  Vaif- 
féaux  de  guerre,  fix  femaines  après  cela  pafleroient 
pour  nulles.  Outre  cela,  on  régla  les  frontières  des 
deux  cotez ,  dont  on  verra  le  détail ,  (z)  dans  les 
Hiiloriens  du  tems.    Il  fut  convenu  qu'au  dedans 
de  ces  limites ,  on  ne  pourroit  commettre  aucun 
ufte  d'hoftilité ,  6c  que  s'il  arrivoit  quelque  chofe 
de  femblable,  on  feroit  obligé  d'en  donner  répara- 
tion.    Mais  hors  de  ces  limites,  il  n'étoit  pasper-* 
mi  d'aller  6c  de  venir,  fans  paflcport  ;  6c  les  Gens  de 
guerre  y  pouvoient  faire  des  courfcs  ,    mais  fans  y 
faire  aucun  campement,  ni  aucune  attaque  ,     ou 
prife  de  places.     On  laiflà  à  deflein  cette  étendue 
de  terre  fujette  aux  courfes  ,   pour  entretenir  les 
Troupes,  6c  fur  tout  la  Cavalerie  ,     en  quelque 
mouvement. 

La  publication  de  cette  ceflation  d'Armes  rem- 
plit de  joie  tous  ceux ,  que  la  guerre  incommodoit, 
qui  efpererent  qu'elle  feroit  fuivie  d'une  Trêve  de 
plufieui's  années,  6c  qu'on  en  pourroit  enfin  ve- 
nir à  une  Paix.  On  fut  généralement  furpris  de 
cette  négotiation ,  qui  s'étoit  faite  fi  fecretement, 
qu'il  n'y  avoit  que  ceux ,  qui  y  avoient  été  em- 
ployez, qui  en  fuflent  quelque  chofe. 

Les  Etats  Généraux  en  firent  avertir  le  Roi  de 
France ,  par  l' Ambaflàdeur  ordinaire ,  qu'ils  avoient 
à  la  Cour ,  6c  le  prièrent  de  leur  envoyer  quclcun, 
pour  fe  trouver  dans  cette  négotiation  ,  afin  qu'ils 
puflcnt  profiter  de  fes  avis.  Le  Roi  envoya  à 
l'inllant  le  Préfidcnt  Jcanin  6c  les  Srs.  de  Roiffi  6c 
de  Buzenval ,  qui  arrivèrent  à  la  Haie  le  24.  de 
Mai  6c  eurent  audience  le  18.  du  même  mois.  Ils 
fe  plaignirent,  mais  d'une  manière  douce  ,  de  ce 
que  les  Etats  étoient  entrez  dans  une  négotiation 
de  cette  importance,  fims  en  faire  part  au  Roi  leur 
Maître  ;  dont  ils  ne  laiflercnt  pas  d'offrir  la  bonne 
correfpondance  6c  le  fecours,  Ibit  qu'ils  vouiuflent 
fixirc  la  Paix,  foit  qu'ils  trouvaflent  à  propos  de  re- 
coin- 
(i)  Voyez  Dt  Utterm  Liv.  XXVIII.  fol.  608.  verfo, 
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1 607.  commencer  h  Guerre.  On  engagea  même  ces 
Ambafladeurs ,  à  demeurer  en  Hollande,  pendant 
les  Conférences.  Les  Etats  donnèrent  part  au 
Roi  d'Angleterre,  un  peu  de  tems  après,  de  cette 
affaire,  &  le  prièrent  de  la  même  chofe.  H  leur 
promit  de  leur  envoyer  les  Chevaliers /^/V/&iir^i'/)f«- 
cey  &  Ralf  f'Ftnivood  ,  qui  avoit  été  auparavant 
Agent  du  Roi  à  la  Haie. 

La  difficulté  ctoit  de  commencer  cette  impor- 
tante négotiation.  Les  Députez  des  Etats  Gène 
raux  n'avoient  garde  de  fc  charger  de  la  haine,  que 
leur  pourroit  attirer  un  changement  fî  grand  &  fî 
fubit }  par  lequel  on  verroit  fucccder  une  Trêve  , 
ou  une  Paix ,  à  une  fi  longue  Guerre ,  &  où  l'on 
avoit  témoigné  une  fi  grande  animofité  de  part  & 
d'autre}  (i)  à  moins  que  Maurice  n'approuvât  le 
Traité.  11  avoit  aquis  une  très-grande  gloire,  dnns 
cette  guerre  ,  5c  il  pouvoit  encore  l'augmenter. 
Il  étoit  d'ailleurs  perluadé  que  les  El'pagnols  ne 
cherchoient  qu'à  furprendre  les  Etats, par  quelque 
adrefib,  comme  ils  l'avoient  toujours  fait  aupara- 
vant. Enfin  il  Icmbloic  qu'une  longue  Trêve,  & 
encore  plus  une  Paix  perpétuelle,  rendroit  Tes  fer- 
vices  moins  néceflaires  aux  Etats  Généraux,  &di- 
minueroit  beaucoup  fon  pouvoir, dans  la  Républi 
que.  Barnevelt  néanmoins ,  dont  la  prudence  & 
l'autorité  appuyée  fur  de  fidèles  fervices  rendus  à 
l'Etat,  depuis  trente  ans,  ibûtenoient  la  négotia- 
tion commencée  ,  pcrfuaJa  à  Maurice  d'écouter 
les  pi  opofitions  des  Efpagnols  ;  parce  que  le  Roi 
d'Angleterre  n'étoit  qu'un  fimplefpeclateur,  dans 
cette  Guerre  ,  6c  que  le  Roi  de  France  fembioit 
avoir  des  vues  plus  étendues  ,  que  le  nom  d'Allié 
ne  le  permettoit.  Si  les  Etats  faifoient  voir,  qu'il 
étoit  en  leur  pouvoir  de  fliire  la  Paix  j  il  lui  fem- 
bioit que  ceux ,  dont  l'intérêt  étoit  que  les  forces 
de  l'Efpagne  s'épuilaiTent  ,  par  cette  guerre,  fe- 
roient  obligez  de  fournir  à  la  République  des  fe- 
cours  certains  &;  réels,  Se  non  imaginaires  ,  &  de 
norn  feulement. 

L'Archiduc  (i)  avoit  cependant  donné  parole, 
qu'il  obtiendroit  une  Déclaration  du  Roi  d'Efpa- 
gnc}  par  laquelle  il  témoigneroit  qu'il  confentoit 
que  l'on  entrât  en  négotiation  ,     pour  faire  une 
Trêve,  ou  une  Paix.     Cela  étoit  néceflaire,  par- 
ce que  les  Pais  des  Archiducs  dévoient  être  réiinis 
à  la  Couronne  d'Efpagne  ,    fi  l'ArchiduchefTe  ve- 
noit  à  mourir,  fins  cnfans  ;     &:  qu'en  ce  cas,  ce 
qu'on  auroit  conclu,  avec  les  Archiducs  feroit  nul, 
fi  le  Roi  d'Efpagne  ne  l'avoit  pas  approuvé.  L'Ar- 
chiduc obtint  en  efïct  cette  Déclaration ,    renfer- 
mée en  deux  Aétes.       Spinola  en  donna  avis  aux 
Etats  le  i6.  de  Juillet,  &  leur  demanda  un Paf- 
feport  ,    pour  l'Audiencier  Louis  t^eneiken.     On 
le  dépêcha  incefïïuiiment ,   &  Verreiken  fe  ren- 
dit à  la  Haie  ,  le  2,4.  du  même  mois-,  oii  il  pré- 
fenta  aux  Etats  ,  le  foir  même  ,  cette  approba- 
bation.     Elle  étoit  écrite   en  Efpagnol   6c  datée 
du  30    de  Juin.     Apres   avoir  exprimé  ce  dont 
on  lui  demandoit  fon  agrément,  le  Roidifoit  qu'il 
approuvoit  tout  ce   qui   avoit  été  fait,  touchant 
TArmiftice,  ôc  promettoit  deTobiérver,  comme 
s'il  l'avoit  Élit  lui  même.     Mais  il  ne  difoitrien 
de  la  claufe,  où  il  étoit  dit  que  l'Archiduc  né- 
gotioit  avec  les  Provinces  ,   comme  les  tenant  libres. 
Ces  approbations  n'étoient  d'ailleurs  écrites  que  fur 
du  papier  ,  6c  cachetées  du  petit  feauduRoi,avec 
cette  foufcription  Ta  el  Re:  ,    moi  le  Roi.     Il  y 
cxigeoit  auffi  que,  pour  éviter  toute  difficulté,  les 
Etats  eufient  à  rappeller  leurs  VaifTeaux,  qui  étoient 
fiir  les  côtes  d'Efpagne. 

(l)  GrcÙHs  Hift.  Lib.  XVI-  p    ,09 
(i)  De  Mittren  Liv,  XXVIll,  foL  6cg. 
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Les  Etats  Généraux   defapprouverent  diverlcs  1607 
choies,  dans  ces  Aftes.  (5)  Premièrement,  ils  les 
trouvèrent  conçus  en  termes  trop  généraux.  Se- 
condement, ils  turent  choquez  de  ce  queles  Archi- 
ducs y  étoient  nommez  Princes  fs?  propriétaires  de 
tous  les  Pais- Bas;  de  ce  que  le  Roi  les  avoit  fouf- 
crir,   comme  il  faifoit  les  Ecrits  j    qui  regardoienc 
fes  Vaflaux  6c  fes  Sujets  ;  de  ce  qu'ils  étoient  fur 
du  papier  6c  non  fur  du  Parchemin, comme  lede- 
voicnt  être  les  Aftes  de  coniéquence}  de  ce  qu'ils 
étoient  fêlez  d'un  petit  feau,  ôc  non  d'un  grardj 
mais  fur  tout  de  ce  que  les  termes,  qui  contenoient 
leur  liberté,  avoient  été  omis.  On  fit  entrer  Ver- 
reiken dans  l'Aflémblée,  où  on  lui  exaggera  fort 
les  difficultez  ,    que  l'on  trouvoit   à  accepter  ces 
Aétes,  6c  on  lui  dit  enfin  qu'on  ne  pouvoit  les  re- 
cevoir conçus  de  cette  manière.  Le  Cardinal  Ben^ 
tivoglio  dit  là-defiiis ,  ,,  que  les  extravagances  du 
,5  Vulgaire  font  toujours  grandes ,    mais  fur  tout  j 
„  lors  que  la  Fortune  le  favorite  ;  qu'il  eit  plein 
„  d'arrogance  6c  de  témérité,  lors  que  fes  affaires 
„  vont  bien  ;  qu'il  n'a  que  de  la  bai]éfi"e  6c  de  la 
„  lâcheté, quand  elles  vont  mal.     11  n'eil: pourtant 
pas  vrai  que  les  Provinces  Unies  ,     dans  les  plus 
grands  dangers  ,     où  elles  avoient  été  fous  le  Duc 
d'Albe,  ni  en  aucune  autre  conjoncirure  fâcheufe, 
eudènt  fait  aucune  bafléfie,  pour  fléchir  les  Efpa- 
gnols. Mais  on  vit  bien  ces  derniers  faire  des  cho- 
fes,  qui  n'étoient  guère  conformes  à  la  fierté,  qu'ils      ' 
avoient  fait  paroître  fous  Charles  V.  6c  fon  Fils. 
Il  ajoute  encore  „  que  ceux,  qui  ont  à  faire  avec 
„  la  Multitude ,   doivent  fupporter  prudemment 
„  ces  défauts,  qui  fe  fuccedent  l'un  a  l'autre.  Ver- 
„  reiken  ufa  de  difilmulation  ,   comme  la  chofe  le 
demandoit,  6c  tâcha  de  guérir  let Etats ^ des  foup- 
çons  ,   qu'ils  faifoient  paroître.     Il  aflin-a  que  le 
Roi  d'Efpagne  ne  feroit  jamais  venu  à  donner  uneRa^ 
tification,  comme  celle  qu'il  avoit  envoyée,  s'il  n'a» 
gifToit  de  bonne  foi;  que  fon  intention  étoit  droite  6c 
conforme  à  celle  des  Archiducs  j  qu'ils  lui  accordât- 
fent  feulement  du  tems,  6c  qu'il  leur  promettoit,  au 
nom  de  l'Archiduc,  qu'ils  en  recevroient  une  autre, 
telle  qu'ils  la  fouhaitoient.  On  lui  demanda  donc  qu'il 
fît  venir  un  autre  A6le50Ù  il  fût  fait  mention  de  la  Li- 
berté des  Provinces,  comme  dans  celui  des  Archi- 
ducs j  6c  de  peur  qu'on  ne  commit  encore  quelque 
femblable  faute,  en  Efpagne  }   on  lui  donna  trois 
modèles,  l'un  en  Latin ,  l'autre  en  François  6c  le  troi- 
fiéme  en  Efpagnol ,  qu'il  n'y  auroit  qu'à  copier.  Le 
P.  Neyen  alla  les  porter  en  Efpagne  6c  quoiqu'orî 
fit  quelque  difficulté  d'accorder  ce  que  les  Etats 
demandoient;  il  afllira  néanmoins,  par  tés  Lettres, 
qu'on  les  lîitisferoit  là-deffus.     La  féconde  Ratifi- 
cation étant  venue  à  Brufielles,  on  la  trouva  telle 
qu'on  eût  peur  que  les  Hollandois  ne  la  rejettaf- 
fent  -,  c'efi:  qu'il  y  avoit  de  plus  que,  fi  on  ne  con- 
venoit  pas  fur  la  matière  de  la  Religion  3    comme 
fur  les  autres  articles,  la  Ratification  feroit  nulle  6c 
que  les  chofes  demeureroicnt,  fiir  le  même  pied 
qu'auparavant.     Elle  étoit  en  Efpagnol  6c  la  fou- 
fcription étoit  de  même,  que  celle  de  la  précédente. 
On  croyoit  néanmoins  pouvoir  furmonter  facile- 
ment ces  difiîcultez  j  parce  que  Philippe  avoit  fait 
la  même  choté,  dans  les  Traitez  ,   qu'il  avoit  con- 
clus avec  la  France  6c  l'Angleterre.     Mais  ce  que 
l'on  avoit  ajouté  ,  touchant  la  Religion  ,     fàifoit 
beaucoup  plus  de  peine,  parce  qu'on  croyoit  que 
les  Etats,  reconnus  comme  libres,  par  cet  Aéte, 
fe  plaindroient  que  le  Roi  les  vouloit  encore  gou- 
verner. 

L'Archiduc  envoya  en  Hollande  leCommifTaire 
Général  des  Mineurs  6c  Verreiken  pour  y  porter 

H  h  3  cet- 

(3)  Btmivcglh  là-même,  p.  zop. 
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Ils  rc'vrcfentcrent  au 
Jono- les  bonnes  dilpohtions,  tant  du  Roi,  quedes 
Ardiiducs,  &  donnèrent  Copie  de  la  Ratification. 
Le:  Etats,  après  avoir  demande  du  rems,pour  exa- 
miner cet  Acte  ,  (  I  )  trouvèrent  qu'il  ctoit  écrit 
fort  négligemment,  qu'il  y  avoit  des  mots  oublier, 
ou  écrits  d'une  manière  fautive  ;  que  le  Roi  l'a- 
voit  figné  ,  comme  les  précédents,  6c  qu'il  étoic 
écrit  iur  du  papier.  Il  fcmbloit  en  efi-'ct  que  tout 
cela  le  failbit  à  dclTein,  par  une  fierté  mal-enten- 
due, comme  pour  faire  croire  que  ce  n'étoit  pas 
tant  rEfpygne,  qui  recherchoit  la  paix  ,  que  les 
Archiducs  &  les  Provinces  Unies.  Les  Etats  Gé- 
néraux donnèrent,  pour  réponfc,  aux  Députezde 
l'Archiduc  ce  qu'on  vient  de  lire,  touchant  la  ma- 
nière dont  ces  Aélcs  étoient  écrits;  à  quoi  ilsajoii- 
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terent  que  la  claure,que  le  Roi  d'Elpagne  y 
mife  de  nouveau,  fembloit  n'y  être  que  pour  rom- 
pre le  Traité  ,  quand  on  voudroit  j  6c  que  le  Roi 
d'Elpagne  6c  l'Archiduc  dévoient  aflezque  les  Pro- 
vinces Unies  étoient  libres  &  le  demeureroient, 
quand  même  le  Traité  n'auroit  point  de  lieu.  Ce- 
pendant ils  promirent  de  communiquer  aux  lEtats 
paiticulicrs  de  chaque  Province  cette  Ratification, 
&  de  répondre  là-deflus,  dans  fix  femaines.  Mais 
ils  proteilerent  ,  qu'ils  ne  fouftriroient  pas  qu'en 
coniéqucncc  de  cette  Ratification,  on propolat  quoi 
que  ce  fût,  qui  fût  oppofé  à  la  Liberté  qu'ils  avoient 
de  fe  conduire  ,  comme  ils  le  trouveroient  à  pro- 
pos. Ils  ajoutèrent  que  fi  l'Archiduc  vouloit  nom- 
mer des  Plénipotentiaires,  en  dix  jours,  ils  en  fe- 
roient  autant  ,  de  leur  côté.  Cette  réponfe  ,  fut 
donnée  aux  Députez  de  l'Archiduc  le  i.  de  No- 
vembre ,  &  on  leur  demanda  s'ils  vouloient  re- 
mettre aux  Etats  l'Original  de  la  Ratification.  (2.) 
Ils  dirent  qu'ils  ne  pouvoient  pas  le  leur  remettre,  i  „ 
mais  qu'ils  ne  l'emporteroient  pas  à  Bruflelles.  On  „ 
trouva  à  propos  que  le  P.  Neyen  y  iroit,  pour  re- 
cevoir les  ordres  de  l'Archiduc  là-deiïïis.  Il  y  al- 
la le  f.  du  Mois  &  revint  le  14.  à  la  Haie,  avec  or- 
dre de  remettre  aux  Etats  la  Ratification  ;  mais  à 
condition  qu'ils  lui  en  donneroient  un  Reçu,  dans 
lequel  ils  diroient  que  l'Archiduc  avoit  iluisfait  à  fcs 
promcfies,  &  que  la  Ratification  lui  ieroit  rendue. 
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quelque  chofe  ,  pour  changer  la  nature  de  ce  \66y^ 
fief,  tout  ce  qu'ils  fcroient,  lans  fon  confente- 
mcnt,  feroit  nul  ;  qu'il  fouhaitoit  de  favoir  en 
quel  état  fe  trouvoit  cette  affaire, afin  qu'il  pût 
défendre  fes  Droits  &  ceux  de  l'Empire  -,  qu'il 
demandoit  qu'ils  ne  fi  lient  rien  à  Ion  inlu  ,  ôc 
fuis  fa  permifiîon,  ni  qui  fût  contraire  a  fes  in- 
térêts, ni  à  ceux  de  l'Empire.  Les  Etats  Gé- 
néraux lui  répondirent  civilement,  qu'ils  étoient 
furpris  que  ni  le  Roi  Philippe,  ni  l'Archiduc  ne 
lui  en  euffent  rien  dit  >  &  que, s'ils  l'avoient  fu, 
ils  n'auroient  pas  manqué  de  l'en  avertir  :  qu'ils 
fivoicnt  ce  qu'il  avoit  tait,pour  cux,dcpuisle  tems 
de  fon  frère  l'Archiduc  Matthias;  mais  que  l'En- 
nemi exerçant  toujours,  contre  eux ,  toutes  for- 
tes de  cruautcz,  &  violant  tous  leurs  Privilèges, 
qu'il  avoit  jurez  ,  quand  il  avoit  été  reconnu 
Seigneur  des  Païs-Bas  ;  ils  avoient  été  obligez 
d'employer,  pour  le  filut  de  leur  Etat,  des  re-  i 
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Il  dans  k  fuite  on  fe  féparoit,  fans  avoir  rien  fait. 
Les  Etats  rcfuiéî'ent  de  faire  cette  déclaration,  par- 
ce qu'ils  ne  croyoient  pas  que  ce  Prince  eût  tenu 
fes  promcfies ,  qu'il  y  avoit  dans  cet  Ecrit  de  la 
mauvaifc  foi,  &  qu'il  n'étoit  pas  necellaire  de  ren- 
dre cette  pièce;  qui  devenoit  nulle,  fi  lanégotia- 
tion  venoit  à  être  rompue.  Le  P.  Neyen  retour- 
na encore,  pour  cela,  à  Bruflelles ,  6c  revint  en- 
faite  pour  remettre  cet  Ecrit  aux  Etats,  fins  exi- 
ger aucun  Reçu,  ni  aucune  promefle  de  le  rendre. 
Les  Députez  des  Etats  Généraux  refolurent  que 
cette  affaire  feroit  difcutée  en  chaque  Province,  6c 
qu'ils  fe  raficmbleroient  le  8.  de  Décembre  ,  avec 
les  Ordres  de  leurs  Supérieurs. 

Pendant  qu'on  étoit  occupé  à  ces  négotiations 
en  Hollande, il  vint  des  I-ettres  de  l'Empereuraux 
Etats,  datées  du  9.  d'Oétobrc,  où  ils  difoit  "  que 
fon  Perc  Maxim  i  lien  6c  lui  n'avoient  épargné,  ni 
foins ,  ni  dépenfe  ,  pour  anpaifcr  les  Troubles 
des  Païs-Bas,  6c  qu'il  étoit  lurpris  qu'on eûtcn- 
tamé  une  femblable  négotiarion,  fans  lui  en  fai- 
re part;  6c  que  l'on  fc  proporùt  de  faire  des  Pro- 
vincesUnies  uneRépublique  libre,quoi  que  tout  le 
monde  fût  que  tous  les  Païs-Bas  étoient  un  Fief 
de  l'Empire;  qu'ils  ne  dévoient  rien  conduire, 
qu'après  qu'il  en  auroit  connu  ;  que  s'ils  fuifoiint 
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(i)  De  Meteren  Liv.  XXVIIl.  fol.  613. 

lientivo^lio  P.  3.  Lib.  VIII.  p.  2.10. 

(i)  Meiirjiiis  Lib.  V.  Reruin  Iklgicarura  p.  178.  C  fuiv, 

Di  Mttmn  Liv.  XXVIIL  fol.  613. 


MDCLXXXL  du  ferment  de  fiddité,  qu'ils 
avoient  fait  à  Philippe  II;  que  depuis  cetems-là 
plufieursRois  6c  Princes  les  avoient  reconnus, 
comme  libres,  6c  fait  avec  eux  des  Traitez,  fur 
ce  pied-là  ;  que  pour  défendre  leur  liberté,  ils 
avoient  fait  une  guerre  très  périllcufe,avec  une  dé- 
penfe incroyable;  qu'ils  avoient  fait  fivcir  à  l'Em- 
pereur 6c  aux  Princes,  qui  avoient  abandonné  leur 
alliance, qu'ils  étoient  très-fâchez des  maux, que 
fouffroicnt  les  Pais-Bas, 6c  les  Etats  Voifins,  par 
cette  guerre  ,  6c  qu'ils  ne  fouhaitoient  rien  tantj 
que  de  fiiire  une  paix  honête  6c  affuréc  ,  qui 
mît  leur  Liberté  à  couvert  :  qu'ils  en  avoient 
écrit  au  long  à  l'Empereur  6c  aux  Princes  de 
l'Empire,  en  MDCVI.  que  l'année  fuivante, 
on  avoit  parlé  de  faire  la  paix  avec  l'Archiduc, 
6c  qu'ils  avoient  témoigné  qu'elle  ne  pouvoit  pas 
fe  faire,  à  moins  qu'il  ne  reconnût  leur  Libertéj 
ce  qu'il  avoit  fait ,  en  s'engagcant  encore  de 
Elire  en  forte  que  le  Roi  d'Efpagnefit  la  même 
i-econnoiffance ,  par  un  Afte  Public  :  qu'au  rel- 
te  ils  efperoient  que  l'Empereur  6c  les  Princeà 
de  l'Empire  l'approuvercient ,  6c  feroient  ce  qui 
feroit  néceffaiic  pour  cela.  Mais  l'Empereur 
n'intervint  nullement ,  dans  cette  affaire  ,  &  n'a- 
gifibit  ainfi  que  par  forme.  On  vit  aufii  arriver  de 
la  part  du  Roi  deDanemarckleComteyafOTir/C/- 
kjeldt  6c  le  Sr.  Jonas  C/.;iîr{/7f« Jiirifconfulte  ;  pour 
aider  les  Etats  Généraux,  de  leurs  foins  6c  de  leurs 
confeils,  dans  la  négotiation  ,  où  ils  alloient  en- 
trer. Il  vint  aufli,  dans  la  fuite,  des  Ambaffadeurs 
des  Elefteurs  Palatin,  6c  de  Brandebourg. 

Les  Députez  des  Etats  Généraux  s'aflèmblerent 
le  2,0.  de  Décembre  ,  6c  firent  rapport  des  fenti- 
mens  des  Provinces ,  qui  étoient  que  l'on  entrât 
en  négotiation ,  pour  faire  une  Trêve,  ou  une  Paix, 
quoi  que  l'approbation  du  Roi  Philippe  ne  fut  pas 
aufiî  expreffe ,  qu'elle  auroit  dû  l'être  ;  en  forte  néan- 
moins que  la  Liberté  des  Provinces  ne  perdît  rien 
en  cela,  6c  qu'on  ne  fouffrît  point  qu'on  la  violât, 
en  aucune  manière  ,  ni  pour  ce  qui  concernoit  la 
République,  ni  à  l'égard  de  la  Religion. 

On  délibéra,  lùr  cette  matière  ,  avec  les  Am- 
bafiadcurs  de  France  ,  de  la  Grande  Bretagne  6c 
de  Danemarc}  car  pour  ceux  des  Eleéleurs,  qu'on 
a  nommez,  il  n'y  en  avoit  qu'un  de  préfcnt ,  qui 
étoit  celui  de  Brandebourg,  qui  avoit  ordre  de  ne 
fe  mêler  de  rien,  que  celui  du  Palatinatne  fût  arri- 
vé. Les  Etats  écrivirent  des  Lettres  à  l'Archi- 
duc, datées  du  24.de  Décembre,  par  lefquelleS 
ils  lui  difoient  qu'ils  étoient  prêts  à  entrer  en  négo- 
tiation, avec  la  condition  déjà  propoféc,  qu'on  ne 
touchcroit  point  à  leur  liberté  ;  6c  que  {i  S.  A. 
envoyoit  fcpt,  ou  huit  pcrfonnes  autorifées  pour 

cdaj 


DES    PRO  VI  NCES 

1607.  cela,  ils  en  nommeroient  autant  j  mais  que  com- 
me l'AimilHce  finifîbit  le  4.  de  Janvier,  ils  luilaif- 
ibienc  le  choix  de  l'allonger  d'un  mois,  ou  de  Gx- 
femaines.  Le  z6.  de  Décembre  arriva  l'Ambafla- 
dcur  de  l'EIetSleur  Palatin,  pour  allîltcr  aux  Confé- 
rences, qui  le  fail'oient,  en  cette  occafîon,  entre 
les  Ambalîlideurs ,  pour  la  grande  affaire  qui  étoit 
fur  le  Tapis. 

Pendant  que  tout  cela  le  pafToit,  on  parla  beau- 
coup, en  Hollande,  d'établir  une  Compagnie,  pour 
négotier  en  Afrique  &c  en  Amérique,  comme  cel- 
le qui  étoit  établie  pour  l'Orient.  Quelques  par- 
ticuliers en  firent  même  le  plan ,  &  il  auroit ,  fé- 
lon les  apparences,  été  exécuté  j  fi  les  Archiducs 
n'avoient  pas  fait  les  propofitions  de  paix  ,  dont 
on  a  parlé.  Mais  ces  propofitions  n'empêchèrent 
pas  les  Etats  d'envoyer  fur  les  côtes  d'Efpagne, 
"Jaques  de  Heemskerk^  natif  d'Amfterdam  ,  Se  qui 
avoit  une  grande  connoiffàncc  de  la  Marine,  aqui- 
(è  par  plufieurs  voyages,  qu'il  avoit  faits  par  mer. 
Il  partit  du  Texel,  le  if.  de  Mars,6c  il  fe  joignit 
à  lui  fîx  ou  fept  Vaifleaux  de  Roterdam  ScdeZé- 
lande,  qui  faifoient  environ  vint-fix  VailTeaux  de 
guerre,  avec  ceux  qu'il  avoit,  outre  quatre  qui 
portoient  des  vivres.  Il  arriva,  le  10.  d'Avril ,  à 
la  hauteur  de  Lisbonne.  Il  feroit  entré  dans  la  ri- 
vière ,  pour  y  prendre  ou  brûler  les  Galions  &  les 
Caraques,  qu'on  difoit  y  être;  mais  il  fut  que  la  plu- 
part n'y  étoient  plus,  &  que  le  canon  des  autres, 
que  l'on  y  équippoit,  étoit  encore  à  terre.  On 
l'afTura  enfuite  qu'il  y  avoit ,  dans  la  baye  de  Gi- 
braltar, feize  Galions,  avec  quelques  autres  Vaif- 
feaux  de  guerre,  pour  attaquer  les  Bâtimens  Hol- 
landois  Se  Zélandois,quidevoientpa(rer le  Détroit, 
pour  aller  en  divers  ports  de  la  Méditerranée. 

(i)  Il  fit  voiles  de  ce  côté-là  Se  cette  nouvelle 
lui  ayant  été  confirmé'»,  il  réfolut  d'aller  attaquer 
les  Efpagnols,  à  la  vue  de  Gibraltar.  Le  2f.  d'A- 
vril, il  vit  toute  leur  Flotte  à  la  rade,  devant  cette 
Place,  où  la  nouvelle  étoit  venue  de  l'arrivée  des 
Vaifleaux  HoUandois,  ce  qui  fit  que  l'on  augmenta 
le  nombre  des  Soldats  de  la  Flotte  Efpagnole.  Le 
Galion  de  l'Amiral,  nommé  S.  Auguftin,  étoit  du 
port  de  huit-cents  tonneaux  ,  &  il  y  avoit  fept- 
cents  hommes,  qui  le  montoient,  fous  la  condui- 
te de7«^«  Âlvares  à'J'vila  ,  qui  avoit  long-tems 
fervi  fur  mer.  Sur  le  Vice- Amiral,  il  y  avoit  qua- 
tre-cents-cinquante Soldats  ,  Se  fur  les  autres  en- 
viron deux-cents  cinquante  j  le  tout  fans  compter 
les  Matelots.  On  comptoit  qu'il  n'y  avoit  guère 
moins  de  quatre  mille  hommes ,  fur  cette  Flotte. 
L'Amiral  d'Efpagne,  voyant  venir  de  loin  la  Flot- 
te Hollandoiie,  fit  amener  devant  lui  un  Capitai- 
ne d'un  Vaifleau  de  Roterdam,  qu'il  avoit  pris.  Se 
lui  demanda  ,  en  lui  montrant  cette  Flotte ,  s'il 
croyoit  qu'elle  ofât  l'attaquer,  où  il  étoit,  fous  le 
Canon  du  Château  Se  de  la  Ville  de  Gibraltar.  Le 
Capitaine  lui  répondit  qu'il  le  croyoit  ,  quoi  que 
d'Avila  criit  être  en  état  de  l'arrêter  ,  avec  fon 
feul  Galion. 

Il  vit  bien-tôt  que  ce  Capitaine  ne  fe  trompoit 
point,  puis  qu'Heemskerk  s'approchoit  de  plus  en 
plus ,  avec  fa  Flotte.  L'Amiral  Efpagnol  ctoit 
d'abord  le  plus  avancé,  8c  le  refte  de  fes  Vaiffeaux 
plus  au  dedans  de  la  Baye  >  mais  quand  il  vit  l'A- 
"liral  HoUandois,  qui  montoit  l'Eole,  faire  voiles, 
droit  à  lui ,  il  fit  promptement  couper  fon  cable , 
Se  fe  retira  plus  près  de  la  Ville;  laiflant  devant  lui 
le  Vice- Amiral  Se  trois  autres  Galions.  Heemskerk 
pafl'a  devant  eux,  Se  alla  droit  à  l'Amiral  ,  qu'il 
avoit  refolu  d'attaquer  ,  fans  s'arrêter  aux  autres. 
Il  défendit,  en  même  tems ,   à  fes  gens  de  tirer, 
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avant  que  d'être  tout  près  de  l'Ennemi,  L'Ami-  iSo-i. 
rai  Efpagnol  le  prévint  Se  fit  tirer  un  de  fes  Canons 
du  devant)  fur  lui  ,  mais  il  ne  lui  fit  aucun  mal. 
Heemskerk  lui  déchargea  deux  coups,  qui  ne  man- 
quèrent point  fon  Vailleau  ;  mais  d'Avila  en  fit  ti^ 
rer  un  fécond ,  qui  partagea  par  le  milieu  un  jeu-* 
ne  homme ,  prêt  à  décharger  un  coup  de  mouf- 
quct.  Se  emporta  la  jambe  g.iuche  de  l'Amiral, 
qui  tomba  de  fon  haut ,  ayant  tout  le  côté  fracaf- 
fé.  Ce  même  boulet  enleva  encore  le  bras  à  un 
homme  qui  étoit  derrière  lui.  Se  qui  avoit  la  mè- 
che à  la  main  ,  pour  tirer.  Comme  Heemskerk 
fe  fentit  près  de  mourir,  il  encouragea  fes  gens  à 
bien  faire  Se  à  mettre  un  autre  en  la  place.  La 
Flotte  ne  fut  point  fa  mort  ,  qu'après  la  victoire. 
Pierre  Verhoef  d'Amlkrdam  prit  le  commande- 
ment, (ms  qu'on  s'apperçût  que  l'Amiral  Heems- 
kerk n'étoit  plus.  Son  Vaifleau  continua  à  tirer 
fur  l'Amiral  Eipagnol,  qui  fut  auiîî  attaqué,  félon 
l'ordre  donné, avant  le  combat,  d'un  autre  côté^ 
par  le  Capitaine  Lambert ,  qui  le  canonna  d'abord 
de  fes  pièces  du  devant ,  dont  les  boulets  le  traver- 
ferent ,  Se  enfuite  du  refte  de  l'Artillerie.  Le  Vi- 
ce-Amiral Laurent  Miras  ,  qui  montoit  le  Lion 
rouge,  devoit  attaquer  le  Vice- Amiral  Efpagnolj 
mais  comme  il  venoit  le  cinquième  en  rang,  fie 
que  le  vent  de  terre  l'empèchoit  d'en  approcher, 
il  tourna  d'un  autre  côté  ,  où  il  maltraita  fi  fort 
deux  Gahons,  qu'il  les  mit  hors  d'état  de  fervir. 
Se  en  endommagea  plufieurs  autres.  Cependant 
d'autres  Vaifleaux,  qui  avoient  vu  c^u'^lteras  n'a- 
voit  pas  pu  approcher  du  Vice-Amiral  ,  l'allerent 
attaquer,  Se  y  mirent  enfin  le  feu,  après  avoir  en- 
levé fon  Pavillon.  Cependant  le  feu  s'augmon* 
tant  dans  une  m.atiere  auflî  combuftiblequedubois 
enduit  de  poix,  commençoit  a  pafler  de  ce  Vaif- 
feau  à  ceux  qui  l'avoient  attaqué  ;  Se  il  y  en  eut 
un  dont  les  Voiles  furent  brûlées ,  mais  heureufe- 
ment  on  éteignit  le  feu.  Pour  le  Vaiffeau  Efpa- 
gnol il  brûla,  jufqu'à  la  quille.  Les  Soldats  Se  les 
Matelots,  qui  fc  hâtèrent  de  s'en  retirer,  furent 
en  partie  noyez,  ou  tuez,  par  les  HoUandois.  Une 
autre  Galion,  qui  n'étoit  pus  loin  delà,  arbora  le 
Pavillon  de  Vice-Amiral  ;  mais  on  l'arracha  bien- 
tôt Se  l'on  y  mit  le  feu  ,  qui  le  confuma  entière- 
ment. Un  autre,  qui  étoit  derrière  le  Vice- Ami- 
ral, fut  coulé  à  fonds,  par  le  Canon  de  quelques 
autres  Vaifleaux  HoUandois. 

Pendant  le  combat,  le  Canon  du  Château  Se  ce- 
lui de  la  Ville  tirèrent  continuellement ,  Se  fit  au- 
tant de  mal  aux  Efpagnols  qu'à  leurs  Ennemis  ;  i 
qui  il  arriva  auflî  de  s'endommager  les  uns  les  au- 
tres ,  pour  combattre  de  trop  près  les  Efpagnols 
Se  fe  mêler  avec  eux.  Le  feu  fe  mit  auflî  dans  les 
poudres  d'un  Vaifleau  Efpagnol ,  qui  en  brûlant 
en  enflamma  un  autre,  Se  fit  fi  grande  peur  au  rei- 
te  de  la  Flotte,  que  la  plupart  des  Capitaines  fi- 
rent échouer  leurs  Vaiffeaux  Se  fe  jetterent  à  ter- 


re. 


Les  deux  Vaiffeaux ,  qui  avoient  entrepris  ce- 
pendant l'Amiral  Efpagnol,  firent  un  fi  grand  feu 
fur  lui,  qu'enfin  il  ceffa  de  tirer  Se  arbora  le  Pa- 
villon blanc,  pour  demander  quartier.  Mais  on 
ne  difcontinua  point  de  tirer  ,  jufqu'à  ce  eue  des 
gens  d'un  autre  Vaifleau  HoUandois  lui  euffent  ar- 
raché le  Pavillon  Amiral  ,  Se  obligé  ceux  qui  le 
montoient  de  fe  jettcr  dans  l'eau. 

On  trouva  d'Avila  mort  fur  ce  Vaifltau,  fie  fon 
Fils,  qui  commandoit  fous  lui,  fut  fait  prifonnier. 
On  y  prit  ,  comme  on  dit ,  des  ordres  fignez  du 
Roi ,  par  lequel  il  étoit  ordonné  à  l'Amiral  de  cou- 
rir fus,  non  feulement  aux  HoUandois  ,  mais  en- 
core à  tous  ceux  qui  les  favoriferoient ,  en  aucune 
manière.  Le  Combat  dura ,  depuis  trois ,  ou  qua- 
tre 
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l607.tre  heures, après  midi,  jufqu'au  foleil  couche.  Les 
HoUandois,  hiflcz  du  combat,  négligèrent  de  pren- 
dre l'Amiral ,  &  de  l'emmener  avec  eux  ,  &  fe 
retirèrent  un  peu  plus  loin  de  la  terre  j  dans  le 
deOein  de  le  prendre,  dès  le  lendemain.  Mais 
quelques  Efpagnols,  qui  s'ctoient  cachez  dans  le 
fonds  du  Galion  ,  ibrtirent  de  nuit  de  leur  ca- 
chetés, coupèrent  les  cables  Se  le  lainerent  pouf- 
fer à  terre  ,  par  la  mer  qui  montoit.  Le  len- 
demain les  HoUandois  voulurent  le  prendre,  ou 
le  brûler ,  mais  ceux  de  Gibraltar  y  mirent  le 
feu,  les  premiers. 

Les  Viftorieux  gagnèrent  peu,  par  cette  ba- 
taille j  6c  ils  perdirent  de  braves  hommes,  en  per- 
dant Hcemskerk ,  &  d'autres  ;  mais  ils  détmifi- 
rent  la  flotte  des  Efpagnols,  fous  le  canon"d'un 
de  leur  ports,  6c  rabarirent  leur  fierté  à  la  vue 
de  l'Efpagne.  L'Amiral  6c  le  Vice-Amiral  Ef- 
pagnols y  périrent  ,  avec  d'autres  Officiers  de 
marque  }  mais  la  principale  perte  fut  des  Vaif- 
feaux.  On  embauma ,  comme  l'on  put,  fur  la 
flotte  HoUandoife ,  le  corps  d'Heemskerk ,  qu'on 
amena  depuis  à  Amfterdam,&qui  fut  enfeveli  le 
8.  de  Juin ,  dans  la  Nouvelle  Eglife  ;  011  l'on 
voit  encore  le  Maufolée  de  Marbre  blanc,  qu'on 
lui  drefla  ,  peu  de  tems  après.  Il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  cette  viétoire  confirma  les  Ef- 
pagnols, dans  la  réfolution  de  faire  la  paix,  avec 
les  Provinces  Unies ,  quoi  qu'ils  diffimulaflent  le 
chagrin,  que  leur  donnoit  cette  perte 
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lo,  pour  les  tranfporter  en  Hollande.     On  y  fut  l6oSi 
furpris  qu'il  n'y  eût  aucun  Seigneur  Flammand  ^ 
parmi  ces  Députez  ,  mais  les  Efpagnols  étoicnl  en 
pofreflion  de  ne  les  employer,  que  le  moins  qu'ils 
pouvoient ,   comme  on  l'a  remarqué,  plus  d'une 
fois,  en  cette  Hilloirc.     On  ne  lailîlipas,  en  Hol- 
lande ,   de  confentir  à  laiflér  venir  ces  Députez. 
Cependant  il  fit  un  fi  grand  froid,  en  ce  tems-làj 
que  toutes  les  rivières  furent  gelées,  èc  qu'il  ne  fut 
pas  poflible  de  les  faire  venir  par  eau.  On  leur  en- 
voya leurs  Pafieports,  par  un  Trompette,  le  14. 
du  Mois,  Se  il  le  rendit  par  terre  à  Anvers.     On 
donna,  en  même  tems,  ordre  à  Juftin  de  Nafiliu, 
Gouverneur  de  Breda,  8c  à  Marcel  Bax  de  les  al- 
ler prendre  à  Anvers,  6c  de  les  conduire  par  Bre- 
da, &  Gertruydemberg  a  la  Haiei  en  les  défrayant, 
par  tout,  dès  qu'ils  fcroient  fur  les  terres  des  Ét.ats. 
Mais  à  caufe  de  la  rigueur  du  froid,  6c  parce  que 
le  train  de  Spinola  n'étoit  pas  prêt ,  ils  ne  purent 
partir  que  le  23.  de  Janvier ,    pour  aller  à  Lire. 
Juftin  de  Nadau  &  Bax  arrivèrent  en  cette  Ville,  le 
z6.  après  midi,  &  furent  reçus  par  D.  yllonfe  de 
Lune ,  à  la  tête  de  la  Garnifon.  Les  Députez  y  ar- 
rivèrent feulement  le  27.  au  foir.     Ils  partirent  de 
là  le  18.  Se  arrivèrent  à  Breda  le  zç.  où  ils  furent 
reçus  par  la  Garnifon,  qui  fe  mit  fous  les  armes. 
Le  30.  de  Janvier  ,   ils  arrivèrent  à  Gertruydem- 
berg, d'où  Spinola  renvoya  180.  Chevaux,    qui 
l'avoient  accompagné  jufque-Jà ,   non  pour  plus 
grande  fureté  ,   comme  quelques  uns  l'ont  écrit  , 


Il  revint,  (i)  cette  année,  quelques Vaifleaux  mais  par  une  manière  de  bien- féance;  puis  que,  fi 


HoUandois  des  Indes  chargez  richement  ,  quoi 
qu'ils  eufient  demeuré  très-long-tems  dans  leur 
voyage.  On  en  équipa  aulïï  treize  ,  qu'on  mit 
fous  la  conduite  de  Pierre  Vandcr  Hocf  ,  qui 
îivoit  fi  bien  fait,  dans  le  combat  de  Gibraltar. 
On  compte  que  la  Compagnie  des    Indes  en  a- 


voit,  outre 


cela, 
pour  ce 


vint-huit 
tems-là 


l'on  avoit  pu  fe  réfoudre  à  violer  le  Droit  des  Gens, 
on  l'auroit  fait  lors  que  Spinolafutentré  plus  avant 
dans  les  terres  des  Etats.  Mais  il  n'y  avoit  perfon- 
ne,  qui  penfât  à  une  femblable  perfidie.  Il  paflà, 
avec  les  autres  Députez  Sc  toute  leur  fuite,  leBis- 
bos,  qui  étoit  entièrement  gelé,  en  cent-quatre- 


ï(J©8 


en  merj  ce  qui  etoit 
beaucoup,  pour  ce  tems-là  >  mais  qu'on  ne  re- 
marqueroit  pas  aujourd'hui ,  comme  quelque  cho- 
fe  d'extraordinaire. 

Comme  la  fufpenfion  d'armes  n'empêchoit  pas 
les  courfes  de  part  &  d'autres,  il  arriva  au  mois  de 
Septembre ,  que  le  Sr.  de  Sidleniski ,  ancien  Offi- 
cier dans  les  Troupes  des  Etats,  6c  gouverneur  de 
Grave,  fut  pris  fur  la  Meufe,  6c  emmené  prifon- 
nier  à  Bolduc,  d'où  il  ne  fortit  qu'après  avoir  paye 
une  bonne  rançon.  Du  Bois ,  autre  Officier  efti- 
mé,  fut  auffi  tué  en  Gucldre  ,  en  voulant  fe  dé- 
fendre mal  à  propos  contre  un  Parti. 

Les  Mutins  de  Dieft  donnèrent  encore  cette  an- 
née beaucoup  de  peine  à  l'Archiduc  ,  parce  qu'on 
ne  les  payoit  pas.  Cependant  on  lesfatisfit,  parde 
l'argent  qui  vint  d'Efpagne ,  6c  par  celui  que  les 
Provinces  Obeïflantes  fournirent  pour  cela. 

Le  7.  de  Janvier  (2)  de  l'année  fuivante,  il  vint 
à  la  Haie  une  Lettre  fignée  des  Archiducs  ,  aux 
Etats  ,  par  laquelle  il  difoicnt  qu'ils  avoient  con- 
fenti  à  la  nomination  des  Députez,  pour  aller  né- 
gptier,  avec  les  leurs,  à  la  Haiej  dont  ils  appren- 
droient  les  noms ,  par  les  lettres  du  P.  Neyen ,  6c 
de  Vcrrykcn  ,    6c  qu'ils  ^'ouloient  bien  prolonger 
l'Armifticc  pour  un  Mois,  ou  fix  femaines.     Les 
deux  derniers  dirent  dans  leurs  Lettres  ,   que  les 
Députez  fcroient  le  Marquis  de  Spinola,  le  Préfi- 
dent  Richardot  6c  Mancicidor  Secrétaire  de  l'Archi- 
duc, outre  ceux  qui  écrivoicnt  ces  Lettres  :  qu'ils 
fcroient  prêts  à  partir  d'Anvers,  le  i  f.  de  Janvier, 
pourvu  qu'ils  euffent  leurs  PalTcports  deux  jours  au- 
paravant, 6c  qu'ils  trouvafient  un  Bâtiment  à  Lil- 


vint-dix  trainauxj  fur  chacun  defquels  on  mit  un 
bateau ,  où  ils  s'affirent ,  de  peur  que  fi  la  glace  fe 
rompoit  ils  ne  fufient  en  danger.     Ils  furent  con- 
duits comme  cela  jufqu'à  Dordrecht  ,  où  le  Ma- 
giftrat  alla  les  recevoir  hors  de  la  Porte,  avec  une 
multitude  incroyable  de  monde ,  qui  fouhaitoit  de 
voir  Spinola  j  dont  la  réputation  n'étoit  pas  moin- 
dre en  Hollande  ,  que  par  tout  ailleurs.  De  là  il 
alla  à  Roierdam  6c  à  Delft,  6c  fut  reçu  près  de  la 
Haie,  par  Maurice,  6c  fon  Frère  qui  lui  allèrent 
au  devant,  en  Carrofle.     Ils  le  firent  monter  dans 
le  leur,  où  Spinola  fe  mit  au  fonds,  à  la  droitede 
Maurice.  On  peut  croire  que  ces  deux  Généraux, 
qui  avoient  éprouvé  réciproquement  la  conduite  , 
l'un  de  l'autre  ,     fe  virent  6c  fe  regardèrent  avec 
étonnemcnt.     On  pouvoit  dire  ,    à  l'honneur  de 
Maurice,  que,  par  fon  habileté,  il  avoit  réduit  les 
Efpagnols  à  envoyer  fon  rival ,  comme  demander 
la  paix,  en  Hollande}  quoi  qu'il  femblât que, dans 
les  deux  dernières  Campagnes ,   il  avoit  eu  de  l'a- 
vantage fur  Maurice, 

On  raifonna  beaucoup,  fur  l'arrivée  de  Spinola, 
en  Hollande.  Il  y  eut  des  gens,  qui  prétendoient 
qu'on  faifoit  mal  d'amener  le  plus  dangereux  enne- 
mi de  l'Etat  dans  le  cœur  du  païs ,  6c  de  lui  don- 
I  ner  occafion  de  féduirc  le  peuple.  Mais  on  répon- 
doit  à  cela  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre,  de  ce  cô- 
té-là }  le  peuple  étant  ennemi  mortel  de  la  domi- 
nation Efpagnole ,  6c  Spinola  étant  lui  même  in- 


(i)  Voyez  De  Meteren  fur  cette  Année. 
(i)  Là  même  Liv.  XXIX.  p.  614.  Mturfms  Rer.  Bel. 
y.  p.  183. 
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tcrefle  à  la  Paix,  pour  les  raifons  qu'on  a  déjà  tou- 
chées ci-deffus.  D'ailleurs  les  Etats  Généraux  , 
avant  que  les  Envoyez  de  l'Archiduc  fuflent  venus, 
avoient  négotié  avec  les  Ambafilidcurs  de  France, 
pour  engager  le  Roi  de  France  à  être  garand  de  la 
Paix,  qu'ils  auroient  faite  avec  l'Efpagne,  en  cas 
qu'on  la  pût  conclurre  ,  fans  préjudice  de  la  Li- 
berté des  Provinces ,  6c  à  empêcher  que  les  Efpa- 
gnols 
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ï-<5o8.gn6ls  Se  les  Archiducs  ne  leur  nuiliflcnt,  en  quel 
que  choie.  Les  Ambaflàdcurs  de  Fi-ance  convin- 
rent, au  nom  du  Koi  ,  Il  la  paix  venoic  à  étir 
rompue ,  par  quelque  violence ,  d'envoyeraux  Pro- 
vinces un  fecours  de  dix  mille  hommes ,  de  Trou- 
pes auxiliaires,  à  fa  propre  folde,  &  même  d'avan- 
tage, s'il  en  étoi't  bclbin  j  îïc  cela  dans  trois  mois, 
après  que  le  violateur  de  lu  Paix  en  auroit  été  uvei"- 
ti,  fans  réparer  le  tort  qu'il  auroit  fait  aux  Etats  j 
Se  même  lur  le  champ,  s'il s'agiiîbit  d'une imallon 
maniteite  &:  publique.  Les  Etats  ne  purent  pas  enga- 
ger le  Roi  d'Angleterre  alors  à  rien  de  lèmblablcj 
,  loit  à  cauie  de  quelque  difficulté ,  qu'on  avoit  avec 
les  Anglois  pour  le  commerce  des  Indes  j  foit  par- 
ce que  les  dettes,  dont  on  étoit  redevable  à  l'An- 
gleterre, n'étoient  pas  encore  liquidées ,  comme 
on  le  rit  peu  de  tems  après.  C'eft  ce  que  difent 
les  Hilloriens  contemporains ,  mais  on  a  vu  depuis, 
par  la  conduite  du  Roi  Jaques,  qu'il  étoit  ennemi 
juré  de  la  guerre  >  même  quand  il  s'aglifoitriefoû- 
tenir  fcs  plus  proches,  comme  TEleéteur  Palatin  fon 
gendre.  Outre  cela,  il  avoit  une  paflion  démefu- 
rée  de  s'allier  avec  la  Maifon  d'Efpagne,  (i)  com- 
me on  le  vit  enfuite;  ôc  cela  lui  fit  avoir  beaucoup 
plus  de  eomplaifmcc,  pour  les  Catholiques,  que 
le  bien  de  fes  affaires  ne  le  demandoit. 

Le  4.  de  Février  ,  les  Etats  Généraux  jugèrent 
qu'il  étoit  tems  d'entrer  en  négotiation.  Ils  en- 
voyèrent donc  falucr,  de  leur  part  j  les  Députez 
Efpagnols  ,  &  les  féliciter  de  leur  heureufe  arri- 
vée. En  même  tems ,  ils  leur  firent  demander  s'ils 
avoient  quelque  chofe  à  leur  propoferj  ou  s'ils  vou- 
loient  feulement  entrer  en  conférence,  avec  les  Dé- 
putez de  l'Etat.  Ils  répondirent  qu'ils  ne  fouhai- 
toient  pour  lors,  que  de  faluef  les  Etats  Généraux, 
comme  ils  le  firent  le  y.  Apres  avoir  ouï  leui-s 
compliments ,  &  leur  avoir  fait  ceux  des  Etats,  on 
parla  du  Traité  de  Paix  ,  ou  de  Trêve  }  fur  quoi 
Richardot  dit  qu'ils  étoient  prêts  d'entrer  en  né- 
gotiation, dès  que  les  Etats  levoudroient.  Quand 
ils  furent  fortis,  on  nomma  pour  traiter  avec  eux, 
de  la  part  des  Etats  Généraux  le  Comte  Guillaume 
de  Nalîau  &:  le  Sr.  de  Bréderode,  avec  un  Dépu- 
té de  la  part  de  chaque  Province.  Celle  de  Guel- 
dre  Se  de  Zutfen,  nomma  Corneille  de  Gent,  la 
Hollande  Jean  Oldenbarnevelt  Penfionaire  Se  Gar- 
de des  féaux  de  la  Province ,  la  Zélande  Jaques  de 
la  Malleraie,  Utrecht  Nicolas  Berk  ,  la  Frife  Gel- 
lius  Hillema^  l'Ovei^flél  Jean  Slotb^  Groningue  Sc 
les  Omlandes  Met  Koeanders  l'hoe-helpen.  Un  leur 
donna  leur  inftruftion,  fur  quelque  peu  d'Articles, 
Se  un  Acte  par  lequel  on  les  autorifoit ,  pour  trai- 
ter avec  les  Députez  des  Archiducs. 

Le  6.  ils  s'aflémblerent  tous,  dans  une  Chambre 
de  la  Cour,  préparée  pour  cela  ;  Se  il  ne  fe  fit 
autre  chofe ,  que  préfenter  les  Pouvoirs  des  Dé- 
putez,  de  part  Se  d'autre.  Il  y  eut  quelques  diffi- 
cultez  fur  les  Pouvoirs ,  des  deux  cotez  ,  qu'on 
propofa  le  8.  Se  qui  furent  levées,  dans  la  fuite,  ce 
qui  empêchera  que  nous  ne  nous  arrêtions  davanta- 
ge là-deflus.  Nous  dirons  feulement  que  les  Dé- 
putez des  Etats  demandèrent  à  ceux  de  l'Archiduc, 
s'ils  avoient  ordre  de  rcconnoître  les  Provinces 
Unies  pour  des  Pais  libres  j  Se  de  traiter  avec  elles 
en  cette  qualité.  Ils  répondirent  qu'ouï  Se  qu'ils 
ne  fe  choqueroient  d'aucun  titre  ,  qu'elles  vou- 
droient  prendre  ,  quand  ce  leroit  même  celui  de 
Royaume.  On  leur  demanda  pourquoi  donc  les 
Archiducs  retenoient  les  noms  S:  les  Armes  de  ces 
Provinces,  dans  leurs  Titres  Se  dans  leurs  Armes. 
Ils  répondirent  qu'on  ne  devoit  pas  trouver  cela 
étrange,  puis  que  le  Roi  d'Efpagne  s'appelloitbien 
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'Roi  de  Jerufakm ,  le  Roi  de  France  ,    'Roi  de  Na-  i  <îo8. 
-jarre ^  Sc  le  Roi  d'Angleterre,  A'o;  de  France;  <\\iqï 
qu'ils  ne  poffcdafTcnt  pas  ces  Royaumes. 

Le  1 1 .  les  Députez  des  Etats  apportèrent  un  Ar- 
ticle tout  dreffé ,  touchant  la  manière  ,  dont  ils 
fouhaitoient  que  leur  Liberté  Se  leur  Souveraineté 
fuirent  reconnues,  à  l'égard  des  Provinces  mêmes, 
Se  des  terresdeDrente,  de  Lingue,  Se  d'autres  qu'ils 
pofledoicnt,  Se  à  la  Souveraineté  delquellcs ils  pré- 
tendoient  que  le  Roi  d'Efpagne  Se  les  Archiducs 
rcnonçafitnt.  Ceux  de  l'Archiduc  recurent  cet 
Ecrit  Se  renvoyèrent  à  BrufTcllcs  ,  pour  confulter 
ce  Prince.  Le  13.  ils  reçurent  fa  réponle ,  qui 
portoit  qu'il  confcntoit  que  cet  Article  fûtcouchéi 
comme  les  Etats  le  fouhaitoient;  à  condition  néan- 
moins que,  fi  l'on  s'accordoit  lur  les  autres  chefs 
ils  feroient  quelque  chofe,  pour  le  Roi  Se  pour  les 
Archiducs  ,  par  rapport  au  commerce  des  Ii-^des  j 
puis  qu'étant  devenus  amis, ils  négotieroicht  libre- 
ment en  Efpagne.  Ils  ajoutèrent  même, dans  la  fui- 
te, que  l'efperance  qu'avoit  eu  le  Roi  qu'ils  îxncn- 
ceroient  au  commerce  des  Indes,  l'avoir  rendu  fa- 
cile fur  pluficurs  Articles.  On  foupçonna  en  Hol- 
lande que  cette  facilité  étoit  une  marque  que  l'El- 
pagne  ne  tiendroit  rien  de  ce  qu'elle  auroit  promis, 
ou  le  vendroit  bien  cher  auîc  Provinces.  QucioueS 
difcours  indifcrets  des  Ambafiadeurs  d'Efpagne  à 
Paris  Se  à  Londres ,  où  ils  fe  moquoitnt  Ue  cette 
négotiation  Se  qui  revinrent  aux  Etats ,  augmen- 
tèrent leurs  fcupçons.  Cependant  la  facili[c  dé 
l'Efpagne  ne  venoitqued'unextrêmebefoin, qu'el- 
le avoit  d'une  Paix,  ou  d'une  Trêve  ,  comme  la. 
fuite  du  tems  le  fit  voir.  Mais  les  Efpagnols  fou- 
haitoient fur  tout  de  négotier  feuls  aux  Indes  St  en 
Amérique,  fans  que  les  Hollandois  fe  mêlafienî  de 
ces  négoces  J  ce  qui  leur  auroit  fait  fupporter  pa- 
tiemment la  perte,  qu'ils  faifoient  dans  les  Païs-Bas^ 
qui  n'étoit  pas  approchante  de  celle  qu'ils  firent,  par 
l'établiflcment  de  ces  peuples  dans  les  Indes,  com- 
me la  fuite  du  tems  le  fit  bien  voir. 

Le  If.  on  parla  de  l'amniftie  de  tout  lepafle,Sc 
de  ne  faire  aucunes  repréfailles  ,  ou  de  ne  dem.an- 
der  aucune  fatisfaclion  pour  les  pertes,  qui  s'étoient 
faites  des  deux  cotez  ,  à  moins  qu'il  ne  s'agit  de 
dettes  de  Particulier  à  Particulier.  On  traita  en- 
fuite  de  la  liberté  du  commerce }  qui  ne  feroit  pas 
plus  chargé  d'un  côté,  que  d'un  autre.  Mais  les 
Députez  des  Archiducs  déclarèrent  qu'il  n'enten- 
doient  nullement  que  le  commerce  des  Indes  j  Se 
les  Forts  i  qui  y  avoient  été  pris  par  la  Compagnie 
de  Hollande,  y  fulîent  compris.  Il  y  eut  de  gran- 
des contellations  fur  cet  Article, duquel  on  ne  put 
convenir.  Se  les  Direéteurs  de  la  Compagnie Hol- 
landoife  ne  manquèrent  pas  de  repréfenter  aux  Etats 
les  grands  avantages ,  qui  leur  revenoient  alors  Se 
qui  leur  reviendroient  encore,  avec  le  tems,  de  ce 
commerce.  Camme  leurs  raifons  font  connues  à 
tout  le  monde  Se  quelles  ont  été  confirmées  j  par 
plus  de  fix-vints  ans  d'expérience  >  il  n'eft  nulle» 
ment  befoin  qu'on  s'y  arrête.  On  les  peut  voirj 
fi  on  le  trouve  à  propos,  dans  De  Meteren  Se  Gro- 
tius  j  ou  dans  les  deux  (2)  Hiftoriens  Latins  de  la 
négotiation,  dont  il  s'agit. 

On  traita  de  cette  affaire  en  trois  j  ou  quatre" 
Conférences,  avec  beaucoup  de  chaleur,  fans  pou- 
voir trouver  un  milieu^  entre  les  intérêts oppofcz; 
Les  Députez  des  Etats  dirent  enfin  qu'il  n'y  avoit 
que  trois  choies,  que  l'on  pût  faire  ,  pour  finir 
cette  contertation.  La  première  étoit  de  leurper- 
mctti-e  ce  négoce,  par  la  Paix,  à  perpétuité  :  la 
féconde  de  le  permettre  j  par  forme  de  Trêve  j 
pour  un  certain  nombre  d'années  :  &  la  troifiéme 
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r<5-9  de  taire  la  Paix  au  deçà  du  Tropique  du  Cancer,  cC 
"'  de  continuer  la  guerre  au  delà  ;  où  les  deux  Partis 
cheichcroicnt  leur  avantage  par  la  voie  des  Armes, 
fans  que  l'on  en  pût  tirer  aucune  conléquence  pour 
les  païs,  qui  l'ont  au  deçà  de  ce  même  Tropique. 
Les  HoUandois,  qui  ctoicnt  viliblcment  iliperieiirs 
par  mer,  comme  l'expérience  de  plulieurs  années 
l'avoit  montré,  ne  pouvoient  que  gagner,  même  en 
continuant  la  guerre  au  delà  du  Tropique  j  d'au- 
tant plus  que  les  Rois  des  Indes  étoient,  générale- 
ment parlant  ,  ennemis  des  Portugais  y  qui ,  par 
leurs  inlblenccs  &  leurs  tyrannies,  les  avoient  tous 
oftcnfezi  ce  qui  donnoit  lieu  à  h  Compagnie  de 
faire  ,  de  jour  en  jour  ,  mieux  lés  alKiircs  en  ce 
païs-là.  Les  Députez  des  Archiducs  rejetterent 
deux  de  ces  propofuions  ,  dont  la  première  ctoit 
contre  les  ordres  exprès ,  qu'ils  avoient ,  de  ne 
point  confentir  au  négoce  des  HoUandois,  dans  les 
Indes-,  ëc  la  dernière  lé  trouvoit  entièrement  op- 
pofée  à  l'inclination  des  Archiducs  ,  portée  entiè- 
rement à  la  Paix  Sc  nullement  à  la  guerre  ,  &  que 
le  mélange  propofé,  de  guerre  îk  de  paix ,  n'accom- 
modoit  nullement.  Pour  la  féconde  propofition, 
on  en  pourroit  traiter,  fi  les  Etats  youloient  décla- 
rer qu'au  bout  de  quelques  années ,  ils  cefléroient 
entièrement  de  négotier  aux  Indes. 

Les  Etats  Généraux  teignirent  alors  de  vouloir 
prêter  l'oreille  au  projet ,  que  l'en  avoit  fait  d'une 
Compagnie  Occidentale ,  ou  pour  le  négoce  de 
l'Afrique  &  de  l'Amérique  j  &  tirent  venir  devant 
eux  ceux  qui  l'avoient  fait,  pour  lavoir  comment 
on  pourroit  remédier  aux  diflicultez,  qui  fc  trou- 
voient  dans  ce  projet.  Mais  les  Députez  des  Ar- 
chiducs s'apperçurent  de  la  rufe  ,  6c  fe  contentè- 
rent de  fe  plaindre  aux  Ambafladeurs  des  autres 
Puilfanccs  de  l'injullice,  que  l'oniailbit,  encela, 
aux  Efpagrols. 

Sur  la  fin  de  Février  ,  la  Princefle  d'Orange, 
qui  étoit  allée  faire  un  tour  en  France,  en  rappor- 
ta ccnt-vint-cinq-mille  Ecus,  en  argent ,  que  le 
Roi  envoyoit  aux  Etats.  Les  Députez  de  l'Archi- 
duc virent  cela  de  mauvais  œuïi,  mais  ilsnelailfe- 
rent  pas  d'aller  vifiter  la  Princefle. 

Ces  mêmes  Députez  ,  rebutez  des  difîicultez 
qu'on  trouvoit  ,  dans  la  négociation,  touchant  le 
commerce  des  Indes,  dirçnt  qu'Us  avoient  befoin 
de  tcms,  pour  pcnfcr  à  ce  qu'on  avoit  propolé  de 
permettre  aux  HoUandois  de  naviguer  aux  Indes, 
m.  moins  pendant  une  Trêve, li  l'on  en  failoitune; 
&  qu'en  attendant,  on  pourroit  palier  aux  autres 
articles.  Les  Députez  des  Etats  y  confentircnt  êc 
dirent  qu'ils  leur  remettroienc  une  lille  de  tous  les 
Articles,  dont  on  devoit  traiter, en  cette  négotia^ 
ilàon.  Mais  ceux  de  l'Archiduc  répondirent  qu'ils 
n'avoler.t  point  d'ordre  de  traiter  de  cette  manière, 
qu'ils  n'étoient  pas  prêts  fur  tout  ce  qu'on  pour- 
roit propotcr,  &  que  l'on  n'en  avoit  point  uië  de 
cette  forte  ,  dans  les  Traitez  dcPaix  ,  que  l'Ef- 
pagne  avoit  fiiits  avec  la  France  &  l'Angleterre.  li 
ajoutèrent  qii'ils  étoicnt  prêts  àitvaiter  des  limites, 
du  commerce  réciproque,  &  des  biens confifqucZj 
que  ces  Articles  étant  une  fois  -vuidez,  on  palfc- 
roit  à  d'autres.  On  leur  répliqua  qu'en  marquant 
les  Articles,  dont  on  parleroïc,  on  ne  prétendoit 
pas  cxclurre  ceux,  que  l'on  pourroit  avoir  oubliez, 
auxquels  les  Parties  pourroient  revenir  ,  quand, il 
leur  plairoit-,  mais  feulement  atîn  qu'on  pût  (avoir 
les  principaux  points,  fur  lelqucls  les  Conférences 
rouleroient  &  fe  préparer  fuf  le»  Mat  ici  esj  par  à- 
vaiicc.  '•'■•" 

Les  Députez  de  l'ArchidUG  ayant  demandé  du 
tcms,  pour  y  penfer,  on  ne  îe  ralîénibla  que  Je  y. 
de  Mars.  Ceux  dos  Etats  pvopolerei.t  alors  ,  en 
vint-huit  Articles  diltinéls ,  kiaualiércs  diftcrcntcs 
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dont  on  devroit  traiter.  Les  Députez  des  Archi- 
ducs n'en  propolerent  que  fcpt.  Ces  derniers  pa- 
roiflbient  trop  généraux,  confus,  embarralTcz,  & 
exprimez  en  termes  oblcursi  au  lieu  que  les  autres 
étoicnt  en  bon  ordre  ,  dégagez  les  uns  des  au- 
tre &:  exprimez  auill  clairement ,  qu'il  étoic  pof- 
lible.  Comme  un  des  Chefs ,  que  les  Députez 
des  Archiducs  avoient  propofcz ,  ctoit  celui  de 
la  Religion  ,  qu'ils  avoient  exprimé  à  part  -,  on 
leur  fit  diverlés  queilions  à  cette  occafion,  mais 
ils  ne  s'ouvrirent  point  la-defllisj  ils  dirent  feu- 
lement, qu'ils  cxpliqueroient  les  prétenfions  du 
Roi  &  des  Archiduc^  ;  quand  on  feroit  venu  à 
cet  Article,  qui  étoit  l'un  des  derniers.  Enfin 
ils  ajoutèrent  que  les  Etats  pourroient  drelfer  deux 
Articles,  dont  l'un  rcgarderoit  le  Commerce  de 
l'Europe,  &  l'autre  celui  des  Indes  ,  &  qu'ils 
les  enverroient  en  Brabant  &  en  Efpagne  ;  à 
condition  qu'il  n'y  eût  point  de  ternies  trop 
choquants  ,  pour  le  Roi  &  ks  Archiducs.  On 
en  convint  &  les  Etats  firent  drellér  ces  Aébes  ^ 
&  demandèrent  que,  pour  s'alTurer  de  l'obferva- 
tion  des  Articles,  dont  on  feroit  convenu ,  le  Roi 
fit  dépofcr  en  Hollande  la  fomme  de  quinze- 
cents- mille  francs  en  argent,  6c  offrirent  de  fai- 
re dépoter  de  leur  part  cinq-cent-mille  francs  en 
Efpagne,  ou  ailleurs.  Ces  lommcs  dévoient  être 
des  gages  de  la  fidélité  des  Parties,  dans  l'oblérva- 
tion  de  ces  Articles. 

Quand  ils  furent  dreflcz  ,  on  s'aflembla  le  17. 
de  Mars  ,  ôc  les  Députez  des  Etats  les  remirent 
aux  Efpagnols.  Pour  l'Article  qui  regardoir  le 
Commerce  avec  les  Etats  des  Archiducs,  quoi  qu'il 
fût  long  ,  les  Députez  ne  s'y  arrêtèrent  pas 
beaucoup  j  parce  qu'ils  attendoient  quelques  Mar- 
chands d'Anvers,  pour  les  inllruire  de  ces  matiè- 
res, qu'ils  n'entendoient  pas.  Pour  cela,  on  pro- 
longea la  lufpenfion  d'Armes,  pour  deux  mois  )  à 
commencer  du  i.  d'Avril. 

Le  20.  de  Mars ,  il  y  eut  une  Conférence  i  oh 
les  Députez  des  Archiducs  s'échauflerent  beau- 
coup, contre  la  Liberté  de  négotier  dans  les  Indes, 
que  les  Etats  demandoient  ,  ou  que  la  guerre  du- 
rât au  delà  du  Tropique  du  Cancer.  AuiXi  t;1- 
cha-t-on  d'adoucir  les  chofes ,  du  côté  des  Etatsj 
de  peur  que  le  projet  d'une  Paix,  ou  d'une  Trêve 
ne  fût  entièrement  rompu  par-là.  Le  2f .  de  Mars 
il  fe  tint  une  nouvelle  Conférence  là-defllis  5  où 
l'Article  adoiici  fut  produit,  par  les  Députez  des 
Etats }  mais  ceux  des  Archiducs  ne  purent  s'en  ac- 
commoder ,  &  Richardoc  lé  plaignit  amèrement 
de  la  trop  grande  rigueur,  avec  laquelle  les  Etats 
s'obllinoient  à  demander  ce  que  le  Roi  d' Efpagne 
ne  leur  pouvoir  pas  accorder  j  6c  dit  que  le  Mar- 
quis de  Spinola,  6c  lui  fe  repentoient  fort  de  s'ê- 
tre mêlez  d'une  négotiation,  qui  léroit  fans  effet. 
Il  parut  fi  pénétré  de  chagrin,  en  cette  occafion  j 
qu'il  eut  de  la  peine  à  retenir  lés  larmes.  Ces  dil- 
cours  ébranlèrent  bien  des  gens,  qui  étoient  d'ail- 
leurs dufentimcnt,  qu'il  étoit  ablurde  de  vouloir 
continuer  la  guene  plus  long-tems  j  comme  lil'on 
ne  devoit  faire  la  paix ,  qu'après  la  ruine  entière  de 
la  Monarchie  d'Efpagnc,  ou  quand  la  République 
des  PP.  UU.  léroit  tout-à-fait  hors  d'état  de  con- 
tinuer la  guerre.  On  adoucit  enfin  la  Modèle,  qui 
avoit  été  fait  de  cet  Article,  6c  le  MarquisdeSpi- 
nola  dans  la  Conl-erence  du  ^  i ,  de  Mars ,  l'accep- 
ta, pour  l'envoyer  en  Efpagne.  Le  P.  Neyen  s'of- 
frit d'en  être  le  porteur  ,  èc  ne  demanda  ,  pour 
rapporter  la  réponlé  de  Madrid  ,  que  trente-huit 
jours,  &z  partit  peu  de  tems  après. 

Il  étoit  dit,  dans  le  Modèle  corrigé  de  cet  Ac'* 
te,  que  les  Marchands  des  Provinces  Unies  conti- 
nucroient  de  fsurc  leur  négoce  aux  Indes,  fins  en- 
tre* 
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i(5o8.  ti'eprendre  rien  au  delà  de  leur  commerce,  dans 
les  Havres,  Villes  &  ForterelFcs  ,  lei'quellcs  dans 
Je  tcms  de  la  Trêve  ne  ieroient  pas  entre  les  mains 
du  Roi  d'Elpagnej  mais  que  danslesPlaces,  qui  lui 
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I^oi.     II  retourna  donc,  le  f.  de  Mai,  à  la  Haie  ,  1608. 
ce  qui  diilîpa  les  ibupçons ,    que  l'on   avoit  eus, 
que  quelque  railon  lecrete  ne  le  fit  partir  j    parce 
qu'il  avoit  aulîi  demandé  que  Mrs.  de  Châtillon 


appartiendroient  ,  ils  ne  pourroient  y  faire  aucun!  &  de  Bcthune,  qui  commundoient  chacun  un  Ré- 
giment François,  dans  les  Troupes  des  Etats, l'ac- 
compagnallcnt. 

Comme  le  P.  Neycn  ne  rcvcnoit  point,  &  que 
l'on  avançoit  fort  peu  ,  dans  la  négotiation  >  on 
parla  de  piolonger  l'Armifticc,  qui  devoit  finir  au 
Mois  de  Mai,  juiqu'a  la  fin  de  l'année.  Bien  des 
gens  s'en  plaignirent,  parce  que  le  Commerce  éloit 
entièrement  arrêté  par-là.  On  ne  le  pouvoit  faire 
ni  comme  on  l'avoit  fait  pendant  la  guerre,  à  main 


commerce,  ians  la  permillîon  de  ceux,  quiycom- 
manderoient  en  fon  nom,  finon  en  cas  de  néccfii- 
té  :  Qiie  l'on  en  uferoit  de  même,  envers  les  Su- 
jets de  S.  M.  dans  les  lieux,  dont  les  Etatsfetrou- 
veroient  les  maîtres  :  Que  pendant  ces  neuf  ans , 
toutes  les  hoitilitez  ccfieroient ,  en  ces  lieux-là, 
entre  les  Sujets  du  Roi  6c  des  Archiducs,  &  entre 
ceux  des  Etats,  ou  des  Princes  leurs  Amis  &  Al- 
liez, tant  d'un  côté  que  de  l'aune  :  Que  la  lé- 
paration  des  dommages  faits,  contre  ce  Traité  , 
le  feroit  dans  les  lieux  oii  ils  Ieroient  arrivez  ,  ou 
dans  ceux,  où  ceux, qui  les  auroient faits, feroient 
leur  demeure  :  Qiie  deux  ans  ,  avant  l'expiration 
de  la  Trêve  ,  le  Roi  &:  les  Etats  enverroient  des 
Députez  à  Bruflellcs,  qui  termineroient  ces  diffé- 
rends à  l'amiable.  Le  P.  Neyen  partit  le  t.  d'A- 
vril pour  Bruflellcs  ,    &  l'on  comprit  bien  que  la 


ncgotiation  dureroit  encore  long-temsj  parce  qu'on 


ii'oferoit  rien  faire,  avant  que  l'on  eût  des  nouvel- 
les de  fon  arrivée ,  &  des  réfolutions  de  la  Cour  , 
iiir  le  rapport  qu'il  lui  auroit  fait  de  l'état  des  af- 
faires. On  apprit  cnfuite  qu'il  étoit  arrivé  à  Ma- 
diit  le  23.  d'Avril,  mais  on  ne  fut  rien  de  ce  qu'il 
y  avoit  fait  ,  &  le  terme  qu'il  avoit  pris  s'ctant 
écoulé,  en  allongea  l'Armiitice,  fous  divers  pré- 
textes. 

Cependant  les  Députez  s'étant  affemblez  le  21. 
d'Avili,  ceux  des  Archiducs  infifterent  beaucoup, 
que  les  Provinces  ôtaffent  entièrement  tous  les 
droits  de  fortiej  qu'on  avoit  mis  fur  tout  ce  qui  en 
fortoit  ,  pour  les  Provinces  ObeifFantes.  Ils  de- 
mandèrent encore  que  les  Etats  rendifTent  tout  ce 
qu'ils  avoient  pris  dans  la  Flandre  6c  dans  le  Bra- 
bantj  &c  promirent  qu'en  échange  onleurrendroit 
Oldenfecl,  Lingue  6c  Grol, au  delà  du  Rhin.  On 
répondit,  que  cela  étoit  contraire  à  la  première  dé- 
claration des  Archiducs,  que  chacun  garderoit  ce 
qu'il  pofTedoit  alors  :  qu'il  n'y  avoit  point  de  com- 
parailon  à  faire  entre  les  places, qu'on  leur  dcman- 
doit,  6c  celles  qu'on  leur  offroit  en  échange  ,  ni 
pour  les  fortifications,  ni  pour  l'importance  ,  ni 
pour  les  revenus  :  que  les  titres  de  Provinces  libres  6c 
fouveraines  ne  ferviroient  pas  de  beaucoup,  s'ils  ren- 
doicnt  leurs  plus  fortes  places ,  6c  qui  couvroient 
leur  païs  :  qu'ils  ne  pouvoient  pas  ôter  les  droits  de 
lortie,  qui  leur  étoient  nécclfaires,  pourladéfenfe 
de  leur  Etat. 

On  fe  répara  donc,  flins  avoir  rien  fait,  6c  il  y 
eut  une  autre  Conférence  le  28.  d'Avril  ,  où  les 
Députez  des  Etats  dirent  encore  la  même  chofe6c 
l'appuyèrent  de  plufieurs  railbns.  Ceux  des  Archi- 
ducs répondirent  que  leurs  Maîtres  cntendoient 
que  ces  Villes  fufTent  rendues,  avec  la  Souverai- 
neté 6c  la  Jurifdiâ:ion,que  l'Efpagne  y  avoit  euesj 
Se  que  l'on  confcntiroit  que  les  Etats  en  euffent 
la  garde,  pendant  quelques  années;  mais  que  pour 
les  droits  de  ibrtie  ,  ils  entendoient  qu'ils  fuflcnt 
abolis ,  dès  que  le  Traité  feroit  conclu  ,  6c  qu'il 
n'y  ciât  aucuns  autres  droits  à  payer,  que  ceux  qui 
étoient  établis  l'an  MDLXVL  Le  même  jour, 
le  Préùdent  Jeanin  fît  dire  aux  Etats,  qu'il  étoit 
oblige  d'aller  fliire  un  tour  en  France.  On  tâcha 
de  l'en  détourner ,  parce  que  l'on  étoit  bien  ailé 
qu'il  fût  témoin  de  ce  qui  fe  paflbit,dans  la  négo- 
tiation ;  fur  tout  en  un  tems,  où  les  Députez  des 
Archiducs  faifoient  des  demandes  exceflîves.  Il 
voulut  néanmoins  partir  6c  il  s'embarqua  en  Zélan- 
de,  mais  une  tempête  ,  qui  s'éleva,  lui  fit  chan- 
ger de  deflein  ,   6c  peut-être  encore  un  ordre  du 


armée }  ni  comme  on  l'auroit  fait,  li  la  paix  avoit 

été  conclue.     '""  ""  ' 

milli 


D'autres  difbient  qu'un  h  long  Ar- 


:ice  ruineroit  l'Armée  ,    qui  ne  fcrviroit  plus 
avec  la  même  vif  '  .,       .    - 

toit 


gueur,  qu'auparavant.  On  ajou- 
quc  l'Etat  n'y  gagnoit  rien  ,  parce  qu'il  ne 
pouvoit  pas  delarmer,  dans  l'incertitude,  où  l'on 
étoit,  touchant  le  fuccès  des  négotiations ;  6c que 
la  reconnoifTance,  que  l'on  avoit  faite  de  la  Liberté 
^  de  la  Souveraineté  qui  luiappartenoient,  nelui 
iervoit  de  rien.  En  prolongeant  l'x^rmiflice  ,  les 
Etats  déclarèrent  qu'il  ne  leur  convenoit  point  de 
demeurer  dans  l'incertitude  ,  qu'il  falloit  ablblu- 
mcnt  finir  le  Traité  ,  ou  le  rompre  à  un  certain 
terme,  qu'ils  fixèrent  à  la  fin  de  Juillet.  Cepen- 
dant comme  on  remarqua  que  les  gens  de  Spinola 
avoient  témoigné  de  la  joie,  de  ce  que  l'Armiflice 
avoit  été  alongé  ,  ^  que  l'on  n'aprenoit  rien  du 
P.  Neyen  ;  on  s'imagina  que  le  Roi  d'Efpagne  &c 
les  Archiducs  ne  fe  trouvant  pas,  pour  le  préfenr, 
en  état  de  continuer  la  guerre,  6c  n'étant  pas  néan- 
moins difpofcz  à  faire  une  Paix  ,  fûre  &c  honorable 
pour  les  Etats,  étoient  bien  ailés  d'avoir  un  peu  de 
repos,  pour  fe  remettre;  afin  de  venir  attaquer  les 
Provinces  Unies,  avec  plus  de  forces  ,  qu'ils  n'a- 
yoient  fait,  auparavant.  Ils  le  pouvoient  faire,  en 
épargnant  une  partie  de  l'argent,  qui  leur  venoit 
tous  les  ans  de  l'Amérique  ,  èc  des  droits  qu'ils  ti- 
roicnt  des  A4archandifes  ,  qui  venoient  des  Indes 
Orientales. 

Les  Députez  s'afTemblcrent  ,  de  nouveau ,  le 
6.  de  Juin  6c  traitèrent  enfemble  des  limites.  Les 
JVIinillres  de  l'Archiduc  propoferent  de  laiiîer  aux 
Etats  la  Souveraineté  de  toutes  les  Villes  ,  6c  de 
tous  les  Forts  ,  qu'ils  tenoient  en  Flandre  6:  en 
Brabant,  6c  de  retenir  Lingue,  Oideniéel,  6c ce 
qu'ils  avoient  dans  le  Comté  de  Zucten  ;  à  condi,- 
tion  que  l'Archiduc  eût  le  plat  païs  qui  étoit  au- 
tour des  Villes  de  la  Flandre  6c  du  Brabant  ,  que 
les  Etats  tenoient,  6c  qu'ils  euflént  aufli  le  plat  païs 
autour  de  Lingue,  Oldenfeel ,  6c  Grol.  Pour  ce 
qui  regardoit  les  Biens  confifquez  ,  ils  dirent  que 
l'intention  de  LL.  AA.  étoit  qu'ils  fuflcnr  rendus 
aux  Propriétaires  du  Païs,  de  part  6c  d'autre  ;  6c 
que  les  Archiducs  n'étant  pas  fournis  à  une  pire 
condition,  que  les  Particuliers, on  leur  devoit ren- 
dre tous  leurs  Domaines,  lelbin  defquels  ils  don- 
neroient  à  ceux,  qu'il  leur  plairoit  de  choifir;  par- 
ce que  LL.  A  A.  avoient  bien  renoncé  à  la  Souve- 
raineté du  Païs,  mais  non  pas  aux  biens  patriuio- 
niaux,  que  le  Roi  Philippe  IL  avoit  dans  les  Pro- 
vinces. Tout  cela  alloit  à  la  ruine  entière  des  Vil- 
les du  Brabant  6c  de  Flandres  ,  qui  n'ayant  point 
de  territoire,  tomberoient  d'elles  mêmes,  éc  fe- 
roient comme  bloquées  par  les  Forts,  qu'on pour- 
roit  bâtir  à  la  Campagne.  Pour  ce  qui  étoit  du 
territoire  des  Villes  au  delà  du  Rhin  ,  il  n'étoitpas 
d'une  importance  égale  au  précèdent  ;  &c  les  Ar- 
chiducs ne  fe  foucieroient  guère  de  le  perdre,  ni  les 
Villes  même,  à  qui  il  appartcnoit  ;  pourvu  qu'ils 
demeuraflént  maîtres  de  celui  des  Villes  de  Flandre 
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,^oS  ficduBrab:^nt,  dont  h  poninion  cntnuncroit  peu 
à  peu  celle  des  Villes,  qui  ctoicnt  beaucoup  pus 
à  leur  bieniéance.  Ils  ne  voulurent  pus  non  plus 
entendre  parler  des  Domaines  des  Archiducs  ,  & 
de  ceux  des  autres  Seigneurs  -,  parce  que  cette  dii- 
cufîlon  ne  finiroit  pouit  ëc  donneroit  enfin  lieu  a 
une  nouvelle  rupture  j  de  forte  qu'il  valoit  mieux 
rompre  la  négotiation,  que  d'aller  plus  loin  ,  fur 
ce  pied-là.  Le  lo.  de  Juin,  on  parla  encore  de 
la  même  chofe,  mais  on  ne  convint  de  rien.  On 
s'ouvrit  feulement  de  part  &  d'autre,  fur  quelques 
articles,  lans  conclurre. 

Les  Conférences  du  13.  Scdu  14.  furent  de  la 
même  nature  Sc  les  Députez  des  deux  cotez  ne  fi- 
rent que  fc  fonder  réciproquement,  lans  le  rien  ac- 
corder. Enfin  les  Etats  déclarèrent  qu'il  ne  con- 
venoit  nullement  à  leur  Republique,  de  demeurer 
dans  l'incertitude,  fie  qu'il  falloit  venir  à  unecon- 
clufion,  avant  la  fin  du  mois  de  Juillet ,  pour  le 
plus  tard.  Les  Députez  des  Etats  demandèrent  à 
ceux  de  l'Archiduc  s'ils  croyoient,  en  conlcience, 
que  le  Roi  d'Eipagne  &  lui  cuflcnt  véritablement 
deflein  de  venir  à  la  conclufion  de  ce  Traité.  Ils 
dirent  qu'ouï,  &  que  toutes  les  Lettres,  qu'ils  re- 
cevoicnt,  les  en  convain^iuoient.  On  parla  enco- 
re, comme  on  avoit  toujours  fixit ,  de  congédier 
de  part  &  d'autres  les  Soldats  étrangers  i  mais  on 
fit  comprendre  que  ce  n'étoit  pas  la  un  Article  , 
fur  lequel  il  fallût  trop  infiiler  ,  èc  la  Conférence 
n'aboutit  à  rien. 

Verreiken  partit  enfuite  le  17.  pour  Bruflclles, 
fous  prétexte  d'envoyer  en  Efpagne  je  ne  fai  quoi 
appartenant  à  l'Ordre  de  la  Toifon  d'Or ,  dont  il 
ctoit  Secrétaire  >  parce  que  le  Roi  d' Efpagne  vou- 
loit  faire  rcconnoître  fon  fils,  pour  Chef  de  l'Or- 
dre. Le  Préfident  Jeanin  partit  auifi  pour  la  Cour, 
après  avoir  bien  recommandé  aux  Etats  d'entrete- 
nir avec  foin  leurs  Alliances ,  &  de  tendre  à  une 
Paix  durable  &  folide.  Ces  deux  chofes  firent  que 
l'on  foupçonna  qu'il  y  avoit^  quelque  nouvelle  in- 
trigue fur'  le  tapis  ;  mais  la  fuite  des  négotiations 
détruifit  les  ioupçons,  que  l'on  avoit  eus,  &  qu'on 
ne  peut  guère  éviœr,  dans  de  ferablab les  conjonc- 
tures. 

Le  ij-.  on  convint  de  la  manière  de  faire  obfer- 
ver  réciproquement  les  Privilèges  des  Villes,  Pais 
&  Collèges,  &  de  quelques  autres  articles  auxquels 
on  ne  s'arrêtera  pas  ,  parce  qu'on  laifla  plufieurs 
chofes  à  régler.  On  attendoit  toujours  le  retour 
du  P.  Neyen  ,  dont  on  n'entendoit  point  parler  ; 
6c  l'on  étoit  d'autant  plus  inquiet  là-de{îus,queD. 
Pedro  de  l'olede,  Ambafladcur  d' Efpagne  en  Fran- 
ce ,  ne  l'amena  point ,  avec  lui ,  comme  on 
s'en  étoit  flatté.  Spinola  dit  même  que  ce  Moine 
s'étoit  imaginé  mal  à  propos,  d'amener  facilement 
les  Parties  à  s'accommoder ,  fur  les  Articles  de  la 
Navigation  des  Indes  &:  iur  la  Religion.  Cela  fit 
partir  l'AmbaOadeur  de  Danemarck,quis'ennuyoit 
de  la  longueur  de  la  négotiation.  Cependant  on 
étendit  encore  l'Armiftice  fix  fcmaines,  au  delà  du 
Mois  de  Juillet. 

Il  arriva  (i)  alors  qu'il  revint  aux  Etats  que  les 
Miniftres  d'Efpagne  avoient  dit  en  diverfes  Cours, 
que  le  Roi  Catholique  n'avoir  point  reconnu  la 
'  Souveraineté  des  Etats  èc  nclaieconnoitroit  point; 
s'ils  ne  rcnonçoient,  de  leur  côté,  à  la  navigation 
des  Indes,  £c  ne  rétablinbicnt  par  tout  ,  dans  les 
Provinces,  le  culte  de  l'Eglifc  Romaine.  Il  étoit 
vrai  que  D.  Pedro  de  Tolède  avoit  été  envoyé  en 
France,  pour  détruire,  s'il  eût  été  poflîble,  tout 
ce  qui  s'étoit  négotié  à  la  Haie.  Le  Préfident 
Jeanin,  de  retour  en  celle  Ville  ,  le  14.  d'Août, 

(i)  D«  Metertn  fol,  649.  &  fuiv. 


avoiia  le  18.  que  c'étoit  là  le  but  de  cette  Ambaf-  i<îoS. 
lade,  mais  il  dit  que  le  Roi  avoit  rejette  toutes  les 
propofitions ,   qui  lui  avoient  été  faites  là-defllis. 
Il  ne  dit  rien  d'ailleurs  de  plus  particulier. 

Le  zo.  d'Août  il  y  eut  une  Conférence,  où  l'on 
parla  de  la  Religion  ,  des  Limites  &c  de  la  liberté 
de  la  Navigation.     Les  Députez  d'Eipagne  &  des 
Archiducs  dirent  qu'ils  avoient  reçu  les  derniers 
Ordres  de  leurs  Maîtres  de  rcconnoître  la  Souve- 
raineté des  Provinces  Unies,  quoi  qu'on  pûtavoir 
dit,  ou  écrit  au  contraire;  mais  qu'ils  demandoient, 
par  contre,  des  Etats  deux  chofes, dont  l'une étoic 
qu'ils  rétabliflènt ,  par  tout,  dans  leurs  Provinces, 
l'exercice  public  de  l'Eglife  Romaine  :  £c  le  fé- 
cond qu'ils  renonçadênt  cnticrcmen:  à  la  naviga- 
tion des  Indes  Orientales  ôc  Occidentales.     Pour 
les  autres  points,  il  prétendirent  s'être  expliquez 
de  manière,  qu'on  ne  pouvoit  plus  rien  exiger  d'eux-, 
&  comme  s'ils  n'avoient  eu  aucun  autre  ordre,  que 
celui-là,  ils  le  levèrent  6c  foriirent  de  l'Afiemblec. 
Les  Députez  des  Etats  en  ayant  fait  rapport  aux 
Etats  Généraux  ,  on  délibéra  fur  ce  qu'il  y  avoit 
à  faire,  dans  une  femblable  coujonclurc;  avec  le 
Prince  Maurice ,  le  Comte  Guillaume  &  le  Con- 
feil  d'Etat.     On  fit  auffi  part  de  cette  affaire  aux 
Ambafiadeurs  de  France  ,  de  la  Grande-Bretagne, 
des  Elcdeurs  Palatin  ,   6c  de  Brandebourg  ,   6c  à 
ceux  de  quelques  autres  Princes  d'Allemagne.  Après 
avoir  écouté  leurs  avis  ,   il  fut  réfolu  ,   le  23.  du 
Mois,  que  le  Traité  feroit  rompu  ;  puis  qu'on  ne 
pouvoit  confentir  aux  demandes  des  Députez  delà 
part  du  Roi  d'Efpagne  6c  des  Archiducs  ,   fans  la 
ruine  entière  de  l'Etat.     On  fit  un  (2)  Manifcfte, 
oii  après  avoir  raconté  tout  ce  qui  s'étoit  pafle,  dans 
les  Conférences ,  on  déclara  qu'on  n'en  vouloit  plus 
avoir,  6c  l'on  protefha  de  la  bonne  intention,  que 
l'on  avoit  eue ,   pour  la  Paix,  6c  des  maux  que  la 
Guerre  pourroit  caufer  j   dont  on  rejetta  toute  la 
faute  Iur  le  Roi  d'Efpagne  6c  fur  les  Archiducs. 

Ce  Manifefte  fut  communiqué  aux  Ambafiadeurs 
des  Puiffimces  Alliées  ,  qui  l'approuvèrent,  avant 
qu'on  le  remît  aux  Députez  Efpagnols.  Ces  der- 
niers répondirent  qu'ils  broient  cet  Ecrit,  6c  qu'ils 
diroient  enfuite  ce  qu'ils  en  penferoient.  Le  lende- 
main, ils  fe  plaignirent  aux  Ambafilideurs  ,  de  la 
manière  trop  précife  6c  trop  rigide,  dont  les  Etats 
leur  répondoient. 

Les  Ambafllrdeurs, après  avoirouï  ces  plaintes,de- 
manderent  Audience  aux  Etats  Généraux  ,  qu'on 
leur  donna  le  zj.  d'Août  ,  èc  où  ils  dirent  qu'ils 
avoient  travaillé,  par  ordre  de  leurs  Maîtres,  àr*-  . 
mener  les  efprits  à  une  Paix  perpétuelle  ;  mais  que 
n'ayant  pu  réùffir,  ils  propoibient  au  nom  des  mê- 
mes Puiflanccs,  une  Trêve  pour  plufieurs  années, 
qu'EUes  jugeoient  convenir  mieux  aux  Etats,  que 
la  Guerre.  Ils  les  exhortèrent  fortement  à  ne  pas 
refufer  cette  Trêve,  fi  les  Efpagnols  y  confentoient. 
Le  30.  d'Août,  les  Etats  firent  réponfe  aux  Am- 
bafïïideurs ,  qu'ils  confcntiroient  à  faire  une  Trê- 
ve, à  des  conditions  railbnnables  ;  dont  la  premiè- 
re étoit  que  le  Roi  d'Efpagne  6c  les  Archiducs  re- 
connoitroicnt  leur  Souveraineté,  èc  leur  Liberté, 
d'une  manière  abfolué;  en  forte  qu'elles  ne  leur  fe- 
roit plus  conteltécs,  quand  la  Trêve  finiroit.  Les 
Députez  Efpagnols  répondirent  à  cela  le  3. de  Sep- 
tembre, qu'ils  n'avoient  point  d'ordre  de  recon- 
noîtrc  les  Etats,  en  cette  qualité  ,  6c  de  leur  ac- 
corder, en  même  tcms,  la  libre  navigation  des  In- 
des, 6c  qu'ils  envcrroicnt  l'Ecrit  des  Etats  à  Bruf- 
felles,  dont  ils  cfperoient  de  recevoir  réponlè  en 
quatre  jours.     Mais  ils  les  avertirent  que  fi  l'on  ne 

con- 

(1)  'Voyez  le,  tout  au  long,  dans  DiMitntn  Liv.  XXX.  fol. 
651,  verfo  6c  l'uiv. 
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i5o8.convcnoit  que  d'une  courte  Trêve,    il  n'y  fau- 
droic  faire  aucune  mention  de  la  Religion. 

Le  7.  de  Septembre,  ils  eurent  réponfe de  Bruf- 
felles,  &  la  communiquèrent  aux  Ambalîîideurs , 
avec  Icfquels  il  eurent  des  Conférences  le  8.  &  le 
i>.  Ils  dirent  qu'ils  n'avoicnt  aucun  ordre  de  faire 
une  longue  Trêve,  ni  dcrcconnoitre  les  Etats  com- 
me libres,  d'une  manière  ablolue  j  à  moins  qu'ils 
ne  confentillent  à  rétablir  le  culte  de  l'Egliie  Ro- 
maine &  à  renoncer  au  commerce  des  Indes  j  que 
néanmoins  l'Archiduc  avoit  envoyé  leurs  préten- 
tions en  Elpagne  ,  qu'il  croyoit  en  recevoir  ré- 
ponfe, avant  la  fin  du  Mois,  ëc qu'ils attendroient 
a  la  Haie ,  que  ce  terme  fût  expiré ,  ii  les  Etats  le 
vouloient  permettre. 

Ils  propoferent  encore  de  faire  une  Trêve,  pour 
fept  ans  feulement,  qui  feroit  regardée  comme imc 
continuation  de  l'Armilticc,  dont  on  étoir  conve- 
nu, de  part  &  d'autre  ,  &  que  le  Roi  Philippe 
avoit  ratifié.  Cela  étant  il  ne  feroit  pas  befoin  de 
parler  davantage  de  la  Liberté  des  Provinces,  par- 
ce que  le  Roi  &  les  Archiducs  l'avoient  déjà  re- 
connue, avant  que  d'entrei  en  négotiation  j  qu'au- 
trement il  faudroit  attendre  de  nouveaux  ordres, 
de  la  Cour  d'El'pagnc  ;  oii  l'on  n'etoit  pas  il  bien 
difpofé  pour  la  Paix»  que  dans  celle  de  BrulTelles. 
.  Apres  d'autres  difcours,  pour  amufer  les  Etats,  ils 
fe  réduilîrent  enfin  à  prier  les  Ambaiîadeursdeleur 
obtenir  le  tems ,  qu'ils  demandoient,  juiqu'au  i. 
d'Octobre.  Après  s'être  plaints  de  la  manière  peu 
llncere  de  procéder  des  Efpagnols,on  coniéntit  néan- 
moins à  attendre  julqu'à  la  fin  du  Mois.  On  don- 
na par  écrit  cette  réponfe,  le  1 3.  de  Septembre  , 
aux  Députez  Efpagnols  ;  à  quoi  l'on  ajouta  qu'en 
leur  donnant  le  tems  qu'ils  demandoient,  pour  re- 
cevoir les  ordres  de  Madrit,  touchant  la  Trêve, 
on  entendoit  qu'ils  recevroient  auffi  des  ordres  ex- 
près de  reconnoître  les  Etats  pour  Souverains  , 
d'une  manière  fimple  Se  abfoluë  >  fans  quoi  ils  fe- 
roicnt  obligez  de  partir  le  i .  d'Odobre. 

Dans  cet  intervalle  Maurice,  qui  n'avoit  jamais 
aprouvé  cette  négotiation,  &  qui  avoit  même  cru 
qu'elle  ne  réiifîiroit  pas  ,  s'apercevant ,  que  l'on 
pourroit  venir  à  une  Trêve ,  fi  les  Eipagnols  fe  re- 
îàchoient  un  peu  de  leurs  prétenfions,  crut  devoir 
écrire  une  Lettre  Circulaire  aux  Magiilrats  des 
Villes  de  Hollande,  qui  font  les  Etats  particuliers 
de  cette  Province.  Elle  eil  datée  du  zi .  de  Sep- 
tembre, &  tend  uniquement  à  leur  faire  rejettcrla 
Trêve,  dont  les  Eipagnols  parloient.  11  leur  re- 
montre,.dans  cette  (i)  Lettre,  que  les  Efpagnols  les 
avoient  trompez,  en  commençant  par  promettre 
aux  Etats  de  les  reconnoître  pour  libres,  &qu'en- 
fuite  ils  l'avoient  refufé  :  Qii'ils  fe  propofoient  de 
gagner  un  peu  de  tems ,  par  le  moyen  d'une  Trê- 
ve, afin  de  rétablir  leurs  finances  ruinées  ,  &  de 
venir  enfuite ,  avec  le  double  de  Forces ,  pour  les 
fubjuguer  ;  Qi^ic  cependant  les  Provinces,  qui  ne 
pouvoicnt  pas  être  en  furcré  ,  lans  Troupes  ,  fe- 
roient  obligées  d'en  entretenir  autant  qu'aupara- 
vant :  Que  les  Efpagnols  employeroient  toutes 
fortes  d'artifices  &  de  menées  fccretes,  pour  les 
ruiner  pendant  la  Trêve  ,  &  tranfporter  tout  le 
commerce  dans  les  Villes  du  Brabant  Se  de  Flandre 
011  il  fe  faifoit  auparavant  :  Qu'un  Tiers  des  habi- 
tans,  qui  vivoit  de  la  guerre  &  de  ce  qui  éroitné- 
ceflaire  pour  la  défenfc  du  pais,  feroit  ruiné  &  con- 
traint de  fe  retirer  ;  ce  qui  afFoibliroit  les  Provin- 
ces :  Qu'au  contraire  les  Efpagnols  dcviendroient 
plus  puiilants,  &  que  par  le  moyen  des  intelligen- 
ces, qu'ils  auroient  dans  le  Pais ,  ils  fcroient  en  état, 

(i)  Voyez-la  toute  entière  dans  De  Mcteren  Liv.  XXX.  fol. 
671.  &  fuiv.  Benttvojlio  cliangL-  cette  Lettre  en  une  Harangue 
de  fa  fas'on,  &  en  pictc  une  autre,  toute  oppofée,  à  Ûlden- 
barneveld. 
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la  Trêve  étant  finie,  ou  même  avant  qu'elle  finir,  1608. 
de  les  contraindre  aie  réconcilier  avec  eux,  d'une 
manière  honteufe,  &  à  rentrer  dans  un  efclavage 
infupportablc  :  Qu'ils  ne  faifoient  point  de  difficul- 
té de  s'éloigner  des  propofitions,  qu'ilsavoicnt  fai- 
tes d'abord,  en  diminuant  la  longueur  de  la  Trê- 
ve j  en  rcfufant  de  reconnoitrc  la  Souvcrainerc  ab- 
lolue des  Etats,  puis  qu'ils  vouloient  qu'on  fe  con- 
tentât de  la  déclaration  des  x^rchiducs,qui  étoient 
eux  mêmes,  dans  leur  pais,  Vaflaux  duRoid'Ef- 
pagne  ;  Que  toutes  les  Troupes  étoient  encore  à 
fon  fervice,  après  lui  avoir  fait  ferment  ,  Sc  rcce- 
voient  leur  paye  de  lui  ,  comme  s'etant  réfervé  la 
fucceiîîon  des  Pais- Bas  :  Qiie  ces  railbns  ayant  dé- 
terminé les  Députer  à  l'AHèmblée  des  Etats  à  re- 
jetter  les  dernières  propofitions,  on  avoit  fujet  de 
croire  "  qu'ils  avoient  reçu  ordre  de  demander  la 
reconnoifiimcc  de  la  Souveraineté,  comme  on 
l'avoit  exigée  au  commencement  du  Traité: 
Que  fi  le  Roi  d'Efpagne  &  les  Archiducs  vou- 
loient renoncer  ablblumcnt  &  de  bonne  foi, 
„  aux  prétentions ,  qu'ils  avoient  fur  les  Provinces, 
„  ils  ne  chicaneroient  pas  fur  les  termes,  comme 
„  ils  faifoient ,  Se  n'en  chercheroient  aucuns  au- 
tres ,  que  ceux  ,  qui  avoient  été  employez  : 
Qiie  c'étoit  une  erreur,  que  de  s'imaginer  qu'on 
n'avoit  pas  befoin  de  cette  déclaraticm  ;  puis 
qu'elle  étoit  néccfiiiire,  afin  que  les  autres  Puif- 
ianccs  puflènt  reconnoître  les  Provinces  comme 
libres.  Se  même  afin  que  leurs  habitants  ne  pen- 
faifent  point  à  fe  chercher  un  autre  Souverain; 
ce  qu'on  tâcheroit  de  leur  perfuader  ,  en  vertu 
de  la  Déclaration ,  telle  que  les  Archiducs  la 
vouloient  donner  :  Qii'on  devoit  donc  demeu- 
rer ferme  dans  la  première  réfolution  de  ne  fai- 
re aucune  Trêve,  que  la  Souveraineté  des  Etats 
ne  tût  pleinement  reconnue  :  Qu'on  ne  poii- 
voit  pas  s'en  alfurer  feulement  à  demi ,  ayant  à 
fiiire  à  un  fi  puiflant  ennemi  ;  qui  profiteroit  de 
tout.  Se  qui  prétendroit  que  l'on  fe  relâchât  auf- 
fi lur  les  Articles  moins  conllderables  ,  comme 
on  fe  feroit  relâché  fur  le  plus  important  de  tous; 
Qii'on  pouvoit  bien  croire  que  lui  en  fon  parti- 
culier (/?  Prince  Maurice)  n'avoit  aucun  inté- 
rêt à  travcrfer  le  Traité  de  Paix,  dont  lui  Se  fa 
Maifon  avoit  autant  befoin ,  qu'aucun  des  habi- 
lans  du  Pais  :  Que  fon  Pcre  Se  lui,quis'étoient 
employez  au  fervice  de  l'Etat  ,  depuis  plus  de 
quarante  ans,  auroient  pu  trouver  desoccafions 
avantageulès  pour  eux  mêmes  j  s'ils  avoient  vou- 
lu abandonner  la  bonne  caulé  ,  qu'ils  a\'oient 
commencé  à  fbûtenir;  mais  que  leurs  confcien- 
ce  ne  leur  avoit  pas  permis  de  le  faire  :  Qiie  fon 
intention  n'etoit  point  de  s'oppofer  aux  réiblu- 
,,  tions  des  Etats,  mais  au  contraire  de  les  foûte- 
nir  Se  de  les  exécuter,  ièion  les  devoirs  de  fa  char- 
ge j  pendant  que  l'Ennemi  n'oublieroit  rien,  pour 
empêcher  qu'elles  ne  fulTent  exécutées  :  Que  l'a- 
mour, que  les  Magiilrats  des  Villes  de  Hollande 
avoient  pour  leur  patrie,  les  devoit  engager  à  fbû- 
tenir les  premières  rélolutions  des  Etat's  i  d'autant 
plus  que  les  autres  Provinces  dépendraient  de  ce 
qui  auroit  été  réiblu  par  celle  de  Hollande  :  Qu'il 
les  exhortoit  donc  à  demeurer  conilamment  atta- 
chez ,  aux  premières  réfolutions  des  Etats ,  conte- 
nues dans  le  premier  Article  du  Traité  ,  fins  per- 
mettre qu'on  y  changeât  quoi  que  ce  fût  }  Se  X 
donner  ordre  à  leurs  Députez  de  coulent  ir  à  la  der- 
nière demande  du  Confeil  d'Etat ,  touchant  l'état 
de  guerre,  de  peur  qu'il  n'arrivât  quelque  defor- 
dre,  dans  la  République  :  Enfin  qu'il  les  prioitde 
donner  ordre  à  leurs  Députez  d'agir  de  concert, 
avec  lui,  comme  cela  fc  devoit  Se  s'étoit  fiiitavec 
les  Gouverneurs  précédents ,    Se  particulièrement 

I  i  }  avec 
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l5G8.avcc  le  Prince  d'Orange  fon  Pere>  &C  comme  fcs 
propres  fcrvices  le  méncoient,  ce  qu'il  pouvoir  en 
cfîcc  dire,  fims  le  vanter. 

Il  cfi:  facile  de  voir ,  par  ces  paroles ,  que  le 
Prince  Maurice  étoic  tres-oppofé  à  une  Trêve 
avec  les  Efpagnols,  fur  tout  telle  qu'ils  la  propo- 
foient.  S'ils  avoient  été  aulli  grands  Politiques, 
qu'ils  vouloient  le  paroître,  ils  auroient  dii  propo- 
Icr  une  paix  perpétuelle,  &  accorder  aux  Provin- 
ces Unies  ce  qu'elles  demandèrent 


(i)  Oldenbarneveld  lui  répondit,  au  nom  des  E- i(5o8. 
tats,  de  manière  qu'il  fit  voir  qu'ils  en  avoient  uie 
fort  lîncerementj  puis  qu'ils  n'avoient  voulu  en- 
trer en  cette  Conférence,  qu'à  condition  que  leur 
Liberté  feroir  reconnue;  mais  qu'eux  croient  caulè 
qu'elle  fe  rompoit,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas, 
ou  ne  vouloient  pas  tenir  ce  qu'ils  avoient  promis. 
Jl  ajoute  que  ce  feroit  à  Cux  de  répondre  du  fang, 
qui  fe  pourroit  répandre,  dont  le  Gouvernement 


11  n'auroit  pasf  ianguinaire  avoir  été  caufe  de  la  Guerre,  &  qui 
été  au  pouvoir  de  Maurice  de  l'empêcher,  ils  depuis  peu  avoient  traité  cruellement  de  miferables 
l'auroient  par  là  dcfirmé  &  peut  être  brouillé  avec  pêcheurs.  Spinola,  qui  étoit  proche  de  Richar- 
les  Etats  i.&  les  Eipugnols    n'auroicnt   pas  été,  dot,  parut  là,  avec  un  air  fort  trille.  Se  auquel  en 


] 

en  plus 

conclut  i  car  enfin  on  fait  que  les  grandes  Puillan- | 
cci  n'obfervent  des  Traitez,  que  ce  qu'elles  trou-j 
à  Dionos.     Il  cû  au  moins  b' 


lus  mauvais  termes,  que  par  la  Trêve  qui  fe|  pouvoir  reconnoîre  qu'il  defefpcroit  de  l;i  Paix. 

Après  cela,  ils  fe  retirèrent , en  faifant  des  remer- 


vcnt  a  propos. 


au  moins  bien  certain  que 


par  la  Trêve,  qui  fe  fit,  ils  ne  fe  trouvèrent  pas 
en  une  meilleure  polture  ,  foit  quand  elle  com- 
mença, foit  lors  qu'elle  finit.  Maurice  lui  même 
n'y  perdit  pas  grand'  chofe,  quoi  qu'il  y  eût  été 
li  contraire,  &  ne  gagna  rien,  par  la  guerre,  qui 
recommença  après  la  Trêve  j  tant  il  cil  vrai  que 
les  paflions  des  hommes  Les  mènent  bien  fouvent , 
où  ils  ne  vouloienr  pas  aller  ! 

Les  Députez  des  Archiducs  ayanr  reçu  des  Ler- 
tres  de  BruOcllcs,  furent  voir,  le  24.  de  Seprem- 
bre  ,    les    Ambaflàdeurs  des   Puiflànces  Neurres , 
qui  éroient  à  la  Haie;  pour  leur  dire  qu'ils  avoient 
reçu  des  pouvoirs  de   LL.   A  A.  par  Icfquels  ils 
pouvoient  offrir,  en  leur  nom  &  en  celui  du  Roi 
d'Eipagne  ,  de  négorier  avec  les  Etats  ,   comme 
avec  une  République  libre,  &  de  faire  une  Trêve 
de  fept  ansj  avec  liberté  aux  Sujets  des  Puiffan- 
ces,  qui  étoient  en  guerre,  de  négotier  par  toute 
r Europe;  en  manière  que  chacun  retiendroit  ce 
qu'il  avoit,  &  que  toute  hollilité  cefferoir.     Ils 
avouerenr  qu'ils  n'avoienr  pas  encore  reçu  d'Ei- 
pagne des  ordres  de  faire  ces  propolirions,  mais 
que  les  Archidus  le  faifoienr  forrs  de  les  faire  ap- 
prouver   au  Roi.     Ils   Ibuhairoienr   fort   que   les 
Ambaffadeurs  fe  joigniffenr  à  eux,  pour  engager  les 
Erars  à  accepter  une  Trêve  ,    à  ces  conditions. 
Mais  les  Ambaffadeurs  les  prefferent  de  reconnoi- 
tre  la  fouveraineté  des  Etats,  d'une  manière  ab- 
fokic,  &  pour  toujours,  &  de  donner  à  leurs  fu- 
jets  la  liberté  de  négotier  aux  Indes;  fans  quoi  il 
n'y  avoit  point  d'apparence  d'engager  les  Etats  à 
venir  à  la  conclufion  de  la  Trêve.     Spinola  &  les 
autres  répondirent  que  leurs  pouvoirs  ne  s'éten- 
doicnt  pas  jufque  là;  fur  quoi  les  An^baffideurs 
dirent  qu'il  étoit  inutile,  fans  cela,  de  parler  da- 
vantage de  Trêve.     Les  Députez  de  l'Archiduc 
firent  louer  des  Barques,  pour  s'en  aller  6c  pré 


parer 


leurs 


bagii 


a  "es 


po 


ur 


tles  Paffeports  aux  Etats 
congé,     ils  auroient   fouhaité 


ceia.     Ils  demaiîilerent 

èc  firent  leur  vifites  de 

que   les  Ambaffa- 


deurs demandaffent ,  en  leur  faveur ,  mais  en  leur 


propre  nom  ,    la   liberté  de  ne  partir  ,     que  dix 


jours  plus  tard  ;  mais  les  Amballàdeurs  le  refufe- 
rent,  &  les  Députez  feignirent  de  ne  s'en  foucier 
pas  beaucoup. 

Le  dernier  de  Septembre,  ils  prirent  leur  Au- 
dience de  Congé  des  Erars  Généraux,  à  qui  Ri- 
chardot,  qui  portoit  la  parole,  affura  que  les  Ar- 


chiducs avoient 


tres-lincerement ,    en  cette 


négotiation,  6c  leur  reprocha  de  vouloir  ce  qu'ils 
demandoicnt,  avec  trop  de  précifion.*  11  les  ex- 
horta en  fuite  à  penfer  plus  mûremenr  à  ce  qu'ils 
faifoienr  ;  parce  que  le  rems  pourroir  venir ,  au- 
quel ils  ne  pourroienr  pas  obrenir,  même  par  des 
prières,  ce  qu'on  leur  offrnir  alors.  Enfin  il  leur 
dir  qu'ils  fcroienr  refponfables  du  làng,  qui  fe  ré- 
pandroir  ,    fi  la  Guerre  vcnoir   à  recommencer. 


cimcns,  comme  fonr  ordinaircmenr  les  AmbalHi- 
deurs.  Au  forrir  de  l'audience,  le  Prince  Mauri- 
ce les  emmena  diner  chez  lui. 

Après  diné  ,  ils  partirent ,  Se  furent  conduits 
jufqu'à  Reifwyk ,  par  Maurice,  £c  quelque  No- 
bleffe,  qui  fe  trouva-là.  Frédéric  Henri  les  ac- 
compagna jufqu'à  Delfs  haven,  où  il  s'embarquè- 
rent dans  l'iacht  de  Maurice, avec  Mrs.  d'Opdejm, 
Amiral  de  Hollande,  &  De  Lire,  Gouverneur  de 
Willemftad,  qui  eurent  ordre  de  les  conduire  juf- 
qu'à Lillo.  Les  Députez  les  prie:ent  d'aller  juf- 
qu'à Anvers,  Se  ils  y  confemirent  ;  mais  les  pre- 
miers partirent  inceffamment  pour  Bruffelles,  Se 
laifferent  à  quelques  Genrilshommes  le  foin  de  ré- 
galer ceux  qui  les  avoienr  amenez. 

Il  arriva  que  Richardot ,  en  s'en  allant,  laifîa 
dans  la  maifon,où  il  avoir  éré  logé,  l'Original  des 
(z;  Inltru6lions,que  les  Archiducs  avoienr  données 
à  leurs  Dépurez;  où  il  y  avoit  en  détail  rour  ce 
qu'ils  devoienr  propofer,  5c  la  manière  donr  il  fal- 
loir qu'ils  rrairaffenr  avec  les  Erats.    On  ne  fut  s'il 
l'avoit  laifle  par  mégarde,  ou  àdeffeinj  maison 
publia  ces  Inftruélions,  Sc  chacun  en  raifonna, fé- 
lon fes  lumières.     Le  premier  Article,  qu'ils  dé- 
voient propofer,  étoit  l'exercice  public  de  la  Reli- 
gion Romaine;  qu'il  tâchcroicnt  d'obtenir  des  E- 
tats,  en  leur  fiùfint  fentir  que  les  Archiducs  n'y 
avoient  aucun  intérêt  particulier,  mais  feulement 
celui  de  la  Religion.     Ils  leur  dévoient  reprélen- 
ter,  au  contraire,  comme  s'ils  s'intereflbient  dans 
le  bien  des  PP.  ÛU.  qu'en  fouffranr  la  Religion 
Romaine  ,   ils  empêcheroient  que  ceux  ,   qui  en 
étoient,  ne  fortiffent  de  leur  Païs,  Se  n'allaffent 
habiter  les  Provinces  des  Archiducs.     Mais  com- 
me il  pouvoit  arriver  que  les  Etats  demandaffent  la 
même  chofe,  en  faveur  des  Réformez,  dans  les 
Terres  de  l'Archiduc;  on  donna  ordre  aux  Dépu- 
tez de  répondre  que,  chez  eux,  les  Catholiques 
étoient  en  poffellion  de  ce  qu'ils  avoient  toujours 
eu.  Se  qu'on  ne  pouvoit  pas  les  dépoffeder  :  au 
lieu  que  les  Réformez,  étant  venus  depuis  peu,  dé- 
voient rendre  les  Eglifes  à  ceux ,  qui  les  avoient 
eues.     Les    Archiducs  ne  favoient  pas  ,    ou  fei- 
gnoient  au  moins  d'ignorer,  que  dans  les  Provinces 
Unies   on   étoit   perfuadé  que  le   Souverain  ctoic 
maître  de  tous  les  Bâtimens  Publics,  comme  font 
les  Eglifes  Se  les  Couvents,  Se  pouvoit  les  accor- 
der à  ceux  qu'il  vouloir  favorifer.     Les  Inflruc- 
rions  ne  difoicnr  rien  non  plus  d'une   objeétion, 
qu'il  éroir  difficile  de  réfurer  ;  c'ell  que  le  zèle 
des  Catholiques  Romains  Se  de  leurs  Conduéleurs 
éroit  fi  grand ,  qu'ils  failbient  profellion  de  ne  point 
fouffrir  les  Réformez,  Se  ne  cachoient  pas  même 
que  ,  s'ils  étoient  les   maîtres  ,    ils  ne  les  tolere- 
roicnt  point.     S'ils  avoient  gardé  les  Eglifes  pu- 
bliques 

(i)  Grotius  Hift.  Lib.  XVII.  p.  546. 
(i)  Voyez  les  toutes  entières  ilans  De  Metcren  Liv.  XXX. 
fol.  654.  &  fuiv. 
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1607.  bliques  &  les  Biens  Ecclefiaftiques  ,  ils  aui'oient 
formé  une  ùâion  dangereufc  dans  l'Etatj  &  dans 
les  violents  accès  du  zcle,  c|ui  les  poiîcdoic  ,  ils 
anioient  plutôt  livré  le  Païs  à  rEfpagncj  que  de 
voir  les  Réformez  égaux  à  eux^  dans  la  profelllon 
publique  de  la  Religion.  On  ne  peut  pas  non  plus 
juilifier  tout  à  fak  de  cette  foiblellé  le  parti  de 
ceux  ,  qui  lé  font  féparez  de  rEglifc  Romaine  j 
même  à  l'égard  les  uns  des  autres.  On  ne  pouvoit 
pas  perfecuter  dans  les  PP.  UU.  pour  des  fcnti- 
mens  ,  ceux  qui  d'ailleurs  obcïffoient  à  l'Etat; 
mais  en  ne  pouvoit  pas  non  plus  armer,  contre  le 
Souverain,  ceux  qui  dépendoient  d'une  Puiiîance 
Ecclefiailique  étrangère.  Les  Archiducs,  ni  leurs 
l>éputez  n'étoicnt  nullement  en  état  de  lever  ces 
difficukez. 

Pour  revenir  aux  Inftruélions ,  les  Députez  y 
ctoient  chargez  de  ne  pas  lé  roidir  fur  l'article  de 
la  reconnoiflàncc  de  la  Liberté  des  Provinces;  mais 
de  la  reconnoître  dans  les  termes,  dans  Icfquels  les 
Archiducs  s'étoicnt  exprimez,  dés  le  commence- 
ment 
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Oppoloit  à  cela  la  mauvaife  foi  des  Efpagnols,  qui 
ne  manqueroient  pas  de  la  violer,  il  répondit,  que 
Il  les  Efpagnols  manquoient  de  parole  ,  le  Roi, 
ion  Maître,  étoit  prêt  à  faire  tel  Traité,  que  les 
Etats  voudroient  5  &  à  fe  rendre  Garant  pour 
leur  République.  Le  Roi  écrivit  même  aux  E- 
tatsj  pour  les  engager  à  ne  pas  rejetteV  une 
1  rêve  j  qui  aflliroit  leur  Liberté  ),  &  Jcanin 
difoit  ^u'i/s  étount  le  premier  peuple  ,  oui  eût  eu 
r honneur  ,  que  le  Prince  ,  dont-ih  avaient  ficoué 
le  joug  ,  le  reconnût  pour  libre.  Winwood  par- 
la même  fi  fortement,  qu'il  dit  que  s'ils  rC avaient 
quelque  égard  pour  le  confeil,  que  le  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne leur  donnait,  il  ne  leur  acccrckro:t  plus 
de  fecours. 

Il  y  avoït  deux  partis  dans  l'Etat,  dont  l'un  étoit 
de  ceux  qui  rejettoient  entièrement  la  Trêve | 
&  qui  ne  Vouloient  qu'une  Paix  perpétuelle-,  & 
aux  conditions  qu'on  l'avoit  demandée  j  noil 
dans  l'efperance  de  l'obtenir,  inais  parce  qu'ils 
cro voient  que  ie  Roi  d'Efpagne  ne  l'-ccorderoit 
jamais.     Le    Prince   Maurice   étoit    ic   Chef  de 
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Ils  avoient  aulii  ordre  que,    fi  on  ne  pouvoit   ce  parti,  comme  on  le  peut  voir,  par  l'abiTcé 
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pas  obtenir  des  Etats  la  relHtution  des  Biens  Pa- 
trimoniaux des  Archiducs;  ils  en  demandaflent  les 
revenus  en  argent,  oui  leur  feroit  payé,  tous  les 
ans.  Mais  ceux  qui'  avoicnt  été  déclarez  déchus 
de  la  Souveraineté, avoient  perdu, par  cela  même, 
les  biens  que  les  Souverains  poUcdoient ,  en  cette 
qualité,  en  ces  Païs. 

Les  Députez  eurent  auffi  ordre,  quand  on  fç- 
i-oit  tombé  d'accord  des  autres  Articles ,  d'infi- 
nuer  adroitement  aux  Etats,  que  le  Corps  des 
Provinces  des  Païs-Bas,  qui  étoit  puiflant,  pen- 
dant qu'elles  étoient  bien  unies;  deviendroit  foible, 
par  leur  defunion,  &  fe  trouveroit  expofé  à  l'in- 
valîon  d'une  Puilfance  étrangère;  de  forte  que  les 
Provinces  Unies  ne  feroicnt  pas  mal  de  prendre 
les  Archiducs  j  pour  leurs  Défenfeurs,ou  au  moins 
de  faire  une  ligue  Do^énhve,  avec  eux.  Si  on  ne 
pouvoit  rien  obtenir  de  cela,  on  chatgeoit  les 
Députez  de  propofér  aux  Etats  de  Rtirc  un  Trai- 
té, par  lequel  on  conviendroit  des  deux  cotez  de 
n'aider  ni  de  confeil,  ni  d'argent, ni  de  Troupes, 
ceux  qui  feroient  à  l'avenir  ennemis  des  Archiducs, 
ou  des  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies     On 


de  fa  Lettre  aux  Magillrats  de  Hollande  ,  que 
nous  avons  rapporté.  L'autre  ,  dont  Oldenbar- 
neveld  étoit  le  principal  loi:itien ,  ehtrcit  dànS 
les  fentimens  de  la  France  &  de  l'Angleterre; 
&  confentoit  à  faire  une  Trêve,  puis  qu'on  i.e 
pouvoit  pas  efperer  une  Paix  perpétuelle.''  (zjOrt 
parloir,  dans  toutes  les  compagnies,  avec  beau- 
coup de  chaleur,  pour  &  contre  ces  deux  par- 
tis, lis  paroiiîbit  tous  les  jours  de  nouveaux  li- 
belles propres  à  exciter  de  la  difcordc  ^  entre  les 
membres  de  l'Etat.  On  ne  pardonnoit  pas  même 
aux  Rois,  que  l'on  accufoit  d'avoir  des  vues  fecre- 
tes,  pour  profiter  des  malheurs, où  l'on  fe  trouve» 
roit  dans  les  Provinces  Unies,  par  une  Trêve  mal 
obfervée.  On  attaquoit  fur  tout  Oldcnbarneveîd  \ 
que  l'on  regardoit  commel'Auteur  du  dcflein  d'ac- 
cepter une  Trêve,  &  dont  l'autorité  étoir,  tom= 
me  l'on  difoit,  trop  grande;  puis  qu'elle  furpaffoit 
non  feulement  celle  de  ceux,  qui  lui  étoient  égaux 
mais  encore  celle  de  ceux ,  que  leur  Dignité  a\oit 
élevez  au-defius  de  lui  j  par  où  l'on  ne  pouvoit 
entendre,  que  Maurice.  11  parut  même  des  Let- 
tres, qui  menaçoient,dèscetcms-là,  fa  vieicom- 


defendoit^  aux  Députez  de  communiquer  ce  def-  j  me  fi  c'eût  été  un  crime  d'approuver  le  deficin 

iinces  Neutres.  d'-'s  Alliez  de  l'Etat  de  faire  une  Trêve,  qui  étoit 


fein  aux  Ambairâdenrs  des  Puiifan..^ „. 

11  veut  des  gens,  qui  crurent  que  Richardot 
avoit  laifle  fes  Inllruftions  à  la  Haie,  à  defiein, 
afin  que  l'on  vît  que  les  Archiducs  s'étoient  mis 
à  la  raifon,&  qu'ils  agiflbicnt  de  bonne  foi.  D'au- 
tresjugercnt  que  ce  projet  d'Alliance,entrc  toutes  les 
Provinces, étoit  inféré  dans  les  Inltruaions,  pour 
rendre  les  PP.  UU.  fufpecles  à  la  France;  com- 
me fi  elles  avoient ,  en  quelque  manière ,  favorifé 
cedc-nein.  Quoi  qu'il  en  foit,  Richardot  fe  plai- 
gnit extrêmement,  qu'on  eût  public  ces  Inftruc- 
tion.s,  &:  prétendit  qu'on  avoit,  en  quelque  fliçoiij 
violé  en  cela  le  Droit  des  Gens.  S'il  y  eut  du  def- 
foin,  en  cette  conduite,  il  ell  au  moins  certain 
que  cela  ne  iervit  de  rien  aux  Archiducs ^  &  rte 
niufit  pas  non  plus  aux  Provinces  Unies. 

Apres  je  départ  des  Députez  Efpagnols,  les 
Ambafladeurs  de  France,  &  de  la  Grande-Breta- 
gne nelaifTcrentpasdeprdrer  les  Etats  d'écouter  la 
prc^pofition  d'une  Trêve  déplus  longue  durée.  Le 
1  rehdcnt  (1)  Jeanin,  fur  tout,repréfenta  au  long 
que  pu^  qu'on  ne  pouvoit  pas  faire  la  paix  ,  Il 
falloit  fc  contenter  d'une  Trêve  ^    &  comme  on 


plus  néceflaire  &  plus  avantageufe,parconféquent, 
aux  PiovincesUnics,  qu'aux  Efpagnols.  Barneveld 
témoigna,  dans  l'Aficmblée  des  Etats  Hollande, 
quecen'étoit  pas  une  chofe  nouvelle, poiu- lui ^ de 
s'attirer  l'indignation  des  Grands  &  de  mcprifcr''les 
bruits  populaires, en  fervant  fa  Patrie  &  en  fliivant 
fa  Conicience  j  qui  ne  lui  reprochoit  rien,  à  cet 
égard;  mais  que  comme  il  voyoit  qu'on  le  rcndoit 
odieux,   il  fôuhaitoit  que  l'on  choisît  quelque  au- 
tre, pour  prendre  fa  place,  6c  remplir  fon  Emploi^ 
fans  s'expofer  à  la  haine,  que  l'on  avoit  conçue 
contre  lui.     Après  avoir  parlé  ainfi,  il  fortit  de 
l'Aflemblce;  mais  elle  lui  envoya  plufieurs  de  fes 
Membres,    pour  le  prier  de  n'abandonner  pas^ 
dans  un  tems  fi  fâcheux,    la  République,  qu'il 
avoit    fervie  ,     jufqu'à   prefent  ,     par  fes    fidè- 
les confeils.     Ainfi  reprenant  les  fonc'lions  de  fà 
Charge ,    il   repréfenta   fi    vivement   les  fecours 
qu'on  avoit  reçus  des  Rois  Alliez,  &  les  égards 
qu'on  devoit  avoir  pour  leurs  fentimens;  &  éta- 
la ,    avec  tant  d'exaditude  ,     les  dépenfes,  que 
la  Guerre  demandoit,  en  réfutant  en  même  tems^ 
fans  aigreur  ceux,   qui  étoient  d'un  autre  fenti- 

ment: 
(4)  Gro/i»;  l»-même  p.  649, 
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■£6cS. ment  &  qui  le  foûtenoient  avec  chaleur;  quemal- 
gré  les  Députez  d'Amlkrdum  ,  qui  le  contredi- 
loicnt  ,  il  ramena  toute  la  Province  de  Hollan- 
de aux  fcntimcns  des  cinq  autres,  qui  croient  pour 
la  Trêve.  Il  ne  relloit  que  la  Zclande,  qui  pour 
Ion  propre  intérêt  ;  appuemmcnt  ,  parce  qu'elle 
gagnoit  beaucoup,  par  les  pril'cs  qu'elle  failoit  par 
merj  &  poullëe  pnr  Maurice  ,  vouloit  que  l'on 
continuât  la  Guerre.  Pour  arrêter  la  rclolution, 
que  les  autres  Provinces  vouloient  que  l'on  prît, 
fur  la  Trêve,  elle  s'appuyoit  fur  l'Union  d'UtrCcht; 
qui  ne  pcnncttoit  pas  de  faire  la  Paix,  fans  uncon- 
fenrement  unanime,  &  qui  ordonnoit  que  dans  les 
diftcrends  ,  que  les  Provinces  pourroient  avoir  cn- 
femblc,  elles  fc  rapportallcnt  aux  fcntimcns  de  leurs 
Gouverneurs.  Les  autres  difoient ,  au  contraire , 
qu'il  ne  s'agifloit  plus  de  la  Trêve,  mais  de  fivoir 
fi  la  feule  Zélande  avoit  droit  de  dohner  la  Loi  à 
toutes  les  autres  Provinces. 

Cependant  les  Ambafladcurs  des  Rois  de  France 
Se  de  la  Grande  Bretagne  ne  fc  lalToient  point  de 
repréfcnter  la  néceffite  de  faire  une  Trêve ,  &  ga- 
gnoient  pou  à  peu  les  efprits  ,  par  leurs  raifons  ; 
que  l'on  pourra  voir  dans  Baudius  &  dans  Grodus, 
qui  les  ont  tournées  d'une  manière  très- élégante. 
Nous  ne  les  mettrons  pas  ici ,  pour  éviter  la  lon- 
gueur, outre  qu'aujourdhui  que  perfonnen'eft plus 
paflionné  ,  fur  cette  matière ,  il  n'eft  pas  befoin  de 
prouver  que,  par  la  Guerre,  on  hazardoit  toute 
la  République  ,  que  l'on  mettoit  à  couvert  par 
une  Trêve.  C'étoit  même  l'intérêt  de  Maurice, 
qui  par  là  jouïflbit  de  toute  la  gloire  ,  qu'il  avoit 
aquife  ,  &;  ne  l'expofoit  plus  aux  évenemens  fâ- 
cheux, qui  pouvoient  la  flétrir;  &  peutêtre  l'en- 
fevelir  lui  même,  fous  les  ruines  de  fx  Patrie.  Si 
cela  n'arriva  pas ,  quand  la  guerre  recommença  a- 
près  une  Trêve  de  douze  ans;  il  eft  au  moins  cer- 
tain que  peu  des  entreprifes  qu'il  fit  lui  retinrent, 
&  que  Spinola  prit  Breda  à  fes  yeux  ,  frns  qu'il 
ofàt  le  combattre.  Mais  les  grands  hommes,  com- 
me les  autres,  ont  leur  folbledes  &  fur  tout  celle 
d'être  trop  entiers  dans  leurs  fcntimcns ,  &  de  ne 
céder  pas  volontiers  aux  raifons  de  ceux  ,  qui  font 
d'ailleurs  au  delîous  d'eux,  quand  même  elles  font 
bonnes. 

Cette  aunée  étoît  prefque  écoulée,  dans  ces con- 
teftations ,  6c  le  bruit  couroit  déjà  que  les  Efpa- 
gnols  ne  vouloient  plus  de  Trêve.  11  étoit  vrai 
que  Richardot  avoit  écrit  à  Jeanin  ,  que  le  Roi 
d'Efpagne  fcroit  peutêtre  plus  de  difficulté  de  re- 
connoître  les  Provinces  ,  comme  des  Païs  libres  ; 
parce  que  le  Roi  Jaques  avoit  écrit  à  Philippe,  que 
l'on  pourroit  bien  faire  confentir  les  Provinces  à 
omettre,  dans  le  Traité,  ce  qu'elles avoientftipu- 
lé  de  la  reconnoifllince  de  leur  Liberté.  Si  cela 
étoit  vrai ,  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  avoit 
trop  mauvaife  opinion  de  la  conftancc  &  de  la  fa- 
gclfc  des  Etat?,  qui  avoient  bien  plus  de  fermeté 
&  de  prévoyance,  que  lui. 

Les  Ambafllidcurs  des  deux  Rois  Alliez  écrivi- 
rent à  l'Archiduc,  pour  lui  demander  fi  l'on  pou- 
voit  fane  état  fur  ce  qui  avoit  été  négotié  avec  fes 
Députez.  Ce  Prince  répondit  au'oui ,  &  ajouta 
qu'd  avoit  reçu  d'Efpagne  le  pouvoir  de  traiter 
avec  les  Etats  des  PP.  U  U.  Les  Ambaflideurs  en 
avertirent  les  Etats ,  leur  conlcillcrent  d'allon- 
ger encore  l'Armillice  qui  alioit  finir,  d'un  Mois, 
&  leur  dirent,  cnmêmetcms,  qu'ils  ne  dévoient 
pas  s'attendre  à  faire  un  autre  Traité;  mais  que  l'on 
travaillcroit  à  faire  prolonger  laTrêvcdecinq  ans, 
&  de  leur  faire  avoir  un  commerce  libre  aux  In- 
des. 

Les  Archiducs  favoient  bien  qu'il  fe  trouveroit 
dans  le  Confeil  d'Efpagne,  des  gens  qui  cenfure- 
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roicnt  la  reconnoinancc  de  la  Liberté  5c  de  la  Sou- 1608 
vcraincté  des  Etats  ;  d'autant  plus  qu'ils  demcu- 
roicnt  fermes  à  demander  un  négoce  libre  dans  les 
("^■-T.'.  ^  à  '"etufer  de  rétablir  le  culte  public  de 
lEghle  Romaine.  Pour  fiirmontcr  cesdifficultcz, 
1  s  relolurent  d'envoyer  en  Elpagne  le  P.  /?mo  de 
Bnzuela,  de  l'Ordre  des  Dominicains,  leur  Con- 
j  n,!','-  ^"'""^edc  qualité,  &  en  fiveur  auprès 
de  Philippe,  pour  engager  la  Cour  à  fc  relâcher 
enfin  fur  ces  articles.  On  le  chargea  de  montrer 
les  avantages,  qui  revenoient  de  cette  Trêve  aux 
iujets  des  Archiducs,  &  d'alfurer  la  Cour  de  Ma- 
drit,  qu'avec  le  tcms  Icsaftaircs  de  la Rchgion  Ro- 
maine ne  pourroient  qu'aller  mieux,  dans  les  Provin- 
ces Unies  ,  quand  les  efprits  fe  feroient  un  peu 
plus  calmez.  Pour  les  termes  équivoques  ,  que 
l'on  voyoit  en  quelques  Articles  ,  il  eut  ordre  de 
dire  que  les  AmbaŒideurs  des  Rois ,  qui  faifoient 
la  fonêtion  de  Médiateurs,  ne  jugeoient  pas  qu'ils 
puficnt  faire  tort  à  l'Efpagne.  Mais  ce  qui  fit,  que 
la  Cour  confentît  ce  fut  principalement  l'autorité 
du  Duc  de  Lerme,  qui  étoit  premier  Minillre  6c 
qui  aimoit  mieux  la  Paix  ,  que  la  Guerre  ,  qu'il 
n'entcndoit  point.  Les  inllances  des  Ambalïïideurs 
de  France  Se  d' Angleterre  obligèrent  enfinles  Etats 
a  reprendre  les  Articles, que  l'on  avoit  drelfez,  6c 
à  les  adoucir,  autant  qu^il  feroitpoifible,  pourve- 
nir  enfin  à  une  conclufion.  Les  Ambafladcurs  tra- 
vaillèrent auflî  à  la  même  chofe ,  6c  le  refte  de 
l'année,  comme  le  commencement  de  la  fuivantCj 
fut  employé  à  cela.  Mais  avant  que  de  finir  l'hif- 
toire  de  celle-ci,  il  faut  mettre  ici  quelques  faits, 
qui  lui  appartiennent,  6c  qui  font  dignes  de  remar- 
que. 

Ce  fut  cette  année  qu'on  liquida,  leif.  deTuin, 
les  dettes  que  l'on  avoit  contraétécs,  fous  le  règne 
d'Elilabeth  ,  6c  que  le  Roi  Jaques  redcmandoit. 
(i)  Cette  fomme  fut  réduite  à  huit-cents-dix-huit- 
mille,  quatre-cents  6c  huit  livies  llcding  ;  6c  les 
Etats  s'engagèrent  de  commencer  à  la  rendre  au 
Roi,  en  divers  payemens ,  à  commencer  deux  ans, 
après  la  conclufion  de  la  paix  ,  6c  en  payant  cha- 
que fois  foixante  mille  livres  llerling.  Mais  la  Trê- 
ve étant  conclue  ,  le  Roi  Jaques  fc  contenta  de 
quatre  cents  mille  florins  payables  de  fix  en  fix  mois. 
Cette  fomme  avoit  été  plusgrande,mais  Barncvelda- 
voit  obtenu  qu'on  ladiminueroit  d'un  quart  ;  comme 
il  paroît ,  par  la  remontrance  qu'il  préfcntaaux  Etats 
de  Hollande  en  MDCXVIII.  Cet  Afte  fut  lli- 
pulé  par  le  Roi  Jaques,  en  faifant  un  Traité  d'Al- 
liance défenfive ,  avec  les  Etats  Généraux,  le  17. 
du  même  mois. 

Comme  on  pouvoit  faire  des  courfes  ,  dans  une 
certaine  étendue  de  païs,  pendant  l'Ariniftice  ,  il 
arriva  le  13.  de  Novembre  qu'Jdolf  de  Najfau  , 
Gouverneur  de  Nimegue,  qui  venoit  d'exiger  les 
contributions  du  païs  de  Luxembourg  ,  fut  atta- 
qué ^  tué,  par  un  détachement  de  laGarnifonde 
Rhimberk;  quoi  que  les  Troupes,  qu'ilcomman-' 
doit ,  défiflent  enfuite  ce  détachement. 

Apke's  qu'à  rinfl:ance  des  Ambaflkdetirs  de  .^o- 
France  6c  d'Angleterre,  on  eut ,  en  quelque  ma- 
nière, adouci  les  Articles  du  Traité  fi  defiréj  ces 
Miniitres  des  Puiflânces  Neutres ,  fe  rendirent  à 
Anvers  le  p.  de  Février,  6c  eurent  là  diverfes  Con- 
férences avec  les  mêmes  Députez  des  Archiducs  j 
où  ils  eurent  (2.)  bien  de  la  peine  à  les  amener  à  ce 
qu'ils  fouhaitoient,  afin  que  les  Etats  puOènt  venir 
à  finir  la  grande  afi:aire  dont  il  s'agiflbit.  On  ver- 
ra dans  les  Auteurs  du  tems,que  les  Efpagnols  eu- 
rent 
(I)  Voye/.  le  traité  dans  Aittma  Tom.  I.  Liv.  I.  p.  18.  & 
ii.  &  T>t  Mtteren  Liv.  XXX.  fol.  660,  vcrfo. 

(z)  Voyez  lî-dclTus  Baudiui  à  la  fin  de  Ion  III.  Livre  de 
l'Hilloirc  de  la  Trêve. 
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Kîop.rent  une  peine  infinie  à   tomber  d'accord  avec  jde  ceux  des  autres  Princes  6c  peuples,  qui  vou-  ig^j,. 

les  Amba(î;ideurs,  èc  qu'ils  fc  plaignoient  que  les  droient  leur  permettre  d'aller  négotier  chez  eux> 

Etats  Généraux  des  PP.  UU.  traitoicnt    le  Roi   il  promettoit  de  ne  les  troubler  point,  dans  leur 

d'Efpagne,  d'une  manière  dure   6c   incivile.  Les   commerce,  même  hors  des  limites  marquez,  6c 

de  n'empêcher   point   les  Potentats  ,     qui  vou- 


Erats  s'etoient  alTemblez,  non  par  Députez,  mais 
en  Corps  ,  6c  au  nombre  d'environ  huit  cents 
pcrfonnesjà  Bcrgopzoom  ,  enBrabant;  afin  d'ê- 
tre plus  à  portée,  pour  donner  promptementles 
ordres  nécelîliires.  Les  Députez,  qui  avoient  né- 
gotié  à  la  Haie ,  avec  ceux  des  Archiducs ,  le 
rendirent  à  Anvers  le  zf.  de  Mars,  oia  ils  con- 
clurrent  enfin  le  p.  d'Avril  une  Trêve,  de  dou- 
ze ans.  On  envoya  d'abord  le  Traité  à  Brul- 
fellcs  6c  à  Bergopzoom,  pour  y  être  confirmé, 
ôc  il  en  revint  ratifié  le  14.  du  même  Mois. 
Les  jours  fuivants,  la  Trêve  fut  proclamée  par 
tout  ,  6c  cette  proclamation  fut  reçue  ,  a- 
vec  beaucoup  de  joie  ,  dans  les  Provinces 
Obeiflantes 
guerre;  qu 

011  les  efprits  étoient  partagez ,  comme  on  l'a  re- 
marqué. 

Qiiandon  vit  le  Traité  ,  on  trouva  que,  dans 
le  premier  Article  ,  les  Archiducs  déclaroient 
tant  en  leur  mm  ,  qu'en  celui  du  Roi  d'Efpagne  , 
quils  confentoient  de  traiter  avec  les  Etats  Géné- 
raux des  PP.  UU.  comme  les  teitants  pour  Pais  .^ 
Provinces  fj?  Etats  libres.;,  fur  le j quels  il  ri  avoient 
rien  à  prétendre  ^  ^  de  faire  une  Trêve  avec 
eux ,  en  cette  qualité,  comme  ils  le  faifoient^  par  ce 
Traité-là ,  aux  conditions  ,  qui  y  étoient  expri- 
mées. Les  Efpagnols  ,  comme  il  paroît  par 
Ber,tivoglio  ,  prétendoient  que  cette  déclaration  , 
en  faveur  de  la  Liberté  des  PP.  UU.  ne  figni- 
fioit  autre  choie,  finon  que  l'on  traitoit  avec  el- 
les :  comme  on  traiteroit  avec  des  Provinces , 
que  l'on  regarderoit  comme  Libres,  quoi  qu'el- 
les ne  le  fuflent  pas.  Mais  les  termes  étant  gé- 
néraux ,   6c  fans    explication  ,    qui  en  limitât   le 


droient  recevoir  leurs    March 


cnanus  ,  de  le  faire  ^ 
comme  ils  le  jugeroient  à  propos.  Ces  derniers 
termes  rcgardoient  non  feulement  le  commerce 
de  l'Europe  ,  dans  les  hcux  qui  ne  dcpendoient 
pas  de  r  El  pagne  ;  mais  encore  le  commerce  des 
Indes  ,  dans  les  Iles  6c  les  Ports  ,  qui  n'étoienc 
pas  fous  la  puinance  de  cette  Couronne.  Les 
Etats  avoient  bien  infifté  qu'on  nommât  les  In- 
des ^  mais  jI  n'avoit  pas  été  pollîble  de  l'obtenir 
des  Efpagnols,  quelque  effort  que  les  Médiateurs 
cuflent  faits  pour  cela. 

On  prétendoit  néanmoins  que  l'Article  V.  dé- 

fignoit  fi  bien  les  Indes  ,  qu'encore  qu'elles  n'y 

,  qui  étoient  encore  plus  lafles  de  h  1  fuffent  pas  nommées  ,    on  ne  le  pouvoit  encen- 

'on  ne  l'étoit  dans  les  Provinces  Unies,   dre   autrement.     11  portoit   (\i\c  puis  quU  filloit 

un  long-tems ,  pour  avertir  ceux  ,  qui  étaient  hors 
des  limites  marquez  ,  avec  quelques  Forces  (^  Na- 
vires, de  défijler  de  tous  Ailes  d'hofliUté  ;  //  avoit 
été  accordé  que  la  Trêve  ne  commenceroit  là,  qu'un 
an  après  le  jour  de  la  fignaiure  du  Traité  j  bien- 
entendu  que  ,  fi  l'avis  de  la  Trêve  y  arrivait  plu- 
tôt ,  les  hoftilitez  y  ceffer oient  ;  y  que  fi  après  le 
tems  d'une  Année,  ou  y  faifoit  quelque  aUe  d'bofi- 
lilé,  on  répareroit  le  dommage  fans  délai.  Cela  ne 
pouvoit  en  effet  guère  s'entendre  que  des  Indes, 
6c  les  Médiateurs  dirent  aux  Députez  des  Etats 
qu'ik  dévoient  l'entendre  ainfi  ;  quoi  que  la  dé- 
licatefie  des  Efpagnols  ne  permît  pas  de  nom- 
mer le  pais  ,  que  cet  Article  regardoit. 

Dans  l'Article  V.  il  étoit  dit  que  le  commer- 
ce que  les  Sujets  des  Archiducs  6c  des  Etats  fe- 
roient  enfembîe,  ne  feroit  ni  de  part,  ni  d'autre, 
chargé  de  plus  d'impofitions ,  que  celui  des  au- 
tres peuples  amis  6c  alliez.  Les  Députez  des 
Archiducs  avoient  bien  demaiidé  que  les  droits, 
qu'on  faifoit  payer  à  Lillo  à  ceux  ,  qui  navi- 
guoient  l'Eitaur,  fuffent  ôtez,  6c  ils  avoient  vou- 


fens  j  les  Etats  les  entendoient ,  comme  s'ils 
étoient  abiblus  ,  6c  c'étoit  là  leur  fens  natu- 
rel. 

Les  Efpagnols  auroient  bien  voulu  qu'il  y  fût 
llipulé,  que  le  fervice  public  del'Eglife  Romai- 
ne feroit  rétabli  dans  les  Terres  des  Etats  :  mais 
ces  derniers  refufcrent  abfolument  de  le  fiirc. 
Néanmoins  perfonne  ne  fut  maltraité  ,  pour  la 
profeffion  de  la  Religion  Romaine.  Ceux  qui 
en  étoient  purent  vivre  6c  ncgotier  ,  comme  les 
autres  fujets  de  l'Etat  ;  mais  on  ne  leur  donna 
plus  d'emplois  dans  le  (jouvernement  ,  parce 
que  l'on  ne  pouvoit  pas  fe  fier  en  eux.  On  les 
a  d'ailleurs  laiffé  affembler  en  particuHer  ,  pour 
l'exercice  de  leur  Religion  ,  comme  ils  le  font 
encore  à  préfent. 

Dans  le  II.  Article,  on  établit  une  Trêve  de 
douze  ans,  par  mer,  6c  par  terre,  pour  tous  les 
lieux  de  la  domination  des  deux  Parties. 

Dans  le  III.  il  ctoit  porté  que  chacun  de- 
meureroit,  dans  la  polfefiîon  tranquille  de  tout  ce 


lu  létablir  le  commerce  d'Anvers  ,  comme  il 
l'étoit  avant  que  le  Duc  de  Parme  prît  cette  pla- 
ce j  mais  on  ne  les  avoit  point  écoutez ,  de  peur 
de  ruiner  par-là  le  négoce  des  Villes  de  Hollan- 
de 6c  de  Zclande;  qui  ne  pouvoit  pas  être  con- 
fiderable,  'C\  celui  d'Anvers  fût  devenu  aufiî  fîo- 
riiîant ,  qu'il  l'avoit  été  avant  la  guerre. 

Il  fut  dit  dans  l'Article  VII.  que  les  Sujets  des 
Etats  auroient ,  dans  les  Teri-es  du  Roi  d'Efpagne 
6c  des  Archiducs,  la  même  liberté,  qui  avoit  été 
accordée  aux  Sujets  de  la  Grande  Bretagne,  par 
les  Articles  fecrets  du  dernier  Traité  ,  conclu 
avec  le  Connétable  de  Caltille;  qui  portoicnt  que 
fi  les  Anglois ,  qui  viendroient  en  Efpagne  ,  a- 
voient  commis  quelque  fuite,  avant  que  d'y  ve- 
nir, ils  n'en  feroient  point  recherchez  :  que  per- 
fonne ne  les  contraindroit  d'entrer  dans  les  Egli- 
iés,  mais  que  s'ils  y  entroient,  ii  faudroit  qu'ils 


qu'il  tenoit;  car  on  n'avoit  pas  pu  convenir  de  fai- j  fe   miflent   à  genoux  devant   le  S.    Sacrement, 
re  aucun  échange.  j  auffi  bien  que  s'ils  le  rencontroient  dans  les  rues, 

Dans   le   I  V.   en  donnant  une  Amniflie  pour  j  à  moins  qu'ils  ne  fe  détournalîcnt  en  quelque  rue, 
le  pafTé,  on  accordoit  la  liberté   du   Commerce  |  ou  en  quelque  niaifon  voifine  :  que  fi  les  Officiers 


tant  par  eau,  que  par  terre  ,  à  tous  les  fujets 
des  deux  Parties  ;  mais  le  Roi  d'Efpagne  en- 
tcndoit  que  cette  Liberté  devoit  fe  reftreindre  à 
ce  qu'il  pcffcdoit  en  Europe ,  où  les  fujets  des 
PuifTances,  avec  qui  il  étoit  en  paix  ,  avoient 
accoutumé  de  négotier  ,  de  fon  confcntement. 
Pour  les  Places,  Villes,  Ports  6c  Havres  ,  qui 
étoient  hors  de  ces  hmites,  il  entendoit  que  les 
Etats  6c  leurs  Sujets  n'y  pourroient  taire  aucun 
négoce,  fans  fon  exprelfc  permifîion.     A  l'égard 


d'un  Vaifléau,  qui  ne  feroit  pas  à  eux  ,  commet- 
toicnt  quelque  faute,  par  laqucllel'Inquifitionpût 
procéder  contre  eux,  le  Vaifreau,ni  les  Marchan- 
dilês ,  qu'il  y  auroit,  ne  feroient  pas  liijets  à  laiàifie, 
mais  feulement  ce  qui  appartiendroir  au  délinquant. 
Ce  traité  avoit  été  figneà  Londres,  le  4.  de  Sep- 
tembre MDCIV. 

Les  Etats  de  leur  côte  promirent  aux  Ambaflà- 
deurs  de  France  qu'ils  ne  feroient  aucun  change- 
ment, par  rapport  à  la  Religion,  dans  les  Vil la- 

K  k  "cs. 
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l609  ges,  qui  croient  du  reflbrt  des  Villes,  qu'ils avoicnt 
dans  le  Br;ib:int.  Les  Ambailiideurs  de  France  en 
donnèrent  un  Certificat  aux  gens  de  l'Archiduc  fie 
promirent,  au  nom  de  leur  Maître  ,  qu'il  deman- 
deroit  réparation  aux  Etat  de  ce  qui  pourroit  arri- 
ver au  contraire.  Je  ne  m'arrêtes  pas  aux  autres 
Articles,  qui  regardent  principalement  les  intérêts 
des  Particuliers. 

Le  Prince  d'Orange  ,  Philippe  de  NafHxu  qui 
étoit  alors  en  Hollande,  profita  beaucoup  ,  de  la 
Trêve,  comme  le  dilcnt  (^ijlesHidoriensdutems, 
6c  eut  pour  lui  tous  les  biens  de  fon  Père  ,  qui 
ctoient  fituez  dans  les  Provinces  Efpagnoks  ,  en 
Bourgogne  6c  en  France  ,  à  condition  que  ces 
biens  ne  iortiroient  point  de  la  Maifon  de  Naflau. 
Les  Etats  donnèrent  au  Prince  Maurice  une  rente 
de  vint-cinq-mille  florins  ,  par  an,  à  condition 
qu'il  héritcroit  autant  de  moins  de  fon  Père  ;  ap- 
paremment ,  en  faveur  de  fes  Sœurs  ;  &c  au  Prince 
d'Orange  la  même  fomme,  une  Fois  payée,  pour 
les  frais  de  fon  voyage.  Les  trois  fils  du  Prince 
Guillaume  L  s'accommodèrent  entre  eux,  comme 
ils  l'entendirent.  Maurice  retint  Fleffingue ,  Ter- 
Vere,  le  Klundert,  Moerdyk  ,  Leek  ,  Polane  , 
la  Ville  de  Grave  &  le  pais  de  Cuyk.  Après  la 
mort  de  fon  aine ,  il  devoit  avoir,  en  fon  particu- 
lier, le  Comte  de  V^iane  &  les  biens  de  la  Province 
de  Luxembourg.  Frederik  Henri  ,  qui  étoit  le 
Cadet  des  trois,  eut,  pour  fa  part,  Geertruydem- 
berg  &  la  haute  &  baffe  Swalwc  ,  avec  les  droits 
de  Pêche  ;  à  condition  qu'il  donnât  quinze  cents 
florins  à  Jufùn  de  Najfaa ,  par  an. 

On  donna  aufll  des  apointements ,  qui  dévoient 
durer  pendant  la  Trêve.  Maurice,  demeurant  au 
fcrvice  des  Etats,  eut  le  titre  de  Gouverneur  Ge- 
neral, 6c  un  apointement  annuel  de  fix  vint  mille 
francs.  On  afîigna  à  Frédéric  Henri  ,  au  lieu  de 
vint-mille  francs  qu'il  avoit  ,  vint-cinq  mille  par 
an  Guillaume,  fils  de  Jean  de  NafFau,  eut  trente 
fix  mille  florins  de  paye  annuelle  ,  comme  Gene- 
ral ,  outre  fa  penfion  de  Gouverneur  6c  d'autres 
profits.  On  voit  par-là  que  la  Maifon  de  NafTau 
ne  perdit  rien,  par  la  Trêve  •■,  6c  que  les  Etats  ne 
furent  nullement  ingrats  ,  envers  ceux  que  l'on 
vient  de  nommer.  Mais  il  parut  ,  par  la  fuite  , 
que  Maurice  ne  bornoit  pas  fes  prétentions  à  fi 
peu  de  chofe  j  qui  étoit  pourtant  beaucoup ,  en 
ce  tems-là,que  l'argent  étoit  moins  commun  qu'il 
ne  l'efl  aujourd'hui.  La  PrincefTe  d'Orange  Douai- 
rière, qui  n'avoic  eu  ,  julqu'à  lors  ,  que  quinze 
mille  francs  de  penfion  de  l'Etat,  en  eut  vint  rail- 
le. 

Les  Ambafladeurs  Anglois  ,  avant  que  de  s'en 
aller,  obtinrent  la  confirmation  des  Privilèges  d'u- 
ne Compagnie  de  leur  Nation  }  qui  avoit  feule 
droit  de  vendre  des  draps,  6c  autres  ctolFes  d'An- 
gleterre, 6c  dans  la  Ville  qu'il  lui  plaifoit  dcchoi- 
firj  6c  cela  fut  accordé  à  l'Angleterre  ,  en  confi- 
deration  des  fecours ,  que  la  Reine  Elifabeth  avoit 
-envoyez  à  la  République  des  Provinces  Unies. 

On  fit  enfuitc  (z)  quelque  réformation  dans  les 
Troupes  des  Etats  qui  étoicnt  trop  petites,  depuis 
la  dernière  Campagne  ,  pour  qu'il  fût  beioin  de 
les  diminuer  beaucoup.  On  paya  les  arrérages  , 
-qui  leur  étoit  dûs  ,  complets.  Deux  Regimens 
d'Infanterie  Fninçoife  £c  quelque  peu  de  Cavalerie 
demeurèrent  au  férvice  des  Etats  ,  mais  le  Roi  de 
T'rance  les  payojt.  L'Archiduc  congédia  auflî 
quelques  Troupes  Allemandes  6c  autres  ,  en  leur 
payant  feulement  une  partie  de  leurs  arrérages,  en 
comptant,  6c  il  reçut  de  grands  ferviccs  en  cela  de 

(i)  m  Meteren  l.iv.  XXX.  fol.  66o. 
(i)  De  Meteren  Liv.  XXX.  fol.  66i. 
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Spinola.  On  dit  que  l'Archiduc  devoit  encore  1609. 
huit  millions  de  florins.  Pendant  que  l'on  étoit 
occupé  a  les  réformer,  la  ratification  de  la  Paix, 
par  le  Roi  Philippe,  arriva  d'Efpngne.  Elle  étoit 
datée  du  7.  de  Juillet  de  cette  année  ,  6c  figiiée 
aufll  :  ïo  el  Rei,  moi  le  Roi;  mais  comme c'ctoit 
une  confirmation  de  ce  que  les  Archiducs  avoicnt 
fait,  6c  qui  leur  étoit  adreflée,  on  ne  pouvoit  pas 
s'en  plaindre. 

C'efl  ainfi  que  finit  cette  longue  guerre  ,     qui 
mit  plufieurs  fois  les  Provinces  Unies,  dans  un  dan- 
ger éminent  de  perdre,  pour  jamais,  tousleursPri- 
vileges  6c  de  voir  la  Religion  ProtefVantc  éteinte 
chez  elles,  pour  toujours}  guerre  qui  caufa  uneef-    ' 
fufion  de  fimg,  qui  n'en  a  guère  eu  de  fcmblable, 
dans  une  fi  petite  étendue  de  pais  ;    6c  qui  coûta 
des  fommes  immcnfes  aux  deux  Partis, qui avoient 
été  en  guerre  6c  fur  tout  aux  Efpagnols.  On  y  vie 
une  infinité  de  Places  fortes  furprifes ,  ou  contrain- 
tes de  fe  rendre,  par  la  force  des  Armes,   des  ren- 
contres fanglantes  6c  des  batailles,  par  Mer  6c  par 
Terre,  gagnées  par  ceux  qui,  comme  ilfembloit, 
les  devoir  perdre.  Il  y  eut  encoreune  infinitéd'entre- 
prifes,  par  Mer  6c  par  Terre  j  dont  les  premières 
furent  la  plupart  fiivorablcs  aux  Provinces  Unies  , 
Scruincufcs,  pour  rEfpagne,6c  les  autres fouvenc 
avantageufes  pour  cette  Couronne  j    mais  qui  ne 
furent  pas  fuffifantes,  pour  domter  les  peuples,  qui 
s'étoient  foulevez  contre  elle,  6c  qui  enfin  gagnè- 
rent, parla,  la  Liberté.     Des  Provinces,  dont  les 
plus  puifTantes  étoient  toutes  appliquées  au  Com- 
merce ,    6c  dont  les  autres  ne  penfoicnt  qu'à  leur 
agriculture  ,    devinrent  les  plus  belliqueufès  Pro- 
vinces de  l'Europe ,  6c  lui  apprirent  la  manière  de 
faire  la  Guerre,  avec  art,  6c  fur  tout  celui  de  pren- 
dre les  Villes  6c  de  les  défendre  contre  de  puifTan- 
tes Armées  ;  de  forte  qu'elles  furent  long-tems  l'E- 
cole de  toute  l'Europe  ,   pour  y  former  ceux  qui 
vouloient  apprendre  un  métier,  qu'il  fèroit  à  fou- 
haiter  que  tout  le  monde  ignorât  j  mais  que  l'Jn- 
juflice  6c  la  Férocité  du  Genre  Humain  a  rendu 
nccefTairc  aux  Nations  même  ,   qui  en  font  natu- 
rellement les  plus  éloignées. 

Ce  n'cfl  pas,  qu'à  prendre  bien  la  chofe, les Ef^ 
pagnols  6c  les  Hollandois  (j'entends  par-là  tous  les 
habitants  des  VII.  Provinces,  à  qui,   en  parlant 
François,  en  donne  aflez  communément  ce  nom) 
•ne  dulTent  apprendre  par  les  événements  de  cette 
guerre,  à  aimer  la  Jultice  6c  l'Humanité.     Les  pre- 
miers virent  par  là ,  d'une  manière  à  n'en  pouvoir 
douter,  qu'il  auroit  infiniment  mieux  valu  pour 
eux,  d'avoir  laiflc  les  Provinces  des  Païs-Bas  jouir 
de  leurs  Privilèges  ,    de  n'avoir  inquiété  perfonne 
pour  la  Religion  ,   6c  d'avoir  donné  à  ces  Païs-là 
!  des  Gouverneurs  ,   qui  y  fuflent  nez.     Par  là  on 
auroit  prévenu  une  clTufion  volontaire  Se  afïrcufc 
du  fang  Chrétien,  que  rien  ne  pcut.excuferj  une 
guerre  qui  leur  donna  des  foins  6c  des  chagrins  in-    • 
finis,  accompagnez  d'une  dépenfe  prodigieufe,  Se 
de  pertes  incroyables  ,   pour  l'Efpagne  ,    pendant 
plus  de  quarante  ans,  f;ms  pouvoir  venir  à  bout  de 
leurs  dcfîéinsj  6c  enfin  la  perte  de  fept  Provinces, 
dont  ils  furent  obligez  de  reconnoître  la  Souverai- 
neté.     On  doit  encore  ajouter  à  cela  les  defordres 
incroyables,  que  les  Soldats  Efpagnols  firent,  par 
leurs  mutineries,  dans  les  Provinces  même  Obeïf- 
fàntes,  qu'ils  pillèrent  6c  faccagerent  plufieurs foisj 
parce  que  le  Roi  d'Efpagne  ne  les  payoit  pas,  com- 
me on  l'a  vu,  dans  l'HHtoire  précédente.  On  dira 
peutêtre  que  ,  fi  Philij-ïjie  II.  eût  prévu  tout  cela, 
il  auroit  pris  la  route  que  la  Juflice  6c  la  Religion 
lui  montroit  j  mais  que  ces  é\'cncmens  n'ayant  pu 
être  prévus ,  par  la  Prudence  Humaine  ;    il  avoit 
cru  venir  à  bout  de  fes  defleins  ,  fans  s'attirer  i«nt 

de 


DES   PROVINCES  UNIES.    Livre  VlII.         ly^ 


l6oi>.  de  malheurs.  Mais  il  ne  pouvoir  pas  douter,  qu'en  i 
envoyant  le  Duc  d'Albe,  dans  les  Païs-Bas,  avec 
les  ordres,  qu'il  lui  donna,  il  ne  fût  la  caule  d'un 
mal  infini i  îic  il  le  vit  bien  tôt  après,  (ans  y  vou- 
loir remédier.     Il  s'agillbit,    dira- t-on  encore,  de 
l'honneur  de  Dieu  &  de  celui  du  Roi,  &  Philip- 
pe ne  pouvoit  pas  pardonner  l'Hérclîe,  ni  louffiir 
que  l'on  oppolât  des  Privilèges  à  fesvolontez.  Mais 
c'étoit  là  mettre  les  armes  en  main  ,   à  ceux  qui 
croyoient  avoir  autant  de  droit,  pour  le  moins,  de 
détendre  leurs  Privilèges  6c  ceux  de  la  Confcience, 
que  Philippe  croyoit  en  avoit  de  les  attaquer.  C'é- 
toit à  un  graixl  Politique,  àpenlerque,  quand  on 
réduit  un  peuple  au  deieipoir,  on  doit  s'attendre  à 
une  détenfe  deklperée,    &  à  éprouver,  de  fa  part, 
tout  ce  que  peut  infpirer  la  haine  la  plus  implaca- 
ble. Charles-Quint  fon  Père  l'avoit  aflez  éprouvé, 
en  Allemagne  ,   &  l'autre  Branche  de  la  Maifon 
d'Autriche  ,    dans  ce  païs-là  ,     prit  une  route 
toute  contraire  ,     fur  tout  fous   Maximilien  1 1. 
ôc  s'en  trouva  bien  j    jufqu'à  ce   qu'en  chan- 


geant de  maxime,  elle  mît  toute  l'Allemagne  en  1609. 
feu. 

Les  Provinces  Unies,  de  leur  côté  ,  quiavoient 
(ouffcrt  des  maux,  qu'on  ne  iauroit  décrire,  fous 
le  Duc  d'Albe  ;  qui  s'étoient  vues  dans  des  dangers 
éminents,  prefquc  tous  les  ans;  qui  avoient  été 
contramtcs  de  s'adrefler  à  la  France  &  ù  l'Angle- 
terre, pour  fe  donner  à  ces  Couronnes  ,  fans  que 
ni  l'une,  ni  l'autre  voulût  s'en  charger;  qui  avoienp 
été  obligées  d'équiper  des  Flottes  &  d'entretenir 
des  Armées,  avec  des  frais,  qui  palToient  de  beau- 
coup les  revenus  de  leur  Republique,  &  de  furchar- 
ger  leurs  Sujets  d'impôts  ,  qu'ils  avoient  bien  de 
la  peine  à  payer;  &;  qui  avoient  vu  des  Campagnes 
alTez  malheureufes;  ces  Provinces, dis-je, dévoient 
être  ravies  d'obtenir  une  Trêve,  comme  celle  qu'on 
leur  donna;  &  des  qu'elle  fut  finie  ,  tâcher  de  la 
taire  convertir  en  une  Paix  perpétuelle.  Mais  ce 
qu'elles  ne  firent  pas  alors ,  elles  le  firent  vint-fept 
ans  après;  tant  il  efl  difîkile  de  revenir  des  ancien- 
nes préventions  ! 
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Où  ton  trouve  ce  qui  fe  paffa  ,   depuis  l'an  MDCIX.  jufquà  la  fin  de  la  Trêve ,    qiù 

expira  en  MDUXXI. 


i5ep. 


U  s  Q^u  'a  la  Trêve  ,  dont 
on  vient  de  faire  l'Hiftoire  , 
(  I  )  les  Etats  n'avoient  pas 
accoutumé  de  donnera  ceux, 
qu'ils  envoyoïent  aux  Puif- 
fances  ,  qui  les  fiivorifoient , 
le  xmc  i^  AmbnJ]a'f'eun\  quoi 
qu'on  l'ait  employé  ci-delTus, 
en  parlant  de  ceux  qui  fu- 
rent envoyez  folennellemcnt  ,  pour  des  chofcs  de 
conféqucnce ,  à  des  Têtes  Couronnées.  Ils  ne  les 
nommoient  communément  o^\^  Agens.  On  remar- 
que néanmoins  qu'on  donna,  cinq  ans  avant  la  Trê- 
ve, le  titre  d'AnibaJîlideur  à  Noël  Caron  ,  Sr.  de 
Schoncwal,  qui  avoit  été  long-tems  en  Angleter- 
re. On  le  lui  confirma,  de  nouveau  ,  quand  elle 
fut  faite,  &  on  le  donna  à  pluficurs  autres  j  com- 
me à  François  Aerffens^  qui  étoit,  pour  les  Etats, 
à  la  Cour  de  France,  6c  à  Corneille  Vander  Myle^' 
qu'on  envoya  à  V'eoifc,  là  plus  puiflante  &  la  plus 
ancienne  Republique  de  l'ELuropcj  où  il  fut  reçu, 
comme  les  Ambanadeurs  des  Têtes  Couronnées. 
Cette  République,  qui  n'étoit  pas  d'ailleurs  amie 
de  l'Efpagne  ,  envoya  enluite  Themas  Contarini^ 
avec  le  même  titre,  à  la  Haie;  pour  féliciter  les 
Etats  Généraux  ,  de  la  Trêve  qu'ils  venoient  de 
faire,  &  lier  amitié  avec  eux. 

Le  Roi  d'Angleterre  ayant  défendu,  par  une  Or- 
donnance, publiée  fur  la  fin  d'Avril  ,  à  ceux,  qui 
n'étoicnt  pas  ics  Sujets,  de  venir  pêcher  furies  cô- 
tes de  la  Grande  Bretagne  &  de  l'Irlande}  fans  en' 
avoir  permifîion  des  Bureaux  ,  qu'il  avoit  établis 
pour  cela  à  Londres  &:  à  Edimbourg}  les  Etats  ne 
laiiïcrent  pas  de  donner  des  paflcports ,  pour  cela, 
à  leurs  Pêcheurs  ,  en  leur  défendant  de  rien  faire 
d'ailleurs  ,  qui  pût  choquer  les  fujets  du  Roi  Ja- 
ques. Les  États  de  Hollande  fe  chaigerent  parti- 
culièrement de  ce  foin  &;  firent  un  règlement,  pour 
la  Pêche  du  Harang. 

Les  Chefs  6c  les  principaux  Officiers  de  l'Armée, 

(0  Meurfius  R.  B.  Liv.  I.qui  eft  uneTiiitc  de  l'Hiftoire  de 
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peu  après  la  Trêve  conclue,  allèrent,  par  l'ordre  i60$\ 
des  Etats,  vifiter  les  places  de  la  frontière  j  pour 
faire  réparer,  dans  les  fortifications,  ce  que  letemsy 
pourroit  avoir  gâté  ,  ou  qui  n'auroit  pas  été  bien 
fait.  Le  Prince  Maurice,  6c  les  Comtes  Guillau- 
me 6c  Frideric  Henri  allèrent ,  avec  trois  Députez 
du  Confeil  d'Etat,  à  Lillo  ,  fur  l'Efcaut}  que  l'on 
jugea  devoir  être  beaucoup  agrandi  ,  pour  y  pou- 
voir mettre  une  plus  forte  Garnifon.  On  y  fit  fai- 
re une  Eglife  de  Bois,  oii  l'on  remarqua  qu'il  ve- 
noit  julqu'à  trois,  ou  quatre- cents perlbnnes d'An- 
vers, pour  afTifter  aux  exercices  de  la  Religion  Ré- 
formée }  ce  qui  fait  comprendre  qu'elle  n'étoit  pas 
tout  à  fiiit  éteinte  à  Anvers.  Auffi  l'Archiduc  dé- 
fendit-il cela,  fur  la  fin  de  l'année.  Pour  les  Ca- 
tholiques Romains ,  qui  demeuroient ,  dans  h& 
Places  frontières  des  Etats }  ils  fe  rendoient ,  fans 
empêchement,  dans  les  lieux  voifins,  où  ilyavoit 
exercice  de  leur  Religion.  On  agrandit  enfuite  les 
fortifications ,  6c  les  havres  de  Fleffingue }  dont  le 
Chevalier  Philippe  Sidnei  étoit  alors  Gouverneur, 
pour  le  Roi  d'Angleterre.  De  là  les  Généraux  des 
Etats ,  avec  les  Commifiaires  ,  allèrent  dans  l'ile 
de  Cadfint  ,  d'où  ils  fe  rendirent  à  l'Ecluiê  ,  à 
Ifendyk  6c  à  Ardembourg.  Ils  donnèrent  les  or- 
dres néceffaires,  pour  réparer  les  fortifications  de 
ces  lieux,  qui  couvroient  la  Zélande  ,  contre  les 
invafions  des  Efpagnolsj  qu'on  auroit  pu  craindre, 
fi  la  Trêve  vcnoit  ù  être  rompue. 

On  remarque  que  Philippe  de  Nalïïiu,  Prince 
d'Orange ,  vint  auifi  faire  fon  féjour  à  Breda  ,  où 
il  fit  encore  venir  fon  Epoufc.  Ils  furent  logez  au 
Château,  avec  leurs  Domclliqucs  }  mais  lagardc 
en  demeura  entre  les  mains  de  Jullin  de  Nafilui, 
Gouverneur  de  la  place.  Le  Comte  Herman  de 
Berg,  qui  étoit,  par  fii  femme,  Marquis  de  Ber- 
gopzoom,  y  alla  aufli  demeurer}  pour  y  jouir  de 
fix-vint  mille  francs  de  rente  ,  qu'il  tiroit  de  ce 
Marquifat.  Il  eut  là  l'exercice  de  la  Religion  Ro- 
maine, dans  fi  Maifon  }  aulli  bien  que  le  Prince 
d'Oiange,  dans  Breda. 

(i)  Il  y  avoit  encore  en  Hollande  environ  ccnl- 
cia- 
(i)  Di  Metmn  Liv.  XXXI,  fol.  668.  verfo  ôr  fuiv. 
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1609.  cinquante  Efclaves  Mores  ,    qui  avoient  été  pris  à 
l'Ëclufe,  ou  qui  s'étoient  lîiuvez  des  Galères  Efpa- 
gnolcs.     Comme  l'on  ncgotioit ,  dés  lors ,  ilir  les 
côtes  de  lu  Mauritanie  ,    &  que  les  Mores  même 
avoient  reçu  à  Tetoiian  la  Flotte  de  Hcemskerk, 
après  la  dctaite  de  celle  des  Elpagnols,  devant  Gi- 
braltarj  on  trouva  à  propos  de  renvoyer  auRoi  de 
Maroc  ces  Efclaves,  en  le  priant  d'en  uler  de  mê- 
me ,  à  l'égard  des  Hollandois  ,   qu'on  y  pourroit 
mener ,    pour  y  être  vendus.     Ce  pais  avoit  été 
fous  la  domination  de  deux  Frères ,  Afnky  Schek  & 
Muley  Saidan,  qui  fe  brouillèrent  &  en  vinrent  à 
une  guerre  ouverte,  par  laquelle  le  dernier  demeu- 
ra enfin  maître  de  tout.     Cependant  il  arriva  alors 
que  Muley  Saidan  ,    en  faveur  de  qui  la  Ville  de 
Tetoiian  s'étoit  déclarée  ,   fut  preiïe  par  les  habi- 
tans  d'y  envoyer  quelque  fecours.     Comme  fon 
Fi-ere  tenoit  cette  Ville  affiegée,il  n'y  put  pas  en- 
voyer du  fecours  par  terre.     Cela  l'obligea  de  de- 
mander quelques  Vailfeaux  aux  Etats  ,  pour  l'en- 
voyer par  mer.     Marti»  de  Coye ,  Agent  des  Etats, 
en  ce  païs-là,  en  écrivit  en  Hollande,  ÔC  l'on  ré- 
folut  d'y  envoyer  deux  Vailîcaux  de  guerre,  com- 
mandez par  fVulf'irt  Hermmfen.  Maurice  fit  met- 
tre fur  ces  Vailîeaux  quatre  juments,  pour  en  fai- 
re préfent  au  Roi  de  Maroc.     Ces  VaifTeaux  n'ar- 
rivèrent qu'au  mois  de  Mai  ,    auquel    Saidan  étoit 
maître  de  tout  le  Royaume.     Il  reçut  le  préfent, 
&  envoya,  par  contre,  quelques  Chevaux  du Païs 
au  Prince,  par  le  retour  des  Vaifleauxj  parlefquels 
vint  auiîi  un  AlcaïJe  ,    en  qualité  d'Envoyé  aux 
Etats  Généraux.  Il  propofa  d'établir  un  Commer- 
ce mutuel,  entre  leurs  Sujets  &  les  fîens.     On  lui 
répondit  civilement,  &  on  lui  offrit  lamêmecho- 
fe;en  forte  qu'il  leroit  permis  aux  Sujets  duRoi  de  ve- 
nir négotier  librement  en  Hollande  ,    pourvu  que 
les  Marchands  Hollandois  fufTent  reçus  de  la  même 
maniere,dans  les  Ports  du  Royaume  de  Fez  &  de  Ma- 
roc.    On  fit  cette  réponfe  le  7.  d'Oétobre  de  cet- 
te même  année.    Il  avoit  encore  des  ordres  lècrets, 
par  lefqucls  il  propofoit  de  faire  la  guerre  aux  Ef- 
pagnols  conjointement  avec  les  Etats; mais laTrê- 
ve  étant  faite  ,   on  ne  put  pas  accepter  fes  offres. 
L'Envoyé  de  Maroc  demanda  aufîî  aux  Etats  huit 
ou  dix  Vaifleaux ,  avec  deux  ou  trois  mille  hom- 
mes, pour  être  à  fon  fervice  ,  &  pour  agir,  félon 
les  ordres.  Outre  que  l'on  ne  peut  pas  fe  fier  à  ces 
Barbares,  on  n'avoit  pas  fujet  d'être  content  de  la 
génerofité  du  Roi ,  par  rapport  aux  deux  Vaiffeaux, 
qu'on  lui  avoit  envoyez ,  &  qui  avoient  coûté  cent 
cinquante  mille  francs  aux  Etats.  Cela  fit  qu'il  s'ex- 
cuferent  d'entrer  dans  ce  Traité.     On  offrit  feule- 
ment de  lui  permettre  d'acheter  en  Hollande  les 
Vaiffeaux  &  les  Munitions  de  guerre,  dont  il  pour- 
roit avoir  befoin  ,   comme  on  le  permettoit  aux 
Princes  Chrétiens.     On  renvoya  enfuite  l'Alcaïde, 
avec  des  préfens.     Les    Hiftoriens   du   tems  ont 
confervé  quelques  autres  circonftances  de  la  guerre 
de  Maroc  j  mais  cela  ne  regarde  nullement  nôtre 
Hiftoire. 

II  y  eut  encore  cette  année  de  grandes  brouille- 
riesen  Ooftfrife ,  entre  le  Comte  &  la  Ville  d'Em- 
den,  que  les  Etats  protegoient,  mais  nous  ne  nous 
y  arrêterons  pas.  Nous  ne  parlerons  pas  non  plus 
des  Vaiffeaux,  qui  vinrent  cette  année  des  Indes 
Orientales,  comme  nous  avons  fiit,  au  commen- 
cement de  cette  Navigation}  parce  que  déformais, 
l'on  n'y  fit  pas  tant  d'attention. 

On  convint  de  certains  articles  de  commerce , 
&  concernant  les  biens  des  Particuliers  ,  avec  les 
Archiducs,  cette  même  année  6c  la  fui  vante }  que 
l'on  verra  en  détail,  dans  De  Meteren,  fur  ces  An- 
nées. 

Il  faut  que  nous  parlions  ici  des  Controyerfes , 
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qui  éclattcrent  dans  les  Provinces  Unies,  entre  les  i<Scp. 
Réformez  ,  &  que  nous  remontions  un  peu  plus 
haut;  pour  en  faire  mieux  comprendre  l'origine  Se 
la  iuite  ,  que  nous  n'avons  pas  voulu  toucher,  fur 
les  années  précédentes  ;  afin  que  l'on  en  vit  mieux 
les  conféquences  ,  dans  ce  Livre  ,  en  lifant  les 
évcnemens  de  cette  année  &des  précédentes.  Ce 
n'ell  pas  nôtre  deffein  de  marquer  ici  qui  avoit  tort, 
ou  qui  avoit  raifon  ,  félon  nôtre  léntirnent ,  dans 
les  Doctrines  Controveriées.  (1)  Les  Hiltoires  Ec- 
clcfialHques  du  Païs,  écrites  par  les  deux  Partis, 
en  Langue  Flammande ,  en  ont  affcz  parlé }  &:  il 
s'en  ell  publié  tant  de  livres  ,  non  feulement  dans 
la  Langue  du  Païs  ,  mais  encore  dans  la  Latine, 
que  l'on  peut  s'en  inftruire  très-facilement.  Je  ne 
veux  pas  même  entrer  dans  le  détail  des  faits  arri- 
vez à  cette  occafion.  On  les  pourra  trouver,  dans 
les  Auteurs  citez  à  la  marge.  Je  me  propofc  feu- 
lement de  raconter  ce  qu'il  arriva  de  plus  remar* 
quable;  8c,  s'il  faut  juger  de  la  conduite  des  deux 
Partis,  d'appuyer  ce  que  j'en  pourrai  dire,  fur  des 
fentimens  reconnus  des  Pioteflans  ,  &  fur  lefqucls 
la  Réformation  a  été  fondée  ;  ou  fur  les  régies  in- 
dubitables de  la  Prudence,  de  lajulliceôc  de  l'Equi- 
té ,  qui  doivent  être  les  fondemens  de  la  conduite 
de  tous  les  Etats  bien  réglez. 

On  fiit  que  les  Anciens  Philofophes  ont  difputé 
autrefois  de  la  DelHnéc,  de  la  Liberté  de  l'Hom- 
me ,  &  de  la  Préfcience  de  Dieu  ;  fans  pouvoir  fe 
dégager  des  diiScultez  ,  qui  fe  rencontrent  dans 
une  matière  fi  dilïcile.  Les  Stoïciens  foûtenoienc 
la  Dcftinée  6c  prétendoient  que  c'étoituneenchai- 
nure  éternelle  des  cauies  6v  des  effets,  par  laquelle 
tous  les  évenemens  étoient,  félon  eux ,  déterminez} 
en  forte  que  rien  de  ce  qui  arrive  ne  peut  pas  ne 
point  arriver ,  Se  que  ce  qui  n'arrive  pomt  ne  peut 
pas  arriver.  Entre  plufieurs  raifons ,  dont  ils 
fe  fervoient ,  pour  prouver  la  Deflinée ,  ils  em- 
ployoient  les  Oracles,  qui  avoient  prédit  de  certains 
évenemens.  Comme  on  fuppofoit  les  Oracles,  qui 
avoient  prédit  de  certains  évenemens,  infailhbles; ce 
qu'ils  avoient  prédit  arrivoit  néceffairement ,  Se  fé- 
lon eux ,  ils  n'auroient  jamais  rien  pu  prédire  fû- 
rement,  fi  ce  qu'ils  prédiibicnt  pouvoit  ne  point 
arriver.  On  leur  objeétoit  la  liberté  de  l'Homme, 
qui  peut  faire  ce  qu'il  ne  fait  point ,  Se  qui  peut 
ne  point  faire  ce  qu'il  fait,  lans  être  détermine  in- 
falliblement  à  l'un  ou  à  l'autre.  Comme  ils  ne 
croyoient  pas  pouvoir  nier  la  Liberté  de  l'Homme, 
fans  laquelle  il  n'y  auroit  ni  Vertu,  ni  Vice  ,  ni 
Recompenfe  ni  Peine}  ils  difoient  que  tout  étoit 
fournis  à  la  Deflinée,  excepté  l'Ame  Humaine,  qui 
étoit  entièrement  libre.  Mais  on  leur  demandoic 
comment  il  étoic  poffible  que  les  Dieux  puffent  pré- 
voir infailliblement  ce  qu'un  Homme  feroit ,  ou  ne 
feroit  pas,  s'il  étoit  libre  -,  c'efl-à-dire  ,  indéter- 
miné dans  fes  aélions.  Ils  le  trouvo;ent  étrange- 
ment cmbarraffez ,  Se  ils  ne  difoient  rien ,  qui  pijc 
les  dégager  de  cette  difficulté  }  mais  ils  embarraf- 
foient  à  leur  tour  les  autres  ,  qui  admettoient  les 
Oracles,  auffi  bien  qu'eux,  en  leur  difant  que  les 
Dieux  avoient  néanmoins  prédit  une  infinité  d'ac- 
tions des  hommes.  On  trouvera  des  preuves  de  ce 
que  je  dis,  dans  les  Livres  de  Ciceron  ,  àela  Divi- 
nation ,  Se  dans  le  Fragment,  qui  nous  relie  de  fon 
Livi-e  de  la  Deflinée. 

Ceux  qui  foûtenoient  l'Aflrologie Judiciaire,  ^ 
K  k  î  qui 

(i)  Voyez  fur  tout  '}ean  Vytemtot,tird ,  Jaques  Tri^land  & 
Gérard  lirandt ,  l'Hilloire  dtiquel  elf  non  feulement  en  Flam- 
mand,  mais  encore  en  Aiiglois.  Ajoutez  encore  à  cela  la 
Préface  ,  qui  eft  au  devant  des  Acîts  du  Synode  de  Dot' 
drecht. 
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[ôop.qui  prétendoient  que  toute  la  vie  Hutpainc  depen- 
doit  des  Ailrcs ,  en  forte  que  tout  fc  taiibit  par 
leurs  influences,  fc  trouvoicnt  dans  le  même  em- 
barras, que  les  Stoïciens.  On  le  peut  voir,  parle 
I.  Livre  de  Maniie  &  par  le  1.  Livre  de  Jules  Fir- 
mictis  MateriiHS;  qui  font  deux  Auteurs,  qui  ont  écrit 
de  l'Aftrologic  Judiciaire. 

Qiiand  la  Religion  Chrétienne  vint  au  Monde, 
elle  y  trouva  ces  opinions  reçues,  parmi  quantité  de 
Philofophcs.  Au  fccond  fiecle,  auxquels  les  Chré- 
tiens commencèrent  à  écrire  contre  ces  gens-là, ils 
ne  manquèrent  pas  d'ccrn-c  contre  la  Delîinéc  yîf- 
tronomicjue  comme  on  la  nom moit>  parce  que,  félon 
eux,  elle  détruifoit  la  Providence  Divine.  Les 
lîeclcs  fuivants  firent  de  même.  On  n'a  qu'àcon- 
fulter  là-dciïïis  la  L  Apologie  de  S.  7«/?/»  Martyr, 
qu'on  nomme  ordinairement  la  IL  &  le  VL  Livre 
de  la  Préparation  Evangelique  d'Eufebe 

Les  Chrétiens  eux  mêmes  vinrent  à  difputer,au 
commencement  du  V.  fiecle.  fur  la  Frédeitination, 
tn  Atriquc,  &  dans  le  refte  de  l'Occident  ,  &  ils 
s'embarrailerent  des  mêmes  difiîcultez.  S.  Augus- 
tin^ F.vcque  d'Hippone,  avoit  été,  avant  les  que- 
relles ,  qu'il  eut  avec  Pelage  ,  dans  le  fentiment 
vulgaire  de  ce  tems-là ,  que  Dieu  avoit  prédelliné 
au  lalut  ceux  qu'il  prévoyoit  devoir  croire  ôc  obéir 
à  l'Evangile,  &  que  les  hommes  ont  tous  reçu  af- 
fez  de  Grâce  du  Ciel, pour  s'aquiter  deleurdcvoirj 
mais  qu'étant  libres  ils  peuvent  profiter,  s'ils  veu- 
lent, de  la  Grâce  de  Dieu,  ou  n'en  faire  aucun  ufa- 
ge.  C'eilla  doctrine,  qu'il  a  enfeignée ,  dans  les 
Livres  qu'il  a  compofez  ik  publiez, avant  fonEpif- 
copat ,  fins  que  perfonne  y  ait  trouvé  à  redire. 
Depuis,  en  lifmt  l'Epître  de  S.  Paul  aux  Romains, 
&  en  méditant  cette  matière,  il  crut  y  avoir  trou- 
vé une  pré'teftination  de  Dieu,  en  faveur  de  quel- 
ques uns  des  hommes  ;  par  laquelle  il  a  rélblu  de 
toute  éternité  de  donner  une  grâce  régénérante  à 
quelques  peu  des  hommes,  à  laquelle  ils  ne  peuvent 
pas  réfiiler,  de  forte  qu'ils  font  immanquablement 
convertis  j  ëc  au  contraire  de  ne  la  point  donner  à 
la  plijpait  des  hommes ,  qui  font  inévitablement 
damnez.  11  croyoit  que  ces  derniers  n'avoient  pas 
la  liberté  de  revenir  à  eux  mêmes,  étant  deltituez 
de  la  Grâce  néceflaire  pour  cela  -,  &  que  les  Prédef- 
tinez  étoient  fi  puiflamment  fléchis  par  la  Grâce, 
qu'il  n'éioit  plus  eu  leur  pouvoir  de  ne  pas  croire 
en  l'Evangile  &  de  n'obeïr  pas  à  fes  commande- 
ments. Pelage  &  fes  Difciples  fe  mirent  au  con- 
traire à  lui  faire  des  objeétions ,  dont  plufieurs  ref- 
fembloicnt  à  celles  que  l'on  avoit  faites  aux  Stoï- 
ciens, &  aux  Allrologues  i  comme  étoient  celle- 
ci  que,  pour  que  l'Homme  foit  capable  de  Vertu  Se 
de  Vice,  de  Recompcnfcs  Se  de  Peines ,  il  faut 
qu'il  foit  libre  ,  ou  qu'il  puiflc  fliire  ce  que  J3ieu 
demande  de  lui,&  au  contraire  refuferdeluiobcïr. 
S.  Augullin  prcHé  par  ces  objeélionsSc  par  d'autres 
femblablcs,  rcpouflbit  fes  Adverfaire;?,  en  diverfes 
manières  &  entre  autres,  en  dilant  que  ,  par  leur 
doétrine  ,  il  fe  trouvoit  que  l'Homme  étoit  l'au- 
teur de  fon  propre  filut,8c  qu'il  n'étoit  pas  fi  cor- 
rompu, que  l'Ecriture  Sainte  le  rcpréfentoit. 

Je  n'entre  en  aucun  détail  de  cette  Doctrine, 
parce  que  ce  n'cll  pas  ici  un  Livre  de  Théologie, 
mais  une  Hiftoire.  Qiioi  que  S.  Augullin  eût  tou- 
jours une  très-grande  autorité  ,  dans  nôtre  Occi- 
dent; il  arriva  dans  les  ficelés  fuivans,  foit  par  ig- 
norance, foit  par  milon,  que  bien  des  gens  fe  rapro- 
cherent  plus  de  Pelage,  &  s'éloignèrent  davantage 
des  fentimcns  de  S.  Augullin.  Telle  fut  la  plu- 
part des  Docteurs  Scholalliques  depuis  cinq  ,  ou 
fix  cents  ans.  Il  y  en  eut  aufli  qui  s'approchèrent 
f)lus,ù  leur  manière,  de  l'Evéque d'Hippone, com- 
me Thomas  d'Jquin.     Dans  l'Eglife  Romaine  les 


les  T/jomi/les  èc  les  Scotifics  formèrent  deux  Panisifiop, 
la  dclfus,  qui  s'objectoient  réciproquement  lesdif- 
ficultez,  qu'ils  croyoient  être  des  fuites  des  fenti- 
mens  de  leurs  Advêrlaires;  comme  on  peut  s'en  af- 
liircr  par  l'Hilloirc  du  Concile  de  Trente,  par  le 
P.  Paul  Sarpi^  où  ces  deux  Partis  furent  fouvent 
aux  mains. 

Luther  qui  étoit  de  l'Ordre  des  Aiigujlhis ,  com- 
me on  les  nomme,  &  qui  avoit  d'abord  formé  fes  idées 
Théologiques  fur  Thomas  d'Aquin ,  enfcigna  là- 
defTus  la  doélrine  des  Thomiftes  ,  qu'il  outra  mê- 
me, en  écrivant  de  V Arbitre  Esclave^  en  Latin  de 
Servo  ylrbitrio.  Erasme  cenfura  ce  Livre  ,  avec 
raifon;  quoi  qu'il  n'entendît  pas  parfaitement 
la  matière.  Luther  étoit  fi  outré  ,  que  Melanch- 
îhon^  fon  Difciple  6c  fon  Ami,  tomba  dans  lefen- 
timcnt  d'Eiafme ,  ou  des  Scotiiles.  Ca/w»  au  con- 
traire fuivit  les  fentiroens  de  Luther  ,  fins  néan- 
moins rompre  avec  Mclanchthon  ;  dont  il  a  tou- 
jours parlé,  avec  honneur. 

La  plupart  (i)  des  Théologiens  des  Provinces 
Unies ,  qui  avoient  fait  leurs  Etudes  à  Genève,  en 
Suiffe,  ou  dans  le  Palatinat,y  avoient  apris  la  doc- 
trine de  la  Prédeftination  ablolue  ,  qu'on  y  enfei- 
gnoit  communément.  Il  ne  laillbit  pas  d'y  avoir  eu, 
dès  le  tems  auquel  la  Ré{onnation  s'y  introdui- 
fit,  quelques  Minillres ,  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  Magiftrats  ,  6c  une  multitude  infi- 
nie de  peuple,  qui  fui  voient  le  fentiment  de  la  Pré- 
deftination Conditionelle.  Il  n'étoit  guère  pofll- 
ble  que  cela  ne  fût,  dans  un  pais,  oii  l'on  avoit  tant 
d'cftime,  pour  les  Livres  d'£ra.fK?f,  pour  les  Dé- 
cades de  Bullinger  ,  8c  pour  les  Lieux  Communs 
de  Melanchtbon^  oii  l'on  trouve  la  Prédeftination 
expliquée  de  cette  manière.  On  avoit  aufiî  très- 
bonne  opinion  d'un  petit  Livre  ,  intitulé  le  Con-' 
duiîeur  des  Laïques  ,  c^vCAnajlase  de  la  Weluwe, 
avoit  publié ,  au  commencement  même  de  La  Ré- 
formation, &  dédié  aux  Etats  de  Gueldre,&  oi^i  il 
enfeignoit  la  même  opinion.  Un  peu  avant  le  tems 
des  Controverfes  du  XVII.  Siècle ,  G?//f"«j  de  Snetk 
avoit  publié  auffi  quelques  Ouvrages ,  dont  une  par- 
tie étoit  dédié  aux  Etats  de  Frife;oi^i  illbûtintque 
le  dogme  de  la  Prédeftination  Conditionelle  eft  non 
feulement  fondé  lur  la  Parole  de  Dieu  ,  mais  en- 
core qu'on  ne  peut  pas  l'accufer  de  nouveauté. 
Les  Puiflances  Souveraines  n'avoient  jamais  défendu 
ces  Livres  ,  nulle  Cenfure  Ecclefiaftique  ne  les 
avoit  flétris ,  &  l'on  n'en  avoit  fait  aucune  afifiiire 
à  l'Auteur.  S'il  y  a  des  gens,  qui  prérendent  que 
ces  fentiments  ne  lé  trouvent  Yxs^à.-ixx's,  Melanohthon 
ni  dans  Bullinger  ;  (i)  d'habiles  gens  foûtiennenc 
que  la  chofe  eft  vifible  à  ceux  qui  liient  ces  Au- 
teurs, fans  prévention. 

On  afTure,  comme  une  chofe  de  notoriété  pu- 
blique ,  que  la  même  doétrine  s'enfcignoit ,  dans 
la  Ville  deGoudej&quequclquesMiniftresl'ayant 
voulu  empêcher  ,  les  Magiftrats  foûtinrcnt  ceux, 
qui  la  prèchoient ,  &  furent  appuyez  par  les  Etats 
de  Hollande,  &  par  Guillaume  ,  Prince  d'Oran- 
ge, conformément  à  l'autorité  ,  qui  lui  avoit  été 
donnée,  par  les  Provinces  (  3  )  de  Hollande  Se  de 
Zélande,cn  MDLXXXVL 

Dans  la  Ville  de  Hooren,  Clément  A fartensDiC- 
ciple  d'//ardcnberg^  qui  l'avort  été  de  Melanchthon ^ 
6c  Corneille  Mtnards  témoignèrent ,  par  des  Ecrits 
publics  ,  qu'ils  étoient  dans  les  Icntimcns  adoucis 
de  Bullinger  ,&i  s'exprimèrent  en  manière  que  ceux, 
qui  ont  fait  profeflion  de  croire  que  la  Prédeftina- 
tion efl  conditionnelle,  ont  témoigné  qu'ils  étoient 
prêts  à  foufcrire  leurs  léntimens.    Ces  deux  Minif- 

trcs 

(l)  Grotius  Apol.  C.  III. 

(1)  Grotius  là-même. 

(3  Voyejci-dcfl'us  Lit.  III.  p.  ji,  &  fuiv. 


DES    PROVINCES 

1 609,  très  furent  fotitenus,  par  les  Magillrats,  contre 
le  zèle  de  leurs  Collègues. 

Le  même  l'entiment  fut  enlèignc  à  Mcdcm- 
blik ,  pur  'Taco  Sibratids  ,  &  lors  que  le  Synode 
de  Nort-HolJande  le  voulut  cenfurer,  les  Etats 
de  la  Province  défendirent  au  Synode  de  l'in- 
quiéter davant  .ge  }  jufqu'à  ce  que  l'affaire  eût 
été  examinée  mûrement. 

A  Leide,  a^ant  le  tems  des  Controverfes,  on  ap- 
pella  Jtfa«  Hclman^  pour  y  cnfcigner  la  Théologie  j 
quoi  qu'il  fût  du  fentiment  de  iSiehincIithon,  com- 
me tous  ceux  qui  l'avoicnt  connu  l'ailuroient , 
fans  que  perfonne  l'eût  nié. 

On  peut  dire  la  même  chofc  d' Hubert  Duyfbuy s ^ 
qui  avoit  cnfeigné  à  Utrecht ,  depuis  l'an  MD 
LXXVII.  la  Prédellination  Conditionellc,  ôcqui 
fut  foûtenu  du  Magiltrat,  contre  ceux  qui  l'atia- 
querent.  Ce  fentiment  ne  fut  chaflc,  que  dutcms 
du  Comte  de  Leicefter  ,  qiu  tâchoit  par  tout  de 
Ibulever  les  peuples  contre  les  Magillrats.  Mais  il 
y  rentra,  quand  Leicefter,  fe  fut  retiré  enAngle- 
tei  re.  Tucco  Sibrands^  dont  nous  avons  parlé,  fut  auf- 
Ji  Miniftre  dans  cette  Province  &  l'on  fouffrit  qu'il 
fit  profefllon  de  fuivre  l'ancienne  ConfeUion  Hel- 
vétique, ou  de  Zurik;  que  l'on  a  tant  de  fois  ci- 
tée depuis  les  Controverfes  ,  comme  un  Ecrit  re- 
tenu, fur  ces  matières. 

On  a  rapporté  tout  cela,  pour  faire  voir  que  la 
Doctrine,  qui  fit  tant  de  bruit  depuis,  n'étoit  pas 
nouvelle  dans  les  Païs-Bas,  &  qu'elle  avoit  été  to- 
lérée dans  les  Provinces  Unies.  On  dit  ,  à  la  vé- 
rité ,  que  ceu.x  qui  avoient  foûtenu  ces  fentimens , 
les  avoient  apris  dans  l'Egliié  Romaine  6c  quec'é- 
toit  un  refte  de  fi  doétrine  ,  dont  ils  ne  s'étoient 
pas  encore  défaits.  On  a  fans  doute  raifon,  en 
cela,  mais  la  dodrine  de  la  Prédeftinationabfolue, 
que  Luther  &  Calvin  foûtinrcnt  ,  ne  s'enleignoit 
pas  moins  par  les  Thomiftes,  dans  l'Eglife Romai- 
ne; que  la  Pfédeftination  Conditionelle,  chez  les 
_  Scotiltes.  Ce  n'eft  pas  une  bonne  raifon,  pour  ré- 
futer ceux  qui  ont  fuivi  l'un ,  ou  l'autre  fentiment. 


UNIES.     Livre  VIÎL     2^3 

l'Orient,  non  feulement  avant  lui,  mais  long-tems  i^op. 
après;  puis  que  plulîeurs  Scholaftiques  les  avoient 
ioûtenus ,    ôc  que  quantité  de  Proteftans  en  Alle- 
magne ,   &  même  dans  les  Provinces  Unies ,  les 
avoient  enfeignez  ;    on  lui  fit  le  tort ,  ou  l'hon 


neur  (s'il  elt  vrai  qu'il  (i)  aimât  l.i  nouveauté)  de 
l'accufer  d'avoir  innové  fur  ces  dogmes.  Lui  & 
ceux  qui  le  fiivoriferent  fe  défendirent  de  ce  repro- 
che, &  le  rejetterent  fur  le  paiti  oppofé.  Gérard 
Jean  Fàjfius  ,  qui  étoit  un  très- lavant  homme, 
écrivit  fon  Hifiuire  PeLigiemie^  pour  montrer  que  les 
fentimens  d'Arminius  étoient  ceux  des  quatre  pre- 
miers ficelés ,  &  ceux  de  l'Egliié  Grcquc.  On 
peut  voir  la  Préface  Latine,  qui  eft  au  devant  des 
Aétes  du  Synode  de  Dordreclit  ;  où  l'on  accufe 
Arminius  d'avoir  été,  avec  excès,  adonné  aux  nou- 
veautez.  C'ell  l'accufation  d'un  Advcriaire, dont 
on  ne  doit  faire  aucun  êas,  fins  enêtrealTuréd'ail- 
Icurs;  pour  ne  pas  donner  caufe  gagnée  à  l'Eglife 
Romaine;  qui  en  ufe  de  même  ,  avec  les  Protef- 
tans ,  qu'elle  condamne  fur  ce  qu'en  difent  leurs 
Ennemis.  François  du  Jon  ,  Profeflèur  en  Théolo- 
gie à  Leide,  étant  moitié  1 8. d'Août, en MDCIf} 
Uytembogard  ,  ami  particulier  d' Arminius ,  le  jugeant 
propre,  pour  cet  emploi, le  recommanda  aux  Cu- 
rateurs de  l'Académie,  qu'il  avoit  occafion de  voir 
à  la  Haie,  où  il  étoit  Miniftre;  6c  le  fit  élire,  en 
MDCIIJ.  quoi  qu'il  y  eût  des  oppofitions  delà 
part  de  François  Gomarus,  qui  enfeignoit  la  Théo- 
logie à  Leide,  &  de  quelques  Miniihes,  à  qui  les 
lentimens  d' Arminius  n'étoient  pas  inconnus.  Les 
Curateurs  trouvèrent  à  propos  qu'x'\rminius  eût  une 
Conférence,  en  leur  préfencc,  fie  en  celle  des  Dé- 
putez du  Synode  &  de  Gomarus  ,  pour  les  éclair- 
cir  fur  ce  que  l'on  publioit  de  fes  fentimens.  Mais 
il  faut  remarquer  que  deux  Curateurs  de  l'Acadé- 
mie de  Leide,  avec  Uytembogard  ,  &  le  Secré- 
taire de  l'Académie,  furent  députez  à  Amllerdam, 
pourdemander  Arminius  à  Mrs.  les  Bourgmeftres. 
La  demande  fut  faite,  &  ils  y  confentirent  ;  mais 
à  condition  qu'Arminius  auroit  une  Conférence 
fraternelle  avec  Gomarus ,    &  qu'il  ne  partiroit 


que  de  dire  qu'on  les  enfeignoit  dans  l'Eglife  Ro-  , „,..  v...ua.u.,    ^v   v^u  ..  uc  paniroïc 

T'"A^'  -f.^^.^r^^''^^  enieigne  les  dogmes  capitaux  !  point  de  la  Ville  qu'auparavant  elle  ne  fût  pourvue 
du  Chnftianifme,  qui  ne  deviennent  pas  faux  dans  'd'un  autre  Miniftre;  &  que  fi  Arminius  vcnoit  à 
fa  bouche.  On  ne  doit  pas  non  plus,  parmi  les  :  quitter  le  Profellorat ,  &  que  la  Ville  eût  befoin 
Proteftans,  fe  traiter  aujourd'hui  les  uns  les  autres  '  de  fon  fervice  ,  il  y  reviendroit ,  pour  y  faire  la 
de  novateurs  ;  car  la  vérité  la  plus  lainte  a  été  non- !  fonftion  de  Miniftre  Ari-r>inn,c  ,-o,-,i;.,-,r,>  .';  t-^,,^ 
velle,  en  un  certain  tems,  parmi  les  hommes,   &  j  cela. 


Arminius  confentit  à  tout 


Jefus-Chrift  a  appelle  le  principal  de  ces  comman- 
démens,  un  nouveau  commandement.  Au  contraire 
il  y  a  des  chofes  plus  anciennes  ,  que  le  Chriftia- 
nifmemêmc,  qui  n'en  font  pas^moi.ns  fauffespour 
cela;  témoin  le  Paganifme  ,  6c  une  infinité  d'er- 
reurs des  Philofophes,  qui  avoient  bien  plus  d'an- 
cienneté, dans  l'efprit  des  Hommes,  que  les  dogmes 
•de  l'Evangile.  Ils  ne  doivent  p;xs  fe  confondre, 
les  uns  les  autres  ,   avec  quelques  Fanatiques ,  ou 


La  Conférence  fe  tint  le  6.  t\.  le  7.  de  Mai^  à  la 
Haie,  en  préfence  des  Curateurs,  de  deux  Minif- 
tres,  l'un  de  Delft  &  l'autre d'Amfterdam,  de  deux 
Confeillers  de  la  Cour,  &  d'Uytembogard.  Go- 
marus dit  qu'Arminius  avoit  expliqué  le  Ch.  VIL 
de  l'Epître  aux  Romains  d'une  manière,  qui  étoic 
contraire  à  la  Confcfiïon  de  Foi  &  au  Catechifme; 
mais  il  ne  fe  trouva  point  qu'il  y  fût  parlé  du  fcns 
de  ce  Chapitre.  On  pria  Arminius  de  dire  ce  qu'il 


quelques  Sectes  Hétérodoxes;  parce  qu'il  y  a  fou-  en  penfoit,  mais  il  répondit;  qu'il  étoit  prér  à  le 
vent  quelque  choie  d'approchant  ,  à  quelque',  fifirc  d'abord,  qu'on  ne  le  regarderoit  pas,  comme 
égard,  entre  leurs  dogmes  &  ceux  de  ces  gens-là.  i  coupable;  ou  que  les  accufatcurs  auroient  prouvé 
Ils  lont  d'autant  plus  obligez  à  fuir  ces  fautes,  qu'ils  |  leur  accufation  ;  ou  déclaré  qu'ils  n'avoient  rien 
les  condamnent  dans  l'Eglife  Romaine, lors  qu'cl-  j  à  dire  contre  lui.  Gomarus  &  les  deux  Miniihes 
le  les  commet  à  leur  égard.  On  ne  peut  pas  dif-  |  Commiffiiires  des  Synodes  de  la  HollandeMcridio 
convenir  de  ce  aue  ie  viens  Ae-  HiiY>     .V  /-pn^n^linr  .mU  .<?.-  Q^rif,,.,i-..;^.,„i„    ,^.'  1 „.,_  i^  j_,i- .■! 


convenir  de  ce  que  je  viens  de  dire,  &  cependant 
ceux  qui  fe  querellent  fur. des  matières  Théologi- 
ques, pour  peu  que  la  Controverfe  dure,  ne  man- 
quent pas  de  parler  de  l'antiquité  de  leurs  fenti- 
ments,  6c  de  la  nouveauté  de  ceux  des  autres. 

Qyoi  que  Jaques  Jrminius  d'Oudewater,  dans  la 
Provmce  de  Hollande ,  premièrement  Miniftre  à 
Amfterdam,6c  cnfuiceProfe!rcuràLeide,ne  fut  point 
l'inventeur  des  lentimens ,  qu'ileut  fur  laPrédeftina- 
tion  ^  fur  la  Grâce;  puis  qu'ils  étoient  reçus  corn 


munément,  avant  S.  ^//5«_i?;^.^en.Occident,.6c dans]  Vm.  3.  p.  310. 


nale  6c  Septentrionale,  déclarèrent  là-defiùs  qu'ils 
n'avoient  rien  à  dire,  contre  lui.  Alors  Arminius 
tira  un  Nouveau  Teftament  de  fa  poche  6c  e.xpli- 
ca  ce  Chapitre,  félon  fes  idées.  On  lui  fit  enfuite 
une  objeclion  ,  qu'il  réfolut  fur  le  champ.     Son 

fen- 


(i)  C'eft  ce  qu'on  avance  ,  d.ins  la  Préface  du  Synode  de 
Dordrecht.  ',    ■  '  '  ',     '  ' 

(i)  Préf.  dn  Synode  de-Dordrecht -j'-p.' 2]  &  Uytembog. 


16a  h     I     s     T 

i6op.fcncimcnt,  pour  le  dire  en  un  mot ,  ctoicque  ce- 
lui que  S.  Paul  introduit  parlant  dans  ce  Chapitre, 
dès  le  vcrfct  7.  n'cil  pas  lui  même,  ni  un  homme 
ivgéneré,  mais  un  irrcgencréj  ce  qui  étoit  le  ien- 
timcnt  de  la  plupart  des  Anciens  Chrctiens.  Go- 
marus  produillt,  cnfuite,  la  réplique  d'Arminius, 
à  Du  Jon  ,  qui  ctoit  une  fuite  d'une  Conférence 
iuniable  ,  qu'ils  avoient  cuL-  enfemble  par  écrit, 
lur  la  PrédclHnation.  11  y  lut  ces  paroles  :  la  Vo- 
lonté Humaine  n\ft  déterminée ,  par  aucun  décret  di' 
vin,  à  l'un,  ou  à  V autre;  c'cll  à  dire,  au  mal ,  ou 
au  bien.  Arminius  explica  ia  penfée,  &  l'on  n'y 
répondit  rien.  Il  y  eut  feulement  un  de  la  Com- 
pagnie ,  qui  dit  que  l'explication  d'Arminius  du 
Ch.  VII.  de  l'Epitre  aux  Romains  étoit  nouvelle 
dans  l'Eglife  ;  fur  quoi  Arminius  mit  ce  même 
Ecrit  fur  la  table.  Se  l'olîrit  à  ceux  quivoudroicnt 
le  lire.  Comme  on  témoigna  qu'on  n'enavoit  au- 
cune envie,  il  le  reprit  ;  après  quoi  on  lui  donna 
la  main  d'ûl/lciation-,  &  toute  la  compagnie  alladi- 
ncr  enfemble  à  la  Chàtelainiq  C'eft  amfi  qu'Uy- 
tembogard  ,  qui  étoit  prêtent,  raconte  la  choie. 
Mais  l'Auteur  de  la  Préface  du  Synode  de  Dor- 
drecht,  fuis  rien  dire  de  ce  qu'on  vient  de  lire, 
raconte  qu'x'\rminius  dit  qu'il  condamnoit  les  prin- 
cipaux dogmes  des  Pelagiens ,  de  la  Grâce  natu- 
'     '^"  '     *"         '  '  '         du  Péché  Ori- 


O    I     R     E 

„  ticulicr,  la  plupart  des  dogmes  reçus,  dans  les  1609. 
,,  Eglifcs  Réformées.  Cet  Auteur  a  été  mal  in- 
formé, puis  qu'il  elt  certain  que  le  7.  de  Février 
de  l'an  MDCIV.  il  foûtint  des  Thcles  de  la  Pré- 
deilination ,  où  il  la  définit  ainfi  :  Un  décret  de  la 
bunne  volonté  de  Dieu  en  Jcfus-Cijrijt ,  par  laquelle 
Dieu  a  ré[olu  en  lui  même,  de  toute  éternité,  de  juf- 
tifier,  i3  de  prendre  pour  je i  enfans  ceux  à  quiilavoit 
réfolu  de  donner  la  Foi,  y  de  leur  faire  part  de  la  vie 
éternelle  ,  à  la  louange  de  fa  Grâce.  Il  définit  au 
contraire  la  Réprobation  :  Un  décret  de  la  colère  y 
de  la  féverité  de  Dieu,  pur  lequel  il  a  réfolu,  de  tou- 
te éternité,  de  condamner  à  la  mort  éternelle,  comme 
étant  exclus  de  la  communion  de  Je  fus-  Cbrijl ,  les  infi- 
dèles, qui  par  leur  faute  (jf  le  jufe  jugement  de  Dieu, 
ne  croiront  pas  eu  lui.  On  voit  par- là  que  ce  Théo- 
logien s'exprimoit  avec  beaucoup  de  précaution, 
pour  ne  pas  choquer  les  oreilles  de  ceux ,  qui  ne 
i'aimoient  pas  ;  mais  que  néanmoins  l'éleélion  au 
Salut,  préfuppofe,  félon  lui,  la  Foi}  &  la  répro- 
bation, au  contraire,  l'Incrédulité.  Ce  fentiment 
étpit  entièrement  oppofé  à  celui  de  Gomarus,  qui 
étoit ,  comme  l'on  parle ,  Supralapfaire  ;  c'ell-à- 
dire,  dans  le  fentiment  de  ceux  qui  croyentqueles 
objets  de  la  Prédertination  ne  font  pas  les  hommes 
pécheurs  ,  mais  les  hommes  pollibles.  Ceux  qui 
font  de  ce  fentiment  foûtiennent  que  Dieu,  pour 


relie,  des  forces  du  Franc  Arbitre, 

ginel,  de  la  perfection  de  l'Homme  pendant  cette  !  faire  paroître  fa  Jufticc  &  la  Mifcricorde,  a  réfolu 

vie,  de  la  Prédcllination,  Se  les  autres j  qu'il  ap-   de  toute  éternité  de  créer  des  hommes,  pourfau- 


proLivoit  tout  ce  que  S.  ylugujiin  6c  les  autres  Pères 
avoient  écrit,  contre  les  Pelagiens,  qu'ils  les  avoient 
bien  réfutez,  6c  promit  qu'il  n'enieigneroit  rien, 
qui  fût  contraire  à  la  do£trine  commune  des  Egli- 
fcs. Cela  étoit  trop  remarquable,  pour  avoir  été 
omis  par  Uytembogard  ,  à  qui  il  n'auroit  pas  été 
impofhble  d'y  donner  un  bon  tour. 

On  confcilla  à  Arminius ,  de  prendre  le  dé- 
gré  de  Douleur  en  Théologie,  avant  que  de  com- 
mencer les  exercices  de  la  charge.  Il  le  fit  Se 
Gomarus  lui  même  fut  fon  Promoteur  ,  comme 
l'on  parle  dans  les  Univerfitez.  Après  cela,  la 
Clafje  d' Âmflerdam  ,  ou  l'Aflemblée  de  quelques 
Minières  de  cette  Ville  Scdu  voifmage,  lui  don- 
na le  I.  de  Septembre  (2.)  un  Témoignage  très- 
avantageux,  pour  fes  mœurs,  &  pour  fi  doctri- 
ne. Huit  jours  après,  le  Confiltoire  d'Amller- 
dam  lui  en  donna  un  autre  conçu  en  termes , 
qui  ne  pourroient  être  plus  forts. 

L'Auteur  de.  la  Préface  du  Synode  de  Dor- 
drecht  ajoute,  après  le  paffiige  que  l'on  a  rap- 
porté, qu'après  qu' Arminius  eut  parlé  de  la  for- 
te ,  il  fut  admis  à  la  Profeffion  Théologique. 
Mais  il  ell  bien  certain  qu'il  n'avoit  point  dif- 
fimulé,  qu'il  n'étoit  pas  du  fentiment  de  Calvin 
8c  de  Beze,  fur  la  Prédcllination,  &  Gomarus  \c 
fiivoit  très-bien,  par  la  Conférence,  qu'il  avoit 
eue  avec  Du  jon.  C'étoit  fur  cela  qu'il  le  fal- 
loit  faire  expliquer  ,  fi  l'on  avoit  cru  que  les 
fentiments  pouvoient  l'cxclurre  de  la  Profeffion 
Théologique.  Le  même  Auteur  dit  "  qu'au 
„  commencement  Arminius  ,  contre  fes  propres 
fentimens ,  défendoit  dans  les  Difputes  publi- 
ques ,  la  doftrinc  des  Eglifes  Réformées  de  la 
fatisiaction  de  Jelus-Chriit,  dclajuilification  par 
la  foi ,  de  la  Perféverance  des  véritables  Fidèles, 
de  la  Certitude  du  Salut  ,  de  l'imperfection  de 
l'Homme  en  cette  vie,  &  d'autres  Articles,  qu'il 
contredit  depuis  Se  que  fes  Difciples  rejettent  j 
mais  qu'après  un  an,  ou  deux  de  Profeirion,on 


yer  les  uns  6c  damner  les  autres  ,  Se  pour  cela  de 
les  lailTer  tous  tomber  dans  le  péché  ;  pour  en  choi- 
fir  quelques  uns,  à  qui  il  donncroit  la  Foi,  Se  dont 
la  plupart,  demeurant  dans  l'Incrédulité,  feroit 
damnée  pour  toujours.  Gomarus  foûtint  quelque 
tcms  après  des  Thefes  toutes  contraires  à  celles  de 
fon  Colleguej  Se  dès  lors  les  Amis  Sc  les  Ecoliers 
de  l'un  Sc  de  l'autre  de  ces  Profefleurs  fe  brouillè- 
rent enfemble  Se  commencèrent  à  difputer,fur  des 
matières,  qui  étoient  fort  au  defllis  de  leur  portée, 
comme  on  le  peut  voir  dans  ceux,  qui  ont  écrie 
l'Hilloire  de  ces  démêlez.  Mon  deffein  n'eftpoint 
d'entrer  dans  ce  détail.  Il  fuiîit  de  dire  que  cha- 
que parti  prétendoit  foûtenir  la  gloire  de  Dieu. 
Gomarus  Sc  ceux  qui  le  fuivoicnt  difoient  qu'ils 
défendoient  la  fouvcraine  autorité  de  Dieu,  en  le 
failânt  créer  la  plupart  des  hommes  j  à  delléin  de 
les  laifier  tomber  dans  le  péché  ,  pour  les  damner 
éternellement  afin  de  faire  éclater  fa  JuUice  ,  Se 
d'en  fauver  un  petit  nombre  ,  pour  faire  paroître 
fa  Mifcricorde.  Arminius  Se  ceux,  qui  étoient  de 
fon  fentiment ,  difoient  que  c'étoit  là  faire  Dieu 
auteur  du  péché,  ce  qui  deshonoroit  fa  Sainteté, 
Se  le  rendre  injullc}  puis  qu'il  puniflbit  le  péché, 
que  les  hommes  n'avoient  pu  éviter.  Gomarus 
foûtcnoit  que  la  doélrine  de  Ion  Collègue  tendoir  à 
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,,  s'aperçut  qu'il  attaquoit  ,  en  public  Se  en  par- 
Ci)  Voyez  Epifcop'ms  Op.  Thcol.  T.  II.  p.  134.  ê<  ce  Livre 

même  dans  les  Oeuvres  à'A.-minius. 
(1)  Voyez  ces  témoignages  dans  Uytembogard  ,  Hift.  P. 

III.  p.  310.  311. 


rendre  l'homme  orgueuilleu.v  ,  comme  étant  l'au- 
teur de  fon  Salut  i     en   lui  accordant  le  pouvoir 
d'embrafler,  ou  de  rejettcr,  félon  fon  choix, l'E- 
vangile. Arminius,  au  contraire,  prétendoit  que 
Gomarus  ôtoit  à  Dieu  l'honneur  de  recompenfer. 
Se  de  punir,  avec  jullicc}  puis  que  les  Réprouvez 
ne   pouvoient  pas   iè   convertir    Se    les   Elus  ne 
point  croire,  ni  fe  dépraver,  jufqu'à  la  fin  dcleur 
vie.     Enfin  l'on  propolà,  de  part  Se  d'autre,  tou- 
tes les  difficulté/-, qu'on  a  accoutumé  de  firirecon- 
tre  la  Prédcllination  Abfolue  ,   Se  conuc  la  Con- 
ditionelle.     Mais  on  objeéta  principalement  à  Ar- 
minius, que  ion  lenliment  étoit  contraire  à  celui 
des  Eglifes ,    comme  {\  les  Eglifes  euflcnt  été  in- 
faillibles.    (3)  Arminius  offrit  d'avoir  une  Confé- 
rence amiable  ,   fur  ces    matières  ,   avec  Warner 
Helmicbius ,  Miniltre  de  réputation,  où  ils  difcu- 

teroi'cnt 

(j)  Brands  Liv.  XVIII.  fui;  cette  année. 
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j(5Qn.teroient  les  dogmes  capitaux  de  la  Foi  Clirctienne, 
ou  entre  eux  dcuxl'euls,  ou  en  public.  Mais  cet- 
te offre  ne  fut  pas  acceptée.  Les  Commiflaires, 
ou  Députez  des  Synodes  le  furent  voir,  le  30.  de 
Juin,  pour  lui  dire  qu'il  couroit  des  bruits  fâcheux 
de  lui,  6c  qu'il  louliaitoient  d'avoir  une  Conféren- 
ce avec  lui  >  pour  tâcher  de  le  fitisfure  ,  ou  pour 
rapporter  l'affaire  au  Synode.  Arminius  répondit 
que,  pour  la  même  raiibn,  il  ne  pouvoit  pas  con- 
férer avec  eux  j  parce  qu'il  ne  dépendoit  pas  du 
Synode,  mais  des  Curateurs  de  l'Académie:  Qu'il 
étoit  dangereux  de  conférer  avec  eux  ,  parce  que 
s'ils  failoient  un  rapport  peu  favorable  ,  plufieurs 
perfonnes  en  feroient  touchées,  comme  venant  de 
gens,  qui  avoient  un  caraélere  public  :  Qu'ils n'a- 
voient  point  de  bonnes  raifons,  pour  lui  demander 
des  éclairciffemens  >  puis  qu'il  ne  fe  fcntoit  point 
coupable  d'avoir  rien  enfeigné  à  Amilerdam ,  ni  à 
Leide  ,  qui  fût  contraire  à  la  Parole  de  Dieu ,  ou 
à  la  Confeilion  de  Foi,  &  auCatechifmedesEgli- 
fes  des  Païs-Bas  :  Qu'il  n'avoit  point  encore  été 
accufé  de  rien  de  femblable,  &  qu'on  ne  lefauroit 
prouver.  Il  déclara  néanmoins  que,  s'ils  vouloient 
traiter  avec  lui,  comme  des  Particuliers,  en  met- 
tant bas  la  qualité  de  Députez, il  entreroit d'abord 
en  conférence  avec  euxià  condition  qu'ils diroient 
leur  fentiment  fur  chaque  Article  ,  dont  ils  s'en- 
tretiendroient,  &  lui  le  fien,avcc  les  raifons,  pour 
ÊC  contre  ;  que  s'ils  pouvoient  s'entendre  les  uns 
avec  les  autres ,  l'affaire  feroit  finie;  lînon,  qu'il 
n'en  feroient  aucun  rapport ,  &  que  l'affaire  feroit 
remife  à  un  Synode  National.  Ils  refulèient  de 
faire  ce  qu'il  iouhaitoit,  &  comme  ils  étoient  prêts 
à  fe  retirer ,  il  leur  dit  qu'ils  devroient  faire  les 
mêmes  propofitions  à  Gomarus  6c  à  Trelcat ,  fes 
Collègues}  qui  avoient  autant  donné  de  raifon,que 
lui ,  d'en  ufer  avec  eux  de  la  même  manière.  Ils 
promirent  de  le  faire,  6c  dirent,  avant  que  defor- 
tir  de  Leide  ,  qu'ils  l'avoient  fait.  On  remarque 
que  ces  deux  Profeffeurs  avoient  dit  auparavant  à 
Arminius,  qu'ils  apprchendoient  des  querelles  ^  un 
Schifme^  6c  qu'il  leur  avoit  répondu  que,  pour  lui, 
il  avait  encore  plus  de  peur  d'une  Tyrannie. 

L'Auteur  de  la  Préface  du  Synode  de  Dordrecht 
ajoiitc  à  cela  que  ces  Députez  apprirent  des  autres 
Profeffeurs  en  Théologie  ,  qu'il  y  avoic ,  parmi 
ceux  qui  étudioient  en  cette  Science  ,  de  grandes 
conteftations  fur  la  Prédellination  ,  fur  le  Franc- 
Arbitre,  fur  la  Perféverance  des  Saints  6c  fur  d'au- 
tres Articles.  Il  n'étoit  guère  poffiblc  que  cela 
n'arrivât,  fur  tout  à  caufe  que  chacun  des  partis  tâ- 
choit  de  faire  valoir  l'importance  de  fa  doélrine  ; 
ce  qui  faifoit  qu'on  regardoit  ces  difputes,  comme 
des  difputes  de  conféquence. 

Le  Confiftoire  de  Leide  (i)  lui  fit  auffi  une  dé- 
putation,  le  z6.  de  Juillet  de  l'an  MDCV.compo- 
lée  de  Broekhove  Bourgmeftre ,  6c  de  Merula  Pro- 
feffeur  en  Hifloire;  pour  le  prier  d'avoir  une  Con- 
térence,  avec  fes  Collègues ,  en  préfence  du  Con- 
fiftoire ,  afin  qu'on  pût  favoir  en  quoi  ils  diffe- 
roient  ;  6c  cela  en  cette  vue  que ,  fi  Arminius  y 
confentoit ,  ils  engageaffent  fes  Collègues  à  entrer 
en  cette  Conférence  ;  mais  que  s'il  le  refufoit ,  ils 
laiffaffent  cette  affiûre  là.  Arminius  répondit  qu'il 
ne  voyoit  pas  de  quel  fruit  pourroit  être  une  fem- 
blable Conférence,  à  moins  qu'elle  ne  fût  condui- 
te, par  la  prudence  de  gens  impartiaux  6c  de  quel- 
que autorité  V  fans  quoi  elle  feroitbeaucoup  de  bruit 
6c  ne  ferviroit  de  rien.  Il  paroit  par-là  qu'Armi- 
nius  foupçonnoit  qu'on  ne  propofoit  ces  Conféren- 
ces, que  pour  lui  tendre  quelque  piège,  Sclercn- 


(t)  Préf.  du  Synode  de  Dordr.  p.  3.  Brmdt  là-mcmc. 
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dre  odieux, par  quelque  exprcffion  mal-entendue,  i6og. 
ou  mal  rapportée. 

Pour  les  Députez  des  Synodes,  avec  qui  il  n'a- 
voit pas  voulu  avoir  de  conférence ,  il  ne  difoit  pas 
feulement  qu'il  ne  dépendoit  pas  d'eux  ,  mais  des 
Curateurs  de  l'Académie.  Il  ajoûtoit  à  cela,  que 
les  Députez  venoient  armez  d'une  autorité  publi- 
que 6c  que  lui  n'étoit  qu'un  Particulier,  qui  nefe- 
roit  pas  foûtenu,  comme  eux:  Qii'ils  avoient  été 
d'abord  trois  enfcmble  6c  enfuite  cinq,  6c  que  lui 
étoit  feul  :  Qu'ils  étoient  obligez  de  foûtenir  les 
fentimens  de  ceux,  qui  les  envoyoient,  6c  que  tou- 
tes les  raifons ,  qu'il  pourroit  employer  ,  ne  fervi- 
roient  de  rien  :  Qi_renfin  le  rapport ,  qu'ils  pour- 
roient  faire  de  la  Conférence,  qu'ils  auroient  eue 
avec  lui,  ne  pouvoient  pas  manquer  de  lui  être  def- 
avantageux,foit  qu'il  fût  abfent,foit  qu'il  fût  pré- 
fent  ;  puis  que  le  moindre  changement ,  qu'on 
pourroit  fiire  à  fes  paroles,  pouvoit  en  changer  le 
lens ,  6c  que  perfonne  ne  releveroit  la  chofe  ,  s'il 
n'y  étoit  pas }  6c  que  s'il  y  étoit ,  on  ne  laifiéroit 
pas  de  donner  plus  de  créance  à  leur  rapport,  qu'à 
ce  qu'il  diroit.  En  effet  la  plus  fure  manière  de 
prévenir  toute  mauvaife  foi ,  6c  toute  fupercherie 
étoit  de  demander  à  i^rminius  fon  fentiment,  par 
Ecrit. 

Environ  ce  tems-là  ,  avant  que  les  Synodes  de 
Hollande,  tant  Méridionale,  que  Septentrionale, 
fe  tinfent  ,  comme  chaque  Claffe  préparoit  les 
Griefs,  qu'elle  avoit  à  envoyer  au  Synode,  celle  de 
Dordrecht  conçut  fon  Grief  de  cette  manière  : 
„  que  puis  qu'on  aprenoit ,  par  des  bruits  ,  qu'il 
„  y  avoit  des  controverfes  dans  l'Eglife  6c  dans  l'A- 
„  cademie  de  Leide  ,  touchant  la  doéVrine  des 
„  Eglifes  Réformées  ;  Li  Claffe  jugeoit  qu'il  étoit 
„  néceffaire  que  le  Synode  délibérât  des  moyens 
„  de  finir  le  plus  promptement ,  qu'il  feroit  pof- 
„  fible ,  ces  controverfes;  afin  de  prévenir,  de 
„  bonne  heure,  tous  les  Schifmes  6clesfcandales, 
„  qui  pourroient  arriver  par-là  6c  pour  conferver 
„  l'Union  des  Eglifes  Reformées ,  expofées  autre- 
„  ment  aux  calomnies  de  leurs  Adverfaires.  On 
jugea  que  ces  difcours  tendoient  à  foulevcr,  contre 
Arminius,  tous  ceux,  qui  étoient  du  fentiment  de 
Calvin  ,  6c  à  l'attaquer  brufqucment  dans  le  Sy- 
node. 

Les  Curateurs  de  l'Académie,  6c  les  Bourgmes- 
tres de  Leide  en  parlèrent  aux  Profeffeurs ,  6c  les 
prièrent  de  leur  dire  ce  qu'ils  lavoient  de  ces  Con- 
troverfes. Gomarus,  Arminius  6c  Trelcat  parlè- 
rent entre  eux  de  cela,  6c  donnèrent  par  écrit  aux 
Curateurs  une  déclaration,  fignée  de  leurs  mains, 
dans  laquelle  ils  difoient  qu'ils  auroient  fouhaité 
que  l'Eglife  de  Dordrecht  fe  fût  conduite  un  peu 
plus  régulièrement ,  en  cette  affaire  ;  qu'ils  croyoient 
qu'il  pourroit  y  avoir,  entre  les  Etudians,  plus  de 
difputes  qu'ils  n'auroient  voulu  ;  mais  qu'ils  ne  fa- 
voient  pas  qu'il  y  eût  aucune  contellation ,  entre 
les  Profeffeurs  en  Théologie, parrapport  aux  points 
fondamentaux  ,  6c  qu'ils  employeroient  tous  leurs 
foins  à  diminuer  les  Difputes ,  qu'il  y  avoit  entre 
eux.  Cette  déclaration  fut  fignée,  le  10.  d'Août, 
des  trois  Profeffeurs  en  Théologie  6c  même  de 
Jean  Cuchiin,  Régent  du  Collège  Théologique  de 
Leide  ,  qui  avoit  d'ailleurs  extrêmement  traverfé 
Arminius.  On  fut  furpris  de  la  modération  de 
Gomarus,  qui  étoit  autrement  d'une  humeur  affez 
biheufe,  6c  qui  l'avoit  attaqué  l'année  précédente. 
Il  donna,  celle-ci,  au  moins  en  paroles,  d'autres 
marques,  qui  fembloient  promettre  qu'il  rechcr- 
cheroit  la  paix;  mais  la  fuite  montra  bien  qu'il  n'y 
étoit  pas  difpofé. 

Le  Synode  de  la  Hollande  Méridionale  étant  af- 
fcmblé  à  Roterdam  ,   en  Août  6c  en  Septembre  , 

L  l  vou- 


^66  H     I     S     T 

tfiop.  voulut  rétablir,  un  Règlement,  qui  avoit  été  fait, 
dans  un  autre  Synode  en  MDLXXXI.  mais  qui 
n'avoit  pus  pu  être  mis  en  pratique.  Ce  fut  que 
la  ConfvJJion  ferait  fig»ce  ,  non  feulement  pour  témoi- 
gner l'union  dans  la  doilnne ,  mais  encore  qu'elle  était 
pure  t^  faine  ^  {5?  que  s'il  arrivait  que  r on  eût  le  moin- 
dre Juupçon  d'un  Minijlre  ,  à  L'égard  de  quelque  peint 
de  ao£lrine)  le  Synode  avertiffoit  jéricujemcnt  laClaJJe 
oïl  ce  Mimftre  fe  trouverait ,  de  traiter  en/on  JJJem- 
blée  de  la  dotlrine,  avec  lui  ,  pour  s'en  ajurer.  Un 
AJinifire,  dit  le  Règlement  ,  qui  fera  pur  dans  la 
doElrine  m  fera  aucune  difficulté^  en  ceci;  ^  celui  qui 
en  fera ,  pourra  par  ce  moyen  être  guéri ,  de  fon  peu 
d"  intelligente. 

Avant  que  de  pafler  plus  loin ,  il  faut  fîivoir  que 
(  I  )  ce  Formulaire  de  ConfclTîon  des  Eglifes  des  Faïs- 
Bas  n'avoit  jamais  été  reçu,  par  l'autorité  des  Etats 
de  Hollande  j  dont  un  très-habile  homme croyoit 
qu'on  ne  pouvoit  rendre  d'autre  raifon ,  que  celle- 
ci.  C'elt  que  les  Etats  s'apperçurent  qu'après  que 
la  Religion  auroit  été  renfermée  dans  ce  Formu- 
laire, i5c  que  la  doélrine  en  auroit  encore  été  plus 
refcrréc,  par  des  explications;  elle  feroit  à  charge 
à  la  Confcience  de  bien  des  gens.  Pour  éviter  ce 
mal  ,  les  Etats  de  Hollande  confcntirent  l'an 
MDXCVII.  à  convoquer  un  Synode  National,  à 
condition  que  ce  Formulaire  feroit  examiné  de  nou- 
veau ,  &  que  l'on  chercheroit  les  moyens  de  con- 
fcrvcr  l'unité  ,  dans  les  Eglifes  Protelhntes.  Les 
Etats  efperoient  que,  dans  cette révifion,  on  pren- 
droit  foin  de  contenter  les  perfonnes  fcrupuleufcs  j 
en  s'abitenant  de  définir  des  chofes  ,  qui  n'étoient 
pas  néceflaires  au  Salut.  Après  ce  tems-là,  les  au 
très  Provinces  confcntirent  auffi  à  la  révifion  de  ce 
Formulaire  &  du  Catechifme,  enmêmetems.  La 
plupart  des  Minières  s'oppoferent  à  cette  condi- 
tion ,  &  foûtinrent  que  ces  Ecrits  ne  dévoient  point 
être  retouchez  ;  mais  qu'on  pourroit  néanmoins  le 
faire,  en  cas  que  le  Synode  le  trouvât  à  propos.  Il 
eft  furprenani  que  ces  gens -là  n'euflènt 
pas  accordé  aux  Etats  le  pouvoir  de  commander 
une  chofc,  qu'ils  reconnoilloient  eux  mêmes  être 
permife.  Il  paroît,  par  ces  Aétcs  6c  par  plufieurs 
autres,  que  les  anciens  Conducteurs  de  cette  Ré- 
publique ctoicnt  animez  d'un  autre  efprit,  que  la 
plupart  des  Pafteurs  ,  qui  fe  hàtoient  toujours  de 
décider  les  queftions  épineufes  j  au  lieu  que  les  Ma- 
giilrats  vouloient  que  l'on  eût  égard  àl'équité,qui 
confiitc  principalement  à  fupporter,  avec  douceur, 
ceux  qui  ne  font  pas  du  même  fentiment,  dont  on 
fe  trouve.  Les  premiers  vouloient  rendre  l'entrée 
de  l'Eglifc  plus  étroite,  par  plufieurs décifions fur 
des  chofes  controverfées  ;  &  les  autres  fouhaitoient 
d'ouvrir  l'Eglife,  autant  qu'il  étoit  poffible,  à  tous 
les  Chrétiens, dont  la  vie  étoit  fuis  reproche. 

Mais  fi  l'on  a  fujet  d'admirer  des  Magiftrats  fi 
prudents  êc  fi  retenus  ,  qui  avoient  fi  bien  profité 
de  la  Icclure  de  leur  incomparable  compatriote 
Erafme  de  Roterdam  ;  on  n'a  pas  trop  fujet  d'être 
furpris  de  la  conduite  du  commun  des  Théologiens 
d'alors ,  fi  l'on  fe  fouvicnt  de  la  manière  dont  la 
Réformation  fe  fît,  5c  fe  lbûtint,en  bien  des  lieux. 
Elle  ne  commença  pas  par  des  gens  fort  éclairez 
dans  l'intelligence  de  l'Ecriture,  &  de  l'Antiqui- 
té ,  6c  fort  vcrièz  dans  la  manière  de  conduire  les 
efprits.  Ce  furent  des  gens  élevez  dans  la  Religion, 
qu'ils  rejetterent,  à  caufc  qu'ils  ne  trouvoicntricn 
de  plufieurs  de  fes  dogmes  ,  6c  de  fcs  pratiques , 
dans  l'Ecriture  Sainte,  6c  même  qu'ils  y  voyoicnt 
des  chofes  qui  leur  étoicnt  toutes  contraires.  Ce- 
pendant  beaucoup   de  familles  puiflimtcs   6c  qui 

(i)  GTttiut  Apol.  c.  3. 
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ètoient  au  timon  des  affaires  de  l'Etat  6cderEgli-  \Co(). 
fe,  les  méprifoient  6c  les  traverfoient,  foit  parce  qu'ils 
croyolent  qu'il  étoit  dangereux  de  laiflcr  prendre 
tant  de  licence  aux  peuples-,  foit  parce  qu'ils  avoient 
eux  mêmes  part  aux  profits ,  6c  aux  revenus  atta- 
chez aux  Bénéfices  confiderables  ,  qui  ctoicnt 
l'objet  de  la  haine  du  peuple.  Cependant  les 
Kéformateurs  n'oublioient  rien  ,  pour  s'attirer 
l'affeétion  de  ce  même  peuple  ,  6c  formèrent 
avec  lui  de  nouvelles  Eglifes,  dont  ils  ctoicnt  les 
Chefs;  en  vertu  de  l'autorité,  que  le  peuple  leur 
en  avoit  donnée,  ou  laifiè  prendre.  Us  préten- 
dirent que,  dans  ce  nouveau  genre  de  Societez 
Spirituelles,  ils  avoient  feuls  le  droit  de  régler 
les  dogmes  6c  le  culte;  6c  regardèrent  les  Con- 
duéteurs  des  Societez  Civiles,  comme  leurs  bre- 
bis, qui  à  l'égard  des  chofes  Ecclefiafl:iques  dé- 
voient fuivre  les  fentimens  de  leurs  Paileurs,  6c 
non  leur  prefcrire  ce  qu'ils  dévoient  faire.  Les 
plus  fivges  même  croyoient  que  la  Puifilince  Ci- 
vile devoit  fe  foumettre  à  leurs  décifions  6c  à 
leurs  avis,  puis  qu'elle  tenoit  d'eux  la  doétrine 
oppofée  à  celle  de  l'EgHfe  Romaine. 

On  ne  peut  pas  en  effet  douter  qu'ils  n'euf^ 
fent  découvert  bien  des  choies ,  où  ils  avoient 
raifon;  néanmoins  quand  il  s'agit,  non  de  chofes 
claires,  6c  palpables,  mais  de  chofes  qui  ne  tom- 
boient  pas  fous  les  yeux  ,  pour  ainfî  dire  ,  6c 
qui  dépcndoient  d'une  connoifTance  exaéle  de  la 
force  des  cxprefîîons  de  l'Ecriture  Sainte  j  qu'on 
ne  pouvoit  bien  entendre,  fans  une  longue  étu- 
de des  Originaux  6c  fans  beaucoup  de  raifonne- 
mens  ;  ce  fut  alors  qu'ils  commencèrent  à  fe 
brouiller  6c  à  fe  divifer.  Telles  furent  ,  par 
exemple  les  matières,  qui  concernent  la  Prédef^ 
tination  ôc  la  Grâce  ;  fur  lefquelles  il  y  a  des 
queflions  impénétrables  à  l'efprit  humain, 6c que 
l'on  fonde  prefque  uniquement  fur  quelques  en- 
droits de  S.  Paul,  qui  ne  font  nullement  clairs. 
C'eft  de  là  que  vinrent  les  difputes ,  qui  s'éle- 
vercnt  fur  ces  queftions ,  6c  oii  Luther  6c  Calvin 
d'un  côté,  Erafme  6c  Melanchthon  d'un  autre  , 
partagèrent  les  efprits.  Comme  ceux,  qui  fuivi- 
rent  ces  deux  derniers  en  Allemagne  ,  ne  conful- 
terent  nullement  les  PuifTances  Civiles,  pour  pren- 
dre parti ,  mais  réglèrent  les  chofes ,  comme  ils 
l'entendoient  dans  leurs  Synodes ,  6c  dans  leurs 
Ecoles  ;  les  difciples  des  deux  autres  firent  de  mê- 
me en  SuilTe ,  à  Genève  ,  en  France  en  quelques 
endroits  de  l'Allemagne,  6c  dans  les  Païs-Bas. 

Les  chofes  étant  fur  ce  pied-là,  6c  chacun  fe  croyant 
fondé  fur  l'Ecriture  Sainte ,  prêcha  fes  fentimens, 
comme  la  parole  de  Dieu,  6c  regarda  ceux  qui  s'y 
oppofoient,  comme  des  préfomptueux,  qui  contra- 
rioient  le  St.  Efprit.  Dès  lors  on  parla  des  fenti- 
mens des  Eglifes  .^  c'eft-à-dire,  proprement  des  Mi- 
ni ftres,  6c  des  Anciens  ;  foit  qu'ils  les  euficnt  ex- 
primez dans  des  Confeflions  de  Foi ,  Ibit  qu'on  les 
enfeignât  communément  de  bouche  ;  comme  de 
fentimens,  auxquels  il  falloit  fe  Ibumcttrc.  On  ne 
donna  plus  la  liberté  ni  aux  peuples,  ni  aux  Puif- 
fanccs  Souveraines  de  les  examiner  ,  ni  d'y  rien 
changer.  On  traita  de  même  les  plus  habiles  Théo- 
logiens, qui  entreprenoient  d'y  trouver  à  redire  ; 
quelques  railbns ,  qu'ils  en  puflcnt  apporter.  Les 
Confiftoircs ,  les  Cladcs  6c  les  Synodes  crurent  a- 
voir  feuls  droit  de  décider  des  queftions,  quis'éle- 
voicnt  fur  le  fcns  de  l'Ecriture  Sainte.  On  ne  laif- 
foit  pas  de  crier  contre  l'autorité  des  Doéteurs  de 
l'Eglifc  Romaine,  6c  de  leurs  Conciles  ,  qui  s'é- 
toient  arrogez  la  même  autorité  ,  6c  qui  préten- 
doient  être  infaillibles.  On  avoit  fans  doute  raifon 
de  s'élever  contre  cette  infaillibilité  ,    mais  il  eft 
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i6op.  difficile  de  comprendre  comment,  en  avoiiant  que 
l'on  pouvoir  fe  tromper,  fur  le  lens  de  l'Ecriture, 
il  étoit  poffible,  fans  fe  contredire  ,  de  demander 
une  foumiflion  aveugle  (car  elle  eil  toujours  aveu- 
gle, quand  il  n'ell  pas  permis  de  ne  point  recevoir 
ce,  dont  on  ne  voit  pas  clairement  la  vérité)  pour 
des  décifions  de  gens  de  cette  forte.  Il  ne  faut 
rien  moins  que  des  miracles,  pour  exiger  une  fem- 
blable  foumiiîîon. 

On  ne  doit  pas  donc  trouver  étrange,  que  l'on 
demandât  une  révifion  de  la  Confellîon  &  du  Ca- 
techilmcj  6c  cela  fe  pouvoit  mieux  demander,  par 
la  Puillance  Souveraine  ,  que  par  qui  que  ce  fût. 
On  la  doit  fuppofer,  pour  le  moins  ,auffi  éclairée, 
que  quelques  Anciens  de  petites  Villes,  ou  même 
de  Villages  ,  qui  ont  voix  définitive  dans  les  Af- 
femblées  Ecclehaitiques.  Parmi  les  Minillres mê- 
me, combien  y  en  avoit-il,  qui  eulTent  bien  étu- 
die les  matières  j  ou  qui  euiTent  ofé  douter  de  l'Or- 
thodoxie de  leurs  Maîtres,  pour  ne  les  pas  fuppo- 
fer témérairement  ce  que  peut-être  ils  n'étoient 
point?  Combien  n'y  en  avoit-il  p;;s,  qui,  comme 
aujourd'hui , n'avoient  embrafîe  la profelîion , qu'ils 
fuivoient;  que  comme  un  manière  de  fubfirter,  & 
qui  n'avoient  guère  d'autre  moyen  de  réiiflir,  que 
quelque  légère  connoifTance  du  Syftême reçu,  avec 
aflez,  de  hardieflé  ;  pour  entretenir  le  peuple  de 
chofes,  qu'ils  n'entendoient  pas  mieux  que  lui?  Que 
lî  vous  joignez  à  cela  quelque  agrément  dans  le 
langage  &  dans  l'aélion  ,  &  fur  le  tout  un  air  de 
confiance  6c  d'autorité  j  vous  aurez  une  idée  afléz 
Julie  de  ces  Doéteurs,  qui  regardoient  la  Puiflan- 
ce  Souveraine,  comme  hors  d'état  de  prendre  gar- 
de à  ce  qu'on  lui  prêcboit,  comme  Evangile. 

Auflï  y  eut-il  bien  des  gens,  (i)  qui  regardèrent 
ce  mouvement  du  Synode  de  Roterdam,  comme 
une  entreprife  fur  l'autorité  du  Souverain  ;  qui  a- 
voit  déclaré  les  Formulaires  communs  fujets  à  ré- 
vifionj  &  par  confeqent  fort  au  defibus,  en  autori- 
té, à  l'Ecriture  Sainte}  à  laquelle  feule  il  n'y  arien 
à  ajouter  ,  ni  à  retrancher.  D'ailleurs  c'étoit  un 
moyen  de  faire  des  querelles  dangereufes  à  bien  des 
Théologiens,  fous  prétexte  de  leur  faire  compren- 
dre ce  qu'ils  ne  comprenoient  pasj  ou  de  les  ren- 
dre au  moinsfufpeéls  d'Hétérodoxie,  &  leur  attirer 
ia  haine  de  la  populace.  Pour  ce  qui  regardoit  les 
Profefleurs,  ils  pouvoient  fe  tirer  d'affaire ,  en  di- 
fant  qu'ils  ne  dépendoient  d'aucun  Synode  particu- 
lier, mais  feulement  des  Curateurs  de  î'Univerfi- 
té.  Ils  pouvoient  dire  encore  que  le  Règlement, 
dont  on  parloit ,  étoit  oppofé  à  la  réiblucion  du 
Souverain ,  par  laquelle  il  étoit  dit ,  que  l'on  rc- 
verroit  les  Formulaires ,  dans  un  Synode  National: 
Qiie  point  de  Formulaires,  faits  par  des  hommes 
non-inipirez,  ne  pouvoient  fervir  dercglede  l'Or- 
thodoxie, mais  la  feule  Ecriture,  félon  les  princi- 
pes des  Réformateurs  :  Qi^i'enfin  de  favans  hom- 
mes avoient  enfcigné  qu'aucun  écrit  purement  hu- 
main, ne  pouvoit  être  admis,  qu'autant  qu'il  étoit 
conforme  à  l'Ecriture  Sainte.  Si  quelcun  trouve 
aujourdhui  étrange  qu'Arminius  &  ceux  qui  en- 
troient dans  les  fentimens,  parlafl'ent  contre  les 5")- 
nodes  y  les  Eglifes^  à  peu  prés  comme  les  premiers 
Réformateurs  avoient  parlé  contre  le  Concile  de  Tren- 
te., y  rEglife  Romaine  i  il  n'y  a  qu'à  examiner  s'il 
n'y  avoit  pqs  quelque  relTemblance,  dans  leur  con- 
duite. 

Le  même  Synode  {%)  ordonna  aufll  que  les  Mi- 
mitres  de  la  Hollande  Méridionale  figneroient  la 
Confeflion  &  le  Catechifinc}  ce  qui  avoit  été  né- 
glige 6c  même  refufé,  par  quelques  uns.     C'eftde 

(I)  Vylembogard  P.  IV.  p.  316.  &  fuiv. 
(i)  Prêt,  du  Synode  de  Dort  p.  4. 
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quoi  les  Commifliùres  du  Synode  furent  chargez.  1609. 
Ils  eurent  ordre  de  s'informer,  avec  foin, des con- 
troveries  qu'il  y  avoit  entre  les  Profeileurs  en  Théo- 
logie à  Leide ,  6c  entre  les  fc.tudians.  Ils  le  firent  6c re- 
duifirent  le  tout  à  neuf  queftions,  qu'ils  préfente- 
rcnt  au  mois  de  Novembre  aux  Curateurs ,  avec 
prière  d'ordonner  aux  Profefleurs  de  dire  dillinfte- 
ment  ,  6c  fans  détour  ce  qu'ils  croyoient  fur  ces 
queifions.  Les  Curateurs  répondirent  que  l'onef- 
peroit ,  que  dans  peu  on  pourroit  convoquer  un 
Synode  National  des  Provinces  Unies  }  6c  qu'il 
valoir  mieux  lui  réferver  l'examen  de  ces  queflions, 
que  d'augmenter  la  divifion,  par  de  lemblables re- 
cherches. 

Les  Députez  s'adreflerent  là-deflus  aux  Etats 
Généraux,  pour  \cm  rcpréCentcr  le  danger  ci{fe  trou- 
voit  rEglife  }  exprefTion  que  l'on  a  employée  de  nos 
jours  6c,  à  peu  près,  dans  le  mêmeefprit,  au  delà 
de  la  Mer  ;  ce  qui  vouloir  dire  que  les  Théolo- 
giens qui  foûtenoientlaPrédeifinationabfoluecou- 
roient  rifque ,  fi  les  chofes  demeuroient  en  ctt  état, 
d'être  obligez  de  vivre  en  paix,  avec  ceux  qui  ne 
la  croyoient  que  conditionele.  C'elf  ce  qui  caufoit 
la  grande  inquiétude  des  Eglifes  ,  ou  des  Confif- 
toires  (car  le  mot  d'Eglise  fe  prend  ibuvent  pour 
ceux,quilagouvernent,oupour  quelque  peu  de  Mi- 
nillres 6c  d'Anciens)  qui  n'étoieiit  pas  d'humeur  de 
fupporter  aucun  fentimcnt  diiîerentdu  leur.  Leurs 
Députez  prièrent  les  Etats  Généraux  de  vouloir 
bien  leur  accorder  la  convocation  d'un  Synode  Na- 
tional, qui  remédiât  àcesdivifions,6clesEtatsleur 
répondirent  que  les  Etats  de  toutes  les  Provinces 
avoient  déjà  confenti  à  la  convocation  d'un  Syno- 
de National  ;  mais  que  quelques  unes  y  avoient 
mis  qu'il  s'ad'embleroit,  pour  faire  une  révilîonde 
la  Confeffion  6c  du  Catéchifmc.  Mais  les  Dépu- 
tez repréfenterent  que  ces  termes  n'étoient  pasné- 
ceflâires-,  puis  que  dans  les  Synodes  Nationaux,  il 
avoit  toujours  été  libre  de  dire  fur  ces  Articles  ce 
que  l'on  trouvoit  à  propos,  pourvu  que  cela  fefit 
comme  il  falloit.  Cela  vouloit  dire,  à  condition 
de  fe  taire  6c  de  fe  foumettre  à  la  décifion  du  Sy- 
node,^ f;ùtc  à  la  pluralité  des  voix  ,  à  peine  d'être 
dépolé.  Ils  difoient  encore  que  cette  addition  à  la 
Convocation  du  Synode  National  donnoit  lieu  à 
ceux  qui  cherchoient  à  innover  ,  à  demander  du 
changement ,  &c  qu'elle  ofFenferoit  les  Eglifes  (  il 
faut  prendre  ici  ce  mot,  dans  le  lens  dont  on  vient 
de  parler)  qui  croiroient  que  les  Etats  Généraux 
doutoient  de  la  vérité  de  leur  doélrine.  Cela  mar- 
quoit  afléz  clairement  que  la  liberté,  dont  on  par- 
loit, 6c  que  l'on  difoit  être  en  ufigc  dans  les  Sy- 
nodes, confiiloit  à  fe  foumettre  de  Ion  bon  gré  à  la 
pluralité  des  fufFrages  ;  6c  que  l'on  fcandalizeroit 
fort  ceux  qui  les  compofoient  ,  fi  l'on  trouvoit 
quelque  choie  à  redire  à  leurs conclufions, 6c qu'ils 
ne  manqueroient  pas  d'engager  leurs  partilans,  dans 
les  mêmes  mécontentements.  Les  Etats  répliquè- 
rent qu'une  révifien  n'eipportoit  pas  néceflairemcnt 
un  changement}  puis  qu'après  avoir  revii  quelque 
chofe,  on  le  pouvoit  confirmer,  aufll  bien  que  le 
changer. 

(3)  L'Année  fuîvante  MDCVI.  le  ij-.  de  Mars, 
les  Etats  Généraux  leur  remirent  des  Lettres  de 
confenteraent ,  pour  la  convocation  du  Synode  j 
avec  la  condition,  touchant  la  RévifiondeîaCon- 
feflîon  6c  du  Catéchifme,  Les  Députez  y  joigni- 
rent des  Lettres,  oi^i  ils  marquoient  qu'ils  avoient 
fait  ce  qu'ils  avoient  pu,  pour  que  la  condition  fût 
omife ,  mais  qu'ils  ne  l'avoient  pas  pu  obtenir.  Les 
Etats  Généraux  avoiçnt  aullî  mis,  dans  leurs  Let- 
tres de  confentement,  qu'ils  avoient  réfolu  d'aflem- 

L  1  2  bler 

(3)  Préf.  du  Synode  de  Dort  p.  4, 
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Kîop.bler  des  Théologiens  Savans  Se  pacifiques  de  châ-  !  en  eut  que  deux,  de  la  part  de  chacune  des  au-  i6o^, 
que  Province,  pour  délibérer,  avec  eux,  du  rems,  très,  entre  lefquels  ùloicm  Sibr  and  I.ubbert^  Pro- 
du  lieu  &  de  la  manière  d'afTemblcr  le  Synode  Na-  feflcur  en  Théologie  à  Frauckcr  ,  &  Jean  Bo:^er- 
tional.  Cela  s'ctant  parte  ainii,  les  Députez  le  rcn-  w<î«,  Miniltrc  à  Leuward-j.  11  n'y  eut  qu'un  leul 
dirent  au  Synode,  qui  fc  tint  à  Gorcum ,  au  Mois  j  Député,  de  la  part  de  la  Province d'OveryfTel.  Jls 
"  ^-      .  .      r-  ^'        4.    fm-(.n[  j.Q(j^  d'accord  lur  les  cinq  premières  quei- 


d'Août  ,  p'our  y  faire  leur  rapport.  Ce  Synode 
chargea  les  mêmes  Commillaircs  du  foin  de  preiler 
la  convocation  du  Synode  National.  Quoi  que 
l'on  confentît  à  la  Revifion  fi  fort  demandée  ,  il 
fut  néanmoins  conclu  qu'on  chargeroit  ceux  qui 
s'aflcmbleroient ,  pour  délibérer  du  tems ,  6c  du  lieu 
où  fe  tiendroit  le  Synode  &  de  la  manière  de  l'af- 
fembler,  de  faire  inllance  ,  auprès  des  Etats  Gé- 
néraux, pour  que  la  claufe  de  la  Revifion  fût  omi- 
fe,  6c  qu'on  mit  quelque  autre  chofe,  en  la  place, 
qui  choquât  moins  les  Eglifes.  On  enjoignit  en- 
core, en  ce  Svnode,à  tous  lesPaftcursSc  IcsProfef- 
fcurs  en  Théologie  de  Lcide,  de  tenir  prêtes  les 
remarques  ,qu'iis  avoient  foires  fur  la  Confelîion  & 
le  Catechilmci  afin  que  les  Miniltrcs  remifiént, 
au  plutôt,  les  leurs  à  leurs  Clalfes  ,  Sc  les  Profef- 
feurs  les  leurs  auxCommiflairesduSynodejenforte 
que,  fi  on  ne  les  pouvoit  pas  latisfaire,  dans  les  Claf- 
fes,  on  les  portât  au  Synode  National. 

Ceux,  qui  fovorifoient  les  fentimensd'Arminius, 
dirent  qu'ils  n'étoient  pas  encore  prêts;  îk  Armi- 
nius  répondit  qu'il  produiroit  les  fiennes ,  en  tems 
8c  lieu,  comme  il  le  jugeroit  le  plus  à  propos.  Ils 
avoient  Julie  fujet  de  craindre  que  ceux  ,  qui  s'é- 
toient  déclarez  contre  eux,  ne  leur  fiffent  des  que- 
relles ,  fur  ce  qu'ils  pourroient  remarquer ,  pour 
empêcher  qu'ils  ne  fulîent  députez  au  Synode  Na- 
tional 

Le  (i)  Synode  de  la  Nort-HoUande  afiemblé  à 
Harlem,  au  mois  de  Juin,  trouva  à  propos  -""-' 


tions. 


qui  regardoient  les  GncFs  , 
le  tems 


d'ad- 
mettre la  claufe,  dans  la  fuupofition  qu'il  nefêroit 
fait  néanmoins  aucun  changement  dans  les  Formu- 
laires ;  parce  que  les  Etats  Généraux  avoient  dit 
qu'une  Revifion  n'emportoit  pas  néceflliirement  un 
changement.  Il  infilia  auffi  pour  que  l'on  avertit 
ceux ,  qui  feroient  afiémblez ,  pour  délibérer  fur 
la  m;;niere  d'aflcmbler  le  Synode  ,  de  fe  conduire 
avec  beaucoup  de  précaution,  pour  ne  confentirà 
lien,  qui  pût  être  préjudiciable  à  la  faine  doélrine, 
où  au  bon  Ordre  Se  au  Gouvernement  del'Eglife. 
Le  Synode  demanda  encore  que  ceux  ,  dont  les 
Etats  pourroient  avoir  befoin  fuflent  députez  parla 
Clarté  ,  à  laquelle  ils  appartenoient.  Il  coniêntît 
bien  que  les  Etats  firtent  la  convocation  du  Syno- 
de ,  en  leur  propre  nom  ;  mais  il  fit  inllance,  pour 
qu'on  lui  lailfât  la  nomination  deceuxquiyiroient. 
Il  n'efl;  pas  diflîcile  de  voir  la  raifon  de  ces  précau- 
tions; après  lefquelles  il  n'ell;  guère  poflîble  de  blâ- 
mer les  Papes  ,  qui  exclurrent  les  Proteftans  du 
Concile  de  Trente  ,  &  qui  le  remplirent  d'Evê- 
ques,  qui  dépendoicnt  d'eux  &  des  fuftrages  def- 
quels  ils  étoicr.t  afilirez. 

L'année  MDCVIl.  les  Commiflaircs  des  deux 
Synodes  de  Hollande  ,  prefierent  fort  les  Etats , 
pour  qu'il  leur  fût  permis  de  s'artembler  ,  afin  de 
préparer  tout  pour  le  Synode  National.  On  le 
leur  permit.  Se  les  Etats  de  chaque  Province  con- 
voquèrent pour  le  zi.  de  Mai,  ceux  dont  on  vou- 
loit  prendre  les  avis ,  touchant  la  manière  de  tenir 
le  Synode.  Les  Etats  Généraux  fouhaitoient  fort 
qu'il  purtl-nt  répondre  unanimement,  fur  huit  quef- 
tions,  qu'ils  leurs  propolercnt;  mais  en  cas  qu'ils 
ne  puflènt  pas  convenir ,  ils  leur  ordonnèrent  de 
répondre  chacun  à  part,  fans  avoir  égard  à  la  plu- 
ralité des  furtrages.  11  y  avoit  fix  députez  de  la 
part  de  la  Province  de  Hollande,  qui  étoient  Go- 
marus  ôc  Arminius,  avec  quatre  Minilbxs.    Il  n'y 

(0  Brandt  Liv.  XVIII.  fur  l'an  i6o6. 


que  l'on  pour- 
roit  prélcnter  aux  Etats  ;  le  tems  ,  auquel  il  les 
frudroit  donner;  le  nombre  Se  la  qualité  des  Dé- 
putez, que  chaque  Synode  particulier  envciroit 
au  Synode  National;  la  liberté  aux  Minilb-Ci  d'y 
comparoitre ,  fans  avoir  été  députez ,  Sc  enfin  l'invi- 
tation des  Protertans  Etrangers  à  fe  trouver  dans  ce 
Synode.  Il  n'y  eut  point  de  diverfité  de  fentimens 
là-dertus. 

Mais  ils  ne  tombèrent  point  d'accord,  fur  les  trois 
autres.     On  propofoit  premièrement  fi  les  Dépu- 
tez ne  feroient  pas  obligez  de  dire  leurs fentiments 
librement,  Sc  fans  aucune  reftriction  ,  que  l'Ecri- 
ture Sainte.     Arminius,  Uytcmbogard ,  Sc  Gérard 
Boot ,    avec  Hoiri  Janfen  tous  deux  A'iiniftrcs  à 
Utrecht,  furent  pour  l'affirmative,  Sc  propoferenc 
qu'on  difpcniât,  pour  cela,  les  Minillres  de  l'obli- 
gation de  défendre  les  Formulaires ,  pendant  qu'on 
examineroit  ces  pièces.     Les  treize  autres  Dépu- 
tez ne  voulurent  point  entendre  parler  de  cela;  car 
quoi  qu'ils  dirtx;nt  que  chaque  Membre  devoit  avoir 
la  liberté  d'y  propofer  fes  difficultez  fur  la  doctri- 
ne, ils  entendoient  que  ce  feroit  à  condition,  qu'ils 
fe  foumettroient  aux  décifions  du  Synode*;  tant  par 
rapport  à  la  doctrine,  que  par  rapport  à  la  difci- 
pline  ;  &c  que  ce  que  le  Synode  ,   ou  la  pluralité 
desfuffragcs  fovoriferoit,  feroit  cenféunedécifion. 
Les  quatre  autres  Députez  ne  purent  tomber  d'ac- 
cord de  cela ,  qu'à  condition  que  par  le  mot  de 
Synode,  on  entendit  non  feulement  les  Députez, 
mais  le  corps  entier  des  Miniitres,  qui  les  auroit  en- 
voyez.    Ils  femble   néanmoins  que  ceux,  qui  fe 
relâchoient    là-defliis   ,     faifoient    un    pas  ,   qui 
pouvoit    être    de    dangereule    conféquence;   car 
enfin  cela  revenoit  à  ceci  ,   que  l'on  mettroit  en 
compromis  la  doétrine  Chrétienne,  entre  les  mains 
d'un  nombre  d'arbitres  un  peu  plus  grand,  que  ne 
faifoient  les  autres;  au  lieu  qu'en  matières  de  foi  le 
nombre  de  ceux ,  qui  font  d'un  fentiment,  n'a  au- 
cun poids.     Chacun  y  ell  pour  foi.  Se  ne  peut  te- 
nir pour  Vérité ,  que  ce  dont  il  eit  pcrfuadé  ,   en 
fi  confcience,  être  conforme  à  la  Révélation  Di- 
vine.    Le  Compromis  n'a  aflurémcnt  point  de  lieu 
ici.  Se  on  ne  fauroit  convenir  d'aucun  Arbitrage^ 
quand  il  s'agit  de  Religion  ;  ce  feroit  la  faire  dé- 
pendre des  hommes,  ^  non  de  Dieu.     Si  par  mé- 
garde  on  avoit  confênti  à  un  femblable  Arbitrage, 
Se  que  la  décifion  des  Arbitres  fe  trouvât  contraire 
à  la  Vérité  ,    ou  que  à  ce  que  l'on  croiroit  vrai , 
comme  cela  n'arrive  que  trop  communément;  on 
pourroit  toujours  être  relevé  de  ce  confentemcnt, 
devant  le  Tribunal  de  Dieu,  qui  eit  l'unique  Juge 
du  Vrai  Se  du  Faux,  en  lui  demandant  pardon  d'a- 
voir donné  aux  Hommes  une  autorité  ,    qui  n'ap- 
partient qu'à  lui. 

La  féconde  quellion  étoit  s'il  ne  pourroit  pas  y 
avoir  un  Rechs^  comme  l'on  parle,  ou  un  Recours 
aux  Députans^a  les  Députez  au  Synode  trouvoient 
quelque  quert;ion  trop  dirtîcile  à  décider.  Les 
quatre  Députez,  dont  on  a  parlé,  dirent  fimple- 
incnt  qu'ouï.  Les  autres  treize  n'cndilconvinrcnt 
pas,  mais  ils  fe  remettoient  au  jugement  du  Sy- 
node National  ,  touchant  la  manière  ,  dont  on  le 
pourroit  fiirc. 

La  troifiéme  queftion  étoit  de  (avoir  ce  qui  pou- 
voit rerter  à  faire ,  pour  conduire  le  Synode  Na- 
tional, en  manière  qu'il  pût  être  utile  à  l'Egliie. 
La  plupart  demanda  que  l'on  ôtât,  des  Lettres  de 

Con- 
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1C09.  Convocation,  hi  claufc  de  la  RévinondclaConfd-  (une  clpccc  d'inquifition.     e^noi  qu'il  en  (oit,  ajoû-iôoo 
lion  de  I<oi  &  du  Catechiimc       ëc^  qu'on    y  mit    ta-t-il,  je  déclare Jiuccremen?;  encore  que  je  ne  fois 
quelque  autre  choie,  qui  ne  choquât  point.  Si  on  \pas  obligé  de  le  fane  cme  déclaraùoK.qle  je  regarde  la 
la  laifloit  ,   ils  louha.to.ent  qu'on  dit,  non  que  la  |  Confeflion  ^  le  Catéchisme  de  nos  Egltfes,  comme  des 
Contclhon  devoir,  mais  Iculement  qu'elle  pouvoit    Formulais  fains  (j;  bons,  pour  ce  quïrclarae les yir- 


ctre  revue.  Les  quatre  Députez  y'  conlèntirent , 
pour  s'accommoder  à  la  tbibleflc  des  autres,  pour- 
vu que  la  Rcvifion  fe  fit.  On  fît  (u  courirdivers 
bruits  de  cette  Alîcmblée,  qui  n'ctoient  pas  avan- 
tageux à  jirminhis,  comme  il  arrive  ordinairement 
que  le  grand  nombre  s'attribue  tout  l'avantage  de 
ce  qui  le  palîè.  Mais  je  ne  m'y  arrêterai  pas, non 
plus  qu'à  diveifes  menues circonlïances des difputes 
de  ce  tems-là.  11  Icmble  que  ,  lelon  la  modelHe 
tvangelique,  il  lalloit  que  le  Synode  s'engageât 
non  à  propofer  fcs  dccilîons  comme  les  Arrêts  d'une 
Cour  SuHverainesCW  IcsProtellants  n'en  reconnoiflcnt 
aucune,  rurlaTerre,en  matières  de  Religion  j  mais  à 
dire  l'on  lentiment  fur  les  Controverfes  du  tcms,  en 
donner  les  raifons,  &  envoyer  tout  cela  à  chaque 
Eglife,  &  à  chaque  Particulier,  pour  voir  ce  qu'on 
en  diroitj  n'impollr  à  peribnne  la  néceffité  de  le 
recevoir,  fans  l'avoir  miirement  examiné  j  &  mê- 
me, en  reconnoifîant  la  fbiblefle  humaine  ,  per- 
mettre à  chacun  de  le  rejetter  ,  ou  de  le  rece- 
voir, puis  qu'il  n'agiflbit  pas  d'une  doftrineeflen- 
tielle  au  Salut ,  &  que  d'ailleurs  elle  étoit  pleine  de 
difficultez.  Sans  cela,  on  s'ôtoit  le  droit  de  rien  re- 
procher au  Concile  de  Trente. 

Comme  on  commença  quelque  tems  après,  .à 
parler  de  la  Trêve,  avec  les  Elpagnols,  dont  nous 
avons  fait  l'Hilloirej  les  Etats  tant  Généraux,  que 
ceux  de  chaque  Province,  furent  trop  occupez  de 
cette  négotiation  ,  pour  fe  charger  encore  du  foin 
qu'auroit  demandé  un  Synode  National.  Mais  les 
Synodes  Particuliers  ne  laifTerent  pas  d'être  dans 
une  agitation  perpétuelle. 

Dans  un  Synode  de  la  Hollande  Méridionale, 
qui  fe  tint  à  Delft,  où  Uytembogard  affiih,  com- 
me membre  de  la  ClalTe  de  la  Haie  ;  on  parla  de 
citer  les  Miniftres,  qui  avoient  opiné  fur  les  quef- 
tions,  que  les  Etats  leur  avoient  laites  j  pour  fa- 
voir  s'ils  n'avoient  rien  confeillé,  qui  fût  defavan- 
tageux  à  l'EgUfejmais  après  beaucoup  de  difcours, 
l'aiïliire  fut  renvoyée,  jufqu'à  ce  qu'ils  euifent  don- 
né leurs  Avis  aux  Etats,  par  Ecrit ,  avec  les  rai- 
fons fur  lefqucUes  ils  étoient  fondez.  On  y  enten- 
dit dire  à  Henri  Arnold,  Minillre  de  Delft  ,  qu'il 
ne  reconnoîtroit  point  le  Gouvernement,  pour  être  -véri- 
tablement Chrétien ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  banni  tous  les 
Sectaires  ,  ou  tous  ceux  qui  refufoient  â'embrajjér  la 
Religion  Réformée ,  s'ils  ne  le  faifoient  en  un  certain 
tems.  Uytembogard ,  frappé  d'un  fi  étrange  dif- 
cours, ne  peut  s'empêcher  de  s'écrier  :  ^e  mon 
ame  n'entre  pas  en  de  femblables  conjeils  !  Sivouschaf- 
fiez  tous  les  Sectaires  aujourd'hui  ,  vous  6?  moi  de- 
vrions nous  préparer  à  partir  d'ici  demain,  ^u  dé- 
fendrait le  pais,  privé  d'un  fi  grand  nombre  d'habitans? 
On  peut  bien  vous  appliquer  à  vous,  {^  à  vos  fembla- 
bles, ce  qu'a  dit  Tacite  :  ils  difent  qu'un  pais  eft  en 
paix,  lors  qu'ils  en  ont  fait  un  àéicn:  Solitudmem 
ubi  fecifjent,  paccrn  vocabant. 

^  On  demanda  auffi,  dans  ce  Synode  fi  ,  félon  la 
réfolution  du  précèdent,  les  Miniftres  avoient  ap- 
porté leurs  remarques,  lur  la  Confeffion&;  leCaté- 
chifme.  On  répondit  que  prefque  tous  les  Minif- 
tres n'y  trouvoient  rien  à  dire.  On  demanda  en 
]particulier  à  Uytembogard  s'il  n'avoit  rien  à  dire, 
lui-  ces  Formulaires.  Mais  comme  il  jugcoit  que 
c'étoit  un  piège  qu'on  lui  tendoit,  pour  avoir  oc- 
cafion  de  l'attaquer  j  il  dit  que  leur  curiofité  n'é- 
toit  pas  de  laifon,  qu'elle  étoit  inutile  ,    &  même 

(I)  Voyez  Brandt  Liv.  XVIII;  fur  l'annce  1607. 


ticlt  s  fondamentaux,  ^  je  fuis  convaincu  qu'us  com- 
prennent^ fuffifamrnent  tout  ce  qui  eft  néce faire  au  Sa- 
lut- C  eft  pourquoi  je  le:,  approuve,  autant  qu'Us  s'ac- 
cordent avec  l'Harrhome  de,  autres  Eglifes  Evangeli- 
ques.  Plufieurs  autres  membres  du  Svnode  firent 
de  femblables  déclarations  ;  mais  on  kur  demanda 
s'ils  reconnoifibient  que  tout  ce  qui  eft  contenu  , 
dans  la  Conrclîlon  ëc  dans  le  Catechifme,  étoit , 
pour  le  fcns  &:  pour  les  expreffions ,  fans  en  rien 
excepter,  conforme  à  l'Ecriture  Sainte,  ou  non? 
Ils  répondirent  qu'une  déclaration  fi  précife  ne  fe 
pouvoir  pas  faire,  fans  avoir  examinéplus particu- 
lièrement CCS  Formulaires  Se  les  avoir  comparez 
avec  la  Parole  de  Dieu,  ce  qui  demandoitdu  tems 
&  de  fréquentes  prières.  Le  Synode  ordonna  là- 
defïïis  que  chacun  donneroit  lés  remarques  à  la  Claf- 
fe,  à  laquelle  il  appai'tenoit ,  le  plutôt  qu'il  feroit 
pofiible.  ^11  demanda  aulTi  aux  Etats  de  Hollande 
qu'il  lui  fût  permis  de  former  une  Conférence,  en- 
tre des  Députez  de  chaque  Clafie,des  deux  Syno- 
des, fur  les  points  qui  étoient  controverlèz  ;  afin 
de  rcconnoitre  en  quoi  confiftoit  la  diveifité  des 
fentimens.  Il  fouhaitoit  aulli  que  cette  Afilmblée 
travaillât  à  entretenir  l'unité  &  la  pureté  de  la  Doc- 
trine, 6c  à  prévenir  tout  Schifme,  &  toute  divi- 
fionj  jufqu'a  ce  que  s'afiemblic  le  Synode  Natio- 
nal, que  l'on  jugeoit  tout  à  fait  néccfiaire. 

Les  Etats  de  Hollande  foupçonnercnr  que  le  but 
de  cette  propofition  ne  fût  deïairc  un  Synode  in- 
dépendant du  Souverain  ;  qui  ne  l'auroit  point 
convoque ,  6c  qui  ne  lui  pourroit  pas  prefcrire  la 
manière  de  procéder,  qu'il  vouloit  qu'on  y  gardât. 
11  y  avoit  aufli  bien  de  l'apparence  que  les  Zèlez, 
pour  les  Formulaires,  ne  voidoicnt  que  tâcher  de 
connoître  ceux  qui  n'étoient  pas  de  leur  fentimens, 
6c  qui  jugeoient  qu'il  lalloit  revoir  ces  Formulai- 
res j  pour  les  exciune  du  Synode  National,  6c les 
y  citer  même  comme  coupables  ;  ce  qui  pourroit 
caufer  un  Schifme.  Les  Etats  réfuferent  de  per- 
mettre ces  Aflcmblées,  à  eau  le  des  occupations, 
qu'ils  avoient  alors,  6c  recommandèrent  aux  Mi- 
niftres d'entretenir  la  paix  6c  la  tranquillité  ;  juf- 
qu'à ce  qu'on  pût  apporter  l'attention  néceflaire  à 
ces  matières. 

On  continua  ainfi  à  fe  brouiller  encore  plus ,  les 
uns  avec  les  autres  ,  &  il  fe  fit  diveifes  Ecritures, 
auxquelles  je  ne  m'arrêterai  pas.  Au  Mois  d'A- 
vril de  l'an  MDCVIU.  Arminius  6c  Uytembo- 
gard s'appercevant  que  le  Parti  contraire  n'oublioit 
rien,  pour  les  rendre  odieux  ,  parmi  le  peuple, 
réfolurent  de  préfenter  un  Mémoire  aux  Etats  de 
Hollande  ,  pour  leur  repréfenter  le  befoin  qu'ils 
avoient  de  leur  proteftion,  puis  qu'il  n'y  avoit  au- 
cune apparence  de  pouvoir  obtenir  celle  des  Syno- 
des Ordinaires  i  comme  on  le  pouvoit  lacilemcnt 
comprendre, par  ce  qui  s'étoit  paifé dans  ceux,  que 
l'on  avoit  déjà  tenus,  ^  dont  les  Etats  pouvoient 
être  informez  par  leurs  CommiiTaires  Politiques  , 
qui  y  avoient  été  préfens.  Ils  croyoient  que  ces 
brouilleries  ne  pouvoient  pas  être  appaifées  par  des 
Ecrits,  6c  qu'ils  ne  le  pouvoient  plus  diiîîmuler, 
fans  fe  préjudicier  à  eux  mêmes  6c  aux  Eglifes  du 
Pais  :  Qii'il  étoit  tems  d'y  mettre  quelque  ordre 
6c  que  la  nécellité  les  obligeoit  de  les  en  avertir, 
dans  un  tems  où  ils  étoient  allez  occupez  d'ailleurs 
dans  les  affaires  ,qui  concernoient  la  Trêve:  Qii'ils 
ne  hiilbient  que  ic  défendre  eux  mêmes  6c  ne  tra- 
vailloient,  que  pour  procurer  la  paix  à  l'Eglife.  Ils 
ajoûtoient  encore  deux  chofes  à  cela,  dont  lapre- 
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I<îoo  miere  ctoic  qu-cncoie  qu'ils  fuiTent  perfuadcz  que 
les  Etats  s'ctoicnt  conduits ,  d'une  nianicre  lage 
&  Chrétienne,  en  ordonnant  les  Révifions  de  la 
Confcflîon  èc  du  Caiéchilme,  5c  qu'eux  mêmes 
enflent  donné  leurs  avis,  fur  la  manière  d'appcl- 
1er  un  Synode  National-,  ils  ne trouvcroicnt nul- 
lement mauvais  qu'on  Tappellût,  fur  un  autre 
pied,  pourvu  que  la  feule  Parole  de  Dieu,  6c 
non  des  opinions  humaines,  y  fût  écoutée,  en 
manière  qu'aucun  homme  ne  pCi:  être  maître 
de  la  foi  d'un  autre.  La  féconde  chofe  étoit  , 
qu'ils  déclaroicnt  qu'ils  n'avoient  eu  aucun  dellein 
d'introduire  des  nouveauté/  dans  l'Eglifc  ,  ou 
quoi  que  ce  fût ,  qui  fût  contraire  a  la  Parole 
de  Dieu  ;  mais  que  leur  deflein  étoit  de  demeu- 
rer conllamment  attachez,  toute  leur  vie,  à  la 
doélrinc  de  l'Eglifc  Réformée.  Sur  ce  picd-là, 
ils  demandoient  un  Synode  National. 

Les  Etats  lurent  ce  Mémoire,  mais  ils  ne  vou- 
lurent pas  entendre  parler  de  la  convocation  d'un 
Synode.  Ils  étoicnt  en  effet  trop  occupez  de 
la  négotiation  de  la  Trêve  ,  pour  s'embarrafler 
encore  d'un  Synode  National  ,  qui  auroit  de- 
mandé toute  leur  attention,  pour  empêcher  qu'il 
ne  s'y  fit  rien  contre  l'intérêt  de  la  Religion  Pro- 
teftante  ,  ou  contre  celui  de  l'Etat  ;  à  caufc  des 
grands  mouvements,  où  étoient  les  efprits. 

Arminius  préfenta  encore  une  Requête  aux  Etats, 
oïl  ils  fe  plaignit  des  mauvais  bruits,  que  l'on  ré- 
pandoit  de  lui  &  de  les  Difciples  ,  ôc  du  peu  d'é- 

fard  qu'on  avoit  pour  les  témoignages ,  qu'il  leur 
onnoit,  félon  le  devoir  de  fa  charge.  Jl  fupplioit 
auffi  les  Etats  d'y  mettre  quelque  ordre,  &offroit 
d'entrer  en  conférence,  avec  fes  Frères,  de  quel- 
que manière ,  qu'on  le  trouveroit  à  propos ,  afin 
que  l'on  lut  quels  étoient  fes  fentimens.  Sur  cet- 
te requête,  les  Etats  de  Hollande  ordonnèrent  que 
les  Profefleurs  Gomarus  &  Arminius  fe  rend i fient  à 
la  Haie,  pour  y  conférer  enfemble,  devant  le  Haut 
Confeil  j  en  préfence  des  quatre  Miniftres  de  la 
Province,  qui  s'étoient  trouvez  dans  l'Aficmblée 
Préparatoire,  pour  le  Synode  National, de  laquel- 
le on  a  parlé;  afin  que  l'on  pûtfavoir  enquoicon- 
fiftoient  les  démêlez  qu'ils  avoient  entre  eux.  Cet 
ordre  ell  figné  du  dernier  d'Avril  MDCVIIL&;  le 
teras  auquel  ces  deux  Collègues  durent  s'aiTembler 
fut  fixé  au  jour,  qui  fuivit  le  Jeudi  d'après  la  Pen- 
tecôte. 

Les  Commifilures  (i)  des  Synodes  l'ayant  apris, 
ils  demandèrent  le  14.  de  Mai  aux  Etats  de  Hol- 
lande qu'au  lieu  de  cette  Conférence  ,  devant  le 
Haut  Confeil,  on  convoquât  plutôt  le  Synode  de 
la  Province;  afin  que  des  Ecclefiailiques,  qui  lîx- 
voient  les  chofes ,  6c  qui  avoient  été  envoyez  par 
les  Eglifcs,  avec  le  pouvoir  de  juger,  prificntcon- 
noifllince  de  cette  affaire  ,  6c  en  jugeaflent.  De 
femblables  Difcours  auroient  été  plus  féants,dansla 
bouche  de  Députez  d'un  Concile  Catholique  Ro- 
main; parce  que  dans  cette  Eglifc  les  Ecclefiaili- 
ques fe  font  attribuez  ,  depuis  un  tems  immémo- 
rial, le  pouvoir  de  juger,  pour  les  autres,  décifi- 
vcment  des  matières  de  Religion  ;  6c  n'ont  laifi'é 
aux  Laïques,  qu'une  humble  foumifllon  pour  leurs 
décifions.  Mais  il  n'y  avoit  pas  cent  ans ,  que  les 
premiers  Réformateurs  ,  dans  le  procès  qu'ils  in- 
tentèrent à  l'Eglife  Romaine  ,  avoient  pris  des 
Laïques,  èc  des  gens  fins  Lettres,  pour  juger  de 
la  vérité  de  leur  doctrine  ,  6c  ne  les  avoient  point 
trouvé  trop  orgucuilleux,  lors  qu'en  dépit  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  d'Ecclefiaftiques,ils  avoient  condam- 
né l'Eglife  où  ils  étoient  nez,  6c  en  étoient  fortis. 
Après  cela,  il  ell  difiîcile  de  comprendre  que  des 

(i)  Prcf.  des  Aftes  du  Synode  de  Dort.  p.  7. 
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Juges  Se  des  Jurifconfultcs  ,  qui  étoient  des  gensKjop. 
de  Lettres,  fulFent  confiderez  comme  incapables 
de  juger  de  la  doélrine  de  deux  Profefleurs  Pro- 
teltans.  Mrs.  du  Haut  Confeil  avoient  fans  dou- 
te bien  lu  le  Nouveau  Tcllament,  6c  fréquenté 
les  Sermons,  comme  l'on  fait  aujourd'hui  ;  c'é- 
toient  des  Juges  graves  6c  équitables,  6c  qui  fa- 
voicnt  peut-être,  mieux  que  les  Miniftres  ,  le 
foin  qu'il  faut  prendre  ,  pour  ne  fe  laillcr  pas 
furprendrc,  par  de  mauvais  raifonnemens.  Après 
cela,  on  a  fujet  d'être  furpris  que  les  Etats  de 
Hollande  cuflent  aflez  de  retenue  ,  pour  répon- 
dre aux  Commiflîiircs  des  Synodes,  que  le  Haut 
Confeil  avoit  feulement  ordre  de  s'informer  de 
cette  affciirc  6c  non  d'en  juger;  ce  que  l'on  laif- 
feroit  au  Synode  Provincial,  ou  au  National. 

Dans  la  Conférence  ,  il  y  eut  d'abord  de  la 
difficulté  fur  la  manière  ,  dont  on  devoit  pro- 
céder. Arminius  prétendoit  que  c'étoit  à  Go- 
marus à  l'accufer  6c  à  lui  de  fe  défendre;  6c ce 
dernier  difoit  que  cela,  étoit  inique  6c  contre  la 
coutume,  dans  une  caufe  EcclefiaiHque  ,  expo- 
fée  devant  des  Juges  Politiques.  Il  ell  néan- 
moins difficile  de  comprendre,  en  quoi  confiftoit 
cette  iniquité.  C'étoit  à  Gomarus  à  demander 
au  moins  des  éclairciflemens  à  Arminius  ,  fur 
les  articles  fur  lefquels  il  étoit  iùfpeél  d'Hété- 
rodoxie, 6c  à  faire  voir  en  peu  de  mots  en  quoi 
il  differoit  de  fes  'entimens. 

Cependant  Gomarus  dit  qu'il  étoit  prêt  de  prou- 
ver ,  devant  un  Synode  légitime ,  qu'Arminius 
avoit  foûtenu  des  Dogmes ,  qui  ne  s'accordoient 
ni  avec  la  Parole  de  Dieu,  ni  avec  la  Confelîîon 
6c  le  Catechifme  des  Eglifes  Belgiques;  mais  qu'il 
ne  le  pouvoit  faire  là  ,  lans  préjudicier  à  Hk  caufe. 
Cela  dut  paioître  afl^ez  étrange,  puis  que  quantité 
de  Miniftres  réfutoient  ,  en  Chaire  6c  par  écrit  , 
les  fentimens  d'Arminius ,  6c  prenoicnt ,  pour  ju- 
ges de  ce  Procès  Théologique,  leurs  Auditeurs 6c 
leurs  Lefteurs.  Peu  de  gens  vouloient ,  fans  dou- 
te, qu'on  les  en  crût,  lans  rendre  aucune  raifon 
de  ce  qu'ils  difoient;  6c  il  n'eft  pas  facile  de  fe  per- 
fuader  que  les  Confeilleis  du  Haut  Confeil  eulTent 
moins  de  droit  d'en  juger,  que  les  plus  vils  Arti- 
fans. 

Gomarus  ,  à  ce  que  dit  l'Auteur  de  la  Préface 
des  Aéles  du  Synode  de  Dordrecht  ,  dit  que  la 
meilleure  méthode  étoit  de  dire  chacun  fon  fenti- 
ment ,  fur  chaque  Article;  6c  que  par-là  onpour- 
roit  comprendre  la  différence,  qu'il  y  avoit  entre 
eux.  Ce  fentiment  n'a  rien  de  dérailonnable.  Ar- 
minius ne  voulut  néanmoins  pas,  comme  l' Auteur 
l'affure,  accepter  cet  offie  ,  6c  s'écria  enfin  qu'il 
étoit  furpris  qu'après  les  bruits,  que  l'on  avoit  ré- 
pandus de  fon  Hétérodoxie,  il  n'y  avoit  pcrfonne, 
qui  l'ofât  accufcr.  Là-dclllis  Gomarus  offrit  de 
prouver  que  le  fentiment  d'Aiminnis  ,  touchant 
la  Juftification  étoit  contraire  à  l'Ecriture  Sainte, 
&c  à  la  Confcilion  de  Foi  des  Eglifes  du  Pais.  Après 
quoi  il  lut  les  propres  paroles  d'Arminius  tirées 
d'un  Original  écrit  de  là  propre  main  ;  dans  les- 
quelles il  difoit  que  la  Juftice  de  Jefus-Chriftn'é- 
toit  pus  imputée  aux  Hommes  à  jujiice;  mais  que  la 
foi,  que  Dieu  acceptoit  par  là  grâce,  étoit  la  juf- 
tice qui  leur  eft  imputée.  Arminius  iê  voyant  pris, 
6c  ne  pouvant  pas  rejctter  l'évidence  de  la  preuve, 
à  ce  que  dit  l'Auteur  ,  accepta  le  parti  que  Go- 
marus avoit  propofé.  Mais  il  femble  qu'Arminius, 
qui  pofledoit  très-bien  (on  Syitcmc,  pouvoit  très- 
facilement  répondre  que  l'Ecriture  parle  bien  delà 
Foi,  qui  cjî  imputés  àjujlicc,  mais  qu'elle  ne  dît 
nulle  part  que  la  Juftice  de  Jefus-Chrift  eji  imputée 
à  jujlice  aux  Croyans;  de  forte  qu'il  pouvoit  nier 
que  fon  fentiment  fût  cgatraiie  à l'Eciiturcj  com- 
me 
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Itfop.  me  ceux  qui  luivent  les  lentimens  le  foûtiennent 
encore  aujourd'lini.     Il  ne  s'agit  pas  ici  de  direle- 
quel  de  ces  lentimens  eil  vrai  ,   mais  de  juger  s'il 
eii  vrai  iemblable  qu'Arminius  fût  empêché  à  ré- 
pondre à  cela.     Aulîi  Uytembogard  èc  Brandtncr^- 
content  pas  la  chofe  ainll  ,   comme  on  le  pourra 
voir  dans  leurs  Hilloires.     On  convint,  des  deux 
cotez,  de  donner  les  lentimens  compris  en  quelques 
Tildes,  fur  lefquclles  les  deux  Proteireurs  pour- 
roient  faire  leurs  remarques  ;  Arminius  lur  celles 
de  Gomarus,  &  Gomarus  fur  celles  d'Arminius  ; 
èc  ce  projet  fut  accepté.     La  Conférence  étant 
finie,  Mrs.  du  Haut  Confcil  en  firent  leur  rapport 
devant  les  Etats,  en  préfence  des  deux  Profelléurs 
&  des  quatre  Minières }  oi^i  ils  dirent  que  les  deux 
Profelléurs  convenoient  fur  ce  qu'il  y  avoit  de  fon- 
damental, ôc  pouvoient  bien  fe  fupporter  mutuel- 
lement fur  le  relte.     C'étoit  un  rapport  équitable, 
comme  venant  de  perlbnnes  ,  qui  n'avoient  aucun 
intérêt  perfonnel  en  ces  Contre verfcs.     Là  dcflus 
Barneveld  leur  adrefla  la  parole ,  au  nom  des  Etats, 
6c  dit  qu'il  remercioit  Dieu  de  ce  qu'il  n'y  avoit 
pas  de  démêlé  conllderable  entre  eux  ,    au  moins 
par  raport  aux  Dogmes  fondamentaux  j  après  quoi 
il  exigea  d'eux  qu'ils  ne  dilîént  rien  de  ce  qui  s'é- 
toit  palfe,  &  leur  recommanda  de  tâcher,  en  tou- 
te manière,  de  vivre  en  paix.     11  promit  enfuite 
que  leur  différend  feroit  accommode,  en  un  Syno- 
de National,  ou  ,  s'il  arrivoit  qu'on  le  différât,  en 
un  Synode  Provincial ,    qui  pourroit  fe  tenir  en 
peu  de  tems ,  Se  défendit  à  l'un  &  à  l'autre  de  rien 
avancer,  en  attendant,  qui  fût  contraire  à  l'Ecri- 
ture Sainte  ,    à  la  ConfelHon  ,  &  au  Catechifme. 
Gomarus,  qui  étoit  un  efprit  outré  £c  colérique, 
ayant  demandé  la  permiffion  de  parler  ,  dit  qu'il  y 
avait  une  différence  ^   de  fi  grande  importance  ,   dam 
leurs  fentïmem ,  qu'il  n'o[eroiî  pas  comparaître  en  ju- 
gement devant  Dieu  ,  a'vec  le  fentiment  d'Arminius  , 
Se  que  fi  l'on  n'y  apportoit  du  remède  ,  de  bonne 
heure  ,    on  verroit  s'élever  Province  contre  Pro- 
vince, Eglifc  contre  Eglife,  &  Ville  contre  Vil- 
le, &  que  les  citoyens  d'une  même  Ville  feroient 
brouillez  enfemble.     Arminius  replica  qu'il  ne  fe 
fentoit  pas  coupable  d'aucune  opinion  mauvaife, 
en  matières  de  Religion  ;  que  la  différence ,  dont 
Gomarus  parloit,  regardoit  principalement  l'Arti- 
cle de  la  Prédeftination  j  qu'il  avoit  toujours  été 
attaché  à  la  Confelîion,  6c  qu'il  y  demeureroit  at- 
taché toute  fa  vie,  qu'il  avoit  à  la  vérité  parlé, 
quand  il  y  avoit  été  obligé  ,   contre  les  lentimens 
particuliers  de  quelques  Miniftres  j  mais  qu'il  n'a- 
voit  rien  dit  contre  les  Formulaires ,  ni  contre  les 
fentimens  communs  des  Eglifes^  qu'il  eiperoit  de 
n'être  jamais  une  occafion  de  Schilme  dans  l'Egli- 
fe,  ni  de  divifion  dans  l'Etat  \   qu'il  étoit  prêt  de 
dire  fa  penfée,  de  tous  les  Articles  de  la  Religion, 
quand  cette  Compagnie  le  commanderoit  &  même 
avant  qu'elle  fe  féparât.     11  y  en  eut,  qui  crurent 
que  robftinatioa  de  Gomarus  avoit  empêché  que 
le  Haut  Confeii  n'eût  accommodé  cette  affaire} 
de  forte  que  l'un  des  Confeillers  dit  qu'il  comparai- 
troit  plus  volontiers  devant  le  Tribunal  de  Dieu ,  avec 
la  foi  d Arminius  ^   qu'avec  la  charité  de  Gomarus. 
Le  zèle  de  Gomarus  fympathifoit  fort  avec  fon 
humeur  bilieufei  &  les  gens  de  cette  forte  fontfu- 
jets  à  prendre  les  effets  de  leurs  paflîons,  pour  des 
mouvemens  de  pieté,  &  pour  des  infpirations  de 
l'efprit  de  Dieu. 

Auffi  les  brouiUeries ,  au  lieu  de  diminuer,  ne 
firent  que  s'augmenter  ,  &  il  parut  fi  clairement 
que,  fi  l'on  alfembloit  un  Synode,   qui  jugeât  des 

(i)  Voyc7.  le  premier  dans  la  III.  Partie  de  fon  Hift.  p. 476. 
Çc  l«iv.  &  l'autre  dans  fon  Livre  XVIII.  fur  cette  année. 


doctrines  controverfées,  il  n'y  avoit  point  d'apparen-  1609. 
ce  qu'on  y  gardât  aucune  modération  j  que  les 
Etats  commencèrent  à  douter,  h  l'on  ne  feroit  pas 
mieux  de  différer  cette  convocation.  Les  Cora- 
miffaires  des  Synodes  la  preffoient,  avec  inftancc, 
foit  qu'on  voulût  que  les  deux  Synodes  s'alllm- 
blalîcnt  à  part,  comme  à  l'ordinaire  j  foit  qu'on 
n'en  voulût  former  qu'un  feul  de  ces  deux.  Les 
Etats  répondirent ,  le  28.  de  Juin  ,  que  leur  def- 
fein  étoit  d'appellcr  un  feul  Sjnode  Provincial, 
au  mois  d'Oftobre.  On  avertit  alors,  de  la  part 
des  Commillàires  Synodaux,les  Miniftresqui  étoient 
dans  les  mêmes  fentimens  qu'Arminius,  de  prépa- 
rer leurs  Remarques  fur  la  Confelîion  &  fur  le  Ca- 
techifme, pour  les  prefenter  au  Synode.  Ce  n'é- 
toit  nullement ,  pour  y  avoir  quelque  égard  >  mais 
pour  les  condamner,  comme  il  parut  allez,  par  la 
fuite.  On  ne  parloit  point  de  prendre  quelque 
miheu  entre  les  extrémitez  oppofées,  ni  de  tolérer 
quelque  diverfité  de  fentimens  5  mais  de  condam- 
ner tout  ce  qui  fe  trouveroit  contraire  à  la  doélri- 
ne  de  Calvin  }  fans  penfer  que  c'étoit  condamner 
les  Luthériens,  qui  étoient  dans  les  lentiments  de 
Melanchthon. 

Les  Etats  qui  s'apperçurent  aifémentdudeffein, 
différèrent  le  Synode  de  deux  Mois.  Mais  ils  fu- 
rent obligez  de  laillér  affembler  les  Synodes  ordi- 
naires à  part,  à  l'infiance  de  Maurice  j  qui  dés  lors 
étoit  (z)  brouillé  avec  Oldembarneveld ,  àcaufede 
la  Trêve,  que  ce  dernier  favorifoit  ,  2c  qui  com- 
mençoit  à  foûtenir  le  Parti  le  plus  fort,  dans  ces 
brouilleries  Ecclefialliques,  parce  qu'Oldembarne- 
veld  étoit  pour  la  modération.  Les  Synodes  par- 
ticuliers s'afiémblerent  donc  ,  mais  à  condition 
qu'il  n'y  feroit  pas  parlé  de  l'affaire  d'Arminius. 

Le  Synode  de  la  Hollande  Méridionale ,  ordon- 
na le  13.  d'Oâiobre  à  ceux,  qui  avoient  dit  qu'ils 
avoient  quelques  remarques,  fur  les  Formulaires , 
de  les  livrer  dans  un  Mois,  fous  peine  de  Cenlurc 
Ecclefiallique.  On  fit  fignifier  la  même  chofe 
aux  Profelléurs  en  Théologie  de  Leide,  &  à  Pier- 
re Bcriius  Régent  du  Collège  Thcologique  ,  qui 
étoit  du  même  fentiment  qu'Arminius.  Mais  les 
Etats  de  Hollande  comprirent  que  c'étoit  là  com- 
mencer à  faire  le  procès  à  tous  ceux,  qui  étoient  du 
fentiment  d'Arminius ,  contre  la  détenfe  qu'ils  a- 
voient  faite  de  parler  de  cette  affaire.  C'elt  pour- 
quoi ils  prirent  la  réfolution  d'ordonner  à  tous  les 
Minières,  qui  avoient  fait  des  remarques  furies 
Formulaires  ,  de  les  livrer  fermées  ce  cachetées  , 
dans  l'efpace  d'un  Moisj  non  aux  Claffes,  mais  à 
ceux  qu'ils  avoient  commis  pour  les  recevoir  ,  & 
qui  avoient  ordre  de  les  garder  ,  fms  les  ouvrir, 
jufqu'à  ce  que  le  Synode  National  fût  affemblé. 
On  fit  fignifier  cet  ordre  à  toutes  les  Claffes,  le  25. 
de  Novembre. 

11  fut  auffi  réfolu,  dans  lemêmc  Synode,  que  l'on 
demanderoit  aux  Miniftres  de  la  Hollande  Méri- 
dionale ,  qui  s'étoient  trouvez  dans  l'Affemblée 
Préparative,  pour  le  Synode  National,  pourquoi 
ils  avoient  été  partagez  entre  eux  ,  fur  les  Avis, 
qu'ils  dévoient  donner  aux  Etats;  afin  de  juger  des 
raifons ,  qu'ils  en  avoient  eues.  Mais  le  Commif- 
faire  Pohtiqiie,  qui  étpit  préfent  au  Synode,  pro- 
duifit  une  Copie  d'un  Ordre  des  Etats ,  qui  défen- 
doit  aux  Clalles  6c  aux  Synodes  d'entrer  en  aucune 
délibération,  ni  réfolution  ,  concernant  les  Avis 
qu'Arminius,  Uytembogard ,  6c d'autres  Miniftres 
avoient  remis  aux  Etats  à  la  Haie  en  MDCVII. 
Le  Synode  réfolut  néanmoins  de  prélénter  une  re- 
quête aux  Etats ,  pour  leur  demander  ces  Avis  , 

afin 

(i)  Il  y  a  quelques  mots  dans  Uyttml>t>£ard  p.  443.  col.  i. 
qui  le  marquent  allez. 
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KJop.afin  de  les  envoyer  aux  ClalTes,  Se  d'informer  en- 
fuite  des  fcrupules,  que  les  Egliles ,  c'elt-a-duc  , 
les  Minilh-es  &  les  Anciens,  pourroient  avoir  con- 
cernant CCS  Avis.  Le  Synode  de  la  Nort- Hollan- 
de, qui  fe  tenoit  à  Hooren,  réfolut  la  même  cho- 
ie }  mais  on  ne  trouva  pas  à  propos  de  les  latistaire 
à  cet  égard,  la  choie  ayant  été  rélérvée au  Synode 
National,  ou  au  Provincial,  fi  l'on  en  tenoit  un. 
Arminius  &  Bertius  refufercnt  aufil  de  donner  leurs 
remarques  au  Synode ,  pour  plufieurs  railons ,  que 


l'Auteur  de  la  "Préface  des  Adcs  du  Synode  de 
Dordrecht  a  diiîîmulées,  mais  qu'on  peut  voir  au 
long  (i)  dans  l'Hilloire  d'Uytembogard.  C'étoit 
principalement,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  loumis 
à  aucun  Synode  Particulier ,  mais  feulement  au 
National  i  qu'on  ne  leur  dcmandoit  cela,  que  pour 
les  rendre  fufpefts,  6c  que  ceux  qui  les  foupçon- 
noient  dévoient  procéder  contre  eux,  comme  Ac- 
cufiteurs,  6c  non  comme  Inquifiteurs  j  qu'enfin 
cela  étoit  contre  l'ordre  du  Souverain. 

Cependant  les  Etats  de  Hollande,    afin  d'être 
pleinement  informez  des  fentimens  d'Armimus,lui 
envoyèrent  un  Ordre  du  zo.  d'Oftobre ,     pour 
comparoître  devant  eux,  le  dernier  du  même  Mois, 
cC  les  inrtruire  de  bouche  Sc  enfuite  par  écrit.     H 
ne  manqua  pas  de  fe  rendre  à  la  Haie  au  jour  mar- 
qué, 6c  s'expliqua  ,  par  un  long  difcours  ,   où  il 
parla  des  fentimens  que  fes  Adverfaires  avoient  tou- 
chant la  Préde[îimtion  ,   en  faifant  voir  les  incon- 
veniens  de  cette  Doélrine  -,   après  quoi  il  propofa 
fes  propres  penfées ,  qui  font  aflez  connues  par  fes 
Ouvrages,  6c  par  fes  Ecrits ,    qui   ont    été    pu- 
bliez depuis.     Il  expofa  aufïï  fes  fentiments  tou- 
chant la  manière,  dont  Dieu  prévoit  le  mal ,   fans 
en  être  l'Auteur}  touchant  le  Franc-Jrbitre ^  qui 
ne  peut  faire  aucun  bien ,  fans  la  Grâce  ,   à  qui 
l'Homme  eft  redevable  de  tout  le  bien  qu'il  fait , 
quoi  qu'elle  ne  foit  pas  irréfiilible  ;    touchant    la 
Perlé-jcrance  des  Saints ,    pour  demeurer  conftans 
dans  leur  devoir  j  quoi  qu'il  refteroit  à  rechercher, 
fi  par  négligence ,  ils  ne  pourroient  pas  perdre  ces 
forces,  ce  qu'il  n'affirma  pas  ;   comme  étant  une 
doctrine ,  fur  laquelle  on  pouvoit  apporter  des  rai- 
fons,  pour    6c    contre  j  touchant  la  Certitude  du 
Salut  ,   fur  Laquelle  il  dit  que  les  Fidèles  peuvent 
bien  s'aflurer  qu'ils  font  en  état  de  Grâce  }    mais 
dans  lequel  ils  ne  favent  pas  qu'ils  demeureront , 
avec  la  même  certitude  qu'ils  iâvent  qu'il  y  a  un 
Dieu,  ou  que  Jefus-Chrill  ell  le  Sauveur  du  Mon- 
de }  touchant  la  pcrfeElion  de  r Homme ^  en  cette  l'ie, 
fur  laquelle  il  rejetta  le  fentiment,  que  S.  Auguftin 
attribue  à  Pelage}  fivoir,  que  l'Homme  peut  ac- 
complir, par  fes  propres  forces,  la  volonté  de  Dieu, 
mais  qu'il  le  fait  plus  facilement,  par  le  fecours  de 
la  Grâce  }  touchant  la  Divinité  du  Fils^     qui  la 
tient  de  fon  Père  ,  par  une  génération  éternelle } 
touchant  la  Juflification  ,   fur  laquelle  il  dit  qu'il 
croyoit,  dans  le  fonds  ,   la  même  chofe  que  Cal- 
vin .^  6c  que  toute  la  différence,  qu'il  y  avoit  entre 
les  autres  6c  lui ,  rouloit  fur  le  fens  propre  de  ces 
mots  de  S.  Paul  ,   Rom.  IV.  f.  la  foi  eft  imputée 
à  Juftice.     Arminius  protefta,  au  relie,  qu'il  étoit 
prêt  à  entrer,  avec  fes  Frères,  en  une  Conférence 
amiable,  fur  ces  Articles}  qu'il  ne  prétendoit  im- 
pofer  à  perfonne  aucun  Article  ,   dont  il  ne  prou- 
vât non  feulement  la  vérité,  mais  aufli  la  néceffité 
pour  le  Salut  j  6c  que  s'ils  en  ufoicnt  de  même  en- 
vers lui ,  la  diverfité  des  fentimens  ne  cauferoit  au- 
cun Schifme,  dans  l'Eglife.     Son  Difcours  conçu 
(1)  en  termes  doux  6c  modeftcs,fans  nommer  per- 
fonne ,  ni  même  fon  Collègue,  plut  fort  à  l' Afllm- 

fi)  Part.  III.  p.  444.  col.  2.  &  fuiv. 

(1)  Voyez  le  dans  Vytembogard  V.  III.  p.  447.  &  fuiv. 
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bléc}  à  qui  il  donna  une  explication  de  fes  fenti-  i(Sop. 
mens  plus  étendue,  par  écrit,  6c  fe  retira. 

Gomarus  ayant  apris  cela,  (5)  demanda  auili 
aux  Etats  la  liberté  d'expliquer ,  dans  leur  Affem- 
blée,  les  dogmes  controverlez,quoi  qu'on  ne  l'eût 
point  appelle  pour  cela.  On  la  lui  accorda,  le  12. 
de  Décembre,  6c  il  fit  un  Difcours  fort  véhément, 
où  il  dit  que  fon  Collègue  Arminius,  en  s'éloignant 
des  fentimens  des  Egliies,  étoit  tombé  en  plufieurs 
erreurs,  dont  quelques  unes  lui  étoient  communes 
avec  les  Pelagiens  6c  les  Jefuïtes ,  6c  quelques  au- 
tres étoient  pires  que  celles  des  Jefuïtes  :  Qi^i'il 
croyoit,  avec  eux  ,  que  la  Foi  ne  vient  pas  en- 
tièrement de  l'opération  de  la  Grâce  ,  mais  auflî 
des  forces  naturelles  de  l'homme  6c  du  Libre  Ar- 
bitre, qui  agiflbit  avec  la  Grâce}  que  la  Jullifica- 
tion  ne  fe  faifoit  pas,  par  l'imputation  de  la  JulH- 
ce  de  Jefus-Chrill,  mais  par  la  Foi  qui  étoit  elle 
même  la  Juftice,  par  laquelle  l'Homme  cfl  julU- 
fié}  6c  que  les  Fidèles  pouvoient  accomplir  par- 
faitement la  Loi  de  Dieu  ,   en  cette  vie.     Goma- 


rus traita  ces  opinions  de  trois  grojjïéres  erreurs  6c 
de  levain  duPapifme. 

]1  accufa  enfuite  Arminius  de  rejctter  ladoétrine 
des  Jefuïtes,  en  ce  qu'elle  avoit  de  commun  avec 
les  Réformez  i .  en  ce  qu'ils  difent  que  Dieu  a  élu 
un  certain  nombre  d'hommes,  pour  le  fauvcr  :  z. 
en  ce  qu'ils  enfeignent  que  cette  élcélion  n'eil  fon- 
dée fur  aucune  prévifion  de  la  Foi ,   mais  qu'elle 
en  eft  la  caufe  :  3.  que  le  Péché  Originel ,   dans 
lequel  nous  naiflbns,  eft  proprement  un  péché  6c 
non  feulement  une  peine  du  péché  :  4.  que  les  Elus 
peuvent  bien  tomber  en  des  fautes ,  mais  qu'ils  ne 
peuvent  jamais  déchoir  finalement.     11  fe  plaignit 
de  ce  que  fon  Collègue  n'avoit  pas  de  honte  d'at- 
taquer des  dogmes,  qui  étoient  communs  aux  Ré- 
formez avec  les  Jefuites.     Il  nomma  divers  dog- 
mes, fur  lefquels  il  dit  que  fon  Collègue  avoit  des 
erreurs  ,  {ans  dire  néanmoins  en  quoi  ces  erreurs 
confiftoient. 

Après  avoir  accufé  la  doélrine  d'Arminius  de  la 
forte,  il  cenfura  auflî  fa  conduite}  6c  compara  af- 
fez  clairement  Arminius  à  Arius,  6c  L^ytembogard 
à  Eufebe  de  Céfarée.  Il  finit  par  demander  inftam- 
ment  la  convocation  d'un  Synode  National ,  pour 
empêcher  que  les  Miniftres  6c  les  Etudians  en  Théo- 
logie ne  continuaffent  à  donner  dans  les  nouvelles 
doétrines ,   6c  ne  caufaflènt  des  divifions  dans  les 
Eglifes.     Enfuite  il  donna  ce  Difcours,  par  écrit. 
11  n'eut  pas  l'avantage  de  plaire  à  l'Aflèmbléc,  qui 
le  trouva  trop  paflîonné  ,  contre  un  homme,  qui 
n'avoit  pas  dit  un  mot  nommément  contre  lui }  6c 
jugea  que  ce  qu'il  reprenoit,  dans  laconduitc d'Ar- 
minius, ne  devoit  pas  être  repris,  ou  étoit  de  très- 
peu  de  conféquencc.     Aufli  les  Etats  n'en  firent- 
ils  donner  aucune  copie  à  Arminius ,    ne  jugeant 
pas  qu'il  fût  néceflaire  qu'il  fe  défendît  contre  de 
lemblables  accufations. 

Ces  emportcmens  firent  comprendre  aux  Etats 
ce  qui  arriveroit  ,  s'ils  convoquoient  un  Synode 
National,  où  les  pafllons  éclatteroicnt  encore  da- 
vantage, par  le  nombre  des  Zèlez,  qui  fe  trouve- 
roient  enfemblc,qui  s'exciteroient réciproquement 
à  pouflcr  leurs  Advcriaires  ,  6c  qui  ne  finiroient 
point  qu'ils  n'cuflcnt  opprimé  ceux  qui  n'étoient 
pas  de  leurs  fentimens.  Outre  qu'on  ne  croyoit 
pas  que  la  Juilice  6c  la  Charité  Chréticmiepcrmif- 
icnt  que  ,  pour  un  Différend  ,  qui  ne  rcgardoit 
point  les  fondements  de  la  Foi  ,  6c  que  peu  de 
gens  comprcnoicnt  affez  bien  ,  on  flétrit  6c  l'on 
chaffàt  ceux  qui  n'étoient  pas  du  fentiment  de  Go- 
marus,  quelques  édifiantes  que   fuflcnt  leur  pré- 

dica- 

(3)  Préf.  du  Syn.  de  Dordrecht  p,  9 
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,<5Qp.dications,&:  quelque  irrcprochabje que  fûtleurvicj 
outre  CCS  raifons,  dis-je,  il  n'croit  pus  de  la  bon- 
ne Politique  de  faire  dépendre  le  repos  de  rE,tat, 
de  quelques  opinions  Théologiques.  Jl  pouvoit 
arriver  tous  les  jours  que  quelcun  trouvât ,  ou  crût 
avoir  trouvé  quelque  choie  à  reprendre  dans  la  doc- 
trine commune;  tk  il  n'étoit  pas  de  la  Frudence 
d'établir,  pour  cela,  une  forte  d'inquilîtion  6c de 
caufer  du  defordre  dans  l'Etat  ;  pour  fliire  plailîr 
aux  uns,  en  maltraitant  les  autres,  fans  que  le  Pu- 
blic en  tirât  aucun  avantage. 

Il  fut  réfolu,  dans  la  Clafle  d'Alcmar,  le  iz.  de 
Septembre  iVlDCVIIl.  d'exiger  des  Mniirtresune 
nouvelle  fignature  ,    par  laquelle  ils  déclareroient 
que  la  dotîrine,  qui  eji  dans  le  Catechifme  ,  reçu  par 
k  commun  confentcment  des  Réforme:^  ,   ijf  comprife 
dans  les  XXXFIL  Â>  ticles  de  la  Confejfion  de  Foi  des 
Eglifci  Reformées  des  P aïs- Bas  ^  efi  conforme  en  tout  ^ 
avec  la  fainte  Parole  de  Dieu ,  tsf  par  confcqucnt  avec 
le  fondement  de  la  doHrine  du  Salut  ;  à  caufe  de  quoi^ 
ils  promettroient  de  maintenir  la  même  dotlrine ,  avec 
la  Grâce  de  Dieu  ^   13  de  combattre  toute  doSîrine  , 
qui  ferait  propojée  au  contraire ,  de  la  rejetter  ouverte- 
ment ^  y  de  s'y  oppofey.^  autant  qu'il  ferait  en  leur 
pouvoir ,  promptement  13  fidèlement  ;  comme  Us  VafJ'u- 
r  oient  ^  par  cette  fignature.  11  y  eut  quatre  Miniftres, 
qui  relliferent  de  figncr.     Le  premier  fut  Adrien 
de  Rapborjl.,  Minittre  de  Schorl  &  de  Bergen  ,  qui 
avoit  au  moins  trente  ans  de  JVIinill;cre;6cquiavoit 
abandonné  des  bénéfices  confiderables ,  qu'il  avoit 
dansl'Eglife  Romaine  ,   pour  avoir  la  liberté  de 
confciencc.     Les  autres  étoient  yhris  Volkartfen .^ 
Miniitre  à  Outdotp  &  Oterlek-y  Jean Evertfen.,Mï- 
niftre  des  deux  Egmonds;  Jean  Lomannus^  Minidre 
à  Haringbufe.     Le  dernier,  qui  étoit  le  plus  jeune 
des  quatre,  fut  d'abord  fufpendu  de  fon  Miniftere. 
Les  trois  autres  eurent  quelques  femaines,  pour  dé- 
libérer fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire;  mais  ayant re- 
fufé  de  foufcrire,  ils  furent  aufîîfufpendus des  fonc- 
tions de  leur  Miniftere  &:  exclus  des  Aflemblées 
de  la  Clafle  ,  aufli   bien  que  Lomannus.     Le  Sr. 
de  Schagen.,  qui  étoit  Seigneur  de  Haringhufe,  in- 
tercéda pour  Lomannus  3  mais  il  ne  put  rien  obte- 
nir. 

Ils  furent  dont  obligez  d'avoir  recours  aux  Etats 
de  Hollande,  pour  être  rétablis  dans  l'exercice  de 
leurs  Charges  \  jufqu'à  ce  que  le  Synode  Provin- 
cial, ou  National  eût  examiné  cette  affiiire.  Sur 
leur  requête,  les  Etats  écrivirent  à  la  ClafTe  une 
Lettre  du  1 1.  d'Oâ:obre,oià  il  fe  plaignirent  de  ce 
qu'elle  avoit  fait  une  chofe ,  qui  ne  s'étoit  point 
pratiquée  auparavant,  fur  tout  dans  la  conjonélure 
préfente  des  chofes,£c  ordonnèrent  que  cette  nou- 
veauté fût  redreflee.  Ils  demandèrent  aufîi  une  co- 
pie de  l'Aéte ,  qui  avoit  été  fait  ,  &  qu'en  atten- 
dant qu'ils  eufîént  délibéré,  fur  ce  qui  s'étoit  paf- 
fé,  les  Miniftres  fuftent  rétablis  dans  l'exercice  de 
leur  charge.  La  ClaOe  leur  répondit  que  la  con- 
noilTance  de  cette  aff"aire  étant  purement  Ecclefiaf- 
tique,  elle  n'appartenoit  qu'à  une  AfTemblée  Ec- 
clcfiaftiquc,  ou  à  un  Synode  ;  6c  qu'elle  ne  fouf- 
friroit  pas ,  par  aucune  confideration  humaine  , 
qu'on  la  dépouillât  d'un  pouvoir,  qu'elle  avoit  re- 
çu de  Dieu  ,  qui  lui  avoit  confié  leur  gouverne- 
ment de  fon  Eglife.  La  Clafte  fe  plaignit  aufti  de 
ce  que  ceux ,  qui  s'oppofoient  à  l'Eglife  ,  étoient 
foûtcnus  des  Magiftrats,  &  demanda  quccesgens- 
là  fuflent  renvoyez  au  Synode  ,  qui  étoit  le  Tribu- 
nal de  Jefus-Chrift.  C'étoit  prendre  un  ton  bien 
haut,  ôc  qui  approchoit  fort  de  celui  des  Conciles, 
que  l'on  a  nommez  Ecumeniques. 

On  cita  de  même  Adolfe  Venator^  Miniftre  à 

<i)  Sraridt  l'année  1608.  &  V-jUmUgarà  P.  III.  p.  4J4. 
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Alcmar,  qui  ne  voulut  pas  figncr,  non  plus  quei(îo9> 
les  autres,  &  demanda  quatre  femaines,  pour  vou- 
ée qu'il  auroit  à  faire.  On  le  lui  refufi;  mais  com- 
me il  devoit  prêcher,  immédiatement  après  avoir 
comparu  devant  la  Clafle,  d'où  il  lonit  pour  cela, 
l'aftaire  demeuia  fufpcndue. 

Le  Synode  de  la  Nort- Hollande  s'étant  enfuite 
aftemblc,  il  condamna  les  quatre  Miniib-es,  dont 
on  a  parlé,  à  être  fufpendusdc  toutes  les  fonctions 
de  leur  Charge.     11  fit  la  même  chofe  à  l'égarddc 
Fenaior;  mais  le  Magiftrat  d'Alcmar  le  foûtint,& 
ordonna  qu'il  continueroit  à  exercer  fon  Minifte- 
re. Le  Confiftoircdc  la  même  Ville, s'étant aflem- 
blé,  protefta  contre  la  réfolution  du  Magillrat,  & 
lui  donna  fa  proteftation  par  écrit,  datée  du  10'  de 
Décembre    MDCVIII.     1!    s'y  plaignoit   que  le 
Magiftrat  avoit  pris  une  réfolution  oppofée  à  cel- 
les du  Synode,  de  la  Clafle  &  du  Confiftoire  ,  Se, 
contre  le  droit  de  V Eglife^  qu'elle  n'ctvuit  pas  reçu  des 
Ijummes.,  mais  de  Jefus-Clmfî  fon  unique  Chef  ycom- 
me  ft  Dieu  avoit  établi  des  Confiftoires,  des  Chif- 
fes &  des  Synodes,  pour  gouvernerfouveraincmen£ 
les  Eglifcs  Chrétiennes  ;    fans  qu'aucune  PuilFance 
pût  s'oppofer  à  ces  gens-là  ,  décidants,  fans  appel, 
de  la  venté  de  la  doclrrine  ;    &  exerçants,  en  der- 
nier rcflort ,    la  Difcipline  Ecclefiaftique  ;  quand 
même  on  étoit  convaincu  qu'ils  avoient  tort  !   Dans 
cette  occafion ,  les  Magift'rats ,    fuppolant  même 
que  ceux,  qu'ils  protegeoient  ,    fe  trompoient,  à 
l'égal  d  de  la  doétrinc,  pou  voient  bien  juger  qu'il 
ne  s'agiflbit  de  rien  d'elTentiel  à  la  foi  Chrétienne, 
vu  l'obfcurité  des  matières ,  &  les  difficukez  que 
l'on  oppofoit  à  la  doélrine  reçue  ;    &  par  conlé- 
quent  qu'on  ne  devoit  pas  rendre  infâmes,  &  rui- 
ner des  gens  d'ailleurs  irréprochables ,    feulement 
parce  qu'ils  fiiilbient  fcrupule  de  fe  foumettre  en 
tout  à  une  doctrine ,  telle  qu'étoit  celle  dont  il  s'a"if- 
foit.     Ils  connoiflbient  trop  bien  les  Théologiens, 
pour  ne  favoir  pas  que  quantité   d'entre  eux  ne 
pouvoient  fouffrir  ceux  qui  s'éloignoient ,   en  la 
moindre  chofe  ,   de  leurs  fentiments,  &  qui  pou- 
voient avoir  choqué  leur   autorité.     Ils   favoient 
que  leur  zèle  ell  fouvent  accompagné  de  beaucoup 
d'orgueuil  ,   de  haine,  de  colère,  d'emportement 
Ôc  d'efprit  de  vengeance;  6c  le  tout  pour  la  gloire 
de  Dieu,  6c  pour  le  Salut  des  amcs  ,  fi  l'on  veut 
s'en  fier  à  ce  qu'ils  en  difent.     Ils  croyoient  même 
voir  ces  paftlons ,  dans  la  conduite  cies  Orateurs 
Publics ,   de  leur  Païs;  6c  perfuadez  que  les  Ma- 
giftrats lont  obligez  de  veiller  au  repos  de  l'Etat, 
ils  jugeoient  qu'ils  dévoient  travailler  à  empêcher 
qu'on  ne  vînt  à  aucune  extrémité,  qui  déshonorât 
les  Eglifes  Réformées  6c  qui  mît  l'Etat  en  danger. 
C'étoit-là  la  difpofition  des  Magiftrats  d'alors, qui 
ne  prétendoient  nullement  juger  de  ce  qui  étoit 
vrai,  ou  faux,  ni  contraindre  perfonne  de  chau- 
ger  de  fentimens  ;  mais  obliger  feulement  les  Théo- 
logiens à  vivre  en  paix,  entre  eux  ,   malgré  quel- 
que diverfité  de  fentiments  :  comme  on  le  faifoit, 
6c  comme  on  le  fait  encore,  dans  l'Eglile  Romai- 
ne, 6c  même  dans  Rome,  où  l'on  voit  ces  diver- 
fitez,  aufti  bien  qu'ailleurs  ,   flms  que  les  Pontifes 
aient  jamais  voulu  facrifier  un  parti  à  l'autre.    On 
y  étoit  encore  plus  obligé,  parmi  les  Proteftans, 
où  l'on  ne  reconnoît  que  la  feule  Ecriture,  pour 
la  règle  de  la  Foi  ,   6c  que  Jefus-Chrift  fcul  pour 
le  juge  lupréme  des  controverfes  ;  èa  cela  d'autant 
plus  qu'ils  ne  s'étoient  iéparez  de  l'Eglife  Romai-. 
ne,    qu'à  caufe  d'une  conduite  trop  imperieulè, 
6c  trop  violente.     II  a  fallu  dire  cela,  en  un  mot, 
pour  ne  le  pas  redire  ailleurs,  en  de  femblablesoc- 
cafions  ,   qui  fe  préfcnteront  pluficurs  fois ,  dans  la: 
fuite  de  cette  Hiftoire. 

Venator  ne  laiflà  pas  de  continuer,  dans  fonem- 
^^  m  ploi. 
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lôop.ploi ,  avec  un  grand  applaudinemcnt  du  Peuple  , 
qui  efl:  proprement  celui  à  qui  l'Ecriture  Sainte 
donne  le  nom  d'Eglife  On  l'accula,  en  ce  cems- 
là  ,  d'avoir  tenu  quelques  dilcours  à  une  femme 
mariée,  qu'il  n'eil  pas  permis  de  tenir  ,  fur  tout 
à  un  homme  de  (a  forte.  11  nia  abfolument  le  fait, 
mais  les  Députez  du  Synode  de  Nort- Hollande 
furent  demander  au  Magiilrat  d'Alcmar  l'exécu- 
tion de  la  fcntcnce  de  lulpcnlion  ,  qui  avoit  été 
prononcée  contre  lui.  Le  Magillrat,  aprèsavoir 
ouï  les  parties, la  refuia,lc  p.  de  janvier MDCIX. 
L'Affaire  fut  portée  aux  Etats  de  Hollande  ,  qui 
députèrent  deux  Confeillcrs  du  Haut  Confeil,pour 
aller  à  Alcmarj  afin  de  dire  à  la  ClafTe  de  cette 
Ville  ,  que  leurs  NN.  Puiflanccs  avoient  trou- 
vé à  propos  que  l'on  rétablît  dans  l'exercice  de 
leurs  Cliarges  les  Miniftrcs  fufpendus  ;  &  pour 
avertir  les  Magillrats  que  la  nouvelle  acculation 
diffamatoire,  contre  Venator,  feroit  portée  au 
Haut  Confcil.  Les  Magillrats  confentirent,  fims 
préjudice  des  Privilèges  de  leur  Ville  ,  dont  on 
leur  donncroit  Acte,  que  l'on  mît  entre  les  mains 
des  Députez  les  Atteibnions  &  les  Ecritures,  qui 
s'ctoient  faites  dans  ce  Procès. 

La  ClaOè  d'Alcmar  s'ctant  ademblée,  les  Com- 
miflaires   des   Etats   lui    firent  demander,  fi  elle 
trouvoit  à  propos  qu'ils  entraifent,  pour  s'aquiter 
de  leur  CommifTion  ,    dans  leur  Aflcmblée.     La 
Clafle  leur  fît   répondre  que  ,   quand  elle  auroit 
la  commodité  de  les  recevoir,  elle  le  leur  feroit 
dire  ;  ce  que  l'on  met  ici  ,   pour  montrer  ce  à 
quoi  le  Souverain  pouvoit  s'attendre  de  ces  gens- 
là.     Elle  fît  aufîi  fortîr  Venator  &  trois  des  au- 
tres Mîniflres  fufpendus ,    6c  elle   ne  retînt  Ra- 
phorfl,  que  pour  lui  demander  s'il  étoît   prêt  à 
ligner  le  nouveau  Formulaire,     Comme  il  répon- 
dit que  fa  Confciencc  ne  le  lui    permettoit  pas, 
il  fut  mis  dehors;  les  Commifîaîres  des  Etats  en- 
trèrent enfuîte  &  quand  ils  eurent  dît  ce ,   dont 
ils  étoient  chargez ,  par  les  Etats ,  &  exhorté  la 
ClafTe,  à  obéir  au  Souverain  ;    on  les  fît  de  nou- 
veau fortîr ,    pour  délibérer  fur  ce  qu'on  devoit 
leur  répondre.  La  Clafic  déclara  peu  après,  qu'elle 
ne  pouvoit  fe  fbumettre  à  l'ordre  de  LL.  NN. 
PP.     Les  CommifTIiîres"leiu-  déclarèrent  alors  l'or- 
dre qu'ils  avoient  d'informer ,  fur  la  nouvelle  af- 
faire qu'on  failbit  à  Venator,-  &  les  prièrent  de  de- 
meurer en  repos ,  à  cet  égard.     La  ClafTe  y  con- 
fentit  ,   fans  préjudice  néanmoins   de  fes  Droits. 
Les  CommifTaires  firent  des  informations  fort  ri- 
goureufes,  fur  l'affaire  de  Venator  j  ils  l'examinè- 
rent lui  même,  avec  foin,&  le  confrontèrent  avec 
les  perfonnes ,  qui  l'accufbient  ;  après  quoi  ils  re- 
tournèrent à  la  Haie,oîi  ils  firent  leur  rapport  aux 
Etats  2c  au  Confeîl.     Ils  furent  renvoyez  quelques 
tems  après  à  Alcmar  ,  pour  s'informer  plus  exac- 
tement &  comme  d'Ôiîice  ;    après  quoi  ils  firent 
un  fécond  rapport.     Comme   le  Magiftrat  &  la 
ClafTe  d'Alcmar  dcmandoient  inll:amment  que  cet- 
te aflRiire  fut  expédiée  i     le    Haut  Confcil  pro- 
nonça enfin  fa  lentence,  le  ii.  de  Juillet ,  par  la- 
quelle il  déclara  les  preuves ,  qu'on  avoit  aportées 
contre  Venator,  inlijffifantes,  pour  lui  intenter  un 
Procès  criminel,  ôc  défendît  de  parler  mal  de  lui, 
à  cette  occafion.     Les  Etats  de  Hollande  écrivi- 
rent aufli  une  Lettre  ,  datée  du  24.  d'Août  à  la 
Clafle  d'Alcmar,  où  ils  renouvcUoient  leur  ordre 
d'admettre  dans  cette  Affemblee  les  Miniftres ,   à 
qui    ils  en   avoient    interdît  l'entrée.     La   Claf- 
le n'obéit  «éanmoins  pas,  £c  les  Commifîaîres  des 
Synodes  de  Hollande  comparurent  en  Septembre 
à  la  Haie,  pour  prier  les  Etats  de  marquer  le  tems 
&  le  lieu,  auxquels  le  Synode  Provincial  delà  Suyt- 
HoUandc  6c  de  la  Nort-HoUandc  ,  s'afTcmbleroît. 
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Les  Etats  répondirent,  le  16.  de  Septembre,  à  cette  1609. 
Inilance,  qu'ils  le  feroîent  -y  pourvu  que  la  ClafTe 
d'Alcmar  eût  obeï  aux  ordres  réitérez,  qu'ils  lui 
avoient  envoyez.  Elle  ne  le  lailia  néanmoins  nulle- 
ment fléchir,  èc  fit  remettre  aux  Etats,  par  les 
mains  de  fès  Députez ,  un  Ecrit  au  dclàvaniage  de 
Venator  6c  des  autres  Mînitlres  lulpendus.  Là- 
defTus  ces  derniers  demandèrent  d'être  ouïs ,  £c  l'on 
fit  citer  leurs  Acculateurs.  Jls  vinrent  à  la  Haie, 
maïs  avec  des  ordres  de  leur  Confiltoirc,  qui  leur 
défendoîent  d'entrer  en  aucune  ncgotiation,  fur 
cette  affaire  ,  avec  les  Etats  ,  mais  de  demander 
feulement  que  l'on  appellàt  le  Synode  Pro\'incial. 
Ainfi  il  ne  fe  fit  rien  ,  quoi  que  les  IVIiniitrcs  fui- 
pendus  leur  fiffcnt  de  fanglants  reproches  de  leur 
defbbeïffiince  au  Souverain  8c  de  l'injullicc  qu'ils 
faifoicnt  à  ceux  ,  qu'ils  avoient  fufpendus  -,  pour 
avoir  refulé  une  fignature  qu'ils  n'étoient  pas  en 
droit  de  leur  demander,  contre  l'ordre  du  Souve- 
rain. Les  Etats  éa-îvirent  encore  à  la  Claifè  une 
Lettre  très-preffante  le  if.  d'Oclobre  ,  où  ils  lui 
ordonnoient  la  même  choie  ,  niiiis  en  vain.  Il  y 
a  bien  de  l'apparence  que  ces  gens-là  fe  fentoienc 
fbûtenus,  puis  qu'ils  méprîibîent  de  la  forte  l'au- 
torité du  Souverain  j  6c  il  en  parut  quelque  choie, 
dans  la  fuite. 

Comme  les  deux  Partis  ccrivoient  l'un  contre 
l'autre,  Se  que  la  DiiTention  s'augmcntoît  de  plus 
en  plus,  les  Etats  de  Hollande  craignirent  encore 
plus,  qu'ils  n' avoient  ftir  auparavant ,  que  fi  l'on 
affèmbloit  un  Synode  ,  il  ne  caulat  plus  de  mal , 
que  de  bien  ,  dans  les  Provinces.  L'obftinaiioa 
d'une  feule  ClafTe  donnoît  lieu  de  croire,  qu'une 
Affemblee  plus  nombreufe  feroit  encore  plus  entiè- 
re dans  les  fentimens.  Plus  il  y  a  de  Zclezenfem- 
ble ,  plus  ils  font  intraitables ,  6c  leur  honneur  le 
trouve,  à  la  fin ,  fi  confondu  avec  ce  qu'ils  appellent 
la  gloire  de  Dieu,  qu'on  ne  les  peut  plusdifiingucr, 
comme  fi  Dieu  étoit  glorifié,  par  les  pafîîons  des 
Hommes  1  Ils  jugèrent  qu'il  pourroît  être  plus 
avantageux  d'appeller  dans  leur  Affemblee,  Armi- 
nius  6c  Gomarus,  afîiftez  chacun  de  quatre  Minif- 
tres, 6c  de  les  fliîre  entrer  en  Conférence  enlèm- 
blej  dans  la  penfée  qu'on  pourroît  trouver  quelque 
moyen  honête  de  les  accommoder, en  leur  faîfiint 
comprendre  que  leurs  fentimens  n'étoient  pas  fi  éloi- 
gnez ,  qu'ils  ne  pulTent  fe  fouffrîr  réciproquementi 
6c  de  prévenir  aînfi  les  maux ,  qui  pourroîent  arri- 
ver dans  les  Provinces  ,  fi  l'on  continuoit  à  s'c- 
chaufTer,  comme  on  avoit  fait  jufqu'à  lors. 

On  les  appclla  donc  ,  pour  comparoître  dans 
l'AfTemblée  des  Etats,  du  Mois  d'Août.  Goma- 
rus y  vint  aflillé  de  Rtiard  ^cronius  ,  Minifb-e  à 
Schiedam ,  de  Jaques  Rouland  Mînîilre  à  Amflcr- 
dam  ,  de  Jean  liogard  Minîltre  à  Harlem  6c  de 
Fefltis  Hommius  Miniflre  à  Leide.  Armînius  fut 
accompagné  de  Jean  Uytembogard  Miniflre  à  la 
Haie,  à'Jdrien  Fanden  Borre  Mînîltrc  à  Leide, 
de  Nicolas  Grevinchoven  Minifbc  à  Roterdam  6c 
d'Adolf  Venator  Miniltre  à  Alcmar.  Gomarus 
fut  choqué  de  voir  ce  dernier  ,  parce  qu'il  avoîc 
été  fufpendu  des  fondions  du  Mîniflere  ,  ^  fou- 
haita  qu'il  ne  fût  point  du  nombre.  On  lui  de- 
manda s'il  favoît  pourquoi  Venator  avoit  été  flif- 
pendu,  6c  il  répondît  eue  c'étoit  paicc  qu'il  n'a- 
voit  pas  voulu  Ibufcrîrc  la  Confeflîon  ^  le  Cate- 
chifme.  Barneveld  répliqua  que  cette  fùlpenfion 
ne  devoit  pas  lui  préjudicier>  parce  que  le  refus, 
qu'il   avoit  fait  de  loulciirc ,   étoit  fondé   fur  ce 

Î|ue  les  Etats  avoient  rélolu,  qu'on  feroit  une  Révi- 
ion  de  ces  l'ormulaircs  dans  un  Synode,  6c qu'ils 
avoient  déclaré  cette  fùlpenfion  nulle. 

A  cette  occafion,  Barneveld  dit  ,  par  ordre  des 
Etats,  qu'ils  fouhaitoient  que  1*  Conférence  com- 
mençât 


DES  PROVINCES 

i<îcp.  mençât  par  la  matière  de  la  Révifion,  à  caiife  des 
difficultez,  qu'ils  voyoient  que  l'on  faifoil  là-dcflliSi 
Se  que  fî  les  Etats  s'appercevoient  qu'ils  fe  fulTent 
trompez  ,  ils  ie  défilteroicnt  de  cette  Révifion. 
Gomarus  Se  les  Aflîlians  étoient  d'un  autre  fenti- 
ment>  5c  les  autres  jugeoient  que  ces  Ouvrages  , 
comme  tous  ceux  des  hommes  non-infpirez, étoient 
lujets  à  Révifion.  On  perdit  deux  icances,  dans 
cette  conteltation ,  6c  iur  la  fin  de  la  féconde,  Uy- 
tembogard  demanda  d'être  ouï,  fur  cette  matière, 
&  on  le  lui  accorda,  pour  le  lendemain.  Il  fit  donc 
un  long  dilcours ,  fiir  la  Confeflion  de  Foi ,  &  le 
Catcchifine,  iur  la  lignature  que  l'on  en  exigeoit, 
&  fur  la  Révifion  que  l'on  en  avoit  demandée.  Il 
y  fit  aulli,  en  peu  de  mots,  l'Hilloire  des  brouil- 
leries,  arrivées  à  caufe  dcladiverfitédesicntimens, 
&  conclut  enfin  qu'on  feroit  bien  de  commencer, 
par  examiner  l'article  de  la  Révifion.  Ce  Difcours 
ell  digne  d'être  lu  tout  entier  ,  6c  on  ne  le  fau- 
roit  même  abréger,  fms  lui  faire  perdre  de  fa  for- 
ce. Gomarus  ôc  ceux  qui  l'alHlloient  n'y  voulu- 
rent jamais  coniéntir  ,  apparemment  parce  qu'ils 
ne  vouloient  pas  qu'on  révocât  en  doute  l'autorité 
des  Ecrits  j  qu'ils  appelloient  la  féconde  Règle  de  ta 
Foi,  après  l'Ecriture}  qui,  félon  eux,  devoit  être 
entendue  conformément  au  Catechifme  6c  à  la 
Confeffion.  Gomarus  6c  lés  Aflîlians  ,  quoi  que 
preflèz  extrêmement  par  leurs  Adver&ires,  ne  vou- 
lurent nullement  commencer  la  Conférence,  par  la 
«jucllion  de  la  Révifion.  Gomarus  même  témoi- 
gna de  faire  fcrupule  de  parler  des  articles  de  la 
do<5lrine,  fur  laquelle  on  étoit  partagé ,  en  cette  Af- 
femblce}  mais  il  offrit  d'en  parler,  dans  une  Afiém- 
blée  Ecclefiallique,  oii  les  Etats  auroient  des  Dé- 
putez, pour  ouïr  tout  ce  qui  s'y  diroit.  S'il  com- 
prenoit  bien  ce  qu'il  difoit,  il  falloit  qu'il  regardât 
tous  les  Proteftans ,  excepté  les  Minières,  6c  les 
Anciens  de  fon  Parti  ,  comme  des  gens  qui  n'a- 
voient  pas  droit  d'examiner  ce  qu'il  difoit ,  6c  qui 
dévoient  fe  foumettre  aveuglément  aux  décifions 
de  ceux  qui  étoient  Orthodoxes  ,  félon  fon  fenti- 
ment. 

Néanmoins,  le  lendemain,  Gomarus  confentit 
à  conférer  fur  quelques  points  de  dodrine  ,  avec 
Arminius,  à  ces  conditions ,  que  l'on  conféreroit 
par  écrit}  que  l'on  livreroit  enfuite  ces  Ecrits  au 
Synode,  pour  en  juger  d'une  manière  Ecclefialli- 
que }  6c  que  l'on  commenceroit  par  la  Jufl:ifica- 
tion.  Arminius  vouloir  que  l'on  commençât  par 
la  Prédeftination  ,  qui  eft  le  fondement  de  la  Juf- 
tification }  mais  Gomarus  voulut  commencer  par 
cette  dernière,  6c  il  fallut  avoir  cette  complaifan- 
ce  pour  lui.  On  parla  enfuite  de  la  Prédefl:ination, 
de  la  Gnice  ,  du  Libre  Arbitre  ôc  de  la  Perféve- 
rance,  fans  convenir  de  rien}  parce  que  Gomarus, 
après  le  bruit ,  que  l'on  avoit  fait  fur  ces  matières, 
avoit  intérêt  de  repréfenter  la  différence  des  fenti- 
mens  la  plus  grande,  qu'il  étoit  poflîble.  Autre- 
-  ment  l'honneur  des  Zèlez,  6c  le  fien,  en  particu- 
lier ,  en  auroient  fouftert. 

Cependant  Arminius  ,  qui  étoit  tombé  depuis 
plus  d'un  an,  dans  une  forte  de  langueur,  fe  trou- 
va plus  incommodé  qu'auparavant  ,  6c  fut  obligé 
de  s'en  retourner  chez  lui }  d'oii  il  écrivit  une  Let- 
tre du  li.  de  Septembre,  aux  Etats  ,  pour  s'ex- 
cufer  de  ne  pouvoir  pas  continuer.  Néanmoins 
£^^4^^^  ^'oulurent  que  les  Aflîlians  de  Gomarus 
&dArmmiuslcur  diffent  leurs  fentimens ,  tou- 
chant ces  Controverfes.  On  voit  (i)  dans  l'Hif- 
ton-e  d'Uytembogard  un  fécond  difcours,  qu'il  fit  à 
cette  occalion,  6c  qui  mérite  auffi  fort  d'être  lu. 
II  y  donne  en  peu  de  mots,  l'Hifl:oire  de  ces  Dif- 

(i)  P.  III.  471.  On  le  voit  auffi  dans  Srandt. 
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fcrends,  les  remèdes  qu'il  croyoit  les  plus  propres  igopt 
à  appailér  ces  troubles ,  6c  la  manière  de  tenir  un 
Synode ,  pour  le  rendre  fruélueux.  L'unique 
moyen,  qu'il  y  avoit  de  calmer  ces  dciordrcs,  étoit 
de  laiffer  chacun  dans  fes  fentimens,  6c  de  porter 
les  Théologiens ,  qui  n'étoient  pas  d'accord  fur 
des  choies  ,  dont  la  connoiffance  diltinéte  n'étoit 
pas  néceflaire  au  Salut,  à  fe  fupporter  les  uns  les 
autres,  6c  à  parler  de  ces  Différends  avec  modef- 
tic}  fans  fiure  tort  à  leur  confcience  ,  6c  fans  vou- 
loir aufli  opprimer  celle  de  ceux  ,  qui  n'étoient 
pas  de  leur  lentiment. 

Cependant  Arminius  mourut  le  ip.  d'Oélobre, 
d'une  manière  trcs-édifiante  ,  (i)  comme  on  le 
pourra  voir  dans  Uytembogard.  Beitius  récita  pu- 
bliquement, le  21.  d'Oélobre,  fon  Oraiibn Funè- 
bre, qui  lui  attira  une  cenfure  de  Gomarus,  hom- 
me aigre  6c  chagrin}  qui  ne  pouvoir  pas  plusfouf- 
frir  qu'on  parlât  avec  éloge  d'Arminius  ,  après  fâ 
mort,  qu'il  ne  l'avoit  pu  ibuffrir, pendant  fa  vie. 
Dans  cette  Cenfure ,  il  n'épargnoit  ni  le  Défunt,  ni 
fon  Panegyrin:e.  Bertius  replica,  Gomarus  revint 
à  la  charge}  6c  depuis ^ce  tems-lâ  ,  on  écrivit  de 
part  6c  d'autre  ,  avec"  chaleur  ,  fur  les  Articles 
Controverfez.  Gomarus  publia  auflî  ,  après  la 
mort  d'Arminius  ,  le  Difcours  ,  qu'il  avoit  fut 
contre  lui ,  devant  les  Etats  de  Hollande  ,  où  il 
maltraitoit  extrêmement  le  Défunt.  Les  Amis  6c 
les  Difciples  d'Arminius  lui  répondirent  ,  6c  l'ac- 
culcrent  lui  même  de  la  mauvaife  foi, dont  il  avok 
accule  fon  Adverlaire  }  6c  depuis  ce  tems-là  il  fe 
fit  une  infinité  de  livres  fur  ces  matières,  dans  la 
Langue  du  p.aïs,  que  l'on  voit  encore  aujourd  hui 
dans  les  Bibliothèques  des  Curieux  de  cette  forte 
de  Livres.  On  trouve  (5)  auffi  un  témoignage 
très-avantageux,  que  l'Académie  de  Leidc  donna  à 
Arminius  après  la  mort ,  fans  néanmoins  juger  de 
fa  doélrine  }  par  lequel  elle  aflura  non  feulement 
qu'il  s'aquita  fidèlement  6c  ponéluellemcnt  de  fa 
charge,  mais  auflî  qu'il  vécut  fans  reproche. 

Pour  revenir  aux  démarches  des  Députez  des 
Synodes  ,  après  avoir  vu  la  fermeté  des  Etats  de 
Hollande,  dans  l'affaire  des  Minillres  fufpendus, 
accompagnée  de  beaucoup  de  patience  }  il  leur 
préfenterent ,  au  mois  de  Décembre  de  cette  année, 
une  requête  où  ils  feplaignoient  amèrement  du  peu 
de  foin,  qu'on  avoit  des  affaires  des  Eglifes,  en  diffé- 
rant le  Synode  Provincial }  ce  qui  ecoit  caufe  aue 
ceux,  qui  n'étoient  pas  de  leurs  fentiment,  ofoient 
prêcher  publiquement  leurs  opinions  particulières, 
fe  faire  des  Seélateurs,  6c  attaquer,  dans  des  Ecrits 
Anonymes ,  les  fentimens  de  l'Eglife.  Ils  fe  plai- 
gnoient  auflî  extrêmement  de  Bertius  ,  qui  s'étoic 
déclaré  contre  la  doélrine  des  Eglifes,  6c  qui  avoit 
caufe  de  grandes  diffentions,  entre  les  Etudiants  en 
Théologie.  Il  ell  étonnant  que  ces  gens- là  nevif- 
fent  pas  que  les  Catholiques  Romains  avoient  pu 
reprocher  la  même  chofe  aux  Réformateurs }  qui, 
félon  eux,  avoient  troublé  l'Eglife,  protefté contre 
le  Concile  qui  s'affembloit  à  Trente,  6c  enfin 
rempli  le  monde  de  Livres  oppofez  à  la  doélrine 
de  toutes  les  Eglifes  Chrétiennes  d'alors  }  6c  qui 
enfeignant  une  nouvelle  Théologie,  fefaifoientdes 
Seélateurs ,  qui  s'oppofoient  à  ceux  qui  érudioient 
dans  des  Ecoles,  où  la  doélrine  Romaine  étoit en- 
feignée.  On  ne  pouvoit  guère  répondre  folide- 
ment  aux  Doéleurs  Romains,  fuis  réfuter  en  mê- 
me fems  les  plaintes  des  Commiffaires  des  Synodes 
de  Hollande}  car  enfin  dire  que  l'Egliié  Romaine 
avoit  tort ,  mais  que  celle  des  Provinces  Unies  a- 

M  m  2  voie 

fi)  Là-même  p.  483. 

(3)  l'en  ai  une  copie  Latine  lignée  par  Djnitl  Heiu/îus , qui 
étoit  alors  Secrétaire  de  l'Acadcniie.  hraadt  eu  a  donné  un» 
verfioji ,  dans  fon  Hiftoirc  Flammandc. 
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,500  voit  raifon,  c'ctoit  fiippofcr  ce  qui  ctoit  en  qucf- 
tion     Se  que  les  Do6tciirs  Rom;unscroyoientf;uix. 

Ils  roLih.utoicnt  aufll  que  les  Etats coniîdcralîcnt 
qu'gn  ne  pouvoit  rc\  oquer  la  iulpenfioii  de  Vena- 
tor, fans  cauicr  un  ScliifmedansrEgliled'Alcinar, 
&  lans  la  ruiner.  Pour  les  autres,  ils  dcmundoicnt 
que  l'on  renvoyât  leur  affaire,  julqu'àrAHeniblée 
fuivante  des  Etats.  Mais  on  ne  pouvoit  dciobeïr 
aux  ordres,  qu'ils  avoicnt  envoyez  à  Alcmar}  iàns 
caufcr  une  diviiîon  dans^ereule  dans  la  Republique, 
&  fans  ruiner  l'autorité  dôs  Etats, en  leuroppoiant 
celle  des  Miniilrcs. 

Enfin  les  CommifTaires  Synodaux  demandèrent 
qu'on  prefiat  la  convocation  du  Synode  Provin- 


cial, &  qu'on  fit  une  réponfe  à  leur  remontrance, 
qu'ils  puilent  montrer  à  leurs  (i)  Principaux ■,c'ti\- 
à-dire,  aux  Eglifes  de  Hollande  ,     pour  qu'elles 


viflent  que  leurs  Députez  s'étoient  aquitez  de  leur 
devoir,  à  l'égard  de  ce  dont  ils  avoient  été  char- 
gez >  y  que  ces  Eglifes  pujjent  faire  en femble  ce  qtC el- 
les jugcroient  à  propos  de  foire,  pour  confcrver  la  pu- 
reté de  h  dotlrine  dans  le  Pais  ;  de  l.i quelle  elles  dé- 
voient répondre  devant  Dieu  l^  devant  toutes  les  Egli- 
fes Reformées  de  la  Chrétienté,  i^  pour  laquelle  ils 
efperoient  que  ces  Eglifes  i^  leurs  fidèles  Doéîeurs  fe 
joimlroicnt  à  eux.  Ces  paroles  fcmbloient  marquer 
affez  clairement  que  ces  gens-là  avoient  deflein  de 
s'affcmbler,  &  de  mettre  ordre  à  leurs  affaires,  de 
leur  autorité,  fins  s'adrcffer  aux  Etats }  en  maniè- 
re que  la  doéirinc  de  la  Prédeftination  Abfoluc  & 
des  autres  Articles  conteffez fût  établie,  &:  que  ceux 
qui  s'y  oppofcroient  fuffent  chaffez  des  Eglifes  6c 
du  Pais. 

Les  Etats  mirent  au  bas  de  cette  Remontrance 
le  4.  de  Décembre  ,  qu'ils  avoient  depuis  l'an 
MDLXXII.  pris  un  foin  très-particulier,  pour  la 
conlèrvation  de  la  Religion  Réforméedans  les  Pro- 
vinces, comme  ils  le  montrèrent  en  détail, 5c qu'ils 
feroient  en  forte,  qu'il  fe  fît  desAffembléesEccle- 
fiaitiques,  lors  que  le  Bien  public  le  demanderoiti 
ôc  que  le  Synode  auroit  déjà  été  convoqué  ,  fi  la 
Claffe  d'Alcmas  avoit  obeï  à  leurs  ordres.  Les 
Etats  chargèrent  non  feulement  les  Commiffaires 
de  remettre  cette  réponfe  à  ceux ,  qui  les  avoient 
envoyez  ;  mais  encore  les  Députez  de  la  Ville 
d'Alcmar,  qui  étoient  dans  l'x'\ffemblée,  d'en  aver- 
tir leurs  Supérieurs,  afin  que  les  ordres  des  Etats 
fuffent  exécutez.  Cependant  ils  ne  reçurent  au- 
cune réponfe  des  Magirtrats  de  cette  Ville,  ce  qui 
fit  croire  que  leur  Lettre  avoit  été  fupprimée  par 
quelcun.  Cela  engagea  les  Etats  à  leur  écrire  le 
18.  de  Décembre  ,  pour  les  charger  d'avertir  la 
Claflc  de  fon  devoir.  Les  Etats  reçurent ,  pour 
réponfe,  à  c-'tte  lettre  ,  que  la  Claffe  n'avoir  pas 
été  affemblée,  6c  qu'elle  n'avoit  pas  encore  confi- 
derc,  avec  affez  de  maturité,  l'affaire,  dont  il 
s'agillbit.  Les  Etats  ne  perdirent  pas  néanmoins 
patience,  à  un  refus  d'obcïr  de  cette  forte.  Ils 
écrivirent  feulement  au  Magiftrat  de  la  Ville  le 
22.  de  Décembre,  pour  le  prcffcr  de  faire  en 
forte  que  la  Claffe  obéit  comme  elle  le  devoit, 
&  prévint  les  inconvénients,  qui  naiffentde  cho- 
fcs  de  cette  nature  j  en  manière  qufc  l'Etat, 
auffi  bien  que  l'Eglife,  demeurât  en  repos  i  fans 
permettre  que  la  Claffe  s'oppolat  ni  direétemcnt, 
ni  indireftement  aux  réfolutions  des  Etats.  A 
Noël  on  changea  à  Alcmar  les  Magiitrats  ,  fé- 
lon l'ufoge  ordinaire  >  fur  la  nomination  que  l'on 
en  fit  dans  la  Ville,  6c  fur  l'élcétion  qu'en  fit  Mau- 
rice, comme  Stadthoudcr,  ou  Gouverneur  j  mais 
le  peuple  en  fut  peu  fatlsfait,  parce  que  l'onétoit 


(i)  On  nomme  ainfi  dans  les  PP.  UU.  ceux  qui  envoyent 
des  Députez,  à  rAffcmblée  des  Etats. 
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pcrfuadé  que  ce  coup  étoit  préparé  de  longue  main 
par  la  Claffe  ,  &  par  le  Prince  ,  pour  mettre 
hors  de  la  Magillrature  ceux  qui  ne  leur  plai- 
foient  pas.  Pour  y  faire  entrer  ceux,  que  l'on 
trouvoit  a  propos,  on  avoit,  dès  l'année  précé- 
dente, nommé  des  Percs  ,  avec  leurs  Fils  ,  6c 
quelques  perlonnes  du  voifinage  ,  &  fans  bien  , 
contre  des  Privilèges  connus  j  (i)  ce  qui  avoit 
caulé  du  murmure,  parmi  le  Peuple.  Il  courut 
alors  un  bruit  par  la  Ville,  mais  liuis  fondement, 
qu'il  y  devoit  venir  bien-tôt  fix  Compagnies  de 
Soldats.  Là-deffus ,  la  Bourgeoilîe  demanda  à 
fes  Capitaines  d'employer  la  garde  Bourgeoifc, 
pour  défendre  fes  Privilèges ,  contre  ceux  ,  qui 
les  vouloicnt  violer.  Les  Privilèges  portoicnt 
que  l'on  choifiroit  pour  la  Magillrature  les  plus 
riches,  \cz  plus  figes  6c  les  plus  équitables.  Les 
Capitaines  repréfenterent  cela,  dans  une  Requê- 
te ,  aux  Bourcmellres  6c  au  Confeil ,  6c  de 
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aux  Bourgmellres  6c  au  Confeil ,  ce  aeman- 
en  même  tems ,  l'obfervation  des  Privi- 


lèges, pour  le  repos  du  Pais  j  &  en  particulier 
qu'on  n'employât  pas  dans  la  Magillrature  des 
gens,  qui  n'étoient  pas  qualifiez  pour  y  entrer. 
On  n'eut  point  d'égard  à  cette  requête. 

Nous  n'irons  pas  ici  plus  loin,  à  l'égard  de 
cette  affaire,  qui  fut  cnfuite  finie,  comme  nous  le 
dirons,  après  avoir  dit  ce  qui fcpaffa cette année,à 
l'égard  des  intérêts  politiques  de  l'Etat  des  Provin- 
ces Unies..  (5)  La  Trêve  étant  conclue,  laRépu- 
blique  penfa ,  comme  on  l'a  déjà  dit,  à  envoyer  chez 
diverfesPuiffances  de  l'Europe  ,foit  pour  les  remer- 
cier ce  qu'elles  avoient  favorifé  les  Etats  Généraux 
des  PP.  UU.  foit  pour  lier  amitié  avec  elles.  Vander 
Myle,  qui  étoit  allé  à  Venife,au  travers  de  la  Fran- 
ce, revint  par  le  même  chemin,  6c  eut  audience, 
en  paflant  à  Paris ,  de  Henri  iP".  au  mois  de  Jan- 
vier, MDCX.  6c  en  fut  très-bien  reçu.  Le  Roi 
lui  même  6c  le  Duc  de  Sully  enfuite,  le  chargèrent 
expreffément  d'exhorter  les  Etats  Généraux  à  lui 
envoyer  au  plutôt  des  Ambaffadeurs.  C'eft  ce 
qu'ils  firent,  cette  même  année,  où  ils  firent  partir 
les  Sis.  de  Brederode,  Vander  Myle,  dont  on  vint 
de  parler,  6c  (4)  de  Malderé.  Le  2i.  d'Avril  il 
furent  conduits  à  l'Audience ,  par  le  Maréchal  de 
Brifjac  6c  par  le  Comte  de  S.  Luc.  Le  Roi  les  re- 
çut d'une  manière  très-gracicufe,  6c  leur  dit  qu'il 
vouloit  parler  avec  eux  a  cœur  ouvert,fans  leur  rien 
cacher.  Enfuite  le  Chancelier  ,  le  Duc  de  Sully  y 
f^illeroi ,  Jeannin  6c  de  Ptiifieux  ,  traitèrent  avec 
eux  de  la  manière  de  fecourir  les  Pais  de  Cleve  6c 
de  Julicrs ,  dont  la  fuccefiion  étoit  contellée. 

Comme  les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies 
fe  mêlèrent  de  cette  affaire,  on  la  racontera  ici  en 
peu  de  mots,  (f)  Au  commencement  du  XVI. 
fiecle,  Jean  Duc  de  Cleve,  Comte  de  la  Marck 
6c  Seigneur  de  Ravcftein,  avoit  époufé  Marie  fil- 
le unique  de  Guillaume  Duc  de  Juilliers  ,  Bcrg  6c 
Ravcnsbourg  -,  à  condition  que  les  Seigneuries , 
qui  reviendroient  à  fon  Epoufe,  après  la  mort  de 
fon  Perc,  demeureroicntjointescnfcmble,fms  pou- 
voir jamais  être  fcparées  ;  parce  que  les  Ducs  de 
Bourgogne  6cdeBrabant,  étoient  li  puiffans,  que 
ces  Seigneuries  féparées  ne  feroient  pas  en  état  de 
leur  rélîller.  De  ce  mariage  naquit  un  fils  uni- 
que, qui  fut  nommé  'jcan  Guillaume  &C  trois  filles. 
Sibylle,  Anne  &Cjimelie.  Sibylle  l'ainét  fe  maria  en 
ij"z6.  à  Jean  Sc  Frédéric  ,  Elefteur  de  Saxe,  6c  il 

fut 

(i)  On  trouve  quelque  chofc  de  ceci, dans  De  Meterin  Liv. 
XXXI.  fol.  680. 

(3)  Le  même  dans  fon  XXXII.  Livre. 

(4)  On  l'a  nommé  ci-delius  de  la  Mailleraie,  de  KlaUnus , 
que  l'on  avoit  trouvé  dans  Crétins  &  de  Malerée ,  qui  eft  fou- 
vent  dans  De  Meteren. 

(î)  De  Mtttren  Liv.  XXXI.  fol.  <S8i.  verfo  Se fuiv. 
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1610.  fut  ftipulé,  dans  le  contiaft  de  Mariage,  que  fi  courir  contre  ceux,  qui  voudroient  les  attaquer,  i6i; 
Jean  &  Marie  venoient  à  mourir,  fans  tîls,  lafuc- 1  &  en  recevoir  lui  même  du  fecours,  dont  on      ' 
cefllon  paflcroit'  toute  entière  à  Sibylle  èc  à  Jean 
Frédéric  i  à  condition  que  les  deux  autres  Sœi 


;urs 
auroient  une  fomme  d'argent.  Anne  fut  mariée  à 
Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre,  &:  n'en  eut  point 
d'enfant ,_  la  Cadette  mourut  Fille.  Jean  Guillau- 
me leur  frcre  époufa  en  i  f  46.  AJane  d'Autriche , 
Reine  de  Hongrie,  fille  de  Ferdinand  d'Autriche^ 
qui  fut  Empereur.  Il  fut  aufii  Itipulc,  que  s'ils  ve- 
noient  à  mourir,  fans  héritier  mâle,  la  fucceflîon 
appartiendroit  à  leurs  filles.  Ferdinand,  Maximi- 
lien  &  Rodolf  Empereurs  confirmèrent  les  uns  , 
après  les  autres,  ce  privilège.  Il  naquit  deux  fils 
de  ce  mariage ,  dont  l'aîné  mourut  jeune  ,  &  le 
fécond  fut  Jean  Guillaume^  qui  fut  deux  fois  marié 
&  mourut  en  i6op.  fans  enfans.  Ils  eurent  quatre 
Sœurs.  L'ainée  nommée  Marie  Eleonore,  époufa 
Albert  Frédéric ^  Duc  de  Prulfe  ,  Se  la  même  con- 
dition, dont  on  a  parlé, fut  llipulée  dans  leur  con- 
tracc  de  mariage.  De  ce  mariage  il  ne  naquit  au- 
cun fils,  mais  léulement  quatre  filles.  Anne  ^  qui 
étoit  l'ainée  ,  époufi  "Jean  Sigifmoni  Eleéteur  de 
Brandebourg  i  lai'econde,  nommée  Anne  Magde- 
laine,  Philippe  Loiits  ,  Comte  Palatin  de  Neu- 
bourgj  latroifiéme,  nommée  Magde laine ,  Jean 
Comte  Palatin  des  deux  Ponts  ;  la  quatrième  en- 
fin, nommé  Sibylle,  Charles  d'Autriche , Marquis 
de  Burgau. 

Le  Prince  Jean  Guillaume,  Frerc  de  ces  Dames, 
étant  mort  le  ij*.  de  Mars  i(îop.  le  Marcgrave 
Erncjl  Philippe  de  Brandebourg  fe  rendit  d'abord  au 
Pais  de  Cleves  au  Château  de  Hambourg  ,    011  il 
demanda  qu'on  reconnût,  pour  Duc  ,  Jean  Sigif- 
mond  fou  Frère,  Eleéfeur  de  Brandebourg}  com- 
me héritier  de  la  Sœur  ainée  du  Défunt  ,     de  la- 
quelle il  avoit  époufé  la  fille  aînée.     Il  s'y  trouva 
auifi  quelques  autres  Princes ,  6c  entre  autres  Wolf- 
gang  Guillaume  de  Neubourg,  fils  de  la  féconde  fille 
du  même  mariage.  Les  Villes  qui  étoient  des  Etats 
de  Cleves  &  de  Juliers  demandoient  qu'elles  de- 
meuraflènt  fous  le  Gouvernement  de  la  Veuve  du 
Défunt,  fille  de  Duc  de  Lorraine,  conjointement 
avec  les  Confeillers  ,     qui  les  avoient  gouvernées 
fous  le  feu  Ducj  en  attendant  que  les  Héritiers  fe 
fufîcnt  accordez.  Cette  aflemblée des  Princes  ayant 
été  inutile,  ils  fe  raifcmblerent  à  Dortmond,   en 
Weftfalie ,  où  le  Margrave  de  Brandebourg  &  le 
Comte  Palatin  de  Neubourg   convinrent  de  s'a- 
dreifer  aux  Etats  du  Pais,  alfemblez  àDuA^eldorp; 
pour  leur  recommander  le  gouvernement  de  cette 
fuccefîlon,^  en  attendant  que  l'un  ou  l'autre  des  Pré- 
tendants eût  été  reconnu  i  Se  cependant  démettre 
ordre  aux  affiiires  prelî;intes,d'un  commun confen- 
tement,  comme  les  Héritiers  légitimes  du  Défunt. 
On  propofi  diverfes  chofes  dans  cette  AiTembléc, 
mais  on  ne  put  rien  faire  de  ce  qui  fut  propofé ,  fi- 
non  que  l'on  fatisfit  la  Veuve  du  feu  Duc.     Elle 
partit  eniuite,  pour  s'en  retourner  en  Lorraine.  Il 
y  avoit  encore  d'autres  Prétendants,  quicroyoient 
avoir  droit  de  demander  une  partie  de  la  fuccef- 
fionj  favoir,  le  Duc  des  deux  Ponts,  Se  le  Marquis 
de  Burgau  ,   le  Duc  de  Nevers  de  la  Maifon  de 
Cléve  ,   6c  le  fils  aine  du  Duc  de  Bouillon  ,    qui 
prétendoit  au  Comté  de  la  Mark ,   dont  ils  portoit 
le  titre.     Cependant  l'Empereur  fit  citer  les  Par- 
ties, par  une  proclamation  du  14.  de  Mai,àcom- 
paroître  devant  lui ,  comme  étant  le  iua:e  naturel 
de  ce  Différend.      - 

Henri  IV.  craignant  que  la  Maifon  d'Autriche 
ne  fe  rendît  maîtrcfle  de  cette  Succeffion  ,  6c  que 
cela  ne  caulât  une  nouvelle  guerre  ,  fit  un  traité 
avec  les  principaux  des  Prétendants ,  que  l'on  a 
nommez  i  6c  quelques  autres  Princes,  pour  les fe- 


j  voit 

KO  encore  les  articles  ilgnez  6c  confirmez  à  Pa- 
ris le  23.  de  Février  MDCX.  C'étoi:  pour  voir 
comment  on  pourroit  empêcher  que  les  Etats  , 
dont  il  s'agiflbit,  ne  tombaient  entre  les  mains  de 
la  Maifon  d'Autriche,  que  le  Roi  de  France  fit  ve- 
nir à  Paris  l'Ambaflade  des  Provinces  Unies, de  la- 
quelle on  a  parlé. 

L'Eleéleur  de  Brandebourg  6c  le  Comte  Palatin 
de  Neubourg  ,  s'adrelfercnt  aulfi  aux  Etats  Géné- 
raux. '         ■      ' 


.  pour  les  prier  de  vouloir  empêcher  queper- 
fonne  n'envahit  les  terres  dont  il  s'agiiToir,  ni  n'y 
caulât  aucun  dommage.  C'eft  ce  qu'ils  demandè- 
rent, par  un  Mémoire,  qu'ils  firent  préfenter  aux 
Etats  le  i6,_de  Juillet  i6op,  auquel  les  Etats  répon- 
dirent très-favorablement ,  le  30.  du  même  Mois. 
Le  Roi  de  France  donna  ordre  à  fcs  troupes,  qui 
ièrvoient  en  Hollande,  de  s'approcher  des  frontières 
de  Clevc,  pour  marcher  au  premier  ordre,  6c  les 
Etats  Généraux  défendirent  à  leurs  Troupes  de  fai- 
re aucune  courfe  dans  ce  Païs-là. 

Pendant  que  les  Etats  de  Cleves  6c  des  païs  voi- 
fins  étoient  encore  aflémblée  à  Dufieldorp  ,  Nef- 
telraat  ,  Confeiller  du  Prince  Défunt  ,  ibrtit  de 
l'AfTemblée,  avec  quelques  autres  ,  6c  fe  rendit 
promptement  maître  de  la  Ville  de  Juliers ,  fur  la 
rivière  de  Rure.  Cet  homme  étoitun ancien Pen- 
fionaire  d'Efpagne,  6c  ne  manqua  pas  dedefarmer 
les  Habitans  de  la  Ville  j  fous  prétexte  de  la  garder 
pour  l'Empereur,  auquel  elle  devoit  obéir,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eût  jugé  de  la  Succeffion. 

Cela  arriva  au  Mois  de  Juillet ,  maisdepuis  le  \6. 
de  Juin,  les  Princes  intereifez  des  Maifons  de  Bran- 
debourg Se  de  Neubourg ,  écrivirent  à  l'Empereur 
qu'ils  étoient  furpris  de  voir  par  tout  des  Affiches, 
dans  lefquelles  ils  étoient  citez  à  comparoitre  de- 
vant lui}  puis  que  cela  ne  fe  pratiquoit  pas ,  pour 
de  femblables  héritages,  6e  à  l'égard  des  Maifons 
des  Eleélcurs  6c  des  Princes.  Ils  prioient  auffi 
S.  M.  I.  de  n'agir  pas,  avec  précipitation,  dans 
cette  affiiire.  Cependant  l'Archiduc  Leopold , 
Evêque  de  Strasbourg  èc  de  PaiTau,  fe  rendit  à 
Juliers,  fur  la  fin  de  Juillet}  avec  une  Procura- 
tion de  l'Empereur,  qui  évoquoit  cette  cau.<e  à 
lui.  II  envoya  d'abord  des  munitions  de  guer- 
re à  Juliers  ,  6c  comme  les  Princes  de  Brande- 
bourg 6c  de  Neubourg  levoient  du  monde,  pour 
lé  maintenir  dans  la  pofiefîîon  de  l'Héritage, qui 
leur  appartenoit}  l'Empereur  défendit  de  les  fe- 
courir,  fur  peine  du  Ban  de  l'Empire  6cde  con- 
fifcations  des  biens  de  ceux  ,  qui  le  feroient. 
Mais  les  Princes  ne  laifTerent  pas  de  prendre  pofTef- 
fion  de  tout  le  refle  du  Païs  ôc  de  fe  faire  prêter 
ferment  de  fidélité,  par  les  Habitans,  qu'ils  promi- 
rent de  protéger  }  comme  aulll  de  laiflcr  toutes 
chofes  dans  l'ctat,  où  elles  étoient  ,  foit  à  l'égard 
des  Privilèges,  foit  à  l'égard  de  la  Religion. 

L'Archiduc,  de  ion  côté,  reçut  des  Soldats  Ef- 
pagnols.  Italiens  6e  Wallons  de  l'Archiduc  Albert} 
comme  pour  fe  rendre  maître,  par  force,  de  toute  la 
fucceilion.  Leopold  écrivit ,  a  cette  occafion,  aux 
Etats  Généraux ,  contre  les  Princes  de  Brandebourg 
^  de  Neubourg  ,  pour  les  empêcher  d'aider  ces 
Princes  à  fe  maintenir,  contre  la  fentencede  l'Em-. 
pereur  ,  en  cas  qu'elle  ne  leur  fût  pas  favorable. 
Cette  Lettre  étoit  du  30.  de  Juillet ,  ?^  les  Etats 
y  répondirent  le  18.  d'Août,  par  une  Lettreoù  ils 
témoignèrent  ouvertement  d'approuver  l'accord, 
que  les  Princes  avoient  fait  entre  eux ,  6c  qu'ils  ef- 

M  m  3  pe- 


(i)  Dans  Altaeifia  Liv.  I.  p.  ij.  &  fiiiv. 
(i)  Di  Mettrtn  Liv.  XXXI-  p.  68j. 
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HISTOIRE 


aux  l-'iinces 


qui 

de  la   Succcffion   de 
pour  leur  dcfenfe  , 


i6io.pcroicnt   qu'il   en  jugeroit  de  même,   des  qu'il 
en  fcroit  mieux  inftruit. 

Les  Archiducs  envoyèrent  auffi,de  Bruncllcs  à 
Paris,  Kichardot,  pour  reprcfcnter  au  Roi, qu'il 
étoit  mieux  que  l'Empereur  feul  jugeât  de  cet- 
te affaire,  &  que  ceux,  auxquels  il  adjugeroit  la 
pofleffion  de  cette  Succertion  ,  en  dcmeuraffent 
les  maîtres.  Mais  le  Roi ,  qui  voyoit  que  par- 
là  l'Empereur  pourroit  ,  en  le  rendant  Juge  de 
tous  les  Procès  femblables  ,  dirtribuer  le  bien 
d'autrui  à  ceux  qu'il  voudroit  favorifer  ,  n'en 
convint  point  avec  l'Archiduc.  Les  autres  Al- 
liez des  Etats  craignirent  anili  que  cette  affaire 
ne  donnât  lieu  aux  Archiducs  de  rompre  la  Trê-i 
vcj  mais  ni  l'Elpagnc  ,  ni  eux  n'ctoient  pas  en| 
état  de  recommencer  une  Guerre,  qui  leuravoit 
été  fi  ruineufe.  Albert  &  Idibelle  écrivirent  auf- 
Princes  ,  qui  fe  portoient  pour  héritiers 
Cleve  ,  &  qui  armoient 
de  s'en  rapporter  au  juge- 
ment de  l'Empereur,  6c  de  laiffer  faire  l'Archi-i 
duc  Léopold  ,  comme  Ton  Commiffaire.  Les 
Princes  répondirent  civilement  ,  &  parlèrent  a-' 
vec  rcipcâ:  du  Commiflaire  Impérial ,  mais  ils 
fouhaiterent  qu'il  fe  retirât  de  Juliers,  &  qu'il 
laiffât  l'héritage  à  ceux  à  qui  il  appartenoii.  La 
Lettre  étoit  dattce  du  21.  de  Septembre,  1609. 
L'Archiduc  Albert  protefta  au  relie  de  demeu- 
rer   tout  à  fuit  neutre,  dans  cette   affaire. 

Ces  Princes  demandèrent  aux  Etats  Généraux 
s'ils  pouvoicnt  attendre  quelque  fecours  d'eux  , 
en  cas  de  befoin  ,  &  s'ils  voudroient  bien  leur 
fournir  de  l'Artillerie  6c  des  munitions  de  guer- 
re ,  s'ils  venoient  à  en  manquer.  Les  Etats  , 
en  leur  recommandant  de  fe  conduire  avec  pru- 
dence ,  dans  cette  affaire  ,  ne  laifferent  pas  de 
leur  promettre  ce  dont  ils  auroient  befoin,  par  une 
Lettre  du  24.  d'Oétobre  1609.  L'Eledeur  de 
Saxe  cfîlxya  auilî  de  repréfenter  ,  le  plus  favora- 
blement qu'il  pût,  fes  prétenfions  fondées  ,  félon 
quelques  Hilloriens ,  fur  ce  que  les  Empereurs  a- 
voient  promis  à  leur  Maifon  de  lui  donner  les  Fiefs 
Mafculins,  quand  les  Héritiers  mâles  manqueroientj 
mais  par  le  confentement  de  trois  Empereurs,  com- 
me on  l'a  dit  ,  il  avoit  été  déclaré  que  les  Fiefs  , 
dont  il  s'agiffoit,  pourroient  être  poUèdez  par  des 
Femmes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Maifon  de  Saxe 
prend  encore  ,  dans  fes  titres  ,  ceux  des  anciens 
Ducs  de  Cleves,  &  de  Juliers. 

Après  bien  des  négotiations  inutiles,  les  Princes 
furent  mis  au  Ban  de  l'Empire  &  la  guerre  com- 
mença ;  mais  comme  le  détail  ne  regarde  point  les 
Provinces  Unies  ,  on  ne  s'y  attachera  pas.  L'Ar- 
chiduc Léopold  y  eut  peu  davantage  ,_  &  ne  put 
empêcher  que  les  Princes  n'allaffentailieger  la  Vil- 
le de  Juliers,  qu'il  tcnoit.  Cependant  l'Empe- 
reur ad|ugea  le  Duché  de  Juliers ,  &c.  àlaMaifon 
de  Saxe,  conformément  à  touts  les  Droits, qu'elle 
pourroit  produire  ilir  ce  païs-là,  èc  qui  fe  trouve- 
roicnt  mieux  fondez  ,  que  ceux  des  Maifons  de 
Brandebourg  Se  de  Ncubourg  :  Qii'cUe  ne  feroit 
aucun  changement,  dans  l'exercice  de  la  Religion 
Romaine,  enccpaïs-la:  Que  Léopold  feroit  rem- 
bourié  des  frais,  qu'il  avoit  faits, &  difpofcroit  des 
biens  Ecclciîailique?,  Mais  les  Héritiers  des  Mai- 
fons de  Brandebourg  Se  de  Ncubourg  s'accommo- 
dèrent avec  ceux  de  la  Maiion  de  Saxe. 

Cependant  Henri  IV.  fut  tué  le  14.  de  Mai,  par 
François  Ravaillac^  de  la  manière  dont  on  le  pour- 
ra voir  dans  les  Hilloriens  François,  qui  ont  écrit 
la  vie  de  ce  Grand  Prince.  Les  Etats  Généraux 
perdirent  en  lui  le  meilleur  Ami,  qu'ils euffent  eu, 
&  le  foûtien  le  plus  aflliré  de  leur  République.  La 


perte  au roit  été  beaucoup  plus  grande,  fielleétoit  i5io. 
arrivée  quelques  années  auparavant  >  Sc  il  lé  trouva 
heureufcment, pour  eux,  quelaFrànce,avoitlemê- 
mc  intérêt,  par  rapport  à  la  confcrvatioii  de  leur 
République,  après  fa  mort,  qu'elle  avoit  eu  pen- 
dant fa  vie.  Il  en  fut  de  même  des  Héritiers  du 
Duché  de  Cleves,  Se  des  autres  terres  voilines.  I/a 
France  les  favorifa,  après  la  mort  de  Henri, com- 
me elle  avoit  fait  pendant  fa  vie. 

Ils  implorèrent  le  fecours  des  Etats,  pour  ré- 
duire la  Ville  de  Juliers,  dont  ils  ne  pouvoient  ve- 
nir à  bout,  avec  leurs  propres  Troupes.  On  douta 
à  la  Haie,  lî  l'on  pourroit  envoyer  à  ce  fiege  beau- 
coup de  Troupes  ;  de  peur  que  l'Archiduc  Albert 
ne  s'en  mêlât,  &  que  la  Trêve  ne  vint  à  être  rom- 
pue j  mais  comme  la  France  s'engagea  auffi  à  y  en- 
voyer du  monde,  le  Prince  Maurice  partit,  pour 
commander  lui  même  le  llege.  Se  palla  au  travers 
de  la  Gueldre  Efpagnole,  fans  que  l'Archiduc  le 
trouvât  mauvais,  le  ip.  de  Juillet;  avec  environ 
quatorze  mille  Fantallins,  Se  trois  mille  hommes 
de  Cheval.  Ce  Prince  arriva  devant  la  place,  le 
29.  de  Juillet,  Se  commença,  dès  ce  jour-là,  à 
faire  des  difpofitions  pour  le  fîege.  La  Régente 
de  France  avoit  cependant  envoyé  le  Maréchal  de 
la  Châtre.^  avec  quelques  Troupes  ,  pour  le  join- 
dre à  lui  j  mais  elles  s'arrêtèrent  à  Trêves  ,  fous 
prétexte  qu'elles  n'ètoient  pas  allez  nombreufes, 
pour  s'avancer  jufqu'â  Juliers  fans  danger.  Le  Ma- 
réchal fouhaitoit  aulfi  que  le  fiege  ne  fe  commen- 
çât qu'après  fon  arrivée.  Se  l'on  découvrît  qu'il 
prétendoit  que  la  place  étant  prife  ,  elle  fut  mife 
entre  fes  mains,  comme  en  Sequeftix;  ce  qui  n'ac- 
commodoit  nullement  les  Princes  de  Brandebourg 
Se  de  Ncubourg.  Maurice  lui  envoya  quelque 
peu  de  Troupes  au  devant  ,  Se  promit  même  de 
marcher  avec  toute  l'Armée,  fi  Spinola  paroiffoit 
vouloir  empêcher  fon  paffige.  Enfin  on  détacha 
encore  quelque  peu  de  Cavalerie,  pour  aller  au  de- 
vant du  Maréchal.  Cependant  le  fiege  s'avançoit. 
Se  comme  il  craignit  que  la  place  ne  fût  prife,  avant 
qu'il  y  arrivât}  il  s'y  rendit  enfin,  le  18.  d'Août. 
La  Place  fut  réduite  le  z.  de  Septembre,  à  des  con- 
ditions affez  favorables.  Le  Maréchal  après  avoir 
fait  montre  de  fes  Troupes ,  qu'il  mit  en  bataille. 
Se  qui  en  effet  étoient  fort  lellcs,  vit  aufii  celles  de 
Maurice  rangées  de  même, Se  faire  plulieurs mou- 
vements Se  évolutions  militaires ,  avec  une  juilef- 
fe  furprenante.  Le  p.  il  repartit  ,  pour  retourner 
en  France,  au  travers  du  païs  de  Luxembourg;  par 
la  permiflion  des  Archiducs-  qui  demeurèrent, de 
bonne  foi  ,  dans  la  neutralité.  Maurice  fe  retira 
auffi  le  18.  du  même  Mois,  pour  nedonneraucun 
foupçon  aux  Archiducs,  qu'il  demeurât  ,  dans  le 
païs,  pour  quelque  autre  defléin.  Il  y  eut  enfui- 
te  un  accommodement  entre  les  Princes ,  qui  pré- 
tendoient  à  la  fucceffon  du  Duc  de  Cleves  ,  que 
l'on  pourra  voir  dans  (z)  De  Meteren. 

L'Ambaffade  que  les  Etats  avoient  envoyée  à 
Paris,  comme  on  l'a  dit,  revint  en  Hollande,  avant 
la  mort  de  Henri  I  V.  qui  entretint  les  Ambaffa- 
deurs,  avec  beaucoup  de  franchife  Se  de  cordialité. 
Il  avoit  même  propolê  d'aller  en  perlbnne ,  avec 
fon  année,  devant  Juliers;  foit  qu'il  en  eût  le  def- 
fein,  foit  que  ce  fût  pour  faire  plaifir  au  Princes  , 
qui  fe  difpofoient  à  attaquer  cette  place.  Les  Am- 
baffadeurs  partirent  de  Paris  le  8.  de  A'iai  ,  Se  re- 
vinrent en  Hollande  par  Calais. 

Les  Etats  Généraux  envoyèrent  aulTi,pour  Am- 
baflàdeurs  en  Angleterre,  Jean  de  Berk^   Gonfeiller 


Se 


(l)  De  Meteren  fol.  6oi.  Liv.  XXXII, 
(i)  LiY.  XXXII,  fol.  loj. 
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KÎop.Sc  Penilonaire  de  Dordrecht  ;  Jihert  reer  Pcnfio- 
naiic  d'Amiterdam  ;  Elle  d'OULnbarneveld  Penfio- 
nairc  de  Roccrdam  ;  Albert  Joachim^  Député  de 
Zélande,  outre  Nocl  de  Caron,qui  étoit  l'Ambal- 
fadeur  ordinaire.  Ils  arrivèrent  le  14.  d'Avril  à 
Londres,  &  eurent  audience  le  z-j.  Ils  turent  bien 
jeçu  du  koi  &  de  la  Cour,  £c  viiitez  ,  lèlon  l'u- 
lage,  par  les  autres  Ambairadeurs,qui  ctoient  alors, 
à  la  Cour  de  la  Grande  Bretagne. 

Après  les  premières  cérémonies ,  les  AmbafTa- 
deurs  parlèrent  de  raiîiflancc,  que  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  avoit  promife  aux  Héritiers  du  Duc 
deCleve,  pour  les  mettre  en  pofleffiondejuliersj 
de  divers  articles  de  la  Trêve,  que  les  Archiducs 
n'avoient  pas  accomplis -,  &  enfin  de  taire  une  nou- 
velle Alliance  entre  la  France  ,  la  Grande  Breta- 
gne, divers  Eleéleurs  £c  Princes  d'Allemagne,  où 
leur  République  entreroit  auffi  >  pour  le  ibûtenir 
réciproquement  ,  contre  ceux  qui  attaqueroient 
l'un  des  Alliez.  Mais  la  mort  de  Henri  IV.  trou- 
bla entièrement  ce  projet. 

Ils  traitèrent  enfuite  du  droit  de  pêcher,  dans 
rOcean  Septentrional,  à  l'occafion  de  la  défenfe  , 
que  Jaques  avoit  faite  d'y  pêcher,  fims  fa  permif- 
lîon.  Les  Ambaffadeurs  des  Etats  citèrent  là-def- 
fus  un  Article  (  i  )  d'un  Traité,  tait  en  MCCCC 
XCV.  pour  le  commerce  réciproque  des  Anglois 
cc  des  Flammands  ,  &  montrèrent  que  c'ell  une 
chofe  du  Droit  des  Gens.  Ils  parlèrent  aufîi  du 
Droit  de  Commerce,  £c  le  Roi  iufpendit  l'exécu- 
tion de  la  Déclaration  qu'il  avoit  faire,  fur  la  Pê- 
che ,  6c  le  commerce  fut  établi  réciproquement. 
Il  fit  auili  les  Ambaffiideurs  Chevaliers  ,  &  ils  re- 
vinrent à  la  Haie  le  6.  de  Juin.  On  envoya  encore 
lin  Ambafîadeur  en  Suède,  qui  y  fut  bien  reçu,& 
renouvella  les  anciens  Traitez.  On  fit  auflî  un 
Traité  de  commerce,  avec  Muley  Saydan  Roi  de 
Maroc  ,  que  l'on  trouvera  tout  au  long  (2)  dans 
De  Metcrcn. 

Pour  revenir  à  ce  qui  fe  paffi  dans  les  Provinces 
Unies,  (3)  les  habitans  d'Alcmar,  après  avoir  mis 
des  Corps  de  garde ,  dans  leur  Ville ,  envoyèrent 
à  la  Haie ,  pour  avertir  les  Etats  de  la  Province , 
&  Maurice  de  cc  qui  fe  pallbit.  On  leur  envoya 
des  CommifTaires  du  Haut-Confeil  ,  qui  furent  le 
Préfident  Feenhuyfen^  De  Foocht  (^  Hoogerbeck^^ 
du  Confeil  de  la  Province  Etienne  -vander  Dues^ 
avec  une  commiflîon  du  Prince,  &  quelques  autres. 
Ils  arrivèrent  à  Alcmar  ,  le  4.  de  Janvier  de  cette 
année,  6c  pour  calmer  les  cfprits  ,  propoferent  de 
l.aifler  les  Magiftrats  élus  pour  cette  année}  à  con- 
dition que  les  Pères  ne  paroîtroicnt  au  Confeil, 
avec  leurs  Fils  ou  leur  Gendics,  que  tour  à  tour, 
6c  n'aïu-oient  qu'une  feule  voix,  entre  eux.  Une 
partie  du  Confeil  d'Alcmar  crut  qu'il  falloit  accep- 
ter cette  propofition,  mais  l'autre  ia  rejetta.  Les 
CommifTaires  étant  de  retour  à  la  Haie  ,  6c  ayant 
fait  leur  rapport ,  les  deux  Partis  préfenterent  aux 
Etats  des  requêtes  oppofées ,  dans  l'AfTemblée  du 
mois  de  Février.  Les  Etats  approuvèrent  la  pro- 
pofition des  Commiflaires  ,  mais  les  Bourgeois  la 
rejetterent}  parce  qu'un  des  nouveaux  Magiilrats, 
qui  n'étoit  pas  qualifié  pour  cela  ,  conformément 
aux  Lois,  avoit  mal  traité  les  Bourgeois.  Enfin 
il  en  fallut  venir  à  une  nouvelle  nomination  ,  que 
fit  la  Bourgeoifie,  6c  dont  les  Commilîiiires  choi- 
firent  la  moitié.     Les    Etats    ayant  approuvé  ce 

^^hP^y  ",^  '^'°''-  ^^^^  '2  recucui!  de  Kymer  ,  que  b  P.itente 
quel  Archiduc  Philippe,  donna  à  fes  Ambaiïadcurs ,  pour  ce- 
la ;  mais  le  Traité  n'y  ell  point.  On  le  trouve  i  la  tète  du 
Mare  CUufum  de  Selden  Edit.  de  Hollande  en  16^6.  Voyez 
1  Article  4.  •'  ' 

(1)  Liv.  XXXIl.  fol.  707.  verfo  &  fuiv. 

(3;  U-yumbogard  P.  III.  p.  488.  Ê<  fuiv. 
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choix,  on  vit  de  nouveau  la  Ville  en  paix  ,    à  cet  i<Sop, 
égard. 

Mais  il  ne  fut  pas  fi  fi\cile  de  calmer  les  cfprits, 
parmi  les  Ecclcfiafliqucs.  Les  Commiflaires  des 
Etats  firent  aflèmbler,  félon  l'ordre  qu'ils  eixavoienc 
reçu  ,  la  Clafic  d'Alcmar,  &  lui  propoièrent  de 
nouveiiu  le  rétabliflément  des  Miniltres  liilpendus. 
Après  bien  des  difcours  ,  elle  conientit  à  ce  que 
fouhaitoient  les  Etats,  6c  en  donna  aux  Commif- 
laires un  Afte,  figné  du  4.  de  Mars.  Mais  on  en- 
tendit dire  à  quelques  Minilbes  ,  qu'ils  n'avoient 
con;enti  que  de  bouche  6c  nullement  de  cœur,  6c 
l'Ordre  des  Etats  fut  mal  obfcrvé.  Les  Etats  écri- 
virent là-defllis  aux  Magilhats  de  la  Ville, qui  n'é- 
tant point  obéis  de  Confiltoire,  le  changèrent  en- 
tièrement. Il  y  eut  enluite  quelques  Minilîrcs  de 
cette  Ville,  qui  s'oppofoient  le  plus  aux  Etats,  6c 
même  Venator,  qui  furent  obligez  des'abfrcnirde 
prêcher  dans  la  Ville  d'Alcmar.  Le  détail  de  tout 
cela  peut  fervir  à  faire  voir  que  le  Zèle,  qui  n'efl 
pas  accompagné  de  Prudence,  cauleordinaiicment 
plus  de  mal,  que  de  bien.  Mais  on  le  pourra  cher- 
cher dans  les  Hiftoires  EcclefiaiHques  de  ce  tems- 
là. 

A  Leuwarde,  en  Frife,  il  y  eut  (i)  aulîî  du  tu- 
multe, pour  l'éleétion  des  Magiilrats.  Qtielqucs 
Bourgeois  ,  mécontens  de  ceux  qui  avoicnt  été 
élus,  attaquèrent  l'Hôtel  de  Ville,  à  coups  de  pier- 
re, 6c  rompirent  même  la  porte  ,  en  la  heurtant 
avec  un  Mât  de  Vailicau  ;  cc  qui  obligea  les  Ma- 
giilrats de  s'enfuir,  par  une  porte  de  derrière.  Les 
Séditieux  en  élurent  fur  le  champ  d'autres  ,  6c 
plantèrent  leur  Mat  ;  devant  l'Hôtel  de  Ville, 
comme  un  monument  de  leur  viéloire.  La  Cour 
de  Frife,  fbit  qu'elle  fût  fatisfaitede  leur  conduite, 
ou  qu'elle  n'olât  pas  marquer  fon  mécontentement, 
confirma  ceux  qu'on  avoit  choifi,  pour  cette  fois- 
là.  Le  peuple  6c  quelque  fois  même  le  Magiftrat 
croit,  ou  femble  croire  que  la  Liberté  confiée  à 
faire  ce  qu'il  trouve  à  propos  }  fans  fe  mettre  en 
peine,  fi  ce  qu'il  fait  eft  conforme  aux  Lois,  6c 
utile  au  Public,  ou  non  ;  au  lieu  que  la  Liberté 
confifle  à  n'obéir  qu'aux  Lois,  6c  n'a  rien  du  tout 
d'arbitraire. Il  ell  certain  qu'on  en  abulé  quelque  fois, 
parmi  les  Nations,chez  qui  il  ell  reflc  quelques  refies 
de  Liberté  ;  mais  fi  l'on  n'enabufoit  jamais,  dans  l'é- 
tat où  cfl  le  Genre  Humain  fur  la  terre  ,  ce  feroit 
une  marque  qu'il  n'y  en  auroit  point. 

Il  y  eut  un  tumulte  à  Utrecht,  qui  commença 
à  éclatter  fur  le  milieu  de  Janvier  de  cette  année  , 
quoi  que  le  mécontentement  eût  été  fomenté  de- 
puis long-tems  parmi  le  peuple  ;  qui  n'efl  jamais 
content  de  ceux,  qui  le  gouvernent ,  6c  quifei-oit 
beaucoup  pis,  s'il  venoit  à  fe  gouverner  lui  même. 
On  ne  l'avoit  entretenu,  que  delà  mauvaife  condui- 
te de  ceux ,  qui  le  gouvernoient  ,  6c  de  la  viola- 
tion de  fes  Privilèges}  dont  il  commença  à  deman- 
der l'obfervation  à  fes  Capitaines,  fans  quoi  il  me- 
naçoit  de  fe  Exire  juflice ,  par  force.  Les  Capitai- 
nes en  avertirent  le  Magiflrat,  qui  répondit  qu'on 
attendît  deux  ou  trois  jours ,  6c  qu'il  rappellercit 
le  Sr.  de  i2;yê«^oar^,  qui  étoit  premier  Bourgmeflre, 
6c  qui  étoit  alors  à  la  Haie  pour  les  affaires  de  la 
Province}  afin  de  voir  avec  lui,  comment  on  les 
pourroit  fatisfaire.  Ce  délai  fut  mal  pris,  pai'  la  po- 
pulace, qui  prit  les  armes,  fans  excepter  même  les 
Catholiques  Romains,  à  qui  on  flxifoit  accroire  fous 
main  qu'on  leur  rendroit  l'exeicicclibrede  leur  Re- 
ligion. Peu  de  tems  après ,  on  contraignit  les  Ma- 
giilrats de  confentir  à  une  nouvelle  éle«5tion  ,  6c 
l'on  mit  en  leur  place,  ceux  que  l'on  voulut.  Dhk 
Cantcr  6c  Henri  de  Hehdingcn  furent  faits  Bom'g- 

mcllre», 

(4)  Ht  Metiren  Liv,  XXXII.  fol.  680, 
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tUio.mclhcs,  ôc  envoyèrent  après  cela  des  Députez  à 
lii  Haie,  pour  demander  à  Maurice ,  Gouverneur 
de  la  Province,  qu'il  approuvât  réleâ:ion,quis'c- 
toic  l-aite.  I.cs  Députez  rafTurercnt  qu'il  n'y  avoit 
point  de  Faction  dans  leur  Ville, qui  favorilàtTR- 
glifc  Romaine  ,  comme  on  l'avoit  dit.  Cela  ht 
que,  pour  arrêter  cette  émute,  il  approuva  l'élec- 
tion, qui  s'étoit  faite  ,  de  l'avis  même  des  Etats 
Généraux.  Cependant  Car.ter  ,  quoi  qu'il  diiîi- 
mulàt,  avoit  tenu  plulleurs  dilcours,  en  faveur  des 


O    I    R    E 

On  coiumcnça  même  à  envoyer  quelques  trou*-  1610, 
pes  de  ce  côté-là  ,  &  quoi  que  les  nouveaux  Ma- 
gillrats  s'en  moquallènt  d'abord  ,  dans  la  penfée 
qu'on  ne  viendroit  jamais  à  une  vic^lencej  comme 
ils  viient  que  leur  Ville  Icroit  bien-tôt  inveltic  & 
que  bien  des  Bourgeois  ne  voulotent  pas  s'engager 
contre  les  Etats  >  ils  prièrent  lesMagillratsd'Aml- 
tcrdam  de  vouloir  être  médiateurs,  dans  cette  affai- 
re. Ils  y  confentirent  ,  mais  en  protclbnt  qu'ils 
n'approuvoient  nullement  la  conduite  de  ceux  d'U 


Catholiques  Romains  ,  &  des  Elpagnols  ,  qui  le  |trecht,  qui  étoit  de  très-mauvais  exemple,  &  pro- 
devoienc  rendre  fuipeft.  Le  peuple  demeuroitar-  |  pre  a  diffiimcr  la  nouvelle  Républiqiïe,  comme  Ci 
mé  6c  fliiibit  toutes  fortes  d'infolences  dans  la  Vil-  {  elle  n'étoit  pas  capable  de  demeurer  enrepos.  En- 
le,  quoi  que  les  Miniftres  filîeiit  tout  ce  qu'ils  pou-  '  fin  après  diverfes  difficultez  ,   on  ne  trouva  point 


voient,  pour  l'appaifer,  par  leurs  exhortations 

Maurice ,  peu  de  tems  après,  fe  rendit  à  Utrecht, 
accompagne  de  quelques  Députez  des  Etats  Géné- 
raux ;  mais  au  lieu  du  refpeél,  qu'on  devoit  avoir 
pour  eux,  on  fit  beaucoup  d'infolences  ,  &  quel- 
ques uns  des  Mutins  firent  comprendre  qu'ils  nefe 
contentoient  pas  de  l'indulgence  ,  que  l'on  avoit 
eue  pour  eux  j  mais  qu'ils  avoient  deflein  de  chan- 
ger tout  le  Gouvernement  de  la  Province  &  de  fai- 
re entrer  les  Catholiques  Romains  dans  les  emplois. 
11  y  eut  même  quelque  gens  de  cette  Rehgion,qui 
firent  une  décharge  de  quelque  moufqueterie  ;  le 
foir  d'un  jour  de  jeûne,  à  dix  heures,  ou  environ, 
fie  qui  firent  beaucoup  de  bruit  ;  mais  n'étant  point 
foûtenus,  leur  dcficin  n'eut  aucune  fuite. 

Comme  les  Bourgeois  faifoient  encore  du  bruit, 
6c  n'avoient  pas  grand  égard  pour  le  Prince  Mau- 
rice; les  Etats  Généraux  trouvèrent  à  propos  de  j  i'-mg  5  &  même  fans  emprifonncmens  ,    ou  amen- 
temr  leurs  AlTcmblée  à  Woerde,  6c  ils  y  appelle-  |  des  pécuniaires  ,   une  fédition  qui  auroit  pu  être 


d'autre  moyen,  que  de  dépoter  les  nouveaux  Ma- 
giltrats  ,  6c  de  rétablir  les  précedens.  Mais  afin 
qu'on  ne  crût  pas  que  l'on  en  ufoit  ainfi,  par  quel- 
que paflion  dérailonnablc ,  le  Conlêil  d'État  invita 
tous  ceux  ,  qui  auroient  quelques  plaintes  à  faire 
contre  l'ancien  Gouvernement,  à  s'adrefiéràcette 
Aflcmbléc.  Elle  écouta  tout  ce  qu'on  lui  vint  di- 
re ,  tk.  après  un  mûr  examen  ,  elle  jugea  que  ces 
accufations  étoient  ou  fuiffes,  ou  mal  fondées,  ou 
de  nulle  importance.  Elle  le  déclara,  par  un  Ecrie 
public,  011  elle  défendit  féverement  de  parler  mal 
des  Magiftrats  rétablis,  ou  des  Etats  de  la  Provin- 
ce, £c  ordonna  de  les  rcfpecter  ,  6c  de  leur  obéir, 
comme  auparavant.  Cet  Ecrit  fut  rendu  public 
le  dernier  de  Mai  de  cette  année  ,  6c  le  calme  fut 
rétabli,  par  une  Amniilie,  pour  ce  qui  s'étoit paf- 
fé.     C'cil  ainfi  que  finit,    lims  aucune  effufion  de 


rent  le  Prince  6c  les  Etats  de  la  Province  d'Utrecht. 
Il  fe  trouva  auffi  là  les  Ambalîîideuj-s  de  France  ôc 
de  la  Grande  Bretagne  6c  le  Confeil  d'Etat.  Ils  ouï- 
rent les  Etats  de  la  Province,    l'ancien  Magiftrat 
de  la  Ville  d'Utrecht,  6c  les  Députez  du  nouveau, 
6c  de  la  Bouigeoific.  Ils  trouvèrent  que  le  tort  étoit 
tout  du  côté  des  derniers.  Là  deflus  ilslescenfure- 
rent  6c  les  exhortèrent  à  fe  remettre  fans  délai ,  à 
ce  que  les  Etats  Généraux  en  jugeroient ,  félon  le 
Traité  d'Union,  fait  en  cette  Province,  6c  leur  pro- 
mirent d'engager  les  Etats  Particuhers  de  cette  mê- 
me Province  à  en  faire  autant.   Cependant  ils  leur 
confeillerent  depoferinceflammcnt  les  armes,  qu'ils 
avoient  prifes  mal  à  propos.     Les  Députez  de  re- 
tour à  Utrecht  rapportèrent  la  ccnfure  que  les  Etats 
Généraux  leur  avoient  faite  ;  fur  quoi  la  populace 
reprit  les  armes  plus  que  devant  ,    6c  fit  mille  in- 
dignitez ,  fans  que  le  nouveau  Magiftrat  fe  donnât 
aucune  peine,  pour  appaifer  ce  tumulte.  Les  Etats 
lui  ordonnèrent  là- delfus  d'envoyer  à  la  Haie  des 
Députez,  en  quatre  jours,  6c  de  fe  foumettre  à  la 
décifion  de  leur  Aflembléc,  coi^ime  les  Etats  de  la 
Province  l'avoient  déjà  fait.  Ils  ajoutèrent  que  s'ils 
almoient  mieux  que  les  Etats  Généraux  tinfient 
leur  Aflémblée,  dans  la  Ville  d'Utrecht;  il  fau- 
droit  qu'outre  les  deux  Cpmpagnics  de  Garnifon 
qu'ils  avoient  déjà,  chez  eux,  ils  en  reçuflcnt  en- 
core quatre  autres,  avec  un  Commandant  ;    pour 
prévenir  tous  les  dcfordres,  qui  pourroient arriver. 
Ces  avertiflemens  étant  inutiles, on  parla  dansl'Af- 
fembléc  de  leurs  HH.  PP.  d'envoyer  affieger  la  Vil- 
le d'Utrecht,  6c  on  la  menaça  même  d'en  venir- 
là ,  fi  les  Bourgeois  ne  fe  i'oumettoient.     Mais  a- 
vant  que  d'aller  plus  loin,  les  Etats  Généraux  pu- 
blièrent une  Lettrccirculairc,  qu'ils adrefierent  aux 
Etats  particuliers  de  chaque   Province  ;    pour  les 
inilruire  de  ce  qui  s'étoit  paflé  6c  de  leur  propre 
conduite,  dans  cette  aftaire.  Cette (i)Lettreétbit 
datée  de  la  Haie  le  30^  de  Mars  MDGX. 

(i)  Voyci-là  dans  De  Meteren  Liv.  XXXI.  fol.  680.  verfo& 
fuiv. 


dangereufe,  fi  elle  avoit  duré  plus  long-tems.  La 
prudence  6c  la  modération  des  Provinces  Alliées 
trompèrent  ,  de  cette  forte  ,  ceux  qui  s'étoient 
flattez  -que  la  nouvelle  République  des  Provinces 
Unies,  periroit  par  un  tumulte  populaire,  (2)  com- 
me ils  diibient  quelle  avoit  commencé. 

Cette  même  année  (3),  il  arriva  divers  Vaif- 
feaux  des  Indes  richement  chargez  d'cpices,  de  pier- 
reries, 6c  d'étoflcs  des  Indes;  quoi  que  les  Efpa- 
gnols  n'onblialiènt  rien,  pour  traverser  le  négoce 
des  Hollandois,   en  ce  païs-là.     Il  arriva  auffi  un 
Vaiffeau,  avec  des  marchandifes  de  la  Chine,  6c 
du  Japon.     Il  avoit  porté  avec  lui  une  Lettre  du 
Prince  Maurice,  adreffée  au  Roi  de  Japon;  qui  lui 
répondit  très-civilement,  6c  promit  de  recevoir 6c 
de  protéger  les  VaiiVeaux  Hollandois,  qui  y  vien- 
droient  déformais.     Elle  commençoit  .,     par  ces 
mots  :  Mùi  Souverain  Seigneur  du  japon  ,  falue  le 
Prince  de  Hollan'de  ^  qui  nf  envoyé  vijitcr  d'un  pai's  fi 
lointain.     On  a  déjà  dit  ailleurs,  que  les  peuples  des 
Indes  ne  fâchant  ce  que  c'elt  que  République.,  par- 
ce qu'ils  ne  lont  pas  capables  de  cette  forte  de  Gou- 
vernement; on  ne  pouvoit  pas  négotier,ni  traiter 
avec  eux,  fous  ce  nom  ;  de  forte  que  laCompagnic 
étoit  obUgée  de  fe  fcr\'ir  du  nom  de  Maurice,  dans 
les  Lettres,  qu'elle  envoyoit  aux  Princes  Indiens. 
Pour  revenir  aux  brouilleries  Théologiques  , 
qui,  pendant  quelques  années,  feront  la  plus  gran- 
de partie  de  l'Hifloire  des  Provinces  Unies  ;     on 
continua  à  écrire,  de  part  6c  d'autre,  fur  les  ma- 
tières contcftées;  6c  comme  Uytembogard  eutre- 
préfenté  que  les  Miniltres  du  Parti  contraire  tâ- 
choient  d'établir  une  Puijfance  Collatérale  à  celle 
des  Etats,  par  rapport  aux  affaires  Ecclefialliques; 
Gomarus  écrivit  contre  cette  exprcflion  ,  6c  Uy- 

teai- 

(î)  La  penfée  de  c<s  gens-là  avoit  été  exprimée  ,  par  ce 
Diftique  Latin  : 

Pnncipium  iratâ  ju'it  huic  à  pleb*  tumultus^ 
Finis  ah  irata  plèbe  tumulius  erit, 
(3)  De  Meleren  Liv.  XXXII.  fol.  706. 
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l<îlo.  tembogard  lui  répondit  ,  £c  cela  forma  une  nou- 
velle Controverfe,  fur  le  pouvoir  des  Souverains 
Chrétiens ,  en  matières  Ecclefialtiques.  Il  fe  fit 
enfuite  plulicurs  Ecrits,  fur  cette  matière  ,  aux- 
quels nous  ne  nous  arrêterons  pas.  Mais  il  faut 
dire  ici,  en  peu  de  mots,  les  fentimens  des  deux  Par- 
tis fur  ce  fujet.  Quand  on  commença  à  par- 
ler de  r autorité  du  Souverain  dans  les  chojès  Sacrées , 
le  fentiment  commun  des  Théologiens  oppofcz  à 
Arminius  &  à  ceux  qui  approuvoient  la  doétrinc, 
étoic  qu'il  appartenoit  aux  Confiiloires ,  aux  Claf- 
fes  &  aux  Synodes  compofcz  de  Miniilres  &  d'An- 
ciens, de  décider,  par  la  pluralité  des  fuffragcs  , 
de  ce  que  l'on  pouvoit  enfeigner,  dans  les  Acadé- 
mies &  dans  les  Eglifes  ;  en  forte  qu'après  avoir 
prononcé  là-defllis,  la  Puiflance  Souveraine  étoit 
obligée  ,  en  conicience ,  de  fuivre  leurs  fentimensj 
en  failant  enfeigner  la  doctrine,  qu'ils  approuvoient, 
&  dans  les  Ecoles ,  fic  dans  les  Temples  de  leurs 
Jurisdiftion  y  &  en  mettant  dehors  ceux  qui  ne  la 
voudroient  pas  enfeigner,  ou  qui  en  débitcroient 
une  autre.  Au  contraire,  ceux  qui  étoient  dansle 
Parti  d' Arminius  foûtenoient  que  la  Puiflance  Sou- 
veraine ,  après  avoir  ouï  les  deux  Partis  &  pefé 
avec  foin  leurs  raifons,  fans  avoir  égard  à  la  déci- 
iîon  des  Synodes,  ou  d'autres  AflembléesEccléfiaf- 
tiques,  avoit  droit  de  décider  de  ce  qui  devoit  être' 
enfeigné  publiquement  ,  ou  au  moins  toléré  ,  & 
d'engager  ceux  qui  ne  differoient  en  rien ,  qui  fut 
efléntiel ,  à  vivre  en  paix  ,  dans  la  même  Eglife  j 
fans  que  cette  Puiflance  fiit  obligée  de  fe  foûmettre 
aux  fentimens  des  Aflemblées  Ecclefiafl:iques.  Voilà, 
en  gros,  en  quoi  confîftoit  le  Différend,  touchant 
l'autorité  du  Souverain  ,  dans  les  chofes  Sacréesj 
Mais  de  peur  qu'on  ne  fe  méprenne,  dans  une  ma-' 
tiere  de  cette  importance,  pour  le  repos  de  l'Etatj 
il  faut  expliquer,  un  peu  plus  au  long,  le  fentiment 
le  plus  favorable  aux  Souverains; car c'étoit d'eux, 
dont  il  s'agiflbit,  6c  non  des  JVIagiftrats  Subalter- 
nes. 

Selon  ce  fentiment ,  la  Puiflance  Souveraine 
Chrétienne  ell  autorifée,'  non  feulement  à  gouver- 
ner les  chofes  Civiles ,  mais  encore  les  Eccledafti- 
ques;  en  manière  que  l' Eglife  ne  nuife  pas  à  la  Ré- 
publique, ôc  que  la  République  ne  préjudiciepas 
non  plus  à  l'EgUfe.  Leurs  Sujets  ,  quels  qu'ils 
foient ,  doivent  obéir  au  Souverain  ,  en  toutes  les 
chofes  Civiles ,  (mis  exception  j  fans  quoi  aucun 
Etat  ne  pourroit  fubfifl:er.  Dans  les  chofes  Sacrées, 
ou  Ecclefialliqucs,  on  lui  doit  auflîobeïr,  en  tout 
ce  qui  n'efl:  pas  contraire  aux  Lois  Divines  ,  ou 
qui  ne  bleffe  pas  la  Confcience>  fans  que  les  Paf- 
teurs,  ou  les  Alfemblées  Ecclefialtiques  aient  droit 
de  s'y  oppofer. 

Ceux  qui  admettent  l'autorité  du  Pape,ou  des  Con- 
ciles, comme  fuperieure  à  celle  des  Souverains,  dé- 
truifent  par-là  même  leur  Souveraineté,  6c  ouvrent 
la  porte  à  une  infinité  de  brouilleries,  qui  vont  au 
renverfemcnt  de  la  Société  même  Civile  ;  comme 
on  l'a  vu  dans  les  démêlez  ,  que  les  Empereurs 
d'Allemagne  ont  eus  avec  les  Papes ,  à  l'autorité 
exceflîve  defquels  les  Souverains  n'ont  jamais  fait 
difficulté  de  s'oppofer,  comme  Grotius  l'a  fait  voir 
au  long  en  fon  livre  (j.)  du  Pouvoir  des  Puijfances 
Souveraines  dans  les  chofes  Sacrées.  Ceux  qui  vou- 
draient, parmi  les  Proteftans,  cxclurre  les  Souve- 
rains de  toutes  affaires  Ecclefiaftiques ,  6c  établir 
un  Tribunal  Collatéral  ,  ou  plutôt  Supérieur  au 
leur,  dans  cette  forte  d'affaires  j  en  manière  que 
le  Souverain  ne  pût  être,  que  l'exécuteur  des  fen- 
tcnces  des  Synodes  ,   fans  ofer  juger  de  rien  ,   ni 

(i)  De  Imperio  Siimmarum  Pffejlatum  ÙTC»  Saçra  ,  dans  le 
,Toni.  IV.  de  fes  Oeuvres.  ^ 
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s'oppoler  aux  paflîons  qui,  comme  on  fait,  ne  re-  icîio» 
gnent  que  trop  communément  dans  ces  Aflemblécs} 
jctteroient  les  Proteftans  dans  les  mêmes  embarras, 
oli  les  Empereurs  le  font  trouvez,  dans  les  démêlez, 
qu'ils  ont  eus  avec  les  Evêques  de  Rome.  Mais 
on  ne  doit  pas  s'imaginer ,  félon  ce  fentiment,  que 
le  Souverain  ait  droit  d'impoler,  à  caufe  de  cela, 
la  néccflité  de  croire  ce  qui  lui  plaît ,  &  de  faire 
profeflion  publique  de  tous  les  fentimens  qu'il  ap- 
prouve. Ce  feroit  joindre  à  la  puiflance  Civile  , 
qui  appartient  inconteftablement  au  Souverain, une 
puifllince  Spirituelle,  qui  n'appartient  qu'à  Dieu  6c 
à  Jefus-Chrift. 

Les  chofes  Sacréesyàont  on  lui  donne  la  conduite, 
félon  le  fentiment ,  dont  il  s'agit,  n'appartiennent 
pas  à  l'eflence  même  de  la  Religion  ,  'mais  feule- 
ment aux  chofes  du  dehors  }  com.me  font  les  per- 
fonncs ,  qui  enfeignent  la  Religion  ;  les  lieux  Pu- 
blics, où  on  l'enfeigne  ;  le  tems  6c  la  manière  donc 
cela  fe  Elit,  6c  autres  chofes  fcmblables.  Aux  foins 
du  Souverain  appartiennent  l'Eledion ,  ou  la  con- 
firmation des  Dofteurs  Publics,  les  Bâtiments  où 
ils  enfeignent  ,  les  gages  6c  les  émolumens  qu'on 
leur  donne,  la  manière  d'enfeigncr  ,  qu'il  peut  6c 
doit  empêcher  de  devenir  icditieufe  6c  propre  à 
mettre  les  Sujets  de  l'Etat  aux  mains,  les  uns  avec 
les  autres,  ou  à  faire  chaflcr  ou  maltraiter  une  par- 
tie des  Sujets ,  pour  faire  plaifir  aux  Ecclefialti- 
ques, qui  leur  font  contraires ,  6c  qui  prétendent 
qu'on  les  leur  facrifie.  On  voit ,  depuis  la  Réfor- 
mation ,  un  exercice  perpétuel  de  ce  pouvoir  des 
Souverains,  en  Allemagne>dans  les  lieux  où  des  Re- 
ligions ,  différentes  de  celle  du  Souverain,  6c  d'u- 
ne partie  de  fes  Sujets,  font  fouffertes.  Les  Sou- 
verains Proteftans  ne  s'y  arrogent  point  le  pouvoir 
de  maltraiter  leurs  Sujets  de  différentes  Religions, 
pendant  qu'ils  obeïflént  aux  Lois  Civiles.  Si  quel- 
ques Princes  Catholiques  Romains  le  font  ,  ils  en 
font  généralement  blâmez  ,  6c  l'on  a  recours  aux 
Lois  de  l'Empire,  pour  les  obliger  à  laifier  vivre 
leurs  Sujets  en  paix,  lors  que  d'ailleurs  ils  leur  font 
fournis.  Il  y  a  d'autres  Lois  bien  plus  ficrées,qui 
obligent  les  autres  Souverains  à  en  ulèr  de  même, 
à  l'égard  de  leurs  Sujets;  quand  il  arrive  qu'ils  foient 
d'un  autre  fentiment,  que  ceux  à  qui  ils  obeïflént. 
iCe  font  les  Lois  de  l'Humanité  6c  de  l'Evangile,  qui 
I  les  obligent  néceflàirement  d'avou-  de  la  charité 
'  pour  leur  Prochain ,  6c  dont  perfonne  ne  les  peut 
j  difpcnfer. 
^  Il  n'eft  pas  permis  aux  Sujets  de  s'emparer  des 
Eglifes  publiques,  ou  d'y  prêcher  ce  que  la  Puif- 
lance Souveraine  ne  veut  pas  qu'on  y  prêche.  Mais 
les  Lois  du  Chriftianifme  ,  les  plus  lacrées  6c  les 
plus  inviolables  de  toutes  les  Lois  ,  l'obligent  de 
laiflér  à  chacun  la  liberté  de  /aire  les  exercices  de 
fa  Religion  à  part  ,  en  des  bâtimcns  particuliers  j 
pourvu  que  cela  fe  fafle  fans  tumulte,  6c  fins  tou- 
cher, en  aucune  manière,  à  l'autorité  des  Lois  Ci- 
viles. Les  Rois  de  France  en  ont  ule  ,  pendant 
bien  des  années,  de  cette  manière  ,  envers  leurs 
Sujets  Réformez  ;  6c  quand  ils  ont  celle  de  le  fai- 
re, ils  n'en  ont  pas  afllirément  été  louez  des  per- 
fonnes  éclairées.  Les  Proteftans ,  fur  tout,  ont  fort 
defàpprouvé  cette  conduite  ,  6c  par  ce  feul  juge- 
ment ,  ils  ont  condamné  tous  ceux,  qui  en  ont  fait 
autant  dans  tous  les  fîecles  pallez,  ou  qui  le  feront 
à  l'avenir;  puis  que  c'cft  une  maxime  indubitable 
que  de  chofes  femblables ,  on  doit  faire  de  fembla- 
bles  jugemens ,  en  quelques  lieux  êc  en  quelques 
tems  qu'elles  fe  fiflent. 

Le  Souverain  a  auflî  droit  de  convoquer  les  A(' 
femblécs  Ecclefiaftiques,  6c  d'en  choifir  les  mem- 
bres ,  comme  ils  le  trouve  à  propos  -,  il  peut  'leur 
impofer  des  Lois,  leur  prefcrirc  la  manière  ,  dont 

N  n  il 
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ï5ro.il  veut  qu'ils  procèdent,  retenir  dans  le  devoircciix 
qui  s'émancipent  trop,  demander  les  fentimens  de 
ceux  qui  y  font,  &  juger  d'une  miiniere  pcremp- 
toire,  approuver  ce  qu'ils  ont  décidé,  ou  lerejct- 
terj  de  forte  que  rien  ne  s'exécute,  quecontormé- 
nicnt  à  fes  ordres.  Si  l'on  établit  l'autorité  du  Sy- 
node, comme  quelque  chofe  d'irréfragable,  en  for- 
te qu'elle  foit  au  delïïis  de  celle  du  Souverain,  ou 
au  moins  indépendante  de  la  ficnncion  détruit  en- 
tièrement la  Société  Civile  ,  en  ôtant  au  Souve- 
rain le  moyen  d'empêcher  le  gouvernement  tyran- 
nique  des  Ecclellaftiques.  Cependant  ceux  ,  qui 
foumettoicnt  les  Synodes  au  Souverain ,  ne  préten- 
doient  pas ,  comme  on  l'a  dit ,  le  rendre  maître 
de  la  Foi  de  fes  Sujets  j  qui  ont  toujours  le  droit 
de  penfer  ,  comme  ils  veulent,  &  dele  dire  à  d'au- 
tres j  poui-vu  que  cela  fe  fafle,  fans  fédition  ôc  fans 
defordre.  Le  Souverain,  quand  il  arrive  une  dif- 
fcntion,  comme  celle  qui  arriva  dans  fe  tems,  dont 
nous  parlons,  doit  agir  comme  le  Pcre  commun  de 
fes  Sujets  ,  &  empêcher  que  les  uns  n'oppriment 
les  autres,  &c  n'entreprennent  de  leur  impofer,par 
de  mauvais  traitemens,  la  néceffité  de  parler ,  com- 
me eux,  ou  de  fe  taire.  La  Vérité  n'a  rien  à  crain- 
dre par-là,  parce  qu'il  lui  fuffit  de  n'être  pas  acca- 
blée par  la  force  ,  6c  de  pouvoir  fe  défendre  par 
des  raifons.  Si  elle  eft  obfcurcie,  pour  un  peu  de 
tems,  elle  triomfe  à  la  fin  de  l'erreur.  Ceux  qui 
font  bien  pcrfuadez  qu'elle  eft  de  leur  côté,  ne  crai- 
gnent point  les  raifons ,  mais  la  feule  violence.  Il 
a  fallu  dire  cela,  un  peu  au  long,  afin  que  l'on  fût 
en  quoi  confiftoit  la  Controverfe  de  l'autorité  des 
Souverains,  en  matières  de  Religion. 

Comme  l'on  s'échauffoit  fur  ces  matières ,  & 
que  les  Livres  ne  faifoient  qu'aigrir  les  Efprits,(i) 
les  Etats  de  Hollande  jugèrent  qu'il  falloit  défen- 
dre de  rien  publier  là-deflus  i  comme  ils  le  firent 
par  des  Lettres  circulaires  ,  envoyées  aux  ClafTes 
&  datées  du  ii.  de  Mars  de  cette  année.  Cepen- 
dant comme  Ruard  y^cronius ,  MiniftreàSchiedam, 
avoit  publié  un  Sermon  d'Uytembogard,  pronon- 
cé il  y  avoit  vint  ans  ,  qu'il  prétcndoit  être  con- 
traire aux  fentiments, qu'il  venoit  de  foûtenir,dans 
fon  Ouvrage  du  pouvoir  des  Souverains,  en  matiè- 
res de  Religion  j  ce  dernier  crut  devoir  montrer 
qu'il  ne  l'avoit  nullement  contredit, après  enavoir 
demandé  permifîion  aux  Etats.  Il  publia  donc  (a 
réponfe,  où  il  fe  défendit  (2)  contre  l'accufation 
de  fon  Adverfaire. 

Cependant  le  Parti  oppofé  ,  fans  avoir  aucun 
égard  aux  défenlês  du  Souverain,  recommença  en 

Î[uelqucs  lieux  à  exiger  des  Miniftres,  qu'ils  fignaf- 
ent  la  Confefîîon  &  le  Catcchifmc,  comme  à  Bu- 
ren  ,  &  à  Ter-Veere  en  Zélande.  Toutes  les 
Chaires  retentiflbicnt  d'invcélivcs  contre  ceux,  qui 
fuivoient  les  fentimens  d'Arminius,  par  où  l'ontà- 
choit  de  rendre  leur  doftrine ,  6c  leurs  perfonnes 
odicufes.  On  les  accufoit  de  vouloir  changer  la 
Religion  du  Païs,  6c  d'y  faire  naître  des  brouillc- 
ries.  Cela  avoit  engagé  ceux ,  fur  qui  ces  accufii- 
tions  tomboient  ,  à  s'affembler  fans  bruit ,  6c  à 
mettre,  fur  le  papier,  une  (i) Rémontra»ce., adrcC- 
lee  aux  Etats  de  Hollande,  6c  fignée  ,  par  une 
bonne  partie  d'entre  eux, le  14.  de  Janvier  de  cet- 
te année,  où  après  s'être  plaints  de  la  manière  dont 
on  les  traitoit  6c  demandé  la  révifion  de  la  Confef- 
ilon  de  Foi  6c  du  Catechifme  ,  comme  les  Etats 
l'avoient  ordonnée, ils  déclarent  qu'ils  ne croy oient 

(i)  Vytembogard  P.  III.  p.  499. 

(i)  On  en  peut  voir  un  Extrait,  dans  fcmHiftoireEcclcfîaf- 
tique.  P.  III.  p.  -^01.  ty  fuiv. 

(3)  Elle  eft  toute  entière  en  Flammand,  dmsUytemhogard  P. 
IV,  p.  514.  &  fuivant,  &  en  Latin  dans  les  EpJioU  Pnfta»- 
pHv%  Virerum ,  ûomb.  CXLV^ 


point  que  l'on  trouvât,  dans  ces  Formulaires,  les  fen- 1610. 
tunens  de  ceux  qui  failoient  tant  de  bruit,  que  les 
Rémontrants  croyoicnt  contraires  à  l'Ecriture  Sain- 
te, 6c  qui  établifibicnt  „  I.  Que  Dieu  a  prcdelH- 
„  né,  par  un  Décret  éternel  6c  irrévocable,  des 
„  hommes,  qu'il  ne  confidcroit  pas  comme  créez, 
„  6c  bien  moins  encore  comme  coupables ,  les  uns 
à  la  vie  éternelle ,  6c  les  autres  à  la  mort  éter- 
nelle, fans  avoir  égard  à  leurs  bonnes  aftions  , 
ou  à  leurs  fautes;  feulement  par  fon  bonplaifir, 
pour  s'attirer  des  loiianges  à  caufe  de  fa  Miferi- 
corde  6c  de  fa  Juftice  ;  ou  comme  difcnt  d'au- 
tres ,  pour  raanifefter  fa  grâce  falutairc ,  la  fa"cl- 
„  fè.  6c  fa  puifTance  abfolue;  6c  que  Dieu  aauilî, 
,,  par  un  décret  éternel  6c  immuable  ,  préordon- 
,,  né  des  moyens  propres  à  exécuter  fa  volonté  j 
„  par  lefquels  ceux  ,  qui  font  deftinez  au  Salut , 
„  feroient  fauvez ,  d'une  manière  néceflaire  6c  iné- 
„  vitable  ,  en  forte  qu'il  n'eft  pas  poflîble  qu'ils 
„  perilfent  :  èc  ceux,  qui  font  deftinez  à  la  mort 
„  éternelle  (qui  font  la  plus  grande  partie  du  Gen- 
„  re  Humain  )  font  néceflairement  6c  inévitable- 
,,  ment  damnez,  de  manière  qu'ils  ne  peuvent  être 
„  fiuvez  :  II.  QiieDieu,  félon  d'autres,  voulant 
„  de  toute  éternité  faire  un  décret,  pour  élire  quel- 
„  ques  hommes,  6c  rejctter  les  autres ,  a  confi- 
,,  deré  le  Genre  Humain,  non  feulement  comme 
„  créé ,  mais  encore  comme  tombé  ,  6c  corrom- 
„  pu,  dans  Adam  6c  dans  Eve,  nos  premiers  pa- 
„  rens,  6c  par-là  devenu  digne  de  malediélion ;  6c 
„  qu'il  a  réfolu  de  délivrer,  par  fa  grâce,  quelques 
„  hommes  de  cette  chute  6c  de  cette  damnation  , 
„  pour  manifeller  fa  Mifericorde  ;  6c  de  laifler  les 
„  autres,  par  fon  jufte  jugement ,  dans  la  male- 
j,  diétion,  tant  jeunes,  que  vieux,  èc  même  des 
enfans  de  ceux  ,  qui  font  dans  l'Alliance ,  6c 
morts  dans  l'Enfance,  pour  manifefter  fa  Jufti- 
ce} 6c  cela  fans  avoir  aucun  égardàlarepentan- 
ce,  6c  à  la  foi  des  uns,  ni  à  l'impénitence  6c 
à  l'infidélité  des  autres.  Ils  prétendent  que  , 
pour  l'exécution  de  ce  Décret,  Dieu  fè  fert  de 
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„  moyens ,   par  lefquels  les  Elus  font  néceftaire- 
„  ment  6c  inévitablement  ftuvez,  6c  les  Réprou- 


vez néceflairement  6c  inévitablement  damnez 
III.  Que  pour  cela  Jefus-Chrift ,  le  Sauveur  du 
Monde,  n'eft  pas  mort  pour  tous  les  hommes; 
mais  pour  ceux-là  feulement  ,  qui  ont  été  élus 
de  la  première,  ou  de  la  féconde  manière;  com- 
me n'ayant  été  établi  Médiateur,  que  pour  le  Sa- 
lut des  Elus,  6c  de  perfonne  d'autre  :  IV.  Que 
conféquemment  à  cela,  l'Efprit  de  Dieu  6c  de 
Jefus-Chriil  opère  dans  les  Elus ,  avec  tant  de 
force,  qu'ils  ne  lui  peuvent  point  réfifter  ;  de 
forte  qu'il  ne  fe  peut  pas  faire,  qu'ils  nefecon- 
vertifl~ent,  qu'ils  ne  croyent,  6c  qu'ils  ne  foienc 
néceflairement  fauvez  :  Que  cette  force  6c  cet- 
te grâce  inéfiftible  n'eft  donnée  qu'aux  feuls 
Elus  6c  nullement  aux  Réprouvez,  à  qui  Dieu 
ne  refufe  pas  feulement  cette  grâce  irréfiftiblei 
mais  ne  donne  pas  même  une  grâce  néceflaire  6c 
fuffâfimte  pour  la  Converfion  6c  le  Salut  ;  quoi 
qu'ils  y  foicnt  appeliez  6cfollicitez  de  l'accepter, 
avec  douceur,  mais  extérieurement,  par  la  vo- 
lonté révélée  de  Dieu  ;  mais  que  néanmoins  la 
force  intérieure,  nccefl^iire  à  la  Converfion  èc 
à  la  Foi  ne  leur  eft  pas  donnée  conformément  à 
la  volonté  cachée  de  Dieu  :  V.  Qiie  ceux  qui 
ont  reçu  une  Foi  véritable  6c  juftifiante  ,  par 
cette  force  irréfiftible  ,  ne  la  peuvent  pas  per- 
dre totalement,  ou  finalement ,  lors  même  qu'ils 
tombent  en  des  péchez  énormes  ;  mais  qu'ils 
font  conduits  &C  foûtcnus,  par  cette  force  irré- 
fiftible, en  forte  qu'ils  ne  peuvent  déchoir  tota- 
lement, ni  finalcmcrt,  ou  périr. 

Les 
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ïSio.  Les  Remontrants  tcmoignoicnt  qu'ils 
croyoient  pas  que  ces  Icntimcnts'  fullcnt  dans 
Confeffion,  ou  dans  le  Catechifmc,  où  il  y  avoit, 
félon  eux ,  des  choies  contraires  ù  ces  opinions  ;  Se 
qu'en  tout  cas,  ils  les  croyoient  contraires  à  l'ILcri- 
ture  Sainte  &  oppofez  à  l'édification  des  Egliles. 
Ils  ajourèrent  enfuite  leurs  propres fentimens,  fur 
ces  matières,  qu'ils  comprirent  auffi,  en  cinq  Av- 
ides :  I.  „  Qiie  Dieu  ,  par  un  dccret  éternel  &: 
,  immuable  ,  en  Jefus-Chrift  Ton  Fils,  avant  que 
,  de  créer  le  monde,  réfolut  de  fauvcr  du  Genre 
,  Humain,  tombé  dans  le  péché, en Jefus-CIiriit, 
,  à  caule  de  Jefus-Chriit ,  £c  par  Jcfus-Chrilt, 
,  ceux,  qui  par  la  grâce  du  S.Efpritcroiroienten 
,  ce  même  Filsjefus,  èc  demeureroient  dans  la 
^  Foi  &  dans  l'obcillîmce  jufqu'à  la  fin,  par  la  mé- 
,  me  grâce  j  &  au  contraire  de  lailfer  fouS  le  pe- 
,  ché  &  fous  la  colère,  8c  de  condamner,  les obf- 
tinez  ôc  les  incrédules,  comme  n'ayant  rien  de 
commun  avec  Jefus-Chrift ,  félon  ce  qui  cft  dit 
S.Jean  III.  36:  II.  Que  pour  cela  Jefus-Chrift, 
le  Sauveur  du  Monde  ,  eft  mort  pour  tous  les 
hommes,  &  pour  chacun  d'eux  j  &  qu'il  a  mé- 
rité pour  tous,  par  fa  mort  fur  la  Croix ,  la  ré- 
conciliation avec  Dieu&larcmiffiondespechezi 
en  forte  néanmoins  que  perfonne  n'y  participe  , 
que  les  Croyants,  £c  cela  ,  félon  les  paroles  de 
Jefus-Chrift,  S.Jean  III,  16.  &  de  la  i.  Ep.de 
S.Jean,  II,  i:  ÎII.  Qiie  l'Homme  n'a  pas  la 
foi  falutaire,  de  lui  même,  &  par  les  forces  de 
fon  Franc  Arbitre}  puis  que  dans  l'état  dépêche 
&  d'Apoftafie,  il  ne  peut  ,  de  lui  même  ,  rien 
penfer,  vouloir,  ou  taire  de  bien  ,  ou  qui  foit 
véritablement  bon  ,  telle  qu'cft  principalement 
la  Foi  Salutaire  ;  mais  qu'il  eft  néceflaire  que 
Dieu  en  Jefus-Chrift,  &  par  le  S.Efprit,  leré- 
genere  &  le  renouvelle  dans  fon  entendement , 
dans  fes  affections  ,  ou  dans  ia  volonté  ,  &  en 
toutes  fes  forces}  afin  qu'il  puille  entendre  le  vé- 
ritable Bien,  le  méditer,  le  vouloir  Se  le  faire, 
comme  il  eft  dit  S.Jean  XV.  f:  IV.  que  cet- 
te Grâce  de  Dieu  ell  le  commencement,  le  pro- 
grès &  l'accompliflement  de  tout  bien  }  en  for- 
te que  l'Homme  même  régénéré,  fans  cette  grâ- 
ce précédente,  ou  prévenante,  excitante, con- 
comitante, &  coopérante  ,  ne  peut  penfer  au 
Bien,  le  vouloir  Sc  le  pratiquer  ,  ni  réfifter  à 
aucune  tentation  au  Mal}  fi  bien  que  toutes  les 
bonnes  œuvres,  ou  aélions,  que  l'on  peut  con- 
cevoir, viennent  de  la  grâce  de  Dieu  i  qu'au 
refte  que  pour  ce  qui  regarde  la  manière  de  l'o- 
pération de  cette  Grâce,  elle  n'eft  pas  irréfifti- 
blc}  puisqu'il  eft  dit  de plufieurs, qu'ils avoient 
réfifté  au  S.  Efprit,  Aft.  VII,  &  ailleurs.  V. 
Que  ceux  qui  font  ,  par  une  vive  Foi,  entez  en 
Jefus-Chrift  ,  &  qui  par  conféquent  font  faits 
participans  de  fon  Efprit  vivifiant,  font  fournis 
de  forces  fuffifintes  pour  pouvoir  combattre, & 
même  vaincre  Satan  ,  le  péché,  le  monde,  & 
leur  propre  chair}  &  cela  toujours  ,  comme  il 
le  faut  bien  remarquer,  par  le  fecours  de  la  grâ- 
ce du  S.  Efprit}  &  que  Jefus-Chrift  les  aide,  par 
fon  Efprit,  en  toutes  les  tentations  ,  leur  tend 
la  main  (poui-vu  qu'ils  foient  prêts  à  combattre, 
qu'ils  lui  demandent  fon  fecours  &  qu'ils  ne  fe 
manquent  pas  à  eux  mêmes)  les  foûtient  &  les 
confirme} en  forte  qu'ils  ne  puifientêtre  féduits, 
par  aucune  fraude ,  ni  violence  de  Satan ,  ou  ar- 
rachez aux  mains  de  Jefus-Chrift,  félon  ce  qu'il 
dit,  S.Jean,  X.  perfonne  ne  ravira  me!  Brebis  ^ 
de  ma  main.  Au  refte  ,  fi  l'on  demande  {\  les 
mêmes  ne  peuvent  pas,  par  négligence  ,  aban- 
donner la  confiance  qu'ils  avoient  eue  dès  le  com- 
mencement, Heb.  III,  (î,  embraccr  de  nouveau 


„  le  ficelé  préfentj  s'éloigner  de  la  faine  doctrines  Ï6Ï0\ 
„  qui  leur  avoit  été  une  fois  donnée  ,  perdre  la 
„  bonne  confcience,  z.  Pier.  Ij  10.  Jude,  j.  2, 
Tim.  I.  ip.  Heb.  XII,  15-.  c'eft  ce  qu'il faudroit 
,,  auparavant  examiner  avec  plus  de  foin,  parl'E- 
„  criture  Sainte}  pour  pouvoir  l'enlTeigner  aux  au- 
,,  très,  avec  une  pleine aifurance. 

Les  Rémontrants  parièrent  enfuite  plus  affirma- 
tivement de  ce  dernier  Article,  Se  foûtinrentque 
l'Ecriture  nous  apprend  qu'on  peut  déchoir  de  la 
Foi,  comme  on  le  peur  voir  par  leurs  autres  Ecrits. 
Ils  crurent,  au  refte  avoir  aflcz  fait  voir  ,  par  ces 
Articles,  qui  rcnfermoient  les  principaux  points 
conteftcz,  qu'on  les  accufoit  injuftement  de  vou- 
loir changer  la  Religion  Chrétienne  Réformée  i 
comme  ils  le  difent  dans  la  fuite  de  leur  Remon- 
trance }  où  ils  foûtiennent  aulll  que  ces  Articles 
étant  expofez,  de  cette  manière,  la  Confcffion  &: 
le  Catechifmc  demeuroient  en  leur  entier  j  &  que 
lur  ce  pied-là,  on  pouvoit  entretenir  la  paix, avec 
toutes  les  Eglifes  Réformées  de  l'Europe.  Ils  étoient 
periuadez  que,  fi  on  entendoit  leurs  raifons,  dans 
un  Synode  libre,  fous  l'autorité  Sc  l'approbation 
des  Etats ,  comme  proteéteurs  ,  après  Dieu  de  I3 
Vérité,  on  pourroit  convenir  avec  eux  de  ce  qu'ils 
difoient}  mais  que,  fi  cela  ne  pouVoit  pas  encore 
fe  faire,  on  pourroit  néanmoins  vivre  en  paix,  les 
uns  avec  les  autres}  pourvu  qu'à  caufe  de  ces  Ar- 
ticles, on  ne  fît  aucun  tort  à  ceux  qui  lesembraf- 
leroient.  Du  refte,  ils  fe  rccommandoient  à  la  pro- 
tection des  Etats,  &  finiflbient  en  difant  que  fij 
contre  leur  attente ,  ils  ne  pouvoient  rien  obtenir 
de  tout  cela ,  Se  qu'ils  ne  puflent  pas  s'aquiter  de 
leurs  charges,  en  paix  &  en  bonne  confcience }  ils 
étoient  prêts  de  les  quitter,  aux  premiers  ordres  des 
Etats,  &  de  prendre  leurs  mefures ,  pour  fervir 
Dieu  Si.  le  prochain, de  la  meilleure  manière  qu'ils 
pourroient}  en  gardant  toujours,  pour  le  Souven 
rain ,  l'obeïflance  qui  lui  étoit  due. 

Ce  fut  à  caufe  de  cette  Remontrance, que  ceux 
qui  la  préfenterent  furent  appeliez  Rémoniransi 
comme  on  les  nommera  dans  la  fuite.  Ce  fut  Uy- 
tembogard,  quiladrefla,  6c  elle  fut  fignécde  qua- 
rante fix  Miniftres.  Ces  Articles  font  un  peu  char- 
gez de  paroles,  qui  n'auroient  pas  été  nécefîaires, 
fi  les  elprits  n'avoient  é:é  alors  dans  une  difpofitioq 
à  trouver  à  redire  à  des  exprefiions  plusfiinp!es,6c 
à  chercher  des  conteftations  ,  fur  de  prétendues 
omiflions. 

Cette  (i)  Remontrance  fut  remife  a  Ôldenbar- 
neveld  ,  qui  la  préfenta  aux  Etats  le  l .  de  Tuiilet, 
Elle  y  fut  lue ,  avec  une  grande  attention,  &  après 
plufieurs  délibérations, il  yfutréfolu  le zi. d'Août, 
„  que  les  Miniftres  dont  les  fentimenrs  y  étoienc 
„  exprimez,  &  qui  étoient  aftuellement  en  fervi- 
„  ce,  neferoient  point  lu  jets  aux  Cenfurcsdesau- 
„  très  Miniftres }  &  qu'à  l'avenir  ceux  ,  que  l'on 
„  examineroit,  pour  les  recevoir  au  S.  Miniftere, 
„  ne  feroienc  pas  plus  prefiéz  là-defliis ,  que  l'on 
„  n'avoit  accoutumé  auparavant}  &queparticulie- 
„  rement  fur  l'article  de  la  Prédeftination ,  on  n'e- 
„  xigeroit  rien  au  delà  de  ce  qui  y  étoit  exprimé. 
En  même  tems,les  Etats  réfolurent  qu'on  envoyé* 
roit  ces  Articles  à  toutes  les  Clafîés. 

La  conduite  des  Rémontrants,  dans  cette  affai- 
re, fut  mal  expliquée,  par  leur  Adverfaircs,  qu'on 
nomma  Contrerémonlrants ,  comme  fi  leur  deffein 
avoit  été  de  faire  un  Schifme  &  de  fe  féparer  des 
autres  Réformez.  Ils  déclarèrent  qu'il  n'avoient 
aucun  fembiable  deffein,  £c  qu'ils  ne  demandoient 
que  d'être  tolérez,  prêts  à  fupporter  réciproque- 
ment les  Contrerémontrants.  Ces  derniers  trouve-* 
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rcîio.rent  encore  à  redire  qu'ils  fe  fufTent  adreflez  aux 
Etats,  pour  juger  de  leurs  fentiments,&  pour  im- 
plorer leur  proteftion  i  comme  s'ils  avoicnt  du  s  en 
remettre  à  un  Synode,  compofé  pour  la  plupart, 
àe  trens  déclarez  pour  le  fentiment  contraire  au  leur, 
&  ii  zèlez  pour  leur  opinion, qu'ils  n'en  vouloient 
fouffrir  aucune  autre.  Ce  n'auroit  pas  feulement 
ctc  une  imprudence  impardonnable  à  des  gens  qui 
connoiflbient  ceux ,  à  qui  ils  avoient  à  fitu-e  ;  mais 
encore  trahir  ce  qu'ils  croyoient  être  véritable,  en 
s'en  rapportant  à  des  gens,  quiletraitoientdePj/a- 
giamfme^  ou  pour  le  moins  de  Demipelagianifme.  Les 
Proteltans  d'Allemagne  Se  de  France  auroient-ils 
bien  fait  de  fe  foumettre  au  Concile  de  Trente  j 
fâchant  de  quelles  gens  il  étoit  compofé,  Se  par  quel 
efprit  il  étoit  conduit?  Mais  on  étoit  choqué  qu'ils 
s'adrefiaflent  à  des  Laïques  ,  comme  s'il  n'y  avoit 
que  les  Théologiens,  qui  puffent  juger  de  ce  qui 
cil  Article  de  F'oi ,  &  de  ce  qui  ne  l'eft  pas  !  Si 
cela  étoit,  il  faudroit  avouer  que  l'Ecriture  feroit 
bienobfcure,  remettre  enfuite  fur  pied  les  prin- 
cipes de  l'Eglife  Romaine ,  &  condamner  la  con- 
duite des  premiers  Réformateurs. 

Cependant  (  i  )  la  Clafle  de  Leide  &  de  Rhinland, 
aflcmblée  au  Mois  d'Oélobre  de  cette  même  an- 
née, ayant  reçu,  comme  les  autres,  la  réfolution 
clés  Etats,  qui  leur  avoit  été  envoyée,  par  le  Con- 
feil  d'Etat  le  23.  de  Septembre,  s'y  oppofa  ouver- 
tement, malgré  quelques  uns  desMiniftres,  quiap- 
partenoicnt  à  cette  Clafle.  Ils  dirent  que  la  Let- 
tre du  Confeil  d'Etat  étoit  fubrepticc  Se  que  la  Ré- 
folution des  Etats  n'était  pas  Chrétienne  j  de  forte 
qu'ils  réfolurent  que ,  pour  cette  fois ,  on  n'y  obeï- 
roit  point.  Il  s'agiflbit  d'examiner  un  jeune  hom- 
me appelle  à  une  petite  Eglife  ,  Se  au  lieu  de  fe 
taire  des  matières  controverfées,  l'on  appuya  fort 
fur  trois  Articles,  dans  le  premier  étoit,  qu'Adam 
étoit  tombé  nécejjairement  dam  le  péché  ,  par  rapport 
au  Décret  divin -,  le  fécond  que  l'Homme  efi  régénéré 
par  une  force  ^  à  laquelle  il  ne  peut  pas  réfifler;  Se  le 
troifiéme  que  celui  ^  qui  a  une  fois  cru  'véritablement 
en  Jefus-Chrijl ,  ne  peut  pas  déchoir  ,  quelque  crime 
qu'il  commette^  ^  qu' il  ne  peut  pas  arriver  qu'il  meu- 
re .^  avant  que  de  s'en  être  repenti.  I-e  Confeil  d'E- 
tat, averti  de  cette  conduite,  leur  envoya  des  Dé- 
putez, au  commencement  de  Novembre,  pour 
demander  à  la  Clafle  ,  fi  elle  ne  vouloit  pas  obcïr 
à  l'Ordonnance  des  Etats  de  Hollande,  Sc  pour  en 
tirerréponië ,  furie  champ.  Mais  Fejlus  Hom- 
w/a^,  Minillrc  de  Leide,  s'oppofii  obftinément  à 
eux }  quoi  que  la  plupart  des  autres  Membres  de 
la  Clafle  fuflent  difpofez  à  obéir  aux  Etats.  Il  y 
eut  aufli  quelques  autres  difiicultez  femblables,  que 
l'on  trouvera  dans  les  Hirtoriens  citez  en  marge  ci- 
defllis.     Nous  ne  faurions  nous  y  arrêter. 

Au  mois  (1)  de  Novembre  fuivant ,  les  Commif- 
faircs  des  Synodes  de  Hollande  fe  préfenterent  aux 
Etats  de  la  Province,  à  qui  ils  déclarèrent  que  les 
Eglifcs  {les  Miniflres  (^  lesConfifioires)  nepouvoient 
pas  obéir  à  la  réfolution  ,  en  faveur  des  Rémon- 
trants, Se  s'offrirent  de  montrer  ,  dans  un  Synode 
légitime ,  que  leurs  cinq  Articles  étoient  contrai- 
res à  l'Ecriture  Sainte ,  à  la  Confeflîon  de  Foi  Se 
au  Catechifmc.  Les  Etats  favoient  que  ce  Synode 
légitime^  fcroit  compofé ,  pour  la  plupart, degens 
difpofez  à  être  Juges  Se  Parties,  à  l'égard  desRé- 
montrans,  Se  Juges  irréfragables  (quoi  que  nulle- 
ment infaillibles)  à  l'égard  de  la  conduite  du  Sou- 
verain, qui  feroit  obligé  de  fe  foumettre  àleurdé- 
ciiion.  Ajnfl  ils  ne  trouvèrent  pas  à  propos  de  con- 
voquer un  Synode,  mais  il  crurent  que  l'on  pou- 
Ci)  T,randt  Liv.  XIX. 
(î)  Uyttmbo^ard  l\  IV.  p.  531', 
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voit,  avec  quelque  fruit, faire  tenir  uneConfércn-  kîio. 
ce  à  la  Haie,  de  fix  Miniftres  Rémontrans,  Se  de 
flx  Contreiémontrans,devant  les  Députez  de  l'Etatj 
pour  chercher,  avec  foin,  s'il  n'y  avoit  point  de 
moyen  d'entrer  en  quelque  accommodement,  Se  fi 
cela  ne  fc  pouvoit,pour  marquer  au  moins  l'état  de 
la  queition  ;  afin  qu'en  confiderant  les  chofes  de 
plus  près,  en  pût  porter  un  jugement  conforme  à 
l'Ecriture  Sainte  ,  Se  pour  le  bien  du  Païs  Se  des 
Eglifcs.  Cette  réiblution  fut  prife,  le  23.  de  Dé- 
cembre de  cette  année. 

Apres  la  mort  d'Arminius  ,  on  parla  d'appeller 
en  ia  place  Conrard  A^(9r/?i«i,ProfefleuràSteinfurt, 
qui  paflbit  pour  un  homme  modéré,  commeill'é- 
toit  effectivement.  (3)  Les  Curateurs  de  l'Acadé- 
mie de  Leide  écrivirent  le  22.  d'Oétobre  de  cette 
année  à  Guillaume  Henri yComtc  deSteinfurt,pour 
le  lui  demander.  11  l'accorda.  Se  Vorftius  vint  eu 
Hollande.  Mais  comme  on  l'accufi  de  diverfes er- 
reui's.  Se  qu'il  n'exerça  point  fa  charge  de  Profef- 
fcur,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.  Nous  dirons 
feulement  que  le  Roi  Jaques  écrivit,  contre  fon  li- 
vre ,  (4)  de  Deo ,  Se  appella  cet  Ecrit  Cf  )  Protefta- 
tion  Antivorftienne  ;  où  il  reprend  avec  raifon ,  ce 
me  femblc ,  divers  endroits  de  ce  Livre.  Vorftius 
étoit  fort  verfé  dans  la  ScholaftiqueSedanslesCon- 
troverfes,  que  les  Proteftans  ont  avec  l'Eglife  Ro- 
maine, Se  fes  Ecrits  fur  cette  matière  furent  affcz 
applaudis.  Mais  comme  il  manquoit  d'une  bonne 
Philolbphie  ,  il  s'exprimolt  fouvent  très-mal,  Sc 
avançoit  des  Propofitions  choquantes  ,  Sc  qui  fè 
contredifoient.  Il  difoit ,  par  exemple,  que  Von 
pouvoit  donner  à  Dieu  un  corps ,  fi  Von  premit  ce  mot 
en  une  fignification  plus  étendue^  qu'on  ne  fait  ordinai- 
rement j  mais  que  fa  quantité  ri' efi  pas  naturelle^  mais 
furnaturelle^  qu'elle  eft  invifible  (^ purement  fpirituelle. 

On  voit  par-là  qu'il  s'exprimoit  mal  ,  Se  qu'il 
n'étoit  pas  affez  d'accord  avec  lui  même.  Ceux 
qui  liront  fon  livre  de  Z)^o,  pourront  s'en  affurer  par 
eux  mêmes;  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  cet- 
te forte  de  chofes.  Tout  ce  qu'on  en  peut  dire  , 
c'eft  que  le  Roi  auroit  mieux  fait ,  félon  le  fenti- 
ment de  bien  des  gens,  de  n'écrire  point  contre  un 
Ouvrage  fi  obfcur.  Se  fi  mal  digéré,  de  peur  de  fai- 
re tort  à  un  homme,  qui  ne  fiivoit  pas  trop  ce  qu'il 
diioit  ;  outre  qu'il  n'étoit  guère  féant  à  un  Roi  de 
difputer  de  Théologie. 

On  a  vu,  fur  l'année  précédente,  la  fédition  i<îii, 
qui  étoit  arrivée  dans  la  Ville  d'Utrecht ,  par  les 
intrigues  de  quelques  brouillons,  qui  avoient  voulu 
s'emparer  du  Gouvernement ,  Se  la  manière ,  dont 
elle  fut  appaifée.  (6)  Cependant  les  Mècontens  fi- 
rent courir  des  Pafquinades,  qui  marquoient  leur 
mauvaife  diipofition ,  qui  n'attendoit  qu'une  occa- 
fion  favorable,  pour  éclatter  de  nouveau.  Cela 
engagea  les  Etats  Généraux  à  autorilcr  le  Confeil 
d'Etat  à  exiger  un  nouveau  ferment  des  Magiftrats 
Se  du  Peuple,  qui  promirent  d'obéir  à  leurs  légiti- 
mes Supérieurs.  Canter  ^  Helsdinguen ,  qui  avoient 
été  fixits  Bourgmeftres  pendant  les  troubles ,  firent 
aafli  le  même  ferment.  Cela  n'arrêta  pas  Icsefprits 
fèditieux  de  quelque  populace,  qui  firent  une  con- 
fpiration,  où  ils  fe  propoferent  de  fe  rendre  maîtres 
de  la  garnifon ,  commandée  par  le  Chevalier  Oç/f, 
à  qui  Erncll:  de  Naffau,  Gouverneur  de  Gucldrc, 
avoit  donné  cet  emploi.  Quelques  uns  de  ces  brouil- 
lons ayant  été  pris ,  Se  mis  à  la  torture  avouèrent, 
qu'ils  avoient  en  effet  formé  ce  deflein  3  qu'ils  vou- 

loicnc 

(■3)  Ef'id.  Viilant  Virorum,  num,  CXLIV. 

(4)  Imprimé  à  Stciiifurt  en  1610.  in  4. 

(5)  Ll!c  Lit  dans  Tes  Oeuvres  imprimées  infolio  àLeipfigen 
1689. 

(6)  De  Metcre»  Liv.  XXXII.  fol.  711.  verfo  5c  fuiv, 
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KîiI.Ioient  enfuite  dcpofcr  le  Magiftrat  établi  parles 
Etats ,  ôc  remettre  dans  le  Gouvernement  Canter 
ôc  Hclsclinguen,  qu'ils  regardoient  comme  leurs  lé- 
gitimes Bourgmeltres  ,  qu'ils  avoient  projette  de 
de  fe  rendre  maîtres  des  Etats  de  la  Province, 
en  envoyant  des  gens  armez  dans  leur  Chambre, 
lors  qu'ils  feroieut  ailemblez,  Se  de  les  traiter  en 
manière  qu'ils  ne  fulTent  plus  en  état  de  s'aller 
plaindre  à  la  Haie.  C'ell:  à  peu  prés  ce  qu'a- 
vouèrent quelques  uns  des  Confpirez  ,  dont  on 
put  fe  lîiifir;  car  il  s'en  échappa  plufieurs.  Gan- 
ter &  Heisdinguen  ayant  été  arrêtez  confefTerent, 
qu'ils  avoient  appris  le  deffein  de  ces  gens-là  j 
&  comme  ils  ne  l'avoient  pas  découvert  à  l'E- 
tat ,  ils  furent  bannis  à  perpétuité  des  fept  Pro- 
vinces ,  aufli  bien  que  quelques  uns  de  ceux ,  qui 
s'en  étoient  fuis  de  bonne  heure  >  &  ce  bannif- 
fement  fut  publié  l'année  fuivante ,  dans  toutes 
les  Provinces.  ^  Comme  la  confpiration  n'avoit 
pas  été  exécutée,  on  ne  fit  pas  mourir  ceux  qui 
avoient  été  pris,  quoi  qu'ils  cufTent  été  con- 
damnez à  la  mort  ;  èc  cela  n'ayant  point  eu 
de  fuite,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davanta- 
ge- 

L'année  précédente  Charles  IX.  Roi  de  Suè- 
de, qui  avoit  été  élu  Roi,  apiJs  que  Sigifmond 
eût  été  obligé  de  fc  retirer  du  Païs,  oij  il  vou- 
loit  introduire  la  Religion  Romaine,  envoya  une 
Ambaifade  en  Hollande.  Il  fit  comprendre  aux  Etats 
Généraux  ,  que  le  Roi  Sigifmond  s'entendoit 
avec  le  Roi  d'Efpagne,  pour  ruiner  la  puiflance 
maritime  des  Provinces ,  6c  avoit  même  propo- 
g  ci-devanc  de  lui  prêter,  pour  quelques  années, 
Elfimborg,  port  de  Mer  dans  la  Wellrogothici 
pour  y  tenir  une  flotte ,  qui  ruineroit  leur  com- 
merce, dans  la  mer  Balthique.  Sigifmond  pré- 
tendoit  enfuite,  comme  le  difoient  les  Suédois, 
d'en  profiter  &  de  faire  en  forte  que  toutes  les 
cotes  de  cette  mer  dépendroient  de  lui  j  mais 
comme  ce  projet  n'avoit  pu  réiiffir  ,  il  s'étoit 
mis  dans  la  tête  de  fe  rendre  maître  de  laMof- 
covie  6c  de  l'Océan  Septentrional,  par  le  moyen 
des  fecours  de  l'Efpagne,  qui  avoit  elle  même, 
comme  on  dit ,  ce  deffein  :  comme  il  arrive  fou- 
vent  aux  grandes  PuilTance  de  s'entraider  ,  dans 
la  vue  de  le  fupplanter  enfuite  les  unes  les  au- 
tres. Les  Ambaffadcurs  Suédois  ajoûtoient  que 
leur  Roi  avoit ,  à  .caufe  de  cela  ,  envoyé  quel- 
que fecours  aux  Mofcovites  ;  pour  arrêter  le 
cours  des  viftoires  des  Polonois  ,  aidez  par  les 
Efpagnols  ;  mais  que  cela  ne  fuflîfoit  pas  ,  6c 
qu'ils  auroient  befoin  d'un  fecours  de  mille  Che- 
vaux des  Etats,  qui  étoient  intereflez  ,  comme 
eux,  à  la  confervation  de  la  Mofcovie  ,  6c  au 
commerce  de  l'Océan  Septentrional.  Ils  pro- 
mettoient  de  rendre  les  frais,  qu'il  fltudroit  fai- 
re, pour  cela,  6c  ofFroient  de  laiffer  cependant 
aux  Vaiffeaux  Hollandois  la  navigation  libre  du 
port  de  Riga,  6c  de  rendre  quelques  bâtimens, 
quravoient  été  pris ,  en  y  allant.  Comme  la 
buede^  etoit  auffi  brouillée  ,  avec  le  Danemarc  , 
quil  etoit  de  l'intérêt  des  Etats  de  conferver  j 
les  Ambafl^deurs  dirent  que  leur  Roi  étoit  dif 
poie  a  entrer  en  négotiation  ,  pour  s'accommo- 
der avec  les  Danois  ,  6c  offrirent  en  fon  nom 
a  accepter,  pour  cela,  la  médiation  des  Etats. 

Ces  derniers  écoutèrent  les  propofitions  de  la 
buede  ,  mais  ils  ne  crurent  pas  pouvoir  s'enga- 
ger feuls,  dans  une  fi  grande  entreprife  ,  &c  îé- 
pond.rent  fur  la  fin  de  l'année,  qu'ils  étoient 
res-bien  difpofez  à  foutenir  la  SuêSej  mais  que 
leurs  forces  n  etoient  pas  afltz  grandes,  pouren- 
ueprendre  cette  affaire  feuls.  Il  lui  confeilloicnt 
de  s  accommoder  avec  le  Danemarc ,  6c  de  de- 
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.mander  le  fecours  des  Princes  d'Allemagne  6c  du  \Cn 
Roi  d'Angleterre,  qui  étoient  aufii intereffez  qu'eux, 
a  s'oppofer  aux  projets  ambitieux  delà  Pologne.  Si 
ces  Pnnces  \^ouloient  entrer  dans  cette  Alliance  6c 
fecourir  les  Suédois,  ils  ne  manqueroient  pas  de  fe 
joindre  à  eux  6c  ne  feroient  nullement  les  derniers  à 
es  aider ,  ni  ceux  qui  contribueroient  le  moins  à 
a  confervation  du  Septentrion.  Ils  confeillcrent 
la  même  chofe  au  Roi  de  Suéde,  par  une  (i)  Let- 
MdT^XT  ^"*  ^^"^^^^""^  ^^  I  i-  de  Janvier  de  l'an 

u  Le  Roi ^c  Danemarc,  pendant  que  cette  Am- 
bafîade  de  Suéde  etoit  en  Hollande  ,  le  4.  de  Dé- 
cembre de  l'année  précédente,  écrivit  une  Lettre 
dans  laquelle  il  parloit  aux  Etats  des  Différends . 
qu'il  avoit  avec  la  Suède,  ^  les  prioit  de  n'en- 
trer en  aucun  engagement  avec  les  Suédois ,  qui 
put  être  à  Ion  delàvantage ,  ou  contraire  à  l'Allian- 
ce qu'ils  avoient  avec  lui.  Les  Etats,  dont  l'inté- 
rêt étoit  de  tenir  la  balance  égale ,  entre  les  Puif- 
fances  du  Nord ,  lui  répondirent,  le  t .  de  Janvier  de 
cette  année,  qu'ils  fe  conduiroient  en  forte  qu'ils 
ne  feroient  rien  ,  qui  fût  oppofé  à  fes  intérêts  6c 
rexhorterent  de  s'accommoder  à  l'amiable  avec  la 
Suède,  plutôt  que  de  lui  faire  la  guerre.  Il  étoit' 
fans  doute  ,  fort  honorable  à  la  République  naif- 
fante  ,  d'être  ainfî  recherchée  par  des  PuifTances 
confiderables,6c  de  pouvoir  faireentreclles  la  fonc- 
tion de  Médiatrice  }  mais  il  n'étoit  pas  facile  d'a- 
gir en  forte ,  qu'elle  ne  donnât  aucun  ombrage  à 
l'une,  ou  à  l'autre,  qu'elle  confervât  fon  commer- 
ce avec  toutes  les  deux  ,  6c  qu'elle  ne  s'engageât 
point  au  deflus  de  fcs  forces.  C'eft  un  embarras 
dans  lequel  elle  s'ell  trouvée  fou  vent,  depuis  ce  tems- 
là,  6c  encore  de  nos  jours  ,  en  des  conjondures 
très-déhcates  6c  très-périlleufes.  Ces  deux  Puif- 
fances,  toujours  jaloufes  l'une  de  l'autre,  fc  firent 
la  guerre,  malgré  les  fages  confeils  des  Etats,  S,c 
cette  guerre  ne  fut  pas  avantageufe  à  la  Suède  } 
qui  ne  put  fecourir,  en  même  tems,  les  Mofcovi- 
tes, contre  la  Pologne,  6c  faire  tête  aux  Danois. 
Nous  n'entrerons  ici  ni  dans  les  caufcs  de  cette 
guerre,  ni  dans  les  fuites  qu'elle  eut.  Cela  ne  re- 
garde pas  d'aflez  près  les  Provinces  Unies.  Le  Roi 
de  Suède  mourat,  le  9.  de  Novembre  de  cette  an- 
née, 6c  laifla  la  Couronne  à  fon  fils  Guflave  Adol- 
fe;  qui  fit  enfuite  des  aftions  étonnantes,  dans  le 
Nord  6c  en  Allemagne. 

Il  arriva, en  Hollande,  (2)  cette  année,  quelques 
Vaifleaux  des  Indes,  qui  n'en  apportèrent  aucunes 
nouvelles  confiderables ,  parce  que  pendant  que  la 
Trêve  fe  negotioit,on  n'y  en  avoit  envoyé  aucuns- 
dans  l'efperance,  où  l'on  étoit,  qu'on  enpourroit 
envoyer  bien-tôt  ,avec  moins  de  frais  5  parce  qu'on 
n'auroit  pas  befoin  d'y  mettre  autant  de  Soldats 
la  Trêve  étant  conclue.  Les  Efpagnols  eurent  les 
premiers  la  nouvelle,  de  la  conclufion  de  ce  Trai- 
té, mais  ils  diffimulerent  d'en  rien  lavoir  j  pourat-  t 
taquer  les  Vaifiéaux Hollandois, qu'ils trouveroient 
en  mer,  6c  leur  cauferent  par-là  quelque  perte ,  à 
laquelle  je  ne  m'arrêterai  pas. 

Il  vint  auflî  en  Hollande  un  nommé  Robkrt 
Sherky^ ,  fils  d'un  Chevalier  Anglois.  Il  fe  difbit 
envoyé  du  Roi  de  Perfe,  pour  engager  les  Etats  à 
hure  la  guerre  à  l'Empereur  des  Turcs.  Mais  com- 
me il  avoit  été  en  Efpagne,  avant  que  de  venir  en 
Hollande  ,  6c  qu'il  ne  montra  aucunes  lettres  du 
Roi  de  Perfe,  qui  l'autorififfent  à  traiter,  en  fon 
nom  J  on  refufa  de  l'ouïr,  dans  la  peniée  qu'il  avoit 

N  n  5  été 


(i)  Voyez-la  dans  De'Mtttren  Liv.  XXXII,  fol.  711.  verfo 
&  luiv. 

(1)  Voyez  les  même  fol.  716, 
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i6ii.étè  fubornc  par  les  Ef-^agnols ,  quoi  qu'il  eût  une 
femme  avec  lui,  qu'il  avoïc  époulée  en  Perle. 

On  reçut  de  Conllantinople  uue  Lettre  du  14. 
d'Août  MOCX,  écrite  pur  un  Fiammand)  nom- 
mé Jaco!/  Gysbrechts^ou.  il  diloit qu'ayant  upris que 
les  Turcs  6c  les  Mores  avoient  pris  dix  Vaifleaux 
Hollandois,  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  taire  aver- 
tir le  Grand  Seigneur,  par  l'Amiral  de  Hi  flotte^ 
que  les  Hollandois  ne  meritoient  pas  d'être  il  mal 
traitez,  par  les  Sujecs}  eux  qui  a.voicnt  mis  en  li- 
berté, èc  renvoyéen  Afrique  un  nombre  confide- 
jablede  Mahometans,  que  les  Eipagnols  avoient 
mis  en  galère  :  Que  le  Sulthan  avoit  été  touché  de 
cela,  d'autant  plus  qu'il  n'avoit  aucune  Alliance, 
avec  les  Hollandois,  qui  les  obligeât  d'en  uferain- 
fi  ,  &;  qu'il  avoit  fiit  envoyer  des  ordres ,  dans 
tous  fcs  Ports,  de  traiter  les  Hollandois  le  pkisfa- 
\-orablcment  ,  qu'il  fe  pourroit  :  Qu'il  avoit  de 
plus  ordonné  à  l'Amiral  d'écrire  au  Piince  Mauri- 
ce 6c  aux  Etats ,  de  lui  envoyer  des  Ambailadeurs, 
pour  faire  un  Traité  avec  la  Porte,  par  lequel  el- 
le promcttroit  de  les  traiter  mieux  que  les  autres 
Nations  Chrétiennes,  &  de  leur  donner  toute  for- 
te de  fureté,  pour  leur  commerce.  On  peut  voir 
la  Lettre  de  Gysbrecbts  &  celle  du  Balla,  dans  De 
Mcteren^  fur  cette  année.  Les  Etats  délibérèrent 
fur  ces  Lettres,  6c  il  fut  rcfolu  d'envoyer  à  Conf- 
tantinople  le  Sr.  Corneille  Haga.  Il  partit  en  effet, 
fur  la  fin  de  l'année,  6c  fe  rendit  à  Venife  ,  d'où 
il  alla  à  Ragufe  8c  de  là  à  Conllantinoplc  ;  on  il 
fit  le  Traité  6c  demeura  long-tems  ,  en  qualité 
d'AmbalTadeur  des  Etats.  Ce  fut  ainfi  que  l'Hu- 
manité des  Etats,  envers  de  pauvres  Galériens,  fut 
recompenféc,  lors  qu'ils  s'y  attendoient  le  moins  j 
au  lieu  que  l'Inhumanité  des  Efpagnols ,  envers  les 
Mores,  établis  dans  leur  païs  ,  fut  caufe  que  les 
Tuics,  qui  auparavant  ne  maltraitoient  point  les 
Chrétiens,  fi  )  en  ufercnt  tout  autrement,  comme 
pur  une  efpece  de  reprélaillcs,  dès  qu'ils  virent  ceux 
de  leur  Religion  chafléz  d'Efpagne.  Ceux  qui  gar- 
dent le  Droit  Naturel,  envers  tous ,  ne  peuvent 
pas  manquer  de  s'en  trouver  tôt  nu  tard  recom- 
penfez  ;  6c  ceux  qui  le  violent  11e  fiuroient  éviter 
de  s'en  trouver  mal. 

Il  y  eut,  cette  année,  quelques  difficultez,furune 
fomme  d'argent,  que  Louis  XlII.faifoitredeman- 
der  aux  Etats,  comme  ayant  reçu  du  feu  Roi  fon 
Père  plus  d'argent,  qu'il  ne  s'étoit  obligé  de  leur 
faire  tenir ,  pour  les  fecourir  dans  leurs  befoins. 
On  en  dira  quelque  chofc  fur  l'année  MUCXIII. 
où  la  choie  fut  accommodée. 

Les  Miniftres  Rémontrans  6c  Contrerémon- 
trans  ne  manquèrent  pas  de  fe  rendre  à  la  Haie,  le 
10.  de  Mars,  félon  l'ordre  des  Etats.  Du  côté  des 
derniers,  il  y  eut  Ruard  Acronius ,  Pierre  la  Plan- 
que  Miniftre  d'Amflcrdam  ,  Jean  Becius  de  Dor- 
drecht,  Liùcrt  Fraxims  de  hBriWe,  JeanBogardj 
6c  du  côté  des  Rémontrants  Jean  Uytcmbogard , 
Adrien  Borrius,  Edouard  Poppius  de.  Goude,  Ni- 
colas Grevinchoven,  Jean  Arnold  Corvinus  6c  Si- 
mon Epifiopius  de  Bleifwyck.  La  Conférence  corn- 
inença  le  lendemain,  par  la  Lcélurc  d'une  Contre- 
Remontrance^  que  les  fix  premiers  avoient  préfen- 
téc  aux  Etats ,  pour  s'oppofcr  :\  la  Remontrance 
du  parti  contraire;  ce  qui  fit  qu'on  les  nomma  de- 
puis Contre- Rémontrans.  Voici  comment  ils  ex- 
primoient  leurs  fentimcns  :  ,,  I.  Que  tout  le 
„  Genre  Humain  ayant  été  créé  à  l'image  de  Dieu, 
„  en  Adam ,  fut  enveloppé  6c  tomba  dans  le  pe- 
5,  ché  en  Adam,  6c  devint  fi  corrompu  que,  de- 
„  puis  ce  tcms-là,  le^  hommes  font  conçus  6cn;ùf- 
5,  fent  dans  le  péché.     Qii'ils  font  devenus ,  par 

(i)  C'eft  un  fait  que  nous  avons  apris  de  très-bonne  main, 


,,  leur  nature,  cnfans  de  colcrc,  étant  morts  dans 
„  leurs  péchez  6c  par  conléquent  auifi  peu  capa- 
,^  blés  d'eux  mêmes  de  fe  convertir  (inceremcntà. 
„  Dieu,  6c  de  croire  en  Jefus-Chrill,  qu'un  Mort 
„  l'ert  de  fortir  de  fon  fépulcre.  Qiie  Dieu,  à  caufe 
„  décela,  a  délivré  un  certain  nombre  d'hommes 
„  de  la  perdition  commune;  lefqucls,  dans  fon  Con- 
„  feil  éternel  6c  immuable  ,  de  fi  pure  grâce  6c 
conformément  à  fon  bon  plaifir,  il  a  élu  au  Sa- 
lut, en  Jcfus-Chrill;;en  abandonnant  les  autres, 
par  fon  julte  jugement,  6c  les  laiffant  dans  leurs 
péchez. 

„  II.  Qiic  non  feulement  les  Adultes  ,  qui 
„  croyent  en  Jefus-Chrifl  ,  6c  qui  vivent  confor- 
„  mémcnt  ;\  l'Evangile, font  cenfczenfansde  Dieu., 
„  mais  aulli  les  Enfans  de  l'Alliance,  pendant  qu'ils 
„  ne  font  rien ,  qui  foit  contraire  à  cela  ;  de  for- 
„  te  que  les  Parens  n'ont  aucun  fujet  de  douter 
„  du  Salut  de  leurs  Enftns,  qui  meurent  dans  l'En- 
„  fance. 

„  III,  Qiie  Dieu,  dans  fon  Election  ,  n'a  au- 
„  cun  égard  à  la  Foi  6c  à  la  Converlion  de  fes 
„  Elus  ,  ni  aux  bons  ulage  de  fes  Dons  ,  comme 
„  fi  cela  étoit  la  caufc  de  leur  éleélion  ;  mais  qu'au 
contraire  ,  il  a  réfolu,  dans  fon  éternel  6c  im- 
muable Confeil ,  d'accorder  la  Foi ,  la  Perféve-" 
rance  6c  le  Salut  à  ceux  qu'il  a  élus  au  Salut  j 
félon  fon  bon  plaifir. 

,,  IV.  Qiie  pour  cela,  il  a  ,  avant  toutes  cho- 
„  fcs ,  donné  par  fa  grâce ,  fon  Fils  Unique,  qu'il 
a  délivré  de  la  mort  de  la  Croix,  pour  le  Salut 
de  fes  Elûs;  en  manière  qu'encore  que  la  paf- 
fion  de  Jefus-Chrift  ,  comme  Fils  Unique  de 
Dieu,  foit  une  rançon  fuffifxnte  pour  les  péchez 
de  tout  le  Genre  humain  :  néanmoins,  i'elon  le 
Décret  de  Dieu,  dont  on  a  parlé,  elle  n'a  d'ef- 
ficacité que  pour  les  Elûs  ,  ou  les  véritables 
Croyants ,  pour  les  reconcilier  à  Dieu  ,  ôc  leur 
faire  obtenir  le  pardon  de  leurs  péchez. 
;,  V.  Qu'outre  cela.  Dieu,  dans  le  même  def- 
iéin,  fliit  prêcher  fon  S.  Evangile  6c  donnefbn 
S.  Efprit,  pour  opérer  extérieurement  par  cet- 
te prédication  ,  6c  intérieurement  par  l'a  grâce 
particulière  ,  avec  une  telle  ciïicacité  fur  les 
cœurs  des  Elûs  de  Dieu;  que  leurs  Entendements 
en  font  éclairez,  leurs  Volontez  changées  6c  re- 
nouvellées  6c  leur  cœur  de  pierre  leur  cil  ôté , 
6c  un  cœur  de  chair  leur  ell  donné  ;  en  forte 
qu'ils  reçoivent  non  feulement  le  pouvoir  de  fe 
convertir  à  Dieu  6c  de  croire  en  lui,  mais  qu'ils 
fe  convertiflent  6c  croyent  aftuellcment  6chbre- 
,,  ment. 

„  VI.  Que  ceux,  que  Dieu  s'cft  ainfi  propofc 
de  conduire  au  Salut ,  font  non  Iculcmcnt,  en 
un  tems,  ou  dans  un  autre,  tellement  illuminez, 
régénérez  6c  renouveliez  ,  fans  y  concourir  de 
leur  part,  poin- croire  en  Jelus-Chriit  6c  pour 
être  convertis  à  Dieu  ;  mais  encore,  que  par  la 
même  efficacité  6c  puifiance  du  S.  Efprit ,  par 
laquelle  ils  ont  été  une  fois  convertis,  fans  leur 
coopération  ,  ils  font  de  même  foûtcnus  conti- 
nuellement 6c  préfervcz  dételle  manière,  qu'en- 
core que  les  tentations  de  la  Chair  les  accom- 
pagnent, pendant  qu'ils  font  en  cette  vie  ;  par 
le  moyen  defqucllcs  il  y  a  un  perpétuel  combat, 
entre  la  Chair  ^  TEIprit,  &c  jIs  toinbent ,  par 
foibleflc,  en  de  grands  péchez  ;  néanmoins  dans 
ce  combat,  le  S  Efprit  cil  vicl:orieux  6c  prévaut 
en  eux ,  ne  fouftrant  pas  qu'ils  réfillent  lî  fort 
à  l'efprit  de  fanéîification,  par  la  corruption  de 
la  Chair,  qu'ils  s'éteigne  entièrement  en  eux, 
6c  que  par  confcquent  ils  ne  perdent  jamais  fi- 
nalement 6c  entièrement  la  foi  ,  qui  leur  a  été 
donnée ,  6c  l'elprit  d'adoption,  qu'ils  ont  une  fois 
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DES     PROVINCES     UNIES.    Livre  IX.     zSv 

VII.  Que  néanmoins  jes  véritables  Croyants  'commencé  à  conférer,  l'AfTcmblée  des  Etatsfefc-  i6ii. 

para,  à  l'occafion  de  la  Fcte  de  Pâque. 
Au  commencement  d'Avril ,   les  Etats 


ne  prennent  jamais  occafion  de  là  ,   de  s'aban 
donner,  par  négligence,  aux  defirs  con-ompus 
de  laChairj  puis  qu'il  cft  impoiîîbic  que  ceux, 
qui  ibnt  enracinez  en  Jef  us- Cri  11,  par  une  véri- 
table Foi ,  ne  rapportent  pas  des  fruits  de  recon- 
noilîance.  Au  contraire,  plus  ils  Tentent  &font 
afllirez  que  Dieu  opère  en  eux  le  vouloir  &  le 
faire,  lelon  fon  bon  plailir  >   plus  ils  prennent 
foin  de  travailler  à  leur  Salut ,   avec  crainte  6c 
avec  tremblement  ;  fâchant  que  c'ell  là  le  feul 
moyen ,  par  lequel  Uieu  daigne  les  foûtenir  6c 
les  conduire  au  Salut.  C'eil  pour  cela  aufTi  qu'il 
fe  fert  de  toutes  fortes  d'exhortations  6c  de  me- 
naces, dans  fa  parole;  non  pour  les  jettcr  dans 
le  defefpoir  6c  dans  le  doute  de  leur  Salut,  mais 
pour  exciter  en  eux  une  crainte  filiale  ,    en  les 
convainquant  de  la  foiblefle  de  leur  chair  ;    par 
laquelle  ils  périroicnt  inévitablement ,    s'ils  n'é- 
toient  pas  fortifiez,  par  la  grâce  de  Dieu, qu'il 
leur  a  donnée  librement,  6c  fans  qu'ils l'euflènt 
méritée,  6c  qui  ell:  l'unique  cauic6c  le  feul  fon- 
dement de  leur  Perféveiance.     Ainfi  quoi  que 
Dieu  leur  commande,  dans  l'Ecriture,  de  veiller 
6c  prier  ,    ils  n'ont    néanmoins  d'eux  mêmes  , 
ni  l'un,  ni  l'autre,  d'être  préparez  pour  le  com- 


bat 6c  de  defirer  ,    ou  d'obtenir  l'àffirtance  de 
Dieu  ;  mais  feulement  du  même  Efprit ,  qui  les 
prépare  à  cela,  par  fi  grâce  fpéciale,6c  lesfoû- 
tient  puifTamment  en  ces  combats. 
Cela  ayant  été  lu,  dans  l'AfTemblée,  les  Rémon- 
trants en  demandèrent  Copie,  afin  d'y  pouvoir  ré- 
pondre aufîî  par  écrit  ;  mais  on  la  leur  refufa ,  6c 
lis  n'en  dirent  que  ce  qu'ils  purent  dire,  fur  un  Ecrit 
afTez  long  ,    qu'ils  n'avoient  ouï  lire  qu'une  fois. 
Apres  cela  les  Contrerémontrans  s'étant  mis  à  par- 
ler ,     comme   Députez  des  Eglifes   Réformées; 
les   Rémontrants  déclarèrent   qu'ils     ne    préten- 
doient    nullement   s'oppofer  aux   Eglifes   Réfor- 
mées, 6c  fe  porter  comme  leurs  Parties,  ou  accu- 
fer  perfonne  en  particulier;  mais  feulement,  pour 
la  décharge  de  leur  confcience  ,  dire  ce  qu'il  leur 
paroiflbit ,  fur  quelques  points  de  Théologie,  afin 
que  le  Souverain  mît  tel  ordre, qu'il  luifembleroit 
bon,  fur  les  Controverfes,  qui  s'étoient  émues  de- 
puis peu  :  Qii'ils  ne  vouloient  non  plus  accufcr  per- 
fonne, mais  fe  défendre,  par  ordre  du  Souverain, 
contre  les  accufations  des  Miniftres  ,    qui  étoient 
là  piéfens,  comme  leurs  parties,  fins  en  avoir  eu 
aucun  ordre  des  Eglifes  :  Qu'ils  demandoient  que 
ces  fix  Miniftres  lailTafTent  à  part  leur  qualité  de 
CommifTaires  des  Synodes,  d'autant  plusquela da- 
te de  leur  Commiffion  étoit  pofterieure  aux  accu- 
fations, qu'ils  avoient  commencé  de  faire  contre 
les  Rémontrants ,  6c  avant  qu'ils  enflent  été  ouïs. 
Les  Etats,  ayant  ouï  leur  conteftation,  déclarèrent 
qu'on  ne  tiendroit  ni  les  uns ,  ni  les  autres ,  pour 
Députez  de  perfonne ,  mais  pour  Particuliers.  Après 
cela  les  Contrerémontrants  donnèrent,  par  écrit, 
diverfes  quellions  qu'ils  faifoient  aux  Rémontrants; 
6c  ces  derniers  foûtinrent  que  cette  manière  d'agir 
ctoicnt  captieufe,  6c  qu'ils  dévoient  prouver  que 
la  doftrine  des  Remontrants, qu'ils  avoient  accufée 
d'être  contraire  à  l'Ecriture  Sainte,  l'étoit  en  ef- 
fet, ^  Néanmoins  les  Rémontrants  ne  laiflerent  pas 
A^  '"^P.^"'^''^  '^  ^"  queftions ,  par  écrit,  le  17.  de 
Mars  6c  propoferent  à  leur  tour  quelques  queftions 
a  leurs  Adverfaires,  fur  la  matière  delà  Prédeftina- 
tion  6c  fur  tout  fur  la  Réprobation.  Mais  les  Con- 
trerémontrans n'y  voulurent  point  répondre  ,   6c  î 
leurs  Adverfaires  crurent  qu'il  valoit  mieux  venir  à 
contcrer,fur  la  matière  même.Cepcndant  après  avoir 

(i)  Vpembogard  P,  IV.  p.  435. 


; ,   ---  -....o  s'étant 

rallemblez  ,  les  Contrerémontrants  livrèrent  leur 
réponfe  contre  les  preuves  ,  que  les  Rémontrants 
avoient  données  de  leur  premier  Article,  6c  les  Ré- 
montrants leur  réponfe,  contre  cela.  Les  Etats 
avoient  ordonne  que  l'on  procederoit  en  forte  que 
chaque  parti  ne  donneroit  que  deux  écrits  fur  cha- 
que Article  ,  pour  éviter  la  longueur.  Ainfi  les 
Contrerémontrans  dévoient  produire  une  réfutation 
de  chaque  Article  des  Remontrants;  6c  enfuite  une 
réplique  ,  à  ce  que  les  Rémontrants  auroicnt  ré- 
pondu ,  pour  fe  défendre.  La  même  chofe  devoit 
être  faite,  à  l'égard  des  Articles  des  Contrerémon- 
trants. Les  Etats  voulurent  auftl  que  ces  Ecrits 
fuirent  lus  d'abord  dans  l'Aflemblée,  6c  qu'ayant 
été  échangez  réciproquement ,  on  tînt  une  confé- 
rence ,  où  l'on  dit  de  bouche  ce  que  l'on  trouve- 
roit  à  propos;  fans  s'engager  en  des ?v/%m 6c des 
dupliques^  qui  n'auroient  point  de  fin. 

La  Conférence  par  écrit  étant  finie  ,  le  16.  de 
Mai,  on  s'aflcmbla  encore  le  18.  6c  l'on  employa 
deux  jours  en  une  Conférence,  qui  fe  fit  de  bou- 
che^ Tout  fut  fini  le  même  mois ,  avant  la  Pen- 
tecôte. Les  Et;.ts  en  renvoyant  ces  Miniftres  chez 
eux,  leur  dirent  d'examiner  les  Ecritures,  qu'ils 
avoient  déjà  livrées, fur  les  Articles  conteftez, dans 
la  crainte  de  Dieu,  6c  avec  charité,  d'appuyer  leur 
fentimens  par  l'Ecriture  Sainte  ,  de  les  expliquer 
le  plus  nettement  qu'il  feroit  pofîible,  de  pofcr  de 
bonne  foi  l'état  de  la  queftion  fur  chaque  article  , 
6c  d'échanger  ces  Ecrits  encre  eux,  par  le  moyen 
de  Hommius,  6c  d'Uytembogard  qui  étoient  voi- 
fins.  Enfuite  il  leur  ordonnèrent  de  les  remettre 
aux  Etats  eux  mêmes,  ou  au  Confeil  d'Etat,  s'ils 
n'étoient  pas  aflemblez  ;  pour  faire  là-defllis  ce 
qu'il  jugeroient  le  mieux,  pour  la  gloire  de  Dieu, 
6c  pour  la  paix  de  l'Etat  6c  de  l'Eglife. 

Ils  retinrent  les  Articles,  tels  qu'ils  avoient  été 
donnez  d'abord,  avant  les  Conférences,  6c recom- 
mandèrent fortement  aux  Miniftrts,  qui  y  avoient 


aflifté,  de  fe  traiter  réciproquement ,  a^  ce  chari- 
té -j  de  rapporter  toutes  leurs  démarches  au  repos 
6c  à  la  paix;  d'inftruire  leurs  Eglifes,  de  la  fince- 
rité  de  la  conduite  des  Etats,  dans  cette  affaire} 
de  traiter  d'une  manière  fobre  6c  retenue  des  points 
conteftez  ,  6c  autant  feulement  que  cela  feroit  né- 
cefTaire  pour  édifier  le  peuple  bc  le  tenir  en  repos- 
de  ne  fe  vanter  ni  d'un  côté,  ni  d'autre,  d'avoir  eiî 
le  defTus,  fur  le  Parti  contraire  ;  6c  de  ne  publier 
rien  des  Articles,  ni  de  ce  qui  s'étoit  pafle  là-def^ 
fus.  Les  Etats  les  aftlirérent  d'ailleurs  que  ce  qui 
fe  faifoit  ne  préjudicieroit  nullement  à  la  réfolu- 
tion,  prife  par  les  Etats  Généraux, de  faire  revoir 
la  Confeflîon  de  Foi  6c  le  Catechifme  dans  un  Sy- 
node National,pour  l'édification  6c  pour  le  repos  des 
Eglifes  Reformées,  6c  enfin  les  exhortèrent  à  ne 
rien  enfeigner,  qui  ne  fût  conforme  à  ces  Formu- 
laires. Chacun  des  Miniftres  promit  de  régler  là 
conduite  là-deflus.     Cela  fe  pafla  le  20.  de  Mai. 

Ils  ne  purent  faire  6c  échanger  leurs  remarques 
qu'affez  tard  ,6c  ne  les  prcfenterent  aux  Etats  qu'au 
Mois  d'Oâobre  ;  fur  quoi  les  Etats  déclarèrent  le 
If .  de  Novembre,  que  comme  ilsentendoient  que 
perfonne  ne  feroit  obligé  de  recevoir,  malgré  lui, 
6c  d'approuver  les  cinq  articles,  comme  ilsavoient 
été  conçus  par  les  Rémontrans  :  ils  vouloient  auf- 
fi  qu'il  en  fût  de  même  des  Articles  des  Contreré- 
rnontrants ,  6c  que  les  deux  Partis  vêcuflcnt  chré- 
tiennement 6c  charitablement  enfemble  ,    6c  tra- 
vaillaflènt  à  édifier  les  Eglifes  Reformées  ,   6c  à  y 
confcrver  lapaix.  , 

Le  zp.  du  même  Mois,  les  deux  Partis  préfente- 
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rcnt  aux  Etats  leurs  explications  des  cinq  Aiticles,jccrc  reçus  au  S.  Miniftcrc,  fe  fillcnt  commcaupa-  i6it. 


Se  l'état  de  la  qucllion  ,   llir  les  points  cont-eilez  ; 
avec  leur  avis,  touchant  les  moyens  que  l'on  pour- 
roic  employer  pour  ctouffcr  les  Dilputcs  nées  fur 
cette  doftrine.     Les    Etats    firent    imprimer  ces 
Ecrits,  feulement  pour  eux  mêmes,  afin  que  tous 
les  Membres  de  leur  Afiembléc  les  puflent  lire  & 
examiner  à  loifir>  pour  réfoudre,  avec  plus  de  ma- 
turité, ce  qui  feroit  le  plus  utile,  pour  la  confcr- 
\'ation  du  repos  &  de  la  Paix,  dans  l'Etat  6c  dans 
l'Eglifc.  Cependant  quelques  Particuliers,  en  ayant 
eu  des  Copies,  les  firent  imprimer,  telles  qu'on  les 
voit  dans  la  Conférence  de  la  Haie ,  qui  parut  en  ce 
tems-là,  où  on  les  pourra  chercher.     11  ne  s'agit 
pas  d'entrer  ici  en  aucun  détail  de  ces  Controverlcs, 
fur  IcfqucUes  il  s'eft  tait  depuis  une  infinité  de  li- 
vres, deçà  ôc  delà  la  Mer.     D'ailleurs  on  peut  voir 
facilement,  de  quoi  ils'agifibit,  par  la  lefture des 
Articles  que  l'on  a  rapportez. 

Pour  ce  qui  regardoit  les  moyens  d'appalfer  les 
Difputes  ,  les  Contrerémontrans  furent  d'avis , 
qu'il  n'y  en  avoit  point  de  meilleur  ,  que  d'afiem- 
bler  un  Synode  National,  fous  l'autorité  des  Etats 
Généraux  ;  où  les  doctrines  feroient  ex  potées  , 
examinées  mûrement,  ôc  décidées  par  la  Parole 
de  Dieu  }  6c  où  l'on  pourroit  voir  quel  feroit 
le  meilleur  moyen  de  conferver  l'uiiion ,  dans  les 
Eglifcs  Réformées  ;  ce  en  quoi  l'on  pourroit  le 
lupporter  ,  6c  ce  qu'on  pourroit  faire,  pour  pré- 
venir à  l'avenir  toutes  les  brouilleries.  Maisc'é- 
toit  mettre  fa  foi  en  compromis,  comme  on  l'a 


ravant  >  en  forte  que  ceux  qui  feroient  difficulté 
de  fubir  cet  Examen,  fuflcnt  renvoyez,  jufqu'àce 
que  le  Synode  eût  jugé  de  ces  Différends. 

Les  Rémontrans  dilbicnt  dans  leur  Avis,  tou- 
chant ce  qu'on  pourroit  faire  ,    pour  calmer  ces 
brouilleries ,  qu'ils  ne  favoicnt  aucun  meilleur  moyen 
pour  cela,  que  de  s'en  tenir  au  fondement  que Je- 
fus-Chrill  avoit  poIé  j  en  forte  que,  fi  quclcun  fe 
trompoit,  en  bâtifiant  fur  ce  fondement,  pourvu 
qu'il  le  retînt,  on  ne  le  condamneroit  pas,  pour  ce- 
la >  mais  que  l'on  attendroit  le  tems  auquel /'«/Wiï- 
ge  de  chacun  fera  découvert ,  6c  auquel  Dieu  révéle- 
ra ce  que  l'on  ignore;  pendant  que  Fon  marcheroit 
fclon  la  même  rcgle ^  (i)  félon  l'avis deS. Paul.  C'eft 
ce  que  les  Rémontrants  nommoicnt  une  'Tolérance 
mutuelle -j  termes  aufli  peu  ufitez, parmi  les  Théo- 
logiens, avant  eux,  que  la  pratique  de  cette  Ver- 
tu étoit  rare.     Sur  ce  pied-là,  en  expliquant  l'é- 
tat de  la  queftion ,  fur  chaque  Article,  ils  avoient 
dit  que,  fi  les  Contrerémontrans  permettoient  que 
les  Rémontrans  demeurafient  dans  les  bornes  d'une 
Prédefiination  des  Croyants  au  Salut ,    6c  des  In- 
crédules à  la  damnation  (  que  l'Ecriture  enfeigne 
très- clairement,  6c  qui  ell  une  doftrine  nécefihire 
au  Salut,  reconnue  parleurs  Adverlaircs)  fans  vou- 
loir qu'on  remontât  plus  haut,  ou  que  l'on  entre- 
prît de  pénétrer  les  profondeurs  de  la  Sagefic  Divi- 
ne ;  pour  eux  ils  feroient  prêts  à  vivre  en  paix  , 
avec  ceux  qui  prétendoient  s'élever  plus  haut ,  6c 
de  fouftVir  leurs  fentimens  particuliers  ;    pourvu 


dans   cette  Hilloire.     Les  deux  I  qu'on  »e  contraignît  perfonne  de  les  fuivre,  6c  qu'on 

ne  prêchât  que  ce  qui  etoit  propre  a  édifier  le 
Peuple.     Ils  jugeoient  que  quand,  par  la  pratique 
de  cette  modération,  les  Efprits,qui  étoient  alors 
trop  émus,  fe  feroient  calmez ,  on  pourroit  tenir 
une  Aflcmblée  Synodale  ;  fous  l'autorité  des  Etats 
de  Hollande,  qui  y  préfideroient ,  qui  le  modére- 
raient ,  6c  qui  y  opineroient ,    aufli  bien  que  les 
Miniftres.     Alors  on  pourroit,  félon  eux,  exami- 
ner la  chofe  de  Htng  froid,  6c,  fi  cela  étoit  nécef- 
fxire,  déclarer  lequel  des  deux  fentimens  paroîtroit 
au  Synode  le  plus  conforme  à  l'Ecriture  Sainte. 
Ils  appuyèrent  leur  avis  de  l'autorité  de  Calvin.^  de 
Beze,  à' Hemmeniuii^  de  François  dujon  6c  de  plu- 
I  fieurs  autres.     Il  efi  en  effet  certain  que,  quelque 
Intolerans   que  fuflcnt  les  deux   premiers  ,   néan- 
moins lors  qu'ils  parloient  de  la  manière  ,  dont  il 
fouhaitoient  que  les  Difciples  de  Melanchthon  en 
ufiiffent  avec  eux,  6c  de  ce  qu'ils  offroient  eux  mê- 
mes aux  Luthériens ,   ils  débitoient  des  maximes 
de  Tolérance  fort  fages  6c  fort  modérées.     En  ce- 
la, ils  méritoicnt  d'être  fuivis,  6c  l'on  devoit  leur 
pardonner  la  trop  grande    chaleur ,   qu'ils  firent 
quelquefois  paroître,  contre  ceux  qui  les  contie- 
difoicnt.  Mais  il  efi:  plus  facile  d'imiter  les  foiblef- 


déja    remarqué 

Partis  reconnoiffoient  bien  l'Ecriture,  pour  l'uni- 
que Règle  de  la  Foi  ;   il  ne   s'agiflbit   point  ici 
de  fon  autorité ,    mais  du  fens  qu'il  falloit  don- 
ner à  l'Ecriture  j  à  laquelle  les  deux   Partis  fai- 
foient  profefiion  de   fe   foumettre ,   quoi  que   ni 
l'un ,    ni  l'autre  ne  pût  fe  rapporter  à  perfonne 
du  fens  qu'il  lui  falloit  donner.  Les  Théologiens 
Contrerémontrants  propofoient  encore  d'envoyer 
en  Latin  les  quellions ,  dont  il  s'agiffoit ,  à  tou- 
tes   les   Académies   Réformées  de   l'Allemagne  , 
de  la  France,  de  la  Grande-Bretagne  6cdeSuif- 
fc  ,   ou  à  quelques  unes ,    6c  de  leur  demander  j 
leurs  fentiments  fur  ces'  Controvcrfes  ,    pour  fi-  | 
voir  quelle  do6trine   elles   jugeroient    conforme 
à   la  parole  de  Dieu.     Mais    fuppofé  que    dans 
toutes  ces  Académies,  ou  au  moins  dans  la  plu- 
part ,  le  fentiment  de  Calvin  fût  généralement 
reçu,  fans  qu'on  y  permît  d'en  enleigner  ,     ou 
d'en  embraflér  un  autre  j  c'étoit  choifir  un  parti 
déclaré,  pour  être  juge  d'un  autre  ,    6c  lé  fou- 
mettre à  des  juges,  qui  n'étoicnt  pas  plus  intail- 
llbles,  ni  moins  prévenus,     ou  plus  libres,  que 
ceux  que  l'on  auroit  pu  prendre  d'abord  ,   dans 
les  Provinces    Unies.     Il   étoit  certain  que    ces 


Académies  étoient  dans  les  fentimens  de  Calvin,  6c  1  ^es  des  Grands  Hommes,  que  de  profiter  descho- 


qu'ainfi  on  n'en  pouvoit  attendre,  que  ce  qu'on  vient 
de  dire. 

Les  Miniftres  Contrerémontrants  vouloient  auf- 
li que,  pendant  que  l'on  attendroit  ce  jugement,  on 
ordonnât   aux  Miniftres  6c  aux  Confiftoircs ,  de 
demeurer  attachez  à  la  doétrine  de  la  Confefiion 
de  Foi  6c  du  Catechifmc;  fins  qu'il  fût  permis  à 
perfonne  de  s'en  éloigner  en  rien  ,   foit  en  pré- 
chant, foit  en  écrivant-,  6c  que  fi  quclcun  le  fai- 
foit ,    on  autorifât  la  Claffc ,  à  laquelle  il  appar- 
tiendroit ,  à  le  ccnfurer  févcrement.     Cependant 
ils  confentoicnt   que  l'on  chargeât   les  Théolo- 
giens de  n'attaquer  les  fentimens  des  Rémontrans, 
qu'avec  beaucoup  de  difcretion  6c  de  retenue  j  fans 
s'emporter  contre  eux,  ni  les  rendre  odieux.  Mais 
cette  modération  n'empêchoit  pas  qu'ils  nefouhai- 
tallent  que  les  Examens  de  ceux  ,  qui  voudioieiit 


fes  fages  6c  judicieufes ,  qu'ils  ont  dites  ,  ou  qu'ils 

ont  faites. 

I>es  Rémontrans  joignoient  à  cela  des  exemples 
de  Tolérance,  (i)  qui  faifoient voir  qu'elle n'étoit 
nullement  impraticable  ,  même  en  coniervant  la 
Confefiion  6c  le  Catechifme  ,  tels  qu'ils  étoient. 
On  en  a  vu  depuis  un  exemple  très-  remarquable  , 
en  Angleterre;  où  les  Théologiens  étoient  divifez 
fur  la  même  matière ,  qui  caufa  tant  de  defordres 
dans  les  Provinces  Unies  ;  ^  où  ils  fe  font  fouf- 
ferts  6c  fc  fouffrcnt  encore,  dans  cette  diverfité  de 
fentimens,  fins  qu'il  en  naiffe  aucun defordre.  Ce- 
pendant les  Anglois  ne  font  pas  moins  zèlez ,  pour 

leurs 

{i)  Cor.  III.  13.  Philip.  III.  lï.  16, 
(i)  On  peut  encore  confultcr  là-deiTus  le  Ch.  IV,  de  l'A- 
pologétique dï  Grçtiui^ 


DES    PROVINCES 

i5i  I. leurs  (entimens,  que  les  Hollandois  &  ces  derniers 
même  parôiflent  avoir  plus  de  flegme ,  6c  s'en  pi- 


quent. 


Auiîi  fi  en  Hollande  on  avoit  eu  le  même 


rclpeft,  pour  le  Souverain,  que  les  Angiois  eurent 
pour  le  Roi  Jaques  I.  &  pour  leurs  Evêques}  l'ef- 
prit  de  paix  auroit  enfin  prévalu,  6c  il  n'y  auroit 
point  eu  de  Schilme.  Alais  les  choies  tournèrent 
autrement,  par  un  accident  qui,  de  foi  même,n'a- 
voit  rien  de  commun  avec  ces  Controveries. 

La  Conférence  étant  finie  de  la  forte  ,  on  don- 
na aux  Remontrants  une  Copie  de  la  Contrerémon- 
trance  de  leurs  Adverlîures ,  où  il  y  avoit  diyerfes 
choies  contre  eux  ,  qu'ils  crurent  devoir  réfuter 
dans  une  Inftriicïion  plus  particulière  de  la  conduite  des 
Miniflres  Rémonlram,  dans  les  Controverfes  d'alors. 
On  les  accufoit,  en  termes  tragiques ,  &  propres 
à  alarmer  le  peuple,  qu'ils  cherchoient  à  faire  du 
changement  dans  une  dotlrinc ,  qui  avoit  été  fêlée 
par  le  fang  des  Martyrs  ;  mais  c'ell  ce  qu'ils  nioient 
entièrement,  puis  qu'il  ne  reprenoient  que  la  doc- 
trine de  quelques  Particuliers ,  qu'on  leur  vouloit 
impofer  comme  vraye,  6c  même  comme  nécefllii- 
re,  ce  qu'ils  croyoicnt  avoir  fujet  denier.  Si  quel- 
ques uns  des  Martyrs  Réformez  avoient  été  de  ce 
fentiment,  l'Eglife  Romaine  ne  les  avoit  point  fait 
mourir  pour  cela  >  mais  parce  qu'ils  trouvoient  à 
redire  à  fon  Culte,  6c  à  des  dogmes,  dont  la  con- 
noifiance  n'étoit  nullement  au  deflus  de  la  portée 
du  Vulgaire.  Les  Thomiftes  enfeignoicnt  alors, 
comme  ils  font  encore  aujourd'hui,  la  doétrinede 
la  Prédellination  gratuite  >  6c  le  Concile  de  Tren- 
te ne  l'a  point  condamnée,  quoi  qu'il  n'ait  pas  con- 
damné non  plus  les  fentimens  oppofez.  Les  Ré- 
montrans  foûtenoient  que  redreffcr  une  doftrine 
n'etl  pas  la  changer  ,  6c  difoient  qu'il  n'y  avoit 
point  de  controvcrfe,  entre  eux  ,  6c  leurs  Adver- 
îaires,  que  touchant  la  Révifion  de  la  Confelîîon 
&  du  Catechifme  ,  6c  touchant  les  cinq  Articles, 
qu'ils  avoient  propofez  dans  leur  Remontrance.  Si 
on  leur  donnoit  fatisfaélion  fur  ces  points  ,  ils  ne 
demandoient  nul  autre  changement  j  quoi  qu'on  ne 
dût  pas  rejetter  tout  changement,  dans  la  Rch- 
gion ,  à  parler  en  général  ;  à  moins  qu'on  ne  vou- 


lût condamner  la  conduite  des  Réformateurs, 


qui 


avoient  cru  avoir  droit  d'en  demander,  dans  celle  de 
l'Eglife  Romaine. 

Il  V  avoit  encore  trois  chofcs  ,  fur  lefquelles  on 
leur  faiibit  des  affaires ,  l'une  étoit  d'avoir  quelques 
autres  fentimens  contraires  à  ceux  des  Eglifes  ;  l'au- 
tre de  ne  fe  vouloir  pas  déclarer  là-deflus  }  6c  la 
troifiéme  de  foûtenir  que  la  Confcffion  6c  le  Cate- 
chifme avoient  befoin  de  révifion.  Ils  fe  défendi- 
rent fur  tout  cela,  6c  particulièrement  fur  la  troi- 
fiéme accufation  ;  oh  on  les  cenfuroit  de  demander 
une  chofe,  que  les  Etats  de  Hollande  6c  même  les 
Etats  Généraux  avoient  eux  mêmes  propofée. 
I6l2.  Les  Etats  de  Hollande  ,  à  qui  cette  Déclara- 
tion plus  particulière  des  Rémontrants  avoit  été  re- 
mife  ,  la  gardèrent  quelques  jours  }  après  quoi  le 
Confeil  d'Etat  l'envoya  aux  Villes  de  Hollande,  le 
zo.de  Juin  de  l'an  MDCXII.  Le  Confeil  dit, 
dans  la  Lettre,  qu'il  y  joignit,  qu'il  avoit  eu  def- 
fcin  de  garder  cette  Déclaration,  jufqu'à  la  prochai- 
ne Aflemblée  des  Etats;  mais  qu'ayant  été  averti, 
de  divers  endroits ,  que  l'on  parloit ,  parmi  les  Théo- 
logiens, d'engager  les  Eglifes,  à  donner  leur  juge- 
ment iur  la  Conférence  tenue  l'année  précédente, 
à  la  Haie;  ce  qui  pourroit  augmenter  les defordrcs 
dans  le  Pais;  il  avoit  trouvé  à  propos  de  leur  envoyer 
la  Déclaration,  avec  la  Conférence  6c d'autres  pie- 
ces,  pour  les  examiner,  6c  empêcher  que  les  Claf- 
fes  de  leur  territoire  n'entrepriiîent  d'en  juger;  fé- 
lon les  réfolutions  des  Etats,  prifcs  l'année  pré- 
cédente.   Les  Etats  s'ctant  cnfuite    aflemblez  , 


UNIES.     Livre     IX.         28^ 

on  n'y  prit  aucune  réfolution  finale  là- deflus ,  à  l<îii. 
caufe  de  la  diverfité  des  fentimens;  dont  les  uns 
alloicnt  à  établir  une  Tolérance  mutuelle,  Scies 
autres  à  convoquer  un  Synode.  Cependant  les 
Contrerémontrans  trouvèrent  moyen  de  perfua- 
der  ,  à  l'occafion  de  la  vocation  de  Vorftius  à 
la  Chaire  de  Théologie  de  Leide  ,  que  les  Ré- 
montrans  avoit  bien  d'autres  erreurs  que  celles, 
qui  étoient  contenues  ,  dans  les  cinq  Articles. 
11  fe  fit  U-deflus  un  projet  de  réfolution  ,  fans 
qu'on  eût,  pris  dans  l'Aflemblée  ,  les  fuifragea 
des  Villes,  félon  l'ordre  accoutumé;  6c  dans  ce 
Projet  il  étoit  dit  que  „  dans  les  Ecoles  6c  dans 
„  les  Eglifes,  on  n'enfeigneroit  déformais,  tou- 
„  chant  la  fatisfaétion  de  Jefus-Chriit ,  la  Jufti- 
„  fication  de  l'Homme  devant  Dieu,  la  Foi  fa- 
„  lutaire,  le  Péché  Originel,  la  certitude  du 
„  Salut,  6c  la  perfeélion  de  l'Homme  en  cette 
„  vie,  autre  chofe  ,  que  ce  que  l'on  enfcignoit 
„  communément  parmi  les  Réformez  ,  6c  que 
„  l'on  avoit  enfeigné  dans  les  Provinces  Unies. 
Les  Rémontrants  furent  furpris  de  ce  projet  de 
réfolution  6c  Uytembogard  ne  put  jamais  en  avoir 
une  Copie  authentique  ,  fignée  de  la  main  du 
Secrétaire.  Ils  protellerent  qu'ils  n'avoient  au- 
cun fentiment  différent  de  ceux  des  Contreré- 
montrants,  que  ceux  qu'ils  avoient  expliqué  dans 
les  cinq  Anicies. 

Les  Difputes  s'augmentèrent  toujours  plus  , 
comme  on  le  pourra  voir,  en  détail  dans  la  IV. 
Partie  d' Uytembogard  6c  dans  le  XX.  Livre  de 
Brandt;  car  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas, par- 
ce que  nous  ne  nous  fommes  pas  propofez  d'é- 
crire une  Hiltoire  Ecclefiaftique  des  Provinces 
Unies. 

Barneveld  (i)  voyoit  bien  que,  dans  l'état ,  où 
étoient  les  chofcs,  il  ne  feroit  guère  polTible  de 
prévenir  les  defordres,  qui  pourroient  arriver  par 
i'obfiination  des  Théologiens.  Il  crut  que,  pen- 
dant qu'il  n'y  auroit  pas  des  Lois  Eccleiiartiques, 
formées  6c  confirmées  par  le  confentement  de 
l'Etat,  tout  ce  qu'on  pourroit  faire  deviendroit 
inutile.  11  jugea  donc  qu'il  fiiudroit  remettre 
fur  pied  un  projet  de  Gouvernement  Ecclefiafti- 
que,  qui  avoit  été  propofé  en  MDXCI.  mais 
qui  n'avoit  pas  été  confirmé  6c  encore  moins 
mis  en  ufige.  Plufieurs  des  Membres  des  Etats 
de  Hollande  l'approuvoient ,  mais  d'autres  refu- 
foient  d'en  dire  leur  fentiment,  avant  que  les  brouil- 
leries  Ecclefiaftiqucs  fulîent  appaifées.  Les  mal- 
intentionneZy  à  l'égard  de  Barneveld,  commencè- 
rent dès  lors  à  publier  qu'il  .avoit  deflein  de  chan- 
ger la  Religion.  Il  fe  fit  aufiî ,  dans  la  Province 
d'Utrecht,  un  règlement  fur  les  affaires  Ecclefiafti- 
qucs,  que  l'on  verra  (i)  dans  les  Hiftoriens  du 
tems.  Il  tcndoit  à  tenir  les  Ecclefiaffiques  en  paix 
les  uns  avec  les  autres,  6c  Uytembogard,  appel- 
lé  pour  cela  par  les  Eta:ts  de  la  Province  ,  y 
conlribua  de  fa  part  ,  autant  qu'il  lui  fut  pofli- 
ble.  Il  y  eut  encore  des  brouilleries  ailleurs, 
comme  en  Frife  6cenGueldre,  auxquelles  je  ne 
m'arrêterai  pas. 

On  demandoit  toujours  (j)  du  côté  des  Con- 
trerémontrans un  Synode  National,- 6c  quelques 
perfonnes  autorifées ,  par  l'Eglife  d'Amfferdam ,  le 
demandèrent  par  une  requête,  qu'ils préfencerent 
aux  Etats  Génenaux,  6c  leurs  HH.    PP.  répon- 
dirent le  27.  de  Septembre  qu' Elles  étoient  très- 
j  difpolées  à  leur  accorder   leur  demandes ,    mais 
;  que  les  Députez  de  quelques   Provinces   avoient 
j  O  o  décla- 

j      (0  Biandt  Lit.  XX.  fur  cette  année. 

(1)  Voyez  Uytembogard  P.  IV.  p,  594.  S<  fuir, 
!      (3)  Brandt  Liv.  XX.  ■ 
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i6i  1.  déclaré  qu'ils  n'étoient  pas  autorifcz  pour  cela,  par 
leurs  Principaux  :  Qu'ils  ne  laifleroientpasdeleur 
demander  des  inllrucirions  fur  ce  fujet,  &  que  quand 
ils  les  auroicnt  reçues,  ils  ne  manqueroient  pas  de 
prendre  les  rélblutions  ncceflaires,  pour  le  repos  de 
l'Etat  Se  de  l'Eglife  :  Que  cependant  ils  fouhai- 
toicnc  que  les  Théologiens  vêcuflent  en  paix  en- 
femble  ,  Se  ne  prcchaflcnt  que  ce  qui  pouvoir 
édifier  les  Peuples. 

Ces  mêmes  Députez  d'Amfterdam  s'adreflerent 
à  Uytembogard ,  pour  le  prier  de  les  aider  à  leur 
obtenir  le  conlentement  des  Etats  de  Hollande  6c 
d'Utrecht.  11  leur  répondit  qu'il  étoit  tout  difpo- 
fé  à  cela  i  pourvu  que  l'on  convocât  un  Synode 
fur  le  pied  ,  fur  lequel  les  Remontrants  avoient 
propofé  de  le  tenir,  6c  à  condition  qu'on  y  vien- 
droit  à  une  Révifion  de  la  Confeffion  de  Foi  &:du 
Catechifmc.  Mais  cette  condition  ne  fut  pas  de 
leur  goût. 

Dans  le  fonds,  cette  Airemblée  ne  pouvoitfervir, 
en  ce  tems-là,  qu'à  donner  moyen  au  Parti  le  plus 
fort  d'accabler  le  plus  foible  ,  en  dépofant  ou  en 
chailîmc  tous  les  Théologiens,  qui  étoient  dufen- 
timcnt  des  Rémontrants.  Ce  n'étoit  pas  là  rendre 
la  paix  à  l'Eglife,  à  moins  qu'on  ne  l'entende  de 
la  même  manière,  dont  les  Théologiens  Romains 
prétendent  que  le  Concile  de  Trente  l'a  fait ,  en 
condamnant  les  Protcllans.  C'cft  ce  que  Grotius 
a  montré  dans  fon  apologétique  ,  oii  il  entreprend 
de  prouver  que  la  Convocation  d'un  Synode ,  par 
les  b.tats  Généraux,  pour  décider  des  Controver- 
fcs,  étoit  non  feulement  illégitime,  mais  encore  un 
moyen,  qui  n'étoit  nullement  propre  ,  pour  réta- 
blir la  tranquillité  publique. 

11  y  avoit  eu  à  Roterdam  (i)  la  même  diverfité 
de  fentimens,  qu'ailleurs}  mais  la  choie éclatta en- 
fin cette  année.     Un  Miniftre  ,    nommé  Corneille 
Gefeiiu^ ,  du  Parti  des  Contrerémontrants ,  avoit , 
dès  l'année  précédente  ,  prêché  fort  violemment 
contre  les  Rémontrants  ,   6c  enfuite  avoit  paru  fe 
modérer,  par  l'ordre  des  Magiibats  j   mais  il  re- 
commença, tout  de  nouveau  ,    à  s'emporter  con- 
tre eux ,  £c  tâcha  de  perfuader  au  peuple  ,   qu'il 
ne  pou  voit  pas,  en  bonne  confcience,  communier 
avec  ceux  d'entre  fes  Collègues  ,  qui  étoient  dans 
les  fentiments  des  Rémontrans.     Quelques  uns  de 
fcs  Collègues,  qui  n'avoient  point  figné  laRémon- 
trance,  ne  laifToient  pas  d'enfeigncr  qu'il  falloir  vi- 
vre en  paix  avec  ceux,  quil'avoient  fignée:  com- 
me ils  le  faifoient  eux  mêmes,  avec  Grevinchovius. 
Les  Magiftrats  6c  le  Confiftoire  exhortèrent  de 
nouveau  Gefclius  à  la  modération  6c  às'abftenirde 
porter  le  peuple  au  Schiiine  ,     comme  il  faifoir. 
Ces  exhortations  furent  inutiles  ,     mais  l'on  crut 
qu'on  pourroit  le  ramener  ,  en  l'engageant  à  avoir 
une  conférence  avec  Grevinchovius.     11  le  refufa, 
quoi  qu'on  ne  prétendît  faire  aucun  changement, 
qui  pût  préjudicier  à  ce  qu'on  appelloit  les  Droits 
de  l'Eglife,  6c  que  l'on  voulût  agir  de  concert  avec 
le  Confiiloire,  6c  les  autres  Eglifes  -,    feulement 
pour  faire  un  règlement  provifionel  ,    jufqu'à  ce 
qu'une  Affemblée  Synodale  eût    accommodé  les 
Différends.     Les  Magiftrats  firent  là-defliis  une 
proclamation,  par  laquelle  il  témoignèrent  que  ni 
eux,  ni  Grevinchovius  n'avoient  donné  aucune  oc- 
cafion  à  cesbrouilleries,  6c  défendirent  au  peuple 
d'ajouter  foi  aux  calomnies, qu'on  répandoit, con- 
tre fes  Miniflres,  6c  lui  ordonnèrent  de  leur  rendre 
les  mêmes  refpefts  qu'auparavant.     Au  refle ,   il 
l'afTuroient  qu'ils  regleroicnt  tout,  pour  le  bien  de 
la  Ville  6c  de  l'Eglife.    Il  eft  étonnant  qu'il  fetrou- 
vât  des  gens,  qui  prifTent  le  peuple,  pour  Juge  de 

(i)  Srandt  Liv.  XX.  fur  cette  année. 


O     I    R    E 

CCS  Controverfes ,  6c  qiii  le  voulufTent  engager  à  1512. 
le  déclarer  fur  des  matières,  qu'ils  prétcndoient  être 
au  delTus  de  la  portée  deccux,quiformoientlecorps 
de  la  Souveraineté  de  la  Province  ,  6c  des  Magif- 
trats des  Villes.  Il  n'y  a  pas  de  quoi  être  furpris, 
fi  le  Gouvernement  de  la  Province  6c  des  Villes  fut 
choque  de  ces  étranges  manières. 

Il  y  avoit  à  Roterdam  un  Miniftre  nommé 
yfdrien  Smout,  hors  de  fervicc  en  ce  tems-là  6c  qui 
foûtenoit  Gefclius,  de  manière  qu'il  appelloit  une 
violence  la  défenié  ,  qu'on  leur  faifoit  de  mal-trai- 
ter  ceux  de  l'autre  parti,  6c  l'ordre  qu'on  leur  don- 
noit  de  vivre  en  paix  avec  des  gens  ,  donc  ils  n'é- 
toient point  obligez  de  fuivre  les  fentimens  ,  6c 
qui  ne  faifoient  aucun  changement  dans  le  culte  de 
Dieu,  ni  dans  les  ufages  ordinaires  des  Eglilcs,  ni 
ne  reconnoifToient  aucune  autre  règle  de  la  Foi , 
que  l'Ecriture  Sainte,  félon  le  fentiment commun 
de  tous  les  Proteftans.  Cette  obftination  obligea 
le  Magillrat  de  Roterdam  à  congédier  Gefclius,  6c 
à  lui  défendre  de  faire  aucune  fonélion  Ecclefiaf- 
tique,  dans  les  terres  delà  jurisdiélion  de  cette  Vil- 
le. Ces  hommes  6c  quelques  autres  fe  nommoient 
alors  l'Eglife  perfecutée,  6c  faifoient  des  afTemblées 
à  part  dans  des  Maiibns  pai'ticulieresj  fous  un  Gou- 
vernement où  il  leur  étoit  permis  de  faire  profcl^ 
fion  de  leurs  fentimens ,  6c  de  vivre  dans  les  Egli- 
fes publiques,  fins  que  perfonne  leur  dît  rien  i  feu- 
lement parce  qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'ex- 
communier 6c  de  chafTer  les  autres. 

Comme  ces  AfTemblées  à  part  6c  indépendantes 
du  Gouvernement,  tant  Ecclefiaflique  que  Civil, 
6c  animées  contre  l'autorité  Souveraine  ,  par  des 
gens  trop  échauffez,  étoient  dangereufesj  on  ordon- 
na à  Gefclius  de  fortir  de  la  Ville,  dans  huit  jours, 
6c  on  lui  fit  fignifier  cet  ordre  le  6.  de  Février  de 
cette  année.  11  ne  le  voulut  pas  faire  de  lui  mê- 
me, S:C  il  fallut  encore  le  faire  mettre  dehors,  par 
le  premier  Officier  de  la  Juftice  ,  qu'on  nomme 
Baillif,  dans  les  Villes  de  Hollande,  èc  des  autres 
Provinces.  Après  cela  le  Magiftrat  de  Roterdam 
écrivit  des  Lettres  circulaires  aux  Villes  de  la  Pro- 
vince, pour  les  informer  des  raifons  qu'il  avoit  eues 
d'en  ufêr  de  la  forte. 

Cet  homme  répondit  à  ces  plaintes  des  Magif- 
trats ,  en  niant  la  vérité  des  faits ,  6c  en  difant  qu'il 
n'avoit  parlé  qu'en  termes  généraux  des  ennemis  de 
l'Eglife,  des  Séducteurs  6c  des  Faux- Doreurs  ;  6c 
que  fes  Collègues  s'étoient  faits  application  de  cela. 
Mais  il  étoit  vifible,  par  toute  fa  conduite,  qu'il 
n'en  vouloit  qu'à  eux  }  6c  il  ne  pouvoit  nommer 
perfonne  ,  que  les  Rémontrans ,  à  qui  il  pût  avoir 
égard  ,  en  parlant  de  la  forte.  Auffi  vouloit-il 
qu'on  en  ufât  envers  eux,  comme  envers  des  gens, 
qui  auroient  mérité  tous  ces  titres  odieux. 

Cependant  quoi  que  perfonne  n'empêchât  les 
Contrerémontrants  d'écouter  les  Miniflres  de  leur 
Parti,  dans  les  Eglifes  Publiques,  ils  continuèrent 
à  faire  des  AfTemblées  à  part.  On  les  défendit, 
mais  ils  en  firent ,  malgré  qu'on  en  eût  ,  6c  le  fed 
de  ces  mécontentcmens  fé  répandit  dans  levoifîna- 
ge.  On  mit  en  queftion,fi  l'on  pouvoit  regarder, 
comme  frères,  ceux  qui  admettoicnt  les  cinq  Ar- 
ticles des  Rémontrants,  6c  fi  l'on  pouvoit  leur  per- 
mettre de  continuer  l'exercice  de  leur  Miiiiftere. 
On  voulut  même  empêcher,  qu'on  n'appellât  en 
aucune  Eglife ,  pour  y  exercer  le  St.  Miniflcre,  ceux 
qui  étoient  de  ce  fentiment. 

Cependant  (i)  François  Gomarus  ,  dont  l'hu- 
meur trop  violente  avoit  été  l'une  des  principales 
caufcs  de  ces  brouillerics,  ne  fâchant  à  quoi  elles 
aboutiroient ,  avoit  quitté  l'année  précédente  fâ 

Pro- 

(i)  Brandt  Liv.  XXI. 
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1612..  Profeflîon  en  Théologie  à  Leide,  pour  aller  être 
Miniilre  à  Middelbourg  ,    &  pour  y  enfèigner  la 
langue  Hébraïque  à  la  Jeunelle  j  mais  il  n'y  demeu- 
ra pas  long-tems.     Il  ie  retira  encore  plus  loindes 
Dilputes,  puis  qu'il  alla  à  Saumur,en  Anjou,  pour 
y  être  ProfefTeur  en    cette   même  Langue.     On 
pourroit  croire  qu'il  avoit  eu  quelque  remors  des 
querelles,  qu'il  avoit  faites  à  Arminius^  fi  dutems 
du  Synode  de  Dordrecht,il  n'étoit  revenuau  Pa'ïs, 
&  n'avoit  foiitenu  conlbmment,  en  cette  Alfem- 
blée,  le  rolle  d'un  homme  aulîî  violent  qu'aupara- 
vant.    On  mit,  en  fa  place,  Jean  Polyander,  Mi- 
niilre Wallon  à  Dordrccht,  qui  étoit  dans  lesfen- 
timens  des  Contrerémontrants,mais  moins  échauf- 
fé que  Gomarus.     On  remplit  auffi  l'autre  place, 
vacante  èc  on  la  donna  à  Simon  Epifcopius,  Mi- 
nière à  Bleyfwick  ,  que  les  Curateurs  appellerent 
le  If.  de  Février  MDCXH.    11  étoit  Rémontrant 
déclare,  depuis  long-tems,  &  avoit  été  l'un  des 
Minillres  de  la  Conférence  de  la  Haie,    comme 
nous  l'avons  dit.  (  i  )     Il  n'étoit  qu'entré  dans  fa 
trentième  année,  mais  il  avoit  déjà  donné  des  mar- 
ques alfez  éclattantes  de  fon  favoir  en  Théologie  , 
éc  il  parut  par  la  fuite,  qu'on  ne  s'étoit  point  trom- 
pé, dans  la  bonne  opinion,  qu'on  avoit  conçue  de 
lui.  Il  fit  fa  première  leçon  le  z8.  du  mémeMois. 
(z)  On  a  cru  que  les  Curateurs  de  l'Académie  s'é- 
toient  propofez  par-là  d'entretenir  dans  Leide  la 
liberté  de  prophetizer  ,    ou  d'enfeigner  divers  fenti- 
mens,  touchant  l'explication  de  l'Ecriture  j    afin 
d'accoutumer  les  jeunes  gens,  qui  y  alloient  étu- 
dier, à  fouftrir  quelque  diverfité  de  fentimens;  fans 
s'échauffer  à  foûtenir  l'un,  plutôt  que  l'autre,  avec 
trop  d'âpreté.     Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  l'on 
auroit  vu  de  bons  effets  de  ce  projet,  fi  une  force 
majeure  n'avoit,  peu  d'années  après,  renverfé  toutes 
les  vues  modérées,  qu'on  avoit  eues  jufqu'àpréfent 
&  quelque  tems  après  ,   dans  les  Provinces  L'nies. 
Les  deux  nouveaux  Profefleurs  en  Théologie  à 
Leide  vécurent  d'abord  enfemble  ,  avec  affez  d'a- 
mitié, au  moins  extérieurement  ;    mais  Polyander 
ne  put  fouffrir  les  loiianges  ,     que  l'on  donnoit  à 
fon  Collègue,  &  enfin  il  éclata  contre  les  Remon- 
trants} tant  il  efl  difficile  aux  gens  de  cette  forte 
de  fouffhr  qu'on  ne  foit  pas  en  tout  de  leur  fenti- 
ment  ! 
ï<S'3-     L'Annp.'e  fuivante,  (3)  le  Comte  Guillaume 
Louïs  de  Naffau,  étant  venu  à  la  Haie  à  l'oc- 
cauon  d'une  réjouiffance  ,  qui   s'y  fit  ,  lors  que 
Maurice  reçut  l'Ordre  de  la  Jartiere  ,     que   le 
Roi  de  la   Grande   Bretagne    lui  avoit  envoyé  , 
parla    à   Feftus    Hommius    &    à    Uytembogard  j 
pour  leur  demander  s'ils  ne  pourroient  pas  ,   dans 
une  Conférence  moins  nombreufe  ,    que  celle  qui 
s'étoit  tenue  à  la  Haie  ,    trouver  quelque  moyen 
d'accommodement,  dans  les  Controverfes  ,     qui 
troubloient  les  Provinces.     Les  Etats  de  Hollan- 
de, qui  ne  perdoient  point  d'occafion  de  procurer 
la  paix ,  approuvèrent  cette  penfée.  On  prit  Delft 
pour  s'y  aflèmbler  ,     &  il  s'y  trouva  du  côté  des 
Contrerémontrants,   Bogard^  Êeàus  &  Hommius^ 
&  du  côté  des  Rémontrants  Uytembogard ^  Fan  de 
Bone  8c  Grevincbovius.     La  première  Conférence 
fe  tint,  le  i6.  de  Décembre.  Hommius propolad'a- 
bord  de  ne  mettre  rien  par  écrit,  à  moins  qu'il  n'y 
eut  apparence,  que,  d'un  commun  confentement, 
on  pourroit  convenir  d'une  Tolérance  mutuelle} 
auquel  cas  il  faudroit  communiquer  aux  Eglifes  , 
ce  dont  on  feroit  convenu,  pour  en  avoir  l'approba- 
tion.    En  attendant  qu'on  en  fût  venu  là,  il  vou- 
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(i)  "Voyez  fa  vie  par  M.  de  Limborch. 

(2.)  VytenwogarJ  p.  590-   P.  IV. 

(3)  Vytemho^ard  ^.  IV.  p.  603.  6c  fuiv.    Brandt  Liv.  XXI. 


loit  que  ce  que  les  trois  Contrerémontrans  pour-i<5i3. 
roient  dire  ne  paflit  que  pour  leur  fentiment  parti- 
culier. 

Dans  les  deux  premières  Conférences,  on  ne  par- 
la que  de  la  Tolérance  ,  &  on  ne  fit  qu'y  pro- 
poler  les  plaintes,  qui  fe  faifoient  des  deux  cotez. 
Les  Rémontrants  vouloienr  qu'on  parlât  d'abord 
des  cinq  Articles,  &  qu'on  les  déclarât  tolerables, 
tels  qu'ils  les  avoient  conçus}  mais  leurs  Advcriai- 
res  dirent  qu'ils  ne  pouvoicnt  rien  faire  de  fembla- 
ble,  fans  l'avis  des  Eglifes.  On  leur  répliqua  qu'on 
ne  demandoit  d'eux  autre  chofe  ,  que  leurs  lenti- 
mens  particuliers,  fur  cette  propofition}  mais  ils 
refufcrent  de  le  faire ,  avant  que  les  Rémontrants 
fe  fuflent  expliquez  fur  divers  autres  articles,  qu'ils 
leur  propoferoient  avant  que  de  venir  aux  cinq  Ar- 
ticles} &  ajoutèrent  qu'ils  fouhaitoient  d'avoir  là- 
deflus  le  fentiment  ,  non  feulement  des  Rémon- 
trants, qui  étoient  préfens ,  mais  encore  de  tous 
les  autres  qui  éroient  de  leur  fentiment.  Ils  dirent 
encore  qu'ils  ne  s'enfuivroit  pas  de-là  qu'ils  con- 
fentifient  qu'ils  feroient  tolérez  ,  par  rapport  aux 
cinq  Articles.^  Il  paroifibit  afiez  clairement  par- 
là  ,  qu'ils  n'étoient  nullement  difpofez  à  venir  à 
quelque  accommodement  }&  Bogard  dit  même  ou- 
vertement qu'ils  n'étoient  point  tolerables  à  cet 
égard.  Comme  on  étoit  fur  le  point  de  fortir, 
Hommius  propofi  de  concert  avec  les  deux  autres 
Miniftres  de  fon  Parti  jque  l'on  écrivît  ce  qui  avoit 
été  dit.  Cela  parut  étrange  aux  Rémontrants  , 
com.me  étant  contraire  à  ce  qu'il  avoit  lui  même 
d'abord  propoféj  mais  ils  ne  lailTerent  pas  d'ycon- 
fentir. 

Us  mirent  donc  fur  le  papier  ,  ce  qu'ils  avoient 
dit,  &  n'oubherent  pas  ce  qu'ils  avoient  demandé, 
touchant  la  tolérance  des  cinq  Articles  }    mais  les 
Contrerémontrans  leur  remirentun  long  Ecrit, où, 
fans  rien  dire  de  cela,  ils  demandoient  que  les  Ré- 
montrants s'expliquaflent,  fur  plus  de  trente  Arti- 
cles, qu'ils  leur  propofoient.     Il  y  a  apparence  que 
cet  Ecrit  avoit  été  préparé  auparavant,  parce  qu'il 
n'y  avoit  pas  eu  aflèz  de  tems ,  pour  le  concevoir 
&  le  livrer  le  lendemain  matin.     Il  firent  entendre 
en  même  tems  qu'ils  ent^ndoient  que  tous  les  Ré- 
montrans  fe  déclaraflént  lur  ces  Articles,    &  qu'ils 
ne  voyoient  rien  de  plus  fur  ,   que  d'aflcmbler  un 
Synode  National,  au  jugement  duquel  ils  fe  fou- 
mettroient.     Les  Rémontrants  répliquèrent  qu'ils 
voyoient  bien  qu'on  leur  tendoir  un  piège,  &  que 
tous  ces  Articles  n'étoiem  que  pour  les  embarrafîér. 
Ils  prirent  néanmoins  le  papier ,   &  dirent  qu'ils 
l'examineroicnt ,  avec  leurs  Frères ,    mais  que  cet 
examen  demandoit  du  tems.     On   leur  répondit 
qu'ils   pouvoient  prendre  fix  ,    ou  huit  femaines , 
pour  cela }  &  on  leur  promit  qu'en  attendant  leur 
reponfe,  ces  Articles  demeureroient  fêcrets,  pen- 
dant ce  tems-là.     Mais  ils  furent  communiquez  à 
quelques  perfonnes,  le  jour  même,&  furent  bien- 
tôt imprimez.  Le  bruit  fut  d'abord  répandu  que 
les  Rémontrants  avoient  bien  d'autres  Hé.  efies,  puis 
qu'on  ne  fe   contentoit    pas  des   éclaircHremens, 
qu'ils  avoient  donné  fur  les  cinq  Articles ,    mais 
qu'on  leur  en  demandoit  encore,  fur  trente  fix  au- 
tres.    L'on  dit  auffi  que,  s'ils  refufoient  d'en  don- 
ner, c'étoit  une  marque  certaine  qu'ils  ne  cher- 
choient  point  la  paix.    Cependant  ceux  qui  favent 
un  peu  de  Théologie  &  quiconnoifiént  ccqucc'efl: 
que  l'efprit  de  difpute,  favent  bien  que  l'on  peut 
faire  des  chicaneries  fur  toutes  les  expreffions ,  &c 
qu'à  force  de  demander  des  explications  on  peut 
multiplier  les  difputes  à  l'infini }  fur  tout  lors  que 
la  pafiion  s'en  mêle,  &  qu'on  fait  des  queilious  , 
non  pour  donner  lieu  à  ceux ,  à  qui  on  les  fut,  de 
fe  jullifier,  mais  pour  leur  foire  des  querelles  fur 
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ï(Si3.cc  qu'ils  diront,  Sc  fur  la  manière  ,  dont  ils  l'ex- 
primeront. 

Si  un  homme  d'cfprit,  (i)  qui  a  écrit l'Hifton-c 
de  ce  qui  s'cll  paflcjlbus  le  Règne  de  Louis  XIII. 
avoit  fait  quelque  rcHcxion  là  dclfus,  il  n'auroir  pas 
cenliirc  la  conduite  des  Rémontrants ,  à  cet  égard. 
Ils  avoient  droit  de  demander  qu'on  déclarât  les 
cinq  Articles  tolcrablcs,  avant  que  de  leur  propo- 
fer  d'autres  quellions  -,  puis  que  fuppofé  qu'ils  eut- 
fent  fitistait,  fur  ces  quellions  (ce  qu'ils  ne  pou- 
voicnt  néanmoins  nullement  efperer)  ils  n'auroient 
pourtant  rien  avancé;  parce  que  leur  feule  doftnne, 
fur  la  PrédclHnation  Se  fur  la  Grâce, e'toit  unerai- 
fon  fuffifmte  de  les  condamner ,  comme  il  parut 
par  la  conduite  du  Synode  de  Dordrecht. 

Les  Etats  de  Hollande  allemblez  ,  au  Mois  de 
Mars,  fe  firent  inflruirc  de  bouche,  parHommius 
&  Uytembogard,  de  ce  qui  s'étoit  fait  dans  la  Con- 
férence, &  le  demandèrent  même  par  Ecrit }  pour 
réfoudre  enfuite  plus  furement  ce  qui  feroit  le 
plus  avantageux,  pour  l'Etat  &  pour  les  Eglifcs  de 
la  Province.  Ils  jugèrent  qu'il  n'ctoit  nullement 
néccifaire  que  les  Rémontrans  donnaflent  aucune 
explication  fur  les  autres  Points ,  qu'on  leur  avoit 
propofezj  foit  pour  les  raifons  ,  que  l'on  a  mar- 
quées; foit  parce  que  ç'auroit  été  établir  une  e(pe- 
ce  d'Inquifition,  que  de  permettre  à  unAdverlài- 
re  d'e.xiger  des  explications ,  fur  les  points  qu'il  lui 
plaît  de  choifir,  à  ceux  qu'il  veut  diffamer  &  à 
qui  il  cherche  querelle.  Les  Nobles  Se  la  plu- 
part des  Villes  furent  de  cet  avis,  excepté  Uor- 
drccht,  Amlkrdam  Se  Enkhuyfe,  dont  les  Dé- 
purez furent  chargez  de  faire  rapport  de  tout  à 
ceux ,  qui  les  avoient  envoyez ,  Se  de  rapporter 
ce  qu'ils  auroient  réfolu. 

On  tomba  auffi  d'accord  ,  dans  la  même  Af- 
femblée,  à  la  pluralité  des  voix  ,  de  défendre 
aux  Minillres  de  la  Province  de  prendre  le  titre 
Se  le  caraébere  de  Députez  des  Synodes  ;  fans 
la  permiflîon  des  Etats,  ou  du  Conléil  d'Etat  de 
la  Province^  ■rCet  Emploi  pouvoit  être  utile, 
s'il  étoit  exercé  ,  par  des  perfonnes  prudentes , 
Se  équitables ,  pour  prévenir  les  defordres ,  qui 
pouvoient  arriver  parmi  les  EcclefialHques  ,  Se 
pour  informer  fidèlement  les  Synodes  de  ce  qui 
fe  pafToit  parmi  eux.  Mais  en  des  tems,  com- 
me ceux  d'alors  ,  des  Commidlxires  imprudens  , 
ou  injuftes,  ou  faébieux,  ne  pouvoient  être  bons 
que  pour  augmenter  le  mal,  en  irritant  IcsEiprits, 
par  une  conduite  indifcrete,  ou  inique;  Se  Icsgens 
de  cette  efpecc  n'étoicnt  pas  rares  alors  ,  en  Hol- 
lande. 

Le  6.  de  Mars  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  in- 
forme par  Caron  ,  Ambadadeur  des  Etats  Géné- 
raux à  Londres,  leur  écrivit  une  Lettre  où  il  leur 
donna  un  avis  affcz  conforme  à  la  conduite  des  Etats 
de  Hollande  (i)  Voici  fes  propres  termes  :  Nous 
vous  nvifons  que  P expérience  nous  a  fait  coanoiire  qu^à 
grande  -peine  telles  cjneflions  fe  terminent  ,  par  difputes 
de  'Théologiens  ;  ains  qu'il  e/î  plus  convenable  de  les  af- 
foupir  y  par  autorité  publique  ,  faifant  défenfe  à  vos 
Miniflrcs  de  ne  porter  telles  difputes  en  chaire  ,  ou  au 
commun  peuple  ;  avec  commandement  exprès  d'entretenir 
la  paix  y  par  une  mutuelle  tolérance  ,  en  la  diverfité 
d'opinions ,  ou  (entimens ,  que  de  part  ^  d'autres  ils 
ont  fur  lesdits  points  ;  au  moins  jufqu'à  ce  qu'avec  plei- 
ne connoijfmce  de  la  caufcypar  autorité  publique  ^au- 
trement par  vous  en  foit  ordonné.  Il  donna  encore 
le  même  conleil  aux  Etats  de  Hollande,  le  zt.  de 
Mars.     On  dit,  à  la  vérité,  que  ce  conléil  lui  fut 


fin. 


(i)  Tvir.  Le  VaJJor  Hift.  de  Louis  XIII.  T.  I.  Liv.  IV.'  à  la 


(î)  Epijl,  Vrsfiantium  Virorum ,  nomb.  CCVI. 
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fuggeré  par  ceux,  qui  étoicnt  pour  la  Tolei-ance.  1613. 
(5)  Cela  paroît  aflcz  croyable,  car  ce  Prince  varia 
étrangement,  fur  cette  matière;  parce  qu'il  dépen- 
doit  des  informations,  qu'on  lui  donnoit  des  cho- 
fcs.  Il  avoit  néanmoins  quelque  connoiflance  de 
ce  qui  étoit  fondamental  Se  de  ccqui  nel'étoit  pas, 
comme  il  paroît  par  (4)  la  Lettre  \\\' Iftac  Cafau- 
bon  écrivit,  en  Ion  nom,  au  Cardinal  du  Perron  ^ 
enMDCX.  On  dit  ,  dans  la  Préface  des  Aétcs 
du  Synode  de  Dordrecht,  que  Gro/;«j,  qui  fit  en  ce 
tems-là  un  voyage  en  Angleterre,  pour  une  affaire 
de  la  Compagnie  des  Indes,  porta  au  Roi  un  Ecrit 
où  l'on  cachoit  le  véritable  état  de  la  qucftion, 
avec  un  modèle  de  ce  qu'on  fouhaitoit  que  le  Roi 
écrivît  aux  Etats.  Mais  les  Rémontrants  ne  pou- 
voient plus  difiimuler  l'état  delaqueiHon,quiavoit 
déjà  été  aflez  publié  dans  leur  Remontrance,  dans 
la  Contrerémontrance  de  leurs  Advcrfaircs,Sedans 
la  Conférence  de  la  Haie.  Auffi  Grotius  s'infcrit-il 
en  faux,  contre  tout  cela  ,  Se  dit  que  le  Roi  Ja- 
ques avoit  écrit  en  Hollande,  avant  que  lui  Grotius 
arrivât  en  Angleterre,  Se  qu'il  ne  vit  l'Ecrit, dont 
il  s'agit,  qu'après  que  le  Roi  l'eût  vfi. 

Ce  Prince  écrivit  encore,  (f)  au  Mois  de  Mai, 
aux  Etats  de  Hollande  une  Lettre  ,  par  l:K]uelle  il 
les  avertifloit  qu'il  avoit  reçu  avis, qu'il  y  avoitdes 
gens  ,  qui  travailloient  à  détruire  leur  gouverne- 
ment. Cet  avis  ne  femble  avoir  été  fondé  que  fur 
les  Controverfes ,  qui  troubloient  alors  le  Païs ,  Sc 
qui  n'alloient  pas  proprement  à  changer  le  Gou- 
^  ernement;  mars-à  y  caufer  du  defordre  ,  en  n'o- 
beïffant  point  aux  O^'donnances  des  Etats,  Se  des 
Magillrats  fubalterneà.  Auifi  les  Etats  prirent-ils 
réiolution,  fur  ces  Lettres,  de  continuer  a  agir, 
avec  modération,  dans  ces  divifions.  Se  à  entrete- 
nir la  paix ,  autant  qu'il  feroit  pofllble ,  parmi  le 
peuple. 

Cependant  les  Efprits  trop  échauffez  ne  fe  cal- 
moient  nullement ,  Se  les  Etacs  prirent  de  nouveau 
une  femblable  réfolution  ,  dans  une  autre  féance  , 
qui  commença  le  17.  de  Juillet,  qui  fut  dctolerer 
les  fentimcns  différents  lur  la  Prédeilination  Se  fur 
les  points,  qui  en  dépendent,  après  quoi  on  ver- 
roit  qu'elles  Lois  Ecclcfiailiques  on  pourroit  éta- 
blir, pour  la  confcrvation  de  (d)  Li  vtritable  Reli- 
gion Chrétienne  réformée  ,  Se  pour  prévenir  toutes 
autres  Difputes. 

Sibrand  Lubberts.)  Profeffeur  à  Franeker,  ayant 
compofc  un  Livre  ,  contre  Forfiius  ,  le  dédia  à 
George  Abhot ,  Archevêque  de  Cantorbery ,  qui  étoit 
fort  attaché  aux  fentimcns  de  Calvin  ^  Se  y  joignit 
une  Lettre  ;  où  il  traitoit  fort  mal  les  Etats  de 
Hollande,  les  Curateurs  de  l'Univerfité  de  Leide, 
Se  les  Rémontrants,  à  l'occafion  de  lavocationdc 
Vorltiusy  à  la  Profelfion  en  Théologie  ,  en  cette 
Ville-là.  Il  diffamoit  les  Etats ,  comme  fauteurs 
d'Erreurs  Se  d'Hérefies ,  Se  fe  mêlants  d'affaires 
Ecclefiaffiques  ,  dans  lefquclles  ils  n'avoient  que 
voir;  Se  il  tenoit  le  même  langage  ,  en  d'autres 
Ecrits. 

Les  Etats  (7)  trouvèrent  à  propos  que  Grotius ^ 
qui  étoit  alors  Avocat  Fil'cal  défendît  les  préroga- 
tives de  fes  Maîtres.  Il  le  fit,  dans  un  livre  intitu- 
lé/» Pieté  des  Etats  de  Hollande  .,(]\n  parut  cette  an- 
née en  Latin  Se  en  Mammand  ,  Se  fut  même,  la 
fuivantc,  traduit  en  François.     C'eff  un  trcs-bel 

Ou- 

(3)  Voyez.  Grotius  Apo!.  C..  VI. 

(4)  Elle  elt  la  838.  entre  les  Lettres  de  Cusanhoti^  de  la  der- 
nière Ed.  de  Roterd.iin. 

(5)  Brandt  Liv.  XXf.      ■'■■'-,' 

(6)  C'eft  une  expreilion,  dont  les  Ftats  Te  foi  vent  encore, 
dans  leurs  Ordonnances. 

(7)  Il  faut  qu'il  y  eût  quelque  raifon,  qui  les  empccliàt  de 
porter  leurs  plaintes  de  cela  aux  Etats  &  au  Gouverneur  de 
Frifc. 


DES    PROVINCES     UNIES.     Livre  IX.     i^^ 

KîiJ.  Ouvrage  &  pour  la  matière  &  pour  la  forme  ;  la  i  à  leurs  Adverfaircs)  enfeignoient  „  qu'il  n'y  a  au-  i5i  î, 
première  eil  très-grave  &  très-folide,&:  la  féconde  l„  cune  dépravation  dans  la  nanire  humiinp  •.    n.if. 
convient  parhiitement  au  rang,  que  Grvtius  lenoït   „  la  Grâce  fert  à  1; 


alors  i  puis  que  le  ilylc  en  ell  beau  ,   fans  affefta 
tien ,  6c  plein  de  lagefie  &  de  retenue. 

]1  fait  voir  que  i«(^^-fr/jaccufoittrès-iniuil:ement 
les  Curateurs  de  l'Académie  de  Leide,  &  les  Etats 
delà  Province,  d.- Socinianifme  ,    qui  étoit  une 
Hcrefie,  dont  perfonne  ne  doutoit  qu'ils  ne  fuf- 
fent  très-éloigncz;  :  Qi^i'il  y  avoit  beaucoup  d'im- 
prudence dans  ia  conduite,  puis   qu'il  portoit  fes 
plaintes,  touchant  ce  qu'il  trouvoit  à  redire  dans 
le  Gouvernement  de  la  Province  de  Hollande,  à 
un  Prélat  étranger,  aiîcz  occupé  à  gouverner  fon 
Archevêché,  fans  fe  troubler  de  ce  qui  fe  paflbil 
en  Hollande;  dont  il  ne  pouvoit  pas  plus fc mêler, 
que  les  Etats  de  H  illande  ne  pouvoient  prendre  part 
à  la  conduite  de  l'Eglife  Anglicane  :  Qiie  l'affaire 
de  Vorftius  étoit  finie,  puis  qu'il  n'étoit  point  Pro- 
felfeur;  mais  que  c'étoit  un  prétexte  pris  par  l'Au- 
teur, pour  fe  vanger  des  Etats ,  de  ce  qu'ils  ne  dé- 
pofoient  pas  ,    6c  qu'ils  ne  chafToient  pas  tous  les 
Miniflres ,  qui  n'étoient  pas  du  fentiment  de  Lub- 
bcrts  :  Qiie  pour  cela,  il  les  traitoit,ians  les  nom- 
mer, mais  en  les  délîgnant  de  manière  qu'on  voyoit 
clairement  à  qui  il  en  vouloit,  d'auteurs  de  crimes^ 
de  gens  d'un  efprit  pétulant^  de  perturbateurs  de  toute 
la  l'erré^  de  gens  qui  excitaient  le  peuple^  qui  rempli f- 
fuient  tout  de  f  éditions  ;  d'Epicuriens  13  de  Libertins 
cachez ,  fous  le  nom  de  Politiques  ;  de  gens ,  qui  cau- 
joient  (3  qui  entretenaient  les  divi fions  de  l'Eglife ,  de 
gayeté  de  cœur,  (^  qui  s'y  plaifoient  ;  qui  fe  moquaient 
de  la  Religion,  comme  d'une  fable,  (J  d'un  épouvan- 
taily  qui  n'étoit  que  pour  le  Fulgaire  :  Qu'il  ne  s'é- 
toit  rien  pafle  dans  la  vocation  de  For/tius^èc  dans 
la  manière  dont  on  l'avoit  traité,  qui  pût  êtrefu- 
jet  à  la  cenfure,  6c  où  l'on  n'eijt  pas  gardé  toutes 
les  mefures  de  fagelFe,  qu'on  y  pouvoit  apporter; 
Qu'il  avoit  nié  d'être  Socinien,  6c  qu'on  ne  lui  a- 
voit  rien  accordé,  que  ce  que  lajuilice  6c  l'Hu- 
manité demandoient  néceffairement  qu'on  lui  ac- 
cordât, 6c  que  quand  il  auroit  furpris  la  Bonté  des 
Etats,  il  ne  dévoient  pas,  pour  cela,   être  char- 
gez d'injures  :  Qiie  les  Etats  n'avoient  rien  fait  , 
en  tolérant  la  diverfité  des  fcntimens,  fur  la  Pré- 
dellination  ,    qu'ils  ne  puflént  défendre   par  l'au- 
torité 6c  par  l'exemple  de  l'Ancienne  Eglife  6c  de 
celle    d'aujourd'hui     :     Que    cette    matière    eil 
pleine  de  queftions  cmbarraflees  6c  difficiles  ,     6c 
qu'on  étoit  toujours  demeuré  d'accord  qu'il  y  avoit 
deux  écueuils  a  éviter,  dont  l'un  eft  de  faire  Dieu 
l'Auteur  du  Péché,  ou  d'attribuer  la  damnation 
de  la  plupart  du  Genre  Humain  à  une  fatale  nécef- 
fitéj  6c  l'autre,  de  raporter  aux  forces  delà  Na- 
ture corrompue  ce  que  les  gens  de  bien  font,  pour 
être  fiuvez. 

Grotius  montre  là-deiTus  ,  par  le  1 1.  Concile 
d'Orange  ,  tenu  en  DXXXIX.  qu'en  ce  tems  là 
non  feulement  on  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  quel- 
cun  ,  qui  hit  prédeftiné  au  mal,  mais  qu'on regar- 
doit  ceux  qui  le  croiroient,comme  dignes  d'être  ana- 
thématizez.  S.  Augu(itn  6c  S.Profper^  (i)  fonDif- 
ciple,  ont  aufll  rejette  ce  fentiment,  comme  il  le 
fait  voir,  par  des  palfigcs  exprès.  C'efl:  là  le  pre- 
mier écueuil,  qu'on  doit  éviter,  en  cette  occa- 
Con. 

L'autre  eft  le  Pélagianifme  ,  ou  le  Demipéla- 
gianifme.  Les  Pélagiens  (à  ce  qu'on  dit,  car 
leurs  Ecrits  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous ,  pour 
pouvoir  parler  allez  pofirivement  de  leurs  fenti- 
ments,  puis  qu'on  ne  peut  pas  tout  à  fait  s'en  fier 


d.uis  la  nature  humaine  j  que 
la  rémiilîon  des  péchez  ,  mais 
„  non  à  empêcher  qu'on  ne  les  commette;  qu'el- 
„  le  aide  à  ne  pécher  pas,  feulement  en  faifant 
„  connoître  les  commandements  de  Dieu  ;  que 
„  nous  pouvons  obferver  les  commandements  de 
„  Dieu  fans  grâce,  mais  pas  fi  facilement  ;  qu'il 
„  y  a  des  gens  qui  difent  à  Dieu  avec  plus  d'hu- 
„  mihté  que  de  vérité  :  "  pardonne- nous  nos  pé- 


chez.     Ce  font-là  les  dogmes 


que  l'on  attribue 


aux  Pélagiens ,  6c  ceux  des  D'em'ipéhigiens  font  : 
„  que  le  commencement  de  la  foi,  l'invocation  de 
,,  Dieu,  l'humilité,  l'obéïirance  ne  font  pas  des 
„  dons  de  la  grâce  (  il  faut  entendre  ceci  du  com- 
mencement des  aftions  de  pieté)  „  que  parlafor- 
„  ce  de  la  nature  on  peut  penfer  à  quelque  bien, 
qui  regarde  le  Salut;  que  ce  bien  devient  facile, 
6c  qu'on  lechoifit;  ou  que  l'on  peut  donner  fon 
conientement  à  la  révélation  Evangelique ,  fans 
l'illumination  6c  l'infpiration  du  S.  Efprit;  que 
les  uns  font  fauvez  par  mifericorde  ,  les  autres 
,  fins  mifericorde  ,  par  leur  franc  arbitre.  Ce 
font  les  dogmes ,  comme  Ton  dit  ,  de  ceux  que 
l'on  appelle  Demipélagiens. 

Grotius  montre  enfuite  que  les  Rémontrants  n'é- 
toient ni  Pélagiens,  ni  Demipélagiens,  6c  le  prou- 
va par  leurs  cinq  Articles,  oppofez  aux  fentimens 
qu'on  vient  de  rapporter.  Il  le  fait  encore  plus  au 
long,  (i  )  dans  un  petit  Traité  ,  exprès  pour  cela. 
Dans  celui-ci  il  fait  voir  que  chacun  des  cinq  Ar- 
ticles eft  conforme  à  la  doétrinedes  Anciens,  que 
l'on  n'a  pas  accufez  d'Hétérodoxie  ;    6c  que  par 


<i)  \'oyez  k%re!fonf,onei  ad  CAfknU  Calhrum  ,  «^  Cap. 

Al.  Ç7  stqq.  '  ^ 


conlequent,  Il  ce  font  des  erreurs,  ce  font  des  er- 
reurs tolerables  :  Que  plufieurs  des  Théologiens 
Modernes  l'ont  reconnu,  6c  ont  parlé  avec  éloge 
de  ceux,qui  n'étoient  pas  du  même  fentiment  qu'eux 
fur  la  Prédeftination ,  comme  Calvin  &c  Beze  l'ont 
fait ,  à  l'égard  de  Mélanchthon  :  Que  les  Magis- 
trats pouvoient  juger  des  controverfcsThéologiques, 
comme  les  Suiffes  le  firent  à  Zurich ,  lors  qu'ils  fi- 
rent comparoître  6c  difputer  Zuingle  6c  fes  Adver- 
faires,  devant  eux,  6c  donnèrent  caufe  gagnée  au 
premier  :  Qu'ils  peuvent  encore  plus  facilement 
juger  fi  un  dogme  eft  nécelTaire  au  Salur,  ou  non; 
Qiie  c'a  été  le  lentiment  6c  la  pratique  de  tous  ceux, 
qui  ont  abandonné  l' Eglife  Romaine  :  Que  les  Sy- 
nodes compofcz  de  Théologien.'^,  qui  ont  pris  parti 
6c  qui  déclarent  même  qu'ils  ne  veulent  pas  fouf- 
frir  ceux ,  qui  font  d'un  autre  fentiment  qu'eux , 
ne  peuvent  pas  être  juges  competens  d'un  démêlé, 
oià  ils  font  fi  fort  intcrelfez  ;  Que  les  Souverains 
avoient  néanmoins  accordé  un  Synode,  mais  avec 
cette  condition  qu'on  y  reverroit  la  Confelîlon  6c 
le  Catechifme  ;  condition  que  les  Théologiens  ne 
vouloient  pas  admettre  en  ce  tems-là  ;  Qu'il  ne 
falloit  pas  rcftreindre  lalibertcdeprophetizer,6cde 
juger  des  Prophètes  aux  feuls  Miniftres  6c  Profef- 
feurs,  mais  l'étendre  à  tous  ceux  qui  lifoient ,  avec 
foin  l'Ecriture  Sainte,  6c  les  livres  qui  fervoicnt  à 
l'entendre,  6c  que  l'ufage  des  Proteftans  le  mon- 
troit  :  Qiie  les  Magiftrats  pouvoient  fouvent  juger 
plus  fainement  des  Oofti-ines,  que  les  Théologiens 
trop  pointilleux ,  6c  qu'il  étoit  abfurde  de  préfé- 
rer au  Corps ,  qui  repréfente  la  Souveraineté,  déjeu- 
nes gens  qui  ne  font  que  fortir  de  l'Ecole,  ou  des 
Miniftres  de  village,  fans  étude  6c  fans  expérien- 
ce :  Qu'il  s'agiftbit  ici  de  deux  queftions  du  Droit 
Ecclefiaftique,  dont  l'une  regardoit  l'autorité  d'af- 
fcmbler  les  Synodes  6c  l'autre  l'élcftion  des  Paf- 
teurs  :  Que  le  Souverain  avoit  le  droit  de  convo- 
quer les  Synodes  6c  en  même  tems  celui  de  choifir 

C>  o  3  ceux 

(ij  II  eft  au  Tom.  IV.  ds  fes  Oeuvres  Tbeol,  p.  3(5i. 


294 


HISTOIRE 


,5,,  ceux  qu'ils  jugeoicnt  propres  à  y  aillller,  &C  celui 
de  juger  de  leurs  décifions  ,  qui  ne  peuvent  avoir 
la  force  de  Loi ,  que  par  leur  conlentcmcnt  &i  leur 
autorité}  ce  qu'il  prouve,  par  plulîeurs  railons  6c 
par  des  autoritez  anciennes  6c  modernes  :  Que 
pour  ce  qui  regarde  l'éleétion  des  Palteurs,  on  ne 
peut  pas  la  laiffer  au  pouvoir  leul  des  Minières  & 
des  Anciens,  qui  prcfentcnt  par  forme  aux  Magil- 
trats  ceux  qu'ils  ont  élus  ,  lans  qu'ils  les  puiil'ent 
refuferj  à  moins  qu'il  n'en  aient  un  juite  fujet, 
de  k  jullice  duquel  on  ne  dit  .point  qui  jugera  : 
Qii'il  importe  beaucoup  au  Magirtrat  qu'il  y  ait  des 
Paileurs  éclairez, de  bonnes  mœurs,  modcltcs, pa- 
cifiques, 6cc.  Que  les  Souverains  ont  toujours 
été  très-jaloux  de  leurs  droits  ,  à  cet  égard  ,  puis 
que  le  Salut  de  l'Etat  dépend  fouventdc-là}  Scque 
les  Souverains  Proteftans  ne  doivent  pas  avoir 
moins  de  Piérogative  ,  que  ceux  de  l'Eglife  Ro- 
maine, tk.  partager  la  fuprêmc  autorité  avec  des 
Minilhcs  &  des  Conlliloires.  C'ell  là  en  général 
le  contenu  de  l'Ouvrage  que  Grctius  intitula  :  Ui 
Pkté  des  Etati  de  Hollunde.  Il  fit  auflï  un  Ouvra- 
ge de  V  Autorité  des  Souverains ,  far  rapport  aux  cho- 
J'es  Sacrées  .f  où  il  traira  la  chofe  plus  généralement, 
comme  on  l'a  déjà  dit}  mais  qui  n'a  paru  qu'après 
la  mort  de  l' Auteur. 

Lubberts  répondit  à  cet  Ouvrage  ,  mais  comme 
il  étoit  en  tout  inférieur  à  Grotius  fie  qu'il  avoit 
palpablement  tort>  il  ne  peut  fe  défendre,  que  par 
beaucoup  de  mauvailè  foi.  Grotius  n'y  répondit  , 
que  par  un  petit  livre ,  avec  ce  titre  ironique  :  la 
bonne  Foi  de  Siùrand  Lubùerts  ;  o\i  il  donne  le  Catalo- 
gue des  endroits  ,  où  il  n'a  eu  aucun  égard  à  la 
bonne  foi.  Je  ne  m'y  arrêterai  pas  d'avantage  j 
mais  pour  l'Ouvrage  précèdent,  j'ai  cru  qu'il  étoit 
néceflaire  que  je  m'y  arrêtaflè  un  peu  plus  ,  parce 
que  ces  Controverfes  font  une  grande  partie  de 
l'Hiftoire  de  ce  tems-là}  fie,  s'il  le  fautdire,pour 
apprendre  à  bien  des  gens  le  tort,  qu'ils  fe  font  à 
eux  mêmes,  en  ne  lifant  point  un  Livre,  où  ileft 
traité  de  queftions  fi  graves  fie  fi  importantes.  Se 
cela  non  d'une  manière  Scholaltique  ,  qui  flitigue 
&  qui  ennuyé,  ou  qui  choque  même  par  fon  ai- 
greur j  mais  d'une  manière  noble  fie  relevée,  fie 
tout  à  fait  digne  de  la  réputation  de  fon  Auteur. 
Pour  revenir  à  l'Hilloire  ,  la  conduite  des  Etats, 
au  lieu  d'être  louée  de  tout  le  monde  ,  fut  (r) 
âprement  cenfurée  par  divers  Prédicateurs,  parti- 
culièrement à  Amilerdanij  où  le  calme  ôc  la  mo- 
dération auroient  dû  régner,  plus  qu'ailleurs,  à  cau- 
fe  de  la  grandeur  de  la  Ville.  Mais  ceux,  qui  la 
gouvernoient  alors,  ne  voyoient  pasappaiemment 
le  mal,  que  l'aigreur  des  Orateurs  Publics  pouvoit 
caufer  à  l'Etat.  Ce  qu'il  y  eut  encore  de  particu- 
lier ce  fut  que  ces  gens-la  repréfentoient  l'Eglife 
comme  perlccutée,  parce  que  les  Etats  ne  perfe- 
cutoient  pas  les  Remontrants. 

Les  Magiibats  de  Rotcrdam  feconduifirentplus 
prudemment  à  l'égard  de  /Je»ri  de  Nielles^  Minif- 
tre  Wallon  dans  leur  Ville.  ,iLe  commerce  qu'il 
avoit  avec  les  Remontrants  ,  qu'il  croyoit  devoir 
être  tolérez,  le  rendirent  fufpecl  à  ceux  d'Amiler- 
dam  i  qui  fe  plaignoicnt  qu'on  le  fouffrit  à  Roter- 
dam  fie  qui  tâchoient  d'empêcher  qu'on  ne  lui  of- 
frit la  Chaire,  dans  aucune  autre  Eglife  Wallon- 
ne. Le  Synode  Wallon  étant  airemblé,  en  Sep- 
tembre, à  Dclft,leMagillratde  Roterdam  lui  écri- 
vit pour  fe  plaindre  du  tort  qu'on  faifoit  àleurlVIi- 
nilhé  ,  fie  obtint  du  Synode  ,  dont  Polyander 
étoit  Modérateur  ,  qu'on  n'empêcheroit  aucune 
Eglife  de  faire  prêcher  De  Nielles. 

Pour  parler  d'une  autre  matière ,  les  Rois  de 

(0  Brandt  Liv.  XXI.  fur  cette  année. 


.France    fie    d'Angleterre    étoient    convenus    eniôij. 
jMDCin.  (z)   de   fecourir   les   Etats  (Généraux 
d'environ  deux  millions,   pendant    deux   ans  en 
;dépcnhu)t  cette  ibmme,  pendant  ce  terme,  pour 
^  les  foûtenir  contre  les  Eipagnols.     i>a  l''rance  fe 
cliargca  de  ces  frais,   à   condition    que  l'Angle- 
terre lui  tiendroit  compte  du  tiers  de  lafommci 
1  en  le  déduilant,  fur  les   fecours  ,     que   la  Reine 
j  Elifibct   avoit  donnez   à   Henri  1 V.   en    divers 
tems.     Pendant  ces  deux  ans  ,     ce  Prince   tou- 
jours perfuadé  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  d'entre- 
tenir la  guerre  dans  les  Provinces  Unies  ,    con- 
tre l'El'pagne  ,     leur   envoya   plus   de  Troupes 
qu'ils   n'avoit  accoutumé  j    fic   la  troifiéme ,   le 
double.     Il  continua  de  même,  pendant plufieurs 
années  de  fuite,  fans  fixire  demander   au  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  ,   s'il  étoit  toujours  dans  la 
difpoiition  de  lui  tenir  compte  du  tiers  des  frais. 
Eniuite  la  France  ne  lailTa  pas  de  lui  demander  au 
heu  de  fix  cents  foixante  fix  mille  florins  ,  à  quoi 
I  le  montoit  le  tiers  des  deux  années ,  la  fomme  de 
!  trois  millions  de  florins.  Le  Roi  Jaques,  qui  ne  s'é- 
,  toit  point  engagé  à  cela,  rcfufa  d'en  tenir  compte 
à  la  France.     Elle  s'adrefla  donc  aux  Etats,  afin 
;  qu'ils  engageaficnt  le  Roi  de  la  G.  B.  à  fe  charger 
I  du  tiers,  qu'on  lui  demandoit  j    ou  qu'ils  le  relhi- 
j  tuafiènt  eux  mêmes  ,  d  la  France.     Les  Etats  ré- 
,  pondirent  que  le  feu  Roi  de  France  les  avoit  dè- 
j  chargez  entièrement ,  de  tous  les  frais   qu'il  avoit 
j  faits  en  leur  faveur  ;  en  confideration  des  fecours , 
■  qu'ils  lui  avoient  envoyez  dans  fesbefoins>  fans  leur 
I  parler  du  Traité,  qu'il  avoit  fait  avec  l'Angleter- 
,  re.     Les  Minières  de  France  ne  laiflerentpasd'in- 
fifter  la-defixjs  ,   Se  de  demander  le  tiers  des  frais 
fiiits   par  eux  ,    au  delà  des  deux  années}  dans  la 
fuppofition  que  le  Traité  avoit  continué  ,   fur  le 
même  pied. 

Cependant  le  Roi  Jaques ,  craignant  apparem- 
ment que  la  France  ne  lui  rendît  jamais  ce  donc 
elle  lui  étoit  redevable,  pour  les  fecours  qu'Elifa- 
beth  lui  avoit  fournis,  (  3  )  en  fit  une  quittance  , 
en  bonne  forme ,  le  2.9.  de  Décembre  MDCXII. 
qu'il  envoya  aux  Etats  Généraux ,  pour  s'en  fervir 
à  payer  les  dettes,  que  la  France  leur  demandoit.  Il 
elt  porté,  dans  cette  quittance,  que  cette  Couronne 
devoit  à  l'Angleterre  environ  trois-cents-mille  Li- 
vres llerling,  fie  que  comme  le  Roi  delà  G.  B. 
avoit  vu  que  la  France  vouloit  charger  les  EE. 
GG.  d'aquiter  cette  dette  pour  lui  }  ce  Prince  , 
pour  prévenir  toutes  contellations,  fie  pour  grati- 
fier les  Etats,  leur  remcttoit  la  quittance  de  cette 
dette,  pour  s'en  lérvir  à  rembourfer  ainfi  ce  que 
la  France  pourroit  leur  redemander,  en  lui  livrant 
cet  aéte.  Il  y  cfl  porté  que  le  Roi  de  la  G.  B. 
quittoit  au  Roi  T.  C.  pour  lui  fie  pour  fes  Succef- 
feurs,  à  perpétuité,  toutes  les  fommes  qu'il  pour- 
roit prétendre  de  lui,  fie  qu'il  remcttoit  aux  Etats 
cette  quittance  ,  avec  toutes  les  Obligations 
qu'Henri  IV.  avoit  faites  à  Elifabeth,  afin  qu'ils  puf- 
fent  s'en  fervir  à  fitisfaiie  la  PVancc,  pour  les  fom- 
mes, qu'elle  leur  demandoit  ;  fie  il  y  difoit  de  plus, 
que,  s'il  étoit  bcfoin  de  quelque  autre  plus  grande 
fureté  à  Louis  Xi  II.  il  ne  rcfuferoit  pas  de  la  don- 
ner. Cette  Libéralité  de  Jaques,  envers  les  Etat?, 
pouvoit  être  fondée  iur  deux  chofcs,  dont  la  pre- 
mière eft  ce  que  l'on  a  déjà  dit,  qu'il  dcfefperoit  d'ê- 
tre jamais  rembourfé  de  la  I''rancc  }  fie  l'autre  que 
par-là,  il  vouloit  donner  aux  i'.tats  le  moyen  de 
lui  payer  au  plutôt  ce  qu'ils  dévoient  encore  à  la 
Couronne  d'Angleterre,  qui  tcnoit  en  gage,  pour 

cela, 

(i)  De  Meteren  Liv.  XXXII.  fol.  717. 
(3)  Voyez  cette  quittance  d.tus  Jiiz,ema  Ton^,  I.  fur  l'an 
6zi.  pag.  uj. 
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l6i^.  cela  les  Villes  de  la  Brille,  &  de  FleflinguCi  puis 
que  s'il  leur  avoit  fallu  rembourler  la  France,  il  ne 
leur  auroic  guère  été  ponîblc  de  lui  fournir  la  fom- 
me  ,  qu'il  toucha  l'an  MDCXVI.  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite. 

Les  Etats  Généraux  firent  donc  propofer  à  la 
France,  de  hi  fatisfure  de  l'argent  qu'elle  leur  de- 
mandoit ,  en  lui  remettant  cette  quittance  du  Roi 
de  Ja  G.  B.  La  Reine  Régente  de  France  fe  con- 
tenta en  effet  de  cet  échange  fie  fit  expédier ,  au 
nom  du  Roi,  le  1 6.  de  Juillet  de  cette  année,  une 
quittance  aux  Etats  Généraux, dans  laquelle  ert in- 
férée celle  du  Roi  Jaques,  que  Louis  accepte  com- 
me fi  c'étoit  de  l'argent  comptant,  qu'il  eût  reçu 
des  Etats  Généraux}  „  auxquels,  dit  PJ^e,  de- 
„  firant  de  plus  de  témoigner  l'ellime,  qu'il  faifoit 
„  de  leur  affeélion ,  pour  fa  Couronne,  ôclacon- 
„  tinuation  de  ia  bonne  volonté ,  à  l'imitation  du 
„  feu  Roi;  qui  les  avoit  chéris  6c  aimez,  com- 
„  me  ies  bons  Voifins,  Amis,  Alliez  &:Conféde- 
„  rez }  de  grâce  fpéciale ,  pleine  puiflance  &  au- 
„  torité  Royale,  Sa  Majelté,  de  l'avis  de  la  Reine 
„  Régente  lit  Mère  ,  &  de  celui  de  fon  Confeil, 
„  quittoit  dès  lors ,  poiu-  Elle  &c  pour  fes  Succcf- 
„  fcurs ,  tout  ce  qu'ils  pourroient  demander  aux 
„  Etats ,  à  raifon  des  deux  tiers  des  fommes,  que 
„  le  feu  Roi,  &c  S.  M.  avoient  dépenfées  pour  le 
„  bien  des  Provinces  Unies,  dont  Elle  leur  f ai/oit 
j,  don  (^  délaijjhnent  par  la  préfente  ,  fignée  de  la 
„  propre  main  de  S.  M.,  tic. 

On  voit  par-là  que  l'on  garda  alors  ,  envers  les 
Etats,  les  mêmes  maximes  qu'Henri  IV". avoit ob- 
fervées  à  leur  égard,  ôc  cette  conduite  duraenco- 
re  fous  ce  Règne  &  au  commencement  du  fuivant. 
On  peut  dire  aufiî  que  la  France  marqua  fa  bonne 
volonté,  envers  cette  République;  par  (i)  les  avis 
continuels,  qu'elle  leur  fit  donner,  par  fesAmbaf- 
fadeurs  Du  Maurier  &  ÈoiJJîfe  ^  de  ne  pas  aigrir  les 
Efprits,  dans  les  divifions  qui  regnoient  dans  ces 
tems-ci,  ôc  dans  les  années  iliivantes. 

Ces  dcfordres  ne  finiflbicnt  point ,  &  l'on  tâ- 
choit,  par  tout,  de  rendre  odieux  les  Rémon- 
trants; de  forte  que  ces  derniers  crurent  devoir  re- 
préfenteraux  Etats,  par  un  Mémoire, que plufieurs 
Minillres,  dans  quelques  unes  des  principales  Vil- 
les de  Hollande,  difoient  en  prêchant  qu'orme pou- 
•voiî  garder  aucune  paix  Chrétienne  avec  les  Remon- 
trants^ &  les  déchiroient,  par  toutes  fortes  de  ca- 
lomnies; Ôc  fupplier  les  Etats  de  vouloir  mettre 
quelque  ordre  à  cela,  en  leur  offrant  de  fe  jufti- 
fier,  dans  les  lieux  mêmes  où  on  les  difî"amoit  le 
plus.  Les  trois  Miniftres  Contrerémontrants,qui 
avoient  été  employez  à  la  Conférence  de  Delft, 
préfenterent  auffi  un  Ecrit  ;  par  lequel  ils  deman- 
doient  que  les  Rémontrants  répondiffent  fur  les 
Articles  qu'ils  leur  avoient  propofcz,  quoi  que  les 
Etats  le  leur  euflent  défendu,  &  fouhaitoient  ou- 
vertement qu'on  ne  les  tolérât  plus.  Les  Etats 
n'eurent  aucun  égard  à  cela  &  défendirent  même 
qu'on  publiât  rien  fur  la  Conférence  de  Delft,  de 
peur  que  cela  n'augmentât  encore  les  querelles.  Ils 
étoient  occupez  alors  à  dreffer  une  Ordonnance 
pour  les  calmer,  qui  fut  en  effet  achevée  cette  an- 
née, mais  qu'on  réfolut  de  réfumer,  ou  relire  Scexa- 
mmer  de  nouveau,  feulement  la  fuivante. 
1614.  -,  9  ^  apporta  tous  les  foins  poffibles  à  la  dreffer, 
il  n'y  eut  pas  un  mot,  qui  n'y  fût  pefé  avec  beau- 
coup d'attention,  on  y  fit  plufieurs  changements, 
pour  fatistaire  ,  ou  pour  ne  point  choquer  ceux, 
qui  favonfoient  les  Contrerémontrants ,  gcl'ontâ- 

(i)  On  en  pourra  voir  des  preuves  dans  l' AtoUgmcu,  & 
dans  les  hpIl.Uai  Gatlos  de  Crotm,  ÔC  dans  les  Métaoiîssde 
T>H  Mauritr  le  Fils, 
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cha  de  prévenir, autant  qu'il étoit  poifible,  les  moin-  ifii^, 
dres  plaintes,  qui  paruffent  fondées  en  raifon.  On 
le  mettra  ici  mot  pour  mot. 

„  Comme  ainsi  soit  ,  qu'il  s'eft  élevé  beau- 
coup de  diflentions  &  de  difputes,  dans  les  Egli- 
fes  de  ces  Pais,  par  diverfes explications,  de  quel- 
ques partages  de  l'Ecriture  Sainte,  où  il  eft  par- 
lé de  l'éternelle  Prédeftination  de  Dieu ,  &:  de 
ce  qui  en  dépend;  &  que  la  chaleur  de  ces  dé- 
mêlez cil  allée  fi  loin,  qu'il  y  a  eu  des  gens,  dont 
on  parle  mal ,  comme  s'ils  enicignoient  dircfte- 
ment,  ou  au  moins  d'une  manière  oblique,  les 
uns  que  Dieu  a  créé  quelques  hommes, pour  les 
damner,  qu'il  impofc  à  certains  hommes  la  né- 
ceflitéde  pécher,  qu'il  en  invite  quelques  uns  au 
Salut,  auxquels  il  a  réfolu  de  ne  le  point  don- 
ner; 6c  les  autres,  que  les  forces  naturelles  des 
hommes,  ou  leurs  œuvres  peuvent  opérer  leur 
Salut  ;  doétrines  qui  tendent  des  deux  cotez  à 
deshonorer  la  Divinité  ,  6c  à  rendre  infâme  la 


oppofées 


Rétormation  Chrétienne,   6c  qui  font  ^      

à  nôtre  pieux  fentiment  ;  il  nous  a  femble  très- 
néccflairede  les  prévenir,  pour  la  propagation 
de  l'honneur  6c  de  la  gloire  de  Dieu ,  pour  la  con- 
fervation  de  l'Etat  6c  del'Eglifc,6c  pour  la  tran- 
quillité, la  concorde  6c  la  probité  des  Citoyens. 
C'eft  pour  cela  qu'après  avoir  bien  pefé  la  matiè- 
re, 6c  avoir  examiné  long-tems  6c  avec  beau- 
coup de  Religion  6c  de  circonfpeélion  chacune 
des  chofes,  qui  furent  dites  d'abord  débouche, 
dans  la  Conférence  de  douze  Palleurs,en  MDG 
XL  dans  nôtre  Affemblèe  ,  6c  enfuite  écrites, 
6c  rcmifes  entre  nos  mains  ;  en  nous  fervant  de 
l'autorité, qui  nous  appartient,  comme  au  légi- 
time Souverain,  6c  en'fuivant  l'exemple  des  Rois, 
des  Princes  6c  des  Villes,  qui  ont  embraffe  la 
Réformation  de  la  Religion;  nous  avons  ordon- 
né 6c  nous  ordonnons  que  dans  les  interpréta- 
tion?, dont  nous  avons  parlé  ,  chacun  faffe  une 
foigneufe  attention  à  l'avertiflement  de  l'Apôtre 
S.  Paul,  qui  nous  enfeigne  que  perfonncnedoit 
vouloir  être  plus  favant,  qu'il  ne  faut;  mais  ê- 
tre  favant,  d'une  manière  fobre,  félon  la  mefure 
de  la  foi,  que  Dieu  a  partagée  à  chacun;  6c  à 
ce  que  les  Saintes  Lettres  nous  aprennent  par 
tout,  que  nôtre  Salut  vient  de  Dieu  feul,  mais 
que  nous  nous  attirons  nous  même  nôtre  propre 
perte.  C'eit  pourquoi  dans  l'explication  de  l'E- 
criture ,  toutes  les  fois  que  l'occafion  s'en  pré- 
fentera,  que  les  Paffeurs  infinucnt  au  peuple, 
&  mettent  dans  l'efprit  de  tous  ceux  ,  qui  font 
fous  nôtre  domination,  que  nous  ne  fommes  pas 
redevables  du  commencement  ,  des  progrès  6c 
de  la  confommation  du  Salut  des  hommes  6c 
même  de  la  Foi  à  nos  forces  naturelles  ,  ou  à 
nos  œuvres  ;  mais  à  la  feule  grâce  de  Dieu,  en 
Jcfus-Chrift  nôtre  Sauveur,  6c  que  nous  n'avons 
point  méritée;  qu'il  n'y  a  point  d'hommes,  que 
Dieu  ait  créez ,  pour  les  damner  ;  que  Dieu  ne 
nous  met  point  dans  la  néceflité  de  pécher,  Se 
qu'il  n'invite  au  Salut  perfonne  ,  à  qui  il  n'aie 
réfolu  de  ledonner.  Quoi  qu'on  aitaccoûtumé 
dans  les  Académies ,  dans  les  converfuions  des 
gens  Savans  6c  des  Interprètes  de  l'Ecriture 
Sainte  (comme  nous  le  permettons  auffi)  de  s'en- 
tretenir du  fens  des  paffages  de  l'Ecriture  Sainte, 
où  il  eft  parlé  de  la  Prédeftination  6c  de  ce  qui 
en  dépend;  d'où  il  peut  fe  faire  que  l'on  tombe 
dans  des  fentimens  divers  ,  comme  il  eft  arrivé 
autre  fois  ,  6c  dans  nôtre  fiecle ,  à  des  hommes 
favans  6c  pieux;  nous  ne  voulons  néanmoins  pas 
que  ces  raifonnemens  profonds,  qui  tirent  après 
ces  extremitez  6c  ces  abfurditez,  que  nous  defap- 
prouvons  ,    gue  nous  ayons  défendues  6c  que 

nous 
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KÎ14.,,  nous  avons  dites  être  attribuées  à  quelques  uns, 
„  foiert  propoiiz  publiquement,  dans  les  Chaires, 
ou  ailleurs,  au  peuple.  Mais  pour  ceux,  qui, 
dans  l'explication  de  ces  pafTages  ,  ne  croycnt 
&  n'enfeigncnt ,  fuion  que  Ditu  a  élu,  de  tou- 
te éternité, au  Salut,  par  le  bon  mouvement  de 
f-i  volonté  ,  tbndé  fur  Jefus-Chrill  notre  Sauveur 
&  nôtre  Rédempteur,  ceux  qui,  par  une  grâce 
qu'ils  n'ont  point  méritée  &  par  l'opération  du 
S.  Efprit ,  croycnt  en  Jcfus-Chrift  Nôtre  Sei- 
gneur, 6c  perfevercnt ,  jufqu'à  la  fin,  dans  la 
foi,  par  une  grâce  aulli,  qu'ils  n'avoient  pas  mé- 
ritée }  nous  ne  voulons  pas  qu'on  les  moleile 
pour  cela,  ni  qu'on  les  prcfTc  d'embrafler  d'au- 
tres ientimcnts,  ou  d'cniéigner  rien  ,   au  delàj 
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car  nous  jugeons  cette  manière  d'enfeigneriliffi 


DIRE 

contraire  palTc  pour  hérefîe  ,    ou  pour  prévarica-  1614. 
tion. 

Grotius,  qui  avoit  été  choifi  ,  il  y  avoit  quel- 
que mois,  pour  être  Penfionaire  delà  Ville  de  Ro- 
terdam ,  qui  le  députa  à  cet  AfTcmblée  ,  fut  celui 
qui  dreiTa  cette  Déclaration-,  &  il  nous  dit,  dans 
une  défenfe,  qu'il  en  avoit  commencée  &  qui  n'a  été 
imprimée  qu'après  la  mort,  dans  le  IV.  Tome  de 
ces  OEuvres  Théologiques, que  cette  Déclaration 
fut  lue  dans  l' Aifcmblée ,  avec  beaucoup  de  foin , 
ôc  qu'avant  que  de  la  publier  ,  on  y  avoit  changé 
non  feulement  bien  des  choies,  mais  encore  des  ex- 
prefîlons,  (i)  afin  que  rien  n'y  fût  fujet  à  la  cen- 
fure  Se  ne  retardât  la  paix.  Aufïï  fut-elle  extrê- 
mement aprouvée,  par  le  Roi  Jaques  ,  par  l'Ar- 
chevêque de  Cantorbcri ,  6c  par  tout  ce  qu'il  y  avoit 
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finie  au  Saûit,  6c  propre  à  inllruire  les  Chré-  d'habiles  gens  en  Angleterre,  comme  on  peuts'en 
tiens.     Nous  ordonnons,  outre  cela j  à  tous  les  1  alTurer  (z)  par  une  Lettre  d'T/îîaf  C«/à«(^o«. 
Parteurs,  que  dans  les  autres  Articles  de  la  Foi        II  y  eut  auffi  divers  Minières,  du  nombre  des 
Chrétienne,  ils  fc  fervent  de  l'explication  ,  qui  !  Contrcrémontrants,qui  approuvèrent  cette  même 
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eit  conforme  à  la  Parole  de  Dieu  ,    6c  a  ce  qui 
ell  reçu  communément  dans  les  Eglifes  Réfor- 
mées-, 6c  qui  a  été  enfcigné  dans  celles  de  ces 
païs,  que  nous  avons  foûtcnucs  ,    défendues   6c 
élevées,  comme  nous  les  foû  tenons  défendons  Sc 
élevons  à  préfentj  6c  qu'ils  fe  difpolênt  à  exer- 
cer la  charité  Chrétienne,  6c  la  concorde  6càfui- 
vre  de  bons  exemples  ;   félon  les  Ordonnances 
précédentes,  pour  éviter  de  plus  grandes  divi- 
fions  ;  car  nous  jugeons  qu'il  le  faut  faire,  pour 
le  bien  de  l'Etat  6c  de  l'Eglife,  6c  pour  l'avan- 
tage 6c  pour  la  tranquillité  du  Peuple,  yiu  Mois 
de  Janvier  de  Can  MDXIV. 
On  joignit  à  cela  les  palTiiges  de  l'Ecriture,  qui 
peuvent  fcrvir  à  établir  les  Maximes,  fur  lefquelles 
cette  Ordonnance  eil  fondée,  6c  plufieurs  autori- 
tez  des  Anciens  6c  des  Modernes,  qui  les  appuyent. 
Ces  Maximes  ibnt  "  i.  que  les  légitimes  Souve- 
rains ont  droit  de  prévenir  les  faufies  doétrines , 
Se  les  dii'cordes  des  Eglifes  :   z.  qu'il  faut  être 
lavant  d'une  manière  lobre  :   3.  que  nôtre  Salut 
vient  de  Dieu  feul ,  6c  que  nôtre  perte  vient  de 
nous  mêmes:  4.  que  nous  lui  fommes redevables 
du  commencement  ,  des  progrès  6c  de  la  con- 
fommation  du  Salut  de  l'Homme  :f  .que  l'Hom- 
me n'eft  pas  redevable  de  fa  Foi  à  fes  forces  na- 
turelles, mais  à  la  feule  grâce  de  Dieu  :  6.  que 
nous  n'avons  point  mérité  cette  grâce, 6c  qu'el- 
le eft  fondée  en  Jefus-Chrift  :  7.  que  Dieu  n'a 
point  créé  d'hommes  ,pour  la  damnation:  8.  que 
Dieu  n'impofe  à  perfonne  la  neceflité  de  pécher: 
9.  que  Dieu  n'invite  au  Salut  perfonne  ,    à  qui 
il  n'ait  réfolu  de  le  donner  :   ic.  que  l'Eleétion 
eft  éternelle:  11. que  Dieu  l'a  faite,  félon  fa  bon- 
ne volonté  envers  les  hommes  :   it.  qu'elleaété 
faite  en  Jei'us-Chrift  :   13.  que  les  Elus  font  ceux 
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qui  croycnt  en  Jefus-Chrill,  6c  qui  perféverent 
jufqu'à  la  fin  ;  14.  que  l'on  ne  perfévere  dans  la 
Foi,  que  par  une  grâce  non  méritée  :  if.  que 
ceux-là  font  rcjettez  de  Dieu  ,  qui  n'y  croyent 
pas  6c  qui  perféverent  dans  leur  incrédulité  juf- 
qu'à la  fin  ;  16.  que  cette  manière  d'enfeigner 
fufiit  pour  le  Salut  6c  qu'elle  ell  propre  pour 
l'inftruétion  des  Chrétiens  :  17.  que  chacun  doit 
être  charitable,  ami  de  la  concorde,  èc  fuivre 
les  bons  exemples,  pour  éviter  les  divifions. 
Perfonne  ne  peut  douter  de  la  vérité  de  ces  prin- 
cipes, 6c  on  ne  fiuroit  nier  qu'ils  ne  contiennent 
tout  ce  qui  cil  nécefi'aire  à  la  foi  fur  ces  matières. 
Il  auroit  été  feulement  à  louhaité  qu'on  y  eût  eu 
plus  d'égard,  qu'à  l'envie  de  vaincre,  6c  de  chaf- 
fer  ceux  qui  s'en  contentoicnt.  Mais  on  fefait  une 
forte  de  Religion  ,  qui  eil  conforme  aux  paflions 
donc  on  s'cll  laiflé  prévenir,  6c  tout  ce  qui  y  cil 


Ordonnance.  (3)  Mais  elle  ne  put  empêcher, qu'il 
ne  fe  fit  un  Schifme  dans  la  Clafie  de  Hooren,  ni 
que  celui,  qui  s'étoit  fait  à  Roterdam  ccfiàt. 

Lubberts  répondit  fort  aigrement  au  Livre  de 
Grotius,  011  il  défendoit  la  Pieté  des  Etats  de  Hol- 
lande.    Les  Etats  défendirent  l'Ouvrage  de  Lub- 
berts, 6c  Grotius  lui  oppofa  auflî  un  petit  Ecrit, 
où  il  montra  ià  mauvaiie  foi  ,   duquel  nous  avons 
déjà  parlé.     Bogcrman  fe   mêla  enfuite  de  cette 
même  querelle  ,    6c  fut  réfuté  par    'Jean   Arnold 
Corvinus  Miniilre  à  Leide ,  6c  par  Gafpar  Barl^us, 
qui  étoit  Sous  Régent  du  Collège  Théologique  de 
la  même  Ville.     Il  y  eut  ertcore  d'autres brouille- 
ries  ailleurs ,  auxquelles  je  ne  m'arrêterai  pas.  On 
peut  voir  par-là  ce  que  le  zèle  de  Religion  mal- 
entendu peut  produire;  puis  qu'il  infpire  quelque- 
fois du  mépris  pour  les  PuifTances  le  plus  légitimes, 
6c  pour  les  Ordonnances  les  plus  fages  6c  les  plus 
modérées. 

I  L  y  avoit  alors  un  Miniflre  dans  l'Eglife  Wal-  161  j". 
lonne  d'Amllerdam  ,  nommé  Simen  Guulart ,  fils 
d'un  homme  du  même  nom ,  qui  étoit  Miniflre  à 
Genève,  6c  qui  avoit  aquis  beaucoup  de  réputation, 
par  divers  Ouvrages, qu'il  avoit  publiez.  (4)  Gou- 
lart  le  fils  étoit  entré,  depuis  long-tems,  dans  les 
fentimens  de  Melanchthon,  qu'il  jugeoit  être  les 
mêmes ,  que  ceux  des  Rémontrants ,  mais  fans  en 
rien  témoigner  à  perfonne ,  6c  (ans  dire  néanmoins 
rien  qui  fût  contraire  à  fes  idées.  Mais  il  ne  put 
plus  fe  taire,  après  avoir  ouï  prêcher  un  de  fes  Col- 
lègues ,  nommé  Thomas  Mauroi ,  avec  beaucoup 
de  véhémence,  contre  les  Rémontrans  ;  qu'onl'a- 
voit  auparavant  foupçonné  de  fa  vorifer,  parce  qu'il 
avoit  preflc  la  nécelfité  des  bonnes  Oeuvres,  dans 
un  Sermon,  (f)  Il  prêcha  une  doélrine  toute  op- 
pofée  à  celle  de  fon  Collègue,  6c  il  défendit  les 
fentiments  des  Rémontrans,  afTez  ouvertement. 
Cela  fut  fi  mal  pris  du  Confilloire ,  qu'il  fut  fuf- 
pendu  des  fonélions  de  fon  Miniftere  ;  quoi  qu'il 
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proteflât  „  d'avoir  toujours  été  attaché  à  laParole 
„  de  Dieu  6c  à  la  doélrine  des  Eglifes  Réformées; 
,,  qu'il  fit  excule  de  la  chaleur  ,  qu'il  avoit  té- 
„  moignée,  6c  qu'il  promît  de  s'en  tenir  toujours 
„  à  la  Parole  de  Dieu  6c  à  la  Confeffion  de  Foi. 
C'étoit  tout  ce  qu'on  pouvoit  exiger  de  lui ,  félon 
la  Déclaration  des  Etats  j  mais  les  Efprits  étoient 

trop 

d)  Voyez  cette  Défenfe  dans  le  T.  IV.  de  fes  Oeuvres  p.' 
tçè.  &fon  Apologétique  Ch.  VI. 

(1)  Epill.  Prxft.  Viroriim  CCXXIV.  Voye?.  encore  la  913. 
Lettre  de  Cafaubon  ,  dans  l'Ed.  de  Roterdam. 

(3)  Voy(  7.  Iirandt  dans  fon  XXI.  Livre  fur  h  fin. 

(4)  Brandt  Liv.  XXII. 

(5^  Voyex  fon  Traité  de  la  Grâce  de  Dieu  ,  imprimé  à 
Amrtcrdam,  l'an  i6i6. 


DES  PROVINCES    UNIES.  Livre  IX.  197 


i6lf.  trop  échauffez,  pour  fe  contenter  de  cela.  Il  fe 
tint  eniuite  un  Synode  des  Eglifcs  Wallonnes,  à 
Middelbourg,  qui  renvoya  ion  aftaire  au  Synode 
National  i  de  ibrte  qu'il  ne  prêcha  plus  ,  ni  n'ad- 
miniitra  les  Sacremens ,  depuis  ce  tems-là.  On 
verra  fon  Apologie  dans  l'Auteur  ,  que  j'ai  cité  à 
]a  marge. 

Il  y  eut  auflî  une  Conférence  cette  année,  dans  la 
Ville  de  Roterdam  ,   entre  les  Rémontrans  &  les 
Contrcréniontrans }  qui  roula  Ibr  les  dilcours  &  fur 
la  conduite  de  Grevinchovius,  Remontrant  déclaré. 
Grotius  en  a  fait  l'Hiftoirc,  en  deux  Lettres  qu'il  a 
écrites  à  Gérard  Jean  FoJJius;o^\\  avoit  alors  fuccc- 
dé  à  Beriius,  qui  s'étoit  démis  volontairement  de  la 
Régence  du  Collège   Théologique  de  Lcide.     Il 
paroit  que  Grevinchovius  fe  défendit  fort  bien  ; 
mais  on  ne  peut  pas  s'y  arrêter.  Je  dirai  feulement 
que  comme  on  lui  eut  reproche  d'avoir  dit,  ^uela 
Religion  Réformée  n' avoit  que  quarante  iîw,  il  répon- 
dit qu'il  ne  l'avoit  point  dit  ;  puis  qu'il  eifimoit  la 
Religion  Réformée  {entendue  fclon  [es  véritables 
principes)  la  même  que  celle  des  Apôtres  j  mais  qu'il 
avoit  dit  que  la  Réformation  n'étoit  pas  plus  an- 
cienne, que  de  quarante  ans,  dans  les  Provinces 
Unies,  &  qu'il  n'étoit  pas  féant aux  Réformez, qui 
fè  moquoient  de  l'ancienneté  de  la  Religion  Romai- 
ne ,  de  rendre  odieux  ,     par  une  ancienneté  de  fi 
fraiche  date,  ceux  qui  trouvoient  quelque  chofe  à 
redire  dans  leurs  dogmes,  en  les  traitant  de  Nova- 
teurs.    11  efl  certain  que  les  fentimens  particuliers 
de  TEgliie  Romaine  font  plus  anciens,  que  les  leurs, 
de  pluficurs  centaines  d'années.     LesMagiftratsde 
Roterdam  fouhaitoicnt,  par  cette  Conférence,  de 
calmer  les  efprits  de  ceux  d'entre  leurs  Miniftres , 
qui  ne  vouloient  pas  fréquenter  les  Sermons  de  Gre- 
vinchovius, ni  communier  avec  lui,  &faifoientà 
caufe  de  cela  des  Affemblées  à  part, avec  le  peuple 
de  leur  Parti  ;    comme  fi  écouter  un  Minilirc  & 
communier  avec  lui,  étoit  la  même  chofe, que  de 
faire  profeffion  d'être  de  fon  fentiment  j  quoi  qu'il 
fût  permis  de  dire  le  contraire  !  Mais  on  fiifoit  en- 
tendre que  les  fentimens  des  Rémontrants  étoient 
des  erreurs  capitales,  ou  peu  s'en  falloitj  comme 
il  parut  même ,  par  cette  Conférence.  Quoi  qu'il 
en  pût  être,  on  n'étoit  point  refponfable  des  fen- 
timens, que  l'on  fiifoit  profeffion  ouverte  de  rejct- 
terj  &  fi  ceux,    qui  foûtenoient  ces  fentimens , 
communioient  indignement,  c'étoit  à  leurs  propres 
rifques  ôc  non  à  ceux  de  ceux,  qui  les  rejettoient 
publiquement.  C'eil  ainfi  que  tout  le  monde  com- 
•  munie  avec  des  gens  infeârez  de  très-grands  vices  , 
que  l'ufage,  ou  la  dignité  des  Délinquants  ne  per- 
met pas  que  l'on  excommunie,  (ans  s'en  rendre  cou- 
pable j  parce  que  l'on  eft  point  obligé  d'approu- 
ver, ou  d'imiter  leur  conduite. 

Grotius,  qui, comme  je  l'ai  dit,  étoit Penfionai- 
re  de  Roterdam ,  pour  porter  ces  Miniftres  à  com- 
munier avec  ceux ,  qui  prêchoient  dans  les  Eglifes 
publiques ,  leur  demanda  s'ils  recevroient  à  la  Com- 
munion un  Miniftre  de  l'Eglife  Anglicane,  dont 
la  Confeffion  differoit  de  celle  des  Pais- Bas ,  ou  un 
homme,  qui  fuivroit  la  Confeflion  de  Zurich, qui 
n'y  étoit  pas  auffi  tout  à  fait  conforme  ?  Ils  ne  ré- 
pondirent rien ,  &  on  leur  fit  encore  d'autres  quef- 
tions,  dont  ils  ne  purent  fe  tirer.  On  leur  dit  de 
plus  qu'il  n'y  avoit  aucune  autorité  légitime  ,  qui 
eût  excommunié  les  Rémontrants.  Tout  cela  ne 
fervit  de  rien.  Ils  continuèrent  à  demander  qu'on 
permît  aux  Contvcrémontrans  des  affemblées  à  part, 
quoi  qu'on  ne  les  eût  point  mis  dehors,  &  qu'il 
leur  fût  permis  de  communier  dans  les  Eglifes  Pu- 
bliques, lans  qu'on  leur  dît  rien;  ou  que  l'on  n'exi- 
geât rien  d'eux  ,  qui  pût  bleffcr  leur  confcience. 
On  leur  fit  encore  d'autres  propofitions,  qu'ils  re- 


jettcrent.     Dès  qu'ils  eurent  fenti  que  les  Magif-    ^ç^^ 
trats  6c  les  Etats  même  les  craignoient,  ils  devin-  '  ' 

rent  toujours  plus  inflexibles, &  l'on  vit  bien, dans 
la  luite,  que  Maurice  ,  quoi  qu'il  diffimulât  ,  èc 
qu'il  protefi:ât  de  ne  vouloir  point  fe  mêler  de  cet- 
te Mcfintelligence,  attendoit  que  la  chofe  fût  ve- 
nue à  un  point,  auquel  il  en  pÛt  tirer  de  l'avanta- 
ge. Il  etoit  affez  connu,  qu'il  etoit  très-mécontent 
du  Penhonaire ,  qui  avoit  fait  la  Trêve,  malgré 
lui,  &  il  n'cft  pas  hors  d'apparence  qu'on  s'apper- 
çut  qu'il  n'étoit  pas  fâché  de  voir  Barneveld  em- 
barraflé  des  querelles  de  Religion, qui  mettoicnt 
tout  en  feu,  dans  le  Pais ,  fans  ^qu'on  fût  comment 
les  appaifer;  &  que  ceux,  qui  avoient  pénétré  ce 
fecret  ,  s'aflûroicnt  que  tôt,  ou  tard,  Maurice  fê 
joindroit  à  eux ,  contre  le  Penfionaire  ,  comme  il 
le  fit,  dans  la  fuite.. 

Louis  Auhery ,  Sr.  du  Maurier,  fils  de  l'Am- 
bafiadeur,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  afiure  (i)  que 
Loutle  de  Coligny,  Princefle  Douairière  d'Oran- 
ge, "  avoit  dit  à  fon  Père  ,  en  grand  fecret,  à  la 
,,  naiffmce  de  ces  divifions  {apparemment  de  Mau- 
„  rice  ^  de  Barneveld)  que  Maurice  l'avoit  priée 
„  de  porter  Barneveld,  à  confentir  que  l'on  défe- 
„  rât  à  ce  Prince  la  Souveraineté  du  Pais.  Mau- 
„  rice  fouhaitoit  que  cette  Princeffe  prît  la  peine 
„  defonderl'efprit  du  Penfionaire  là-defilisj  par- 
„  ce  qu'il  croyoit  qu'il  lui  diroit  fes  fentimens  plus 
„  librement  qu'à  perlbnne ,  à  caufe  du  relpecT: , 
„  qu'il  avoit  pour  cette  Dame.  Il  jugeoit  que 
»  pourvu  qu'il  eût  fon  confentement,  il  étoit  af- 
„  furc  de  parvenir  â  fes  fins.  Pour  engager  d'avan- 
,,  tage  la  Princeffe  d'entrer  en  fon  defiéin  ,  il  lui 
„  dit  qu'elle  avoit  un  très-grand  intérêt  dans  cet- 
„  te  affaire;  qu'il  n'avoit  point  d'enfans,  &  qu'il 
„  n'en  auroit  jamais,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  fe 
„  marier  j  de  forte  que  f&n  Frère  Frideric  Henri 
„  qu'il  avoit  élevé,  comme  fon  enfant  ,  profite- 
„  roit  feul  de  tous  fes  travaux  &  hériteroit  de  fes 
„  biens  &  de  fes  dignitez.  Cette  bonne  Princeffe, 
„  dit  Du  Maurier^  qui  avoit  une  pafiion  démefu- 
„  rée ,  pour  l'avancement  de  fon  Fils  unique,  rélo- 
„  lut  d'employer  tout  ce  qu'elle  avoit  de  crédit 
„  fur  l'efprit  de  Barneveld,  pour  l'engager  à  aider 
„  Maurice  à  venir  à  bout  "de  ce  deffein.  Elle 
„  l'entretint  à  loifir,  dans  ion  cabinet,  &  après 
„  lui  avoir  confié  un  fi  grand  fecret,  elle  le  con- 
„  jura  de  leur  être  fiivorable&l'aflûradeleuréter- 
„  nelle  reconnoiffance. 

„  Barneveld,  continue  Du  Maurier, homme  d'ii- 
„  ne  prudence  confommée  &  que  le  Préfident 
„  Jeannin  eftimoit  plus  ,  que  tous  les  Politiques 
„  de  ion  tems,  lui  protefia  qu'il  n'y  avoit  rien  au 
„  monde  qu'il  ibuhaitât,  avec  plus  d'ardeur,  que 
„  la  gloire  &  l'agrandiffement  de  la  Maifon  d'O- 
„  range  ;  qu'il  donneroit  de  fon  fang  ,  pour  lui 
„  aquerir,  non  feulement  la  Souveraineté  des  Pro- 
„  vinces  ,  mais  l'Empire  de  tout  le  monde  }  & 
„  qu'il  y  étoit  obligé  par  les  Bienfaits  ,  tant  pu- 
„  blics,  que  particuheres  ,  qu'il  avoit  reçus  du 
„  Prince  fon  Epoux;  mais  il  lui  repréièntaenfuite 
„  que  bien  Ibuvent  les  hommes  fe  perdoient,  par 
„  des  defirs  contraires  à  leur  propre  bien  &  pour 
„  n'entendre  pas  leurs  vrais  intérêts,  &  lui  prou- 
„  va  par  des  raifons,  fans  réplique,  que  Maurice, 
„  en  fouhaitant  la  Souveraineté,  fouhaitoit  fa  pro- 
„  pre  ruine.  Les  principales  étoient  que  les  Hol- 
„  landois  &  les  autres  peuples  confédercz  étoienc 
„  d'humeur  à  vouloir  être  menez  &  non  traînez, 
„  perfuadez  &  non  forcez  de  faire  ce  qu'on  deman- 
„  doit  d'eux  ;  Qi.ie  s'étant  foultraits  à  l'obeïlîân- 

P  P  ,,  ce 

(i)  Dans  l'Article  de  Louïfe  de  Coligni  p.  103.  de  l'Ed  àé 
1697. 


^9^  H     I     S     T 

i6ir.„  ce  d'un  li  grand  Roi  ôc  jouïflant  d'une  libcitc 
■aquifc  par  la  force  des  armes,  ils  fe  rcfoudroient 
difficilement  à  fouffrir  le  joug  d'un  Prmce  beau- 
coup moindre  :  Qiie  la  crainte  des  Eipagnols 
leur  avoic  fait  chercher  des  Maîtres  ,  hors  de 
cher,  eux  ,  pour  les  garantir  des  cruautez,  aux- 
quelles ils  ctoient  cxpofcz  ,  fous  la  domination 
de  Philippe  :  Que  Henii  111.  Roi  de  fiance, 
Se  Elifabeth,  Reine  d'Angleterre,  les  avoientre- 
fufez  :  Qu'il  étoit  vrai  que  le  Duc  d'Anjou  avoit 
enfin  accepté  la  Souveraineté,  mais  qu'il  en  avoit 
fi  mal  ufé,  que  fon  exemple  leur  ctoitunaver- 
tilleinent,  pour  fe  garder  de  retomber  dans  un 
pareil  inconvénient  :  Que  les  peuples  delefpe- 
rcz  ,  par  la  barbarie  du  Duc  d'Albe  £c  de  les 
Succelîcurs,  avoient  été  obhgez,  par  la  nécel- 
fité,  qui  n'a  point  de  Loi,  de  chercher  de  nou- 
veaux Seigneurs  -,  mais  qu'ils  avoient  éprouve 
que  ce  remède  étoit  pire,  que  le  mal:  Que  pré- 
lentement ,  qu'ils  étoient  en  paix  ,  5c  délivrez 
de  l'efclavage,  où  les  Efpagnols  lestenoient,& 
de  l'infidélité  des  François }  il  n'y  avoit  pas  le 
moindre  prétexte,  ni  la  moindre  couleur,  qui 
pût  apuyer  une  propofition  fi  dangereufe  ,  ik: 
que  ceux,  qui  la  feroient ,  fe  mettroient  enha- 
zard  d'être  mis  en  pièces  ;  Que  Maurice  étoit 
beaucoup  plus  heureux  ,  dans  l'état  auquel  il 
étoit  alors,  qu'il  ne  le  feroit  en  celui  auquel  il  af- 
piroit  :  Qu'il  avoit  la  force  du  Gouvernement, 
fans  être  ,  pour  cela ,  expoié  à  la  haine  &  à 
l'envie  :  Qu'il  étoit  Capitaine  6c  Amiral  Géné- 
ral, charges  qui  lui  donnoient  le  pouvoir  de  com- 
mander par  terre  &  par  mer,  comme  il  letrou- 
voit  à  propos  :  Qu'il  difpofoit  des  Gouverne- 
mens  6c  des  Charges  militaires  :  Qu'il  élifoit 
plufieurs  Magillrats  des  Villes ,  fur  la  nomina- 
tion que  l'on  en  fliifoit  :  Qu'enfin  il  avoit  les 
mêmes  avantages  6c  autant  d'autorité  ,  que  les 
Comtes  de  Hollande  ,  les  Ducs  de  Bourgogne 
6c  l'Empereur  Charles-Qiiint  même  :  Qu'il pou- 
voit  faire  grâce  aux  criminels  ,fans  s'attirer  de  la 
'  haine,  en  les  condamnant  à  la  mort  :  Que  l'on 
parloit  à  tous  momens  d'augmenter  lespenfions 
6c  les  appointements  de  Maurice  ,  qui  expoloit 
continuellement  fix  vie  ,  pour  le  falut  pubhc  : 
Qu'au  contraire,  s'il  avoit  le  nom  de  Maître  , 
on  lui  envieroit  jufqu'aux  livrées  de  fes  Pages  6c 
de  fcs  Valets  de  pied  :  Qu'on  lui  reprocheroit 
continuellement  les  impofitions  ,  qu'il  mettroit 
fur  les  Provinces  i  au  lieu  qu'elles  fouffroient  pa- 
tiemment celles ,  dont  elles  fe  chargeoient,  de 
Icuî-  propre  confentement.  Enfin  Barneveld  i  a- 
conta  à  Louïfe  les  maux,  qui  étoient  arrivez  aux 
Comtes  de  Hollandej  puis  qu'il  n'y  en  avoit  que 
peu,  contre  qui  leurs  Sujets  ne  fe  fufient  point 
foulevez,  6c  que  fouvcnt  même  les  peuples  étoient 
venus  armez  à  la  Haie ,  pour  s'en  défaire. 
„  Ces  raifons,  comme  rajoute  du  Maurkr^  tou- 
chèrent fi  fort  cette  PrincelTe,  qui  étoit  d'une 
humeur  douce  6c  équitable  j  qu'étant  allée  ren- 
dre compte  de  fa  négotiation  à  Maurice  ,  elle 
le  conjura,  par  l'amour,  qu'il  dévoie  avoir  pour 
lui  même  6c  pour  fon  repos  ,  de  ne  plus  penfer 
à  une  chofe,  qui  lui  feroit  préjudiciable, quand 
même  elle  réiifliroit.  Elle  vit  bien  néanmoins, 
à  ce  que  dit  le  même  Auteur ,  par  la  froide  répon- 
fe,  que  lui  fit  le  Prince  ,  qu'elle  ne  l'avoir  pas 
perfuadé.  Mais  fi  ce  difcours  ne  le  perfuada  pas 
qu'il  fit  mal  de  fe  laifier  emporter  à  de  femblables 
defirs,  il  y  a  apparence  qu'il  crut  que  le  defièindc 
fc  faire  déclarer  Souverain  ne  réiiiTiroitpasjpuis  qu'il 
n'en  fit  rien  paroître,  que  l'on  fâche,  depuis  cet- 
te convcrfation,  ni  pendant  la  vie  de  Barneveld , 
ni  après  fa  mort. 


O     I     R     E 

La  République,  fur  tout  après  la  Trêve,  qu'il  lôip. 
n'auroit  pas  été  impollible  de  changer  en  une  paix 
perpétuelle,  n'avoit  nullement  befoin  d'être  con- 
duite par  une  feule  Tête,  comme  il  parut  aflez, 
par  la  liiite.     En  des  tcms  dangereux  ,  oi;i  la  len- 
teur des  délibérations  ,   6c  les  contradiftions  pou- 
voient  caufcr   la  ruine  de  la  République)  (i)  on 
avoit  donné  au  Pcrc  de  Maurice  une  autorité,  qui 
approchoit  fort  de  la  Souveraine  ,  6c  l'on  penfoit 
même  à  lui  en  donner  le  titre  ,  comme  on  l'a  die 
en  cette  Hiiloire  j    mais  en  un  tems  de  calme,  on 
n'y  auroit  jamais  pcnfé.     Il  cft  doux,  fins  doute, 
à  î'efprit  humain,  qui  n'afpire  naturellement  qu'à 
l'Indépendance,  de  n'être  point  contredit,   dans 
fes  defirs  6c  dans  les  defléins  qu'il  forme  j  ôc  c'ell 
ce  qui  a  fait  que  les  Princes,  dont  l'autorité  étoit 
bornée  par  les  Lois ,  ont  tant  de  fois  cherché  à  fe 
défaire  de  cette  contrainte,  6c  en  font  venus  à  bout 
en  bien  des  lieux.  Mais  il  neparoîtpas  qu'un  Prin- 
ce foit  plus  heureux,  -abandonné  à  îç.-^  feules  volon- 
tez,  6c  livré  aux  confeiis  injulles,  interelîéz ,  dan- 
gereux ix.  changeans  des  Courtilans  >    que  retenu 
par  les  Lois,  qui  font  ordinairement  fondées  fur 
des  idées  de  Julticc  6c  d'Equité  ,    véritables  baies 
de  la  Société  Civile  6c  qui  ne  changent  jamais. 
Ceux  qui  aiment  véritablement  les  Princes  ne  peu- 
vent que  leur  fouhaiter  des  IVIaximes  d'une  éternel- 
le vérité ,  6c  qui  étant  obfcrvées  fidèlement  font 
leur  propre  bonheur,  auili  bien  que  celui  des  peu- 
ples.    Les  Princes  même  éclairez  6c  amis  fincercs 
de  la  Vertu  ne  peuvent  pas  fc  fouhaiter  à  eux  mê- 
mes d'être  abandonnez  a  leurs  propres  caprices,  6c 
pour  ainfi  dire ,  aux  confeiis  de  leurs  payions  ;  mou- 
vemens  aveugles,  qui  portent  les  hommes  à  oublier 
les  Loix  éternelles  de  la  Divinité  j  qu'ils  ne  peu- 
vent violer,  fans  fe  nuire,  6c  fans  ruiner  ceux,  dont 
ils  doivent  être  les  Pères.     Qu'on  lilè  lesHilloircs 
des  Monarchies  Arbitraires  ,   ou  qu'on  faffe  réfle- 
xion feulement  fur  ce  qui  ell  arrivé,  dans  des  Mo- 
narchies de  cette  forte,  depuis  le  milieu  du  XVI. 
fiecle,  jufqu'au  tems  préfent  6c  l'on  en  conviendra. 
Philippe  II.  Roi  d'Elpagne  6c  des  Indes,  6c  maître 
de  tant  d'autres  Païs,pour  ne  point  apporter  d'exem- 
ple trop  éloigné  du  deflcin  de  cette  Hili;oire,n'au- 
roit-il  pas  étc  heureux ,  s'il  y  eût  eu  des  Lois  6c 
des  Confeillers  contraires  à  fes  defirs  ambitieux)  qui 
l'euirent  empêché  de  faire  tant  de  guerres  injultes, 
qui  en  caufant  des  maux  infinis  aux  peuples  voifins 
6c  à  fcs  propres  Sujets,  troublèrent  le  repos  de  fa 
vie?  Les  véritables  Amis  de  Maurice  ,  6c  lui  mê- 
me eurent,  ce  me  femble,iujet  de  bénir  le  Ciel  d'a- 
voir trouvé  un  Confeiller  fidcle  ^  éclairé  j  qui  le 
détournât  d'un  deffein  ruineux  pour  lui  ,  6c  pour 
fi  patrie,  6c  par  lequel  la  réputation  auroit  été  ta- 
chée j  fi  l'on  avoit  pu  dire  que  fon  Père  6c  lui  n'a- 
voient  pris  les  armes,  contre  Philippe,  que  pour  fe 
mettre  eux  mêmes  en  fa  place)  après  avoir  fecoué 
fon  joug,  aux  dépends  des  peuples,  qu'ils  avoient 
gouvernez.     Barneveld  fut  néanmoins  mal  recom- 
penfé  d'un  fi  lalutairc  confcil,  6c  c'ell  ce  qui  a  le 
plus  terni  la  gloire  de  Maurice.     C*étoit-là  une 
une  chofe  trop  importante,  pour  l'omettre,  dans 
cette  Hilloire,mais  qu'il  n'a  pas  toujours  été  per- 
mis de  dire. 

Pour  revenir  aux  brouilleries  de  ce  tems- là,  on 
a  vu  que  le  Magiltrat  de  Rotcrdam  avoit  fait  ce 
qu'il  avoit  pu  ,  pour  porter  à  la  paix  ceux,  qui 
n'en  vouloicnt  point,  qui  ne  les  rendît  les  maîtres. 
Il  fcmbla  (i)  qu'à  Leide  la  chofe  réiiffiroit  mieux, 
puis  que  l'on  y  convint  que  dés  lors  il  y  fût  réfolu 
que  le  Confiltoire  feroit  compofé  d'Anciens,  dont 
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(i)  Voyez  fur  Tan  1^83.  p.  loj. 
(2)  Brandt  Liv.  XXI,  fur  h  fin. 
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1615".  la  moitié  feroit  Rémontrants,  6c  l'autre  Contreré- 
montransj  mais  gens  qui  lêioient  rcfolus  àvivreen 
paix,'  les  uns  avec  les  autres.  On  y  appella,  cette 
même  année,  deux  Miniilrcs  ;  dont  l'un  ,  nommé 
Bernard  Duinglo^étoïx.  Rémontrant  déclaré,  &  l'au- 


fingue  avec  les  Forts, qui  en  dépendoient,  feroicnt  kj^j, 
remifes  aux  Etats,  &  que  les  Troupes  Angloifcs, 
qui  en  fortiroient  ,   feroient  réduites  en  un  Régi- 
ment, dont  le  Chevalier  Robert  ^?V/«^i  feroit  Colo- 
nel ;  Que  ce  Régiment  dcmcureroit  au  l'crvice  des 


tre,  nommé  Hcrman  Kucblitl,  etoit  du  Parti  oppoféj  Etats,  &  feroit  traité  de  la  même  manière,  que  les 
&c  ce  dernier  ne  fut  admis,  parle  Magiltrat,  que  fur  autres  Régimens  Anglois  ,  qui  étoient  dans  leurs 
ce  pied- là,  ou  en  promettant  de  fe  conduire  con-  Troupes  :  Que  néanmoins  la  Compagnie  de  deux 
formément  à  l'Ordonnance  des  Etats  de  Hollande;  j  cents  hommes,  que  le  Chevalier  Horace  de  Vere, 


en  foi  de  quoi  il  figna  un  Aâe  ,  par  lequel  il  s'y 
engagea.  On  n'auroit  rien  obtenu  des  autres 
JVliniltres,  qu'on  appella  depuis  ce  tems-là,  Il  l'on 


Gouverneur  de  la  place,  y  avoit,  &;  celle  décent 
hommes, que  commandoic  fon  Lieutenant  le  Che- 
valier Edouard  Conwai ,  ne  feroient  pas  réiinies  au 
Régiment  de  Sidnci,  mais  à  celui  de  Vere:  Que 
contraire  de  nouvelles  brouilleries  à|les  Anglois,  qui  s'étoient  établis,  depuis  long- tems. 


eut  exigé  la  même  chofe  d'eux 

Il  arriva  au 
Harlem  &  en  plufieurs  autres  Villes  de  Hollande , 
comme  on  le  pourra  voir  dans  (i)  Uytembogard  & 
dans  (z)  Brandi^  auiîî  bien  que  dans  l'Hilloirede 
7'rigland y  qui  leur  cit  oppoféc.  Quelques  unes  des 
divifions  furent  fur  la  Difcipline  Ecclellallique,  & 
les  autres  fur  la  Tolérance.  Les  Confilloires  tâ- 
choient  d'augmenter  leur  autorité,  en  certainsen- 
droits,  aux  dépends  de  celle  des  Magillrats;  &  ail- 
leurs on  n'avoit  que  très-peu  d'égard  à  l'Ordon- 
nance des  Etats.  Nous  n'entrerons  dans  aucun  dé- 
tail de  tout  cela  ;  nous  nous  contenterons  de  tou- 
cher les  endroits  de  cette  Hilloirc,  où  l'Autorité 
Souveraine  fut  la  plus  interefiëe,  ou  dont  les  faits 
feront  les  plus  dignes  de  remarque. 

Comme  les  Etats  de  Hollande  avoicnt  été  aver- 
tis, qu'en  divers  lieux  il  fecommettoit  beaucoup  de 
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dans  ces  deux  Villes,&  qui  fouhaiteroient  d'y  demeu- 
rer, le  pourroient  faire,  6c  feroient  traitez  comme 
les  autres  Sujets  de  Sa  Majefté  Britannique. 

Les  Miniihes  du  Roi  promirent,  de  leur  côté , 
qu'avant  le  i.  de  Juin,  Vieux  llyle  ,  le  Vicomte 
Lijle^  Gouverneur  de  Fleflîngue,  autorifé  par  un 
Ordre,  fous  le  grand  Seau  d'Angleterre,  remet- 
troit  entre  les  mains  des  Etats  CJéneraux,  ou  de 
ceux  qui  feroient  autorifez  par  eux,  pour  cela,  la 
Ville  de  Fleflîngue  6c  le  Fort  de  Rammekens  ;  6c 
que  le  Chevalier  de  Vere,  Gouverneur  de  la  Brille 
leur  remettroit  auffi  ,  dans  le  même  tems,  cette 
Ville  ^  les  Forts,  qui  en  dépendoient  j avec  toute 
l'Artillerie  6c  les  Munitions  de  guerre,  qui  appar- 
tenoient  aux  Etats. 

Il  fut  auffi  convenu  de  rendre  au  Roi,  cette an- 
defordres  ,   propres  à  caufer  des' divilîons  6c  des  1  née  6c  la  fuivante ,  la  fomme  de  (4)  deux  millions 

cinq- cents  mille  francs ,  ou  d'un  million  d'écus, 
qui  lui  furent  payez  ;  6c  par-là  les  Etats  furent  à 
couvert,  contre  toutes  les  entreprifes  que  l'Angle- 
terre auroit  pu  faire,  contre  eux,  par  le  moyen  de 
ces  Villes.  Ils  n'avoient,  à  la  vérité,  pas  à  crain- 
dre, que  Jaques  leur  fit  la  guerre  >  mais  ils  ncpoii- 
voicnt  point  favoir  fi,  faute  d'argent  ,  il  ne  feroit 
point  tenté  de  les  vendre  quelque  jour  aux  Efpa- 


Schifmes,  6c  même  à  diminuer  la  foumillîon,  que 
les  peuples  doivent  avoir,  pour  lesMagillrats,  par 
rapport  aux  chofes  EcclefialHques  >  ils  firent  une 
rélblution  de  communiquer  l'ordre  projette  en  MD 
XCI.  à  ceux,  qui  ne  l'auroient  pas  vu,  comme  en 
effet  plufieurs  Magiilrats  nefavoientce  quec'étoit. 
On  les  fit  avertir,  en  même  tems  ,  que  ceux,  qui 
voudroient  obferver  ce  règlement,  feroient  foûtenus 
par  autorité  publique ,  8c  l'on  ordonna  qu'il  fût  ob- 
fèrvé.  Quelques  uns  obéirent ,  mais  ailleurs  on  n'y 
eut  pas  beaucoup  d'égard. 

Il  fe  trouva  alors  des  gens  ,  qui  dirent  que  les 
Rémontrants  6c  particulièrement  Uytembogard 
n'étoient  pas  feulement  hétérodoxes ,  par  rapport 
aux  cinq  Articles  ;  mais  encore  qu'ils  avoient  des 
correfpondences  avec  les  Jefiiites  6c  qu'il  cher- 
choient  à  livrer  le  pais  aux  Efpagnols.  Quoi  que 
l'accufation  fût  abfurde  6c  fans  fondement ,  com- 
me on  le  reconnut  peu  de  tems  après  ;  elle  ne  laif- 
foit  pas  de  marquer  qu'il  y  avoit  des  gens,  qui  vou- 
loient  faire  fervir  des  querelles  purement  théologi- 
ques, à  former  6c  à  appuyer  des  fou pçons  contre 
ceux  qui  favorifoient  les  Rémontrants  j  comme 
s'ils  vouloient  faire  quelque  changement,  dans  l'E- 
tat. 
1616.  Pour  quitter  un  peu  ces  démêlez,  en  parlant 
d'autre  chofe,ce  fut  enfin  encette  année  M  DCXVI. 
que  les  Etats  Généraux  trouvèrent  le  moyen  de 
rembouifer.le  Roi  Jaques,  de  ce  qui  étoit  ciû  à  la 
couronne  d'x^ngletene;  pour  les  fecours  qu'Elifa- 
beth  leur  avoit  autrefois  fournis,  ^  pour  la  fureté 
defquels.  Jaques  tenoit 'encore  en  gage  la  Brille  6c 
Flefiingue ,  où  il  avoit  garnifon.  Caron  Ambafia- 
deur  des  Etats  à  la  Cour  d'Angleterre  convint,  le 
21.  de  Mai  MDCXVI.  à  Greenwich,(^)  avec  les 
Députez  du  Confeil  du  Roi,  que  la  Brille  6c  Flef- 

(i)  P.  IV.  p.  741.  &  fuiv. 

(z)  Liv.  XXII. 

(3)  Aitz.ema  Liv.  I.  p.  14  Voyez  mffiRymer,  furl'an  1616. 
Tom.  XVI.  des  Adles  d'Angleterre.  Il  eft  furprenant  que  Ry- 
mtr,  qui  met  la  Comraiffion  que  le  Roi  d(3nna  à  fon  Confeil 
de  traiter  avec  Caron ,  &  fes  Ordres  aux  Gouverneurs  de  ces 
Places  de  les  évacuer,  n'ait  point  mis  le  Traité  même. 


gnols;  qui  à  la  fin  de  la  Trêve  les  auroicnt,  fans 
doute,  bien  voulu  payer,  quoi  qu'il  leur  eût  de- 
mandé. D'ailleurs  fuppoié  que  ce  Prince  n'en  fûc 
jamais  venu  là,  on  ne  pouvoit  pas  favoir  de  quoi  un 
de  fes  Succefleurs  eût  été  capable.  11  fortit ,  au  ref- 
te,  delà  Brille  trois-cents-lbixante-cinq  hommes, 
6c  de  Flcfluigue  fix  cents  ;  qui  furent  retenus  au 
tervice  des  Etats,  félon  le  Traité. 

Mais  pendant  qu'ils  prenoient  des  précautions, 
pour  n'être  pas  furpris ,  par  les  Ennemis  du  dehors} 
ils  ne  purent  empêcher  qu'à  la  Haie  même,  où  ils 
faifoient  alors,  comme  aujourd'hui,  leur  réfiden- 
ce,  des  ennemis  du  Repos,  dont  on  y  jouiifoit  au- 
paravant, ne  leur  caufalTent  beaucoup  de  peine,  (f) 
Comme  Uytembogard  étoit  Miniilre  ,  en  cette 
Ville,  6c  qu'il  avoit  accès  auprès  des  principaux  de 
l'Etat,  6c  même  du  Prince  Maurice,  auprès  de  qui 
il  avoit  été  auparavant  en  grande  faveur  j  ils  cru- 
rent qu'il  le  falloit  attaquer,  dans  cette  même  Vil- 
le. Ces  gens-là  le  firent  d'autant  plus  facilement, 
qu'ils  fivoient  que,  depuis  la  Trêve,  Maurice  étoic 
brouillé  avec  Barneveld  }  quoi  qu'il  difimiulât  le 
chagrin,  qu'il  avoit  conçu  contre  lui.  Ilslàvoient 
encore  que  Maurice  ne  vouloit  point  fe  mêler  des 
Controverfes  Théologiques  6c  qu'il  affeéloit  de  de- 
meurer neutre ,  fins  fe  déclarer  pour  les  uns ,  ni 
pour  les  autres.  On  avoit,  en  plufieurs  lieux, per- 
du le  refpecff  pour  les  Etats,  en  n'ayant  aucun  égard 
pour  leurs  Ordcnnancesj  fans  qu'il  en  eût  marqué  au- 
cune indignation,  en  faifant  chiltier  les  coupables. 
Il  n'étoit  pas  difficile  de  voir  que  ces  dclbrdres  ne 

P  p  z  lui 

(4)  Aitz.ema  là-mcme  p.  15.     Le  Continuateur  deReidamti 
met  60  Tonnes  ,  ou  lix  millions,  mais  1!  fe  trompe. 

(5)  Uyttml'ogard ,  f»  vie  Ch.  VIII.  Hilt.  p.  637, 
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Cela ,  pour  ne  point  parler 
des  cmifliiircs  iccrets,  qui  pouvoient  irriter  les  el- 
prits,  les  encouragea  à  entreprendre  de  fe  lëparer, 
a  la  Haie ,  des  Remontrants. 

Il  y  avoit,  en  cette  E.gliie,quatreMiniftres,dont 
Jean  /a  Faille  èc  Jean  Lamotius  étoienc  Contreré- 
montransjmais  ils  ne  laillbient  pas  de  vivre  en  paix, 
avec  les  Rémontrants.  Le  plus  jeune  de  tous  étoit 
Henri  Ruféus^  qui  avoit  été  long-tems  ami  particu- 
lier d'Uytembogard,  &  palîbit  au  commencement 
des  Difputes,  pour  être  du  même  fentiment,  juf- 
qu'à  l'an  MDCXII.  mais  depuis  ce  tems-là  il  chan- 
geade  langage, &  s' échauflFa,enfuite  jcxcci'iivement 
contre  f^orjltus;  qui  avoit  été  fon  Maître,  &pour 
qui  il  paroilîbit  auparavant  avoir  beaucoup  d'eili- 
me  &  d'amitié.  11  parla  eniliite  dans  ics  Sermons, 
contre  les  Rémontrants  ,  quoi  que  fans  nommer 
perfonnci  mais  ceux  du  Parti  contraire  comprirent 
facilement  ce  qu'il  vouloit  dire.  Il  parla ,  plus 
clairement,  l'an  MDCXV".  &  ceux  du  Parti com.- 
menccrentà  n'aller  plus  aux  Sermons  d'Uytembo- 
gard &  à  ne  plus  communier  avec  lui.  Ce  dernier 
dillimula  tout  cela,  de  peur  qu'il  ne  parût  donner 
occafion  à  un  Schifme  déclaré,  qui  étoit  le  but  que 
le  Parti  le  propoibit.  Il  parloit  peu ,  dans  fes  Ser- 
mons, des  Articles  controverléz }  où  il  ne  ftiifoit , 
tout  au  plus ,  que  dire  ion  fentiment ,  fins  réfuter 
le  contraire.  IVlais  enfin  les  invcélivcs  devinrent  fi 
fréquentes  &  fi  grandes,  qu'il  fut  obligé  de  fe  dé- 
fendre; fans  fe  plaindre  néanmoins  de  pcrfonne, 
mais  en  expofant  fes  fentiments ,  fur  divers  Arti- 
cles de  la  Religion  Chrétienne,  fur  lefquels on l'ac- 
cufoit  d'Hétérodoxie. 

Il  fe  défendit  particulièrement,  le  Dimanche  i6. 
de  Septembre  de  l'année  précédente,  dans  un  Ser- 
mon ,     où  il  parla  des  Articles  fondamentaux  du 
Chrirtianifme,  &C  enfuite  des  Cinq  Articles  contef- 
tez.     11  fit  voir  que  les  anciens  Pères  de  l'Eglife 
n'avoient  pas  été  d'accord ,  fur  ces  matières  &que 
l'on  pouvoir  enfeigner  la  Prédeftination  a^/o/w^,  ou 
conditionelle ,  dans  une  même  Eglife  j  fins  fe  dam- 
ner les  uns,  les  autres,  &  fans  vouloir  faire  de  Schif- 
me pour  cela.  Il  exhorta  enfin  fes  Auditeurs  à  con- 
ferver  entre  eux,  £c  avec  leurs  Palleurs,  l'unité  de 
l'Eglife.  La  Faille  &  Lamotius,  6c  plufieurs  An- 
ciens jugèrent  qu' Uytembogard  s'étoit  fuffifamraent 
juftifié  contre  les  foupçons,  qu'on  avoit  eu  de  lui, 
&  contre  l'accufation  de  vouloir  divifer  l'Eglife, 
que  fes  Adverfaircs  faifoient  beaucoup  valoir.  Ro- 
féus  réfolut  cependant  de  pouffer  fon  denein,6cau 
bout  de  deux  mois,  pendant  lefquels  il  s'étoit  tû, 
il  fe  plaignit  au  Confilloirc  ,  deux  jours  avant  la 
Communion,  du  Sermon  d'Uytembogard  ,  com- 
me tendant  à  faire  un  Schilme  dans  l'Eglife;  quoi 
que  le  deflein  de  ce  Difcours  y  fût  entièrement  op- 
pofé ,  fie  que  les  Rémontrants  préchafient  par  tout 
contre  le  Schifme,  comme  un  defordre  tout  à  fiit 
contraire  à  leurs  principes.     Il  fe  plaignit  aufiî  que 
fon  Collègue  avoir  tâché  de  le  charger  de  la  haine 
d'une  divifion,  fie  fouhaita  que  le  Confifioire  exa- 
minât ce  Sermon.     11  reprocha  même  à  cette  Af- 
femblée,  qu'elle  laifîbit  faire  àUytembogard,tout 
ce  qui  lui  plaifoit,  &c  qu'il  ne  faifoit  qu'aller  fie  ve- 
nir, pour  femcr  la  divifion;  quoi  que  l'intcrêtdes 
Rémontrants  fût  d'éviter  entièrement  le  Schifme, 
félon  les  maximes  de  leur  doélrine ,  concernant  la 
Tolérance  mutuelle,  fur  les  Articles  non  fondamen- 
taux.    La  contcilation  fut  longue,  fur  ce  que  Ro- 
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fondamental, étoit  chercher  la  divifion  ScleSchlf-  i6i6. 
me;  fie  parler  de  féparation ,  fie  d'éviter  de  com- 
munier avec  ceux,  qui  approuvoicnt  les  cinq  Arti- 
cles des  Rémontrants,  quoi  que  d'ailleurs  très-at- 
tachez  aux  principes  communs  de  la  Réformation, 
étoit  chercher  la  paix  de  l'Eglife. 

Enfin  le  Confilloirc  crut  pouvoir  accommoder 
cette  affaire,  en  concluant  qu'on  ne  parleroit  plus 
en  Chaire  des  Articles  contcltez,  qu'avec  beaucoup 
de  précaution  fie  de  retenue,  fie  fans  trop  pointil- 
1er  j  Que  ceux  qui  étoient  de  différents  fentimens, 
fur  ces  doétrines,  ne  lé  chagrineroient  point  ,  les 
uns,  les  autres,  lâ-defilis,  fie  ne  blefferoient  point 
la  charité  Chrétienne  :  Que  fi  quelcun  faifoit  le 
contraire,  il  fcroit  foumis  à  la  cenfure  du  Confif- 
toirc,  qui  procederoit  en  cela  ,  comme  le  bien  de 
l'Eglife  le  demanderoit  :  Qu'Uy tembogard  ficRo- 
féus  oublieroient  le  paffé  fie  vivroient  fraternelle- 
ment enfemble.  Mais  Roféusnc  voulut  jamais, 
quoique  preffé  très-inilamment,  fefoumcttre  à  cet- 
te réfolution  du  Confiftoire  ;  'ce  qui  dura  jufqu'à 
la  fin  de  l'année, 6c  cela  fous  prétexte  de  confulter 
là-deffus  les  Théologiens  du  Parti.  Il  refula  ab- 
folument  de  communier  avecfon Collègue,  fie  con- 
tinua dans  cette  conduite. 

Cependant  il  prêcha  fi  violemment,  que  les  Etats 
de  Hollande,  qui  le  furent  par  quelques  uns  de  leur 
Corps,  qui  avoient  été  préfents  à  fon  Sermon ,  en- 
voyèrent quérir  La  Faille  Se  Lamotius,  fie  les  char- 
gèrent d'affembler  le  Confiftoire  ;  pour  y  deman- 
der à  Roféus  qu'elle  étoit  fa  dernière  réfolution,  fie 
de  leur  rapporter  fa  réponfe  le  lendemain.  Mais 
le  Coniîftoire  fouhaita  que  la  chofe  fût  différée. 

Les  Etats  s'étant  fait  lire  l'accommodement, que 
le  Confiftoire  avoit  voulu  faire  entre  Uytembogard 
fie  Roféus,  le  trouvèrent  équitable, fi^  il  l'étoiten 
effet  j  puis  qu'il  étoit  formé  furies  mêmes  princi- 
pes, fur  lefquels  les  Etats  avoient  appuyé  leur  Oi'- 
donnance  de  l'an  MDCXIV.  Ils  firent  là-deffus 
appeller  Roféus,  devant  leur  Affemblée  ,  fie  après 
lui  avoir  marqué  le  peu  de  fitisfaétion  ,  que  l'on 
avoit  eue  de  fon  dernier  Sermon  ;  ils  lui  demandè- 
rent s'il  ne  vouloit  pas  vivre  à  l'avenir  en  paix  , 
avec  fes  Collègues,  conformément  à  la  réfolution 
des  Etats;  qui  jugeoient  qu'il  n'y  avoit  point  de 
lieu,  où  le  Schifme  dût  moins  être  toléré  qu'à  la 
Haie,  qui  étoit  le  lieu,  où  ils  tenoient  leurs  Af- 
femblées,  fie  où  réfidoit  Son  Excellence  (le  Prin- 
ce Almrice  )  aufii  bien  que  les  autres  Collèges  du 
Gouvernement,  fie  les  Cours  de  Juftice.  Roféus 
répondit  qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  rien  dit,  qui  ne 
fût  conforme  à  la  parole  de  Dieu  ,  fie  en  particu- 
lier au  Texte,  fur  lequel  il  avoit  prêché  ;  Qiies'il 
s'étoit  abfenté  de  la  Communion ,  ç'avoit  été  par- 
ce qu'il  avoit  été  fcandali/é  du  Sermon,  dans  le- 
quel Uytembogard  avoit  fait  ià  Confcffion  de  foi  : 
Qu'il  ne  pouvoit  entretenir  aucune  Union,  ni  au- 
cune Charité  Chrétienne,  avec  lui,  pendant  qu'il 
n'étoit  pas  uni  avec  l'Eglilc  Publique  :  Qu'au  leftc 
il  n'avoit  aucun  démêlé  avec  Uytembogard,  qu'en 
ce  qui  concernoit  les  Cinq  Articles. 

On  lui  dit  qu'aprèsla  Conférence  tenue  à  la  Haie, 
fur  les  cinq  Articles,  les  Etats  avoient  jugé  à  pro- 
pos, pour  de  très-fortes  raifons  ,  de  ne  rien  déci- 
der, touchant  la  diverfité  des  opinions  qui  fetrou- 
voient  parmi  les  Théologiens  ;  maisdedéclarer  feu- 
lement, que  cette  diverfité  de  fentimens  nedevoit 
pas  faire  rompre  les  liens  de  la  charité  fie  de  la  fra- 
ternité Chrétienne.  On  ajouta  que  l'on  nefouffri- 
roit  plus  la  conduite,  qu'il  avoit  tenue,  tant  à  l'é- 
gard du  Confiftoire,  qu'à  l'égard  des  Etats. 

Comme  il  ne  fc  renuoit  point  à  ces  exhortations, 
les  Etats  donnèrent  ordre  au  Confiftoire  de  l'ex- 
horter de  nouveau  à  accepter  le  projet  d'accommo- 

de- 
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i(5i(5.<iement,  qui  avoit  été  fait  entre  lui  &  les  Colle 
gués,  de  vivre  en  paix  &  de  communier  avec  eux, 
&  en  cas  que  cela  ne  fût  pas  fuit,  en  quinze  jours, 
d'en  donner  avis  à  Mrs.  du  Confcil  d'Etat  de  la  Pro- 
vince. Il  n'étoit  pas  dimcile  de  voir  que  Roféus 
fe  Icntoit  appuyé,  pour  ofer  rédfter  de  cette  ma- 
nière aux  Etats,  &  qu'Oidenbarnevelt  favoit  bien 
d'où  venoit  cette  fermeté  ,  quoi  qu'il  le  dilTimu- 
lâc.  Autrement  il  n'auroit  jamais  fouffcrt  qu'un 
feul  Miniilre  méprilut  de  la  forte  l'autorité  des 
Etats  ,  &  cela  dans  le  lieu  de  leurs  Aiîcmblées. 
L'Afl'emblée  en  fe  féparant,  après  l'avoir  exhorté 
de  nouveau  à  la  paix,  &:  l'avoir  menacé  de  prendre 
des  réiblutions,  dont  il  ne  fe  trouveroit  pas  bien, 
s'il  deineuroit  dans  l'obitination  ,  laiflii  ordre  au 
Confeil  d'Etat  de  le  fufpendre  de  fon  JVlinilkre, 
dans  la  quinzaine,  jufqu  a  ce  que  les  Etats s'aflem- 
blalfent  de  nouveau.  Cette  réfolution  fut  priié  , 
le  2z.  de  Décembre  MDCXV. 

Uytcmbogard  étoit  trop  éclairé  ,  pour  ne  pas 
voir  le  but  de  l'oblHnation  de  ion  Collègue,  &  ap- 
paremment aulîi  l'appui  fecret  qu'il  avoit.  Il  pro- 
pofa  le  4.  de  Janvier  de  l'année  fuivante,  à  Mrs. 
Â^mder  Myle  &  Hoogerbeets  de  vouloir  bien  faire 
flivoir  à  Bameveld,  ôc  par  lui  aux  Etats,  qu'il  fe- 
roit  beaucoup  mieux  qu'ils  permiflent  que  lui  Uy- 
tcmbogard fe  retirât  de  la  Haie,  que  de  donner oc- 
cafion  à  Roféus  de  caufer  un  Schifme,  dans  cette 
Ville,  en  failant  une  AfTemblée  à  part.  Il  fit  en- 
fuite  lui  même  cette  propolition  au  Pcniîonaire, 
qui  ne  le  jugea  pas  à  propos.  Cependant  Roféus 
ne  fe  trouva  point  à  la  Communion,  le  10.  de  Jan- 
vier, &  plufieurs  perlbnnes  s'en  abfenterent  avec 
lui.  Uytembogard  laifla  fon  Confiiloire  fe  démê- 
ler de  cette  affaire  avec  Roféus,  Scl'efpace  de  quin- 
ze jours,  qu'on  lui  avoit  donné,  fut  allongé  de 
quelques  femaines,  fous  prétexte  qu'il  avoit befoin 
de  tems  pour  s'aller  confeiller  avec  fes  Amis.  Le 
Confilloire  crut  qu'on  pourroit  appailcr  cet  hom- 
me, lî  Uytembogard  vouloit  déclarer  qu'il  ne  dif- 
feroit  en  rien  des  Contrerémontrants ,  quedansles 
cinq  Articles  connus,  &  s'il  vouloit  entrer  en  une 
conférence  ,  où  l'on  regleroit  la  manière  de  prê- 
cher, p:u-  rapport  à  ces  mêmes  doélrines.  Uytem- 
bogard répondit  que  pour  le  premier  ,  il  s'étoit 
déclaré  plufieurs  fois  &  de  bouche,  &  par  des  Ecrits 
imprimez,  qu'il  ne  difFeroit  des Contrémontrans, 
que  dans  ces  feuls  Articles;  &  que  pour  le  fécond, 
la  manière  de  prêcher  ne  pouvoit  être  mieux  réglée, 
qu'elle  l'avoit  été  par  la  Déclaration  des  Etats,  en 
MDCXIV.  Les  Anciens  parurent  contents  delà 
réponfe  d'Uytembogard,  &  le  prièrent  de  la  met- 
tre fur  le  papier,  comme  il  le  fit  j  en  ajoutant  qu'il 
ne  lui  étoit  pas  libre  d'accepter  une  Conférence, 
fur  la  manière  de  prêcher,  parce  que  les  Etats  l'a- 
voient  déjà  réglée;  mais  que  fi  leurs  NN.  PP.  le 
vouloient  permettre,  il  ne  la  refufcroitpas.  Mais 
tout  cela  fut  inutile. 

Roléus  continua  fa  manière  de  prêcher  &  fit  di- 
re à  Uytembogard,  par  deux  perfonnesdeconfide- 
ration,  que  le  moyen  de  tout  accommoder  fcroit 
qu'il  s'engageât  à  obtenir  la  convocation  d'un  Sy- 
node National  â  ces  conditions  :  que  ce  Synode 
feroit  compolé  de  Députez,  nommez  par  les  Egli- 
fes  &  par  les  Synodes  provinciaux;  que  quiconque 
propoleroit  de  faire  quelque  changement ,  dans  la 
Confelhon  de  Foi  ,  ou  dans  le  Catechifme,  per- 
droit,  par-là  même,  le  droit  de  donner  fon  luffra- 
ge  dans  le  Synode  ;  ÔC  enfin  que  tout  ce  qui  palfe-  , 
roit,  à  la  pluralité  des  fufiï-ages  ,  feroit  reçu,  corn- ' 
me  une  décifion.  Uytembogard  répondit  qu'il 
s'en  tenoit  à  l'aûe  du  Confifloire  de  la  Haie  &  à 
la  déclaration  qu'il  avoit  lui  même  faite  ;  &  que 
les  chofes  ayant  changé  depuis  l'an  MDCVII.  au- 


quel il  avoit  confeillé  un  Synode  National,  c'é-  i<Si<î. 
toit  déformais  une  chofe,  qui  ne  le  regardoit  plus, 
iTon  plus  que  l'Eghfe  ,  ou  le  Confiltoire  de  la 
Haie,  &  qu'il  s'en  remettoit  à  ce  que  feroit  le 
Souverain.  Le  Confeil  d'Etat  fit  encore  venir 
Roféus,  pour  lui  demander  s'il  vouloit  obeïr aux 
ordres  des  Etats,  pour  rétablir  la' paix,  ou  non? 
Il  peiiilhi,  dans  ion  entêtement  ,  &  fe  plaignit 
qu' Uytembogard  avoit  parlé, dans  fés  Ecrits, d'u- 
j  ne  manière  injurieufe  contre  lui,  &.  contre  ceux 
|qui  étoient  du  même  fentiment.  C'étoit  que 
dans  une  Défenfe^  qu'il  avoit  faite,  pour  les  Rér 
montrants,  il  avoit  dit  Amthème  à  ceux  ,  qui  ns 
reconnoijjhient pas  la  Juftice.de  Dieu  ,  dam  toutes  fes 
^Oeuvres;  mais  il  fit  voir  l'endroit  decct  Ouvrage, 
où  il  avoit  dit  cela,  pour  la  défenlédesRémon- 
trans  ;  que  les  Contrerémontrans  acculbient  de 
mal  parler  de  la  Juftiee  de  Dieu  ,  en  rejettant 
la  Prédellination  abfblue.  Roféus  l'accufa  encore 
d'avoir  dit  qu'il falloit  ei:<tir perla  PrédeHination  £5? 
ceux  qui  r enfeignuient ^  comme  un  arbre  inutile  ;  mais  il 
montra  qu'il  n'avoit,  parlé,  que  de  la  dodrine  j 
qu'il  ne  l'avoit  pas  dit  de  la  Prédellination  en 
gênerai,  mais  de  celle  que  fes  Adverfaires  foûle- 
noient  ;  qu'il  ne  vouloit  pas  que  l'on  extirpât 
cette  doftrine  avec  l'épée  matérielle  ,  comme 
font  les  Intolerans,  à  l'égard  des  Veritcz ,  qu'ils 
perfecutent,  maisavecle  glaive  fpirituel de  la  Paro- 
le de  Dieu;  qu'il  s'étoit  fervi  de  la  comparaifon 
d'un  arbre  inutile^  pour  marquer  que  cette  Doc- 
trine ne  fervoit  de  rien  à  l'avancement  de  la  pie- 
té; qu'enfin  il  s'étoit  trouvé  obligé  de  parler  de 
la  lorte  ,  par  les  livres  des  Contrerémontrans  , 
comme  on  le  pouvoit  voir,  par  le  but  qu'il  s'é- 
toit propofé. 

Le  Confeil  lui  demanda  encore,  s'il  ne  favoit 
point  de  moyen  d'accommoder  cette  aftaire , 
avec  Roféus.  Il  dit,  en  peu  de  mots,  ce  qui  s'é- 
toit pafle  entre  eux  ,  &  alTura  qu'il  avoit  fait 
tout  fon  pofiible,  pour  cela  ;  mais  que  fi  les 
Etats  favoient  quelque  autre  moyen,  pour  réta- 
blir la  paix  ,  il  entreroit  volontiers  dans  leurs 
vues;  qu'il  ne  fouhaitoit  pas  que  Roféus  perdît 
un  feul  cheveu  de  fa  tête  ;  &  enfin  il  offrit  de 
demeurer  dans  le  filence,  fi  l'on  jugeoit  quefon 
Miniltere  ne  lérvît  pas  à  l'édification  de  l'Egli- 
fe.  Le  lendemain,  qui  étoit  le  12.  de  Février 
MDCXVI.  on  défendit,  de  la  part  des  Etats, 
la  Chaire  à  Roféus,  jufqu'à  nouvel  ordre. 

Quelque  tems  après,  en  s'entretenant  avec  un  ' 
des  Amis  de  ce  Miniilre,  il  dit  qu'il  étoit  prêt 
de  lupporter  les  fentimens  de  Roféus,  pourvu 
qu'il  voulût  aulTi  lupporter  les  fiens,  &  de  con- 
férer avec  lui  touchant  le  Synode ,  &  la  maniè- 
re d'accommoder  les  Différends.  Mais  cet  hom- 
me répondit  que  la  iéparation  ,  qui  s'étoit  fitite 
à  la  Haie,  avoit  été  mife  fur  pied,  à  l'inllance 
des  autres  Eglifes  (c'eft-à-dire,  des  Conventicu- 
les  volontaires  des  Contrerémontrants  à  Roter- 
dam  6c  ailleurs,  où  perfbnne  ne  les  .avoit  mis  hors 
des  Eglifes  Pubhques)  à  defl'ein  de  les  foûtenir, 
&  afin  qu'on  apportât  quelque  remède  aux  de- 
fordres,  qui  les  fatisfït,  &  que  Roféus  étoit  obli- 
gé de  correlpondre  avec  ces  autres  Eglifes  ,  ôc 
de  fuivre  leur  plan.  Jl  parut  par-là  que  c'étoit 
une  choie  concertée,  &  que  des  gens  d'autorité 
fomentoient  cette  divifion. 

Roféus ,  depuis  ce  tems-là ,  ne  parut  plus  dans 
l'Eglife  publique  ,  mais  alla  à  un  Village  tour 
près  de  la  Haie,  nommé  Ryfvvyck,  avec  là  fit- 
mille,  ëc  quelques  uns  de  ceux,  qui  le  Ibûte- 
noient,  où  ils  firent  leur  Conventicule.  Il  y  eue 
bien  des  gens ,  qui  le  blâmèrent  „  puis  que  rien 
ne  l'empêchoit  de  fréquenter  les  Sermons  de  !a 
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lôrS.Faille  &  de  Lamotius ,  qui  étoicnt  Contrcrcmon- 
trants,  quoi  qu'ils  vécuflênt  avec  Uytembogard , 
comme  la  Déclaration  des  Etats  Tavoic  oi-donné. 
Un  Confciller,  nomme  .Çf/^oz/e  exhorta  Uytembo- 
gard, à  taire  fon  devoir,  &  à  laifler  à  Dieu  l'évé- 
nement, fans  s'en  mettre  en  peine;  mais  Duyk^ 
Secrétaire  des  Etats  de  Hollande, Se  trois  Conicil- 
1ers,  dont  l'un  fe  nommoit  ^o/«, l'autre  Barsdorp, 
&  le  troifiéme  A'owwf  «^«r^,dirent  qu'ils  ne  pouvoicnt 
pas  ouïr  Uytembogard  plus  long-tems ,  en  bonne 
confcience.  Il  fc  paiTa  encore  diverlcs  choies  en- 
tre Uytembogard  &  Rofcus ,  auxquelles  nous  ne 
pouvons  pas  nous  arrêter.  On  les  trouvera,  dans 
la  IV.  Partie  de  l'Hilloired'Uytcmbogard, fie  dans 
fa  vie. 

nie  fit  alorsquelques  Aflemblées  duConfeil  d'E- 
tat ,  qui  le  joignit  encore  un  Confeillcr  du  Haut 
Confeil,  un  de  la  Cour  de  Hollande,  &  l'un  des 
Députez  à  la  Chambre  des  Comtes  ;  pour  délibé- 
rer liir  le  rapport,  qu'il  faudroit  faire  aux  Etats  de 
l'affiiire  de  Roléus;  fans  doute  à  caufe  de  ladifpo- 
lltion  ,  que  l'on  voyoit  dans  les  Efprits  ,  plutôt 
que  pour  la  chofe  même,  oii  il  ne  s'étoit  rienpaf- 
ié  que  de  régulier. 

Barneveld,  qui  jufqu'à  ce  tems-ci  n'avoit  rien  dit 
à  Maurice  de  ces  brouilleries,  parce  que  ce  Prince 
paroiifoit  ne  vouloir  pas  s'en  mêler, 8c  témoignoit 
de  l'averfion  pour  ces  fortes  de  chofes,(i)  crut  qu'il 
ctoit  nécefTaire  de  l'entretenir  là-deflus.  Il  lui  dit 
j«'//  élûit  clair  ,  que  fort  travaitloit  ouvertement  à 
former  une  fanion  ,  que  les  Etats  de  Hollande  ne 
pourraient  plus  laijfer  fon  Excellence  en  repm^  ^  quils 
lui  demanderoient  fon  fecours^  pour  le  feûtien  de  r au- 
torité publique.  Ce  Prince  parut  à  Barneveldt  un 
peu  furpris  &  inquiet  à  ce  difcours,  &  lui  témoi- 
gna qu'il  fouhaitoit-,  en  toute  manière,  qu'on  ne 
le  mêlât  point  dans  ces  démêlez  ,  mais  qu'on  le 
îaiflat  demeurer  neutre.  Il  y  a  toutes  les  apparen- 
ces du  monde  que  Maurice  fe  fouvint  alors  de  l'op- 
pofition,  que  Barnevelt  lui  avoit  faite,  dans  l'aflFaire 
de  la  Trêve  &,  fi  Du  Maurier  dit  vrai,  des  avis  qu'il 
lui  avoit  donnez  fur  la  Souveraineté  des  Provinces. 
Autrement  il  fe  feroit  joint  aux  Etats  ôcauroit  très- 
facilement  tenu  en  paix  les  Mécontens.  Barne- 
veld ayant  fait  enfuite  mention  de  Rofcus ,  le  Prin- 
ce dit  qu'il  avait  été  long-tems  ,  fans  lui  parler  ,  £5? 
qu'il  ne  favoit  vu  ^  qu  une  fois,  depuis  peu.  En  fui- 
te parlant  d'Uytembogard,  il  dit  qu'il  étoit  le  meil- 
leur Prédicateur,  qu'il  efit  jamais  oui ,  6c  lui  donna 
de  grands  éloges.  En  effet,  Maurice  en  avoit  fait 
grand  cas ,  il  l'avoit  voulu  avjoir  pour  fon  Prédica- 
teur &  le  menoit  à  l'Armée  avec  lui.  Il  l'avoit 
même  fouvcnt  confulté  ,  &  le  vouloit  faire  fon 
Confeillcr  j  mais  Uytembogard,  qui  étoit  un  hom- 
me fage  6c  confcientieux,  s'excufa,  ôc  ne  confen- 
tit  à  être  fon  Prédicateur  ,  qu'autant  que  l'Eglife 
de  la  Haie  y  conicntiroit ,  &  à  condition  qu'elle 
pourroit  le  rappeller,  quand  elle  trouveroit  à  pro- 
pos. Mais  alors  Uytembogard,  pour  quelques  rai- 
fons  fecretes ,  n'étoit  plus  agréable  à  Maurice.  Il 
prêchoit  non  feulement  en  Flammand  ,  mais  en- 
core en  François  ;  ce  qu'il  fit  à  la  prière  de  Louife 
deCûligni,  parce  qu'alors  il  n'y  avoit  point  d'Eglife 
Françoife  établie  à  la  Haie.  On  pourra  le  voir  (i) 
dans  la  vie  écrite  par  lui  même.  En  voila  aflez, 
pour  faire  connoitre,que  ce  n'étoit  pas  un  homme 
du  commun ,  à  ceux  qui  n'ont  pas  iû  fes  Ecrits , 
qui  lont  en  Flammand. 

Pour  reprendre  fa  convcrfation  avec  l'Avocat  de 
Hollande  (on  appclloit  alors  ainfi  celui  qu'on  nom- 
me aujourd'hui  le  Fer.fionaire)  elle  tomba  furlesfen- 
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timents  d'Uytembogard,  &  particulièrement  Cm  1616. 
la  préfcicncé  de  Dieu  ,  à  l'égard  du  Mal  ,  &  le 
Prince  lui  dit  que,  fclon  l'opinion,  qu'Uytembo- 
gard  loûtenoit,  //  fallait  attribuer  te  mal,  mn  au 
Décret  de  Dieu ,  mais  à  fa  permiffion  ;  d'ok  le  Prince 
concluait  qu' Uytembogard  était  à  Dieu  le  gouvernement 
de  la  plupart  des  chafes ,  qui  fc  font  dans  le  Monde,  {^ 
qui  font  rnauvaifes,  comme  fi  Dieu  ne  pouvoitpas 
gouverner  le  Mal ,  fans  y  prédeiHncr  ceux  qui  le 
font  !  Barneveld  redit  cette  convcrfation  à  Uytem- 
bogard ,  llippofant  qu'il  devoit  favoirlesfentiments 
de  Maurice,  Se  que  c'étoit  à  lui  de  le  mieux  inf- 
truire. 

Peu  de  tems  après ,  Uytembogard   fut  voir  le 
Prince,  &  lui  dit  qu'il  avoit  apris  de  bonne  main, 
que  l'on  faifoit  de  grandes  plaintes  contre  lui  Uy- 
tembogard, &  qu'on  le  faifoit  l'Auteur  desbrouil- 
leriesj  qu'on  dilbit  qu'il  correfpondoit  avec  les  Je- 
fuites,  qu'il  cherchoit  à  changer  la  Religion  que  le 
Prince  Guillaume,  fon  Père,  avoit  établie  dans  les 
Provinces;  qu'il  étoit  la  caufe  de  la  fufpenfion  de 
Roféus  ;  qu'il  efperoit  néanmoins  être  trop  connu 
de  S.  E.  pour  que  ces  difcours  fifl'cnt  aucune  im- 
preflïon  lur  Elle;  qu'il  demandoit  d'être  ouï  contre 
ces  calomnies  6c  fi  S.  E.  &  les  Etats  le  trouvoient 
bon,  de  fe  démettre  de  fon  Minillere,&  d'être  un 
fimple  Membre  de  l'Eglife,  pour  prévenir  un  Schif- 
me.  Le  Prince  lui  répondit  qu'il  tenoit  toutes  ces 
accufations ,  pour  des  calomnies  ;  qu'on  n'avance- 
roit  rien  en  quittant  volontairement  le  Miniilere 
ou  en  fe  chalfant  réciproquement  de  la  Chaire  j 
mais  qu'il  falloit  s'accommoder  ;  6c  comme  il  de- 
manda à  Uytembogard  quel   moyen  on  pourroit 
employer  pour  cela,  ce  dernier  lui  répondit  qu'il 
n'avoit  ni  directement, ni indireétcmentchafie Ro- 
féus ,  ni  aucun  d'autre  de  la  Chaire  ;   &  que  pour 
ce  qui  regardoit  un  accommodement,  il  étoit  dif- 
ficile que  ceux ,  qui  avoient  pris  parti,  dans  cette 
afi^ùre,  pufient  en  trouver  le  moyen  ,  après  avoir 
eu  enfembledes  Conférences, fans  aucun  fruit; que 
c'étoit  à  S.  Excellence  Se  aux  Etats ,    à  qui  le  re- 
pos du  païs  8c  des  Eglifes  avoit  été  particulièrement 
remis,  par  la  Providence,  à  entreprendre  cette  af- 
faire. Se  à  donner  la  loi,  avec  équité,  auxSujets 
de  l'Etat.     Le  Prince  répliqua  que  cela  ne  fepou- 
voit  pas  faire,  par  autorité,  8c  voulut  qu'Uytem- 
bogard  propofât  quelque  expédient;  mais  il  dit  qu'il 
ne  voyoit  aucun  moyen  de  contenter  les  deux  par- 
tis, que  de  les  féparer,  par  autorité  publique:  ou 
de  les  unir,  par  une  Tolérance  Mutuelle;  Se  qu'il 
jugeoit  le  iecond  le  meilleur.  Le  Prince  dit  qu'ea 
effet  il  n'y  en  avoit  point  de  meilleur,  mais  qu'il 
croyoit  qu'il  falloit  que  chaque  parti  eûtuncEgli- 
feàpart,  oià  il  prêchât  les  fentiments.     Comme 
Uytembogard  lui  demanda  comment  on  feroit,pour 
la  Communion,  il  dit  qu'il  falloit  auili que  chacun 
communiât  à  part.  Mais  c'étoit-là,  i'clon  Uytem- 
bogard, un  Schifme  formel,  Se  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  Maurice  vouloit  fe  moquer  de  l'em- 
barras oïl  étoient  Barnevelt  Se  Uytembogard.  Cet- 
te convcrfation  continua  encore  long-tems,  com- 
me on  le  verra  dans  celui  qui  la  raconte.  Se  le  Prin- 
ce en  vint  à  la  fin  à  propofer  une  nouvelle  Confé- 
rence Se  cela  entre  les  plus  échauffez  des  deux  co- 
tez, oïl  néanmoins  il  vouloit  qu'Uytembogard  fe 
trouvât.     C'étoit  vifiblement  fe  moquer  ,    que  de 
vouloir  commettre  les  plus  échaufîez,  pour  accom- 
moder une  affaire  comme  celle-là,  qui  demandoit 
tout  le  calme  d'cfprit  Se  tout  le  dcsintercffcmcnt 
poflîbles.  AufTi  Uytembogard  montra-t-ilailL-ment 
l'inconvénient,  qu'il  y  avoit  à  afiembler  des  gens  les 
plus  opiniâtres  enfeinble,  pour  finiruncquerelle,8c 
dit  qu'il  efperoit  qu'on  ne  l'y  appclleroit  pas. 

Une  autre  fois  il  eut  occafion  de  parler  à  Mau- 
rice 
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t6i6.nct  de  l'intervention  de  Dieu,  d-.ms  le  Mal,  &  lui 
Ht  voir  qu'il  y  avoit  bien  de  la  difterence  entre  gou- 
verner le  mal  quand  il  arrivoit ,  ik  faire  qu'il  arri- 
ve. II  lui  demanda  s'il  croybit  qu'étant  Comte  de 
Meurs,  il  y  tailbit  tout  le  mal,  que  de  méchantes 
gens  pouvoient  y  commettre,  ou  s'il  avoit  ordon- 
né que  ce  mal  s'y  fit.  Le  Prmce  répondit  que  non, 
&  Uytembogard  dit  qu'il  avoit  railon  ,  mais  que 
Son  Excellence  ne  laiilbit  pas  de  le  gouverner,  en 
le  défendant  &  le  faifant  punir.  Mais  Dieu ,  qui 
cil  préfenc  par  tout,  qui  voit  tout  ,  &  qui  peut 
tout,  peut  empêcher,  en  mille  manières,  que  les 
Méchants  ne  falfent  tout  le  mal ,  qu'ils  voudroient 
faire,  ou  faire  tomber  les  mauvaifes  fuites  de  leur 
crimes  fur  eux  mêmes,  ou  tirer  le  bien  du  mal, 
malgré  qu'ils  en  aient  j  comme  ill'a  tait  une  mfini- 
té  de  fois,  &  dont  l'Hilloire  des  Provinces  Unies 
pourroit  feule  fournir  des  exemples  très-remar- 
quables. 

Les  Rémontrants  ne  purent  pluâ  douter  que  le 
Prince  ne  leur  fût  contraire.  Mais  les  Etats  de 
Hollande,  qui  s'étoient  aflemblez  au  moisdeMars, 
prirent  une  Réfolution  le  i8.  du  mois  j  par  laquel- 
le ils  déclarèrent  que  ce  Schifme  étoit  oppofé  à 
leurs  précédentes  Déclarations  &  à  leur  autorité} 
&  que  perfonne  n'en  pouvoit  tirer  de  l'avantage, 
que  les  ennemis  de  la  véritable  Religion  Chrétien- 
ne Rétormée ,  &  ceux  qui  envioient  la  prolperité 
&  la  tranquillité  des  Provinces  &  de  leurs  habitans. 
C'eft  pourquoi ,  pour  prévenir  toutes  les  finillres 
interprétations,  que  l'on  pourroit  donner  à  leui-s 
Réfolutions  précédentes,  leur  deflein  étoit  de  con- 
fcrver  les  droits  &  les  prérogatives  de  la  Nation  , 
fous  la  direction  &  la  conduite  des  Etats  Généraux} 
de  maintenir  la  Religion  Chrétienne  Réformée', 
conformément  à  la  parole  de  Dieu,  dans  fi  pureté} 
de  tolérer  cependant,  également  &  fans  partialité,  les 
difterens  fentimens  fur  les  Cinq  Articles ,  tant  à  l'é- 
gard des  Minirtrcs,  que  des  autres  Habitants ,  ians 
fouffrir  que  les  uns  infultent,  ou  accufent  les  autres. 
Ils  entendoient  que  l'explication  des  autres  Articles 
de  laReligion  fe  feroit  conformément  à  rEcriturc,6c 
de  la  manière ,  dont  on  les  avoit  toujours  enfeignez  & 
tels  qu'ils  étoient  dans  la  Confeffion  Belgique  &  dans 
le  Catechilme  de  Heidelberg  j  que  la  réfolution 
néanmoins  de  revoir  ces  Formulaires  demeureroit 
en  toute  fa  force}  &  que  les  Minières  &  les  Peu- 
ples vivroient  tous  enfemble,  avec  charité,  &s'é- 
difieroient  réciproquement  ,  afin  de  prévenir  les 
faétions,  la  difcorde  &  le  Schifme  j  fous  peine  d'ê- 
tre traitez  de  perturbateurs  du  repos  pnblic. 

Cette  réfolution,  quelque  jufte,  &  quelquefage 
qu'elle  fût,  ne  produifit  pas  l'effet,  qu'elle  auroit  dû 
produire}  parce  qu'il  y  avoit  quelques  Villes,  qui 
n'ctoient  pas  de  ce  fentiment,  6c  particulièrement 
celle  d'Amfterdam }  dont  le  fuffrage  étoit  de  con- 
fequence  en  cette  occafion  ,  fes  Minillres  s'étant 
trouvez  généralement  oppofez  à  la  modération}  & 
les  Magiltrats,  pour  la  plupart,  s'étant  laiffezentrai- 
ncr  au  torrent.  On  en  doit  excepter  Pierre  Hoofi, 
dont  les  avis  fages  &  modérez  ne  furent  point  écou- 
tez, comme  on  le  pourra  voir  dans  Bmndt.  Les 
Villes  qui  étoient  pour  la  Tolérance ,  &:  qui  failbient 
le  plus  grand  nombre  alors  ,  jugèrent  qu'il  ne  fe- 
roit pa^  mal  de  faire  une  Députation  au  Confeil 
a  Am  terdam ,  pour  tâcher  de  ramener  cette  Ville 
a  la  pluralité  des  fuffragcs.  On  lui  députa  donc 
Adrien  de  Matbenejfe,  du  corps  de  la  Nobleffe,//»- 
guesMuys'var,HoU,  Baillif  de  Dordrecht,  Gcnit 
"Tr.  r  ^°y''gf"efti-^de  Dclft,  Grotius  Confciller 
&Peniionairede  Roterdam  ,  &  GuUlaume  Hajh 
Bourgmeftre  de  Hooren.  Ils  furent  introduits  dans 
le  Conle.l  le  23  d'Avril  &  Grotius  ,  qui  étoit  le 
mieux  inlb-uit  de  la  matière,  Ôc  le  plus  propre  à  la 
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propofer,portalaparole.SonDifcours(i)fut  impri-  1616 
me  enFlainmand,qui  étoit  la  Langue  dans  laquelle  il 
l'avoit  fait,  Ôc  depuis  traduit  en  Latin,  par  un  autre. 

Après  avoir  falué  le  Confeil  de  la  Ville  d'Amlter- 
dam ,  il  lui  dit  que  les  Etats  avoient  apris  avec 
plaihr,  de  les  Députez,  que  la  Ville  d'Amfterdam 
I  ctoit  trcs-bien  dilpoléc  à  Ibûtenir  la  forme  du  Gou-  " 
!  vernement  de  l'Etat,  tel  qu'il  etoit}  car  il  y  avoit 
quelques  particuliers,  qui  Ihifoicnt  alors  courir  le 
bruit  que  Barneveld  vouloit  changer  la  forme  de  h 
Repubhque,  lui  qui  étoit  le  plus  intereffédes  Hoi- 
landois  à  la  conlerver.  Il  dit  enfuite  que  les  Etats 
avoient  ete  ravis  d'apprendre  des  mêmes  Députez, 
que  Mrs.  d'Amfterdam  étoient  de  leur  fentiment 
touchant  l'autorité  fouveraine  des  Etats ,  tant 
dans  les  chofcs  Ecclellaftiques,  que  dans  les  Civijes} 
mais  il  ne  lailTa  pas  de  le  prouver  à  divers  égards , 
en  faveur  de  ceux ,  qui  pouvoient  ne  pas  être  bien 
mftruits  de  la  matière. 

De  là  Grotius  paffii  à  la  qucftion  de  la  Toléran- 
ce de  la  diverfité  des  fentimens,  dans  la  même Eg!i- 
fe,  en  matières  non-fondamentales,  qu'il  montre 
avoir  été.  établie  ,  par  divers  Théologiens  Luthé- 
riens &  Réformez.  Chofe  étrange  qu'il  ait  fallu 
prouver  aux  Homt?tes, qu'ils  doivent  avoir  de  VHu- 
mamté;  &  aux  Cbréùens,  qu'il  £rut  avoir  delà  CA^- 
ritél  Plus  étrange  encore,  qu'ils  l'aient  ofénier,  6c 
pratiqué  tout  le  contraire  ! 

Il  fait  enfuite  voir  que  les  queftions ,  fur  la  Pré- 
deftination  6c  fur  la  Grâce  ,  étoient  tropobfcures 
pour  être  fondamentales} puis  que  les  Dogmes fbn- 
damentaux  doivent  être  clairs  6c  à  la  portée  de  tout 
le  monde,  qui  doit  entendre  ce  qui  cft  nécelTaire 
au  Salut  :  Que  ceux,  qui  font  en  des  fentimens  di- 
vers fur  ces  matières,  doivent  fe  fupporter mutuel- 
lement, 6c  que  cela  avoit  auffi  été  pratiqué  :  Que 
les  fentimens  que  Mdanchthon  débite  fur  ces  ma- 
tières, dans  fes  Lieux  Communs,  6c  Bullingcr^à-lm 
les  Décades,  font  differens  de  ceux  de C«/w;2 6c de 
Beze^  6c  que  néanmoins  ils  avoient  bien  vécu  en- 
femble ,  6c  ne  s'étoient  nullement  condamnez  les 
uns  les  autres  :  Que  les  Réformez  avoient  offert 
aux  Luthériens  de  Vivre  avec  eux  ,  comme  a\-ec 
des  Frères,  quoiqu'ils  fufîl-nt  bien  que  les  Luthé- 
riens étoient  dans  des  fentimens  fémblables  à  ceux 
des  Rémontrants,,  fur  la  Prédcftination.  Qiie  plu- 
fieurs  autres  Doéteurs  Réformez, comme  Pcrkins., 
Par  eus  6c  autres  avoient  ouvertement  déclaré  que 
les  fentimens  des  Luthériens  n'étoient  nullcmer4t 
des  erreurs  fondamentales  :  QutGumarus.,Trekat ^ 
/Ca^rM»  avoient  reconnu,  pendant  la  vie  d'^m;- 
w«;,  qu'il  n'y  avoit  entre  eux  aucune controverfe, 
fur  rien  de  fondamental  :  Que  divers  Théologiens, 
dans  ces  Provinces,  quoi  que  dans  les  fentimens  de 
Calvin ,  n'avoient  pas  refufé  de  vivre  en  paix  avec 
les  Remontrants  :  Qii'il  n'y  avoit  jamais  eu  aucu- 
ne decifion  Synodale,  ni  dans  l'Eglife  Ancienne  , 
m  dans  la  Moderne  ,  qui  condamnât  leur  fenti- 
ment. 

11  remarqua,  après  cela,  que  la  Controverfe, 
qu  il  y  avoit  eu  entre  S.  Auguftin  6c  les  Péla-iens, 
ne  regardoit  point  la  Prédcftination  ,  mais  étoit 
leulement  lur  la  corruptiondel'homme  6c  liirla  Grâ- 
ce 6c  que  les  Conciles,  qui  avoient  prononcé  fur  cette 
Controverfe,  avoient  feulement  décidé  que  tous  les 
hommes  lont  corrompus ,  6c  que  nul  d'entre  eux 
ne  peut  faire  aucune  chofe  fpiritucllcment  bonne, 
Ians  une  Grâce  interne,  6c  qu'il  n'a  pointméritée: 
Qu'enluite  quelques  uns  (  //  'veia  dire  les  Demipéia- 
giens  )  ayant  bien  reconnu  la  néccffité  de  la  Grâce 
de  Dieu,  mais  ayant  prétendu  que  quelques  hom- 
mes 

(i)  Voyez  le  dans  le  IV.  Tome  des  OEuvres  de  Groùm  p 

177.  ^' 
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J<îi<î.mcs  piévcnolent  l'effet  de  cette  Grâce  &  fe  l'atti- 
roicnt,  le  Concile  d'Oiange  avoit  bien  défini,  que 
le  commencement  du  Bien  vient  de  la  Grâce  6c  non 
de  la  liberté  de  rhomnic,mais  que  ceConcilen'a- 
voit  rien  défini  de  la  Prcdeftination  :  Qu'il  nes'é- 
toit  non  plus  tait  aucune  décifion,  fur  cette  matie- 

•  re,  par  aucun  Synode  Réformé  :  Qj^i'il  n'y  avoit 
aucun  fujet  de  faire  affembler  un  Synode,  pour  dé- 
cida-des  Controverics ,  fur  deschofes,  qui  ne  re- 
gardoient  point  les  Articles  fondamentaux  de  la 
Foi,  6c  qu'il  ne  s'agiflbit  que  d'empêcher  qu'il  ne  fe 
fît  un  Schiirne,  fur  ces  fortes  de  chofcs  ;  ce  qui 
pourroit  fe  faire  par  l'autorité  feule  du  Souverain, 
comme  cela  s'étoit  fait  autre  fois ,  ainfi  qu'il  le  fit 
voir  par  des  exemples,  tant  anciens,  que  moder- 
nes. 

Grotitis  ajouta  à  cela  que,  (i  l'on  difoit  qu'il fal- 
loit  alîembler  un  Synode,  quoi  que  l'on  reconnût 
que  le  Souverain  avoit  toute  l'autorité  nécefliiire  , 
pour  entretenir  la  paix  dans  l'Eglife,  afin  que  le  Ma- 
gillrat  fût  encore  mieux  inllruit,par  cette Aflem- 
bléc}  on  pouvoit  oppofer  à  cela  la  conduite  des 
Souverains,  oui  n'avoient  pas  confulté  les  Conci- 
les :  Qy'en  effet  il  n'étoit  nullement  néceffaire  de 
les  coniultcr,  en  des  chofes  claires, comme  ctoient 
ces  deux  propofitions,  qu'il  faut  fe  fupporter  les 
uns  les  autres,  lors  que  les  controverfes  ne  regar- 
dent aucun  article  fondamental ,  &  que  les  Con- 
troverfes d'alors  étoient  de  cette  nature.  Qu'on 
pouvoit  d'ailleurs  s'appuyer,  en  cette  occafion,de 
l'autorité  des  plus  habiles  Théologiens,  &  déplu- 
fieurs  Affemblées  Ecclefiaftiques,  qui  s'étoient  dé- 
clarées là-deffus-:  Que  s'il  n'étoit  pas  néceffaire 
d'appeller  un  Synode, il  reltoit  à  voir,  ficelapour- 
roit  être  de  quelque  utilité  :  Qu'on  devoit  confi- 
derer  que,  fi  quelques  Synodes  ont  été  autrefois 
utiles ,  pour  condamner  certaines  Hérefies  ;  il  étoit 
clair,  comme  il  l'avoit  montré,  que  ni  l'un  ,  ni 
l'autre  fentiment  ne  pouvoit  paffer  pour  une  Hére- 
iîe,  &  qu'il  n'avoit  jamais  été  condamné  comme 
tel  :  Qu'on  n'avoit  même  jamais  cru  qu'il  fût  né- 
ceffiire  de  rien  décider  là-deffus  :  Qi-ie  d'ailleurs 
pour  bien  décider  d'une  queftion,  il  faut  être  fins 
préjugea  &  fans  paffon;  ce  qu'on  ne  pouvoit  guè- 
re attendre,  en  ce  tcms-là,  comme  on  le  compre- 
noit  aifément,  par  la  véhémence  des  Sermons  & 
des  Ouvrages  ,  qui  avoient  été  publiez  fur  cette 
matière  :  Qu'on  pouvoit  bien  fouhaiter,  qu'on  y 
trouvât  le  moyen  d'établir  une  Tokrance  équita- 
ble &  approuvée  de  tout  le  monde  i  mais  que  les 
Efprits  étoient  trop  échauffez  ,  pour  l'efperer  : 
Qu'on  avoit  fujet  de  craindre,  qu'un  Synode  ne  fût 
trcs-nuifible,  comme  il  le  montra  par  plufieursrai- 
fons,  6c  par  l'autorité  du  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne. 

Il  fait  enfuite,  en  peu  de  mots,  l'hiftoire  de  ce 
qui  s'étoit  paffé  dans  cette  affaire  &  fait  voir  que 
les  Etats  y  avoient  apporté  toute  la  patience,  tou- 
te la  douceur,  6c  toute  la  précaution  poffible.  Il 
explique  quelques  endroits  delà  Déclaration  de  l'an 
MDCXIV.  auxquels  on  trouvoit  à  redire,  com- 
me s'ils  favorifoicnt  les  Rémontrants.  Il  fait  re- 
marquer les  cxtrémitez,  qu'il  falloit  éviter  des  deux 
cotez  ,    6c  réfute  au  long  les  difficultez,  que  l'on 

'     pouvoit  fiûre  contre  la  Tolérance. 

Enfin  après  avoir  dit,  d'une  manière  grave ,  fage 
6c  modérée,  tout  ce  qui  pouvoit  fe  dire  fur  ce  lû- 
jct,  il  conclut  ainfi  :  „  S'il  faut  rejetter  laTole- 
„  Icrance  ,  il  faudra  venir  néccffaircment  à  l'une 
„  de  ces  trois  chofcs  :  ou  il  faudra  contraindre  tous 
„  les  Miniilres  d'être  du  même  fentiment,  Jur  les 
,,  articles  controverfcz  .•  ou  il  faudra  dépoicr  les 
,,  uns,  ou  les  autres  :  ou  il  faudra  permettre  qu'il 
3,  y  ait  une  double  Eglifc  Reformée  en  Hollande. 
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„  Le  premier  ne  fe  peut  pas  faire,  parce  qu'on  i6iô. 
„  cite  l'Ecriture  de  part  6c  d'autre  ,  on  apporte 
„  pluficurs  raifons  probables,  6c  l'on  s'appuye  des 
„  aucoritcz  de  plufieurs  Dofteurs  Anciens  6c  Mo- 
„  derncs,  même  Réformez.  Le  fécond  n'eft  ni 
„  Chrétien,  ni  praticable,  parce  que  la  doctrine 
„  de  Jcfus-Chrilt  nous  cnfcignc  plus  de  modera- 
„  tion  6c  d'équité;  que  de  nous  permettre  de  ren- 
„  dre  inutiles  les  dons  d'un  Miniftre  ,  feulement 
„  parce  qu'il  n'ell  pas  du  fentiment  des  autres, fur 
„  quelques  Dogmes  obfcurs  j  6c  il  en  y  a  un  fi 
„  grand  nombre,  de  l'un  6c  de  l'autre  fentiment , 
„  que  les  dépofer  feroit  mettre  toute  la  Province 
„  en  combullion.  Enfin  partager  l'Eglife  Réfor- 
„  mée,  en  deux  partis,  ne  feroit  pas  à  la  vérité  une 
„  chofe  difficile}  mais  cette  divifion  lui  feroit  rui- 
„  neufe. 

Il  tait  voir  enfuite  les  mauvaifes  fuites  des  Schlf- 
mes,  par  des  exemples  tant  anciens,  que  moder- 
nes. „  D'un  autre  côté,  ajuiita-t-il  ^  fi  nous  em- 
„  braffons  une  Modération  6c  une  Tolérance  Chré- 
„  tienne,  renfermée  en  de  juftcs  bornes;  nous  ga- 
,,  gnerons ,  avant  toutes  chofes ,  ce  dont  nous  avons 
„  principalement  befoin  dans  la  fièvre,  dont  nous 
„  fommes  affligez,  c'eil;  le  repos  6c  la  tranquillité. 
„  On  empêchera,  d'un  commun  confcntement,que 
„  les  dogmes  oppofez  à  ceux,  qui  font  géncrale- 
„  ment  reçus  par  les  Réformez  ,  n'entrent  dans 
„  nos  Egliies.  Les  Pafteurs  laifleront  a  part  ce 
„  qui  ne  fcrt  qu'à  irriter  les  Efprits  6c  fe  difpoferont 
„  à  vivre  enfemble  avec  amitié.  Peu  à  peu  les 
„  chofes  fê  tourneront  de  manière  ,  qu'on  pourra 
„  tenir  un  Synode  légitime  6c  impartial  ;  où  ,par 
„  une  Conférence  amiable  6c  par  une  inffruélion 
„  falutaire,  tirée  de  l'Ecriture  Sainte,  on  pourra 
„  diminuer  les  Controverfes  6c  concilier  les  Opi- 
„  nions  différentes. 

Grotius  (0  fut  écoute,  avec  beaucoup  d'atten- 
tion, 6c  après  avoir  achevé  ce  difcours,ilpriainf- 
tamment  Mrs.  d'Amfferdam  de  vouloir  faire  de 
meures  réflexions  fur  c<t  qu'il  avoit  dit.  De  Ma- 
theneffe  en  particulier  les  pria  d'être  perfuadcz,  que 
les  Etats  n'avoient  rien  plus  à  cœur,  quelaconfcr- 
vation  de  l'Eglife  Reformée, 6c  l'union  des  Eglifcs 
du  Païs.  Vander  Myle  ajouta  auiH  que  ceux  de 
Dordrecht  avoient  reçu  l'Ordonnance  de  MDC 
XIV.  dans  la  feule  vue  d'éviter  la  divifion  ^  le 
Schifme.  Les  Députez  des  Etats  prièrent  le  Con- 
feil  d'Amfterdam,  s'il  avoit  quelque  fcrupule  fur  ce 
qu'ils  avoient  dit,  de  le  propofcrjafin  qu'on  tâcha 
de  le  lever.  Mais  on  ne  leur  fit  aucune  réponfe  , 
finon  que  le  Confcil  délibereroit  ilir  ce  qu'il  avoit 
ouï.  Le  Confeil  en  délibéra  ,  6c  une  partie  fut 
pour  la  Harangue  de  Grotius  ;  mais  l'autre  partie, 
qui  fut  contraire,  l'emporta  de  deux  ou  trois  voix. 

Les  Bourgmeilres  furent  voir  les  Députez  des 
Etats,  le  z  f .  (car  le  24.  avoit  été  un  Dimanche ,  6c  wn 
jour  de  Cenc)  6c  dirent  civilement  que  Mrs.  du  Con- 
feil avoit  été  affez  inllruits  des  raifons  de  la  condui- 
te des  Etats,  dans  cette  affaire  ;  qu'ils  avoient 
auffi  pcfé  quelques  raifons  contraires  6c  confideré 
fur  tout  l'état  de  la  Répubhque;  6c  qu'au  relie  ils 
fcroient  favoir  aux  Etats,  par  leurs  propres  Dépu- 
tez, quels  étoient  leurs  fentimcns.  Ceux  des  Etats 
leur  répliquèrent  qu'ils  auroient  bien  Ibuhaité  de 
lavoir  quelles  étoient  leurs  difficultcz,  parce  qu'ils 
fe  promettoient  qu'ils  les  pourroient  Ibudrc,  furie 
champ  ;  au  lieu  que  II  Mrs.  d'Amfferdam  cnvoyoient 
à  la  Haie  des  Députez,  avec  des  ordres  bornez  de 
dire  certaines  choies,  fans  pouvoir  entrer  en  aucu- 
cune  conférence  ,  tout  ce  qu'on  pourroit  dire  ne 
ferviroit  de  rien,  6c  que  l'on  n'aporteroit  aucun  re- 
mède 

(i)  Voyez  la  p.  ipj.  du  IV.  Tome  de  fes  OEuvres. 
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î5i6.remede  aux  troubles  de  l'Eglife.  Mais  WBourg- 
melh'es  répondirent  que  le  Confeiln'avoit  pas  trou- 
vé à  propos  de  donner  une  féconde  audience,  aux 
Députez  des  Etats.  Enfuitc  en  raiibnnant  enfem- 
ble,  ils  reconnurent  que  les  difficultez,  que  l'on  fai- 
foit,  dans  le  Conleil,  contre  eux,  rouloient  prin- 
cipalement i'ur  ce  que  le  peuple  d'Amicerdam  étoit 
en  une  grande  crainte,  que  les  Etats  ne  voulufîent 
foire  quelque  changement  dans  la  Religion  j  &  fur 
ce  qu'il  n'ctoit  pas  encore  aflez  initruit  fur  la  Tolé- 
rance ,  que  les  Etats  vouloient  établir.  Les  Bourg- 
tneftres  témoignèrent  qu'ils  efperoient  que,  dans 
un  Synode  légitime  ,  aflemblé  par  l'autorité  des 
Etats ,  ou  par  quelque  autre  moyen ,  on  pourroit 
mieux  préparer  les  Efprits  à  la  Tolérance.  Ils  di- 
rent encore  qu'ils  n'avoient  pas  accepté  les  Ordon- 
nances des  Etats ,  parce  qu'on  ne  pourroit  pas  les 
exécuter,  dans  l'état  où  étoient  les  chofes,  dans  la 
Hollande  &  particulièrement  à  Amiterdara  >  fans 
nuire  à  l'Eglife  &  au  Commerce,  &  fanss'expofer 
à  des  accidents,  qui  feroicnt  peut-être  encore  pi- 
res. 

Les  Députez  des  Etats  répliquèrent  que  les  peu- 
ples étoient  par  tout  allez  fournis  auxMagilbatsôc 
difpofez  à  vivre  en  paix  ,  les  uns  avec  les  autres: 
Qiie  tous  les  gens  bien  &  les  pcrfonnes  modérées 
rcndoient  généralement  témoignage  aux  Etats  du 
foin,  qu'ils  prenoient  pour  laconfervationdcsEgli- 
fes  Réformées,  &  que  leurs  Déclarations  étoient 
des  préfervatifs  contre  toutes  les  nouveautez  &  les 
changemens,  que  l'on  pourroit  faire  dans  la  Reli- 
gion :  Que  pour  ce  qui  regardoit  la  Tolérance  , 
perfonne  n'avoit  aucun  fujet  légitime  d'être  d'un 
autre  fentiment  qu'eux  >  puis  qu'il  n'y  avoit  point 
de  Dofteurs  Réformez ,  qui  euflent  décidé  que  l'on 
diin  rompre  avec  tous  ceux ,  qui  auroient  d'autres 
fentiments  ,   touchant  la  Prédertination  &  fur  les 
Articles,  qui  en  dépendent  :  Qii'il  en  falloit  con- 
clurre,  que  les  defordres,  qui  étoient  arrivez,  ne 
venoient  nullement  de  la  négligence  des  Etats,  ni 
de  l'humeur  naturelle  du  Peuple  j    mais  feulement 
de  celle  de  quelques  Miniftres ,   qui  n'étoient  pas 
même  en  grand  nombre  :  Que  cela  paroiflbitence 
qu'en  plufieurs  Villes,  où  l'on  s'étoit  trouvé  de  di- 
vers fentiments, il  ne  s'étoit  point  faitdeSchifmes, 
que  ceux  dont  les  Minières  avoient  donné l'exem 
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leur  rapport  dans  l'Alîemblée  des  Etats,  le  27.  du 
même  mois,  où  ils  reçurent  ordre  de  le  mettre  par 
écrit,  pour  le  donner  enfuitc  au  Confcil  d'Etat. 

Cette  matière  (i  j  ayant  été  de  nouveau  mile  fur 
le  tapis  6c  examinée  dans  l'Allemblée  ,  ,on  y  or* 
donna  le  z8.  d'Avril,  que  les  réfolutions  prifes  les 
années  MDCXE  &  MDCXIV.  par  rapport  aux 
Différends  Eccleliaftiqucs,  &  à  la  ToleranceMu- 
tuclle,dans  les  cinq  Articles  difcutez  dans  les  Con- 
férences, &  le  rétabliflcment  de  la  Conilitution 
Ecclelialbque  de  l'an  MDXCL touchant l'éleétion 
des  Minillres  j   des  Anciens  &  des  Diacres,  Sc  le 
pouvoir  des  Confilloires  feroient  mifes  en  exécu- 
tion, conformément  à  l'Ordonnance  du  Mois  de 
Décembre  précèdent ,  dans  les  Villes  Se  Villages  -, 
où  les  Magiftrats  le  jugcroient  nécellaire,  comme 
on  l'avoit  réfolu  le  23.  de  Mars.     Il  fut  dit  néan- 
moins que  ce  qui  y  étoit  infcré,  de  la  Confcffion  de 
Foi  des  Païs-Bas  ëcdu  Catechifme  d'Heidelberg,  ne 
feroit  pas  entendu,  de  manière  qu'on  crût  que  l'on 
égaliit  l'autorité  de  ces  Ecrits  ,   avec  celle  de  l'E- 
criturei  mais  feulement  qu'on  lesregaidoitcomme 
des  Formulaires  d'Union  ,    avec  les  autres  Eglifes 
Réformées,  lefquels  il  falloit  entendre  d'une  ma- 
nière conforme  à  l'Ecriture  Sainte.  Les  Etats  char- 
gèrent encore  le  Confeil  d'Etat  d'avoir  foin, que 
leurs  ordres  fuffcnt  exécutez;  Se  d'alFiiler  pour  cela 
tous  les  Magiftrats  8c  les  Officiers  de  lajuffice,qui 
demandcroient  fon  afîîftance.   Ils  déclarèrent  néan- 
moins, par  une  condefcendance  néceffaire  ,en  ce 
tcms-!a,  que  ce  n'étoit  pas  leur  intention  que  les 
Bourgmeftres ,   les  Confeils  Se  les  autres  Magif- 
trats des  Villes  fuflent  obligez  de  fuivre  leurs  or- 
dres, s'ils  jugeoient  qu'ils  ne  convinfent  pas  à  leur 
territoire  i  les  Etats  ne  voulant  donner  par  là  aucu- 
ne occafion  à  quelque  brouillerie  ,     que  ce  fût. 
Le  Confeil  d'Etat  fut  néanmoins  autorizé ,    par 
cette  réfolution,  à  faire  des  Députations  de  fon 
propre  Corps,  ou  des  autres  Collèges}  pour  les 
envoyer  aux  Villes,    qui  feroient  Icrupule  de  les 
recevoir,  Se  pour  les  engager,  par  de  bonnes  rai- 
fons,  à  s'y  foumettre.     Ils  fouhaitoient  auflî  que 
les  Nobles  Se  les  Députez  des  Villes  confideraf- 
fent ,  dans  l'intervalle  de  cette  Aflemblée  Se  de 
la  fuivante  ,  s'il  ne  feroit  pas  bien  que  l'on  ob- 
fervât,  par  provifion  ,  toute  la  ConltitutionEccle 
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pie  j  comme  il  étoit  aulîiarrivé  ailleurs,  fans  qu'il  eût    fiaftiquc  de  l'an  MDXCI.  ou  s'ils  croyoient  qu'il 


aucune  controverfe,  fur  la  Doélrine  :  Que  néanmoins 
les  Nobles  Se  les  Villes  avoient  ufé  d'une  très-gran- 
de patience,  envers  cette  forte  de  gens }  mais  qu'on 
avoit  éprouve  que  cette  indulgence  les  avoit  rendu 
encore  plus  hardis.  Se  qu'il  falloit  s'oppofer  àeux, 
ou  fe  réfoudre  à  voir  naître  par  tout  des  Schifmcs 
Se  à  les  établir,  par  autorité  publique  ;  ce  qu'on 
ne  croyoit  pas  que  la  Magiftrature  d'Amfterdam 
voulût  faire  :  .Que  l'on  pouvoit  fiicilement  tenir  le 
peuple  en  ordre,  pourvu  que  les  Magiftrats, félon 
les  Lois  de  l'Union,  s'entraidaffent  les  uns  les  au- 
tres. Se  que  les  Prédicateurs  l'exhortaffent  à  l'o- 
beïflance  Se  à  la  charité:  Qu'on  avoit  allez  montré, 
dans  la  Harangue  qu'on  avoit  faite  dans  le  Sénat, 
qu'en  ce  tems-là  on  ne  pouvoit  rien  attendre  de 
bon  d'un  Synode  :  Que  fi  Mrs.  d'Amfterdam 
avoient  quelques  raifons  à  y  oppofer,  on  les  écou- 
tcroit  volontiers.  Se  qu'on  tâchcroit  delesfitisfai- 
re  :  Que  l'on  avoit  d'ailleurs  tant  ouï  de  raifons  Se 
d'autoritezjdans  les  Conférences,  qu'on  ne  pouvoit 
pas  s'attendre  à  en  ouïr  d'autres ,  dans  un  Synode. 
Il  eft  bien  certain  que,  depuis  ce  tems-là  ,  'il  n'y 
a  eu  perfonne  qui  ait  parlé  de  ces  matières  ,  avec 
autant  d'érudition  ôc  de  connoiftlmce  de  caufe,  que 
Grotius. 

Les  Bourgmeftres  ne  changeant  point  de  fenti- 
ment là-deflus ,  les  Députez  k  retirèrent  Se  firent 


y  eut  quelque  chofe  de  plus  néceftàire  ,  qu'ils 
tinffent  la  matière  prête,  afin  qu'elle  pût  être 
réglée  au  plutôt.  Se  établie  fur  le  même  pied, 
qu'auparavant 

Mrs.  d'Amfterdam  firent  enfuite  dire  au  Con- 
feil d'Etat,  que  leur  opinion  étoit  "  que  la  vraie 
Religion  Chrétienne  ,   qu'on  avoit  profeffée  , 
depuis  plus  de  cinquante  ans  ,  en  ce  païs,  de- 
voit  être  foutenue  :  Qu'il  feroit  préjudiciable 
au  Gouvernement  d'y   ftire  le  moindre  chan- 
gement,    avant    que  la  chofe  eût  été  bien  & 
mûrement  examinée,    dans  un  Synode  légiti- 
me :  Que  pour  cela,  ils  ne  pouvoientpascon- 
fentir  à  plufieurs  propofitions,  qui  avoient  été 
faites,  depuis  l'an  MDCXl  ,   ni    à  la  rélblu- 
tton   qui   avoit    été   piïfe   le    18.  de  Mars  de 
cette  année,  ni  aux  propofitions  des  Députez 
des  Etats  :  Qu'ils  ne  pouvoient  pas  non  plus 
confentir  qu'on    publiât  aucune  Ordonnance, 
au  nom  de   la   Ville   d'Amfterdam  ,     Se  bien 
moins  qu'elle  fut  exécutée,  contre  l'Eglife  éta- 
blie, jufqu'à  ce  que  les   Controverfes  ,     tou- 
chant la  Religion,  Se  les  changements  qu'on 
méditoit  d'y  faire  ,    Se  les  affaires  Ecclefiafti- 
ques  euffent  été  confiderées  Sedifcutces,  dans 
Q-q  un 

(i)  Srandt  Liv.  XXIV.  fur  la  fin. 


) 
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,5,5  „  un  Synode  légitime  afTemblé  par  l'autonte  des 
Etats  :  Que  cependant  ils  ne  (ouffriroicnt  pas 
qu'aucun  Miniltre    Contrerémontrant    fût  iul- 
II  pendu,  ou  dépofé  de  fa  charge,  Iculcment  par- 
ce que  fa  confcience  ne  lui  permcttroit  pas  de 
„  communier  avec  les  Rémontrants  j    ou  que  les 
„  Contrerémontrans  fuflent  troublez  ,   dans  leurs 
„  exercices  de  Religion ,  fous  prétexte  de  Schil- 
„  me,  ou  à  caufe   qu'ils  auroient  eu  des  fcrupu- 
„  les  de  confcience  d'afllfter  aux  Sermons  des  Mi- 
„  niftres  Rémontrants,  ou  de  ceux  qui  les  favori- 
„  fent  :  Qu'enfin  ils  étoient  d'avis  que  tous  les  dif- 
„  fcrends,  ou  les  changements  fuflent  examinez 
„  &  difcutez,  dans  un  Synode  légitime,  fous  l'auto- 
„  rite  des  Etats  Généraux. 

I.  Les  expreflîons  dont  on  fcfervit  dans  la  maniè- 
re, dont  la  Villed'Amftcrdam  exprima  alors fonfcn- 
timent,ne  femblerent  tout  à  fait  exaéles.     Il  ne 
s'agiflbit  pas,  en  cette  conteftation,  de /«w^îzV/^f//- 
g!on  Chrétienne  ;  qui  n'avoit  jamais  mis  entre  les  ar- 
ticles fondamentaux ,  ni  la  Prédeftination  abiblue, 
ni  la  conditionelle.     L'Eglife  Romaine  ne  chaflîi 
pas,  ni  ne  maltraita  pas  les  Proteftans ,  pour  cela. 
Ceux  qui  font  yerfez,en  ces  matières,  favent  qu'il 
faut  dillinguer  la  Religion  Chrétienne ,  par  la  créan- 
ce &  par  la  pratique  de  laquelle  on  elt  fauve  ;  de 
la  Théologie,  qui  eil  une  fcience  fpéculative,  oii 
l'on  traite  de  quantité  de  chofes ,    qui  ne  font  pas 
néceflaires  au  Salut,&  fur  Icfquellcs  on  avoir  toujours 
laifl^é  la  liberté  aux  Théologiens  de  penfer  ce  qu'ils 
voudioient  :    II.  L'antiquité  d'un  fentiment ,  qui 
ne  va  qu'à  cinquante  ans  ,  ne  fixuroit  le  rendre  fort 
refpectablej  fur  tout  fi ,  pendant  ces  cinquanteans, 
ce  fentiment  a  été  fouvent  contredit  :    III.  Ce 
n'étoit  nullement  changer  la  Religion,  que  de  ne 
vouloir  pas  qu'on  gênât  les  Confciences  ,   par  des 
définitions  de  chofes  obfcures  &C  fi  pleines  de  diffi- 
cultez  ,  que  les  Proteftans ,  depuis  Melanchthon, 
avoient  été  partagez  là-deflus  :  IV.  Perfonne  n'a 
prétendu  que  ce  grand  homme  changeât  rien  dans 
la  Religion  en  Allemagne ,  parce  qu'il  s'éloigna  des 
dogmes  rigides  des  Thomiftes,  que  Luther  avolt 
fuivis }  mais  il  changea  en  effet  quelque  chofe  dans 
la  Théologie  fpéculative  des  Proteftans  d'Allema- 
gne j  mais  lans  la  moindre  violence,  fansSchifme, 
fans  Synode,  fans  contrainte  Se  fans  aucune  maniè- 
re contraire  à  la  charité  Evangelique:  V.  Les  Etats 
de  Hollande  (i)  ne  vouloient  non  plus  alors  faire 
aucun  changement  dans  la  Religion,  &  dans  la  li- 
berté, qu'ils  vouloient  donner  de  penfer ,  comme 
avoit  fait  Melanchthon  j  qui,  fans  s'échauffer  con- 
tre Luther,  n'avoit  pas  fuivi  les  fentimens,  fur  ces 
mêmes  matières  :  VI.  Ce  Synode  légitime  dont 
on  parle  ici,  s'entendoit  d'un  Synode,  où  les  cho- 
fes feroient  conduites ,  comme  elles  le  furent  dans 
celui  de  Dordrechti  c'eft  à  dire,  où  un  feul  parti 
feroit  juge  de  l'autre,  &:  cmployeroit  l'autoritéde 
l'Etat  pour  le  ruiner  :  VII.  On  avoit  raifon  dene 
vouloir  pas  qu'on  fufpendît,  ou  qu'on  dépofât  un 
Miniftrc,  pour  des  fcrupules  }  mais  il  auroit  aufîl 
été  de  l'équité  de  traiter  de  même  les  deux  Partis. 
Si  les  Contrcrémontrants  ne  dévoient  pas  être  con- 
traints, félon  les  principes  de  ceux  qui  drefferent 
cet  Avis,  mais  avoir  des  Affemblées  à  part,  s'ils  le 
trouvoient  bon  ;  les  Rémontrans  ne  dévoient  pas 
non  plus  être  empêchez  de  s'affembler  à  part,  l'an- 
née fuivante ,  à  Amftcrdam  ,   d'autant  plus  qu'on 
ne  vouloit  pas  admettre  dans  les  Chaires  les  Prédi- 
cateurs Rémontrans,  comme  il  parut  par  la  maniè- 
re dont  Goulart  fut  traité  ,   comme  on  l'a  vu  ci- 
deffus. 

Il  y  eut  cette  année  de  nouvelles  brouilleries  au 

(r)  Voyci  Grttim,  dans  fon  Apolog.  Ch.  VIII; 
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Mois  de  Mars ,  à  Leide  entre  Hommius  &Epif-i6i6. 
copius,  à  l'occafion  de  quelques  Thefcs  ibûtenues 
fous  le  dernier  ,  dans  l'Auditoire  Théologique. 
(i)  Nous  ne  pouvons  pas  nous  arrêter  à  ce  détail, 
parce  que  ce  ne  fut  qu'une  affaire  particulière. 
Hommms  accufi  Epifcopius  de  donner  dans  les  fen- 
timens des  Sociniens,  touchant  la  connoiffance  que 
les  Pères  de  l'Ancien  '1  cftament  avoient  de  l'autre 
vie  &  de  la  fignification  des  Types.  L'accuiation 
fut  difcucée,  en  deux  Conférences  ,  qu'ils  curent 
eni'emble,  en  préfence  des  Curateurs  de  l'Acadé- 
mie, &  il  parut  qu'Epifcopius  ne  difoit autre  cho- 
fe, finon  que  la  connoiffince  des  Pères  de  l'Ancien 
Teftament  étoit  trcs-obfcure  ,  fi  on  la  comparoit 
avec  celle  que  les  Chrétiens  ont  fous  l' Evangile  j 
ce  qu'on  ne  fiuroit  nier  raifonnablement. 

Depuis  ce  tems-ci  (3)  il  fe  fit  des  Affemblées fé- 
parées,  en  divers  endroits  de  la  Hollande,  Se  des 
violences ,  qui  ne  pouvoient  pas  être  tolérées,  dans 
une  République  bien  réglée.  Les  Etats  de  Hol- 
lande s'y  oppoferent  Se  tâchèrent  d'y  mettre  or- 
dre }  mais  leur  autorité  ne  tut  pas  refpeétce ,  com- 
me les  Lois  le  demandoient.  Je  parlerai  feulement 
de  ce  qui  arriva  à  la  Haie,  fous  les  yeux  mêmes  du 
Souverain. 

Le  peuple,  qui  alloit  de  la  Haie  à  Ryfwyck., 
pour  s'y  affembler  à  part ,  fe  plaignoit  de  ce  qu'il 
étoit  privé  de  la  Parole  de  Dieu,  depuis  qu'on  avoit 
fufpendu  Roféus  j  quoi  qu'il  y  eût  deux  Miniftres 
Contrcrémontrants  à  la  Haie ,  qui  prêchoient  dans 
l'Eglife  Pubhque,auffi  bienqu'Uytembogard.  Ce- 
pendant ce  peuple  demanda  aux  Etats  une  Egiifè  à 
part,  comme  les  Contrcrémontrants  en  avoient  en 
d'autres  Villes  de  Hollande,  aufti  bien  que  les  Lu- 
thériens, 6c  Roféus,  pour  leur  prêcher.  Les  Etats 
répondirent  à  cette  requête  le  z8.  d'Avril,  qu'ils 
entendoient  que  ceux ,  qui  avoient  préfenté  la  re- 
quêre,  fe  conduififfent,commedebonsScde  fidèles 
Sujets,  Se  comme  faifant  une  fincere 6c pieufe pro- 
fefiiion  de  la  Religion  Réformée,  Se  promirent  de 
faire  en  forte  que  cette  Religion  fût  prcchéc,  d'une 
manière  pure  Se  édifiante:  comme ç'avoit toujours 
été  leur  intention  Se  comme  ce  l'étoit  encore. 

Roféus  demanda  aufli  une  Audience  des  Etats, 
fur  le  fujet  de  fa  fufpenfion,  6c  pour  régler  ce  qui 
le  regardoit  de  la  manière  ,  qui  conviendroit  le 
mieux  à  la  gloire  de  Dieu  6c  au  bien  de  l'Etat  : 
comme  s'il  n'eût  eu  que  ces  deux  chofes  en  vue  , 
qui  fervent  fouvent  de  voile  aux  pallions  les  plus 
déraifonnables.  Auffi  les  Etats  lui  firent-ils  une  ré- 
ponfe  plus  féverej  puis  qu'ils  dirent ,  qu'il  s'atten- 
doient  que  le  Requérant  témoigneroit  la  douleur, 
qu'il  avoit,  de  s'être  mal  conduit ,  6c  feroit  fitis- 
faétion  de  fa  mauvaife  conduite,  qui  avoit  été  cau- 
fe du  Schifme,  qui  étoit  alors  dans  l'Eglife  de  la 
Haie  j  de  la  manière  que  les  Etats ,  ou  le  Confeil 
d'Etat,  les  Magiftrats  de  la  Haie, Se  fes Confrères 
les  Miniftres  de  ce  lieu ,  le  trouveroient  bon. 

Uytembogard  repréfenta  auffi,par  une  Requête, 
aux  Etats,  qu'encore  qu'il  ne  fût  pas  nommé  dans 
celle  des  Contrcrémontrants  de  la  Haie ,  il  y  étoic 
néanmoins  défigné, d'une  manière  calomnieufe,6c 
accufé  de  ne  pas  prêcher  l'Evangile,  dans  fa  pure- 
té j  comme  Roféus  le  lui  avoit  aufli  reproché, fans 
qu'il  eût  pu  trouver  l'occafion  de  s'en  juftifier,  dans 
le  Confiftoire.  Il  demanda  aufli  une  Audience  dans 
l'Affemblée  des  Etats,  pour  fe  juftifier  contre  les 
accufations  de  Roféus  Ù.  de  ceux  qui  avoient  figné 
la  requête,  dont  on  a  parlé.  Les  Etats  mirent  au 
bas  de  la  requête  qu'ils  étoient  fatisfaits  des  Sermons 

du 

(i)  Voyez  la  Vie  d'Epifcopius ,  par  Mr.  de  Limborch  p.  jj." 
&  fuiv.  &  Brandt  au  commencement  du  Liv.  XXV. 
(3)  Voyei  Brmdt  là-même  6c  fuiv. 
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i<îi<5.  du  Requérant,  qui  avoit  prêché  purement  6c  d'u- 
ne manière  édifiante  la  parole  de  Dieu  ,  &  qu'ils 
Ibuhaitoient  qu'ai  continuât  à  s'aquitcr  de  même  de 
la  charge. 

Cependant  Roféus  ne  laifla  pas  de  toucher  fes  ga- 
ges, quoi  qu'il  ne  prêchât  point,  &  comme  il  étoit 
Doéleur  en  Médecine,  il  l'exerça  avec  profit,  & 
attira  bien  du  monde,  en  fon  parti,  par  fesvifitcs. 
Mais  il  étoit  foiitenu  de  plus  par  le  Prince  Mauri- 
ce, quoi  qu'il  feignit  de  vouloir  être  neutre,  dans 
cette  affaire.  On  n'auroit  pas  pu  néanmoins  trou- 
ver la  conduite  trop  mauvailc,  s'il  s'étoit  enfuitc  em- 
ployé à  pacifier  les  deux  partis.  On  auroitététrès- 
édifié  qu'un  Général  d'Armée,  qui  n'avoitpas pa- 
ru porté  à  procurer  la  paix  à  la  République  ,  la 
procurât  aux  Egiifes  des  Provinces  Unies  j  par  de 
bonnes  raiibns,  &  par  une  conduite,  qui  marquât 
qu'il  ne  cherchoit  que  le  bien  public. 

Les  Etats  étant  allemblez,  en  Septembre,  ceux 
qui  s'afiembloient  à  Ryfwyck  ,  devenus  plus  har- 
dis 6c  moins  porte/,  à  la  paix  qu'auparavant ,  leur 
demandèrent  une  Eglife  publique,  pour  leur  ufage 
particulier  à  la  Haye,  avec  Roiéus  pour  Miniilrej 
&,  pour  l'obtenir  ,  dirent  qu'ils  étoicnt  plus  de 
douze  cents.  Roféus  en  même  tems  préfenta  auffi 
de  la  part,  une  requête,  où  il  dit  qu'il  n'avoit  pu 
obeïr  à  leurs  derniers  ordres,  parce  qu'il  fe  fentoit 
entièrement  innocent  ;  les  pria  de  révoquer  leur 
fentence,  êc  de  le  rétablir ,  dans  l'exercice  de  fa 
charge,  lans  l'obliger  de  communier  avccUytem- 
bogard,  pendant  que  les  chofes  étoient  dans  l'état  où 
elles  fe  trouvoientjàquoi  il  ajouta  la  demande  d'un 
Synode,  qui  donnât  la  paix  aux  Eglifês.  Uytem- 
bogard ,  informé  du  contenu  de  ces  Requêtes,  vit 
bien  qu'il  n'auroit  plus  aucun  repos, dans  l'exercice 
de  fa  charge  à  la  Haie ,  &  demanda  aux  Etats  d'ê- 
tre déchargé  de  fa  fonction,  tant  dans  l'EglifeFran- 
çoife,que  dans  la  Fl.immande,  avec  un  témoignage 
de  fes  fervices  ;  &  comme  il  favoit  qu'il  ne 
feroit  appelle  d'aucune  Eglifè  Réformée  ,  à  caufe 
du  bruit  que  l'on  faifoit  contre  lui.  Se  delà  haine 
des  Zclezi  il  fupplioi-t  les  Etats  de  lui  accorder  une 
penfion  Viagère  pour  fes  longs,  fidèles  &;  pénibles 
fervices,  rendus  au  milieu  de  grands  dangers, tant 
dans  P Armée,  qu'ailleurs,  (t)  On  lut,  dans  l'Af- 
feniblée,  ces  trois  Requêtes  le  zi.  de  Septembre, 
mais  on  n'y  conclut  rien,  à  caufe  de  la diverfîté des 
fentimens. 

On  ne  vit  guère,  depuis  ce  tems-ci,  que  plain- 
tes portées  aux  Etats,  qu'Aflémblées  inutiles,  que 
délibérations  fans  venir  à  aucuneconclufion;  à  cau- 
fe de  la  variété  des  opinions,  foûtenues  avec  trop  de 
fermeté.  Ce  n'eft  pas  mon  delfein  d'entrer  en  au- 
cun détail  de  tout  cela,  mais  feulement  d'en  tou- 
cher quelques  endroits  remarquables,  en  renvoyant 
les  Lefteurs  à  (t)  ceux  qui  fe  font  uniquement  pro- 
pofez  d'écrire  l'Hiftoire  Ecclefiaftique  de  cetems- 
]à. 

Jl arriva,  dans  cette  Afiembléc,  quela  Ville  d'Amf- 
terdam  fe  plaignit ,  qu'on  avoit  publié  ce  qui  s'é- 
toit pafle,  dans  la  Députation  des  Etats  à  leurVil- 
_  le,  Sclaréponfe  qu'ils  avoient  faite.  Mais  il  fe 
trouva  que  cela  étoit  arrive',  par  accident  ;  parce 
que  le  Confeil  d'Etat  ne  pouvant  faire  copier  aflez 
d'exemplaires,  pour  tous  les  Membres  de  l'Aflém- 
blée,que  l'on  croyoit  devoir  fe  tenir  bien  tôt  après, 
avoit  ordonné  qu'on  l'imprimât,  avec  ordre  au  Se- 
crétaire de  ne  donner  ces  pièces  qu'à  eux  fculs 
fans  aucun  deffein  de  desobliger  la  Ville  d'Amiler- 
dam. 


(0  Brandt  Liv.  XXV. 

(z)  Sur  tout  à  Vytembo^ard  &  à  BrMilt ,  avec  qui  les  autres 
conviennent  pour  le  gros  des  faits.  ^    i"4uuc!. 
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Pour  ce  qui  étoit  du  droit  de  ne  pas  fe  confor-  i^k^^ 
mer  à  la  pluralité  des  fuffrages ,  pour  laquelle  on 
n'avoit  eu  aucun  égard  à  Amfterdam  -,  Grotiui  a 
(3)  démontré,  ce  me  femble  ,  qu'il  n'y  avoit  que 
trois  chofes,  où  il  fut  permis  de  nepass'yfoumet- 
trej  fivoir,  quand  il  s'agit  de  nouveaux  Tributs  ^ 
de  la  Paix  &  de  la  Guerre,  ou  enfin  de  changer  la 
forme  de  la  République.  C'elt-ce  qui  cR-  clair,  par 
une  Conftitution  faite  par  les  Etats  de  Hollande  ea 
MDLXXXI.  6c  par  l'ufage  même  des  Villes,  & 
de  celle  d'Amflcrdam  comme  des  autres ,  où  la  plu- 
ralité des  Vois  décide  de  tour  ,  dans  les  Confeils. 
Dans  la  dernière  délibération  d'Amfterdam,ce  qu'on 
répondit  aux  Etats  n'étoit  paflé,  que  de  deux  ou 
trois  voix}  au  lieu  que  ce  qui  avoit  été  rclblu,par 
les  Etats,  Tavoit  été  par  les  deux  tiers,  pour  le 
moins.  Mais  comme  on  fivoit  la  difpofition  des 
Efprits  i  on  n'exigea  pas  de  chaque  Ville  une 
obeiflânce  rigoureuie  à  la  pluralité  des  voix;  com- 
me on  l'auroit  pu ,  félon  les  Lois  ,  dans  un  tems 
plus  calme. 

Il  fè  fit,  en  ce  tems-là,  un  nouveau  Schifme  à 
Seyenhuyfen,dans  le  païs  qu'on  nomme  Schieland^ 
prés  de  Roterdam ,  excité  non  feulement  par  des 
gens  duVillagedeSevenhuyfen,mais  aufîî  par  desgens 
de  Leide,  de  Schiedam  6c  d' Amfterdam  j  envoyez 
exprès  par  les  Zélateurs,  pour  porter  les  peuples  à 
fe  féparer  des  Egliics  publiques ,  où  il  y  avoit  des 
Rémontrans.  Les  Etats,  entre  diverfesréfolutions, 
concernant  les  affaires  des  Eglifcs,  avoient  trouvé 
bon,  le  28.  d'Avril,  qu'aucune  Ville  ,    ni  aucun 
lieu  ne  fe  mêlât,  ni  11e  s'interelîat  en  ce  qui  regai'- 
doit  une  autre  place,  ou  un  autre  Ville}  pour  y 
augmenter,  ou  y  entretenir  les  querelles,    ou  les 
troubles.     Les  Bourgmeftres  de  Roterdam ,  de  qui 
dépend  le  territoire  de  Schieland,  avoient  tâché  de 
prévenir  ce  defordre,  par  une  Ordonnance  ;  où  ils 
avoient  chargé  Grotius  de  mettre  une  claufe ,  par 
laquelle  le  Baillif  de  Schieland  (que  cette  Ville  nom- 
me) fut  chargé  de  rechercher  6c  d'arrêter  ceux  qui 
auroient  violé  la  réfolution  des  Etats.  Grotius,(4)  qui 
étoit  toujours  porté  à  ladouceur,  différa  autant  qu'il 
put,  d'ajouter  la  claufe;  mais  enfin  on  le  prefïïi  fi 
fort,  qu'il  fut  obligé  de  le  faire.     Par  cette  Or- 
donnance, qui  fut  publiée  en  fon  abfence le zi.de 
Juin,  il  étoit  défendu  de  fitire  aucune  ademblée, 
pour  l'exercice  de  la  Religion  Réformée ,  ailleurs 
que  dans  les  Egiifes  6c  les  lieux  marquez  pour  cela, 
par  autorité  publique  ;  fous  peine  de  la  confifcation 
de  la  maifon,  de  la  grange,  du  vaiireâu,du  bateau, 
du  champ,  ou  du  lieu,  où  fe  tiendroient  ces  Af- 
femblées,  au  profit  des  pauvres  de  la  paroifFe  ;  à 
moins  que  le  propriétaire  n'occupât  point  lui  mê- 
me ce  lieu ,  mais  l'eût  remis  à  un  Fermier  ;  contre 
qui  le  Baillif  intenteroit  le  procès  ,    aufïï  bien  que 
contre  ceux,  qui  fe  feroient  trouvez  dans  ces  AÇ- 
femblées.     11  étoit  de  plus  ordonné  que  ceux  qui 
y  prêcheroient,  qui  y  adminiftreroient  les  Sacre- 
mens,  ou  qui  y  feroient  l'office  de  Lecteur,  ou  qui 
y  exerceroient  quelque  autre  emploi  Ecclefiaftique, 
ou  qui  procureroient  qu'un  autre  le  fitjOuquipré- 
teroient  une  mailbn,ouune  place,  pour  y  faire  une 
AfTembléc,^  feroient  condamnez  à  trois  cents  fi-ancs 
d'atnende,  6c  pourroient  être  arrêtez  6c  retenus,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  euilènt  payé  la  fomme.     En  cas  que 
ces  gens-là  fe  cachaflentjou  qu'étant  arrêtez  iltar- 
dafîént  de  payer  cette  amende  ,    on  flùfiroit  leurs 
biens,  l'on  procederoit  contre  eux  ,   6c  fur  leur 
confefîiou  ils  feroient  condamnez  à  la  peine  por- 
tée, par  l'Ordonnance;  6c  s'ils  refufoicnt encore 
de  reconnoître  leur  faute  ,     après  avoir  ouï  les 
Q,q  2.  preu- 

(3)  Au  Ch.  VIII.  de  {onAbolo^etique. 

(4)  Voyei  le  Ch.  XIX.  delou  Apologétique, 
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I<îl6.prcuvcs  qu'il  y  auroit  contre  eux,  on  prononcc- 
roic  la  fentcnce,  luns  autre  forme  de  procès  ,  ô^ 
s'ils  ne  comparoiflbient  pas,  on  proccdcroit  contre 
eux  5c  on  ks  condamneroit  par  contumace. 

Cette  Ordonnance  parut  tort  fcverc,  mais  on  h 
foûtcnoit,  en  dilànt  que  ces  gens-làn'étoient  nulle- 
ment excommuniez,  nichalfczdes  Egliles  publi- 
ques, ni  obligez  d'y  approuver  la  doarmedesRe- 


montransi  qu'ils  pouvoient  toujours  taire  profef- 
fion  de  la  leur,  6c  ouïr  les  Miniltres,  qui  la  pre- 
choient,  comme  devant,  en  toute  liberté i  pour- 
vu qu'ils  n'inveaivaflent  pas  trop  odieufement,  con- 
tre leurs  Adveriaires.  Ainfi  s'aflembler,  avec  les 
Remontrants ,  dans  les  mêmes  Eglifes  n'étoit  pas 
une  çhofe,  qui  bleflat  plus  leur  confcience  j  que 
les  eireurs  des  Phanliens6cdesSadducéens,nebleI- 
foient  la  confcience  de  ceux  ,  qui  s'aflembloient 
avec  eux  dans  le  Temple  de  Jerufalem,  ou  dans  les 
Synagogues  publiques,  en  deliipprouvant  ouverte- 
ment leurs  erreurs  }  comme  failoient  Jelus-Chriit 

6c  fes  Apôtres.  ,       ^      «      , 

Outre  cela  Grotius  a(rure,(i)  dans  fon  Apologé- 
tique, que  les  peines  prefcrires,  dans  cette  Ordon- 
nance de  Roteîdam,  n'eioicnt  que  comminatoires 
&  pour  prévenir  un  plus  grand  mal.     D'ailleurs  il 
fait  voir  clairement,  qu'il  n'y  avoit  rien  dans  cette 
Ordonnance  ;  qui  ne  fût  félon  les  formes  Ordinaires, 
Se  que  l'on  en  fît  de  femblables,  contre  lesRémon- 
trans,  après  le  Synode  de  Dordrecht,  pour  empê- 
cher leurs  Aflcmblées.  ,        r- 
En  ce  tems-là ,  le  Magiftrat  de  Roterdam  ht 
clouer  la  porte  d'une  Grange  à  Sevenhuyfe,  pour 
empêcher  qu'on  ne  s'y  aflemblât  ;  cequiétoitd'au- 
tant  plus  raifonnable,  que  lesContrerémontransne 
manquoient  nullement  d' Eglifes ,  où  des  Minières 
de  leur  parti  prêchalîent.    Cependant  cette  porte 
fut  enfoncée,  &  quelques  uns  de  ceux,  qui  foûte- 
noient  ces  Conventicules,  dirent  au  peuple ,  que  leur 
Miniftre  avoit  été  envoyé, par  le  Magiltratd'Amf- 
terdam  ;  qui  ne  manqueroit  pas  de  les  foûtenir,  Sc 
qui  les  indemniléroit  de  ce  qu'ils  payeroient,  en  le 
rabatant  fur  fa  propre  quote.     Cela  fit  que  le  Ma- 
giftrat de  Roterdam  fit  une  féconde  Ordonnarce, 
le  2.6.  du  même  mois,  par  laquelle  il  défendoit  à  > 
ceux  de  Sevenhuyfen,  &  à  tous  autres  de  fréquen- 
«■er  ce  lieux-là,  pour  calomnier  &  tromper  les  autresi  j 
fous  prétexte  des  différends  de  Religion,  6c  pour 
s'oppoier  même,  avec  violence,  contre  la  précé- 
dente Ordonnance. 

Il  y  eut,  le  même  jour,  à  Amfterdamune  Aflem- 
blée  de  quelques  Miniftres  Contrerémontrants  des 
Provinces  Unies,  fans  permilïïon,  comme l'affurent 
quelques  uns,  ni  aucun  Comminûiirc  Politique,  qui 
y  fût  préfent.  (r)  D'autres  diiént  que  cette  Affem- 
blce  fut  convoquée  par  l'Eglife  d'Amfterdam  ,  en 
vertu  d'un  Aéte  d'unSynode  tenu  en  MDLXXXVI. 
dans  le  deflein  de  recucuillir  les  Griefs  que  les  Con- 
trcrémontrans  croyoicnt  avoir  contre  leurs  Adver- 
faircs     6c  de  les  communiquer  à  tout  le  Parti.  Mais 
cela  n'eut  aucune  fuite  ,   non  plus  que  la  propofi- 
tion  de  quelques  Confeillers  de  la  même  Ville  d'À  mf- 
terdam,  qui  vouloient  qu'elle  aflemblât  un  Syno- 
de   de  fa  propre  autorité ,  quand  il  lui  en  devroit 
coûterplufieurs  milliers  de  Francs.  L'AncienBourg- 
meftre  Pierre  Hooft  s'oppofa  à  ce  deflein,  par  un 
difcours  fort  fage.  Il  opina  encore,  avec  la  même 
liberté  &C  la  même  force  (3)  dans  le Confeil convo- 
qué le  i8.de  Novembre  de  la  même  année,  contre 
eux  qui  vouloient  entièrement  opprimer  les  Ré- 
montrants. Il  remarqua  fort  bien,  entre  autres  cho- 
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(0  Ch.  XIX.  p.  3i6.  de  l'Ed.  m  12 

(l)  Brandi  Liv.  XXV. 

(3)  Voyez  ces  difcours  dans  Brandt , 


fur  cette  année. 


fcs,  qu'il  fc  pouvoit  faire  qu'on appcllât«c«waa  i6l<5. 
ce  ijui  étoit  réellement  ancien.     Si  l'on  peut  ap- 
pcUer  certains  Articles  nouveaux,  dijoil-ily  par 
rapport  à  nôtre  connoiflance  ,    ils  ne  laiflbient 
pas  d'être  anciens ,  quoi  qu'ils  nous  fulfent  incon- 
nus.    Ainfi  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  lont  des 
àcs  innovations.     L'Etude  de  nos  prédeceflèurs, 
comme  (4)  quelcun  l'a  bien  remarqué  ,   ne  dois 
pas  préjudicier  à  celle  de  leur  Polterité  ,    mais 
plutôt  l'exciter  &  l'aider.     Par  une  faveur  mi- 
raculcuiè  de  Dieu,  nous  fommes  parvenus  à  ce 
point  de  liberté  ,  que  perfonne  n'opprime  plus 
nos  confciences  ;  mais  fi  nous  accufons,  condam- 
nons, molcftons,  ou  fupplantonsdespeiionnesde 
mérite,  parce  qu'ils  ne  ("ont  pas  de  nôtre  fenti- 
mcnt  en  tout,  la  Tyrannie  fera  la  mêmej  il  n'y 
aura  que  le  Tyran,  qui  foit  changé.     Nous  n'a- 
gidbns,  ce  me  femble,  ni  prudemment ,  ni  pour 
le  bien  public,  dans  le  choix  que  nous  avons  fait 
d'adverfaires,  par  rappprt  à  la  diverfité  des  fen- 
tim.ents.     Si  je  croyois  que  les  fentimens  contef- 
tez  fuflént  également  douteux  6c  incertains,  je 
jugcrois  néanmoins  que  le  parti ,    où  je  verrois 
plus  de  modération,  de  defir  de  demeurer  uni  à 
l'autre,  6c  d'éviter  le  Schifmc,  approcheroitle 
plus  de  la  vraie  difpofîtion ,  que  le  Chrillianifme 
demande  i  6c  par  confequent  en  confervant  l'u- 
nité ,  nous  pouvons  efperer  de  plus  grandes  bé- 
nediclions  de  Dieu,  que  par  ladifcorde,  quielt 
la  ruine  de  tous  lesEtats.  Mais  ceux,  qui  avoicnt 
commence  cette  querelle  Théologique,  vouloient 
terrafll'r  leurs  Adverfaircs,  6c  non  les  voir  égaux  à 
eux  i  de  peur  que  le  peuple  ne  doutât  de  la  vérité 
des  fentimens,  6c  de  la  juftice  du  Zèle,  de  ceux 
qui  s'étoient  fi  fort  empreflez. 

Dans  r  Afl'emblée  des  Etats ,  qui  fe  tint  aux  mois 
de  Novembre  6c  de  Décembre,  il  fut  conclu  que 
les  opinions  différentes  fur  les  cinq  points ,  difcu- 
tez  dans  la  Conférence  de  la  Haie  l'an  MDCXf. 
pouvoient  être  permifes,  6c  fouffertes  égalemenr, 
par  une  Tolérance  mutuelle}  6c  que  les  violateurs 
de  cette  Tolérance  feroient  punis  ,   auffi  bien  par 
les  cenfures  Ecclefiaftiqucs ,  que  par  l'autorité  du 
Magiftrat,  de  la  manière  la  meilleure  6c  la  plus  ef- 
ficace.    Cela  étant  réfolu ,  on  propola  cette  quef- 
tion  :  Si,  en  cas  qu'il  y  eût  quelque  diverfité  de 
fentimens,  (ce  que  l'on  efperoit,  difoit-on,  pou- 
voir prévenir,  par  de  bonnes  raifons)  la  choie  dont 
il  s'agiroit ,  feroit  décidée ,  par  la  pluralité  des  lùf- 
fragcs ,  pour  prévenir  tous  les  inconvénients  ,  6c 
les  maux  qui  pourroicnt  autrement  arriver.     Les 
Nobles  6c  la  plupart  des  Villes  auroient  fouhaité 
qu'en  ces  fortes  dechofestout  fe  fît,  fans  oppofition 
de  perfonne }  néantmoins  pour  ne  paslaifl'erenful- 
pens  des  chofes  de  grande. importance  ,   les  Etats 
réfolurent  que ,  lî  les  chofes  ne  pouvoient  pas  être 
décidées,  par  une  entière  conformité  desfuffragesi 
la  pluralité  l'emportcroit,  félon  l'ulage  perpétuel 
des  Affemblées  des  Etats  du  Pais  6cdesConfeilsdes 
Villes,  tel  qu'il  étoit  encore,  en  matières  de  Re- 
ligion. .Mais  les  Députez  des  autresVilles  déclarèrent 
qu'ils  n'avoient  aucun  ordre  là-deffus  de  ceux,  qiu 
les  avoient  envoyez  j  6c  ils  alléguèrent  les  mêmes 
raifons,  qui  avoient  été  alléguées,  fur  cette  quef- 
tion,  en  MDXCl. 

En  fuite  ,  on  parla  de  la  meilleure  manière  de 
procéder,  en  cette  aftaire,  pour  le  bien  desSujets 
&  pour  le  maintien  de  l'autorité  du  Souverain ,  Sc 
de  la  véritable  Religion  Chrétienne  Réformée. 
On  réfolut  d'abord  de  lire  les  requêtes  des  Eglifes 
affligées  des  Villes  de  Gouda,  de  Roterdam  ,  de  la 
Brille  6c  de  la  Haiej  comme  auffi  de  Haferwou- 

de, 
(4)  Pet  arque,  dans  fon  Traité  de  remidiis  utriufqui  ftrtHn*. 
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j5i5.de,  Bcnthuyfen,  Sevenhuyfen  6c  Moordrecht,£c 
du  pais  d'autour  de  la  Meule  ,  que  l'on  nomme 
Mafelavd.  Elles  le  plaignoient  de  ce  que  leurs  con- 
fcienccs  n'étoicnt  pas  en  repos,  à  caufc  desdoélri- 
nes,  qui  étoient,  dilbient-cllcs,  prêchées  en  ces  lieux, 
&  demandoient  d'autres  Minilbcs.  Ces  bonnes 
gens,  qui  le  plaignoient  lî  amèrement,  ctoicnt  de 
la  populace,  qui  n'entendoit  rien  dans  les  matieresj 
mais  qui  étoitéchaufFée,  parquelquesThcologiens, 
qui  ne  pouvoient  pas  demeurer  en  repos  ,  tant 
qu'ils  voyoient,  qu'on  ne  chaflbit  pas  lesRémon- 
trans.  Cela  ayant  été  conlideré  par  l'Aflemblée  , 
les  Nobles  &  la  plupart  des  Députez  desVilles  décla- 
rèrent qu'ils  étoient  réfolus  de  conferver  la  vérita- 
ble Religion  Chrétienne  Réformée  ,  conformé- 
ment à  l'Ecriture  Sainte  ,  dans  toute  ix  pureté , 
fous  l'autorité  des  Etats ,  &  de  tenir  loin  de  l'E- 
glilê  toute  erreur  6c  toute  opinion  hétérodoxe;  que 
pour  cela  il  n'y  avoit  rien  de  meilleur,  qu'une  To- 
lérance fincere,  tant  de  l'un,  que  de  l'autre  par- 
ti, dans  les  cinq  Articles,  qui  avoient  été  difcu- 
tez  dans  la  Conférence  de  la  Haie  ,  en  MDCXI. 
&  cela  d'autant  plus  que  les  Nobles  &  toutes  les 
Villes  y  avoient  confenti,que  ceux  qui  avoient  été 
employez  dans  la  Contérence,  l'avoient  acceptée, 
ôc  que  les  Etats  l'avoient  approuvée ,  par  diverfes 
réfolutions  réitérées,  cette  même  année. 

Pour  prévenir  tous  les  excès ,  qui  pourroient 
être  commis  fur  cette  matière  ,  contre  les  réfolu- 
tions prifes  les  années  XIV,  XV.  &  la  courante 3 
on  convint  de  mettre  en  exécution  les  ordres  déjà 
établis ,  avec  difcretion  &  retenue  j  &  que  cela 
fuffiroit  pour  empêcher  tous  excès  6c  toutes  nou- 
velles difputes,  d'oii  nailîbient  les  divifions  &  les 
Schifmes,  qui  ne  pourroient  être  que  très-nuifibles 
au  Païs. 

Mais  les  Députez  de  quelques  Villes  furent  d'a- 
\'is  que  l'on  nommât  huit  Politiques  ,  ou  même 
davantage  &  autant  d'Ecclefialtiques ,  tous  lince- 
rement  attachez  à  la  Religion  Réformée  j  pour 
voir  comment  on  pourroit  mettre  en  ufage,  d'une 
manière  Julie  &  impartiale,  la  Tolérance  provi- 
fîonnelle  j  qui  avoit  été  établie ,  en  attendant  qu'on 
pût  être  tous  du  même  fentiment.  D'autres  ju- 
geoient  qu'il  falloit  convoquer  un  Synode,  &  tâ- 
choient  d'amener  les  autres  à  leur  fentiment  ;  qui 
dans  le  fonds  étoit  oppofé  à  toute  Tolérance,  par- 
ce que  le  nombre  des  Minières  Contrerémontrants 
étoit  fuperieur,  &  n'en  vouloit  accorder  aucune. 
Cependant  l'aftaire  ayant  été  tout  de  nouveau 
examinée,  on  en  revint  à  la  Tolérance,  comme 
l'unique  moyen  de  calmer  les  efprits  6c  les  querel- 
les. On  l'avoit  approuvée  d'abord  unanimement, 
&  enfuite  on  l'avoit  Ibûtenud,  par  la  pluralité  des 
fuftrages  j  mais  on  trouva  à  propos  de  fe  relâcher, 
en  faveur  des  Villes ,  dont  les  Magiftrats  delapprou- 
voient  la  Tolérance ,  &  de  les  laiflêr  faire  comme 
ils  l'entendoient  i  à  condition  qu'ils  neibuflFriroient 
pas  que  les  Officiers  des  Villes  ou  Villages,  qui 
voudroient  oblêrver  la  Tolérance  ,  fuflent  molef- 
tez  pour  cela.  On  convint  aufli  de  commettre 
quelque  nombre  de  Laïques  &:  d'Ecclefialtiques , 
qui  s'alTembleroient ,  pour  le  delîèin  que  l'on  a  dé- 
jà marqué  j  ou  pour  voir  fi  l'on  pourroit  tenir  un 
Synode  &  de  quelle  manière  ils'y  faudroit  prendre. 
Il  fut  dit  que  ces  Commilîaireis  rendroient  comp- 
te, de  leurs  délibérations  &  de  leur  conduite,  à 
Son  Excellence ,  qu'ils  entendroient  d'Elle  ce  qu'EI- 
le  trouveroit  à  propos ,  &en  feroient  rapport  à  l'Af- 
lemblée. 

11^  fut  encore  trouvé  bon  que  cette  réfolution 
fervit  de  réponfc  aux  Requêtes  préfentées  aux  Etats , 
contre  la  Tolérance,  &  qui  tendoient  à  produire 
des  divifions  £c  des  Schifmes  ,   parmi  des  peuples 
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de  la  même  Religion,  contre  l'intention  du  Sou- 
verain, qui  ne  jugea  pas  à  propos  d'y  répondre 
autre  chofc.  Les  Nobles  &  les  Députez  des  Vil- 
les furent  enfuite  exhortez  à  s'appliquer  à  entrete- 
nir la  paix  &  l'union ,  parmi  le  peuple ,  defquel- 
les  dépendoit  le  bien  du  païs  &  de  la  Religion, 
A  confiderer  tout  cela,  de  lang  froid,  il  femble 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  facile,  que  de  rendre 
la  p:ùx  à  la  Hollande  j    puis  qu'enfin    les  deux 
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partis  avoient  la.  même  règle  de  Religion  ,  le 
même  culte  ,  les  mêmes  cérémonies  publiques^ 
la  même  manière  de  prêcher  la  Vertu  &  de  dé- 
tourner du  Vice  i  &  que  les  points  controver- 
fez  ne  faifoient  aucun  changement  au  dehors  & 
n'étoient  guère  entendus  des  peuples.  Ajoutez 
à  cela  que  ce,  en  quoi  ils  conlêntoient,  étoit  in- 
finiment plus  important,  que  ce  en  quoi  ils  dif- 
fcroient.  Mais  deux  chofes  l'empéchoient ,  dont 
l'une  étoit  l'opiniâtreté  des  Théologiens,  gui  ne 
vouloient  pas  avouer  qu'ils  s'étoient  trop  échauf- 
fez ,  &  le  plaifir  qu'ils  fe  faifoient  d'accabler 
des  gens  ,  qui  avoient  eu  la  témérité  de  croi-' 
re  ,  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  à  changer  dans 
les  Syllêmes  de  Théologie  reçus}  à  quoi  le  joi- 
gnit encore  la  haine,  que  cette  forte  de  gens 
conçoivent  fiicilement,,  les  uns  contre  les  autres, 
pour  la  moindre  diverfité  de  fentimens.  L'au- 
tre chofe,  qui  êloignoit  la  paix  ,  étoit  un  inté- 
rêt lécret ,  que  l'on  ne  découvroit  pas,  mais  qui 
parut  enfuite ,  de  diminuer  l'autorité  des  Etats 
de  Hollande,  &  de  faire  accroire  que  Barneveld 
vouloit  changer  la  Religion  du  Pais,  6c  que  par 
conféquent  il  s'entendoit  avec  les  Efpagnols.  II 
étoit  difficile  que  l'on  vînt  à  perfuader  des  cho- 
fes fi  oppolces  à  toute  l'expérience  du  pafie,  ôc 
à  diminuer  l'autorité  du  Souverain  ;  fans  fe  fer- 
du  fantôme   de  la  Religion  6c  de  la  Con- 


vir 
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fcience  ,  qui  trouble  les  perlbnnes ,  fans  1 
res ,  à  un  tel  point ,  qu'elles  n'obfervent  plus  au- 
cunes règles  de  Prudence  ,  ni  d'Equité.  Quel- 
ques perlbnnes  diftinguées  ,  parmi  les  Proteltans 
du  voifinagc,  donnèrent  des  avis  fages  6c  modé- 
rez là-defllis,  comme  on  le  peut  voir  par  des 
Lettres  (i)  écrites  de  France  6c  d'Angleterre, 
en  ce  tems-là.  Mais  ces  perlbnnes  ne  furent 
point  écoutées.  Le  Zèle,  qui  s'étoit  alors  ren- 
du maitre  des  Efprits,  n'étoit  pas  moins  fourd, 
qu'aveugle.  11  ne  leur  permetroit  ni  de  voir  le 
mal ,  qu'il  caufoit ,  ni  d'entendre  les  bons  avis 
des  perlbnnes  defintereflëes. 

Il  y  eut  aulfi  (z)  les  mêmes  defordrcs  ,  dans 
les  Provinces  voifines,  à  l'occafion  des  Contro- 
verfes  j  quoi  qu'ils  fuflent  plus  grands  en  Hol- 
lande, qu'ailleurs.  En  Overylîêl ,  les  Etats  di- 
rent ,  dans  une  Réfolution  pr'ife  à  Campen  le  1 1 . 
de  Mars,  de  cette  même  année,  „  que  quelques 
Minilîres  préfumoient  de  parler  de  la  Prédef- 
timtion  Eternelle,  ou  de  VEleÉlion  des  hommes, 
6c  d'autres  points  myllerieux  Si  problémati- 
ques, 6c  même  d'en  faire  mention,  dans  leurs 
bernions,  devant  le  Peuple  ,  6c  d'approfondir 
ces  matières ,  plus  que  Jefus-Chnll  ,  nôtre 
Maitre  6c  nôtre  Doêteur,  ne  nous  les  a  révé- 
lées }  Que  cela  produifoit ,  parmi  ces  Minif- 
tres,  toutes  fortes  de  violentes  6c  d'ameres  que- 
relles ,  les  deux  partis  citant  pour  èc  contre 
divers  paflagcs  de  l'Ecriture  :  Que  ces  difpu- 
tes fcandalizoient  6c  divifoient  les  peuples  en- 
tre eux  ,  deshonoroient  le  nom  de  Dieu  , 
caufoient  des  troubles,  dans  le  Gouvernement, 
QLq  3  »  met- 


(i)  Voyez  dans  les  EplfloU  Pnflantmm  Vir«rum  celles  qui 
furent  écrites  cette  année. 

(î)  Voyez  ^randt  Liv.  XXV.  vers  la  fin. 
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16160,  mettoient  l'Etat  en  danger,  6c  Eùfoient  tort  à 
„  Rcformationi  Qii'ninfi  pour  avancer    a  gloire 
6c  1-honncur  de   Dieu,  pour  le  bien  du  lais, 
pour  la   paix  ,     pour   l'union   de  l'EgUle    5C 
pour  prévenir  les  inconvénients ,   qui  en  pour- 
voient réfulteri  les  Nobles  &  les  Villes  d'O- 
veryflel    cntendoient     qu'aucun    Prédicateur, 
tant  de  l'un  des  Partis,  que  de  l'autre,  n'eut  a 
faire  aucune  mention  des  controverfeslur  la  Pre- 
delHnation  éternelle,  &  fur  l'Eleaion  deshom- 
j,  mes ,    ni  d'autres  articles   contcllez  -,   dans  lel- 
„  quels  on  veut  pénétrer  les  fecrcts  de  la  volonté 
5,  de  Dieui  dans  la  Chaire,  ou  ailleurs,  parmi  le 
„  peuple  i  de  quelque  opinion  qu'ils  puflent  être , 
„  ni  de  rien  publier  là-delîus,  à  peine  d'être  pri- 
„  vez  des  fonftions  de  leurs  charges.     Ce  ne  fut 
là  qu'une  Ordonnance  Provifionnelle  ,  jufqu'a  ce 
qu'on   pût  voir  comment   cette   affaire  pourroit 
être  dirif^ée.     Il  ell  bien  certain  que  la  pieté  Chré- 
tienne fe'peut,  fans  peine,  paffer  de  cette  forte  de 
recherches.     Il  s'agit  de  croire  ce  que  Dieu  veut 
que  nous  croiyons  de  lui  &:  d'obeïr  à  fes  comman- 
dements, &  non  de  parler  de  les  décrets  éternels, 
qui  font  des  abîmes  ,  non  feulement  pour  le  peu- 
ple ,   mais   pour   les   plus    habiles    Théologiens. 
Quand  on  pouffe  trop  ces  matières,  on  fait  naître 
des  difîicultez  propres  à  effrayer  &  à  faire  venir 
des  doutes,  dont  on  ne  fe  tire  point.     Il  vaut  infi- 
niment mieux  s'arrêter  fur  le  bord  de  ces  abîmes. 
On  propofi  cette  réfolution  aux  Miniflres,  pour 
la  fîgner,  6c  quelques  uns  d'entre  eux,  tant  Con- 
trerémontrants,  que  Rémontrants,  promirent  de 
fe  foumettre  aux  Etats  i  mais  une  partie  des  pre- 
miers ne  foufcrivirent  ,   qu'en   ajoutant  quelques 
explications}  qu'ils  révoquèrent  même,  dansl'Af- 
.  femblée  d'une  Claflê  ;   où  ils  réiblurent  qu'ils  ne 
figneroient  plus  rien,  qui  eût  du  rapport  à  la  Re- 
ligion ,  que  par  la  permiffion  ,   ou  par  l'approba- 
tion d'un  Synode,  ou  d'une  Claffe.     C'étoit  fans 
doute  attribuer  beaucoup  trop  d'autorité  à  ces  Af- 
femblées,  félon  les  principes  communs  de  la  Ré- 
formation.    Il  y  en  eut  lept,  qui  fignerent  avec 
cette  modification  :  Nous  jbu]]ignez  jnomettons  que 
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doêlrine,  que  celles  qui  avoient  été  cnfcignées  eniôiû, 
cette  Province,  conformément  à  la  parole  de  Dieu, 
6c  aux  Formulaires,  que  l'on  a  nommez.  En  cas 
qu'il  y  eût  quelcun,qui  fût  entré  clandeftinement 
dans  le  Corps  des  Miniflres  ,  quoi  qu'infeélé  des 
Nouvcautcz,  ou  qui  n'admît  pas  la  dodtrine  re- 
çue} ils  vouloicnt  qu'on  le  leur  fit  connoitre,  pour 
le  dépolbr ,  ou  pour  le  traiter  comme  on  croiroit 
le  devoir  faire,  pour  l'honneur  de  Dieu,  pour  l'é- 
dification deTEglilé,  6c  pour  le  repos  de  la  Pro- 
vince. Il  paroît  par-là  que  Guillaume  Louis  de 
Naffau,  Gouverneur  de  Frife  ,  n'étoit  nullement 
pour  la  Tolérance,  6c  on  le  vit  bien  dans  la  fuite. 
Si  la  conduite  des  Frifons  étoit  légitime ,  celle  de 
l'Eglifé  Romaine  ne  l'étoit  pas  moins.  Il  eft  fur- 
prenant  qu'ils  ne  le  viflént  pas,  ou  quMls  en  ufaf- 
fent  ainfi,  s'ils  le  voyoient. 

Les  Etats  de  Gueldre  (i)  témoignèrent  plus  de 
retenue,  puis  qu'ils  chargèrent  la  Cour  de  Guel- 
dre de  convoquer  les  Claires,6c  leur  demander  une 
députation}  pour  aider  la  Cour  6c  les  Députez  des 
Etats,  à  chercher  quelque  expédient  propre  à  ac- 
commoder les  différends  ,    s'il  étoit  poflîble ,  que 
l'on  propoferoit  enfuite  au  Synode  pour  le  fuivre. 
Mais  fi  cela  ne  fe  pouvoit ,  on  feroit  une  forte  d'Inté- 
rim ^commc  l'on  parle,  c'ell-à-dire  ,  de  règlement 
provifionel,  jufqu'à  ce  qu'on  pût  entièrement  fi- 
nir cette  affiiire.     Mais  la  Claffe  de  Zutfen  6c  de 
la  Weluwe  s'y  oppofa  ,  quoi  que  d'autres  fuflent 
d'avis  de  fuivre  le  fentiment  des  Etats  ,   comme 
avantageux  au   Païs.     Les  Zèlez  l'emportèrent , 
6c  firent  regarder  V Intérim  propofé, comme  la  rui- 
ne des  Eglifcs  6c  de  la  Religion.     Ils  trouvèrent 
bon  qu'il  lé  fît  une  AfTemblée  des  Minillresdeleur 
parti ,  des  Provinces  Unies  ,   pour  voir  ce  qu'il  y 
auroit  à  faire,  pour  étouffer  tous  ces  projetsde  To- 
lérance. Elle  fe  tint  à  Amflerdam,  le  z6.  de  Juil- 
let de  cette  année }  rejetta  toutes  les  négotiations 
particulières  6c  réfolut  de  fe  remettre  du  tout  à  un 
Synode  National,  qui  feroit  compofé  de  ceux  de 
leur  Parti.     Cela  empêcha  qu'on  ne  pût  rien  faire 
en  Gueldre,  pour  accommoder  les  différends}  ou 
pour  calmer  au  moins  les  Efprits,  par  quelque  ré- 


nous  parlerons,  avec  prudence  ^frccaution,  de  lama- ^^^^^'^^V'^'''''^^^^^^^  .,       ^.  ,     ., 

tieredela  Prédellination,  dans  nos  Sermons  t^  dans  nos\  .  Po"»'  W^^''  Vautre  chofe  ,  (2)  cette  année  il 
Difcotirs.  Les  Etats  d'Overyflel  n'exigeoient,  en  ;  vint  a  la  Haie  un  Envoyé  du  Duc  de  Savoie,  pour 
effet,  autre  chofe  d'eux.  Mais  ceux  de  la  Claffe  ,  demander  du  fecours  aux  Etats  Généraux,  contre 
de  VoUenhoven  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvoienten  les  Efpagnols,  qui  1  avoient  fut  attaquer  par  le  Gou- 
faine  Confcience  foufcrire  ,   ou  fe  foumettre  à  k  verneur  du  Milanes.     Il  reprefenta  que  les  Efpa- 

■•     -     •  •       gnols  avoient  torme  le  defiein  de  fe  rendre  Maîtres 

de  toute  l'Europe  ,  qu'ils  vouloient  commencer 
parl'Itahe,  pour  marcher  enfuite  en  Allemagne} 
qu'ils  avoient  cru  devoir  attaquer  le  Duc  de  Savoie 
6c  la  République  de  Venife,  dans  l'efperance  que 
ces  deux  Puiffanccs  étant  mifes  hors  de  combat , 
le  rcfle  de  l'Italie  plieroit}  que  le  Pape  n'ofoit  fe 
remuer,  6c  que  le  Grand  Duc  de  Florence,  fbit 
à  caufc  du  parentage,  qu'il  y  avoit  entre  la  Mai- 
fon  d'Efpagne  6c  la  fienne,  ou  pour  d'autres  rai- 
fons  dépendoit  entièrement  des  Efpagnols }  que  l'I- 
talie étant  fbumifé,  ils  avoient  une  porte  ouverte 
pour  entrer  en  Allemagne,  oiî  l'autre  branche  de 
la  Maifon  d'Autriche  les  aideroit,6c  où  le  prétex' 
te  de  la  Religion  leur  feroit  favorable  }  que  les 
Provinces  Unies  rellèntiroientles  premières  les  fui- 
tes dangereufcs  de  leur  fuperiorité.  Cesrailbnne- 
mcnt  n'ctoient  pas  fort  fblides,  puis  que  les  Efpa- 
gnols n'avoient  pas  pu  foumettre  les  Provinces  , 
lors  qu'ils  n'avoient  eu  à  faire  qu'à  elles  feules,  6c 
cela  fous  le  règne  de  Philippe  II.  6c  qu'il  n'y  avoit 

point 

(i)  Uytemb.  P.  IV.  p.  701. 

(1)  Voyez  r  Abrège  .Hillorique  de  Jtan  Vande  Sandi,  Ait 
cette  année, 


réfolution  des  Etats }  parce  qu'elle  étoit  contraire 
à  divers  égards  à  la  parole  de  Dieu ,  tendoit  à  em- 
pêcher l'édification  de  l'Eglifé  ,  6c  condamnoit  la 
conduite  de  toutes  les  autres  Eglifes  voifines.  Ils 
remirent  cette  déclaration ,  avec  quelques  raifons 
pour  l'appuyer ,  au  Baillif  de  VoUenhoven , 
pour  la  préfentcr  aux  Etats  ,  6c  ne  laifferent  pas 
néanmoins  d'en  envoyer  une  copie  à  Amfferdam  , 
fur  laquelle  elle  fut  imprimée.  Le  Magiffrat  de 
Deventer  publia aufll  un  Ordre,  le  iz. d'Avril, par 
lequel  il  défendoit  de  prêcher  fur  aucun  point , 
concernant  la  Prédeftination  ,  qui  n'eût  pas  été 
décidé,  par  l'Eghfej  6c  permettoit  néanmoins  de 
conférer  6c  de  parler,  félon  l'ufage  des  Académies, 
fur  les  articles,  que  les  deux  Partis reconnoiffoient 
comme  véritables  ,  6c  fur  lefquels  on  pouvoit  fe 
tolérer  réciproquement. 

Mais  les  Etats  de  Frife  fe  déclarèrent  ouverte- 
ment, pour  les  Contrerémontrants.  Ils  défendi- 
rent, dans  une  Lettre  Circulaire,  datée  du  iz. 
de  Septembre  MDCXVI.  6c  qu'ils  envoyèrent  aux 
Miniflres,  de  recevoir  perfonne,  à  l'avenir,  au  S. 
Miniftere,  qui  ne  fbufcrivit  la  Confénion  6c  le  Ca- 
techifme,  6c  ne  promît  avec  ferment  qu'il  n'enfei- 
gncroit,  ni  en  public  ,  ni  en  particulier,  uucunc 


DES  PROVINCES 

l6i 6.  point  d'apparence  qu'ils  puflent  foumettre  l'Italie 
&  une  partie  de  l'Allemagne  *&  les  garder,  fous 
Philippe  III.  qui  ctoit  bien  inférieur  a  ion  Père, 
pour  entreprendre  enfuite  les  PP.  UU.  L'Envoyé 
preflbit  auffi  les  Etats,  en  leur  difant  qu'il  étoitde 
leur  intérêt  de  tenu-  loin  leur  Ennemi  irréconcilia- 
ble, quoi  qu'ils  fulîcnt  en  tems  de  Trêve.     11  de- 
mandoit  quatre    mille  Fantaflîns  &  quatre  cents 
chevaux ,  avec  quelques  munitions  de  guerre ,  £c  une 
fommc  d'argent,    pour  entretenir  ces  Troupes. 
Après  plulîcurs  délibérations,  Scdiverfes  propoii- 
tions  faites  aux  Etats  Généraux,  ils  accordèrent 
au  Duc  de  Savoie  cinquante  mille  francs  de  fubii- 
de  par  moisj  apparemment  pour  peu  de  tems.(i) 
Cette  Ambafllide  fit  honneur  à  la  République,  à 
qui  il  étoit  glorieux  que  les  Ennemis  de  l'Efpagne 
euflent  recours,  pour  fe  défendre  contre  elle.     On 
a  vu  quelque  chofe  de  femblable  de  nos  jours,  (i) 
fous  le  règne  de  Louis  XIV.  où  cette  République 
a  accordé  des  fubfides ,  lors  qu'elle  étoit  elle  même 
en  guerre  avec  la  France  ,  6c  qu'il  lui  importoit 
de  tenir  les  forces  de  cette  puiflantc  Monarchie 
occupées ,  loin  de  fes  frontières. 

On  avoit  auffi  reçu  des  nouvelles  d'Efpagnc  &: 
d'Italie, qui  avaient  aprisaux  Etats  que  (3)  le  Roi 
d'Efpagne,  voulant  envoyer  quelques  troupes  en 
Italie,  &  n'ayant  pas  aflez  de  Vaiflèaux,  pour  les 
tranfporter,  avoit  arrêté  feptbâtimens  marchands 
prêts  à  revenir  en  Hollande.  Les  Propriétaires 
en  portèrent  leurs  plaintes  à  la  Haie,  comme  d'u- 
ne chofe  contraire  à  la  Trêve,  &  qui  pouvoit  être 
dangereufe  ,  pour  l'avenir.  Les  Etats  Généraux 
s'en  plaignirent  à  l'Archiduc  Albert ,  qui  dit  que 
cela  avoit  été  fait ,  contre  fon  fentiment.  Il  écri- 
vit en  effet  en  leur  faveur,  au  Roi  d'Efpagne,  qui 
fit  relâcher  ces  Vaiffeaux ,  de  peur  qu'on  n'uiàt  con- 
tre lui  de  repréfailles.  C'efl;  néanmoins  une  chofe, 
qui  a  été  faite  ,  depuis  peu  ,  par  les  Efpagnols, 
quand  ils  ont  voulu  envoyer  des  Troupes  en  Sici- 
le. 

x<Slj,  Il  fe  fit  en  ce  tems-ci  une  infinité  de  Livres, 
de  part  &  d'autre  ,  pour  ôc  contre  les  fentimens 
conteftez.  On  ne  s'en  tint  par  là  ,  &  ceux  qui 
ne  vouloient  aucune  Tolérance  écrivirent  contre 
les  Déclarations  réitérées  des  Etats ,  en  fa  faveur. 
Ils  attaquèrent  même  les  perfonnes,  qu'ils croyoient 
avoir  le  plus  contribué  à  cela ,  par  des  Libelles 
fcandaleux.  Cependant  s'il  y  a  quelque  chofe,  (4) 
qui  foit  contraire  à  la  profeffion  du  Chriftianifme } 
c'ell  la  paiîîon  de  publier  des  libelles ,  contre  la 
réputation  de  qui  que  ce  foit.  C'étoit  un  crime 
capital,  félon  les  Lois  Romaines ,  &  avec  raifonj 
puifque  qu'on  peut  expofer  ainfi  ceux  ,  que  l'on 
veut  perdre,  à  la  haine  publique}  fans  qu'ils  aient  au- 
cun moyen  de  fe  défendre,  contre  un  accufateurin- 
conu  ,  qui  ne  peut  pas  être  obligé  à  prouver  ce 
qu'il  a  avancé.  Les  Nobles  de  Hollande  ,  &  les 
Magiftrats,  tant  en  général  qu'en  particulier,  fu- 
rent cruellement  déchirez.  Oldembarnevelt ,  fur 
tout,  qui  avoit  déjà  été  expofé  à  deux  fembiables 
tempêtes  j  dont  la  première  avoit  été  du  tems  du 
Comte  de  Leicellre,  Se  l'autre  du  tems  de  lacon- 
clufion  de  la  Trêve  }  fut  attaqué  d'une  manière 
cruelle ,  après  quarante  ans  de  fervices  }  &  cela 
dans  des  tems  très-fâcheux,  fans  avoir  jamais  don- 
ner lieu  de  le  foupçonner  de  ne  pas  chercher  le  bien 


(!)  Le  Continuateur  de  Reidanus  dit  qu'il  en  coûta  à  l'E- 
tat deux  cens  mille  francs.  Liv.  XXIV.  p.  43.  ce  qui  marque 
que  ce  ne  fut  que  pour  une  campagne  qu'on  accorda  ce  fub- 
iide. 

(i)  Voyez  l'ElTai  Latin  de  l'Hiftoire  de  l'an  1704.  auTom. 
IV.  de  la  Bibliothèque  Ane.  er  Moderne 0.-\\. a, 
•       (3)  Continuât,  de  Reidanus.  p.  44      " 

(4)  Crotius  Apol,  C.  IX. 
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du  Public.  On  parla  pluficurs  fois,  dans  l'Aifem-  , Ci- 
blée des  Etats  de  Hollande,  de  remédier  à  ce  dcfor-  ^  ' 
dre.  On  avoit  même  mis  fur  le  papier  un  model- 
le  d'Ordonnance ,  où  l'on  prenoit  la  défenfe  de 
l'honneur  du  Prince  ,  des  Cours  de  Jullice  ,  des 
Nobles  &  des  Magillrats  des  Villes,  &  même  des 
Minilh-es,  que  l'on  défendoit  de  dlffi^mer  par  des 
Satires.  Il  n'y  avoit  rien  en  ce  modèle,  qui  ne  fût 
contre  les  libelles  diffamatoires,  6c  contre  les  dif- 
couis,  qui  n'étoicnt  propre  qu'a  foulever  le  peuple. 
Il  y  ètoitmêmefainnention,enparticulier,de quel- 
que Ecrit  Satirique  dont  la  Ville  d'Amllerdam  fe 
plaignoit.  Cependant  les  Députez  d'AmllerdamSc 
d'autres,  qui  favoient  apparemment  d'où  étoient 
(ortis  les  Libelles,  s'y  oppoferent.  Ils  ne  don- 
noient  néanmoins  aucune  raifon  valable  de  leur  op- 
pofition  ,  niais  feulement  que  l'on  rappelloit  des 
Lois  lurannécs  j  comme  s'ils  n'étoit  pas  permis 
de  les  renouveller,  félon  lanéceffité  des  tems.  Auf- 
h  l'année  fuivante,  les  Députez  ayant  changé,  la 
Ville  confentît  que  l'on  publia  l'Ordonnance}  mais 
en  plufieurs  Villes  elle  ne  fut  nullement  exécutée, 
quoi  que  ce  fût  deshonorer  les  Etats  de  Hollande. 
Mais  comme  ces  fortes  de  Libelles  venoient  des 
Zèlez  pour  l'Orthodoxie,  on  ne  voulut  pas,  où 
l'on  n'oft  pas  en  faire  de  recherche  :  comme  il  ar- 
rive alTez  communément,  dans  les  Républiques  , 
que  ceux,  qui  ne  croyent  pas  pouvoir  fouffrir  quel- 
que mal  d'un  defordre ,  ne  s'emprelTent  guère  à  y 
remédier,  &;  font  bien  éloignez  de  s'oppofer  à  des 
brouillons,  qui  font  en  poileifion  de  leur  faire  peur. 

Il  le  fit  (i)  au  mois  dejanvier,une  Alfembléedc 
Miniftres  Contrerémontrants  ,  dont  divers  fcnom- 
moicnt  Miniftres  d'Eglifcs  affligées  }  c'ell-à-dire 
d'Aflèmblées,  qui  fouffroient  de  ne  pouvoir  pas 
chaffer  des  Eglilès  Publiques  les  Rémontrants ,  pour 
en  jouir  feules ,  &  de  ne  pas  traiter  les  Hétérodoxes , 
comme  un  Zèle  un  peu  exceffif  le  demandoit.  Ils 
firent  un  Afte  daté  du  if.  de  JanvierMDCXVII. 
où  après  avoir  inveèlivé,  avec  véhémence,  contre 
leurs  Adverflires,  qui  ne  demandoicnt  que  d'être 
foufferts,  ils  déclaroient  "  que  puis  que  la  V^erité 
„  ne  peut  avoir  aucune  communion,  avec  le  Men- 
„  fonge;  ils  fe  trou  voient  obligez  de  regai'der  ces 
„  Rémontrants  (tant  qu'ils  s'oppoferoient  à  la 
„  faine  doéfcrine  &  à  la  difcipline  de  l'Eglilé ,  &  qu'ils 
„  foûtiendroicnt  les  pernicieux  Cinq- Articles,  Se 
„  la  prétendue  Conltitution  Ecclefiartique)  com- 
„  me  des  gens ,  avec  qui  il  ne  leur  étoit  pas  per- 
„  mis  de  s'aflcmbler,  ni  de  les  reconnoitre,  pour 
„  membres  du  même  Corps }  vu  qu'ils  avoientune 
„  autre  doctrine  6c  des  Lois  différentes  de  celles  de 
„  Jefus-Chrift  Se  de  fes  Apôtres,  £c  de  celles  que 
„  les  Eglifes  Réformées  avoient  eues  jufqu'àlors} 
„  &  enfin  de  fe  féparer  d'eux  ,  comrne  de  gens, 
„  qui  cherchoient  à  pofer  un  autre  fondement, 
„  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  renoncé  à  leurs  nouvel- 
„  les  doétrines. 

Ils  ajoûtoient  encore  "  que  leurs  Confcicnces  ne 
„  leur  permettroient  jamais  de  fe  laiffcr  gagner , 
„  par  qui  que  ce  fût  5c  quelque  grand,  qu'il  pût 
„  être,  pour  s'éloigner  de  cette  réfolution,ni  pour  fe 
„  joindre  de  nouveau  aux  Remontrants}  jufqu'à  ce 
„  qu'un  Synode  légitime  ,  décidant  des  matières 
,,  conformément  à  la  Parole  de  Dieu,  y  eût  autre- 
„  ment  pourvu.  Enfin  ils  exhortoient  tous  ceux 
de  leur  parti  de  foufcrire  à  cet  Ecrit.  Mais  com- 
me il  y  en  avoit  plufieurs,  qui,  quoi  que  du  mê- 
me fentiment,  faifoient  fcrupule  de  figner cet  Ac- 
te de  féparation }  le  Préfident  Plancius  &  le  Secré- 
taire Lydius  donnèrent  une  déclaration,  pourauto- 
rifer  leurs  Députez  à  en  demander  la  foufcription , 

& 

(4)  Brandt  Liv.  XXVI. 
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KÎ17.ÔC  pour  convoquer  une  nouvelle  Aflcmblcç,  pour 
le  10.  d'Avril. 

On  ne  (ait  point  fi  cette  Anemblce  fc  tint  j  mais 
on  iàit,  par  le  Journal  des  Etats  de  Hollande,  que 
le  Conièil  d'Etat,  averti  du  jour  de  cette  Convoca- 
tion, donna  avis, par  une  Lcttrcdu 8. d'Avril, aux 
Magiflrats  d'Amlterdam,  du  jour  de  cette  Aflem- 
bléc  i  qu'il  foupçonnoit  devoir  faire  quelque 
chofe,  contre  les  réfolutions  des  Etats  de  la  Provin- 
ce. 11  les  prioit  d'arrêter  ces  Anemblccs ,  ou 
au  moins,,  s'ils  les  permettoient,  d'y  envoyer quel- 
cun  de  leur  Corps ,  pour  voir  ce  qui  s'y  pafleroit 
&  en  rendre  compte  aux  Etats. 

11  fe  fit  aufll  une  Aficmblée  de  la  même  forte  de 
gens,  à  la  Haie  le  14.  de  Juillet,  où  il  fe  fit  un  Ac- 
te d'Union,  par  lequel  ils  s'obligeoient  de  demeu- 
rer unis  entre  eux,  dans  la  féparation.  11  s'en  fit 
encore  d'autres  de  la  même  forte,  pour  empêcher 
que  l'Ordonnance  des  Etats ,  en  MDCXIV.  & 
les  autres  femblables réfolutions prifes  depuis, pour 
prévenir  le  Schifme  ,  ne  produififlent  aucun  ef- 
fet. 

Les  Rémontrans,  avertis  de  ces  menées,  préfen- 
terent  une  requête  aux  Etats  ;  pour  leur  deman- 
der leur  protcélion ,  6c  pour  les  avertir  que,  fi  leurs 
Adverfaires  continuoient  à  agir,  avec  cette  véhé- 
mence, contre  leurs  Ordonnances-,  il  ne  fcroit  plus 
poflîble,  pour  les  Rémontrants,  de  fe  tenir  dans  les 
mêmes  bornes  de  la  modération, qu'ils avoient gar- 
dée, jufqu'à  lorsj  mais  qu'ils  feroient  obligez  de 
répondre  à  ce  qu'on  difoit ,  contre  leur  doétrine. 
Les  Etats  répondirent  à  cette  requête  ,  ^«';7  n^y 
avait  pas  lieu  de  décharger  ceux,  qui  étaient  dans  Vo- 
héijfance,  de  leur  devoir ,  parce  que  les  dcfabeiffans  ne 
faifoient  pas  le  leur. 

Pendant  que  les  Contrerémontranstravailloient, 
avec  tant  de  chaleur  ,  à  affermir  le  Schifme  com- 
mencé, &  à  le  perpétuer;  les  Etats  de  Hollande 
jugeoient  qu'il  feroitbon,  pour  pacifier,  en  quel- 
que manière,  les  troubles,  de  faire  un  Règlement 
Provifionel,  pour  l'exercice  public  de  la  Religion, 
çn  attendant  que  l'on  pût  faire  quelque  chofe,  qui 
pût  mettre  fin  aux  divifions.  Les  Magiflrats  de 
Roterdam  conlûltez  là-defius,  parleurs  Députez, 
jugèrent  qu'on  ne  pouvoit  faire,  pour  leur  Ville, 
d'autre  Règlement ,  que  de  traiter  également  les 
deux  Partis ,  fans  opprimer  ni  l'un ,  ni  l'autre.  C'ell 
ce  qui  fut  décidé,  dans  leur  Coniéil,  le  i6.de  Jan- 
vier ;  ôc  le  II.  de  Février,  ils  déclarèrent  que  les 
Exercices  particuliers  des  Contrerémontrans  cau- 
foient,  dans  leur  Ville,  du  fcandale  &  du  trouble, 
&  ne  donnoicnt  delà  joie  qu'aux  ennemis  de  la  Re- 
ligion Réformée;  ôc  ordonnèrent  à  ceux,  qui  fe 
féparoient,  de  leur  donner  une  lifte  de  leurs  Minif- 
trcs,  afin  d'en  choifir  un  qui  fût  agréable  au  Ma- 
giftrat,  &  qui  prêchât  dans  l'Eglife  publique.  Ils 
propofercnt  encore  de  convenir,  avec  lui  &  avec 
r AUcmbléc, d'une  Difciplinc  Ecclefiaftique,  &  des 
Exercices  publics ,  pour  calmer  les  confcicnces , 
&  pour  difpofer  les  Efprits  à  la  paix.  Ils  ordon- 
nèrent de  plus,  qu'on  communiqueroit  cela  à  ceux 
qui  fe  féparoient,  &  qu'on  leur  diroit  que  le  Ma- 
giftrat  étoit  difpofc  à  leur  accorder  un  Minillre  de 
leur  fentiment ,  qui  prêcheroit  dans  une  des  Egli- 
fes  publiques,  pourvu  qu'ils  s'cngagealTcnt  de  n'a- 
voir point  de  Confiftoirc  particulier.  Ils  les  ex- 
hortoicnt  auffi  à  ne  leur  propofer  aucun  Miniftre  , 
qui  ne  fût  prudent  8c  modéré  ;  mais  la  difficulté 
ttoit  d'en  trouver  de  cette  forte,  parmi  des  gens, 
qui  croyoient  qu'être  modéré  étoit  la  même  cho- 
fe, que  trahir  la  bonne  caufe.  C'eil  ainfi  que  le 
Zèle  mal-entendu  change  les  Vertus  en  Vices  6c 
les  Vices  en  Vertus. 

Ces  propofitions  ayant  été  publiées  j  il  y  eut 
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pluficurs  perfonnes,  qui  crurent  qu'on  les  devoit  1617. 
accepter.  Le  Prince  Maurice  fut  même  de  cet 
avis,  dans  le  Confcil  d'Etat,  où  les  Députez  de 
Roterdam  comparurent.  Plufieurs  autres  Villes, 
dans  le  territoire  dcfquelles  il  le  faifoit  des  Af- 
femblées  particulières,  entrèrent  dans  les  mêmes 
fentimcns.  Mais  tout  cela  fut  inutile  ,  Se  les 
Afl'emblées  féparées  fe  firent  ,  comme  devant. 
Les  Zclez  ne  vouloient  point  de  paix  ,  mai* 
l'expulfion  de  ceux  qui  n'étoient  pas  de  leur 
opinion.  On  ne  peut  entrer  ici  en  aucun  dé- 
tail de  tout  cela,  qui  demanderoit  un  gros  Volume. 
Les  Curieux  de  ces  fortes  de  chofes  en  trouveront 
des  preuves  6c  des  exemples,  non  feulement  dans 
Uytembogard  6c  dans  Brandi ,  qui  étoient  Rémon- 
trants, mais  encore  dans  Trigland,  qui  étoit  dans 
le  Parti  contraire.  Ils  conviennent  des  faits  les 
plus  confiderables,  6c  ils  ne  difconviennent  qu'en 
ce  que  les  uns  condamnent ,  comme  injufte,  une 
conduite,  que  les  autres  prétendent  être  légiti- 
me. 

Ceux  (i)  qui  s'aflembloient  à  Ryfwyck  ,  fe 
lafiant  d'aller  fi  loin  faire  leurs  exercices,  foûte- 
nus  par  ceux,  qui  les  favorifoient  ouvertement, 
ou  en  fecret ,  foit  parmi  ceux  qui  avoient  part 
au  Gouvernement,  foit  par  quelques  Ecclefiafti- 
ques  }  louèrent  à  la  Haie  une  grande  maifon, 
qu'on  nommoit  la  mai  fan  du  Prévôt ,  pour  y  fai- 
re prêcher ,  au  mois  de  Janvier  de  cette  année, 
des  Miniftres,  qu'ils  faifoient  leur  compte  d'ap- 
peller  d'ailleurs.  Ils  ne  vouloient  nullement  aller  , 
ouïr,  non  feulement  Uytembogard,  mais  pas  mê- 
me la  Faille  Sc  Lamotius,  quoi  qu'ils  fulFentde 
leur  fentiment  ;  parce  qu'ils  n'étoient  pas  portez 
au  Schifme,  comme  eux.  Les  Magillrats  de  la 
Haie,  craignant  une  rupture  trop  violente, vou- 
lurent la  prévenir,  en  défendant  aux  Ouvriers, 
qui  travailloient  à  mettre  laMaifon  du  Prévôt,en  état 
de  s'y  aflembler ,  de  continuer  ;  6c  ils  la  firent  même 
fermer.  Mais  ces  gens-là  firent  dirent  dire  que, 
fi  on  les  empêchoit  de  faire  prêcher  ,  en  ce 
lieu-là,  il  pourroient  bien  fe  lliifir  de  la  grande 
Eglife,  par  voie  de  fait.  Le  Prince  Maurice  dit 
aux  Bourgmeftres  de  la  Haie,  qu'il  étoit  d'avis 
de  les  laillér  prêcher,  en  ce  lieu-là,  quand  mê- 
me ils  feroient  venir  un  Miniftre  d'Amilerdam. 
On  dit  encore  qu'il  parla  de  leur  accorder  fes 
Ecuries,  6c  le  Manège,  pour  s'y  afiembler;  par- 
ce que  ces  gens-là  étoient  ceux  ,  qui  avoient 
foûtenu  fon  Perc,  comme  fi  les  autres  n'avoient 
pas  été  fi  fort  dans  fes  intérêts  !  Comme  les  Zé- 
lateurs avoient  fait  courir  le  bruit  ,  qu'ils  fc 
faifiroient  de  la  grande  Eglife,  le  17.  de  Janvier, 
qui  étoit  un  jour  de  Cène  ;  les  Collèges  de  la 
Haie,  c'eft-à-dire,  le  Confeil  d'Etat  de  la  Provin- 
ce, les  Cours  de  Juftice,  6c  la  Chambre  des  Com- 
ptes ,  leur  firent  dire  qu'ils  s'abftinfent  de  faire 
prêcher  ce  jour-là,  avec  promefle  de  leur  faire  a- 
voir  un  Miniftre  à  leur  gré.  Jls  parurent  y  con-. 
fentir,  6c  Maurice,  qui  dans  ce  tems-ci  commen- 
ça à  ne  plus  diffimuler,  promit,  pour  eux,  qu'ils 
ne  s'afrembleroient  pas  ce  jour-là.  Cependant  ils 
le  firent  dans  la  Maifon,  dont  on  a  parlé,  6c  quand 
on  leur  reprocha  leur  manquement  de  parole  ,  ils 
répondirent  qu'ils  n'avoient  point  promis  de  ne 
faire  pas  prêcher,  mais  feulement  de  ne  fe  faifir 
point  d'une  Eglife  publique.  Ils  préfenterent  en- 
lùite  une  requête  aux  Etats  ,  en  termes  trés-peu 
refpeétueux  6c  où  ils  fe  plaignoient  que  l'on  vio- 
lentoit  leurs  confcienccs  ;  ce  qui  confiftoit  en  ce 
qu'on  ne  trouvoit  pas  à  propos  de  dépofcr  tous  les 
Miniftres  Rémontrans  ,     6c  d'excommunier  tous 

ceux,  • 

(i)  Voyez  Uytemhgard  P.  IV.  p.  710»  &  fuiv. 
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1617. ceux,  qui  étoienc  dans  leurs  fentimens,  8c  de  les 
empêcher  de  s'aflembler.  Les  Etats,  abandonnez 
par  Maurice  &  contredits  par  quelques  Villes  ,  ne 
furent  pas  d'humeur  de  réfréner  cette  hardiefle. 
On  trouva  néanmoins  mauvais  qu'ils  parlafTent  de 
leurs  fentimens  particuliers,  comme  fl  c'étoitpour 
ces  fentimens,  que  l'on  eût  fait  la  guerre  au  Roi 
d'Efpagne ,  pendant  tant  d'années. 

Le  Prince  étoit  toujours  d'avis  qu'on  leur  per- 
mît des  Aflemblécs  à  part,  &  d'y  célébrer  la  Ccne. 
d'où  ils  excluoient  tous  les  Rémontrants.  On  lui 
fit  fentir  que  ce  feroit  là  une  rupture  ouverte,  & 
qu'ils  établiroient  Confilloire  contre  Confilloire  j 
mais  Maurice  s'engagea  à  leur  faire  promettre  le 
contraire.  On  parla  aulîi  de  permettre  à  Uytem- 
bogard  de  fe  retirer,  comme  il  l'avoit  demandé i 
mais  le  Prince  dit  que  cela  cauferoit  trop  de  cha- 
grin, à  ceux  qui  écoutoient  volontiers  fes  Sermons, 
éc  cjti'ii  égalait  en  poids  cinq  ou  Jïx  MiniJJres  Contre- 
rémontrans.  Il  y  eut,  à  cette  occafion  ,  de  fortes 
paroles  entre  lui  8c  Barneveld;(\m  firent  aflezclai- 
rement  comprendre,  qu'il  n'étoit  nullement  fatis- 
fait  de  certaines  choies  que  l'Avocat  des  Etats 
avoit  faites.  Cependant  on  ne  prit  alors  aucune  ré- 
folution  fur  la  Requête,  on  fit  feulement  dire  à 
ceux ,  qui  l'avdicnt  préfentée  ,  de  laillér  les  cho- 
fes  dans  l'état,  où  elles  étoient,  jufqu'à  nouvel  or- 
dre ,  8c  fur  tout  de  s'abftenir  de  créer  un  nouveau 
Confilloire.  Maurice  s'engagea  de  leur  en  parler, 
mais  avant  qu'il  l'eût  fi^it,  les  membres  du  Confif- 
toire  étoient  déjà  élûsj  8c  ils  donnèrent  quelques 
raifons  de  leur  conduite,  par  écrit.  Il  paroît  par- 
là  que  ces  gens  ne  penfoient  à  rien  moins,  qu'à  paci- 
fier ces  différends ,  mais  à  faire  un  Corps  à  part  j 
&  le  Prince  lui  même  parut  ne  defâpprouver  pas 
leur  conduite. 

Ceux  de  l'Eglifè  Publique,  qui  étoient  édifiez  des 
'Sermons  d'Uytembogard  ^  de  fes  Collègues, cru- 
rent devoir  préfenter  une  Remontrance  au  Prince, 
aux  quatre  Collèges  8c  aux  Magiftrats  de  la  Haie  j 
où  ils  exprimèrent  ,  en  peu  de  mots  la  doftrine 
qu'on  leur  préchoit ,  8c  qui  étoit  telle  qu'aucun 
Chrétien  ne  pouvoit  s'en  choquer  ,  avec  quelque 
raifon.  ils  repréfenterent,  en  fuite,  le  tort  qu'a- 
voient  ceux  qui  s'étoient  abfentez  de  leur  Affem- 
blées,  pour  cela,  fans  que  perfonne  les  y  eût 
obligez  ;  8c  qu'il  n'étoit  pas  raifonnable  ,  qu'on 
leur  accordât  un  Miniftre,  à  leur  fantaifie,  qui 
prêcheroit  dans  la  grande  Egliiê  ,  fans  avoir, 
rien  de  commun,  avec  les  Suppliants  8c  leurs 
Miniftres. 

Outre  cette  Remontrance,  il  y  en  eut  encore 
une  autre ,  qui  fut  préfentée  par  diverfcs  perfon- 
nes ,  qui  fréquentoient  bien  les  Prédications  de 
l'Eglifè  Publique,  mais  fans  y  communicer  j  non 
par  fcrupule ,  mais  par  une  mauvaife  coutume, 
que  l'on  voit  encore  en  Hollande,  8c  même  par- 
mi des  perfonnes ,  qui  ne  font  pas  du  Commun. 
Cette  Remontrance ,  aufii  bien  que  la  précédente, 
produifît  cet  effet ,  que  les  Contrerémontrants 
furent  obligez  de  fe  contenter  de  l'Eglifè  de  l'Hô- 
pital ,  au  lieu  de  la  grande  Eglife ,  où  ils  préten- 
doient  prêcher.  Cependant  le  Prince  ne  laifla  pas 
de  prerter  encore  qu'on  accordât  aux  Schismati- 
ques  (car  en  ne  les  fauroit  nommer  autrement)  le 
pouvoir  de  prêcher,  à  leur  tour,  dans  la  grande 
Eglife.  Il  fc  plaignit  de  Barneveld  8c  d'Uytem- 
bogard, à  fa  Belle-Mere  ,  8c  dit  qu'ils  tenoient 
enfemble  Confeil  de  Cabinet^  avec  d'autres,  pour 
le  traverfer. 

Le  Confilloire  de  l'Eglifè  Publique  ayant  été 
informé  de  cette  propbfition  ,  8c  averti  que  les 
Etats  traiteroient  de  cette  affaire,  avec  Maurice 
8c  les  quatre  Collèges  de  la  Haie,  firent  une  Dé- 


putation  à  cette  Afl'emblée,  où  Uytembogard  1617, 
portant  la  parole  fit  voir  les  difficultez,  qui  fe 
trouveroicnt  dans  cette  affaire.  Maurice  en  fut 
ébranlé  8c  avoua  qu'on  avoit  fait  une  faute  de 
n'avoir  pas  auparavant  ouï  le  Confilloire.  là  dcflùs. 
Les  Députez  fortirent  de  l'Adcmblée ,  en  la  re- 
merciant de  la  favorable  audience,  qu'elle  leur 
avoit  accordée.  Il  ne  fut  néanmoins  pris  aiîcune 
réfolution  là-deflus,  8c  le  Prince  fortant  de  l'Af- 
femblée  parut  peu  fatisfait,  ce  ne  put  s'empêcher 
de  dire  à  quelques  uns  de  ceux,  qui  l'accompagnè- 
rent chez  lui,  qu'ils  prêcheraient  néanmoins  (enten- 
dant parler  des  Contrerémontrans  ;  quand  même  il 
faudrait  qu'il  leur  prêtât  fa  Maifon  pour  cela.  Les 
Etats  afiemblez  de  nouveau,  avec  lui,  pour  dé- 
libérer fur  cette  affaire,  ne  trouvèrent  pomt  à 
propos  de  leur  accorder  de  prêcher  dans  la  Gran- 
de Eghfc}  mais  ils  confentireut  à  les  laiircr  prê- 
cher dans  l'Eglilé  de  l'Hôpital,  par  provifîon, 
jufqu'à  la  fùivante  affemblée  des  Etats  ;  après 
avoir  vu  que  le  Prince  prenoit  pour  un  affront, 
pour  lui ,  qu'en  eût  dit  qu'on  les  laifTeroit  prêcher 
feulement  le  Dimanche  lùivant,  dans  cette  même 
Eglife. 

Cependant  Roféus  n'en  fut  pas  content ,  8c 
comme  il  apprit  que  Maurice  avoit  donne  de 
grandes  louanges  à  Uytembog.ird  ,  chez  la  Prin- 
celfe  d'Orange,  8c  parlé  de  l'accommoder  avec 
lui ,  dit  qu'Uytembogard  étoit  Socinien  ,  qu'il 
nioit  la  Trinité  8c  la  Divinité  éternelle  de  Jciùs- 
Chrifl ,  8c  autre  choies  femblables.  Uytembo- 
gard  ayant  apris  ces  difcours  8c  en  ayant  pris  des 
atteftations  juridiques,  prélênta  une  Requête  aux 
Etats  j  pour  leur  demander  que  fon  Adverfaire  eût 
à  prouver  ce  qu'il  avoit  dit  de  lui ,  ou  à  recon- 
noître  fa  faute.  Mais  foit  qu'on  craignît  d'offen- 
fer  le  Prince,  ou  que  ces  fortes  de  calomnies 
Théologiques  fulTent  devenues  trop  communes, 
pour  les  croire,  ou  pour  les  punir  j  on  ne  répon- 
dit point  à  la  Requête.  Les  Contrerémontrants 
en  triomphèrent,  d'autant  plus,  que  le  Prince 
avoit  fait  auparavant  vifiter  l'Eglifè  du  Cloître, 
qui  avoit  été  une  Eghfede  Moines,  au  tems  que 
les  CathoHques  Romains  étoient  les  maîtres,  8c 
que  l'on  avoir  convertie  en  Arfenal.  On  fut 
que  cette  vifite  avoit  été  ordonnée,  poui  voir  fi 
on  en  pourroit  de  nouveau  fliire  une  Eglife,  où 
l'on  pût  placer  les  Contrerémontrans ,  en  cas 
qu'il  en  fallût  venir  làj  ce  qui  îxx'voii  voir  que  ce 
Prince  avoit  deflein  de  la  leur  faire  donner.  On 
débite  même  qu'il  avoit  dît  qu'il  y  avoit  deux 
Partis^  dans  le  pais  y  dont  F  un  étoit  Efpagnol^i^  dont 
l'Avocat^  Uytembagard  &*  les  Rémontrants  étoient  i 
£5?  l'autre  d'Orange^  qui  étoit  le  fien.  Ceux  qui 
faifoient  ainfi  parler  Maurice  lui  faifoient  décou- 
vrir le  deflein  fécret,  qui  éclatta  peu  de  tems  après, 
8c  qui  étoit  de  fe  venger  du  bon  Barneveld,  com- 
me favorifant  les  Efpagnols  Se  voulant  changer  la 
Religion  i  ou,  s'il  parla  effeélivement  ainfi, 
il  ne  fit  pas  paroître  la  haute  franchife,  dont  il 
faifoit  profeflîoç;  car  il  étoit  trop  bien  informé, 
pour  croire  lui  même  ce  qu'il  difoit.  On  lui  fai- 
foit dire  auflî  qu'il  aurait  honoré  Uytembogard,  com- 
me un  Prophète ,  s'il  m  s' étoit  point  mêlé  des  affaires 
des  Rémontrants  i^  n'avait  pas  écrit  en  faveur  de 
l'autorité  des  Souverains^  en  matières  Eccleftajîiques. 
Ces  reproches  étoient  plus  féants  à  quelque  'J'héo- 
logien  trop  échauffé  ,  qu'à  Maurice  ;  qui,  à 
l'exemple  de  fon  Père,  avoit  toujours  fait  pro- 
fclfion  de  défendre  l'autorité  des  Etats  des  Pro- 
vinces Unies,  8c  la  liberté  de  la  Religion.  QLioi 
qu'il  en  foit,  ces  difcours,  d'où  qu'ils  vinffcnt , 
étoient  non  feulement  des  préfagcs ,  mais  des  pré- 
ludes de  ce  qui  arriva  depuis.     On  aifure  encore 
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KS17.  que  Barneveld  dit  qu'il  ferait  à  fouhaiter  pour  Uytem- 
bogard  y  pour  lui  méme^  d'être  congédiez ,  avec  hon- 
neur. Il  avoic  bien  raifon,  fie  l'un  fie  l'autre  le 
déclarèrent  plus  d'une  fois,  pour  cela,  dès  qu'ils 
eurent  pénétré  les  railons,  qui  animoient  ceux  qui 
étoicnt  oppolèz  à  la  tranquillité  publique. 

Cette  année, dans  la  Communion  qui  ic  célébra, 
en  Février ,  fie  qui  fut  adminilbéc  par  Uytembo- 
gard,  félon  la  coutume,  on  ne  vit  point  Mauri- 
ce, qui  avoit  toujours  communié  dans  cette  Egli- 
fcj  S>c  l'on  fit  entendre  qu'il  ne  vouloit  pas  com- 
munier de  fa  main.  Cependant  peu  de  tems  après, 
il  ne  laiflîi  pas  de  donner  audience  à  Poppi'ts  ,  £or- 
rius^  Se  Grm«f/7oi;/K5  Miniitres  Rémontrans  ,  fur 
quelque  chofc  qui  s'étoit  paiTé  dans  leurs  Eglifes, 
èc  fur  quoi  on  avoit  donné  des  informations  des- 
avantageufes  pour  eux  à  S.  E.  H  voulut  même 
qu'Uytenbogard  y  airiiHt,  fie  il  leur  promit  qu'il 
s'employcroit  pour  empêcher  qui  ni  eux,  ni  les 
autres  Remontrants  ne  fuflent  opprimez. 

Au  mois  de  Mars,  les  Contrerémontrants  de  k 
Haie  fe  trouvant  trop  à  l'étroit,  dans  l'Eglife  de 
l'Hôpital,  demandèrent  aux  Etats ,  par  i;n;  Re- 
quête, qu'il  leur  fût  permis  de  taire  prêcher  dans 
la  grande  Eglife  ,  ou  au  moins  dans  celle  du 
Cloître}  par  Roféus,  ou  par  d'autres  Minilhes 
du  même  Parti.  Ils  prenoient  dans  cette  Requê- 
te, comme  dans  les  autres,  le  titre  de  (i  )  rEgU/e 
Réformée  dolente  de  la  Haie.  Cette  douleur  étoic 
fondée  fur  ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  engager  le 
Souverain  à  entrer  dans  leur  vues  }  c'ell  adiré, 
à  chaflér  les  Rémontrans,  fie  laiflér  leurs  Adver- 
faires  feuls  maîtres  abfokis  des  Eglifes.  Les  Etats 
envoyèrent  cette  Requête,  le  17.  de  Mars,  aux 
Magiftrats  de  la  Haie,  pour  en  fliire  auffi  part  au 
Confiftoire  de  l'Eglife  Publique}  afin  de  voir  ce 
qu'on  pourroit  faire  ,  en  cette  occafion.  Les 
Magiftrats  renvoyèrent  la  Requête  auConfiftoire, 
avec  un  projet  d'accommodement  ,  par  écrit. 
Cette  Aflemblée  témoigna  qu'elle  étoit  prête  de 
recevoir  les  Miniitres  Contrerémontrants  ,  fie  le 
peuple  qui  les  fuivoit ,  comme  membres  de  la 
même  Egiifc}  à  condition  que  les  Minières  des 
deux  Partis ,  travailleroient  à  faire  finir  le  Schil- 
me ,  fie  à  réiinir  les  Efprits.  Mais  que  comme  les 
Contrerémontrants  vouloient  faire  un  Corps  à  part, 
fie  une  Communion  diltinélc }  elle  ne  concevoitpas 
qu'il  fût  plus  poflîble  d'avoir,  dans  une  feule  Egli- 
fe, deux  Confiftoires,  que  d'avoir  deux  Rois,  dans 
un  feul  Royaume  }  ou  deux  Magiilratures,  dans 
une  feule  Ville.  Ils  dirent  d'abord  de  bouche  aux 
Magiftrats  leurs  fentimens,fie  on  lesmitenfuitefur 
le  papier,  le  20.  de  Mars.  Uytembogard(2,)  y  joi- 
gnit une  remontrance  au  même  Magiftrat ,  pour 
défendre  fa  Doélrine  fie  fa  conduite.  Un  ne  la  rap- 
portera pas,  parce  qu'elle  roule  fur  les  principes 
des  Rémontrans ,  dont  on  a  déjà  parlé  plufieurs 
fois ,  ou  fur  des  faits  connus  par  cette  même  Hif- 
toire. 

Les  Magiftrats  de  la  Haie  prirent  aufiî  fa  défen- 
(e,  dans  un  Avis  par  écrit  ,  qu'ils  remirent  aux 
Etats,  fie  oij  ils  témoignoient  qu'il  leur  fembloit 
que  l'on  pourroit  faire  prêcher ,tour  à  tour,non  feule- 
ment dans  l'Eglife  ordinaire,  mais  encore  dans  celle 
du  Cloître ,  quand  on  l'auroit  fait  accommoder,  les 
trois  Miniftres  déjà  établis  fie  leur  en  joindre  un  qua- 
trième, qui  feroit  Contrcrcmontrant  fie  appelle  , 
comme  à  l'ordinaire.  Ils  entcndoient  néanmoins 
qu'il  n'y  auroit  qu'un  feul  Conliiloire  ,  qui  feroit 
compoié  d'un  nombre  égal  d'Anciens  Se  de  Dia- 


cres, des  deux  cotez. 


Ils  ne  voy oient  pas  auflï 


(i)  Y.nYX'immimà  de  doUnndeGereformterdeKerck.  Uytem- 
bogard  p.  719   &  fuiv. 
(i)  Voyei-là  dans  fon  Hiftoirc  P.  IV.  p.  711.  &  fuiv. 


comment  on  pourroit  rétablir  Roféus,  qui  étoit  la  1617. 
caule  du  Schifme }  fie  croyoient  qu'on  en  pourroit 
prendre  un  autre,  pour  un  tems.  Ils  ajoûtoient  en- 
core qu'ils  jugeoient,  qu'il  léroit  nécefiaire  de  dé- 
fendre aux  Miniftres  d'invecliver  les  uns  contre  les 
autres,  de  s'injurier ,  fie  détenir  aucun  difcours 
qui  tendît  à  entretenir  la  difcoidc,  lous  peine  d'ê- 
tre dépoléz. 

Cet  avis ,  tout  prudent  qu'il  ctoit,  ne  plut  nul- 
lement à  Maurice  ,  qui  ne  put  s'empêcher  de  le 
témoigner  dans  l'AITemblée  des  Etats  j  fie  dans  la 
pcnfée  où  il  étoit,  que  cette  pièce  étoit  un  Ouvra- 
ge d'Uytembogard,  il  fe  mita  cenfurer  un  Sermon 
que  cet  habile  homme  avoit  fait  le  Dimanche  pré- 
cèdent ,  fur  un  faux  rapert ,  qu'on  en  avoit  fait. 
L'AfTemblée  fe  fépara,  fans  avoir  rien  réfolu.  Ce- 
pendant le  Prince  voulut  que  les  Magiftrats  de  la 
Haie  fe  déclaraftcnt  fur  la  demande ,  que  les  Con- 
trerémontrants avoient  faite  de  l'Eglife  du  Cloître. 
Ils  répondirent  qu'ils  n'avoient  rienàdirelà-deflus, 
que  ce  qu'ils  avoient  repréfenté  aux  Etats  ,  qu'ils 
attendroient  que  les  Etats  fufient  aflémblez  de  nou- 
veau ,  Se  qu'ils  fuivroient  leurs  ordres.  Le  Prince 
fe  choqua  aulTî  de  cette  Réponfe,  qu'il  dit  être  un 
troifiéme  aftront,  que  le  Magiftrat  de  la  Haie  lui 
faifoit. 

Les  Etats  de  Hollande  s'étant  de  nouveau  aflém- 
blez ,  pour  voir  quelle  réponfe  on  pourroit  faire  à 
la  requête  des  Contrerémontrans ,  avec  Maurice  fie 
les  quatre  Collèges  de  la  Haie}  Uytembogard de- 
manda une  audience,  qui  lui  fut  accordée ,  Se  où  il  dit 
qu'il  ne  fiuroit  approuver  qu'il  fe  fit  un  Schifme, 
dans  l'Eglife,  par  autorité  publique.  Pour  le  pré- 
venir il  propofa  d'appcller  à  la  Haie  encore  un  Mi- 
niftre  Contrerémontrant ,  à  condition  qu'il  vécût 
en  paix ,  avec  fes  Collègues ,  fie  qu'il  communiât 
avec  eux ,  pour  marquer  qu'il  vouloit  tolérer  la  di- 
vcrfité  des  fentimens }  mais  il  ajouta  que  comme 
le  Parti  contraire  n'étoit  nullement  difpofé  à  em- 
braflér  cet  expédient ,  il  y  avoit  encore  un  autre 
moyen  de  prévenir  le  Schifme}  qui  étoit  de  le  dé- 
charger, lui  Uytembogard,  de  Ion  emploi,  ficde 
lui  permettre  de  foitir  de  la  Haie  ,  où  il  étoit  le 
feul  Miniftre  Rémontrant,  fie  de  fe  retirer  même 
du  pais ,  fi  les  Etats  le  trouvoient  à  propos }  puis 
qu'on  le  faifoit  l'Auteur  de  ces  troubles  ,  8c  que 
cela  feroit,  fans  doute,  beaucoup  de  plaifir  à  bien 
des  gens.  Maurice  replica  ^«'z7  %-ouloit  fe  retirer, 
après  avoir  tout  brouillé^  tf?  qu^H  Is  fallait  faire  de- 
meurer ,  pour  aider  à  redrejfer  tout.  Il  dit  encore  à 
ceux,  qui  ézoient])rcsdc\iny  que  cette  propoftion^voit 
été  concertée ,  entre  V  Avocat  £5?  lui  ,  pour  empêcher 
qu'on  ne  pût  rien  ré  foudre.  Mais  Uytembogard  pro- 
tefta  à  ceux,  qui  le  lui  rapportèrent ,  en  prenant 
Dieu  à  témoin  de  ce  qu'il  difoit ,  qu'il  n'en  avoit 
point  parlé  à  Barneveld. 

On  ne  prit  pas  alors  de  réfolution  fur  la  Requête, 
mais  (eulement  ,  dans  la  fuite,  ou,  félon  d'autres, 
on  n'en  fit  qu'un  projet}  où  il  étoit  dit  que  l'on 
feroit  préparer  l'Eglife  du  Cloître,  pour  y  prêcher 
aufîi  bien  que  dans  la  Grande  Eglife  ,  fie  que  l'on 
tâcheroit  de  porter  5w^/»;/«j  Miniftre,  qui  devoit 
prêcher  dans  la  première,  à  prêcher aufli  dans  l'au- 
tre à  fon  tour,  avec  les  autres  Miniftres. 

Mais  les  Zclez  ,  pour  le  Schifme,  afllirez entiè- 
rement de  la  proteélion  de  Maurice,  ne  daignèrent 
pas  attendre  que  les  Etats  donnaflent  ordre  que  l'on 
accommodât  l'Eglife  du  Cloître,  pour  y  prêcherj 
mais  s'en  rendirent  eux  mêmes  maîtres,  le  p.  de  Juil- 
let ,  y  firent  porter  une  Chaire  ,  pour  y  placer  le 
Miniftre,  fie  des  bancs  pour  s'afleoir^  fie  y  ouïrent 
deux  Sermons  ce  jour-là.  C'cft  dequoi  le  Confcil 
d'Etat  de  la  Province  a\  ertit  les  Villes  de  Hollan- 
de, le  lendemain.     Le  mépris  que  l'on  fit  paroître 
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1(5 17.  pour  le  Souverain,  dans  toute  cette  affaire,  étoit 
de  très-mauvais  exemple,  dans  une  République} 
qui  n'ell  jamais  en  II  grand  danger,  que  lors  que 
ceux,  qui  doivent  être  conduits,  gouvernent  les  au- 
tres. Qii'auroient  dit  ceux  qui  le  laiflillbient  desbà- 
timens  publics,  de  leur  propre  autorité}  s'ils  avoient 
vu  les  Catholiques  Romains  de  la  Campagne,  qui 
y  l'ont  en  plus  grand  nombre  que  les  Reformez , 
s'cmpai'er  des  Egliiés  Publiques  ?     Ils  les  auroient 
fans  doute  condamnez,  ils  auroient  demandé  au  Sou- 
verain fon  fecours,  pour  fc  défendre  contre  eux ,  & 
par-là  ils  le  feroient  vifibicmen:  condamnez  eux- 
mêmes.     Le  coup  étant  irait,  le  Prince  Maurice  , 
qui  avoit  accoutumé  d'aller  leDimanchcdansl'E- 
giife  Françoife  de  la  Cour,  pour  y  entendre  Uy- 
tembogaid,  fe  rendit  le  25.  dcjuillet,avec le  Prin- 
ce Guillaume  Louis  de  Kaifau,  &  une  grolîé  fui- 
te, à  l'fcglife  du   Cloître.     Dès  lors  on  ne  penfa 
qu'à  accabler  ceux  d'entre  les   Etats  ,  qui  avoient 
favorilé  la  Tolérance,  &  Maurice,  qui  avoit  dit  à 
des  gens,  qui  parloicnt  des  controverlés  du  tems, 
(  I  )  i^ae  pour  lui  il  et  oit  un  Soldat  ,    (5"  f '//  n'enten- 
dait ritn  dans  h  l'héologie^  foûtint  le  Schifme,  par 
(oh  exemple.     Cependant  la  Princcffe  Douairière 
d'Orange  alla  toûjoure  entendre  Uytembogard  & 
dit  qu'elle  y  iroit,  aufli  long-tems  que  les  Etats  le 
laifleroient  prêcher.  Le  Prince  Frideric  Henri  fon 
Fils  en  fit  autant,  &  dit  même  qu'il  n'étoitpasdu 
fentiment  de  Roféus,  que  fon  Frère  alloit  enten- 
dre. 

Les  Rémontrants  comprirent  bien  qu'ils  ne  fe- 
roient pas  en  état  de  fe  foûtenir  contre  un  Parti , 
qui  oioit  tout,  6c  qui  fouloit  au  pieds  les  ordres  de  la 
puiflîmce  Souveraine  ,  appuyé  de  Maurice.  Ils 
crurent  néanmoins  devoir  préfenter  aux  Etats  une 
nouvelle  Remontrance  ,  au  nom  des  fîx  d'entre 
eux ,  qui  s'étoient  trouvez  dans  la  Conférence  de 
la  Haie.  (2)  Cet  Ecrit  étoit  une  courte  Relation 
de  ce  qui  s'étoit  paffé,  dès  le  commencement  de 
ces  brouilleries  ;  oii  ils  montroient  le  peu  d'égard 
que  leurs  Adverfaiies  avoient  eu  pour  les  ordres 
du  Souverain,  &:  le  loin  qu'ils  avoient  pris  de  ren- 
dre les  Rémontrants  odieux,  pour  empêcher  qu'on 
ne  les  fupportàt.  Ils  difoient  au  contraire  que  les 
Rémontrants  avoient  été  fournis  aux  ordres  des 
Etats ,  6c  particulièrement  à  la  réiblution  de  l'an 
MDCXIV.  fur  laquelle  ils  avoient  réglé  leur  con- 
duite }  6c  qu'ils  n'avoient  rien  dit  en  Chaire ,  que 
de  modéré ,  6c  qui  ne  fût  tout  à  fait  oppofé  aux 
difcours  de  ceux,  qui  avoient  voulu  faire  un  Schif- 
me dans  l'Eglife }  mais  que  la  chaleur  de  leurs  Ad- 
verfaires  les  obligeroit  de  parler,  avec  plus  de  for- 
ce, 6c  d'avertir  les  peuples  de  fe  garder  de  leurs 
manières.  Cet  Ecrit  fut  lu  ,  dans  l' Aflémblée , 
mais  on  n'y  prit  aucune  réfolution.  Il  y  eut  feu- 
lement quelques  uns  des  Membres,  qui  dirent  que 
ceux  qui  avoient  obeï  aux  Etats  dévoient  conti- 
nuer de  même,  6c  qu'ils  ne  dévoient  pas  être  dif- 
penfez  de  faire  leur  devoir  ,  parce  que  les  autres 
ne  faifoient  pas  le  leur. 

Avant  (5)  que  les  choies  vinfent  à  l'extrémité  où 
elles  ctoient  ,  Barneveld  avoit  plufieurs  fois  prié 
Maurice  de  vouloir  s'employer  à  prévenir  le  Schif- 
me dont  on  avoit  peur,  6c  de  foûtenir  l'autorité 
des  Etats  ,  qui  étoit  très-peu  rcfpeclée.  Mais  le 
Prince  n'y  eut  aucun  égard  ôc  pria  même  l'Avocat 
d'empêcher  qu'on  ne  lui  fît  une  femblable  propo- 
fition,  dans  l'Aflcmblée  des  Etats;  parce  qu'il  étoit 
réfolu  de  demeurer  neutre  dans  ces  brouilleries , 
quoi  que  la  fuite  fît  bien  voir,  qu'il  n'en  avoit  nul- 


(0  Brandt  Liv.  XXVII.  fur  cette  année, 
(i)  Voyez-le  dans  Uytemhogard  P.  IV.  p.  713. 
(3)  Voyez-le  même  p.  804.  8c  fuiv. 
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le  envie  ,  mais  feulement  d'attendre  l'occafion  de  j^j.^^ 
fe  joindre  à  ceux,  qui  ne  fe  vouloient  pas  foumct- 
tie  aux  rélblutions  qui  avoient  été  prifeS}  pour  éta- 
blir la  Tolérance  ,  6c  pour  foûtenir  l'autorité  du 
Souverain,  en  matières  Ecclefiaitiques.  ■  Cepen- 
dant il  arriva  de  grands  delbidres,àcetteoccaiion, 
à  Amilerdam,  àSchonhovcn,  à  la  Brille,  à  Ou- 
dewater,  à  Heusdcn  6c  ailleurs  }  qu'il  iéroit  trop 
long  de  raconter.  Nous  nous  contenterons  d'en 
toucher  quelques  uns. 

Il  y  avoit  eu,  (4)  depuis  la  Réformation,  plufieurs 
familles  à  Amilerdam  ,  qui  n'avoient  jamais  pu 
goûter,  quoi  que  Réformées  ,  la  manière  ,  dont 
Cahia  avoit  expliqué  la  Prédeitination}6c  qui  fe  joi- 
gnirent enfuite  aux  Rémontrans,  dés  que  les  Dif- 
putes,  fur  cette  matière,  eurent  commencé.  Ar- 
minius,  qui  fut  Minilhc ,  dans  cette  Ville,  pen- 
dant quinze  ans,  en  augmenta  le  nombre.  Epiico^ 
plus,  Ibn  Difciple,  qui  avoit  fcs  parens,  en  cette 
Ville,  les  confirma  encore  plus  dans  cette  penfée. 
Cependant  ces  gens-là  avoient  continué  jufqu'à 
cette  année,  a  fréquenter  les  EglifesPubfiques.  11 
y  eut  auiîi  quelques  Wallons,  qui  ayant  goûté  les 
difcours  de  Goulart ,  fe  plaignirent  au  Synode 
Wallon,  alfemblé  dans  la  fuite  en  cette  Ville,  6c 
demandèrent  que  l'on  reconciliât  ce  Minilbe  avec 
le  Confiltoire,  6c  qu'il  pût  reprendre  les  exercices. 
Mais  ils  ne  purent  rien  obtenir.  Comme  ils  fu- 
rent attaquez,  par  beaucoup  de  difcours  injurieux 
de  ceux  ,  qui  etoicnt  du  fentiment  contraire  }  ils 
implorèrent  la  proteftion  du  Magiitrat,  6c  lui  de- 
mandeient  la  liberté  de  s'aflcmbler  à  part.  L'Hif- 
toire  ne  nous  apprend  pas  ce  qu'il  répondit  à  cet- 
te Requête,  mais  on  fait  qu'ils  firent  quelques Af- 
femblées,  dés  le  Mois  de  Janvier  de  cette  année, 
6c  que  Jaques  Batelier  Etudiant  alors  en  Théolo- 
gie, dans  le  Collège  Wallon  de  Leide  ,  leur  fie 
trois  prêches, en  trois  Dimanches  confécutifs,  fans 
aucun  empêchement.  Il  ne  s'y  trouva  ,  pour  la 
première  fois ,  que  trente-fix  Auditeurs,  la  fécon- 
de foixante  6c  la  troifiéme  foixante  ôc  dix  à  quatre 
vints. 

Cela  encouragea  les  Rémontrans  Hollandois,' 
las  de  s'entendre  cruellement  déchirer ,  dans  les 
Prêches  qu'ils  entendoient,  à  faire  auffi  des  Allém- 
blées  à  part.  Il  y  eut  alors  des  perfonnes  zélées, 
pour  le  Parti  contraire,  qui  avoient  propofé  dans 
î'Alfemblée  des  Etats,  que  l'on  permit  a  tous  les 
Contierémontrans ,  qui  s'étoient  féparez  des  Ré- 
montrans, en  quelque  Ville  de  Hollande,  que  ce 
fût,  de  s'aifembler  à  part}  à  quoi  quelcun  repon- 
dit, qu'il  falloit  donc  auffi  accorder  la  mêmecho- 
fe  aux  Rémontrants  }  fur  quoi  un  Bourgmellre 
d'Amlterdam  s'écria  qu'il  n'y  avoit  point  de  Ré- 
montrants ,  en  cette  Ville.  Les  Rémontrants 
d'Amlterdam  furent  alors  avertis,  qu'il  étoit  tcms 
qu'ils  fe  fiffent  connoître  }  nfin  qu'ils  puffent  de- 
mander qu'on  leur  accordât  la  même  liberté,  que 
l'on  demandoit  pour  les  Contrerémontrants  à  Ro- 
terdam  ,  à  Tergou,  £c  ailleurs  oii  ils  fiiilbient  le 
moindre  nombre.  Là-deffus  ceux  d'Amfterdam 
écrivirent  une  Lettre  à  quelques  Miniftres  de  Lei- 
de de  leur  vouloir  bien  fournir  un  Miniftre,  pour 
leur  prêcher}  parce  qu'ils  étoient  las  des'cntcndre 
tant  dire  d'injures,  6c  prêcher  contre  leurs  l'enti- 
mens,  avec  tant  de  violence,  dans  les  Eglifes  Pu- 
bliques. Cette  Lettre  datée  du  30.  de  Janvier , 
étoit  lignée  de  dix-Iept  des  principaux  Rémon- 
trans, qui  s'obligeoient  d'entretenir  ce  Minillre/, 
On  leur  envoya  Chrétien  Sopingius  ,  Minillre  à 
Warmondt.  Ils  s'anémblcrent  en  effet  ,  le  f .  de 
Février,  dans  une  mailbn  particulière,  au  nombre 
R  r  2  de 

(4)  B(d»<</  Liv.  XXVI.  fur  cette  annéç. 
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ïfiiT.  de  dcux-ccnts-cinquantc  perfonncs }  &  ils  faifoicnt 
^  leur  compte  de  faire  prêcher  le  matin  en  Hollan- 
dois,  ik  l'aprcsdinée  en  François.  Mais  des  le  ma- 
tin, le  Minillre  tut  interrompu,  par  quelque  popu- 
lace. Comme  cec  endroit  étoit  trop  petit  ,  les 
Rémontrans  louèrent  un  grand  Magazin  de  Her- 
man  Rendorp^  oi:i  il  pouvoit  bien  s'alTembler  mille 
pcrfonnes.  Le  bruit  en  Fut  d'abord  répandu  par  la 
Ville,  &  le  JVIagillrat  envoya  quérir  celui  à  qui  le 
JVIagazin  appartenoit,  &  lui  témoigna  qu'il  elpe- 
roit  que  ce  Magazin  ne  (crvn-oit  pas  à  ce  pour  quoi 
on  l'avoit  loiié  i  fans  donner  aucun  ordre  précis 
d'ailleun,  que  cela  ne  le  fit  point.  Quoi  que  ceux, 
qui  gouvcrnoicnt  alors  la  Ville,  ne  favorilallcnt  pas 
la  Tolérance,  ils  n'oloient  pas  apparemment  s'op- 
pofer  ouvertement  à  ces  Alîémblées -,  de  peur  qu'on 
ne  leur  reprochât,  dans  l'Airemblée  des  Etats, qu'ils 
demandoient  injullcment  pour  les  Contrerémon- 
trans  des  Eglifes  Publiques,  dans  les  autres  Villes, 
eux  qui  ne  vouloicnt  pas  permettre  aux  Rémon- 
trants de  s'aficmbler,  dans  des  Mailbns  particuliè- 
res, f.'ependant  leurs  ennemis  mirent  en  divers 
endroits  des  affiches  menaçantes,  pour  les  empê- 
cher de  s'aflembler.  Rembert  Bifchop ,  ou  Epifco- 
piuSf  frère  du  Profeiïeur,  en  avertit  quelques  uns' 
des  Magiftrats  ;  qui  lui  répondirent  que  le  Magif-I 
trat  fouhaitoit  que  celui,  qui  leur  avoit  loiié  fon  j 
Magazin,  retirât  lîi  parole.  Bifchop  replica  qu'il 
ne  le  pouvoit  pas,  mais  qu'on  y  pourroit  confen- 
tir,  fi  les  Magiltrats  vouloicnt  afliirer  aux  Rémon- 
trants d'Amllcrdam  ,  qu'en  cas  qu'on  établît  une 
Tolérance  égale,  pour  les  deux  Partis  ;  ils  ne  fe- 
roicnt  nullement  exclus  de  la  liberté  de  s'aOcm- 
bler,  dont  les  autres  jouïroicnt  j  comme  s'il  n'y 
avoit  point  de  Rémontrans  a  Amfterdam.  On  ne 
voulut  point  lui  répondre  là-delTus  ,  mais  il  y  eut 
quelcun,  qui  lui  dit  que  les  Magillrats  ne  leur  fe- 
roient  point  de  dcfenfe. 

Il  fe  tint  donc  une  Arremblée,le  li.  de  Février, 
dans  le  même  Magazin,  où  l'on  dit  qu'il  y  avoit 
bien  dix-huit  cents  perfonnes.  Mais  comme  le 
Minillre  commcnçoit  à  prêcher,  un  grand  nombre 
de  populace  vint  attaquer  le  Magazin  à  coups  de 
pierre,  qu'elle  jettoit  par  les  fenêtres ,  &  entra 
dans  l'Eglife,  pour  infulter  le  Miniilre.  Elle  vou- 
lut même  fermer  la  porte,  par  laquelle  il  fliUoit  lor- 
tir  du  Magazin,  avec  des  clous,  &  plufieurs  de 
crainte  fê  fauverent  par  les  fenêtres,  comme  ils  pu- 
rent. Cependant  les  autres  empêchèrent  qu'on  ne 
les  enfermât,  &  fe  retirèrent,  chez  eux  ,  au  tra- 
vers d'une  grêle  de  pierres, qu'on  leur  jettoit.  En- 
fuite  les  féditieux  emportèrent  ce  qu'il  purent,  6c 
rompirent  le  reite,  fans  épargner  même  les  tuiles, 
qui  couvroient  le  Magazin.  On  s'en  plaignit  à 
quelques  Magillrats,  qui,  au  lieu  de  faire  juftice 
de  cette  violence,  répondirent  que  c'étoit  par  la 
faute  des  Rémontrans,' qui  ne  dévoient  pass'aflcm- 
bler.  Auliî  l'Officier  de  la  Ville  n'envoya-t-il  des 
gens,  pour  laire  retirer  la  populace,  qu'à  fix  heures 
du  foir.  Le  lendemain  le  Magiftrat  déchargea  le 
Propriétaire  du  Magazin  &  ceux  ,  qui  l'avoient 
loiic  de  lui,  de  leurs  engagcmcns. 

Les  Rémontrants  prélcntcrent  enfuite  une  Re- 
quête au  Magilhat,  pour  lui  demander  la  même 
liberté;  qu'ils  accordoient  dans  leur  Ville,  àtoutes 
les  Sectes  Chrétiennes  ,  &  même  aux  Juifs.  Ils 
ctoicnt  fondez  fur  plufieurs  î^éclarations  des  Etats, 
qui  ordonnoient  que  les  deux  Partis  fe  tolerailcnt 
réciproquement.  Mais  l'Hiiloire  ne  nous  apprend 
point  ce  qu'on  répondit  iuv  leur  Requête, 6c  il  pa- 
roit  par  la  fuite,  qu'on  n'y  eut  pas  grand  égard.  La 
femainc  fuivantc  on  vit  encore  paroître  des  affiches 
menaçantes  contre  eux ,  6c  la  Ville  fut  pleine  de 
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libelles,  pour  les  diffiimer,  &  pour  les  effrayer  en  i6ij. 
même  tems.  Le  19.  de  Février ,  qui  étoit  un  Di- 
manche, (i)  cette  même  populace  ,   qui  n'avoic 
point  été  punie,  fe  rendit  à  la  maiion  de  Remberc 
Bilchop ,  qui  ctoit  un  Marchand  allez  accommo- 
dé, comme  pour  y  furprcndre  ceuxqui  s'y  étoient 
allémblez ,  à  ce  qu'ils  diloient  ;  mais  en  efet  pour 
la  piller,  ainli  qu'ils  en  avoicnt  menacé  le  jour  pré- 
cèdent.    Mais  les  Rémontrans  voyant  que  les  Ma- 
gillrats, contre  le  devoir  de  leurs  charges  6c  con- 
tre toute  bonne  politique,  £c  même  contre  les  Icn- 
timens  des  Etats  de  Hollande  ,   les  abandonnoient 
à  la  populace  excitée  par  des  gens,  qui  l'auroient 
dû  reprimer;  ils  réfolurent  de  ne  point  s'alTembler, 
ce  jour-là.     Néanmoins  un  peu  avant  neuf  heures, 
les   mêmes  brouillons  attaquèrent  violemment  la 
maifon  de  Bilchop,  à  coup  de  pierres  6c  calTerent 
toutes  les  vitres,  lous  prétexte  que  l'on  prêchoit 
dans  la  maifon.     On  les  alTura  du  contraire,  6c  on 
leur  offrit  de  recevoir  dans  la  maifon  quelques  uns 
d'entre  eux,  pour  la  vilîter ;  mais  ils  continuèrent 
leurs  violences.     Cependant  une  fervante  ,   fortie 
par  une  porte  de  derrière  fut  chez  le  Baillif,  pour 
implorer  fon  fecours,  contre  la  canaille,  qui  atta- 
quoit  la  maifon  de  fon  Maître.     Il  ne  s'émouvoit 
pas  beaucoup  de  fes  plaintes  ,   mais  peu  de  tems 
après,  prefle  par  un  des  voifins,  il  y  vint ,   6c  fit 
cefler  le  defordre,  lors  qu'il  fe  tint  à  la  porte;  mais 
dés  qu'il  avoit  tourné  le  dos,  les  pierres  recommen- 
çoient  à  pleuvoir  dans  la  maifon.     Il  palTa  enfuite 
par  là  le  fubftitut  du  Baillif,  avec  quelques  Sergents, 
qui  étant  entrez,  appailèrent  pour  un  tems  le  tu- 
multe.    Mais  il  recommença  dès  qu'ils  iè  furent 
retirez  avec  leur  monde,  comme  il  le  firent}  quoi 
que  priez  inftamment  de  demeurer,  jufqu'à  ce  que 
la  populace  fût  diffipée.     On  s'adrelTa  aulfi  à  un' 
Bourgmeftre,  qui  s'étoit  chargé  dès  le  jour  précè- 
dent de  prendre  garde  à  ce  qui  arriveroit  ;  mais  il 
s'en  mit  peu  en  peine.     La  Cave,  oîi  il  y  avoit  des 
marchandifes ,  fut  forcée  la  première  6c  enfuite  la 
maifon  ,    6c   tout  fut  pillé.     L'affiiut    dura  juf- 
qu'à  onze  6c  demie  ,   (ans  que  l'on  envoyât  au^-  • 
cun  fecours  pour  empêcher  le  pillage.     Bifchop 
&c  fa  femme  fe  fiuverent ,  par  le  jardin  chez  quel- 
ques voifins,  qui  reçurent  auiîî  ce  qu'on  put  fau- 
ver,  avant  que  la  populace  fut  maîtreffe  de  la  Mai- 
fon.    Il  fe  fit  encore  d'autres  defordres  ,   que  l'on 
trouvera  au  long  dans  l'Auteur  cité  à  la  marge. 
Les  féditieux  emportèrent  tout  ce  qu'il  purent,  6c 
l'on  elliina  la  perte  à  plus  de  cinq  mille  francs.  Le 
mal  étant  fait,  les  Bourgmeftres  6c  lesEchevinss'y 
tranfporterent,  fans  empêchement,  6c  la  multitu- 
de fe  retira.     Le  Mardi  fuivant,  le  Conlêil  alTem- 
blé  fit  une  ordonnance  ,   par  laquelle  il  défendit 
également  les  Affemblées  des  Rémontrans,  lesat- 
troupemens  de  la  populace,  6c  le  pillage  des  Mai- 
fons  ;  comme  fi  les  Aflemblécs  Rcligieufes  avoient 
eu  quelque  chofe  de  commun,  avec  les  aétionsfc- 
ditieufes  de  ceux,  qui  les  troubloicnt  6c  qui  atta- 
quoient  6c  voloient  des  mailons,  où  il  n'y  en  avoit 
point  eu.     Il  fut  auffi  ordonné,  par  cette  même 
proclamation,  de  faire  des  informations  contre  ceux 
qui  avoient  eu  part  à  la  violence,  qui  s'étoit  faite, 
6c  l'on  y  invita  ceux  qui  connoîtroicnt  les  voleurs 
à  la  déférer  au  Magiftrat ,   6c  ceux  qui  fauroient 
où  quelques  effets  de  Bilchop  avoient  été  portez, 
à  le  découvrir.     Qiielqucs  uns  des  voleurs  furent 
en  effet  arrêtez ,  mais  on  les  relâcha  fans  les  punir 

Se 

(i)  Voyez  la  dcfcription  de  ce  tumulte  ,  d.ins  la  \\e  d' Fpifc- 
pius  écrite,  par  M.  de  Limhorch  en  IT.unmand  &  traduite  en 
Latin,  8c  imprimée  en  1701.  in  8.  outre  celle  qui  eft  dans 
Brandt. 
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1517.  &  d'autres,  qui  avoient  recelé  lebutin,  aprcsavoir 
été  quelques  mois  en  prifon,  furent  mis  dehorSjCn 
donnant  pour  cautions-  des   gens    de   leur  forte. 
Quelques  uns  des  Magiilrats  les  excuferent  même, 
en  difant  que  ce  qui  ctoit  arrivé  s''étvit  fait  par  un 
zèle  de  Religion,  t^  qu'il  fallait  apporter  beaucoup  de 
précaution,  dans  des  chofes  de  cette  nature.     Il  ell:  cer- 
tain qu'il  s'eit  fait,  non  feulement  parmi  les  Juifs 
£c  les  Payens,  mais  encore  parmi  les  Chrétiens  , 
beaucoup  de  mal,  fous  prétexte  deRcligion}mais 
la  Religion  Chrétienne  ell  fi  oppofée  à  toute  vio- 
lence, que  l'on  fcroit  beaucoup  plus  fagement  de 
dire  que  ceux ,  qui  en  commettent,  ne  font  point 
touchez  du  zèle  de  la  Religion,  mais  animez  par 
des  pallions,  qu'elle  condamne  formellement.  (J)n 
reprocha   alors  aux   Miniifres    Contrerémontrans 
d'avoir  irrité  leurs  Auditeurs ,  contre  les  Rémon- 
trants &  même  d'avoir  excité,  fous  main,  la  po- 
pulace, à  les  attaquer;  fims  qu'aucun  d'eux  cenfu- 
rât  le  brigandage,  qui  avoit  été  commisj  pendant 
que  les  Pixdicatcurs  des  autres  Religions  l'avoient 
condamné.     Si  cela  ell  vrai,  on  ne  fauroit  les  ex- 
cufer;  non  plus  que  ceux,  qui  n'empêchèrent  pas 
que  cette  violence  ne  le  commît,  comme  ils  le  dé- 
voient, par  les  devoirs  de  leurs  Charges;  quand  ce 
n'auroit  été  qu'à  caufe  des  conléquencesdangereu- 
fes ,    qui  en  pouvoient  réfulter  dans  une  grande 
Ville.     Ils  agirent,  en  cette  occafion  ,  comme  ils 
auroient  pu  faire,  fî  n'ofant  pas  employer  eux  mê- 
mes la  force,  contre  les  Rémontrans  ;  ilsn'avoient 
pas  été  fâchez  que  la  populace  le  fit  ;  pour  fc  dé- 
fendre plus  aifément,  contre  ceux  qui  le  leur  auroient 
pu  reprocher.     Il  y  eut  encore  une  autre  chofe, 
qui  découvrit  le  peu  de  mefures,  que  les  ConfiHoi- 
res  garderoient  déformais  avec   les  Rémontrans  j 
c'eft  que  celui  d'Amilerdam  envoya  dire  àBilchop 
&  à  fon  Epoufe ,   quatre  jours  après  le  faccage- 
ment  de  leur  Maifon,  qu'ils  euffent  à  s'abflenirde 
fe  préfenter  le  Dimanche  fuivant  à  la  Communion. 
Bifchop  demanda  là-dcflus  aux  Députez  du  Confif- 
toire,  s'ils  s'étoient  conduits  fi  peu  chrétiennement, 
en  voyant  piller  leur  Maifon  ,   au  danger  de  leur 
vie,  qu'on  leur  pût  interdire,  pour  cela, la  Com- 
munion.    On  répondit  que  non,  mais  que,  dans 
la  douleur,  où  ils  étoient,  on  avoit  trouvé  à  propos 
de  ne  leur  en  pas  dire  la  raifon,  &  qu'on  n'avoit 
point  d'autre  ordre,  pour  le  préfent  >  mais  que  le 
Confiftoire  la  leur  apprendroit,  dans  la  fuite.     On 
défendit,  dans  le  mêmetems,  la  communion  à  trois 
autres  Rémontrants,  &  leurs  femmes  furent  enfui- 
te  excommuniées  publiquement. 

Les  Rémontrants  d'Amfterdam  fe  voyant  privez 
de  la  liberté  de  s'aflembler  en  particulier,  par  la 
défenfe  des  Magiilrats  ,  &  craignant  de  plus  de 
s'expofcr  à  la  fureur  de  la  populace  ,  préfenterent 
(i)  une  Requête  aux  Etats  de  Hollande  ,  le  6.  de 
Mars  ;  où  après  avoir  expofé  le  fait ,  &  l'état  où 
ils  fe  trouvoicnt,  ils  les  prioient  très-humblement 
de  les  prendre  en  leur  proteélion  ;  comme  leurs  fi- 
dèles Sujets,  &  comme  des  Membres  de  l'Eglife 
Réformée  ;  en  forte  qu'ils  puflent  vivre  &  faire 
leurs  afî-iires  en  fureté.  Ils  demandoient  encore 
aux  Etats  qu'on  leur  accordât  deux  Minillres,  pour 
prêcher  l'un  en  Flammand  &  l'autre  en  François, 
dans  les  Eglifes  Publiques,  à  leur  tour,  en  vivant 
en  paix  avec  les  autres  Minillres ,  afin  qu'ils  les 
puflent  entendre  ,  félon  l'Ordonnance  des  Etats; 
ou  au  moins  qu'on  leur  permît  des'aflembler  à  part, 
dans  quelque  lieu  qui  leur  fût  marqué,  par  le  Ma- 
giflrat,  ou  qu'ils  choifiroient  eux  mêmes  ,  fms 
qu'on  leur  fît,  en  cela,  aucun  empêchement. 
Cette  Requête  ayant  été  lue,  le  io.de  Mars  on 

(i)  Voyez-là  dans  :Brandt  fur  cette  année  ,  Liv.  XXVI. 


commença  à  délibérer  là-delTus  ,  mais  on  ne  con-  j^j,.^^ 
dut  rien.  Cela  obligea  les  Requérants  de  prcfen- 
ter  une  autre  Requête  aux  Etats  ,,  fur  laquelle  il 
fut  dit,  le  21.  de  Mars,  que  la  Requête  des  Mem- 
bres grevez  de  la  Religion  Reformée  à  ^mlîerdam. 
(c'clt  ainlî  qu'ils  s'étoient  exprimez' eux  mêmes) 
ayant  été  lue  &  examinée,  l'Alfemblée  avoit  fou- 
haité  que  les  Députez  de  cette  Ville,  examinaf- 
fent ,  avec  toute  Ibrte  da  difcretion,  les  griefs  de 
ces  gens-là  ,  &  que  l'on'v  prît  des  mefures  les  plus 
propres,  pour. y  entretenir  la  paix  &  la  tranquillité 
&  pour  latisfaire  les  confcienccs  des  complaignans: 
Les  derniers  renouvellercnt  encore  alors  leur  R  cquê- 
te  au  Magillrat  de  leur  Ville,  &  y  en  joignirent 
une  autre,  pour  le  prier  d'y  avoir  égard.  On  ne 
voit  pas  que  l'on  fit  rien  leur  faveur,  &  pour  ouù' 
des  Minillres  Rémontrans ,  il  fallut  qu'ils  fortifient 
de  la  Ville.         .    i  i;;;    ,  tir,  .    ;:•■,  :,  .,  ,j 

Gomme  l'on  avairaccrfé,  depuis' le conlmcncé^' 
ment  de  ces  querelles,  les  Rémontrants  de  vouloir 
mu-oàuhe  des  nonveautcz,  ainfî  qu'on  l'a  vu  dans 
l'Hilloire  précédente,  &  que  c'ell  aflèz  l'ufage , 
dans  les  controverfes  Théologiques- ,  de  faire  piu- 
fîeurs  fbis  la  même  objeélion,  quoi  qu'elle  ait  été 
très-fouvent  réfutée  ;  les  Rémontrants  préfenterent 
un  Mémoire,  par  lequel  ils  tâchoient  de  faire  voir 
que  leur  doélrincétoit  très-ancienne}  non  feulement 
parce  que  c'étoit  celle  de  l'Ecriture  Sainte,  mais 
encore  parce  qu'elle  avoit  été  enfeignée  par  les 
Chrétiens  des  quatre  premiers  Siècles ,  &  de  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  avoient  embraflc  la  Réforma- 
tion, tant  dans  les  Provinces  Unies,  qu'ailleurs; 
&  qu'il  y  avoit  des  chofes,  dans  la  Confeffion  de 
foi.&:  dans  le  Catechifme,'  qui  ne  pouvoient  s'en- 
tendre que  conformément  à  ces  mêmes  principes. 
Il  s'enfuivoit  de  là  que  Jcs  Contrerémontrans 
étoient  eux  mêmes  des  Novateurs.  Ils  deman- 
doient aufîi  aux  Etats,  qu'ils  euflent  pitié  des  Ré-^ 
montrans  d'Amfterdam ,  qui  ne  pouvoient  plus  af- 
filier aux  exercices  publics  de  la  Religion  ,&  qu'en 
cas  qu'on  ne  pût  pas  réduire  les  deux  Partis  à  fe 
ranger  à  une  feule  Eglife,  ils  euflent  leurs  Exerci- 
ces particuliers  :  comme  les  Contrerémontranfs 
avoient  les  leurs,  dans  les  autres  Villes  de  la  Pro- 
vince. 

Dans  ce  tems-là,  il  parut  un  livi-e  de  Venator, 
Minillre  d'Alcmar,  avec  ce  titre  abfurde  &:  cho- 
quant :  La  Théologie  -véritable  6?  pure  des  Chrétiens 
Enfans  ^  qui  ont  befoin  de  lait, de  laquelle  V Eglife  Chré- 
tienne avait  été  privée  pendant  quatorze  cents  ans,  ^ 
produite  pour  la  première  fois  en  lumière.  On  ne  man- 
qua pas  d'en  porter  des  plaintes  aux  Etats,  qui  con- 
fulterent  là-deflùs  Polyander  &  Epifcopius.  Apres 
avoir  lu  ce  livre  (i)  ils  répondirent,  qu'à  moins  que 
l'Auteur  n'exprimât  mieux  fa  penfée  ,  il  femblnit 
qu'il  avoit  attaqué  la  Divinité  de  fefus-Chrifl  , 
qu'il  avoit  contredit  les  Formulaires  de  la  doftrine 
reçue,  &  même  qu'il  avoit  établi  des  principes  par 
lelquels  la  Religion  Chrétienne  n'étoit  pas  abfolu- 
ment  néceflaire  au  Salut.  Là-deflus  les  Etats  fi- 
rent fiifir  le  livre,  &  citer  l'Auteur  à  la  Haie,  pour 
le  17.  de  Mars,  où  il  comparut  ,  5c  fut  examiné 
par  les  deux  Profclfeurs,  en  préfence  de  Muys  van 
Holy  &  de  Grotius  députez  dans  l'Aircmblce  des 
Etats.  Ils  ne  furent  point  làtisfaits  de  fes  réponfcs, 
mais  il  les  pria  que, s'ils  faifoient  rapport  aux  Etats 
de  cette  Conférence ,  il  leur  diflcnt  qu'il  croyoit 
que  Jefus-Chrifl  était  Dieu,  Dieu  éternel ,  (^  qui 
avoit  exi/ïé,  avant  qu'il  naquit  de  Marie.  Il  donna 
enfuite  une  Requête  à  Muys  &  à  Grotius ,  où  il 
y  avoit  mis  de  plus  que  la  Divinité  de  Jelùs-Chrill 
était  incréée.     On  lut  dans  l'AfTemblée  la  Requête 

R  r  3  ^^ 

(i)  Voyei  la  Vk  àîEfijtoftut  p.  loj.  de  l'Ed.  Latine. 
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i<5iy.&  l'on  y  oujt  le  jugement  des  Profcfleurs ,  que 
Polyander  fe  chargea  de  faire.  Grotius  dit  auiîice 
qu'il  avoic  ouï,  &C  Epil'copius  témoigna  qu'il  au- 
roit  été  plus  liitistiiit,  ii  l^enatur  eût  d'abord  parle, 
comme  il  l'avoit  l'ait,  dans  fa  Requête.  Les  Etats 
la  remirent  aux  Députez  &  aux  Profcfleurs  à  qui 
ils  en  demandèrent  leur  fcntiment  par  écrit.  Us 
déclarèrent  que  Venator  les  avoit  iatisfaits,  par  la 
Requête,  mais  que  l'on  livre  étoit  fcandalcux  Se 
dangereux  6c  en  demandèrent  la  fuppreffion.  Les 
Etats  firent  fupprimer  les  exemplaires  ,  qu'ils  en 
trouvèrent,  &  reléguèrent  l'Auteur  à  Graveiande 
Trois  mois  après,  il  publia  une  Confciîionde  Foi, 
{|ui  iatisfit  encore  plus  Epilcopius  ,  qui  jugea  que 
h  l'on  publioit  cette  expolition  de  l'es  fcntimens  , 
&  que  l'on  entendît  fon  livre,  par  rapport  à  ce  qu'il 
y  difoit ,  non  feulement  le  fcandale  fcroitlcvé,  mais 
que  l'on  préviendroit  auffi  celui  qui  pourroit  en  ar- 
river, à  l'avenir.  11  parut  par  là,  que  les  Rémon- 
trants n'approuvoient  nullement  les  fenrimens  de 
cet  homme.  Il  y  eut  encore  (i)  d'autres brouille- 
ries ,  à  l'occafion  de  quelques  livres  ,  écrits  avec 
un  zèle  indifcret,  6c  entre  des  Minillres  des  deux 
partis,  qui  ne  firent  qu'aigrir  les  efprits  ;  mais  je 
ne  m'y  arrêterai  pas,  non  plus  qu'à  d'autres  cho- 
fcs  de  moindre  importance  ,  qu'on  pourra  voir, 
dans  l'Auteur  cité  en  marge. 

Maurice  s'étant  déclaré  en  faveur  des  Contreré- 
montrants ,  voulut  avoir  un  Minillre  de  ce  Parti , 
dans  l'Eglife  Françoife  de  la  Haie,  6c écrivit  pour 
cela  au  Synode  Wallon, qui  fe  tenoità  Dordrecht. 
Cette  Aflemblée  en  écrivit  au  Confiitoire  Wallon 
de  la  Haie  j  où  Uytembogard  6c  de  la  Haie ,  fon 
.Collègue,  déclarèrent  qu'à  moins  qu'on  n'envoyât 
un  homme,  qui  communiât  avec  eux,  6c  qui  vou- 
lût vivre  en  paix  ,  à  leur  égard,  ils  n'y  confenti- 
joicnt  nullement  j  mais  que  fi  l'on  avoit  réfolu  de 
Je  faire,  ils  prioient  qu'on  leur  donnât  leur  congé. 
Cela  fut  dit,  dans  une  Conférence,  qu'ils  eurent 
avec  quelques  Députez  des  Etats  ,  qui  approuvè- 
rent leur  conduite.  L'affaire  demeura  là,  jufqu'à 
la  révolution  ,  qui  arriva  l'année  fuivante.  Cela 
ne  fiiifoit  pas  honneur  à  Maurice  ,  qui  ne  s'étoit 
jamais  oppofé  à  ce  qu'on  avoit  hiit  en  faveur  de  la 
Tolérance  6c  qui  avoit  communié  avec  Uytembo- 
gard, jufqu'à  cette  année.  Il  crut  alors  qu'il  de- 
voit  lever  le  mafque  6c  porter  les  chofes  à  l'extré- 
mité i  pour  avoir  occafion  de  fe  venger  de  Barne- 
veld ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Pour  ce 
qui  regardoit  la  doétrine  de  la  Tolérance  ,  Du 
Maurier,  AmbalTàdeur  de  France ,  étoit  pcrfuadé 
qu'elle  choquoit  fi  peu  ce  Prince,  qu'il  auroit  pris 
le  parti  de  la  Tolérance,  fi  Barneveld  y  avoit  été 
contraire. 

Pour  ruiner  les  defleins  pacifiques  ,  qu'il  avoit, 
on  porta  quelques  autres  Provinces  à  confciller  à  la 
Hollande  de  confentir  à  convoquer  un  Synode  j 
qui  afl'emblé,  comme  on  l'entendoit ,  ne  pouvoit 
faire  autre  choie  ,  que  condamner  les  Rémon- 
trants, 6c  les  mettre  hors  de  l'Eglife.  La  Pro- 
vince de  Zclandc  fit  cette  propofition,  dans  une 
Lettre  qu'elle  écrivit  à  la  Province  de  Hollande 
datée  du  lo.  de  Mai.  Comme  une  Province  n'a 
aucun  pouvoir  i"ur  une  autre,  chacune  étant  maî- 
trefié  de  faire  ce  qu'elle  trouve  à  propos  chez  elle-, 
les  Zclandois  propofcrcnt  cela,  avec  beaucoup  de 
retenue.  Us  avoient  même  donné  ordre  aux  Dé- 
putez, qui  préfenterent  cette  Lettre,  de  confcil- 
ler de  leur  part,  .i  la  Hollande  de  ne  drejfer  -point 
ylutel  contre  Âutel^  ni  Eglije  contre  K^life  ,  ou  Con- 
fiftoire  contre  Confiftoire  ;  mais  ces  Députez  ,  qui 
avoient  parlé  auparavant  à  Maurice  6c  vu  unSchif- 

(i)  Voyez  Brandt  dans  fon  Livre  XXVII. 
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me  tout  formé,  ne  crurent  pas  devoir  propoferce  1517. 
bon  coni'eil.  Les  Députez  de  Gueldrc  conleille- 
rcnt  aufli  le  19  de  Mai  la  convocation  d'un  Syno- 
de, à  la  Hollande  j  6c  ceux  de  Frifc,  de  Gronin- 
gue  6c  d'OvcrylVcl,  en  firent  autant  le  lendemain. 
Les  Etats  de  Hollande  répondirent  feulement  qu'ils 
y  penleroicnt. 

On  engagea  aufli  le  Roi  d'Angleterre  ,   à  écrire 
aux  Etats  Généraux  une  Lettre  bien  différente  de 
celle  {%}  qu'il  leur  avoit  écrite  en  MDCXllL  oîi 
il  déconiéiUoit  les  difputes  6c  confcilloit  la  Tolé- 
rance.    Cette  Lettre  étoit  datée  (  3  )  du  20.  de 
Mars  1616.  6c  ne  fut  reçue,  je  ne  l'ai  pourquoi, 
que  plus  d'un  an  après,  le  22. d'Avril  1617.  Après 
avoir  dit  qu'il  avoit  écrit  auparavant  auxEtatsGe- 
neraux, comme  on  l'a  raconté, le  Roi  ajoute  que  de- 
puis peu  ayant  été  averti,  qu'au  lieu  du  fruit,  qu'il  at- 
tend oit  de  /es  bons  offices  (s'  remontrances^  le  Mal  y 
l'Erreur  avaient  fait  plus  d'imprejjîon  fur  les  leurs  ^  ^ 
que  même  on  vouloit  faire  fervir  \es  lettres  h  l'autori- 
fer ,  les  tirant  à  un  feus  Q  à  une  conféqueme  contrai- 
res à  fon  intention  ;  il  s 'étoit  cru  obligé  tant  pour  la 
gloire  de  Dieu,  que  pour  la  décharge  de  fa  confcicnce^ 
de  leur  repréfenter  derechef  -vivement  le  mal  (^  le  dan- 
ger émtnent ,  dont  leur  Etat  étoit  menacé  ;    par  les 
rnalheureufes  divifions  ,   lefquelies    il  voyoit  prêtes  à 
cclorre  en  Schifme  ^  Fafîion  formée,  parmi  eux  ;  qui 
étaient  des  pejîes  d'autant  plus  dangcreufesi^ pernicieu- 
fes  à  leur  Etat ,   que  fan  établiffement  n'était  encore 
qu' en  fun  enfance ,  (^  que  le  fondement  de  fa  fuhfiflen- 
ce  ne  confifloit^  qu'en  leur  union  premièrement  envers 
Dieu ,  (^  puis  envers  eux  mêmes.     Pour  ces  raifons- 
là  il  les  priait  y  les  conjurait  .^  au  nom  de  a  Dieu ,  qui 
les  avait  jufqu'à  lors  fi  heureufemcnt  maintenus, d'étouf- 
fer les  erreurs  6?  les  partialitez ,  que  le  Diable ,  far 
l'artifice  de  leurs  ennemis,  avoit  introduites  £«?  déjà  tel- 
lement dut ari fées  parmi  eux ,  que  la  ruine  de  leur  Etat 
en  étoit  apparente ,  (^  toute  prochaine ,  fit  prompt ement 
ils  n'y  remédiaient  ;  en  s' attachant  entièrement  6?  te^ 
nant  ferme  la  vraye  {3  ancienne  doSlrine  qu'ils  avaient 
toujours  profefifiée  13  qui  étoit  agréée  13  reçue ,  par  le  con- 
fientement  univerfel  de  toutes   les  Eglifes  Réformées  ^ 
6cc.     En  cas  qu'on  ne  pût  pas  remédier  prompte- 
iment  au  mal,  dont  il  s'agiilbit  ,  il  leur  confcilloit 
i  de  tenir  tout  en  paix ,  fans  permettre  que  ceux  ,   de 
la  vraye  (3  ancienne  prafeffion,  fuffent  inquiétez ,  juf- 
qu'à ce  qu'ils  pufifent  d'un  commun  accord  convoquer  un 
Synode  National,  pour  décider  13  mettre  fin  à  ces  mal- 
heureux différends  ;  ce  qui  était ,  à  fon  jugement,  le 
meilleur  confeil  13  réfalution  qu'ils  puffent  prendre ,  en 
ce  cas-là  ;  comme  étant  le  remède  ordinaire  ,     13  le 
moyen  le  plus  légitime  13  efficacieux  ,   auquel  de  tous 
tems  on  avait  eu  recours  dans  la  Chrétienté  ,    6cc. 
Cette  Lettre  furprit  d'autant  plus,  que  l'on  fivoit 
très-bien  que  le  Roijaques  s'étoit  déclaré,  aulli  bien 
qu'Elifabet,  contre  les  Articles  de  Lambcth  ,  qui 
établifibient  la  Prédefcination  abfoluc  ,    6c  avoic 
voulu  qu'ils  demeuraflcnt  fupprimez  ,   fins  qu'ils 
euflent  aucune  autorité.     Dans  la  Conférence  (4) 
de  Hamptoncourt,  tenue  devant  lui,cnMDClH.     ' 
entre  plufieurs  Evéques  6c  Doél:eurs,  il  avoit  été 
parlé  de  cette  matière.     Le  XVI.  Article  de  la 
ConfeiTion  de  l'Eglife  Anglicane  enfeigne  qu'après 
avoir  reçu  le  S.  Ejprit,  on  peut  s'éloigner  de  la  Grâce 
qui  a  été  donnée ,  (3  pécher ,  i3  fe  relever  de  nouveau^ 
i3  fe  repentir,  par  la  grâce  de  Dieu,  [3  que  ceux-là 
font  condamnables ,  quidifcnt,  pendant  leur  vie,  qu'ils 
ne  peuvent  plus  pécher.     Le  Docteur  Reinold  croyait 
qu'il  lalloit  ajouter  à  cet  Article  quelques  mots-  en 
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(z)  Voyc7.  ci-delTus  p.  zoî-  col.  t. 

(3)  Vcye/.  les  Lettres  Prx/la'nium  Virorum  Lett.  481. 

(4)  Voye?.  en  l'Hiftoire  d.uis  un  recueuil  de  divers  petits 
Traitez  Anglois,  intitulé /e  Phénix,  'àc  imprime  à  Londresen 
1107.  Tom.  I.  p.  139. 
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1(5 17.  forte  qu'après  avoir  dit  qu'on  peut  s\'loigner  de  la 
Grâce.,  qui  a  été  donnée .^  on  ajoutât  :  mais  non  tota- 
lement .^  ni  finalement  jCÇ.  qui  étoit  jullementlapen- 
fée  des  Contrerémontrans.  L'Evcque  de  Londres 
s'y  oppofa ,  &  le  Roi  après  avoir  railbnné ,  fur  ce 
paflage  de  S.  Paul  :  travaillez  à  vôtre  Salut  ^  avec 
crainte  l^  avec  tremblement ,  propofli  d'ajouter  le 
mol  de  fouvent  ^  &  dit  qu'on  peut  Juuvent  s'éloigner 
de  la  grâce.  Le  même  Reinold  auroit  encore  vou- 
lu qu'on  inférât,  dans  la  Confelîîon  de  Foi,  un  des 
Articles  de  Lambcth,  qui  renfcrmoit  le  dogme  de 
la  Prédellination  abfolue }  mais  le  Roi  dit  que  cet- 
ts  matière  devait  être  traitée  fort  délicatement  i^  avec 
beaucoup  de  difcretion.  Aulli  ne  fit-il  aucun  chan- 
gement, dans  la  Confeffion.  Il  convoca  encore 
moins  un  Synode  ,  pour  décider  des  points  dou- 
teux ,  &  condamner  ceux  qui  ne  croyoient  pas 
la  Prédeftination  abfolue,  ni  la  Perféverance  finale 
des  Saints. 

Le  Comte  de  Clarendon  nous  a  découvert  que 
ce  fut  Dudlei  Carleton^  Ambaiïiideur  d'Angleterre 
en  ce  tems  là  ,  auprès  des  Etats  Généraux,  qui 
échauffa  le  Roi  Jaques  contre  les  Rémontrans. 
„  Il  rcfidoit  là,  dit-il,  lors  qu'on  affemblaàDor- 
„  drecht  le  Synode  ,  qui  a  caufé  depuis  tant  de 
,,  difputes  peu  charitables,  quoi  qu'il  eût  été  con- 
„  voqué  pour  les  prévenir.  L'x'irabaiîadeur  ne 
5,  fut  pas  un  Spedateur  auffi  impartial ,  qu'il  au- 
j,  roit  dû  l'être.  Par  les  rapports  ,  qu'il  fit  au 
„  Roi,  6c  par  fa  propre  ardeur,  il  fit  ce  qu'il  put, 
„  pour  abattre  le  parti  le  plus  favant,&pouraug- 
„  nienter  l'autorité  del'autrej  qui  depuis  ce  tems- 
„  là  a  fait  autant  de  mal  à  fon  propre  païs  ,  qu'à 
„  fes  voifins. 

Il  efl  certain  que  cette  Lettre  de  Jaques  donna 
beaucoup  de  hardieffe  aux  Contrerémontrants ,  qui 
appuyez  d'ailleurs  ouvertement  par  JMaurice,  n'a- 
voient  aucun  refpeét ,  pour  les  Etats  de  Hollande, 
&  encore  moins  pour  les  Magiftrats  des  Villes.  11 
arriva  en  divers  lieux  de  grands  defordres,  dont  on 
trouvera  le  détail  dans  Uytembogard  Scdans  Brandt, 
èc  une  idée  générale  dans  l'Apologétique  de  Gro- 
tius,  Ch.  IX.  Barneveld  fut  mal-traité  dans  l'Affem- 
blée  même  des  Etats,  par  quelques  uns  des  mem- 
bres, qui  lui  étoient  bien  inférieurs  ,  en  capacité 
6c  en  vertu ,  6c  tout  commençoit  à  aller  en  con- 
fufion.  On  fut  réduit  à  implorer  plufieurs  fois, 
mais  inutilement ,  le  fecours  de  Maurice }  il  n'eut 
aucun  égard ,  pour  le  bien  6c  pour  la  tranquiUité 
publique,  qu'il  devoit  entretenir  ,  félon  le  devoir 
de  fa  charge.  Il  défendit  même  aux  Troupes  de 
rE,tat  d'affifter  les  Magiftrats  ,  dans  les  féditions 
qui  pouvoient  arriver,  fous  prétexte  de  Religion. 
Cela  fit  que  les  Etats  demeurèrent  affcmblez  plu- 
fieurs mois,  par  les  foins  de  Barneveld  i  quitenoit 
encore  les  débris  de  la  République  enfemble,  au- 
tant qu'il  lui  étoit  poffible.  Enfin  les  Magiftrats 
des  Villes,  qui  craignoient  qu'il  ne  fe  fit  uneému- 
te  générale,  que  le  gouvernement  ne  fût  entière- 
ment bouleverfé,  ôc  ne  tombât  entre  les  mains  de 
celui  qui  étoit  le  Spectateur  de  ces  brouilleries,  6c 
qui  les  fomentoit  fous  main ,  autant  qu'il  pouvoit  ; 
les  Magiftrats,  dis-je,  de  diverfes  Villes  de  Hollande 
vinrent  enfin  le  4.  d'Août  à  une  (z)réfolution auffi 
néceffaire,  qu'elle  étoit  tardive  6c  peu fure,  com- 
me la  fuite  le  fit  voir.  Ce  fut  d'augmenter  les 
garnifons,  que  chaque  Ville avoit, 6c qui prêtoient 
ferment  aux  Etats  6c  aux  Magiftrats ,  félon  l'ancien 
ulage  du  pais,  comme  Grotius  l'a  fait  voir  au  long 
dans  le  X.  Chapitre  de  fon  Apologétique,  ou  d'en 
prendre,  fi  l'on  n'en  avoit  pas.  On  les  augmenta  en 

(i)  Dans  fon  Hiftoire  de  la  Rébellion  &  des  Guerres  Civiles 
d  Angleterre  T.  I.  p.  6ç.  de  lEd.  in  8. 
(z)  Voyez- la  toute  entière  dans  Uyitmbogard  P.  IV.  p.  805. 
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effet,  ou  l'on  en  prit,  6c  cela  fefit  feulement  dans  le  .(;.^ 
dcflein  de  prévenir  les  émutespopulaires,  fous  pré-  "* 
texte  de  Religion  ,  fans  aucun  projet  d'ailleurs  de 
faire  aucun  changement  dans  le  Gouvernement. 
Cette  réiolution  ayant  été  prile,  à  la  pluralité  des 
voix ,  on  en  fit  part  inceflàmment  à  Maurice  , 
dont  il  étoit  fait  une  mention  très  honorable  dans 
cette  réiolution.  Il  témoigna  néanmoins  qu'il  n'en 
etoit  pas  iatisfait,  comme  fi  elle  avoit  été  faite, 
pour  diminuer  fon  autorité  j  mais  on  lui  fit  voir 
que  ces  Soldats  ne  dévoient  être  levez  ,  que  pour 
empêcher  les  defobeïffances  de  la  populace,  &  en- 
tretenir le  bon  ordre.  Il  eft  vrai  qu'il  étoit  porté 
dans  cette  réfolution  ,  que  l'on  demànderoit  aux 
troupes  réglées  d'obéir  aux  Etats 6c au  Confeil d'E- 
tat ;  pour  aider  les  nouvelles  garnifons  à  luppri- 
mcr  tous  les  foulevcmens ,  fans  exception  ,  Ibus 
peine  d'être  caffées  ;  mais  il  n'y  avoit  rien  là  de 
nouveau,  6c  il  étoit  vifible  que  ces  troupes,  payées 
par  les  Etats  Généraux,  (3)  pour  le  bien  du  puis, 
dévoient  obéir  au  Souverain  des  Provinces,  où  el- 
les étoient  en  garniibn,  6c  l'aider  à  tenir  tout  en 
ordre  6c  en  paix.  Cependant  Maurice  avoit  don- 
ne ordre  de  bouche  à  ces  Troupes  ,  6c  même  par 
écrit,  à  l'égard  de  quelques  unes,  de  ne  fe  remuer 
point  ;  dans  les  defordres  qui  pourroient  arriver  à 
l'occafion  des  querelles  de  Rehgion.  ' 

A  l'égard  des  affaires,  qui  concernoient  la  Reli- 
gion, il  étoit  dit  que  l'on  avoit  employé  inutile- 
ment toutes  les  railbns  poilibles ,  pour  porter  les 
Députez  de  quelques  Villes  à  fe  joindre  aux  No- 
bles, 6c  à  la  plupart  desautres  Villes,  afin  de  cher- 
cher'les  moyens  d'accommoder  les  différends  j 
mais  qu'ils  avoient  toujours  répondu  qu'ils  n'a- 
vûient  aucun  ordre  de  leurs  Principaux  de  s'accom- 
moder à  la  pluralité  des  fuffrages  >  ce  qui  étoit  con- 
traire aux  ufages,  6c  qu'ils  n'auroient  pasfouffert, 
dans  le  Confeil  de  leur  propre  Ville.  On  leur  a- 
voit  enfin  offert,  le  17.  de  Juillet,  de  cette  même 
année,  qu'en  cas  qu'il  fût  jugé  néceffaiie  de  faire 
décider  des  Cinq  Articles  conteftcz  ,  de  donner  le 
pouvoir  de  le  faire  à  des  gens  nommez  parles  Etats 
6c  par  les  Eglifes;  6c  pour  conferver  les  privi/eges 
6c  les  droits  des  Etats  de  Hollande ,  d'appeller  un 
Synode  Provincial  des  quinze  Claffes  du  Pais  j  qui 
avec  les  Commiffaires  des  Etats  ,  èc  fous  leur  di- 
redion,  pourroient  délibérer,  6c  dire  leurs  fenti- 
mens  fur  la  Tolérance  Mutuelle,  6c  fur  lesreftric- 
tions,  qu'on  pourroit  mettre  aux  Articles  contef- 
tez  ;  6c  défendre  qu'on  n'introduisît  aucune  doc- 
trine, qui  ne  fût  point  reçue  des  Eglifes  Réfor- 
mées en  général ,  6c  de  celles  des  Provinces  Unies, 
en  particulier}  fous  peine  des  cenfures  Ecclefiafti- 
ques  6c  même  des  châtiments  Civils,  s'il  étoit  né- 
ceffaire.  Il  fut  dit  encore  que  c'étoit  lefentimeiu 
du  Corps  de  la  Nobleffe  èc  de  la  plupart  des  Vil- 
les, qui  forment  les  Etats,  que  les  Privilet^es  6c 
les  Droits  de  la  Province  ne  permettoient  pafd'ap- 
peller  alors  un  Synode  National  ,  ou  Provincial  , 
(4)  pour  plufieurs  raifons ,  qui  avoient  été  dites. 
Les  Etats  firent  le  lendemain,  f .  d'Août,  une  Dé- 
claration, où  ils  repréfenterent  leur  bonne  6c  fin- 
cére  intention  de  conferver  les  Droits  6clesLibcr- 
tez  de  la  Province  ,  auffi  bien  que  la  vraie  Reli- 
gion Réformée}  6c  montrèrent  que  cela  leur  ap- 
partenoit  de  droit,  comme  aux feuls Souverains, de 
qui  l'exécution  des  Canons  Ecclefiartiques dépend. 
Ils  ajoutèrent  comment  ils  avoient  jugé  provifion- 
nellement  à  propos  de  tolérer  les  Rémontrants  dans 
l'Eghfe,  auffi  bien  que  ceux,  qui  étoient  en  des 
fentiments  oppofez.  Pour  ce  qui  regardoit  la  te- 
nue 

(3)  Voye?.  Grotius,  dans  fon  Apol.  Ch.  X.  &  XI. 

(4)  Voyez  les  dans  Grotius  Apol.  Ch.  V. 
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£dl7.nue  d'un  Synode  ,  ils  dirent  que  leur  opinion 
étoit  que  ce  icroit  une  choie  d'une  dangcrcufe 
conféqucncc,  que  de  faire  de  nouveaux  Articles 
de  Foi,  fur  certains  points  j  qui  n'avoient  ja- 
mais été  légitimement  décidez  ,  ni  par  la  Pri- 
mitive Egliib,  ni  par  la  Réformée  j  &  que  par 
conféquent,  il  n'étoit  pas  du  bien  de  l' Egliib  , 
que  cela  fe  fit ,  par  une  Aflemblée  convoquée 
de  peu  de  Provinces,  qui  ne  pouvoit  nullement 
reprélènter  l'Eglife  Univerlelle  ;  &  qu'une  déci- 
lîon  particulière  ne  ferviroit  qu'à  augmenter  la 
divifion  ,  au  lieu  de  la  faire  cefler.  C'ell  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  important,  dans  cette  Dé- 
claration ,  dont  on  pourra  voir  une  bonne  par- 
tie (i)  dans  Uytembogard. 

Ceci  fut  conclu  ëc  publié,  non  feulement  fans 
le  confentement  d'Amltcrdam,  d'Enkhuyfe,d'E- 
dam  &  de  Purmerend  j  mais  auffi  de  Dordrecht, 
qui  fe  joignit  à  ce  Parti,  6c  commença  peu  de 
tems  après  à  demander  un  Synode.  On  fit  di- 
verfes  propofitions  là-defTus  ,  dont  aucune  de 
celles,  qui  furent  propofées,  par  le  Parti  mode 


ré,  ne  réiifîit.  llpropofoit,  entre  plufieurs  autres 
chofes  que,  puis  que  l'on  vouloit  abfolument  un 
Synode  ,    on   alTemblât  d'abord  un  Synode  Pro- 
vincial ,   après    quoi    on  en  pourroit  appeller  un 
National.     Les  raifons  de  cela  étoient  que  ceux, 
qui    ne   cherchoient   pas    un    accommodement  , 
mais  qui  demandoient   uniquement   que   les  Ré- 
montrants fuflent  condamnez  ,   l'obtiendroient  à 
coup  fur  dans  un  Aflemblée  des  Théologiens  de 
toutes  les  Provinces  ;     parce   que  les  Contreré- 
mcntrans  y  furpaflcroient  encore   plus    en  nom- 
bre les  Rémontrans,  que  dans  un  Synode  de  la 
Province.     On  croyoit  d  ailleurs   qu'un   Synode 
de  la  feule  Hollande   pourroit    être    porté  ,   par 
l'autorité   des   Etats  de   la   Province ,   à   entrer 
dans  quelque  accommodement ,  fous  la  direction 
des  Commiflaircs,  qui  y  prélideroient ,   de   leur 
part }  Se  que  cela  étant  fait ,  on  le  feroit  enfuite 
facilement  ratifier,  par  un  Synode  National.  La 
Ville  d'Amfterdam  &  les  autres   du  même  Par- 
ti, qui  encroient  dans  les  vues  des  Théologiens, 
qu'ils  favorifolent  ,     rejetterent    cet  expédient  j 
parce  qu'ils  demandoient,  non  un  moyen  de  s'ac- 
commoder, avec  les  Rémontrants  ,   mais  de  les 
faire  condamner.     Après  s'être  une  fois  déclarez, 
avec  chaleur,  contre  eux,  il  étoit  de  leurs  hon- 
neur de  les  poufler  fans  ménagement.  Les  Etats 
de  Hollande  fouhaitant  au  contraire   de   faire  la 
paix  en  s'accommodant,  autant  qu'il  feroit  pof- 
fible,  à  ceux,  qui  n'en  vouloient  point,  conièn- 
tirent  d'appcllcr  un  Synode   Provincial ,   mais  à 
condition  qu'ils   y   jouïroient   des   Prérogatives  , 
que  les  Princes  d'Allemagne  avoient,  en  de  fem- 
blables  AiTemblées,  félon  le  livre  de  Marfiliuide 
Padûu'é  ,  que   Gomarus  lui  même  avoit   publié. 
C'étoit  que  les  Magiftrats  aflilleroient   à   l'élec- 
tion de  chaque  Député ,  prendroient  loin  de  fai- 
re en  forte  qu'on  ne  prît ,  pour  afliller  &  pour 
opiner  au  Synode  ,   que   des  gens  modérez ,   èi 
qui  étant  élus  de  la  forte,  fans  s'excufer  de  vou- 
loir aller  au  Synode,  recevroient  une  Commiflion 
des  Etats  pour  cela  ,    &   auroient  pour  adjoints 
quelques  hommes  éclairez,  que  l'on  jugeroit  pro 
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de  Leiceftrc,  avoient  été  aflcmblez,  plutôt  par  la  ifîi/. 
connivence,  que  par  l'autorité  des  Etats  ,   &  que 
du  tems  de  ce  Comte,  on  avoit  contraint  le  Sou- 
verain de  fouiïi-ir  l'aifemblée  d'un  Synode  Natio- 
nal, quoi  qu'ils  le  defaprouvâr. 

On  avoit  rélolu  dans  l'Aflemblce  du  4.  d'Août 
de  répondre  aux  Etats  de  Zclande,  lur  la  convoca- 
tion d'un  Synode.  On  le  fit  le  lendemain,  &  l'on 
envoya  de  la  part  des   Etats  de  Hollande  Jean  de 
Duvenvorde,  &  Grotius,  qui  préfenterent  la  Let- 
tre à  ceux  de  Zelande  le  14.  de  ce  même  mois. 
On  remarquoit  (2)  ,   en  cette  réponfe,  "  que 
depuis  le  commencement  de  la  guerre  ,  lontr 
tems  avant  la  Pacification  de  Gand  ,  il  y  avoit 
eu  des  conteftations  dans  le  Pais,  fur  deux  chofes. 
L'une  étoit  l'autorité  du  Souverain,  en  matiè- 
res Ecclefialliques  ,    fur  quoi  il  s'agilToit  de  fa- 
voir  s'il  n'appartenoit  pas  aux  Etats  de  Hollan- 
de ,  comme  Souverains  de  la  Province,  de  faire 
des  règlements  Ecclefiaftiques  j   afin  que  la  Pa- 
role de  Dieu  fût  prêchée  avec  pureté,  &  avec 
édification  à  leurs  Sujets,  6c  que  toutes  les  af- 
faires Ecclefiailique  fuflent  conduites  avec  or- 


dre. L'autre  chofe  étoit  fi  l'opinion,  touchant 
la  Prédeilination  6c  ce  qui  en  dépend  ,  telle 
qu'elle  étoit  exprimée  dans  les  Cinq  Articles  des 
Rémontrans,  ne  pouvoit  pas,  fous  certaines  ref- 
triétions ,  continuer  à  être  enfeignée  ,  6c  tolé- 
rée, avec  édification,  dans  l'Eghfe  Réformée, 
aufli  bien  que  d'autres  opinions  j  ou  s'il  la  fal- 
loit  défendre ,   ou  empêcher  qu'on  ne  l'enfei- 

A  l'égard  du  premier  point,  on  faifoit  voir  que 
ç'avoit  été  l'ufage  dans  l' Eglife  Judaïque  ,  fous  le 
Vieux  Teftament  j  6c  celui  des   Empereurs  ,  des 
Princes  6c  des  Magifl:rats  Chrétiens,  6c  particuliè- 
rement de  ceux  qui  s'étoient  féparez  de  l'Eglifè 
Romaine,  depuis  le  tems  de  Luther  :  Que  parla 
Requête  préfentéc  au  Roi  d'Efpagne  en  MDLX 
VL  par  les  Protefl:ans  des  Païs-Bas,  ils  avoient  re- 
connu que  le  Souverain  a  ce  droit-là ,  6c  que  k 
Confefllon  même  de  Foi  étoit  précife  là-defllis  : 
Que  la  Requête  préfentée,  la  même  année,  à  la 
Duchefle  de  Parme  par  Brederode ,  6c  le  refte  de 
la  Noblefle,    fuppofoit  auflî  la  même  chofe:  Que 
le  Prince  d'Orange ,  de  glorieufc  mémoire,  Gouver- 
neur de  Hollande  Ôc  de  Zélande,  àvoit  fait,  con- 
jointement avec  les  Etats  ,   diverfes  Ordonnances 
Ecclefiaftiques  :  Que  quelques  Ecclefiaftiques  d'a- 
lors ayant  prétendu  que  cela  n'appartenoit  qu'aux 
Synodes,  il  avoit  paru  une  Apologie  très-forte  6c 
très-bien  raifonnée,  pour  lui  6c  pour  les  Etats  de 
Hollande  6c  de  Zelande  ;    qui  faifoit  voir  claire- 
ment que  cela  appartenoit  aux  Magiftrats  Chré- 
tiens :  Que  depuis  en  MDLXXXVI.  le  Gouver- 
nement de  CCS  Provinces  lui  ayant  été  remis,  par 
les  Etats,  il  fut  ftipulé  qu'il  ne  fouffî-iroit  ni  dans 
les  Villes,  ni  dans  les  Villages,  aucun  exercice  de 
Religion,  que  ceux  que  les  Magiftrats  des  lieux, 
ou  les  Etats  lui  recommanderoient  :  Qiie  l'an  MD 
LXXXll.     ce  Prince  ayant  remarqué  les  incon- 
vénients, qui  naiflbient  du  Règlement  Ecclcfiafti- 
que,  fait  par  quelques  Miniftres,  aflcmblez  enMD 
LXXXI.  à  Middclbourg,  6c  combien  il  pourroit 
être  préjudiciable  à  la  Religion  6c  à  l'Etat,  prefla 
forterrient  les  Etats  de  Hollande  de  fe  hâter  de 


prcs  à  cet  emploi  i    6c  qu'enfin  le  Synode  feroit 

foumis  à  la  direction  des  Etats,  qui  y  préfideroient,  jfiire  quelque  bon  Règlement,  furies  affaires  Ecclc- 

par  leurs  Députez,  pour  prévenir  toute  partialité 

6c  toute  procédure  irréguliere.     On  oppofoit  à  ce 

projet,  que  cela  n'étoit  pas  conforme  à  l'uiagedu 

tems  paflci  mais  ceux,  qui  étoient  du  parti  des 

Etats, répondoient  que  les  Synodes,  avant  le  tems 


(i)  P.  IV.  pag.  807.  &  fuir,  de  fon  Hift.  Jicdef. 


fiaftiques,  6c  leur  fit  entendre  que,  fans  cela,  la 
Religion  6c  l'Etat  fcroicnt  en  danger  :  Que  fur 
cet  avertiftcmcnt  ,  les  Etats  nommèrent  des  per- 
fonnes  de  leur  Corps  6c  quelques  Confcillers  des 
Cours  de  Jufticc,  pour  abréger  les  anciennes  Lois 

Eccle- 

I     (1)  Brandt  Liv.  XXVII. 
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îôiy.Ecdefiaftiqucs,  &  en  établir  d'autres ,  où  le  bien 
de  la  Religion  &c  celui  de  l'Etat   ludent   mis  à 
couvert}  en  laiflant  au  Prince  le  pouvoir  de  chan- 
ger ce  qu'il  trouveroit  à  propos  ,   pour   la   con- 
lèrvation  de  l'Etat  j  fans  préjudice  a  l'honneur  dû 
à  Dieu,  &  en  prenant  l'avis  des  Etats,  s'il  étoit 
nécedaire  :  Que  ces   CommifTaires    formèrent  ce 
Règlement,  mais  que  l'Aflairmat  du  Prince  d'O- 
range, &  les  defordrcs,  qu'il  y  eut  alors,  avoient 
empêché  que  ce  Règlement  ne  fût  établi  :  Qu'en 
MOLXXXVI.  fous  le  gouvernement  du  Comte 
de  Leicelhe,  quelques  Nliniftres  firent  de  nouvel- 
les Loix  Eccleiiaftiques,  qui  ne  furent  admifes  que 
par  provifion ,    par  les  Etats  de  Hollande  ;  &  à 
cette  condition  exprefle,que  les  Nobles  &  les  Vil- 
les de  la  Province  conferveroient  leurs  anciens  ula- 
ges  &  privilèges,  pour  ce  qui  regardoit  lepouvoir 
d'admettre,  ou  de  congédier  des  Miniftres  :    Qiie 
ces  Lois  ne  s'étant  trouvées  ni  utiles ,  ni  pratica- 
bles, les  Etats  de  Hollande  avoient  nommé  huit 
CommllFaires  Politiques  &  autant  de  Miniftres  , 
pour  examiner  de  nouveau  cette  Conftitution  Ec- 
cleliaftique  &  en  faire  une  nouvelle  j  ce  qu'ils  exé- 
cutèrent la  même  année,  après  quoi  ils  fignerent 
ces  nouvelles  Lois  :  Qii'ayaut  été  préfentées  aux 
E,tats,  ils  les  envoyèrent  aux  Collèges  de  la  Haie  , 
qui  jugèrent  qu'elles  n'étoient  pas  ieulemcnt utiles, 
mais  encore  néceflaires  pour  le  bien  de  l'Etat  &de 
l'Eglile  ;  Qu'on  auroit  reçu  ces  Lois,  dans  l'Af- 
femblée  fuivante  des  Etats, fi  cinq  Villes n'avoient 
reprefenté,  que  par  ces  Lois  l'Etat  fe  depouilloit 
d'une  trop  grande  partie  de  fon  autorité ,  en  fa- 
veur des  Miniftres,  ce  qui  étoit  préjudiciable  à  la 
République  :  Que  les  Etats  de  Zelande  eux  mê- 
mes avoient  reçu  , cette  même  année-là,  des  Lois 
Ecclefiaftiques  ;  mais  qu'ils  ne  les  avoient  admifes 
que  provifionnellement ,    ôc  à  condition  qu'ils  y 
pourroient  changer,  ajouter  &  retrancher  ce  qu'Us 
trouveroient  à  propos  :  Qiie  les  chofes  étant  ainfi, 
les  Etats  de  Hollande  ne  pouvoient  fe  perfuader 
que  ceux  de  Zélande  ,  .s'ils  examinoient  l'état  des 
chofes  forieufement  &  avec  maturité,  leur  vouluf- 
fent  perfuader  de  perdre  une  fi  grande  partie  de  leur 
autorité,  en  matières  ecclefiaftiques  -,  &  bien  moins, 
qu'ils  vouluflent  approuver  les  chofes  indécentes, 
qui  avoient  été  dites  contre  eux,  en  chaire, en  des 
libelles  ou  autrement  :     Qii'ils  ne  pouvoient  non 
plus  s'imaginer  qu'ils  juftifiaiTent  des  gens,  qui  par 
des  aflbciations,  &  des  fignatures  illégitimes,  s'o- 
bligeoient  à  renoncer  à  toute  fraternité  &  commu- 
nion Chrétienne,  avec  d'autres  Miniftres  6c  Com- 
patriotes, qui  obeiftbient  au  Gouvernement  ,    par 
rapport  atix  matières  dont  il  s'agit  }   gens  qui  op- 
pofoient  Autel,  contre  Autel,  en  formant  de  dif- 
férents Confiftoires  ;   &  encore  moins  qu'ils  foû- 
tinftent  des  féditieux,  contre  leurs  légitimes  Ma- 
giftrats  :     Que  puis  que  de  femblables  procédez 
avoient  toujours  été  déteftcz,  par  tous  les  Réfor- 
mez ïînceres,  qui  font  obligez,  félon  leur  Confef- 
fiondeFoi,  de  refpefter  leurs  Supérieurs,  quand 
même  ils  fcroient  Papiiles;  on  devoit  bien  moins 
foufFrir  la  conduite  de  ceux  ,    qui  méprifoient   les 
ordres  d'un  Magiftrat  Réformé,  comme  on  avoit 
fait  en  cette  occafion,  à  l'égard  de  ceux,  qui  pou- 
voient dire,  avec  vérité,  qu'ils  avoient  défendu  & 
défendoient  encore  la  vraie  Religion  Chrétienne , 
mieux  que  n'avoient  fait  aucuns  Rois  ,    Princes , 
ou  Etats  de  la  Chrétienté  depuis  cent  ansj  &  qui 
avoient  ,    auffi  bien  que  leurs  Ancêtres,  pendant 
quarante ,  ou  cinquante  ans  de  fuite,  hazardé  leurs 
vies  &  leurs  biens,   pour  la  défenfe  de  la  véritable 
Religion  Réformée  ,   en  s'oppofant  à  la  tyrannie 
Efpagnole. 
Les  Etats  difoient  tout  cela  ,   pour  faire  fentir 
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aux  Zélandois  le  tort  qu'ils  avojent  de  prefterlajijj-^ 
tenue  d'un  Synode ,  pour  traveiicr  leurs  Alliez, 
en  faveur  de  gens  qui  en  ufoient  de  la  forte , 
envers  leur  Souverain.  Ils  employèrent  ces  mê- 
mes raifons,  envers  les  autres  Provinces,  qui  a-  , 
voient  aulîî  demandé  le  Synode  aux  Etats  de 
Hollande.  Mais  on  vit  alors  qu'il  n'eft  que  trop 
vrai,  que  l'on  n'eft  touché  communément  ,  que 
du  mal  que  l'on  fouffr-e. 

A  l'égard  du  fécond  point,  dont  il  s'agiffbic 
alors,  il  n'eft  nullement  befoin  que  nous  nous  y 
arrêtions  ;  parce  que  nous  en  avons  déjà  aflez 
parlé  ci-delRis.  C'éroit ,  pour  le  dire  en  urj 
mot,  que  les  Etats  rcgardoient  comme  une cho- 
fe  indubitable,  qu'il  ne  s'ctoit  jamais  fait  une  dé- 
cifion  légitime,  par  un  Concile  Général,  fur  la 
diverfité  des  opinions  des  Doéleurs  touchant  la 
Prédeftination,  &  les  autres  matières,  contenues 
dans  les  Cinq  Articles.  D'où  il  s'enfuivoit  que 
perfonne  ne  pouvoit  être  légitimement  excom- 
munié ,  pour  fuivre  l'un  ,  ou  l'autre  fentiment , 
iur  des  chofes  douteufes,  &  qu'on  ne  devoit  faire 
aucun  Schifme,  pour  cela. 

Ils  montrèrent  enfuite  qu'il  y  avoit  eu  divers 
fentiraens,  fur  cette  matière,  depuis  laRéforraa- 
tion,  ôc  firent  l'hiftoire  de  ce  qui  s'étoit  paiTé, 
dans  les  dernières  conteilations  >  comme  on  l'a 
pu  voir,  par  ce  que  l'on  en  a  déjà  dit.  On  pou- 
voit comprendre  par  là,  comme  ils  le  difoient, 
qu'ils  n'avoient  rien  plus  à  cœur,  que  de  mettre 
une  heureufe  fin  à  ce  malheureux  Schifme.  xMais 
ils  fouhaitoient  que  ,  conformément  à  l'Union 
des  Provinces,  on  arrêtât  tous  les  tumultes  po- 
pulaires ,  &  que  non  les  Etats  feuls  ,  mais 
encore  les  Magiftrats  des  Villes  fuftent  mainte- 
nus dans  la  jouïftance  de  leurs  Droits  }  à  quoi 
non  feulement  les  Etats  Généraux  étoient  obli- 
gez, parles  Lois  de  l'Union,  mais  encore  ceux 
de  Zélande ,  en  particulier  ;  en  conféquence  des 
Traitez ,  qu'ils  avoient  faits  avec  la  Province  de 
Hollande.  Ils  finiftoient  ,  en  aflùrant  les  Zélan- 
dois ,  que  tant  les  Etats  de  Hollande  en  général , 
que  les  Nobles  &  les  Magiftrats  des  Villes,  étoient 
bien  rèfolus  de  donner  toutes  les  preuves  poiîibles 
de  leur  attachement  inviolable  à  la  véritable  Reli- 
gion Chrétienne,  comme  elle  avoit  été  réformée 
conformément  à  la  Parole  de  Dieu  ,  &  de  la  dé- 
tendre, par  les  meilleures  voyes,  qu'ils  pourroient 
trouver  ;  par  où  l'on  verroit  que  tout  ce  qu'on 
avoit  dit ,  contre  eux  Se  contre  leur  Déclaration , 
n'étoient  que  de  pures  calomnies. 

Grotius,  en  remettant  la  lettre  des  Etats  de  Hol- 
lande à  ceux  de  Zélande,  leur  fit  un  difcours, 
qu'il  commença  par  les  excufcr  de  ce  qu'ils  leur 
avoient  répondu  fi  tard,  &  ces  excufes  étoient  ap- 
puyées fur  les  grandes  affaires  qu'ils  avoient  eues  j 
à  quoi  il  ajouta  que  les  Etats  de  Hollande  ,  pour 
remédier  peu  à  peu  aux  defordres  de  leur  Provin- 
ce., avoient  réfolu  de  commencer,  par  cenfurerSc 
défendre  les  Ecrits  Satiriques,  qui  avoient  été  pu- 
bliez contre  eux,  contre  Maurice,  contre  leCon- 
feil  d'Etat,  les  Cours  de  Jufticc,  Se  les  Magiftrats 
des  Villes, &  de  punir  ceux  qui  encompoferoient, 
ou  qui  en  publieroient  :  Qu'ils  prépareroient  en- 
fuite  des  Lettres,  pour  chaque  f^lafte,  afin  de  dif- 
pofer  les  efprits  à  un  Synode,  dont  on  pût  le  pro- 
mettre une  bonne  fin,  &  défendroient  en  attendant 
aux  Miniftres  de  traiter  des  Contro\'crIes  en  Chai- 
re, autant  que  leurs  textes  le  pourroient  permet- 
tre, 2c,  s'ils  ne  pouvoient  s'empêcher  d'en  parler, 
de  les  traiter  d'une  manière  odicule,  &  accompa- 
gnée de  calomnies  &  d'injures,  propres  à  irriter 
les  Efprits  :  Qu'ils  écrivirent,  en  même  tems,aux 
Magiftrats,  pour  les  engager  à  ftire  exécuter  ce 
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r6i7. qu'ils  ordonnoiertt  :  Qii'encore  que  les  Nobles  & 
les  Députez  de  la  plupart  des  Villes  de  Hollande 
fuflent   convaincus   que  les  ordres,  qu'ils  avoicnt 


poler  ti  ii^tii  v-Ai-^-uLiwii,  «*  A  vw. 
voudroienc  faire  obferverj  néanmoins,  pour  mon- 
trer qu'ils  étoicnt  difpofez  à  entrer  en  un  accom- 
modement ,  ils  avoient  nommé  des  CommifTaires , 
pour  examiner  un  projet,  qu'on  leuravoitpréiènté, 
touchant  la  manière  de  faire  décider  les  Articles 
contenez,  par  un  Synode  :  Que  ce  projet  étoitde 
faire  propofêr,  par  "un  Synode  National  des  Pro- 
vinces, les  propofitions  ,  dont  il  s'agiroit ,  à  un 
Synode  Général  de  toutes  les  Eglifes  Réformées, 
qui  feroit  moins  expofé  au  foupçon  de  partialité, 
éc  dont  le  jugement  feroit  d'un  plus  grand  poids  : 
Qiie  néanmoins,  comme  l'état  des  Provmces  de- 
mandoit  un  rcmcde  plus  prompt,  on pourroit con- 
voquer un  Synode  Provincial,  &  y  inviter  quel- 
ques Théologiens  des  Provinces  Voifines,  ou  mê- 
me des  Eglifes  étrangères  ;  pour  porter  les  deux 
Partis,  après  les  avoir  conuaincus  par  l'Ecriture  , 
à  faire  la  même  confeffion  de  la  Vérité,  enrecon- 
noilîiint ,  des  deux  cotez,  ce  qui  elt  inconteftable  ; 
6c  pour  ce  dont  on  ne  pourroit  pas  convenir ,  à 
faire  un  plan  provifionel  d'une  Tolérance  mutuel- 
le; qui  pût  être  exécuté  des  deux  cotez,  d'une 
manière  paifible  &  édifiante  ,  ians  gêner  la  con- 
fcience  de  perfonne  :  Qu'enfin  ils  chercheroient 
les  moyens  les  plus  propres,  pour  conferver  la  doc- 
trine des  Eglifes  Réformées ,  en  fa  pureté  :  Qu'il 
y  avoit  encore  eu  d'autres  Projets ,  pour  l'examen 
defquels  on  avoit  nommé  des  Commifiaires ,  pour 
en  faire  rapport  :  Que  cependant  des  perfonnes 
mal-intentionnées  avoient  tâché  de  diffamer  les 
Membres  de  l'AfTemblée  des  Etats  ,  dont  le  zèle 
èc  la  confiance,  pour  le  maintien  de  la  Religion 
Réformée ,  s'étoient  faits connoître,  dans  les  tems  les 
plus  fâcheux  :  Que  l'on  avoit  dit  d'eux  ,  qu'ils 
vouloient  introduire  la  Religion  Romaine,  quoi 
qu'il  n'y  eût  perfonne,  qui  dût  perdre  plus  qu'eux, 
par  un  lemblable  changement  :  Que  toutes  ces  ca- 
lomnies étoicnt  uniquement  fondées,  fur  ce  que  les 
Etats  ayant  remarqué  qu'il  y  avoit  toujours  eu  di- 
verfes  opinions,  fur  la  Prédertination  ,  comme  il 
y  en  avoit  encore  alors,  n'âvoient  pas  voulu  que 
les  uns  fuflent  plus  mal-traitez  que  les  autres  &  ré- 
duits à  fe  retirer  ailleurs  :  Qiie  pour  cela  on  avoit 
préparé  une  Déclaration ,  par  laquelle  on  feroit 
voir  que  les  Etats  de  Hollande  ctoient  obligez  de 
foûtenir  l'autorité,  qu'ils  avoient  de  conduire  6c  de 
défendre  l'Eglife,  aufll  bien  que  toutes  les  autres 
Puiflances  Protellantes  ,  8c  particulièrement  les 
Provinces  voifines  :  Qu'à  l'égard  des  points  con- 
teftcz,  ils  croyoient  qu'il  étoit  de  leur  devoir  de 
prévenir  tout  jugement  trop  précipité  èc  les  divi- 
fions  ,  qui  en  naitroient  :  Qu'ils  étoient  réfolus 
d'empêcher  qu'ils  ne  s'introduisît  aucune  doétrine 
contraire  aux  Formulaires  reçus,  &  qu'ils  n'âvoient 
jamais  été  oppofez  à  la  convocation  d'un  Synode 
Impartial,  à  des  conditions  juilcs  &  raifonnables > 
comme  ils  le  feroicnt  voir,  dans  leur  Déclara- 
tion. 

Grotius  ajouta  à  tout  cela,  que  les  Etats  de  Hol- 
lande avoient  été  occupez,  par  les  féditions  excitées 
par  certaines  gens ,  qui  fous  prétexte  des  différends, 
qu'il  y  avoit  dans  l'Eglilc  ,  avoient  ofé  faire  des 
Affociations  particulières,  introduire  des  Miniftres 
dans  les  Eglifes  d'une  manière  illégitime  ,  &:  me- 
nacé de  fe  rendre  maîtres  des  Eglifes  ,  par  force  : 
Que  l'on  pouvoir  voir  par-là  que  l'on  en  viendroit 
à  de  grandes  cxtremitcz  ,    fi  l'Autorité  Publique 
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n'écoit  pas  foûtenue ,  de  la  meilleure  manière,  1617, 
qu'il  feroit  poilible,  contre  les  infolencesde  ces  gens- 
là;  &  que  pour  cela  il  y  avoit  deux  moyens, dont 
l'un  étoit  de  permettre  à  toutes  les  Villes,  qui  le 
jugeroientncccfTairc,  d'imiter  celles  de  Dordrechc 
èc  d'Amilerdam  ,  &  de  fe  munir  de  quelques  trou- 
pes, qui  feroient  icrmcnt  aux  Magilb-ats  de  ces 
Villes  ;  pour  s'oppofer  à  tous  les  defordres  &  les 
foulevements  ,  qui  pourroient  arriver.  L'autre 
moyen  étoit  que  puifque  les  Troupes,  que  les  Etats 
Généraux  payoient,  faifoient  ferment  d'être  fidè- 
les aux  Etats  des  Provinces,  &  auxMagithatsdcs 
Villes;  on  obligeât  ces  troupes  de  garder  leur  fer- 
ment, en  cette  occafion,  mieux  qu'elles  ne  le  fai- 
foient, &  par  conlcqucnt  de  s'oppofer  à  toutes  for- 
tes de  tumultes,  contre  l'Autorité  Publique,  ou 
contre  les  Particuliers  .•  (^e  pour  prévenir  les 
mauvaifes  interprétations,  qu'on  pourroit  donner  à 
cette  réiblution,  on  avoit  fait  une  Députation  fo- 
lennelle  à  S.  E.  le  Prince  Maurice;  pour  l'afTurer, 
de  la  part  des  Etats,  qu'on  ne  vouloit  rien  faire  à 
fon  préjudice  .•  Qii'on  avoit  encore  eu  diverfes 
Conférences  avec  lui,  dans  l'efperance  qu'en  s'en- 
tendant  bien,  les  uns  avec  les  autres,  on  pourroit 
venir  à  un  accommodement. 

Ce  difcours  ayant  été  fiit,  le  i  f .  d'Août ,  les 
Députez  de  Hollande  parurent  encore  le  17.  dans 
la  même  Aflemblée  ;  où  on  les  remercia  de  la  Let- 
tre, qu'ils  avoient  aporrée  &  du  Difcours  qu'ils  y 
avoient  joint  ;  après  quoi  on  leur  répondit  que  les 
Etats  de  Zélande  confidereroient  meurement  laré- 
ponfe,  que  ceux  de  Hollande  leur  avoient  faite, 
comme  la  chofe  le  demandoit;  mais  qu'ils  étoient 
toujours  dans  la  penfée  qu'un  Synode  National  fe- 
roit le  meilleur  moyen,  pour  fe -tirer  de  l'embar- 
ras oii  ils  étoient.  Cela  vouloit  dire  que  les  Zé- 
landois ,  qui  dépendoient  tout  à  fait  de  Maurice, 
vouloient  faire  condamner  les  Rémontrans. 

Grotius  répliqua  que  les  anciens  Chrétiens  ne 
faifoient  des  décifions ,  que  dans  des  Conciles  Gé- 
néraux, &  qu'on  avoit  éprouvé  que  les  Nationaux 
n'étoient  propres  qu'à  faire  naître  des  Schifmes  , 
&  que  l'an  MDLXXVIL  les  Députez  de  toutes 
les  Eglifes  des  Païs-Bas  ,  avec  ceux  de  la  Reine 
Elilabet,  de  l'Elefteur  Palatin,  des  François, des 
Bohémiens  8c  des  Hongrois  Réformez  ,  avoient 
fait  la  même  remarque.  Il  étoit  ,  en  effet ,  cer- 
tain, que  plufieurs  AfTemblées ,  délibérant  chacu- 
ne à  part ,  ne  font  propres  qu'à  augmenter  la  di- 
verfité  des  fentimens.  Il  ajouta  que  les  Etats  de 
Hollande  ne  croyoient  pas  que  l'Union  des  Pro- 
vinces eût  transféré  aux  Etats  Géneraujj  le  pou- 
voir, que  chaque  Province  avoit  de  faille  des  Lois 
Ecclefiafliques,  dans  Ion  territoire;  de  que  la  Zé- 
lande elle  même  avoit  fuppoic  cela, en  failantchez 
elle  des  Ordonnances,  qui  lui  étoient  particulières. 
Il  dit  encore  quelques  autres  chofcs  pleines  de  bon 
fens  8c  de  fagefle.  Mais  il  parloir  à  des  fourds, 
qui  ne  vouloient  rien  écouter  de  ce  qui  leurvenoit 
de  Hollande.  Il  y  avoit  deux  hommes,  dans  cet- 
te Province  qui  étoient  fi  fort  élevez  au  deffijs  du 
commun,  en  lumières,  8c  en  modération; que  ces 
grandes  qualitez  leur  attirèrent  la  jaloufie  Se  l'en- 
vie de  ceux  qui  étoient  au  dcfTous  d'eux;  paffions 
qui  empêchèrent  qu'on  ne  goûtât  leurs  raifons, 
quelque  fagcs  qu'elles  fiifltnt.  j'entends  Barneveld 
8c  Grotius  y  les  plus  grands  hommes  de  leur  tems  , 
8c  dont  la  patrie  n'en  a  point  encore  produit  de 
femblables. , 

Il  y  eut  néanmoins  quelques  uns  des  membres  des 
Etats  de  Zélande  ,  qui  n'approuvoient  point  que 
la  Hollande  fût  contrainic  de  fe  Ibumettre  à  la  plu- 
ralité des  fuftragcs  des  icpt  Provinces  ;    8c  dans  la 
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Ï617.  (uite,  il  y  eut  encore  quelque  divcrfitc  de  fenti- 
mcns  fur  d'autres  chofcs  ,    comme  ou  Je   pourra 
voir  dans  Brandt ^  (i)  qui  rapporte  la  minute  des 
Regitics  des  Aflcmblées  de  ce  païs-lài  mais  ils  en 
revcnoient  toujours  à  un  Synode  National.     La 
vérité  ell  que  cette  Province,    ni  les  autres  ,    qui 
étoicnt  du  même  ientiment,n'étoient  pas  fort  tou- 
chées de  l'embarras,  ol\  ctoient  les  Etats  de  Hol- 
lande, ni  des  inconvénients  qui  étoient  attachez  au 
Synode,  que  l'on  demandoitj  parce  qu'il  n'y  auroit, 
comme   on  croyoit  ,   que  cette  Province  qui  en 
Ibuffritj  au  lieu  de  fc  demander  à  elles  mêmes  fi 
elles  voudroicnt  bien,  en  un  pareil  cas,  être  trai- 
tées comme  les  Etats  de  Hollande  l'étoicnt.  Se  de 
fe  régler  fur  la  réponlc,  que  la  Confcience  de  cha- 
cun en  particulier  lui  auroit  faite. 

Les  deux  Députez  de  Hollande,  qui  étoient  al- 
lez en  Zélande ,  eurent  ordre,  en  revenant,  de  tâ- 
cher de  perfuadcr  au  Confcil  de  la  Ville  de  Dor- 
drecht  de  fe  vouloir  joindre  à  la  NoblefTc  &  à  la 
pluralité  des  Villes  de  Hollande.  Grotius  le  ha- 
ranga,  mais  cela  ne  fervit  d&  rien.  Le  2,p.  d'Août, 
les  Députez  de  cette  Ville  aux  Etats  dirent  au 
Conleil  d'Etat  de  la  Province,  que  leur  Ville  ayant 
apris  par  fes  Députez  cequis'étoit  pafTé  dans  i'Af- 
femblée  du  4.  d'Août  &  enfuite  de  ceux  des  Etats, 
elle  ne  trouvoit  pas  à  propos  de  recevoir  la  réfolution 
du  4.  dii  Mois;  non  feulement  parce  qu'elle n'étoit 
paflée  qu'à  la  pluralité  des  voix  (comme  fi  ce  n'é- 
toit pas  l'uilige  ordinaire  de  cette  Aficmblée)  mais 
auûi  parce  qu'elle  avoit  été  concertée,  en  parti- 
culier, &  lans  la  participation  des  Députez  de  leur 
Ville  ,  &  de  quelques  autres  ,  &  que  ce  moyen 
n'étoit  pas  fuflilant,  pour  prévenir  le  mal. 

Depuis  (i)  ce  tems-ci ,  tout  ce  qui  étoit  réfolu 
par  la  pluralité  des  fufVrages,  par  rapport  à  ces  dé- 
mêlez, dans  l'AfTemblée  des  Etats  de  Hollande, 
ctoit  contredit, &  même  réfuté  par  des  Ecrits  im- 
primez de  la  part  des  Villes,  qui  étoient  d'un  au- 
tre fêntiment  ,  quoi  qu'en  moindre  nombre. 
Quand  les  Etats  flufoient  quelque  déclaration,  el- 
les en  taifoicnt  une  contraire.  Elles  defipprouve- 
rent  la  Lettre  des  Etats  aux  autres  Provinces,  tou- 
chant la  convocation  d'un  Synode  National  ,  8c 
remirent  une  Lettre  contraire  aux  Députez  de  Zé- 
lande de  Gueldre,  de  Frife  &  de  Groningue,  aux 
Etats  Généraux ,  le  14.  de  Septembre.  Les  Dé- 
putez d'Amftcrdam,  d'Enkhuyfe,  d'Edam  ëc  de 
Purmerend  donnèrent  auffi  le  11.  un  Mémoire  , 
dans  lequel  ils  taifoient  diverfes  objeélions  contre 
les  Garnifons,  que  d'autres  Villes  de  Hollande 
avoienc  prifes ,  pour  leur  fureté,  contre  les  foule- 
vements  de  la  populace  j  Sc  prétendoient  que  la 
Province  ne  devoit  pas  -être  chargée  de  ces  frais , 
quoi  que  les  Garnifons  ordinaires  d'Amfterdam  6c 
des  Villes  de  Northollande  fufTent  payées  de  mê- 
■  me  -,  outre  que  Barneveld  propola  que  les  Villes 
pourroient  fe  prêter  réciproquement  leurs  garni- 
fons ,  ou  trouver  quelque  autre  moyen  de  les  faire 
fubfiller. 

La  principale  raifon  qu'x^mfierdam  8c  les  autres 
Villes,  du  même  Parti,  oppofoient  aux  Etats, par 
rapport  aux  différends  de  Religion  ,  étoit  qu'on 
avoit  tâché  d'établir  les  Cinq  Articles  desRémon- 
trans,  avant  qu'ils  eulTent  été  examinez  par  un  Sy- 
node ,  ce  qui  n'étoit  pas  jufte.  Elles  prétendoit 
.  encore  que  fous  prétexte  de  ces  mêmes  Articles, 
les  Etats  cherchoient  à  introduire  d'autres  doélri- 
nes  Hétérodoxes ,  i^  qu'en  s'oppofant  aux  fenti- 
mens  reçus,  ils  avoient  été  la  caufe  du  Schifme. 
Les  Etats,  au  contraire  ,  protcftoient,  comme  il 
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étoit  vrai ,  qu'ils  n'avoicnt  voulu  impofcr  à  perfon-  1 5 1  -r. 
ne  les  Articles  des  Rémontrans  ;    mais  ils  foiite- 
noient  auffi  qu'il  étoit  injufte  de  les  condamner  , 
avant  qu'ils  eufient  été  examinez,  comme  les  Con« 
trcrémontrans  le  prétendoient,  8c  de  faire  pour  ce- 
la des  Afiemblées  à  part   :  Qiie  toutes  leurs  Réfo- 
lutions  avoient  eu  pour  but  d'éviter  le  Schifme  , 
mais  qu'encore  qu'ils  fifTent  ce  qu'ils  avoient  pu 
pour  cçla  ,    ils  avoient  eu  pitié  de  ceux ,  qui  né 
pénetroient  pas  le  fonds  àa  chofes  ,    8c  fouftcrc 
qu'ils  fiifent  des  AfTemblées  féparées,  daiTs  les  lieux 
mêmes  de  leur  demeure;  ou,  fi  le  repos  public  ne 
le  permettoit  pas  ,    8c  qu'ils  fufTent  en  trop  petit 
nombre,  en  d'autres  lieux  ,    pour  y  fervir  Dieu  , 
félon  leurs  confciences  :  Qiie  cette  même  Liberté 
de  Confcience  n'étoit  pas  une  prérogative  particu- 
lière à  TEglifc  établie  ,   dans  le  pais  ,  8c  que  les 
Etats  en  pouvoient  lailTcr  jouir  d'autres  ;    quoi 
qu'ils  ne  voulullent  le  céder  àperfonne,d;îns  ladé- 
fenlé  de  la  véritable  Religion  Chrétienne  Réfor^ 
mée  :  Qii'ils  ne  croyoient  pas  néanmoins  que  cet- 
te Religion  confillàt  à  époufer  les  fentimens  fin- 
gulicrs  de  quelques  Poéleurs  particuhers  ,  fur  Jà 
Prédeftination,  préferablement  à  tous  autres;  puis 
que  plufieurs  hommes  favans  8c  pieux  avoient  eu 
là-defius  des  opinions  différentes  ;    mais  plutôt  à 
défendre  les  articles  unanimement  reçus ,  par  l'E- 
glife  Primitive;  à  s'oppoler  aux  erreurs,  à  la  ty- 
rannie, 8c  à  la  luperllition  de  l'Eglife  Romaine  } 
à  procurer  enfin  que  l'on  s'attachât  à  la  vertu,  Sc 
à  l'amendement  de  vie  :  Qiie  lii  les  Et.ity,   ni  les 
Magiftrats  des  Villes  ne  s'étoient  jamais  obligez  à 
foûtenir  le  fcntimcnt  de  la  Prédeftination  abfblue, 
contre  tout  autre  :  Qu'il  étoit  .déraifonnâble  de 
rompre  l'union,  avant  que  cette  côntroverfe  eût 
été  examinée,  avec  de  la  modéiation,  8c  lans  par- 
tialité; d'autant  plus  que  les  liens  de  l'union  étant 
une  fois  rompus,  il  ne  feroit  pas  facile  de  les  re- 
nouer •  Que  ce  n'étoit  pas  une  chofe  rare,  que  de 
voir  naître,  dans  l'Eglife,  des  différends,  fur  des 
dogmes  établis ,   8c  d'entendre  propofer  des  diffi-      •  , 
cultcz  8c  des  fcrupules,  fur  des  doétrines  reçues  j 
parce  que  l'obfcurité  de  plufieurs  dogmes,  que  l'oii 
enfeigne,  8c  la  foibleffe  de  l'Efprit  Humain  font 
fujettes  naturellement  à  ces  inconveniens  j    mais 
que  l'on    employât  un  Schifme  ,    par  provilion  , 
pour  fervir  de  remède  ^  ces  inconveniens,  étoic 
une  chofe  qui  avoit  toujours  été  de!aprouvée,dans 
les  Egliiés  des  premiers  Siècles  8c  dans  les  Réfor- 
mées; qui  avoient  cru  conftamment,  que  pourvu 
que  le  fondement  (qui  eft  Jefus-Chrilt)  demeurât, 
il  falloit  fupporter  les  foiblefiés ,  tant  des  Pafteurs, 
que  des  Troupeaux  :  Qu'enfin  une  féparation  étoit 
le  dernier  des  remèdes,  auquel  on  né  devoit  venir, 
que  lors  que  Ton  étoit  entièrement  convaincu,  en 
fil  confcience,  «qu'on  ne  pouvoit,  ni  ne  devoit  en- 
tretenir l'union  plus  long-tems  ;  à  quoi  il  ne  fal- 
loit fe  porter,  que  par  degrez,  8c  après  avoir  elFayé 
en  vain  de  ramener  ceux  qui  font  dans  l'erreur, 
parles  cenfures  ordinaires. 

Encore  falloit-il  bien  prendre  garde  que  les  cen- 
fures Ecckfiaftiques  ne  fuflent  pas  employées  légè- 
rement 8c  qu'elles  ne  fuffent  pas  converties  en  pei- 
nes civiles;  car  la  fimple  erreur  rie  mérite  aucune 
autre  peine  ,  que  d'être  refutée  ,  d'une  maniei'c 
douce  8c  Chrétienne. 

Pendant  que  l'on  fiiifoitccs  réflexions,  dans  l'Af- 
femblée  des  Etats;  il  arriva  une  chofe,  qui  donna 
lieu  à  bien  des  foupçons  8c  à  bien  desdifcours.  Le 
Confilloire  des  Contrerémontrans,afl'emblezàparc 
à  la  Brille,  avoit  (3)  préfenté  une  Requête  â  la 
Cour  de  Hollande,  où  il  y  avoit, entre  autres  chd- 
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1517. fes  qu'on  verrait  bie»  tôt  qui  aurait  les  poings  les  plus 
durs  ce  qui  ccoit  une  menace  trcs-pcu  féanteàunc 
Allemblcc  EcclcfiaiHque  j  6c  par  où  il  paroiflbit 
qu'on  y  ctoit  dirpolé  à  employer  la  force, dans  une 
querelle,  d'où  elle  devoir  être  entièrement  banie. 
]1  s'ctoit  encore  paflc  d'autres  chofes  fort  irrcgu- 
licres,  &  le  Magillrat  de  la  Ville,  qui  ccoit  pour 
la  Tolérance,  déliberoit  fur  ce  qu'il  y  auroit  à  taire, 
pour  y  entretenir  la  tranquillité.  On  pi'opofoit 
deux  choies  ;  l'une  étoit  de  lever  quelques  troupes 
pour  la  garder,  &  l'autre  de  recevoir  quelques  com- 
pagnies de  celles  des  Etats  5  qui  fuflent  agréables 
auMagiib-at  6c  qui  promiflcnt  de  les  défendre,  eux 
êc  les  Bâtiments  publics ,  contre  toute  forte  de 
violence.  Pendant  qu'il  déliberoit  ,  de  la  forte  , 
Maurice  partit  de  la  Haie  de  nuit,  lans  en  rien  di- 
re au  Confeil  d'Etat,  pour  fc  rendre  en  cette  Vil- 
le j  où  il  introduifit  brufquement  deux  Compagnies, 
malgré  le  Magillrat,  qui  fouhaitoit  qu'il  lui  don- 
nât un  peu  de  tems.  L'une  de  ces  Compagnies  ne 
lui  étoit  nullement  agréable,  pour  des  raiibns,que 
l'Hiitoire  ne  dit  pas.  Le  Magillrat  pria  extrême- 
ment le- Prince,  qu'au  lieu  du  ferment  ordinaire, 
elles  promiflent  au  moins  qu'elles  feroient  obeïlFan- 
tes  au  Magiftrat ,  ôc  qu'elles  le  défcndroient  con- 
tre toute  voie  de  fait }  comme  les  Soldats ,  qui  a- 
voient  été  auparavant  en  garnifon,  dans  la  Ville  , 
l'avoient  promis.  Mais  le  Prince  ne  voulut  pas  le 
leur  accorder  ,  il  dit  feulement  qu'il  auroit  foin 
d'empêcher  qu'il  n'y  arrivât  aucun  defordre ,  6c 
qu'il  ne  s'en  iroit  point, que  ces  Compagnies  ne 
fuflent  entrées  Le  Confeil  d'Etat  aprit  tout  ce- 
la, avec  déplaifirj  parce  que  les  Gouverneurs n'a- 
voient  pas  accoutumé  de  partir  de  la  Haie  ,  fans 
prendre  congé  des  Etats,  ou  du  Confeil  d'Etat  j 
parce  qu'il  ne  changeoient  pas  non  plus  les  garnifons, 
fans  le  leur  communiquer  i  parce  que,  dans  la  Ré- 
publique ,  fur  tout  en  tems  de  paix  &  quand  on 
n'avoit  aucun  fujet  de  cramdre  un  fiege,  onavoit 
cet  égard  pour  les  Magiilrats,  qu'on  ne  faifoit  ja- 
inais  entrer  dans  les  Villes  des  Troupes  ,  qui  ne 
leur  étoient  pas  agréables  ;  8c  enfin  parce  que  ces 
mêmes  Magiilrats  ont  droit  d'exiger  un  ferment 
particulier  ,  par  l'Article  Vil.  de  l'Union  d'U- 
rrechr,  &  bien  plus  encore  de  demander  une  fimple 
promellc  d'obeïlïïince  &  de  fecours.  Mais  ce  que 
Alaurice  venoit  de  faire  n'étoit  que  pour  faciliter  le 
changement  de  la  .Vîagillrature  ,  qu'il  méditoit 
alors,  &  qu'il  exécuta  depuis,  avec  beaucoup  de 
facilité,  quoi  qu'entièrement  contraire  aux  Lois. 
Pendant  ce  tems-là  Barneveld  étoit  allé  àUtrecht, 
pour  fes  affaires  particulières ,  ou  comme  difent 
d'autres,  pour  l'afflàre  des  nouvelles  Garnifons.  Il 
y  tomba  malade  6c  y  demeura  plufieurs  femaines. 
On  peut  facilement  croire  que  les  brouilleries  per- 
pétuelles de  l'Etat;  6c  ce  qui  vendit  d'arriver  à  la 
Brille  ne  contribuèrent  pas  peu  à  augmenter  fcsin- 
commoditez.  Il  paroît  néanmoins  qu'il  fouffroit 
avec  conllance  le  déclin  de  l'autorité  des  Etats, & 
par  confequent  de  la  fienne }  (  i  )  puis  qu'il  écrivit 
alors  à  un  de  fes  Amis ,  qu'il  efpcroit  ,  par  la  grâce 
de  Dieu ,  de  continuer  jufqu'à  la  fin  d'avancer  (on  hon- 
neur ^  fa  gloire ,  de  tout  fon  pouvoir  -f  de  joûtenir^ 
en  même  tems  les  droits^  les  privilèges  6?  la  liberté  de 
fin  pais  y  Î3  d'empêcher  qu'on  ne  fit  tort  à  qui  que  ce 
fût  if  ni  dans  fa  perfonne  if  ni  dans  fes  biens.  Pendant 
que  les  Libelles  feront  permis^  (ajoutoit-il,  car  on  lui  en 
avoit  envoyé  un  depuis  peu  )  (d'  que  les  coupables  de- 
meureront impunis  f  f  aurai  ftj et  de  croire  ,  qu'il  y  a 
des  gens  ,  qui  entretiennent  à  dejfein  les  fa£lions  ,  les 
tumultes  Ù  les  mésintelligences.  Mais  la  grâce  de 
Dieu ,  concourant  avec  nôtre  conduite  impartiale^  Cjf  nô- 
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tre  confiance  nous  feront  avoir  le  ie(fus-y{3  avec  fon  fe- 
cstirSy  nous  pouvons  efperer  une  bonne  iJJ'ae.     Ce  fi  de 
quoi  je  prie  Dieu  Cs?  ce  que  je  recommande  auffi  à  vos 
prières  ;  m'afjurant  que  cependant  chacun  employer  a  de 
fin  mieux  fes  takns,  pour  cela.     Ces  paroles  écrites, 
dans  un  tems  très-fâcheux ,  &  dans  une  lettre  par- 
ticulière à  un  ami  intime,  font  voir  la  pieufe  difpofi- 
tion  de  ce  grand  homme,  6c  le  zèle  qu'il  avoit  pour 
le  bien  de  la  patrie,  qui  l'en  recompenfa  très-mal. 
Pendant  que  l'on  parloit  en  Hollande  d'un  Sy- 
node Provincial  ,  les  Provinces  de  Gueldre  ,  de 
Zélandc,  de  Frife,  de  Groningue  6c  des  Omlan- 
des,  pouflccs  par  les  Villes  d'Amilerdam,  d'Enk- 
huyfe,  de  Purmerend  6c  d'Edam,  prelloientpour 
un  Synode  National.     La  raifon  de  cela  étoit  que 
les  Etats  de  Hollande  n'auroient  pas  plus  d'autori- 
té dans  ce  Synode,  que  ceux  des  autres  Provinces, 
6c  ne  feroient  pas  en  état  de  rélîller  à  leur  confen- 
tement.     D'ailleurs  ceux  qui  feroient  appeliez  des 
autres  Provinces ,  pour  afliller  au  Synode  Natio- 
nal, dévoient  être  des  gens,  qui  avoient  pris  parti 
contre  les  Rémontrans ,  6c  tout  réfolus  de  les  con- 
damner.    Les  Etats  .de  Hollande  étoient  perfua- 
dez  qu'on  ne  les  pouvoit  obliger,  par  la  pluralité 
des  fuffrages,dans  rAlTemblée  des  Etats  Généraux, 
à  convoquer  un  Synode  ,   pour  faire  décider  des 
quellions  controverfées }  parce  que  chaque  Provin- 
ce s'étoit  réfervée  ,   dans  l'Union  d'Utrecht ,   la 
Souveraineté  particulière  de  fon  Territoire  ,  ranc 
pour  les  affaires  Eccleiiailiques ,  que  pour  les  Civi- 
les.    C'eft  ce  que  Grotius  a  mis  dans  un  beau  jour, 
au  Ch.  II.  de  fon  Apologétique.     Mais  quoi  que 
les  Etats  de  Hollande  puflènt  dire  ,    pour  leur  dé- 
fenfe  ,  les  quatre  Provinces  oppofées  n'y  eurent 
aucun  égard  j   fms  penfer   qu'en  violant  l'Union 
i  d'Utrecht,  à  l'égard  de  la  Hollande,  à  cauie  delà 
paffion  ,    qu'ils  avoient  conçue  contre  elle  j  ou  à 
1  caufe  de  la  Tolérance,  à  laquelle  elles  étoient con- 
I  traires  ;  ou  par  les  intrigues  de  Maurice,  qui  ti-ou- 
{  voit  fon  compte,  dans  la  violation  des  Privilèges  , 
que  l'on  ne  pourroit  pas  plus  citer  contre  lui,  que 
contre  les  autres   Provinces.     Ce   procédé  étoit 
néanmoins  defavantageux'à  chaque  Province,  par- 
ce que  c'étoit  un  mauvais  exemple,  qui,  comme 
on  fait ,  pouvoit  tenir  lieu  de  Loi  dans  la  fuite  , 
contre  celles,  que  les  autres  voudroient  chagriner. 
Ces  Provinces  commencèrent  à  travailler  à  régler 
les  préliminaires  du   Synode    National ,   qu'elles 
avoient  réfolu  d'appeller,6c  nommèrent  desGom- 
miflaires  pour  cela. 
Les  trois  Provinces  de  Hollande,d'Utrecht  8c  d'O- 
veryflel  protefterent,  de  bouche  6c  par  écrit,  dans 
rAlîêmbléedesEtatsGéneraux,contre  cette  condui- 
te des  autres,6c  déclarèrent  nul  tout  ce  que  l'on  feroit 
contre  la  Hollande,  par  la  pluralité  des  fuffiages, 
comme  étant  contraire  à  l'Union  d'Utrecht.     El- 
les dirent  encore  qu'elles  regarderoient  tout  le  mal, 
qu'un  tel  Synode  pourroit  caufer,  comme  un  effet 
de  la  conduite  des  quatre  Provinces.     Ce  qu'il  y 
eut  d'étrange ,  ce  fut  que  les  Villes  de  Dordrecht, 
d'Amfterdam,  d'Enkhuyfe,  d'Edam,  6c  de  Pur- 
merend firent  une  Protellation  contraire,  dans  la 
même  Affcmblécvquoi  que  l'on  fût  communément 
perfuadé  qu'aucun  Membre  particulier  des  Provin- 
ces n'avoit  droit  de  parler,  dans  cette  Aflèmbléc} 
comme  on  le  foûtint  enfuite  à  quelques  Membres 
de  la  Province  d'Overyffel ,  dans  une  fcmblablc 
occafion.  On  put  voir  par-là  qu'il  fe  mêloit  beau- 
coup plus  de  paillon,  dans  la  conduite  de  ces  Villes, 
que  de  zèle  pour  le  Bien  Public  ,   6c  fur  tout  en 
ce  que  dans  le  tems  même,  auquel  elles  ne  vouloient 
pas  le  foumcttrc  à  la  pluralité  des  fuffrages  des  Etats 
de  leur  Province,  elles  trouvoient  mauvais  que  ces 
mêmes  Etats ,  6C  ceux  de  deux  autres  Provinces  ne 
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1(51/. fc  foumiflent  pas  ;uix  iuffrages  des  quatre  autres. 
Ce  qui  fit  encore  plus  paroitre  qu'on  n'agUlbit  que 
par  efpric  de  Parti ,  &  que  l'on  n'avoic  aucun  égard 
aux  anciens  ufages,  ni  à  l'Equité,  ceirut  que,  dans 
cette  même  Airemblée  des  Etats  Généraux  ,  les 
Députez  de  la  Province  de  Gueldre  étant  de  diff;- 
rens  fentimens,  trois  d'entre  eux  turent  obligez  de 
céder  à  quatre,  pour  former  l'avis  de  la  Province: 
pendant  que  dans  les  Etats  deHollande,  cinq  Vil- 
les rcfiiloient  avec  hauteur  au  Corps  de  laNoblcf- 
fe  6c  à  treize  Villes.  11  ell difficile  aujourd'hui  de 
comprendre  comment,  d.ins  le  même  heu  5c  dans  le 
même  tems,  ce  qui  étoit  p'ermis  aux  uns  n'étoit 
pas  permis  aux  autres}  flins  qu'il  y  eût  aucun 
privilège  particulier,  ni  aucun  ulàge  antérieur  qui 
autorim  ces  fîngularitez.  Mais  on  pouvoit  tout 
faire,  en  ce  tems-Ui,  impunément,  pourvu  que 
l'on  favorisât  les  delîéins  de  Maurice  j  &  avec  la 
chute  de  l'autorité  de  Barnevcld,  les  Loix  6c  le  bon 
ordre  tombèrent  à  terre. 

Il  faut  néanmoins  rendre  juftice  à  quelques  uns 
des  Députez  de  la  Province  de  Gueldre  aux  Etats 
Généraux,  qui  déclarèrent  ouvertement ,  au  mois 
de  Novembre,  Se  qui  firent' même  mettre  dans  les 
Rtgitres,  qu'ils  ne  croyoicnt  pas  que  l'onpûtpro- 
cedcr  d  la  convocation  d'un  Synode  National ,  en 
vertu  de  la  pluralité  des  lufFrages.  Beesman  témoi- 
gna que  c'étoit  fon  féntiment ,  6c  dit  encore  que 
c'étoit  celui  d'un  autre  Député  nommé  Pecks^  qui 
n'étoit  pas  préfent.  Il  dit  qu'ils  ne  pouvoientpas 
confentir,  au  nom  des  Etats  de  Gueldre,  à  aucune 
réfolution  qui  allât  à  violer  l'Union  &  à  partager 
la  République,  fans  des  ordres  plus  pofîtifs  d'une 
Alfemblée  plus  complette  des  Etats  de  leur  Pro- 
vince. Fan  Brienen  Député  de  la  parc  de  la  No- 
blefTe  du  Quartier  d'Arnhem  ,  dans  la  même  Af- 
femblée,  fît  une  Déclaration,  qu'il  fît  enregîtrcr 
le  If.  du  même  Mois}  dans  laquelle  il  dit  qu'il 
n'avoit  jamais  cru,  ni  ne  pourroit  fe  perfuaderque 
les  inftruétions  des  Députez  de  Gueldre  puffcnt 
porter  autre  chofe  ,  finon  qu'ils  confentiroient  à 
la  tenue  d'un  Synode  National,  par  le  coniénte- 
ment  unanime  de  toutes  les  Provinces ,  dans  un 
tems  propre  j  pour  éteindre  &  non  pour  augmen- 
ter le  malheureux  Schilme,  qui  s'étoit  fait.  Il  ajou- 
ta encore  qu'il  n'avoit  aucun  ordre  de  s'oppofer  à 
la  Proteflation  des  Provinces  de  Hollande,  d'U- 
trechc  &  d'OveryfTel ,  contre  la  propofitionde  for- 
mer un  Synode  National  j  ni  à  la  demande  que 
celle  de  Hollande,  en  particulier,  faiioit  d'être  lé- 
courue,  en  vertu  de  l'Union,  contre  les  tumultes 
populaires.  Il  dit  de  plus  qu'il  ne  fliuroit  approu- 
ver que  les  Députez  de  Gueldre  joignilTenc  leurs 
fufîiages,  aux  trois  Provinces,  dans  la  vue  d'aug- 
menter les  divifîons ,  6c  de  former  une  nouvelle 
AlTemblée  d'Etats  Généraux,  &  cela  fans  des  ordres 
formels  de  leur  Province  aflemblée}  dont  l'autori- 
té feule  pouvoit  juftifier  leur  conduite,  &  que  les 
Etats  de  Gueldre  étoient  fi  éloignez  de  leur  avoir 
donné  ces  inftruétions ,  qu'ils  n'avoient  pas  même 
été  afTemblez,  depuis  les  dernières  conteftations  en- 
tre les  Provinces. 

Néanmoins  (i)  le  defTein  d'appeller  un  Synode 
National  fut  approuvé,  par  la  Zelande,  la  Frife  , 
Groningue  &:  les  Omlandes,  &  la  plupart  des  Dé- 
putez de  Gueldre.  La  divifion,  qui  étoit  entre  les 
Villes  de  Hollande,  &  fur  tout  l'autorité  de  Mau- 
rice furent  caufe  qu'on  eût  fi  peu  d'égard  pour  cet- 
te Province  ,  que  l'on  fit  plufieurs  indignitez  à 
ceux  qui  n'étoient  pas  de  ce  féntiment,  quoi  que 
fuperieurs ,  par  le  nombre  des  fuffrages. 

(0  Brandt  L»v.«XXVIII.     Uyttmtciani  P.  IV.  p.  86?.  & 
fuiv.  '       ■' 
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Le  2,0.  de  Novembre,  ceux  qui  s'étoientdécla-  ^jj. 
rez  pour  la  convocation  du  Synode  ,  rélblurenc 
qu'il  fe  tiendroit  dans  la  Ville  de  Dordrecht.  Le 
Z2.  ils  délibérèrent,  fur  la  manière  de  la  convoca- 
tion ,  qu'il  falfoit  faire  pour  cela.  Les  quatre 
Provinces,  y  confentirent ,  mais  elles  trouvèrent  à 
propos  de  différer  à  envoyer  les  Lettres  de  convo- 
cation, juiqu'au  I.  de  Janvier,  ou  de  Février  de 
l'année  iiii vante  j  pour  voir  fi  Tonne  pourroit  point 
engager  quelques  uns  de  ceux,quis'y  oppoloient,à 
y  confentir.  Mais  il  s'y  opporerentconflamment, 
&  cela  n'empêcha  point  qu'on  ne  dréfhit  des  let- 
tres circulaires,  pour  envoyer  au  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  (  car  on  ne  s'adrelîa  point  à  l'Egliic 
Anglicane,  qui  ne  fut  nullement  confultéelà-uei- 
fus)  à  l'Eleéleur  Palatin,  au  Landgrave  de  Heile, 
aux  EgUfes  Reformées  de  France,  aux  Eglifes  de 
Berne,  de  Zurich,  &  de  Bile  ,  à  celle  de  Genè- 
ve, à  celle  d'Emde  &  de  Brème  ,  &  au  Synode 
Wallon.  Ces  Lettres  ayant  été  apportées, 'le  14. 
de  Novembre ,  a  l' Alfemblée  des  Etats  Généraux, 
pour  les  lire,  les  Députez  des  trois  Provinces  op- 
pofântes  fc  levèrent  de  l'AfTemblée  ,•  &  fortirent. 
Ceux  qui  relièrent  les  lurent  néanmoms  ,  les  ap- 
prouvèrent &  rélblurenc  de  les  envoyer  feulement 
le  18.  de  Janvier. 

Cependant  le  Confeil  d'Etat  de  la  Province  de 
Hollande  renouvella  le  lendemain  toutes  fes  Pro- 
teflations  précédentes,  au  nom  des  Etats  ,'  &  dé- 
clara nul  &  illégitime  ce  qui  avoit  été  fait,  le  jour 
précèdent,  par  rapport  au  Synode.  Les  Provinces 
d'UcrechcôC-d'Overyflél  en 'firent  autant;  mais  la 
Ville  de  Deventerfe  détacha,  en  quelque  maniè- 
re, des  Etats  d'OveryfTel ,  en  cette occafion,-Jvec 
deux  autres  petites  Villes,  qui  n'avoient  point  de 
féance  dans  ces  mêmes  Etats,  pourdemander  le  Sy- 
node National.  Ils  s'en  plaignirent  par  leurs  Dé- 
putez aux  Etats  Généraux  6c  firent  enregîtrei- leur 
plainte,  le  même  jour.  Les  quatre  Provinces ,  qui 
étoient  pour  le  Synode,  6c  qui  n'avoient  pu  refu- 
fer  d'enregîtrer  les  ProtefTiations,  les  prièrent  néan- 
moins 6c  particulièrement  celle  de  Hollande ,  de 
confentir  à  cette  convocation  ,  à  la  première  Al- 
femblée. 

Au  commencement  de  Décembre  ,  le  Confeil 
d'Etat  de  Hollande  préfenta  un  long  Mémoire  aux 
Etats  Généraux,  où  il  fbûtint  que  c'étoit  une  in- 
fraétion  ."i  l'Union,  6c  une  violation  des  privilè- 
ges des  Provinces  oppofantes,  que  de  vouloir  foi- 
cer  la  Hollande  à  confentir  à  la  convocation  d'un 
Synode  ;  èc  demanda  que  les  Etats  de  chaque 
Province  s'alTemblafîénc  ,  dans  l'elpace  de  quatre 
rnois,  pour  délibérer  de  la  meilleure  manière  de  te- 
nir les  Provinces  unies  enferable  ;  fans  que  la  li- 
berté d'aucune  d'entre  elles  "f ut  blcflée  ;  6c  que, 
dans  les  même  tems,  on  tînt  un  Synode  dans  châ- 
qiie  Province;  oii  Ton  drefleroit  une  h'àe  de  tou- 
tes les  do61:rines,dans  lefquelles  les  Parties  convien- 
nent ,  6c  à  l'égard  de  celles  qui  étoient  conteflées, 
on  aviferoic  comment  elles  pourroienc  être  tolérées, 
6c  de  quelle  manière  on  pourroit  mettre  cette  To- 
lérance en  pratique,  fans  fiiirc  tort  à  la  Vérité,  6c 
fansblefler  les  Confciences.  Les  Etats  d'Utrecht 
6cd'Overyflel  furent  auflî  de  ce  fentimeiit,  mais 
les  Villes  de  Hollande  oppofantes  demeurèrent 
dans  le  féntiment  contraire  de  convoquer  d'abord 
un  Synode  National;  c'eft-à-dire,  de  condamner 
au  plutôt  les  Rémontrants,  car  c'étoit  de  quoi  il 
s'agiflbit,  comme  l'événement  le  fit  voir. 

On  publia  auffi  alors  un  Ecrit ,  au  nom  des  Etats 
de  Hollande,  où  Ton  f;iifbit  voirie  picjudice  Ir- 
réparable qu'on  cauferoit  à  cette  Province,  en  lui 
impofiinc  la  nécefiité  d'accepter  un  Synode  Pro- 
vincial ,  par  la  pluralité  des  fuffrages  j  fans  le  con- 
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1617.  fentcmcnt  unanime  de  toutes  les  Provinces ,  Villes 
èc  Membres,  qui  y  avoicnt  intérêt.  Mais  tout  ce- 
la fi!t  inutile,  &  la  pkiralitc  des  luffragcs  l'empor- 
ta, dans  une  choie,  qui  ne  peut  rcgulicremcnt  dé- 
pendre, que  de  la  Confcience  de  chaque  Particu- 
lier, qui  n'cil  oblige  d'admettre  leS  décilîonsd'un 
Synode,  qu'autant  qu'ils  les  juge  véritables  j  droit 
que  tous  les  Protellans  ont  ibûtenu  6c  ont  pris,  avec 
raifon ,  à  l'égard  du  Concile  de  Trente.  La  paf- 
fîon  peut  fane  varier  les  hommes  dans  leurs  juge- 
mens ,  en  forte  qu'ils  vueuillent  que  l'on  prenne 
aujourd'hui  pour  vrai  &  pour  légitime  ,  ce  qu'ils 
regardoient  hier,  comme  faux  fie  comme  illicite  : 
mais  la  Vérité,  en  elle  même,  ne  change  jamais, 
&  le  Bien  &  le  Mal  ne  varient  point  non  plus,  de- 
vant celui,  dont  les  Lois  font  immuables. 

Pendant  que  les  Provinces  étoient  brouillées  en- 
tre elles,  les  Ambafladeurs  des  deux  Couronnes, 
qui  leur  étoient  le  plus  étroitement  alliées,  faifoient 
des  pérfonnagts  tout  différents.  Carletm^  Ambaf- 
fadeur  d'Angleterre,  fit  undifcours,  dans  l'Aflem- 
blée  des  Ltats  Généraux  le  6.  d'Oétobre,  pour  les 
enflammer  encore  davantage  contre  les  Rémon- 
trants j  ôc  y  dit  bien  des  chofes  mal  fondées  contre 
les  Etats  de  Hollande,  comme  fi  par  leur  Décla- 
ration de  l'an  MDCXIV.  ils  avoient  été  caufe  de 
tout  le  mal.  (i)  Ce  difcours  étoit  tel  que  s'ilavoit 
été  compofé  par  quelque  Puritain  Ecoflbis,  ou  par 
l'un  des  plus  échauffez  Contrerémontrants ,  il  n'au- 
roit  pas  pu  être  beaucoup  plus  véhément }  6c  ne 
contenoit  que  les  objeâions,  qu'ils  avoient  accou- 
tumé de  faire.  Les  Etats  de  Hollande  en  furent 
choquez,  avec  raifon  ,  5c  lui  firent  une  réponfe 
dont  on  trouvera  un  abrégé  affez  étendu  dans  l'Au- 
teur cité  en  marge.  Ils  le  relevèrent,  entre  autres 
chofes,  fur  ce  qu'il  fuppofoit,  dans  fà  Harangue  , 
que  les  Etats  avoient  commencé  à  faire  la  guerre 
au  Roi  d'Efpagnc,  à  caule  de  la  Religion.  Ils  lui 
foûtinrcnt  qu'encore  que  la  Religion  foit  le  plus 
grand  bien,  qu'un  Etat  puifTe  recevoir  de  la  Bon- 
té Divine  j  il  n'efl  pas  permis  aux  Sujets  de  pren- 
dre les  armes,  contre  leur  légitime  Souverain,  pour 
la  Religion  :  Qu'où  n'avoit  nullement  fait  la 
guerre  contre  le  Roi  d'Efpagne  ,  pour  cela,  mais 
parce  que  les  Comtes  de  Hollande  n'étant  pas  maî- 
tres abloîus  du  Païs}  le  Roi  d'Efpagnc  n'avoit  pas 
eu  droit  d'en  enfraindre  les  franchifes  &  les  privi- 
lèges :  Qiie  divers  Magiflrats  s'en  étoient  plaints 
&  avoient  fait  des  repréfcntations,  au  contraire  , 
dans  un  tems ,  où  ils  fuivoient  encore  la  Religion 
Romaine}  6c  que  comme  Philippe  II.  n'avoit  eu 
aucun  égard  à  leurs  plaintes,  plufieurs  Nobles  de 
Hollande  ,  Sc  des  autres  Provinces  des  Païs-Bas 
avoient  fait  une  confédération  entre  eux,  pour  dé- 
fendre les  franchifes  de  leur  Païs  :  Que  le  Roi 
Philippe i  loin  d'être  touché  de  leurs  plaintes 6c de 
leurs  raifons,  enfraignit  de  plus  en  plus  les  Privile- 
gesj  ce  qui  caufa  un  mécontentement  général ,  6c 
fit  enfuite  que  le  Prince  d'Orange  (  Guillaume  I.  ) 
prît  les  armes  contre  les  Efpagnols,  6c  que  les  No- 
bles &  la  plupart  des  Villes  de  Hollande  ,  qui  re- 
préfcntoient  les  Etats  du  Païs ,  en  firent  autant , 
êc  le  joignirent  aux  Etats  Généraux  des  autres  Pro- 
vinces des  Pais-bas ,  pour  la  confcrvation  de  leurs 
franchifes  :  Qu'il  paroiflbit  encore ,  par  une  Lettre 
du  Prince  d'Orange  au  Roi ,  que  la  guerre  ne 
commença  point  pour  la  Religion,  mais  pour  les 
Privilèges  >  6c  par  la  négotiation ,  qui  le  fit  à  Bre- 
da,  en  MDLXXV  :  Que  les  Etats  des  autres  Pro- 
vinces, faifants  profelîîondu  Catholicifme Romain, 
avoient  déclaré  les  Efpagnols  ennemis  de  leurs  Pais, 

(i)  Voyez  en  l'Abrégé  dans  Uytemhogard,  P,  IV.  p.  819. 
&  fuiv, 


par  la  pacification  de  Gand  :  Que  la  même  vérité  ^^^7- 
paroiflbit  encore  ,  par  la  Paix  Religieufe  de  l'aft 
MDLXXVIII.  par  laquelle  les  Réformez  (  lous 
le  nom  dcfqucls  étoient  aulfi  compris  les  Luthé- 
riens) obtinrent  l'exercice  public  de  leur  Religion 
à  Anvers,  à  Bruffcllcs  8c  ailleurs  :  Qii'on  le  pou- 
voit  aufli  recucuillir  de  l'Union  d'Utrccht,  du 
traité  avec  le  Duc  d'Anjou,  de  l'Apologie  du  Prin- 
ce d'Orange  ,  pour  la  julHfication  de  la  guerre, 
6c  des  raifons  que  la  Reine  Elifabet  avoit  données 
de  la  Protcélion ,  qu'elle  avoit  accordée  aux  Pro- 
vinces Lhiies,  où  il  n'y  avoit  pas  un  mot  de  la  Re- 
ligion ,  6cc. 

Dans  la  fuite,  les  Etats  de  Hollande  accablèrent 
de  raifons  Carlcton  ,  pour  lui  faire  comprendre 
qu'il  aVoit  fort  mal  à  propos  ccnfuré  leur  «endui- 
te. On  ne  les  mettra  pas  ici ,  parce  qu'on  les  peut 
affez  recueuillir  de  l'Hilloire  même.  Il  parut  par- 
là  que  l'Ambaffadeur  Anglois  s'étoit  mêlé  de  par- 
ler de  chofes,  dont  il  n'étôit  nullement  inflruiti 
après  qucu  il  ne  falloit  pas  s'étonner  fi  le  Roi  Ja- 
ques, qui  voyoit  alors  ,  par  les  yeux  de  fon  Am- 
bafliideur,  jugea  fort  mal  de  toute  cette  affaire; 
6c  fi  étant  enfuite  mieux  inftruit,  il  changea  alors 
tout  à  fait  de  léntiment. 

La  Harangue  de  Carlcton  (1)  ayant  été  publiée, 
en  François ,  Langue  dans  laquelle  elle  avoit  été 
faite,  6c  fort  applaudie  des  Théologiens  Contre- 
rémontrans }  il  en  parut  une  réfutation,'  dans  la  mê- 
me Langue,  compofée  par  Jaques '!['aiirin,Mimiire 
à  Utrecht ,  6c  intitulée  :  Ballance  pour  pefer  ,  en 
toute  équité  ^  droiture^  la  Harangue  du  très-noble  , 
dotle.Q  prudent  Seîgntur.,  Monfeigneur  Dudley  Car- 
lcton, Ambajfadeur  de  fa  S.  M.  de  la  Grande  Breta- 
gne^ ^c.  Il  paroît ,  par  cette  Balance,  que  les 
raifons  de  Carlcton  étoient  trop  légères  de  beau- 
coup, pour  les  oppofer  à  celle  des  Rémontrants 
6c  des  Etats,  6c  de  plus  que  le  bon  Ambaflîtdeur 
ne  favoit  rien  des  feniimens  des  Théologiens  d'An- 
gleterre, qui  étoient  partagez  entre  eux  ,  fur  les 
mêmes  matières,  qui  faiibient  le  fujct  des  contre- 
verfès  de  Hollande. 

Carlcton  en  fut  extraordinairement  choqué,  6c 
importuna  fi  fort  les  Etats  GéneraiLx  ,  que  non 
feulement  ils  la  condamnèrent  par  une  Affiche  } 
mais  encore  promirent  mille  francs  à  celui,  qui  dé- 
couvriroit  6c  convaincroit  l'Auteur  de  ce  petit  Li- 
vre, 6c  fix-cents  pourdécouvrir  l'Imprimeur, avec 
promeflc  de  l'impunité  à  l'Imprimeur  même,  fi  dans 
quinze  jours,  depuis  la  publication  de  l'Affiche, 
il  découvroit  l'Auteur  du  Livre.  Avant  qu'elle  fût 
publique,  les  Députez  de  Hollande  ,  qui  avoient 
fait  fiifir  quelques  exemplaires  du  Livre  ,  6c  qui 
l'avoient  fait  examiner  ,  ne  le  trouvèrent  pas  fi 
criminel  ,  que  l'on  avoit  dit  ,  6c  jugèrent  qu'on 
avoit  offert  trop  d'argent ,  pour  découvrir  l'Au- 
teur 6c  l'Imprimeur.  Ils  prièrent  même  que  l'on 
fufpendît  un  peu  la  publication  de  l'Afî'iche.  Les 
Députez  d'Utrccht  &  d'Overyffelen  firentautant. 
Mais  trouvant  les  Députez  des  autres  Provinces 
réfolus  à  le  publier  ,  ils  leur  dirent  que,  puis  que 
trois  Provinces  ne  confcntoiei't  pas  à  cette  publica- 
tion ,  elle  ne  devoit  pas  être  faite  au  nom  des  Etats 
Généraux.  Les  Etats  de  Hollande  défendirent 
même  à  leur  Imprimeur  de  la  mettre  fous  la  pref^ 
fe.  Cela  fit  que  les  Députez  des  autres  Provinces 
rélblurent  de  l'envoyer  fignée  par  le  Greffier  6c  le 
Secrétaire  chacun  dans  leur  Province ,  pour  l'y 
frire  imprimer  de  la  forte  ,  6c  en  donnèrent  un 
exemplaire  à  Carlcton.  Mais  les  autres  trois  Pro- 
vinces firent  encore  inftancc  qu'on  ne  la  publiât 

point, 

(1)  Voyez  là  à  U  fin  du  Livre  <  dont  \%  titre  fuit ,  imprfmé 
en  1618. 
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1617. point,  fous  le  nom  des  Etats  Généraux.  Cela  fit 
du  bruit, &  fut  caufe  qu'on  l'imprimât  encore,  £c 
qu'il  fût  lu  fort  avidement.  C'étoit  en  eiïet  une 
bonne  pièce  pour  le  tcms,  ôc  l'Ambafladeur  avoit 
bien  mérité  d'être  traité  de  la  manière,  pour  la 
peine  qu'il  prenoit  dejetter  de  l'huile  lur  l'incen- 
die, qui  s'ctoit  allumée  chez  fesVoilinsi  d'autant 
plus  qu'on  pouvoit,  par  forme  de  rétorfion,  brouil- 
ler les  Anglois  èc  les  Ecoflbis ,  encore  plus  qu'ils 
ne  î'étoient. 

Du  Maurier  fit  un  Difcours  tout  contraire,  le  3 . 
de  Novembre,  où,  par  ordre  du  Roi,  il  exhorta 
les  Etats  Généraux  à  la  concorde  6c  à  la  Toléran- 
ce. 11  étoit  lui  même  Réformé,  mais  il  parloit 
aufiî  ,  par  ordre  de  fon  Maître  ;  qui  confeilloit 
mieux  les  Provinces  Unies ,  que  ne  faifoit  le  Roi 
Jaques,  ou  au  moins  l'on  Ambafllideur,  qui  cenfu- 
roit  allez  clairement  la  conduite  des  Etats  de  Hol- 
lande. 

Cette  année ,  Louïfe  de  Coligni  fit  ce  quelle 
put,  pour  engager  Du  Pie  [fis  Mornai  à  venir  en 
Hollande;  pour  fervir  de  Médiateur,  entre  les  deux 
partis.  On  s'adrefla  même  au  Roi  pour  cela, afin 
qu'il  y  fût  envoyé,  en  qualité  de  Plénipotentiaire, 
pour  tâcher  d'accommoder  les  différents.  Le  Roi 
envoya  Jeannin  à  du  Plcfîîs ,  pour  lui  propofer  ce 
voyage;  mais  il  répondit  prudemment, 5'»'// ^ro^wV 
qWil  étoit  trop  tard  de  chercher  des  remèdes^  pour  une 
maladie  aujji  invétérée  que  celle-là.  Il  offrit  néan- 
moins d'y  aller,  fi  le  Roi  le  lui  ordonnoit  ;  mais 
on  ne  lui  en  parla  plus.  Il  auroit  fallu  envoyer 
quelcun  à  Maurice,  qui  auroit  pu  lui  feul  bien-tôt 
terminer  ces  brôuilleries  ,  fans  faire  aucun  mal  à 
perfonne,  en  témoignant,  tout  de  bon, qu'il  fou- 
haitoit  qu'on  ié  fupportât  ;  &  non  en  maltraitant 
les  uns ,  pour  faire  plaifir  aux  autres. 

Il  y  eut  quelques  démêlez,  (i)  entre  les  Cours  de 
Juftice  6c  les  Etats  de  Hollande  ;  parce  qu'elles  re- 
cevoient  des  appellations  des  peines  portées  par  les 
réfolutions  des  Etats ,  contre  ceux  qui  n'obeïf- 
foient  pas  aux  Magiftrats  des  Villes.  L'occafion 
de  cela  fut  une  brouillerie ,  qu'il  y  eut  à  Harlem 
fur  l'exécution  du  Règlement  Ecclefiaftique  de 
l'an  MDXCI.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas; 
mais  les  Cours  de  Jullice  réfiftoient  à  l'autorité 
du  Souverain  d'affez  mauvaife  grâce,  dansuntems 
fâcheux,  comme  celui-là.  Il  y  eut  d'autres  brôuil- 
leries à  Harlem ,  &  le  Magiftrat  jugea  qu'il  étoit 
à  propos  de  prendre  une  garnifon  particulière , 
pour  retenir  la  Populace  dans  le  refpeét. 

Les  Magiftrats  de  la  Ville  de  Leide  ayant  eu 
avis  que  Maurice  devoit  partir  de  nuit  de  la  Haie, 
ifs  craignirent  qu'il  ne  vint  leur  rendre  une  vifite, 
pour  faire  dans  leur  Ville  ce  qu'il  avoit  fait  à  la 
Brille,  ôc  qu'il  ne  s'enfuivît  quelque  grand  defor- 
dre.  Ils  aflcmblerent  donc  de  nuit  la  Bourgeoifie, 
fans  faire  battre  la  quaiiTe,  ils  défendirent  de  fon- 
ner,  aufli  tôt  que  l'on  avoit  accoutumé  ,  la  Clo- 
che du  matin  ,  6c  firent  ouvrir  les  portes  un  peu 
plus  tard  ;  afin  qu'on  ne  reçut  aucuns  Soldats  , 
fans  leur  confcntcment.  Ils  réfolurent  que,  fi  l'on 
apprenoit  que  S.  E.  s'approchoit,  on  lui  enverroit 
quelques  perfonncs  au  devant ,  pour  lui  dire  l'ap- 
préhenfion,  oii  l'on  étoit;  6c  pour  le  prier  que  , 
pour  éviter  tout  tumulte,  il  lui  plût  de  ne  pas  en- 
trer dans  la  Ville ,  en  ce  tems-là.  Ils  firent  auffi 
avertir  les  Villes  de  Harlem  ,  de  Tergou  ,  6c  de 
Woerde,  que  le  Prince  étoit  parti  fubitement  de 
la  Haie ,  afin  qu'ils  fuflent  fur  leurs  gardes,  en  cas 
qu'il  eût  formé  quelque  deffèin  fur  ces  Villes.  Mais 
S.  E.  alla  à  Delft  Se  à  Schiedam,où  elle  congédia 
les  nouvelles  garnifons,  6c  les  fit  fortir  le  matin. 

(i)  Voyn  Brandt,  fur  la  fin  du  XXVIII.  Livre. 


Maurice  écrivit  aulFi  à  diverfes  Villes  de  Hollande  KJI^* 
une  Lettre  circulaire,  oij,  entre  autres  chofes  cilles 
avertit  de  congédier  leurs  nouvelles  garnifons; 
comme  fi  cela  eût  été  pour  le  bien  de  l'Etat  «  6c 
s'il  avoit  eu  droit  de  cafler,de  fonautorité,une  ré- 
folution  des  Etats.  Mais  on  envoya  aux  Villes 
une  dcfenfe  de  la  réfolution  prife  le  4.  d'Août , 
dans  l'Aflemblée  des  Etats ,  concernant  les  nouvel- 
les garnifons. 

Cependant  les  Villes  d'Amfterdam  d'Enkuyfe  , 
d'Edam  6c  de  Purmcrend,  fepréfenterentauCon- 
feil  d'Etat ,  avec  quelques  articles  ;  quell'es  fouhai- 
toient  qu'il  envoyât  aux  Villes,  afin  qu'on  en  dé- 
libérât ,  dans  la  pi-ochaine  Aflemblée.  La  Ville 
de  Dordrecht  fe  joignit  enfuite  aux  précédentes. 
Quelques  uns  de  ces  Articles  regardoient  l'affaire 
des  Garnifons;  d'autres  le  démêlé  ,  qu'il  y  avoit 
entre  quelques  Villes  6c  les  Cours  de  Juftice;  d'au- 
tres enfin  les  querelles  de  Religion  ;6c  il  étoit  dit, 
par  rapport  à  ces  dernières ,  que  l'exercice  de  la 
Religion  Réformée  étoit  exclus  de  divers  lieux , 
6c  que  cela  devoit  être  meureroent  confideré  ,afin 
que  l'on  y  mît  quelque  ordre,  par  provifion;  d'u- 
ne manière,  qui  fût  édifiante  6c  conforme  à  l'état 
des  Provinces  6c  des  Villes.  Les  Villes  fouhai- 
toient  encore  que  l'on  envoyât  aux  Membres  des 
Etats  de  Hollande  les  projets,  qui  avoient  été  com- 
muniquez aux  Etats  Généraux  ,  afin  que  l'on  pût 
venir  à  quelque  réfolution  là-deflus.  Les  Dépu- 
tez de  huit  Villes,  favoir,  Harlem,  Leide,  Ter- 
gou, Roterdam,  Schoonhove,  la  Brille ,  Aicmar 
6c  Hooren  demandèrent  copie  de  ces  articles,  pour 
les  envoyer  à  leurs  Principaux ,  6c  que  l'envoi  du 
Confeil  en  fût  fufpendu ,  pendant  la  délibération. 
Quand  ils  les  eurent  examinez  ,  ils  refulêrent  de 
confentir  que  ces  articles  ;  qui ,  félon  leur  fenti- 
ment,  étoient  contraires  aux  libertez  du  Païs,  6c 
à  l'autorité  des  Etats;  fuflent  inférez  dans  la  lettre 
de  Convocation,  jufqu'à  ce  que  ces  Députez  euf» 
fent  fourni  leurs  remarques,  fur  ces  mêmes  articles. 
Les  huit  Villes,  ayant  donné  leurs  remarques,  de- 
mandèrent qu'elles  fuflent  inférées  dans  les  Lettres 
circulaires.  11  y  eut  quelques  difficulté  fur  ce  fii- 
jet,  les  uns  voulant  qu'on  n'envoyât  pas  les  arti- 
cles ,  6c  les  autres  les  raifons ,  qui  leur  étoient  op- 
pofées;  mais  comme  on  fut  que  Maurice  avoit  re- 
commandé qu'on  envoyât  les  articles  des  quatre 
Villes,  on  crut  qu'il  falloit  envoyer  ces  articles  bz 
les  raifons  des  huit  Villes ,  afin  de  n'offenfèr  per- 
fonne. 

Le  8.  de  Décembre» les  Etats  de  Hollande s'af^ 
femblerent ,  6c  le  13.  Barneveld ayant  rendu  comp- 
te de  fa  conduite  ,  depuis  qu'il  avoit  eu  l'emploi 
d'Avocat  des  Etats,  rcprcfenta  qu'il  étoit  devenu 
vieux  6c  incommodé;  de  forte  qu'il fouhaitoit d'ê- 
tre déchargé  entièrement  d'un  fi  pefant  fardeau  j 
ou  au  moins  qu'on  lui  accordât  quelque  repos,  jus- 
qu'à ce  que  fa  fanté  fût  un  peu  rétablie.  Mais 
l'Aflemblée  ne  crut  pas  pouvoir  fê  pafler  de  lui , 
dans  un  tems  aufll  orageux,  que  l'étoit  celui-là. 
Deux  jours  après  ,  Du  Maurier  comparut  devant 
cette  Aflemblée,  oii  il  fit  un  difcours,  par  ordre 
du  Roi  fon  Maître,  pour  porter  les  Membres  de 
l'Aflemblée  à  vivre  enfemble  en  bonne  intelligence, 
6c  à  fe  défaire  de  leurs  animofitez,  6c  de  l'enchar- 
nement  opiniâtre, qu'ils  avoient  à  Ibûtenirce qu'ils 
avoient  fiiit.  Mais  ce  difcours  ne  produifit  aucun 
fruit  ;  parce  qu'il  y  avoit  des  membres  ,  qui  le 
croyant  engagez  d'honneur  à  achever  ce  qu'ils 
avoient  commencé,  ne  raifonnoicnt  plus,  mais 
fe  laiflbient  entièrement  dominer  à  leurs  paflions. 
On  le  remercia, mais  ceux,  qui  étoient  alors  fupe- 
rieurs,  ne  Técouterent  point.  Il  étoit  fort  étran- 
ge qu'un  Prince  Catholique  Romain  exhortât  des 
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1617.  Reformez  à  vivre  en  paix  enfemble  ,  8c  qu'il  ne 
fût  point  écouté i  quoi  que  l'on  fut, dans  le  tonds, 
obligé  par  intérêt  ,  par  honneur  6c  par  conlcieu- 
cc  de  fuivre  fes  ientimcns  ;  mais  la  Religion  mal- 
entendue  &  l'elprit  de  Faction,  qui  rcgnoit  alors, 
bouchèrent  les  oreilles  de  ceux ,  qui  auroient  du 
profiter  de  fi  liages  avis. 

Le  19.  de  Décembre  les  Villes  de  Dordrccht  , 
d'Amikrdam  ,  d'Enkhuyfe  ,  d'Edam  8c  de  t»ur- 
merend  propoiérent  aux  Etats  de  leur  Province 
d'aflembler  un  Synode  Provincial  ;  qui  convînt  a- 
vec  les  autres  Provinces  de  convoquer  un  bynode 
National  ,  &  d'en  fixer  le  tems  à  un  terme  aulH 
court  ,  qu'il  fe  pourroit  :  Dé  faire  élire  par  les 
Clafles,  félon  l'ancien  uflige ,  trois  Miniftres&  un 
Ancien ,  ou  deux  Minillrcs  &  un  Ancien ,  à  k  plu- 
ralité des  vois  ;  tk  fi  les  deux  tiers  n'étoient  pas 
d'accord  ,  de  fiiire  l'éleftion  par  un  accommode- 
ment, dont  on  conviendroit  :  De  faire  une  dou- 
ble Eleftion  ,  là  ,  oii  les  Clafles  feroient  divifées 
par  le  Schifme  ,  en  forte  que  les  Clafles  divifées 
députaflent  féparément  :  D'envoyer  les  Griefs, qui 
n'auroient  pas  été  levez  par  chaque  Clafle,  auffi 
bien  que  toutes  les  diflîcultez  ,  que  chaque  Eglife 
pourroit  avoir,  particulièrement  par  rapport  aux 
Cinq  Articles,  ik  à  d'autres  points  controverfez  : 
De  tâcher  de  diminuer,  ou  d'éteindre,  par  des  Con- 
férences Chrétiennes  &  amiables, les  différends,  6c 
fur  tout  de  difcuter  les  Cinq  Points  ,  eu  égard  à 
ce  qui  demeure  contefté  ,  6c  de  voir  comment  on 
fe  pourroit  tolérer  mutuellement  ,  fans  blefier  le 
refpeél:  dû  à  la  parole  de  Dieu,  ou  forcer  lesCon- 
fcicnces  :  De  renvoyer  au  Synode  National  les  ma- 
tières ,  dont  on  ne  lëroit  pas  convenu  dans  le  Pro- 
vincial, faute  de  tems, avec  leschofesquiregarde- 
roient  1  Eglife  en  général,  &  de  convenir,  au  der- 
nier, des  Députez  des  Eglifes  pour  le  National  : 
D'autorizer  un  certain  nombre  des  Députez  Poli- 
tiques, faifant  profelïïon  de  la  Religion  Réformée 
(ils  entendaient  du  pirti  des  Contrerémontrants  )  pour 
tenir  l'Aflemblée  en  bon  ordre  :  D'examiner  de 
nouveau  dans  l'Aflemblée  des  Etats  de  Hollande, 
êc  enfuite,  dans  celle  des  Etats  Généraux ,  le  pro- 
jet qu'on  avoit  làdeflus,  &  l'exécuter. 

Tout  cela,  quoi  que  conçu  en  termes  plus  ra- 
doucis, ne  tendoit  à  autre  chofe,  qu'à  faire  con- 
damner les  Rémontrants  ,    le  plutôt   qu'il  feroit 
pofllble.     La   Noblefle   &  la  plupart  des    Villes 
comprirent  bien  cela  6c  propoferent  un  autre  plan, 
qui  étoit  à  peu  près  le  même,  que  celui  dont  ils 
avoient  parlé  i   mais  il  n'y. étoit  fait  aucune  men- 
tion de  procurer  la  décifion  des  Cinq  Points  ,   ou 
d'autres  doétrines  dont  l'Eglife  Primitive  ne  fût  pas 
convenue  ,    ou  dont  les  Réformez  ne  fuffent  pas 
d'accord  entre  eux.  Cela  devoit  être  renvoyé  à  un 
Synode  General  ,    que  l'on   appelleroit  le  plutôt 
qu'il  feroit  poniblc.     La   méthode  de  Barneveld 
étoit,  comme  il  fembloit  ,  de  ne  rien  précipiter; 
pour  donner  aux  efprits  trop  échauffez  le  tems  de 
ie  calmer,  6c  les  porter  enfuite  à  fe  fupporter,par 
la  coutume  ,   puis  qu'il  ne  le  pouvoient  pas  faire 
par  la  Raifon.     Mais  cependant  les  Chaires  des 
Profefleurs  en  Théologie  6c  celles  des  Prédicateurs, 
fur  touri,  rétentiflbient  des  mêmes  clameurs,  qu'au- 
.paravanf,  par  lefquelles  les  Etudiants  en  Théolo- 
gie 6c  les  peuples  étoient  perpétuellement  irritez, 
contre  les  Rémontrants,   comme  s'ils  renverfoient 
toute  la  Religion  Chrétienne;    quoi  qu'ils  n'ou- 
bliaflcnt  rien,  pom- fe  difculper  d'une  accufation, 
qui  leur  atiiroit  la  haine  du  peuple  ,  incapable  de 
juger  de  femblables  chofes.    Auflî  ne  put-on  pas 
convenir,  touchant  le  projet  du  Synode  Provin- 
cial. 

Pendant  que  tout  cela  fc  paAibit  en  Hollande  il 
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y  eut  de  nouveaux  troubles  en  Gucldre ,  où  le  i 
nombre  des  Remontrants  s'étoit  conliderablement 
augmenté,  à  Nimegue,  dans  l'ile  de  BommelSc 
dans  la  Betuwe.  Mais  le  Parti  contraire  s'op- 
pofok  à  eux,  avec  chaleur,  6c  étoit  (bûtenu  par 
les  Etats  de  Gueldre;  qui  donnèrent  ordre  ,  à 
leurs  Députez,  à  l'Aflemblée  des  Etats  Généraux, 
d'y  infiller  à  la  convocation  du  Synode  Natio- 
nal ,  pour  établir  ,  comme  ils  parloient  ,  la  foi 
une  fois  reçue  (^  pour  prévenir  le  Schifme  ;  langa- 
ge que  les  gens  éclairez  entcndoient  aflcz,  6c 
que  l'événement  fît  comprendre  depuis  aux  plus 
fimples.  Après  cela,  les  Minillres  des  Clafles  de 
Nimegue  ,  de  Tiel  6c  de  Bommel  préfenterenc 
au  Chancellier  6c  à  la  Cour  de  Gucldre  un 
Ecrit;  qui  contenoit,  en  dix  articles,  ladoftrine 
des  Supralapfaires  les  plus  outrez  ,  fans  aucun 
adouciflement,  ^  avec  les  plus  odieufes  confé- 
quences  qu'on  en  puiflc  tirer.  Ils  diibient  qu'ils 
aimeroient  mieux  ne  point  pafler  pourMiniftres 
Réformez,  que  d'admettre  ces  Articles,  6c  ils 
expofoient  au  contraire  leurs  fentimens  fur  la 
Prédeftination  ,  félon  les  principes  des  Rémon- 
trans.  Ils  ne  laiflbient  pas  de  vouloir  entrer  en 
un  accommodement ,  6c  d'offrir  une  Tolérance 
Mutuelle  ,  pour  fe  réunir  ,  avec  les  Contreré- 
montrants, afin  de  s'oppofer  aux  Athées ,  aux  So- 
ciniens ,  aux  Pelagiens  ,  6c  aux  Jeliiites.  Les 
Clafles  de  Zutfen  6c  de  la  Veluwp  rejctterent 
ces  Articles,  comme  n'étant  point  conformes  à 
leur  doârinc ,  6c  y  oppoferent ,  comme  ils  di- 
foient ,  des  propofitions  contraires ,  conçues  fé- 
lon les  manières  de  parler  des  Infralapfaires  mi- 
tigez.  Pour  l'accommodement ,  ils  déclarèrent 
que  c'étoit  une  chofe ,  qui  regardoit  le  Synode 
National  6c  les  Réformez  en  général.  Les  Ré- 
montrans  ayant  eu  communication  des  Antithefes^ 
comme  on  nommoit  les  propofitions  des  Infralap- 
faires ,  reconnurent  de  bouche  6c  par  écrit  qu'ils 
croyoient  que  les  dix  propofitions,  en  y  faifant 
quelques  petits  changemens,  contenoient  vérita- 
blement la  doârine  de  leurs  Adverfaires,  6c  que 
plufieurs  des  propofitions,  qu'ils  débitoient com- 
me des  Antithefes^  n'y  étoient  nullement  oppo- 
fées.  Cependant  ils  demandèrent  du  tems,  pour 
déliba-er  fur  ces  matières,  dans  leurs  Clafles.  On 
le  leur  accorda,  mais  on  réiblut  que  cette  affai- 
re feroit  portée  devant  le  Synode  de  la  Provin- 
ce, 6c  que  fi  on  ne  pouvoit  pas  la  finir  ,  dans 
ce  Synode,  on  s'en  remettroit  au  National,  qui 
ne  pouvoit  pas  beaucoup  tarder. 

Dans  la  Province  d'Utrecht ,  011  les  Etats 
étoient  dans  la  même  penfce  touchant  la  Tôle' 
rance,  que  ceux  de  Hollande,  les  Efprits  étoient 
fî  fort  échauffez  ;  que  les  Contrerémontrants 
Zèlez  ,  qui  y  étoient  ,  abandonnoicnt ,  comme 
en  Hollande,  les  Eglifes  Publiques,  où  des  Mi- 
nillres Rémontrans  prêchoient  ,  s'en  alloienc 
au  prêche,  hors  de  la  Province,  6c  y  commu- 
nioient,  ou  faifoient  des  Aflemblécs  à  part.  Ce- 
la alla  fi  loin,  que  le  Magiflrat  d'Utrecht  crut 
qu'il  le  falloit  défendre.  Quelques  uns  des  Re- 
montrants craignant  que  cette  défenfc  ne  parût 
odieufe,  6c  qu'on  ne  la  leur  reprochât,  comme 
on  avoit  fait  à  l'égard  d'une  femblable  (i)  dé- 
fenfe  faite  à  Roterdam,  l'année  précédente,  in- 
tercédèrent auprès  du  Magiftrat  pour  la  fiire  ré- 
voquer. •  Mais  il  leur  répondit  que  la  Toléran- 
ce Mutuelle  ,  dans  les  Dogmes  controverfez, 
ayant  toujours  été  établie  dans  la  Province  d'U- 
trecht, 6c  confirmée  depuis  peu,  avec  le  con- 
(cntement  des    Etats ,    6c  des  Eglifes  >    perfonne 

n'avoic 

(i)  Voyez  ci-defl'us  p.  307  ,  308. 
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.  n'avoit  aucun  fiijet  d#fe  plaindre  de l'Eglife Publi- 
que :  Que  ceux  'qui  s'y  oppofoient  ,  le  faifoient 
par  un  efprit  de  fiiclion  &  nullement  par  principe 
de  confciencej  pour  y  faire  une  révolution,  qu'ils 
avoient  depuis  long-tems  machinée  :  Qiie  c'étoit 
ici  une  fuite  du  tumulte  de  l'an  MDCX.  comme 
on  le  lîivoit  aOez  :  Que  ces  gens-là  étoient  pouf- 
fez par  les  Miniftrcs  de  Hollande  &  particulière- 
ment par  ceux  d'Amfterdam,  pour  faire  unSchif- 
me  dans  la  Ville  d'Utrecht, comme  ils  avoient  fiit 
en  divers  lieux  de  leur  propre  Province  ,  &  que 
l'on  avoit  jugé  à  propos,-  à  caufe  de  cela,  de  fane 
cette  défcnCe.  On  p'avoit  néanmoins  aucun  del- 
fein  de  punir  à  la  rigueur  ceux  qui  ne  l'obferve.- 
roient  pas,  dans  l'état  où  les  affaires  étoient  alors 
en  Hollande. 

L'Overyflel  ne  fut  pas  exempt  de  difputes.  Il 
y  eut  à  Deventer  un  Minillre  nommé  JJfucrm 
Alaîthifius ,  qui  fut  obligé  de  demander  fon  congé, 
parce  qu'il  étoit  Rémontrant,  à  caufe  des  violen- 
tes Déclamations  d'un  de  fcs  Collègues,  5c qui  fut 
enfuite  appelle  à  Campen.  Il  y  eut  encore  d'au- 
tres Minières,  qui  traverférent  les  réfolutions  des 
Etats,  qui  étoient  pour  la  Modération.  On  les 
preil^i  extrêmement  de  confentir  à  la  convocation 
d'un  Synode  National.  Ils  le  réfutèrent  à  la  plu- 
ïalité  des  voix  le  zi.  Juin  dans  une  AlFemblée  te- 
nue exprès  pour  cela.  Les  Députez  de  Deventer 
s'y  oppoferent  à  la  Haie  ,  contre  tout  uiage  ,  (i) 
comme  on  l'a  cLéja  marqué  en  paflànt. 

L'Anne'e  fuivante  ,   il  y  eut  de  perpétuelles 
brouilleries  entre  les  deux  Partis  que  l'on  pourra 
voir  au  long  dans  les  Hirtoires  dCUytembogard  &de 
Brandt^  qui  les  ont  laiirées,*avec  raifon,à  la  Pof- 
terité,  qui  auroit  de  la  peine  à  croire  qu'une  Na* 
tion,  d'ailleurs  aflez  calme,  fe  fût  fi  fort  échauf- 
fée, fur  des  dogmes  fpéculatifs,  pleins  de  difficul- 
tez,  £c  par  conféquent  inintelligibles  pour  la  plu- 
part de  ceux,  qui  prirent  parti  fur  cette  matière j 
Il  l'on  ne  voyoit  pas  le  détail  de  cette  aiïaire,  ap- 
puyé d'Actes  Authentiques,  qu'ils  rapportent  totit 
au  long.     Nous  y  renverrons  nos  Leéteurs  ,  qu'il 
ièroit  difficile  de  ne  p.as  ennuyer ,  par  un  détail  de 
chofes,  qui  nous  paroiiTent  aujourd'hui  des  baga- 
telles ,  comme  elles  le  font  en  effet ,  par  rapport  à 
nous,  mais  qui  ne  le  furent  pas  alors  j  outre  qu'el- 
les peuvent  fcrvir  d'ejcemple  ,   pour  fe  garder  de 
tomber  en  de  femblables  deiordres.     On  ne  vit  que 
nouvelles  AfTociations  d'Orthodoxes,  (j'entends  par- 
la ceux  qui  eurent  le  défilas,  qui  pi'cnnent ordinai- 
rement ce  titre,  fims  décider  lequel  des  deux  Par- 
tis avoit  les  fentimtns  les  plus  droits  félon  la  figniiîca- 
tiondumot)  que  Schifmes  nouveaux  ,   que  con- 
teftaticns  èc  que  plaintes. 

Maurice  s'étoit  bien  apperçu  qu'il  ne  viendroit 
jamais  à  bout  de  ruiner  Barneveld  ,  &  de  rompre 
toutes  fes  mefures,  pendant  que  les  Magiilrats  des 
Villes,  qui  avoient  été  témoins,  pendant  plufleurs 
années  de  fa  conduite,  fubfifteroient ,  &  qu'ils  dé- 
fendroient ,  par  l'autorité  de  leurs  charges  ,  les 
bons  confeils  qu'il  donnoit  à  la  Hollande  &  à  tou- 
te la  Confédération.  Il  y  en  {t)  avoit  de  cette 
forte  à  Nimegue  ,  qui  étoient  contre  le  Schifme 
&  pour  la  Tolérance,  6c  qui  foûtenoient  ce  parti 
en  Gueldre.  Avant  que  d'attaquer  les  Magiltrats 
des  Villes  de  Hollande ,  qui  favorifbient  Barne- 
veld, il  fit  un  efiai  de  fon  autorité  fur  ceux  de  la 
Ville  de  Nimegue ,  où  il  le  pouvoit  faire  d'une 
manière  moins  odieufe  ;  parce  qu'en  prenant  cette 
Place  (3)  en  MDXCI.  il  s'étoit  retenu  le  droit 

(il  Voyez  pag.  3^J.  col.  i. 
(i)  Brandt  Lir,  XXIX. 

.(3)  Voyei  çi-degUs  Uv.  IV,  p.  154,' 
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d'y  changer  les  Magiflrats  pendant  la  guerre,  lorS  i^jg. 
qu'il  le  trouveroit  à  propos.     On  ne  l'avoir  point 
trouvé  mauvais ,  parce  que  l'on  ne  fe  fiait  pas  à  la 
Magiflrature  de  cette  Ville,  qui  avoit  favoril'é  les 
Efpagnols.     11  ne  laifî^i  pas  de  prendre  le  même 
droit,  dans  la  Trêve  J  pour  m.cttre  hors  de  le\jrs 
emplois  trois  Magiflrats  de  Nimegue  ,  qui  favori- 
fbient les  Remontrants.  Cela  fc  fît  au  mois  de  Jan- 
vier de  cette  année  MDCXVIII.  &  ces  gens-là 
fe  rendirent  à  la  Haie,  en  Février,  pour  fe  jetter 
entre  les  bras  des  Etats  de  Hollande,  comme  ils  le 
dirent  ;    &  les  prier  d'intercéder  pour  eux ,  afin 
qu'ils  fufient  rétablis  dans  leurs  Droits ,  &  dans  Icui's 
Privilèges.     On  leur  accorda  leur  demande  ,    & 
l'on  écrivit  pour  cela  aux  Etats  de  Gueldre  i  mais 
les  Villes  d'Amflerdam,  d'Enkhuylé  ,  d'Edam  Se 
de  Purmerend  ne  confentirent  pas  que  cette  Let- 
tre fût  écrite  au  nom  des  Etats  de  Hollande  ;  ce 
qui  empêcha  qu'elle  ne  fît  affez  d'effet.     Maurice 
s'étant  enfuite  trouvé  dans  l'Aflcmblée  des  Etats  de 
Gueldre,  le  14.  de  Mars,  il  leur  rendit  compte  de 
ce  qu'il  avoit  fait  à  Nimegue  ,     en  y  changeant 
.quelques  Magiflrats.     Les  Etats  approuvèrent  ce 
qu'il  avoit  fait ,  l'en  remercièrent    &  trouvèrent 
bon  qu'il  exerçât  le  même  pouvoir  d'y  changer  les 
Magiflrats,  pendant  la  Trêve, comme  il  avoit  fait 
pendant  la  guerre.     Maurice  exhorta  fort  aufiî  les 
Etats  de  Gueldre  à  demeurer  fermes  à  défendre  k 
doélrine  reçue  ,   à  montrer  un  bon  exemple  aux 
autres  Provinces ,  puis  qu'ils  étoient  la  première  de 
toutes  ,    à  foûtenir  les  Etats  Généraux  ,    contre 
chaque  Province  ,   dont  quelques  unes  vouloienc 
ufurper  leurs  droits,  en  prenant  les  Garnifons ,  6c 
en  changeant  leur  ferment,  &;  autres  chofes ,  qui 
tendoient  à  difToudre  l'Union ,  &  à  ruiner  la  Ré- 
publique.    Les  Etats  de   Gueldre ,   où  Maurice 
avoit  beaucoup  d'autorité  ,   réfolurent  de  charger 
leurs  Députez  à  l'Afiemblée  des  Etats  Généraux, 
de  repréfenter  ce  que  iMaurice  fouhaitoit  aux  au- 
tres Provinces,  6c  de  foûtenir  les  Prérogatives  des 
Etats  Généraux  6c  celles  du  Prince    Ceux  qui  li- 
ront les  Ch.  X.  6c  XI.  de  l'Apologétique  de  Grd- 
tius  verront  que  ces  difcours  du   Prince  ,    è<:  des 
Etats  de  Gueldre  n'étoient  pas  fondez  furunecon- 
noifîîince  exaéle  de  la  conflitution  de  cette  Répu^ 
blique.     Mais  tout  cela  tendoit  à  une  autre  fin  j 
que  l'événement  découvrit  fi  bien  ,   que  pcrfonne 
n'en  put  douter. 

^  Les  Etats  de  Hollande  écrivirent  aufîî  à  ceux 
d'Overyflel,  pour  tâcher  de  les  tenir  attachez  à  la 
caufe  qu'ils  avoient  défendue  ,  jufqu'alors.  Mais 
Maurice  s'étant  tranfporté  lui-même  à  Deventer 
au  mois  de  Mai,  tems  auquel  les  ^tats  d'OvrryfTel 
y  étoient  affemblez,  (4)  les  afïïira  que, par  la  con^ 
vocation  d'un  Synode  National  ,  on  ne  fe  propo- 
foit  autre  chofe  que  de  mettre  fin  aux  Difputes  de 
Religion,  fans  faire  tort  à  aucune  Province,  ou  à 
aucun  de  leurs  Membres,  dans  leurs  Droits  6c dans 
leurs  Privilèges,  6c  fans  vouloir  faire  aucun  mal  à 
perfonne  ,  pour  fa  Religion.  H  ajouta  que  l'on 
feroit  en  forte,  par  de  bonnes  raifons,  que  les  Pro- 
vinces, qui  n'étoient  pas  du  même  fentiment,  fe-» 
roient  ramenées  en  manière  que  tout  fe  feroit  de 
concert  6c  unanimement;  6c  que  d'ailleurs  les  dé* 
cifions  du  Synode  n'auroient  aucune  force  ,  qu'a- 
près qu'elles  auroient  été  ratifiées  par  les  Etats  de 
chaque  Province.  La  Nobleffe  Se  les  Villes  d'O- 
veryfTel  confentirent ,  fur  ces  remontrances,  à  la 
Convocation  du  Synode  National ,  à  ces  condi-t^ 
tions ,  qu'il  travaillcroit  à  accommoder  les  querel- 
les de  Religion,  6c  à  rétablir  ia  paix  2c  la  bonne 
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(4)  Voyez  rApologet,  de  Groùui,  Ch,  Vi  -  :    • 
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I<îi8.  iniclligcnce;  &  qu'on  examineroit  de  nouveau  ce 
qui  avoic  été  projette  fur  la  manière  dont  le  Syno- 
de fe  ticndroit  ,  îk  qu'on  le  corrigeroit  s"il  étoit 
bcloin.  'Un  regardoit  tous  les  dilcours  que  l'on 
cmployoit  à  gagner  les  Provinces  ,  en  faveur  du 
Synode  ,  comme  des  Stratagèmes  militaires,  où 
plus  l'on  trompe  les  Ennemis  ,  plus  on  mérite  de 
loiiangc,  lors  que  l'affaire,  que  l'on  s'eH propofée, 
réiifllt.  Il  en  fut  de  même  ,  d'une  infinité  d'au- 
tres chofes,  qui  furent  dites,  pour  parvenir  à  cer- 
taines fins,  Se  non  pour  découvrir  la  penfée  de  ceux 
qui  les  difoient.  L'événement  fit  voir  ce  qu'on  s'é- 
toit  propofé. 

Les  Députez  de  la  Ville  de  Harlem  dirent  aflez 
ouvertement,  dans  l'A (Icmblée  des  Etats  de  Hol- 
lande, qui  fc  tint  en  Janvier  &  en  Février,  qu'ils 
ctoient  perfuadez,  qu'il  y  avoit  des  gens,  quitra- 
vailloient  à  ruiner  l'autorité  des  Etats  &  à  oppri- 
mer la  liberté  de  leur  Païs.  Ils  y  présentèrent  un 
IVIemoire  ,  oii  après  avoir  repréfenté  le  courage 
avec  lequel  leur  Ville  s'étoit  défendue  contre  les 
Efpignols ,  ôc  les  devoirs  auxquels  les  Magiftrats 
étoient  obligez,  &  fur  tout  celui  de  protéger  6{ 
de  défendre  les  Boiu'geois  de  leurs  Villes  contre 
toutes  fortes  de  violences  èc  particulièrement  cel- 
les que  l'on  fait  contre  ceux  qui  ne  font  pas  de  la 
même  Religion  >  ils  fe  plaignent  des  calomnies  &c 
des  libelles  qu'on  avoit  publiez,  contre  eux,&:di- 
fent  que  l'on  avoit  reçu  (dans  les  Cours  de  Jujlice) 
des  appels  contre  les  Ordonnances  des  Etats  de  la 


Province  ,  &  contre  les  Droits  ,   les  Privilèges  6c 
les  Coutumes  des  Villes:  Que  les  Magiftrats  avoient 
été  menacez,  en  divers  lieux  ,   &  même  attaquez 
avec  violence  (  comme  à  Oudetvaler)  :  Que  leurs 
Eleétions  avoient  été    extorquées  ,    par  la  force  : 
Qu'il  paroilfoic  qu'il  y  avoit  une  cabale  faélieu- 
fe,  qui  vouloit  chaflcr  du  Gouvernement ,    fous 
prétexte  de  Religion,  ceux  qui  avoient  donné  des 
preuves  inconteftables  de  leur  fidélité  6c  de  leur  a- 
mour  pour  leur  Patrie  :  Que  plufieursMiniftresSc 
Bourgeois,  qui  avoient  toujours  été  très-attachez 
à, la  Religion  Réformée  ,  ôc  qui  ne  diiferoient  en 
rien  des  autres  ,  qu'en  ce  qu'ils  n'étoient  pas  du 
même  fcntimcnc  ,  fur  la  Prédeftination  &  fur  les 
Dogmes,  qvii  y  ont  du  rapport, avoient  été  mal- 
traitez ,    dans  les  rues ,   injuriez  ,    &  pillez  dans 
leurs  propres  Maifons  :  Que  des  Miniftres  turbu- 
lents avoient  fxit  des  Schifmes  ,    pour  cette  feule 
doftrine,  ou  parce  qu'ils  s'étoient  fournis,  par  or- 
dre de  leurs  Magiftrats,  au  Règlement  Ecclefiafti- 
que  de  MDXCl.  que  les  Etats  avoient  autorizé, 
en  manière  que  les  Magiftrats  ,   qui  voudroient  le 
fuivre,  pourroient  s'y  conformer  :   Que  quelques 
inftances  ,  que  Ton  en  eût  faites,  dans  l'Affcm- 
blée  des  États  de  Hollande  Sc  dans  celle  des  Etats 
Généraux,  on  n'avoit  point  employé  de  moyens 
cfiîcaces,  pour  empêcher  les  libelles  de  courir  tout 
le  Païs ,   &  que  les  Auteurs  de  ces  Pièces,  qui  a- 
voient  étc  bannis  des  Villes  oii  ils  les  avoient  faites, 
avoient  été  protégez  en  d'autres  :    Que  quelques 
Villes  de  la  Province,  fort  éloignées  de  la  frontiè- 
re", avoient  été  chargées  d'un  grand  nombre  de  Sol- 
dats, malgré  les  Magiftrats  6c  les  Bourgeois,  fans 
avoir  la  moindre  lûreté  ,   qu'on  ne  s'en  ferviroit 
point  contre  eux  ,  fous  prétexte  de  Religion  ,  ou 
que,  fi  d'autres  les  attaquoient ,  ces  Troupes  les  dé- 
fendroicnt  contre  eux  :  Qi_ie  par-là  on  avoit  intro- 
duit une  impunité  générale,  pour  la  plus  vile  po- 
pulace :  Qiie  fi  les  Sujets  étoient  obligez  de  payer 
les  taxes  au  Souverain,  c'ctoit  auftî  le  devoir  de 
ce  dernier  de  les  défendre  &  de  les  protéger.     Ce 
n'étoient  pas  les  Etats  de  la  Province,  qui  étoient 
caufe  de  tous  ces  dcfordres,  mais  ceux  qui  avoient 
entrepris  de  ruiner  leur  autorité  ,  pour  établir  la 
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leur  propre,  Supouv  pécher^  comme  l'on  dit,  en 
eau  trouble.  Il  n'étoit  pas  diftîeilc  de  voir  fur  qui 
tomboicnt  ces  plaintes,  mais  il  n'étoit  paspolîible 
de  les  réfuter. 

Après  cela  ceux  de  Harlem  déclaroient  I.  Qu'ils 
étoient  difpofcz  à  foûtenir  le  Gouvernement,  con- 
formément aux  Lois  6c  aux  ufages ,  6c  à  s'oppofer 
à  tout  ce  qui  pourroit  être  fait  au  contraire  ,  en 
exécutant  les  réfolutions  des  Etats,  foit  qu'elles  fe 
priflént  avec  les  fuftiagcs  de  tous  les  Membres, ou 
que  ce  fût  feulement  à  la  pluralité  des  voix  ,  ex- 
cepté dans  les  chofes  où  l'unanimité  eft  requife  : 
^^    Qu'ils  étoient  prêts  à  remplir  tous  leurs  enga^ 
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gemens  ,   foit  avec  les  Membres  de  la  Province  de 
Hollande,  foit  avec  les  autres  Provinces ,  pour  les 
aider  à  réfifter  non  feulement  à  la  tyrannie  d'EC- 
pagne,  mais  aufli  à  toute  autre,  foit  étrangère, foit 
domeftique,  6c  à  toute  violation  des  Lois  6c  des 
Privilèges  de  la  Province  6c  des  Villes  :   III,  Que 
pour  cela  ils  étoient  difpofez  à  foûtenir  tous  les 
Magiftrats  des  Villes,  dans  les  fonctions  légitimes 
de  leurs  emplois,  6c  à  ne  foufiïir  point  qu'on  y  en 
introduisît  aucuns ,   autrement  que  par  une  libre 
éleâ:ion6c  qu'ils  s'aideroient  à  redreflerce  qui  pou- 
voit  avoir  été  fait  au  contraire  ;  IV.  Qu'ils  défen- 
droient  ouvertement  la  Religion  Evangelique  Réfor- 
mée ,  pourvu  qu'on  ne  fît  point  djs  recherche  des 
opinions  particulières  des  Sujets,  6c  qu'on  ne  cau- 
sât aucun  trouble,  ni  aucun  dommage  à  perfonne, 
pour  cela  >    6c  fans  permettre  que  les  autres  Pro- 
vinces y   fiflent  aucun  changement  ,   malgré  les 
Etats  de  Hollande,  cela  étant  contraire  à  leurs  Pri- 
vilèges, auffi  bien  qu'à  l'Union  d'Utrecht  j  6cque 
pour  les  Difputes  touthant  la  Prédeftination  6c  les 
Points,  qui  y  ont  du  rapport,  comme  ils  avoient 
auparavant  tâché  de  contribuer  à  prévenir  leSchif- 
me,  ils  étoient  très-difpofez  à  entrer  dans  toutes 
les  mefures  ,   que  l'on  pourroit  prendre,  pour  le 
finir;  mais  qu'ils  jugeoient  qu'en  attendant  on  de- 
voit  lailfer  les  Egliies ,  entre  ks  mains  de  ceux  , 
qui  y  avoient  été  légitimement  appeliez  ,  6c  que 
tout  ce  qui  avoit  été  fiiit  par  violence,  contre  eux, 
devoit  être  réparé  :    V.  Qu'ils  foûtiendroient  les 
Cours  de  Juftice  dans  toutes  leurs  fonélions  confor- 
mes au  règlement  de  leur  inftitution  j  à  condition 
qu'elles  n'accorderoient  pas  des  provifions  contre 
les  réfolutions  des  Etats  ,   ni  contre  les  Privilèges 
6c  les  Ulages  connus  des  Villes  6c  particulièrement 
en  matières  criminelles  ,  dans  lefquelles  ,   par  un 
Privilège  connu  du  Païs,  les  Cours  ne  peuvent  re- 
cevoir aucun  appel  :  VI.    Qii'ils  infiftoient  à  ce 
que  les  revenus  de  la  Province  fuflent  employez 
non  feulement  contre  les  Ennemis  du  dehors, mais 
auflî  pour  la  défenfe  des  Bourgeois  6c  des  Habi- 
tants, dans  leurs  perfonnes  6c  dans  leurs  biens, fans 
qu'on  pût  fe  fervir  du  prétexte  de  Religion  pour 
autorifer  les  injures  qu'on  leurpourroit  faire  :  VII. 
Que  tous  les  Soldats  ,    qui  avoient  leurs  quartiers 
dans  la  Province  de  Hollande,   ou  ailleurs,  s'ils 
étoient  payez  par  cette  Province,  feroient  obligez  de 
faire  un  ferment  particulier  ,   félon  l'Union  d'U- 
trecht, aux  Magiftrats  des  Villes,  où  ils  lèroicnt, 
de  les  défendre  contre  toute  violence,  quand  mê- 
me on  voudroit  fe  fervir  du  prétexte  de  Religion 
contre  eux  :  VIII.   Qu'ils   fe  croyoient  obligez, 
en  vertu  des- Alliances ,   d'aflifter' tous  ceux  qui 
pourroient  être  attaquez  ,  fous  ces  prétextes  ,    ou 
de  leur  faire  avoir  latisfaébion  du  tort  qu'on  pou- 
voit  leur  avoir' fait. 

Cela  ayant  été  lu, les  Députez  de  Harlem  priè- 
rent inftamment  les  Membrcsde  l'Aflemblée  de  di- 
re leur  fentiment  fur  ces  Articles  ,  avant  que  de 
donner  leur  confentement  à  l'argent  qu'on  deman- 
doit  de  la  Province,  poui"  les  dépeufes  de  cette  a:i- 

née, 
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j^j3.néc,  afin  qu'on  le  pût  donner  plus  fûremcnc  &  ,  „  dépend  uniquement  de  la  Tourc-puilTuncc  Di-  kJî^, 
plus  promptement.     Jls  ajoutèrent  que,  fiquclcun   ,,  vine.     Ajoutez  à  cela  qu'il  feroitimpoflîblcd'ô- 
avoit  quelque  difficulté,  iur  ce  qu'ils  avoicnt  dit, 
ils  le  pnoient  de  la  propoler  ouvertement.     En  ef- 


fet, ils  n'avoient  rien  avance,  qui  ne  fut  contor- 
me  il  la  Conllitution  de  l'Etat,  &  aux  Réfolutions 
précédentes  des  Etats  de  Hollande. 

Non  feulement  les  Députez  de  Leide ,  de  Gou- 
de,  de  Roterdam,  de  la  Brille  ,  deSchoonhove, 
d'Alcmar  &  de  Hooren,  mais  auni  la  plus  grande 
partie  de  rAflcmbléc  témoigna  qu'elle  n'avoit  rien 
à  oppofer  à  cette  déclaration  -,    pourvu  feulement  ,  „  dens  &  de  conliderations  ,  qui  naiilcnt  de  la  fi 


„  ter  amli  les  lujets  des  plaintes  mutuelles ,  que 
„  l'on  entend  parmi  vous,  fans  déchirer  vos  pro- 
„  près  entrailles;  c'cil-à-dirc,  fins  mettre  miièra- 
„  blement  en  pièces  vôtre  République.  Pour  ce 
„  qui  ell  de  faire  décider  vos  diffcrends,ceux  qui  font 
„  les  plus  verfez,  dans  cette  forte  de  chofes ,  af- 
„  furent  qu'on  ne  pourroit  le. faire,  que  par  le 
„  moyen  d'un  Concile  Général, méthode  auOi dif- 
ficile ,  qu'ennuyeufe  ,    par  une  infinité,  d'acci- 


qu'on  ne  parlât  point  d'indemnifer  ceux  à  qui  on 
pouvoit  avoir  fait  quelque  tort  ,  dans  ces  trou- 
bles, (i)  Ceux  de  Roterdam,  après  avoir  tait  voir 
la  Déclaration  de  ceux  de  Harlem  au  Conleil  de 
leur  Ville,  reçurent  ordre  le  ii.  de  Février,  de 
ces  Magiftrats,  de  fiire  la  même  Déclaration,  dans 
rAfîémblée  des  Etats,  au  nom  de  la  Ville  de  Ro- 
terdam. On  n'eut  en  effet  rien  à  redire  dans  cette 
Déclaration,  fiir  tout  après  que  ceux  de  Harlem  & 
les  autres  eurent  dit,  qu'ils  ne  demandoientd'indcm- 
nitez,que  celles  qui  fepouvoient  faire  facilement. Les  j»  cere,  comme  vos  engagemens ,  à  procurer  le 
Députez  des  Villes,  oppofées  à  la  pluralité  des  voix,  !„  Bien  public,  le  demandent, 
ne  voulurent  p.is  fe  joindre  à  cette  Déclaration ,  1  H  employa  le  refte  de  fon  Difcours  à  les  porter 
&  ne  rendirent  aucune  railbn  de  leur  conduite,  quoi  l 't  une  'J'olerance  mutuelle  ,  mais  inutilement, 
que  les  autres  les  en  prialTent;  de  peur  que  s'ils  di-  Pour  réiiffir,  il  auroit  fallu  pouvoir  gagner  Mau- 
foient  quelque  niauvaife  raifon  ,  on  n'en  vît  d'a-:i"icc,  qui  pouvoit  feul  calmer  ces  delbrdrcs  ;  ôc 
bord  l'injuliice,  &  que  s'ils  y  aquiefçoicnt,  ils  ne  |  qt.ii  travailloit,  de  toutes  fes  forces,  à  lesaugmen- 


,,  tuation  prélcnte  des  efprits,  qui  font  pleins  de 
„  foupçons  6c  de  jaloufies  bien  fondées.     Cela  ell 
„  fi  connu,  qu'il  n'efl:  pas  befoinque  jem'y  arrête. 
„  11  ne  relie  donc  que  la  troifiéme  manière,  que 
l'on   puifTe   efîayer,  avec  quelque  efperance  de 
fucccs  ;    qui  ell  de  faire  quelque  accommode- 
ment entre  vous  ,  jufqu'à  ce  qu'on   trouve  un 
meilleur  expédient.   Vous  pouvez  vous  en  pro- 
„  mettre  un  heureux  fuccès ,    pourvu  que  vous 
vous  y  preniez  avec  une  intention  droite  &  fi\-[- 
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fufl^ènt  plus  en  état  d'exécuter  le  projet ,  qu'ils 
avoient  tait.  Quelque  tems  après ,  comme  il  iem- 
ble  (puis  que  cela  le  trouve  ,  comme  dit  Brandt 
dans  la  Minute  des  Réfolutions  des  Etats ,  le  28. 
de  Mai)  les  Députez  d'Amllerdam  dirent  qu'ils 
avoient  reçu  pour  inllruétion  de  leurs  Principaux, 
de  dire  qu'ils  Ibûtiendroient  l'autorité  publique  des 
Etats  de  Hollande  ,  celle  de  Son  Excellence,  & 
les  Droits  &  les  Franchifes  des  Villes.  Sur  quoi 
ceux  de  Dordrccht,  prefTez  de  fe  déclarer,  ou  d'ap- 
prouver la  déclaration  de  ceux  de  Hai  lem ,  de- 
mandèrent s'ils  feroient  contents  de  cette  déclara- 
tion ,  &  s'ils  conlèntiroient  aux  frais  de  cette  an- 
née j  en  cas  que  ceux  de  Dordrecht  lafifTent.  Les 
Députez  de  Harlem  demandèrent  à  délibérer  entre 

eux  là-defllis.,    &:  promirent  de  répondre  dans  la  .  .  _ 

fuite.     11  femblc  qu'ils  acquielcerent  à  la  propofi-    qu'il  dit  même  du  Synode  n'étoit  nullement  con 
tionde  ceux  de  Dordrecht  ,    puis  qu'ils  confenti-    forme  à  l'ufage  de  Jaques.     Les  Rémontrans  pré 


ter,  pour  venir  à  fes  fins.  Un  Envoyé  de  Suéde, 
qui  eut  une  audience  des  Etats  quelques  femaines 
après,  les  exhorta  auffi  à  rétablir  ,  entre  eux,  l'U- 
nion ,  qui  leur  étoit  fi  nécefiiiire.  Mais  cela  ne 
fcrvit  de  rien.  Carkton ,  choqué  de  la  Balance 
qu'on  avoit  oppofée  à  fa  Harangue  précédente, 
les  exhorta  à  tenir  un  Synode,  à  l'exemple  de  fon 
Maître;  qui  en  fcmblable  conjoncture, alfembloit, 
à  ce  qu'il  difoit ,  une  Aflemblée  d'Ecclefiaftiques 
feuls,  &  qui  après  avoir  reçu  d'eux  le  réfultat  de 
leurs  conférences,  les  confirmoit  par  une  patente 
avec  le  grand  Seau  d'x-lnglcterre,  qui  leur  donnoit 
de  l'autorité.  11  parla  aufll  de  la  Confeicnce 
d'Hamptoncourt,  dont  il  leur  rendit  compte  d'u- 
ne manière,  qui  n'étoit  pas  conforme  avec  la  rela- 
tion qui  en  avoit  été  publiée  en  Angleterre.     Ce 


rent  aux  frais  de  l'année.  Mais  la'  fuite  fit  voir 
qu'ils  n'avoient  nullement  deffcin  de  régler  leur 
conduite,  fur  les  principes  établis  dans  la  Décla- 
ration de  ceux  de  Harlem  &  de  Roterdam. 

Le  18.  de  Mai,  Du  Matir'ter  parut  encore,  par 
ordre  du  Roi  devant  les  Etats  de  Hollande  ,  pour 
les  exhorter  à  la  paix,  fie  leur  fit  un  fage  difcours 
là-defTus.  11  leur  dit,  entre  autres  chotès ,  qu'il 
n'y  avoit  que  trois  manières  d'arrêter  le  cours  des 
defordrcs,  que  l'on  voyoit  entre  eux  ;  ou  la  force 
ouverte,  ou  une  décifion  des  diff'ercndsquiétoient 
entre  eux ,  ou  enfin  un  accommodement.  „  Pour 
„  ce  qui  ell  de  la  force,  dit-il^je  ne  crois  pas  qu'il 
5,  y  ait  perfonne ,  qui  toit  fi  dellitué  de  Bon-fèns 
îj  6c  d'Humanité ,  que  de  croire  que  ce  toit  une 
„  chofe,  qu'on  vous  puifle  confeiller  ,  ni  qui  fbit 
„  faifable  ;  puis  qu'elle  ell  incompatible  avec  le 
5,  Chrillianifme,  dont  vous -faites  profcfiion  ,  & 
„  avec  tous  les  principes  de  la  Société  Civile. 
,,  L'Expérience  a  apris  à  tous  ceux  ,  qui  l'ont 
„  voulu  eflayer,  en  tous  tems,  Scparmi  toutes  les 
„  Nations,  à  leur  grand  dommage,  que  la  Con- 
,,  fcience  ne  peut  pas  être  contrainte  &  qu'on  ne 
„  doit  pas  employer  la  force,  en  une  chofe,  qui 


(I)  Voyez  Grotius  au  Cti.  XIX.  de  fon  Apologétique  p. 
416.  &  fuiv.  de  1  Ed.  Jn  u.  t     a    ^     t 


tentèrent  alors  un  long  Mémoire  aux  Etats  de  Hol- 
lande ,  (z)  où  ils  racontoient  ce  qui  s'étoit  pafTé, 
dans  ces  Controvcrlcs  ;  pour  empêcher  qu'on  ne 
s'en  remît  à  la  décifion  déjuges  partiaux.  Mais 
ce  n'étoit  plus  le  tems,  auquel  le  P.arti  modéré  eût 
quelque  autorité. 

Le  Comte  de  Cuylembourg^  qui  étoit  de  ce  nom- 
bre ,  dit  à  Uytembogard  que  Maurice  lui  avoit 
confeillé  de  quitter  le  Parti,  oii  il  étoit,  fins  quoi 
il  s'en  trouvcroit  mal.  Maurice  ajouta  qu'il  étoit 
afluré  qu'un  certain  homme  (il  entcndoit  Barne- 
veld)  travailloit  à  livrer  le  Païs  aux  Efpagnols.  Le 
Comte  qui  n'étoit  pas.  moins  inihuit  des  chofes» 
que  Maurice  ,  lui  en  demanda  quelque  preuve  ; 
mais  le  Prince  répondit  qu'il  n'en  étoit  pas  encore 
tems,  qu'il  falloit  faire  auparavant  des  exemples, 
de  quelques  uns  des  traîtres.  Le  Comte  répliqua 
que  fi  l'on  continuoit,  de  la  forte,  c'étoit  le  véri- 
table moyen  d'introduire  les  Efpagnols ,  dans  le 
païs.  Le  Prince  dit  là-detTus  qutl  valait  mieux  le 
faire  ainfi  qiC autrement ,  13  que  Von  -jcrroit  qui  aw 
roit  la  plus  longue  hvurfe.  Il  n'efl  pas  fiicile  de  bien 
entendre  ce  qu'il  vouloit  dire,  mais  on  voyoit  bien 
dès-lors  qu'il  vouloit  porter  les  chofes  à  rextrcmi- 
té;  quoi  que  cela  ne  fût  nullement  féant  à  un  hom- 

T  t  z  me 

(1)  Voyez  en  l'extrait  dans  le  XXIX.  Livre  de  irandt. 
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loi  s  ™^   '^^  ^'^'''  '■'i"S'  ^  "-^'^"^  ^^^  circonlbmccs ,   où  il ,  tion  à  des  gens ,   qui  ayant  tout  fujct  d'être  con-  i6l8. 


cfoit.  Si  l'on  jugeoit  de  ion  caniéterc  ,  par  fa 
conduite,  on  ne  pomroit  le  regarder  que  comme 
un  Pnnce  très-palîîonné  >  èc  il  feroit  à  Ibuhaitcr, 
qu'on  pût  difculper  un  ii  Grand  Homme  ,  fans 
condamner  l'Innocence  de  ceux  ,  envers  qui  il 
ctoit  devenu  implacable. 

Il  parut  alors  des  Libelles,  les  plus  fcandaleux, 
contre  Barnevcld  ,  qu'on  accufok  d'être  la  cauie 
de  tout  le  mal.  Il  y  en  avoit  un  intitulé  Prati- 
ques de  la  Cour  d'Efpagne  fie  un  autre  qui  s'appelloit 
Difcûurs  NeceJJairc^  ficc.  qu'on  n'auroitalTurémcnt 
point  publiez ,  fi  l'on  avoit  eu  de  bonnes  preuves 
contre  lui.  Emouvoir  la  populace  par  des  Libel- 
les anonymes,  6c  pleins  de  mcnfonges,  contre  des 
gens  comme  ctoit  Barnevcld  ,  dans  le  tems  où  il 
ctoit  brouillé  avec  Maurice,  étoit  la  chofe  du 
monde  la  plus  facile  }  parce  qu'on  n'avoit  rien  à 
craindre, fie  que  l'on  étoit  recompenfépourdefem- 
blables  Lents  ,  qui  croient  au  goût  de  ceux  qui 
avoicnt  alors  le  delfus.  Mais  fi  Ton  avoit  pu  prou- 
ver quelque  chofe,  par  des  raifons  apparentes,  ou 
plaufibles,  on  n'auroit  jamais  employé  de  fi  mau- 
vais moyens  >  6c  encore  moins,  fi  l'on  avoit  eu  des 
preuves  claires  6c  folides,  contre  Barnevcld. 

La  Princelle  Douairière  d'Orange,  qui  l'efiimoit, 
dit  alors  à  quelcun ,  des  Mémoires  de  qui  Brandt 
l'avoit  tiré,  que  quelques  perfonnesfoupçonnoient 
Barnevcld  de  prendre  de  l'argent  des  Efpagnols , 
6c  que  le  Prince  en  avoit  eu  quelques  indices  de 
Brullelles,  qui  le  lui  faifoient  prefque  croire  ;  ce 
qui  fit  qu'elle  conléilla  à  l'Avocat  de  Hollande  de 
le  juftifier  par  un  Manifeile  Public.  Là  defius  il 
écrivit  le  24  d'Avril  une  longue  (i)  Lettre  à  Mau- 
rice, où  il  proteftoit  qu'il  ne  fe  fentoit  pas  coupa- 
ble de  lui  avoir  donné  aucun  fujet  d'être  mal  fatis- 
fait  de  lui. .  Il  étoit  vrai  qu'il  n'en  avoit  aucun  fu- 
jet légitimej  mais  s'il  eft  vrai  qu'il  l'eût  décon- 
feillé  de  vouloir  être  Comte  de  Hollande  6c  de  Zé- 
lande,  comme  le  dit  du  Maurier,  il  n'en  fiUloit  pas 
chercher  d'autre  raifon.  Le  mal  étoit  que  c'étoit 
une  chofe,  à  laquelle  on  n'ofoit  pas  toucher.  Bar- 
nevcld repréfentoit  auifi  dans  cette  Lettre ,  les  fer 


tents  de  la  conduite,  n'avoicnt  que  faire  de  favoir 
ni  fon  origine  ,  ni  fi  patrie  j  chofcs  qui  ne  peu- 
vent faire  ni  mépriicr  un  homme,  dont  la  conduite 
eft  louable}  ni  elUraer  ceux,  dont  les  aftions  font 
blâmables.  Il  dit  donc  qu'il  étoit  né  à  Amersfort, 
dans  la  Province  d'Utrccht,que  fon  Bifayeul  étoit 
Nicolas  d'Olden-Barrieveld  (})  d'une  très-ancienne 
famille,  qui  depuis  quelques  fiecles,  avoitétédans 
le  Corps  de  la  Nobleflc  de  la  Veluwe  ,  ôc  avoit 
été  appcllée  dans  fcs  Aiîcmblées  :  Que  la  Bifayeu- 
le  étoit  de  l'ancienne  maiibn  à' ylmcrsfurt^diorw. cel- 
le, de  Weede^  comme  on  l'appelloit  alors,  étoit  une 
branche  connue ,  depuis  trois  ou  quatre  cents  ans  : 
Qu'ainfi  on  ne  pouvoir  pas  le  traiter  d'étranger  en 
Hollande  ,  puis  qu'il  y  avoit  quatre-vintsans,  que 
riimpereur  Charles  V.  avoit, à  l'inftance  des  Etats 
de  Hollande,  uni  la  Province  d'Utrecht ,  avec  la 
leur,  en  manière  que  ceux  de  l'une  de  ces  Provinces 
pourroient  avoir  réciproquement  des  emplois,  dans 
l'autre. 

Pour  ce  qui  regardoit  fon  éducation ,  il  avoit 
étudié  en  Droit  à  Louvain  en  Brabant,  6c  à  Bour- 
ges en  France  ,  en  MDLXVI.  6c  MDLXVII. 
Les  troubles  ,  qui  commencèrent  alors  dans  les 
Païs-Bas,  l'obligèrent  de  fortir  de  France  ,  d'où  il 
alla  à  Bâle.  De  là  il  defcendit  le  Rhin  jufqu'à  Co- 
logne, où  il  reçut  ordre  d'aller  achever  fes  études 
à  Heidelberg.  Quoi  qu'il  étudiât  en  Droit, com- 
me il  y  avoit  alors  quelques  difputesfurlaPrédefti- 
nation  ,  il  examina  cette  matière  fie  il  fe  perfuada 
qu'un  bon  Chrétien  doit  croire  que  par  la  grâce  de  Dieu 
£î?  à  caiife  de  la  fatisfaSîion  de  Jefus-Chrift  ,  notre 
Sauveur  ,  il  efi  prédefiiné  à  être  fauvé^  (5*  que  cette 
Foi ,  par  laquelle  il  croit  fortement  que  fon  Salut  efi 
fondé  feulement  fur  la  Grâce  de  Dieu ,  (^  fur  les  mé~ 
rites  de  Jefus-Chrift  ,  vient  de  cette  même  Grâce  de 
Dieu  :  ^e  s'il  arrive  qu'il  tombe  ,  dans  quelque 
grand  pcché,  il  doit  être  perfuadé  que  Dieu  ne  permet' 
tra  pas^  qu'il  s'y  endurciffe-ymais  qu'en  lui  demandant 
fa  Grâce ,  //  le  convertira  ,  l'amènera  à  repentance , 
&f  qu'enfin  il  le  fera  perfeverer  dans  la  Foi,  jufqu'à  la 
fin  de  fa  vie.     Ayant  conçu  cette  penfée,  il  la  dé- 


viées, qu'il  avoit  rendus  aux  Provinces  Unies  fiC  à  la 'couvrit  aux  Profelfeurs  en  Théologie  Boquin  6c 
Maiibn  d'Orange.  Mais  c'ell;  ce  qu'il  avoit  i-\\i\Zanchius,  fie  à  un  Mmiftre  célèbre  ,  nommé  Ole- 
plus  au  Ion 


dans  fil 


Remontrance  aux  Etats  de 
JHollandc  ,  'qui  fut  peu  de  tems  après  publiée  par 
leur  Imprimeur.  Aulîi  Barnevcld  mit-il  une  copie  de 
cette  Remontrance ,  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  à 
Maurice. 

Comme  (2)  elle  fut  préfentée  à  des  gens,  qui 
avoicnt  été,  en  grande  partie,  témoins  de  ce  qu'il  y 
dit,  qu'elle  renferme  des  faits  d'une  notoriété  pu- 
blique, qu'elle  n'a  jamais  été  réfutée,  par  qui  que 
ce  Ibit,  qui  fe  foit  nommé  ,  fie  qu'elle  a  été  con- 
firmée par  le  témoignage  des  Etatsde  Hollande}  on 
peut ,  làns  trop  hazarder ,  la  regarder  comme  une 
pièce  authentique.  Qu'on  ajoute  encore  à  cela 
qu'on  ne  put  nuire  à  l'Auteur  ,  fans  violer  les  Pri- 
'vileges  fie  les  Lois  les  plus  facrées  du  Païs}  6e  que 
l'on  doute,  fi  l'on  peut,  de  la  vérité  de  ce  qu'il  y 
dit.  Nous  ne  ferons  ici  que  toucher  les  principaux 
endroits ,  félon  l'ordre  du  tems ,  6c  des  chofcs  , 
fans  nous  affujcttir  à  fuivre  la  méthode  de  celui  qui 
l'a  compolé. 

Comme  ceux  qui  envioient  à  Barncveldl'àn^on- 
té,  qu'il  avoit  dans  l'^Etat ,  à  caufc  de  fon  habileté 
^  de  fcs  longs  ferviccs,  6e  qu'il  n'étoit  pas  né  en 
Hollande,  lui  demandoient  qui  il  étoit  6c  d'où  il 
ctoit ,  il  fut  obligé  de  fiiirc  connoitre  fon  cxtrac- 


(i)  Voye?.  la  dans  la  vie  de  Barnevcld  de  la  féconde  Edi- 
tion faite  a  Roterdam  en  1670.  in  it.  p.  131.  &  fuiv. 
(1)  Oa  U  uouve  entière  dans  fa  vie,  pag.  146.  6c  fuiv, 


vianus  ;  qui  lui  dirent  qu'il  pouvait  bien  demeurer  en 
repos  là-de£uSf  fans  pénétrer  plus  avant  ce  dogme  de 
Théologie.  Zanchius  croyoit  en  effet  que  l'élec- 
tion eft  fondée  fur  le  ficrifice  de  Jefus-Chrift , 
comme  il  paroît  par  (4)  fon  V.  Livre  de  la  Natu- 
re de  Dieu  Ch.  IL  Queltion  IV.  On  ne  peut  pas 
douter  que  les  Propofitions ,  qui  font  renfermées 
dans  ces  mots  de  Barnevcld ,  ne  foicnt  véritables} 
quoi  qu'elles  ne  foient  pas  exprimées,  comme  un 
Théologien  les  exprimeroit.  On  conviendra  aufîî , 
fi  l'on  a  quelque  Equité,  que  c'étoit  afièz  pour  un 
homme ,  qui  n'étoit  pas  Théologien  ,  que  de 
croire  ce  qu'il  croyoit  là-defFus  }  fans  s'inquiéter 
fur  les  queftions  épineufes ,  qui  fe  préléntcnt  à 
l'efprit ,  dès  qu'on  veut  pénétrer  ce  dogme.  Si 
l'on  eft  bien  perfuadé  que  le  Salut  vient  unique- 
ment de  Dieu,  qui  l'accorde  aux  hommes  à  caufè 
du  facrifice  de  Jeliis-Chrilt  ,  fie  que  la  Foi,  avec 
laquelle  on  cmbralfe  cette  vérité,  fie  dans  laquelle 
on  demeure  julqu'à  la  fin  de  fa  vie  ,  vient  aufli  de 
Dieu,  qui  la  donne  de  fa  pure  grâce }  il  fcmble 
qu'on  n'a  pas  belbin  de  s'engager  dans  des  recher- 
ches plus  fùbtilcs.  Barnevcld  voyagea  enfuitc  en 
Allemagne  6c  en  Italie  les  années  MDLXVIII.fiC 
MDLXIX.  aux  dépends  de  fes  Parens. 

L'an- 

(3)  Voye?,  en  les  preuves,  au  commencement  de  fa  vie. 

(4)  Dans  le  Tome  II.  de  fes  Oeuvres  Theologiques ,  col.'. 
S35- 
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ï6i8.  L'année  Oiivanie  MDLXX.  il  k  rendit  à  la 
Haie,  pour  y  exercer  l'emploi  d'Avocat,  6c  il  y 
fit  paroitre  tant  de  zélé,  pour  la  bonne  caufe, qu'il 
fut  l'un  des  crois  Avocats,  qui  reconnurent  en  iMD 
LXXII.  le  Prince  d'Orange,  pour  Gouverneur  lé- 
gitime de  Hollande  ,  quoi  qu'il  eût  déjà  pris  les 
armes  contre  les  tlpagnols,  que  ion  autorité  ne 
fût  guère  bien  établie,  &  que  l'on  eût  tout  à  crain- 
dre du  Duc  d'.\lbe  ,  qui  ruina  cette  même  année 
tous  les  deileins  de  Guillaume  de  NafHiu  >  comme 
on  l'a  pu  voir  dans  l'Hilloire  ,  que  l'on  en  a  faite. 
Néanmoins  Barneveld  fut,  en  toute  occafion, con- 
tre les  Elpagnols  ,  foit  en  matières  de  Religion , 
foit  en  matières  d'Etat.  Auffi  fut-il  obligé  de  for- 
tir  de  la  Haie,  qui  pouvoit  être  envahie,  par  les 
Elpagnols  5  pour  lé  retirer  à  Delft  ,  qui  étoit  une 
Ville  fermée  ,  mais  peu  fortifiée.  Cependant  il 
eut  beaucoup  de  pratique,  cette  année- là  j  étant 
employé  par  les  Etats  &  par  prefque  toute  la  No- 
bîelfe ,  &  les  Villes  6c  autres  Communautez.  Il 
tut  néanmoins  ,  ^mme  volontaire  ,  au  fecours  , 
que  l'on  envoya,  pour  faire  lever  le  fiege  de  Harlem  , 
6C  qui  fut  délait  par  les  Efpagnols.  Auffi  avoue- 
t-il  qu'il  ne  s'en  tira,  que  par  un  grand  bonheur. 
11  voulut  encore  être  du  nombre  de  ceux,  qui  fi- 
rent lever  le  fiege  de  Leidejmais  il  ne  put  fe  trou- 
ver, dans  cette  exécution ,  parce  qu'il  tomba  ma- 
lade. 

L'an  MDLXXV.  il  fe  maria  ,  comme  il  nous 
l'apprend  lui  même,  mais  fans  nommer  fon  Epou- 
fe  ,  dont  il  marque  feulement  que  la  perfonne 
lui  plût ,  que  la  dote  fut  promptement  payée  6c 
qu'il  y  avoit  eu  efperance  d'avoir  beaucoup  plus  de 
les  parents.  C'étoit  une  Dame  d'un  grand  mérite, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite;  6c  il  eft  étrange 
que  fon  nom  ne  foit  pas  venu  jufqu'à  nous. 

L'un  MDLXXVl.  les  Magillrats  de  Roterdam 
lui  offrirent  la  Charge  de  Penfionaire,  dans  leur  Vil- 
le, 6c  il  crut  devoir  l'accepter,  pour  de  bonnes 
raifons,  comme  il  le  dit.  Dans  ce  pofte  qu'il  oc- 
cupa, pendant  neuf  ans, il  ei't  occafion  de  rendre 
de  bons  fervices  non  feulement  à  cette  Ville,  mais 
encore  à  toute  la  République.  Roterdam  prit  a- 
près  cela  fon  frère  E^ic  d'Olrlcnbarncveld^  en  fa  pla- 
ce; ce  qui  marquoit  que  les  Magiil:rats  de  cette 
Ville  avoient  été  contens  de  les  fervices. 

La  place  d'Avocat  de  la  Province  de  Hollande 
étant  venue  à  vaquer  en  MDLXXXIV.  par  la  dé- 
miflion  volontaire  de  celui  qui  la  remplifibit  ,  il 
fut  follicité  de  l'accepter.  Mais  il  fut  l'année  fui- 
vante  en  la  première  Ambalfade  ,  en  Angleterre  , 
pour  offrir  avec  plufieurs  autres  ,  la  Souveraineté 
des  Provinces  à  la  Reine  Elifabeth,  qui,  au  lieu  de 
l'accepter  ,  leur  envoya  feulement  le  Comte  de 
Leicel1:re,  pour  être  Gouverneur  Général,  qui  y 
vint  fur  la  fin  de  l'année  MDLXXXV.  11  faut 
quïï  Barneveld  fe  fût  dès-lors  défié  de  ce  Seigneur, 
puis  qu'avant  que  Leiceflre  vînt  ,  il  fit  noinmer 
Maurice, Gouverneur  de  Hollande  6c  de  Zélande, 
pour  contrebalancer  un  peu  fon  autorité  ,  6c  em- 
pêcher que  Leiceftre  ne  difpolTit  de  ces  Gouver- 
nemens ,  en  faveur  de  quelque  autre  ,  en  qui  on 
ne  pourroit  pas  fe  fier. 

Comme  on  lui  avoit  donné  une  trop  grande  au- 
torité 6c  dont  l'on  craignoit  qu'il  n'abulTit  ,  les 
Etats  de  Hollande  crurent  qu'ils  ne  dévoient  pas 
lailTer  plus  long-tems  la  place  d'Avocat  de  leur 
Province  vacante.  Ils  jettercnt  donc  ,  pour  la 
remplir,  les  yeux  fur  Barneveld  6c  obtinrent  de  la 
Ville  de  Roterdafrt,  qu'elle  lui  accorderoit  fon  con- 
gé, pour  fervir  toute  la  Province  6c  même  tout 
l'Etat.  Il  s'excula,  autant  qu'il  put  ,  foit  en  di- 
fant  qu'il  n'avoit  pas  les  talents  néccfiliires  pour 
cela,  foit  en  marquant  la  julte  crainte  qu'il  avoit 


que  fon  avancement  ne  caufât  de  très-grandes  ja-  j[<5t^-. 
loufies  contre  lui,  6c  en  raportant  encore  d'autres 
fortes  raifons.  Mais  plus  il  s'excuîâ,  plus  les  Etats 
le  prcficrent  d'accepter  l'Emploi, qu'on  luiofiî-oit, 
6c  enfin  il  fut  obligé  d'y  confentir,  au  commence- 
ment de  Mars  de  l'année  MDLXXXVI.  à  ccs 
deux  conditions;  que  fi  Pon  venait  àtraitcr^  pourre- 
mettre  le  Faïî  fous  Ici  pitijjlince  du  Roi  d'Efpagr.e^  ce 
qu'il  croyoit  avoir  fujet  de  craindre, pour  de  bon- 
nes raifons,  il  fer  oit  d'abord  déchargé  de  cet  Emploi  ^ 
y  qu'on  ne  r enverrait  pas  hors  du  païs^  cor.tre  fa  vo- 
lonté. La  railbn  de  cette  féconde  demande  étcit 
qu'il  vouloit  être  inftruit  de  la  fuite  de  toutes  les 
affaires,  6c  pouvoir  empêcher  qu'on  ne  chan,"eâc 
l'ordre,  qu'il  auroit  une  fois  établi ,  pour  la  conduite  ~ 
de  ce  qui  dèpendoit  de  fa  Charge.  II  dccrit  lui 
même  les  fondions  de  cet  important  Emploi,  en 
difant. qu'il  confilloit  principalement  àdèiendreles 
Etats,  6c  les  Droits  du  Pais  ;  à  prendre  foin  de 
leurs  Affemblées ,  à  propofer  ce  qui  y  devoit  être 
traité;  à  recevoir  les  Remontrances  6c  les  Requê- 
tes qui  leur  font  adreffées ,  6c  a  les  leur  préfenter 
dans  le  tems  ;  à  confulter  là  delfus  6c  iûr  tout  ce 
qui  fe  propofe,  avec  la  Noblefiè  ,  à  délibérer  fur 
cela  6c  à  former  Ion  fentiment  ,  foit  qu'il  fût  una- 
nime, ou  de  la  plus  grande  partie,  6c  à  l'appuyer 
de  raifons,  félon  le  beloin;  à  demander  enfuite'lcs 
opinions  des  Villes,  à  conclurre  à  la  pluralité  des 
fuffrages ,  6c  à  faire  exécuter,  autant  qu'il  étoit  pof- 
fible,  leurs  réfblutions.  Mais  on  voit  bien  que  ce- 
lui, qui^  propofe  les  fujets  des  délibérations ,  doit 
être  très-habile  pour  les  propofer  avec  netteté,  fans 
y  mêler  rien  d'étranger  ,  6c  qui  n'appartienne  pas 
à  la  qucflion,  dont  il  s'agit;  pour  éclaircir  ce  qui 
peut  avoir  quelque  obfcurité ,  6c  donner  à  tout  ce- 
la le  tour,  qu'il  doit  avoir  ;  puis  qu'un  fentiment 
raifonnable  ,  mal  propofe  ,  échoué  fouvent  :  6c 
qu'au  contraire,  une  mauvaife  penfée  efl  bien  re- 
çue, par  la  manière,  dont  on  la  propofe.  D'ail- 
leurs pour  ramener  des  gens  quelquefois  trop  en- 
tiers dans  leurs  fentimens ,  fuite  de  lumières ,  ou 
par  paffion;  il  faut  avoir  bien  de  l'adreflè,  6c  du 
flegme.  Il  efl  certain  que ,  fans  avoir  droit  de 
fuffrage,  celui  qui  préfide  à  unei\nemblée,6c  qui 
a  des  talens,  peut  y  faire  rejetter  ,  ou  palfcr  bien 
des  choies;  dont  on  jugeroit  autrement  ,  fi  elles 
ètoient  exprimées  d'une  autre  manière.  Outre  ce- 
la le  Penfionaire  ou  l'Avocat ,  comme  on  parloit 
alors,  entre  dans  tous  les  Confeils  de  la  Province, 
dans  la  Chambre  des  Comptes ,  6c  dans  l'Affem- 
blée  des  Etats  Généraux;  de  forte  qu'il  faut  qu'il 
ait  l'œuil  fur  tout,  6c  qu'il  ne  fè  palfe  riendecon- 
fiderable  ,  fans  fa  participation.  C'ell  le  premier 
Minillre  d'Etat  de  la  Province  6c  en  quelque  ma- 
nière de  toute  la  République;  6c  les  avis  font  d'un 
grand  poids,  fur  tout  fi  c'ell;unGcniefuperieur,un 
homme  fouple  6c  patient,  6c  que  les  difficultczne 
rebutent  point ,  comme  on  afîure  que  Barneveld 
l'étoit,  6c  comme  ce  qu'il  a  exécuté  le  témoigne. 
„  Sa  manière  de  traiter  les  afîlures  dans  l'Aflcmblée 
„  des  Etats,  difoit  un  homme  (i)  qui  le  connoiflbit 
„  à  fonds,  6c  qui  étoit  un  bon  juge  de  ces  fortes 
„  déchoies,  étoit  admirable;  foit  pour  la  manie- 
„  re  refpeétueufe ,  dont  il  la  traitoit ,  foit  à  caufè 
„  de  lo/  douceur ,  avec  laquelle  il  écoutoit  ceux 
„  qui  étoient  de  différent  fentiment.  Il  pefbit  les 
„  raifons  de  part  6c  d'autre  Sccnfuite  lesconcilioit 
,,  enfemble;  ce  qui  lui  réullit  la  plupart  du  tems, 
„  excepté  dans  les  dernières  controverfesfur  la  Reli- 
„  gion,  où  il  fut  perpétuellement  contredit.  Auf- 
fi le  même  Groîitis  lui  donnc-t-il ,  dans  fon  Hilloi- 
re,  la  louange  d'avoir  eu  le  principal  honneur  des 

T  t  3  meil" 

(i)  Cmim  dans  fon  Apolog.  Cli.  XXi 
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î6i8.  meilleures  réfolutions,  quoi  qu'il  n'en  fiiOe  guère 
de  mention,  dans  la  narration  qu'il  en  fait>  parce 
que  rien  ne  fe  fait  qu'au  nom  des  Etats,  à  caufcdc 
quoi  tout  leur  c(b  attribué. 

Il  raconte  lui-même,  dans  fit  Remontrance,  les 
peines  qu'il  eut,  du  tems  deLeiceib-e,&pluficurs 
années  après.  Quand  il  y  entra  dans  la  charge  d'A- 
vocat, il  trouva  la  conltitution  de  la  République 
fort  changée.  Leicellre  avoit  une  autorité  infinie, 
Maurice  &  Guillaume  de  NalTau  prirent  des  Pa- 
tentes de  lui ,  pour  être  confirmez  dans  leurs  Gou- 
vcrnemens.  Ceux  de  Zélande  contcftoicnt  fur  la 
part  des  contributions,  dont  ils  ctoient  chargez 6c 
vouloient  fe  décharger  d'une  partie  fur  la  Provin- 
ce de  Hollande.  Les  Cours  de  Jullice,  la  Chambre 
des  Comtes ,  &  le  Magiilrat  "de  la  Haie  avoient 
perdu  le  refpeél  pour  les  Etats  de  Hollande,  & 
mettoient  en  doute  fi  l'on  étoit  obligé  de  payer  les 
Droits  &  les  Taxes,  qu'ils  impofoient.  Plufieurs 
Magiftrats  des  Villes  n'étoient  pas  auflî  fatisfaits 
des  Etats,  à  caufc  de  quelques  fiifiesjque  les  Etats 
avoient  fait  faire.  Les  Minières  ne  les  reconnoif- 
foient  plus  6c  demandèrent  à  Lciceftre,  qu'ils  puf- 
fent  s'ailembler  en  un  Synode  ,  qu'ils  nommèrent 
National.  Les  Troupes  faifoient  ferment  à  ce  Com- 
te, 6c  le  peuple  même  n'étoit  pas  bien  difpofé, 
envers  les  Etats.  Les  Finances  étoient  dans  un 
grand  defordre.  Si  l'on  avoit  befoin  d'argent,  il 
en  falloit  payer  douze  pour  cent  d'intérêt,  outre 
deux  pour  cent ,  que  l'on  payoit  pour  le  Courtage. 
Les  dépenfes  étoient  beaucoup  plus  grandes,  que  les 
revenus  de  l'Etat.  Ajoutez  à  cela  les  defordres, 
dont  Leiceftre  étoit  caufe ,  6c  dont  nous  avons  parlé 
fur  les  années,  pendant  leiquelles  il  gouverna.  jS^jr- 
Keveld ,  malgré  toutes  ces  difficultez  ,  trouva  les 
moyens,  par  fa  conftance,  fa  douceur  ,  6c  fa  pru- 
dence, de  rétablir  en  peu  de  tems,  la  légitime  au- 
torité des  Etats  de  Hollande ,  6c  leur  regagna  l'a- 
mitié, l'eftime,  le  refpeâ:  6c  l'obeïirance  des  peu- 
ples. 

Ayant  ainfi  rétabli  les  chofès  ,  il  fe  trouva  fi  fa- 
tigué, qu'il  demanda  en  MDXCII.  fon  congé  aux 
Etats ,  fans  autre  recompenfe  ;de  tant  de  peines,  que 
de  n'être  plus  employé,  en  aucune  autre chofe.  Il 
avoit  été  cette  même  année  cinq  fois  à  l'Armée  , 
6c  y  avoit  été  fort  incommodé  de  la  Colique.  Ce- 
pendant on  ne  voulut  point  lui  accorder  fon  Con 
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fer  Barncveld  de  mauvaife  économie  ,  &  le  cenfu-  I6i8, 
rer  comme  l'on  faifoit,  après  crente-deux  ans  de  fer- 
vices,  dans  la  charge  d'Avocat  de  la  Province  de 
Hollande,  6c  neuf  dans  celle  dePenfionaircdeRo- 
tcrdam,  avec  l'approbation  de  lès  Maîtres.  Ces  ca- 
lomnies ne  lui  nuifoicnt  pas  dans  l'efprit  de  ceux, 
qui  avoient  été  employez  ,  6c  qui  avoient  été  té- 
moins de  fa  conduite  j  mais  elles  ne  laifToient  pas 
de  le  rendre  odieux  ,  parmi  la  populace  ,  qui  ne 
favoit  rien  de  ce  qui  s'étoitpaffé.  Le  zèle  apparent 
de  Religion,  que  l'on  méloit  à  tout  cela,  fcrvoic 
à  le  taire  paficr  pour  vrai ,  parmi  ceux  ,  qui  ne  fa- 
voientpas  en  effet  ce  que  c'ell  que  la  Religion, 
qui  eft  incompatible  avec  le  jVIenfonge  6criniuiU- 
ce. 

Comme  on  l'accufoit  de  n'être  pas  des  Amis  de 
la  Maifon  du  Prince  d'Orange,  il  prend  à  témoins 
du  contraire  la  Princeffe  Douairière,  le  Prince  Mau- 
rice ,  fon  Frère  Frideric  Henri  ,  6c  toutes  leurs 
Sœurs.  Il  avoit  dès  la  vie  de  Guillaume  leur  père, 
eu  beaucoup  d'attachement  poiujLlui  6c  pour  la  fa- 
mille ;    6c  Maurice  ne  pouvoit  lui  rien  reprocher. 


ge; 


tous  les  Membres  de  l'Etat  6c  toutes  les  Vil- 


les concoururent  à  le  retenir,  (i)  On  lui  fit  un 
préfent  6c  l'on  augmenta  fes  gages,  qui  en  cetems- 
là  n'étoient  pas  confiderables,  non  plus  que  les  pro- 
fits particuliers,  attachez  à  cette  Charge. 

Il  fe  laifiadonc  gagner  6c  continua ,  malgré  les 
fatigues  qu'il  lui  fallut  efluyer,à  fervir  avec  la  mê- 
me vigueur.  II  rapporte  que  depuis  l'an  MD 
LXXXVIII.  jufqu'à  l'an  MDCVI.  il  avoit  fiiit 
trente-fix  voyages  à  l'Armée.  Outre  cela,  il  fut 
en  quatre  Ambafi;;des ,  en  France  6c  en  Angleter- 
re, 6c  fut  employé  dans  toutes  les  Négotiations  de 
conféquencc.  Pendant  les  neuf  dernières  années 
de  la  Guerre,  quoi  que  les  droits  6c  les  taxes  fuf- 
fcnt  beaucoup  plus  confiderables  qu'auparavant; 
on  avoit  fait  vint-fix  millions  de  Francs  de  dépen- 
fe,  au  delà  du  revenu.  Cependant  depuis  cetems- 
là,  on  ménagea  en  forte,  que  les  intérêts  fe  trou- 
voient  réduits, en  ce  tems-ci,  à  quatre  pour  cent, 
6c  que  les  dettes,  que  l'on  avoit  faites  en  France 
^  en  Angleterre  étoient  liquidées,  6c  les  Villes,  que 
le  Roi  Jaques  tenoit  en  gage  ,  remifes  aux 
Etats. 

Après  cela  il  étoit  honteux,  que  l'on  osâtaccu- 

(i)  Voyez  la  Réfolution  des  Etats là-deffus  dans  la  V.  de  B.  p.  199. 


que  ]a  conclufion  de  la  Trêve,  qu'il  fit  malgré  lui, 
fans  néanmoins  fe  plaindre  de  S.E.  Elle  étoit  ab- 
folument  néceflaire,  comme  on  l'a  vu,enfonlieuj 
6c  ni  la  f ufliice ,  ni  la  Prudence  ne  permettoient  pas 
que  la  République  fit  une  guerre  éternelle  ,  pour 
faire  plaifir  à  Maurice  ;  ni  même  que  Maurice  opi- 
nât à  rejetter  toutes  les  offres  des  Efpagnols.  Ceux 
qui  avoient  fait  des  Libelles ,  contre  Barneveld , 
prétendoient  qu'on  auroit  dû  faire  la  guerre  jufqu'à 
ce  que  les  EE.  GG.  des  Provinces  Unies  fufTent 
maîtres  du  Brabant,  de  la  Flandre  6c  de  toutes  les 
autres  Provinces;  ou  que  les  PP.  UU.  fuflèntfub- 
juguées  par  les  Efpagnols.  Barneveld  y  répondoit 
en  général ,  qu'on  pourroit  bien  dire  des  chofes  là- 
defllis;  6c  en  particulier,  qu'encore  que  les  Etats 
eufTent  fait  diverfes  expéditions  en  Brabant  6c  en 
Flandre,  avec  de  très-grands  frais,  6c  que  l'on  eut 
invité  les  habitans  de  ces  Provinces  ,  à  fe  joindre 
aux  EE.  GG.  des  PP.  UU.  il  ne  s'étoit  pas  trouvé 
une  Ville,  6c  pas  même  un  feule  perfonne  de  qua- 
lité, qui  le  flic  jointe  à  eux;  quoi  que  les  Habitans 
des  Pais-Bas  Efpagnols  dûflcnt  convenir  que  la  conf- 
tance des  Hollandois,  à  faire  la  guerre  à  l'Efpagne, 
leur  étoit  avantageulè. 

Mais  dans  le  fonds  ,  il  étoit  abfurde  de  vouloir 
s'expofer  à  périr,  plia  tôt  que  de  traiter  ,  à  moins 
qu'on  ne  demeurât  maître  des  XVII.  Provinces  i 
ce  qu'on  ne  pouvoit  guère  efperer,  à  caufe  de  l'é- 
puifement ,  oii  fe  trouvoient  les  Provinces  Unies , 
6c  mille  accidents  qui  poiivoient  arriver.  Il  neva- 
loit  pas  mieux  fe  perdre  ,  que  d'être  dans  l'état, 
oli  les  Provinces  fe  trouvèrent  pendant  la  Trêve. 
Ainfi  ces  faifeurs  de  Libelles,  oi:i  l'on  flippolbit  de 
femblables  chofes ,  étoient  des  gens ,  qui  ne  favoient 
ce  qu'ils  difoient. 

Barneveld  lé  juflifia  auffi  très-facilement  ,  fur 
l'accufition  qu'on  fiiifbit  contre  lui  ,  comme  s'il 
avoit  delTein  de  changer  la  Religion  ;  en  rappor- 
tant, en  peu  de  mots ,  ce  que  nous  avons  déjà  ra- 
conté plus  au  long.  Nous  ne  nous  y  arrêterons 
pas  ,  non  plus  qu'aux  autres  menfonges  qu'il  ré- 
fute. 

Il  finit  fa  Remontrance ,  par  quelques  avis  qu'il 
donne  aux  Etats.  Il  commence  par  les  remèdes  , 
'qu'on  pouvoit  employer  ,  pour  guérir  la  maladie 
où  fe  trouvoit  l'Etat,  par  la  faute  des  Ecclefiafli- 
ques  trop  échauftcz  ,  6c  de  ceux  ,  qui  les  entretc- 
noient  dans  leur  mauvaife  humeur.  Toutes  les  vio- 
lences, que  l'on  penfoit  alors  à  employer, étoient, 
félon  lui,  des  remèdes  trop  corrofifs  (car  il  employé 
ce  terme)  6c  ruineux  pour  les  Etats  6c  les  Villes , 
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1618.  pour  Mayriçe  de  pour  toute  fon  illuilre  Mailbn, 
pour  tous  les  bons  Citoyens  de  quelque  qualité 
qu'ils  hilîènt ,  pour  la  véritable  Religion  Réfor- 
mée, &  pour  ceux  qui  en  taifoient  profeflîon. 

Il  cite  là-defTus  les  bons  confeils  ,  que  les  Rois 
de  France  &  de  Suéde  leur  avoient  donnez  ;  c'é- 
tog  d'oublier  le  palle  Se  de  renoncer  à  toutes  for- 
tes d'animolîtez  &  de  vivre  bien  enfcmble.  Cela 
étant  fait  il  ibuhaitoit  que  les  Etats  Généraux,  qui 
fe  conduifûient,  depuis  quelque  temsairez  arbitrai- 
rement, priflcnt  pour  la  règle  de  leur  conduite  le 
Traité  de  l'Union  d'Utrecht.  Que  ceux  qui  n'a- 
yoient  pas  encore  fourni  leur  Contingent,  auquel 
ils  étoient  obligez,  depuis  l'année  précédente,  le 
fournidént  incelfamnient ,  aufîî  bien  que  celui  de 
l'année  courante  ,  pour  l'entretien  des  Troupes 
Frariçoifcs,  qui  étoient  au  fervice  de  l'Etat  :  Que 
les  Etats  Généraux  ne  fe  raélailént  point  d'envahir 
les  Privilèges  des  Provinces  particulières  ,  ce  qui 
ne  pouvoit  que  nuire  beaucoup  à  la  République  : 
Que  cela  étoit  vilible-,  par  rapport  à  la  Religion, 
dans  le  Traité  de  l'Union  d'Utrecht,  Ôcavoit  bien 
été  obfervé,  il  y  avoit  trente  ans  :  Que  S.  E.  & 
le  Confeil  d'Etat  des  Provinces  Unies,  fc  condui- 
llflent  conformément  aux  règles  de  leur  établiflé- 
ment,  faites  par  les  Etats  Généraux,  après  y  avoir 
bien  penfé  ,  &  qu'ils  avoient  promis  eux-mêmes 
d'obferver  avec  ferment,  'Se  fiflent  en  forte  que  les 
autres  Provinces  payaflént  ce  qu'elles  ayoient  pro- 
inis  :  Que  l'on  prit  garde  que  la  dépcnié  ne  paf- 
fât  pas  de  beaucoup  les  revenus  de  l'Etat  ;  avis 
qu'il  donne  encore  à  l'égard  des  dépcnfes  de  la  Ma- 
rine :  Que  les  chofes  d'importance  fuflent  traitées 
avec  la  connoifllmce  &  la  bonne  intelligence  des 
Etats  Généraux  ,  mais  qu'on  n'attentât  lien,  -fur 
la  Souveraineté, fur  les  Droits  &  ilir  les  Privilèges 
des  Provinces  &  des  Villes,  &:  qu'en  particulier  on 
n'apporçât  aucun  obllacle  à  l'obfervation  du 
XXXII.  Article  :  Que  S.  E.  &  les  Collèges  de 
l'Amirauté  adminillraflént  les  affiiires  de  la  Marine 
par  le  moyen  des  revenus  affignez  pour  cela  ,  fins 
jamais  faire  de  dépenfe  qui  les  excédât  de  beau- 
coup, félon  le  ferment  qu'ils  avoient  fait. 
_  Ces  avis  regardoient  les  Corps ,  dont  les  fonc- 
tions étoient  réglées  par  leurs  InUrudions.  Il  don- 
na auffi  pour  avis  aux  Députez  des  Villes,  aux 
Etats  de  Hollande  ,  qui  n'ont  point  d'Inltruftion 
réglée,  mais  qui  opinent  fur  les  points  ,  dont  ils 
ont  été  avertis ,  par  les  Lettres  de  Convocation , 
d'avoir  pour  but  le  fervice  6c  la  fureté  du  Païs  en 
général ,  &  des  Membres  des  Etats  en  particulier. 
Pour  cela  il  les  avertiflbit  défaire  attention  premiè- 
rement à  l'Union  des  Membres  &  des  Villes  de  la 
Province,  &  enfuite  à  celle  des  Provinces,  &  de 
prendre  garde  aux  raifons  pour  lefquelles  ces  Unions 
avoient  été  faites  ;  de  faire  paroître  en  cela  ,  la 
probité  ancienne,  la  fidélité  ,  la  bonne  intelligen- 
ce, &  toute  la  confiance  poflîble;en  oubliant  tout 
le  paffé, autant  que  l'intérêt  public  le pourroit  per- 
mettre. Il  exhortoit  encore  les  Etats  à  établir, 
par  provifion,  une  Toleran.ce  Chrétienne  à  l'égard 
des  points  conteftez  en  évitant  toutes  fortes  d'ex- 
ces  ,  &  en  demeurant  attachez  à  la  doélrine  Ré- 
formée }  à  faire  une  bonne  ordonnance  Ecclefiafti- 
que.  Se  à  rétablir  ainfi  ces  Aflemblées,  &  la  Dif- 
cipline  del'Eglife,  en  gardant  cette  précaution, 
que  1  on  n'introduisît  point  l'Inquifition,  à  l'occa- 
Iion  de  la  Religion  Chrétienne  ,  $c  qu'on  ne  cha- 
gi-mat  perfonneiafin  que  chacun  pût  vivre  en  paix 
ôc  en  iurete  ,  fous  le  légitime  gouvernement  du 
rais;  ec  que  fi  l'on  croyoit  nécelfaire  de  fliireune 
decilion  lur  les  fentimens  conteftez ,  à  délibérer 
ans  paffion,  des  deux  cotez  ,  6c  à  rechercher  de 
la  meilleure  manière,  que  cela  fc  pourroit,  quelle  1 
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eft  la  plus  fure  voie,   que  l'on  pourroit  prendre,^  ô 
pour  cela.  ^'^-^• 

Barneveld  donna  enfin  des  Avis  généraux  fur  la 
conduite  du  Confeil  d'Etat  de  la  Province ,  qu'on 
appelle  les  Ccnfeillers  Commis^  les  Cours  de  Juiticc, 
la  Chambre  des  Comptes ,  6cc.  en  aiTurant  que  , 
h  CCS  Avis  étoient  fui  vis,  on  verroit  bien  rôt  tou- 
tes chofes  rétablies  en  bon  ordre. 

On  voit  par-là  que  Barneveld  prcvoyoit  bien 
que  l'oneflayeroitde  renverfer  les  Lois  fondamenta- 
les de  l'Etat,  comme  on  avoit  commencé  à  le  fai- 
re j  6c  la  fuite  fit  voir  qu'il  avoit  bien  raifon  de 
parler  ainfijmais  il  ne  put  empêcher  queledcfiein, 
formé  contre  lui,  ne  s'exécutât.  On  imprima',  à 
la  fin  de  cette  Remontrance,  trois  Mémoires,  ou 
Extraits,  qui  verifioient  certains  faits  ,  qui  y  font 
alléguez. 

A  la  fin,  il  pria  de  nouveau  les  Etats  de  Hollan^ 
de  de  faire  attention ,  pendant  qu'il  en  étoit  tcms, 
fur  la  très-grande  arrogance  ùf  hardiejfe  des  fabrica- 
tours  (comme  il  parloir)  des libelks  faux  .calon.nieux 
IS  fcditieux  faits  contre  lui  6c  d'être  bien  pcrfuadez 
que  l'exceffive  aigreur  6clamalice,quiy  regnoient, 
n'étoient  pas  feulement  contre  lui,  6c  contre  d'au- 
tres fidelles  ierviteurs  de  l'Etat ,  mais  auffi  contre 
les  Droits  6c  le^Franchifes  du  Pais ,  en  général, 
6c  de  la  Magiitrature  des  Villes ,  en  particulier, 
^  contre  tous  les  bons  Compatriotes.  Ces  Libel- 
les étoient  intitulez  Difcours  Nécejfuire^  Pratiques 
de  la  Cour  d'Efpagne^  qui  avoit  paru  avec  une  nou- 
velle Préface,  6c  reflembloient  fort  à  d'autres, qui 
avoient  paru  auparavant  intitulez  ^iterela  Patrta^ 
^uerela  Ecdefta  ,  tcc.  Leurs  menlonges  ^  leurs 
calomnies  faifoient  bien  voir,  félon  Barneveld ,  par 
quelle  Religion  ils  étoient  animez.  Ilsnecachoient 
point  ce  qu'ils  penfoient  du  Gouvernement,  6c  ils 
le  faifoient  allez  connoitre ,  par  les  réformations 
qu'ils  commençoient  à  faire  dans  les  Villes  ,  dont 
ils  fouloient  les  Privilèges  aux  pieds,,.  S'ils  avoient 
„  eu,  difoit  Barneveld, quelque  chofe  de l'ancien- 
„  ne  intégrité  Hollandoife  ,  ou  quelque  amour 
„  pour  la  Patrie, ou  pour  la vraye Religion,  pour- 
„  quoi  ne  fe  feroient-ils  pas  fait  connoitre,  &  n'au- 
„  roient-ils  pas  pris  une  voie pcrmife 6c  honéte, au 
„  lieu  de  s'y  prendre  d'une  manière  ,  que  toutes 
„  les  Lois  condamnent  ?  Mais  il  étoit  plus  facile 
de  publier  des  menfonges ,  que  l'on  n'étoit  point 
obligé  de  prouver,  parce  qu'on  ne  fe  faifoit  point 
connoitre;  que  de  s'expofcr  à  être  couvert  de  hon- 
te 6c  d'infamie,  fi  l'on  eût  été  publiquement  con- 
vaincu de  calomnie,  6c  réduit  à  demander  pardon 
à  Dieu  6c  aux  Hommes  de  les  avoir  également  of- 
fenfez,  par  des  Libelles  pleins  de  fiufletez.  Barne- 
v.eld  fe  promettoit  que  la  Toute-puifiance  Divine 
ne  permettroit  pas  que  le  Menfonge  furmontàt  la 
Vérité,  mais  qu'elle  confondroit  enfin  les  Men- 
teurs, 6c  les  couvriroit  de  honte.  Cela  eil  en  ef- 
fet arrivé,  dans  la  fuite  du  tems  ,  6c  fi  ceux  qui 
lui  dévoient  rendre  juftice  ne  la  lui  rendirent  pas, 
la  Pofterité  l'a  fait  avec  ufure  6c  le  fera  encore  à 
l'avenir. 

Quelques  jours  après  que  fa  Remontrance  parut, 
on  vit  un  violent  Libelle  intitulé  :  Ouverture  Pro- 
vifionnelle  de  plufieurs  chofes  ,  dont  il  e[î  parlé  dans 
la  Remontrance  'de  V^vocat  de  Hollande  é  de  IFeft- 
Frife,  peur  f^rvir  d'in/lru£îion  plus  cxa&e  ,&Cc.  Mais 
les  Etats, par  une  (i)  Afiiche  du  zz.  de Juin, con- 
damnèrent cet  Ecrit,  comme  un  Libelle  diffiima- 
toire  6c  calomnieux,  promirent  cinq -cents  francs 
à  ceux  qui  en  découvriroicnt  l'Auteur  ,  ou  l'Im- 
primeur. Ils  y  prirent  aufli  Barneveld  fous  leur 
proteftion  6c  fauve-garde ,  pour  fes  longs  6c  fidè- 
les 

(i)  Voyci-la  dant  la  Vie  de  Barntvtldt,  p.  zu, 
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I5i8.1cs  Ibrvices,  (i)  Mais  on  ne  permit  pas,  dans  les 
Villes  oppofées  aux  Ordres  émanez  des  Etats  à 
la  pluçalité  des  Voix  ,  que  cette  Affiche  y  fut 
publiéb. 

On  alTure  que  dans  ce  tems-là  on  avoit  oui 
dire  à  Maurice  qti"  il  réduirait  en  poudrer  Avocat  (^ 
fon parti;  fur  quoi  les  Villes  de  Harlem,  dcLei- 
de,  de  Goude,  de  Roterdam,  de  la  Brille,  de 
Schoonhove,  d'Alcmar  &:  de  Hoorne  donnèrent 
ordre  à  leurs  Députez  ,  à  la  prochaine  Aflem- 
blée  des  Etats,  de  prendre  desmefures,  pour  la 
confervation  des  Privilèges,  &  des  Franchifes  des 
Villes ,  &  promirent  de  protéger  ,  de  défendre 
êc  d'indemnizer  ces  Députez  ,  &  de  prendre  le 
mal  qui  leur  auroit  été  fait  ,  fi  cela  arrivoit  , 
comme  fliit  à  elles -mêmes.  Les  Etats  trouvè- 
rent enfui  te  à  propos  de  repréfenter  à  Maurice 
l'état  préfent ,  où  étoient  les  affaires  ,  où  ils  lui 
remontrèrent  "  que  certaines  perfonncs  {c'ctoit  le 
„  Prince  lui-même  {3  fon  Parti  ^  mais  onfeigmitde 
„  rigKorer^  pour  fâcher  de  le  ramener)  injultement 
5,  6c  contre  les  obligations  mutuelles ,  où  elles 
5,  étoient  entrées,  violoient  les  Droits  &  les  Pri- 
5,  vileges  de  la  Province  de  Hollande,  qui  avoit 
„  fait  &  qui  faifoit  tous  les  jours  tant  de  chofes 
„  pour  la  caufc  commune:  Que  S.  E.  favoit  bien 
„  que  le  principal  devoir  du  Stadthouder  d'une 
5,  Province  confilloit  à  défendre  fa  Souveraineté, 
„  fes  Libertez,fes  Privilèges  en  général,  &  enpar- 
„  ticulier  les  Villes  &  leurs  Habitants  :  Que  les 
5,  Etats  fe  croyoient  obligez  ,  en  conféquence  de 
,,  leur  ferment,  pour  la  confervation  du  Gouver- 
5,  nement ,  comme  auflî  pour  l'honneur  de  Mau- 
",,  rice  &  de  toute  fa  Maifon,de  le  prier  de fejoin- 
5,  dre  à  eux  ,  pour  foûtenir  les  Magiflrats  &  les 
„  Habitants,  dans  la  jouïfrance  de  leur  Autorité, 
j,  de  leurs  Privilèges,  &  de  leurs  anciennes  Coûtu- 
„  mes  5  contre  ceux  qui  y  voudroient  apporter  quel- 
5,  que  obllacle  :  Qu'ils  le  prioient  encore  d'ex  hor- 
j,  ter  les  autres  Provinces  ,  dont  il  étoit  Gouver- 
5,  neur,  à  en  faire  autant  ,  comme  ils  y  étoient 
„  obligez  par  le  premier  article  de  l'Union  d'U- 
j,  trechtjSc  par  leur  ferment,  fans  permettre  qu'au- 
„  cune  de  ces  Provinces  fît  rien  ,  qui  y  fût  con- 
5,  traire  :  Qt-i'ils  leprioienten  particulier,  de  les 
„  aider  à  conferver  leur  Autorité  dans  les  affaires 
5,  Ecclefiaftiqucs,  afin  qu'ils  puffent  accommoder 
5,  les  différends  qui  étoient  fi  préjudiciables  à  l'E- 
55  tat  &  à  l'Ëglile  6c  qui  caufoient  tant  de  douleur 
„  à  tous  les  bons  Compatriotes  6c  à  tous  les  Amis 
5,  de  l'Etat,  au  dedans  6c  au  dehors  du  Païs,  6c 
„  au  contraire  tant  de  plaifir  à  leurs  ennemis:  Qit'ils 
3,  defiroicnt  qu'il  les  aidât  à  prévenir  par-là  tous 
5,  les  troubles,  qui  pourroient  naître  à  l'avenir  taqt 
j,  par  rapport  à  la  Doftrine,  qu'à  la  Difcipline, 
j,  autant  qu'ils  avoient  droit  de  s'en  mêler,  com- 
5,  me  avoient  fait  les  Rois  des  Juifs,  6c  les  Princes 
„  Chrétiens,  en  tous  les  fiecles ,  6c  fur  tout  les 
5,  ProteiVants ,  pendant  le  fiecle  précèdent. 

„  Ils  fouhaitoient  qu'en  conféquence  décela, 
„  il  ne  permît  pas  que  la  Provincede  Hollande  fût 
J,  molelléc,  dans  l'exercice  de  fes  Droits ,  par  les 
,,  autres  Provinces,  pouffées  par  quelques  Eccle- 
,,  fiaftiqucs  inquiets,  fous  prétexte  de  Religion, 
J,  6c  qu'il  ne  fouffrît  point  qu'on  l'obligeât,  mal- 
„  gré  elle,  d'accepter  un  Synode  National  ou  un 
J,  autre i  ce  qui  étoit  contre  l'Union  d'Utrccht  , 
„  6c  très-préjudiciable  à  leurs  Droits  :  Qu'il  ne 
„  voulût  pas  permettre  que  les  Cours  de  JulHceac- 
„  covdaffent  ou  reçuffcnt  des  Mandements  6c  des 
5,  Provifions,  contraires  aux  réfolutionsdes  Etats, 
„  comme  il  étoit  arrive,  depuis  pçu:  Qu'il cnga- 

(I)  Voyez  ifMdt  Liv.  XXIX.  fur  la  fin.; 


„  geât  les  Cours  à  (c  renfermer  dans  les  bornes  de  l 
„  leurs  Commiffions  6c  de  leurs  Inftruélions,  fans 
„  attenter  fur  la  Souveraineté  des  Etats,  ou  fur 
„  les  Privilèges  des  Villes  ;  Qu'ils  ne  fuffenc 
„  point  moleftez  dans  l'ufiige  du  Droit  qu'ils 
„  avoient  eu,  dès  les  anciens  tems,  de  fe  pour- 
„  voir  d'hommes  6c  d'armes ,  pour  s'oppofoii  à 
„  toutes  fortes  de  brouilleries  6c  de  fcditions, 
„  pillages  6c  autres  violences,  comme  ils  le  trou- 
„  veroient  à  propos,  avec  l'approbation  desMa- 
girtrats  des  Villes  6c  pour  la  fureté   de  leurs 
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Habitants. 


„  Ils  demandoient  auffi  que  tous  les  Colonels, 
„  Capitaines  6c  Officiers,  qui  étoient  fur  la  re- 
„  partition  de  Hollande,  fuffent  obligez,  avant 
„  toutes  chofes ,  d'obeïr  aux  Etats  ,  au  Confeil 
„  d'Etat  de  la  Province  6c  aux  Magiflrats  des 
„  Villes ,  dans  lefquellcs  ils  étoient  en  garnifon; 
„  6c  que,  quand  ils  le  leur  demanderoicnt  ,  ils 
„  les  aidaflent  à  s'oppofer  à  tous  tumultes ,  fans 
,,  exception,  fous  peine  d'être  caffez  j  comme 
„  ils  y  étoient  obligez  par  leur  ferment. 

„  Ils  fouhaitoient  encore  que  S.  E.  voulût 
„  confulter  les  Etats  6c  leur  Confeil  (qui  avoit 
„  reçu  ce  pouvoir  par  les  I>ettres  de  fon  Eta- 
,,  bliffement,  que  l'on  nomme  communément 
„  fon  Inllruèîion)  particulièrement  quand  il  s'a- 
„  giroit  de  mettre  des  '  Garnifons  dans  les  Villes 
,,  6c  dans. les  Forts  de  la  Province}  6c  quecon- 
,5  formément  à  cela  on  ne  donnât  plus  de  Com- 
„  miffions  Militaires  ,  6c  qu'on  ne  changeât 
„  point,  augmentât  ou  diminuât  ces  Garnifons 
„  fans  l'avis  des  Etats ,  conformément  à  Vinf- 
,,  tru£lion  qu'ils  avoient  donnée  à  S.  E.  6c'com- 
„  me  ctla  fe  faifoit  dans  les  autres  Provinces  i 
„  ^  que  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  été  fait,  au 
„  contraire,  fût  réparé  autant  qu'il  feroit  poffi- 
„  ble,  6c  qu'on  nrît  foin  que  rien  de  fembluble 
„  ne  fe  fît  à  l'avenir. 

„  Enfin  les  Etats  exhorroient  S.  E.  par  rap- 
„  port  à  ce  qui  avoit  été  dit,  ou  à  tout  ce  qui 
,,  regardoit  le  Gouvernement,  à  n'écouter  point 
,,  des  gens  qui  lui  donnoicnt  des  avertiffements 
,5  fecrets  6c  des  Boutefeux,  qui  n'avoient  aucune 
„  pari  dans  le  Gouvernement ,  6c  qui  n'étoient 
„  pas  inftruits  de  l'état  de  la  Province}  mais  à 
„  avoir  en  toutes  les  occafions  recours  aux  Etats  j 
„  qui  nuroient  toujours  égard  à  fon  honneur  , 
„  &  à  fes  intérêts ,  comme  au  bien  du  Païs}  ain- 
„  fi  qu'ils -avoient  toujours  fait,  fous  le  gouver- 
„  nement  de  S.  E.  6c  fous  celui  du  Prince  fon  Fe- 
„  rCj  de  Glorieufe  Mémoire. 

,,  Les  Etats  affuroient  que  ces  chofes  étoient  de 
„  fi  grande  importance  pour  le  bien  du  Païs,  pour 
„  leursLibertez,  leurs  Droits  6c  leur  Souveraineté  j 
„  qu'ils  ne  pourroient  fouffrir  qu'on  les  violât, 
„  en  aucune  manière }  comme  étant  obligez,  par 
„  leur  ferment  6c  leur  devoir ,  de  les  détendre, 
5,  de  paroles  6c  d'effet ,  en  hazardant  leurs  vies  6c 
\y  leurs  bi-ens }  6c  de  fouffrir  plutôt  une  mort  ho- 
„  norable  ,  que  de  permettre  que  des  chofes, 
„  qu'ils  avoient  achetées  fi  chci-,  leur  fuffent  en-' 
„  levées,  contre  tout  droit  6c  raifon  ,  d'une  ma- 
„  niere  fi  ingrate,  ou  diminuées  par  leurs  Alliez, 
„  pour  lefquels  la  Hollande  avoit  tant  faitdecho- 
„  fes  :  Qu'enfin  ils  s'affuroicnt  que  le  Prince , 
„  comme  Gouverneur  de  la  Province,  lafoûtien- 
„  droit  en  vertu  de  Ion  ferment  6c  de  fon  devoir , 
„  affiflcroit  les  Etats ,  fur  leur  jufle  requifition, 
„  afin  que  la  Province  (pendant  que  le  Traite  d'U- 
„  nion  6c  leurs  autres  engagemens  dcmeureroicnt 
„  dans  leur  entier)  fût  de  plus  en  plus  cncoura- 
n  S*-'^  '^  payer  fes  taxes,  6c  à  conferver  l'inclina- 
„  tion  6c  le  zèle  qu'elle  avoit  à  défendre  6c  àfbû- 
„  tenir  la  caufe  commune.  Pp 
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DES   PROVINCES 

'»6lS.  ^'^  "^  ^•''^'-  '"  quand  cette  Remontrance  futpré- 
fentée  à  Maurice  ,  ni  ce  qu'il  y  repondit  i  mais 
comme  c  étoit  une  cenfure  uflez  chiire  de  la  con- 
duite, qu'ii  avoit  tenue  depuis  quelque  tems  ,  & 
qu'il  tenoit  encore,  il  ne  put  pas  n'en  être  point 
choqué.  Auffi  continua- 1- il  à  violer  toutes  les 
Lois  &  tous  les  Privilèges  de  la  Province,  pour  fe 
défoire  de  ceux  qui  avoient  le  courage  de  lui  foire 
de  lemblables  leçons ,  comme  on  le  verra  dans  la 
fuite. 

Cependant  il  fe  tint  une  Aflemblée  de  quelques 
Théologiens  Contrerémontrants  à  Amfterdam, 
pour  aider  le  Magiftrat  à  trouver  des  raifons  capa- 
bles de  perfuader  aux  Etats  de  la  Province ,  qu'un 
Synode  National  étoit  tout  à  fait  nécelTaire;  com- 
me il  cette  ;iflFaire  n'avoit  pas  été  examinée  ,  Se 
comme  fi  la  décifion  des  dogmes  conteftez  avoit 
été  d'un  fi  granJ  avantage  à  l'Etat,  6c  à  l'Eglife  ! 
Ils  firent  un  Ecrit  où  ils  foûtinrent  ces  cinq  propo- 
fitions  :  I.  qu'une  Aflemblée  particulière  ,  telle 
qu'étoit  un  Synode  Provincial ,  ne  peut  pas  ,  êc 
ne  doit  pas  difcuter  des  matières  générales  : 
II.  Qiie  les  différends ,  dont  il  s'agiflbit ,  étoient 
non  feulement  communs  à  toutes  les  Eglifes,  mais 
de  trop  grande  importance,  pour  être  décidez  par 
un  Synode  Provincial  :  III.  Qiie  la  diicufîîon  des 
Cinq  Points,  6c  de  ce  qui  en  dépendoit ,  dans  un 
Synode  Provincial  ,  ne  feroit  point  de  bien  aux 
Eglifes,  mais  les  choqueroit  :  IV.  Que  les  autres 
Provinces  ne  fe  Ibumettroient ,  en  aucune  manière, 
aux  décifions  d'un  Synode  particulier,  qui,  par 
confequent,  ne  cauferoit  que  du  trouble  ;  V.  Que 
ce  feroit  même  un  grand  obftacle  pour  un  Synode 
National.  On  joignit  à  cela  un  Ecrit  de  la  part 
de  la  Ville  d'Amfterdam  ,  &  un  autre  de  la  Ville 
d'Enkhuyfe,  qui  rouloient  furies  mêmes  matières. 
La  verké  étoit  qu'on  n'avoit  que  foire  de  Synode 
Provincial,  ni  de  Synode  National,  qui  n'avoicnt 
pas  plus  de  droit  de  décider  de  ces  matières  ,  que 
le  Concilo  de  Trente  ,  ou  celui  de  Confiance  en 
avoient  eu  de  foire  les  décifions  qu'ils  avoient  foi- 
tcs. 

Néanmoins  on  lut  le  ip.  de  Mars,  les  deux 
Ecrits  d'Amrterdam,  dans  l'Aflemblée  des  Etats, 
&  celui  d'Enkhuyfe  quatre  jours  après.  Grotius 
réfuta  ces  Ecrits  &  montra  d'abord  qu'on  feroit 
mal  d'afiembler  un  Synode  National  ,  avant  un 
Provincial  ,  après  quoi  il  réfuta  les  deux  Ecrits 
d'Arnfterdam  ,  Sc  celui  d'Enkhuyfe.  On  pourra 
facilement  deviner  ce  qu'il  dit ,  fi  l'on  a  lu  ce  qu'on 
a  rapporté  auparavant  de  cette  matière.;  &  en  tout 
cas  on  le  pourra  chercher  dans  Brandt ,  fans  qu'il 
foit  befoin  qu'on  le  mette  ici. 

Barneveld  propofa  d'appeller  un  Synode,  fur  le 
pied  de  la  Conlliturion  Ecclefiaftique  de  l'an  MD 
XCI*.  C'étoit  de  nommer  de  chacune  des  quinze 
Clafles  un  Miniilre  Rémontrant ,  ôc  un  Contreré- 
montrant,  &  que  les  Etats  choififlent  aufiî  de  cha- 
cune un  Miniftre  des  plus  expérimentez  ,  des  plus 
graves ,  des  plus  favans  Se  des  plus  pacifiques,  pour 
être  dans  le  Synode,  avec  les  Profeflcursen'l  héo- 
logie  de  Leide.  Il  propofa  encore  diverlês  chofès, 
mais  inutilement.  Le  Conleil  d'Etat  fit  aufiî  une 
Propofition  d'afiembler  quarante  cinq  Théologiens 
de  la  Province  de  Hollande,  en  y  joignant  un  pe- 
tit nombre  de  Théologiens  des  Provinces  Voi fines, 
qui  chacune  en  pourroit  envoyer  trois,  pour  exa- 
miner les  Différends  touchant  les  Cinq  Articles, 
dans  la  vue  d'accommoder  les  deux  Partis  Se  de  les 
porter  à  une  Tolérance  Mutuelle  ,  fans  préjudice 
de  la  Vérité  8c  pour  réunir  ceux  qui  faifoient  pro- 
feffion  de  la  Religion  Reformée.  On  jugeoit  en- 
core qu'en  cas  que  cette  Aflemblée  ne  put  point, 
dans  l'efpace  d'un  mois ,  pu  de  fix  fcmaines,  ou 


UNIES.     Livre  \X.       337 

d'un  peu  plus,  ramener  les  efprits  à  l'Unité,  ou  au  i(5i^, 
moins  à  une  Tolérance  Provilionnelle  j  on  pour- 
roit prendre  des  me(i\res,  pour  foire  venir  des  Théo- 
logiens d'Allemagne  ,  de  France  ,  de  la  Grande 
Bretagne  8c  de  Suiflc  ,  pour  les  afllller  ,  afin  de 
procurer  l'Union  que  l'on  fouhaitoit,  ou  au  moins 
qu'on  fe  fupportàc  les  uns  les  autres.  On  ooyoic 
aufiî  que  fi  cette  féconde  Aflemblée  ne  pouvoit  pas 
venir  à  bout  de  cela  ,  8c  qu'elle  jugeât  qu'il  fût 
néceffaire  d'en  venir  à  une  décifion  ,  elle  verroic 
comment  on  pourroit  porter  régulièrement  cette 
affaire  à  un  Concile  Général  de  la  Chrétienté  Ré- 
formée. La  pluralité  des  vois  approuva  ce  projet^ 
dans  l'Affcmblée  des  Etats  de  Hollande ,  mais  Dor- 
drecht,  Amilerdam,  Schiedam,  8c  deux  ou  trois 
autres  Villes  s'y  oppoferent.  Ceux  d'Amfterd.im, 
en  particulier  ,  propoferent  quelques  objections 
contre  le  Projet ,  avec  d'autres  Propofitions  ,  le 
27.  de  Mai ,  que  l'on  trouvera  dans  Brandt ,  aufiî 
bien  que  la  réponfe  que  Grotius  y  fit.  Les  pre- 
miers vouloient  un  Synode  National  qui  décidât, 
comme  fit  le  Synode  de  Dordrecht,  pour  les  fen- 
timens  de  Calvin ,  8c  Grotius  ne  vouloit  point  de 
décifion,  mais  quelque  forte  d'accommodement  j 
ou  une  Tolérance.  Il  fit  lui-même  un  Projet  fort 
fage  8c  fort  modéré,  qu'il  préfenta  à  Maurice  6c à 
Guillaume  Louis  de  Naffau  ;  mais  le  deffein  de 
ces  Princes  étoit  d'avoir. un  Synode,  comme  celui 
de  Dordrecht  ,  pour  s'en  fervir  pour  leurs  fins  -^ 
8c  nullement  pour  procurer  la  paix.  On  pourra  voir 
ce  projet  au  Ch.  VI,  de  fon  .ylpologetique  ^èc  les  au- 
tres dont  on  a  parlé,  avec  le  jugement ,  qu'il  en 
foit. 

L'on  avoit  affeété  de  publier  que  les  Rémon- 
trants avoient  d'autres  fentimcns  erronez  ,  outre 
ceux  qui  étoient  contenus  dans  les  Cinq  Articles. 
Cela  rejailliflbit  contre  les  Etats  de  Hollande  eux- 
mêmes,  comme  s'ils  avoient  deffein  d'établir  une 
Tolérance,  pour  toutes  forces  d'erreurs.  On  tâ- 
choit  de  foire  convoquer ,  par  les  Etats  Généraux, 
le  Synode  National ,  6c  d'envoyer  un  Ambaffadeur 
en  France,  pour  prier  le  Roi  de  permettre  a  quel- 
ques 'I  héologiens  Réformez  de  fe  trouver  au  Sy- 
node National  ;  èc  cela  malgré  les  Etats  de  Hol- 
lande Se  de  la  Province  d'Utrecht.  Le  Corps  de 
ia  Noblefi'e  reprélenra  là-deffus  dans  l'Affemblée 
des  Etats  de  Hollande  le  tort  que  cela  feroit  à  la  - 
Province,  6c  jugea  qu'il  foUoit  retarder  la  Convo- 
cation du  Synode,  empêcher  l'Ambafiàde  qu'on 
méditoit  d'envoyer  en  France,  6c renouveller tou- 
tes les  proteftations  que  l'on  avoit  déjà  faites  con- 
tre une  femblable  procédure.  On  approuva  à  la 
pluralité  des  vois  la  propofition  de  la  Nobleffe  , 
mais  les  Villes,  dont  on  a  parlé,  conferitirent feu- 
lement à  demander  que  l'on  retardât  la  Convoca- 
tion du  Synode  ,  8c  pour  le  rcffe  ils  dirent  qu'ils 
ne  voyoient  pas  à  quoi  cela  ferviroit ,  dans  cette 
conjonélure. 

Énfuite  ,  les  Etats  de  Hollande  réfolurent  de 
comparoître  ,  par  un  bon  nombre  de  Députez , 
dans  l'Aflemblée  des  Etats  Généraux  ,  le  18.  du 
même  Mois,  oij  par  la  bouche  de  Barneveld,  ils 
protefterent  6c  déclarèrent  qu'ils  ne  fàvoient  pas 
qu'il  y  eût  aucun  différend,  dans  li  doétrine,  que 
celui  qui  concernoit  la  Prcdeilin  ition  ,  6c  duquel 
il  étoit  parlé  dans  les  Cinq  Articles:  Qii'ils avoient 
ordonné  6c  ordpnnoient  encore,  que  les  Minillres 
cnfeigneroient  tous  les  autres  points  de  la  doétrine 
non  leulcment  conformément  à  l'Ecriture  Sainte, 
mais  encore  à  ce  qui  étoit  généralement  enleignc 
^ans  les  Eglifes  Réformées  du  Païs  ,  6c  qui  étoit 
contenu  dans  la  Confeflion  8c  dans  le  Catcchifine, 
Formulaires  d'Union  des  Provinces  :  Qirils  étoient 
prêts  d'appeller  un  Synode  Provincial  en  HoUan- 
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ï6i8.<ie,  dans  l'efpacc  de  trois  Mois  &  d'y  inviter  à  leurs 
frais  pluiîcurs  pieux,  pacifiques  6c  lavans  Théolo- 
giens iics  autres  Provinces ,  qui  auroient  le  pou- 
voir de  conlulter,  de  délibérer,  &  de  donner  leurs 
lliffrages  comme  les  autres  :  Qiie  fi,  après  l'efpa- 
cc  d'un  Mois,  ou  de  iîx  Icmaines ,  pour  le  plus, 
après  qu'on  auroit  commencé  a  difcuter  les  matiè- 
res ,  on  trouvoit  qu'il  n'y  eût  pas  d'apparence  de 
pouvoir  ramener  les  efprits  a  l'Unité, ou  à  s'cntre- 
lupporter,  par  provilîon  }  alors  on  pourroit  dans 
un  tems  convenable  appeller  des  Théologiens  pieux, 
modérez;  &  lavans  d'Allemagne  ,  de  France ,  de 
la  Grande  Bretagne ,  6c  de  Suiflc  afin  de  repren- 
dre cette  affaire,  Se  réiinir  les  Efprits,  ou  les  en- 
gager à  la  Tolérance  >  &:  que  fî  cela  ne  réiaffiflbit 
pas  dans  l'efpace  de  deux  Mois ,  on  confulteroit 
avec  CCS  Théologiens,  fi  le  bien  de  la  Chrétienté 
Réformée  demanderoit  qu'on  décidât  fur  ces  points 
&  de  quelle  manière  on  le  pourroit  faire.  Ils  con- 
clurent en  exhortant  les  Députez  des  Provinces  de 
prendre  les  offres ,  qu'on  leur  faifoit ,  en  bonne 
part,  &  de  concourir  avec  eux,  afin  que  l'on  piît 
tirer  quelque  fruit  de  la  difcuflîon  des  Articles  con- 
tellcz,  qui  fe  feroit  en  cette  Affemblée. 

Ils  prièrent  auffi  ces  mêmes  Députez  de  vouloir 
envoyer  aux  Etats  des  Provinces  les  propofitions, 
que  faifoic  l.i  Hollande.  Ceux  de  Gueldre,  deZé- 
lande,  de  Frilè,  de  Groningue  Se  des  Omlandes 
refuferent  de  le  faire;  comme  fi  ce  que  l'onpropo- 
foit  ne  contenoit  rien  de  nouveau ,  6c  que  les  au- 
tres Provinces  n'euffent  déjà  rejette.  Ils  demeu- 
rèrent donc  dans  la  réfolution  d'appeller  le  Synode 
National,  comme  ils  l'avoient  réfolu,  6c  pour  le- 
quel les  Lettres  de  convocation  avoient  déjà  été 
expédiées  au  nom  des  Etats  Généraux  ,  le  if.  de 
Juinj  tant  pour  les  Provinces,  que  pour  le  dehors. 
11  y  en  eut  une  pour  les  Etats  de  Hollande  ,  qui 
fut  renvoyée  fermée,  I.  parce  que  les  Députez  des 
Provinces,  qu'on  a  nommées,  n'avoient  eu  aucun 
égard  à  leurs  remontrances  6c  àleursproteftations, 
6c  qu'ils  prenoient  un  certain  droit  fur  eux,  qui  ne 
leur  appartenoit  pas  j  mais  feulement  aux  Etats  de 
chaque  Province,  par  rapport  à  leurs  propres  Su- 
jets :  II.  parce  qu'ils  ufurpoient,  en  quelque  ma- 
nière, la  Souveraineté  delà  Hollande,  en  marquant 
Dordrccht ,  pour  le  lieu  du  Synode,  Ville  dont 
les  feuls  Etats  de  Hollande  étoient  les  Souverains. 
Ils  dirent  d'ailleurs  qu'ils  n'avoient  que  fairede  ré- 
futer le  defièin  d'une  convocation,  qui  étoit  fi  pré- 
judiciable, parce  qu'ils  l'avoient  déjà  faitplufieurs 
fois  6c  qu'on  n'avoit  rien  repondu  à  leurs  raifons. 
Recevoir  des  Lettres  de  cette  forte,  6c  les  lire, 
Hins  rien  dire,  auroit  été  contraire  aux  Droits  de 
la  Province;  6c  les  renvoyer, fans  les  ouvrir, étoit 
un  ulage  connu  en  Hollande.  Les  Etats  de  cette 
Province,  par  une  conclufion  prife  à  la  pluralité 
fies  vois,  avertirent  les  Députez  de  Dordrecht  de 
ne  pas  fouffrir  que  l'on  fit  ufage  de  leur  Ville  pour 
y  tenir  le  Synode;  puis  que  ce  feroit  perdre  Icref- 
pcâ:  pour  le  Souverain,  6c  préjudicicr  aux  Droits 
de  leur  Pais. 

Peu  de  jours  après  les  mêmes  Etats  de  Hollande 
écrivirent  aux  Rois  de  France  ,  6c  de  la  Grande 
Bretagne,  6c  aux  autres  Princes  6c  Etats,  auquel 
on  avoit  envoyé  des  Lettres  de  Convocation,  pour 
les  informer  de  l'état  des  chofes,  6c  des  Droits  de 
la  Province  de  Hollande  ;  que  quelques-unes  des 
Provinces  Confédérées  ne  refucétoicnt  pas ,  com- 
me elles  auroient  dû  ;  quand  ce  n'auroit  été  que 
de  peur  que,  dans  une  Itmblable  conjonéture,  ou 
dans  quelque  autre  occafion, qu'on  ne  pouvoit  pas 
prévoir,  les  autres  Provinces  ne  leur  en  fiffent  au- 
tant; car  dans  cette  forte  de  choies,  un  exemple 
i^ït  de  Loi ,   fur  tout ,   quand  on   a  .i  faire    à 
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ceux,  qui   ont  eux-méraes  donné  ce  mauvais l6i8i 
exemple. 

Cependant  ces  Provinces  publièrent  divers 
Manifeffes,  pour  prouver  qu'elles  avoient  droit 
d'en  ufer ,  comme  elles  fliifoient  ;  en  quoi  elles 
étoient  encouragées  par  les  Villes  de  Hollan- 
de, qui  favorifoient  le  Synode,  ce  qui  étoit  en- 
core d'un  très-mauvais  exemple;  en  leur  accor- 
dant même  qu'elles  avoient  raifon  de  demander 
cette  Affemblée.  Il  n'y  eut,  que  la  Province 
d'Overyffel  ,  qui  prît  une  forte  de  milieu  >  qui 
confiftoit  à  avoir  déclaré  qu'elle  n'approuvoit 
point ,  qu'on  impofât  à  aucune  Province  la  nc- 
ceffité  d'avoir  un  Synode ,  malgré  elle  i  6c  à 
laiffer  néanmoins  agir  les  quatre  Provinces  ,  qui 
prétendoient  le  faire ,  fans  s'y  oppofer  autre- 
ment. 

Pendant  ces  brouilleries ,   il  s'en  éleva  encore 
une  autre,  qui  tendoit  à  la  même   fin.     Ce  fut 
le  deffein  d'engager   les  Villes  de  Hollande  qui 
avoient  levé  quelques  Soldats,  pour  être  à  cou- 
vert de  l'humeur  féditieufe  de  la  populace ,  qu'on 
tâchoit  de  foulever  contre  les   Magiftrats  ,  à  fc 
défaire   de  cette  nouvelle   Garde.     Utrecht   en 
avoit  une ,   l'on   travailla  à  lui  ôter  cette  forte 
de  fureté  6c  l'on  en  vint  à  bout.    Grotius  a  faic 
voir  très-clairement  au  Ch.  X.  de  Ion  Apologéti- 
que ,   que   c'étoit   un  ancien  ufage  du  Pais  ,    6c 
qu'on  ne  pouvoit  pas  nier,  vu  les  tumultes,  qui 
s'étoient  fait  en  divers  lieux,  que  l'on  n'eût  lu- 
jet  de  l'employer ,   félon  le  fentiment  des  Etats 
de  Hollande ,  dans  leur  Réfolution  du  4.  de  Jan- 
vier.    Cependant  le  Prince   Maurice   ne  fit  pas 
difficulté  de  dire ,  Iclon  une  Anecdote  que  Brandt  ' 
a  trouvé  dans  les  papiers  à'Uytembogard,  querf/-) 
te  levée  de  Soldats ,  par  les  Filles  d"  Utrecht  ,    de 
Leide ,  de  Roterdam  £jf  par  d'autres  Filles  ,    wV- 
toit ,  félon  fon  fentiment ,  pas  moins  qu'une  rébellion. 
Ce  grand  Prince    fe  laiffoit  alors  gouverner  par 
des  gens ,  qui  ne  femblent    pas  avoir  eu  grand 
égard  aux  Privilèges  6c  aux  Anciens  Ufages  du 
païs.     Il   ne  pouvoit    pas   cenfurer   la  conduite 
d'une  Puiffance  Souveraine ,  à  qui  il  avoit  lui- 
même   prêté   ferment ,    qui   avoit   déclaré    qu'il 
étoit  permis  aux  Villes ,  qui  le  voudroient ,    de 
prendre  une  nouvelle  Garde.    Les  Etats  des  au- 
tres Provinces  n'avoient   non   plus  aucun   droit 
de  l'empêcher ,    6c  pcrfonne  ne  leur  conteftoic 
celui  d'en  faire  autant.  Mais  ces  Gardes  paroif- 
foient   contraires  .  au   projet   qu'on    avoit  fait  de 
changer  les  Magillrats,  comme  on  le  trouveroit 
à  propos  dans  les  Villes  de   Hollande.     Cepen- 
dant ceux  d'Utrecht  étant   preffez  de  fe  défaire 
de  cette  Garde,  6c  trouvant  la  dépenfe,  qu'elle 
leur  caufoit,  trop  grande  pour   eux  ,  donnèrent 
permiflîon  à  leurs  Députez  aux  Etats  Généraux 
de  s'entretenir ,   fur  cela ,  avec  Maurice.     Mais 
Gilles  de  Lendemberg  ,    Secrétaire  des  Etats  d'U- 
trecht, de  Haan^  Hoogerbeets  6c  Grotius  ayant  con» 
fuite  enfemble  ,   fur  cela  ,    les  en   détournèrent. 
Il  y  eut  auffi  d'autres  Conférences ,   fur  le  mê- 
me fujet,  entre  ceux  que  l'on  vient  de  nommer 
6c  d'autres.     Il  fut  enfin  réfolu  que  les  Etats  de 
Hollande  feroient   une  folennelle    députation  à 
Maurice ,  pour  l'empêcher  de  fe  formalizer  de 
cela.     Ils  furent  chez  lui  ,   au  nombre  de  tren- 
te ,   ayant  Barneveld  à  leur  tête ,  qui   porta   la         i 
parole  à  Maurice  6c  à  Guillaume  Louis  de  Naf- 
iau,  6c  qui  les  affura  que  la  levée  des  nouvelles 
Gardes  n'avoit    été   faite  à  autre   deffein ,   que 
pour  empêcher  les  tumultes ,   6c  que  les  Dépu- 
tez d'Utrecht  avoient  affuré   que   les   Etats  de 
leur  Province  n'avoient  eu  aucune  vue,  que  cellç- 
là.    Il  ajouta  qu'on  pourroit  accommoder  facile- 
ment 
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r5i8.ment  cette  affiiire,  fi  S.  E.  vouloir  ôter  de  certains 
lieux  des  Garnifons  étrangères ,  auxquelles  on  ne 
pouvoit  pas  bien  le  fier,  i5c  y  en  mettre  des  trou- 
pes du  païs,  en  qui  Ton  auroit  plus  de  confiance. 
Cela  fe  pouvoit  faire,  en  changeant  deux  Compa- 
gnies; mais  Maurice  ne  voulut  pas  écouter  les  re- 
montrances qu'on  lui  iaifoit,  &  les  Députez  d'U- 
trechc  ne  le  virent  point ,  mais  firent  rapport  à 
leurs  Maîtres  de  ce  qui  s'étoit  paflc. 

Les  Etats  Généraux,  c'ell  à  dire,  les  quatre  Pro- 
vinces, qui  étoient  pour  le  Synode, preiferent  inf- 
tamment  que  l'on  congédiât  les  nouvelles  Gardes  > 
mais  ceux  de  Hollande  prétendoient  avoir  le  droit 
de  retenir  ces  Gardes.  Cependant  un  Bourgmef- 
tre  d'une  Ville  de  Hollande  ,  homme  d'autorité  & 
d'expérience,  dit  dans  l'Aflemblée  même  des  Etats 
à  Barneveld,  qu'il  lui  avoit  dit  ce  matin-là  £5"  plu- 
fuuYs  fois  auparavant ,  qu'il  71" était  plus  tems  dHnfif- 
ter  fur  les  Privilèges ,  les  Franchifes  tî?  les  Droits  des 
Provinces  y  qu'il  fallait  différer  à  une  autre  fois  de  s'en 
fervir ,  {5?  les  laiffer  dormir  deux ,  ou  trois  ans.  L'Hif- 
toire  ne  nous  apprend  pas  de  quel  parti  il  étoit , 
de  forte  qu'il  clt  difficile  de  favoir  dans  quel  efprit 
il  parloit.  Mais  il  n'étoit  que  trop  vrai ,  que  pen- 
dant quelques  mois  la  Hollande  vit  violer  fes  Privi- 
lèges, comme  fi  elle  n'en  avoit  point  eu.  Peu  de 
tems  après  ,  les  Etats  Généraux  rélblurent  d'en- 
voyer une  Dépuration  à  ceux  d'Utrecht,  pour  les 
difpofer  à  congédier  la  nouvelle  Garde ,  ce  qui  fut 
exécuté  le  zj.  de  Juillet.  Les  Etats  de  Hollande, 
c'eft  à  dire ,  la  plupart  des  Membres  qui  fe  trou- 
vèrent préfens,  (car  quelques-uns  s'étoient  retirez, 
avant  que  l'Aflemblée  fe  fût  féparée)  réfolurent 
auflî  d'envoyer  quelques  Députez  à  Utrecht,pour 
promettre  aux  Etats  de  cette  Province  l'afliftance 
de  la  Hollande,  &  prendre  des  mefures communes, 
avec  eux.  Ces  Députez  étoient  un  Bourgmeftre 
de  Leide ,  avec  Hogerbeets ,  Penfionaire  de  cette 
Ville,  un  Membre  du  Confeil  d'Etat  delà  Provin- 
ce, Grotius  Penfionaire  de  Roterdam,&  un  Bourg- 
mefl:re  de  Hoorn.  Ils  eurent  ordre,  avant  que  de 
partir,  d'aller  dans  l'Aflemblée  des  Etats  Généraux 
&  de  les  prierdedifi"ererleurDéputationà  Urrecht, 
jufqu'à  ce  que  celle  des  Etats  de  Hollande  fût  plus 
complette,  &  que  les  Députez  d'Utrecht  fuflent 
de  retour.  Outre  cette  Propofition ,  ils  dirent  que 
fi  les  Etats  Généraux  vouloient  promettre  leur  af- 
fifl:ance  aux  Magillrats  des  Provinces  de  Hollande 
&  d'Utrecht  de  les  foûtenir  contre  toute  forte  de 
tumultes,  fans  en  excepter  ceux  ,  qui  pourroient 
arriver  fous  prétexte  de  Religion  j  on  ne  feroit 
point  de  difiîculté  de  congédier  les  nouveaux  Sol- 
dats. Mais  les  Députez  des  autres  Provinces  ne 
répondirent  rien  de  pofitif  à  cela.  Comme  ilsdé- 
pendoient  alors  entièrement  de  Maurice,  qui  avoit 
deflein  de  changer  les  Magiflirats,  dans  toutes  les 
Villes,  qu'il  ne  croyoit  pas  dans  (es  intérêts,  dans 
une  vue  plus  éloignée,  dont  il  n'étoit  guère poflî- 
ble  qu'on  ne  fe  doutât ,  ils  n'avoient  garde  de  rien 
promettre  ,  qui  pût  empêcher  l'exécution  de  ce 
projet.  Ceux  qui  étoient,  dans  le  Gouvernement, 
ne  pouvoient  guère  douter,  comme  je  viens  de  le 
dire,  de  ce  deflein,  mais  perfonne  n'en  parloit  pu- 
bliquement ,  ou  pour  ne  pas  nuire  à  Maurice ,  ou 
pour  ne  pas  l'engager  à  quelque  violence  ,  qui  fe- 
roit encore  pire. 

Avant  que  les  Députez  de  Hollande  ,  pour 
Utrecht,  partiflent,  les  Etats  écrivirent  aux  Oflî- 
ciers  des  "Troupes  entretenues  par  la  Hollande,  & 
qui  étoient  en  Garnifon  dans  la  Province  d'U- 
trecht, de  ne  rien  entreprendre  là, que  par  l'ordre 
des  Etats  de  cette  Province ,  ou  des  Commiflaires 
HoUandois,  qu'on  y  envoyoit.  Les  Députez  arri- 
vèrent le  zf.  à  Utrecht  £c  prièrent  Ledcmberg^^c- 


crctairc  des  Etats  de  la  Province, de  leur  procurer  151  g^ 
une  Audience,  dans  leur  Aflémblée,lc  plutôt  qu'il 
feroit  pofliblc.  11  l'obtint,  &  les  Députez  HoUan- 
dois, après  avoir  parlé  des  liaifons  anciennes  de  la 
Province  avec  la  leur,&  des  traitez  qu'elles  avoienc 
entre  elles,  ils  lui  offrirent  l'-ifliftance  de  celle  de 
Hollande.  On  leur  témoigna  de  lareconnoiflance 
pour  leurs  ofl^res  ^  &:  l'on  promit  de  nommer  des 
Commiflaires,  pour  conférer  avec  eux.  Les  Dé- 
putez des  Etats  de  Hollande  firent  aufll  les  mêmes 
offres  à  la  Magiffrature  d'Utrecht  &  en  reçurent 
de  femblables  complimens. 

Peu  de  tems  après,  Maurice  arriva  à  Utrecht , 
avec  trois  Députez  des  Etats  Généraux,  des  Pro- 
vinces de  Gueldre,  de  Zelandc  Se  de  Frife.  II  y 
fut  reçu ,  avec  beaucoup  d'honneur  ,  6c  la  Bour- 
geoifie  eut  ordre  de  fe  mettre  fous  les  armes.  Il 
fut  complimenté  ,  de  la  part  du  Magiltrat  Scdes 
Miniftres.  Il  dit  à  ces  derniers  qu'il  ne  voyoit 
point  de  moyen  de  rétablir  l'Eglifefurunbonpiedj 
ni  là,  ni  ailleurs,  lans  tenir  un  Synode  National  j 
&  les  chargea  de  le  répréfenter  aux  Etats  &  aux 
Magifl:rats,  afin  de  les  engager  àyconfentir.  Mais 
ces  derniers  répondirent  qu'on  ne  pouvoit  rien  ef- 
perer  de  bon  d'un  Synode ,  où  ceux  que  l'on  ac- 
cufoit  d'être  dans  l'erreur  feroient  jugez ,  par  leurs 
propres  Adveriaires,qui,  au  lieu  de  réparer  la  brè- 
che ,  ne  feroient  que  l'aggrandir.  Ils  prièrent  mê- 
me S.  E.  de  ne  les  pluspreflèrlà-defllis.  Le  Prince 
leur  répondit  que  l'on  ne  tireroit  pas  cet  ufage  du 
Synode,  6c  qu'à  caufe  de  cela  on  y  avoit  invité  des 
Théologiens  étrangers.  Il  dit  de  plus,  en  frapant 
là  poitrine,  6c  en  engageant  fa  parole  de  Prince, 
pour  cela ,  qu'il  ;ie  confentiroit  jamais  qu'aucun  hom- 
me fût  opprimé  à  caufe  de  la  Religion^  (^  desDoiîri- 
nes  controverfées ,  y  qu'il  fouffriroit  aufji  peu  qu'on 
mal-traitât  les  Rémontrants  que  les  ContrerémontrantSt 
&'  qu'il  ferait  le  Père  6f  le  ProteSleur  des  deux  Partis. 
Il  parloit  ainfi,  devant  lesRémontrants,& promit 
en  particulier  à  leurs  Miniftres ,  qu'il  ne  permet- 
troit  pas  qu'on  leur  ôtât  leurs  places.  Si  ce  que 
l'Hilloire  dit  de  lui  eft  vrai ,  il  fut  engagé  à  faire 
quelquefois  deux  perfonnages  tout  différents,  dont 
l'un  étoit  celui  de  Proteélcur  des  Contrercmon- 
trants,  6c  l'autre  d'homme  équitable,  quinevou- 
loit  point  entrer  dans  la  paflion  du  Parti.  Mais  il 
fut  bien  tôt  après  lever  le  mafque  6c  fe  déclarer 
ouvertement ,  contre  les  Rémontrants ,  qu'il  croyoit 
être  attachez  à  Barnevelt.  Il  paroît ,  par  la  con- 
duite, qu'il  regardoit  des  promeflcs  ,  qu'il  n'avoit 
aucun  deflein  d'exécuter, comme  un  ftratagêmede 
Politique,  qui  n'étoit  pas  défendu.  On  ne  fiiitquc 
trop  que  les  Souverains  même  employent  cet  arti- 
fice, que  la  bonne  Morale  ne  fauroit  approuver  j 
6c  que  la  vraie  Politique,  qui  ne  fe  propofe  qifele 
bien  de  la  Société,  condamne  aufli. 

Il  propofa  aux  Etats  de  la  Province  d'Utrecht  de 
congédier  leur  nouvelle  Garde  6c  de  confcntir  à  la 
convocation  d'un  Synode.  Lcdemberg  ayant  fait 
part  aux  Députez  de  Hollande  despropofitionsdu 
Prince,  ils  lui  allèrent  taire  la  révérence,  6c  lui  ap- 
prendre la  raifon  de  leur  venue.  Ils  le  prièrent,  en 
même  tems,  de  vouloir  contribuer  au  repos  des  Pro- 
vinces, 6c  de  foûtenir  les  droits  des  Villes;  en  fei- 
gnant de  ne  favoir  pas,  qu'il  avoit  un  delfein  tout 
contraire.  C'eft  une  forte  de  Comédie,  que  l'on 
eft  fouvent  obligé  de  jouer  ,  avec  les  Grands,  en 
témoignant  de  croire  qu'ils  font  difpofez  à  fiire  ce 
que  leur  rang 6c leuisemploisdemanderoient d'eux, 
quoi  qu'on  Ibit  perfuadé  qu'ils  ne  le  feront  point  5 
feulement  pour  ne  pas  laiflèr  éteindre  la  connoif- 
fance  du  Jufte  6c  de  l'Injufte.  Mais  il  leurrépondit 
de  manière  à  leur  faire  comprendre  que  leur  arrivée 
à  Utrecht  ne  lui  ctoit  point  agréable, 

V  V  i  Les 
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1618.  Les  Etats  de  cette  Province  répondirent  aux  Dé- 
putez des  Etats  Généraux, qu'ils  étoient  perfuadez 
que,  par  rariport  a  la  Garde,  qu'ils  avoicnt  priie, 
ils  n'avoient  rien  fait  ,  que  pour  leur  f'ûreté  ,  Sc 
qu'ils  n'euflènt  droit  de  faire.  Ils  propofcrent  mê- 
me d'envoyer  des  Députez  en  Hollande  ,  pour  y 
difcuter  cette  affaire.  A  l'égard  du  Synode  ,  ils 
dirent  qu'en  matière  de  Religion ,  ils  étoient  Sou- 
verains ,  dans  leur  Province ,  &  qu'on  ne  pouvoit 
pas  convoquer  un  Synode  National  ,  au  nom  des 
Etats  Généraux,  puis  que  deux  Provinces  s'y  op- 
pofoicnt.  Apres  pluficurs  négotiations  inutiles,  où 
l'on  étoit  entré ,  dans  la  l'uppofîtion  que  le  Prince 
n'oferoit  rien  faire,  de  fon  autorité  j  parce  que  les 
Etats  Généraux  avoient  feulement  ordonné  de  tâ- 
cher d'engager  ceux  de  la  Province  d'Utrecht  à 
l'amiable,  de  congédier  leur  Garde  >  6c  que  le  Prin- 
ce n'avoit  pas  le  pouvoir  de  le  faire  j  les  Etats  aver- 
tis qu'il  s'y  difpofoit  néanmoins, réfolurent de con- 
niver,  &  de  ne  point  s'oppofer  a  fon  deflein.  Il 
avoit  trop  d'autorité  dans  l'Armée  &  parmi  le  peu- 
ple pour  entreprendre  d'oppofer  la  force  à  la 
force  J  6c  Grotius  lui  même  avoit  dit  que  fi  le  Prin- 
ce vouloir  hazarder  cela ,  on  ne  pourroit  pas  l'em- 
pêcher. Avant  que  le  coup  fe  fit,  la  plupart  des 
Membres  des  Etats  fortirent  delà  Ville,  avec  le 
Secrétaire  Ledemberg  6c  réfolurent  de  s'en  aller, 
au  plutôt ,  à  la  Haie.  Mais  ils  virent  auparavant 
arriver  les  Députez  de  Dordrecht ,  d'Amllerdam 
&  de  quatre  autres  Villes  de  Hollande ,  qui  étoient 
venus  à  l'inflance  de  Maurice ,  pour  s'oppofer  aux 
Députez  des  Etats ,  dont  l'autorité  n'étoit  alors 
comptée  pour  rien.  Auffi  ces  Députez  fe  retire- 
rent-ils  le  31.  de  Juillet  à  la  Haie,  où  ils  rendirent 
compte  de  ce  qu'ils  avoient  fait  à  Utrecht. 

Le  Prince  fit  cependant  occuper  les  principales 
avenues  des  places  de  la  Ville,  par  les  Troupes  de 
l'Etat,  qui  y  étoient  déjà  en  garnifon,6c  par  quel- 
ques compagnies, qu'il  avoit  amenées aveclui. En- 
fuite  s'étant  rendu  à  trois  heures  6c  demie  du  ma- 
tin ,  fur  le  Marché ,  accompagné  des  Députez  des 
Etats  Généraux  6c  de  quantité  d'Officiers,  il  trou- 
va, la  moitié  d'une  de  ces  nouvelles  compagnies , 
que  l'on  avoit  levées,  qui  y  faifoit  la  garde.  Là- 
deffus  il  ordonna  que  l'autre  moitié, qui  étoit  pof- 
tée  ailleurs,  fe  rendît  là  j  après  quoi  il  leur  com- 
manda de  mettre  les  armes  bas,  les  déchargea  de 
leur  ferment ,  6c  les  congédia.  Il  en  ufa  de  mê- 
me ,  à  l'égard  de  cinq  autres.  On  verra,  dans 
(i)  Grotius .,  qu'il  n'étoit  nullement  autorifé,pour 
cela,ôc  que  perfonnc  ne  lui  pouvoit  donner  ce  pou- 
voir, que  les  Etats  mêmes  de  la  Province, à  qui  il 
avoit  prêté  ferment,  quand  ils  l'avoient  élu  pour 
Gouverneur.  Les  Etats  Généraux  avoient  feule- 
ment réfolu ,  comme  on  l'a  dit ,  qu'on  tâchcroit 
d'engager  ceux  de  la  Province  à  congédier  cette 
Garde,  à  l'amiable.  On  trouve ,  dans  d'anciens 
mémoires  du  rems,  (2)  que  le  Prince  fê  rendit  enfuite 
dans  le  Confcil  de  la  Ville,  où  il  fe  plaignit  du  tort 
qu'on  lui  avoit  fait,  dans  la  Province,  foit  autre- 
ment, foit  en  levant  ces  Troupes  ,  qui  ne  dépen- 
doient  pas  de  lui,  6c  en  s'oppofant  à  la  convoca- 
tion du  Synode  National  >  quoi  qu'il  n'y  eiit  rien 
en  tout  cela,  qui  le  regardât  plus  qu'un  autre,  6c 
qui  ne  dépendît  des  Etats.  Mais  il  vouloit  pafTcr 
pour  le  Proteélcur  de  l'Etat  6c  de  l'Eglifê  6c  il  ne 
lui  manquoit  plus  que  d'être  prié  de  prendre  le 
Gouvernement  en  main,  comme  Souverain  delà 
Province  j  mais  il  ne  (ê  trouva  perfonne  qui  lui 
offrît  ce  titre  ,  £c  quelque  autorité  qu'il  eût,  il 
n'oHi  ni  le  demander,  ni  le  prendre,  de  luimcmej 
dans  la  crainte  de  ne  réùffir  pas. 

(n  ^'oye^  le  Ch.  X.  &  XI.  de  fon  Apoloeetiquc. 
(ZJ  Voyez  Brandt  Liv.  XXX. 
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Il  n'y  eut  que  quelques  Bourgeois  de  la  Ville,  \Ci'è. 
qui  demandèrent ,  en  leur  nom  6c  au  nom  de  la 
Communauté  (mais  fans  ordre)  qu'il  voulût  chan- 
ger les  Magiilrats._  Sur  leur  Requête  ,  il  dépofîi 
le  4.  d'Août  les  Anciens  6c  on  en  choifit  de  Nou- 
veaux le  lendemain,  en  établilHint  un  Confcil  per- 
pétuel, au  lieu  du  Ccnfeil  annuel,  ou  quifechan- 
gcoit  tous  les  ans }  6c  dans  ce  Scnat  il  ne  manqua 
pas  d'élire  ceux  qui  lui  avoient  demandé  qu'il  chan- 
geât l'ancien  Magiftrat.  Ledemberg,  Secrétaire 
des  Etats,  qui  avoit  favorifé  les  Rémontrants,  6c 
procuré  la  levée  de  la  nouvelle  Garde  ,  fut  privé 
de  fîx  Charge,  qu'il  avoit  exercée  ,  fans  reproche, 
l'cfpace  de  trente  ans.  Il  y  eut  enfuite plufieurs  des 
Membres  des  deux  autres  Corps  des  Etats,  du  Cler- 
gé 6c  de  la  NoblefTe,  qui  furent  mis  hors  du  Gou- 
vernement fans  autre  raifbn ,  finon  qu'ils  n'étoient 
pas  du  parti  du  Prince. 

Le  lendemain  de  l'établifTement  du  nouveau 
Confeil,ou  le  6.  &  Août  ^VEglife  affligée  d'Ulxcchty 
comme  on  parloir,  c'cff  à  dire,  les  Contrerémon- 
trants  demandèrent  une  Eglifc  Publique,  pour  s'y 
afTembler  à  part,  car  on  ne  les  avoit  jamais  exclus 
d'aucune  Eglife  ,  6c  on  leur  accorda  celle  qu'on 
nomme,  en  langage  du  pais,  de  Buurkerk  ;  mais 
dans  un  Mois,  ils  demandèrent  l'Eglifc  Cathédra- 
le fous  prétexte  que  l'autre  étoit  trop  petite.  Le 
Confifloire  Rémontrant  repréfenta  que,  dans  cel- 
le-ci ,  le  lieu ,  où  l'on  prêchoit  ,  n'étoit  pas  plus 
grand,  que  dans  l'autre,  6c  protefta  contre  l'ini- 
quité de  cette  demande  j  en  ajoutant  néanmoins  , 
que ,  fi  le  Magiftrat  lui  commandoit  abfolument 
d'en  fortir,  il  en  fortiroit ,  comme  il  le  fit,  pour 
fe  contenter  de  l'Eglifê  que  les  Contrerémontrants 
venoient  de  quitter.  Jaques  Taurin ,  Miniftre  Ré- 
montrant à  Utrecht ,  craignant  qu'il  ne  fût  mal- 
traité ,  pour  fa  Balance ,  dont  on  a  parlé  ci-deflus ,  iê 
retira  à  Goude,  avec  ItSecïctûxe Ledemberg^mns 
ils  retournèrent  depuis  à  Utrecht.  Le  fécond  eut 
le  malheur  d'y  être  arrêté,  quelque  tems  après,  ÔC 
mené  à  la  Haiej  6c  le  premier  fe  retira  enfuite  à 
Anvers  ,  fur  le  bruit  qui  courut  qu'L'ytcmbogard 
avoit  été  arrêté. 

Cependant  Louis  XIII.  Roi  de  France,  appre- 
nant de  Du  Maurier,  ton  Ambaflâdeur  Ordinaire 
à  la  Haie  ,  la  continuation  des  brouillerics ,  dans 
les  Provinces  Unies,  trouva  à  propos  d'y  envoyer 
De  'Thumery  Sr.  de  Boijfife  pour  fe  joindre  à  lui  6c 
tâcher  d'accommoder  les  différends  ,  tant  politi- 
ques, qu'ecclefiafliques.  Il  fit,  dans  l'AfTemblée 
des  États  GénerauK  ,  le  14.  d'Août  un  beau  dif^ 
cours,  pour  les  porter  à  rctabhr  la  paix,  tant  dans 
l'Etat,  que  dans  l'Eglifê,  en  leur  rémontrant  qu'il 
n'étoit  pas  raifonnable,  ni  fur  de  recherclierlesfê- 
crets  de  la  Prédeftination,  6c  encore  moins  d'em- 
ployer la  force ,  pour  faire  prévaloir  un  fentiment, 
comme  on  l'avoir  fait  autrefois  en  France  j  6c  qu'ils 
fe  mettroient  en  un  grand  danger,  dans  un  tcms, 
où  la  Trêve  faite  avec  les  Efpagnols,  étoit  fur  le 
point  d'expirer.  Les  Etats  Généraux  embarrafTez 
d'une  Harangue,  à  laquelle  il  n'y  avoit  rien  de  rai- 
fonnable à  répliquer,  fe  contentèrent  de  remercier 
le  Roi,  6c  de  dire  queccsdivifionsnelesmettoicnt 
pas  en  fi  grand  danger,  qu'on  l'avoit  fait  entendre 
à  S.  M.  6c  qu'ils  tâcheroicnt  d'appaifer  ces  brouil- 
lerics, par  les  moyens  les  plus  convenables. 

Le  Prince  Maurice  s'étoit  rendu  le  i  z.  à  la  Haie, 
après  avoir  réglé ,  comme  il  l'avoir  trouvé  à  pro- 
pos ,  les  afïaires  de  la  Province  d'Utrecht.  11  fit 
le  rapport  de  ce  qu'il  avoit  fait,  6c  il  en  fut  re- 
mercie des  DéputezdesProvinces,  qui  étoient  pour 
le  Synode.  Ceux  de  Hollande  furent  exhortez  à 
vouloir  porter  les  Villes  de  leur  Province  à  con- 
gédier aufli  leurs  nouvelles  Gardes.  Il  ell  diffi- 
cile 
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me  de  fon  Gouvernement,  fi  la  conduite  de  MaU' 
rice  avoit  été  légitime.     Les  moindres  dcfordrcs, 
qui  y  anivaiîènt,pouvoient  luffire  pour  dépolerles 
Magiftrats ,   6c  pour  exclurre  de  l'AfTembléc  des 
Etats  ceux  que  Maurice  n'aimeroit  pas,  comme  il 
étoit  arrivé  à  Utrecht.     Mais  la  Génération  fui- 
vante  fît  encore  remercier  un  Neveu  de  ce  Prince 
pour  une  conduite  encore  plus  violente  &  plus  ar- 
bitraire, que  la  fienne.     On  avoit  Ibuhaité  paffio- 
nément  la  Liberté ,  quand  on  ne  l'avoit  pas ,  fait 
des  efforts  incroyables,  &  couru  les  plus  grands  dan- 
gers pour  l'avoir  >  6c  dès  que  l'on  commença  d'en 
jouir  tranquillement,  foit  pendant  la  Trêve,  foit 
après  la  Paix,  il  fembla  que  l'on  n'en  faifoit  plus 
de  cas.  C'eit  là  afiluément  un  travers  fort  étrange 
de  l'efprit  humain.     Il  n'y  eut  que  les  Députez  de 
Hollande,  qui  dirent  qu'ils  communiqueroient au- 
paravant le  rapport,   que  le  Prince  avoit  fait,  à 
leurs  Supérieurs  j  qui  pourroient  faire  ce  qu'ils  trou- 
veroient  convenable.     Cependant  ils  demandèrent 
qu'on  laifîat    leur  Province  en  pofTeffion    de  fes 
Droits  6c  de  fes  Privilèges  j  mais  ils  ne  furent  pas 
mieux  traitez,  que  ceux  de  la  Ville  d'Utrecht,  6c 
les  Villes  mêmes,    les  plus  zélées  pour  Maurice, 
n'en  furent  nullement  exemptées.     Cependant  la 
Ville  de  Dordrecht  s'oppofi  à  ce  qu'avoientditlcs 
Députez  de  Hollande,   6c  lit  remercier  S.  E.  6c 
les  Députez  des  autres  ]?rovinces,  tant  en  leur  nom, 
qu'en  celui  des  autres  Villes  de  Hollande  du  même 
parti. 

Le  même  jour  ,  ou  le  fuivant,  on  préfênta  aux 
Etats  Généraux  une  Requête,  comme  au  nom  de 
la  Milice  Bourgeoife  de  Leide ,  qui  fe  plaignoit 
de  l'infolence  de  la  nouvelle  Garde  ,  dans  cette 
Ville,  6c  qui  n'épargnoit  pas  fes  propres  Magiftrats 
qu'elle  affuroit  n'avoir  pas  défendu  à  la  Garde  de 
faire  de  femblables  infolences,6c  de  ne  la  punir  pas 
pour  cela.  Elle  fe  plaignoit  même  des  Etats  de 
Hollande,  auxquels  elle  difoit  avoir  porté  fes  plain- 
tes en  vain  ,  6c  prioit  les  Etats  Généraux  de  lui 
faire  juftice.  Les  Députez  de  Hollande,  dans  cet- 
te Afiémblée ,  dirent  par  la  bouche  de  Grotius  , 
qu'ils  n'avoient  point  ouï  parler  de  ces  infolencesj 
qu'on  n'en  avoit  porté  aucunes  plaintes,  aux  Etats 
de  la  Province  i  6c  que  s'ils  eu(îènt  trouvé  que  de 
femblables  plaintes  fuflcnt  bien  fondées  ,  ils  n'au- 
roient  pas  manqué  d'y  mettre  ordre. 

Mais  quoi  qu'ils  pufTent  dire  ,  les  autres  Dépu- 
tez réfolurent  ,  à  la  pluralité  des  fuffrages ,  d'or- 
donner au  nom  des  EE.GG.  que  ceux,  qui  avoient 
de  femblables  Gardes,  chez  eux,euirent  à  les  con- 
gédier. Là-deffus  les  Députez  de  Hollande  dirent 
que  leurs  Supérieurs  étoient  convenus  non  feule- 
ment d'une  manière  de  congédier  les  nouvelles  Gar- 
des ,  mais  encore  de  confentir  à  l'Aflemblée  d'un 
Synode  Provincial,  dont  quelques  uns  des  Dépu- 
tez étoient  allez  faire  part  à  quelques  Villes,  pour 
rapporter  leurs  fentiments  le  Mardi  fuivant }  à  cau- 
fe  de  quoi  ils  fouhaitoient  que  les  Etats  Généraux 
fufpendiffènt  l'exécution  de  la  réfolution  qu'ils  a- 
voient  prife.  L'Ambaliadeur  de  France,  craignant 
que  cela  ne  caufât  quelque  effufion  de  fang ,  leur 
fit  la  même  prière  j  mais  inutilement.  Oncompo- 
fa  l'Ordonnance,  on  l'approuva  6c  on  commanda 
qu'elle  fût  imprimée.  Les  Députez  de  Hollande 
firent  encore  les  mêmes  repréfentations  ,  qu'ils  a- 
voienn  faites  auparavant,  6c  dirent  que  la  Provin- 
ce de  Hollande  avoit  tant  rendu  de  fervices  aux 
Etats  Généraux  ,  6c  en  pouvoit  encore  tant  rendre 
à  chacune  des  Provinces  en  particuHer  ,  qu'elle 


la  concurrence  des  fix  Villes  de  Hollande,  qui  a- 
voient  ficrifié  aux  autres,  d'une  manière  fort  é'tran-* 
ge ,  les  intérêts  de  la  leur  ;  il  fut  conclu  qu'on  pu- 
blieroit,  furie  champ,  l'Ordonnance  à  la  Haie  6c 
qu'on  l'enverroit,  aux  Villes  ik  aux  Officiers  des 
nouvelles  Gardes  ,  avec  ordre  de  s'y  conformer, 
de  renoncer  à  leur  ferment,  6c  de  pofer  les  armes, 
fous  peine  d'être  traitez  comme  rebelles.     Il  fut 
aufïï  réfûlu  d'écrire  au  Confeil  d'Etat  de  la  Provin- 
ce, pour  le  prier  de  publier  cette  Ordonnance;  èc 
qu'en  cas  que  les  Officiers  de  ces  Gardes  ne  vouluf- 
fent  pas  obcïr,  on  la  remettroit  aux  Députez,  qui 
avoient  accompagné  S.  E.  à  Utrecht,  pourvoir, 
avec  Elle,  de  quelle  manière  on  pourroir  les  faire 
exécuter.  On  demanda  même  aux  fix  Villes,  qui 
fejoignoicnt  aux  Etats  Généraux,  contre  leur  pro- 
pre Province,  d'envoyer  quelcun  ,    pour  foûtenir 
les  Députez,  en  cette  afïlxire.   Gmius  ,    qui  étoit 
député  aux  Etats  Généraux  ,   comme  on  l'a  dit, 
les  pria  en  vain  d'attendre  au  lendemain  que  les 
Villes  de  Hollande  feroient  affemblécs  }  l'Ordon- 
nance fut  publiée  le  même  jour  à  la  Haie,    au  fon 
du  Tambour,  6c  envoyée  enfuite  par  tout.    Quoi 
que  ce  ne  fût  point  l'ufage  dans  les  Provinces  de  fe 
hâter  de  la  forte,   dans  une  femblable  affiiire,  6c 
que  les  anciens  Comtes  de  Hollande  adrefTaflent  or- 
dinairement leurs  ordres  aux  Cours  des  Provinces, 
pour  les  publier  j    tout  cela  pafTa,  fans  difficulté, 
6c  les  Villes  de  Hollande,  qui  avoient  de  nouvelles 
Gardes  ,  prenant  peur  ,    6c  craignant  qu'on  n'en 
vint  à  la  violence ,  fi  elles  ne  plioient ,  réfolurent 
de  congédier  leurs  Soldats  6c  le  firent.     Il  y  eut 
quelques  difficultez  dans  la  Ville  de  Leide  ,   mais 
elle  les  congédia  enfin  le  23.  du  Mois.     Ceux  de 
Roterdam  l'avoient  fait  trois  jours ,  avant  que  l'Or- 
donnance fût  pubhée,à  l'inftance  de  Grotius  ;  qui 
voyoit  bien  que  les  Magiftrats  des  Villes  n'étoient 
point  en  état  de  réfifter  à  Maurice  appuyé  des  au- 
tres Provinces ,  £c  de  leur  armée,  dont  il  difpolbit 
prefque  comme  il  vouloit ,  6c  d'une  partie  du  peu- 
ple qui  n'efl  jamais  contente  du  Gouvernement  j 
fans  parler  de  ceux  qu'il  s'étoit  attachez  à  lui  parla 
proteétion  qu'il  donnoit  auxContrerémontrans.  Il 
n'étoit  pas  difficile  de  voir,  après  ce  qui  étoit  ar- 
rivé à  Utrecht,  quel  étoit  le  defTein  de  Maurice, 
en  prefTant  û  violemment,  que  les  nouvelles  Gar- 
des fuflènt  congédiées.  Cependant  les  Etats  de  Hol- 
lande effrayez  de  voir  que  les  autres  Provinces  les 
pouffoient ,  d'une  manière  peu  conforme  au  Trai- 
té d'Union,  6c  que  fix  Villes  de  leur  Province  les 
avoient  comme  abandonnez  ,    ne  prirent  aucunes 
mefures  pour  prévenir  le  fort  qu'avoit  eu  la  Pro- 
vince d'Utrecht.     A  la  vérité  ,   ç'auroit  été  une 
chofe  allez  difficile  ,   puis  que  le  Gouverneur  de- 
meuroit  armé  ,   6c  que  la  Province  étoit  entière- 
ment defarmée  j    car  elle  a'ofoit  rien  commander 
aux  Troupes  qu'elle  payoit,  6c  Maurice  leur  com- 
mandoit,  avec  la  même  autorité  ,  qu'auparavant. 
On  parloir  dans  les  Etats,  du  Synode  National, 
6c  la  Noblefle  y  propofa  le  24.  d'Août ,   Après  un 
long  débat,  fon  fentiment  par  écrit ,    qui  étoit  I. 
que  les  V.  Articles  ne  dévoient  pas  être  caufed'un 
Schifme ,  que  les  deux  Partis  pouvoicnt  fe  tolérer 
mutuellement,  6c  que  l'on  pourroit  faire,  pour  ce- 
la, une  AfTemblée  de  Politiques  6c  d'EcclefiafH- 
ques,  pour  délibérer  là-deifus  :  II.  Qii'ils  avoient 
toujours  confenti  à  un  Synode  Provincial  ,   6c  à 
exiger,  par  rapport  au  relie  de  la  Doélrine,  qu'on 
n'enfeignât  que  ce  qui  étoit  reçu  communément; 
III.  (^'elle  avoit  aulfi  toujours  confenti  qu'on  tînt 
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I<îi8.  un  SynoJe  National  des  Provinces  Unies,  mais  fiins 
blclTer  les  droits  particuliers  de  chaque  Province, 
èc  fans  s'éloigner  des  fins  propofces  :  IV.  Qu'elle 
auroit  auili  tort  ibuhaitc  ,  que  l'on  commençât  , 
par  un  Synode  Provincial ,  pour  voir  quel  fucccs 
il  pourroit  avoir  j  mais  que  puis  que  les  autres  Pro- 
'vinces  ibuhaitoient  li  fort  la  Convocationd'un  Sy- 
node National,  elle  fe  trouvoit  obligée  de  décla- 
rer r .  qu'elle  regardoit  ,  comme  une  vérité  indu- 
bitable que  la  conduite  des  affaires  Ecclelîaftiques 
appartient  particulièrement  au  Souverain  de  cha- 
que Province,  &  que  les  Etats  Généraux  ne  s'en 
pouvoient  mêler,  que  par  le  confentement  unani- 
me des  Provinces  :  z.  que  le  Synode  National  ne 
devoit  pas  décider, fur  les  Articles  contellez,mais 
tâcher  de  faire  quelque  accommodement  entre  les 
deux  Partis i  &:  que  s'il  n'y  pouvait  réùfîïr,il  fliu- 
droit  que  l'affiiire  fiât  renvoyée  à  un  Synode  Gé- 
néral des  Réformez  :  3 .  qu'aucune  décifion  du 
Synode  ne  pouvoit  lier  les  habitans  de  la  Hollan- 
de, que  par  le  confentement  exprès  des  Etats  de 
cette  même  Province  légitimement  aflemblez  :  4. 
Que  la  Hollande  devoit  avoir  le  double  des  Com- 
miflaires  Politiques ,  qu'aucune  des  autres  Provin- 
ces, &  que  ces  Commiffaires  dévoient  opiner  cha- 
cun pour  foi,  ôc  non  par  Nations  :  f .  Qye  tous 
les  habitans  de  la  Province  de  Hollande  jouïroient 
d'une  entière  liberté  de  confcience  ,  Se  que  per- 
fonne  ne  feroit  examiné,  emprifonné,  ou  molelté, 


pour  fi  Religion ,  à  moins  qu'il  ne  fe  fournît  vo- 
lontairement à  cela. 

On  demanda  aux  Villes  leurs  fcntimens  fur  ces 
propofitions.  Elles  s'en  éloignèrent  ,  ou  s'en  ap- 
prochèrent, plus  ou  moins,  lèlon  le  Parti  qu'elles 
tcnoient ,  mais  elles  s'expliquèrent  plus  précifc- 
ment  le  zf.  du  même  Mois.  Les  fix  Villes,  qui 
s'étoicnt  toujours  oppofées  aux  autres  ,  ne  vou- 
loient  point  qu'on  mît  de  rcllriétion  au  Synode  £c 
prétendoient  qu'on  le  reçût  purement  &:  fimple- 
ment.  Ceux  de  Harlem  furent  d'avis  que  pcrfon- 
ne  ne  fût  obligé  de  comparoître  ,  contre  la  con- 
fcience, devant  le  Synode  Provincial ,  ou  N-itio- 
nal.  Se  qu'aucun  Magiftrat  ne  l'y  contraignît.  La 
Ville  de  Lcide  fut  auffi  du  même  fcntiment.  Je  ne 
dis  rien  des  autres ,  qui  ne  s'en  éloignoient  pas 
beaucoup.  On  pourra  le  trouver  au  commence- 
ment du  XXXI.  Livre  de  Brandt.  Mais  il  eft  cer- 
tain que  fi  les  Provinces  fufient  entrées  dans  le  fen- 
timent  des  Nobles  de  Hollande,  on  auroit  préve- 
nu bien  des  accidents  fâcheux  Se  bien  des  repro- 
ches auxquels  il  eft  difficile  de  rien  répondre  de 
raifonnable ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Je  n'irai  pas  plus  loin,  dans  ce  Volume  ,  que 
l'on  a  trouvé  à  propos  de  publier  plutôt  que  je  n'a- 
vois  crû-  Cela  m'a  obligé  de  renvoyer  la  fuite  de 
ces  conteftations  Se  le  relie  de  cequi  arriva  jufqu'à 
la  fin  de  la  Trêve  au  Tome  fuivant ,  oii  l'on  verra 
la  continuation  du  Livre  IX. 


1618. 


FIN  DU  PREMIER  TOME  DE  L'HISTOIRE  DES  PROVINCES  UNIES, 


EXPLICATION 

H  I  s  T  O  R  I  Q.U  E 

DES 

PRINCIPALES 

MEDAILLES 

Frapées  pourjèrvir 

A 

LH   I   s   T   o   I   R   E 

DES 

PROVINCES-UNIES 

DES     1'  A  Y  S-B  A  S. 

Oà  fon  trouve  une  fuite  d'environ  deux  Siècle  &  demi  comprife  en  plus  de  400.  Medail^ 
les  ;  ceft  à  dire  l'Hijioire  des  Trovinces-'Dnies  depuis  la  fin  du  xv.  Siècle  que  les 
Toys- Bas  ont  pafé  de  la  Mai/on  de  Bourgogne  dans  celle  d'Autriche ,  jufqiiau  Traité 
de  Barrière  conclu  en  17 16. 


e^    A  M  S  r  B  RV>  A  M, 
Chez  L'HONORJË   &  CHÂTELAIN. 

M.  DCC.  XXIII. 


PREFACE 

I  jamais  Hifloire  fut  interelllinte,  c'eft  fans  doute  celle  d'une  Républi- 
que, qui  s'eil  élevée  par  cela  même  qui  fembloic  devoir  la  faire  périr. 
Qu'une  Monarchie,  fondée  fur  de  rapides  Conquêtes, s  élève  peu  à  peu 
à  un  degré  de  grandeur  qui  la  rende  formidable  à  fes  voilins,  c'eft  l'ef- 
fet ordinaire  de  l'ambition,  foutenuë  de  la  force  des  armes.  Mais  qu'u- 
ne République,  foible  dans  fes  commcncemens,  noyée  prefque  dès  le 
berceau  dans  le  fang  de  ceux  qui  avoient  entrepris  fa  defenfe,  renailfe, 
pour  ainfi  dire  ,  de  fes  cendres  *  :  qu'elle  parvienne  à  ce  Période  de 
Puiflance,  qui  fait  les  Grands  Etats:  qu'elle  le  ibutienne,  tandis  qu'une  Monarchie,  qui 
fembloit  devoir  tout  engloutir,  ell  relferrée  dans  fes  anciennes  bornes:  qu'elle  réduife 
cette  même  Monarchie  à  reconnoître  fon  indépendance:  c'efl  l'effet  d'une  Valeur  &  d'u- 
ne conduite  peu  communes:  l'Amour  de  la  Liberté  eft  feul  capable  de  ces  efforts. 

Telle  elt  la  République  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  dont  l'Hifîoire, 
par  cette  raifon,  a  exercé  jufqu'ici  tant  de  favantes  plumes.  La  nature  du  Gouverne- 
ment de  ces  Provinces,  fi  conforme  à  l'inclination  naturelle  des  hommes;  la  Révolu- 
tion qui  les  a  affranchies  du  joug  des  Efpagnols,  dont  la  mémoire  eft  encore  récente;  la 
Liberté  qui  y  régne,  &  qui  fait  la  Bafe  de  fa  Conftitution  ;  tout  cela  a  fait  naître  à  di- 
verles  perlbnnes  l'envie  d'écrire  des  Evénemens  qui  ne  peuvent  être  ni  plus  intereffans  ni 
plus  confiderables.  L'Hiftoire  d'une  Monarchie  demande  plus  de  rnénagemens.  li  efl 
rare  d'en  trouver  qui  foit  écrite  avec  cette  fincerité  qui  eft  l'ame  de  ces  fortes  d'Ouvra- 
ges. Celle  d'une  République  fe  reffent  toujours  de  la  Liberté  qui  en  efl  le  fondement. 
On  n'y  difTimule  ni  les  excès  des  Princes  qui  ont  voulu  opprimer  les  Peuples  avec  trop  de 
violence ,  ni  les  Droits  des  Peuples  à  fecouër  un  joug  pour  lequel  ils  ne  font  pas  nez. 
Là  l'Hiftorien,  qui  n'a  que  la  vérité  pour  régie,  écrit  d'autant  plus  librement  ce  qui  efl 
venu  à  fa  connoifîance,  qu'il  efl  fur  de  ne  déplaire  ni  aux  Souverains,  ni  aux  Sujets.  C'eft 
là  précilément  la  raifon  qui  a  produit  tant  d'Hifloires  des  Pr  ovin  ce  s- Un  tes. 

J'en  trouve  de  quatre  fortes,  toutes  écrites  avec  autant  de  fmceriié  que  d'exaftitude. 
Les  I.  font  Générales  &  fort  étendues  ;  les  i.  font  moins  grandes,  mais  plusfuivies; 
les  3.  ne  font  que  de  fimples  Mémoires;  &  les  4.  des  Annales ,  qui  donnent  de  la  liaîfori 
aux  Evénemens.  Celles  que  j'appelle  Générales ,  font  à  la  vérité  les  fources  de  THifloire  ; 
on  y  trouve  jufqu'aux  moindres  circonflances  de  ce  qui  efl  arrivé  ;  le  récit  en  efl  accom- 
pagné de  toutes  les  Pièces  juflificatives  des  faits;  on  y  a  même  inféré  les  Mémoires ,  les 
Négociations ,  les  Traitez  ,  les  Aéles  publics,  en  un  mot  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  de 
preuve  &  d'éclairciffèment  à  l'Hifîoire.  Mais  outre  que  le  nombre  &  la  grofTeur  des  Vo- 
lumes eft  feul  capable  de  rebuter  les  Ledleurs,  la  quantité  d'Aéles,.  qui  fervent  de  Pièces 
Juflificatives, interrompt  tellement  le  fil  de  la  Narration ,  qu'il  efl  prelque  impollible  de  le 
fuivre.  Ces  Monumens  font  refervez  pour  les  Bibliothèques;'  il  y  a  peu  de  particuliers 
qui  puiflent  s'en  fervir.  Les  Mémoires  n'étant  ou  que  de  fimples  Journaux,  ou  que  des 
Éclairciiîèmens  fur  certains  faits  dont  ils  developent  les  caufes  &  les  intrigues  ,  font  ordi- 
nairement ou  maigres  &  décharnez,  ou  fans  liaifon  &  fans  ordre:  ce  ne  font  proprement 
que  des  Matériaux  qui  demandent  une  main  habile  pour  les  dégroffir,  pour  les  arrano-er 
&  les  mettre  en  œuvre.  Les  Annales  font  cet  effet;  elles  donnent  de  la  liaifon  aux 
chofes  qui  n'en  ont  pas  dans  les  fimples  Mémoires;  mais  outre  qu'elles  ne  fe  chargent  le  plus 
fouvent  ni  de  beaucoup  de  raifonnemens .  ni  du  détail  des  Négociations;  la  Chronoloaie 
à  laquelle  elles  s'attachent  fcrupuleufement  en  rend  d'ordinaire  le  récit  un  peu  fec.  II  faut 
pour  éviter  cet  inconvénient ,  une  plume  atifii  délicate  que  celle  qui  nous  a  donné  depuis 
peu  un  excellent  f  Ouvrage  eh  ce  genre. 

Les  Hifloires  fuivies,  mais  abrégées,  font  donc  celles  011  Ton  trouve  le  plus  ordinaire- 
ment l'utile  joint  à  l'agréable.  On  y  entre  dans  le  détail,  non  feulement  des  faits ,  mais 
aufii  des  caufes  qui  les  ont  produits.  On  y  develope  les  fecrets  de  Politique ,  dont  les 
fimples  Mémoires  ne  contiennent  les  intrigues  qu'en  gros.  On  les  applique  aux  cas  par- 
ticuliers, &  par  le  raifonnemént  qui  lie  toutes  ces  chofes,  on  donne  une  fuite  à  la  matiè- 
re, qui  en  ralfèmble  toutes  les  Parties, &  qui  ne  fait  qu'un  feul  tout  de  tant  de  morceaux 
détachez.  Voilà  proprement  ce  qu'on  appelle  l'Hifîoire.  Nous  en  avons  plulieurs  en  ce 
genre  fur  rOrigine,rEtabliirement&  les  Progrès  des  Provinces-Unies  des  Pays- 
Bas  :  Et  ce  font  fans  doute  les  meilleures  pour  l'ufage.  Mais  jofe  dire,  que  les  Hifloi- 
res Métalliques  ont  encore  un  avantage  que  celles-là  n'ont  pas;  elles  fixent  mieux  les 
idées;  elles  fervent  à  imprimer  plus  profondément  dans  la  Mémoire  les  chofes  dont  les 
autres  ne  font  qu'un  fimple  récit. 

C'ef^ 

•  At.lufion  à  la  Devife  des  Princes  d'Orant^e,  Proteftcirs  de  la  République,  qui  eft  un  Phénix  rena^flant  de  fes 
Cendres;  parce  que  l'un  de  ces  Princes  n'étoit  pas  plutôt  moit,  qu'il  en  paroilioit  un  aitre  en  la  pUcc,  reinplî 
du  même  zèle  pour  la  dérenfe  de  l'Etat.  ^ 

j  Annaks  des  Provinces-Unies^  par  Mr.  Bafnage, 
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C'eft  le  propre  des  Médailles  de  conferver  la  mémoire  des  grands  Evénemens.  J'ai 
parlé  ailleurs  *  de  leur  utilité  ;  ôc  tant  de  grands  Hommes  l'ont  fait  avant  moi,  que  ce 
ieroit  fe  faire  tort,  que  de  la  révoquer  en  doute.  Le  plaifir  qu'elles  procurent  n'elt  pas 
moins  grand ,  par  la  beauté  des  figures  qu'elles  reprefentent.  On  y  voit  l'Origine  &  les 
Révolutions  des  Etats  ;  les  noms  des  grands  hommes  qui  les  ont  fondez  ou  fervis;lesEta- 
blillemens  faits  en  divers  tems;  la  Tige  &  les  Branches  des  flimilles  illultrcs;  les  combats 
qui  fe  font  donnez  !ur  terre  &:fur  mer;  les  Entrées  Publiques;  les  Cérémonies;  les  Arcs 
de  Triomphe;  &  tout  ce  que  la  Paix  &  la  Guerre,  la  Vie  &  la  Mort,  la  Naiiîlmce  ,  les 
Mariages  &  les  Funérailles,  la  Politique  &  la  Religion  peuvent  produire  déplus  grand,  de 
plus  magnifique  &  de  plus  vénérable. 

11  ne  s'agit  ici  que  des  Modernes,  qui,  dans  l'ufage  que  nous  en  faifons,  ne  doiventpas 
être  moins  eitimées  que  les  Antiques.  Comme  elles  ont  été  faites  dans  le  tems  que  les 
Evénemens  fe  font  pailèz,  elles  fervent  de  preuves  à  l'Hiftoire,  elles  endiilipent  les  dou- 
tes &  l'obfcurité,  elles  en  écartent  les  Anachronifmes,  elles  en  fixent  les  evénemens  d'une 
manière  bien  plus  fure  6c  plus  durable.  Je  n'ai  garde  de  donner  la  préférence,  pour  le 
prix  &  le  bon  goût ,  aux  Médailles  Nouvelles  fur  les  Anciennes.  Je  m'attirerois  le  blâ- 
me de  trop  d'Amateurs,  à  qui  leur  paffion  pour  les  Antiques  fait  faire  tous  les  jours  des  dé- 
penfes  énormes.  Mais  qu'il  me  foit  permis  de  dire  des  Médailles,  ce  que  l'on  dit  com- 
munément de  l'Hiftoire.  La  connoiifance  de  l'Hiitoire  Ancienne  fait  paroître  plus  habi- 
le; mais  celle  de  l'Hilloire  Moderne  fait  plus  d'honneur.  L'Hiftoire  Grecque  &:  Romaine 
elt  fur  tout  pour  les  gens  de  Cabinet;  l'Hiftoire  du  Tems  efl  pour  toute  forte  de  perfonnes. 
L'une  fait  briller  dans  les  Académies,  &  l'autre  dans  les  Converfations;  l'une  fait  le  Savant 
de  Profeflion,  &  l'autre  le  Galant  homme;  l'une  efl  peut-être  plus  curieufe,&  l'autre  efl 
plus  d'ufage  dans  la  Société:  Enfin,  fi  l'une  tait  paroître  plus  d'Erudition,  l'autre  don- 
ne plus  de  relief  dans  le  monde.  Combien  de  Gens,  hériifez  de  Grec  &  de  Latin,  qui 
l;iuront  précifément  l'Epoque  &  la  durée  d'une  des  guerres  Puniques,  qui  fauront  dé- 
brouiller un  Point  de  Chronologie  des  plus  obfcurs,  qui  fauront  le  jufle  raportde  la  Pé- 
riode Julienne  avec  les  autres  Eres,  &  qui,  quand  il  s'agit  de  l'Hilloire  de  leur  Tems, 
ne  favent  ni  en  quelle  année  s'efl  donnée  une  telle  Bataille,  ni  les  noms  des  Généraux  qui 
l'ont  perdue  ou  gagnée?  Que  fert  une  Science  flerile,  qui  rend  celui  qui  la pofTede inutile 
à  fes  Concitoyens?  On  peut  fe  confoler  de  n'être  pas  lavant  à  ce  prix;  pourvu  qu'on  ait 
la  fcience  du  monde,  qui  efl:  la  feule  de  mife  aujourd'hui;  &.  la  fcicnce  du  Monde,  c'efl 
celle  de  l'Hiftoire  Moderne. 

Si  tel  eft  donc  l'avantage  de  l'Hiftoire  Moderne  fur  l'Ancienne  ;  combien  les  Médailles 
nouvelles  ne  doivent-elles  pas  l'emporter  à  cet  égard  fur  les  Antiques?  Seules  elles  tien- 
nent lieu  de  toutes  les  Pièces  Juftificatives  qui  rempliflent  des  Volumes  entiers.  S'agit-il 
d'un  Mariage  qui  a  fait  paiîer  un  Etat  d'une  Maifon  dans  une  autre  ?  Le  Bulle  du  Prince 
&  de  la  Princeilè  qui  ont  fait  cette  alliance,  leur  nom,  leurs  titres,  la  date  de  l'événement, 
voilà  en  abrégé  ce  qui  fait  ailleurs  la  matière  de  tout  un  Livre.  S'agit-il  d'une  Bataille 
gagnée,  de  la  Prife  d'une  Ville,  ou  môme  des  opérations  de  toute  une  Campagne  ?  la  vue 
d'un  Camp,  le  Plan  d'un  Siège,  une  Infcription,  une  Colonne,  vous  rappelle  tout  d'un 
coup  ce  qui  ne  fe  peut  lire  qu'en  plufieurs  Pages.  S'agit-il  d'une  Négociation  de  Paix,  de 
Trêve,  d'Alliance,  d'un  Traité  de  Partage  ou  de  Barrière  entre  des  Voifins?  une  Em- 
blème, une  Devife,le  Lieu  d'un  Congrès,  le  nom  des  Négociateurs:  cela  feul  vaut  toutes 
les  Pièces  d'une  longue  Négociation,  par  le  jufle  raport  de  l'Emblème  avec  le  fujet,  qui 
réduit  à  des  idées  très-fimples  ce  qui  efl  beaucoup  plus  compliqué  dansil'Hiftoire.  Cen'efl 
pas  que  toutes  ces  chofes  n'aient  befoin  d'être  liées  par  le  raifonnement  ;  &  c'eft  aufTi  la 
différence  que  j'efpere  que  l'on  trouvera  entre  cet  Ouvrage  &  VHiJîoire  Métallique  de  la 
Répibliqîte  de  Hollande  de  M^-  Bizot^  fur  laquelle  ,  fi  je  l'ofe  dire ,  celle-ci  a  divers  avan- 
tages confiderabics. 

Je  ne  prétens  pas  difputer  à  M^-  Bi-zot^  le  mérite  de  fes  Recherches,  qui  lui  ont  coûté 
plufieurs  années.  Il  eft  beau  d'être  des  premiers  à  ouvrir  une  nouvelle  Carrière  ;  peu  de 
gens  avant  lui  avoient  travaillé  fur  le  Moderne,  lorfqu'il  entreprit  de  faire  ufage  de  fa 
Collcftion,  qui  cil  alîurément  une  des  plus  belles  en  ce  genre.  Je  dis  feulement,  que  com- 
me il  eft  beaucoup  plus  facile  de  perfcétionner  que  d'inventer,  nous  avons  trouvé  dansles 
Cabinets  de  divers  Curieux,  de  quoi  fupléer  à  ce  qui  manquoit  au  Recueil  de  M""-  Bizoty 
dont  le  Travail  d'ailleurs  nous  a  été  d'un  grand  fecours  dans  notre  Entrcprife.  Les  avan- 
tages que  cet  Ouvrage  a  fur  le  fien ,  confiltent  donc  principalement  en  deux  chofes, 
I.  dans  la  fuite  des  Médailles,  qui  ell  beaucoup  plus  étendue;  i.  dans  l'ufage  qu'on  en 
a  fait  pour  l'Hiftoire ,  qui  elt  beaucoup  mieux  liée  &  plus  fuivie. 

I.  Mr-  Bizot  ne  commence  qu'à  la  fameufe  Requête  qui  fut  préfentée  à  la  Gouvernan- 
te des  Pays-Bas  par  les  Confédéré/,  &  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Gueux ^  c'cfl  à  dire 
feulement  au  5.  Avril  1^66.  11  efl  vrai  que  ce  fut  Improprement  le  commencement  des  trou- 
bles ,  &  que  cette  Epoque  efl  confiderable ,  puifquc  c'efl  celle  de  la  grande  d:  importante 

Révo- 

*  Tom-  VII.  de  YAtlas  Hîlior'qaej  DilTert.  VI.  pag.  17. 
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Révolution  qui  a  fait  perdre  les  Provinces-Unies  aux  Efpagnols.  Mais  un  Lefteur,  qui 
entre  par  là  dans  l'Hiftoire,  ne  fait  ni  comment  ces  Provinces  avoicnt  palle  à  la  Maifon 
d'Autriche,  ni  à  qui  elles  ;n  oient  apartenu  auparavant,  ni  ce  qui  avoir  porté  les  Confederez 
à  s'unir:  ce  qui  eil  pourtant  néceliaire  pour  donner  une  pleine  &  entière  intelligence  du 
fujet  que  l'on  traite.  Cette  Remarque  m'a  fait  prendre  la  refolution  de  remonter  beaucoup 
plus  haut ,  ik  dechercher  parmi  les  Monumens  qui  m'étoient  offerts, fi  je  n'en  trcuverois 
pas  quelcun  qui  tixàt  l'Epoque  du  Mariage  de  M  a  r  i  e,  fille  de  C  h  a  a  le  s  /<?  Hardi,  der- 
nier Duc  de  Bourgogne,  avec  M^\XiMiLitN  d'Autriche,  par  lequel  ces  belles 
Provinces  furent  portées  en  Dot  à  ce  Prince,  Mes  recherches  n'ont  pas  été  inutiles. 
J'ai  eu  le  bonheur  de  n-ouver  une  Médaille,  qui  doit  avoir  été  faite  peu  d'années  après  ce 
Mariage,  où  eit  rcprefentée  l'Etfigie  de  M  aximilien,  avec  les  titres  de  fes  nouvelles 
acquilitions;  &  au  Revers,  les  Symboles  de  la  Dignité  Impériale,  à  laquelle  il  parvint  en 
l'année  1493.  Cette  découverte  m'a  îait  d'autant  plus  de  plaifir,  que  cette  Médaille  étant 
ou  de  cette  année-là,  ou  même  de  1486.  en  laquelle  M  a  xi  mi  lien  fut  aflbcié  à  l'Empire, 
elle  doit  être  une  des  plus  anciennes  des  Modernes;  puifque  M""-  Bïzot  afTure  qu'il  n'y  en 
a  point  avant  celle  de  Jean  Hits,  qui  fut  frapée  en  i4i5'.  &  qu'il  ne  s'en  trouve  point  en 
France,  avec  l'Effigie  du  Prince,  avant  le  Régne  de  Charles  V  II.  qui  mourut  en  1461. 

On  voit  par  là  qu'aiant  commencé  mon  Hilloire  dès  l'an  1477.  qui  elt  l'année  du  Maria- 
ge de  M  axi  milien  avec  Marie  de  Bourgogne,  elle  a  90.  ans  d'antiquité  plus 
que  celle  de  M^-  Bïzot-,  &  que  l'aiant  amenée  jufqu'au  Traité  de  Barrière  de  l'an  1715. 
elle  a  36.  ans  de  plus  que  la  lienne,  qui  finit  à  l'an  1680.  ce  qui  fait  une  iuite  de  près  de 
deux  fiécles  &  demi  fans  interruption  ni  lacune. 

II.  C'ell  en  quoi  confiile  le  fécond  avantage  de  cette  Hiftoire  fur  celle  qui  l'a  précédée, 
J*avois  remarqué  en  gênerai  que  ces  fortes  d'Ouvrngesne  contenant  que  des  faits  détachez, 
lis  manquent  la  plupart  de  cette  liaifon  que  demande  l'Hiltoire:  ce  qui  les  rend  pour  l'or- 
dinaire iecs  &  defagreables.  M""-  Bizot  ne  s'eit  pas  mis  en  peine  d'éviter  ce  défaut.  Atta- 
ché uniquement  aux  Médailles  qu'il  avoit  à  expliquer,  il  a  paffé  d'un  fujet  à  un  autre, fé- 
lon qu'il  y  étoit  conduit  par  ces  Monumens;  &  l'Explication  de  chacune  eftun  Chapitre 
à  part,  qui  n'a  fouvent  aucune  liaifon  avec  l'autre.  YJHiftoire  de  Louis  y^W .  par  Mé- 
dailles, ce  beau  Recueil  qui  a  coûté  tant  de  foins  à  l'Académie  Royale  des  Infcripions, 
n'ell  pas  même  tout  à  fait  exemt  de  ce  défaut  ;  tant  l'Art  des  Tranfitions  ell  difficile  à 
attraper  ;  de  là  vient  que  tous  ces  faits  mis  bout  à  bout ,  fans  liaifon ,  font  aufTi  peu  un  feul 
tout  dans  un  Corps  d'Hilfoire,  que  des  membres  aprochez  les  uns  des  autres,  fans  join- 
tures, en  font  un  dans  le  Corps  Humain. 

„  La  Tranfition ,  pour  raporter  ici  ce  qu'en  a  écrit  le  Père  Daniel  dans  fa  Préface  de 
„  l'Hifloire  de  France,  eil  pour  lier  ce  qui  précède  avec  ce  qui  fuit;  elle  doit  avoir  ra- 
„  port  à  l'un  &  à  l'autre  ;  c'eft  comme  un  Pont,  qui  doit  toucher  aux  deux  rivages.  La 
3,  Tranfition  fera  d'autant  meilleure  ,  que  ce  raport  fera  plus  naturel  &  moins  recherché. 
„  Il  y  a  mille  manières  de  paifer  d'un  fujet  à  un  autre;  il  faut  éviter  celles  gui  font  ufées& 
5,  triviales,  ou  du  ftile  familier.  Les  Tranfitions  ne  doivent  point  être  h  marquées,  fi  ce 
„  n'efl  qu'elles  ne  foient  en  môme  tems  relevées  par  quelque  reflexion  judicieufe  fur  ce 
„  que  l'on  a  dit,  &  fur  ce  que  l'on  va  dire;  il  ne  faut  pas  même  afîéder  d'en  mettre  par 
„  tout;  &  il  fied  bien  quelquefois,  après  avoir  terminé  la  Narration  d'un  Fait,  de  paifer 
„  Amplement  à  la  Narration  d'un  autre  Fait;  car  la  variété  de  la  Narration  demande  qu'on 
„  ne  parle  pas  toujours  fur  le  même  ton  ;  &  un  llile  trop  gêné  gêne  le  Ledeur  même. 
„  L'effet  des  tranfitions,  quand  elles  font  juites  &  naturelles,  c'elt  de  le  conduire  aifément 
a,  d'un  lieu  à  un  autre,  d'intrigue  en  intrigue,  d'événement  en  événement,  de  l'engager 
„  à  iuivre,  fans  le  fatiguer;  &  d'enchaîner  tellement  les  chofes,  qu'après  avoir  été  fatis- 
„  fait  fur  l'une,  il  veuille  de  lui-même  paffer  à  l'autre.  On  met  le  Lefteur  dans  cette  dif- 
„  pofiiion,  quand  dans  les  Tranfitions  ou  dans  le  Corps  de  la  Narration,  on  jette  les  fe- 
„  menées  des  incidens  qui  doivent  fuivre.  Cette  préparation  confiile  à  faire  entendre  en 
5,  gênerai,  que  de  l'incident  qu'on  raconte,  ou  que  l'on  touche,  il  en  doit  naître  unau- 
„  tre  qui  embaraifera  la  Scène.    Par  là  on  pique  la  curiofité  du  Leéleur,  &c. 

Je  ne  me  flate  point  d'avoir  exaélement  obfervé  ces  Régies,  dont  le  Père  'Daniel ^on- 
ne  de  fi  beaux  préceptes.  J'ai  du  moins  eflayé  de  le  faire;  &  s'il  y  a  quelque  gloire  à  l'a- 
voir tenté,  c'eil  parce  que  le  genre  d'Hiiloire  par  Médailles  en  eil  moins  fufceptible  qu'au- 
cun autre.  J'ai  taché  de  lier  ii  bien  tous  les  faits ,  qu'ils  ne  fiffent  tous  enfemble  qu'une  mê- 
me encha'inure  de  matière.  Pour  cela,  je  ne  m'en  fuis  pas  tenu  aux  feuls  faits  exprimez 
dans  les  Médailles.  J'ai  rapporté  fommairement  les  autres  qui  fe  font  paffez  entre  deux,& 
par  là  ma  narration  n'aura  peut-être  point  cette  fechcreffe,  qui  naît  d'une  explication  con- 
tinuelle de  figures.  Pour  unir  même  mon  Difcours  aux  fujets  que  j'avois  à  traiter,  je  l'ai 
fouvent  compofé  des  propres  penfées  des  Médailles  jtournées  en  d'autres  termes,  afin  de 
préparer  le  Leéleur  à  l'intelligence  des  Emblèmes;  &  des  Légendes  qui  dévoient  fuivre, 
&  que  j'ai  toujours  rendues  en  François,  en  quelque  langue  qu'elles  foient  fur  les  Médail- 
les.   Par  là,  le  Ledeur,  étant  toujours  préparé  à  h  Médaille  fuivante,  s'ennuyera  peut- 
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être  moins  de  cette  forte  de  ledure,  que  de  toute  autre  qui  feroit  plus  féche  &  moins 

nourrie.  •     •       ** 

Ce  qui  fait  la  maigreur  de  la  plupart  des  Hiftoires  Métalliques,  c'eft  qu'on  fe  contente 
d'y  raporter  l'occafion  qui  a  donné  lieu  à  la  Médaille,  &  de  traduire  fimplement  la  Lé- 
gende ,  la  Devife  ,  ou  l'Infcription  q.u'on  y  lit,  fans  fe  mettre  en  peine  d'expliquer  les 
figures  fymboliques  qu'on  y  trouve,  d'en  faire  remarquer  les  attributs,  &  de  les  apliquer 
au  fujet  dont  il  s'agit:  ce  qui  eit  pourtant  le  véritable  Efprit  des  Médailles.  Ce  défaut  ré- 
gne par  tout  dansMf-  Bizot,  J'ai  taché  de  l'éviter,  en  entrant,  autant  qu'il  m'a  été  poiFi- 
ble,  dans  le  fens  des  Emblèmes,  fouvent  fort  obfcures,  que  j'avois  en  main  ;  Renies 
apliquant  aux  circonltances  des  Lieux,  des  Tems  &  des  perfonnes:  ce  qui  m'a  quelque- 
fois jette  dans  un  autre  inconvénient,  fur  lequel  il  ell  bon  de  prévenir  le  Lefteur. 

Comme  plufieurs  de  ces  Médailles  ont  été  faites  pendant  les  guerres,quirempliiient  une 
bonne  partie  de  l'Hilloire  des  Provinces-Unibs,  il  ell  impoflible  qu'il  n'y  en  ait 
quelques-unes,  qui  fe  rdîéntent  de  l'animofité  qui  régnoit  alors  dans  les  efprits.  Il  y  en 
auroit  bien  davantage,  fi  j'avois  pris  indiiîéremment  tout  ce  qui  s'eil  préfenté  fous  ma  main. 
Mais  lorfqu'il  s'en  elt  trouvé  plufieurs  fur  un  même  fujet,  j'ai  choifi  les  plus  modérées; 
fouvent  même  j'en  ai  encore  adouci  le  fens  dans  mes  Explications,  autant  qu'il  a  étépofli- 
ble,  pour  ne  paroitre  pas  vouloir  rappeler  un  fouvenir  toujours  odieux,  ni  altérer  la  bonne 
intelligence  que  la  Paix  générale  a  rétablie  dans  l'Europe.  Ainfi,  pour  juger  fainemcnt 
de  ces  Médailles,  il  faut  le  tranfporter  dans  le  tems  oii  elles  ont  été  frapées,&  revêtir  en 
les  lifant  l'efprit  qui  animoit  alors  les  deux  Partis,  Une  femblable  difpofition  en  ôtera  tou- 
te l'aigreur  qui  pourroit  encore  y  relier,  &  fera  d'autant  mieux  fentir  les  difficultez  de  la 
Paix  qui  a  fitôt  fait  oublier  toutes  les  animofitez  réciproques. 

Je  dis  réciproques  ;  car  on  ne  doit  pas  croire  que  nous  nous  foyons  tellement  bornez 
aux  Médailles  des  Provinces-Unies,  que  nous  n'ayions  auffi  raporté  celles  qui  ont 
été  faites  dans  l'occafion  par  les  Ennemis  de  cet  Etat.  Nous  n'avons  diUimulé  ni  les  pré- 
tendus Triomphes  des  Espagnols,  dans  le  tems  qu'ils  mettoient  tout  à  feu  &  à  fang  dans 
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compliquez  ,  que  fouvent  c'eil  faire  l'Hilloire  de  l'une ,  que  de  s'étendre  fur  les  Evéne- 
mens  arrivez  à  l'autre.  Telle  ell  la  France  elle  même, dans  le  tems  que  pour  faire diver- 
îion  aux  Armes  des  Efpagnols,  elle  donnoit  fous  main  du  fecours  aux  Etats  Généraux^ 
Telle  ell  fur  tout  l'Angleterre, dont  la  Révolution  de  l'an  i688,  étoit  fi  importante  pour 
la  caufe  commune ,  qu'elle  a  dû  occuper  longtems  la  Scène ,  fans  qu'on  puilTe  la  regarder 
comme  Etrangère  à  notre  fujet.  Tel  ell  entin  ce  qui  regarde  tous  les  Alliez  de  cet  Etat, 
foit  que  la  guerre  fe  fit  directement  contre  la  République,  foit  qu'elle  n'y  entrât  que  d'u- 
ne manière  indirefte  pour  l'intérêt  de  fes  Voifins.  C'ell  ce  qui  nous  a  obligé  de  rapor- 
ter diverfes  Medaill'^s,  qui,  fans  cela,  pourroient  paroître  hors  d'œuvre ;  mais  qui,  par 
la  liaifon  qu'elles  ont  avec  le  fujet  principal ,  font  autant  d'Epifodes  intéreiïans,  qui  for- 
ment une  variété  agréable.  On  peut  donc  dire,  fans  crainte  de  hazarder  trop,  que  cette 
Hilîoire  ell  aulli  complète  qu'on  en  puiflédefirer  en  ce  genre,  outre  qu'elle  ell  difpofée 
d'une  manière  très-commode  pour  les  Ledeurs. 

C'ell  encore  un  des  défauts  de  celle  de  M^-  Bïzot,  que  l'on  y  perde  prefque  toujours 
de  vue  les  Médailles  qu'il  y  explique,  &  qu'on  foit  obligé  de  tourner  plufieurs  feuillets 
pour  trouver  le  fujet  dont  on  lit  l'Explication.  Ici  toutes  les  Médailles  d'une  Page  font 
toujours  expliquées  dans  la  Page  qui  ell  vis  à  vis  ;  en  forte  que  l'Emblème  de  chaque  E- 
vénement  étant  toujours  à  côté  de  la  Delcription  qui  en  ell  faite,  il  ell  impoflible  qu'il  ne 
fe  grave  profondément  dans  l'efprit,  par  le  julle  raport  qu'il  y  a  entre  la  chofe  repréfen- 
tée  &  celle  qui  la  repréfente.  Ce  n'eil  pas  la  moindre  partie  d'un  Ouvrage,  que  l'Ordon- 
nance &  la  belle  Difpofition.  C'ell  peut-être  celle  qui  fait  le  moins  d'honneur  à  l'Auteur, 
parce  qu'ordinairement  les  Auteurs  ne  s'en  piquent  pas  &  qu'ils  en  laiflént  le  foin  au  Librai- 
re. Mais  quand  le  goût  &  le  bon  ordre  fe  fait  voir  jufques  dans  l'arrangement  d'un  Li- 
vre; quand  le  Lefteur  y  trouve,  outre  l'utilité  &  l'agrément ,  toute  la  commodité  qui 
lui  en  peut  rendre  la  lefture  aifée  &  facile:  c'ell  alors  que  prévenu  en  faveur  de  ceux; 
qui  ont  fu  aller  au  devant  de  tous  fes  defirs ,  il  en  ell  quelquefois  plus  difpofé  à  pardon- 
ner les  autres  défauts  de  l'Ouvrage. 
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(^  E  toutes  les  Révolutions  arrivées  dans  les  Proviaces-Unies  des  Pays-Bas ,  la  princi- 
"^  pale  &  la  plus  connue  ell  celle  qui  a  démembré  ce  Grand  Corps  ,  &  qui  a  con- 
traint Sept  Provinces  de  s'en  détacher  &  de  s'unir  enfcmblc  pour  leur  défenfej  pen- 
dant que  les  Dix  autres  lont  demeurées  à  la  Maifon  d'A  u  t  r  i  c  h  e  ,  ou  qu'elles 
ont  été  réunies  à  la  France  par  voye  de  Conquête  ou  de  Cefîion.  Néanmoins  ^ 
comme  il  eft  à  propos  de  favoir  premièrement  de  quelle  manière  les  Dix-fept  Pro- 
\  inccs  font  paflécs  de  la  Maifon  de  Bourgogne  de  la  Seconde  Race  dans  la  Alaifbn 
d'A  u  T  R  I  c  H  E  ;  cette  Révolution  fera  le  premier  Période  de  cette  Hiftoire,  que 
nous  aurons  foin  de  confirmer  par  des  Monumens  dignes  de  foi. 
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il  y  avoir  près  d'un  Siècle  que  les  Pays-Bas  étoient  pofledez  par  la  Maifon  de  Bourgogn 
lorique  MariedeBourgogne,  fille  &  Héritière  de  C  h  a  R  l  e  s  le  Hardi ,  dernier  Duc 
ce  nom,  voulut  époufer,  après  la  mort  de  fon  Père ,  le  Dauphin  fils  de  Louis  XL  Roi  de  France. 
1  Jais  ce  Prince,  donc  la  haine  contre  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  avoit  pris  les  armes  contre  lui, 
panojr  julqu  à  fd.  fiile^  n';iiant  pas  voulu  confentir  à  fon  Mariage  avec  le  Dauphin  5  cette  Princefle, 
niitee  du  refus  de  Luuïs ,  époufa  l'an  1477.  M  a  x  i  m  i  l  i  e  n  d'A  u  t  r  i  c  h  e  ,  fils  de  l'Empereur 

RtDERiclIi.  &  lui  porta  en  dot  les  Duchez  de  Brabant ^  de  LimhourgS^  de  Luxembourg^  les 
J-omtcz  de  Flandres^  de  Bourzpsne^  de  Haimut .  Hollande,  Zte lande .  Liège  ,  ylrtoiSy  &  Namur  ,  & 
la  Seigneurie  de  Fr.fe.  >        £    »  > 
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DES   PROVINCES-UNIES  DES   PAYS-BAS.         j 

C'efi:  ce  qui  paraît  par  cette  Médaille  No.  I.  où  l'on  voit  d'un  côté  l'effigie  de  Ma  x  i  M  i  l  i  en, 
Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  qui  devint  enfuite  Empereur.  La  Légende  ell  ; 

IxMPerator  C^Sar  MAXimilianus  PLURIMarum  PROVINCiarum  REX 
ET  PRINCeps  POTENtissimus.  Ceft  à  dire: 

Maximilien  Empereur^  Ce  far  ^  Roi  de  pîufteurs  Provinces  (^  Prince  trh-puijfant. 

De  l'autre  côté,  on  voit  la  Roue  de  la  Fortune,  au  haut  de  laquelle  efl  un  Globe  furmonté  d'une 
Croix,  repréfentant  l'Empire  de  l'Univers,  avec  ces  mots,  qui  marquent  les  dangers  par  lelquels  il 
étoit  parvenu  à  une  fi  haute  élévation  ; 

PER  TOT  DISCRIMINA 

Par  tant  de  dangers. 

De  ce  Mariage  fortirent  deux  Enfans,  P  h  i  l  i  p  p  e  dit  /?  Beau  ,&:Marguerite.  Philip- 
p  E  époula  l'an  1496.  Jeanne,  fille  de  F  e  r  d  i  n  a  n  d  Roi  d'Arragon  ,  &  d'IsABELLE  Reine 
de  Cafiille  ,  comme  il  paroit  par  cette  II.  Médaille ,  où  l'on  voit  d'un  côté  l'effigie  de  cette  Prin- 
cefle  avec  cette  Légende  : 

JOANNA  REGINA  ARAGONUM  PHILIPPI  REGIS  UXOR 

Jeanne  Reine  d'Arragon^  femme  de  Philippe. 

Et  de  l'autre  côté  les  Armes  de  Barcelonne  avec  ces  mots  ; 

MONETA  COMITATUS  B  ARCINONEN  SIS  ipi. 
Monnaye  du  Comté  de  Bafcelonne ,  en  \^zi. 

Marguer  ITE  fi.it  mariée  avec  Don  Jean,  Prince  d'Efpagne,  lequel  étant  mort  jeune,  6c 
n'aiant  Lùfle  qu'un  fils  qui  ne  lui  fiirvecut  pas  longtems ,  Philippe  le  Beau  hérita  des  Couronnes 
d'Elpagne  6cc.  par  la  mort  de  ces  deux  Princes,  l'un  ôc  l'autre  Neveux  de  Jeanne  d'Arragon  la  tem-* 
me.  Il  fut  Père  de  Charles  V.  6c  de  Ferdinand. 

Charles  V.  né  en  ifoo.  fiât  quelque  tems  fous  la  Tutele  de  Louis  XII.  Roi  de  France,  lequel 
le  remit  au  Sr .  de  Chiévres ,  l'un  des  plus  grands  Seigneurs  des  P  a  y  s-B  a  s  ,  qui  le  rendit  le  plus  gr.uid 
Homme  de  fon  Siècle.  Devenu  Maître  de  l'Empire  par  Eleétion  à  l'âge  de  i  p.  ans ,  des  Royaumes 
d'Efpagne  &  de  Naples  par  Jeanne  d'Arragon  fa  Mère ,  &  des  P  a  y  s-B  a  s  par  Marie  de 
Bourgogne  fon  x4.yeule  ,  il  acheta  l'an  ifiS.  le  Domaine  temporel  &  la  Souveraineté  lïUtrecht. 
Il  acquit  encore  le  Droit  de  fucceflîon  au  Duché  de  Giieldres  ,  au  Comté  de  Zutphen,  &  aux  Pays  de 
Drenîhe  &  de  T'wenîe;  &  le  Duc  Charles.,  qui  les  pofledoit,  étant  mort  l'an  ifjS.  l'Empereur  s'en 
mit  en  pofiefljon.  Les  Provinces  de  Frife.,  de  Groningue .,  ècles Omlandes  n'ctoient  point  encore  entrées 
dans  la  Maifon  d'A  u  t  r  i  c  h  e  :  Elles  fe  donnèrent  peu  après  à  l'Empereur  comme  Duc  de  Brabmt, 
&  Comte  de  Hollande  .^  en  fiipulant  de  lui  la  confervation  de  leurs  Privilèges.  L'an  If43.  ce'  Prince 
fe  rendit  maître  de  Cambrai.^  où  il  mit  garniibn.  Enfin  il  acquit  le  Comté  de  Lingen.^  6c  réunit  ainfi 
fous  fon  Autorité  les  XVII.  Provinces  des  Pays-Bas,  où  il  établit  comme  une  Loi  perpétuelle  &  irré- 
vocable par  un  Edit  de  l'an  if4i).  donné  à  la  requifition  de  toutes  ces  Provinces,  que  la  Reprefenta- 
tion  y  auroit  lieu  à  l'égard  de  la  Succeffion  des  Princes  Sc  Princeflcs ,  tant  en  Ligne  Direéte  qu'en 
Ligne  Collatérale  ,  non-obttant  tous  ufages  &  Coutumes  des  lieux  qui  pourroient  y  être  contraires. 
La  Médaille  III.  reprefente  cet  Empereur  avec  cette  Inlcription: 

CAROLUS   V.   AUGUSTUS  IMPerator   HISPaniarum  REX. 

Charles  V.  ^ugtiftey  Empereur  ■,  Roi  des  Efpagnes. 

Au  Revers  on  voit  l'Emblème  de  ce  Prince,  qui  eft  un  Aigle  foulant  aux  pies  un  Bafilic  &  un  Ser- 
pent qui  font  la  figure  de  fes  Ennemis. 

Philippe  IL  fils  de  Charles  V.  8cd'IsABELLE  de  Portugal,  fon  Epoufe  ,  né  l'an 
If  17.  étoit  durant  ce  tems-là  en  Efpagne,  où  il  faifoit  les  Eflais  du  Gouvernement.  L'Empereur 
l'aiant  fait  venir  auprès  de  lui  l'an  if4p.  le  trouva  fi  formé  aux  affaires ,  quoi-qu'il  n'eût  encore  que 
2.Z.  ans,  qu'il  l'admit  aux  Confeils,  &;  aux  fecrcts  les  plus  importans  de  l'Empire.  Ce  Prince  fut  reçu 
dans  toutes  les  Villes  des  Pays-Bas  avec  les  plus  grands  honneurs.  Il  y  palla  près  d'une  année  >  &  étant 
eniuite  retourné  en  Efpagne,  on  y  frapa  à  fa  gloire  les  Médailles  qu'on  voit  ici  No.  IV. 

PHILIPPUS  AUSTRi/E  CAROLi  V.  CAESaris  Filius  SPES  ALTERA  PATRIAE, 
AMOR  ET  DELICIAE  GENERIS  HUMANI    iffi. 
Philippe  d'Jut  riche.)  fils  de  VEmp.  Charles  V.  Nouvelle  Efperance  de  la  Patrie  y 
L'Amour  £3"  les  Délices  du  Genre  Humain. 
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Philippe  IL  n'étant  encore  que  Prince  d'Efpagne,  avoit  cpoufc  l'an  if43.  Marie  fille  de 
"Jean  ///.Roi  de  Portugal,  de  laquelle  il  eut  Don  Carlos.  Cette  Princeiîc  mourut  deux  ans  après; 
&  Philippe  époufa  en  fécondes  Noces  l'an  iff4.  Marie ^  fille  de  Henri  FUI.  Roi  d'x4.ngleterre,  qui 
ctoit  Héritière  de  ce  Royaume.  Le  premier  Article  du  Contrat  portoit ,  que  1\L\rie  domwit  en  dot 
à  Philippe/ô»  Epoux  U  Titre  £s?  la  Dignité  de  Roi  d'' Angleterre ^  comme  lui  étant  ajjocié  au  Gouvernement 
Jans  préjudice  néanmoins  des  Droits  (^  Privilèges  du  Royaume.  Ce  qui  cil  confirmé  par  la  JVlcdaille 
N°.  V.  frapée  l'année  fuivantc  en  mémoire  de  ce  Mariage.  On  y  voit  d'un  côté  Philippe  IL  en 
Habit  Militaire,  avec  ces  mots: 

PHILIPPUS  REX  PRINCeps  HISPanle  ^Tatis  SU  M  AN.  XXVIII. 

Philippe  Roif  Prince  d'E/pagne,  âgé  de  z8.  ans. 

Et  de  l'autre,  la  Reine  Marie  en  Habit  ordinaire,  avec  cette  Légende: 

MARIA  I.  REGiNA  ANGLi^  FRANClî:  ET  HIBerni^  FIDEI   DEFENSATRIX. 

Marie  1,  Reine  d' Angleterre  ^  de  France  Cî?  d'Irlande ,  Défenfeur  de  h  Foi. 

Ce  fut  précifément  dans  ces  circonftances ,  que  Charles  V.  qui  étoit  las  du  Gouvernement, 
pcnfa  à  le  remettre  à  fon  Fils.  Il  craignoit  d'ailleurs  qu'une  dilgrace  imprévue  ne  vînt  à  flétrir  fes 
Lauriers,  &:  que  la  Poilerité,  jugeant  de  fon  mérite  par  les  derniers  evénemens  de  fa  vie,  n'imputât 
fes  premiers  fuccès  au  hazard ,  6c  les  malheurs  à  fon  imprudence.  Dans  cette  difpofîtion  ,  il  réfolut 
de  fe  décharger  d'un  fardeau  que  fes  infirmitez  ne  lui  permettoient  plus  de  porter.  Il  choifit  Bruxel- 
les pour  le  Théâtre  d'une  Scène  fi  peu  commune;  Et  là,  dans  l'Affemblée  générale  des  Etats,  apuyé 
fur  le  bras  de  Guillaume  Prince  d'Orange ,  après  un  Difcours  qui  tira  des  larmes  des  yeux  de  tous  les 
afîîllans,  il  remit  le  foin  de  fes  Etats  a  fon  fils,  qui  étoit,  dilbit-il,  plus  propre  que  lui  à  en  foutenir 
le  poids.  C'eft  ce  qui  ell  parfaitement  bien  exprimé  par  la  VL  Médaille,  où ,  d'un  côté  l'on  voit  ce 
Grand  Empereur,  fous  la  figure  d'un  yf//(«/ ,  prêta  dépofer  le  fitrdeau  du  Monde,  qu'il  portoit  de- 
puis tant  de  tems,  pour  prendre  enfin  quelque  repos,  félon  le  fens  de  cette  Infcription: 

UT    QUIESCAT    ATLAS. 

Afin  qu^  Atlas  fe  repofe. 

Et  de  l'autre,  Philippe  IL  reconnoifîlmt  que  c'eft  à  la  bonté  8c  à  la  generofité  de  fon  Père  qu'il 
doit  Ion  élévation  au  Trône  : 

PHILIPPUS  Dei  Gratia  ET  CARoli  V.  AUGUSTI  PATRIS  BENIGNITATE 

HISPANiarvm  REX. 

Philippe.,  par  la  Grâce  de  Dieu,  à?  p^f  la  bonté  de  T Empereur  Charles  F.  fon  Père., 

Roi  des  Efpagnes. 

Le  z6.  Oftobre  ifff.  cft  l'Epoque  de  ce  rare  Evénement. 

On  ne  douta  point  que  le  nouveau  Roi  ne  portât  fa  gloire  encore  plus  loin  que  fon  Père.  On  le 
regarda  comme  un  Soleil  levant  qui  alloit  éclairer  le  Monde  entier.  Et  ce  fut  fuivant  cette  idée  qu'on 
le  compara  dans  la  VIL  Médaille  à  Apollon,  conduifant  dans  les  airs  fon  char  lumineux  tiré  par  qua- 
tre chevaux,  avec  cette  Légende: 

PHILIPPUS  HISPANIARUxM  REX  INVICTISSIMUS, 

Philippe  Roi  invincible  des  Efpagnes., 

JAM    ILLUSTRABIT    ORBEM. 

Eclairera  déformais  VUnivers. 

Enfin,  comme  fi  le  Règne  de  fon  Père  n'avoit  été  que  Ténèbres  en  comparaifon  du  fien,  on  frapa 
trois  ans  après  une  Monnoye  N"  Mlll.pour  le  Bureau  des  Finances ,  où,  d'un  côté  l'on  voit  l'efiîgic 
de  ce  Prince ,  &  de  l'autre  une  Sphère  avec  ces  mots  : 

POST    TENEBRAS     LUCEM 

Apres  les  Ténèbres ,  h  Lumière. 

C'eft  une  Allufion  au  mouvement  des  Cieux ,  rcpréfenté  par  la  Sphère ,  qui  fait  que  nous  avons  fuc- 
ceflîvement  la  nuit  8c  le  jour.  Mais,  (ans  difcuter  ici  l'opinion  des  Philofophes  à  cet  égard,  cela  mê- 
me pouvoit  faire  craindre  une  alternative  de  bons  &  de  mauvais  fuccès  dans  le  Règne  du  Prince  qu'on 
vouloit  louer;  à  moins  qu'on  ne  crût  qu'il  pût  tellement  fixer  la  Fortune,  qu'il  n'eût  jamais  que  de 
beaux  jours.  Cette  Dcvife,  dans  l'intention  du  Roi  d'Efpagne,  s'cntcndoit  de  la  Religion  Romaine, 
qu'il  vouloit  aftranchir , aux  Pays-Bas, de  ce  qu'il  appcloit  les  Tcnebrcs  de  l'Erreur, 

B  -  On 
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On  ne  parloir  par  tout  que  des  grandes  qualitez  de  Phi  li  ppe  II.  L'efperance  qu'on  en  conce- 
voit  lui  attnoit  tous  les  Jours  de  nouveaux  Eloges  >  &  pour  en  confaci-er  la  mémoire,  on  iVapoit  lou- 
vent  de  nouvelles  Médailles  à  fon  honneur.  On  en  fit  quatre  l'an  i  f  fô.  qui  marquent  la  haute  cftime 
qu'on  avoit  en  Angleterre  pour  fi  perionne.  On  les  peut  voir  ici  N°.  IX.  La  i .  le  reprefente  fous  la 
figure  de  Bellerophon  montant  un  cheval  aîlé,  pour  marquer  fon  activité  &  fa  vigilance  II  perce 
d'une  Lance  un  Monilre  à  deux  têtes,  qui  fcmble  vouloir  le  dévorer.  Peut-être  a-r-on  voulu  defi- 
gner  par  là  la  Ligue  du  Pape  Paul  IF.  avec  Hemi  II.  Roi  de  France,  contre  l'Empereur,  qui  donna 
heu  a  Philippe  d'entrer  en  guerre  l'année  fiiivantej  ou  peut-être  l'Hercfie  que  ce  Prince  vou- 
loit  détruire  dans  les  Pays-Bas.  Qi^ioi-qu'il  en  foit,  voici  l'infcription  de  cette  Médaille.  Autour  dti 
Bulle  de  P  h  i  l  i  p  p  e  on  lit  ces  mots  : 

PHILIPPUS  Dei   Gratia  HISPANIARUM  ET  ANGLI.E  REX. 

Philippe  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  des  Efpag>2es  ^  d'Angleterre. 
Et  fur  le  Revers,  autour  du  cheval  aîlé,  attaqué  par  le  Monftre; 

HINC     VIGILO. 

Je  Ti" en  fuis  que  plus  vigilant. 


inlînucr  ces  paroles  de  la  Médaille  ; 

PRO  LEGE,  REGE,  ET  GREGE. 

Pour  la  Loif  le  Roi,  (^  le  Troupeau. 

La  3.  ne  diffère  de  celle-ci  qu'en  grandeur;  &  la  4.  attribue  à  ce  Prince  le  Titre  de  Défenfeur  de  h 
Foi,  que  portoit  la  Reine  fon  Epoufe.     D'un  côté,  autour  de  fa  Tête,  on  Ht  ces  mots:  " 

PHILIPPUS  REX  ANGLi^  FRanci^  ET  HIBERNi^. 

Philippe  Roi  d' Angleterre ,  de  France,  ^d'Irlande. 
Et  de  l'autre ,  dans  une  Couronne  de  Lauriers ,  ceux-ci  : 

FIDEI     DEFENSOR. 

Défenjeur  de  la  Foi. 

Henri  //.  avoit  rompu  avec  l'Efpagne,  en  envoyant  une  Armée  au  Pape.  Cette  rupture  fut  fuivie 
de  la  furpriie  de  quelques  places  aux  Pays-Bas.  Aufîi-tôt  Marie,  Reine  d'Angleterre,  envoya  dé- 
clarer la  Guerre  à  Henri.  Douze  mille  Anglois  fe  joignirent  à  Givet  à  fo.  mille  hommes  de  pié  Se  à 
13.  mille  chevaux  qu'avoit  déjà  le  Roi  d'Efpagne.  Avec  ces  forces,  commandées  par  Emmanuel  Phil- 
hert.  Duc  de  Savoye,  il  afiiégea  S.  Quentin,  &  battit  dans  leur  retraite  les  François,  commandez  par 
le  Connétable  Jme  de  Montmorency ,  qui  avoient  voulu  jetter  du  fecours  dans  la  place.  Cette  Viétoire 
remportée  le  10. d'Août,  &  qui  eft  particulièrement  due  à  la  Valeur  6c  à  la  fage  conduite  de  Philippe 
de  Montmorency  Comte  de  Horn,  &  de  Lamoral  Comte  d'Egmont,Lieutenans  Généraux  du  Roid'Ef- 
pagne,  foit  le  fujet  de  la  X.  Médaille.  On  y  voit  d'un  côté  le  Buile  de  Philippe  II.  avec  ces  mots  : 

PHILIPPUS  Dei  Gratia  HISPaniarum  et  ANGLi^  REX. 

Philippe  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  d'Efpagne  y  d'Angleterre. 

Et  de  l'autre,  un  S.  Quentin  autour  duquel  on  Ht  une  Infcription  Flamande  dont  voici  le  fèns. 

Van  iffj.  le  10.  d'Août,  Philippe  IL  Roi  d'Efpagne  (^  d'Angleterre  battit  les  François 

commandez  par  le  Connétable  de  Montmorency ,  près  de  S.  ^^entin;  (^  le  zf.  du 

même  Alois  la  Ville  fut  prife  ^  pillée. 

La  viciffitude  des  bons  &  des  mauvais  fuccès  fit  penferles  deux  Rois  à  finir  cette  guerre  dont  ils 
commençoient  à  s'ennuyer.  Le  Connétable  prifonnier  en  Flandre  fut  chargé  de  ménager  la  Paix.  '  Il 
yréuffit  fi  bien,  qu'après  un  Armillice  conclu  jufqu'au  Mois  d'Oélobre  iffS.,  le  Traité  de  Paix  fut 
auflî  figné  à  Cateau  Cambrefis  le  2.  d'Avril.  C'eft  ce  qui  fait  le  fujet  des  Médailles  reprelentées  N°. 
XI.  6c  frapées  l'année  fuivante  iffp. 

Dans  la  i .  on  voit  d'un  côté  P  h  i  l  i  p  p  e  II.  avec  la  Légende  ordinaire;  6c  de  l'autre  la  Paix  fous 
l'Emblème  d'une  femme  tenant  une  Corne  d'abondance ,  £c  mettant  le  feu  à  un  monceau  d'armes  ac- 
cumulées devant  fon  Temple  avec  ces  mots  : 

PAGE  TERRA  MARIQUE  COMPOSITA. 

La  Paix  étant  faite  par  Terre  (^  par  Mer. 

La  1.  reprefente  au  Revers  deux  bras  fortant  d'un  nuage,  qui  fe  donnent  la  main,  avec  cette  Devifc 
autour  : 

FELICITAS     TEMPORUM. 

Le  Bonheur  des  Tems. . 
Et  dans  l'Exergue  : 

REGUM    CONCORDIA. 

La  Concorde  des  deux  Rois. 
La  3.  6c  la  4.  ne  différent  de  la  i .  qu'en  grandeur,  6c  en  ce  que  fur  les  Revers  on  voit  les  armes  de  di- 
vcrles  Provinces  avec  ces  mots  fur  l'une:  PACE  TANDEM  CONFECTA;  6c  lur  l'autre  MON- 
NOYE  DE  HOLLANDE.  B  2  La 
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La  Paix  de  Cambrai  eft  encore  la  matière  des  Médailles  que  l'on  voit  ici  N".  XII.     La  i .  reprefente 
d'un  côté  Philippe  II.  avec  cette  Légende:  '         •        '     •     f 

FACE    TANDEM    CONFECTA. 

La  Paix  étant  enfin  conclue. 

Et  de  l'autre,  les  Armes  de  cinq  Places  du  nombre  de  celles  qui  dévoient  être  reftituées  à  l'Efpaf^ne 
Ces  Places  etoientThionvilIe,  Maricnbourg,  Yvoi,  Damvilliers,  Montmidi,  Valence  dans  Lomel- 
Ime,  Hedin,  £c  le  Comte  de  Charolois.  Les  Places  que  l'Efpagne  rcndoit,  étoient  S.  Quentin  jHann 
&  le  Catelet.     Cette  reilitution  réciproque  ell  exprimée  par  ces  paroles  : 

ACCIPE    QUOD    TUUM,     ALTERIQUE    DA     SUUM. 

Prenez  ce  qui  eft  à  vous^  (^  rendez  à  autrui  ce  qui  lui  aparîient. 

La  2.  5.  &:  4.  ne  différent  de  celle-là,  que  dans  la  difpofition  des  Armes  6c  de  l'Infcription. 

L'Empereur  Char  les  V.  mourut  fur  ces  entrefaites j  dans  le  Monaftere  de  S.  Julie  où  il  s'étoit 
retiré.  La  Reine  Marie  d'Angleterre  mourut  auffi  le  i  f .  de  Novembre  de  la  même  année  ;  tous 
deux  avant  la  conclufion  de  cette  Paix  :  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  la  faire  conclure.  Les  Anglois 
aiant  élevé  fur  le  Trône  Elizabeth  fille  de  Henri  VIII.  &  d'Anne  de  Boulen ,  en  confequence  du 
Tellament  de  ce  Prince j  Philippe,  pour  fe  conferver  la  Couronne  d'Angleterre,  envoya  ordre 
au  Comte  d'e  Feria,,  qui  fe  trouvoit  en  cette  Cour,  de  féliciter  Elizabeth  fur  fon  avènement  à 
la  Couronne,  &  de  lui  offrir  de  fit  part  la  place  de  M  a  r  i  e  fa  fœur  fur  le  Trône  d'Efpagne,  en  l'é'- 
poufmt.  Elizabeth  s'en  excuia ,  en  alléguant  qu'elle  ne  crovoit  pas  pouvoir  en  conlcicnce  épou- 
fer  celui  qui  avoit  été  le  Mari  de  fa  Sœur,  ni  qu'il  y  eût  de  Puiiluice  fur  la  terre  qui  eût  droit  de  lui 
donner  difpenfe  là-deffus.  Elle  éluda  encore  la  propofition  qu'il  lui  fit  faire  d'époufer  un  des  fils  du 
Roi  des  Romains.  Il  y  a  aparence  qu'elle  prit  des  lors  la  réfolution  de  ne  fe  point  marier,  foit  pour 
ne  point  chagriner  la  Natfon  en  époufant  un  Prince  Etranger}  foit  pour  ne  point  caufer  de  ialoufie 
aux  Seigneurs  Anglois  parle  choix  qu'elle  feroit  de  l'un  d'eux,  en  le  préférant  à  tous  les  autres}  foit 
enfin,  plus  vraifemblablement,  pour  ne  point  partager  fon  autorité  Royale  avec  un  Mari,  &'pour 
jouir  d'une  parfaite  indépendance.  Quoi-qu'il  en  loit ,  ce  refus  de  la  Reine  Elizabeth  encragea 
P  H I  L I  p  p  E  à  fe  pourvoir  ailleurs.  Il  jetta  les  yeux  fur  E  l  i  z  a  b  e  t  h  de  France  fille  aînée  du  Roi 
Ber.ri  IL  qui  avoit  d'abord  été  deftinée  à  Don  Carhi ,  fils  de  P  h  i  L  i  p  p  e.  Le  Duc  àCAlbe^  accom- 
pagné de  Guillaume  Prince  d'Orange,  de  Lamoral  Comte  à'Egmont,  &  de  plufieurs  autres  Seigneurs  • 
anùva  au  Mois  de  Juin  à  Paris,  pour  époufer  la  Princeffe  au  nom  du  Roi  d'Efpagne.  Elle  fut  nom- 
mée la  Princeffe  de  la  Paix,,  à  caufc  de  celle  dont  fon  Mariage  fut  le  nœud.  La  Cérémonie  s'en  fit 
avec  beaucoup  de  magnificence}  mais  elle  fe  termina  d'une  manière  bien  lugubre,  par  l'accident  qui 
caufa  la  mort  au  Roi  Henri  IL  " 

Toutes  les  Médailles  ou  Monnoyes  ci-jointes  ont  été  faites  pour  Célébrer  ce  Mariage,  La  i.  N°. 
XIII.  reprefente  d'un  côté  les  nouveaux  Epoux,  avec  ces  paroles: 

PHILIPPUS    ET    ISABELLA    REges    HISPANiae. 

Philippe  ^  Ifahelle  Roi  ^  Reine  d'Efpagne. 

Et  de  l'autre  un  Paon  portant  un  Caducée  fymbole  de  la  Paix ,  avec  ce  mot  :  CONCORDIA.    La  z 
reprefente  d'un  côté  le  Roi  d'Efpagne  avec  la  Légende  ordinaire}  Se  de  l'autre, fon  Epoufe  avec  cette" 
Iiîfcription  : 

ISABELLA  De  VALois  PHILippi  HISPANiArvm  REGIS  UXOR. 

Ifahelle  de  Valois  femme  de  Philippe  Roi  d'Efpagne. 

La  3.  eft  toute  fernblable.     La  4.  ne  diffère  de  la  première  que  dans  le  Revers  j  où  l'on  voit  les  Armc'â 
de  France  &  d'Efpagne  avec  ces  mots  ; 

PHILIPPUS  ET  ISABELLA  Dei  Gratia  HISPANiarvm  REGes  FLANDri.e  COMites. 

Philippe  y  Ifahelle  Rei  (^  Reine  d'Efpagne  (^  Comtes  de  Flandres. 

Laf.  ne  diffère  que  dans  la  difpofition  de  l'Ecu  6c  de  l'Infcription,  qui  eft  ainfi  en  François: 

QUI    BIEN     GECTERA     SON    COMPTE    TROUVE. 

N  .  XIV.  La  I.  reprefente  auffi  les  nouveaux  Epoux,  6c  ne  diffère  que  dans  la  Légende,  qui  nom- 
me  P  H  I L 1  p  p  E  Roi  d'Efpagne  £5?  d'Occident }  la  i.  nomme  Isabelle,  fille  du  Roi  de  France  Henri. 
La  3 .  ell  un  Jetton  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille }  6c  la  4.  nomme  le  Roi  Philippe  maître 

é'Ulrecht. 

PHILIPpvs  Dei  Gratia  HISPaniarvm  REX  DOMINUS  TRAIECTI. 
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Philippe  n'avoit  pas  pour  les  Pays-Bas  la  même  inclination  que  Ch  a  r  l  es  V.fonPere.  Né  en 
Elpagne  &  d  une  Mère  Portugaife,  il  ne  Ibngeoit  qu'à  ce  Royaume,  qu'il  regardoit  comme  le  centre 
de  les  Etats.  Il  refolut  d  y  retourner,  pour  exécuter  de  là  le  grand  deflbin  qu'il  avoit  formé  de  ren- 
dre lii  dommation  univerfclle,  après  qu'il  l'auroit  rendue  arbitraire  dans  ces  Provinces.  Mais  avant  que 
de  les  quitter,  il  y  établit  une  forme  de  Gouvernement,  qui  pût  fervir  à  fon  delTein  fecret.  Ce  fut 
de  donner  la  Régence  du  Pays  à  M  a  r  g  u  e  r  i  t  e  fa  fœur  naturelle ,  mariée  alors  avec  Oftave  Fai- 
nelc  Duc  de  .Parme  &  de  Plaifance.  Cette  Ducheflb ,  fille  de  C  h  a  r  l  e  s  V.  &  de  Marguerite  van 
Geitc,  Demoilellc  Hamande,  avoit  été  mariée  en  premières  Noces  avec  Alexandre  de  Medicis,  Duc 
de  Florence}  6c  ce  Prince  aiant  été  aniiillné  en  1^37.  elle  fut  donnée  par  fon  frère  à  Oclrave  Farnefe  , 
prekrablemcnt  a  divers  autres  Princes  qui  la  recherchoient.  C'étoit  fon  dellin,  comme  elle  difoit  el- 
le-même en  plailantant,  d'avoir  des  Maris  dont  l'âge  n'eût  aucun  raport  au  fien  :  aiant  époufé  lorf- 
qu'elle  n'avoit  que  douze  ans  un  homme  qui  en  avoit  vingt-fept}  &j  dans  un  âge  où  elle  étoit  déjà 
femme,  un  jeune  Enfant  de  treize  ans  feulement.  Aulli  fut-elle  pour  le  moins  auffi  mécontente  de 
ces  deux  Mariages,  que  les  Flamands  le  furent  de  fe  voir  abandonnez  au  Gouvernement  d'une  femme 
qu'ils  n'aimoient  pas,  &  à  laquelle  ils  culTent  voulu  qu'on  eût  préféré  la  DuchelTe  de  Lorraine.  C'eft 
ce  qu'on  a  exprimé  piu"  la  Médaille  N°.  XV.  dont  le  Revers  peut  avoir  cette  double  fignification.  Oit 
y  voit  d'un  côté  le  Bufte  de  la  PrincelTe ,  aiant  devant  elle  un  vafe  rempli  de  fruits  avec  cette  Légende: 

MARGareta  VXor  ALEXandri  FLORentiae  ET  OCTavi  PARmae  DVCvm, 

CARoLi  V.  JMPeratoris  FILia. 

Marguerite  femme  d'^ilexandre  Duc  de  Florence,  6?  d'OSlave  Duc  de  Parme  y 

file  de  Charles  F.  Empereur. 

Et  de  l'autre,  une  Viole  dont  perfonne  ne  joue,  avec  cette  Devife: 

VERSA    EST    IN    LACHRIMAS. 

Elle  ejî  changée  en  lartnes. 

Ce  qui  peut  également  s'apliquer  &  au  mécontentement  de  la  Princefle  par  raport  à  fcs  deux  Maria- 
ges ,  &  à  celui  des  Flamands  de  l'avoir  pour  Gouvernante. 

Bientôt  ce  mécontentement  éclata,  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu.  La  Gouvernante  n'oublia 
rien  pour  contenir  les  Flamands  dans  le  devoir}  elle  conferva  dans  le  fervice  du  Roi  les  premiers  Sei- 
gneurs &  quantité  de  bonnes  Villes,  en  ménageant  les  efprits , écoutant  favorablement  les  Remontran- 
ces, promettant  de  maintenir  les  Privilèges,  &  fortifiant  les  bruits  que  l'on  faifoit  courir  du  retour  de 
Ph  iLi  ppE  en  Flandre.^  A  cette  adroite  Politique  elle  joignoit  la  force,  &  fàvoit  ufer  à  propos  de 
modération  &  de  fermeté.  Ainfi  elle  fe  foutenoit  au  milieu  des  troubles  par  fa  prudence  &  par  fon 
courage.  C'eft  ce  qu'on  a  voulu  exprimer  par  les  deux  Médailles  N°.  XVI.  où  l'on  voit  d'un  côté 
l'effigie  de  cette  PrincelTe  avec  ces  mots  : 

MARGARETA  DE  AVSTRIA  DvcrssA  Parmae  ET  Placentiae 
GERMANIAE  INFERIORIS  GVBernatrix. 

Marguerite  d' Autriche  Duché ffi  de  Parme  ^  de  Plaîfance, 
,  Gouvernante  des  Pays-Bas. 

Et  au  Revers,  la  Duchefle  debout  fur  un  Rocher  battu  des  flots,  aiant  une  Couronne  de  Laurier  fur 
la  tête,  tenant  d'une  main  une  Epée,  Se  de  l'autre  une  Palme,  avec  un  Rameau  d'Olivier  &  de- 
meurant ferme  malgré  les  vents  qui  foufBent  contre  elle,    La  Devife  eft  : 

FAVENTE    deo. 

.Avec  l'aide  de  Dieu. 

Ce  qui  fignifie,  que  par  le  moyen  de  la  Guerre  ou  de  la  Paix,  la  Gouvernante  efpcroit,  avec  la  Pro- 
tection Divine,  terminer  heureufement  les  troubles  de  l'Etat. 

Elle  alloit  même  fouvent  jufqu'à  reprefenter  aux  Miniftres  qui  compofoient  fon  Confeil ,  qu'il  y  avoit 
du  péril  à  réduire  au  defefpoir  une  Nation  jaloufe  de  fon  artcienne  Liberté}  6c  capable  de  tout  entre- 
prendre pour  la  défenfe  de  fes  Privilèges.  C'eft  ce  qu'on  voit  par  la  Médaille  XVII.  où  d'un  côté  cet- 
te Princefle  eft  reprefentée  avec  la  môme  Légende  que  dans  la  précédente,  mais  dans  un  habit  diffé- 
rent} 6c  où  l'on  voit  au  Revers  des  Efpagnols  voulant  écnifer  fous  une  prefTc  le  Lion  Belgique,  avce 
ces  mots  : 

QUID    PREMITIS    REDEAT    SI    NOBILIS     IRA    LEONIS. 

Peur  quoi  ^  à  force  de  preffer  ce  courageux  Lion.,  V  obliger  de  rentrer  encore  en  fureur? 


G  i  GuiL- 


Il         EXPLICATION  HISTORIQUE  DES  MEDAILLES 


-«îf  ■ 


xvin. 


DES   PROVINCES-UNIES  DES  PAYS-BAS,       x^ 

Guillaume,  Prince  d'Oninge,  étoit  un  de  ceux  qui  s'ctoient  le  plus  déclarez  en  faveur  de  îa  Du* 
chclîe  de  Lorraine,  pour  la  faire  élire  Gouvernante  des  Pays-Bas.  On  trouvoit  en  elle  toutes  ks  qua- 
litcz  requilcs  pour  cet  emploi.  Les  Loix  ne  fouffroient  pas  qu'il  fut  mis  entre  les  mains  d'un  Etranger, 
Jl  faloit  le  donner  ou  à  un  Seigneur  qualifié  du  Pays,  ou  à  une  perfonne  qui  fût  du  Sang  du  Prince. 
Chrilline  (ainfi  s'appelloit  la  Duchefle  de  Lorraine)  étoit  fœur  de  l'Empereur  Charles  V.  Se  Tante 
de  P  H I  L  1  p  p  E  IL  Les  Peuples  la  defiroient  d'autant  plus  ardemment ,  qu'ils  connoilfoicnt  d'ailleurs 
fon  cfprit  doux  &  porté  à  la  Paix.  Mais  il  ne  con\'enoit  pas  au  Duc  d'Albe  &  au  Cardinal  de  Gran- 
vclle,  qui  étoient  les  Confeillers  les  plus  affidez  de  Philippe,  d'avoir  cette  Princcffe  pour  Gouver^ 
nante.  Ils  lui  firent  entendre  que  le  Prince  d'Orange  ne  parloit  en  faveur  de  la  Duchefle,  que  parce 
qu'il  la  voyoit  extrêmement  aimée  des  peuples,  &  qu'il  penfoit  par  ce  moyen  à  s'attirer  l'affeclion  des 
Provinces,  pour  s'y  rendre  plus  puifTImt  en  l'abfence  du  Souverain:  Que  d'ailleurs  il  penfoit  à  époufer 
fa  fille,  dans  l'efperance  que  la  Mère  étant  nommée  Gouvernante  ,  ce  mariage  le  rcndroit  le  Maître 
abfolu  des  aflRiires;  &  que  par  là  il  feroit  en  état  d'empêcher  l'exécution  du  grand  projet  qu'on  avoit 
formé.  Ils  repréfenterent  encore  au  Roi,  que  cette  Princefle  étant  naturellement  bonne  ,&  d'une  hu- 
meur douce  &  facile,  elle  n'étoit  pas  propre  à  faire  valoir  le  deffein  projette,  lequel  demandoit  de  la 
fermeté,  &  un  efprit  dur  &  inflexible.  Ainfi  parloit  le  Duc  d'Albe,  qui  étoit  lui-même  d'une  hu- 
meur fevere  &  farouche ,  comme  on  ne  le  verra  que  trop  ci-après }  &;  qui  avoit  formé  le  plan  d'aflujé- 
tir  les  Provinces,  fl  conforme  aux  vues  fecretes  de  P  h  i  l  i  p  p  e. 

Pour  Granvelle,  dont  le  Naturel  étoit  tourné  du  côté  de  la  fourbe  &  de  l'artifice ,  il  conce- 
voit  bien  qu'il  ne  pouvoit  fe  ibutenir  dans  le  poile  où  il  étoit ,  lî  Chrifline  devenoit  Gouvernante  des 
Pays-Bas.  La  raiîbn  qu'il  avoit  d'en  juger  ainfî,  c'eft  qu'elle  ne  manqueroit  pas  de  déférer  beaucoup 
aux  avis  du  Prince  d'Orange,  dont  elle  connoiflbit  la  grande  capacité.  Elle  fe  fouvenoit  même  que 
l'Empereur  fon  frère  avoit  toujours  eu  une  ellime  particulière  pour  ce  Prince. 

Cet  cfprit  artificieux  du  Cardinal  de  G  r  a  n  v  e  l  l  e  eil  parfaitement  bien  exprimé ,  quoi-que  con- 
tre fon  intention,  dans  la  z.  Médaille  ci-jointe.  La  i.  No.  XVIII.  ne  demande  point  d'Explication: 
elle  reprefente  fimplement  le  Bulle  de  ce  Cardinal ,  avec  ces  mots  : 

ANToNivs   Sanct^e  Romanyî:,   Ecclesi^   PresByteR   CARDinalis 

GRANVELLANVS. 

jintoine  de  Granvelle ,  Cardinal  Prêlre  de  îa  Sainte  Eglife  Romaine. 

La  2.  N°.  XIX.,  dont  il  s'agit  préfentement  ici ,  reprefente  d'un  côté  ce  même  Prélat,  tenant  fa 
Crofle  en  main ,  avec  cette  Légende  : 

ANTONivs    PERRENOT    EPIscopvs     ATREBATENsis. 

Antoine  Perrenot  Evêque  à''Arras, 

Et  de  l'autre,  une  Campagne  entre  des  Rochers,  où  des  Animaux  de  différente  efpèce  pailTent  enfem-* 
t)le  tranquillement ,  auprès  d'un  ruifleau ,  formé  par  une  chute  d'eau ,  qui  tombe  également  pour  tous  ^ 
avec  cette  Deviie  : 

CAETERIS    AEQVE    AC    SIBL 

Pour  les  autres  comme  pour  lui. 

Pour  marquer  qu'en  qualité  d'Evêque  il  étoit  également  le  Pafteur  de  toutes  fès  Ouailles ,  de  quelque 
caraétere  qu'elles  fuffent.  La  3.  Médaille  N°.  XX.  ne  diffère  de  la  première  qu'en  grandeur  6c  dans  lé 
profil  de  la  Figure. 

Tel  étoit  le  principal  Miniflre  du  Confeil  d'Etat,  qui  joignoit  fes  remontrances  à  celles  du  Duc 
d'Albe,  pour  déterminer  Philippe  en  faveur  de  la  Duchefle  de  Parme.  Il  lui  fît  entendre  que  le 
Duc  de  Parme ,  qui  demeuroit  dans  une  Ville  dont  la  Citadelle  étoit  entre  les  mains  des  Efpagnols , 
feroit  un  Otage  de  la  fidélité  avec  laquelle  Marguerite  s'acquitteroit  de  fon  Emploi.  La  chofe 
fut  donc  conclue  fur  l'avis  de  ces  deux  Miniftres.  Philippe  donna  fes  ordres  pour  l'expédition  des 
Lettres  Patentes  qui  établiflx)ient  Marguerite  Gouvernante  des  Pays-Bas  ;  &  pour  lui  perfuader' 
qu'elle  avoit  toute  l'autorité  dans  le  Confeil,  on  frapa  les  deux  Médailles  qui  fê  voyent  ici  N°.  XXL 
où  elle  eft  repréfentée  comme  un  Soleil  entre  les  Allres.  D'un  côté  on  voit  l'Efîîgie  de  cette  Princefle! 
avec  ces  mots: 

.  MARGARETA  AB  AVSTRIA  Dvcissa  Parm^  Placenti^eoye 

Marguerite  à^  Autriche  Duchejfe  de  Parme  £sf  de  Plaifance. 
Et  fur  le  Revers  :  un  Soleil  qui  fait  éclore  des  fleurs ,  avec  cette  Devife  j 

UT    INTER    SIDERA. 

Comme  parmi  les  Aftres. 

Cependant  il  eft  certain  qu'elle  n'avoit  l'autorité  du  Gouvernement  qu'en  aparence  :  le  pouvoir  en 
étoit  tout  entier  entre  les  mains  de  Granvelle.  Marguerite  le  laiffoit  agir ,  parce  qu'elle 
connoilfoit  fon  habileté  >  &  que  d'ailleurs  elle  étoit  inftruite  de  l'obligation  qu'elle  lui  avoit  d'avoir  été 
préférée  à  la  Duchefle  de  Lorraine. 

D  Entre 
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Entre  ccsAftres,  pour  parler  comme  la  Médaille  que  l'on  vient  de  voir,  parmi  Icfqueîs  brilloit 
Marguerite,  comme  un  Soleil,  un  des  principaux  ctoit  Ph  i  l  i  ppe  de  Montmorenci 
Comte  de  H  o  R  N,  Grand  Seigneur  par  fa  nailïïince,  &  d'un  mérite  fort  diftinguc.     Il  étoit  Amiral 
General  des  Pays-Bas:  et  qui  paroît  par  la  Médaille  N°.  XXII.  où  l'on  voit  le  Bulle  de  ce  Seitrneur 
avec  cette  Légende  :  v  t>         > 

phiLippVs  baro   de  montmorenci  ôcc.  comes   de  horn 

admirallvs. 

Philippe^  Baron  de  Montmorenci ,  Comte  de  Horn^  Amiral. 

Il  avoit  reçu  divers  fujets  de  mécontentement  de  la  part  de  Granvelle.  Ce  Miniilre  avoit  prévenu  l'ef^ 
prit  du  Roi  contre  le  Comte  de  Lalain,  Beaufrere  du  Comte  de  Horn:  il  l'avoit  accufé  de  s'être  mal 
acquité  d'une  Ambadàde  dont  on  l'avoit  chargé  à  la  recommandation  du  Comte:  ce  qui  les  rendit  tous 
deux  fufpcas  au  Roi.  Le  Comte  avoit  demandé  inftamment  au  Confeil,  ^  ^u  Roi  lui-même  d'ê- 
tre pour\'u  du  Gouvernement  de  la  Gueldre,  qui  étoit  vacant.  Granvelle  s'opofi  à  fa  demande  Se 
l'empêcha  de  l'obtenir.  Ces  offenfes  particulières,  jointes  au  reflentiment  qu'il  avoit  d'ailleurs  de  voir 
abolir  peu  à  peu  tous  les  Privilèges  du  Pays,  le  portèrent  à  s'unir  à  ceux  qui  demandoient  que  l'on  ré- 
format les  abus,  &  qu'on  ôtat  Granvelle  du  Confeil,  comme  l'Auteur  de  toutes  ces  nouveautez  dan- 
gereufes. 

De  ce  nombre  étoit  aufll  le  Comte  d'E  g  m  o  n  t  ,  l'un  des  plus  puifîlms  8c  des  plus  confiderables  Sei- 
gneurs des  Pays-Bas,  qui  étoit  Gouverneur  de  Flandre  6?  d'Artois^  comme  on  le  voit  par  la  Médaille 
XXIII.  On  y  lit  autour  du  Bufte  de  ce  Seigneur, 

AMURAT    PRINCeps     GAVER,    COMES    EGMONT, 
FLANdri^     ARTEsiiEQjuE     PRvï:Fectus. 

Amurat^  Prince  dé  Gavre,  Comte  d'Egmont^  Gouverneur  de  Flandre  (^  d'Artois. 

Il  avoit  outre  cela  un  grand  mérite:  il  étoit  honnête,  franc,  généreux^  d'une  humeur  Ouverte  Se  affii- 
ble,  mais  accompagnée  d'une  fierté  guerrière,  qui  le  faifoit  refpeder.  Il  avoit  été  l'inftrument  dé 
deux  grandes  Victoires ,  que  l'Armée  de  P  h  i  l  i  p  p  e  remporta  fur  celle  de  France ,  à  Gravelines  &  à 
S.  Quentin.  Tout  cela  lui  donnoit  un  peu  de  préfomption,  &  l'empêchoit  fouvent  de  recevoir  des 
confeils  falutaires,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  conformes  à  fes  fentimens.  Il  ne  put  fouffrir  longtems 
l'orgueil  des  Efpagnols,  ni  la  grande  Autorité  de  Granvelle.  Il  ne  pouvoit  digérer  que  cet  homme 
gouvernât  tout  le  Confeil ,  après  l'avoir  vu  ramper  à  fes  pies  au  commencement  de  fon  Miniftere.  II 
étoit  d'ailleurs  mal  fatisfait  de  lui,  pour  quelques  aflfiiires  particuheres,  dans  lefquelles  Granvelle  en 
avoit  mal  ufe  à  fon  égard.  Tout  cela  joint  aux  manières  hautaines  du  Miniftre  lui  attira  la  haine  du 
Comte  d'Egmont,  Se  le  fit  entrer  dans  le  parti  de  ceux  qui  fe  plaignoient  du  Gouvernement,  &  qui 
dans  la  fuite  s'opoferent  fortement  aux  nouveautez  contraires  aux  Privilèges  des  Provinces. 

Le  Prince  d'Orange,  illullre  par  fi  naifîlince,  par  fes  grands  biens,  par  fes  emplois,  &  par  fon  ex- 
trême capacité  dans  les  affaires,  étoit  auifi  du  Confeil.  Il  étoit  Gouverneur  de  Hollande  èc  de  Zéelan- 
de,  &  de  la  Province  d'Utrecht,  &  Chevalier  de  la  Toifon  d'or,  comme  l'ctoient  auffi  les  Comtes 
de  Horri  Se  d'Egmont.  Comme  il  joignoit  à  un  jugement  folide  &:  à  un  cœur  magnanime,  une  ma- 
nière d'agir  douce,  flimiliere,  6c  engageante,  il  gagnoit  le  cœur  de  tous  ceux  qui  le  voyoient  :  il  étoit 
en  grande  confideration  dans  toutes  les  Provinces.  Le  crédit  qu'il  avoit  parmi  le  peuple  fit  que  Gran- 
velle le  ménagea  beaucoup  dans  les  commencemens.  Mais  quand  ce  Miniftre  fe  crut  bien  établi ,  fur 
tout  dans  l'efprit  du  Roi,  il  travailla  fecrétement  à  diminuer  l'autorité  du  Prince.  Celui-ci,  comme 
on  l'a  dit,  s'étoit  déclaré  pour  la  Duchefle  de  Lorraine  dans  l'affaire  du  Gouvernement.  Granvelle  ne 
manqua  pas  d'en  prendre  occafion  de  le  rendre  fufpeft  au  Roi.  Il  lui  donna  outre  cela  d'autres  mécon- 
temens  particuliers  :  ce  qui  porta  le  Prince  d'Orange  à  s'opofer  aux  entreprifes  fecretes  de  P  h  i  L  i  p  p  e^ 
ce  a  fe  liguer  auffi  contre  un  Miniftre,  qui  ne  lui  donnoit  que  des  confeils  pernicieux. 

Voilà  quels  étoient  les  Seigneurs ,  que  l'on  confideroit  comme  les  principales  têtes  du  Pays.  Là 
ruine  des  Provinces  devant  entraîner  la  leur,  la  part  qu'ils  avoient  dans  les  affaires  générales  les  oblif^ea 
de  penfer  a  eux-mêmes.  Ils  entrèrent  ainfi  dans  les  intérêts  des  Peuples  ;  mais  avant  que  d'entrepren- 
dre leur  défenfe,  ils  demandèrent  formellement  l'exclufion  de  Granvelle.  Le  Comte  de  Hor  n  ,  qui 
lia  la  partie  pour  le  faire  chafler,  avoit  époufé  une  femme  d'un  courage  peu  inférieur  au  ficn.  On  h 
Voit  ici  repréfentée  dans  les  z.  Médailles  N°.  XXIV.  avec  cette  Légende  en  François: 

WALBOURG    DE    NVENAR    COMTESSE    DE    HORN. 

Et^au  Revers  de  la  Médaille  XXV.  on  voit  la  même  Comtefle  de  Horn,  avec  une  Devife  qui  marque 
qu'elle  fut  très-fidcle  à  fon  Epoux,  6c  qu'elle  n'oublia  rien  pour  le  fauver.     Cette  Devife  eft  : 

FIDES    ET    SANCTA    SOCIETAS. 

La  fidélité  £s?  la  Société  inviolable  du  Mariage. 

La  Comtefle  eft  repréfentée  un  Mouchoir  à  la  main  pour  efluyer  fes  larmes,  8c  confolant  fon  Epoux 
dans  la  difgrace  que  lui  attira  fa  fermeté.  Elle  lui  montre  le  Ciel,  pour  élever  fon  efprit  à  Dieu.  Le 
Comte  paroît  fous  la  figure  d'un  Neptune,  avec  un  Trident  à  la  main,  à  caufe  de  fi  Charge  d'Ami- 
ral. La  Viéloire  avec  une  Couronne,  au  defllis  de  la  tête  de  la  Comtefle,  marque  le  Triomphe  que 
la  Conftance  remporte  fur  fes  Ennemis. 
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Granvelle  s'aperçut  bien-tôt  de  h  difpofition  où  ctoicnt  à  fon  égard  les  Grands  du  Pays.  ïl  penfi 
à  fe  fortifier  contre  ce  parti,  &  dans  cette  vue  il  fe  joignit  d'intérêt  avec  des  perfonnes' attachées  au 
Roi,  capables  de  le  loutenir  dans  le  Confeil,  malgré  la  faclrion  contraire.  11  choifit  pour  cela  lé 
Comte  de  Barlemont,  &  Viglius  de  Zuiciiem,  tous  deux  du  Confeil  d'Etat  6c  qui  étoient 
fort  confidcrcz  du  Roi.  Il  fit  adroitement  donner  au  premier  la  charge  de  Surintendant  des  Finances 
&  au  fécond,  celle  de  Prefident  du  Confeil.  '         ' 


'5 
Ce    VlGLlUSDE    ZuiCHE 


I  c  H  E  M ,  dont  on  voit  ici  diverfes  Mcdailics  N°.  XXVI.  étoit  d'une  des  plus 
nobles  &  des  plus  anciennes  familles  de  Frife,  étant  né  dans, une  Terre,  près  de  Lewarde,  qui  por- 
toit  l'on  nom.  Il  étudia  d'abord  à  Deventer,  à  la  Haye,  à  Lcyden ,  ScàLouvain;  puis'étant  allé 
en  France,  pour  y  entendre  le  célèbre  Alciat ,  à  qui  Erafme  l'avoit  recommandé,  il  fut  reçu  Docteur 
en  Droit  à  Valence,  &  vint  à  Bourges  avec  fon  Maître.  De  retour  en  fi  patrie  l'an  \')T,±.  il  fut  fiiit 
Juge  de  la  Cour  de  François,  Evéque  de  Munfter.  L'année  fuivante,  il  ftrt  fait  Aireflcur  de  la 
Chambre  Impériale  de  Charles  V.j  &,  deux  ans  après,  Profelleur  dans  l'Académie  d'Ingol- 
fladt,  où  il  fut  placé  de  la  main  du  Guillaume  Comte  de  Hollande.  Enfuite  il  devint  Confeiller  de  la 
Cour  fupreme  de  Malines,  6c  enfin,  à  la  recommandation  de  Granvelle,  il  fut  fixit  Prefident  du  Con- 
feil d'Etat,  6c  Chancelier  de  la  Toifon  d'or. 

C'cft  ce  qui  paroît  parla  i.  Médaille,  où,  d'un  côté,  l'on  voit  le  Bufte  de  ce  Miniilre,  en  robe 
de  Doéleur,  avec  cette  Légende: 

VIGLIVS   ZVICHEMVS   PPv^SES   SECretioris  Concilii 

CiESAREAEETREGlAEMAJESTATlS. 

riglius  de  Zuichem  ^  Prefident  du  Confeil  d'Etat  de  Sa  Majefé  Impériale  fff  Royale. 
Et  de  l'autrej  les  Armes  de  fli  Maifon,  avec  cette  Dcvife  faifant  allufion  à  fon  Nom  de  FigUus: 

VITA  MORTALIVM  VIGILIA. 

La,  Pis  des  Mortels  eft  une  Veille. 

La  2.  Se  la  3.  Médaille  ne  différent  que  dans  le  Revers,  où  l'on  voit  cette  même  Devife^  dont  lé 
Corps  eft  un  flambeau  allumé,  pofé  fur  une  Table,  entre  un  Sablier  6c  un  Livre  ouvert  :  la  Table  eft 
couverte  d'un  tapis,  6c  le  pié  ell  en  Sculpture  aux  armes  de  la  Maifon  de  Zuichem. 

La  4.  Médaille  ne  diffère  des  deux  précédentes  que  dans  l'effigie  de  Viglius,  qui  a  la  tête  cou- 
verte d'une  Tocque  ou  Bonnet ,  avec  cette  infcription  ; 

VIGLIVS   PRiEPosiTvs   Sancti   BAVonis  PRtESes   SECRetioris 
CONciLii    Regi^   MAjestatis   ET    CANCellarius 
ORDiNis  AVRei   VELleris. 

FigUus  Prévôt  de  S.  Bavon^  Prefident  du  Confeil  d'Etat  da  Roi  ^   Cs?  Chancelier 

de  rOrdre  de  la  "Toifon  d'Or. 

La  f.  n'eft  différente  de  celle-là  que  .dans  le  Revers,  où  l'on  voit  les  Armes  de  Zuiche.m  fur- 
montées  d'une  Croffe  6c  d'une  Mitre ,  ce  qui  vient  de  ce  qu'il  étoit  Coadjuteur  de  l'Abbaye  de  Saint 
Bavon,  fans  pourtant  ceffer  d'être  Miniftre  d'Etat}  quoi-qu'il  n'eût  accepté  la  Coadjutorerie  de  cet- 
te Abbaye,  après  la  mort  de  fa  femme,  qu'en  vue  de  fe  retirer.  Cette  dernière  Médaille  eft  de  Cui- 
vre ,  dit  l'Hiftorien  des  Evêchez  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas.  Valere  André,  dans  fes  Faftes 
ulcademiques^  où  il  raporte  l'Eloge  de  FigUus  ,  dit  qu'il  fut  le  premier  Prévôt  Mitre  ;  6c  l'Auteur 
des  Délices  des  Pays-Bas  dit  qu'il  fut  le  dernier. 

Quoi-qu'il  en  foit ,  tel  fut  celui  que  le  Cardinal  de  Granvelle  s'affocia ,  avec  le  Comte  de  Barle- 
mont ,  pour  fortifier  fon  parti.  Ces  trois  hommes  s'étant  unis  d'intérêts,  fe  rendirent  tellement  Maî- 
tres des  afflùres ,  que  tout  paffoit  abfolument  par  leurs  mains.  La  Régente ,  à  la  vérité ,  afiîftoit  à 
toutes  les  Délibérations,  tous  les  ordres  s'expedioient  fous  fon  nom,  elle  fignoit  tous  les  Actes  Se 
fembloit  ainfi  avoir  toute  l'Autorité }  mais  le  Confeil  étant  compofé  ,  pour  la  plus  grande  partie  des 
créatures  les  plus  affidées  du  Prince,  toutes  les  affaires  s'y  decidoient  félon  fes  ordres  6c  fa  volonté. 
Ainfi  fe  préparoit  le  deflbin  formé  d'affujettir  les  Provinces  à  une  Domination  purement  arbitraire. 

L'intention  de  P  h  i  l  i  p  p  e  étoit  de  fe  rendre  le  Maître  abfolu  du  Pays ,  de  difpofcr  de  toutes  cho- 
fes  à  fon  gré,  de  tourner  les  affiiires  de  la  Religion  au  gré  du  Pape,  pour  fe  le  rendre  favoi-able  dans 
tout  le  relte,  d'établir  pour  cet  effet  le  Tribunal  de  l'Inquifition,  6c  par  là  de  fe  mettre  en  état  de  rui- 
ner tous  les  Droits  6c  d'abolir  tous  les  Privilèges  des  Peuples.  Il  avoit  déjà  commencé  par  ério-cr  trois 
Archevêchcz  6c  treize  Evêchez  dans  les  Provinces.  Les  Archevêchez  étoient  Malines  ,  Utrecht ,  S^ 
Cambrai;  6c  les  Evêchez,  Anvers .,  Bois-le- Duc .^  Ruremonde ^  Gand.,  Ipres^  Bruges^  Haerlem.,  ^rras y 
Middelbourg.,  Deventer.,  S.  Orner.,  Groninguc,  ^  Tournai.  Le  prétexte  étoit  de  rétablir  par-là  l'Or- 
dre 6c  la  Difcipline  dans  l'Eglife,  pour  empêcher  les  Seéles  6c  les  Hcrefics  de  fe  multiplier,  6c  pour 
conferver  la  foi  dans  fa  pureté  j  mais  dans  le  fonds  on  n'avoit  d'autre  vue  que  d'afiùjettir  les  Peuples 
par  le  moyen  desEcclefiaftiques.  LesEglifes  du  Pays  étoient  foumifes  à  la  Direction  des  Archevêques 
Métropolitains  de  Co/o^w  6c  de  i?/j(?/œ;  j  mais  ces  deux  Prélats  étoient  trop  éloignez;  outre  qu'ils 
avoient  affcz  de  leurs  propres  Diocefes.  C'étoit  une  raifon  fpécicufe  pour  établir  des  Evéques  fur 
les  Lieux  :  ce  qui  néanmoins  avoit  déjà  été  tenté  inutilement  par  les  premiers  Princes  de  la  Maifon 
d'A  UTRICHE.  Philippe  ne  doutoit  pas  que  lesFlamans  ne  le  mutinaffcnt  contre  toutes  ces  Nou- 
vcautez.  Il  le  fouhaittoit  même,  pour  en  prendre  occafion  d'établir  d'autant  mieux  fon  Pouvoir,  en 
faifant  condamner  dans  fon  Confeil  ,  comme  coupables  de  Rébellion  6c  de  Fclonnie ,  tous  ceux  qui 
refuferoient  de  fe  foumettre. 
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Toutefois  il  n'étoit  pasauffi  aifé  de  mettre  les  Flamans  fous  le  joug,  que  Philippe  l'avoit  cru>  Comme 
leur  hame  pour  Granvelle  s  augmento.t  tous  les  jours,  &  qu'il  n'étoit  pas  encore  en  état  d'exécuter 
fon  delTein  a  force  ouverte  il  crut  devoir  céder  au  tems}  il  écrivit  en  fecret  à  fon  Miniftre,  &  lui 
ordonna  de  fe  retirer  dans  la  Franche-Comté,  fi  patrie.  La  Gouvernante  commcnçoit  à  fe  lafTer  de 
lui  :  elle  le  regardoit  comme  un  Infpec^eur  dont  elle  ne  s'accommodoit  point,  plrce  qu'il  prenoit 
trop  d  autorité.  Elle  craignoit  d'ailleurs  que  la  haine  que  tout  le  monde  portoit  à  Granvelle  ne  re- 
,aillit  fur  elle,  &  qu  on  ne  1  accuait  enfin  de  contribuer  avec  lui  à  tous  les  fujets  de  méconten- 
tement dont  on  fe  plaignoit.  Elle  fut  donc  bien  aifc  de  voir  que  cet  homme  fe  retiroit  du 
Confci  ,  2c  qu  il  renonçoit  aux  affiures.  Elle  fortoit  par  là  de  cette  efpecc  de  tutele  où  clic  avoit  été 
julqu  alors.  ' 

Granvelle  de  fon  côté  obéît  au  premier  ordre  de  fon  Maître,  &  fe  retira  dans  fon  pays.  Il  publia 
dans  le  monde  que  c'etoit  pour  éviter  la  haine  &  les  embûches  de  fcs  ennemis  j  mais  qu'on  lui 
ieroit  enhn  juitice  ,  Se  que  l'on  connoîtroit  qu'il  n'étoit  expofé  à  l'animofité  des  peuples,  que  par- 
ce qu'il  etoit  fidèle  à  fon  Maître  dans  l'exercice  de  fa  Charge.  Il  partit  doncj  &  comme  fi  les  Pro- 
vinces  euflent  été  en  plus  grand  danger  par  fon  départ,  on  frapa  à  ce  fuiet  les  Médailles  que  l'on 
voit  ici  JN°.  XXVII.  ^ 

La  I.  reprefente  d'un  côté  l'effigie  de  ce  Cardinal,  Archevêque  de  Malines  ,  avec  cette  Le* 
gende  :  ' 

ANTONII  PERRENOT   Sanct^  Romand,   EcclesivE  PresByteRi 
CARDiNALis,    ARCHIEPIscopi    MECHLiniensis. 

I  ^§g'e  d'Antoine  Perrenot,  Cardinal  Prêtre  de  la   Sainte  EgUfe  Romaine , 

Archevêque   de  Malines. 

Et  au  Revers  un  Vaifleau  battu  par  la  tempête,  où  le  Prélat  eft  affis  fous  un  Pavillon,  pour  man* 
quer  qu'il   gouvernoit  encore  tout  abfent  qu'il  étoit  j  à  côté,  l'onsvoit  Neptune  fur  fan  Char  nié 
par  des  Chevaux  Manns ,  aiant  fon  Trident  à  la  main,  avec  lequel  il  commande  aux  Flots  orageux 
&  pour  Devile ,  ce  feul  mot  :  ^       ' 

DVRATE. 

Prenez  patience^ 

La  2.  eft  à  peu  prés  la  même,  fi  ce  n'eft  qu'elle  eft  moins  grande,  &  que  la  Légende,  qui  eft  au* 
tour  de  la  tête  du  Prélat ,  le  nomme  Evêque  d'Arras  :  o         j  -i 

ANTONII  PERRENOT  EPIscopi  ATREBATensis. 

La  3.  plus  petite  encore,  porte  d'un  côté  l'effigie  du  même  Prélat,  avec  ces  motsi 
ANToNius  Sanct^  Romand  Ecclesi^  PresByteR  CARDinalis  GRANVELLANVS. 
Et  de  l'autre,  feulement  un  Vaifleau,  en  pleine  Mer,  battu  des  Flots,  avec  la  même  Devife  : 

DVRATE. 

La  4.  &  la  f.  ne  différent  de  celle-là  qu'en  ce  qu'elles  font  encore  plus  petites}  que  l'une  des  deux 
eft  en  ovale,  &  que  dans  celle-ci  le  grand  mât  du  Vaiffeau  eft  rompu  j  pour  marquer,  félon  l'inten- 
tion des  flateurs,  que  la  meilleure  tête  du  Confeil  étoit  à  bas,  par  l'abfence  du  premier  Miniftre 

La  6.  reprefente  d'un  côté  les  armes  de  l'Archevêque  ,  6c  de  l'autre  le  même  Vaifl'cau  avec  la 
même  Deviie. 

•    •  Enfin  la  7.  n'a  que  le  Vaifl-eau  d'une  côtéj  Se  de  l'autre,  la  Devife  dans  im  Caitouche  qui  en  fait 
tout  l'ornement.  ^ 

^  C'eft  ainfi  que  cet  artificieux  Cardinal,  kiffiint  fon  efprit  dans  les  Pays-Bas,  exhortoitfes  Partifans 
a  tenir  bon,  tandis  qu'il  paroiftoit  céder  à  l'orage.  Auffi  fon  départ  ne  changea-t-il  rien  au  plan  con- 
cette.  Philippe,  par  fes  derniers  ordres,  avoit  marqué  qu'il  ne  vouloit  plus  qu'on  afl-emblât  les 
Etats.  ^  Il  pretendoit  avoir  prévenu  la  néceffité  de  les  convoquer,  en  établiflant  le  Confeil  qu'il  avoit 
nomme,  auquel  il  rcnvoyoït  toutes  les  affiiires.  Cette  conduite  fit  connoître  aux  Peuples,  que  le  Roi 
avoit  refo  u  de  les  dépouiller  de  tous  leurs  Droits,  puifqu'on  leur  ôtoit  l'Afl-emblée  des  Etats,  qui 
etoit  la  plus  grande  marque  de  la  liberté  des  Provinces.  Ils  s'étoient  refervé  des  Privilèges  par  les 
conditions  fous  lefquelles  ils  avoient  reconnu  Philippe  pour  leur  Souverain }  6c  P  h  i  l  i  p  p  e  de 
fon  côté ,  avoit  promis  avec  ferment  de  les  en  laifl-er  jouïr  fins  aucun  trouble.  Cependant  il  avoit'  mis 
des  Garnifons  Etrangères  dans  toutes  les  Villes  :  ce  qui  étoit  une  infradion  manifefte  de  l'accord  On 
voyoït  aflez  que  ces  Troupes  étoient  deftinées  à  mettre  les  Flamands  fous  le  joug  •  la  rigueur  des  Edits 
qui  furent  publiez,  6c  l'Inquifition  établie  dans  le  pays,  achevèrent  de  les  convaincre  qu'on  avoit  ré- 
lolu  leur  perte.  ^ 

Ils  ne  laiflerent  pa5  de  foire  fraper  cette  Médaille  fityrique  N».  8.  fur  le  départ  de  leur  plus  cruel 
Ennemi  ;  Elle  reprefente  d'un  côté  ce  Cardinal  monté  fur  un  Ane,  6c  de  l'autre  l'Envie  rongeant  un 
cœur  ,  lymbole  du  depit  fecret  qu'il  emportoit  avec  lui }  6c  cette  Devife  : 

VALETE  QUANTUM  PRO  COMITE  INVIDIA. 

ProfpereZi  autant  ^ue  -vous  le  mentez  j  accompagné  de  la  Haine. 
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Les  Seigneurs  voyant  que  toute  l'autorité  du  Gouvernement  ctoit  déformais  entre  les  mains  d'une 
femme ,  en  conclurent  que  le  pouvoir  du  Prince  n'ctoit  pas  alors  dans  une  iîtuation  fort  redoutable. 
Ils  crurent  devoir  profiter  de  l'occafion ,  pour  travailler  tout  de  bon  à  brifer  le  joug  que  l'on  prépa- 
roit.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'ils  s'aifocierent  pour  y  travailler  d'une  manière  plus  efficace.  Le  Com- 
te Louïs  de  Naifau ,  frère  du  Prince  d'Orange ,  étoit  l'un  des  premiers  6c  des  principaux  perfonnages 
de  cette  confédération  :  ce  qui  marquoit  aflez  que  le  Prince  avoit  part  à  toute  cette  atîairc,  &  que  les 
Confedcrez,  en  cas  de  befoin,  ne  manqueroient  ni  de  confeil  ni  de  fecours.  Philippe  de  Marnix ,  Sei- 
gneur de  Sainte  Aldegonde,  drefla  le  Traité  de  cette  Aflbciation,  qui  lut  figné  des  autres  au  nombre 
de  quatre  cens.  Ces  mefures  ainfi  prifes,  Louis  de  Nafll^u,  les  Comtes  de  Heremberg  6c  de  Cuylem- 
bourg,  6c  Henri  de  Brederode,  qui  tiroit  fon  origine  des  anciens  Comtes  de  Hollande,  à 
la  tête  des  Gentils-hommes Confederez,fe  rendirent  à  Bruxelles  le  f.  d'Avril  if65. 6c  préfenterent  Re- 
quête au  Confeil. 

C'eft  ce  qui  paroît  par  le  Médaillon  N°.  XX Vin.  où,  d'un  côté,  l'on  voit  le  Bufte  de  Henri 
DE  Brederode  avec  cette  Légende  : 

HENRICvs    XXI.    BREDEROD    DOMINVS     NATvs     ij-31. 

OBiiT     15-68. 

Henri  XXI.  du  tiom^  Seigneur  de  Brederode ^né  en  I5'3i.  mort  en  i j-68. 

Et  de  l'autre,  la  chambre  du  Confeil ,  où  la  Régente  étant  afîîfe  fous  un  Dais,  Henri  de  Bre- 
derode ungenouil  en  terre  lui  préfente  au  nom  de  tous  les  Confédéré?,  la  Requête  par  laquelle  ils 
demandoient  le  redreffement  de  tous  leurs  Griefs.  Les  motifs  de  cette  Requête  font  fuffifamment  énon- 
cez dans  rinfcription  qui  fe  lit  à  l'entour: 

QUI    VULT    AMARI    LANGUIDA    REGNET    MANU. 

Le  Roi  qui  veut  être  aimé  ne  doit  pas  régner  la  main  haute. 

Et  la  foumiflîon  avec  laquelle  les  Confederez  la  préfenterent ,  paroît  non  feulement  dan?  la  pofture  de 
Brederode,  mais  auffi  dans  ces  mots  de  l'Exergue  : 

CCCC.    NOBiLES    SVPPLICES  • 

MDLXVL 

Die    f.    APRILis. 

Quatre  cens  Nobles  Suplians ,  l'an  if65.  le  f.  d'avril. 

Mais  plus  ils  marquèrent  de  foumiflîon,  plus  on  en  prit  occafîon  de  les  méprilêr.  La  Régente  pa- 
roifllint  furprife  de  voir  BREDERODEala  tête  d'un  fi  grand  nombre  de  Noblefle ,  le  Comte  de  Bar- 
lemont,  pour  la  rafllirer,  lui  dit  que  ce  n'éteient  que  des  Gueux.  La  Princefle  ne  lailfa  points  de  leur  ré- 
pondre, qu'elle  ne  manqueroit  pas  de  recommander  au  Roi  la  demande  qu'ils  lui  faifoient,  touchant 
la  convocation  des  Etats,  pour  modérer  les  Edits  publiez  fur  le  fait  de  la  Religion >  mais  qu'il  n'étoic 
pas  en  fon  pouvoir  de  fufpendre  l'exécution  des  ordres  du  Roi:  ajoutant,  que  tout  ce  qu'elle  pouvoit 
à  cet  égard,  c'étoit  d'ordonner  aux  Juges  6c  aux  Inquifiteurs  d'ufer  de  beaucoup  de  prudence  6c  de 
circonlpeétion  dans  l'exercice  de  leur  charge. 

Le  lendemain,  les  Confederez  étant  à  table,  6c  parlant  de  donner  un  nom  à  leur  confédération,  ils 
fe  refibuvinrent  du  mépris  du  Comte  de  Barlemont,  6c  tous  s'écrièrent  Viiaent  les  Gueux!  Dès  ce  mo- 
ment le  nom  de  Gmux  devint  auflî  célèbre  dans  les  Pays-Bas ,  que  l'a  été  en  Allemagne  celui  de  Pro' 
ieftans.,  6c  celui  de  Huguenots  en  France.  Les  Confederez  non  feulement  fe  firent  honneur  de  le  por- 
•ter ,  mais  pour  en  remplir  toute  la  fignification,  ils  portèrent  quelques  jours  après  une  Ecuelle  de  bois 
Se  une  Beface,  comme  il  paroît  par  les  Médailles  ci-jointes  N°.  XXIX. 

La  1 .  2.  6c  3.  oot  d'un  côte  la  tête  de  P.H  i  l  i  p  p  e  II.  avec  ces  mots  : 

EN    TOVT    FIDELES    AV    ROY. 

Et  de  l'autre,  deux  mains  jointes  enfemble  tenant  une  Beface,  avec  ces  paroles: 

JUSQUES    A    PORTER    LA    BESACE. 

Pour  témoigner  que  les  Confederez  n'avoient  pas  prétendu  manquer  au  refpeét  qu'ils  dévoient  au  Roi, 
en  préfentanc  leur  Requête  :  que  cependant  ils  étoient  prêts  de  lacrifier  leurs  biens  pour  leur  Religion 
6c  leur  Liberté. 

La  4.  6c  la  j-,  ne  différent  des  précédentes  que  dans  le  Revers ,  où  l'on  voit  dans  l'une  ces  Gentils- 
hommes portant  la  Médaille  fur  la  poitrine,  6c  dans  l'autre  aiant  l'Ecuelle  6c  la  beface  attachées  à  leur 
côté. 

La  6.  a  fur  le  Revers  un  Serpent  fortant  d'un  feu,  6c  au  deffus  une  main  fortant  d'un  nuage  avec 
ces  mots  : 

SI    DEVS    NOBISCVM,    QVrs    CONTRA    NOS.> 

Si  Dieu  efl  avec  nous,  qui  fera  contre  mous? 

F  Les 
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Les  chofcs  étant  en  cet  état,  le  Roi  pour  en  être  inftruit  foiUiaita  que  le  Comte  d'Egmont  fit  un 
voyage  en  Efpagne.  Il  étoit  bien  aife  de  le  Eiire  rendre  compte  de  tout  par  une  perfonne  intelligente 
dont  le  témoignage  fût  de  quelque  poids.  Ce  Seigneur  fut  reçu  avec  des  carefles  extraordinaires.  Le 
Roi  lui  fit  entendre  qu'ij  iouhaitoit  avec  paffion  de  pouvoir  fe  rendre  dans  les  Pays-Bas ,  pour  s'em- 
ployer lui-même  à  apailer  les  troubles  qui  y  ctoient  arrivez  >  mais  que  la  Guerre  qu'il  avoit  contre  le 
Turc  l'en  empêchoit.  Il  ajouta,  qu'en  attendant  qu'il  pût  s'y  tranrporter,on  pourroit  travailler  avec 
les  Evêques  à  chercher  des  temperamens  favorables  dans  l'aftan-e  de  k  Religion,  pour  adoucir  la  ri- 
gueur des  Edits,  &  pour  prévenir  la  multiplication  des  Sedes:  Qu'au  reile,  il  auroit  foin  de  com- 
mander que  l'on  traitât  les  peuples  avec  toute  forte  de  modération  &  d'équité. 

Mais  ce  n'étoient  là  que  de  belles  paroles,  dont  le  Roi  fe  fervoit  pour  amufer  le  Comte  d'Egmont 
Se  pour  endormir  les  peuples.  Il  ctoit  réfolu  en  fccret  de  poulTer  fon  deflein  à  bout.  C'eft  ce  qui  pa- 
rut par  fes  Lettres,  que  le  Comte  lui-même  aporta  à  la  Gouvernante.  Qiioi-qu'on  n'en  aprit  le  con- 
tenu que  quelque  tems  après }  les  efperances  que  le  Roi  lui  avoit  données,  de  foire  travailler  à  paci- 
fier les  troubles ,  étoient  trop  foibles ,  pour  s'y  laiflér  furprendre.  On  marqua  la  difpofition  où  l'on 
étoit  de  ne  pas  s'y  fier  trop  légèrement  par  la  Médaille  ci-Jointe  N".  XXX.  du  ,  d'un  côté  ,  l'on  voit 
Mercure  jouant  de  la  flûte  pour  endormir  Argus,  avec  ces  mots: 

FISTVLA    DVLCE    CANENS    NOSTRVM    NON    DECIPIT    ARGVM. 

Le  Doux  fon  de  cette  flûte  ne  trompe  point  notre  Argus. 

Et  dans  l'Exergue  : 

NON    TEMERE    CREDENDVM. 

//  ne  faut  pas  trop  s'' y  fier. 

Au  Revers,  on  voit  un  Palmier,  dont  quelques  Prêtres  Efpagnols  8c  autres  s'efforcent  d'atraper  les 
branches,  pour  les  rompre,  fans  pouvoir  y  atteindre.  C'eft  l'emblème  des  Privilèges  du  Pays  violez 
mais  non  pas  détruits  par  l'Inquifition,  comme  on  le  voit  par  le  mot  PRIVILEGIA  qui  fe  lit  au  haut 
de  l'Arbre,  &  par  l'Infcription  fuivante  qui  eft  autour  de  la  Médaille: 

ADVERSVS    INNIXVM    VLTRO    SESE    ERIGIT    PONDVS. 

Il  s'élève  malgré  le  poids  qui  le  preffe. 
Dans  l'Exergue  on  lit  ces  paroles  : 

FRVSTRA    CONATVR. 

On  l'entreprend  en  vain. 

En  effet,  les  principaux  de  la  Nobleffe ,  fâchant  que  le  Duc  d'Albe  étoit  envoyé  d'Efpagne,  à  la 
tête  d'une  Armée,  pour  faire  exécuter  les  ordres  du  Roi,  s'affemblerent  plufieurs  fois,  pour  avifer  à 
ce  qu'il  convenoit  de  faire  dans  une  conjoncture  fi  dangereufe.  L'avis  du  Prince  d'Orange 
étoit  de  s'opoier  vigoureufement  à  l'entrée  de  l'Armée  Eipagnole  6c  du  Duc  d'Albe  dans  les  Pays-Bas. 
Mais  on  ne  voulut  point  fuivre  fes  figes  confeils,  6c  le  Prince  prévoyant  ce  qui  en  arriveroit,  prit  le 
parti  de  fe  retirer  en  Allemagne. 

Les  Hirtoires  font  pleines  des  cruautez  qui  fe  commirent  en  ce  tems-lài  mais  ce  qui  ii'eft  pas  égale- 
ment connu ,  c'cit  le  raifonnement  qui  fervit  de  motif  aux  barbaries  exercées  indifféremment  contre 
les  Catholiques  &  contre  les  Proteftans  :  preuve  qu'on  necherchoit,  dans  la  rébellion  des  Peuples, 
gu'un  prétexte  de  les  mettre  tous  fous  le  joug.  Comme  la  populace  n'eft  que  trop  capable  de  fe  porter 
à  des  actions  iniblentes,  quand  elle  fe  voit  les  armes  à  la  main,  il  arriva  que  quelques  faétieux  s'étant 
mêlez  parmi  les  Confedercz  pour  piller, les  engagèrent  à  fe  jetter  tumultuairement  dans  les  Eglifes ,  &: 
à  en  arracher  les  images,  qui  n'étoient,  difoient-ils ,  que  des  objets  d'idolâtrie.  C'en  fut  affez  aux  In- 
quifiteurs  pour  faire  ce  beau  Syllogifme,  qui  fe  lit  au  Revers  de  la  Médaille  XXXI. 

H^RETICI  FRAXERVNT  TEMPLA,  CATHOLICI  NIHIL  FECERVNT  CONTRA, 
ERGO  OMNES  DEBENT  PATIBVLARI,  Anno  if68. 

Les  Hérétiques  ont  brifé  lés  Temples.,  les  Catholiques  n'ont  rien  fait  pour  V  empêcher  .^ 

Donc  ils  doivent  tous  être  pendus. 

C'eft-ce  qui  fut  exécuté  en  effet,  comme  on  le  voit  fur  le  devant  delà  même  Médaille. 

L'Exécuteur  de  ces  ordres  fanguinaires  étoit  le  Duc  d'Albe  ,  que  l'on  voit  ici  repréfenté  N". 
XXXII.  Il  en  ayoit  reçu  le  pouvoir  du  Pape,  l'année  précédente,  par  les  mains  du  Cardinal  de 
Gr  A  Nv  E  T,  L  F  ,  qui  s'étoit  rendu  à  Rome.  C'eft  ce  qui  paroit  par  la  Médaille  XXXIII.  où  d'un 
côté  ce  Prélat  eft  repréfenté  avec  la  Légende  raportée  ci-devant}  6c  de  l'autre,  on  le  voit  affis, don- 
nant un  Etendard  au  Duc  d'Albe  qui  le  reçoit  à  genoux ,  avec  ces  mots  au  dcffus  empruntez  de  la  Vi- 
llon que  l'on  prétend  qu'eut  Conftantin,  avant  que  d'aller  combattre  contre  Maxence: 

IN    HOC    VINCES. 

Tu  vaincras  fous  ce  drapeau. 

F  z  Quand 


.^'a.4,        EXPLICATION  HISTORIQUE  DES  MEDAILLES 


'J^  '4 


^ïV 


DES  PROVINCES-UNIES   DES   PAYS-BAS.         2; 

Quand  le  Duc  d'Albe  fut  arrivé  aux  Pays-Bas,  il  nomma  douze  Juges,  prefque  tous  Efpagnols,  à 
qui  il  donna  à  l'exclufion  de  tous  autres  le  pouvoir  de  juger  tous  ceux  qui  i'eroicnt  acculez  d'avoir  eu 
part  aux  troubles  paflcz  :  Et  ce  Tribunal  fut  nommé  le  Conseil  des  troubles  ou  du  Sang. 
Les  Membres  qui  le  compofoient  fe  partagèrent  en  divers  lieux  pour  y  exercer  leur  Commifiion.  Par 
tout  ils  portoient  la  terreur  &  l'effroi ,  par  le  nombre  prodigieux  de  perfonncs  qu'ils  l'aifoicnt  perif 
dans  les  fuplices. 

Les  premières  8c  les  plus  illuftres  Viftimes  qui  furent  immolées  à  la  barbarie  de  ce  Confeil,  furent 


Efpagnols.     Le  Duc  d'Albe,  pour  

de  leurs  perfonnes ,  les  avoit  adroitement  fait  venir  au  Conicil ,  fous  prétexte  de  quelque  affaire  im- 
portante qu'il  vouloit  leur  communiquer.  Dès  qu'il  les  eut  entre  les  mains,  il  les  fit  mettre  en  pri-. 
fon,  6c  ne  voulut  pas  même  entendre  leurs  défenles.  En  vain  ils  demandèrent,  félon  le  Privilège  qu'ils 
en  avoient,  d'être  jugez  par  les  Chevaliers  de  la  Toifon  d'or.  On  viola  à  leur  égard  les  Statuts  de  cet 
Ordre ,  comme  on  avoit  déjà  violé  en  tant  d'autres  points  les  Loix  fondamentales  des  Provinces.  Ces 
deux  Seigneurs  furent  condamnez  à  perdre  la  tête  par  ces  Confeillers  de  fang,  6c  leur  fentence  fut  exé- 
cutée publiquement  à  Bruxelles  le  i .  de  Juin  15-68.  comme  il  paroît  par  les  Médailles  ci-jointes. 

La  I .  N".  XXXIV.  répréfente  les  armes  du  Comte  d'E  g  m  o  n  t  ,  &  celles  de  Sabine  Palatine  , 
Duchesse  en  Bavière,  fa  femme. 

La  z.  N".  XXXV,  répréfente  d'un  côté  le  même  Comte  d'E  g  m  o  n  t  avec  cette  Légende  : 

AMVRAT     PRiNcEPs     GAVER     COmes     EGMONTivs 
FLANdrIjE     ARTesi,«qje     PRyEpEcrvs. 

Amurat  Prince  de  Gavre,  Comte  d' Egmont ,  Gouverneur  de  Flandre  £57  d'Artois. 

Et  de  l'autre,  ou  lit  une  Lifcription  en  vers  Flamands ,  portant  en  fubftance ,  que 

Le  Comte  d'Egmontj  par  la  tyrannie  des  Efpagnols , eut  la  tête  tranchée  à  Bruxelles  lei.de  Juin  If 68. 

La  3.  N°.  XXXVI.  répréfente  d'un  côté  le  Comte  de  Horn,  avec  ces  mots: 

PHiLippVS  BARO   DE  MONTMORENCI  COMES   DE  HORN, 

ADMIRALLVS. 

Philippe ,  Baron  de  Montmorenci,  Comte  de  Horn^  Amiral, 

Au  Revers  ell  auflî  une  Infcription  Flamande ,  dont  voici  le  fens  : 

Le  Comte  de  Horn  périt  de  même  à  Bruxelles  fur  un  Echafaut-,  mais  s'il  eût  fuhi  le  confeil  du 

Prince  d'Orange,  il  n'eût  pas  perdu  la  tête. 

Ces  derniers  mots  font  allufion  à  la  converfation  qu'eut  le  Prince  d'Orange  l'année  précédente  avec  le 
Comte  de  H  o  R  N  &  les  autres  Seigneurs  du  parti ,  lorfqu'il  leur  confeilla  de  fe  retirer  pour  éviter  le 
reffentiment  du  Roi ,  dont  ils  ne  pouvoient  manquer  de  devenir  les  Viftimes.  Le  Comte  de  Horn 
lui  répondit  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen  de  conferver  fes  biens,  que  de  céder  au  tems ,  fans  s'o- 
pofer  dircétement  aux  volontez  du  Roi.  Et  le  Prince  lui  répliqua,  qu'il  aimoit  mieux  confci-ver  fa 
tête  que  fes  biens }  Sc  comme  ils  fe  feparoient  dans  cette  di\rerfité  de  fenrimens ,  le  Comte  dit  au  Prin- 
ce d'Orange ,  Jdiai  Prince  fans  biens  j  à  quoi  le  Prince  répondit ,  Adieu  Comte  fans  tête.  L'événement 
ne  juftifia  que  trop  cette  prédiction  :  les  Têtes  des  deux  plus  illuftres  Seigneurs  du  Pays ,  après  avoir 
été  coupées  par  la  main  du  Bourreau ,  furent  attachées  durant  quelque  tems  à  des  Piquets  pour  être 
cxpofées  aux  yeux  du  Public.  Mais  leur  fuplicc  excita  les  larmes  &  la  compaffion  des  peuples.  L'hor- 
Tible  fpeétacle  de  ces  Têtes  ne  fervit  même  qu'à  augmenter  la  haine  de  toute  la  Nation  contre  les  Ef- 
pagnols. 

Pour  le  Prince  d'O  range,  il  s'étoit  retiré  dans  fa  Comté  de  Naffau  en  Allemagne.  Il  n'y  fut  pas 
plutôt,  qu'on  le  fomma  de  comparoitre  devant  le  Confeil  du  fang,  pour  fe  purger  des  acculations  por- 
tées contre  lui.  Mais  comme  il  ne  comparut  point,  &  qu'il  ne  s'étoit  retiré  que  pour  éviter  ces  pro- 
cédures violentes,  on  confifqua  tous  fes  biens,  &  l'on  emmena  fon  fils  eh  Elpagne.  Le  Prince  de- 
meura quelque  tems  tranquille  dans  fa  retraite ,  non  que  l'affeârion  qu'il  avoit  pour  fa  patrie  ne  l'excitât 
à  la  délivrer  d'un  Gouvernement  odieux,  &  que  fa  haine  pour  le  Duc  d'Albe  ne  le  pouflat  à  venger  le 
fang  de  fes  Compatriotes.  Mais  parce  qu'étant  fans  argent,  fans  troupes,  fans  places  fortes,  fans  ar- 
tillerie ,  il  ne  favoit  comment  fc  porter  à  un  deffein  fi  généreux.  C'eft  ce  qui  donna  lieu  à  la  Médaille 
que  l'on  voit  ici  N*.  XXXVII.  qui  eft  la  première  qui  ait  été  faite  à  la  gloire  de  ce  Prince. 

D'un  côté  fon  Bufte  y  eft  répréfente  avec  cette  Légende  : 

GVILELmvs  Dei  Gratia  PRinceps  AVRAIC^E  ,  COMes  NASSOVI^. 

Guillaume  par  la  Grâce  de  Dieu  Prince  d'Orange,  Comte  de  Naffau. 

Et  de  l'autre,  on  voit  un  Alcyon  bâtiflant  fon  Nid  fur  la  Mer;  au  deffus,  des  vents  qui  foufflent;  & 
un  Bras  fortant  d'un  Nuage,  avec  ce  mot  CHRIST VS;  &  à  l'entour,  ces  paroles,  que  le  Prince  a 
toujours  prifes  depuis  pour  Devife  : 

S^VIS   TRANQVILLVS  IN  VNDIS. 

Tranquille  au  milieu  de  l'orage. 

G  Pendant 
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d'Aremberg,  Gouverneur  de  cette  Province  pour  le  Roi  d'Efpiigne,  il  les  défit  près  de  IVinfchooten^ 
le  i3.  de  AJai  ifôS.  leur  tua  pluiîeurs  Officiers  &  Soldats  du  nombre  defqucls  étoit  leur  General,  leur 
prit  fix  pièces  de  Canon,  &  tout  leur  bagage.  C'eit  ce  qui  ell  reprelènté  dans  la  i.  Médaille  N°. 
XXX VIII.  Mais  le  Comte  L  ouïs  aiant  donné  le  tcms  au  Duc  d'Albe  de  s'aprocher,  &  fes  trou- 
pes s'étant  mutinées  faute  de  payement ,  il  fut  battu  à  plate  couture  près  ô." Imnihigen  le  2 1 .  de  Juillet ,  6c 
îa  petite  armée  taillée  en  pièces;  ce  qui  fait  le  fujet  de  la  2.  Médaille. 

Juiques-là  le  Prince  d'Orange  n'avoit  fu  à  quoi  fe  déterminer.  Il  n'eut  pas  plutôt  apris  cette  défaite, 
6c  que  fon  frère  Adol-pke  avoit  été  tué  dans  le  premier  combat ,  que  la  douleur  qu'il  en  eut  jointe  à 
ce  qui  s'étoit  paflc  dans  le  Confeil  du  Sang,  où  on  lui  avoit  fait  â  lui-même  fon  procès,  le  porta  à  ne 
plus  rien  ménager  &:  à  défendre  genereufement  fon  honneur  &ia  vie.  Il  prit  donc  la  réfolution  de  faire 
la  guerre  au  Roi  d'Efpagne  &  au  Duc  d'Albe,  &  crut  devoir  la  déclarer  avec  éclat,  pour  relever  les 
efperances  du  parti  fort  abatu  par  le  mauvais  fuccès  de  la  dernière  Expédition.  Pour  cet  effet,  il  pu- 
blia un  Manifclle,  qu'il  envoya  à  l'Empereur  Maximilien  II.  &  à  tous  les  Princes  de  l'Empire,  tant 
pour  jullifîer  la  prife  d'armes,  que  pour  faire  fon  Apologie  contre  les  accufations  dont  on  le  chaigeoit. 
Enfuirc  les  Etats  de  Hollande  &  de  Zéelandc,  voyant  le  befoin  qu'ils  avoient  d'un  Chef,  &  connoif- 
fant  le  mérite  &  les  grandes  qualitez  de  Guillaume,  le  déclarèrent  unanimement  leur  Gouver- 
neur General. 

C'ell:  ce  que  l'on  voit  ici  dans  la  Médaille  XXXIX.  où  d'un  côté  cft  le  Bufte  du  Prince  avec  ces 
mots  : 

GVILLAVME    PREMIER    PRINCE    D'ORANGE. 

Et  de  l'autre  la  chambre  du  Confeil  tenu  à  Dordrecht,  où  fut  priie  cette  réfolution,  où  le  Comte  de 
Lumey  fut  déclaré  Lieutenant  du  Prince,  &  Louis  Boifot  fliit  Amiral.  Ainfî  les  Etats  commencèrent 
à  jetter  les  premiers  fondemens  de  leur  République. 

Auflî-tôt,  le  Prince  leva  en  Allemagne  quatorze  ou  quinze  mille  hommes  de  pic  &  fix  mille  che- 
vaux, auxquels  fe  joignirent  quatre  mille  François  commandez  par  le  Seigneur  de  Genlis.  Avec  ces 
forces  il  paflîx  la  P^'Ieufe  8c  entra  en  Flandre.  Sa  venue  furprit  &  étonna  l'Ennemi.  Toutefois  ces 
troupes  n'aiant  pas  fu  fe  prévaloir  de  l'occafion ,  qui  demandoit  beaucoup  d'aétivité  &  de  diligence ,  fe 
difîîperent  d'elles-mêmes  faute  de  vivres  Se  de  Magafîns.  Le  Duc  d'Albe  évita  le  combat ,  pour  gagner 
du  tems}  6c  le  Prince  fe  retira  en  France  où  il  fe  mêla  dans  les  guerres  qui  s'y  faifoient  alors  pour  la 
Religion.  Mais  la  Paix  y  aiant  été  faite  peu  après,  il  fut  obligé  de  fortir  de  ce  Royaume,  &  fe  re- 
trouva dans  les  mêmes  peines  qu'auparavant.  Il  revint  à  Anvers,  où  il  penfa  périr  dans  une  émotion 
populaire  furvcnuë  au  fujet  de  l'Inquifition.  C'eft  ce  qui  donna  lieu  à  la  Médaille  que  l'on  voit  ici 
N°.  XL. 

D'un  côté  eft  le  Prince  armé,  tenant  d'une  main  une  cpée,  Se  de  l'autre  une  Couronne  de  Laurier 
avec  ces  mots  : 

POENA    ET    PRAEMIO. 

Par  la  peine  t^  par  la  réccmpenfe. 

Et  fur  le  Revers  un  cheval  échapé  qui  court  fans  bride,  avec  ce  mot  LIBERTA.S,  6c  cette  Devifè 
n  l'entour  : 

LIBERTATE    PERIT. 

Sa  Liberté  ejl  la  caufe  de  fa  perte. 

De  là  le  Prince  alla  à  Dilembourg,  Capitale  de  la  Comté  de  Nafîîiu.  Il  y  donna  des  Commiffions 
à  quelques  Capitaines  pour  équiper  des  navires  de  guerre, &  entreprendre  quelque  chofe  fur  mer.  Plu- 
fieurs  Soldats  errans  dans  la  Frife,  qui  s'étoient  fauvez  du  débris  des  armées  des  Confederez  ,  prirent 
parti  avec  ces  nouveaux  Argonautes,  qui  furent  nommez  les  Gueux  Marins.  Leur  petite  Flote  fit  des 
progrès  merveilleux  :  leur  première  expédition  fut  la  prife  de  la  Brille  .^  que  l'on  regarda  comme  la 
Pierre  fondamentale  de  la  République. 

D'autre  part,  le  Comte  Louis  de  Nassau,  qui  s'étoit  auffi  retiré  en  Fiance  après  la  perte  de 
la  Bataille  d'Inimingen^  étant  depuis  revenu  en  Flandre  avec  quelques  troupes  Protcllantcs  ,  furprit  la 
Ville  de  Mons  en  Hainaut ,  dans  le  même  tems  que  les  Gueux  Marins  fe  rendirent  maîtres  de  la  Brille. 
Le  Duc  d'Albe  connoilTant  l'importance  de  Mons,  alla  incontinent  en  former  le  fiége  pour  la  recou- 
vrer. Le  Comte,  qui  avoit  rafTemblé  une  Armée  avec  le  fecoursdes  Princes  Allemans,  fit  tous  fes  clïbrts 
pour  en  déloger  les  Affiégeans  >  mais  ils  étoient  trop  bien  retranchez  )  il  falut  abandonner  l'entreprifè. 
Il  fe  retira  donc  en  Brabant,  où  il  campa  près  de  Rimmenan.  Là  il  courut  rifque  de  la  vie,  par  le 
moyen  de  huit  cens  chevaux  Efpagnols,  aiant  chacun  un  fantaffin  en  croupe,  qui  entrèrent  de  nuit 
dans  fon  Camp  ,  6c  vinrent  jufqu'auprès  de  fa  Tente.  Mais  aiant  été  reveillé  par  une  petite  chienne 
qui  couchoit  auprès  de  lui ,  il  prit  les  armes ,  repoufîa  l'ennemi ,  6c  le  garenrit  ainfî  de  la  furprife. 
C'efl  ce  Prince  que  l'on  voit  ici  N°.  XLI.  tenant  d'une  main  fon  Bâton  de  Commandement,  avec  ces 
mots  : 

LVDOVIcvs    COMES    NASSOVIVS. 

Louis  Comte  de  Najfau, 

G  4  Ce  coup 
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Ce  Coup  manque  par  le  Duc  d'Albc  ne  fit  que  le  rendre  plus  entreprenant.     Il  ctoit  rentré  vie 
£ux  à  Anvers  au  Mois  de  Janvier  ifôy.     11  commença  cette  année  par  le  terrible  joug  qu'il  mit 


icto- 
rieux  à  Anvers  au  Mois  de  Janvier  ifôy.  Il  commença  cette  année  par  le  terrible  joug  qu'il  mit  fur 
toutes  les  Provinces.  Il  le  rcgardoit  comme  le  Vainqueur  de  ces  peuples.  Il  s'attnbuoit  même  la 
gloire  de  les  avoir  conquis,  fous  prétexte  qu'en  évitant  d'en  venir  aux  mains  avec  le  Prince  d'Orange, 
il  avoit  réduit  ion  armée  à  le  dillipcr.  Il  fit  ériger  fli  ilatuë  l'année  iuivante  dans  la  Citadelle  d'x\n- 
vers,  qu'il  avoit  tait  conilruire  pour  tenir  cette  Ville  en  bride.  11  y  fit  graver  une  Inlcription  magni- 
fique, qui  marquoit  qu'il  avoit  éteint  la  fedition,  chafic  les  rebelles',  fait  fleurir  la  Jullice  6c  ailuré  la 
Paix  des  Provinces.     C'eft  le  lujet  de  la  Médaille  que  l'on  voit  ici  N".  XLII. 

D'un  côté  eft  la  Statué  du  Duc  en  airain,  foulant  aux  pies  THerefie  qui  tient  un  flambeau  renverfé, 
avec  ces  mots  Grecs  : 

AAESIKAKOS      H  li  2. 
IJÂuhe  qui  chajfe  le  mal. 

Faifmt  allufion  au  nom  d'A  l  b  e  en  Efpagnol ,  qui  efl  en  François  VAuhe  du  jour.     Dans  l'Exergue 
on  lit  ces  paroles  qui  marquent  le  nom  de  l'Ouvrier,  8c  la  matière  dont  eft  faite  la  Statué: 

IVNGELINGI    EX    ^RE    CAPTIVO. 

Et  au  Revers ,  cette  Infcription  Latine  : 

FERDINANDO     ALVARES     A    TOLEDO     ALBAe    DVCi  , 
1  PHILIPPI    II.    HISPaniarvm     REGIS     APVD     BELGAS    PR^EFECto, 

^'  QV^OD   EXTINCTA   SEDITione  ,   REBELLIBvs   PVLSIS, 

RELIGioNE     PROCVRata  ,     IVSTITia     CVLTA, 
PROVINCiARVM     PACEM     FIRMARit  ,     REGIS     OPTIMI 
MINISTRO    FIDELISSimo     POSITVM. 
C'cft-à-dire  : 

AVhonneur  de  Ferdinand  Alvarez  ,  Duc  d'Alhe  ,  Gouverneur  des  Pays-Bas  ^ 

Trcs-fidcle   Alini/ire   du  très-bon  Roi  d'Ef pagne  ,    Philip fe  II. 

Pour  avoir  appaifé  la  fedition  ,    chajfé  les  Rebelles  , 

Rétabli  la  Religion ,  fait  fleurir  la  Juflice , 

Et  ajfuré  la  Paix  dans  les  Provinces. 

Et  comme  fi  ce  n'eût  pas  été  alTez  de  ce  fuperbe  Trophée  pour  augmenter  la  haine  publique  contre 
lui,  il  y  ajouta  la  Médaille  XLIII.  oii  d'un  côté  on  voit  la  Rehgion,  fous  l'Einblême  d'une  femme 
aimée  foulant  en  paflant  de  l'Herbe  qui  fe  relevé  fous  fes  pas,  avec  ces  mots  : 

ATTRITA    RESVRGO. 

Etant  foulée ,  je  me  relevé. 

Et  de  l'autre,  un  Soleil  fortant  d'un  Nuage,  avec  cette  Devife  : 

CLARIOR    E    NEBULIS. 

//  n'en  eft  que  plus  clair. 

Pour  marquer  que  par  fes  foins  la  Religion  Romaine  étoit  fortie  plus  pure  &  plus  brillante  des  nuages 
dont  l'Hercfie  avoit  tâché  de  l'obfcurcir. 


Les  chofes  étoient  en  cet  état  lorfque  le  Roi  d'Efpagne,aiant  perdu  fa  troifiéme femme  Elizabeth  de* 
/"r^ïMce,  époufa  en  quatrièmes  Noces,  l'année  fuivanie  15-71.  Anne  d'Autriche,  fille  de  l'Empereur 
Maximilien  IL  après  avoir  obtenu  du  Pape  les  difpenfes  néceilaircs.  Cette  Princefle  pafla  dans  les 
Pays-Bas,  où  après  avoir  fait  fon  Entrée  à  Anvers  &  dans  les  autres  Villes ,  &  reçu  les  hommages  dûs 
à  fon  rang  ?>:^iÇi.  naifiance,  elle  s'embarqua  à  Fleffingue  pour  fe  rendre  en  Efpagne.  Y  étant  arrivée, 
on  y  célébra  fon  mariage  avec  beaucoup  de  magnificence}  &  ce  fut  à  cette  occafion  que  l'on frapa  les 
Médailles  que  l'on  voit  ici  N°.  XLIV. 

La  I .  repréfente  d'un  côté  le  Bufle  de  Philippe  IL  avec  cette  Légende  : 

PHILIPPVS  IL  HISPANiARVM  ET  NOVI  ORBIS  OCCIDVI  REX. 

Philippe  IL  Roi  d' Efpagne  (J  du  Nouveau  Monde  Occidental. 
Et  de  l'autre,  le  Buftc  de  la  nouvelle  Reine  avec  cette  Infcription: 

ANNA  REGINA  PHILIPPI  HISPANiarvm  REGIS  CATHOLici  vxor. 
Anne  Reine ,  femme  de  Philippe  Roi  Catholique  des  Efpagnes. 

La  1.  ne  diffère  de  la  précédente  que  dans  le  mot  AVSTRIACA,  (Anne  d'Autriche)  qui  efl  dans  le  Revers. 
La  3.  repréfente  d'un  côté  la  même  Princefle,  avec  la  même  Légende  i  6c  de  l'autre,  un  Palmier  avec 
ces  mots  : 

FELICITATI    PATRIE. 

Au  Bonheur  de  la  Patrie. 

La  4.  qui  ne  fut  frapée  que  deux  ans  après,  repréfente  les  deux  Epoux,  chacun  avec  leur  Légende. 

Le  Duc  d'Albe  auroit  fort  fouhaité  d'accompagner  la  nouvelle  Reine  en  Eîpagnej  mais  le  Roi  ne 
voulut  pas  d'abord  y  confentir,  le  croyant  néceflaire  à  ion  fervice  dans  les  Pavs-Bas.  Toutefois,  mé- 
content, à  ce  que  quelques-uns  prétendent,  de  la  Statué  que  le  Duc  s'étoit  tùit  ériger  à  Anvers,  il  le 
rappela  dans  la  fuite,  6c  nomma  un  autre  Gouverneur  en  fa  place. 

H  Le  nouveau 
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DES   PROVINCES-UNIES  DES   PAYS-BAS.       51 

Le  nouveau  joug,  dont  j'ai  dit  que  le  Duc  d'Albe  accabla  les  Flamands,  fut  un  impôt  exccffif 
qu'il  établit  lur  tous  les  biens.  C'étoit ,  comme  les  Efpagnols  s'en  ctoient  vantez ,  pour  aquitcr  tou- 
tes les  dettes  de  leur  Monarchie  par  les  feules  contributions  de  ces  Provinces.  Dans  cette  vue  le  Duc 
publia  une  Ordonnance  ,  par  laquelle  on  devoit  payer  comptant  la  centième  partie  de  tous  les  revenus. 
Enfuite  il  impo(a  le  vingtième  de  tous  les  immeubles,  &  le  dixième  de  tous  les  meubles,  toutes  les  fois 
qu'ils  feroient  expolez  en  vente.  L'Edit  portoit  ,  que  les  peuples  ctoient  condamnez  à  cette  amende, 
pour  s'être  rebellez  contre  le  Souverain,  &  qu'ils  ne  pouvoicnt  obtenir  leur  erace  qu'à  cette  condition 


...  ^  payer 

denier  que  l'on  vouloit  commencer  d'y  lever. 

Le  Prince  d'  Orange  profita  de  ces  diljiofitionsj  il  vint  en  Hollande,  où  il  trouva  les  peuples 
également  refolus  à  fe  défendre.  Il  employa  d'abord  tout  ce  qu'il  avoit  d'expérience  &c  de  capacité  à 
drclfer  de  bons  Réglemens  pour  affermir  la  nouvelle  Conltitution  de  l'Etat.  C^ioi-qu'il  eût  refulé  la 
Souveraineté  des  Provinces,  qui  lui  avoit  été  offerte,  il  commença  néanmoins  à  difpoiér  des  charges, 
à  foire  des  Ordonnances,  &  à  régler  les  afïlxires  générales  du  Commerce  &  de  la  guerre.  Mais  il  ne 
faifoit  rien  qu'après  avoir  fait  examiner  les  choies  dans  un  Conièil  que  l'on  avoit  choili  pour  cela.  Quand 
il  y  avoit  quelque  difficulté  ,  on  afiémbloit  les  Etats  pour  en  décider:  par  oii  le  Prince  faifoit  voir 
qu'il  ne  vouloit  point  toucher  à  la  liberté  des  peuples.  D'ailleurs  il  intéreflbit  par  ce  moyen  un  grand 
nombre  de  Perfonnes  dans  les  afï-iires  du  parti  :  ce  qui  fervit  beaucoup  à  aflcrmir  fon  crédit  &c  fon  au- 
torité. 

Du  nombre  de  ces  Confcderez,  il  y  en  eut  neuf  principaux  qui  fe  mirent  avec  le  Prince  à  la  tête 
des  autres,  pour  s'opofer  à  la  levée  du  dixième  denier.  C'ell:  ce  qui  paroît  par  la  Médaille  XLV.  où 
l'on  voit  Guillaume  à  demi-Corps,  armé,  tenant  la  main  droite  fur  fon  côté,  &  un  bâton  de  com- 
mandement dans  l'autre ,  dans  une  Ovale  entourée  de  neuf  EculTons  où  font  les  armes  des  Confederez  , 
avec  ces  mots  : 

HEROES  DECEM  ALBANO   DECIMAM  (DENEGANT) 

Anno  ifjz.  4.  J  UN  IL 
Dix  Héros  mis  pour  refufcr  au  Duc  d'Âlbe  le  dixième  Denier. 

tes  Médailles  XLVI.  &  XLVII.  furent  auffi  frapées  fur  le  même  fujet  :  fur  la  i.  on  voit  d'un 
côté  le  Prince  d'Orange  en  pié,  armé,  tenant  de  la  main  droite  un  marteau,  pour  dire  qu'il  dé- 
fendra le  Peuple  contre  la  levée  du  Dixième  Denier,  avec  ces  mots  Flamands  continuez  fur  le  Revers, 
où  elt  un  Eculfon  dans  lequel  il  y  a  pour  Armes  neuf  deniers  ; 

PRINS  VAN  ORANGE  DAT  EDEL  BLOED 
HEEFT  ONS  VOOR  DE  TIENDE  PENNINGH  BEHOED. 

Le  Prince  d'Orange .,  ce  noble  Sang  y 
Nous  a  délivrez  du  Dixième  Denier. 

Sur  la  2.  on  voit  ime  Epèe  en  Pal,  avec  des  lunettes  d'un  côté  (ce  qui  defigne  la  Brille,  dont  on 
aprit  alors  la  reduftion  par  les  Gueux  Marins)  &  de  l'autre  neuf  Deniers  couchez  l'un  fur  l'autre,  & 
le  dixième  à  la  pointe  de  rEpéej  6c  au  Revers,  deux  hommes  foulant  aux  pies  neuf  Deniers  avec  la 
Devife  des  Gueux. 

Cette  rèfiiknce  aux  ordres  du  Duc  d'Albe  ne  fît  que  l'irriter  de  plus  en  plus.  Cependant  il  n'ofa  fe 
Iiazarder  fur  mer,  parce  qu'il  craignoit  la  Flote  des  Confederez.  11  s'attacha  au  fiégc  de  Haerlem, 
qui  dura  fept  mois,  èz  qui  finit  au  bout  de  ce  tems-là  par  la  prife  de  la  Ville.  Ce  fut  pendant  cefiège  , 
où  les  habitans  firent  paroître  une  valeur  incroyable,  que  l'on  frapa  fur  du  carton,  pour  payer  la  Mi- 
lice,   les  Monnoyes  que  l'on  voit  au  Revers  de  la  Médaille  XLV III. 

Xa  I .  repréfènte  les  armes  de  Haerlem ,  qui  font  l'Epée,  la  Croix,  &  quatre  Etoiles ,  avec  ces 
mots  Flamands  : 

DVC  DALFS  GELOFTEN  IS  AEN  MYN  GEBLEKE 

ANNO     15-75. 
Lespromejfes  du  Duc  d' Allé  paroijfent  en  moi  V  An  ifj^. 

La  2.  porte  cette  Infcription 

DOEN  HAERLEM  BELEGERT  WAS  DOOR  DVC 

DALVENS  TIRANNIE 

WAS  DEN  SOLDATE  GEGEVEN  TOT  SOLDIE    den  13.JUI.  ifyj. 

^and  Haerlem  fut  affiégée  par  la  tyrannie  du  Duc  d'Albe ,  on  donnoit  cette  Monnaye  aux  Soldats  pour  leur  paye. 

La  3.  repréfente  la  Pucelle  de  Hollande,  couverte  du  chapeau  de  la  Liberté,  l'Epée  à  la  main,  dans 
un  Jardin,  avec  ces  mots; 

LIBERTAS  PATRI.^ 

La  Liberté  de  la  Patrie. 

Plufîeurs  années  auparavant  avoit  été  faite  la  Médaille  qui  efl  à  côté,  au  fujet  de  l'Imprimerie  inven- 
tée à  Haerlem.  A  l'entour  eft  la  Devife  ordinaire  de  cette  Ville, 

VINCIT  VIM  VIRTVS 

La  vertu  furmontc  la  violence. 

En  mémoire  de  ce  que  fes  habitans  rompirent  autrefois  devant  Damiette  la  chaîne  qui  fermoit  l'entrée 
de  ce  Port  aux  Chrériens.  C'ell  auflile  fujet  de  la  Médaille  XLIX. 

H  i  Les  Confederez 
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Les  Confcdcrcz  fe  dcdommagcrcnt  en  quelque  façon  de  la  perte  de  Haei-lem ,  par  la  prife  de  Ger- 
truydcnberg.  Et  comme  le  Duc  d' Albe  avoit  envoyé  le  Comte  de  Bossu  avec  une  Efcadre  de  zo. 
Vaifleaux  de  guerre  contre  les  Well-Frifons,  qui  infultoient  journellement  avec  les  leurs  les  Villes  Ma- 
ritimes de  Hollande  qui  obcïiroient  à  l'Efpagne  :  il  fe  donna  entre  les  uns  &  les  autres  un  rude  com- 
bat au  Mois  d'Oftobre,  fur  le  Zuydcrzée  ou  Mer  du  Sud  ^  qui  fepare  la  Hollande  de  la  Frife.  Ce 
Combat  fut  des  plus  (anglans.  Le  Comte  de  Bossu  fe  défendit  pendant  7.4.  heures  fur  fonVailfeau 
^\miral  qui  fe  nommoit  l'IN  Q.U  I  S  ITION.  Mais  enfin  il  fut  pris  par  les  Welt-Frifons ,  qui 
avoient  déjà  battu  les  Elpagnols  ^  &  diflîpé  le  refte  de  leur  Flote. 

Ce  fut  pour  éternifer  le  louvenir  de  cette  Viftoire,  que  les  Coftfederez  firent  baitre  la  Médaille  L, 
que  l'on  voit  ici. 

D'un  côté  elle  rcprefente  les  Armes  de  Frise,  dont  l'Eeu  eft  pofé  fur  deax  Ancres  pafiecs  cîi 
Sautoir,  avec  cette  Divife  : 

SACRA  AHCHORA  CHRISTVS; 

C/jrift  eji  VJncre  facrée  qui  nous  ajfure. 

lit  de  l'autre  un  Comtat  naval ,  fur  le  Zuyderzée ,  avec  cette  Légende  : 

INQVISITIO  INQVIRENDO  NIMIS  SEDVLO 
SE   IPSAM  PERDIT. 

V Jnquifitisn  ,   à  force  de  recherches^  fe  perd  elle-même. 


C'ell  une  Allufion  au  Nom  du  Vaifleau  Amiral  des  Enriemis^  qui  fut  pris  avec  celui  qui  le  corn" 
mandoit. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  tcms  que  le  Duc  d'Albe  demandoit  fon  Congé.  Il  étoit  bien  aife  de  mettre 
lii  réputation  à  couvert,  avant  que  les  affaires  devinlfent  plus  fâcheufes  pour  l'Efpagne.  Il  obtint 
donc  la  permiflion  de  fe  retirer  des  Pays-Bas  ;  6c  Don  Louis  de  Reqjuesens,  Grand  Com- 
mandeur de  Caftille,  y  fut  envoyé  en  fa  place.  C'étoit  un  homme  agréable  6c  libéral,  mais  qui 
n'etoit  pas  aufli  grand  Capitaine  que  fon  Predeceflèur.  Il  avoit  néanmoins  acquis  beaucoup  de  gloire 
dans  la  fameufe  bataille  de  Lepante ,  dans  laquelle  Don  Juan  d'Autriche  étoit  GeneralUfiine  des  Alliez. 
On  lui  en  attribuoit  même  le  principal  honneur,  comme  il  paroît  par  la  Médaille  Lï.  où  d'un  côté 
Von  voit  le  Bulle  de  Don  Louis,  avec  ces  mots  ; 

LVDOVICVS  RICASENIVS  MAIOR  CASTILI^E 
COMMENDATARIVS. 

Louis  de  RequefenSy  Grand  Commandeur  de  Cafîillé. 

Et  de  l'autre,-  la  Bataille  de  Lepante  y  où  Don  Louis  eft  repréfenté  fous  la  figure  d'un  Ange  porté 
fur  une  nuée ,  pour  marquer  la  difficulté  qu'il  y  avoit  d'aprocher  du  Golfe  qui  elt  au  pié  de  la  Mon- 
tagne efcarpée  oii  la  Ville  de  Lepante  eft  bâtie.  On  voit  fur  la  mer  quelques  VaiiTeaux  plats ,  avec 
kl  quels  feuis  on  pouvoit  entrer  dans  ce  détroit  >  6c  autour  de  la  Médaille  on  lit  ce*  paroles: 

FORTITVDINE  AC  CONSILIO. 

Par  fa  valeur  6?  /iw  fin  confeil. 

Louis  DE  Requesèns  étoit  Chef  du  Confeiî  de  Don  Juan  d'Autriche. 

Etant  arrivé  aux  Pays-Bas,  l'an  if74.  il  commença  par  fiire  ôter  la  Statue  du  Due  d'Albe  de  fa 
Citadelle  d'Anvers  ,  afin  que  les  Peuples  n'euflent  pas  plus  long-tems  devant  les  yeux  un  objet  fi  def- 
agreable.  Enfuite  il  envoya  affiéger  Leyden  par  François  Valdez  General  Efpagnol.  La  conrtancc 
ne  peut  aller  plus  loin  que  celle  des  Bourgeois  de  cette  Ville,-  pendant  cinq  Mois  que  dura  le  Siège  j 
ju(ques-là  que  dans  la  cruelle  extrémité  où  ils  étoient  réduits  par  la  famine,  ils  répondirennt  au  Gene- 
ral Efpagnol  qui  les  fommoit  de  fe  rendre,  qu'ils  mangeroient  leur  bras  gauche,  s'il  le  faloitj  mais 
qu'ils  conferveroient  le  droit  pour  défendre  leur  Liberté. 

Entre  tous  ceux  qui  fe  fignalerent  en  cette  occafion ,  PieRre  Adrien  de  Werf,  l'un 
des  Bourgucmaîtres ,  fit  admirer  fon  courage  Héroïque.  Prefié  par  quelques  Habitans  de  rendre  la 
Ville,  parce  que  la  Pefte6cla  Famine  la  defoloient  j  il  leur  répondit,  que  puif qu'il  devait  mourir ^  il  ne 
ne  lui  importait  que  ce  fût  par  leurs  mains ,  ou  par  celles  de  r Ennemi  ;  qu'il  mourrait  content ,  pourvu  que  /* 
mort  pût  leur  être  utile.  Du  refte ,  il  demeura  ferme  comme  un  Pieu  dans  les  Foiïèz  de  Leyde  >  &  fit  fî 
bien  qu'il  fauva  la  Ville  de  la  fureur  des  aflîégeans.  C'eft  ce  qui  eft  expriiiié  en  Vers  Flamands  au  Revers* 
des  deux  Médailles  N**.  LU.  où  l'on  voit  de  l'autre  côté  le  Bufte  de  ce  Héros,  avec  cette  Légende; 

PETRUS  ADRIANVS  WERFIVS   NATvs  Lvgdvni 

Batavorvm  ifip.  OBIT  1604. 

Pierre  Mrien  de  Werf  ni  à  Leyden  Pan  ifzp.  mort  Van  1604. 

1  Un  autre 


34         EXPLICATION  HISTORICJUE  DES  MEDAILLES 


un. 


JW. 


34- 


IM. 


^'^■34- 


LV. 


2'm 


IM. 


t)ES  PROVÎNCES-UNîES  DES  PAYS-ËÂS,        j| 

Un  nutrc  Perfonnngc  non  moins  célèbre  de  ce  tems-là  ,  ce  fut  Ja  n  u  s  Do  us  a.  Seigneur  de 
Nooarwick  Gouverneur  de  Levoen,  qu,  défendit  cette  Ville  "avec  beaucoup  de  couSsc  de 
prudence^  L  année  fuivante,  l'Univerfité  de  Leyden  aiant  été  fondée,  Dousi  en  fut  nommé  le 
ç-em,cr  Reétcur :  il  etoit  digne  de  cet  Emplo,  par  fa  grande  Erudition,  qui  lui  ménta  le  tki-e  du 
//.,r««  de  Ho  lande.  On  trouva  qu  d  etoit  fi  rare  d'unir  tout  à  la  fois  une  p-ofonde  Science  avec  une 
extrême  Valeur  ,  ou  on  fit  fraper  a  (on  honneur  la  Médaille  qui  fe  voit  ici  \\  LUI.  où  d'un  côté  îc 
Grand  Homme  eit  reprtlcnté  avec  cette  Infcription  : 

lANVSDOVSA   NOORTWICITOPARCHA,  Vu  bis  Le  v1>ensis 

GVBERNATOR. 

Tamis  Doufa,  Seigneur  de  Noortwick,  Gcavemeur  de  la  Ville  de  Leyden. 
Et  de  l'autre  une  Table  fur  laquelle  font  pofez  une  Epce  &  un  Livfe  :  fur  l'Epée  c(l  écrit  le  mot  C  o  n= 
T  R  A ,  pour  marquer  qu  il  1  avoit  employée  vaillamment  contre  les  Ennemis  -,  &  fur  la  tranche  du  Li- 
vre :  D  V  L  c  E  s  A  K  T  E  o  M  N I A  M  V  S  A  E  pour  fignifier  qu'il  avoir  fait  fes  principales  délices  de  k 
Poefici  comme  il  paroit  par  les  Notes  qu'il  a  laifîces  fur  Pétrone,  fur  Piaule,  {^xv  Catulle,  &  par  di- 
vers autres  Ouvrages.  Au  haut  de  ce  revers  on  voit  une  Branche  de  Chêne  &  une  autre  de  Laurier  i 
ce  alentour  on  ht  ces  paroles  :  .>-i«unk.i  » 

VTROQVE  CLARESCERE  RARVM. 

©«'//  eft  rare  de  fe  difiinguer  par  ce  double  Talent  ! 
On  donnoit  anciennement  la  Couronne  de  Chêne  à  celui  qui  avoit  fauve  fes  Concitoyens;  k  celle  dé 
Laurier  aux  Poètes      Dou  s  a  naquit  en  15-45-.  &  mourut  de  pefte  l'an  1604.  ce  qui  eft  auffi  marqué 
au  bas  de  la  Médaille.  ^         ^  ^lai-^^uw 

L'Académie  de  cette  Ville  avoit  été  fondée  en  récompenfe  de  la  valeur  que  fes  Habitans  avoient  fait 
paroitre  pendant  le  Siège.  C'eft  de  quoi  la  Médaille  LIV.  eft  un  glorieux  Monument.  D'un  côté 
on  y  voit  le  Lion  Batave  tenant  de  rune  de  fes  pattes  un  Sabre,  ôc  de  l'autre  l'Ecu  aux  Armes  de 
L  E  Y  D  E  N  ,  qui  font  deux  Clefs  pafTces  en  fautoir,  avec  ces  mots  : 

.VIRTVTIS  AVITAE  PRAEMIVM  ACADEMIA. 

Cette  Académie  eft  le  pix  de  la  Valeur  de  nos  Ancêtres. 
Pouraprendre  à  la  pofterité  de  ces  généreux  Concitoyens  ;,  qu'un  Privilège  acheté  au  prix  de  leur  fang.^ 
mente  d  être  conferve  de  la  même  manière.     C'eft  auffi  le  fens  de  ce  qui  fe  lit  dans  i'Exergue  : 

DONVM  CONSVLVM  LEYDENSIVM. 

Bon  des  Magtftrats  de  Leyde. 

Parce  qu'on  diftribuë  cette  Médaille  à  ceux  qui  entrent  dans  lesCharges^  pour  les  encourager  â  maitl= 
tenir  les  Droits  de  leurs  Concitoyens.  o    j  r  & 

De  l'autre  côté  on  voit  une  Minerve  (on  la  reconnoît  à  fon  Hibou)  tenant  d'une  main  fa  Pique,' 
6c  de  l'autre  le  Chapeau  de  la  Liberté,  avec  cette  Dcvifc  :  ^ 

PRETIVM  NON  VILE  LABORVM  LIBERTAS. 

La  Liberté  eft  le  digne  Prix  de  mes  travaux. 

Les  1.  Médailles  N»LV.  font  auffi  données  aux  Sénateurs,  comme  le  marque  l'Infcrlption  qu'on  y 
ht  d  un  cote,  autour  du  même  Lion  que  dans  la  précédente  :  t         1         1 

NUMMUS    SENATORIVS. 
Monnoye  des  Sénateurs. 
Au  Revers  eft  cette  autre  Infcription  ; 

PRVDENS  PARENTVM  CONSiLlO  ET  FIDE 

FORTIS  PARENTVM  CLADIBVS  ET  FAME 

VIRTVTE  DISCAT   PERTINACI  POS= 

TERITAS    PATRIAM  TVERL 

^e  la  Pofterité  inftruite  par  la  Sagejfe  ^  la  fidélité  de  nos  Ancêtres ,   accoutumée 

à  fotiffrir  par  la  famine  &?  les  autres  maux  qu'ils  ont  endurez ,   aprenne 

à  défendre  la  Pairie  avec  un  ceurage  invincible. 

Enfin  laLVI.  eft  unCroiffiant  que  les  Wallons  réfugiez  à  Leyden  portoient  à  leur  chapeau  pendant 
le  Siège.     D  un  cote  etoit  écrit.  r       r 

EN  DESPIT  DE  LA  MES. 
En  dépit  de  la  Mejfe:. 

Et  de  l'autre  : 
» 

HVER  TURCX  DAN  PAUS. 

Plutôt  Turc  que  Papiftt. 

I  2  Telle  étoit 
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Telle  étoit  rhorrible  aveiTion  des  H-.ibitans  de  Leydc  contre  les  Efpagnols.  L'inondation  foudaine 
des  Campagnes  voifines  obligea  ceux-ci  à  lever  le  ficge,  &  à  fe  retirer  avec  précipitation  Mais  ce 
ne  fut  pas  le  fcul  échec  qu'ils  curent  à  foufFrir  cette  année.  La  Ville  de  Midde  l  bour  g  qui 
étoit  afliégée  depms  longtems  par  les  Confederez,  fut  enfin  obligée  de  fe  rendre,  après  avoir  été'vail- 
lamment  défendue  par  Chrilîophle  Mondragon  qui  en  étoit  Gouverneur  pour  l'Eipa^ne.  C'cft  ce  qui 
paroîtpar  la  Médaille  LVIL  où  d'un  côté  l'on  voit  le  Plan  de  cette  Ville,  Captale  de  Zeelande* 
fituée  dans  l'Ile  de  VValcheren,  à  demi-licué  de  la  Mer,  avec  laquelle  elle  a  communication  par  un 
beau  Canal,  qui  porte  les  plus  grands  VallFcaux.  Et  de  l'autic  coté,  le  Bulle  du  Gouverneur  Efpa- 
gnol,  en  habit  de  guerre  j  avec  ces  mots  :  ^ 

MONDRAGON   GOUVERNEUR  DE  MIDDELBOURG. 

Pour  marquer  par  ce  Monument ,   que  plus  la  réputation  de  Mondragon  étoit  grande,  plus  les  Confe- 
derez avoient  acquis  de  gloire  en  le  forçant  à  capituler. 

Il  crut  s'en  dédommager  par  la  prife  de  Ziricze'e.  Cette  Ville  eft  la  Capitale  de  l'Ile  de 
Schowen,  fituée  fur  la  Cote  Méridionale',  oi^i  elle  a  un  bon  Port.  Il  fe  fervit  pour  en  aprocher  de 
quelques  Bateaux  çlats,  &  de  quelques  endroits  guéables  qu'on  lui  indiquaj  &  par. là  il  iurprit  cette 
Ile.  ^  Y  étant  entré,  il  fe  rendit  maître  du  Port  de  Bommené,  &:  mit  le  fiége  devant  la  Capitale  qui 
fe  défendit  durant  neuf  mois.  En  vain  Louïs  Boisot,  Amiral  de  Zeeknde  ,  fit  les  plus  t^i'ands 
efforts  pour  empêcher  qu'elle  ne  fût  prife.  Il  perdit  la  vie  dans  cette  défenfe^  &  la  famine  quf  delo- 
loit  la  Ville  depuis  longtems,  l'obligea  de  fe  rendre  enfin  aux  Efpagnols.  C'eft  ce  qu'on  a  voulu 
marquer  par  la  Médaille  LVIIl.  où  d'un  coté  on  voit  le  Plan  de  Ziricz^'e^  6c  de  l'autre,  leBufle 
de  l'Amiral,  avec  tes  mots; 

LOUIS  BOISOT  AMIRAL   DE  ZEELANDE. 

Ceci  fe  paiTii  l'an  i  f  7f . 

Le  General  Efpagnol  crut  affurer  au  Roi  fon  Maître  la  pofTefTion  paifible  de  cette  Place,  en  l'obli- 
geant de  le  reconnoitre  pour  fon  légitime  fouverain.  C'eil  ce  qui  fut  fait  au  Mois  de  Juillet  de  l'An- 
née iuivante.  On  torça  les  Habitans  de  fe  foumettre  au  Droit  du  Vainqueur.  On  ne  leur  promit 
l'Amniftie  qu'à  cette  condition-,  &  l'on  regarda  cette  foumiflion  forcée  comme  une  reconciliation  vé- 
ritable, dont  on  voulut  même  fe  fliire  honneur.  C'eft  le  fujet  de  la  Médaille  LIX.  qui  eft  en  Lo- 
zange.  On  y  voit  une  efpece  de  Monnoye  ronde ,  où,  au  Revers  des  Armes  qui  font  fur  le  devant, 
on  lit  cette  inlcription  : 

REGIAE  Maiestati  RECONCILIATA 
ZIRIZEA 

2.  Julii  A.  If 75. 

La  ville  de  Ziriczêe  reconciliée  avec  Sa  Majeflé,   le  1.  de  Juillet  ijj5. 

Mais  les  Efpagnols  eurent  beau  faire  ;  ils  la  perdirent  bientôt  après. 

Cependant ,  comme  la  perte  de  l'Ile  de  Schowen  coupoit  toute  Communication  entre  la  Hollande 
&  la  Zeelande,  les  Confederez  en  furent  extrêmement  confternez.  Les  uns  vouloient  qu'on  rompît 
les  Digues  pour  fubmerger  tout  le  Pays,  &  pour  aller  enfuite  chercher  ailleurs  quelque  coin  de  terre 
où  l'on  pût  vivre  en  fureté  contre  la  domination  Efpagnole.  Les  autres,  plus  courageux,  luttoient 
avec  fermeté  contre  la  mauvaife  fortune ,  &  attendoient  quelque  événement  qui  les  mit  en  état  de  fe 
relever.  La  mutinerie  de  l'Armée  d'Efpagne  vint  à  propos  pour  les  foutenir  dans  ce  généreux  delfein. 
Ils  en  prirent  occafion  d'exhorter  les  autres  à  la  Patience  ;  &  pour  les  encourager  davantage  à  mettre 
toute  leur  confiance  dans  le  fecours  du  Ciel,  ils  firent  fraper,  entre  autres,  la  Médaille  LX.  où  d'un 
côté  l'on  voit  la  Confiance  apuyée  de  la  main  droite  fur  l'Ancre  de  VEfperance ,  &  levant  l'autre  vers 
le  Ciel ,  avec  ces  mots  ; 

ANIMOS   CONSTANTIA  FIRMAT. 

La  Confiance  rend  les  Efprits  fermes. 

Et  au  Revers,  la  Patience  aiant  une  Croix  à  la  main,  £c  devant  elle  un  Agneau,  Symbole  de  laDou^ 
ceur ,  avec  cette  Devilè  : 

SORTIS  PATIENTIA  VICTRIX. 

La  Patience  furmonte  la  mauvaife  fortune. 

Ils  avoient  d'autant  plus  befoin  de  patience,  qu'ils  ne  trouvoient  point  de  fecours,  même  chez  les 
Princes  voifins  dont  ils  recherchoient  l'Alliance  &  la  proteélion.  Les  uns  refulérent  de  les  aiîîfter , 
parce  qu'ils  craignoient  de  fe  mettre  l'Efpagne  fur  les  bras,  ou  parce  qu'ils  n'aprouvoient  pas  les  Sou- 
Icvemens  de  ces  Provinces.  La  Reine  d'Angleterre  même  n'en  voulut  pas  accepter  la  Souveraineté  ^ 
qui  lui  fut  offerte  plus  d'une  fois.  Elle  fe  contenta  de  leur  prêter  de  tems  en  tems  quelques  fommes 
d'argent  pour  fubvcnir  à  leurs  néccffitez  les  plus  prcflantes.  Mais  cela  leur  caufoit  plus  d'embarras, 
qu'il  ne  leur  aportoit  de  commodité.  Elle  en  demandoit  quelquefois  le  rembourfement  dans  des  tems 
011  il  étoit  impoflible  de  la  liitisfaire, 

K  Les  chofcs 
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Les  chofes  étant  en  cet  état,  l'Empereur  Muximilien  II.  Prince  llige  &  paifible,  apréhendant  que 
le  feu  qui  embrafozt  les  Pays-Bas  ne  pénétrât  dans  l'Allemagne,  offrit  là  médiation  pour  la  paix.  Elle 
fut  acceptée  des  deux  Parties,  &  la  Ville  de  Breda  fut  choifie  pour  le  lieu  des  Conférences  Mais  les 
Ef^)agnols  firent  des  propofitions  ii  dures,  que  les  Confederez,  tirant  de  nouvelles  forces  de  leur 
delefpoir  même,  prefei-erent  la  continuation  de  la  guerre  à  une  Paix  douteufe  qu'on  ne  leur  propofoic 
que  pour  les  amu  er.  C  eft  ce  qui  paroît  par  la  Médaille  LXI.  où  ,  d'un  côté  l'on  voit  le  Lion  Ba- 
tave  dans  un  Enclos  tenant  de  l'une  de  fes  pattes  une  Epée,  &de  l'autre  les  fept  flèches  des  Provinces- 
Unies,  avec  ces  mots  :  ^ 

SECURIUS  BELLUM  PAGE  DUBIA. 

La  Guerre  eft  plus  fûre  qu'une  Paix  douteufe. 

Et  au  Revers,  le  Chapeau  de  la  Liberté  au  deflus  de  deux  mains  qui  s'unifTent  pour  fa  défenfe,  avec 
cette  Devife  :  >.  x  ■> 

LIBERTAS   CONCORDIA  VINDICATA. 

La  Liberté  rétablie  par  la  Concorde. 

C'étoit  l'Emblème  de  I'Union  de  Gand  qui  fut  conclue  au  Mois  de  Novembre.  Ses  prin* 
cipaux  Articles  étoient,  que  les  Provinces  de  Hollande  &  de  Zeelande  demeureroient  unies  avec  les 
autres:  que  chacune  conferveroit  fa  Religion,  &  qu'elles  joindroient  leurs  forces  enfemble  pour  chaf- 
fer  les  Eipagnols  du  Pays.  Le  Duché  de  Gueldre  6c  le  Comté  de  Zutphen,  qui  obéïlToient  à  l'Efpagne 
par  un  titre  particulier,  accédèrent  néanmoins  à  cette  Union,  malgré  la  différence  de  Religion;  &  cela 
à  caufede  h  Tyrannie  des  Efpagmis,  £5?  de  V intérêt  commun.,  qui  réunit  les  chofes  les  plus  éloignées.  C'eft 
le  lens  de  l'Inicription  qui  fe  lit  d'un  côté  de  la  Médaille  LXII.  en  ces  termes  : 

CUM  TIMOR  COMMVNI^  QVOQVE  JUNGAT.  MERITO  GELDRIAE 

DVCATVS  AG  ZUTPHANIENSIS  GOMITATVS,  OVAMVIS  DIVERSO   \P,  AJ.IIS  BFL- 
GII  PROVINCIIS  JVRE  FIDEM  PRINGIPI  PAREANT,  TAMEN  COy[MVNl  ™ 

""s ArRn^Tf.'?l??''R'^.  Î^PX?SiVT,U/xP^  ASSERENDAM  Pa™e  SiS™ 

SAGRO  TOTIVS  BELGIl  ORDINVM  FOEDERI  i>E  VNIERVNT    AC  PRO  GOM- 

MVNIONIS    JNITAE   FVLGRO  ET  EXEGVTIONESPLEnSiDO  MILLE    Sï 

TATHRAGTORVM  GËLDRI  GOMILITATV  EQVITATV  OPPRESSAE  PA 

TRIAE  COPIAS  AVXERVNT  ET  EXOkNARVNT     1V76 

De  l'autre  côté  de  cette  Médaille,  on  voit  les  EcufTons  de  Quinze  Provinces  liez  enfemble  en  forme 

de  Couronne,  au  centre  de  laquelle  font  ceux  de  Luxenibourg  &  de  Namur,  que  D.  Juan  d'Autriche 

lepara  des  autres,  Ôcau  dedans  ell  une  Légende,  qui  fignifie  que  l'Union  des  membres  venant  à  manquer. 

le  Corps  mourra,  &f  que  le  lien  {qui  les  tenoit  joints)  étant  gâté ,  il  fera  diffout  ^  tombera. 

Don  Louis  de  Requefens  étoit  mort  cette  même  année:  ce  qui  avoit  mis  toutes  les  afïliires  entre  les 
mains  du  Conieil  d'Etat.  Le  Roi  d'Efpagne,  qui  vouloir  pour  la  forme  ratifier  le  Traité  de  Gand, 
bien  relolu  de  le  rompre  a  la  première  occafion,  envoya  aux  Pays-Bas  un  nouveau  Gouverneur,  qui 
lut  D  o  N  J  u  A  N  d'A  u  T  R I  c  H  E ,  fon  frerc  naturel.  D  o  n  J  u  a  n  étoit  un  jeune  Prince  fort  am- 
bitieux, lur  tout  depuis  la  fameule  Bataille  de  Lepante  qu'il  avoit  gagnée  contre  les  Turcs  On  en 
peut  ]uger  par  les  deux  Médailles  N-.  LXIII.  qui  furent  frapées  à  cette  occafion.  Dans  la  i .  on  voit 
d  un  cote  ce  jeune  Prince  en  Bufte,  avec  cette  Légende: 

JOANNES  AVSTRIAE  CAROLi  V.  FILivs  ^Tatis  SV^  ANno  XXIIIL 
Jean  d' Autriche  fils  {naturel)  de  Charles  V.  âgé  de  24.  ans. 
Et  de  l'autre,  une  Colonne  drefiee  à  l'entrée  du  Golfe  de  Lepante,  où  l'on  voit  l'ordre  de  Bataille  de 
ce  fameux  combat}  &  au  haut  de  la  Colonne,  la  Statué  du  Prince  qu'une  Viftoire  ailée  vient  cou- 
ronner ,  avec  ces  mots  à  l'entour  ; 

CLASSE  TURCICA  AD  NAVPACTVM  DELETA. 

Tour  la,  défaite  de  la  Flote  des  Turcs  à  Lepante. 
La  z.  diffère  de  la  précédente  dans  le  Profil  du  Bufte,  &  fur  tout  dans  le  Revers,  où  le  Prince,  fous 
la  figure  de  Neptune,  malFacre  de  fon  Trident  un  Turc,  dont  on  voit  les  compagnons  en  fuite  fur  le 
rivage  :  avec  ces  célèbres  pai-olcs  de  Cefar ,  qu'on  lui  met  dans  la  bouche: 

VENI  ET  VICL 

Je  fuis  venu  ,  £î?  fai  vaincu. 
Un  Prince  de  ce  Caraûere  étoit  tout  à  fait  propre  à  l'exécution  des  deffeins  fecrets  du  Roi      II  ar- 
riva aux  Pays-Bas  au  commencement  de  l'an  1^77.     Et  comme  il  témoigna  defirer  la  Paix  '  on  s'af- 
fembla  a  Marche  en  Famine,  Ville  du  Luxembourg,  où  le  Traité  en  fSt  conclu  le  12    de  Février 
Mais  le  Prince  d'Orange,  &  les  Etats  de  Hollande  &  de  Zeeknde  refuferent  de  le  fi^^er    ahn7pe: 
netre  les  intentions  de  Don  Juan,  qui  n'étoient  rien  moins  que  finceres.     Les  Peuples  ne  lii  fe- 
rent  pas  de  témoigner  une  grande  joie  de  cette  Paix,  fous  prétexte  qu'ils  voyoient  fortiî  du  Pays  les 
kSnff'lïv     '  mais  qui  demeurèrent  a  portée  d'y  rentrer  au  premier  ordre.  On  fit  donc  fi-apei- 
P^fâr^      a      u^       ?  ""  TV"^^  y  voitlay^//,.  aflife  fur  lesLivres  faints,  aiant  à  ladroitela 
Pai,  qui  tient  un  flambeau,  dont  elle  brûle  des  Armes,  &  à  fi  gauche  l'^^.«^««f,  J  avec  cette  Devife  : 
JVSTITIA  PACEM,  COPIAM  PAX  ATTVLIT. 
La  Juflice  a  amené  la  Paix,  y  /^  p^^^  l'abondance. 
Au  Revers  eft  la  Z,/W' tenant  d'une  main  une  Palme  avec  une  Epée,   proche  de  laquelle  il  y  a  des 
chaînes  &  des  fers  brifez  :  de  l'autre  elle  tient  un  Chapeau,  dont  elle  couvre  deux  rameaux  d'Olivier 
fortant  d  une  Couronne     laquelle  eft  foutenuë  d'un  cœur  qui  eft  au  defllis  de  deux  mains  jointes  en- 
femble i  &  au  deflbus  eft  un  Lion  en  repos ,  avec  ces  mots,  qu'on  a  déjà  exphquez. 
VINDICATA  LIBERTAS  CONCORDIA. 

^^  ^  Il  n'àvoit 
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grana  crédit  que  Guillaume  acqueroit  tous  les  jours  dans  le  parti,  reveilla  la  jaloufie  de  quelques 
voyoient  inférieurs  à  lui  dans  l'ellime  des  peuples.    De  ce  nombre  étoit  le  Duc  d'A  r- 
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Il  n'avoit  pas  tenu  au  Prince  d'Orange  qu'on  ne  s'opofàt  à  l'cntrcc  de  Don  Juan  d'Autriche  dans  les 
Pays-Bas.  Qiielqucs  Lettres  interceptées  lui  avoient  découvert  les  dedcins  de  ce  nouveau  Gouverneur, 
&  les  ordres  dont  il  étoit  chargé  de  la  part  du  Roi  Philippe.  Mais  la  jaloufie  de  quelques  Seigneurs 
contre  le  Prince  d'Orange  empêcha  l'effet  de  la  Politique,  que  l'on  attribuoit  à  une  envie  demefurée 
de  dominer.  On  ne  fut  pas  longtems  à  s'en  repentir.  Don  Juan  s'empara  de  la  Ville  &  du  Château 
de  Namur,  6c  chercha  tous  les  moyens  de  fe  rendre  le  plus  fort  dans  les  Provinces.  Comme  c'était 
une  violation  manifcfte  du  Traité  de  Gand,  qu'il  venoit  de  ratifier,  on  s'en. plaignit  ouvertement,  & 
l'on  fe  mit  en  état  de  s'opofer  à  fes  violences.  Le  Prince  d'Orange  fut  reconnu  pour  le  véritable  Au- 
teur de  la  Liberté  publique  ;  6c  l'on  ne  douta  point  que  Don  Juan  ne  voulût  au  contraire  remettre  les 
Peuples  fous  le  joug. 

Le  grand  credi 
Seigneurs  qui  fe  V( 

SCHOT,  Gouverneur  de  Flandre,  le  Comte  de  Lalain,  6c  Champigny.  Le  premier  étant  fils  d'un 
Père  qui  s'étoit  rendu  confiderable  fous  le  règne  de  Charles  V.ne  croyoit  pas  qu'on  dijt  avoir  moins  de 
confideration  pour  la  perfonne.  On  voit  ici  dans  les  Médailles  N°.  LXV.  les  titres  qu'il  avoir  héritez 
de  Çx  Maifon,  de  tout  tems  ennemie  de  celle  de  Naflau.  La  i.  qui  eft  un  Médaillon,  le  reprefente 
d'un  côté  en  Bulle ,  avec  ces  mots  continuez  fur  le  Revers  : 

PHILIPPE  DE  CROY  DUC  D'ARSCHOT,  PRINCE  DE  CHIMAY  6cc. 
COMTE  DE  BEAUMONT,   SENN  INGHEM,  PORCEAN. 

Et  pour  Devife,  une  Ruche,  (butenuë  par  une  main,  environnée  de  mouches  à  miel,  avec  ces  paro- 
les pour  ame  : 

DVLCIA  MIXTA  MALIS. 

Nulle  douceur  fans  douleur 

La  z.  ne  diffère  de  la  première  qu'en  grandeur,  6c  en  ce  que,  fur  le  Revers,  on  voit  au  defllis  de  la 
Ruche  les  Armes  de  la  Maifon  de  C  r  o  y  ,  6c  l'année  i  fpf.  qui  eft  celle  de  la  mort  de  ce  Seigneur. 
La  3.  6c  la  4.  font  encore  plus  petites,  6c  n'ont  que  les  Armes  6c  la  Devife. 

Le  Duc  d'AR  scHOT  6c  ceux  de  fon  parti  étoient  fort  attachez  à  l'ancienne  Religion.  Ce  motif 
entra  pour  quelque  chofe  dans  le  deflein  qu'ils  formèrent  de  s'opofer  au  Prince  d'Orange.  Ils  craigni- 
rent que  s'il  fe  rendoit  le  maître  abfolu  du  Gouvernement,  il  ne  changeât  la  Religion  des  Provinces, 
pour  y  introduire  la  fienne.  Ils  penferent  donc  à  élever  au  defliis  de  lui  quelque  grand  Prince,  auquel 
il  fi'it  obligé  de  céder  >  6c  jetterent  les  yeux  pour  cela  fur  l'Archiduc  Mathias  ,  frère  de  l'Empereur 
Rodolphe.  L'Empereur',  de  peur  de  fâcher  le  Roi  d'Efpagne,  ne  confentit  pas  ouvertement  auxpro- 
pofitions  qui  furent  faites  à  l'Archiduc  fur  ce  fujet.  Cependant  ce  jeune  Prince  accepta  l'offre  qu'on 
lui  faifoit  de  le  reconnoître  pour  Gouverneur  General,  6c  fe  rendit  pour  cet  effet  dans  les  Pays-Bas. 
C'eft  ce  qui  paroît  par  les  Médailles  N°.  LXVI. 

La  I .  reprefente  d'un  côté  là  Tête  de  l'Archiduc  avec  cette  Légende  : 

MATHIAS  Dei   Gratia   ARCHIdux   AUSTriae}   Dux 

BURGuNDiAE,  COmes   TYrolis,  GUBEnator, 

CAPitaneus    GeneRaLis   BELGii. 

Et  de  l'autre  ,  un  Rocher  efcarpé  ,  au  fommet  duquel  eft  un  Vol  avec  une  Couronne  de  Laurier,  pour 
marquer,  félon  le  fens  de  la  Devife, 

AMAT   VICTORIA   CURAM: 

La  Fi^oïre  demande  du  foin  : 

Qu'il  ne  parviendroit  pas  fans  peine  au  but  du  nouvel  Emploi  dont  il  fe  chargeoit. 

La  z  un  peu  plus  petite  ,  eil  toute  femblable  du  côté  de  la  Tête.  Au  Revers,  on  voit  la  Flandre, 
fous  la  figure  d' yindromede  attachée  à  un  Rocher  au  milieu  de  la  Mer  j  l'Archiduc  ,  fous  l'em- 
blème de  Perfée  paroît  en  l'air  pour  la  fecourir  contre  le  Monftre  qui  veut  la  dévorer  -y  6c  l'Ecu  de  fes 
armes  elt  fur  le  Revers.  ^ 

Ce  fut  l'an  ifyS.  que  commença  le  Gouvernement  de  Ma  t  h  i  a  s  j  mais  il  n'en  avoit  proprement 
que  le  nom  ;  le  Prince  d'Orange ,  en  qualité  de  Lieutenant  General ,  fe  conferva  toute  l'Autorité  6c 
la  difpofition  des  affaires. 

Les  chofes  étant  ainfi  réglées,  on  déclara  la  Guerre  à  Don  Juan.  Ses  troupes,  qui  étoient  dans  le 
Milanez,  revinrent  auflî-tôt ,  6c  battirent  celles  des  Etats  près  de  Gemblours,  fur  la  frontière  deBra- 
bant.  Les  Confederez  perdirent  en  cette  occafion  trente  Enfeignes  d'Infanterie,  quatre  Cornettes, 
6c  tout  leur  Canon  :  ce  qu'on  attribua  à  la  divifion  qui  régnoit  parmi  les  Chefs.  Pluficurs  d'entre 
eux  avoient  abandonné  l'Armée,  fous  prétexte  qu'ils  n'y  tenoient  pas  le  rang  qu'ils  croyoient  leur  être 
dû  ,  fe  plaignant  d'ailleurs  que  les  Troupes  étoient  mal  conduites.  D'autres  faiiant  parade  de  leur  ca- 
pacité, troubloient  le  peuple  6c  le  divifoient  en  faélions.  D'autres  ne  cherchoient  qu'à  s'emparer  du 
Gouvernement,  èc  fongeoient  plutôt  à  leurs  dcffeins  particuliers,  qu'à  des  entreprifes  capables  d'affer- 
mir les  affirires  publiques.  Ainfi  tout  tendoit  à  des  féditions,  qui  paroiffoient  prêtes  à  éclater  en  plu- 
fieurs  endroits  i  6c  quoi-que  la  Guerre  continuât  toujours ,  elle  fe  faifoit  avec  peu  de  fuccès,  parce 
qu'on  s'y  portoit  avec  moleffe. 

L  La  fortune 
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La  fortune  n'ctoit  pas  néanmoins  fi  contraire  aux  Confcdcrez ,  qu'elle  ne  fe  déclarât  quelquefois  en 
leur  faveur.  Un  des  événemens  les  plus  axantageux  qui  leur  arrivèrent  l'an  15*78.  ce  fut  de  fe  rendre 
maîtres  de  la  Ville  d' A  M  s  t  e  r  d  a  m  ,  qui  avoit  toujours  été  dans  le  parti  des  Efpagnols.  Les  Armes 
de  cette  Ville,  qui  font  d'or  au  Pal  de  gueules,  chargé  de  trois  Sautoirs  d'argent,  &  timbrées  d'une 
Couronne  Impériale,  comme  on  le  voit  ici  N°.  LXVIL  marquent  en  quelle  confideration  elle  étoit 
dès  le  XV.  Siècle,  puiique  cette  Couronne  lui  fut  accordée  par  l'Empereur  Maximilien ,  l'an  1450. 
comme  il  fe  voit  par  l'Aéle  de  cette  concciTîon,  raporté  par  IJaac  Pontams  &  Pierre  Berthius;  d'oii  il 
paroît  que  l'on  s'eft  trompé,  en  mettant  fur  la  Médaille  1488. 

Cette  Médaille ,  dont  le  devant  cil  partagé  en  deux  parties ,  repréfente  dans  la  i .  le  don  qui  fut  fait 
à  la  Ville  de  cesArmes,  l'an  1341.  par  Guillaume,  Comte  de  Hainaut  6c  de  Hollande,  en  ces  mots: 

COMes  WILHelmvs  HOC  INSIGNE  AMSTELODAMO  DEDIT  1341. 

Le  Comte  Guillaume  domia  ces  Armes  à  la  Ville  d" Amjlerdam  Van  1 341. 

Et  dans  la  2.  la  Cérémonie  du  Don  que  lui  fit  l'Empereur  de  la  Couronne  Impériale  : 

CAESar  MAXimilianus   CORONAM  IMPositam  DONAVIT 

AMSTELODAMO. 

Le  Nombre  XL.  qui  efl  dans  l'Exergue  du  Revers,  marque  la  Valeur  de  cette  Monnoye  au  tems  diî 
Siège  d'Amiterdam.  Don  Juan  mourut  au  Mois  d'Octobre  de  la  même  année  5  &  eut  pour  Succefleur 
AU  sandre  Far  nefe  ^  Prince  de  Parme ,  fils  d'Oftave  Farnefe  &  de  Marguerite  d'Autriche,  qui  avoit 
été  Gouvernante  des  Pays-Bas. 

Ce  Prince  prit  une  autre  voye  que  fes  Predecefieurs  pour  ramener  les  Provinces  à  l'obéïflance  du 
Roi.  Ce  fut  de  les  gagner  par  la  douceur ,  &  de  les  aifurer  du  pardon ,  fi  elles  vouloient  fe  foumet- 
tre.  Celles  d'Artois  &  de  Hainaut  balancèrent  quelque  tems.  Mais  enfin  elles  firent  leur  Traité , 
par  lequel  il  fut  ftipulé  qu'on  n'y  fouftriroit  point  d'autre  Religion  que  la  Romaine  ;  6c  Douai ,  Lille 
&  Orchies  fuivirent  bientôt  leur  exemple.  Ainfi  les  Wallons  fe  joignirent  aux  Efpagnols,  &  ont  fait 
depuis  ce  tems-là  la  plus  forte  partie  de  leur  Mihce.  La  foumiffion  de  toutes  ces  Villes  fit  bien  juger 
aux  Confederez  qu'ils  ne  dévoient  plus  s'attendre  à  la  Paix.  Cependant ,  pour  ne  paroître  pas  la  re- 
jetter  fièrement ,  ils  en  envoyèrent  le  conditions  dans  les  Villes  de  leur  Union,  afin  que  les  Peuples 
connuifent  eux-mêmes  l'intention  de  Roi  dans  les  offres  qu'il  leur  faifoit  faire.  Ces  conditions  furent 
unanimement  rejettées.  On  confidera  qu'elles  ne  tcndoicnt  qu'à  defarmer  les  confederez,  pour  les  op- 
primer plus  f icilement.  On  fe  fouvint  des  Comtes  âCEgmont  &  de  Horn ,  qui  avoient  été  les  Vidi- 
mes  de  leur  eondefcendance  aux  Volontez  de  Philippe.  On  fit  donc  fraper  les  Médailles ,  qu'on  voit 
ici  N°.  LXVIII.  où  ,  d'un  côté  eft  reprefenté  le  fuplice  de  ces  deux  Seigneurs  ;  &  de  l'autre  un 
combat  de  deux  Cavaliers  &  de  deux  fantafiîns  ,  avec  ces  mots  ,  qui  marquent  bien  la  réfolution 
qu'on  venoit  de  prendre  : 


f 


PRiESTAT  PUGNARE  PRO  PATRIA,    QVAM  SIMULATA 

PAGE  DECIPI   1J-7P. 

//  vaut  mieux  combattre  pour  la  Patrie ,   q^iie  d'être  trompé  par  une  Paix  fimulée. 


Cette  réfolution  fut  fuivic  d'une  autre ,  fans  laquelle  la  première  ne  pouvoit  avoir  lieu.  Ce  fut  de 
faire  une  nouvelle  Union  des  Provinces  de  Gueldre ^  de  Hollande^  de  Zeelande ^  d'Utrecht .,  des  Omme- 
landes  y  &  de  Frife.  Le  Traité  en  fut  figné  àUrRECHT  le  23.  Janvier  j  &  pour  en  conferver  la 
Mémoire,  on  fit  fraper  cette  Médaille  N".  LXIX.  oii,  d'un  côté ,  cette  Ville  paroît  dans  le  loin- 
tain, &  fur  le  devant  deux  Vaiflcaux  avec  cette  Devife: 

FRANGIMUR  SI  COLLIDIMUR. 

Nous  nous  hrifons ,  fi  nous  nous  choq^uons. 
Et  fur  le  Revers,  deux  Bœufs  qui  tirent  une  Charrue,  avec  ces  mots: 

TRAHITE   iEQVO  JUGO. 

7/Vfz  également  Jous  le  même  joug. 

La  Z  E  E  L  a  N  D  E  fe  diftingua  l'année  fuivante  par  la  MediùUe  LXX.    On  y  voit  d'un  côté  les  Ar- 
mes de  cette  Province  avec  ces  mots  : 

VOS  TERRA,  AT  EGO  EXCUBO  PONTO. 

Fous  gardez  fur  la  terre  ,   ^  moi  fur  la  Mer. 

Et  de  l'autre,  une  lance  plantée  en  terre,  au  bout  de  laquelle  eft  le  Chapeau  de  la  Liberté  j  &  à  côté 
un  homme  qui  taille  une  arbre  avec  cette  Légende  : 

SI   NON  NOBIS,  SALTEM  POSTERIS. 

Si  ce  n'efi  pas  pour  nous ,  ce  fera  du  moins  pour  notre  Pofierité. 

L  2  Tel  fut 
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Tel  fut  le  fondement  de  cette  Noble  ScPinifante  République,  qui  va  aujourd'hui  de  pair  avec  les  plus 
grandes  Monarchies.  Comme  elle  s'ctabliflbit  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  folide,  la  Religion  &  la  Liberté, 
il  ne  faut  pas  s'étonner,  fi  elle  a  été  jufqu'ici  inébranlable;  aufTi  cette  confiance  étoit-elle  l'ame  de 
toutes  fes  aélions.  On  ne  voit  aucun  monument  de  ce  tems-là  qui  n'en  porte  la  preuve.  Témoin  tou- 
tes les  iMedailles  que  nous  expliquons,  &C  celle-ci,  entre  autres,  N°.  LXXI.  où  ces  deux  motifs,  la 
Religion  &  la  Liberté'^  font  exprimez  par  les  deux  Emblèmes  les  plus  célèbres  de  l'Hilloire  Sacrée  6c 
Prophane. 

L'une  eft  tirée  du  Ch.  XVIL  du  L  Liv.  de  Samuel,  où  David  armé  feulement  de  fa  fronde,  fe 
préfente  pour  combattre  Guliath.  A  fes  pies  font  deux  Lions;  l'un  éveillé,  pour  marquer  fon  atten^ 
tien  à  ne  pas  fe  laifler  furprendre  par  le  Philillin  :  l'autre  endormi ,  pour  marquer  fa  confiance  au  Dieu 
d'ifraël ,  duquel  il  attendoit  toute  fa  force  :  ce  qui  ell  exprimé  par  ces  paroles  : 

CONFIDENS   IN   DOMINO  NON  MOVEBOR  IN   ^TERNVM. 

Plein  de  confiance  dans  V Eternel ,  je  ne  ferai  jamais  ébranlé. 

L'autre  ell:  tirée  de  l'Hiftoire  Romaine ,  où  Sc^eVo  l  a  aiant  manqué  Por/fK«^,  Roi  d'Etrurie,  qui 
étoit  venu  affiéger  Rome,  &  aiant  été  amené  devant  lui,  mit  hardiment  fîi  main  fur  un  Brazier  ar- 
dent, en  difint,  qu'ils  étoient  300.  Romains  qui  avoient  juré  fa  perte,  &  qui  étoient  prêts  à  tout 
foulfrir  pour  af  urer  leur  liberté  ;  c'efl  le  fens  de  cette  Devife  : 

PRO  LIBERTATE  PATRIAE  AGERE  AVT  PATI  FORTIORA. 

Faire  ou  fuuffriy  les  plus  grandes  cbofes  pour  la  Liberté  de  la  Patrie. 

^  On  goûtoit  déjà,  dans  quelques  Provinces,  les  doux  fruits  de  cette  Liberté.  En  d'autres  on  en 
avoit  du  moins  l'efperance,  &  cette  efperanpc  relevoit  le  courage  des  plus  foibles.  Ces  différentes  dif- 
pofitions  font  encore  exprimées  dans  la  Médaille  LXXII.  D'un  côté  on  y  voit  des  Jardins  que  l'on 
cultive  ,  des  campagnes  que  l'on  laboure,  &  d'autres  marques  de  la  fureté  ,  dont  chacun  commencoit 
à  jouir  ,   avec  ces  mots  : 

.     PRINCIPIVM  LIBERTATIS    ij-So. 

Commencement  de  la  Liberté. 

De  l'autre  on  voit  une  G.ilere  fans  Mâts,  fans  voile,  fins  gouvernail;  8c  dans  le  lointain,  le  Pilier  de 
rinquifition  dont  la  Galère  s'éloigne,  avec  cette  Devife  : 

FATA  VIAM  INVENIENT. 

Les  Deflinées  trouveront  bien  le  chemin. 

Les  fuivantes  N''.  LXXIII.  marquent  encore  mieux  l'heureufe  fîtuation  où  fe  trouvoit  la  Frise. 
La  I .  repiéfente  d'un  côté  des  gens  occupez  à  cultiver  leurs  Terres ,  avec  cette  Légende  ; 

PRINCIPIVM  RECVPERATiE  LIBERTATIS. 

Commencement  de  la  Liberté  recouvrée. 

Et  de  l'autre  un  foldat  Armé  &  en  défenfe  ,  à  la  faveur  duquel  les  campagnes  reprennent  leur  premie» 
re  beauté ,  avec  ces  mots  : 

A   DOMINO  FACTUM   EST  ILLVD. 

Cefi  r Eternel  qui  Va  fait. 

Pour  marquer ,  que  c'étoit  à  la  protcftion  du  Ciel  que  les  Etats  confederez  étoient  redevables  du  fuc- 
cès  de  leurs  armes. 

La  2.  Médaille  ne  diffère  de  la  précédente  qu'en  grandeur,  &  dans  le  Revers,  où  le  foldat  eft  en^ 
core  plus  affuré,  étant  apuyé  fur  les  armes,  6c  aiant  à  fes  cotez  un  jeune  garçon  qui  tient  une  Corne 
d'abondance. 

Les  Habitans  de  la  Ville  de  G  and  n' avoient  pas  voulu  fe  foumettre  à  l'Accord  que  les  Provinces 
avoient  fait  entre  elles  dans  cette  Ville.  Mais  voyant  qu'on  les  amufoit  par  des  propofitions  de  paix 
peu  fmcercs,  ils  fe  lalTerent  bientôt  de  la  tyrannie  des  Efpagnols  :  ils  déclarèrent  qu'ils  ne  vouloiçnt 
plus  fouffrir  la  Religion  Romaine  chez  eux,  puis  qu'elle  étoit  la  caufe  de  tous  les  malheurs  publics; 
&  fe  joignant  au  refle  des  Confederez ,  qui ,  après  avoir  renvoyé  l'Archiduc,  appelèrent  à  leur  fecours 
François  de  Valois,  Duc  d'Anjou,  frère  de  Henri  III.  Roi  de  France,  ils  firent  fraper 
l'an  ifSi .  cette  Médaille  LXXIV.  i.  où  d'un  côté  l'on  voit  ce  Prince  environné  de  tous  les  EcufTons 
des  Confederez  ;  6c  de  l'autre  cette  Infcription  ,  qui  contient  tout  ce  qui  s'ell  palTé  depuis  la  Pacifi- 
cation de  Gand. 

BELGiT.   INTOLERABILI   HISPANORVM   TYRAN^IDE   OPPRESSI   GANDAVI  FOEDVS  FACIUNT 

ID   JVSSV  REGIS   SIMVLAT   SE  PROBARE   lOANNES  AVSTRIAE. 

INSIDIIS   DETECTIS  BELLVM   RENOVATUR.    CREBRI   DE   PAGE  CONVENTVS  ,    SED   FRVSTRA 

TANDEM  COLONliï  PRO  PAGE  BELLO  PROCVRATO  ,  FRANCISCVM   ANDECAVENSIVM  DVCEM. 

GALLVM  ,   PACIFICATOREM   ELEGERVNT. 
ANNO    co.   13.   LXXXI.   GANDAVI. 

Les  Flamans  accablez  par  la  tyrannie  in/uportable  des  Efpagnols  font  à  Gand  un  'traité  d'Union. 

D.  Juan  d^ Autriche ^  par  ordre  du  Roi,  fait  femblant  de  Paprouver. 

Mais  les  emfniches  aiant  été  découvertes ,  la  Guerre  eft  renouvellce.  On  parle  fouvent  de  la  Paix,  tnaisenvain, 

Enfin  ^  V  Jffcmhlée  de  Cologne  aiant  jette  de  nouvelles  femcnces  de  Guerre,  au  lieu  de  la  Paix  qu'on  y  traitoit^ 

les  Confederez  ont  choifi  pour  Pacificateur ,  François,  Duc  d'Anjou,  Prince  de  France. 

A  Gand  Van  i;8i. 

M  Tel  fue 
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Tel  fut  le  fruit  des  grands  deffeins  du  Roi  d'Efpagne,  &  ce  qu'il  remporta  de  toutes  fes  entreprifes. 
Epuife  d  hommes  &  d  argent ,  endetté  de  toutes  parts,  réduit  à  engager  tous  fes  domaines,  il  ie  vit, 
pour  comble  de  malheurs,  déchu  de  la  Souveraineté  des  Pays-Bas,  par  la  Déclaration  des  Provinces 
qui  fccoucrent  le  joug  Efpignol  &  fe  mirent  en  liberté.  C'ell  qu'autant  qu'il  formoit  de  vaftes  pro- 
jets, te  s  que  celui  de  la  Monarchie  Univerfelle,  fins  les  mefurer  toujours  aux  moyens  de  les  exécuter-, 
autant  les  Etats  concéderez  faifoient  paroître  de  iligefTe  dans  leur  conduite,  ménageant  leurs  entrepri-- 
effortr°^°'^'''"  de  leur  pouvoir,  de  peur  que  la  République  naifTante  ne  fuccombât  fous  fes  propres 

Cette  SagefTe  parut  particulièrement  dans  l'adminiftration  des  Finances.  On  fupputa  exaftement  ce 
que  le  Domaine  produiloit  ,  pour  ne  prendre  des  troupes  Etrangères  à  la  folde  de  l'Etat,  qu'autant 
qu  on  en  pouvoit  entretenir j  &  par  une  réfolution  prife  à  A  n  ve  u  s  ,  depuis  que  cette  Ville  eut  re- 
nonce a  la  Religion  Romaine,  on  régla  les  chofes  de  manière  que  la  dépenfe  fût  proportionnée  au  re- 
venu j  lur  ce  fondement,  que  rien  n'eil  plus  capable  d'enrichir  un  Pays,  que  la  fru-^alité  &  l'Econo- 
"l'^:  .Ç'^^l.f.'l^'^"  '?''^  P^*"  H  Monnoye  ci-jointe  No.  LXXIV.  z.  frapée  en  l'aimée  irSi.  où  d'un 
cote  elt  le  Château  d'Anvers,  furmonté  de  l'Aigle  Impériale,  avec  ces  mots  : 

.     SVMPTVS   NE  CENSVM  SVPERET. 
Senatvs    PopvlvsQve    Antver  piensis. 

^ue  la  mife  n'excède  pas  la  Recette. 
Le  Sénat  ^  U  Peuple  d'Jnvers. 
Et  de  l'autre  la  Frugalité  fous  l'Emblème  d'une  Femme  tenant  de  la  main  droite  une  Branche  d'Oli- 
vier 6c  une  Balance,  &  de  la  gauche  une  Bourfe,  avec  cette  Devife  : 

FRVGALITATE  Dito  Hollandiam  Lege  Monetae  Reformatae. 

J'enrichis  la.  Hollande  par  le  jujîe  prix  de  la  Monnayée  reformée. 
Durant  ce  tems-là,  Renneberg,  qui  avoit  été  fait  Gouverneur  de  la  Frise  par  le  Duc  de  Par- 
e,  n'oublia  rien  pour  en  débaucher  les  principales  Villes,  &  pour  les  rem^m-P  L,,  l'..K,-,-a:„...'^,. 


ivieûaiiie  1..VA  v  .  qu  e  e  nt  riaper  cette  même  année  pour  lui  fervir  de  Grand  Sceau.  D'un  coté  on 
y  voitlaPortedelayillcfurmontee  d'un  CroifTant,  &  d'un  Soleil,  pour  marauer  les  differens  états 
par  ou  elle  avoit  pâlie ,  avec  ces  mots  : 

SIGILlvm   MAIVS   CIVITatis   DOCCVM 

Grand  Sceau  de  la  Fille  de  Lockum. 
Et  de  l'autre,  une  Infcription  qui  marque  en  détail  tous  ces  differens  états  •  la  voici  • 

Vhho  Bue  de  Frije  haut  Bochm  Y  an  zi^y   Le  Roi  Cundobalde  V  enferma,  de  murailles    td  v  Ht  frater  an» 
Monnoye  d'or  l'an  T,9.    Ces  Murailles  furent  détruites  en  1414.^6?  reparéeTT^\\^  Kf^n" 
détruites  en  1412.  i3  réparées  en  Ifi5.  Elles  furent  détruites  en  1^31.  (^  reparées  en  ij-'L. 
Le  Duc  d'ANjou  étoit  pafle  en  Angleterre,  pour  confirmer  avec  la  Reine  Elizabeth  le  Traité 
gu  elle  avoit  fait  avec  les  Provmces.     A  Ion  retour    il  prit  poITelFion  à  Anvers  de  fa  nouvelle  di-nité, 
a  condition  de  maintenir  les  Peuples  dans  leurs  Privilèges.     Ce  fut  à  ce  fuiet  aue  l'on  frmo  1 ,  \u.\  -wl 
LXXVI.  où  d'un  côté  l'on  voit  le  Bufte  de  ce  Prlnce^avec  cette  Légende'  ^  ^ 

FRANciscus  FiLivs  FRANciae  ET  FRAter  VNICvs  Dei  Gratta 
DvxBRAbant^&c.   COmesFLANdriI  ^«atia 

François  fils  de  France  (^  Frère  unique  du  Roi ,  par  la  Grâce  de  Dieu 
Duc  de  Brabant  {^c.  Comte  de  Flandre. 
Et  de  l'autre ,  un  Soleil  qui  diffipe  des  nuages ,  avec  ces  mots  : 

FOVET  ET  DISCVTIT. 

//  échauffe  6?  //  àijfipe  : 

Pour  marquer  l'efperance  que  l'on  avoit,  qu'il  entretiendroit  la  Paix,  6c  qu'il  diffîperoit  les  craintes 

Maislajoye  que  les  Peuples  fiiTnt  éclater  à  cette  cérémonie,  fut  bien-tôt  troublée  par  l'iccidcnt 
qui  arriva  peu  après  au  Prince  d  O  r  a  n  g  e  Les  Efpagnols  ne  pouvoient  lui  pardonner  la  RévobtSn 
qu'il  avoit  excitée  dans  les  Pays-Bas  :  ils  fubornerent  un  alTaffin,  nommé  jL  Ja.rev^L  B^xSucZ 
Nation  qui  lui  tira  un  coup  de  piftolet  le  18.  Mars  de  la  même  année  rj-sfeS'i^ïlVoui Su  ne 
bleffa  le  Prince  que  légèrement  a  la  tête.  C'eft  le  fujet  de  la  Médaille  LXXVIL  ot?d^un  cô  é  cet  e 
aftion  eft  reprefentee  avec  ces  mots,  qui  expriment  parfaitement  ladifpofitionoùétoient  les  Elp-nols 
a  ion  égard  :  ^  t   t>  '^'■» 

PRODITIONE  NON  ARMIS  AGITVR. 

C'eft  par  la  Trahifon  ^  non  par  1rs  armes  qu'on  peut  l'attaquer. 
Et  de  l'autre,  on  voit  un  Roi  qui  fnipe  du  pié,   comme  pour  fe  plaindre  de  ce  que  l'afiaflin  a  manqi'é 
fon  coupi  un  des  Conieillers  de  ce  Roij  &  un  de  les  Gardes,  avec  cette  Légende:  ^ 

PRODITOR   TANDEM  LVET. 
Le  Traître  en  fera  enfin  puni. 

Le  Duc 
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Le  Duc  d'Anjou  s'ctoit  toujouis  flaté  que  le  Roi  Henri  111.  fon  frerc  r-anilleroit  félon  fi  promcfTe. 
Mais  voyant  qu'il  n'en  recevoit  aucun  iècours,  &  que  par  là  il  devenoic  inutile  aux  Peuples  qui  l'a- 
voient  appelé i  jaloux  d'ailleurs  du  grand  crédit  du  Prince  d'Orange,  fon  Lieutenant  General,  qui  ne 
lui  laUfoit,  comme  à  l'Archiduc  Matthias,  qu'une  vainc  ombre  d'autorité  dans  les  Provinces,  il  réfo- 
lut  de  s'en  rendre  Maître  par  la  force,  au  mépris  des  conditions  auxquelles  on  l'avoit  reçu  pour  Gou- 
verneur. Dans  cette  vue,  il  ordonna  lècrctement  à  fcs  Capitaines  les  plus  affidez  de  fe  làifir  des  meil- 
leures places  de  Flandre,  fe  refervant  la  furprifc  d'Anvers,  où  le  Prince  d'Orange  fe  trouvoit  alors  avec 
les  Députez  des  autres  Villes.  Ces  ordres  ne  réuflîrent  que  trop  bien  à  l'égard  de  Dendermonde,  de 
Vilvorde,  de  Dixmude,  &  de  Dunkerquc.  Mais  ceux  qui  en  vouloient  à  Bruges  manquèrent  leur 
coup,  par  la  prévoyance  des  Magiilrats,  qui  fe  fiifirent  des  Officiers  de  laGarnifon,  Se  les  obligèrent 
de  renvoyer  leurs  troupes. 

A  l'égard  d'Anvers,  elle  fe  trouva  dans  un  plus  grand  danger.  Le  Duc  d'Anjou,  qui  en  étoit  forti 
fous  prétexte  d'aller  faire  la  revue  de  fon  Armée,  y  envoya  dix-fept  Compagnies  qui  le  laifirent  d'une 
des  portes.  Les  Bourgeois  accoururent  au  bruit ,  &;  firent  un  grand  malFacre  des  François.  On 
compta  qu'il  en  étoit  demeuré  près  de  quinze  cens  fur  la  place,  (ans  y  comprendre  les  blellcz  6c  envi- 
ron deux  mille Prifonniers.  Ainfi  la  Ville  fut  délivrée,  &  le  Duc  d'Anjou  trop  heureux  de  s'en  éloi- 
gner ,  pour  l'e  mettre  en  fureté  par  la  fuite.  Ce  fut  en  mémoire  de  cette  délivrance  que  l'on  fit  fraper 
les  Médailles  que  l'on  voit  ici  N".  LXXVIIL  '  La  i.reprefente  un  Charretier  qui  mène  à  grand  train 
un  Chariot  a\'ec  ces  mots  : 

VIM  TEMPERA,  PROVEHIT   DEVS. 

A'ïodere  cette  violence ,  c'efi  Dieu  qui  peut  te  faire  avancer. 

La  1 .  reprefente  un  Chariot  renverfé  par  la  v îrefle  des  Chevaux  qui  courent  à  toute  bride,avec  cette  Devifê  : 

VIS   CONSILII   EXPERS   MOLE  RUIT   SUA. 

La  Force  ckfiituée  de  Confeil  tombe  d'elle-même. 

La  3 .  a  les  Armes  de  Brabant  accompagnées  de  deux  B.  qui  fignifient  BRABANTIA,   avec  cette 

Légende  autour  : 

CONCORDIA  RES  PARVAE  CRESCVNT. 
Les  petites  chofes  croiffent  par  la  Concorde. 
Sur  le  Revers,  on  voit  la  Flandre  fous  l'emblème  d'un  Infirme,  qu'un  Ange  relevé,  en  lui  montrant 
que  c'cil  du  Ciel  que  lui  vient  ce  fccours.     La  Légende  eft  : 

BELGIA  RENASCERE  ifSz. 
Renaijfez  ,  Terre  Belgique.  1^82. 
Le  Duc  de  Parme  profita  de  cette  occafion  pour  tenter  de  nouveau  de  ramener  les  Peuples  à  l'o- 
béiflance  du  Roi.  Il  leur  fit  entendre  que  l'autorité  des  Princes  naturels  eft  toujours  plus  douce  qu'u- 
ne domination  Etrangère,  &  leur  promit,  s'ils  vouloient  fe  foumettre  ,  d'employer  tout  fon  crédit  en 
leur  faveur.  Mais  comme  il  ne  leur  faifoit  ces  promefles ,  que  pour  leur  forger  enfuitc  de  nouveaux 
fers,  les  Etats  prirent  la  réfolution  de  rompre  une  bonne  fois  avec  l'Efpagne  :  ce  qui  paroît  par  la  Mé- 
daille LXXIX.  frapée  l'an  ifSj.  où  d'un  côté  l'on  voit  un  Efpagnol  qui  met  des  fers  aux  pies  d'une 
femme  couchée  par  terre,  tandis  qu'un  Roi  fifate  un  Lion  qui  veut  fe  jetter  fur  lui,  avec  ces  mots  con- 
tinuez fur  le  Revers  : 

UBI  REX  IN  POPULUM  TYRANNUS, 

POPULO  JURE  DiviNo  ET  Humano   DIVORTIVM. 

Lorfqu'un  Roi  gouverne  fon  Peuple  en  Tyran , 

Le  Droit  Divin  £5*  Humain  permet  à  ce  Peuple  de  faire  divorce. 

Ce  qui  eft  reprefente  fur  le  Revers  par  l'Aftion  de  la  femme  qui  eft  debout  devant  ce  Roi,  à  qui  elle 

montre  d'une  main  fon  Anneau  qu'elle  lui  rend,  6c  de  l'autre  le  Ciel  qui  l'affianchit  de  fon  pouvoir 

tyrannique,  comme  le  marquent  les  fers  qui  font  rompus  à  fes  pies. 

Mais  à  peine  la  Republique  fe  fut  affranchie  de  ce  joug,  qu'elle  perdit  fon  plus  ferme  appui.  Le 
Prince  d'ORANGE  étoit  à  Delft  où  il  s'étoit  retiré  depuis  la  délivrance  d'Anvers.  L'Efpagnefe  croyant 
toute  voye  permife  pour  fe  délivrer  d'un  tel  Ennemi,  l'y  fit  aftliflîner  le  10.  de  Juillet  1^84.  par  un  Bour- 
guignon nommé  Baltbazard  Gérard,  qui  tira  un  coup  de  piftolet  au  Prince  fous  prétexte  de  lui  préfen- 
ter  une  Requête.  C'eft  ce  qu'on  voit  ici  fur  la  Médaille  LXXX.  où  eft  reprefente  un  Roi  derrière 
rAlTailinj  avec  ces  mots: 

O  DIRVM  SGELUS!  NON  MANEBIT   INVLTVM. 

0  le  Crime  exécrable  !  il  ne  demeurera  pas  impuni. 

Sur  le  Revers,  011  voit  un  Loup  qni  égorge  un  Berger,  pendant  qu'il  garde  fon  troupeau.     La  Dcvife  eft: 

NE  VOS  CREDITE  LUPO,  PASTOREM   OCCIDIT. 

Ne  vous  fiez  pas  au  Loup ,  //  a  tué  le  Berger. 

Et  dans  l'Exerçue  : 

CONCIPE. 

Concevez  è^oit  part  un  coup  Ji  deteflable. 

Ce  Prince  avoit  été  en  effet  l'Ange  Tutelaire  de  la  Republique.    Il  expira  en  prononçant  ces  paroles:  Seigneur., 

a)e  pitié  de  r/io!  csf  de  ce  pauvre  Peuple.     Comme  on  perdoit  tout  en  le  perdant,  &  qu'il  joignoit  la  Prudence  d'I/- 

lyjje  avec  la  Fermeté  de  Dioynede,  on  n'eut  plus  de  rellburce  que  dans  le  fecours  du  Ciel.     Un  ejpera  donc  contre 

i'/ute  efperance,  comme  le  dit  la  Médaille  LXXXI.   où  fe  lifent  ces  mots: 

IN  SPEM   CONTRA  SPEM. 
D'un  côté  e(t  reprefente  Jonathan.,  la  terreur  des  PhiliJîiKs,  lorlqu'il  monta  dans  leur  Camp  à  travers  des  Rochers 
efcarpez,  avec  le  Garçon  qui  portoit  fes  armes,  comme  il  elf  dit  1.  Sam.  XIV.  Et  de  l'autre  font  3. petites  Médail- 
les ,  dont  les  deux  premières  repréienteni  l'une  la  tête  d'Uhf'e,  &  l'autre  celle  de  DiomeJe  avec  cette  Légende: 

DIOMEDIS  ROBORE,  ULYSSIS  CONSILIO. 
Voilà  à  quels  Héros  on  comparoir  le  Prince  d'O  range,  &  à  jufte  titre.    Toutefois  pour  inarquer ,  même  après 
fa  mort,  l'efperance  que  les  Confédérée  continuoicnt  de  mettre  dans  leur  Union,  elle  eft  rcprefcntée  dans  la  3. pe- 
tite Médaille  par  les  7.  flèches,  autour  defquelles  on  lit  ces  paroles  : 

UNA  VALET  PLUS   IGNAVIS  QVAM  FORTIBVS   OMNES. 

Une  feule  vaut  plus  entre  les  mains  des  L'uhes ,  que  toutes  entre  les  mains  des  hommes  courageux. 

Pour  faire  entendre  qu'il  n'y  avoit  que  la  Trahifon  qui  pût  ruiner  la  Republique.  Mais  pour  faire  coniioîtreeumâne 

tems  que  leur  fidélité  envers  la  Patrie  leur  rendroit  communs  tous  les  périls,  on  lit  fur  le  lien  du  faifceau  : 

AMOR  PATRIAE  FIDES  COMMVNIS  FORTVNA. 

L^ Amour  de  ta  Patrie  z^  la  fidélité  ont  ttne  même  fortune. 

N  Les  Peuples 
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Les  Peuples  confcderez  aiant  fait  les  obfeques  du  Prince  avec  les  plus  grandes  marques  de  deuil  dont 
«n  ait  jamius  oui  parler  >  ils  cherchèrent  à  le  conlbler  de  fa  perte  en  revêtant  Maurice  fon  Hls  de 
toutes  les  charges  de  G  u  i  l  l  a  u  m  e.  Ce  jeune  Prince  étudioit  alors  à  Leyden ,  où  il  donnoit  de 
grandes  efperanccs  de  ce  qu'il  Icroit  un  jour.  On  donna  la  Lieutenance  Générale  au  Com'te  de  Ho- 
benlo ,  qui  avoit  acquis  bamcoup  de  réputation  à  la  guerre.  On  nomma  aufîi  Guillaume- Louis ,  fils  de 
Jean  Comte  de  Nafïïiu,  frère  du  défunt  Prince  d'Orange,  Gouverneur  de  Frife&de  Groningue 

Sur  ces  entrehutes,  la  France  &  l'Angleterre  envoyèrent  des  Amballadeurs  à  la  Haye, pour  faire  des 
comphmens  de  condoléance  aux  Etats  fur  la  mort  du  Prince  d'Orange.  Les  Etats  crurent  devoir  pro- 
fiter de  l'occafion,  pour  demander  du  fecours  à  leurs  Voifinsj  mais  ils  fe  trouvèrent  embaralTez  fur  le 
choix  qu'ils  dévoient  faire  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  Royaumes.  Enfin  ils  fe  déterminèrent 
pour  l'Angleterre,  à  caufc  de  la  conformité  de  Religion.  C'étoit  la  Reine  Elizabetb  qui  regnoit  alors. 
La  conduite  du  fecours  qu'elle  envoya  aux  Etats  fut  confiée  à  Robert  Dudley,  Comte  de  Leyceltre. 
Il  avoit  eu  l'adrefle  de  s'infinuer  dans  l'efprit  de  la  Reine,  pendant  qu'elle  étoit  prifonniere,  auflîbien 
que  lui,  lous  le  Régne  de  Marie  6c  l'on  crut  même  qu'il  l'épouferoit.  Il  fe  rendit  en  Hollande,  où 
il  fut  reçu  magnifiquement.  Et  en  mémoire  de  cette  proteftion  de  la  Reine  d'Angleterre,  les  Zee- 
landois  firent  trapcr  la  Médaille  que  l'on  voit  ici  N°.  LXXXII.  D'un  côté  elle  reprefente  les  Armes 
de  Zeelande,  qui  font  un  Lion  fortant  des  flots  agitez ,  avec  ces  mots  : 

LVCTOR  ET  EMERGO  if85. 

Je  combats  13  je  fon  Fitîorieux. 

Pour  marquer  les  exploits  que  le  Comte  de  Leycellre  avoit  fiiit  tout  en  arrivant,  en  fe  rendant  Maître 

de  Doesbourg,  de  Deventer  ,   &  du  Fort  de'Zutphen.     Et  de  l'autre,  les  Armes  particulières  des 

Villes  de  la  Province  ,  environnant  celles  de  Zeelande,  avec  cette  Leeende  • 

AUTORE  DEO,   FAVENTE   REGINA. 
Par  la  -volonté  de  Dieu  &"  la  faveur  de  la  Reine. 


rance  de  fecours,  crurent  devoir  prévenir  le  fort  de  Bruxelles  &  de  Malines,  à  qui  une  trop  longue 
refilknce  avoit  coûte  la  perte  de  tous  leurs  privilèges  i  ils  fe  rendirent  Se  obtinrent  d'aflez  bonnes  con- 

^VTy vv^ff  '^  "/"^"  '^"'  r'  ^T'  .^'  B  R  A  B  A  N  T  firent  fraper  la  Monnoye  que  l'on  voit  ici 
JN  .  L AAAlli.  ou ,  d  un  cote ,  lont  les  Armes  du  Duché  avec  ces  mots  • 

SYMBOLVM  INTERREGNL  ' 

Symbole  de  r Interrègne. 
Et  cette  Légende  autour: 

MONETA  DVCATVS  BRABANTIAE, 
Monnaye  du  Duché  de  Brabant.  • 
Et  de  l'autre,  les  Armes  d'Anvers,  avec  ces  paroles  : 

.     ORDINIBUS  JUBENTIBUS. 

Par  ordre  des  Etats. 
Et  cette  Infcription  autour  de  la  Médaille  : 

ANTIQUA  VIRTUTE  ET   FIDE. 

Par  l'ancienne  vertu  (3  fidélité. 
Pour  marquer,  qu'ils  étoient  redevables  à  leur  courage  de  la  confervation  de  leurs  Privilèges 

Le  Roi  d'Efpagne  avoit  cru  que  la  reduaion  d'Anvers  pourroit  achever  d'abattre  le  parti  des  Con- 
fcderez ;  mais  l'événement  ne  repondit  pas  à  fes  efperances.  Les  Hollandois  &  les  Zeelandois  avoient 
tait  tous  leurs  eftorts  pour  empêcher  que  cette  Ville  ne  tombât  au  pouvoir  de  l'Ennemi  •  Cependant 
on  les  loupçonnoit  d'avoir  été  bien  aifes  de  la  voir  périr,  en  vue  d'attirer  chez  eux  tout  Ton  Com- 
merce. Qiioi-qu'il  en  foit,  le  fecours  de  l'Angleterre  parut  les  confoler  de  tout.  Ils  firent  encore  fra- 
per  a  ce  fujet  les  Médailles  que  l'on  voit  ici  N°.  LXXXIV. 

La  I.  à  peu  prés  iemblable  à  celle  que  l'on  a  vif  plus  haut  No.  LXXXII.  n'en  eft  différente  que 
dans  le  Revers,  ou  font  reprefentez  neuf  EculTons  au  lieu  de  fept  :  du  relie  on  y  trouve  les  mêmes 

LVCTOR  ET   EMERGO   irSd. 
AUTORE   DEO,  FAVENTE  REGINA 

La  z.  reprefente  le  Roi  de  France  Henri  III.  à  qui  l'on  s'etoit  aulïï  adrelTé  pour  avoir  du  fecours 
contre  1  Efpagne.     Les  guerres  Civiles  de  fon  Royaume  lui  donnoient  aiTez  d'aftaires  chez  lui  •  mais 
quoi-qu  il  n  eut  pas  ofe  accepter  la  Souveraineté  des  Provinces  qu'on  lui  avoit  offerte  •  on  ne  l'aiffoit 
pas  de  le  ménager,  comme  un  Allié  dont  on  pouvoit  avoir  befoin.     C'ell  le  fujet  de  cette  Médaille 
ou  ce  Prince  elt  en  Buftc,  armé,  avec  ces  mots:  "•     c, 

CONCORDIA  RES  PARV^  CRESCVNT  HOLlandi^. 
P^f  l'Union  les  petites  chofes  croiffent  dans  la  Hollande. 
Et  fur  le  Revers ,  font  les  Armes  des  fix  Provinces ,  avec  cette  Leo-ende  : 

MOneta   ORDINvm  PROVINciarvm  FOEDERati  BELGII    \s%6 
Monnoye  des  Etats  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas 
La  3  reprefente  la  Reine  d'Angleterre  fur  fon  Trône,  tenant  de  la  main  droite  une  Epée     Se  de  la 
gauche  un  Sceptre:  d'un  côté  elf  un  homme  debout  qui  femblc  lui  demander  fi  proteélion  •  Ôc  de 
1  autre,  deux  autres  hommes  a  genoux  à  qui  elle  l'accorde.     La  Devife  marque  le  zèle  de  cette  Prin- 
cene  pour  la  Religion  Reformée  &  pour  ceux  qui  la  profcffoient. 

Elizabetha   Regina   EST   ALTRIX   ESVRIENTIVM   EVM. 
Z-fl  Reine  Elizabetb  nourrit  ceux  qui  en  ont  faim  : 
C  eft-a-dire  de  la  P^ro/e  ^e  Dieu    repréfentée  au  Revers  par  une  Epée  à  deux  tranchans  furmontée  du 
JNom  de  J  EH  O  V  A  dans  un  Soleil  radieux,  avec  ces  mots  : 

SERMO   DEI   QVOlibet   ENSE  ANCIPITI   ACVTIOR. 
La  Parole  de  Dieu  plus  pénétrante  qu'une  Epée  à  deux  Trancbans. 

N  i  C'efl 
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C'eft  encore  le  fujet  de  la  Médaille  LXXXV.  qui  fur  frapce  l'année  fuivantc  dans  la  Ville  d'Amfter- 


c^ 


dam.     D'un  côté  l'on  y  voit  la  Reine  Elizabeth  iur  Ton  Trône,  à  peu  près  comme  dans  celle  qui  pr 
cède,  &  de  l'autre  leDucDELEYCEsxREen  Bulle,  avec  cette  LeeenJc  qui  commence  par  le 
Revers  :  ^         i  r 

^^.9  OPTiMo  MAXiMo  LAVS   ET  HONOR  IN   OmNE   .EVUM, 
QVODROBERTVSDVDLEVS   COMes  LEYCestri^  BELGu  ' 

GVBERnator   six.    1^87. 
utf  Dieu  très-Bon  (^  très-Grand  louange  y  honneur  ,   de  ce  que  Robert  Dudiey, 
Comte  de  LeyceJIre  ,    a  été  fait  Gouverneur  des  Pays-Bas. 
Toutefois  on  n'eut  pas  longtems  lieu  d'être  content  de  lui.     Comme  il  cachoit  fous  une  faufle  apa^ 
rence  de  vertu  la  fierté  de  la  Mailon  d'où  il  fortoit,  il  voulut  fe  prévaloir  de  fon  autorité  pour  fe  ren- 
dre maître  des  Provinces.     Déjà  il  les  confideroit  comme  un  Pays  dépendant  de  l'Angleterre,  dont  oa 
luiavoit  donné  le  Gouvernement;  &  il  confultoit  avec  fes  Anglois  fur  les  moyens  d'en  conferver  la 
Principauté.     Il  fe  mêla  auflî  de  régler  le  Commerce  d'une  manière  peu  avantagcufe  aux  Ne<Tocians 
De  là  divers  mécontentemens  particuliers,  qui  cauferent  bientôt  une  mésintelligence  générale. '^  Quel- 
ques Lettres  interceptées,  où  les  delfeins  du  Comte  paroiiToient  à  découvert  j  achevèrent  de  le  brouil- 
ler avec  les  Etats.     La  Reine  fut  contrainte  de  le  rappeler;  &  ce  Seigneur  étant  mort  fur  ces  entre- 
faites, les  Etats  fe  tournèrent  uniquement  du  côté  du  Prince  Maurice,  qui  commençoit  à  montrer 
beaucoup  de  valeur.     On  lui  donna  le  Commandement  General  avec  le  titre  de  Marquis  de  Veere  • 
Et  ce  fut  à  cette  occafion  qu'on  fit  frapcr  en  i  f88.  la  Médaille  LXXXVI.  que  l'on  voit  ici. 

D'un  côté  elle  rcprefente  deux  Bœufs  qui  tirent  une  Charrue,  ayant  à  leur  cou  les  Armes  d'ANGLE- 
TERRE  &  de  Hollande,  avec  cette  Devife  que  nous  avons  déjà  vue  ailleurs  : 

TRAHITE  JEQYO  JUGO. 

Tirez  également  fous  Je  même  joug. 

Pour  marquer  que  les  affliires  de  la  Republique  iroicnt  toujours  bien,  tant  que  fon  Alliée  fe  contentc- 

roit  de  lalecourir,  fans  entreprendre  de  l'opprimer;  ce  "que  la  Reine  Elizabeth  étoit  fi  éloignée  de 


ipaute 
Le  Revers  de  la  Médaille  exprime  la  même  penlee  différemment  :  il  reprefente  deux  Pots  de  terre 
fiotant  fur  la  Mer,  avec  ces  mots: 

FRANGIMVR  SI   COLLIDIMVR. 

Nous  nous  brifons  ,  /  nous  nous  heurtons. 
Cependant,  le  Roi  d'Efpagne  irrité  de  ce  que  la  Reine  Elizabeth  prenoit  la  protedion  des  Etats. 
Voulut  s'en  vanger  avec  éclat,  ne  fe  promettant  pas  moins  que  d'envahir  l'Angleterre  &  li  Hollande 
Dans  cette  vue,  il  mit  en  mer  une  Flotte  de  cent  cinquante  VaifTeaux ,  qui  fut  appelée  I'Invincible' 
Mais  il  fe  hâta  trop  de  compter  fur  une  VicTroire  qui  pouvoit  lui  échaper.  Elle  lui  échapa  fi  bien,  que' 
cette  Flotte  étant  partie  des  Ports  d'Efpagne  pour  s'aprocher  des  Côtes  d'Angleterre,  fut  mife  en  def- 
ordre  6c  difperfce  par  une  furieufe  tempête.     Les  Anglois  fortant  de  leurs  Ports ,  l'attaquèrent  dans  ce 
delordre  &  la  dilhperent  entièrement  :  ce  qui  marque,  comme  le  dit  très-bien  la  Médaille  LXXX  VII 
que  Dieu  fe  joue  comnne  il  lui  plaît  des  Defibins  des  hommes,  les  mieux  concertez.     D'un  côté,  on 
voit  un  homme,  une  femme  &  deux  enfans  à  genoux  j   les  mains  levées  vers  le  Ciel,  pour  implorer 
fon  alliitance ,  avec  ces  mots  :  '  r  r 

HOMO  PROPONIT,  DEVS   DISPONif    15-S8. 
L'Homme  propofe  (^  Dieu  difpofe. 
Et  de  l'autre,  une  Flotte  battue  par  la  Tempête  avec  cette  Leo-ende: 

CLASSIS  HISPANICA  VENIT,^IVIT,  FVIT. 

La  Flote  d'Efpagne  eji  venue ^  s'en  efi  allée.,  13  a  été. 
Toute  la  fierté  Efpagnole  ne  put  tenir  contre  une  perte  fi  confiderable  :  il  falut  un  Edit  du  Roi  pour 
faire  quitter  aux  Peuples  le  deuil  qu'ils  en  portoicnt  publiquement.  Le  Prince  feul  en  foutint  la 
nouvelle  avec  une  fermeté  plus  qu'héroïque.  Il  étoit  dans  fon  Cabinet,  où  il  écrivoit  quelques  Let- 
tres, lors  qu'on  vint  la  lui  annoncer.  Il  repondit  froidement  ^  qu'il  remercioit  Dieu  de  lui  avoir  don- 
né affez  de  forces  pour  remettre  en  mer  une  Armée  encore  plus  puilfante  j  &  ic  remit  à  écrire  comme 
auparavant. 

Mais  autant  qu'il  y  a  de  faufile  gloire  à  s'apuyer  ainfi  fur  le  pouvoir  humain,  autant  y  a-t-il  de  véri- 
table grandeur  a  reconnoitre  que  tous  les  fuccès  viennent  du  Ciel.     C'eft  ce  que  firent  les  Etats  Con 
fédérez,  comme  il  paroît  par  la  Médaille  LXXXVIII.  frapée  en  mémoire  de  cette  Délivrance    qui 
les  intérefibit  auffi  bien  que  l'Angleterre.     D'un  côté  on  y  voit  la  Reine  El.zablth  fur  un  Char  de 
Triomphe,  tenant  d'une  main  un  Livre  ouvert,  où  fe  liiént  ces  paroles  en  Hollindni'-  • 

NOTRE   PERE   QVI  ES   AVX   CIEVX. 
Et  de  l'autre,  une  Palme  avec  ces  mots  autour  : 

TANDEM  BONA  CAVSA  TRIVMPHAT. 

Enfin  la  bonne  caufe  irionphe. 

Et  au  Revers,  un  Nid  d'Oifeaux  fur  un  arbre,  dont  les  petits  fe  défendent  contre  un  Oifcau  dêproyc 

qui  fond  fur  eux ,  avec  cette  Uevile  :  ^ 

SI    NON   VIRIBVS,  AT  CAVSA   POTIORES. 

St  nous  ne  fommes  pas  les  plus  forts,  du  moins  notre  Droit  ejl-il  le  meilleur. 

Au  pié  de  l'Arbre  on  ht  ces  deux  mors  : 

BELLVM   NECESSarivm. 
La  Guerre  efi  nécejfaire. 

O       '^  Il  fembloit 


54        EXPLICATION   HISTORIQITE  DES  MEDAILLES 


j;iç:f,4 


ivXJoax 


T.u.  : 


-%5V- 


xcr. 


DES  PROVÎNCES-UNIES  DES  PAYS-BAS>       jj 

11  fembloit  que  tout  le  poids  de  cette  guerre  alloit  tomber  du  côte  de  la  Frifc.  Guillaume  Louis, 
Comte  de  Naflau  ,  Gouverneur  Héréditaire  de  cette  Province ,  avoit  bloque  Groningue ,  prétendant 
la  réduire  par  la  taira.  Il  s'ctoit  emparé  des  fbrtereflls  du  plat  Pays,  &  s'ctoit  même  laili  de  la  Pref- 
qu'Ile  de  Rheden,  qui  le  rendoit  Maître  de  la  Rivière  d'Ems  ëc  de  la  Mervoifme.  Ferdugo  ^  qui 
commandoit  en  ces  quaiticrs-là  pourjes  Elpagnols,  étoit  fort  embarafle  des  progrès  du  Comte,  d'au^ 
tant  plus  qu'il  croyoit  que  Groningiie  étoit  d'mtelligencc  avec  lui,  fous  prétexte  que  cette  Ville  n'a^ 
voit  point  voulu  de  Garnifon.  Ces  deux  Généraux  aiant  reçu  quelques  troupes  de  fecours  ,  cher- 
choicnt  toutes  les  occafions  de  fe  nuire  réciproquement,  lorique  la  prife  de  Breda,  par  les  Confede- 
rcz,  changea  tout  à  coup  la  face  des  affaires. 

Les  Efpagnols  étoient  maîtres  de  cette  place,  &s'en  fcrvoient  pour  incommoder  la  Hollande  par 
les  Courfes  perpétuelles  de  la  Garnifon.     Charles  de  Herauguieres  ,  Capitaine  de  réputation 
dans  les  troupes  des  Etats,  entreprit  de  s'en  rendre  maître  par  Itratagcme  ,  fous  la  conduite  du  Prince 
Maurice  de  Nassau.     Il  fe  fervit  pour  cela  d'un  Bateau  de  tourbes,  dans  lequel  il  fc  cacha  avec 
foixante  &  dix  hommes  des  plus  déterminez.    On  introduifit  ce  Bateau  dans  la  Citadelle,  par  le  moyen 
d'un  Batelier,  qui  étoit  d'intelligence,  6c  qui  avoit  coutume  de  fournir  de  la  tourbe  à  la  Garniion. 
Comme  plufieurs  accidens  imprévus  retardèrent  l'exécution  de  ce   deflein,  un  des  foldats,  nommé 
Matthieu  Helt,  ne  pouvant  s'empêcher  de  touflerj  pria  fes  Compagnons  de  le  tuer,  pour  les  em- 
pêcher d'être  découverts.  Ce  fut  en  mémoire  d'une  Aftion  fi  hardie ,  &  fi  heureufement  exécutée ,  que  les 
Etats  firent  fraper,  en  or,  en  argent,  6c  en  cuivre,  les  i. Médailles  que  l'on  voit  ici  N°.LXXXIXi 
La  I.  reprefente  d'un  côté  le  Bateau  de  tourbes,  d'oii  fortent  les  foîdats,  avec  ces  mots  à  l'entour  • 
PARATI  VINCERE  AVT  MORI  4.  NONARvm  MARTII. 
Prêts  à  vaincre  ou  à  mourir  le  4.  des  Noues  de  Murs. 
Et  de  l'autre,  l'Infcription  (uivante  dans  une  Couronne  de  Laurier  : 
BREDA  A  SERVITVTE  HISPANA  LIBERATA  DVCTV  PRINCIPIS 

MAVRITII  A  NASSavia  Anno  ciD.  13.  xc. 
Breda  délivrée  de  la  ferviîude  Efpagnok,  jous  la  conduite  du  Prince  Maurice  de  Najfau^  l'an  i  j-po. 
La  2.  ne  diffère  de  la  précédente,  qu'en  ce  qu'elle  eil  plus  grande,  &  que  fur  le  Revers,  au  dcflus  de 
l'Infcription,  on  voit  le  Lion  Belgique  tenant  le  faifceau  de  Mèches,  6c  les  Armes  de  B  r  ed  a. 

La  Médaille  XC.  ell  auili  faite  fur  le  même  fujet.  Le  Revers  feulement  en  ell  différent,  6c  repre- 
fente l'Union  des  Etats,  qui  ne  tendoit  qu'à  affermir  leur  Liberté  fur  le  fondement  de  la  R.eligion. 
C'elt  ce  qui  elt  exprimé  par  la  Colomne  furmontée  d'un  Chapeau  6c  poféc  fur  la  Bible,  avec  ce  mot 
R  E  L  I G I G  fur  le  Livre ,  6cLIBëRTAS  ibus  le  Chapeau.  Six  mains  fortent  du  Ciel  qui  fou- 
ticnnent  la  colonne,  6c  tout  autour  on  lit  ces  paroles  : 

HANC  TVEMVR,  HAC  NITIMVR. 
Nous  défendons  Tune  ,  nous  nous  apuyons  fur  Vautre. 
^  Les  années  fuîvantes  ne  furent  pas  moins  heureufes  pour  les  Armes  du  Prince  Maurice.  En  ij-pr. 
îl  furprit  le  fort  de  Zutphen,  6caffiegea  la  Ville  j  il  em^ortz  Deventer  6c  le  fort  de  Delziel:  il  fit  lever 
au  Duc  de  Parme  le  Siège  du  Fort  de  Knodfemboui^  près  de  Nimeguc  j  prit  la  Ville  de  Plulfi  en  Flan- 
dre, 6c  enfuite  la  Ville  même  de  Nimegue.  En  tfpi.  il  affiégea  Steeu-wick.,  Otmarjcn .,^ Coevuerdcn ^ 
Villes  de  la  Province  d'Overiffel,  6c  s'en  rendit  maître  après  avoir  battu  les  Efpagnols.  En  ifp3.  il 
pourfuivit  fes  conquêtes  par  la  prife  de  Gertruydenberg.  La  Garnifon  Angloife  qui  étoit  dans  cette  Ville  j 
Tavoit  vendue  aux  lifpagnols  l'an  i fSp.  Le  Prince  Maurice  l'affiégea  au  Mois  de  Mars,  6c  prit 
û  bien  fes  mefures  pour  n'être  pas  forcé  dans  fon  camp  par  les  Efpagnols ,  qu'il  réduifit  la  place  au 
Mois  de  Juin ,  à  la  vue  du  Comte  de  Mansfeld  ,  qui  avoit  fuccedé  au  Duc  de  Parme  dans  le  Com- 
mandement des  troupes.     C'eft  le  fujet  des  Médailles  que  l'on  voit  ici  N°.  XCI. 

La  I.  reprefente  le  Plan  de  Gertruydenbei^g  environnée  d'eaux  6c  de  Marais,  6c  la  manière  dont  les 
Affiégeans  l'avoient  enfermée.     De  l'autre  côté  on  lit  cette  Inicription  : 

GERTRVDIS   BERGAm   AB   HISPan.s  VINDICANT  ORDines 

CONFOEDèrati  DVCE  PRINcipe  NASSaviae  IN  CONSPectv 

EXERCiTvs   HOSTiLis   cia.  d.  xciii. 

Les  Etats  Confédérée  délivrent.^  feus  le  Commandement  du  Prince  de  Naffau,  la  Ville  de  Gertruydenkr" 

de  la  Domination  Efpagnole^  à  la  vue  de  l'Armée  des  Ennemis.,  Van  ifp^. 
La  2.  plus  petite  reprefente  la  Ville,  fituée  fur  une  montagne,  avec  la  même  Infcription. 
La  3.  reprefente  d'un  côté  le  chemin  efcarpé  par  oii  les  foldats  montent  à  la  Ville,  avec  ces  mots- 

MONS   AORNOS. 
Montagne  au  dejfus  de  laquelle  les  oifeaux  ne  peuvent  voler. 
Et  cette  Légende  .autour  : 

VIRTVS  REPVLStE  NESCIA. 

La  Valeur  ne  fait  ce  que  c'eft  que  d'être  repoujfée. 
Et  de  l'autre ,  la  vue  de  la  Ville  appelée  MONS  GERTRVDIS,   Mont  de  Ste.  Gertrude ,  avec 
cette  Devifc  : 

NEGATA  TENTAT   ITER  VIA   cid.  d.   xciii. 

Elle  fait  fe  faire  jour  par  tout.  If93. 

La  4.  fut  frapée  par  les  Zeelandois,  pour  exhorter  à  la  fidélité  tous  ceux  qui  étoient  à  leur  fervicc} 

ôccela  par  l'Emblème  d'un  homme  qui  fe  ibuticnt  par  le  moyen  d'un  Contrepoids  fur  une  planché 

pofée  fur  une  boule ,  avec  ces  mots  : 

QVI   STAT  VIDEAT   NE  CADAT. 

^ue  celui  qui  ejl  debout  prenne  garde  de  ne  pas  tomber. 
La  J-.  enfin  efl  une  Monnoye  de  la  Ville  d'Utrecht ,  comme  il  paroit  par  ces  mots  qu'on  y  lit  d'un  cô- 
té ,   CALCvLVS   RATioNis    OR  DI  N  VM  TRAIECTi  :    De  Tautre  côté  on  voit  qucl-> 
ques  Villes  de  Flandre  avec  ce  mot  B  E  L  G 1  A ,  6c  tout  autour  cette  Légende  : 

LEX  REGIT,  ARMA  TVENTVR. 
Les   Loix  la   gouvernent-  6?   les    armes  la   défendent. 

O  z  tel  étoif 
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Tel  étoit  l'état  des  affliires,  lorfqiic  l'Archiduc  Ernest  ,  après  la  mort  du  Duc  de  Parme,  vint 
Prendre  le  Gouvernement  des  Pays-Bas.  Ce  Prince  fit  ion  entrée  à  Bruxelles  au  Mois  de  Janvier  i  ^94. 
&  fut  reçu  des  peuples  avec  beaucoup  de  ]oye.  Entre  les  honneurs  qu'on  lui  rendit  ^  on  fit  battre  cet- 
te Médaille  N".  XCII.  où  d'un  côté  on  voit  le  Bulle  de  ce  Prince  armé,  avec  cette  Légende  : 

ERNESTVS   Dei   Gratia  ARCHIDVX  AVSTriae, 
BELGiCARVM   PROVINCiARVM   GVBernator. 

Ernefl  y  par  la  Grâce  de  Dieu^  Archiduc  d'Autriche  ^  Gouverneur  des  Pays-Bas. 
Et  de  l'autre,  dans  une  Couronne  de  branches  de  Laurier  6c  de  Palmier,  ces  paroles  ; 

SOLI  DEO  GLORIA. 
A  Dieu  feul  foit  Gloire. 

Les  premières  démarches  de  l'Archiduc  furent  les  mêmes  que  celles  de  fes  Predecefleurs  :  il  com- 
mença par  des  propofitions  de  Paix.  Mais  comme  on  favoit  qu'en  même  tems  l'Efpagne  augmentoir 
fous  main  fes  troupes  ,  les  Etats  firent  auffi  des  levées,  pour  ne  pas  le  laifler  furprendre  par  le  nouveau 
Gouverneur.  On  ne  douta  point  que  fes  propofitions  n'euflcnt  pour  but  d'amul'er  lesConfederez}  Et 
ce  fut  pour  les  avertir  de  s'en  défier,  qu'on  fit  battre  la  Médaille  XCIH.  On  fitvoit  trop  combien  le 
Roi  d'Efpagne  étoit  implacable  fur  ce  qu'il  appeloit  la  Rébellion  des  Pays-Bas  j  &  que  quelque  mine 
qu'il  fit  de  vouloir  l'oublier,  ce  n'étoit  que  pour  mieux  cacher  le  piège  qu'il  tendoit  à  la  Liberté  des 
Provinces.  .  C'ell  ce  qu'exprime  très-bien  la  Médaille  par  l'emblème  d'un  Tailleur  de  pierre,  qui  gra- 
ve fur  une  table  de  Marbre  ces  mots  Latins  :  TROIA  MIHI  proponitur  >  LICET  TAMEN 
hieliora  fperare.  On  me  propofe  Pexemple  de  Troye  j  mais  il  m'eji  permis  de  mieux  efperer  j  avec  cette 
Devife  : 

SCRIBIT  IN  MARMORE  LtESVS   i^H- 
^ii  eft  offenfé  écrit  fur  le  Marbre. 

Et  pour  faire  voir  que  le  refientiment  du  Roi  d'Efpagne  n'étoit  pas  fi-tôt  prêt  à  s'effacer,  on  le  repre- 
fente  fur  le  Revers  tenant  une  branche  d'Olivier  à  la  main,  tandis  qu'il  fait  arrêter  en  fa  préfence  url 
homme  armé,  qui  fe  repofoit  fur  la  foi  de  fes  promefles.  Ce  que  l'on  devoit  penfer  d'une  telle  con- 
duite eft  exprimé  par  cette  Légende  : 

PACEM  OSTENTAT  SED  HOC  AGITVR. 
On  affeHe  de  préfenter  la  Paix^  y  cependant  voilà  comment  on  en  ufe. 
Dans  l'Exergue  ell  le  mot  GELDER  pour  marquer  que  c'eft  en  Gueldre  que  la  Médaille  a  été  frapéc. 
Les  Négociations  de  Paix  étant  donc  déformais  inutiles,  on  ne  fongea  plus  qu'à  pourfuivre  la  Guer- 
re avec  tout  le  fuccès  que  les  Etats  en  pouvoient  efperer.  Ils  avoient  en  la  perfonne  du  Prince  Mauri- 
ce un  General  qui  fliifoit  revivre  toutes  les  grandes  qualitez  de  Guillaume  fon  Perej  &  comme  la  Va- 
leur,  aufli  bien  que  la  Vertu,  étoit  dès  lors  Héréditaire  dans  cette  illuftre  Maifon,  ils  voyoient  avec 
plaifir  le  jeune  Frederic-Henri,  dernier  fils  du  Grand  Guillaume ,  marcher  déjà  fur  les  traces 
de  ce  Héros,  A  l'âge  de  neuf  ans  ce  Prince  avoit  fait  fes  premières  armes  au  Siège  de  Gertruyden- 
berg }  &  on  l'avoit  fait  Gouverneur  de  la  place.  Ce  fut  pour  exprimer  les  grandes  cfperances  que  les 
Etats  avoient  conçues  de  fa  perfonne,  qu'ils  firent  fraper  à  fon  honneur  l'an  ïJ9).  la  Médaille  XCIV. 
où  l'on  voit  le  Prince  debout  à  la  tête  de  fon  Armée,  &  à  côté  de  lui,  Pallas  qui  tient  les  Armes  de 
l'Etat ,  avec  ces  mots  dans  l'Exergue  : 

QV.ERERE   ET  TVERL 

Gagner  £5?  conferver. 

Au  Revers  on  voit  le  même  Prince  combattant  un  Ours,  un  Lion,  un  Renard,  &  un  Serpent}  Se 

dans  la  nue  le  Nom  de  JEHOVA  auquel  le  Prince  met  toute  la  confiance,  avec  ces  paroles  dii 

Pfalmille  :  ^ 

EXPECTA  DOxMINVM,   VIRILITER  AGE. 

Aîlens  le  Seigneur  ty   agi  en  'caillant  homme. 
La  fuite  a  jultifié  cette  bonne  opinion  qu'on  s'ctoit  formée  du  Prince  Frederic-Hènri. 

Entre  les  Capitaines  qui  combattoicnt  fous  lui  6c  le  Prince  Maurice  fon  frère,  Herau^uieres\  Gou- 
verneur de  Breda,  fe  rendoit  tous  les  jours  plus  célèbre.  11  furprit  cette  année  la  Ville  &  le  Château 
de  Hui,  comme  il  avoit  furpris  Breda  cinq  ans  auparavant.  Mais  l'Eledeur  de  Cologne,  qui  en  étoit 
Seigneur,  s'en  étant  plaint  inutilement  aux  Etats,  il  eut  recours  aux  Efpagnols,  qui  aflîégerent  He~ 
rau'uieres  dans  fa  nouvelle  Conquête, 6c  l'obligèrent  à  la  rendre.  Ce  mauvais  fuccès  ne  le  rebuta  point- 
il  forma  une  nouvelle  entrcprife  fur  la  Ville  de  Li  r  e  en  Brabant  dont  Alphonfe  de  Lune,  Efpagnol  • 


les  Libérateurs  de  L  i  r  e  firent  fraper  une  Médaille  pour  conferver  la  Mémoire  de  cet  Evénement 
cette  Médaille  même,  que  l'on  voit  ici  N°.  XCV.  perpétue  à  jamais  la  gloire  du  Capitaine,  qui  ne 
manqua  fon  coup  fur  cette  Ville,  que  par  l'avidité  de  fes  gens  pour  le  butin.    D'un  côte  on  y  voit  une 
Dame  aiant  la  tête  couronnée  de  tours ,  avec  ces  mots  : 

LIRA  RECEPTA. 
Lire   reprife. 

Et  de  l'autre,  une  Couronne  de  chêne,  qui  efl  la  Couronne  Civique  que  les  Romains  donnoient  à  ce- 
lui qui  avoit  fauve  un  Citoyen ,  avec  cette  Infcription  : 

OB   CIVES   SERVATOS   PRIDie   IDvs  OCTobris   cio.  lo.  x  c  v. 
Pour  avoir  fauve  les  Citoyens  le  14.  d'OSlobre  ifpf , 

P  L'Ar- 
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tugal.  Ce  Prince  ramena  d'Efpagne  Philippe-Guillaume  de  Nafïïiu  ,  fils  aîné  du  Prince  d'Orange  j 
qui  avoir  été  fliit  prilonnier  par  le  Duc  d'Albe  en  l'an  ij-68.  &c  fit  ion  entrée  à  Bruxelles  au  Mois'de 
Février  ifpô.  en  qualité  de  Gouverneur  des  Pays-Bas.  Henri  IV.  étoit  alors  fur  le  Tronc  de  France. 
Les  fccours  qu'il  avoit  reçus  de  la  République  le  lièrent  avec  elle  par  reconnoifiance,  &:  par  l'intérêt 
de  la  Religion.  L'Archiduc  le  crut  afTez  fort  pour  attaquer  en  même  tems  l'un  6c  l'autre.  Il  entra 
d'abord  en  Picardie,  prit  Calais  au  Mois  d'Avril,  &  emporta  d'afliiut  la  Citadelle  Enfuite  il  mit  le 
fiége  devant  Jrées,  qui  fe  rendit  à  compofition.  Puis  étant  revenu  en  Flandre  au  Mois  de  Juillet^ 
il  affiégea  H/ilft ,  qui  loutint  neuf  aflauts,  &  qui  fut  enfin  obligé  de  fe  rendre.  Ce  fut  pour  éternifer 
la  mémoire  de  ces  Conquêtes,  que  l'Archiduc  fit  battre  lui-même  la  Médaille XC VI. que  l'on  voit  ici. 
D'un  côté  elle  repréfente  ce  Prince  en  habit  de  Ciu-dinal ,  avec  cette  Légende  : 

ALBERT VS   Dei  Gratia   Sanctae   Romanae  Ecclesiae  CARdinalîSj 

ARChiepiscopvs  TOLetanvs  i   ARCHIDvx  AVStriae. 

jllbert  par  la  Grâce  de  Dieu  Cardinal  de  la  Sainte  Eglife  Romaine  y 

Archevêque  de  Tolède^  Archiduc  d'Autriche. 

Et  de  l'autre ,  le  Plan  de  Calais ,  dArdres ,  &c  de  Huljl ,  avec  cette  Infcription  ; 

VENI,  VIDI,  VICIT  DEVS  1^5. 

Je  fuis  venu  ,  j'ai  vu  ,    Dieu  a  vaincu. 

Ces  Conquêtes  de  l'ArChiduc  ne  dédommagèrent  point  rEfpagne  des  grandes  pertes  qu'elle  fit  cette 
année  fur  mer.     La  Reine  Elizabeth  aiant  fu  que  Philippe  le  preparoit  encore  à  quelque  nouvelle  Ex- 

iicdition  ,  réfolut  de  prévenir  le  coup  ;  elle  envoya  contre  lui  une  puiflante  Flote  fous  les  ordres  de 
'Amiral  Ch.arles  Howard  i  6c  donna  au  Comte  d'Efiéx  le  commandement  des  troupes.  Les  Etats  y 
joignirent  24.  Vaifleaux,  félon  leur  Traité,  &  les  mirent  fous  la  conduite  de  l'Amiral  Warmont.  Le 
delTcin  de  la  Reine  étoit  de  brûler  la  Flote  de  Philippe,  8c  de  ruiner  tous  fes  préparatifs  de  guerre. 
Mais  elle  donna  une  égale  autorité  à  fes  deux  Chefs ,  fins  prendre  garde  qu'ils  étoient  d'un  caractère 
d'efprit  tout  différent.  Le  Comte  ne  demandoit  que  de  grandes  entreprifes  :  l'Amiral  au  contraire 
étoit  lent  dans  l'exécution  ,&  retardoit  l'équipement  de  la  Flote.  Si  le  premier  eût  été  feul,  l'Efpagne 
étoit  en  danger  de  périr;  au  lieu  que  l'Expédition  niaboutit  qu'à  la  prife  de  quelques  Galions,  au  pil- 
lage de  Cadix  &  de  quelques  autres  petites  Villes.  Les  affaires  de  Philippe  ne  laillérent  pas  d'en  fouf- 
frir  beaucoup.  Tous  les  fubfides  de  l'année  fuivante  étoient  déjà  confumez;  la  Flote  ruinée i  6c  plus 
de  douze  cens  pièces  de  Canon  englouties  par  la  mer.  La  Guerre  des  Pays-Bas  lui  avoit  coûté  des 
fommes  immenfes. 

Pour  profiter  encore  mieux  de  ce  defaftre,  la  France  6c  l'Angleterre  fongerent  à  s'unir  étroitement^ 
Toute  l'attention  des  Etats  fut  de  prendre  garde  que  l'Alliance  que  l'on  traitoit  fe  fit  à  des  conditions 
plus  prccifes  que  par  le  pafle ,  en  forte  que  la  gueiTC  fe  continuât  plus  utilement  pour  les  Alliez ,  6c 
que  l'un  ne  pût  s'accommoder  fans  l'autre.  Le  Duc  de  Bouillon  fut  envoyé  en  Angleterre,  où  le  Trai- 
té fut  enfin  conclu.  On  en  témoigna  beaucoup  dejoye  dans  les  Provinces-Unies.  Il  établiffbit  une 
bonne  L^nion  enire  les  Alliez,  6c  d'ailleurs  il  fiiifoit  Honneur  à  la  République,  qui  étoit  mife  en  éga- 
lité avec  des  Puiflîxnces  Souveraines.  Ce  fut  en  mémoire  de  ce  Traité  qu'on  frapa  les  3.  Médailles  qui 
fe  vovcnt  ici. 

La  XCVII.  repréfente  d'un  côté  une  Main  qui  fort  d'une  nuë,  tenant  un  Nœud  d'où  pendent  les 
trois  Ecuflbns  des  Armes  de  France ,  d'Angleterre,  6c  des  Provinces-Unies,  avec  cette  Devife  ; 

RVMPITVR   HAVD  FACILE. 
On  ne  le  rompt  pas  facilement. 
Et  de  l'autre ,  une  Flote  battue  par  la  Tempête,  au- haut  le  Nom  de  JE  HO  VA  avec  ces  mots; 

Q.VID   ME  PERSEQVERIS?   ij-p6. 
Pourquoi  me  perfecutes-tu  ? 

Qui  font  les  paroles  que  Jefus-Chrift  dit  à  Saul.,  lorfqu'il  perfecutoit  l' Eglife  naiflante;  6c  que  l'on  ap- 
plique ici  à  la  Flote  d'Ei'pagne. 

La  XC VIII.  repréfente  la  Foi  6c  la  Confiance  fe  donnant  la  main  droite,  6c  élevant  la  gauche  vers 
le  Ciel}  à  côté  eft  une  Colonne,  pour  marquer  la  fermeté  de  leur  union,  avec  ces  mots  : 

FIDE  ET  CONSTANTIA. 

Par  la  Foi  6?  l^i  Confiance. 
Au  Revers  eft  le  Cheval  deTroye  6c  la  Ville  toute  en  feu,  par  allufion  à  la  perte  que  l'Efpagne  venoit 
d'efluyer  en  voulant  en  faire  fouff"rir  aux  autres:  c^ell  ce  qui  eft  exprimé  par  cette  Devife: 

FtELIX  QVEM  FACIVNT  ALIENA  PERICVLA  CAVTVM. 

Heureux  celui  qui  devient  fage  par  le  malheur  d'aulrui. 

La  XCIX.  repréfente  la  République  aflife  bc  priant  dans  un  Enclos;  aiant  à  fès  cotez  un  foldat  fbu5 
Içs  Armes,  6c  un  autre  en  fentinelle  au  haut  d'une  tour,  avec  cette  Légende  : 

VIGILATE   ET   ORATE   DEO   CONFIDENTES    ci3.id.xcvi. 

Feilkz  £5?  priez  vous  confiant  en  Dieu. 
Au  Revers  font  deux  Armées  prêtes  à  fe  mêler ,  pendant  que  deux  perfonncs  du  parti  de  celle  qui  eft 
attaquée  prient  à  quelque  diftance.     Au  milieu  eft  un  grand  Bouclier  que  tient  une  main  defcendué  du 
Ciel,  pour  couvrir  celle  des  deux  Armées  qui  l'invoque  avec  confiance.     La  Devife  eft: 

FRVSTRA   OPPVGNAT  VSQVE  DVM   PROTEGIT  DEVS. 
Cefi  en  vain  qu'on  attaque  tandis  que  Dieu  défend. 

P  *  Les  effet? 
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Les  effets  de  cette  protcûion  fc  firent  fcntir  vifiblement  l'année  fuivantc.  Le  Prince  Maurice  aiant 
été  averti  que  l'Archiduc  avoit  poilé  cinq  mille  hommes  à  Turnhouî  ^  fous  la  conduite  du  Comte  de 
Vcrax  j  s'y  rendit  fecretcment,  les  battit,  en  tua  deux  mille,  &fit  plus  de  cinq  cens  pnronniers,rans 
qu'il  lui  en  coûtât  que  dix  ou  douze  hommes.  Cette  Viftoire  l'ut  fuivie  de  la  prife  de  neuF  places,  qu'il 
emporta  en  trois  mois  de  tcms:  ces  places  étoient  Alpcn,  Rhinberg  ,  Mœurs,  (irol,  Brefort,  En- 
fchcede,  Oldenzeel,  Otmarfen,  &  Lingcn,  qui  réparèrent  avantageufement  la  perte  de  Hulll. 
,  Au  Mois  de  Mai  ifp8.  la  Paix  Fut  conclue  à  Vervins  entre  la  France  &  l'Eipagne.  Philippe  eût 
bien  fouhaitc  de  pacifier  auflî  les  Pays-Bas.  11  crat  que  le  meilleur  moyen  d'y  parvenir  ctoit  de  les  cé- 
der à  rinfimte  I  s  a  be  l  le-C  l  a  i  r  e-Euge  nie,  fa  fille,  en  la  mariant  avec  l'Archiduc  Albert. 
Le  motif  que  l'on  publia  de  cette  gcncrofité,  fut  de  donner  aux  Peuples  la  fatisfaftion  de  voir  leurs 
Princes  parmi  eux  :  ce  que  le  Roi  n'avoit  jamais  pu  leur  procurer  par  lui-même.  Il  céda  donc  à  l'In- 
fante les  Pays-Bas  ,  tant  en  gênerai  qu'en  particulier  ,  avec  le  Comté  de  Charolois ,  la  Franche- 
Comté,  &  le  titre  du  Duché  de  Bourgogne,  à  condition  que  les  Roi.< d'Efpagne  en  pourroient  rete- 
nir le  nom  ,  de  même  que  le  premier  rang  de  Chevalier  de  la  Toifon  d'or.  Cette  donation  fe  fit  avec 
toutes  les  formalitez  requifes.  Les  Claules  les  plus  remarquables  étoient,  que  Philippe  donnoit  tous 
ces  pays  à  fa  fille  à  titre  de  Fiefs  ou  d'Arriere-fiefs:  qu'il  difpenfoit  les  peuples  du  ferment  qu'ils  lui 
av oient  prêté,  Sc  leur  ordonnoit  de  le  prêter  à  cette  Princelfe  :  que  s'il  ne  venoit  point  d'Enfons  de 
te  Mariage  ou  s'ils  mouroient  lans  pollerité,  tous  ces  Droits  cédez  retourneroient  aux  Rois  d'Efpagne. 
Il  régloit  auflï  l'ordre  de  la  fuccciTion,  au  cas  qu'il  y  eût  des  Enfans. 

Ces  mcfures  ainfi  prifes  l'Archiduc  partit  pour  Fcrrarc,  où  le  Mariage  fut  célébré  par  Procureur. 
Ce  ne  fut  pas  uns  avoir  auparavant  obtenu  difpenfe  du  Pape^  &  dépofé  à  Bruxelles,  fur  l'Autel  de 
l'Eglifc  de  Notre-Dame,  toutes  les  marques  du  Cardinalat.  La  Médaille  C.  que  l'on  voit  ici  fut  fra- 
pée  au  fujet  de  ce  Mariage.  On  y  voit  d'un  côté  l'Archiduc  Albert  en  Bulle  ,  arrné ,  avec  ces 
inots  : 

ALBERTVS   Dei   Gratia    ARC  HID  Vx  A  VST  r  i^e^  D  vx  B  VRGvn  di  ^, 

BRAbanti.e,Comes  FLandri^,  DomiNvS  Frisi.«. 

j^Jhert  par  la  Grâce  de  Dieu  archiduc  d^jlulriche^  Duc  de  Bourgogne  (^  de  Brabant  ^ 

Comte  de  Flandre^  Seigneur  de  Frife. 
Et  de  l'autre,  Jafon  aiant  un  pié  fur  le  Dragon,  &  montrant  la  Toifon  d'or  qu'il  a  conqùife,  avec  ce 
feul  mot  : 

ASSIDVITATE. 
Par  ajftduité. 
Pour  marquer  que  l'x'^rchiduc  ^  paf  Ion  Mariage  avec  Isabelle,  avoit  obtenu  la  Souveraineté  des 
Pays-Bas ,  Ancien  Patrimoine  de  la  Maifon  de  Bourgogne  j  dont  l'Ordre  de  Chevalerie  étoit  la  toi- 
fon d'or. 

A  peine  le  Roi  d'Efpagne  'eut  pris  Cette  réfolution  ^  qu'il  mourut  le  1 3.  de  Septembre,  &  laifla  la 
Couronne  à  Philippe  III.  fon  fils.  Jamais  conjonélure  ne  fut  plus  heureufe  pour  les  Provinces-Unies 5 
fcar  outre  que  la  mort  de  ce  Prince  les  délivroit  d'une  cruelle  oppreffion ,  les  plus  grands  fuccés  figna- 
loient  par  tout  le  bonheur  de  leurs  armes.  C'eft  le  fujet  de  la  Médaille  CI.  011  d'un  côté  l'on  voit  un 
homme  Se  une  femme,  les  mains  levées  au  Ciel  ,  en  Aélion  de  grâces  de  tant  de  fuccès,  avec  cette 
Devife  : 

GRATI  IN   VICTORIA. 
Pleins  de  Reconnoiffance  dam  la  Vi&oire. 
Et  au  Revers  ^  les  Armes  des  fept  Provinces  attachées  en  rond ,  6c  dans  le  milieu  fept  Flèches  liées  en^ 
lemble ,  avec  ces  mots  : 

NEXOS  FAVORE  nvminis  qvis  dissolvet? 

^n  defur.ira  ceux  que  la  bordé  Divine  a  joints  ? 
L'Archiduc  Albert  avoit  nommé  le  Cardinal  André  d'Autriche  pour  gouverner  en  fon  abfence,  6c 
François  Mcndoza,  Amiral  d'Arragon^  pour  commander  l'Armée  des  Efpagnols.  Celui-ci  palîa  la 
Meufe  avec  trente  mille  hommes,  tira  vers  le  Rhin  par  les  pays  de  Cleves  &  de  Juliers,  qui  étoient 
Neutres ,  &  entra  a  dans  la  Weftphalie  j  commettant  par  tout  d'horribles  crudutez.  Mais  Doesburcî 
fut  le  terme  de  fes  exploits  j  ou  plutôt  de  fes  brigandages.  Le  Prince  Maurice,  qui  le  fuivoit  à  la 
pilte,  ne  cclToit  de  le  harceler.  Il  fe  campa  à  ]3oesbiwr.g,  fortifia  cette  Ville,  &  empêcha  le  Ge- 
neral Efpagnol  d'en  foire  le  fiége;  bien  loin  que  ce  Geneïil  en  ait  fiut  la  Conquête,  comme  il  eil  dit 
dans  les  Additions  de  Bizot.  C'eft  le  fujet  de  la  Médaille  CIL  où  l'on  voit  un  Ange  qui  fe  préfcntc 
aux  Troupes  Efpagnoles,  &  les  chaffe  avec  un  fouet.     La  Devife  eft: 

SEQVITVR  SVPERBOS  VLTOR  a  TERgo  devs. 
Dieu  pour  fuit  les  Orgueilleux ,  pour  en  tirer  •vengeance. 
Au  Revers  eft  un  Héros  combattant  un  Monftre,  &  dans  l'éloignement  deux  Armées  prêtes  à  en  venir 
aux  mains,  avec  cette  Devile  : 

VINCIT  VIM  VIRTVS  CEDERE   NESCIA    ifyS. 
La  bravoure ,  qui  m  /ait  ce  que  c'ejl  que  de  céder  ,  furmonte  la  force. 
Et  dans  l'Exergue  : 

DOESBORGH. 
Pour  ce  qui  eft  du  Cardinal  A  n  t>  r  eS  voyant  que  le  Prince  Maurice  avoit  encore  chafle  les  Efpa- 
gnols de  la  Gueldre ,  où  ils  étoient  repartez  avant  l'hyver,  6c  qu'il  leur  avoit  fait  lever  leSiége  deBom- 
mel  ;  il  fit  bâtir  à  la  pointe  de  l'Ile,  fur  le  bord  de  la  Meufc  Se  du  Vahal ,  le  fort  qui  porte  fon  nom  , 
pour  brider  Bommel  Se  commander  ces  deux  Rivières.     C'eft  le  fujet  de  la  Médaille  CIII.  frapée  l'an 
ifpp.  par  ordre  de  ce  Cardinal.     D'un  côté  il  y  eft  reprefenté  en  Bufte,  avec  ces  mots: 
ANDREAS   AVSTRIVS   CARDINALIS. 
André  d^ Autriche  Cardinal. 
Et  de  l'autre,  le  Plan  du  Fort,  nommé 

MVNIMENTVM  Sancti   ANDRE^E-. 
Le  Fort  de  Saint  André. 

Q.  Ce  Fort 
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Ce  Fort  ctoit  à  peine  bâti ,  que  le  Prince  Maurice  s'en  rendit  Maître  l'iinnée  fuivante.  Il  prie 
aiiflî  celui  de  Creve-cœur  iur  la  Meuie,  à  l'embouchure  de  la  Dieze;  &  fit  enluite  préparer  des  Vaif- 
feuux  pour  tranfporter  ion  Armée  en  Flandre,  dans  le  delîein  d'affiégcr  Nieuport.  jamais  Viftoire  ne 
fut  plus  glorieufe  que  celle  qu'jl  remporta  devant  cette  place.  Il  lembloit  que  l'Archiduc  ne  lut  re- 
venu d'Elpagnc,  que  pour  en  être  le  témoin.  Celui-ci  avant  la  bataille  avoit  dotait  deux  Régimens 
de  l'Armée  du  Prince.  Plein  d'efperançe  à  ce  premier  fuccès,  il  avoit  déjà  envoyé  des  Couriers  à 
Bruxelles,  pour  y  annoncer  la  \'ictoire  imaginaire  qu'il  s'étoit  promis  de  remporter.  Mais  l'événe- 
ment le  détrompa.  La  Vidoirc  demeura  toute  entière  au  Prince  qui  prit  CXXX,  Drapeaux,  &  fix 
cens  Prifonnicrs,  parmi  Iciquels  ie  trouva  l'Amiral  d'An agon  :  l'Archiduc  y  perdit  fix  mille  Efpa- 
gnols  morts  iur  la  place.     C'eil  ce  qui  fliit  le  fujet  de  la  Médaille  CIV.  que  l'on  voit  ici. 

D'un  côté  elle  reprefente  le  Prince  Maurice  à  cheval,  en  polaire  de  combattant,  aiant  fur  la 
tête  une  Couronne' de  Laurier,  &  fous  les  pies  de  fon  cheval  des  Ennemis  étendus;  dans  le  champ  de 
la  Médaille,  un  Combat  j  dans  le  lointain,  une  Armée  Navale  j  &  au  defllis,  JEHOVA  ;  avec  cet- 
te Légende  à  l'entour  :  , 

CAPTIS   CXXX.   MILITaribvs   SIGNIS,  ORDinvm   AVSPiciis 
PRINCEPS   MAVRiTivs    V  ICI  OR  REDIIT.  1600. 

Le  Prince  Maurice  cjï  revenu  f-'I^Ioricux^  après  afoir  gagné  cent  trente  Drapeaux 

fous  les  yinfpiccs  des  Etats.  1600. 
De  l'autre  côté,  eft  un  Fort  affiégé  par  mer  &  par  terre,  a\'ec  ces  mots  qui  font  la  iliite  de  la  Lé- 
gende : 

COMPVLSO   AD   DEDITioNEM   PR^ESIDio   ANDREtE,   C^SO 

FVGATOQjVE    Ad    NEOPortvm    ALBerto  AYSTri^e. 

^près  avoir  contraint  le  Fort  S.  Ândyé  de  je  rendre  j    défait  {^  mis  en  fuite 

Albert  d' Autriche  devant  Nieuport.  "iy 

Le  Prince,  après  tant  de  travaux,  avoit  bien  mérité  de  fe  repofer.  Mais  s'il  prenoit  quelque  repos ^ 
ce  n'étoit  que  pour  être  plus  vigilant  à  la  fureté  des  Provinces,  puiiqu'il  n'avoit  les  armes  à  la  main 
que  pour  leur  procurer  la  Paix  6c  la  Liberté.  Cette  double  dilpoiîtion  eit  très-bien  exprimée  dans  la 
Médaille  CV.  D'un  coté  on  y  voit  le  Prince  debout,  veillant  à  la  tête  de  fes  Troupes,  &  environné 
de  Trophées  d'armes ,  avec  cette  Légende  : 

PACIS  ET   ARMORUM  VIGILES. 
Les  Sentinelles  de  la  Paix  y  de  la  Guerre. 
Et  au  Revers  efl  une  Colonne  Aîlée,  iur  laquelle  repofe  le  Prince,  Se  un  Cœur  enflammé.     La  Co- 
lonne cil  environnée  de  flèches  qui  ie  brifent  contre  elle  ,  avec  ces  mots  : 

DORMIAT  DVM  LICET. 
^'//  dorme  pendant  qu'ail  le  feut. 
L'Hiver  fe  paiTa  fans  rien  entreprendre  de  part  ni  d'autre.  Le  Printems  ne  fut  pas  plutôt  venu ,  que 
les  Etats  donnèrent  ordre  au  Prince  d'aller  affiéger  Rhinberg,  que  l'Amiral  d' Arragon  avoit  pris 
lors  de  ion  irruption  dans  le  Duché  de  Cleves.  La  Garnilon  de  cette  place  incommodoit  fort  les  Con- 
fedcrez.  Le  Prince  s'y  rendit  au  Mois  de  Juin;  &  quoi-qu'elle  ne  manquât  ni  de  munitions,  ni  de 
vivres,  &  qu'elle  fût  défendue  par  Louïs-Bernard  d'Avila,  Oiîicier  des  plus  expérimentez,  il  l'em- 
porta le  30.  Juillet  après  une  vigoureafe  réfiltance.  C'cll  le  l'ujet  de  la  Médaille  CVI.  où  d'un  côté 
l'on  voit  le  Plan  du  iîége  de  Rhinberg  avec  ces  mots  : 

HOSTIS   DIRA   MINITANS   A   RERGA   PELLITUR. 

M.   DC.    I. 
L'Ennemi  qui  f ai  [bit  de  cruelles  menaces.,  eji  chaffe  de  Rhinberg  Van  l5oi. 
Et  de  l'autre,  le  Prince  Maurice  fur  une  hauteur,  aiant  à  fes  cotez  un  Trompette  5c  un  Tam- 
bour.    Son  i4rmée  eft  en  bas  à  portée  de  recevoir  ies  ordres.     Et  pour  Devife  : 

IRATO  NUMINE  NILJUVANT  UNDIQve  COLLECTEE  VIRES. 
Les  forces  ramaffres  de  toutes  parts  ne  fervent  de  rien  quand  le  Ciel  efl  irrité. 
Cela  parut  non  feulement  dans  l'ancien  Monde,  mais  encore  dans  le  Nouveau.  Celui-là  ne  fuiîi- 
fant  pas  à  l'ambition  des  Ei'pagnols,  les  Confedcrez  leur  portèrent  la  guerre  dans  l'autre,  &;  combat- 
tirent par  tout  contre  eux  pour  l'empire  de  l'Océan.  11  y  avoit  déjà  quelques  années  que  les  Etats 
avoient  envoyé  des  Vaiiléaux  aux  Indes,  pour  y  troubler  le  Commerce  des  Efpagnols  &  des  Portu- 
gais. Cette  Entreprife  réuflit,  &  fut  d'une  grande  utilité  pour  la  République.  En  i6oi.  deux  Na- 
vires de  Zeclande  aiant  attaqué  proche  de  l'Ile  de  Stc.  Hélène  en  Afrique  un  Gallion  de  Portugal ,  s'erj 
rendirent  les  Maîtres  8c  y  trouvèrent  un  riche  butin.  IVIais  les  Compagnies  particulières  fe  nuiiant  les 
unes  aux  autres  on  trouva  qu'une  feule,  qui  réuniroit  les  ibrccs  communes,  feroit  plus  en  état  de  re- 
fiiler  aux  Ei'pagnols.  De  là  l'érabliifcment  de  l'illuilre  Compagnie  des  Indes  ,  qui  a  conquis  des 
Royaumes,  rendu  des  Rois  Tributaires ,  Se  envoyé  des  AmbalTiides  extraordinaires  aux  Empereurs  de  la 
Chine  8c  du  Japon.  Tel  eft  le  fujet  de  la  Médaille  CVII.  L'ambition  de  l'Espagne  y  eil  marquée 
par  le  Cheval  qui  foule  des  pies  de  derrière  un  Globe,  8c  s'élance  dans  la  Mer,  avec  ces  mots  de 
Jùvenal  : 

NON  SVFFICIT  ORBIS. 
Un  Monde  ne  lui  fufjit  pas. 

Et  la  noble  émulation  de  la  Republique  y  eft  reprefentée  par  le  Lion  qui  pourfuit  le  Cheval  aved 
cette  Devife  : 

QVO  SALTAS   INSEQVAR. 

^elque  part   que   tu  fautes ,   je    te  fuivrai. 
Au  Revers,  eft  le  Gallion  dont  on  a  parlé,  entre  les  deux  Navires  Zeelandois,  avec  cette  Légende  : 
POSSVNT  QVM   POSSE  VIDENTVR  DECIMO-SEXTO 

M  ART  II    160t. 
Ils  peuvent  tout  ce  qui  feitible  être  poJJIhk  le  ï6.  Mars  1601. 

a^  Les 
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Les  Années  fuivantcs  juftificrent  encore  que  rien  n'étoit  impolTiblc  à  la  valeur  des  Confederc:^.  En 
1603.  François  de  Spinola,  qui  commandoit  la  Flote  Eipagnolc,  lortit  du  Port  de  rEclufe  avec  huit 
Galères  &:  quatre  I''regate^,  &  vint  attaquer  deux  VaifTeaux  de  Guerre  Zeelandois  &  deux  Galères 
qui  étoient  en  garde  devant  cette  Ville.  Le  Combat  fut  longtems  opiniâtre.  Mais  enfin  les  Galères 
Ennemies  furent  repoufîees  &  contraintes  de  rentrer  dans  le  Port,  après  avoir  perdu  leur  General  6c 
huit  cens  hommes  de  fes  Troupes.  Les  Etats  n'y  perdirent  que  trcnte-fix  hommes,  &  Jacob  Michiel- 
fen,  qui  commandoit  fur  une  des  Galères  apartenant  aux  Hollandois.  Cette  Victoire  eil  le  fujet  de  la 
Médaille  CVHL  où,  d'un  côté,  l'on  voit  le  Combat  Naval  avec  ces  mots  : 

VIGT^  PEREMPTO  SPINOLA  26.  MAIL 

La  Galères  [ont  'vaincues  par  la  Mort  de  Spinola  le  16.  Mai. 

Et  de  l'autre  une  petite  raillerie  de  la  diflimulation  Efpagnole,  exprimée  par  un  Coq  perché  fur  un  Ar=' 
bre  au  pié  duquel  efl  un  Renard  qui  le  regarde.     La  Devife  eil  : 

ALIUD  IN  LINGVA,  ALIVD   IN  PECTORE. 

//  dit  une  chofe  6?  en  penfe  une  autre. 

Il  y  avoit  près  de  trois  ans  qu'Ollende  étoit  aflicgce  par  les  Elpagnols.  Ils  vouloient  par  là  fe  ren- 
dre Maîtres  de  la  Mer,  &  empêcher  aux  Confedcrcz  l'entrée  de  la  Flandre.  En  1604.  Ambroife  Spi- 
nola, frère  de  François ,  en  continua  le  liège  avec  une  habileté  qui  donna  naiflancc  à  cette  grande  ré- 


de  l'bclufe.  Il  affiegea  encore  cette  dernière  Place  fur  la  fin  de  Mai  }  &  le  fit  avec  tant  d'art,  que 
quoique  Spinola  vînt  lui-même  d'Oftendc  pour  la  fecourir^,  il  ne  put  néanmoins  empêcher  qu'elle  ne 
fût  prile  le  ip.  d'Août  par  famine  L'Eclufe  n'étoit  pas  moins  commode  qu'Oftende  pour  entrer  en 
Flandre  &  en  infulter  les  Côtes  de  ce  côté-là.  Les  Elpagnols  aiant  fi  mal  réuffi  dans  leurs  vues  ,  on 
fit  la  Médaille  CIX..  pour  les  railler  encore  de  ce  mauvais  fucccs. 
D'un  côté  eft  la  Ville  à'OJlende  afîîcgée ,  avec  cette  Légende  : 

Itane    fLanDrIaMLIberas    Iber, 

XPTXE  A    XA  AKEliiN? 

Eji-ce  ainfi  ,    Efpagnol^  que  tu  délivres  la  Flandre^ 
Et  que  de  Pur  tu  en  fais  du  cuivre  ? 

Les  Lettres  Numérales  marquent  l'Année  1 604.  Au  Revers  eft  la  Ville  de  l'E  c  L  u  s  è  ^  avec  la  Carte 
des  environs. -L'Efprit  de  cette  Médaille  étoit  de  marquer  que  la  prife  de  l'Eclufe  &  la  défenlê  'd'Olien- 
de  étoit  plus  utile  &  plus  gloricufe  aux  Etats,  que  la  perte  de  cette  dernière  Ville  ne  leur  pouvoit  être 
pré)udiciable  En  effet,  que  relta-t-il  aux  Efpagnols  de  toutes  les  dépenfes  &  les  fatigues  d'un  Su'ge 
qui  avoit  duré  38.  Mois?  Un  Monceau  de  fable  &  de  pierres  cntaflees:  un  mélange  confus  de  ruïncsfic 
de  fortifications;  en  un  mot,  un  affreux  Cimetière,  oii  l'on  cherchoit  vainement  cette  Ville  autrefois 
Maîtreffe  de  la  Mer. 

Auih  le  Prince  Mauricf,  qui  en  avoit  fi  amplement  dédommagé  les  Etats  par  fes  Conquêtes, 
fut-il  honoré  l'année  fuivante  d'une  Médaille  (c'eft  la  CX.)  qui  marque  à  quel  point  il  foutenoit  la 
gloire  de  fi  Maifon. 

D'un  côté  eft  le  Bufte  de  ce  Prince,  armé,  avec  cette  Légende  : 

MAVRITIVS   PRiNCEPs   AVRaic^,  COmes   NASSavi^,  CATsenelebogii, 
MARChio   VER^   et   VLISSing^. 

Maurice  Prince  d Orange.,  Comte  de  Najfau  y  de  Catzenelleboge , 
Marquis  de  Feere  £5?  de  FkJJingue. 

Au  Revers,  dans  une  Couronne  de  Laurier,  eft  unRejetton  fortant  d'un  arbre  coupé,  avec  ces  mots: 

TANDEM  FIT   SVRCVLVS   ARBOR.  Anno    i6of. 

Enfin  le  Rejetton  devient  jîrbre. 

Pour  marquer  que  le  Fils  feroit  revivre  la  gloire  du  Père.  C'eft  la  Devife  que  le  Prince  avoit  prife 
après  la  mort  ae  Guillaume  de  NafTiiu. 

L'année  fuivante  i6c6.  ne  fut  pas  fi  favorable  aux  Confederez  :  ils  perdirent  Lochcn  &  Grol  dani 
la  Gueldre,  8c  Rhinberg  affiégé  par  le  Marquis  de  Spinola.  Il  eft  vrai  que  le  Prince  Maurice  reprit 
Lochenj  mais  il  ne  put  ni  reprendre  Grol,  ni  fiuver Rhinberg,  parce  qu'il  ne  crut  pas  devoir  hazar- 
der  une  Bataille. 

Toutefois  ces  pertes  furent  en  quelque  façon  reparées  l'an  kSoj.  par  la  Viétoire  que  les  Etats  rem- 
portèrent fur  l'Armée  Navale  d'Efpagne,  au  Détroit  de  Gibraltar.  Leur  Flote,  compofée  de  vingt- 
fix  \'aiffeaux  de  Guerre ,  étoit  commandée  par  Jacqjues  de  Heemskerk,  de  lu  Ville  d'Am- 
fterdam.  Il  y  perdit  la  vie  à  la  vérité  ;  mais  on  peut  dire  qu'il  fut  enfeveli  dans  fon  Triomphe.  Les 
Efpagnols  y  perdirent  auffi  leur  General  fean  Alvarez.  d'Avila.,  dont  le  fils  fut  fait  prilbnnicr  j  8c  ou- 
tre cela,  leur  Vaifléau  Amiral,  le  Vice- Amiral,  &  cinq  Gallions  qui  furent  brûlez  :  les  autres  aiant 
échoué  fur  la  Côte.  Ce  fut  au  fujet  de  ce  Combat,  donné  le  if .  Avril  1607.  que  les  Etats  firent  fra- 
per  cette  Médaille  N°.  CXI.  où  l'on  voit  d'un  côté  l'Armée  Navale  rangée  en  bataille}  &  de  l'autrCj 
les  Gallions  Efpagnols  qui  échouent,  avec  ces  mots  ; 

SERVAT   VIGILANTIA   CONCORS   cid.  id.  cvir. 

Le  f»hit  des  autres  efi  dû  à  la  Vigilance  (^  à  rUnion. 

R  Ce  IN'Ionu- 
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Ce  Monument  ne  fut  pas  le  feul  que  l'on  confacra  à  la  gloire  du  brave  Heemskerk.  Les  Etatsj 
après  l'avoir  fait  enterrer  honorablement  dans  la  Vieille  Eglife  d'Amfterdam ,  firent  encore  fraper  cette 
Médaille  CXII.  pour  en  confcrver  la  mémoire  à  la  polterité.  D'un  coté  on  y  voit  l'Armée  Navale 
rangée  en  bataille ,  à  peu  près  comme  dans  la  précédente  i  6c  de  l'autre  ,  cette  magnifique  Inf- 
cription  : 

DEI  OPTiMi  MAXiMi   NVTV 

ILLvSTRiVM  ORDiNVM  GENeralivm   CONFOEDeratarvm   REGIONvm   INFerioris   GERmania  AVSPICIISi 

SVB   MAVRITIO   NASSOvi/e   PRINCipe    AVRANIA',   ARCHI  TAL  ASSO, 

HEROS  JACOBVS   AB   HEEMSKERK 

IN  IPSIS  FRETI  HERCVLEI  FAVCIBVS  SVB   CONSPECT VM  VRBIS  GIBELTARI^E 

NAVES  HISPANICAS 

HVC  VSQVE   HABITAS   INEXP  VGN  ABI  LES   DEVICIT,   EXVSSIT, 

AC   SVA  PAVCORVMQvE   MORTE   NON  INGLOKIA  FVNDITVS   DELEVIT, 

VII.  CALendas   MAII   CIO.   lo.   vu. 

Par  la  Volonté  de  Dieu  Très- Bon,  Très- Grand  y 
Sous  les  auffkes  des  illujlres  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ^ 

Le  Héros  Jacques  de  Heemskerk 

A^  dans  le  Détroit  des  Colonnes  d'Hercule^  à  h  vue  de  la  Fille  de  Gibraltar  y 

Vaincu  j  bridé ,  {5?  entièrement  dijjîpé  les  Vaijfeaux  Efpagnols 

^'on  avolt  jufyues  ici  ejlimez  invincibles, 

Sans  avoir  perdu  que  peu  des  fiens  qui  font  morts  glorieufement  avec  lui. 

Le  2f.  Avril  1607. 

Dans  l'Exergue  font  écrits  ces  mots  du  VI.  Liv.  de  l'Eneïde  ,   adreflez  à  la  Republique  : 

H^  TIBI  ERVNT  ARTES. 

Ce  feront -là  tes  emplois. 

Pour  marquer  qu'étant  accoutumée  à  vaincre  les  Efpagnols ,  elle  triompheroit  toujours  de  cette  Na= 
tion. 

L'Efpagne  en  eîïet  fentit  bien  qu'il  n'y  avolt  pas  moyen  de  réduire  les  Provinces-Unies.  Voyant 
donc  que  la  Mer  6c  les  Fleuves  combattoicnt,  pour  ainfi  dire,  en  leur  faveur}  que  l'Amour  de  la  Li- 
berté étoit  le  plus  fort  lien  de  leur  Union }  &  que  la  guerre  ne  fervoit  qu'à  les  rendre  plus  puiflontes  : 
elle  commença  à  parler  de  paix ,  &  à  traiter  avec  les  Etats  fur  le  pié  de  Peuples  Libres  6c  indépendims. 
Fatale  extrémité  oi^i  l'orgueil  Efpagnol  fut  obligé  de  defcendre  ! 

Les  Etats  n'ayant  conlènti  à  la  Négociation,  qu'après  avoir  eu  du  Roi  d'Efpagne  Scdes  Archiducs 
une  Déclaration  en  bonne  forme  de  l'indépendance  qu'on  reconnoiflbit  en  eux,  firent  fraper  à  cefujet 
les  Médailles  qui  fe  voyent  ici  N°.  CXIII. 

La  I.  reprefente  l'Efperance  fous  l'Emblème  d'une  femme  avec  une  Ancre,  levant  les  mains  vers  le 
Ciel,  d'oii  defcend  une  Colombe  qui  tient  à  fon  bec  un  rameau  d'Olivier  j  avec  ces  mots  : 

REDEANT  SATVRNIA  REGNA. 
^le  le  Règne  de  Saturne  revienne. 
Au  Revers,  font  les  Armes  de  Gueldre  oii  cette  Monnoye  a  été  faite,  comme  le  marque  l'Infcrip- 
tion  : 

CAMERtE  rationvm  gelri.^. 

Monnoye  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Gueldre. 
La  z.  reprefente  d'un  côté  Ulyïïe  affis ,  fous  la  forme  d'un  Satyre  tenant  d'une  main  un  Javelot,  & 
de  l'autre  préléntant  à  Mercure  une  Branche  de  la  Plante  appellée  Moly, dont  parle  Homère,  qui  avoit 
la  fleur  très-agreable ,  mais  dont  la  racine  étoit  noire  &  de  mauvais  goût,  avec  ces  mots  • 

MENTEMQVE  MANVMQVE  (novi) 

Je  cannois  6?  votre  cœur  fs?  votre  main. 

Pour  marquer  la  défiancé  où  l'on  étoit  de  cette  paix  frauduleufe  :    ce  qui  eft  encore  mieux  exprimé 

fur  le  Revers,  où  l'on  voit  un  homme  armé  qui  ne  reçoit  qu'avec  précaution  &  l'épée  à  la  main  une 

Branche  d'Olivier  qu'une  main  lui  préfente.     LaDevifeeft: 

NON   teMere   faLLItVr   non   fIDens. 
On  ne  trompe  pas  aifément  celui  qui  fe  méfie. 
Les  Lettres  Numérales  marquent  l'année  1607.  Et  dans  l'Exergue  Senatvs  Confoederatvs. 
La  3.  reprefente  un  Camp  retranché  avec  ces  mots  : 

IN  CASTRIS   CAVE  AB   OMNI  RE  MALA   1607. 
Dans  un  Camp  il  faut  fe  donner  de  garde  de  tout  ce  qui  peut  nuire. 
Et  au  Revers,  trois  hommes  fonnant  de  la  trompette,  avec  cette  Légende  • 

NON   EST  COARCTATA   MANVS   DomiNL 
La  main  du  Seigneur  n'efl  point  racourcie. 
Le  Mot  Zclandia  Sc  les  armes  de  Zcelande  qui  font  au  haut ,  marquent  que  c'efl  en  cette  Province  que 
cette  Monnoye  a  été  battue. 

La  4.  enfin  a  d'un  côté  une  main  qui  tient  une  Epée,  avec  ces  paroles  autour  • 

PRO   ARIS   ET   FOCIS    1607. 
Pour  nés  Autels  (^  nos  foyers. 
Et  de  l'autre  j  les  Armes  d'Utrecht  avec  cette  Devife  : 

CALCULVS  JVSTVS   APVD  DEVM. 
Jetton  jujie  devant  Dieu. 

R  2»  Toutes  Ge« 
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Toutes  ces  Médailles  diffcrcntcs  marquoicnt  la  diveiTitc  de  fcntimens  où  l'on  ctoit  dans  les  Provin- 
ces au  fujet  de  la  Paix  que  rtfpagne  leur  failbit  offrir.  Les  uns  la  iouhaitoient,  6c  la  regardoicnr 
comme  avantageufe  dans  la  conjoncture  prclente  des  affiircs.  Les  autres  s'en  défioient,  comme  d'un 
piéf^e  qu'on  leur  tcndoit  pour  mieux  cacher  le  rcncntiment  des  Efpagnols  :  ils  ne  croyoient  pas  pou- 
voir compter  fur  une  Nation  toujours  extrême  dans  fa  conduite  ,  qui  pourroit  un  jour  les  traiter  de 
rebelles  &  d'Hérétiques  à  qui  elle  ne  fe  croiroit  pas  obligée  de  garder  la  foi.  Les  autres  enfin  n'en 
vouloient  peint  entendre  parler;  &  c'étoient  les  Partifxns  de  Maurice,  qui,  pour  en  dilTuader  aulli  les 
peuples,  firent  fraper  en  1608.  ces  deux  Médailles  dans  la  Zee  lande  ,  oti  le  Prince  avoit  tout 
pouvoir  6c  où  il  étoit  extrêmement  aimé. 

La  I.  N".  CXIV.  reprefente  d'un  côté  le  même  Satyre  que  nous  avons  déjà  vu  ,  oflfrant  à  Mer- 
cure l'Herbe  Moly  dont  nous  avons  parlé,  avec  la  même  Devife;  Et  de  l'autre  fix  hommes  qui  veulent 
faire  entrer  dans  une  Ville  le  Cheval  de  bois  que  les  Grecs  feignoient  d'avoir  confacré  à  Minerve,  6c 
qui  fut  caufe  de  la  ruine  de  Troye,  avec  ces  paroles  de  Virgile,  Eneïd.  Liv.  IL 

EQVO   NE  CREDITE  TEVCRL 

Trojens  défiez-'uous  de  ce  Cheval. 
Lai.N°.  CXV.  ne  diffère  de  celle-là  que  dans  la  difpofition  de  l'Emblème,  Se  dans  le  Revers. 
On  y  voit  premièrement  d'un  côté  le  même  Cheval  de  bois  avec  la  même  Devife  ;  £c  de  l'autre ,  les 
Armes  de  Zeelande,  environnées  de  celles  des  autres  Villes  de  la  Province,  avec  ce  mot  ?ai  milieu  : 

ZELANDIA. 
La  3 .  fut'  flûte  à  Utrecht  la  même  année ,  pour  diffiper  les  foupçons  de  ceux ,  qui ,  voyant  toutes 
les  forces  de  l'Etat  entre  les  mains  du  Prince  Maurice,  craignoient  de  fe  donner  un  Maître  en  fa 
perfonne,  parla  continuation  de  la  guerre.     Dans  cette  Médaille,  qui  eft  la  CXVL  le  Prince  elt  re- 
prefente fous  l'Emblème  d'un  Berger  qui  garde  fon  Troupeau ,  avec  cette  Légende  continuée  fur  le 

NON   DORMIT  NEC   DORMIET 
QVI   CVSTODIT   ISRAËL. 

Celui  qui  garde  Jfra'él  ne  dort  ni  ne  dormir». 

Au  bas  du  Revers  font  les  Armes  d'Utrecht. 

Cette  divcrfité  de  fentimcns  étoit  caufe  que  l'on  n'avançoit  point  dans  la  Négociation.  Mais  les 
Zeelandois,  qui  s'oppofoient  le  plus  fortement  à  la  Paix,  aiant  enfin  confenti  à  une  Trêve  au  commen- 
cement de  l'année  1609.  elle  fut  conclue  à  Anvers  pour  iz.  ans,  dans  la  forme  la  plus  glorieufe  pour 
les  Provinces-Unies.  L'Efpagne  ne  changea  rien  aux  termes  dont  on  s'étoit  fervi  pour  exprimer  la 
Liberté  Sc  l'indépendance  des  Etats:  cet  Article,  de  même  que  celui  de  leur  Commerce,  y  fut  énon- 
cé de  la  manière  la  plus  claire  Se  la  plus  précife.  Ainfi  finit  une  guerre  fanglante  qui  duroit  depuis 
quarante-deux  ans.  Jamais  on  n'avoit  ouï  parler  de  fi  beaux  faits  d'armes,  que  ceux  qui  s'étoient  vus 
pendant  cette  guerre.  Les  deux  partis  y  avoient  acquis  tant  de  réputation,  que  le  bruit  de  leurs  ex- 
ploits, porté  dans  les  différentes  contrées  du  monde,  les  rempliffoit  d'étonnement.  Auffi  voyoit-on 
un  grand  nombre  de  gens  fe  rendre  de  toutes  parts  dans  l'Armée  de  l'un  ou  de  l'autre,  pour  y  appren- 
dre l'art  de  fortifier  les  places,  de  les  attaquer  &  de  les  défendre.  C'étoit  en  effet  dans  ces  Provinces, 
la  véritable  Ecole  de  la  guerre,  que  l'on  venoit  s'inftruire  de  la  manière  de  camper,  de  combattre,  de 
fe  retrancher,  de  conduire  des  armées,  de  les  faire  fubfifter,  &  de  difcipliner  les  Troupes.  C'ell  aux 
Princes  d'Orange  &  aux  Généraux  Efpagnols  que  l'on  eft  redevable  de  tout  le  fonds  de  ce  Métier, 
funefte  à  la  vérité,  mais  utile  dans  la  nécelllté  d'une  jufte  défcnfe,  auquel  on  a  ajouté  depuis  les  nou- 
velles obfervations  que  le  tems  &  l'expérience  ont  pu  fournir. 

Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  glorieux  pour  les  Provinces-Unies,  ce  fut  d'avoir  contraint  l'Efpagne 
de  traiter  avec  elles  avec  une  efpece  d'égalité:  d'avoir  vu  venir  par  fes  Ambaffideurs ,  leur  ancien  6c 
fuperbe  Maître  jufqucs  dans  la  Haye  ,  le  Siège  de  leur  domination,  leur  demander  la  paix  comme  à 
des  Souverains  :  d'avoir  forcé  ce  Prince,  le  plus  puiffant  de  l'Europe,  à  reconnoître  leur  Liberté,  leur 
indépendance,  6c  tous  leurs  liutres  droits  effentiels,  pour  les  en  laiffer  jouir  pleinement,  paifiblement, 
&  fans  trouble  :  de  l'avoir  obligé  de  renoncer  à  toutes  les  prétenfions  qu'il  pouvoir  avoir  fur  elles  j  6c 
à  leur  accorder  une  bonne  partie  des  Indes,  d'où  il  avoit  tiré  jufques-là  t.ant  de  Tréfors  :  Enfin,  d'a- 
voir obtenu  d'avance  par  cette  Trêve,  ce  que  la  Paix  de  Muniler  leur  confirma  depuis  par  un  Traité 
plus  authentique  6c  plus  foleinnel. 

Comme  c'étoit  par  la  Médiation  de  la  France  6c  de  l'Angleterre  que  ce  Traité  avoit  été  conclu,  il 
fut  fuivi  d'une  nouvelle  alliance  des  P  r  o  v  i  n  c  e  s-U  nies  avec  ces  deux  Couronnes ,  pour  laquelle,  de 
même  que  pour  la  Trêve,  les  Etats  firent  fraper  la  Médaille  CXV II.  que  l'on  voit  ici. 

D'un  côté  elle  reprefente  trois  Coeurs  unis,  avec  le  Nom  de  jEHOVA  audeffus,  6c  cette  Légende  : 

JVNCTA   CORDA   FIDELIVM. 
Les  Cœurs  des  Fidèles  font  unis. 
Et  de  l'autre ,  la  Paix  affife  fur  un  Trophée  d'Armes ,  aiant  une  Couronne  fur  la  tête ,  tenant  de  la 
main  droite  un  rameau  d'Olivier,  6c  de  la  gauche  fept  flèches,  qui  font  les  Sept  Provinces- 
Unies,  avec  cette  Devife,  dont  les  Lettres  Numérales  marquent  l'année  i6op. 

R  E  Q^^^  Ies   post   TOT    DIsCrIMIna. 
NIL    PLACITVM   SINE  PAGE   DEO. 
Le  repos  après  tant  de  Combats.     Rien  ri" eft  agréable  à  Dieu  fans  la  Paix, 
On  ne  pouvoit  affez  admirer  le  courage,  la  fermeté  ,  la  conltance,  6c  la  fageffe  de  cette  Républi- 
que, qui  s'étoit  élevée  par  fa  vertu,  qui  s'étoit  foutenuë  par  fa  prudence,  S<.  qui  s'étoit  gouvernée 
dans  toutes  fes  affiiires  d'une  manière  digne  de  cette  vigueur  que  la  Nation  Batave  avoit  fut  paroitre 
de  tout  tems.     Les  Rois,  les  Princes  6c  divers  Peuples  des  Parties  du  Monde  les  plus  reculées  s'em- 
prefferent  à  la  féliciter  de  fes  grands  fuccès ,  6c  lui  envoyèrent  des  Ambaffades  folemnelles  pour  faire  Al- 
liance avec  elle, 

S  Déjà 
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Déjà  l'on  goûtoit  par  tout  les  doux  fruits  de  cette  hcureufe  Paix.  Déjà,  même  avant  la  fin  de  l'an* 
née,  on  en  celebroit  les  avantages  par  des  monumens  publics.  C'ell:  ce  que  marque  la  Médaille 
CXVIII.  frapée  à  ce  fujet  par  ceux  de  Frife.  D'un  côté  elle  rcprel'cnte  une  Payiane  qui  trait  la  Va- 
che dans  une  Prairie,  tandis  que  fon  Mari  eft  là  auprès  qui  repofe,  avec  ces  mots  : 

AVIDI  SPES  FIDA   COLONI. 

UEfperance  certaine  de  Favide  Laboureur. 

Et  de  l'autre,  un  VaifTeau  qui  pafle  la  mer  tranquillement.  Au  delTus  font  les  Armes  de  Hollande  j  au 
côté  droit  celles  d'Enchuyfen  ,  au  côté  gauche  celles  de  Medcnblik,  Se  au  dellous  celles  de  Frilèj 
avec  cette  Devife  : 

VERRIT  TVRBIDA   NAVTA   ^QVORA. 

Le  Nctutormier  paffe  les  Alers  orageu/es. 

Et  comme  la  Paix  ne  (êrt  qu'à  fortifier  les  Etats,  quand  d'ailleurs  ils  ne  fe  relâchent  point  de  l'U- 
nion qui  les  rendoit  formidables  pendant  la  guerre  :  on  exprima  trois  ans  après  cette  force  de  la  Re- 
publique ,  par  la  i.  Médaille  que  l'on  voit  ici  N».  CXIX.oi;i  d'un  côté  eft  le  Faifceau  de  flèches  liées 
enfembk ,  avec  cette  Légende  : 

FORTITVDO  BELGICA. 

La  foi'ce  Belgique. 
Et  au  Revers  cette  Infcription  : 

ciD.  lo.   cxii.  INDVClARvM   IlIL 
L'a»  1612..  le  quatrième  de  la  'Trêve. 
Enfin,  comme  la  Paix  eft  la  Mère  des  Arts,  &  que  rien  ne  rend  un  Pays  plus  floriflixnt,  que  le  re- 

~  '  "  'r- 
â- 
au 

Revers ,  fut  commencé  dès  l'an  1608.  &  achevé  feulement  en  161 3.  comme  il  paroit  par  une  Infcrip- 
tion en  Lettres  d'or  fur  une  pierre  de  Marbre  noir,  qui  s'y  lit  dans  la  Gallerie  qui  eft  du  côté  duNord- 
Oueft.  Ce  Bâtiment  eft  un  Qiiarré-long  de  zfo.  pies  de  longueur  &  140.  de  largeur,  accompagné 
de  deux  belles  Galleries  où  les  Marchands  fe  retirent  quand  il  fait  mauvais  tems.  Ces 
Galleries  font  foutenuès  de  46.  gros  piliers  ,  tous  numérotez  ,  afin  de  pouvoir  trouver 
par  ce  moyen  ceux  à  qui  l'on  a  affixire.  On  eftime  que  ce  lieu  peut  contenir  cinq  à  fix  mille  perfon- 
nes.  Il  repofe  fur  trois  Arcades  fous  lefquelles  pafle  la  Rivière  d'Amftel  j  mais  le  paflage  en  eft  fermé 
aux  Batteaux  depuis  environ  30.  ans,  à  caufe  d'une  confpiration  qui  fut  découverte,  &  qui  tendoit , 
dit-on,  à  fliire  fauter  la  Bourfe  dans  le  tems  que  les  Marchands  y  feroient  aflcmblez.  Le  nombre  pro- 
digieux de  gens  qu'on  y  voit  de  prefque  toutes  les  Parties  du  monde,  &  qui,  dans  une  heure,  y  font 
des  affaires  pour  plufieurs  Millions,  eft  une  chofe  qui  fait  tous  les  jours  l'admiration  des  Etrangers. 

Toutefois  cette  tranquillité  générale  n'empêcha  point  qu'il  n'y  eût  des  troubles  dans  quelques  Villes 
particulières.  Telle  fut ,  entre  autres ,  la  Ville  d'Utrecht,  où  quelques  féditieux  fe  mutinèrent  fur  la  fin 
de  l'année  16 10.  fous  prétexté  qu'ils  n'étoient  pas  contens  du  Gouvernement.  Leur  deflein  étoit  de  fe 
défixiredes  foldats  qui  gardoient  la  Ville,  d'afïïiflîner  les  Magiftrats  qui  étoient  en  charge,  &  les  Mi- 
niftres  de  l'Eghfe,  de  s'emparer  de  la  Chambre  des  Etats,  d'en  faire  périr  les  principaux  Membres ,  & 
de  maflacrcr  le  Prince  Maurice  lui-même,  à  moins  que  l'on  ne  rendît  à  la  Ville  fes  anciens  privilèges, 
&  qu'on  ne  rétablît  les  Bourguemaîtres  qui  avoient  été  dépofledez.  Cette  fédition  s'étant  renouvellce 
l'an  161 1.  les  plus  coupables  furent  condamnez  au  dernier  fuplice.  Mais  l'interceflion  de  quelques 
perfonnes  confiderables,  &  des  Miniftres  mêmes,  fit  changer  la  peine  de  mort  en  celle  d'un  Bannilfe- 
ment  perpétuel.  Ils  ne  laiflèrent  pas  de  revenir  l'année  fuivante  :  ce  qui  donna  lieu  aux  Etats  de  publier 
un  Placard  très-fevere  contre  tous  ceux  qui  donneroient  retraite  aux  Bannis.  C'eft  le  fujet  des  deux 
premières  Médailles,  que  l'on  voit  ici  N°.  CXX. 

L'une  reprefente  d'un  côté  deux  hommes  qui  creufent  une  foflé,  en  préfence  d'un  troifiéme  qui 
femble  les  diriger,  &  d'une  foule  de  fpeélrateurs  qui  regardent  de  loin  l'ouvrage  j  &  fur  le  Revers  ces 
deux  hommes  qui  tombent  dans  la  fofle  qu'ils  ont  creufée,  pendant  que  le  Dircéteur  fe  retire  &  que 
les  fpeétateurs  s'enfuient.     La  Légende  eft  : 

1610.  FOVEAM  FODERVNT.   1611.  IN  EAM  CECIDERVNT  i6ii. 
Van  1610.  ils  ont  creufé  une  fojfe  j  Van  i6n.  (^  1611.  ils  y  font  tombez. 

L'autre  fut  frapée  l'année  fuivante  en  l'honneur  du  Prince  Maurice  qui  avoit  diflïpé  par  fa  prudence 
toutes  ces  brouilleries.  Il  eft  reprefente  fous  l'Emblcme  d'un  Soleil  qui  difllpe  des  brouillards;  8c  de 
l'autre  côté  fous  celui  d'une  Juftice  tenant  l'Epée  &  la  Balance  avec  ces  mots  continuez  fur  le  Revers: 

DISSIPAVIT   NEBVLAS   ET  NEBVLONES   1(513. 

Il  a  dijfjïpé  les  Brouillards  ^  les  Brouillons. 

Le  troifiéme  eft  une  monnoye  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Zeelande ,  qui  fut  frapée  la  même 
année  pour  marque  de  l'Union  qui  fiiifoit  la  principale  force  de  cette  Province.  D'un  côté  eft  le  Lion 
nageant  tenant  d'une  de  fcs  pattes  le  faifceau  de  flèches,  &  de  l'autre  montrant  le  Ciel  ou  le  Nom  de 
JE  HO  V  A  eft  écrit,  avec  cette  Devife  : 

HAC  UTIMVR,  ILLO  NITIMVR. 

Nous  nous  fervons  de  celle-ci  ;   nous  nous  apuyons  fur  celui-là. 
Au  Revers  font  les  Armes  de  la  Ville  entourées  de  celles  deJa  Province,  avec  cette  Légende  autour: 

CALCVLVS   CAMERtî:  RATionvm   ORDinvm  ZELandi^    1513. 

Jetton  de  la  Chambre  des  Comptes  des  Etats  de  Zeelande, 

'à  2.  Lg  Prince 
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Le  Prince  avoit  à  peine  apaifé  les  troubles  qui  s'ctoient  élevez  à  Utrecht,  qu'il  fc  forma  contre  lui- 
même  une  Confpiration ,  qu'on  eut  aulli  le  bonheur  de  découvrir.  Il  venoit  d'arriver  à  Schenck,  le 
rendez-vous  gênerai  de  l'Armée  des  Etats,  qui  ctoient  entrez  dans  la  querelle  des  Princes  de  Brande- 
bourg &  de  Neubourg  avec  l'Empereur,  au  fujet  de  la  fucceffion  de  Cleves  &  de  Juliers.  Etant  là, 
on  l'avertit  de  prendre  garde  à  lui ,  parce  que  des  gens  apoilez  en  vouloient  à  la  vie.  On  arrêta  ea 
effet  deux  hommes  habillez  en  Pèlerins,  fur  qui  l'on  trouva  des  poignards  bien  aflîlez.  On  en  fut 
d'autant  plus  allarmé,  qu'on  venoit  d'aprendre  la  mort  funcftc  de  Henri  IV. Roi  de  France,  poignar- 
dé dans  fon  Carofle  lorfqu'il  paiîbit  à  Paris  dans  la  rue  de  la  Ferronnerie.  Toutefois  le  Prince  M  a  u- 
RiCE  échapa  au  danger  qui  le  menaçoit.  Les  prétendus  Pèlerins  furent  mis  en  prifon;  Se  fur  ce  qu'ils 
ne  voulurent  déclarer  ni  leur  nom  ni  leur  patrie ,  ils  furent  conduits  à  la  Haye ,  oti  on  leur  fit  leur  procès. 

La  Reine  Elizabeth  étoit  morte  dès  l'année  1603.  Jacques  Stuart  lui  avoit  fucccdé,  &  fut  le  I.  du 
nom,  depuis  la  réunion  qu'il  avoit  faite  des  Royaumes  d'Angleterre,  d'EcolTe  &  d'Irlande.  Comme 
il  marioit  cette  année  1613.  la  Princefîe  Royale  fi  fille  unique  avec  l'Elcéteur  Palatin,  &  qu'il  don- 
noit  à  ce  Prince  l'Ordre  de  la  Jarretière ,  il  voulut  auffi  l'envoyer  au  Prince  Maurice,  pour  qui  il 
avoit  une  extrême  confideration.  C'eil  ce  qui  paroît  par  cette  Médaille  CXXI.  qui  fut  faite  pour  la 
réception  du  Prince.     D'un  côté  elle  le  reprefente  en  Bufte  armé,  avec  ces  titres  : 

MAVRiTivs  AVRaic.'e  PRINCeps  COmes  NASSavi^  ET  MVRSi^, 
MARCHio  VER^,FLessing^,EQves  ORDinis  PERIS  CELLIDis. 

Maurice  Prince  d'Oran?/  ,   Comte  de  NaJ/ati  £5?  de  Meurs ,  Marquis  de 
Feere  t?  de  FleJiKgiie^  Che'valier  de  fOrdre  de  la  Jarretière. 
Et  au  Revers,  les  Armes  du  Prince  avec  la  Devife  ordinaire  de  l'Ordre. 

HONNY  SOIT  Oyi  MAL  Y  PENSE. 
Cet  Ordre  étoit  le  même  qu'avoit  porté  le  feu  Roi  de  France  Henri  le  Grand.  La  Cérémonie  s'en  fit 
à  la  Haye,  en  même  tems  qu'elle  fe  faifoit  à  Windibr  par  Procureur.  Le  Roi  Jacques  but  publique- 
ment à  la  fanté  des  Etats  &  du  Prince  M  a  u  r  i  c  e  j  6c  dit  qu'il  avoit  été  bien  aife  d'ailbcier  à  l'Ordre 
le  plus  grand  Capitaine  de  fon  tems,  &  de  lui  envoyer  le  même  Ordre  qu'avoit  porté  Henri  le  Grand, 
Roi  de  l'rance  ,  qui  avoit  été  le  plus  vaillant  Roi  du  monde.  C'ell  ainfi  que  l'on  celcbroit  le  mérite 
d'un  Prince  qui  alTuroit  en  même  tems  le  repos  &  des  Provinces-Unies  8c  des  Etats  Voifins. 

Les  Pays  foumis  aux  Archiducs  ne  jouïffbient  pas  d'une  moindre  tranquillité.  Ce  fut  pour  en  fliire 
auffi  honneur  au  fige  Gouvernement  d'A  l  b  e  r  t  6c  d'I  saeelle,  que  l'on  fit  frapcr  en  1614.  la 
Médaille  CXXII.  que  l'on  voit  ici.     Ces  deux  Epoux  y  font  reprefentez,  l'un  avec  cette  Infcription  : 

ALBERTvs  Dei  Gratia  ARCHIDvx  AVSTri^,  Dvx  BVRGvndi^, 
BRABANTi-iÉj  COmes  FLandri^,  HOllandijE,  Zelandi^e. 

Albert  par  la  Grâce  de  Dieu  Archiduc  d"  Autriche  .y  Duc  de  Bourgogne 
y  de  Brabant;  Comte  de  Flandre  .^  de  Hollande  13  ^^  Zeelande. 

Et  l'autre  avec  cette  Légende  ; 

ELISABETA  Dei  Gratia  INFans  HISPani^,  Dvcissa  BVRGvndi.'e,  BRAbantle, 
CO  MI  tissa  FLandri^.,  HOLLANDiiE,  Zelandi^. 

Elizabeth  par  la  Grâce  de  Dieu,  Infante  d'E/pagne.y  Duchejfe  de  Bourgogne  (3  de  BrabaKty 
,  Comteffe  de  Flandre.,  de  Hollande  i3  de  Zeelande. 

Par  le  Traité  que  les  Etats  avoient  fait  avec  la  Reine  Elizabeth  l'an  ifSf.  pour  obtenir  d'elle 

quelque  fecours,  on  lui  avoit  livré  la  Brille,  F4effingue,  6c  le  Château  de  Ramekcns  ou  de  Zeebourg, 

Places  maritimes  de  ces  Provinces.     Comme  elles  étoient  d'une  très-grande  importance  pour  les  Etats, 

le  Roi  Jacques  voulut  bien  les  leur  reftituer ,  moyennant  qu'ils  lui  payafient  les  fommes  que  l'A ngleterre 

leur  avoit  prêtées  pendant  la  guerre.     Ce  fut  en  mémoire  de  cette  reilitution  que  la  Zeelande  fit  fra- 

peren  1616.  la  Médaille  CXXIII.  où  d'un  côté  on  voit  les  armes  de  cette  Province  environnées  de 

celles  des  Villes  qui  la  compofent,  avec  ce  mot  ZELANDIA;  i^i  de  l'autre  cette  Infcription  Latine  : 

BENIGNITATE,  FIDE,  JVSTITIA   JACOBI  REGIS,  SALVO  FOEDERE 

AMICItiAQye,  ORDINvm  GENERalivm  PRVDENtia   RESTITVTa 

ZELANDIS   FLESSINGA   ZEEBVRGVM. 

Anno   MDCXVI.  XIV.  JVNii. 

Flejfingue  13  Zeebourg  reftituées  aux  Zeclandois,  l'Alliance  fi?  P Amitié  confcr-ve'es  par^h 

bonté.,  la  foi ,   la  Jujîice  du  Roi  Jacques.,  13  par  la  prudence  des  Etats  Généraux  .^ 

le  14.  de  Juin  1616. 
Tout  contrlbuoit  au  bonheur  des  Provinces-LInies:  il  n'y  avoit  que  leurs  divifions  qui  fuflent  capa- 
bles de  le  troubler.  L'année  fuivante  1617.  en  fournit  un  fâcheux  exemple.  Une  queilion  de  Théo- 
logie, pouffée  trop  loin  de  part  6c  d'autre,  pcnfa  leur  être  plus  funefte  que  tous  les  defleins  de  leurs 
Ennemis.  Je  parle  de  la  difpute  des  Arminiens,  qui  partagea  tout  l'Etat  6c  la  Noblefle.  Barne-velt 
Penfionnaire  de  Hollande  paroifibit  le  Chef  de  cette  nouvelle  Sefte  introduite  par  le  célèbre  Jacques 
Arminius.  Celui-ci  eut  pour  fucccficur  Cwîra^ /^or/?/«; ,  qui  trouva  auffi  bien  que  lui  en  la  perfonne 
de  François  Gomar  un  puiffiint  Adverfliire.  De  là  les  noms  à'  Arminiens  6c  de  Gomar'ijïes .,  ou  de  Remon- 
trans  6c  de  Contre- Remontr ans  ,  ainfi  nommez  d'une  Remontrance  que  les  premiers  firent  aux  Etats 
Généraux  ,  6c  à  laquelle  les  féconds  s'opoferent  de  tout  leur  pouvoir.  Comme  ces  différentes  faftions 
rcmpliffoient  toutes  les  Villes  de  querelles  6c  même  de  meurtres,  on  fit  frapcr  l'an  1617.  la  Médaille 
CXXIV.  pour  les  avertir  du  danger  auquel  elles  s'expofoient.  D'un  côté  on  y  voit  deux  Pots  de  terre 
flottans  fur  la  mer,  avec  cette  Devife  : 

FRANGIMVR   SI  COLLIDIMVR. 
l^ous  nous  brljons.,  fi  nous  nous  heurtons. 
Et  de  l'autre,  un  Laboureur  conduifant  (îi  Charrue  tirée  par  deux  Bœufs,  avec  ces  mots,  que  nous 
avons  déjà  vus  ailleurs  : 

TRAHITË  ^QVO  JVGO. 
Itirez  également  fous  le  même  joug. 

T  Ces  Dif- 
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Ces  Différends  allèrent  fi  loin,  qu'il  falut  un  Synode  pour  les  terminer.  On  le  convoqua  à  Dor* 
DRECHT,  où  l'ouverture  s'en  fit  le  13.  Novembre  161 8.  Jamais  AlTemblée  ne  fut  plus  folemnelle  : 
Les  Etats  Généraux ,  les  Sept  Provinces-Unies,  le  Roi  d'Angleterre,  l'Elefteur  Palatin,  le  Land- 
grave de  Heffe,  les  SuifTes  Proteftans,  la  Ville  de  Genève,  &  celles  de  Bremen  S^  d'Embden  y  en- 
voyèrent leurs  Députez.  Les  Arminiens  y  furent  citez  ,  pour  répondre  fur  les  cinq  principaux  Points 
de  leur  Doftrine ,  favoir,  h  Prede/l  i  nation,  \^  Réprobation,  Vinawijfibilité  de  lajultice,  Y  efficacité  de  Ici 
Grâce,  &  la  Liberté  de  V homme.  Apres  plufieurs  fommations ,  ils  produifirent  un  long  Ecrit  contenant 
leurs  fentimens  fur  tous  ces  points }  mais  comme  ils  proteJtcrent  contre  le  Synode,  &  qu'ils  rcfuferent 
de  le  reconnoître  pour  Juge  compétent  en  cette  partie:  on  ne  laifla  pas  de  pafler  outre  i  on  condamna 
folcmnellement  les  opinions  des  Remontrans>  &  l'on  ajouta  qu'on  dcvoit  regarder  comme  Calomnia- 
teurs ceux  qui  attribuoient  aux  Eglifcs  Belgiques  d'autres  fentimens  que  ceux  du  Synode. 

Ce  fut  en  mémoire  de  cette  Décifion,  par  laquelle  on  crut  afllirer  la  Religion  Réformée  en  Hol- 
lande, que  les  Etats  firent  fraper  l'an  i6ip.  la  JVledaille  CXXV.  que  l'on  voit  ici.  D'un  côté  elle 
reprefente  le  Synode  aflèmblé ,  avec  cette  Légende  : 

ASSERTA    RELIGION  E. 

./iprcs  avoir  aj[uré  la,  Religion. 

Et  de  l'autre  une  haute  Montagne ,  au  fommct  de  laquelle  eft  un  Temple,  où  des  gens  montent  par 
un  chemin  efcarpé,  avec  des  vents  qui  foufflent  contre  elle  des  quatre  cotez,  fans  pouvoir  l'ébranlcrj 
fclon  le  fens  de  cette  Devife  : 

ERVNT    VT    MONS    SION 

CIO.     13.     CXIX. 

Ils  feront  comme  le  Mont  de  S  ion  161  p. 

Comme  Barnevelt  étoit  celui  qui  foutenoit  les  Arminiens  avec  le  plus  de  chaleur,  on  l'avoit 
arrêté  dès  l'année  précédente,  pour  ôter  au  Parti  un  Chef  fi  puifiant.  Ce  ne  fut  pas  fans  avoir  long- 
tcms  délibéré  en  fccret  fur  cette  afïliirc.  L'âge  avancé  de  Barnevelt,  fes  longs  fervices.  Scies 
amis  le  rendoient  confiderable.  On  avoit  de  grands  fujets  de  ne  point  pouffer  à  bout  un  homme  de 
cette  importance  6c  de  ce  crédit.  Mais  enfin,  les  diffcnfions  augmentant  tous  les  jours,  &  l'Etat  fe 
voyant  fur  le  penchant  de  fr  ruïne,  on  crut  devoir  en  venir  à  ce  coup  d'éclat,  pour  prévenir  les  maux 
dont  on  étoit  menacé.  On  avoit  auflî  arrêté  Hoogcrberts  6c  Grotius  comme  Auteurs  des  defordres  arri- 
vez à  Utrecht,  5c  coupables  de  defieins  pernicieux  à  la  République.  Le  Synode  deDordrecht  ne  fut 
pas  plutôt  fini ,  que  l'on  fit  le  procès  aux  prifonniers.  Barnevelt  fut  condamné  à  mort ,  6c  dé- 
capité à  la  Haye  le  1 5.  Mai  de  la  même  année  à  l'âge  de  72.  ans.  Pour  Hoogerberts  6c  Grotius,  ils  fu- 
rent condamnez  aune  prifon  perpétuelle,  6c  envoyez  au  Château  de  Louveftein,  d'où  le  dernier  fe 
fauva  quelques  années  après,  de  la  manière  que  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Outre  la  Charge  de  Penfionnaire  de  Hollande,  que  Barnevelt  avoit  exercée  avec  honneur, 

•  il  avoit  été  cinq  fois  Ambafiadeur  des  Etats  Généraux  dans  les  Cours  de  France  6c  d'AngleteiTe.     Ce 

fût  pour  conlerver  la  mémoire  d'un  homme  qui  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices  à  la  Patrie,  que  fes 

amis  firent  fraper  après  fx  mort  les  1.  Médailles  que  l'on  voit  ici  No.  CXXVI.   La  1.  reprefente  d'un 

côté  ce  vénérable  vieillard  à  demi-Corps,  avec  cette  Légende  :  . 

JOANNES   AB  OLDEN-BARNEVELT. 

Jean  de  Olden-  Barnevelt. 

Et  de  l'autre ,  on  lit  cette  Infcription  en  vers  HoUandois  : 

DIT'S  VADERLANDT  UW   VADER 
UW    VOORSPRAAK   REDDER  RADER 
ONTHOOFT  OP'T  HOFSCHAVOT 
WAAR  VOND   HY  LOON  ?  BY   GOD. 
G.  1^74.  14.  Sept,  O.  1619.  13.  Maij,  Oudt  71.  j.  7.  m.  zç.  d. 

O  Patrie,  voici  ton  Père,  ton  Avocat,  ton  Libérateur  (î?  ton  Confeilkr,  décapité  fur 

le  grand  Echafuut.     Oh  trouve  t-il  fa  récompenfe  ?  auprès  de  Dieu. 
Né  le  14.  Septembre  if74.  mort  le  13.  Mai  i6ip.  âgé  de  71.  ans  7.  mois  ^  i^.  jours. 
La  2.  qui  n'a  point  de  Revers  contient  cette  autre  Infcription: 

DE  TYD  HEEFT  NIMMER  WEGHGENOMEN 
DE  NAEM  EN'T   OVERSCHOT  DER  VROOMEN, 
WANT  NA  DAT  ZY  ZYN   OVERLEEN, 
PLINKT  HVNNE   DEVGD   VOOR  YDER  EEN. 
Le  tems  n^ a  jamais  éfacé  le  nom  ni  la  mémoire  des  hommes  de  probité  j 
puis  qu'après  leur  mort  leur  Vertu  ejl  toujours  brillante. 

Pendant  que  ces  troubles  agitoient  les  Provinces-Unies,  leurs affiiiresprofpefoient  extrêmernent  dans 
les  Indes  Orientales.  Ce  fut  cette  même  année,  qu'elles  fe  mirent  en  poiïeffion  de  Batavia,  où  elles 
établirent  le  Siège  de  leur  Commerce.  Et  comme  elles  avoient  acquis  l'Empire  de  la  Mer,  une  autre 
République  maritime,  qui  ne  cherche  point  à  s'agrandir,  fe  fit  honneur  d'entrer  en  Alliance  avec  el- 
les l'année  fuivante.  Je  parle  de  la  République  de  Venise,  dont  on  voit  ici  les  Armes  avec  le  Lion 
aîlé  de  S.  Marc,  fur  la  Médaille  CXXV II.  qui  fut  frapée  à  cette  occafion.  De  l'autre  côté,  lontles 
Armes  des  Etats  Généraux ,  avec  cette  Légende  : 

FOEDVS   INITVM  cid.  id.  cxx. 
Alliance  faite  Van  1610. 

T  z  La  TrtH-c 
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La  Trêve  avec  rEfpagnc  ctoit  prête  d'expirer,  ficTon  fe  mctroit  en  état  de  recommencer  la  Guerre 
de  part  &  d'autre.  Ce  n'eft  pas  que  les  Archiducs  n'euflent  voulu  la  convertir  en  une  bonne  Paix. 
Cela  paroiflbit  convenir  aux  intérêts  deTElpagnc,  qui  avoit  perdu  au  Mois  de  Mars  1611.  fon  Roi 
Philippe  III.,  dont  le  fils,  IV.  du  nom,  âgé  feulement  de  if.  ans,  venoit  de  monter  fur  le  Trône. 
Mais  dans  le  tems  qu'x^lbert  y  travailloit  de  toutes  fes  forces,  il  tomba  malade  à  Bruxelles,  &  mourut 
vers  le  milieu  du  Mois  de  Juillet.  C'étoit  un  bon  Prince,  qui  s'étoit  fait  aimer  par  la  douceur  de  fon 
Gouvernement.  Sa  mort  fit  perdre  toute  l'eiperance  que  l'on  avoit  conçue  d'une  Paix  prochaine.  On 
en  vint  efteélivcment  à  la  Guerre,  ôcles  Etais  la  déclarèrent  au  commencement  d'Août.  Ce  fut  alors 
qu'ils  firent  fraper  à  l'honneur  du  Prince  Maurice  la  Médaille  CXXVIII.  que  l'on  voit  ici.  D'un 
côté  elle  reprefente  ce  Prince  à  demi-Corps ,  armé  ,  tenant  le  Bâton  de  General ,  avec  fes  qualitci 
continuées  iUr  le  Revers  où  font  fes  Armes. 

MAVRiTius   Dei   Gratia   NATVS  AVRIAcvs  PRINCeps,  COMES  NASSAVi^, 

MARCHio   VER^   ET   VLISSing^,   GVBernator   PROVin- 

ciARVM,  M  A  Ris   PR^fectvs. 

Maurice  y  p.ir  la,  Grâce  de  Dieu  ,   né  Prince  d'Orange ,    Comte  de  Najfau  ,   Marquis  de 
Veere  6?  de  FleJJîngue ,  Gouverneur  des  Provinces-  Unies  i^  ylniiral. 

Le  premier  fuccès  de  cette  guerre  fut  de  faire  lever  aux  Efpagnols  le  Siège  de  l'Eclufe  au  Mois  de 
Janvier  1612.  Le  Marquis  de  Spinola,  qui  les  commandoit ,  crut  s'en  dédommager  par  la  prifedeBerg- 
op-Zoom,  qu'il  afliégea  au  Mois  de  Juillet.     Mais  ce  General,  qui  n'avoit  jamais  attaqué  de  place 


lais 
y  jetterent  du  fecours  il  à  propos  qu'ils  confcrverent  auffi  cette  pl;i 
fédérez.  C'eft  le  fujet  de  la  Médaille  CXXIX.  frapée  l'année  fuivante.  D'un  côté  on  y  voit  la  Ville 
de  H  A  E  R  L  E  M,  avec  ces  mots  Flamands  dans  l'Exergue  : 

TOT  BERGENS  ONTSET  DIE  VAN   HAERLEM  GINGEN, 
HASSELT  TE  BEWAREN  VOOR  'S  VYANTS  BESPRINGEN  1623. 

Ceux  de  Haerletn  allant  pour  fecourir  Bcrgue,  empêchèrent  les  Ennemis  de  fur  prendre  Hajfelt. 
Et  autour  : 

CAPITEINEN  WAREN  OLICAN  EN  VANDER  CAMER  IN  DIEN  TYDEN. 

Ils  avaient  en  ce  îems-là  pour  Caf^t aines  Olican  fj?  vander  Camcr. 

De  l'autre  côté  eft  la  Ville  de  Hasselt,  avec  ces  mots  autour  : 

GODT  WIL  ONS  BRENGEN  IN'T  EEUWIG  VERBLYDEN. 

Dieu  veuille  nous  mener  en  la  joye  Eternelle. 
Et  dans  l'Exergue  : 

ANNO  i6tt.  DEN  27.  SEPTEMBeH. 
Le  27.  Septembre  1622. 
Les  deux  années  fuivantes  ne  furent  pas  heureufes  pour  les  Confederez.  Non  feulement  ils  man« 
querent  leur  coup  fur  la  Citadelle  d'Anvers ,  que  le  Prince  Maurice  voulut  furprendre  par  Efcalade 
l'an  1624.  Mais  n'ayant  pu  fecourir  Breda,  affiégé  l'an  1625'.  parle  Marquis  de  Spinola,  ce  Prince, 
à  ce  qu'on  croit,  en  mourut  de  chagrin  le  23.  d'Avril,  âgé  de  f8.  ans.  Il  étoit  fage,  vaillant,  inHt- 
tigable  dans  le  travail  :  il  étoit  furtout  incomparable  pour  fortifier  un  Camp,  épargner  la  vie  du  fol- 
dat,  &c  faire  obferver  la  difcipline  parmi  les  troupes.  La  République  perdit  en  lui  un  fécond  Père.  La 
Médaille  CXXX.  que  l'on  voit  ici  ell  la  dernière  qu'elle  ait  fait  fraper  en  fon  honneur.  D'un  côté  eft 
le  Prince  en  Bulle,  armé,  dans  un  Rond  autour  duquel  font  les  Armes  particulières  des  Vil.  Provin- 
ces, terminées  par  deux  mains  tenant  le  fiiifceau  de  Flèches,  avec  ces  mots: 

MAVRITIVS  D.  G.  PRINCEPS   AVRIAC^   COMes   NASSavi^ 
PROViNCiARVM    CONFOEderatarvm    GVBernator. 
Maurice  par  la  Grâce  de  Dieu  Prince  d'Orange.,  Comte  de  Najfau.,  Gouverneur  des  Provinces-Unies. 
Et  de  l'autre,  le  Lion  Belgique,  tenant  auffi  le  faifceau  de  Flèches,  &  l'Epée,  avec  cette  Devife: 
DISCORDIA   RES    MAXIME   DI  SSOL  V  VN  T  VR. 
Par  la  difcorde  les  plus  grandes  chofes  fe  ruinent. 
Pour  marquer,  qu'après  la  perte  qu'on  venoit  de  faire,  il  n'y  avoit  que  l'Union  qui  pût  conferver  l'Etat. 
Toutefois  on  retrouva  en  la  perfonne  de  Frederic-Henri,  frère  de  Maurice.,  un  digne  Héritier  de 
la  Vertu  de  fes  ancêtres.  Ce  Prince  fit  voir  que  ÇvGuillaume  I.  fon  Père,  avoit  heureufement  commencé 
la  délivrance  de  la  Republique,  il  fauroit  achever  ce  que  fon  frerc  avoit  fi  bien  continué.     Son  pre- 
mier exploit  fut  la  prifede  Groll  qu'il  emporta  au  Mois  d'Août  1627.  &  pour  lequel  on  frapa  la  Mé- 
daille CXXXI.     D'un  côté  elle  reprefente  le  Plan  du  Siège,  6c  de  l'autre  on  y  lit  cette  Infcription: 

ADPRINCIPEM. 

Q\^.E   TIBI   MAIORES    SPONDET,  FREDERICE,  TRIVMPHOS, 

BELLIPOTENS   VICTASDAT   TIBI   GROLLAMANVS 

TOT   VALIDAM   VICERE   DVCES  ,    SED   VINCERE  POSSE 

TOT   CIRCVMFVSIS   HOSTIBVS,  OMNE  TVVM  EST. 

Au   Prince. 

La  Ville  de  Groll ^  qui  vous  promet  encore  de  plus  grands  Triomphes ,  fe  rend  aujourd'hui  à  vous, 

La  fortune  de  la  guerre  avoit  donné  à  cette  forte  Place  differens  Maîtres. 

Mais  il  n'était  rcfervé  qu'à  vous  de  l'emporter,  malgré  tant  d'Ennemis  qui  l'environnaient. 

Autour  de  la  Médaille  on  lit  ces  paroles  : 

FREDERICVS  HENRICVS  PRinceps  AVRIACVS  AVSPICIIS  TLLvstrivm 

ORDiNUM  FOEDERATI  BELGII  GROLLAM  VICIT  1627.  Anno. 

Frédéric  Henri  grince  d'Orange.,  fous  les  aujpiccs  des  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  y 

a  emporté  Groll  l'an  1627. 

V  Ce  n'ccoit 


yS        EXPLICATION   HISTORIQUE  DES  MEDAILLES 


Ta^-.yS 


Tàf-./yS. 


DES   PROVINCES-UNIES  DES   PAYS-BAS.       y^ 

Ce  n'étoit  pas  feulement  par  terre  que  l'on  combattoit  avec  fucccs  fous  les  aufpices  des  Etats 
Généraux.  Leurs  Flottes,  Maîtrclîes  de  la  Mer,  exerçoient  leur  Empire  jufques  dans  le  Nouveau 
Monde.  Il  fembloit  que  Chiijlopble  Colomb  ^  Ame>ic  l^cjpuce  6c  les  autres  qui  l'avoient  découvert, 
eufTent  travaille  pour  eux,  plus  que  pour  les  Efpagnols.  En  effet,  non  feulement  ils  établirent  en 
Amérique  une  Compagnie  fous  le  nom  des  Inda  Occidentales  ,  qui  fit  plufieurs  Prifcs  far  les  Efpagnols 
&  les  Portugais}  non  leulement  ils  défirent  les  premiers  à  l'Ile  de  Cuba,  l'une  des  Antilles,  &  leur 
prirent  quelques  Navires  ;  mais  encore  ,  pour  fe  dédommager  des  pertes  qu'ils  en  avoient  reçues  en 
Europe,  les  Vaiflcaux  de  cette  Compagnie,  au  nombre  de  trente-un,  enlevèrent  aux  Efpagnols  leur 
Flote  d'argent,  eftimée  plus  de  12.  Millions.  Ce  fut  Pierre  Hf.  in.  Amiral  de  Hollande,  qui 
fit  cette  Prifc  au  mois  de  Septembre  162.8.  &  qui  enrichit  les  Provinces-Unies  de  ce  butin.  Il  méri- 
toit  bien  un  Monument  qui  en  confacrât  à  jamais  la  Mémoire.  C'ell  le  fujet  de  la  Médaille  CXXXII. 
que  l'on  voit  ici.  D'un  côté,  elle  reprelénte  deux  Flottes  qui  fe  rencontrent  en  Mer,  avec  cette  Lé- 
gende autour,  tirée  de  Jeremie,  LI.  33.48. 

FILIA  BABILoNis  C^VASI   AREA   CALCABITVR  AB  AQVILONE 
TEMPORE  MESSIS   EJVS.  Jer.  j-i.  vs.  33.  &4S. 
La  fille  de  Babylone  Jera  foulée  aux  pies  comme  l'aire  du  coté  a'yliuitun  autems  de  fa  Moiffon. 
Et  dans  l'Exergue ,  cette  Infcription  : 

VI.  IDvs  SEPTe.mbris  cid.  n.  cxxviir.  AVSPICiis  FOEDer.4ti  REGIMims  BELGri 
SOCIETas  INDiarvm  OCC  I  De  nt  a  li  v  m  DVClV  Pétri  HEIN  PO- 
TITA   EST   IN   ET   SVB  MATANZA 
SINV  CVBA  INSvLA  REGIA  CLASSE  ARGENTEA  REGNI   NOV.E  HISPani^. 
Le  6.  des  Ides  de  Septembre  .161%.  fous  les  aufpices  des  Etats  des  Provinces-Unies ,  la  Compagnie 
des  Mes  Occidentales^  fous  la  conduite  de  Pierre  Hein^  s'empara  dans  le  Golfe  de  Matanza 
en  Pile  de  Cub  i  de  la  Flote  Royale  d'argent  du  Royaume  de  h  Nouvelle  Efpagne. 
AuReverseft  la  Sphère  du  Nouveau  Monde,  avec  ces  paroles  du  même  Prophète  [eremie  XXVII.  7 
GENTES   SERVIENT    El   DONEC   VENIAT   ThMPVS   QyO'EANDExM 
AB   IPSO   SERVITVTEM  EXIGENT  Jerem.  27.  vs.  7. 
Les  Nations  lui  feront  fourni fes ,  jufqWà  ce  que  le  tems  vienne  qiC elles  exigeront  de  lui  la  même  fervitude. 
Tant  de  richeffes  ne  pouvoient  que  répandre  l'abondance  dans  le  Pays ,  &  mettre  les  Confederez  en 
état  de  former  de  nouvelles  entreprifes.     Celle  que  le  Prince  FaEDEuic-HENRi  fit  l'année  fuivantefur 
B  o  I  s  L  E  D  u  c  fut  des  mieux  concertées  &  des  plus  heureufes.     Cette  Ville  eft  entourée  de  Forts  & 
de  Marais  qui  en  rendent  l'accès  très-difficile.     Le  Prince  l'aflîégea  fur  la  fin  d'Avril,  §c  s'en  rendit 
Maître  au  milieu  de  Septembre.     Il  y  acquit  d'autant  plus  de  gloire,  qu'il  fit  tête  en  même  tems  au 
Comte  de  Bergue,  qui  commandoit  l'Armée  Efpagnole  à  la  place  du  Marquis  de  Spinola.     Le  Comte 
s'étoit  aproché  du  Camp  des  Afiîégeans  avec  30. mille  hommes)  il  s'étoit  jette  dans  le  Velau  pour  faire 
diverfion-,   il  avoit  pris  Amersfort  à  3.  lieues  d'Utrccht,  &  avoit  porté  la  terreur  dans  toutes  les  Pro- 
vinces-Unies.    Mais  le  Prince  ,  fans  abandonner  fon  entreprife,  fut  rompre  tous  les  defleins  du  Gene- 
ral Efpagnolj  II  lui  enleva  fa  groffe  Artillerie  &  fes  munitions,  par  la  furprife qu'il  fit  faire  de  Wezel 
où  étoient  fes  Magazins;  tellement  qu'il  l'obligea  d'évacuer  Amersfort  Se  le  V^elau,  Se  de  repafl'er 
riflel  avec  toute  fon  Armée.     La  prife  de  Bois  l  e  d  u  c  aiant  produit  tant  d'heureux  fuccès,  on  ne 
pouvoit  trop  en  faire  honneur  au  Prince  qui  les  avoit  ménagez  par  fa  fagc  conduite.  C'eft  ce  qui  donna 
lieu  à  z.  Médailles,  dont  la  i.  Ne  CXXXIII.  reprefente  d'un  côté  le  Prince  d'Orange  à  cheval,  ar- 
mé ,  Se  dans  l'aétion  d'un  General  qui  pourvoit  à  tout  par  fa  Vigilance  j  ^  dans  le  lointain  on  voit  la 
Ville  de  B  o  I  s  LE  D  u  c  avec  ces  paroles  autour  : 

ORDiNUM  CONFOEDerati  Belgii  AVSPiciis  Principis  FREDerici  Henrici 

Fortitvdine. 
Et  dans  l'Exergue  : 

SILVA  DVCIS  CAPTA. 

La  Ville  de  Boifleduc  trife  par  la  Valeur  du  Prince  Frédéric- Henri  fous  les  aufpices 

des  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies. 

Sur  le  Revers ,  efh  le  Plan  de  Wezel  furpris,  avec  cette  Légende  : 

FACTVS  EST  JEHOVA  REFVGIVM  ET  ADJVTOR  IN  TEMPORE 

OPPORIVNO  162p. 
L'Eternel  s^eft  fait  à  propos  notre  refuge  £5"  notre  aide  Van  16 tç. 
La  2.  N°.  CXXXIV.  ne  diffère  de  la  précédente  que  dans  le  Revers ,  où  l'on  voit  le  Plan  de  Boisleduc. 
Chaque  année  étoit  marquée  par  quelque  nouvel  Exploit.  Il  n'y  eut  pas  même  julqucs  fur  la  Mer, 
qui  eft  le  Symbole  ordinaire  de  î'inconftance,  où  la  Fortune  ne  fe  déclarât  conftamment  pour  les  Etats 
Généraux.  La  Compagnie  des  Indes  Occidentales ,  voulant  s'afTurcr  de  quelques  places  Maritimes 
dans  l'Amérique,  envoya  au  Brefil  27.  Navires,  dont  la  Milice  commandée  par  le  Colonel  D'ederik 
de  Wardenbourg^  s'empara  au  Mois  de  Février  1630.  de  la  Ville  à'Olinde  Capitale  de  la  Province  de 
Fern.imbuco.  C'efl  ce  dernier  Evénement  qui  cil  ralTemblé  avec  les  autres  des  3 .  années  précédentes 
dans  la  Médaille  N°.  CXXXV. 

D'un  côté,  on  y  voit  le  Prince  Frederic-Henr  i  en  Bufte,  dans  un  Cartouche  fuporté  par  le 
Dieu  MarsSc  la  Victoire,  foutenant  chacun  d'une  main  une  Couronne  de  Laurier  fur  la  tête 
du  Prince,  avec  ces  mots  : 

AVREA   CONDET   StECVLA. 
//  fera  renaître  U  Siècle  d'or. 

Et  de  l'autre  les  Armes  des  Etats  aiant  pour  fupports  la  Prudence  ^  la  Force,  tenant  un  Cordon  où 
pendent  4.  Cartouches:  dans  le  i.  eft  Groll  1627.  dans  le  2.  la  Flote  d'Argent  1628.  dans  le  3. 
Wezel  162p.  Se  dans  le  4.  Fernambuco  1630.  avec  cette  Légende  à  l'entour  :  , 

AVSPICIIS  JEHOVA   ADSIT  CONCORDIA. 

^e  la  Concorde  Fillorieufe  foit  favorable  fous  les  aufpices  de  f  Eternel. 
Cette  Médaille  fut  frapée  l'an  1631. 

V  2  A  CCS 
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DES   PROVINCES-UNIES   DES   PAYS-BAS.         8i 

A  CCS  Conquêtes  le  Prince  en  ajouta  encore  d'autres  l'année  fuivante.  Tl  entra  en  Gueldre  avec  une 
belle  Armée,  &  prit  Ruremondc  &  Vcîilo.  Pouilant  cnliiite  plus  avant,  il  alla  mettre  le  Siège  de- 
vant Maestricht,  qui  étoit  défendu  par  le  Baron  de  Leyde.  Ce  Gouverneur  fit  divcrfcs  ibi"- 
tics,  qui  incommodèrent  fort  les  Affiégcans.  D.  Alvarez  de  Bazan ,  Marquis  de  Sainte  Croix,  Ge- 
iieral  des  Efpagnols,  étoit  polie  à  leur  vue,  &  tâcha  plufieurs  fois  de  les  forcer.  Le  Comte  de  Pa- 
penhcim  vint  même  d'Allemagne  au  lècours  des  A/îiégcz,  &  donna  deux  attaques  conlecutives  aux 
Lignes  du  Prince.  Mais  tous  leurs  efl'orts  furent  inutiles,  &ne  purent  empêcher  la  priie  de  la  Place, 
quï^  capitula  le  il.  d'Août.  C'eft  le  fujet  de  la  Médaille  CXXXVL  où  d'un  côté  cil  le  Plan  du  Siège 
de  Maestricht  avec  ces  mots  : 

TRAJECTVM  AD  MOSAM  RECEPTVM. 
La  Pille  de  Macfîricht  reprife. 
Au  Revers  eft  le  Plan  du  Fort  de  S  c  h  e  n  K ,  fitué  dans  le  Betaw,  fur  une  pointe  de  terre,  où  le 
Rhin  fe  fcpare  en  deux  Branches.  On  a  joint  ici  ces  deux  Conquêtes ,  quoique  la  dernière  n'ait  été  fai- 
te que  trois  ans  après.  Elle  avoit  été  précédée  en  1631.  de  la  prife  d'Orlby,  &  en  1653.  de  celle  de 
Rhinberg  qui  rendoicnt  les  Hollandois  Maîtres  du  Bas  Rhin.  Comme  le  Prince  Guillaume  de  N  allait 
s'étoit  emparé  en  même  tems  du  Fort  de  Phiiippinc,  qui  eft  un  palîligc  très-commode  pour  entrej  en 
Flandre:  les  Efpagnols  furprirent  à  leur  tour  la  Clef  de  la  Hollande,,  en  fe  rendant  Alaitres  du  Fort 
de  S  c  H  E  N  K.  Mais  on  ne  laifla  pas  longtcms  entre  leurs  mains  une  Place  de  cette  importance.  A 
peine  l'avoient-ils  prife  la  nuit  du  16.  Juillet  i63f.  que  le  Prince  d'Orange  TalTiégea  de  nouveau  le  f . 
d'Août.  Il  fembloit  que  toute  la  Guerre  des  Pays-Bas  fût  renfermée  dans  ce  coin  delà  Gueldre,  tanc 
les  deux  Partis  étoicnt  attachez  l'un  à  reprendre  &  l'autre  à  conferver  ce  Fort.  Tout  l'Hyver  fe  palîa 
à  le  difputer.  Enfin  les  Hollandois  s  étant  afTurcz  des  palïïiges  des  environs,  6c  aiant  fliit  écouler  les 
eaux  pour  donner  un  aïïlmt  gênerai,  les  Efpagnols  furent  obligez  de  capituler  au  Mois  d'Avril,  fans 
que  leur  Armée   qui  s'étoit  avancée  jufqu'à  Clevcs  eût  pu  faire  la  moindre  Diverfion. 

Tant  de  fcrviccs ,  dûs  à  la  valeur  &  à  la  fiige  conduite  de  F  r  e  d  e  r  i  c-H  e  n  r  i ,  lui  méritèrent  la 
Médaille  CXXXVIL  frapée  la  même  année  1636.  D'un  côté,  elle  reprefente  ce  Prince  en  Bulle, 
armé,  avec  cette  Légende: 

HENRIcvs   FREDERicvs   Dei   Gratta   NATvs  AVRaic^  PRinceps, 

,      COMes    NASsavi^. 
Henri  Frédéric,  par  la  Grâce  de  Dieu^  Né  Prince  d'Orange,  Comte  de  NaJJau. 
Et  de  l'autre  ,  un  Château  fur  une  Montagne,  un  Soleil  £c  un  Tournefol,  avec  ces  mots  ; 

NON   INFERIORA   SECVTVS. 
11  ne  s'efl  pas  attaché  à  dei  chofes  bajffes. 
Pour  marquer  que  le  fils  de  G  0 1  l  l  a  u  m  e  8c  le  frère  de  M  a  u  r  i  c  e  ne  cedoit  en  rien  à  la  fubli- 
mité  de  génie  de  ces  Héros  :  qu'il  ne  formoit  pas  des  entreprifes  moins  relevées  ;  &  qu'il  ne  les  exécu- 
toit  pas  avec  moins  de  fuccès.     Ce  qui  parut  dans  les  longs  &  dangereux  Sièges  deBoisLEDuc,  de 
Maestricht,  6c  du  Fort  de  Schenk  que  l'on  avoit  particulièrement  en  vue  dans  cette  Médaille. 

La  CXXXVIIL  marque  la  fuite  de  ces  glorieux  fuccès  continuez  l'an  1637.  par  terre  &  par  mer. 
Parterre,  par  la  prife  de  Bred  a  ,  dont  les  Efpagnols  s'étoient  empare:z  dix  ans  auparavant,  dans  letems 
que  Frederic-Henri  fe  rendit  maître  de  Groll  :  Par  mer,  par  les  avantages  que  la  Flote  de  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  remporta  fous  la  conduite  du  Comte  Maurice  de  NafTiu  fon  Ge- 
neral. Ce  font  CGS  deux  Evénemens  qu'on  a  voulu  exprimer  dans  la  Médaille  dont  nous  parlons.  Le 
Trophée  d'Armes  qu'on  y  voit  d'un  côté  reprefente  les  Conquêtes  des  Hollandois  dans  le  Brczil ,  où 
ils  défirent  trois  mille  Efpagnols  ,  prirent  l'Ile  de  Tamarica,  le  Cap  de  S.  AugulHn,  la  Capitanie  de 
Pariba,le  Fort  de  Pavafon  ;  &  pénétrant  jufques  en  Guinée  s'emparèrent  de  Saint  Georges  de  la  Mine. 
Le  Revers  marque  les  difFerens  Etats  par  où  la  Ville  de  Ereda  avoit  pafle.  Le  Bateau  qu'on  y  voit 
près  de  la  Forterclle,  eft  le  Bateau  de  tourbes  par  le  moyen  duquel  elle  fut  prife  la  première  fois  La 
femme  maigre  &  défigurée  ,  qui  en  tire  une  autre  couronnée  de  Tours,  eft  la  famine  par  laquelle  le 
Mîirquis  deSpinola  la  reprit.  Et  le  Bras  armé  fortant  du  Ciel,  furmonté  du  nom  de  Je  hova,  mar- 
que la  Juilice  des  Armes  du  dernier  Vainqueur,  qui  la  recouvra  de  vive  force.  C'eft  ce  que  la  Légen- 
de exprime  ainfi  en  peu  de  mots  : 

ANTE  FAME  AVT  ASTV,  VI  MODO  FACTA  VIA  EST. 
Cette  Fille ,  autrefois  réduite  par  adrejfe  ou  par  famine ,  Yefi  maintenant  par  la.  force. 
L'année  1638.  ne  fut  point  fiivorable  aux  Etats  Généraux.  Ils  perdirent  une  Bataille  près  d'xlnvers, 
où  le  jeune  Comte  Maurice  de  Nafiau  fut  tué,  8c  furent  contraints  de  lever  le  Siège  de  Gueldre.  C'é- 
toit  un  préfage  des  malheurs  que  devoit  leur  caufer  Z,o/^«XIV.  Roi  de  France,  qui  naquit  cette  année- 
là.  Cependant,  comme  ils  ne  fiiifoient  guère  de  pertes,  qu'ils  ne  les  reparaflènt  auili-tôt,  ils  fe  dé- 
dommagèrent de  ces  deux  échecs  par  la  fameufe  Viftoire  que  l'Amiral  T  r  o  m  p  remporta  l'année  fui- 
vante, entre  Douvres  8c  Calais,  fur  la  Flote  d'Efpagne.  L'Infcription  de  la  Médaille  CXXXIX.  qui 
fut  frapée  à  ce  fujet,  explique  aftez  cet  Evénement. 

^TERNITATI    SACRVM 

OB  HISPANICAM  GLASSEM  NAVIBVS  67.  SPECTATIS  BELLI  DVCIBVS,  NAVCLERiS, 

MILITIBVS,  OMNIQVE  APPARATV  INSTRVCTRISSIMAM,  ILLVST.  PR    HENRlCI 

FREDERICI   AVSPiCIIS  A   MARTINO  TROMPIO  HOLL.  MARIS  PR^FECEO, 

XVI.  SEPTEMB.  M.   DGXXXIX.  NAVIBVS   TaNTVM    17    AGGRESSAM,  ET 

SEQVENTI  DIE  CIRCA  NOCTEM  ITERVM  OPPVGNATAM      ALTEROQVE 

DIE  XI.  NAVIBVS  AVCTO  DISSIPATAM,   AC  SVB  ANGLI^E  LlTTORlS 

CASTELLA  GEDERE  COACTAM,  IBIQVE  P£R  MENShM  OBSESSAM, 

TANDEMQVE  A  REGNO  GEDERE  JVSSAM,  21.  OCTOB.  MAGNA 

VIRTVTE   DELETAM,   ORDINES   FOEDERATI  BEL- 

GIl   FIERI   FEGERVNT. 

Ce  Monument  efl  confacré  à  la  Pofcrité  par  ordre  des  Etats  des  Provinces-Unies ,  pour  la  défaite  de  la  Flotte 

Efpagnole  compofée  de  6j .  Faijfeaux  ,viunie  de  fameux  Chefs,  de  Pilotes,  de  foldats,  l^  de  tout  l'' appareil 

néceJfaire,fous  la  aufpices  du  très  idulire  Prince  Frédéric-  Henri^par  Martin  Tromp  Amiral  de  HolLmde , 

le  quel  r  attaqua  le  16.  Sept.  1639  avec  17.  Navires  feulemcnt,le  lendemain  P  attaqua  encore  vers  la  nuit, 

(â  le  ■^.  jour  aiant  reçu  w.Vaiffeaux  de  renfort ,  la  dijfipa(^  la  contraignit  de  fe  retirer  fous  les  Forts 

des  Côtes  d' Angleterre ,  oîi  Valant  tenue  inveflie  durant  un  Mois,  il  i" obligea  de  s'éloigner  de  ce 

Royaume,  ^ par  fort  grand  courage  la  défit  entièrement  le  11.  d'0£lobrc. 
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■  Il  ne  fe  paflâ  rien  de  confiderable  l'année  fuivante.  Les  Effiagnols  avoient  été  trop  maltraitez  ^  pour 
s'en  relever  lî-tôtj  &  les  Etats  iouïfToicnt  tranquillement  de  la  gloire  qu'ils  avoient  acquife  par  cette 
Viftoire.  Ce  fut  au  milieu  de  ce  Triomphe  que  l'on  penla  à  marier  le  Prince  GuillauiME  de  Nas- 
sau, fîls  du  Grand  Erederic-Henri.  Sa  Naifiance  &  la  valeur  qu'il  avoit  fait  paroître  en  diverfes 
occafions  le  rendoicnt  digne  des  Alliances  les  plus  hautes.  La  PrinccfTe  Marie-Stuart,  fille  aînée 
de  Charles  L  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  fut  l'Epoufe  qu'on  lui  dcftina.  On  ferroit  par  là  plus  étroi- 
tement l'Alliance  de  l'Angleterre  avec  la  Hollande.  Le  Prince  fc  rendit  à  Londres ,  oîi  le  Mariage 
fut  célébré  l'an  i6^i. 

La  Princeffe  demeura  encore  un  an  à  la  Cour  d'Angleterre  j  après  quoi  la  Reine  Henriette- Marie  de 
Bourbon  fa  Mère  la  conduifit  en  Hollande  où  elle  fut  reçue  avec  les  plus  grands  honneurs.  La  Ville 
d'AMSTERDAM,  entre  autres,  fe  diilingua  par  la  pompe  &  la  magnificence  de  fon  Entrée,  Ce  n'é- 
toient  par  tout  qu'Arcs  de  Triomphe,  où  étoient  reprefentées  les  Anciennes  Alliances  de  la  Maifon  de 
Nassau  avec  les  Rois  d'Angleterre,  6c  les  Grandes  aftions  du  Prince  Frédéric -Henri.  On  en 
peut  juger  par  cette  Médaille  CXL.  qui  fut  frapée  à  cette  occafion.  Elle  rcprefenre  d'un  côté  le  Prin- 
ce aflis  fur  un  Trophée,  foulant  aux  pics  des  Ennemis  vaincus  ;  d'une  main  il  tient  uneEpée  &  de 
l'autre  un  Cordon  où  font  attachées  les  Armes  des  Vlî.  Provinces:  celles  du  Prince  font  à  côté  de  lui. 
Dans  le  champ  de  la  Médaille  on  voit  des  Sièges,  des  Batailles,  6c,  dans  le  lointain,  des  Vaifleaux  j 
avec  ce  Diftique  autour  : 

LIBERTAS  PATRIAE  ME  DEFFENSORE  TRIVMPHAT. 

I^ÎSIDIATA   NIHIL  VIS  INIMICA   NOCET. 

La  Liberté  de  la  Patrie  triomphe^  vi" ayant  pour  Défenfeur  j 

La  furprife  l^  la  force  des  Ennemis  ne  peuvent  lui  nuire. 

Au  Revers  font  les  nouveaux  Epoux,  à  l'entrée  d'un  Jardin,  où  le  Prince  Guillaume  reçoit  laPrin- 

cefle  Marie  ,  qui  tient  à  la  main  une  rofe.  Au  deffus  de  la  Porte  ell  le  Lion  Belgique  tenant  uneEpée 

&  une  Lance  au  bout  de  laquelle  eft  le  Chapeau  de  la  Liberté.     Deux  Amours  paroiflent  en  l'air  ren- 

verfant  des  Cornes  d'abondance,  avec  cet  autre  Diltique: 

Q\  O  TE  MARS  ET   AMOR   VOCAT   INTRA  ,   DIVA,  VIRETVxM, 
FRVCTVM  HIC   LIBERTAS  TE  GENITRICE  FERET. 
Entrez  Deejfe ,   dans  ce  Jardin  où  Mars  £9"  V Amour  vous  appellent. 
La  Liberté  portera  ici  du  fruit  dont  vous  fercT.  la  Mère. 
Ces  heureux  préfâges  furent  confirmez  par  l'Evénement  :  il  naquit  de  ce  Mariage  un  Fils  qui  fut  le  plus 
ferme  .apui  de  la  Liberté  des  Provinces.  Elles  ne  demeurèrent  tranquilles ,  qu'autant  de  tems  qu'il  enfal- 
loit  pour  célébrer  les  Noces  des  nouveaux  Epoux.     Dès  l'année  1544.  la  Guerre  recommença,  &  avec 
elle  les  Conquêtes  du  Prince  d'Orange.  Il  entra  dans  le  Pays  de  Vaes ,  accompagné  du  Prince  Guillaume  j 
&  après  avoir  emporté  tous  les  Forts  des  environs  du  Sas  de  Gand,  il  affiégea  cette  Place  au  Mois  de 
Juillet,  6c  l'empoita  au  Mois  de  Septembre.    Il  lui  importoit  d'autant  plus  de  la  prendre,  qu'elle  ell  la 
Clef  de  la  Flandre  6c  du  Brabant:  les  Etats  la  firent  fortifier,  pour  en  rendre  la  confervation  plus  facile. 
La  prife  de  Hulst  eni54f.  fignala  encore  les  Armes  du  Prince  d'Orange }  mais  ce  fut  fon  dernier  Ex- 
ploit :  il  mourut  au  Mois  de  Mars  1 647.  univerfellement  regretté.  La  Médaille  CXLI.  fut  frapée  pour  célé- 
brer à  la  fois  ces  deux  Conquêtes  ;    D'un  côté  on  y  voit  le  Plan  du  Siège  du  Sas  de  Gand  j  êcdel'autre 
celui  du  Siège  de  Hulst,  lurmonté  des  Armes  des  Etats  Ibutenuës  par  deux  Anges ,  avec  cette  Devife: 

NVNC  SEPES  HORRIDA  RVSCO. 
Cefl  maintenant  unt  Haye  herijfée  de  ronces. 
Pour  marquer  que  Hulst,  par  fes  nouvelles  fortifications,  étoit  déformais  le  rempart  de  la  Hollande. 

Cependant,  le  fameux  Hugues  Grotius,  enfermé,  comme  je  l'ai  dit,  au  Château  de  Louveflein, 
en  avoit  été  fauve  par  l'adrefTe  de  Reigersberg  fa  femme.  Comme  elle  avoit  obtenu  la  permiiïîon  de 
fiiire  porter  à  fon  Mari  des  Livres  qu'elle  lui  cnvoyoit  dans  un  grand  Cofïre,  Grotius  fe  mit  lui-même 
dans  ce  Coffre,  6i  fês  Gardes  trompez  l'emportèrent  hors  du  Château.  Il  fê  retira  dans  le  Pays-Bas 
Catholique,  6c  puis  en  France,  où  le  Roi  Louis  XIII.  le  reçut  avec  bonté.  Etant  depuis  revenu  en 
Hollande,  fon  mérite  le  fit  rechercher  de  Chriltine,  Reine  de  Suéde,  qui  l'employa  dans  les  affaires 
importantes  de  fon  Etat,  6c  l'envoya  Ambafîadeur  en  France.  Il  y  refla  pendant  iz.  ans  >  après  quoi, 
en  revenant  de  Suéde  en  fîi  Patrie,  il  tomba  malade  à  Roftock  dans  le  Mecklenbourg ,  Se  y  mourut 
cette  même  année  1645".  comblé  de  gloire,  par  la  haute  ellime  que  fes  Ouvrages  lui  avoient  acquife. 

C'eft  ce  qui  efl;  exprimé  par  les  deux  Médailles  que  l'on  voit  ici  N".  CXLII.  La  i.  reprefentc  d'un 
côté  ce  Grand  homme  en  Bufte  avec  fon  nom ,  qui  feul  lui  tient  lieu  d'Eloge  : 

HUGOGROTIUS. 
Et  de  l'autre,  un  Coffre  fur  lequel  font  les  Couronnes  de  France  6c  de  Suéde,  pour  marquer  Ci.  retrai- 
te en  France,  6c  fon  Amballade  de  Suéde  en  cette  Cour.    A  côté  du  Coffre  eft  le  Château  de  Louvc- 
-ftein,  6c  vis  à  vis,  un  Soleil  levant,  avec  ces  mots: 

MELIOR  POST  ASPERA  FATA  RESVRGO. 
'^e  me  relevé  plus  ferain  apr^  mes  malheurs. 
Pour  marquer,  que  comme  le  Soleil  paroît  plus  brillant,  après  avoir  été  caché  pendant  la  nuit  }  ainfi 
Grotius  au  fortir  de  fa  prifon  devint  plus  glorieux  par  fes  Emplois,  6c  par  les  Livres  qui  ne  mour- 
ront jamais.     Dans  l'Exergue  eft  écrit. 

Natus  ifSj.     Obiit  i<î4f. 
Né  en  If 83.  mort  en  i<54f. 
La  z.  Médaille  plus  grande  que  l'autre  reprefentc  aulïï  d'un  côté  Grotius,  avec  la  date  de  fli  Naiflancc 
6c  celle  de  fa  mort. 

HUGO  GROTIVS  NATVS  MDX.XXXlir.  lo.  APRilis.  OBIIT  MDCXLV.  28.  AVGVSti. 
Hugues  Grotius  né  le  10.  d'Avril  ifSj.  mort  le  z8.  Joût  i54f. 
Au  Revers  eft  cette  Infcription  en  vers  Hollandois  : 

DE   FENIX   VAN  HET  VADERLANDT, 
HET  DELFS   ORAKEL,  'T  GROOT   VERSTANDT, 
HET   LICHT  DAT  D'AARDE   ALOM   BESCHEEN. 
E)E  GROOT  VERTOONT  ZICH  HIER  IN'T  KLEEN. 
Le  Phénix  de  la  Patrie  ^  l'Oracle  de  Delft ,  leGranclGeme,  ULumierequi  éclaire  laTerre ,  Grotius  fe  voit  ici  en  petit. 
Le  jeu  de  mots  eft  bien  plus  beau  enHolIandois,  où  Groot,  qui  eft  le  nom  de  Grotius ,  fignifie  Gr.'vnp.  Il  étok 
n«tif  de  Delft.,  ce  qui  fait  auffi  une  belle  allufion  à  l'Qradt  de  Delphes. 
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Toute  l'Europe  ctoit  en  armes,  depuis  que  la  Guerre  s'étoitaUumée  entre  l'Empereur,  la  Suéde,  6c  la 
Francc,qui  la  foutcnoit  auilî  contre  l' E-lpagne.  Mais  comme  toutes  les  Parties  en  écoient  également  lalles ,  il 
y  avoit  déjà  quelque  tems  qu'on  ctoit  allcmblc  à  Munilcr  pour  y  travailler  aux  Préliminaires  de  la  Paix. 
Déjà  même  celle  des  Etats  avec  l'Efpagne  étoit  prête  à  le  conclure,  lorfque  la  mort  enleva  à  la  Re* 
publique  celui  qui  avoit  achevé  l'Ouvrage  de  fa  Souveraineté.  Qiioi-qu'eïle  perdît  en  la  perfonne  de 
Frederic-Henri  un  véritable  Héros,  &  un  ^'"jre}  elle  s'en  conlbla  par  deux  motifs:  par  les  grandes 
qualitez  de  Guillaume  II.  fon  fils,  qui  prêta  ferment  de  fidélité  aux  Etats  pour  les  Charges  &  les 
Gouvcrnemcns  du  Prince  Frédéric,  dont  ils  lui  avoient  donné  la  furvivance  dès  l'année  1651.}  fie  par 
l'eCperance  d'une  Paix  prochaine.  Entre  les  Provinces,  tfcllc  de  Zeelande  fe  dillingua  par  le  defir 
qu'elle  fit  paroître  pour  cette  Paix ,  aiant  fait  frapcr  au  JVÎois  de  Décembre  de  la  même  année  la  Mé- 
daille CX  LUI.  que  l'on  voit  ici i  où,  d'un  tôtc  eft  reprefenté  un  Navire  portant  au  grand  Mât  un 
Pavillon  aux  Armes  des  Etats  Généraux,  au  Mat  de  Mizaine  celui  du  Prince  d'Orange,  à  l'Artimon 
celui  de  Zeelande,  6c  au  Beaupré  celui  de  l'Amirauté  de  cette  Province,  avec  cette  Devife: 

TIMIDEACPRVDENTER. 
y^vec  crainte  £5?  ^avec  prudence. 
Pour  marquer,  que  l'on  ne  doit  jamais  fe  conduire  avec  plus  de  prudence  ,  que  dans  ces  temsdeCrife,  . 
oili  l'on  flotte  entre  l'Efperance  6c  la  Crainte.    C'cll  ce  qui  paroît  encore  mieux  par  l'Infcription  du 
Revers.  • 

DVM  BELLVM  OCTVAGENARIVM  IN  BELGIO  STVDIO  PACIS  SVBITO  DEFERVESCIT, 
IPSVMQVE  PACIS  NEGOTIVM  MONASTERIt  CIRCA  COMMODA  FOEDERATORVM 
ADHVC  FLVCTVAT,   ORDINES  ZELANDl^  CUM  SVSPENSIS  REBVS 
AC  SOLLICITIS  CONSILIIS  IN  PERPETVVM  MONVMENTVM  HOC  NViVlISMA 
CVDI  JVSSERVNt  XII.  DECEMBRIS  MDCXLVII. 
Pendant  qu'une  Guerre  de  80.  ans  dans  le  Pays-Bas  s'appailc  tout  à  coup  par  le  deftr  de  la  Paix,  ^  que 
la  Négociation  .y  qui  s'' en  fut  à  Alunjler,  ejî  doute  ufc  par  les  differens  intérêts  des  Confederez ,  les  Etats 
de  la  Pro-ànce  de  Zeelande ,  tandis  que  les  cbofes  font  en  fufpens  (^  les  réfolutions  incertaines ,  ont 
fait  faire  cette  Médaille  pour  fervir  de  Monument  perpétuel,  le  1 1.  de  Décembre  1647. 
Toute  l'attention  des  Plénipotentiaires  de  France  6c  d'Éfpagne  étoit  de  gagner  la  Hollande  j  les  pre- 
miers vouloient  fe  la  conferver,  en  maintenant  les  anciens  Traitez;  les  autres  s'eflforçoient  de  la  leur 
ravir  en  s'alliant  avec  cette  République.     Enfin  les  Efpagnols  furent  fi  bien  gagner  quelques  Miniftres 
des  Etats  Généraux,  que  ceux-ci  envoyèrent  ordre  à  leurs  Plénipotentiaires  à  Munller,  de  conclure 
leur  Traité  particulier.  Il  fut  figné  le  30.  Janvier  1648.  6c  afTura  pour  toujours  aux  Provinces-Unies 
la  Liberté  6c  la  Souveraineté'  qui  leur  avoient  été  reconnues  par  la  Trêve.     Mais  comme  il  ne  de- 
voit  avoir  lieu,  que  lors  qu'on  auroit  conclu  celui  des  deux  Couronnes  :  ce  dernier  ne  rencontra  plus 
gueres  de  difficultez,  dès  que  Mazarin  cefPa  d'en  traverfer  la  conclufion.     L'Empereur  de  fon  côté 
s'accommoda  fans  peine  avec  la  .'^ucde.     Ainfi  la  Paix  devint  générale  -,  ^  chacun  la  célébra  par  divers 
Monumcns  très-ingcnicux.    Entre  tous  ceux  qu'on  vit  paroitre  en  Hollande,  nous  avons  choifi  ces  trois 
Médailles,  qui  marquent  parfaitement  l'heureufe  fituation  de  cet  Etat. 

La  CXLIV.  reprefenté  d'un  côté,  un  Hercule  6c  une  Pallas  tenant  une  Couronne  de  Chêne,  dans 
laquelle  font  écrits  ces  mots  : 

OBCIVESSERVATOS. 
Pour  la  confervation  des  Citoyens. 
Au  haut,  eft  le  Nom  dejEHovA,  environné  d'une  bande  où  fe  lifent  ces  paroles  : 

PAX  una  trivmphis  innvmeris  potior. 

Une  feule  Paix  'vaut  mieux  que  des  Triomphes  fans  nombre. 
Au  Revers,  eft  la  Confiance  fur  un  Char,  tiré  par  la  Religion  6c  la  Foi ,  laquelle  foutient  une  Colom- 
ne,  6c  reçoit  une  Couronne  qu'une  main  lui  aporte  du  Ciel,  avec  ce  Diftique  autour  : 

FER  PATIENTER  ONVS,   CONSTANTI   PECTORE   SPERA, 

IN   COELO  FIDEI  CERTA   CORONA   DATVR. 

Supporte  ton  fardeau  avec  patience  j  efpere  avec  un  cœur  confiant  j 

Il  y  a  une  Couronne  dans  le  Ciel  qui  eft  la  récompenfe  de  la  Foi. 

Pour  marquer  que  la  Conftance  de  la  République  à  attendre  fa  Délivrance  avoit  enfin  été  couronnée 

du  plus  heureux  fuccès.     C'eft  ce  que  difent  aufîî  ces  mots  de  l'Exergue  : 

CONSTANTIA  TRIVMPHANS. 
La  Conftance  triomphante. 
La  CXLV.  reprefenté  d'un  côté  la  Paix  6c  la  Juftice  qui  fe  baifent ,  aiant  à  leurs  pies  les  Tables  de 
la  Loi  où  font  écrits  ces  mots  : 

proximo  deo. 

Dieu  étant  près  de  nous. 
Et  autour  de  la  Médaille,  cette  Devife  : 

PAX  CVM  JVSTITIA  FORA,  TEMPLA  ET  RVRA  CORONAT. 

La  Paix  accompagnée  de  la  Juftice  fait  fleurir  le  Commerce,  la  Religion,  {§  V  Agriculture. 
Au  Revers  font  la  Foi  6c  la  Pieté  qui  fe  donnent  la  main;  au  haut  le  Nom  dejEHovA,  ^  dans  le 
lointain,  la  Ville  de  Munfter,  avec  cette  Légende  : 

FELIX  TERRA,  FIDES  PIETATI  VBI  JUNCTA  TRIVMPHATÎ 
Heur  eu  fe  la  Terre  oii  triomphent  la  Foi  i^  la  Pieté! 
LaCXLVI.  reprefenté  d'un  côté  fept  Dames,  qui  font  les  VII.  Provinces,  tenant  chacune  l'Ecu 
de  leurs  Armes,  6c  danfîint  autour  d'un  Chapeau  où  font  écrits  ces  mots  : 

PAX  ET  LIBERTAS  FOEDERATORUM  BELGARUM. 
La  Paix  £3*  lu  Liberté  des  Provinces-Unies. 
Et  de  l'autre ,  cette  Infcription  : 

LIBERTATI  FOEDERATORVM  BELGARVM  POST  TOTivs  PROPE  SjECVLI  BELLVM 

CUM  HISPANIS  iETERNA  PACE  iETERNiE  FACTiE  ANNO  M.  DC.  XLVIII. 

A  la  Liberté  des  Provinces-Unies  rendue  éternelle  par  la  Paix  perpétuelle  faite  avec  les  Efpagnols, 

après  une  guerre  de  p'ès  d'un  fiée  le,  tan  1648. 

*  Y  Le  Prince 
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Le  Prince  Guillaume  ne  furvécut  pas  longtems  à  cette  Paixj  il  mourut  de  la  petite  vérole  au 
Mois  de  Novembre  i6fo.  à  l'âge  de  24.  ans.  C'étoit  un  génie  vif,  qui  avoit  peine  à  loufFrir  qu'on  lui 
refiïlât.  Il  le  témoigna  quelques  mois  avant  Hi  mort,  par  le  relTentiment  qu'il  fit  paroîtrc  contre  la 
Province  de  Hollande,  qui,  dans  l'Aflemblcc  des  Etats  Généraux,  avoit  le  plus  iilfifté  à  reformer  les 
Troupes,  que  la  Paix  rendoit  déformais  inutiles.  Le  Prince  fat  offenfé  de  cette  I^eliberation,  Il  vit 
bien  que  la  méfiance  avoit  autant  de  part  à  cette  Réforme  que  l'Economie  j  il  entreprit  de  fe  rendre 
A'Iaîtrc  d'Amllerdam,  efpcrant  que  la  Reduftion  de  cette  Ville  rendroit  les  autres  plus  foumifes.  Dé- 
jà même  tout  étoit  difpofé  pour  la  furprendre,  avec  autant  d'oi'dre  que  de  fecret.  Mais  le  Courier  de 
Hambourg,  qui  palla  par  l'Armée  du  Prince  fins  être  aperçu,  en  ayant  donné  avis  aux  Mawiftrats, 
ils  lâchèrent  leurs  Eclulcs,  &:  fe  mirent  en  état  de  défenfe.  La  prudence  des  Etars  Généraux  acheva 
d'étoufer  ces  Divifions  doraelliques  :  ils  donnèrent  fatisfa£lion  au  Prince;  ôc  tout  fut  accommodé  au 
commencement  d'Août. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  brouillcrics  qui  commencèrent  à  naître  entre  la  Hollande  &  l'Angle- 
terre. Ce  Royaume  s'étoit  formé  en  République  fous  la  protec(;ion  d'Olivier  Cromwel;  &  quoi-que 
l'Alliance  fubfilHt  entre  les  deux  Etats,  il  arriva  quelques  rencontres  fur  mer  entre  leurs  Vaifleaux, 
qui  donnèrent  bientôt  lieu  à  une  rupture.  Il  ne  tint  pas  aux  Etats  Généraux  de  la  prévenir;  ils  avoienc 
même  reçu  l'Ambafiadeur  du  Parlement,  après  que  le  Gouvernement  Républicain  eut  été  fondé  fur 
les  ruines  de  la  Monarchie.  Mais  comme  ils  n'étoient  pas  d'humeur  à  céder  aux  Anglois  l'Empire  de 
la  Mer,  ils  prirent  la  réfolution  de  s'unir  plus  fortement  que  jamais  contre  ces  nouveaux  Ennemis  de- 
venus trop  fiers  de  leur  puiilance.  Tel  fut  le  réfultat  de  l'Aflemblée  Générale  convoquée  à  la  Haye  au 
Mois  de  Janvier  lôyi.  lequel  elt  exprimé  par  la  Médaille  CXLVII.  qui  fut  frapée  l'année  fuivante. 

D'un  côté  eft  une  Dame  repréléntant  la  R  e'p  u  b  l  i  c^u  e  ,  affife  fur  un  Rocher  au  milieu  de  la 
Mer,  tenant  d'une  main  une  Lance,  au  bout  de  laquelle  eft  le  Chapeau  de  la  Liberté,  &  de  l'autre  un 
Cordon  oii  font  attachées  les  Armes  des  VII.  Provinces;  avec  des  vents  qui  foufflent  contre  ce  Rocher 
fans  pouvoir  l'ébranler;  pour  marquer  que  leur  Union  eft  à  l'épreuve  de  toutes  les  attaques,felon  le  fens 
de  cette  Légende  : 

UT   RVPES   IMMOTA   MARIj,  STANT  FOEDERE  JUNCTL 
Autant  qu'un  Rocher  eji  ferme  dans  la  Mer^  autant  les  Etats  Confederez  font  fermes  dans  leur  Union. 
De  l'autre  coté  ell  une  Guerrière  en  pié,  reprefentant  de  même  la  République  de  Hollande,  en- 
tourée des  Armes  des  VII.  Provinces,  avec  ces  mots  : 

PAR  LA  CONCORDE  LES   PETITES   CHOSES   CROISSENT, 
ET  PAR  LA  DISCORDE  ELLES   SE   DETRUISENT. 
Dans  l'Exergue  eft  écrit  : 

GUERRIERE    BELGI  Q^V  E. 
Dans  cette  difpofition  oià  l'on  étoit  de  part  &  d'autre,  la  Guerre  ne  tarda  pas  à  fe  déclarer.  L'Ami- 
ral Tromp  alla  chercher  Blak  qui  commandoit  la  Flotte  des  Parlementaires.     Il  fe  donna  entre  eux 
trois  Combats,  d'autant  plus  opiniâtres,  que  la  jaloufie  en  étoit  le  motif.     Le  i.  au  Mois  de  Février  j 
i6f  5.  oii  chacun  des  deux  partis  s'attribua  la  Viftoire;  le  2.  au  Mois  de  Mai,  où  les  Hollandois  eu- 
rent du  deiîbus  par  la  lâcheté  de  quelques-uns  de  leurs  Officiers;  &:  le  3.  au  Mois  d'Août  proche  du 
Texel,  011  la  Fortune  étoit  prête  à  fe  déclarer  pour  l'Amiral  Trom  p,  lorfqu'un  coup  de  Moufquet 
lui  enleva  la  Viftoire  avec  la  vie.     Ce  fut  pour  conferver  la  Mémoire  d'un  des  plus  grands  hommes  de 
Mer  qu'ait  jamais  eu  la  République,  qu'elle  fit  fraper  à  fon  honneur  les  z.  Médailles  que  l'on  voit  ici. 
L'une,  qui  eft  la  CXLVIII.'  où  d'un  côté  l'on  voit  cet  Amiral  en  Bufte,  avec  ces  paroles  : 
MARTEN  HERPertzen  TROMP  Ridder  Lieutenant  ADMiraal  Van  HOLLand, 

EN   WEST-Vriesland    Anno    idfj. 
Martin  Hcrpertzen  Trompa  Chevalier^  Lieutenant  amiral  de  Hollande  i^  de  Weft-Frife  lôfj. 
Au  Revers,  font  fes  Armes,  6c  au  deflbus  un  Combat  Naval  avec  ces  mots  ; 

OBIIT   ^Etatis   f5. 
Mort  âgé  de   f(5.  ans. 
L'autre,  qui  eft  la  CXLIX.  où  d'un  côté  eft  le  même  Amiral  en  Bufte  avec  cette  Légende  conti- 
nuée fur  le  Revers,  où  eft  reprefenté  un  Combat  Naval. 

MARTEN    HARPERTSEN   TROMP   RIDDER   LIEUTENANT 

ADxMIRAAL  van   HOLLAND,  VOOR  HET  VADERLAND 

GESNEUVELT    DEN    10.   AUGUStus   Anno    lôfj. 

Martin  Harpertfen  Trompy  Chevalier  ^  Lieutenant  Amiral  de  Hollande  ^  Mort  pour  la  Patrie 

le  \o.  Août  i6f  3. 
C'étoient,  à  ce  qu'on  croit,  les  Efpagnols  qui  avoient  foufflé  le  feu  de  la  Divifion  entre  ces  deux 
Etats  Voifins.     Ils  efperoient  qu'en  fe  détruifant  mutuellement,  ils  pourroient  profiter  de  leurs  dé- 
pouilles.    L'Angleterre  6c  la  Hollande  reconnurent  l'artifice,  6c  comprirent  en  même  tems  combien 
ils  pouvoient  tirer  de  fruit  de  leur  Union.     Il  importoit  aux  Hollandois  de  jouïr  de  la  commodité  des 
Ports  d'Angleterre^  6cCromwelnecrutpas  devoir  commettre  fa  nouvelle  dignité  avec  de  fi  redoutables 
Ennemis.  La  Paix  fut  bien-tôt  conclue  entre  deux  Etats ,  qui  y  avoient  6c  tant  d'intérêt  5c  tant  de  difpo- 
fition. Ce  fut  après  la  Publication  de  cette  Paix,l'an  1 6f  4. ,  que  l'on  fit  fraper  à  Am  fterdam  la  Médaille  CL. 
D'un  côté  elle  reprefenté  Neptune  fur  un  Char  tiré  par  deux  Chevaux  Marins,  aiant  aux  bras  les  Ecuflbns 
aux  Armes  d'Angleterre  6c  de  Hollande;  à  côté  du  Char  font  deux  Tritons  fonnans  de  leurs  Conques  j 
6c  au  haut  eft  un  Caducée  foutenant  le  Chapeau  ailé  de  Mercure  entre  deux  Palmes,  avec  ces  mots; 
AMANTIUM   IRA  AMICITI^  REDINTEGRATIO   EST. 
La  Colère  des  amis  efl  un  renouvellement  d'amitié. 
Au  Revers  font  deux  Dames  aflîfes  tenant  enfemble  un  Chapeau  élevé,  qui  eft  le  fymbole  de  la  Liberté 
des  deux  Républiques  :  l' Angloife  eft  reprefentée  par  la  Harpe  qui  cil  fur  iés  genoux  ;  6c  la  Hollan- 
doife  par  le  Lion  qui  eft  à  fes  pies  ;  avec  ce  Diftique  : 

MENTIBUS  UNITIS  PRISCVS   PROCUL  ABSIT  AMAROR, 

PILEA   NE   SUBITO   PARTA   CRUORE  RUANT. 

L'Union  étant  rétablie  dans  les  efprits,  que  V ancienne  aigreur  en  [oit  bannie^ 

De  peur  de  voir  bientôt  ruiner  les  Libériez  qui  ont  été  ac^uifes  par  tant  de  fang. 

Y  i  ■  Guillaume 
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Guillaume  H.  en  mourant,  ayoit  hiiffe  k  Princefle  fon  Epoufc  enceinte.  Elle  accoucha  huit  jours 
après  d'un  Prince  qui  fut  nommé  Guillaume-Henri  ou  Guillaume  Jll.  &  qui  fut  non  feulement 
riifperance  de  fli  Maifon,  mais  auffi  de  l'Europe  entière,  dont  il  devint  dans  k  fuite  le  Libérateur.  Ce 
Prince  n'avoit  que  4.  ans,  lors  qu'on  frapa  à  fon  honneur  les  JVledailles  CLI.  ik  GLU. 

La  I .  le  repreiente  d'un  côté  en  Bufle,  dans  une  Couronne  d'Orange,  avec  cette  Légende  : 

WILHELMVS  IIL   Dei  Gratia   PRINCEPS  ARAVSiacvs  ET  Comes  Nassovi^. 

Guillaume  IIL  par  la  Grâce  de  Dieu  Prince  (^Grange  6f  Comte  de  Naffau.  ■ 

Et  de  l'autre,  un  Phénix  fur  un  Bûcher  allumé,  avec  l'année  165-4.  dans  l'Exergue;  pour  marquer 

que  ce  Prince  étant  venu  au  monde  peu  de  jours  après  k  mort  de  fon  Père,  il  étoit  né ,  pour  ainù dire* 

de  fès  cendres.  ^  ' 

La  2.  reprefentc  auffi  ce  jeune  Prince  en  Bufte  ,  avec  ces  mots  dans  la  moitié  de  l'Exergue  : 

WILHELMVS  III.   Dei   Gratia  PRÏNCeps  AVRAIc^. 

Guillaume  III.  par  la  Grâce  de  Dieu  Prince  d'Orange. 

A  côté  efl:  encore  un  Phénix  fur  un  Bûcher,  aiant  fur  la  tête  une  Branche  de  Laurier ^  &  dans  l'autre 
moitié  de  l'Exergue  j  cette  Devife: 

EMORITVR  E-T  REQVIESCIT. 

//  meurt  (^  il  repofe. 
Au  Revers  eft  le  même  Prince  vêtu  à  la  Romaine,  avec  une  Couronne  de  Laurier  fur  la  tête     &  à  la 
main  un  Bâton  de  Commandement,  comme  pour  marquer  qu'il  égaleroit  un  jour  par  fa  Valeur  les 
Héros  de  l'Ancienne  Rome.     Devant  lui  eft  affilé  Palks,  qu'on  reconnoit  à  fa  Lance    à  fon  Eeide 
&  à  fon  Hibou  >  Elle  a  les  yeux  attachez  fur  le  Prince,  auquel  elle  montre  un  Soleil 'rayonnant     où 
cil  le  Nom  de  J  e  h  o  v  a  j  avec  ces  paroles  qu'elle  lui  adreilé  :  /  j  ou 

T  I  M  E     D  E  V  M. 
Craignez  Dieu. 
Tout  cela,  pour  marquer,  félon  les  vœux  des  peuples  exprimez  dans  une  autre  Médaille  de  ce  tem? 
là,  que  quoi-que  l'Oranger  fût  abatu.  Dieu  avoit  confervé  ce  noble  Rejetton  dans  le  fein  de  k  Prin' 
cefle  Marie,  afin  que  (on  Père  renaquît  en  lui  après  k  mort,  comme  un  Phénix  dans  le  petit  oui  re 
naît  de  fcs  cendres;  &  que  ce  Rejetton  crût,  fleurît,  &  furpaffât  les  plus  grands  Princes  en  Verrnc     " 
la  Gloire  de  Dieu,  à  l'honneur  6c  pour  le  Salut  de  la  Patrie  Vertus,  a 

Deux  ans  après,  ce  Prince  aiant  atteint  fa  fixiéme  année,  Redonnant  déjà  des  efperances  oui  rén 
doient  à  k  Naiffiince  &  à  fon  Education;  la  Princefle  Douairière  d'O range,  oui  1^  a;i;..v  ;P°"". 
avec  de  grands  foins,  fit  fraper  cette  Médaille  CLIII.  '  ^  ^"°^'  ^^^^^^ 

D'un  côté  elt  cette  Princefl"e  en  Bufl:e ,  avec  cette  Légende  : 

MARIA  Dei   Gratia   PRINCEPS   MAGn^  BRITanni^ 

AVRAIC^  DOTARIA.  ' 

Marie  ^  parla  Grâce  de  Dieu.,  Trime  Je  de  la  Grande  Bretagne.,  Douairière  d'Orange. 
Au  Revers,  efl;  le  jeune  Prince,  aiant  une  toque  fur  k  tête;  &  dans  l'Exergue,  cette  Infcrintion- 
WILHELMVS  III.   Dei    Gratia   PRINCeps   AVRAIC^   Comes   NassoviJ.        ' 
Guillaume  IIL  par  la  Grâce  de  Dieu  Prince  d'Orange  ^  Comte  de  NaJJau. 
Il  ne  fe  pafla  rien  en  lôfj.  qui  intéreflat  direftement  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies-  mais 
ils  prirent  part,  l'année  fuivante,  à  k  Guerre  qui  fe  faifoit  dans  le  Nord  entre  les  Rois  de  Suéde  &d 
Dannemarc.     Le  premier,  aiant  fait  une  defcente  en  Seeknde,  avoit  mis  le  fiége  devant  Copenhae  e 
qu'il  tenoit  ferrée  de  fort  près;  il  s'étoit  auifi  rendu  Maître  du  Sund,  par  la  prife  duChâteau  deK- 
nenbourg,  dont  l'Amiral  Wrangel  avoit  fait  k  conquête.     Les  Etats,  pour  aflurer  leur  Commerce 
&  tenir  la  Balance  égale  entre  les  deux  Rois,  envoyèrent  une  Flote  en  Dannemarc,  fous  les  Ordres  d^^ 
J  A  c  CLU  E  s ,  Baron  de  W  a  s  s  e  n  a  e  r  ,  Seigneur  d'O  p  d  a  m  ,   qui  non  leulement  gagna  contre  S 
Suédois  la  célèbre  Bataille  du  Sund  au  Mois  de  Novembre,  mais  encore  jerta  du  fecours  dans  C 
haguE,  &  en  fit  changer  le  Siège  en  Blocus      Ce  fut  en  mémoire  de  cette  Adion ,  &  pour  marnner 
l'extrémité  à  laquelle  cette  Capitale  etoit  réduite,  que  l'on  frapa  k  Médaille  qui  fe  voit  ici     N°  CI  IV 
D'un  côté,  elle  reprefente  le  Roi  &  k  Reine  de  Dannemarc,  qui  étoient  alors  Frédéric  ITI 
&:  Sophie-Amelie  de  Lunebourg,  avec  ces  mots  : 

DoMINVS  PROVIDEBIT,  SPES   MEA  IN  DEO. 
Le  Seigneur  y  pourvoira  ,    mon  Efpcrancc  ejî  en  Dieu. 
Et  de  l'autre  un  Combat  Naval  devant  le  Château  de  Kronenbourg,  avec  cette  Infcriotion  en  ver ^ 
Hollandois  à  k  gloire  de  l'Amiral  d'OpDAM:  ^ 

ZOO  OORLOGHT  DE  BARON, 
DIE  D'ZWEDEN  OVERWON, 
EN    OPENDE   DEN    MONT 
DER.TOEGESLOTE   SONT. 
NIET   SONDER   LYFGEVAER 
EEN    EER   VOOR  WASSENAER, 
EN   'T   VRYE   NEDERLAND 
ZOO  HOUDT   DE  VRYHEIT  STANT 
M.   DC.   LVIII. 

Ceft  ainft  que  le  Baron  de  Wajfenaer  fit  la  Guerre.,  lorfqu'il  gagna  la  Bataille  contre  les  Suédois,  ^  qu'il 
s'ouvrit  le  pajfage  du  Sund  qui  étoit  fermé.  Ce  ne  fut  pas  fans  péril  ;  mais  ce  fut  avec  beaucoup  de  gloire  pour 
lui  (^ pour  les  Provinces-Unies-,  ainfi  la  Liberté  s' efl  affermie,  l'an  i6j-8, 

^  Cette 
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Cette  Viftoire  de  l'Amiral  d'Opdam  fur  les  Suédois  fut  fuivie  d'une  autre  l'année  d'après  remportée 
par  le  Vice-Amiral  de  Ruiter.  Elle  ne  mit  pas  fin  à  la  guerre ,  tant  que  vécut  le  Roi  Charles  X.  Mais 
après  la  mort  de  ce  Prince,  arrivée  l'an  1660.  au  Mois  de  Février,  la  Paix  fut  faite  entre  les  deux 
Couronnes,  par  la  médiation  de  la  France  ,  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande.  C'cll  ainfi  que  la  Ré- 
publique, dans  la  tranquillité  dont  die  jouïflbitj  ne  prenoit  part  aux  querelles  de  fes  Voifins,  que 
pour  les  accommoder,  ou  pour  en  tirer  avantage.  Ellcs'étoit  ménagée  avec  l'Angleterre,  dans  le  tems 
même  de  fes  plus  grands  troubles.  Le  Proteâeur  ne  fut  pas  plutôt  mort,  &  le  Roi  Charles  II.  en 
état  d'être  rétabli  par  les  foins  du  General  Monk ,  qui  fut  mettre  à  profit  les  difpofitions  du  Parle- 
ment, que  les  Etats  lui  préparèrent  une  Flotte  à  Schcveling,  fur  laquelle  il  s'embarqua  ëc  fut  tranf- 
porté  à  Douvres.  Ce  Prince  reconnut  ce  fervice  par  la  Paix  qu'il  procura  aux  Etats  avec  le  Portugal 
l'an  1661.  &  qui  rétablit  leur  commerce  dans  le  Nouveau  Monde.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  renouveller 
leur  Alliance  avec  l'Angleterre  Ôc  la  France  :  ce  qui  fut  fait  l'année  fuivantc  1662.  Tel  eft  le  fuict  des 
Médailles  CLV.  &  CLVt. 

La  I.  reprefente  la  Paix  élevée  fur  un  Trophée  d'x'\rmes,  orné  fur  le  devant  des  trois  Ecuflbns  dé 
France,  d' A  n  g  l  e  t  e  r  r  e  ,  &:  de  Hollande,  avec  ce  demi  Vers  de  Virgile  ù  l'entour  : 

DEUS    NOBIS    HyEC  OTIA   FECIT. 
Dieu  flous  a  pocuré  ce  repos. 
Au  Revers  on  lit  cette  Infcription  Hollandoife  : 

DE   VREE  MET   EEN   OLYVENBANT 
VERBINT   HET   VRYE   NEDERLANT 
AEN   GROOT   BRITANIE   EN'T   FRANSCHE   RYCK 
ZOO  BLOEYT   DE  STAET   DER   VROMEN    WYCK. 

M.    DC.   LXII. 

La  Paix  avec  fa  Couronne  d'OU'vier  unit  les  Pays-Bas  Libres  avec  la  France  y 

la  Grande-Bretagne^  (^ par  ce  moyen-^  l'Etat  qui  efi  i'afik  des  gens  de  bien 

fera  toujours  florifant .)  i66t. 

Lai.n'cft  différente  que  dans  le  Revers,  où  l'on  voit  une  Flotte  avec  des  Pavillons  Anglois  voguant 

en  pleine  Mer,  6c  ces  paroles  dans  l'Exergue  : 

Syne   Majesteyt   IS   UIT  HOLLAND   VAN    SCHEVELING 

AFGEVAAREN   NAAR  SYN  KONINKRYKEN   Anno  1660.  2.  Juki. 

Sa  Majefié  ejî  partie  de  Scheveling  en  Hollande  pour  retourner  en  fes  Royaumes 

l'an   1660.  le  z.  de  'Juin. 
Au  dcffus  eft  une  Renommée  qui  avec  fa  Trompette  fait  retentir  ces  paroles  : 

SOLI    DEO    GLORIA. 
A  Dieu  feul  la  Gloire. 
Et  autour  de  la  Médaille ,  cette  Légende  : 

IN  NOMINE  MEO  EXALTABITVR  CORNV  EJVS.  Pfalm  8p. 
En  mon  Nom  fa  Corne  fera  élevée.  Pf.  89. 
Toutefois,  cette  Paix  de  la  Hollande  avec  l'Angleterre  ne  dura  que  deux  ans.  Elle  fut  rompue  en 
l66f.  par  quelques  Hoftilitez  dans  les  Mers  éloignées  :  ce  qui  produifit  aulîi  bien-tôt  une  rupture  cil 
Europe.  La  guerre  aiant  été  déclarée  au  Mois  de  Mars ,  il  fe  donna  le  13.  de  Juin  une  Bataille  fan- 
glante  près  de  Harwich,  oii  l'Amiral  d'Opdam  fauta  en  l'air  avec  l'on  Vaiffeau,  &  quatre  cens  hommes 
qui  étoient  deffus.  Cette  perte  fut  d'autant  plus  fenfible  aux  Etats,  que  ce  Seigneur  étoit  de  la  pre- 
mière Nobleflé  du  pays,  &  qu'il  étoit  accompagné  de  divers  Gentilshommes  qui  l'avoient  fuivi  en 
qualité  de  Volontaires.  Elle  entraîna  bien-tôt  celle  de  la  Bataille,  par  la  confufion  où  fe  trouvèrent 
les  Vailfeaux  Hollandois,  qui  pourtant  furent  ramenez  en  bon  ordre  au  Texcl  par  la  Valeur  de  Cor- 
neille Tromp,  Vice- Amiral  de  la  Flotte. 

Celle  dés  Indes  Orientales  étoit  revenue  de  Batavia.  Dix  de  fes  VaifTeaux  aiant  relâché  en  Norwé- 
ge,  dans  le  Port  de  Bergue,  y  furent  attaquez  par  les  zAnglois  le  10.  d'Aoijt.  C'étoit  violer  le  Droit 
d'afilequeleDannemarc  donnoit  à  fes  Alliez.  Auffi  le  Gouverneur  de  Bergue  fit-il  fi  grand  feu  de  fon 
Canon,  que  cette  vigueur,  jointe  à  la  courageufe  réfifiance  des  Hollandois,  obligea  leurs  ennemis  de 
fe  retirer  avec  perte.  C'efl  le  fujet  de  la  Médaille  CL VII.  où  d'un  côté  eft  un  Combat  Naval,  Se  de 
l'autre  cette  Infcription  : 

OP   DE  ROOF-ZUGT  VAN  CAREL   DE  TWEEDE  VOORGEVALLEN 
DEN    X.   AVGVSTI   M.  DC.  LXV.   VOOR   BERGEN    IN    NOORWEGEN , 
DUS   WORT  BRITANNIES   TROTZ   GESTUYT, 
DIE   ZELES   BY  VRIENDT   VAERT   OP  VRYBUYT 
EN   TERGT    DE   NOORTSCHE   WALLEN 
HY   SCHAEKT   VORST   FREDERIKS   HAVEN    REGHT, 
DOG   KRYGT   SYN   LOON    DOOR  BOEG   EN   PLECHT 
VAN   NEERLANDTS   DON D ERB ALLEN. 
Jiu  fujet  de  fentreprife  de  Charles  IL  le  10.  d' Aoîn  i66f.  devant  Bergue  en  Norivege,  cii  fut  détruite 
la  fierté  Britannique  .y  qui  allait  pour  butiner  chez  fes  amis  ^  les  attaquant  jufques  dans  leurs  rem- 
parts., fjf  violant  le  Droit  de  Frédéric  dans  fes  Ports.)  dont  elle  fut  punie  par  le  grand  feu 

de  r  Artillerie  Hollandoife. 
Cette  animofité  réciproque  continua  toute  l'année  fuivantc.  Mais  comme  elle  ne  fervoit  qu'à  dé- 
truire deux  Voifins  obftincz,  fans  rien  décider  pour  l'un  ni  pour  l'autre-,  la  Suéde  leur  offrit  fi  Média- 
tion pour  la  Paix,  qui  fut  fignée  à  Breda  le  14.  Mai  1667.  C'eft  le  fujet  de  la  Médaille  CLVIII.  où 
d'un  côté  l'on  voit  deux  Navires,  dont  l'un  reprefente  l'Angleterre,  &  l'autre  Leurs  Hautes  PuilTim- 
ces  les  Etats  Généraux ,  portant  dans  leurs  Pavillons  une  Couronne  de  Laurier  avec  leurs  Armes  ;  &:  au 
Revers,  une  Couronne  de  Laurier  avec  tes  ornemens,  où  font  attachées  les  Armes  d'Angleterre  ôc  de 
Hollande.     Au  dcflbus  font  'deux  Palmes  entrelaffécs ,  avec  ces  mots  : 

BRITANNICO-BATAVA   PAX     1667. 
La  Paix  entre  l'Angleterre  i3  les  Provinces- Unies   1667. 
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DES  PROVINCES-UNIES  DES  PAYS-BAS.       ^t 

C'ctoit  trop  peu  d'une  Médaille  pour  un  Evénement  fî  intéreflant.  On  en  fit  fraper  plufieurs  autres, 
entre  Icfquelles  celle-ci  cil  remarquable.  Elle  reprefente  une  Action  qui  ne  contribua  pas  peu  à  avan- 
cer la  Paix.  Tandis  qu'on  la  négocioit,  l'Amiral  de  Ruiter  détacha  dix-fept  VaifTeaux  des  plus  le- 
i^ers  de  fii  Flotte,  -qu.itre  Barques  &  autant  de  Brûlots,  avec  lefquels  le  Lieutenant- Amiral  de  Gent, 
étant  entré  dans  la  Tamife ,  alla  porter  l'effroi  jufques  dans  Londres  même.  Il  fit  fiiuter  le  Fort  de 
Chernefic  fi'tué  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Chatan  ;  brûla  le  Magazin  Se  les  Chantiers  qui  y 
étoicnt  ;  puis  forçant  les  chaînes  qui  fermoient  le  pafïïige  du  Château  d'Uptom ,  il  mit  le  feu  à  plufieurs 
Navires,  ôcprit  entre  autres  leVaifieau  appelé  le  Royal- Charles.  Une  entreprife  fi  hardie  fit  bien  payer 
aux  Anglois  celle  qu'ils  avoient  tentée  en  Norwcge  fur  les  Vaifleaux  de  la  Compagnie  des  Indes ,  & 
les  détermina  à  conclure  la  Paix  (Ims  délai.  C'eft  ce  qu'on  a  voulu  exprimer  par  cette  Médaille  CLIX. 
où  d'un  côté  l'on  voit  Neptune  fur  fon  Char  qui  apaife  de  fisn  Trident  les  Flots  orageux  de  la  Mer, 
avec  cette  Légende  tirée  du  VI.  Livre  de  l'Enéïde  : 

SIC  CVNCTVS   PELAGI   CECIDIT  FRAGOR. 

^!n/i  efl  tombce  tonte  la  fureur  de  la  Mer. 

Et  de  l'autre  la  Ville  de  Breda,  au  deffus  de  laquelle  font  deux  Amours  qui  foutienncnt  les  Ecuflbns 

des  Armes  de  France,  d'/\ngleterre,  de  Suéde,  de  Dannemarc  £c  de  Hollande,  avec  ce  Vers  du XI. 

Livre  de  l'Enéide  : 

NVLLA   SALVS  BELLO,  PACEM  TE  POSCIMVS  OMNES. 
//  n^y  a  point  de  fureté  dans  la  Guerre^  nous  demandons  tous  la  Paix. 
Dans  l'Exergue,  eft  écrit  BREDA,  &:  l'année  1667. 

Jamais  la  République  n'avoit  été  fi  floriffante.  Non  feulement  elle  forçoit  fes  Ennemis  à  lui  accor- 
der la  Paix  -,  mais  elle  en  étoit  auffi  la  Médiatrice  entre  les  plus  grandes  Puifil;nces  de  l'Europe.  C'efl: 
ce  qui  parut  à  l'égard  de  la  France  &  de  l'Efpagne ,  qui  étoicnt  en  guerre,  au  fujct  des  prétenfionsdu 
Roi  Très-Chrétien,  pour  les  Droits  de  la  Reine  Maric-Therefe  d'Autriche  fon  Epoufe,  fur  le  Duché 
de  Brabant  6cc.  Le  Marquis  de  Cafte  1- Rodrigo ,  Gouverneur  de  Flandre,  n'opofa  qu'une  réfiftance 
inutile  aux  Armes  de  France  ;  elles  avoient  déjà  pris  plufieurs  places,  Se  battu  les  Efpagnols  en  diverfes 
occafions.  Déjà  même  toute  la  Franche- Comté  étoit  tombée  au  pouvoir  du  Vainqueur.  Mais  les 
Efpagnols  la  recouvrèrent  par  la  Paix,  qui  fut  conclue  à  Aix-la-Chapelle,  au  Mois  de  Mai  1668.  par 
la  Médiation  de  L.  H.  P.  C'eft  cet  Evénement,  &  tous  les  autres  qui  rendoient  l'Etat  des  Provin- 
ces-Unies fi  glorieux,  que  l'on  célébra  la  même  année  par  la  Médaille  CLX.  où,  d'un  côté,  l'on 
voit  une  Dame  reprefentant  la  FloUande,  apuyée  contre  un  Trophée,  tenant  d'une  main  une  pique, 
au  bout  de  laquelle  eft  le  Chapeau  de  la  Liberté,  &  de  l'autre,  les  Armes  des  Etats  Généraux.  Au 
Revers  eft  cette  Infcription,  qui  ne  peut  être  ni  plus  pompcufe,  ni  plus  véritable: 
ASSERTIS  LEGIBVS,  EMENDATIS  SAGRIS,  ADJVTIS,  DEFENSIS,  CONCILIATIS  REGIBVS, 
VINDICATA  MARIVM  LIBERTATE  ,  PAGE  EGREGIA  VIRTVTE  ARMORVM  PARTA , 
STABILITA  ORBIS   EVROP^I  QVlETE  ,  NVMISMA  HOC  Statvs  Foederati   ^^lqh 

CVDI     FeCERVNT     CID.     ID.   CLXVIII. 

Aprts  avoir  ajfuré  les  Loix^  reformé  les  abus  de  la  Religion^  affiflé.^  défendu^  Ï3 reconcilié  les  Rois, 
rendu  la  Liberté  aux  Mers.,  fait  faire  par  la  force  des  armes  une  Paix  glorieufe.^  (s?  rétabli  le 
repos  de  V Europe^  les  Etats  des  Provinces-Unies  ont  fait  fraper  cette  Médaille  en  irtôS. 
Il  n'en  falut  pas  davantage  pour  offenfer  un  Roi  jaloux  de  fa  gloire  jufqu'à  l'excès.     Louïs  XIV.  la 
crut  blefiee  par  ces  titres  faftueux  >  &  ce  motif,  joint  à  l'envie  que  lui  caufoit  la  Profperité  des  Pro- 
vinces Unies,  le  porta  à  leur  déclarer  la  guerre  trois  ans  après.     On  en  eut  quelque  foupçon  dès  l'an- 
née fuivante,  quand  on  vit  l'armement  de  l'Evêque  de  Munfter.     Le  Voyage  que  le  Roi  de  France  fit 
en  Flandre  avec  la  Reine  &  le  Dauphin  en  1670.  acheva  d'y  confirmer  les  Hollandois.    Ils  envoyèrent 


part  de  ces  deux  Couronnes.  Ils  ne  négligèrent  aucun  des  moyens  de  leur  réfifter.  Ils  s'affurcrent  du  lê- 
cours  de  divers  Princes  d'Allemagne.  L'Efpagne  même  entra  dans  leurs  intérêts.  Mais  comme  leur 
iprincipale  force  devoit  confifter  dans  leur  Union,  ils  envoyèrent  des  Lettres  Circulaires  à  chaque Pro- 
/ince,  pour  les  exhorter  à  concourir  toutes  au  bien  commun.  Leur  refolution  unanime  de  fe  ficrifier 
pour  la  défenfc  de  la  Patrie,  qui  fut  prile  dans  l'Aflcmblée  Générale  des  Etats,  eft  le  fujet  de  cette  Mc- 
killeCLXI.  qu'ils  firent  fraper  en  1671.  D'un  côté  font  les  Armes  des  Provinces-Unies,  fiées  en - 
^femble  pour  marque  de  leur  bonne  intelligence}  6t  de  l'autre,  les  Armes  des  Etats  Généraux,  avec 
leur  Devife  ordinaire  continuée  fur  le  Revers  : 

CONCORDIA   RES   PARViE   CRESCVNT  ,  DISGORDIA   MAXIME   DILABVNTVR. 

Par  la  Concorde  les  petites  chofes  croiff'ent ,  £î?  par  la  Dijcorde  les  plus  grandes  Je  détruijent. 

Bientôt  toutes  les  forces  de  la  République  furent  fur  pié.     Le  Prince  d'Orange,  qui  avoit  fait 

paroître  dans  le  Confeil  d'Etat  une  capacité  confommée,  en  fut  nommé  General}  &  comme  il  fc  mon- 

troit  tous  les  jours  plus  digne  des  grandes  Charges  qu'avoient  pofl'edées  fes  Ancêtres,  il  fut  choifi  l'année 

fuivante  pour  Stathouder  ou  Gouvemeur  General  de  l'Etat.  C'eft  ce  qui  paroît  par  la  Médaille  CL  XII. 

frapée  en  1 671.  à  cette  occafion.  D'un  côté  elle  reprefente  ce  Prince  en  bufte,armé ,  avec  fes  titres  ordinaires: 

WILHELMVS  III.  Dei   Gratta   PRINCeps   AVRaice,  Comes   NASsovi.-e. 

Guillaume  111.  par  la  Grâce  de  Dieu  Prince  d'Orange,  Comte  de  Najfau. 

Et  de  l'autre  la  Deefle  Pallas  tenant  d'une  main  une  Demi-Pique,  &  de  l'autre  un  Bouclier  chargé  d'un 

Peuplier  }  à  fa  Droite  un  Oranger,  &  à  fa  gauche  un  Bûcher  fur  lequel  un  Phénix  vient  d'être  confu- 

mé }  avec  ces  mots  autour  : 

NEC    SORTE,   NEC    F  A  T  O. 
Ni  par  le  hazard .,  ni  par  le  Deflin. 
Pour  marquer  que  l'Eleélion  du  Prince  n'étoit  point  l'ouvrage  de  la  Fortune ,  mais  une  Juftice  que  les 
Etats  lui  rendoient,  comme  à  un  jeune  Phénix  digne  du  Père  qui  l'avoit  fiiit  naître  de  les  cendres,  Se 
comme  au  Rejetton  de  l'illuftie  Nlaifon  à  qui  ils  dévoient  leur  Liberté:  c'eft  ce  que  marque  le  Peuplier, 
Arbre  Aquatique,qui  croît  au  milieu  des  eaux  :  fymbole  de  la  Hollande  que  fes  Marais  rendent  inaccefiible. 

A  a  C'eft  ce 
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DES  PROVINCES-UNIES   DES  PAVS-BAS.       c,^ 

C'eft  ce  qu'éprouva  Louïs  XIV.  dans  cette  fameufê  Campagne  de  l'an  1672.  Déjà  il  avoit  conquis 
'toutelaGueldre  avec  une  rapidité  furprcnante:  déjà  il  exerçoitdansUtrecht  tou5  les  aftcs  de  la  Souve- 
raineté :  déjà  enfin  il  ctoit  aux  portes  d'Amllcrdam ,  prêt  à  achever  la  conquête  de  la  Hollande  :  lors- 
que les  Habitans  de  cette  Ville  j  lâchant  tout  à  coup  leurs  Ecluics,  arrêtèrent  les  progrès  du  Vainqueur  ^ 
&  l'obligèrent  de  s'en  retourner  fur  l'es  pas.  C'eil  ainfî  qu'en  perdant  le  Pays  pour  un  tcms,  on  le 
garent it  de  lix  perte  totale. 

Cependant  il  étoit  en  proye  à  des  Divifions  domeftiques,  plus  dangereufes  que  les  Armes  de  fes  en- 
nemis. Les  uns  ne  voyoient  qu'à  regret  le  Prince  d'Orange  élevé  à  la  dignité  de  Stathouder,  &  s'y 
étoientopolczdr  toutes  leurs  forces}  les  autres  regardoient  comme  ennemis  de  la  Patrie  ceux  qui  étoient 
contraires  à  ce  choix ,  qu'on  avoit  jugé  nécefTaire  pour  iauver  l'État.  Jean  de  Wit,  Penfionnaire 
de  Hollande,  6c  Corneille  de  Wit,  fon  frère,  Grand  Bailli  de  Putten,  étoient  à  la  tête  des  pre- 
miers. Le  Peuple,  toujours  extrême  dans  fes  idées,  mefuroit  la  haine  contre  eux  par  fon  allPeftionpour 
le  Prince  d'Orange,  6c  leur  imputoit  tous  les  malheurs  de  la  République.  On  ne  put  fouffrir  qu'ils  fe 
rnêlaflent  plus  longtems  du  Gouvernement.  Le  Grand  Bailli  fut  arrêté  6c  mis  en  prifonj  ^  comme  le 
Penfionnaire  alloit  l'en  tirer  pour  obéïr  à  la  Sentence  de  Bannifiement  qui  avoit  été  prononcée  contre 
lui,  ils  furent  tous  deux  maiîacrez  par  la  Populace,  qui  commit  des  cruautez  inouïes  contre  les  Corps 
de  l'un  6c  de  l'autre.  Leurs  amis,  pour  juftificr  leur  mémoire,  firent  fraper  les  JVIcdailles que  l'on  voit  ici. 
La  I .  No.  CLXin.  repréiente  d'un  côté  les  deux  freix's  ,  en  Bulle,  avec  cette  Légende  continuée 
fur  la  tranche  : 

ILLVSTRISSIMI  FRATRES   TOHANnes   ET  CORNELivs  DE  WIT 
VIOLENTA  MORTE   DELhTl   HAG.^  COMITIS  20.  AVGvsti    Anno  1672, 
Les  trh-illujlres  Frères^  Jean  (^  Corneille  de  IVit ^  maj/'acrez  à  la  Haye  le  zo.  A<,ût  16 jt 
Et  de  l'autre,  cette  Infcription  en  Vers  Hollandois  : 

TWEE  WITTEN    EENS    GEZINT, 
GEVLOECKT,  GEHAET,  GEMINTj 
TEN   SPIEGEL    van   DE  GROOTEN, 
VERHEVEN  EN   VERSTOOTEN, 
IN   ALLES   LOT   GEMEEN, 
STAEN   NAER   HUN    DOOT  BY   EENj 
GLLYCK  ZY   HIER   NA'T  LEVEN, 
ZOO   KONSTIG   ZYN   GEDREVEN. 
Les  deux  de  If^it ,  également  bien  intentionnez ,  maudits ,  haïs ,  aimez ,  élevez ,  y  ahaijfez ,  fvnt  ici  unis 

enfemble  13  'epyefentuz  au  Naturel  %  ils  ont  fini  d'un  même  genre  de  morl^pour  fervir  d'exemple  aux  Grands. 
La  2.  No.  CLXIV.  reprefente  d'un  côté  les  deux  frères,  comme  à  la  précédente;  6c  au  Revers j 
deux  VaiiTeaux  qui  périflent  en  même  tems  6c  d'un  même  coup  de  mer,  avec  ces  mots  r 

VNA  MENTE,  VNA  SORTE. 
Ils  ont  été  d'un  mente  Efprit ,  £3"  Hi  ont  le  même  fort. 
Après  que  ces  deux  Viétimes  eurent  été  immolées  à  la  fureur  du  Peuple,  l'union  parut  fe  rétablir  au 
dedans,  &  les  affaire.';  commencèrent  à  prendre  au  dehors  une  meilleure  face.  Le  premier  iliccès  qu'eu- 
rent les  Armes  des  Etats  Généraux,  fut  la  levée  du  Siège  de  Groningue,  formé  par  l'Evêque  de. 
Muniler.  La  plupart  des  Maifons  étoient  déjà  ruinées  par  les  Bombes  6c  par  les  Grenades.  Cependant 
Charles  Rabenhai'pt,  qui  commandoit  dans  cette  Ville,  fut  îl  bien  encourager  les  Habi- 
tans,  qu'ils  fe  défendirent  pendant  fix  femaines  6c  obligèrent  l'Evêqpe  à  fè  retirer  le  17.  d'Août.  Ce 
commencement  de  bonne  fortune  fut  de  bon  augure  pour  la  fuite. 

L'Evêque  de  Muniler  avoit  pris  Coevorden,  qui  cft  la  Clef  des  Provinces  de  Groningue  ^  de 
Frife,  6c  l'une  des  plus  fortes  Places  des  Pays-Bas.  Raeenhaupt  aiant  été  averti  que  laGarnifon  fai- 
foit  allez  mauvaife  Garde ,  réfolut  de  la  furprendre ,  6c  attendit  pour  cela  que  la  gelée  eût  glacé  les  Ma- 
rais. Les  perfonnes  qu'il  employa  à  cette  Expédition  ,  furent  le  Colonel  Jean  Siki'iga.,  qui  comman- 
doit la  Cavalerie,  6c  le  Sergent  Major  Wylers^  qui  conduifoit  l'Infanterie,  fous  les  ordres  du  Colonel 
Eybergen ,  qui  avoit  le  Commandement  General.  Ces  troupes  étant  arrivées  devant  la  place  le  20.  Dé- 
cembre à  3.  heures  du  matin,  l'attaquèrent  avec  tant  de  vigueur  6c  de  fuccès,  qu'elles  remportèrent 
le  même  jour,  taillant  en  pièces  la  Garnifon,  à  l'exception  de  400.  hommes  qui  furent  emmenez  pri- 
fonniers  a  Groningue.  Deux  Exploits  de  cette  importance  méritoient  bien  d'être  gravez  fur  l'Airain. 
C'eft  le  fujet  des  deux  Médailles  N°.  CLXV.  6c  CLXVI. 

La  I .  reprefente  d'un  côté  la  Ville  de  Groningue  alîiégée,  avec  cette  Légende  : 

GRONINGA   URBS   FRISI^E   OCCidentalis  PRIMvm   OBSESSA  IX.  JULII 
ET  DERELICTA   XVII.   AVaysii   Anno  1672. 
Groningue ,  Fille  de  la  Frife  Occidentale .^  affligée  le  ç.  de  Juillet ,  (3'  abandonnée  le  \-j. d'Août  1672. 
Et  de  l'autre,  la  Ville  de  Coevorden  prifc  par  alTaut,  avec  ces  mots  : 
COVORDIA  CApta,DRENTa  A  ROManis  Anno  X.  CONSTructa,FOELiciter, 
FOEDerati  BELGii   ARMIS  RECVPERATA   XX.    DECembrjs    1672. 
Coevorden ,  Dr  ente  aiant  été  prife  par  les  Romains ,  fut  bâtie  Van  X.i^  a  été  heureufeinent 
reprife  par  les  jirmes  des  Provinces-Unies  le  20.  Décembre  1672. 
La  2.  qui  eft  toute  à  l'honneur  de  Rabemhaupt,  lequel  fut  fait  Grand  Bailli  de  Drente  6c  Gouver" 
neur  de  Coevorden,  reprefente  d'un  côté  ce  Grand  Homme,  en  Bu  fte,  armé,  avec  cette  Légende  : 
CAREL   RABENHAVPT   GVBERnator   GRONINGUE  ET  OMELANdi^. 
Charles  Rabenhaupt  Gouverneur  de  Groningue  fjf  des  Orne  lande  s. 
Et  au  Revers,  cette  Infcription  en  Vers  Hollandois  : 
DE  KRYGSDEUGT  EER  DIT  BEELT,  1     NtJ  DRYFT  DE  KUNST  SYN  LOF, 


VAN  iViOET  EN  TROUW  GETEELT, 
DE  SCHRIK  DER  OORLOGSKNEGTEN, 
DIE  STAD  EN  LAND  BEVEGTEN. 

Ltf  Science  Militaire  relevé  ce  Portrait  ,    celui  qu'il 

reprefente  e(î  courageux ,  fidèle ,  ^  la  Terrenr 

des  Ennemis  qui  attaquent  ta  Pairie  : 


EN  BEELD  IN  STEMFEL  STOF, 
OM  SONDER  MON!)  VhEL  EEUVYEN, 
SYN  DEUGDEN  UYT  TE  SCHREEUWEN 
Ce  qui  lui  fait  mériter  une  Louange  publique  y 
isf  graver  ce  Coi»  peur  publier  éternelle' 
fnefit  fes  Exploits. 
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Ainfi  finit  l'année  1672.  plus  hcurcufcmcnt  qu'elle  n'avolt  commencé  pour  les  Holhtndois.     C'étoit 
un  préfiigc  des  fuccès  que  leur  promcttoit  l'année  luivante.     Le  Prince  d'Orange  alîlégea  Naerden 
au  Mois  de  Septembre,  &  s'en  rendit  Maitre  en  6.  jours.     Puis  marchant  en  AUemaf^ne  avec  les  Trou- 
pes Eipagnoles,  il  y  joignit  le  Comte  de  Montccuculi,  General  des  Impériaux ,  qui  s'étoient  auffi  dé- 
clarez pour  les  Etats.     Avec  ce  fecours,  il  alîîégea  Bonn,  Ville  dépendante  de  l'Archevêque  de  Co- 
logne, lequel,  dcménie  que  l'Evêque  de  Munllcr,  avoit  pris  le  parti  des  Fnmçois.     Bientôt  cette 
Ville  hit  réduite  à  l'obéïirance  des  Alliez  ;  huit  jours  lliflirent  à  leur  Armée  pour  en  faire  la  conquête. 
Ce  fut  alors  que  les  Frariçois  quittèrent  la  Gueldrc,'  fous  prétexte  que  la  prife  de  Bonn  empêchoit 
l'aiTivcc  du  Iccours  qu'ils  attendoient  ;  mais  en  effet,  parce  que  ne  pouvant  plus  fe  maintenir  dans  un 
Pays  que  la  terreur  plutôt  que  le  Droit  de  la  guerre  avoit  fournis  à  leurs  armes,  ils  jugèrent  plus  à  pro- 
pos de  l'abandonner,  que  de  rifquer  pour  le  conferver  plus  qu'il  ne  leur  en  avoic  coûté  pour  le  pren- 
dre.    Ainfi  la  Ville  d'UTRECHT,  après  une  Captivité  de  dix-fept  Mois,  fut  rétablie  dans  fon  premier 
état.     Les  fages  Confcils  du  Prince  d'Orange  n'y  contribuèrent  piis  peli:  ce  qui  lui  mérita  la  Médaille 
que  l'on  voit  ici  N".  CLXVII. 
D'un  côté  ell  le  Prince  en  Eufte,  armé,  avec  cette  Légende  : 

WlLHELMvs   in.   Dei   Gratia   PRINCeps   AVRatc.e  ,   HOLLandi^, 
ET    WESTFR1S1.E   GUBernator. 
Guillaume  III.  pnr  U  Grâce  de  Dieu  Prince  d'Orange  ^  Gouverneur  de  Hollande  fs?  de  Wefl-Frife. 
Et  de  l'autre ,  un  Phénix  fur  un  Globe  pofé  fur  deux  Cornes  d'abondance ,  avec  ces  mots  : 

INSTAVRATIO   StECVLI   FELICIVS. 
Le  rétahlijfcment  des  choses  api/rtcra  plus  de  bonheur  que  jamais. 

Pour  marquer  par  le  Phénix,  qui  eil  en  même  tems  l'Emblème  du  Prince  Se  le  fymbole  du  renouvel- 
lement, que  celui  qui  s'étoit  fait  dans  cette  Ville  lui  procureroit  déformais  &  à  la  République  toutes 
fortes  d'avantages ,  figurez  par  les  Cornes  d'abondance.  Le  Globe  eft  l'Emblème  de  la  puilfance  des 
Etats  Généraux  dans  toutes  les  Parties  du  monde. 

En  effet,  le  premier  avantage  que  ce  changement  de  Scène  aporta,  ce  fut  la  Paix  de  la  Hollande 
avec  l'Angleterre,  qui  fut  conclue  l'année  luivante  1674.  au  Mois  de  Février.  La  bonne  Politique  ne 
permettoit  pas  à  cette  Couronne  de  favorifer  plus  longtems  les  Armes  d'une  Puiflance  aulfi  redoutable 
que  la  France,  qui  menaçoit  de  tout  engloutir.  C'étoit  un  coup  important  de  les  feparer  d'intérêts, 
&  ce  coup  fut  encore  dû  à  l'habileté  du  Prince  d'Orange.  Les  Anglois  ainfi  détachez  de  laFran- 
ce  Se  redevenus  amis  des  Hollandois,  il  ne  fut  pas  difficile  aux  derniers  de  pôurfuivre  leurs  conquêtes. 
Ils  en  firent  diverfes  cette  année  par  mer  8c  par  terre.  Mais  la  principale  eft  celle  de  Grave,  qui 
fembloit  attendre  que  le  Prince  d'Orange  revînt  glorieux  de  la  Bataille  de  Senef^  pour  fe  rendre 
à  lui  à  la  fin  d'Oétobre.  Tant  de  fuccès,  en  aparence  au  defflis  de  l'âge  ec  des  forces  de  ce  jeune 
Prince,  lui  méritèrent  la  Médaille  CLXVIII.  qui  fut  frapée  à  Amfterdam. 

D'un  côté,  il  y  eft  reprefenté  à  cheval,  pour  marquer  fon  aélivité,  êc  tenant  le  Bâton  de  Comman- 
dement, avec  une  Branche  d'Oranger  au  dclfus  de  fa  tête,  foutenuë  d'un  cordon  fur  lequel  font  écrits 
ces  mots  i 

VIRES  VLTRA  SORTEMQVE   JUVENTtE. 

yf«  de£us  de  [es  forces  6f  de  fon  yige. 

Au  Revers  eft  le  Plan  du  Siège  de  G  r  a  v  e,  oi^i  les  quartiers  du  Camp  font  marquez  ;  au  haut  eft  le 
motGRAEF,  Grave -j  6c  fur  le  devant ,  on  voit  le  Prince  en  pié,  armé,  Se  appuyé  far  fon  Bâton 
de  Commandement. 

Tout  cela  juftifioit  le  choix  qu'on  avoit  fait  de  lui  pour  Gouverneur  General  :^  il  ne  fe  pafloit  point 
d'année  qui  ne  fût  marquée  par  quelcunc  de  fcs  conquêtes.  En  i67f.  il  prit  Bins,  dont  il  fit  fauter 
les  Fort i(î cations.  Et  aiîn  que  chaque  année  fût  auifi  marquée  par  la  reconnoiflance  des  Etats,  celle- 
ci  vit  paroîtrc  la  Médaille  CLXIX.  où  d'un  côté  le  Prince  eft  en  Bufte  avec  ces  miots  : 

WILHELMVS   A  WILHELMO. 
Guillaurfie  né  de  Guillaume. 
Sur  la  Tranche,  cette  Infcription  Hollandoifc  : 

GODT  BEWAERT  SYN   KONINCKLYCKE  HOOGHEYT 
DEN   HEERE  PRINS   VAN   ORANJE. 
Dieu  conferve  fon  Alteffe  Royale  le  Seigneur  Prince  d'Orange. 
Au  Revers  eft  une  Couronne  de  fleurs  d'Orange  dans  laquelle  font  écrits  ces  mots  : 

HONOR  ET  DECVS  PATRICE  167J-. 
//  eft  Vhonneur  13  Yornement  de  la  Patrie. 
Il  étoit  tems  que  ce  Prince  fongeât  à  fe  marier,  on  fouhaitoit  qu'il  perpétuât  avec  fon  fâng  les  rares 
vertus  qu'il  avoit  héritées  de  fes  Ancêtres.  Il  choifit  la  Princefle  Marie  d'Angleterre,  fille  ainée 
du  Duc  d'York,  Princeffe  acomplie,  tant  pour  les  qualitez  du  Corps  ,  que  pour  celles  de  l'Efprit,  Se 
le  Mariage  fut  célébré  à  Londres  le  14.  Novembre  1677.  qui  étoit  le  jour  de  la  Naiffance  du  Prince. 
Mais  il  n'en  fortit  point  d'Enfans  :  ce  qui  fut  un  jufte  fujet  de  regret  6c  pour  la  Maifon  de  Nassau, 
Se  pour  l'Angleterre  même,  oîi  ce  Prince  fut  appelé  au  Trône  dans  k  fuite.  Au  Mois  de  Décembre, 
les  Nouveaux  Epoux  firent  leur  Entrée  publique  à  la  Haye  ;  Se  ce  fut  à  cette  occafion  que  l'on  frapa 
la  Médaille  CLXX.     D'un  côté  elle  repréfente  le  Prince  en  Bufte,  avec  cette  Légende  : 

GUIL1ELMVS   III.   Dei   Gratia   PRInceps   AVRaicje, 

HOLlandi.^  et   WESx-FRisiiE  GVBernator. 

Giiillaiivie  III.  par  l'a  Grâce  de  Dieu  Prince  d'Orange  ^  Gouverneur  de  Hollande  (3  de  JVefl-Frije. 

Et  de  l'autre ,  la  Princeffe  auffi  en  Bufte ,  avec  ces  mots  : 

MARIA   Dei  Gratia   AVRaic^  PRINCipissa    NATa   YORK. 

Marie  pr  la  Grâce  de  Dieu  Prince  fe  d'Orange  ^  Née  Ducheffe  d'Tork. 

B  b  La  joysi 
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La  joye  qu'on  fit  éclater  d,ins  toutes  les  Provinces,  au  fujet  de  ce  Mariage,  étoit  proportionnée  aux 
grandes  clperanccs  qu'on  en  conccvoit.  Rien  ne  pouvoit  mieux  affermir  la  paix  qu'on  avoit  conclue 
quelques  années  auparavant  avec  l'Angleterre.  La  Paix  Générale  laite  à  Nimegue  l'année  fui- 
vantc  par  la  Médiation  de  cette  Couronne,  acheva  de  rendre  à  la  Republique  le  repos  dont  elle  avoit 
tant  de  bcfoin.  On  célébra  cet  heureux  Evénement  par  diverfes  Médailles  j  dont  voici  les  principales. 
La  CLXXL  rcprefente  la  Liberté',  tenant  une  Lance  iau  haut  de  laquelle  font  les  ficches  &  le 
Chapeau,  &  aiaiit  un  Lion  couché  à  fcs  pies.  D'un  coté  elle  s'apuyc  fur  la  Prudence  qui  eft  à 
fa  droite,  &  de  l'autre  fur  la  Paix  qui  lui  foutient  le  bras,  6c  qui  a'pour  fymboles  une  Branche  d'O- 
livier &:  une  Corne  d'abondance.     La  Devife  eft  : 

LIBERTA5  PACIS  SOBOLES,  PR VDENTI^  ALVM  N. 
La  Liberté  fille  de  la  Paix ,  nourrie  par  la  Prudence. 
Au  Revers  eft  la  P  a  ix  debout  fur  le  Globe  du  Monde,  tenant  d'une  main  une  Palme  avec  une  Cor- 
ne d'abondance.  A  fa  droite  eft  un  Amour,  qui  s'apuye  fur  les  Ecuflbns  d'EsPAGNE,  de  France  j 
&  de  HoLi.ANDF, ,  qu'un  autre  Amour  fuporte ,  &  Mercure  eft  à  fi  gauche.  Sous  le  Globe  le  Dieu 
Mars  &  l'Envie  font  enchaînez  ,  &  deux  Rameaux  d'Olivier  font  tout  le  tour  de  la  Médaille,  qui  n'a 
point  d'infcription  de  ce  côté-là. 

LaCLXXII.  reprcfente  auffi  la  Paix  ,  tenant  de  la  main  droite  dn  Serpent  en  rond,  &;  de  k 
gauche  une  Palme.  De  chaque  main  pendent  deux  Cordons  où  font  attachées  les  Armes  des  Puiflan- 
ces  intéreffées  à  cette  Paix,  avec  cette  Devife  : 

PACATVS   SOLIS   VIRTVTIBVS  ORBIS. 
Leurs  feules  'vertus  ont  donné  la  Paix  au  Monde. 
Au  Revers  eft  la  Ville  de  Nimegue  j  fur  le  devant  on  voit  les  Plénipotentiaires  qui  (c  fâluent  les  unj 
les  autres  i  6c  au  delfus ,  les  Armes  de  la  Ville ,  avec  ces  mots  : 

FIRMATA   NEOMAGI   PAX     1678. 
La  Paix  faite  à    'Nimegue  en    1678. 
La  I.  N".  CLXXin.  reprefente  d'un  côté  les  VIL  Flèches  des  Provinces- Unies  entrclalTées  dans 
une  tige  de  Lys  au  milieu  d'une  Couronne ,  avec  ces  mots  : 

Q^V  IS     SEPARABIT. 
^ui  les  f  parera  ? 
Et  autour,  cette  Légende  : 

CONJVNGVNT   SVA  TELA   LEO,  SVA  LTLIA  GALLVS. 
Le  Coq  £5?  le  Lion  joignent  leurs  Lys  ifl  leurs  flèches  enfemble. 
De  l'autre  tôté  eft  ce  Vers  Latin  dans  une  Couronne  de  Laurier  :   les  Lettres  Numérales  marquent 
l'année  167S. 

A    DoMIno   VenIens   popVLIs   paX   L.eta   refVLget. 
La  Paix  qui  ment  de  Dieu  aporte  toujours  de  la  joye  aux  peuples. 
La  1.  reprefente  une  Couronne  où  font  attachées  les  Armes  de  France  êc  de  Hollande,  avec  celles 
d'Angleterre  au  milieu j  6c  au  deflbus  cette  Légende: 

G  A  L  L  O-B  ATAVA    PAX. 
La  Paix  entre  la  France  6?  ia  Hollande. 
Au  Revers  eft:  la  Ville  de  Nimegue,  avec  ces  mots  au  defllis  : 

PAX     OPTIMA     RERVM. 
La  Paix  ejî  la  meilleure  de  toutes  les  chojes. 
Et  dans  l'Exergue  : 

NOVIOMAGI  An  NO  1678. 
A  Nimegue  Pan  1678. 
Pendant  dix  ans  que  dura  cette  Paix,  il  ne  fe  paiîa  rien  de  confiderable  qui  ait  raport  à  cette Hiftoi- 
rc,  que  la  mort  de  Charles  IL  Roi  d'Angleterre  en  i68f.  6c  la  Ligue  d'Augsbourg  faite  l'année  fui- 
vante  entre  l'Empereur,  le  Roi  d'Efpagne,  6c  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies.  C'étoit  pour 
donner  des  bornes  à  la  puifllmce  exorbitante  de  la  France  ,  qui  ne  menaçoit  de  rien  moins  que  de  met- 
tre tous  fcs  voifins  fous  le  joug.  Ses  mefures  aiant  été  rompues  en  Allemagne  par  cette  Ligue ,  elle 
porta  fes  vues  fur  l'Angleterre,  où,  par  le  moyen  de  Jacques  II.  qui  avoit  fuccedé  à  fon  frère  ,  elle 
entreprit  de  faire  triompher  la  Religion  Romaine  de  celle  qui  étoit  établie  par  les  Loix.  Pour  cet 
effet,  ce  Prince,  qui  ne  fe  conduiloit  que  par  les  Maximes  de  la  France,  réfolut  d'abolir  leTeft6cles 
Loix  pénales  portées  contre  les  Catholiques  Romains  des  trois  Royaumes.  Cette  entreprife  ne  pouvoit 
que  bouleverlèr  l'Etat;  il  n'oubha  rien  pour  y  faire  entrer  le  Prince  6c  la  Princesse  d'Orange, 
Héritiers  préfomptifs  de  la  Couronne  Britannique.  Il  en  fit  écrire  à  Gafpard  Fagel^  Penfionnaire  de 
Hollande ,  pour  lavoir  fur  cela  les  intentions  de  Leurs  Altefles.  La  Réponfe  de  ce  Seigneur  6c  la  fer- 
meté du  Prince  6c  de  la  Princefle  à  ne  vouloir  fe  prêter  à  rien  qui  fût  contraire  aux  Loix  de  la  Grande 
Bretagne ,  eft  ce  qui  donna  lieu  à  la  Médaille  CLXXI V.  que  l'on  voit  ici.  D'un  côté  elle  reprefente 
Leurs  Alteftes  en  Bufte  avec  ces  mots  dans  l'Exergue  : 
Magnus  WILHelmvs  HENRicvs  ET  MARIA  Dei  Gratia  AVRaic^  PPvINcipes  6cc. 

REFORMATIONIS    VINDICES. 
Le  Grand  Guillaume- Henri  ^  Marie  par  la  Grâce  de  Dieu  Prince  (jf  Princeffe  d'Orange  ^c. 

Prote^eurs  de  la  Reformation. 
Et  au  deflus  : 

ATAVVM  PRO  LIBERTATE  FIDEQVE, 

Pour  la  Liberté  i^  la  fui  de  nos  Ancêtres. 
Au  Revers,  efl  la  Religion  Anglicane  tenant  d'une  main  la  Lettre  de  M.Fat^el,  &  de  l'autre,  le  Chapeau  de  la  Li- 
berté qui  e(t  fur  la  Bible,  au  de'llbus  de  laquelle  eft  écrit  Sacro-Sancta  FIDES,  la  fainte  isf  facrée  Foi  :  fous  fes 
pies  font  les  iymboles  de  la  Religion  Romaine ,  avec  ces  paroles  dans  l'Exergue  : 

REFORMATIO  ANGLIvE    MDCLXXXVIII. 
Lu  Reformatian  d'Angleterre  en  16S8. 
Autour  de  la  Médaille  on  lit  cette  Devife  : 

JAM  MIHI  ROMA  MINAX  FISTVLA  DVLCE  CANIT. 
4  préfent  h  fien  ^  rnenaj^ante  Rome  me  purlt  avec  douceur. 

B  b  a  -         Le  Roï 
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Le  Roi  d'Angleterre,  pour  parvenir  à  fes  fins,  avoit  fiiit  publier  cnEcofle  l'Année  précédente  une 
Proclamation  pour  la  Liberté  de  Conlcience,  afin  d'avoir  par  là  un  prétexte  d'établir  la  Religion  Ro- 
maine dans  ce  Royaume.  En  1688.  il  en  fit  publier  une  femblable  en  Angleterre,  avec  ordre  à  tous 
les  Evéques  de  la  faire  lire  dans  leurs  Eglifcs.  La  chofc  mife  en  délibération  dans  l'Aflemblée  de  ces 
Prélats,  à  laquelle  Guillaume  Sancroft^  Archevêque  de  Cantorberi ,  prefidoit  j  il  fut  réfolu  de  prefen- 
ter  une  Requête  au  Roi ,  pour  lui  faire  goûter  les  raifons  qui  empêchoient  les  Evêques  de  lui  obéir  en 
cette  rencontre.  C'en  kit  afiez  pour  les  envoyer  prifonnicrs  à  la  Tour,  comme  Criminels  de  Leze- 
Majelté}  mais  ils  n'y  demeurèrent  pas  longtems.  Le  Roi  éprouva  qu'en  cette  occafion  fon  pouvoir 
étoit  balancé  par  celui  du  Peuple.  C'eft  le  fujet  de  la  Médaille  CLXXV.  oii  font  reprefentez  les  E~ 
vêques  entrant  dans  la  Tour,  avec  une  foule  de  Peuple  qui  vient  prendre  part  à  leur  difgracc.  Au 
deflus  eft  une  Balance  en  équilibre,  dans  laquelle  eil  d'un  côté  un  Soleil,  fymbole  de  l'autorité  du  Roij 
êc  de  l'autre  une  Lune  reprefentant  celle  du  Peuple.  Dans  l'Exergue  font  écrits  les  Noms  des  Prélats 
emprifonnez. 

ARCHlEPISCopvs  CANTVARiENSis  ,  EPISCOPI  Sancti  ASAPH,  BATH  ET  WELS,  ELY, 

PETERBoRovv,  CHICHESThr,  BRISTol,  INCARCERati  ^|.  LIBERAT!  -f.  JVNII  16S8. 

10  Archevêque  de  Cantorberi^  les  Ezêquei  de  S.  u^fapb ,  de  Bat  h  ^  IVels^  d' Ely^  de  Peterùoroiv,  de 

Chiche flcr^  13  de  Briftol^  emprifonnez  le -n'Jtiin  i(588.  13  délivrez,  le  il. 

Autour  de  la  Médaille  elt  cette  Légende  : 

PROBIS  HONORI,  INFAMIyEQVE  MALIS. 
Ceci  tourne  à  honneur  aux  Gens  de  bien  ^  13  à  ignominie  aux  Aléchans. 
Au  Revers,font  les  Sept  Prélats  en  Bufte,  en  autant  de  petites  Medailles,autour  dcfquelles  on  lit  leurs  Noms. 
Comme  le  Roi  Jacques  continuoit  lés  attentats  contre  les  Loix,  avec  plus  de  précipitation  que  de 
prudence,  les  Anglois  firent  une  Ligu^  pour  afiurer  leur  Liberté  &  leurs  privilèges  Ils  appelèrent  à 
leur  fccours  !e  Prince  d'Orange,  Neveu  Ce  Gendre  du  Roi,  &  fe  préparèrent  à  le  recevoir  fansque 
la  Cour  en  eût  aucun  foupçon.  Ce  Prince,  plus  intérefle  que  perfonne  à  la  confervation  des  Loix  d'un 
Royaume ,  dont  il  étoit  le  plus  proche  Héritier  par  la  Princeflé  fon  Epoufe,  acquiefça  aux  prières  de 
la  Nation ,  &  promit  folemnellement  de  la  défendre.  On  équipa  en  Hollande  une  Flote  de  plus  de 
6^.  gros  VaifTeaux  de  guerre,  outre  les  Bâtimens  de  tranfport  j  &  tout  étant  prêt  pour  cette  Expcdi- 
tion,  qui  fut  exécutée  avec  autant  de  diligence  que  de  iécret,  le  Prince  mit  à  la  voile  le  1 1 .  de  No- 
vembre, &  arriva  le  ij-.  fur  les  Côtes  d'Angleterre.  Tel  eit  le  fujet  de  la  Médaille  CLXXVl.  où 
d'un  côté  eft  le  Prince  d'Orange  en  pié,  tenant  une  épée  levée  6c  promettant  fur  un  autel  à  la  Gran- 
de-Bretagne, repréfentée  par  une  femme  couronnée  de  trois  Couronnes,  de  maintenir  fes  droits  &  fes 
Libertez  par  la  Juftice.  11  foule  aux  pies  un  Serpent,  qui  fignifie  l'Envie,  les  fraudes  &  les  attentats 
des  Ennemis  de  la  Nation.  A  côté  de  la  femme  eft  un  Oranger,  qui  porte  un  Ecu  écai^telé  aux  Ar- 
mes de  la  Grande-Bretagne.  Cet  arbre  eft  entrelafle  de  Rofes,  qui  fignifient  l'Angleterre  i  Se  dans  le 
lointain,  eft  un  Prêtre  &  un  Moine  qui  s'enfuyent.     La  Devife  eft  : 

DEO   VINDICE,  JVSTITIA   COMITE. 

Sous  la  proteSiion  de  Dieu  ,    ^  accompagné  de  la  JuJIice. 

Au  Revers  eft  la  Flote  du  Prince,  qui  débarque  fes  troupes  en  Angleterre,  avec  cette  Légende: 

CONTRA    INFANTEM    PERDITIONIS. 

Contre  V Enfant  de  Perdition. 

Et  dans  l'Exergue,  ces  paroles  : 

EXPEDITIO  NAVALIS  PRO  LIBERTATE  ANGLI.E  MDCLXXXVIIL 
Expédition  Navale  pour  la  Liberté  de  F  Angleterre  ^  1688. 
On  peut  entendre  par  cet  Enfant  de  perdition  celui  dont  on  prétend  que  la  Reine  d'Angleterre,  quin'ert 
avoit  point  eu  jufqu'alors,  accoucha  cette  année  en  cachette  :  ce  qui  le  fit  regarder  comme  fupolé,  par 
ceux  qui  n'en  avoient  pas  été  témoins  félon  les  Loix.  Comme  cette  fupofition  ôtoit  au  Prince d'Orangd 
le  Droit  qu'il  avoit  à  la  Couronne,  on  fit  là-deflus  la  Médaille  CLXXVIL  qui  marque  combien  étoit 
fufpecle  la  naiflance  prétendue  de  cet  Enfant.  C'eft  ce  qu'on  a  voulu  exprimer  par  la  Corbeille  qu'on 
y  voit  d'un  côté  ,  qui  eft  celle  que  la  Déefle  Pallas  avoit  donnée  en  garde  aux  filles  de  Cecrops  avec 
défenfe  de  l'ouvrir.  Mais  l'une  d'entre  elles  n'aiant  pu  réfifter  à  fi  curiofité,  elles  y  trouvèrent  Erich- 
ton,  fils  de  Vulcain,  Enfant  né  fins  Mère,  &  qui  étoit  à  demi-homme  &  à  demi  ferpent.  On  peut 
lire  cette  Fable  plus  au  long  au  II.  Livre  des  Metamorphofes,  âCoii  ce  Vers  Latin  eft  tiré  : 

INFANTEMQVE  VIDENT  APPORRECTVMQ^VE  DRACONEM. 
Elles  voyent  F  Enfant  (3  le  ferpent  qui  y  étoit  étendu. 
Au  Revers  eft  un  Rofier  prefque  tout  (te,  d'où  pendent  deux  Rofes  fanées,  dont  les  feuilles  tombent 
à  terre  i  &  au  pié  du  Rofier,  un  Rejetton  qui  en  fort,  avec  ces  mots; 

TAMEN  NASCATVR  OPORTET  MDCLXXXVIIL 
^joi-qu'ilenfoit,  il  faut  qu'il  naïf e  1688. 
Cependant,  l'Expédition  du  Prince  d'Orange  aiant  été  plutôt  faite  que  publiée  ;laFrance,pours'en 
venger,  déclara  la  guerre  à  la  Hollande,  en  même  tems  qu'à  l'Empereur,  fur  un  prétexte  afiez  frivole. 
C'étoit ,  dit  le  Préambule  de  la  Déclaration ,  à  caufe  des  engagemens  que  la  République  prenoit  avec 
les  Princes  de  l'Empire,  pour  travcrfer  l'établiiïement  du  Cardinal  de  Furftemberg  dans  l'Eleétorat  de 
Cologne,  à  la  place  de  l'Eleéteur  mort  depuis  peu.  Les  Hoftilitez  commencèrent  par  le  Palatinatj 
fous  couleur  de  faire  reftituer  à  Madame,  DuchefTe  d'Orléans,  ce  qui  devoit  lui  revenir  de  la  fuccefiion 
de  fes  Père  &  Frère.  Rien  n'eft  égal  à  la  barbarie  que  les  François  commirent  dans  ce  Pays  :  ils  ne 
refpeétcrent  ni  Age,  ni  Sexe,  ni  Maifons,  ni  Eglifes.  Ils  fouillèrent  jufqucs  dans  les  Tombeaux  des 
Elefteurs,  pour  aftbuvir  leur  avide  brutalité.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  Médaille CLXXVIII.  où 
eft  repréfentée  une  partie  de  ces  defordres.  D'un  côté  font  des  foldats,  violant  la  Sépulture  desPrin» 
ces  Palatins;  entre  autres,  celle  du  Prince  Charges  Louis,  avec  ces  mots  ; 

QVOVSQVE    RABIES    PERGET? 
'Jufqu'u't  ira  leur  rage"^. 
Et  CCS  paroles  dans  l'Exergue  : 

NON  PARCvNT  ELEGToRVM  SEPVLTvr^.  HEIDELBERGA  VASTata  MDCLXXXVIIL 
///  n'épargnent  pas  ta  Sépulture  des  Eleveurs.,  après  avoir  ruiné  la  Ville  de  Heidelbtrgi 
Au  Revers  eft  la  Carte  du  Palatinat,  avec  cette  Légende  : 

INDVCIAS  INTERRVMPENTJBVS  GERMANIA  SPOLIATA  GALLIS. 
L' Allemagne  défilée  par  Us  François  malgré  la  "Trêve  de  20.  ans. 

C  c  Tandis 
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Tandis  que  le  Roi  de  France ,  d'un  côté,  violoit  ainfi  la  Trêve  qu'il  avoit  f-iite  avec  l'Empereur  j^ 
Tandis  que  le  Roi  d'Angleterre ,  de  l'autre,  violoit  tous  les  droits  &  les  privilèges  de  fes  Sujets  ;  \q 
Prince  d'Orange  fut  reçu  des  Anglois  en  vrai  Libérateur  de  la  Patrie.  Bientôt  une  partie  de  l'Ar- 
mée du  Roi  Jacques  le  joignit  à  lui.  Il  marcha  triomphant  vers  Londres,  d'où  il  aprit  que  ce  Prince 
infortuné  s'étoit  retiré  avec  peu  de  fuite.  Le  Trône  aiant  été  cenfé  vacant  par  cette  retraite,  que  les 
Anglois  regardèrent  comme  une  Abdication,  ils  le  mirent  en  état  de  le  remplir  ,  félon  les  Loix  &  la 
Conltitution  de  leur  Gouvernement.  Ils  ne  balancèrent  pas  à  choilîr  pour  cela  le  Princk  6c  la  Pri.n^ 
CESSE  d'Orange,  qu'ils  proclamèrent  Roi  et  Reine  d'Angleterre.  C'eft  le  fujet  de  la  Médail- 
le CLXXIX.  oii  eft  la  Tête  de  ce  Prince  couronnée  de  Lauriers,  avec  ces  mots  : 

GVLIELMvs  III.  Dei  Gratia  BRITANNiarvm  Rex  ,   RELIGionis 
LIBERTATISQjvE   RESTITVTor. 
Guillaume  III.  par  la  Crxce  de  Dieu  Roi  de  la  Grande  Bretagne^  Reflauraleiirdela  Religion  i^  delà  Liberté, 
AuRcvcrs  font  les  Armes  d'Angleterre  attachées  à  unOranger:  au  dcfllis,  la  foudre  qui  éclate  j  &  qui^ 
épargnant  l'Oranger,  va  fondre  fur  le  Roi  Jacques,  &  fur  le  P.  Pecers,  Jefuïte,  principal  Auteur  de 
tous  ks  defordres.     Le  Roi  Jacques  eil  dépeint  tout  épouvanté  tenant  fa  Couronne  d'une  main,  &  de 
l'autre  laiflant  tomber  fon  Sceptre:  6c  le  P.  Peters  portant  entre  fes  bras  le  Prince  de  Galles,  qui  tient 
à  fa  main  un  petit  Moulin  à  \fenti  pour  dire,  félon  le  bruit  qui  en  courut  alors,  qu'un  Meunier  étoit 
le  Père  de  ce  jeune  Prince.     L'un   &  l'autre   ont  fous  les  pies  des  Serpens  ,   qui  s'cnfuyent  avec 
eux  }  le  Jefuïte  emporte  outre  cela  un  Ciboire,  qui  eil  le  Vafe  où  les  Prêtres  Catholiques- Romains 
gardent  les  Moitiés  coniacréesj  pour  marquer,  félon  le  fens  de  la  Devife  qui  eft  en  haut,  &  qui  eft 
empruntée  de  ce  qui  fe  dit  à  la  fin  de  la  MeiTe  en  congédiant  l'aflemblée,  que  déformais  la  Mcffe  ne  fe 
diroit  plus  dans  la  Grande  Bretagne  : 

ITE    MISSA     EST. 
Allez,   vous  -ea  y    la   McJJ'e  efi  finie. 
Dans  l'Exergue  on  lit  cette  Infcription  : 

INAVGVRATIS  MAJESTATIBVS  ,   ETECTO  PAPATV ,  EXPVLSA  TY- 

RANNIDE,   BRITÀNNIA  FOELIX. 

La  Grande  Bretagne  heureufe  par  f  inauguration  de  leurs  MajeJîeZy  1  abolition  du  Papifme  ^ 

fc?  rexpulfion  de  la  Tyiarinie. 
En  effet,  on  peut  dire  fans  partialité  que  tout  étoit  perdu,  fi  le  Roi  Jacques  fût  Venu  à  bout  de  fes 
defléins.  Comme  il  marchoit  à  grands  pas  au  Defpotifme,  rien  ne  pouvoit  être  plus  préjudiciable  à 
l'Angleterre.  Ce  fut  donc  pour  prévenir  cette  ruine  totale  ,  que  le  Parlement,  en  qui  refide  le  pou- 
voir Legiilatif,  déclara  ce  Prince  déchu  du  Trône,  8c  régla  l'ordre  de  la  fucceflion  dans  la  Ligne  Pro- 
teftante,  par  l'Afte  appelé  Convention.  Et  c'eft  auflî  l'Efprit  de  la  Médaille  CLXXX.  où  d'un  côté 
font  le  nouveau  Roi  &  la  nouvelle  Reine  en  Bufte  ,  avec  ces  mots: 

GVLIELMVS   ET   MARIA   REX   ET   REGINA. 
Guillaume  y  Marie  Roi  ^  Reine. 
De  l'autre,  unPhaëton,  figure  du  Roi  Jacques,  qui  conduit  le  char  du  Soleil,  &  que  Jupiter  fou- 
droyé, avec  cette  Devife  : 

NETOTVSABSVMATVR. 
De  peur  que  tout  le  monde  ne  [oit  confumé. 


Et  dans  l'Exergue 


I 


INAVGVRATIS   ir.  APrilis    M.  DC.  LXXXIX. 

Leurs  Majcfiez  ayant  été  inaugurées  le  11.  Avril  1689. 
"Lz  Convention.,  en  aflurant  la  Couronne  à  Guillaume,  afturoit  en  même  tems  la  Liberté  des 
peuples  que  ce  Prince  avoit  juré  de  maintenir.    Il  avoit  donné  trop  de  marques  de  fes  difpofitions  à  cet 
égard 5  dès  le  tems  qu'il  combattoit  pour  la  Liberté  des  Provinces-Unies,  pour  le  foupçonner  d'en 
changer  déformais  qu'il  étoit  devenu  Roi.     Aufli  les  Anglois  furent-ils  fi  perfuadez  qu'ils  ne  feroient 
plus  Efclaves  fous  lîi  domination,  qu'ils  le  témoignèrent  publiquement  par  la  Médaille  CLXXXI. 
D'un  côté  elle  reprefente  Guillaume  en  Bufte,  Couronné  de  Laurier,  avec  cette  Légende  • 
GVILELMVS   REX   ANCLle,    SCOTi^  ,   FRANCi^   ET   HlBERNi^,' 
PATRI.Ê    DECVS,   ANGLItë   PR^SIDIVM. 
Guillaume  Roi  d' Angleterre .^  d'EcoJfe.,  de  France ,  ^  d'Irlande,  r Honneur  de  fa  Patrie ,  ^  l'Apui  de  ÏAmletcrre. 
Et  fur  la  tranche  : 

REGIA,   CREDE  MIHI,  RES  EST  SVCCVRRERE  LAPSIS. 
Ceji  une  Action  vraiment  Royale  de  fecourir  les  oprimez. 
Au  Revers  eft  l'Angleterre  apuyée  d'une  main  fur  la  tête  du  Lion  Belgique,  &  de  l'autre  recevant  le  Prince  d'O- 
range revêtu  des  Habits  Royaux.     La  Religion  lui  preTente  un  Livre  ouvert  où  font  ces  mots:  VERBVM  DEI 
MANET  IN  iETERNVM  :  lu  Parole  de  Dieu  lemeure  éternellement.     Auprès  d'elle  eft  la  Liberté'  tenant  une  Pi- 
que au  haut  de  laquelle  elt  le  Chapeau  ,  &  de  l'autre  main  un  Papier,  où  e(t  écrit  ce  mot  TEST,    La  Devife  eil- 

TE   SERVATORE   NON   SERVIMVS. 
Soui  ta  proteéli'jit  nous  ne  fommes  plus  efclaves. 
Et  dans  l'Exergue  : 

RESTITVTORI  BRITANNIA. 

An  Rejhiuratcur  de  la  Grande  Bretagne. 
Le  Lion  Belgique,  qui  eft  dans  cette  Médaille,  marque  l'Union  de  l'Angleterre  avec  la  Hollande,  &  le  fecours 
qu'elle  en  avoit  reçu.  LaRépublique  ttoit  trop  intiîrcllëe  à  cette  Révolution,  pour  n'en  pas  te'moigner  fa  joye.  La 
nouvelle  Reine  étant  arrivée  à  Londres,  où  elle  tut  couronnée  avec  le  Roi  fon  Epoux  ,  on  fit  de  grandes  ré- 
jouïlî-inces  dans  toutes  les  Villes  des  Provinces-Dnies  le  jour  de  leur  Couronnement;  &  la  Ville  d'Aniftcrdam ^ 
dont  les  Bourgeois  montoient  la  Garde  ce  jout-là  (bus  le  Capitaine  Miiykens,  firent  traper  à  ce  fujet  la  Rled.iil- 
le  CLXXXIl.  D'un  côté  on  y  voit  le  Roi  &  la  Reine  en  Habits  Royaux,  le  Sceptre  à  la  main,  &  la  Couronne 
fnr  la  tête ,  avec  cette  Légende  : 

GVlLHtLMVS  ET  MARIA  REX  ET  REGINA  CORONati   APRilis  4f  1689. 
Guillaume  ç^  Marie  Roi  ijf  Reine,  Couronnez  le  \\.  Airil  16S9. 
Et  de  l'autre,  le  Capitaine  Bernard  AJnykens.,  fon  Lieutenant  Jean  Althiijius ,  &  fon  Enfeigne  Sylvejîer  va»  Tûne* 
ren,  avec  leurs  armes  &  cette  Infcription  Hollaiidoife  : 

TER  GEDAGTENIS,  DAT  OP  DE  DAG  DER  KRONING  DE  WAGT  HAD,  DE  COM- 
PAGNIE VAN  DE  HEER  BERNARD  MUYKENS. 
En  mémoire  de  ce  que  le  jour  du  Couronnement  de  leurs  Majejlez  Britani>iû[iics ,  U  Compagnie  de  M.  Bernard 

Muykens  monta,  la  garde. 

Ce  2  Comme 
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Comme  on  n'avoit  poiat  vu  de  Révolution  ni  plus  fiibite,  ni  plu^  confiderablcj  jamais  auffi  on  ne 
Vit  plus  de  Médailles,  pour  en  tranfmettre  la  mémoire  à  la  Poftcritc.  La  CLXXXIII.  fut  encore 
faite  ;iu  fujet  du  Couronnement.  D'un  côté  on  y  voit  les  Buftcs  de  Guillauml  Se  de  Marie  avec 
cette  Légende  : 

GVLIELMVS  ET  MARIA  Dei  Gratia  MAGn^  BRitanni^  ,  FRanci^j 
ET   HIBerni^  REX  ET  REGIna. 

Cuillatme  £5?  Marie  far  la  grâce  de  Dieu  Roi  &?  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  de  France, 

^d'Irlande. 
Et  de  l'autre,  le  Roi  &:  la  Reine  affis  fous  un  Dais,  le  fceptre  à  la  main,  &  à  leurs  cotez  deux  Evê^ 
ques  qui  tiennent  la  Couronne  Royale  fur  leur  tête ,  avec  ces  paroles  : 

IDOLOLATRIA,  SERVITUTE  PROFLIGATIS, 
RELIGIONE,  LEGIBvs,  LIBERTATE  RESTITVTIS. 

V Idolâtrie  £s?  l'Efclavage  aiant  été  détruits^ 
Et  la  Religion  y  les  Loix^  i3  la  Liberté  aiant  été  rétahUes. 
Tout  cela  ouvroit  un  vafte  champ  aux  Gens  de  Lettres  ,  pour  célébrer  les  louanges  de  leurs  Ma- 
jeftez.  La  Munificence  dont  biles  uferent  à  leur  égard  acheva  d'échaiifer  leur  génie,  &  d'animer  leur 
plume.  Ils  chantèrent  les  rares  qualitez  d'un  Prince,  qui  parmi  les  foins  du  Gouvernement  ne  dé- 
daignoit  pas  de  prêter  l'oraille  à  la  voix  des  Mufes  >  &  l'on  en  fit  le  fujet  de  la  Médaille  CLXXXIV. 
que  l'on  voit  ici.  D'un  côté,  elle  reprcfente  encore  le  Roi  &  la  Reine  en  Bufte,  avec  la  même  Lé- 
gende que  dans  la  précédente.  Et  de  l'autre^  le  Roi  afîis  fur  un  Gouvernail,  tenant  de  la  main  droite 
un  Etendart  au  haut  duquel  cft  une  Couronne  Navale,  &  de  la  gauche  un  rouleau  où  font  écrits  les 
Noms  des  plus  célèbres  Poètes  de  ce  tcms-là.  Derrière  le  Roi,  eli:  la  Renommée  ,  qui  publie  fa  elo- 
rieufe  Expédition  ;  comme  le  marquent  les  deux  mots  qui  font  écrits  au  bas  : 

EXPeDITIO       BRITANNICA. 

V Expédition    Britannique. 
Et  devant  lui  efl  un  homme  de  guerre  qui  diftribue  aux  Savans  des  Médailles  qui  ont  été  frapées  fur 
cet  événement,  avec  ces  mots  dans  l'Exci-gue: 

LIBERAL1TAS  regia  in  ervditos. 

La  libéralité  du  Roi  envers  les  Savans. 
Il  paroifibit  bien  par  l'événement,  que  fi  la  Hollande  avoit  donné  du  fecours  à  I'Anglf.terre 
c'étoit  moins  pour  en  faire  la  conquête,  que  pour  aflurcr  fa  Liberté.  C'eft  ce  qui  juftifie  l'entrepri- 
fe  du  Prince  d'Orange,  &  la  réiblution  des  Anglois.;  qui  ne  le  portèrent  à  exclure  le  Roi  Tacques  du 
Trône,  que  parce  qu'il  s'en  étoit  rendu  indigne.  Et  c'eft  ce  doutle  fujet  qui  eft  exprimé  par  la  Mé- 
daille CLXXXV.  Le  premier,  font  l'tmbiême  de  deux  femmes,  dont  l'une  eft  la  Hollande  & 
l'autre  I'Anglçterre,  qui  fe  donnent  la  main.  L'Angleterre  fe  reconnoît  à  l'Ecu  de  fes  armes  * 
à  fes  habits  Royaux,  à  la  Couronne  qu'elle  a  fur  la  tête  ,  &  au  Chapeau  de  la  Liberté  qui  cft  derriè- 
re ellej  6c  la  Hollande  à  fon  Equipage  guerrier,  &  à  ion  Bouclier,  orné  d'un  Casque  autour  du- 
quel eft  la  Devife  de  l'Angleterre  ,  Honny  soit  qui  mal  y  pense,  qu'elle  a  empruntée  pour  jufti- 
fier  fa  conduite  j  avec  cette  Légende  à  Tentour  : 

'MAGn^   BRIlANNiiE   EXPeditione   NAVali   BATavorvm  LI* 

^,  Bertas   RESTiTVTA   ASSEKTA. 

B^  La  Liberté  de  la  Grande  Bret.igne  rétablie  £5?  affurée  par  rExpcdtiion  Navale  des  Hollandais. 

^■Le  fécond  fous  l'emblème  d'un  Aigle,  qui  a  fon  Nid  fur  un  Rocher  au  milieu  de  la  Mer,  (fymbolc 

^■des  Iles  Britanniques)  ôc  qui  aiant  trouvé  parmi  les  petits  un  faux  Aiglon,  le  précipite  du  Rocher 

^Bavec  cette  Devife  : 

■  EJICITINDIGNVM. 
HP  11  rejette  celui  qui  en  efl  indigène. 

Hf       C'eft  ce  qui  eft  encore  rcprefeiité  par  la  Médaille  CLXXXVI.  où  d'un  côté  font  les  Buftcs  du  Roi 

■  &  de  la  Reine,  avec  l'Infcription  ordinaire}  &  de  l'autre  le  Génie  de  l'Angleterre,  aflis  fur  une  Nef 
tenant  de  la  main  droite  une  Croix  &  une  Balance  ,•  pour  marquer  la  Juftice  &  la  droiture  de  fes  inten- 
tions ;  &  de  la  gauche  une  Pique  au  bout  de  laquelle  eft  le  Chapeau  de  la  Liberté.     Il  foule  aux  piés 
des  chaînes  &  des  entraves,  fymboles  de  la  tyrannie.     Au  milieu  s'élèvent  un  Rofier  &  un  Oran<TeV 
cntrelaffèz ,  &  unis  à  la  Couronne  d'Angleterre ,  avec  cette  Devife  :  '^ 

AVREA  FLORIGERIS   SVCCRESCVNT  POMA  ROSETIS. 

Les  Oranges  creijfmt  avec  les  Rofes. 
Et  dans  l'Exergue  : 

SECVRITAS  BRITANNI^  RESTITVTA. 

La  fureté  de  V Angleterre  rétablie. 

Cette  fureté  parut  principalement  dans  les  Privilèges  que  le  Roi  rendit  aux  Villes,  aux  Bourgs, 

aux  Univerfitez,  &c.    Tel  fut  le  premier  fruit  de  l'ufage  qu'il  fit  de  fon  pouvoir  j  &  tel  elt  le  fujet 

de  la  Médaille  CLXXXVII.  D'un  côté  on  y  voit  ce  Prince  feul,  couronné  de  Laurier,  avec  cette 

Infcription  : 

WILHELMvs   III.   Dei   Gratia   ANGl  i^,  S  COtije,  FR  A  Ncj^e, 

ET    HIBerni^   REX. 
Guillaume  IIL  par  la  Grâce  de  Dieu.,  Roi  d" yingletcrre .,  d'EcoJfe^  de  France  6?  d'Irlande. 
Et  de  l'autre,  ce  Prince  afiis  fur  un  Siège  à  l'Antique,  le  fceptre  en  main, rendant  les  Privilèges  à  di- 
verfes  perfonnes,  qui  fe  retirent  fatisfaites  de  ft  préfence.    Autour  de  la  Médaille  font  ces  deux  mots  : 

redditis   privilegiis. 

Les  Privilèges  rendus. 
Et  dajtis  l'Exergue,  ceux-ci  : 

RESTITVTiE    LIBERTATI. 
A  la  Liberté  rétablie. 

D  d  Cependant 
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Cependant  les  Hoftilitez  continuèrent  en  Allemagne,  où  le  Palatinat,  l'Eleftorat  de  Trêves,  le 
Duché  de  Wirtemberg  furent  ravagez  par  les  François.  Jufques-là  ils  avoient  tout  entrepris  fans  op- 
pofition.  Mais  l'Iimpcrcur  aiant  déclaré  la  guerre"  à  Louis  XIV.  comme  à  l'Ennemi  commun  de  h 
Chrétienté,  eu  égard  à  fon  Alliance  avec  la  Porte  Ottomane,  &  aux  intrigues  par  Iclquelles  la  Cour 
de  France  avoit  excité  la  Rébellion  en  Hongrie,  les  Troupes  Françoifes  n'eurent  plus  la  même  facilité 
qu'auparavant.  Celles  de  l'Empereur,  des  Cercles,  &  de  plufieurs  Princes  des  environs  du  Rhin  fè 
'.  joignirent  cnfemble  &  les  rcpoufTerent  jufqu'aux  bords  de  cette  Rivière.  L'Electeur  de  Brandebourg 
&  Tes  Hollandois,  s'étant  mis  les  premiers  en  mouvement,  fignalerent  leur  zcle  pour  la  Caufe  com- 
jnunc.  Ils  s'emparèrent  de  Kciserswaert  êc  de  Rhinberg  dans  rElcctorat  de  Cologne,  où  le  Car- 
dinal de  Furllcmberg  avoit  mis  des  Troupes  Françoifes  en  garnilbn.  Et  cette  Union  des  Alliez  contre 
un  Prince,  qui  abufoit  de  fi  puiflance,  cit  le  fujet  des  deux  premières  Médailles  que  l'on  voit  ici.  Lai, 
Ko.  CLXXXVIII.  repréfente  d'un  côté  ce  Roi  ambitieux,  fous  la  figure  de  Phaëton,  qu'un  Aigle 
foudroyé  du  haut  des  nues ,  avec  cette  Devife  : 

COMPESCET   IGNIBVS   IGNES. 
Il  arrêtera  le  feu  par  le  feu. 
Et  fous  Iç  Char  embrafé  du  Soleil  • 

INCENDIT  QJ^ACVMQVE  INCEDIT. 

//  met  le  feu  par  tout  où  il  paJJ'e 

pour  marquer  l'cmbrafement  que  le  Roi  de  France  avoit  allumé  tims  tout  PEmpire. 

Au  Revers  ell  une  Couronne  de  Laurier  cntrelaflee  de  deux  trompettes,  avec  cette  Tnfcription  : 

VIGTRICKWS  C^Saris  ET  CONFOEDERATorvm  ARMIS   FINES  GERMANIE  A  FOEDI- 

FRAGORVM   VSVRPATOR^^M   GALLORVM   lYRANNIDE   VINDIGANTVR 

Anno    m.  DC.  LXXXiX. 

Les  Froaiieres  de  l'/11h'»ia^^e  délivrées  de  la  tyrannie  des  Franf.is  Ufurpatexrs  y  Fialatturs  des  TiraiitZ 

par  tes  /innés  viéiorienjes  de  l'Empereur  ijf  de  fes  Alliez  1689. 

Au  defîbus  efl  un  Lys  fané,  qui  penche  la  tête  vers  la  terre ,  avec  cette  Devife  : 

NON   SEMPER   LILL-^   FLORENT. 

Les  Lys  ne  fleurif/ent  pas  touivurs. 
La  2.  N°.  CLXXXIX.  repréfente  Phaëton  conduifant  le  Char  du  Soleil,  par  allufion  à  LouïsXlV. 
qui  avoit  pris  le  Soleil  pour  fa  Devile.   Il  n'eil  pas  foudroyé  dans  celle-ci ,  comme  dans  la  précédente  5 
mais  fous  Ion  char  toute  la  terre  eft  en  feu,  pour  marquer  que  ce  Prince  étoit  la  caufe  de  tous  les  mal- 
heurs qui  dcibloient  l'Europe,  félon  le  fens  de  ce  palîiige  du  Pf  X   qui  elt  écrit  autour  : 

DVM   SVPERBIT   IMPI VS,  INC  EN  D  1  T  VR   PAVPER   PS.   lo. 
Pendant  cjue  Vimpie  s'enorgueillit  ^  le  pauvre  efi  con fumé  par  le  feu. 
Au  P..evers,  on  lit  cette  Infcription  Latine: 
MONVMEN TVM  INCENDIARI^  CRVDELITATIS   AD   RHENVM  Anno  T689.    A  GALLIS 
PATRATiE.   NE  A  TANTO  IGNIVM  MSTV  ACCEN>()S  FIDELIVM  AN1M(")S  PRO 
CiESARE,  PATRIA,  LIBERTATE  TVENDIS  ,   MFviOK  GERMANIA  REFRl- 
GESCERE   UNQVAM  PATIATVR. 
^  Monument  de  Phorrihle  incendie  I5'  des  cruantez  commifes  par  les  François  le  lon^  du  Rhin  l'an  1 689.  afin  que 

IL  l'Allemagne  l'aiant  toujours  pre'fent  à  fia  efprit  ne  laijfe  jamais  refroidir  le  zèle  des  fidèles  fujets  de  l^ Em- 

^■î  pereur  pour  la  defenfe  de  leur  Prince ,  de  leur  Patrie  ^  i^  de  leur  Liberté. 

^ÏLebutde  Louis  XIV.  en  permettant  le  pillage  &  l'incendie  à  fes  troupes,  étoit  d'obliger  les  Im- 
périaux à  une  diverfion.  Mais  ils  pourfuivirent  leur  deflein  fur  Bonn,  qui  étoit  alîiégce  par  l'Elefteur 
de  Brandebourg  -,  6c  cette  conquête  ajoutée  aux  deux  autres,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  eft  le  lujet 
de  la  Médaille  CXC.     D'un  côté  eft  l'Elecleur  en  Bufte,  avec  cette  Leoende: 

FRIDERicvs  III.  Dei  Gratia  MARCHio  ET  ELEGTor  BRANDENbvrgicvs. 
Frédéric  III.  par  la  Grâce  de  Dieu  Marquis  fi?  Ele6îeur  de  Brjndebourg. 
Au  Revers  font  les  trois  Villes  de  Keiserswaert,  Rhit  berg  &  Bonv  dans  trois  Cartouches  en- 
tourez de  Drapeaux  &  d'Etendarts,  en  figne  de  Viétoire,  avec  ces  mots  dans  l'Exergue  : 
A   TYRANNIDE   GALLORVM   LIBERAT^E    i68p. 
Kàfersivaert .,  Rhinberg  13  Bonn  délivrées  de  la  Tyrannie  des  François  l'an  i68p. 
La  prilê  de  Bonv,  précédée  d'une  action  où  l'Eleéieur  battit  le  Marquis  de  Sourdis  aux  environs 
de  Nuis,  aclieva  de  délivrer  le  Rhin.     C'eft  ce- qui  eft  exprimé  par  la  Médaille  CXCI.  où  d'un  côté 
eft  le  Bufte  de  l'Eleéteur,  couronné  de  Laurier,  avec  ces  mots: 

»  FRIDERicvs   III.    Dei    Gratia   ELECTOR   BRANDenb vrgicvs 

Frédéric  III.  par  la  Grâce  de  Dieu  Ele&eur  de  Brandebourg. 
Et  de  l'autre,  le  Rhin  aiant  la  tête  &  la  moitié  du  Corps  hors  de  l'eau  :  il  tient  d'une  main  une  Rame 
au  haut  de  laquelle  eft  le  Chapeau  de  la  Liberté ,  qui  lui  eft  rendu  par  la  Viftoire,  laquelle  eft  reprc- 
fentée  avec  des  ailes ,  pour  marquer  fa  rapidité,  &  avec  une  Corne  d'abondance  remplie  de  fleurs  8i  de 
fruits.  Autour  de  la  Médaille  eft  cette  Lcgende'qui  regarde  le  Prince  Qement  de  Bavière  ,  élu  par  le 
Chapitre  de  Cologne,  ôc  dont  l'Empereur  foutenoit  les  intérêts: 
^  .  REBUS   ARCHIePiscopi   COLoni^   RESTITVTIS. 

^  Amft  les  affaires  deV  Ârchevêq^ue  de  Cologne  font  rétablies. 

'  Et  dans  l'Exergue  : 

COLoNiA  TRAJA  BONNAQVE  VICTORIA    i68p. 
La  Ficloire  de  Bonn  £5*  du  Pays  voifin  de  Cologne  1 68p. 
La  dernière  N°.  CXCII.  eft  encore  fur  la  prife  de  Keiserswaert,  dont  elle  marque  les  attaques.- 
D'un  côté  eft  le  Bufte  de  l'Eleéleur ,  avec  ces  mots  : 

FRIDERicvs  III.  Dti  Gratia  Marchio  Brandenbvrgicvs  ,  Sacri  Romani  Imperii 

ArchiCamerarivs,  ET  ELector. 

Frédéric  III.  par  la  Grâce  de  Dieu  Marquis  de  Brandebourg.,  Grand  Char/ibellan  du  Saint  Empire,  ^  Elccleur. 

De  l'autre,  le  Plan  de  Keiserswaert  avec  les  attaques  &  les  batteries,  &  cette  Lesende  audelFus: 

PRIMAS   DAT  C^SARIS  INSVLA   LAVROS. 

Keifersuiaert  donne  les  premiers  Lauriers. 

Et  dans  l'Exergue  : 

EXPVGNATA  if    JUNii  1689. 
Frife  le  '^\.  Juin  1689. 

Dd  2  JLa  prifs 
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La  prife  de  Bonn  étoit  d'une  fi  grande  importance  pour  les  Alliez,  qu'on  la  célébra  encore  par  deux 
Médailles.  La  i.  N°.  CXCIIL  reprefcnte  l'Electeur  de  Brandebourg  en  Bufte,  comme  dans  la  pré- 
cédente, avec  la  même  Infcription.  Au  Revers,  le  Plan  du  Siège,  furmontc  de  l'Aigle  Impérial  qui 
tient  de  fes  ferres  une  Banderole ,  attachée  à  deux  branches  de  Laurier ,  lur  laquelle  eft  écrit  : 

VICTORItë  BONiE  FELICL 

A  rheureufe  F  ivoire  de  Bonn. 
Et  dans  l'Exergue  : 

CAPTA  tI-  OCTobris   i68p. 
Bonn  prife  le  ri-  Otlobre  1689. 
La  2.  M".  CXIV.  ne  diffère  de  l'autre  qu'en  grandeur,  &:  en  ce  que,  fur  le  Revers,  la  Banderole 
n'eil  point  portée  par  l'Aigle  Impérial:  du  refte  ce  font  des  deux  cotez  les  mêmes  Infcriptions. 

Le  Chapitre  de  Cologne,  comme  je  l'ai  dit,  s'ctoit  déclaré  pour  le  Prince  de  Bavière,  concur- 
rent du  Cardinal  de  Furllemberg,  qui  n'avoit  pour  lui  que  le  Canon  de  la  France.  Son  Election  aiant 
été  trouvée  Canonique,  fut  confirmée  par  le  Pape,  qui  lui  accorda  le  Bref  d'Eligibilité.  La  i'rance 
ne  vit  point  lans  dépit  l'élévation  d'un  fujct,  qu'elle  avoit  vainement  entrepris  d'exclure.  Elle  s'en 
vengea  fur  le  Pape  même,  qu'elle  dépouilla  du  Comtat  d'Avignon.  Mais  malgré  fon  reflentiment,  il 
falut  céder  à  la  bonne  Caufc.  Ce  Triomphe  du  bon  Droit  fur  la  violence  &  l'oppreffion  eft  le  fujet 
des  deux  Médailles  que  l'on  voit  ici. 

La  I .  N°.  CXCV.  reprefcnte  d'un  côté  le  nouvel  Archevêque  en  Buftc,  avec  cette  Légende  : 
TOSEPHvs  CLEMENS   Df.i   Gratia   ARCHIEPiscopvs   COLONiensis, 
ELECToR    ET    DVX   UTRivsqjue   BAVARle. 
Jofeph  Clément  par  la  Grâce  de  Dieu  Archevêque  de  Cologne^ 
Ele&eur  y  Duc  des  deux  Bavieres. 
Au  Revers,  un  Lion  couronné,  tenant  de  l'une  de  fes  pattes  un  Sabre  nu  avec  un  piège,  &  de  l'autre 
foutenant  une  Mitre  au  dcfiiis  des  Armes  de  Cologne.     Sous  lui  eft  l'Envie  terraffée  à  les  pies-,  &  au 
delTus,  une  Victoire  ailée  qui  lui  met  fur  la  tête  une  Couronne  de  Laurier,  avec  cette  Devile  com- 
mune à  divers  autres  des  précedens  Eleéteurs  : 

TANDEM  BONA   CAVSA  TRIVMPHAT. 

Enfin  la  bonne  Caufe  triomphe. 
La  2.  N°.  CXCVI.  eft  une  excellente  leçon  aux  Ecclefiaftiques  qui  s'ingèrent  mal-à-propos  dans  les 
fondions  du  Miniftere,  par  l'exemple  de  ce  qui  arriva  à  Coré,   Oathan,  &  Abiron,  pour  avoir  difputé 
à  Moyfe  &  à  Aaron  la  fouvcraine  Sacrificature.     D'un  côté,  elle  reprefcnte  l'Archevêque  canoniquc- 
ment  élu ,  avec  cette  Légende  : 

JOSEPHvs  CLEMENS  Dei   Gratia   ARChiepiscopvs  COLONiensis, 

PRINcEPs   ELector. 

Jofeph  Clément .^  par  la,  Grâce  de  Dieu.,  Archevêque  de  Cologne ^  Prince.,  EkSleur. 

Au  Revers,  le  Grand  Pontife  Aaron  tenant  fon  Encenfoir  à  la  main,  &  devant  lui  les  trois  Rebelles 
qui  font  engloutis  dans  la  terre,  avec  ces  paroles  de  S.  Paul  Heb.  V.  4. 
NE  QVISQvAM  SIBI  SVMAT  HONOREM  ,   SED  QVI  VOCATVR  A  DEO  TANQvam  AaRON. 

^ue  nul  ne  s'attribue  à/oi-même  cet  honneur  ^  mais  qu'il  fait  appelé  de  Dieu  comme  Aaron. 

Et  dans  l'Exergue  : 

DIOECESIS  COLONIENSIS  RESTITVTA    i68p. 

Le  Diocefc  de  Cologne  rétabli  fan  1689. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  .pafibient  en  Allemagne,  il  s'étoit  élevé  une  Conteftation  dans  le  Nord, 
qui  penla  y  allumer  une  funefte  guerre.  Je  parle  des  différends  du  Roi  de  Dannemarck  avec  le  Duc 
de  Holftein-Gottorp  ,  à  qui  le  premier  avoit  enlevé  le  Duché  de  Slecswick.  Il  s'agiffoit  d'un  côté  de 
reftituer,  6c  de  l'autre  de  fe  défifter  de  plufieurs  dédommagemens  &  prétentions  confiderables.  La 
France  fouiHoit  fous  main  le  feu.  L'Empereur  &  d'autres  Princes  intcreffcz  employoient  leurs  offices 
pour  l'éteindre.  Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  &  les  b.tats  Généraux  des  Provinces-Unies,  com- 
me Garants  des  derniers  Traitez,  intervinrent  dans  cette  affaire,  d'une  manière  fi  efficace,  que  l'Ac- 
commodement fut  enfin  conclu  à  Altena  le  30.  de  Juin,  à  la  fatisfaétion  réciproque  des  Parties. 

Tel  eft  le  fujct  de  la  Médaille  CXCVII.  où  d'un  côté  eft  un  Vaiffeau  en  Mer,  par  un  gros  tems  , 
battu  des  flots',  6c  prefque  renverfë  :  ce  qui  marque  le  danger  où  étoit  le  Nord  par  la  querelle  des 
deux  Maifons  Royale  6c  Ducale  de  Dannemarck  ;  6c  dans  le  lointain,  un  Vaiffeau  voguant  .dans  une 
Mer  tranquille  aux  rayons  naiffans  d'un  Soleil  qui  fe  levé  fur  l'Horifon  ,  6c  de  plufieurs  étoiles  bril- 
lantes i  ce  qui  marque  la  bonace  qui  fuccede  à  l'orage  dont  on  étoit  menacé  j  félon  le  fens  de  cette 
Légende  : 

ASPERA   NOS  TENVERE  DIV,  NVNC  ASTRA  SERENANT. 
La  tourmente  nous  a  longtems  fatiguez. ,  maintenant  le  Ciel  devient  plus  ferain. 
Au  Revers ,  l'Autel  de  la  Fortune  où  eft  un  feu  allumé ,  avec  cette  Devifc  autour  : 

MENS    PIA,   MENS   SVMMO   VICTIMA   GRATA  DEO. 

JJn  cœur  fincere  £5"  rcconnoijfant  efl  une  ViElime  agréable  à  Dieu. 
Au  devant  de  l'Autel  eft  cette  Infcription  : 

FORTVNtE  REDVCI   EX   VOTO. 
A^  la  Fortune  qui  eft  redevenuë  favorable  félon  nos  foubaits. 
Et  plus  bas  : 

^  MDCLXXXIX.   Die   xx.  Junii. 

L'an  1689.  le  20,  de  Juin  vieux  ftile. 

E  e  Cependant 
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DES  PROVINCES-UNIES  DES  PAYS-BAS.     m 

Roi  Jacques  étoit  encore 
1  dans  cette  Ile,  &  y  avoit 
partie,  il  fut  obligé  de  s'arrêter  de- 
vant Londonderry,  qui  foucint  un  Siège  de  trois  mois  avec  une  vigueur  extraordinaire.  Cette  iermeté 
des  Habitans,que  le  Minilhe  VValkcr  ne  ceflbit  d'encourager  par  Ion  exemple  &  par  fes  exhortations, 
fut  le  (alut  du  l'arti  Protellant  en  Irlande ,  par  le  tems  qu'elle  donna  au  Roi  Guillaume  de  ic  mettre 
en  état. de  la  fecourir.  II  eut  bientôt  des  avantages  confiderables  fur  le  Roi  Jacques.  LeDucdeSchom- 
bcrg,  qui  entra  peu  après  dans  l'Ile,  y  lit  à  fon  tour  divers  progrès  fans  oppofition.  Il  en  tut  de  mê- 
me en  EcofTe,  où  trois  combats  achevèrent  de  difliper  le  Parti  Jacobitc,  qui  put  d'autant  moin.s  le  re- 
lever, que  celui  du  Roi  Guillaume  acqueroit  tous  les  jours  de  nouvelles  forces.  Ainfi  triompha  la 
Religion  Anglicane  des  efforts  qu'on  tailbit  pour  la  ruiner.  C'ell  ce  qui  eft  exprimé  par  la  AiedaïUe 
CXCVllI.  où  d'un  côté  cil:  le  Bufte  du  Roi,  Couronné  de  Laurier,  avec  la  Légende  ordinaire}  & 
de  l'autre,  l'Arche  d'Alliance,  fur  laquelle  elt  écrit  le  mot  Je  ho  va  :  au  pié  de  l'Arche,  l'idole  de 
Dagon  renveriëe  &  brifée,  avec  cette  Infcription  : 

HOSTES   INTER   TAMEN   ARCA   TRIVMPHAT. 

^oi-qu'au  milieu  de  fcs  Ennemis  V Arche  ne  laijfe  pas  de  triompher. 
Dans  l'Exergue  efl  écrit  : 

REFORMATIONE  SALVA    Magna   BRITannia  Restituta. 

La  Grande-Bretagne  rétablie,  Cjf  la  Ré  formation  confervée. 

Une  fuite  de  bonheur  fi  extraordinaire  ne  pouvoit  être  que  l'effet  d'une  prudence  &  d'une  fermeté 
à  l'épreuve  de  tous  les  contretems.  Auffi  quclcun  aiant  dit  au  Prince  d'Orang"  ,  quand  il  fut  arrivé 
en  Angleterre  &  qu'il  eut  renvoyé  fa  Flote,  que  peut-être  il  auroit  falu  la  garder  à  tout  événement 
ce  Prince  répondit-il,  que  le  retour  étoit  la  icule  chofe  à  laquelle  il  n'avoit  point  penfc.  C'eft  qu'il 
ne  s'agiffoit  de  rien  moins,  que  du  Salut  de  l'Europe  entière}  puifque  fi  le  Roi  Jacques,  ailîfté  de  la 
France,  eût  réuffi  à  mettre  la  Grande-Bretagne  fous  le  joug,  c'étoit  feit  de  tous  les  Pays  Proteftans, 
&  par  cela  même,  de  la  Liberté  Publique.  H  faloit  donc  un  courage  tel  que  celui  du  Héros  que  no- 
tre Médaille  CXClX.  nomme  le  Libérateur  de  l'Europe}  puifque  le  fuccès  ne  devoit  couronner  fon 
entrcprife  ,  qu'autant  qu'il  ne  fe  rebuteroit  pas  par  les  difficultez.  C'eil  ce  qui  eft  très  bien  exprimé 
par  l'emblème  d'Hercule,  fous  laquelle  ce  Prince'eft  ici  reprefenté,  &  par  la  fortune  qui  le  couronne, 
avec  ces  mots  : 

QV'I   SEMPER  FORTIS  TANDEM  FELIX. 

Celui  qui  eft  toujours  courageux  ^  eft  à  la  fin  heureux. 
Et  dans  l'Exergue  : 

INVINCIBILI  HEROI  LIBERTATIS  EVROP^  RESTAVRATORI  MDCLXXXIX. 

Au  Héros  invincible ,  au  Reftaurateur  de  la  Liberté  de  V  Europe. 

On  ne  vit  en  effet  jamais  tant  &  de  fi  grandes  chofes  exécutées  en  fi  peu  de  tems.     Il  ne  tint  pas  à 
quelques  mal-intentionnez  de  perfuader  que  le  deffein  du  Roi  Guillaume  étoit  de  détruire  la  Religion 


ligion,  la  Liberté  Ôc  les  Loix  de  ce  Royaume,  que  Jacques  IL  avoit  entrepris  de  ruiner.    Auffi  la  mo- 
dération de  ce  Prince  à  fe  contenir  dans  les  jullcs  bornes  de  ce  deffein  fit-elle  également  &  l'admiration 
des  Etrangers  &  l'amour  de  fes  peuples}  comme  l'heureux  fuccès  de  fes  armes  failbit  la  terreur  de  (es 
voifins.     C'ell  en  mémoire  de  tous  ces  prodiges,  que  l'on  frapa  la  Médaille  CC.     D'un  côté  elle  re- 
prefenté le  Prince  en  Bufte  avec  la  Légende  ordinaire}  6c  de  l'autre  cette  Infcription  : 
AMOR  BATAV^  GENTIS   ET  BRITANNICA  ,   ORBIS  PROPINQ\a  TERROR 
EVROP.^  STVPOR,  ASSERTOR  AQVI,  TV'RIS  ASSERTOR  DEIj  HENRICVs' 
HIC  EST  GVILIELMVS  INGLYTVS  RÈGVM  ILLE  SANGVIS  ,    SANGVIS 
ILLE  CASARVM,  NVLLO  IPSE  REGVM,  CASARVM  NVLLO  MINOR. 
L^  Amour  de  la  Nation  Bat  ave  5?  Britannique .,  la  terreur  des  Etats  voiftns^  Vétonnement  de  r  Europe 
le  Défenfcur  de  V  Equité  ^  le  f^engeur  des  Droits  de  Dieu  ;  Tel  eft  Guillaume- Henri.,  cet  iUulïre  fang 
des  Rois  isl  des  Cefars ,   qui  ne  cède  en  rien  à  aucun  des  Cefars  ni  à  aucun  des  Rois. 
Tant  d'Actions  éclatantes  dévoient  être  plus  durables  que  l'airain.  C'eft  la  penfée  de  la  Médaille  CCI. 
oîi  l'on  voit  la  Statue  du  Prince  vêtue  à  la  Romaine,  tenant  d'une  main  une  Chapelle,  &  de  l'autre 
une  Epée,  pour  marquer  qu'il  n'avoit  rien  plus  à  cœur  que  la  Défenfe  de  la  Religion.     On  regardoic 
comme  un  préfent  du  Ciel  un  Proteéteur  fi  rempli  de  zèle ,  félon  le  fens  de  la  Légende  : 

COELO   DELABITVR  ALTO. 
//  eft  defccndu  du  Ciel. 

Et  pour  marquer  la  durée  de  cet  Exploit  digne  d'une  éternelle  mémoire,  on  voit  d'un  côté  du  piéde- 
ftal  le  Tems  qui  le  conferve,&  de  l'autre  un  Hiftorieii  qui  le  tranfmet  à  la  pofterité,  avec  ces  mots  : 

AREPERENNIVS. 
Plus  durable  que  V  Airain. 

Au  Revers  eft  le  Palais  de  Wittehal,  devant  lequel  on  voit  un  grand  feu,  allumé  par  le  commun  peu- 
ple, de  tous  les  ornemens  qui  étoient  dans  l'Eglife  des  Jefuïtes ,  avec  cette  Légende  à  l'entour  ; 

NEC   LEX  EST  JUSTIOR   ULLA. 
Jamais  Loi  ne  fut  plus  jujîe. 
Pour  marquer  que  la  Religion  Anglicane  ne  pouvoit  être  confervée,  qu'en  détruifant  les  objets  de  la 
Supcrftition. 

Ec  z  Si  le 
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Si  le  Monument  dont  nous  venons  de  parler  doit  faire  à  jamais  la  gloire  du  Roi  Guillaumej 
celui  que  l'on  voit  ici  N°.  CCII.  marquera  à  jamais  la  foiblefie  du  Rui  Jacques,  dans  fon  Expédition 
d'Irlande.  C'eft  la  Monnoye  de  Cuivre  qu'il  fit  battre,  faute  d'autre,  dans  ce  Royaume,  pour  ga- 
gner les  Irlandois.  Il  leur  promettoit  de  payer  enfuite  leurs  fervices  en  or  &  en  argent,  quand  les  af- 
faires feroient  rétablies.  L'impuiflance  oii  il  fe  trouva  d'accomplir  fli  promeire,  6c  cette  Monnoye 
même  de  fl  peu  de  valeur,  font  des  preuves  que  la  France  ne  l'alTilta  que  fbiblement. 

La  I.  de  CCS  Pièces  cft  un  Demi  Schclling,  où  d'un  côté  ell  le  Bulle  du  Roi  Jacques,  avec  cette 
Infcription  continuée  fur  le  Revers  : 

JACOBVS  fr.  DEI   GRATIA  MAGn/e  BRit  anni^,  FRAn  ci^ 

ET  HIBerni^  REX    i68p. 

Jacques  H.  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de  la  Grande-Bretagne^  de  France  6?  d'Irlande    i68i>. 

Et  de  l'autre,  une  Couronne  traverfée  de  deux  Sceptres,  avec  ces  deux  Lettres  J.  R.  qui  fîgnifîenc 
J  AC  Qj-T  ES  Ro  I  j  au  dellus  le  Nombre  VI.  qui  marque  que  la  Pièce  valoir  6.  lois  d'Angleterre  ;  6c 
au  dcflbus,  Ji'.'iif  qui  marque  qu'elle  avoit  été  frapée  au  Mois  de  Juillet. 

La  K.  eil  un  Schelling,  ou  Pièce  de  12,.  fols,  comme  le  marque  le  Nombre  XIL  qui  eft  au  Re- 
vers.    Du  relie,  elle  ne  diffère  de  la  précédente  qu'en  grandeur;  elle  fut  frapée  au  Mois  d'Août. 

La  IIL  ell  un  demi  Kroon  ou  Pièce  de  50.  fols,  toute  femblable  aux  deux  autres,  excepté  qu'elle 
cil  plus  grande,  &  qu'elle  fut  frapée  au  Mois  d'Oftobre. 

La  ÎV.  ell  un  Kroon  entier,  ou  Pièce  de  60.  Sols.  Elle  reprefente  d'un  côté  le  Roi  Jacques  à  che- 
val, armé,  l'èpée  à  la  main,  avec  la  Légende  ordinaire.  Et  de  l'autre  les  Ecus  des  Armes  d'Angle- 
terre, d'Ecofle,  de  France  Se  d'Irlande,  formant  une  Croix  dont  le  centre  eft  une  Couronne,  avec 
ces  mots  autour  : 

CHRISTO   VICTORE  TRIVMPHO. 

Je  triomphe  à  l'aide  de  Jefus-Cbriji  vainqueur. 

Par  allulîon  (ims  doute  aux  premiers  fuccès  de  ce  Prince  en  Irlande,  qui  furent  de  courte  durée.  Dans 
le  champ  de  la  Médaille  eft  l'année  1690.  où  elle  fut  frapée. 

Une  preuve  que  ces  fucccs  ne  durèrent  pas  longtems,  tirée  de  ces  Médailles  mêmes ,  c'eft  que  les 
deux  fuivantcs  diminuèrent  confiderablement  de  valeur.  La  V.  n'étoit  que  d'Eilain,  &  ne  valoit  que 
24  fols,  ou  2.  fchellings,  comme  le  porte  l'Infcription  du  Revers  : 

ARTiFicio  REALiuM   HISPANi/e   VALoris    24. 

Sur  k  Coin  des  Réaiix  d'E/pagne  $  de  la  valeur  de  24.  fols. 

Et  la  VI.  qui  étoit  de  cuivre,  ne  valoit  qu'un  farding  ou  un  demi-fol.     D'un  côté  eft  le  Bufte  du  Roi 
Jacques ,  avec  ces  feuls  mots  : 

JACOBVS   IL  DEI  GRATIA. 

Jacques  IL  par  la  Qrace  de  Dieu. 

Comme  s'il  avoit  eu  honte  d'ajouter  la  qualité  de  Ro  i  Sec,  qu'il  foutenoit  fi  mal,  6c  qui  n'étoit  plus 
pour  lui  qu'un  vain  titre.  Au  Revers  efl  reprefentée  l'I  r  l  a  n  d  e  ,  fous  la  figure  d'une  femme  affife , 
tenant  une  Croix  à  la  main,  ôc  aiant  à  les  cotez  la  Harpe,  qui  font  les  armes  de  ce  Royaume,  avec  ce 
feul  mot  à  l'entour  : 

H  I  B  E  R  N  I  A     i5po. 
L'Irlande     i(Spo. 

Ce  fut  tout  ce  que  le  Roi  Jacques  conferva  de  l'Irlande,  que  fa  figure  fur  cette  Pièce,  qu'il  put 
emporter  avec  lui  en  fe  retirant.  Car  le  Roi  Guillaume  y  étant  pafle  en  perfonne ,  fe  rendit 
Maitre  des  plus  fortes  places  de  ce  Royaume  ,  que  la  Viftoire  de  la  Boine  acheva  de  lui  fou- 
mettre  entièrement.  Les  troupes  Françoifes  &  celles  du  Roi  Jacques  ,  aiant  abandonné  tout  le 
Pavs,  jufqu'en  deçà  de  cette  Rivière  ,  y  furent  jointes  par  l'Armée  Angloife  ,  qui  fe  mit  en  état 
de  la  pafler.  Celle-ci  étoit  fort  inférieure  en  nombre  :  ce  qui  n'empêcha  pas  le  Roi  Guil- 
laume de  tenter  le  pafîage  à  quelque  prix  que  ce  fût.  11  en  coûta  la  vie  au  Duc  de  Schom- 
berg,  &  au  Miniilre  Walker,  qui  furent  tuez  tout  près  de  la  perfonne  de  ce  Monarque.  Il  lui 
en  coûta  du  fang  à  lui-même  ,  aiant  eu  les  épaules  effleurées  &  une  de  fes  bottes  emportée  d'un 
coup  de  Canon.  Mais  la  vue  de  fon  iang  ne  faifant  que  l'animer  davantage,  il  combattit,  tout 
bielle  qu'il  étoit  ;  &  chargea  fi  vivement  les  troupes  du  Parti  oppofé,  qu'il  les  mit  en  déroute,  & 
contraignit  le  Roi  Jacques  de  repaficr  la  Mer.  Les  Anglois  ne  perdirent  que  fcpt  à  huit  cens  hom- 
mes dans  cette  journée ,  qui  fut  funelle  à  plus  de  quatre  mille  des  Ennemis.  L^ne  Bravoure  fi  ex- 
traordinaire, accompagnée  de  circonftances  fi  mémorables,  étoit  un  valle  fujet  de  Médailles.  On  en 
fit  diverfes,  que  nous  allons  raporter  ci-après,  ôc  qui  nous  donneront  lieu  d'expliquer  en  détail  une 
des  plus  belles  Actions  de  cette  Guerre. 

F  f  Le  Voyage 
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Le  Voyage  du  Roi  Guillaume  en  Irlande  5  le  pafTage  de  la  Boine  j  &  le  gain  de  la  Bataille 
qui  le  luivitj  tout  cela  fut  li  rapide,  qu'on  eût  dit  que  ce  Prince  y  ctoit  porté  fur  les  aîles  de  h'. 
Vidloire.  Toutefois,  comme  il  ne  fit  fervir  fes  avantages  qu'à  protéger  1' Irlande,  &  non  à  l'op- 
primer; ce  n'cll  pas  fans  raifon  qu'on  le  compara  à  un  Aigle  qui  alloit  couvrir  ce  Pays  de  fes  ailes, 
plutôt  qu'il  n'alloit  lui  faire  fentir  la  fuperiorité  de  fes  forces.  C'eil  ce  qu'on  voit  dans  la  Médaille 
CCIII.  où  d'un  côté  ell  repréfenté  ce  Monarque  en  Bulle,  couronné  de  Laurier  j  avec  cette  Lé- 
gende : 

WILHELMVS   III.   Dei   Gratia    PRINCeps   AVRaic^, 

RELIGioNis   LIBERTATISQVE  RESTITvtor. 

Guillaume  III.  par  la  Grâce  de  Dieu  Prince  d'Orange  y  rejîitutmr  de  la  Religion  13  de  la  Liberté. 

Et  de  l'autre,  un  Aigle  qui  vole  fur  l'Irlande  repréfentée  au  delTous  avec  le  Canal  qui  la  fepare  de 
l'Angleterre,  £c  qui  tient  à  fon  bec  6c  dans  fes  ferres  une  branche  de  Laurier  6c  d'Oranger,  avec  cette 
Devife  : 

ALIS     NON    ARMIS. 

Par  fes  aï  le  s  ,    £s?   non  par   fes   armes. 

Dans  l'Exergue  on  lit  cette  Infcription  : 

TRAJECTVS   IN  HIBERNiam   LONDino  -*.  JUNII    1690. 

Il  a  pajfé  de  Londres  en  Irlande  le  -\\-  Juin  ï6ço. 

A  peine  ce  Prince  fut-il  débarqué  dans  l'Ile ,  qu'il  aprit  que  l'Armée  Navale  de  France  ,  forte  de 
foixante  6c  douze  VailTeaux  de  Ligne,  étoit  fur  les  Côtes  d'Angleterre.  On  crut  d'abord  que  ledcflcin 
de  cette  Flore  étoit  d'attaquer  celle  d'Angleterre  6c  de  Hollande,  qui  étoit  fort  inférieure  en  nombre 
de  Vaiifeaux.  Mais  on  changea  bientôt  de  penfce,  après  la  découverte  d'une  Confpiration ,  dont  on 
eut  lieu  de  croire  que  les  François  attendoient  le  fuccès  pour  achever  leur  entreprife.  La  Reine  6c  le 
Confeil  aiant  pénétré  le  fond  de  la  chofe,  6c  les  Auteurs  du  complot  aiant  été  arrêtez,  on  ordonna  à 
l'Amiral  Torrington  d'attaquer  les  François,  que  l'on  ne  croyoit  pas  déformais  en  état  de  rien  entre- 
prendre, quel  que  fût  le  fuccès  de  la  Bataille.  Les  Anglois  la  perdirent,  par  la  mauvaife  manœuvre 
de  leur  Amiral.  Le  Vice-Amiral  Evertzen  ,  Hollandois,  fontint  prefque  feul  tout  le  choc.  Il  lui  en 
coûta  huit  Vaifleaux,  qu'il  fit  échouer  ou  brûler,  plutôt  que  de  les  laifler  prendre  aux  Ennemis. 
Ceux-ci,  fiers  de  leur  Victoire,  firent  une  Defcente  à  Torbay,  où  ils  pillèrent  6c  brûlèrent  deux  ou 
trois  Villages.  Mais  la  Reine  aiant  envoyé  des  troupes  fur  la  Côte,  6c  s'etant  difpofée  elle-même  à 
s'y  rendre,  donna  par  tout  de  fî  bons  ordres,  que  les  François  furent  contraints  de  fe  retirer.  Elle  fit 
cnfuite  reparer  6c  augmenter  la  Flote,  qui  fe  trouva  bientôt  plus  confiderable  qu'avant  la  bataille. 

Tout  cela  fait  le  fujet  de  la  Médaille  CCIV.  où  d'un  côté  elT:  la  Reine  en  Bufte,  avec  cette  Lé- 
gende : 

MARIA  Dei  Gratia  MAGN^.  BRITanni^.  FRANCi/e  ET  HIBerni^  REGINA. 
Marie  par  la  Grâce  de  Dieu  Reine  de  la  Grande-Bretagne  y  de  France  (^  d'Irlande. 

De  l'autre,  cette  PrincelTe  en  pié,  en  habits  Royaux,  un  Trident  à  la  main  droite  dont  elle  femble 
commander  à  la  Mer,  6c  une  Corne  d'abondance  dans  la  gauchej  derrière  elle  eft  la  Tour,  où  l'on 
mené  quelques  prifonniers,  avec  cette  Infcription  : 

DISSIPATETREFICIT. 
Elle  diJJIpe  â?  rétablit. 
Et  dans  l'Exergue  : 

REGINyË    REGENT  L 

j1  la  Reine  Régente. 
Ce  coup  manqué  fit  connoître  aux  François  qu'ils  n'avoient  pas  affiùrc  à  des  Ennemis  faciles  à  vain- 
cre. Le  paiïage  de  la  Boine  à  la  vue  de  leur  armée  &  de  celle  du  Roi  Jacques  acheva  de  les  décon- 
certer. C'étoit  pour  eux  un  fpcftacle  tout  nouveau,  qu'un  Roi  qui  bravoit  le  péril  avec  tant  de  har- 
dieflc  ;  6c  ce  fut  en  même  tems  pour  Guillaume  un  double  Triomphe  ,  comme  il  <Ù.  dit  dans  h. 
Médaille  CCV.  autour  du  Bufte  de  ce  Prince. 

GVILelmvs  III.  Magn^  BRITanni^  Rex  DE  JACobo  ET  LUDovico  TRIUMPhat. 

Guillaume  IIL  Roi  de  la  Grande-Bretagne  triomphe  de  Jacques  6?  de  Louis. 

Au  Revers  eft  marquée  l'intrépidité  de  ce  Monarque,  qu'on  voit  à  cheval  dans  la  rivière  à  la  tête  de 
fes  troupes,  avec  ces  mots  : 

ET   VULNERA  ET  INVIA   SPERNIT. 

//  meprife  (^  les  bleffures  y  les  lieux  les  plus  inacceffibles . 

Et  dans  l'Exergue  on  ht  l'effet  de  cette  valeur,  qui  fut  de  chafTer  le  Roi  Jacques,  6c  de  délivrer  l'Irlande, 

EJICIT  JACOBUM,  restituit  hiberniam  mdcxc. 

Il  cbaffe  Jacques  £5"  rend  la  Liberté  à  l'Irlande  i6po. 
Lui  feul  pouvoit  calmer  les  allarmcs  de  ce  Royaume,  6c  éteindre  l'incendie  due  les  Confeils  de  Louis 
XIV.  y  avoient  allumé.  C'eft  la  penfée  de  la  Médaille  CCVI.  où  eft  d'un  côté  le  Bufte  de  ce  Prince 
avec  fes  titres;  6c  de  l'autre  ,  deux  femmes  à  genoux,  l'une  Couronnée  de  Tours,  qui  eft  la  Terre, 
6c  l'autre  l'Irlande,  6c  dans  la  Mer  Neptune  ,  qui  implorent  le  fecours  de  Jupiter,  contre  l'embrafe- 
ment  dont  Phaëton  menace  l'Univers ,  par  ces  paroles  : 

NISI  TU   QJJIS   TEMPERET   IGNES? 

^el  autre  que  vous  peut  éteindre  ces  feux  ? 

J^'f  2  J'ai  dit 
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J'ai  dit  que  le  Maréchal  Duc  de  Schomberg  avoir  été  tué  dans  la  Bataille,  tout  proche  de  la  perfonne 
du  Roi  Guillaume.  Ce  fut  pour  immortaliler  la  gloire  de  ce  General,  que  fcs  exploits  avoicnt  rendu  lî  cele- 
bredans  les  Armées  de  France,qu'on  lui  conl'acra  ce  iVlonument.  Il  avoit  été  l'ame  de  l'Expeditiond' Angle- 
terre qui  s'étoit  faite  par  iésConreils,&  de  celle  d'Irlande  avant  l'arrivée  du  Roi  dans  cette  lie.  Il  avoit  tenu 
bon,aiant  à  peine  8 .  ou  i  o.  mille  hommes  en  état  de  combattre,  contre  le  Roi  Jacqucs,qui  en  avoit  40.  mille. 
Il  s'étoit  emparé  de  Caricflirgus  Se  de  Charlemont ,  &  avoit  reconquis  tout  le  pays  de  ce  côté-là,  c'cft- 
à-dire  toute  la  Partie  Septentrionale  du  Royaume.  S'il  n'avoit  pas  rilqué  la  Bataille  à  Dondalk,  en  pre- 
fcnce  d'un  Ennemi  fuperieur  des  trois  quarts,  c'étoit  pour  ne  commettre  pas  la  fortune  des  trois  Royau- 
mes; &  cela  fur  l'avis  de  tous  les  Généraux,  à  qui  il  avoit  demandé  de  les  mettre  par  écrit,  Se  dont  il 
envoya  l'Original  au  Roi.  Auiîi  ce  Monarque  fut-il  lî  content  de  fa  conduite,  qu'il  fuivit  en  tout  fes 
Confeils,  comme  d'un  Capitaine  des  plus  expérimentez  de  fon  tems,  C'eft  ce  qui  eft  exprime  par  là 
Médaille  CCVII.  oii  d'un  côté  ert  le  Bulle  de  ce  General,  avec  cette  Légende  : 

FRIDERICVS   MARESCALLVS   SCHOMBERG. 
Free/eric  Maréchal  de  Sçhomheïg. 
An  Revers,  ce  même  Seigneur  fous  la  figure  du  Dieu  Mars,  tenant  d'une  main  un  jeune  Laurier  plan- 
té en  terre,  Sc  de  l'autre  un  Bouclier}  à  les  pies  une  Corne  d'abondance;  &  derrière  lui  une  Pyramide 
où  font  attachez  avec  les  armes  les  Ecus  de  celles  de  France ,  d'Angleterre ,  d' EcolTe  &  d'Irlande ,  pouî: 
marquer  qu'il  avoit  fauve  ces  trois  Royaumes  par  fa  prudence,  félon  le  fens  de  cette  Infcription  : 

PLANTAVIT   UBIQ^VE  FERACEM. 
Il  a  planté  par  tout  un  Laurier  fertile. 
Dans  l'Exergue  on  lit  ces  paroles,  qui  marquent  qu'il  ell  mort  en  combattant  pour  la  Religion,  pour 
laquelle  il  avoit  quitté  la  Patrie  : 

CONTINVATIS   TRI  V  M  PHI  S,  OB  D  VRAT  A   IN    DEVM   FIDE, 
IN   HIBERNIA    MILITANTI     i6po. 
jiii  Héros  combattant  e»  Irlande,  où  il  continuait  fes  triomphes  ^  par  la  fermeté  de  fa  foi  en  Dieu  1690. 
Sa  mort  n'empêcha  point  la  Victoire  de  fe  déclarer  pour  le  parti  qu'il  fuivoit.     Le  Roi,  tout  bleffé 
qu'il  étoit,  enfonça  les  François  avec  tant  de  valeur,  qu'il  les  contraignit  de  prendre  la  fuite.     Il  eft 
vrai  que  la  nouvelle  de  fa  blelTure  arriva  plus  promtement  en  France,  que  celle  de  fa  Viftoire,  qui  pour- 
tant l'avoit  fuivie  de  fort  près.     On  y  ajouta  un  faux  bruit  de  la  mort,  qui  répandit  dans  ce  Royaume 
ime  joye  iî  extravagante,  que  l'on  eut  honte  dans  la  fuite  des  excès  auxquels  on  s'étoit  porté.     Mais 
la  fuite  du  Roi  Jacques,  qu'on  y  vit  de  retour  peu  après,  détrompa  bientôt  les  efprits,  &  ne  fit  que 
confirmer  la  terreur  qu'on  avoit  conçue  du  Roi  Guillaume. 

C'ell  le  fujet  de  la  Médaille  CCVIÎI.  où  d'un  côté  eft  ce  Prince  en  Bufte  avec  la  Légende  ordinaire; 
&  de  l'autre,  le  même  Monarque  à  cheval,  l'épée  à  la  main,  allant  reconnoitrc  les  Ennemis  ;  fur  la 
gauche  eft  la  Batterie  aux  Armes  de  France  dont  il  fut  bleffe  en  paflant  ;  &  dans  le  lointain ,  le  quar- 
tier du  Comte  de  Laufim,  lui  des  Généraux  de  l'Armée  Françoife.     La  Devife  eft  : 

APPARVIT  ET   DISSIPAVIT. 
//  a  paru  (^  les  a  dijjïpez. 
Et  dans  l'Exergue  : 

LIBERATA  HIBERNIA    MDCLXXXX, 
L'Irlande  délivrée    1690. 
Le  Roi  Jacques ,  avant  fa  fuite ,  rendit  les  Clefs  de  Dubhn  au  Gouverneur,  avec  ordre  de' les  re- 
mettre au  Prince  d'Orange.   Par  là,  il  reconnut  la  juftice  de  là  caufe,  &  le  tort  qu'il  avoit  eu  lui-même 
de  réfifter  aux  ordres  du  Ciel.     Abandonné  de  fon  armée  ,  qui  l'avoit  lâchement  quitté  dans  le  Com- 
bat, il  abandonna  à  l'on  tour  des  Sujets  qui  ne  vouloient  plus  l'avoir  pour  Maître.     C'eft  ce  qu'on  pré- 
tend qu'il  dit  au  Gouverneur,  lequel  lui  aianr  demandé  à  l'oreille  la  permiflion  de  maftacrer  tous  les 
Prilbnniers  Proteftans^  ce  Prince,  dit-on,  lui  répondit  :    qu'il  y  avoit  déjà  ajfez  de  fang  répandu:  qu'il 
ne  voulait  pas  être  la  caufe  qu'on  en  répandît  davantage.     Qiioi-qu'il  en  foit  de  ces  Anecdotes ,  dont  l'Hif- 
toire  ne  garenrit  pas  toujours  la  vérité ,  il  eft  du  moins  certain  que  la  fuite  de  ce  Roi  infortuné  fuc 
marquée  par  la  Médaille  CCIX.     D'un  côté  on  le  voit  repréfenté  en  Bufte,  avec  cette  Légende  • 
JACOBVS   II    BRI  1  ANNiiE  FUGITIVus  REX. 
Jacques  II  Roi  fugitif  de  la  Grande-Bretagne. 
Au  Revers  il  eft  repréfenté  fous  l'Emblème  d'un  Cerf,  qui  regarde  en  fuyant  s'il  n'eft  pas  pourfuivi  ■ 
avec  ces  mots  : 

PEDIBVS  TIMOR  ADDIDIT  ALAS. 
La  peur  a  ajouté  des  ailes  à  fes  pies. 
Et  dans  l'Exergue,  la  Date  de  cet  événement  : 

FUGIT   EX  HIBERNIA  Die  12.  JULII   1690. 

//  a  fui  d'Irlande  le  12.  'Juillet  i6po. 

Le  12.  Juillet  vieux  ftilc  répond  au  25.  nouveau  ftile,  jour  auquel  le  Soleil  entre  dans  le  Signe  du 
JJon.  Comme  il  commence  alors  à  baiiTcr  vers  le  Tropique,  on  en  fit  une  allufion  aux  Armes  de  Fran- 
ce dont  le  Soleil  eft  la  Devife,  &  dont  les  fuccès  commencèrent  à  décliner  en  entrant  dans  le  Signe  du 
Lion.,  c'eft-à-dire  en  s'attaquant  au  Roi  GuiLL  A  UME,  Prince  né  en  Hollande  qui  a  le  Z/û«  pour 
Emblème.  Tel  eft  le  fujet  de  la  Médaille  CCX.  où  d'un  côté  le  Roi  d'Angleterre  eft  repréfenté  en 
Bufte  ,  couronné  de  Laurier,  avec  ces  mots: 

INVICTISSIMVS   GVÏLLELMVS   MAGNVS. 

Guillaume  le  Grand  très-invincible. 
Et  de  l'autre  un  Château  où  eft  arboré  le  Pavillon  d'Orange;  au  pié,  quantité  d'armes  rompues  aux 
Armes  de  France;  dans  le  Ciel,  cette  Partie  du  Zodiaque  où  font  les  Signes  du  Lion.,  de  la  Balance j 
&  de  la  Vierge;  6c  fur  l'Horifon  ,  un  Soleil  couchant  avec  cette  Devife  : 

INGRESSO  HOC  SOLIS   DECRESCVNT  LVMINA  SIGNO. 
La,  Lumière  dit  Soleil  commence  à  décroître ,  ^uand  il  tntre  dans  ce  Signe. 

G  g  La  France 
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La  France ,  en  effet ,  n'eut  que  de  mauvais  fuccès  par  tout  où  le  Roi  Guillaume  parut  enper- 
fonne.  Pour  ne  parler  maintenant  que  de  l'Expédition  d'Irlande,  il  n'eut  pas  de  peine  à  l'achever  en 
l'état  où  les  chofes  fe  trouvoient.  Comme  il  ne  s'agifToit  que  de  prendre  Limerik ,  où  les  Troupes 
Françoifes  èc  Irlandoifes  s'étoient  retirées  après  leur  défaite,  il  en  laiiFa  le  foin  au  General  Ghinkel, 
&  retourna  à  Londres  couronné  de  Laurier.  Ce  fut  alors  qu'on  frapa  à  fou  honneur  la  Médaille  CCXL 
en  mémoire  de  la  reduftion  entière  de  l'Irlande.  D'un  côté  on  y  voit  ce  Prince  en  Bulle,  avec  la  Lé- 
gende ordinaire >  Sc  de  l'autre,  il  eft  repréfenté  fous  l'Emblème  d'Hercule  tenant  fa  mafllië  levée  pour 
alfommer  l'Hydre  qui  elt  à  fes  pies ,  avec  ces  mots  ; 

FOECVNDAM  VETVIT  REPARARI   MORTIBVS   HYDRAM. 

Il  a  /l  bien  a£ommé  V  Hydre  ^  toute  féconde  qu'elle  efi^  que  jamais  elle  ne  fourra  renaître. 

Pour  marquer  que  la  Rébellion  étoit  fi  bien  éteinte,  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  craindre  qu'elle  fe  re- 
nouvellût. 

La  France  ne  pouvoit  voir  £ins  chagrin  les  juftcs  Eloges  dont  on  combloit  le  Roi  Guillaumej 
elle  laifit  la  première  occalîon  d'en  prodiguer  aulîl  à  fon  Roi.  Mais  elle  le  fit  en  termes  fi  exagérez  j 
&  fur  un  prétexte  fi  léger,  qu'il  étoit  aifé  de  voir  qu'elle  cherchoit  plutôt  à  en  impofer,  qu'à  fe  pro- 
curer une  véritable  gloire.  Nous  avons  parlé  du  Combat  Naval  qui  fe  donna  au  Mois  de  Juillet  entre 
la  Flote  de  cette  Couronne,  &  celles  d'Angleterre  &  de  Hollande.  C'eft  un  fait  confiant  par  toutes  les 
Relations,  que,  malgré  la  grande  fuperiorité  des  Vaifléaux  François,  le  Comte  de  Tourville,  qui 
les  commandoit,  ne  dut  fi  Vicloire  qu'à  la  manœuvre  de  l'Amiral  Torrington,  gagné  fans  doute  par 
la  Cour  de  France,  qui  fe  tint  au  vent  au  lieu  de  s'aprocher-,  en  forte  que,  fans  le  Duc  de  Grafton, 
&  quelques  autres,  qui  fe  détachèrent  fans  être  commandez,  pour  fbutenir  les  Hollandois,  ceux-ci  al- 
loient  être  mis  dans  une  entière  déroute.  Cependant  comme  fi  cette  Viftoire  eût  été  due  à  la  feule 
valeur  de  Louis  XIV.,  on  le  reprefente  ici  pompeufement  enBufte  dans  la  Médaille  CCXII.  avec 
cette  Infcription  : 

INVICTISSIMVS   LVDOVICVS  MAGNVS. 

Louïs  le  Grand  très-invincible. 

Par  oppofition,  fans  doute,  à  la  Médaille  CCX.  où  le  même  Titre  cfl:  donné  au  Roi  Guillaume. 

Au  Revers,  eft  la  rcpréiéntation  du  Combat  Naval,  6c  fur  le  devant  le  Roi  de  France  fous  la  figuré 
de  Neptune,  dans  fon  Char,  qui  commande  à  la  mer,  avec  ces  mots  ; 

MATVRATE  FUGAM,  ILLI  IMPERIVM  PELAGL 

Hâtez  votre  fuite  j   c'efi  à  lui  qu'apartient  VEmpre  de  la  Mer.  ; 

Et  dans  l'Exergue  : 

PUGNA  ad  BEVESirîvm  ANGli  BATaviQve  FUGati  Die  X.  JULii  1690. 

Les  Anglais  6?  les  Hollandois  mis  en  fuite  dans  le  Combat  de  Bevefier  le  10.  de  Juillet  1690. 

Le  Cap  de  Bevefier  ou  de  Ferlai  efl:  à  la  vue  de  l'Ile  de  Whigt.  On  fut  fi  perfuadé  que  l'Amiral  An= 
glois  n'avoit  pas  fait  fon  devoir,  qu'il  fut  arrêté  8c  qu'on  lui  fit  fon  procès.  Il  trouva  moyen  de  fe  faire 
abfoudrc}  mais  le  Roi  lui  ôta  fa  charge  d'Amiral.  C'eft  à  la  Pofterité  à  juger  de  la  vérité  de  ces  Mé- 
dailles, par  la  confrontation  des  faits  qui  y  ont  donné  lieu. 

Le  Roi  Guillaume  fut  reçu  à  Londres  avec  les  marques  de  la  plus  grande  joye.  Mais  comme  il  crut 
devoir  donner  fes  foins  aux  affaires  générales,  il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour,  qu'il  penla  à  fe  rendre  dans 
les  Provinces-Unies ,  félon  le  pouvoir  qu'il  s'en  étoit  refervé  en  acceptant  la  Couronne.  C'étoit  afin 
de  s'aboucher  avec  les  Etats  Généraux  &  les  autres  Alliez  pour  affermir  leur  Union,  pour  concerter 
avec  eux  les  opérations  de  la  Guerre ,  5c  pour  travailler  au  bien  de  la  Caufe  commune.  Il  fit  part  de 
fon  deffein  à  tous  fes  Alliez ,  qui  réfolurcnt  prefque  tous  de  fe  rendre  à  la  Haye  pour  traiter  tête  à  tête 
avec?  un  Prince ,  qui  avoit  leurs  intérêts  fi  fort  à  cœur. 

Avant  que  de  partir,  il  concerta  avec  la  Reine  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  le  Royaume  en  fon  ab- 
fence }  il  la  chargea  du  Gouvernement }  6c  les  fages  mefurcs  qu'ils  prirent  eniemble  pour  affurer  h  tran- 
quiUité  du  dedans,  tandis  que  le  Roi  iroit  combattre  l'Ennemi  commun  au  dehors,  font  le  fujct  de  la 
Médaille  CCXIII.  -* 

D'un  côte,  on  y  voit  la  Reine  Marie  en  Bufte  avec  cette  Légende  :     . 

MARIA   Dei   Gratia   MAGN^  BRITanni^,  FRANCi^, 
ET  HIBernije  REGINA. 

Marie  par  la  Grâce  de  Dieu  Reine  de  la  Grande-Bretagne  ^  de  France  Csf  d'Irlande. 

AuRevcrs,  on  voit  un  Lion  6c  une  Lionne  au  devant  d'une  Caverne  où  font  quelques  Lionceaux, 
La  Lionne  écrafè  de  fes  pattes  deux  Serpcns,  6c  femble  promettre  au  Lion  d'avoir  foin  des  Lionceaux 
&  de  la  Caverne,  pendant  qu'il  s'en  va  à  la  chaffe.     C'eft  le  fens  de  la  Dcvifc  : 

TE    ABSENTE    TUEBOR. 

Je  Us  garderai  en  votre  abfence. 

REGI    REDUCL 

./la  Roi  de  retour. 

Gg  a  TiindiB 
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Tandis  que  le  Libciatcur  de  l'Europe,  &  en  particulier  de  la  Hollande,  afTuroit  ainfi  le  repos  com* 
liiun  :  le  Vénérable  Magiitrat  d'A  m  s  t  e  r  d  a  m  Ibngeoit  à  afTurcr  cette  Ville  contre  l'inondation  qui 
pouvoit  troubler  fon  Commerce.  Sa  itrufture,  comme  chacun  (iiit,  eil  un  Miracle  de  l'Art.  Sor- 
tant, pour  ainfi  dire,  de  deflous  l'eau,  &  bâtie  dans  un  endroit  oi^i  il  ne  devroit  y  avoir  que  des  l-'oil- 
Ibns,  elle  étoit  fouvent  incommcidée  de  la  Mer,  quand  il  ie  failbit  des  ouvertures  aux  Digues  qui  la  re- 
tiennent. Pour  parer  à  cet  inconvénient,  on  rclblut  de  conllruire  cinq  Ponts  du  côté  du  Port,  cha- 
cun avec  des  Eclufcs.  Le  premier  eft  le  P  o  n  t-N  e  u  f  qui  ell  tout  de  pierre,  avec  deux  ouvertures 
dans  le  milieu  pour  palTer  ks  Mâts  des  Vailleaux,  &:  une  Ecluic  qui  a.  deux  pafîliges.  Du  côte  du 
Port,  on  y  voit  ks  Armes  des  quatre  Bourguemaîtres  qui  régnoicnt  alors,  favoir  Mrs.  Van  Beu- 
NiNGEN,  HuDDE,  CoRVER,  &  OpMEER;  ficdc  Mrs.  Floosivyk ,  Muntcr ,  Trip ,  &  Witfen ^ 
qui  étoient  Tréforiers  de  la  Ville..  On  y  voit  aufli  une  Infcription  à  peu  près  femblable  à  celle  de  la 
Médaille  que  nous  expliquons.  Les  quatre  autres  Eclufes  ibnt  celles  du  K  o  l  K ,  du  G  a  l  D  e  r  s  s  e- 
Kaay,  du  NiEUWE  Waals  Eylandt,  &  celle  qui  régne  jufqu'au  Rapenburg.  On 
fit  aurti  reparer  les  anciennes}  6c  pour  achever  de  rendre  ce  l^ort  le  plus  magnifique  qui  fe  puilTe  voir, 
on  y  éleva  tout  le  long  du  Ty  cette  belle  Digue  ou  Quay,  qui  forme  une  'îx  agréable  promenade.  Ainfi 
à  l'utilité  publique  s'ell  trouvé  joint  le  plaifir  6c  la  commodité,  puis  qu'en  remédiant  à  l'inondation, 
qui,  depuis  ce  tems-là  ,  n'a  jamais  incommodé  la  Ville,  on  a  procuré  aux  Negocians  l'agncment  de 
voir  arriver  les  Marchandifes  devant  leurs  Maifons,  &  à  ceux  qui  fe  promènent,  la  vue  de  ce  nombre- 
prodigieux  de  Navires,  dont  les  Mâts  &  les  Cordages  forment  comme  une  épaiflc  forêt. 

Tel  eft  le  fujet  de  la  Médaille  CCXI V.  D'un  coté  elle  reprefente  la  Ville  d'A  m  s  t  e  r  d  a  m  fous 
l'Emblème  d'une  Dame  afiife  dans  un  Jardin,  aiant  fur  la  tête  la  Couronne  Impériale,  &  dans  la  main 
droite  le  Caducée  de  Mercure,  Symbole  du  Commerce.  De  la  gauche  elle  tient  un  Adiroir,  Emblè- 
me de  la  Prudence.  Sur  k?,  genoux  eft  une  Corne  d'Abondance,  furmontée  d'un  Globe,  pour  mar- 
quer l'étendue  de  fon  Commerce.  Son  Jardm  eft  bâti  fur  une  Eclufe,  gardée  par  deux  Lions }  les 
Canons  qu'on  y  voit,  marquent  la  force  de  la  Ville,  dont  elle  a  les  armes  fous  fon  bras.  Elle  eft  aflîfe 
entre  deux  Urnes  d'où  fort  de  l'eau,  pour  marquer  les  deux  Rivières  duTy  8c  de  l'Amftel  fur  lefquel- 
les  la  Ville  eft  bâtie.     Au  deflus  eft  écrit  : 

AMSTELODAMV  M. 

Amjîerdam. 

Au  Revers,  on  lit  cette  Infcription  dans  une  Couronne  de  Laurier. 

PACTIS  CONTRA   GALLIAM  REGIBVS  ,  FIRMATIS  TERRAQVE  MARIQ^'E 

FINIBVS,  ASSERTA  RELIGIONE ,   EXPERGEFACTA  LIBERTATE ,   MV- 

NITA  CONTRA  QVALESCVNQVE  TEMPESTATES  URBE.    MDCXC. 

A'tant  fait  Alliance  contre  la  France  avec  plujieurs  Rois,  aiant  ajfuré  les  Frontières  par  terre  [^ par 
mer  ,   établi  la  Religion  ,   renouvelle  la  Liberté ,   (^  muni  la  Vide  contre  toute  forte  de 

Tempêtes,   Van    i6po. 

Les  chofes  étant  en  l'état  que  nous  avons  dit,  le  Roi  Guillaume  partit  de  Londres  vers  la  fin 
de  Janvier  i6pi.  8c  vint  recevoir  en  Hollande  les  hommages  qui  étoient  dûs  à  fes  triomphes.  Comme 
on  ne  l'y  avoit  point  vu  depuis  trois  ans,  il  y  parut  comme  un  Soleil  qui  vient  recréer  par  fes  rayons 
les  peuples  qui  languiflbient  par  fon  abfence.  C'cft  le  fujet  de  la  Médaille  CCXV.  où  d'un  côté  ce 
Monarque  eft  reprefente  en  Bufte,  couronné  de  Laurier,  avec  cette  Légende  : 

GULIELMO    III.   Dei    Gratia    BRITanni/e   Régi,   ARavsiaco 
PRiNcipi,    BELGarv.m   GUBeknatori. 

A  Guillaume  III.  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 
Prince  d'Orange ,  Gouverneur  des  Pays-Bas. 

De  l'autre,  le  Port  de  la  Brille}  dans  le  lointain,  la  Flote  du  Roi}  8c  fur  l'Horifon,  un  Soleil  le- 


vant ,  avec  ces  mots  autour  : 


Et  dans  l'Exergue 


RECREO    DU  M    REDEO. 

jfe  recrée  quand  je  reviens. 


MDCXCL 

On  fit  à  ce  Prince  à  la  Haye  la  plus  magnifique  Réception  que  le  tems  put  permettre.  Ce  n'ctoic 
par  tout  qu'Arcs  de  Triomphe,  Se  que  Monumens  dreiFez  à  fon  honneur.  Un  grand  nombre  de  Prin- 
ces s'y  rendirent  de  toutes  parts  :  on  y  en  compta  jufques  à  quarante,  fans  y  comprendre  les  Amballa- 
deurs  &:  les  Envoyez  de  ceux  qui  ne  purent  s'y  rendre  en  pcribnne.  Chacun  s'emprelToit  de  voir  un 
Monarque  à  qui  l'Europe  entière  étoit  redevable  de  ia  Liberté.  On  frapa  auifi  diverfes  Médailles  à  ia 
gloire,  dont  les  principales  font  celles  que  nous  allons  voir.  La  première  N".  CCXVI.  reprefente  d'un 
côté  l'Arc  Triomphal  dreflc  à  la  Haye  dans  le  Marché  aux  Herbes,  avec  cette  Inicription  ; 

REGi   GULIELMO    ET  ATAVIS   PRINcipibvs. 

Au  Roi  Guillaume  {jf  aux  Princes  fes  ayeux. 
Et  dans  l'Exergue  : 

TRIVMPHOS  REGIOS  ET  PATRIOS   VIRTVTIS   ET  CON- 
STANTIyE   EXEMPLA   CLARISSIMA   COnSuleS   H  A- 
GIENSES  IN   FORO   POSUERUNT. 

Les  Magifirats  de  la  Haye  ont  érigé  ce  Monument  reprefentant  les  Triomphes  du  Roi  i^  de  la 
Patrie  ,  (^  les  exemples  les  plus  éclatans  de  valeur  6?  (^e  confiance. 
Au  Revers  eft  le  Bufte  du  Prince,  avec  la  Légende  ordinaire. 

H  h  La  fui- 


iii       EXPLICATION  HISTORIQITE  DES  MEDAILLES 


jPll^:Ji2. 


ccxvn 


DES  PROVINCES-UNIES  DES  PAYS-BAS.      lij 

La  fuivantc  N".  CCXVII.  repicfente  un  autre  Arc  de  Triomphe,  au  haut  duquel  efl:  une  Couron- 
ne avec  quatre  Sceptres,  qui  lignifient  les  quatre  Royaumes  d' /Angleterre ,  d'EcoJfc  ,  de  France j  &  dVr- 
laadc.  Sur  l'entablement  ell  la  Statue  Equellre  du  Roi  poféc  fur  un  Trophée  aux  Armes  de  la  Grande- 
Bretagne,  compofi  de  Drapeaux  ôc  d'Etendarts  pris  fur  les  Ennemis  tant  François  qu'Irlandois.  Sur 
le  Cenitrc  ctoit  écrit  : 

SOLO  (Xy  E    s  A  L  O  QJV  E. 

Par  terre  6?  /'<?''  'k^''- 
Sur  la  Frife,  on  lifoit  : 

SCEPTRIS,   EXERCITIBVS,  CLASSIBVS,  VOTIS. 

Par  les  Sceptres^  par  les  armées  de  terre  Cs?  de  mer,  ^  par  les  vœux  des  peuples. 
Autour  de  la  Médaille  eft  cette  Légende  : 

MAGNo  Régi   GUILELMO  IlL   VICTORI  REDUCL 
jîu  Grand  Roi  Guillaume  III.  revenu  Fi&orieux. 
Et  dans  l'Exergue  : 

HAGA  CURavit  INCVNABula,  GLORiam  CONSECRAVIT, 

COnSvleS     DECReverunt. 
La  Haye  a  pris  foin  de  fin  Enfance  ,    elle  a  confacré  fa  Gloire^ 
&"  les  Magiftrats  lui  ont  érigé  ce  Monument. 

Au  Revers  efl;  le  Bufl:e  du  Prince,  avec  la  Légende  ordinaire. 

La  CCXVin.  reprefente  l'Arc  qui  fut  drelfé  fur  le  Buyten-Hof,  ou  la  Cour  Extérieure,  qui  étoit 
le  plus  grand  6c  le  plus  magnifique  de  tous.     L'Infcription  qu'on  lit  à  l'entour  ell  ; 

GLORIiE  AVGVST^   INVICTI  REGIS. 

^  VAugufle  Gloire  du  Roi  invincible. 

Et  celle  de  l'Exergue,  qui  eft  une  fuite  de  la  précédente  : 

RESTiTUTo  BELGio,  LIBerata  ANGLia,  PACificata  SCOTia  ET  HIBerni^, 

DE  BELLO    CONSULENTIS   CUM   Centum   PRINCipibus, 

POTentissimi  PROCeres  HOLLandi/e  ANTE  AVLAM. 

^«;  confulte  avec  cent  Princes  fur  les  opérations  de  la  Guerre  ,  après  avoir  rétabli  la  Liberté  dans 

le  Pays-Bas,  délivré  T /Angleterre,  i^  pacifié  T Eco ffè  (^  l'Irlande.     Monument  érigé  par 

les  très-Puiffans  Seigneurs  les  Etats  de  Hollande,  devant  la  Cour. 

Au  Revers  eft  le  Bufte  du  Roi,  avec  la  Légende  ordinaire. 

Comme  la  Saifon  étoit  très-fâcheufe ,  8c  que  le  Roi  arriva  de  nuit  par  un  fort  mauvais  tems,  ce  ne 
fut  pas  fins  peine  que  fa  Chaloupe  put  gagner  la  terre.  Il  alla  defcendre  à  Oranje- Polder ,  chez  M.  de 
Ryneburg,  qu'il  fit  avertir  de  fon  arrivée  par  un  Paylan,  nommé  Gilles,  chez  qui  ce  Prince  s'étoit  Ibu- 
vent  retiré  pour  fe  repofer,  lors  qu'il  alloit  à  la  Chafle  dans  ce  quartier- là.  Cette  circonllance  du 
Voyage  du  Roi  eft  le  fujet  de  la  Médaille  CCXIX. 

D'un  côté,  elle  reprefente  ce  Prince  dans  fi  Chaloupe,  où  eft  arboré  fon  Pavillon.  Devant  lui  eft 
Gilles  à  cheval,  à  l'entrée  de  la  mer,  oii  il  étoit  venu  au  devant  de  S.  M.  Il  tourne  fon  Chapeau  en 
l'air,  en  ligne  dejoye.     Autour  de  la  Médaille ,  on  lit  cette'Infcription  : 

QVID   METVAS?  CvESAREM  VEHIS. 

^e  craignez-vous?  vous  conduifez  Cefar. 

Par  allufion  à  ce  qui  arriva  à  Jules  Cefir,  lors  que  traverfant  la  Mer  dans  un  petit  Bateau,  Se  fê  trou- 
vant accueilli  d'une  Tempête  qui  fit  perdre  courage  aux  Matelots i  il  leur  dit  ;  Ne  craignez  rien,  vous 
conduifez  Cefar  £5?  fa  fortune. 
L'Infcription  de  l'Exergue  eft  : 

REGI   GUILHELMO   PER  GLACIEM, 
NUBILA  ET   SYRTES  REDUCI. 

Au  Roi  Guillaume  heureufement  arrivé  au  travers  des  Glaces ,  des  Brouillards ,  y  des  Ecueils. 

Au  Revers,  eft  reprcfentée  la  Pucelle  de  Hollande  vêtue  en  Amazone  ,  tenant  d'une  main 
une  Enfeigne  à  la  Romaine,  furmontée  d'une  Couronne,  Se  de  l'autre  l'Ecu  aux  Armes  de  Hol- 
lande. Son  Enfeigne  eft  apuyée  fur  une  Pierre  ,  fur  laquelle  une  Ancre  eft  gravée ,  poiu-  mar- 
quer l'efperance  où  elle  étoit  de  conferver  fa  Liberté  rétablie  par  le  Prince  fur  un  fondement  folide. 
Auprès  d'elle  eft  une  autre  Pucelle  à  l'entrée  d'un  Palais,  dont  elle  lui  offre  la  clef.  Et  dans  le  Loin- 
tain ,  on  voit  un  Arc  de  Triomphe,  ôc  un  feu  d'artifice  tiré  à  la  Haye  fur  le  Vivier,  avec  ces  mots 
autour  : 

10    TRIVMPHE! 

lo  I   'triomphe  ! 
Et  dans  l'Exergue  ! 

Divo   Et    Augusto  REGi   RECEPTO 
8.   Feeruarii    i6pi. 

Au  Roi  immortel  y  Augujîe  revenu  Jain  (^  fauf  le  8.  Février  1691. 

Hh  a  C'eftainfi 
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C'eft  ainfi  qu'en  fnifant  ccktcr  la  joyc  commune,  on  prcnoit  foin  en  même  rems  d'en  confcrver  les 
marques  à  la  Poilcrité.  Apres  avoir  célébré  en  détail  les  Victoires  du  Roi  G  u  i  l  l  a  u  m  e  par  autant 
d'Arcs  de  Triomphe  élevez  à  fa  gloire,  &  par  autant  de  Médailles  qui  en  inftruiront  les  {îcclcs  à  ve- 
nir: on  en  fit  une  qui  les  raOcmblc  tous,  pour  embrafler  d'une  feule  vue  tant  de  diffcrcns  fujets  d'alle- 
grellc.  C'eft  la  Médaille  CCXX.  cii  d'un  côté  eft  reprefenté  fur  un  Piédeftal,  en  bas  relief,  le  feu 
d'artifice  dont  nous  venons  de  parler  :  Ce  Piédeftal  foutient  un  Oranger  enrrelafle  de  branches  de  Lau- 
rier, &  de  quatre  Sceptres  qui  marquent  les  quatre  Royaumes  d'Angleterre,  d'Ecofle,  de  France, 
&  d'Irlande:  Au  haut  de  l'Arbre  ell:  la  Tête  du  Prince  dans  un  Cercle  formé  d'un  Serpent,  fymbole 
de  la  Prudence  i  &  fur  le  même  Piédeftal,  à  côté  de  la  tige  de  l'Arbre,  deux  Ronds  formez  d'une 
couronne  de  Laurier,  oi^i  font  reprefentez  dans  l'un  l'arrivée  du  Roi  en  Hollande  le  31.  Janvier  1691. 
&  dans  l'autre  fon  Entrée  publique  à  la  Haye  le  j*.  Février}  avec  cette  Légende  autourde  la  Médaille: 

GUILelmvs  III.  Dei  Gratia   Magn.e  BRitanni/e  ,   Francise  ET  HIBerni^ 

Rex    et    Dominator. 

Guillaume  III.  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  (^  Dominateur  de  la  Grande-Bretagne^ 

de  France  y  d'Irlande. 

Ce  qu'on  a  exprimé  ainfi  fans  doute  par  oppofition  au  vain  titre  de  Roi ,  qui  étoit  tout  ce  que  Jacques 
II.  avoit  emporté  d'Irlande. 

Au  Revers  font  reprefentez  entre  des  Branches  de  Laurier  les  trois  Arcs  de  Triomphe  que  nous  avons 
décrits,  accompagnez  des  Armes  de  H  o  l  l  a  n  d,e  ScdcLAHAVE,  avec  ces  mots  dans  l'Exergue  : 

Magno   Régi    GULIELMO   IH.    VICTORl    Lvci   Pat  ri^e  REDUCL 

uiu  Grand  Roi  Guillaume  III.  Vainqueur ,  la  lumière  de  la  Patrie ,  de  retour. 

Si  quelque  chofe  devoir  troubler  le  cours  des  réjouYŒmces  publiques,  c'étoit  la  perte  de  Cor- 
K  E  J  L  L  E  T  R  o  M  p ,  fils  du  cclcbrc  Amiral  Martin  Tromp.,  qui  vcnoit  d'être  choifi  pour  commander 


"gale 

Pere.     Ses  Héritiers ,  pour  honorer  fa  Mémoire,  firent  fraper  la  Médaille  CCXXI.  que  l'on  voit  ici. 
D'un  côté  elle  reprefenté  le  Bufte  de  cet  Amiral,  avec  ces  mots  :     , 

CORNelio   TROMPIO  COMiti   S  YLi  esbur  gi  co,  EQuiti 
ORDiNis   ELEPHantis,   BARoni. 

y/  Corneille  Tromp.^  Comte  de  Syliesbourg.,  Chevalier  de  P Ordre  de  V Eléphant,  Baron. 
Et  de  l'autre  cette  Infcription ,  qui  rappelle  fes  glorieux  faits  d'armes  : 

HOLLANDI^  ET  WESTFRISIv©  ARCHITHAL ASSO,  GALLORUM. 

BRITANNORuM,  SUECORUM   VICTORI   FORTI,FELlCI 

HVNC  NVMMvM  CUDI  JUSSerunt   H^REDes     ci3.  ioc.   xci. 

.dV honneur  de  V Amiral  de  Hollande  ^  de  IVeft-Frife,  vainqueur  des  François  .^  des  JngUis.,  fif  des 
Suédois,  vaillant,  heureux -,  cette  Médaille  a  été  frapée  par  ordre  de  fes  Héritiers  l'an  1691. 

Quoi-que  la  République  fût  très-fenfible  à  cette  perte ,  les  chants  de  Victoire  qui  retentifibient  dans 
toutes  les  Provinces  étouferent  la  voix  des  larmes  &  des  foupirs.  La  Camp.agne  de  Flandre,  où  le  Roi 
Guillaume  arrêta  les  progrès  du  Duc  de  Luxembourg,  fit  voir  ce  que  peut  la  Prudence  d'un 
Grand  Capitaine  au  defixut  de  la  force.  Et  celle  d'Irlande,  où  les  Armes  de  ce  Pj-ince  eurent  des  fuc- 
cès  plus  déclarez,  marqua  combien  étoit  grande  la  terreur  de  fon  Nom,  même  en  fon  abfence.  En- 
tre les  places  qui  tenoient  encore  dans  ce  Royaume  pour  les  Rebelles,  A  t  h  l  o  n  e  &  L  i  m  m  e  r  i  k 
étoient  les  principales.  La  première  fut  prife  d'afiaut  après  un  fiége  de  quelques  jours  j  &  la  féconde 
par  Capitulation,  après  divers  combats  tous  flivorables  au  Parti  Anglois.  Le  plus  confiderable  fut  ce- 
lui d'A  G  R  I  M ,  où  les  François  &  les  Irlandois  furent  forcez  dans  leurs  Retranchemens  par  le  General 
Ginkel  depuis  Comte  à'Jthlone,  qui  leur  tua  fcpt  mille  hommes.  Par  ce  moyen,  toute  l'Ile  fut  obU- 
géc  defe  foumettrc,  &  les  François  de  repafier  la  Mer,  fans  entreprendre  de  nouvelles  expéditions. 
Ces  deux  Exploits  font  le  fujet  des  deux  Médailles  fuivantes. 

La  I .  N°.  CCXXII.  reprefenté  d'un  côté  le  Bufte  du  Roi  Guillaume  avec  la  Légende  ordi- 
naircj  Se  de  l'autre,  la  Ville  d'AxH  lone  prife  d'aflaut,  avec  cette  Infcription  ; 

DISSIPATIS   GALLIS  ET  REBELLIBvs. 

Les  François  (^  les  Rebelles  dijjîpez. 
Et  dans  l'Exergue  : 

ATHLONa  liberatvr  mdcxcl 

Aîhlone  eft  délivrée  l'an  1691. 

La  2.  N°.  CCXXIII.  reprefenté  d'un  côté  les  Buftes  du  Roi  G  u  1  l  l  a  u  m  e  &  de.  la  Reine  Ma- 
rie, avec  ces  mots  : 

GUILelmus   et   MARTA   Dei   Gratia   Magn.e   BRIT  a  nni^,  FR  a  n- 
c\jR  ET   HIBerni^   rex   ET   REGINA. 

Guillaume  fj?  Marie  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  5f  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  de  France  ^  d'Irlande. 

Et  de  l'autre ,  la  Bataille  d'A  o  r  i  m  avec  cette  Légende  continuée  dans  l'Exergue  : 

hibernis  gallisqve  devictis  pugna  ad 

AGHRIM   XXII.  JULii    MDCXCI. 

les  Irlandais  6f  les  François  vaincus  à  la  Bataille  d'Agrim,  le  iz.  Juillet  1691. 

I  i  Apres 
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Après  une  Viftoire  fi  complette,  les  Rebelles  mirent  par  tout  les  Armes  bas.  La  Prife  de  G  a  l- 
LOWAY  &  de  Slego  fuivit  de  près  la  reduftion  d'A  g  r  i  m  :  la  première  de  ces  places  s'étant  ren- 
due le  ^f .  av.  &  la  féconde  le  -if  Septembre.  C'clt  le  iuiet  de  la  Médaille  CCXXIV.  où  l'on  a  joint 
ces  deux  Conquêtes  à  celle  d'A t  h  lo  n e,  qui  avoit  été  prile  le  {i.  }"Ti;t 

D'un  côté,  on  y  voit  les  Buftes  de  G  u  i  l  l  A  u  m  e  fie  de  Marie  avec  cette  Légende  : 

GVLIELMvs  REX,   MARIA  REGINA, 
FiDEi    Defensores    Principes    Auraic/e. 

Gui!lau?ne  Roi^  Mark  Reine  ^ 

Défenfcurs  de  la  Foi  ^  Prince  tsf  Princejj'c  cV Orange. 

Et  fur  le  Revers,  les  trois  Villes  dont  nous  venons  àc  parler,  chacune  avec  la  date  de  fi  réduction  j 

celle  d'A  T  H  L  o  N  E  eft  furmontée  d'une  Couronne  Murale  avec  le  Chapeau  de  la  Liberté  i    &  au 

centre  font  les  Armes  d'I  r  l  a  n  d  e  ,  avec  ces  mots  autour  de  la  Médaille  : 

ARMIS   NOMINISQVE  TERRORE   MDCXCL 

Par  leurs  armes  ^  la  terreur  de  leur  No?}î.     i6yr, 

La  CCXXV.  reprefente  d'un  côté  le  Roi  Guillaume  feul  ,  avec  la  Légende  ordinaire}  &  de 
l'autre,  un  Oranger  auquel  pendent  les  Armes  de  la  Grande-Bretagne j  au  pié  de  l'Arbre,  il  y  a  deux 
Femmes  i  Genoux  qui  en  embralTent  la  tige  :  c'ell  la  Grande-Bretagne  Se  l'Irlande  réunies  au  bon  Par» 
ti,  félon  le  fens  de  cette  Infcription  qui  cil  autour  : 

TANDEM  BONA  CAVSA   TRIVMPHAT. 

Enfin  la  bonne  Caufe  triomjphe. 
Dans  le  Champ  de  la  Médaille  effc  écrit  : 

LIMMERICA    ANGLo-HIBERNa. 

Limmerik  Fille  d'Irlande. 


Et  dans  l'Exergue 


VICTA    REBELLION  E. 

La  Rébellion  éteinte. 


Pour  marquer  que  c'étoitpar  la  prife  de  Limmerik,  oi^i  s'étoit  retiré  le  débris  des  Troupes  Irlandoifês  3 
que  le  Roi  avoit  achevé  d'éteindre  la  Rébellion. 

Cependant,  la  Campagne  de  Flandre  étant  finie  avec  plus  de  fuccès  pour  les  François  que  pour  les 
Alliez,  ceux-ci  s'aflemblerent  à  la  Haye  &  y  formèrent  un  Congrès,  pour  ferrer  d'autant  plus  les 
Nœuds  de  leur  Union.  Ce  Congrès  eft  le  fujet  des  deux  Médailles  luivantes.  Dans  la  première  N°. 
CCXXVI.  il  ell  reprefente  fous  l'Emblème  du  Confeildes  Dieux.  Là  préfide  Jupiter,  figure  du  Roi 
Guillaume,  qui  convoqua  cette  AfTemblée  pour  y  prendre  de  juftes  mefures  contre  l'Ennemi 
commun.     C'eft  le  fens  de  la  Légende,  tirée  d'Ovide  : 

INGENTES  ANIMO   DIGNAS   TOVE  CONCIPIT  IRAS, 
CONCILIVMQVË  VOCAT. 

Jupiter  enflammé  de  eolere  £<?  plein  d'une  jufle  indignation  convoque  le  Confeil  des  Dieux. 

L'Infcription  de  l'Exergue  explique  le  fujet  de  la  Médaille  en  ces  termes: 

CONVENTVS  FOEDERATorum  PRINCIPum  PRESIDE  GUILIELMO  IIL 

Rege  BRITanni^  HAGiE  COMITum  CELEBRatus    Ï691. 

Le  Congrès  des  Princes  ailliez ,  oîi  préfide  Guillaume  111.  Roi  de  la  Grande-Bretagne , 

célébré  à  la  Haye  l'an  i6pi. 
Au  Revers  font  trois  figures  reprefentant  le  Confeil,  la  Concorde  &  la  Farce ,  qui  fe  donnent  la  main  au 
defllis  d'un  Autel,  avec  ces  mots  : 

CONSILIO,  CONCORDIA  ET  FORTITUDINE. 
Par  le  Confeil,  la  Concorde  (3'  la  Force. 
La  féconde  N°.  CCXXVII.  reprefente  d'un  côté  la  SageJ/'e  aiîîfe,  tenant  un  miroir  ardent  dont  elle 
brûle  des  armes ,  avec  cette  Devife  : 

CURA   HUC  TRADUCITUR  OMNIS. 

Woilà  à  quoi  fe  réduit  tout  fon  foin. 

Pour  marquer  que  l'Union  des  Alliez  tendoit  moins  à  faire  des  Conquêtes  fur  la  France,  qu'à  reprimer 

l'injuftice  de  fes  armes.     Au  Revers  font  trois  Mains  jointes  enfemble  fur  deux  Enfeigncs  à  l'antique, 

avec  ces  mots  : 

CONCORDIA    PRINCIPUM. 
L'Union  des  Princes. 
Et  dans  l'Exergue  : 

FOEDERATI  PRINCIPES  CONSILIA  CONFERUNT  UKGM  COMITum  i6pr. 
Les  Princes  Confede7'ez  tiennent  Confeil  à  la  Haye  Tan  i6pi. 
Le  Roi,  après  avoir  pris  avec  les  Alliez  les  mefures  néceflaires  pour  la  Campagne  fuivante,  repaflaen 
Angleterre,  afin  de  les  communiquer  à  fon  Parlement.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé ,  les  Irlandois  fournis  fc 
hâtèrent  de  lui  demander  grâce.  L'Amniftic  générale  qu'il  leur  accorda  fiùt  le  fujet  de  la  Médaille 
CCXXVIII.  D'un  côté  elle  reprefente  le  Roi  &  la  Reine  en  Buite,  avec  la  Légende  ordinaire  j  èc 
de  l'autre  une  femme  afiîfe  fur  une  Pièce  de  Canon,  reprefentant  l'Irlande  fidèle  avec  fa  Harpe  &  une 
branche  d'OHvier.  A  fes  pies  eft  un  Irlandois  prollerné  qui  lui  demande  la  Pai\-,  &  derrière  elle  un" 
François  qui  fuit  i  avec  ces  mots  autour  : 

JAM  PLACIDVM  SONITVRA  MELOS. 
Cette  Harpe  ne  fera  entendre  déformais  que  des  fons  pacifiques. 
Et  dans  l'Exergue  : 

GULIELmo  m.    ET   MARIEE  REGibvs  HIBERNIA  DEVICTA 

IN   GRATIAM   RECEPTA   MDCXCL 

V Irlande  domptée  reçue  en  grâce  par  le  Roi  Guillaume  III.  ^  la  Reins  Marie  Van  1 6p  s . 

I  i  X  Entre 
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Entre  les  Princes  qui  s'étoient  unis  pour  l'interct  commun  contre  la  France  j   George-Guil- 
laume, Duc  de  Zell,  Beau-perc  du  Roi  d'Angleterre  d'aujourd'hui,  ctoit  un  des  plus  confide- 


bliedansla  Ligne  Proteibntc,  regardoit  le  Prince  ion  Gendre,  après  la  mort  d'A/sne  Stuartj 
fupol'é,  comme  il  y  avoit  bien  de  l'aparence,  que  le  Roi  Guillaume  n'eût  point  d'Enfans.  Ce  Mo- 
narque ne  fut  pas  plutôt  paifible  poflcfleur  des  trois  Royaumes,  qu'il  voulut  donner  au  Dyc  de  Zell, 
une  marque  de  £i  confidcration,  en  lui  conférant  l'Ordre  de  la' Jarretière.  La  Cérémonie  s'en  fit  a 
Londres  le  6.  Janvier  1691.  avant  que  le  Roi  partit,  comme  nous  l'avons  raporté,  pour  aller  mettre 
ordre  en  Hollande  aux  affaires  de  la  Caufe  commune. 

Tel  eil  le  fujet  de  la  Médaille  CCXXIX.     D'un  côté  elle  reprefente  le  Roi  en  Bufte  avec  la  Lé- 
gende ordinaire  : 

WILHELMvs   IIL   Dri    Gratia   ANGli/e   SCOti^   FRANCi/e 

ET   HIBerni/E   REX. 
Guillaume  III.  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  d' Angleterre .,  d'EcoJfe^  de  France^  {3  d'Irlande. 

Au  Revers  eft  le  même  Prince  en  pié,  revêtu  des  Habits  de  l'Ordre,  donnant  le  Collier  au  Duc  DE 
Zell,  avec  cette  Infcription  : 

Hoc  PRETIVM  VIRTUTIS  HABE. 
Recevez  cette  recmipenfe  de  votre  vertu. 
Et  dans  l'Exergue  : 

DVX   ZELl   a  REGE   TORQVE    DONatvs. 
■*  Le  Duc  de  Zill  fait  Chevalier  de  la  main  du  Roi. 

C'étoitletemsdesrécompenfcs.  Il  n'en  eft  point  de  plus  dignes  des  Héros,  que  ces  marques  d'hon- 
neur qui  immortalifent  leurs  Exploits.  Le  General  Ginkel  en  avoit  fait  en  Irlande,  qui  ne  dé- 
voient jamais  être  oubliez.  C'étoit  à  h  valeur  &  à  la  fage  conduite  qu'on  étoit  redevable  de  la  tran- 
quillité de  ce  Royaume.  Après  la  prife  d'A  t  h  l  o  n  e  6c  de  L  i  m  m  e  r  1  c ,  qui  acheva  de  le  réduire 
à  l'obéiflance  du  Roi ,  ce  Monarque  le  fît  Comte  d'Athlone}  6c  c'eft  le  fujet  de  la  Médaille 
CCXXX.     D'un  côté  ce  Général  y  eft  reprefente  en  Bufte  avec  cette  Légende  : 

GODAÎID  EQves  ELEPHantis  COMes  ATHLON^  BARo   GINKEL, 
ET     GEneRalis     BRITanni^. 

Godard  Chevalier  de  V Eléphant^  Comte  d'Jthlone^  Baron  de  Ginkel, 
(3  General  des  Troupes  Jngloifes. 

Au  Revers  eft  I'Ir  lande  fous  la  figure  d'une  femme  aftife  fur  un  Trophée  d'armes,  tenant  d'une 
main  un  fouet  pour  châtier  les  Rebelles,  6c  de  l'autre  le  Chapeau  de  la  Liberté}  au  deflus  eft  l'Aigle 
de  Jupiter,  tenant  des  foudres  entre  fes  lerres,  avec  ces  mots  : 

JOVIS   UNDIQVE  FULMINA   PORTAT, 

//  porte  les  foudres  de  Jupiter  de  tous  cotez. 
Et  dans  l'Exergue  cette  Infcription  : 

HIBERNIA  LIBERA    13.  OCTobris   1691. 
L'Irlande  libre  le  13.  O^obre  i6pi. 
Ainfi  finit  cette  année,  qui  avoit  été  fi  favorable  aux  affiiircs  du  Roi  G  u i  l  l  a  u m  f. 

La  fuivantc  commença  par  un  événement  qui  fembloit  promettre  de  plus  heureux  fuccès  aux  Alliez; 
L'Empci-cur  avoit  donné  à  M  a  x  i  m  i  l  i  e  N  Emmanuel,  Elcéteur  de  Bavière,  le  comman- 
dement gênerai  de  fes  troupes.  On  étoit  content  de  fes  fervices,  Se  l'oa  n'avoit  garde  de  foupçonner 
qu'il  fe  laifiàt  gagner  par  la  France.  Le  Roi  d'Angleterre  6c  les  Etats  Généraux ,  comptant 
fur  la  fidélité  de  ce  Prince  6c  fur  fon  attachement  inviolable  aux  intérêts  de  la  Caufe  commune,  en- 
gagèrent le  Roi  d'Efpagne  à  lui  donner  auffi  le  Gouvernement  General  des  Pays-Bas.  Il  fit  donc  fon 
Entrée  à  Bruxelles  le  z6.  d'Avril  i6pz.  Et  comme  on  s'attcndoit  qu'il  ferviroit  les  x'\ liiez  en  cette  qua- 
lité avec  tout  le  zélé  qu'on  avoit  lieu  de  s'en  promettre,  les  Peuples  le  reçurent  avec  toutes  les  de- 
monftrations  pofiîbles  de  joye.  On  frapa  à  ce  fujet  les  deux  Médailles  que  l'on  voit  ici. 
La  I.  No.  CCXXXI.  reprefente  d'un  côté  cet  Eleâeur  en  Bufte,  avec  cette  Infcription  : 
MAXiMiLiANus  EMAnuel  Dei  Gratia  ELfctor  BAVari^,  BELGii  HISPanici 

GUBERNator   PERPETuus. 
Maximilien  Emmanuel  par  la  Grâce  de  Dieu  Eleveur  de  Bavière ,  Gouverneur  perpétuel 

des  Pays-Bas  Efpagnols. 
Au  Revers  eft  ce  Prince  à  cheval  reçu  par  deux  femmes  à  genoux  qui  reprefentent  les  Provinces  de 
Flandre  6c  de  Brabant  j  au  defflis  eft  la  Renommée,  qui  lui  met  une  Couronne  de  Laurier  fur  V.i  tête, 
iivcc  CCS  mots  " 

ADVENTUS   PRINCIPIS  OPTIMI  DESIDER ATISSIMUS. 

Varrivée  trcs-defirée  du  très-bon  Frince. 
Et  dans  l'Exergue  : 

ASSERTORI  FELÏCITATIS  PUBLic^  OB  SUSCEPTum  BELGii  REGIMEN, 

MDCXCII. 
jf  celui  (juï  affure  la  félicité  pulVi^ue ,  dans  la  charge  de  Gouverneur  des  Pays-Bas ,  i6pz. 
La  t.  N».  CCXXXII.  reprefente  le  même  Prince  en  Bufte  avec  cette  Légende  : 

AUSPICIIS   MAXIMiLiANi   EMANuELis   ELECTorts   BAVARi-e. 
Sous  les  aufpices  de  Afaximilien  Emmanuel  Eletleur  de  Bavière. 
Et  de  l'autre ,  la  Carte  de  Brabant ,  avec  ces  mots  autour  : 

QVAM  MARTIS   MACTARUNT  TELA  RESURGET. 
Le  Pays  que  les  traits  de  Mars  ont  ravagé  ^  fe  relèvera. 
Telle  étoit  l'efperancc  des  Peuples  j  mais  l'cvcnement  ne  répondit  point  ii  leur  attente, 

K  k  La  prsfç 
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La  prife  de  Nuraur  par  les  François  fut  de  mau\'ais  augure  pour  la  Campagne  des  Alliez  aux  Pays- 
Bas.  Mais  ils  s'en  dédommageront  lurMcrparlafamealc  V'icloire  qu'ils  remportèrent  entre  l'Ile  de  Whigt 
a  Barfleur  en  Normandie.  La  Flore  de  France  avoit  mis  à  la  voile  dans  le  dellcin  de  faire  une  Dei- 
cente  en  Angleterre  ,_  après  avoir  pris  des  mcfures  pour  le  rctabliJTemcnt  du  Roi  Jacques.  On 
croyoit  ces  mcfures  II  juitcs ,  que  le  Roi  T.  G.  partant  pour  Namur  ,  dit  que  cette  Cam- 
pagne pourroit  voir  Jacques  fur  le  Trône  &  le  Prince  d'Orange  rcnvcrfc.  Mais  ,  dit  le  nouvel 
Hiiiorien  de  France  ,  la  Caufe  de  Jacques  IL  ctoit  toujours  fatale  à  Louïs  XIV.  dont  les  Victoi- 
res par  terre  furent  obfcurcies  par  la  défaite  de  fon  Armée  Navale.  En  eflPet,  la  Reine  d'Angleterre 
aiant  été  avertie  à  tems,  fit  toutes  les  difpofitions  néceflaires  pour  bien  recevoir  l'Ennemi.  LesFlotes 
Angloife  fie  Hollandoife,  au  nombre  de  88.  Vaifieaux  de  guerre,  fe  rendirent  le  ly.  de  Mai  à  la  vue 
de  celle  de  France,  commandée  par  le  Comte  d'Etrées  &  ie  Vice-Amiral  Comte deTourville.  Ceux- 
ci  furent  les  premiers  â  attaquer,  quoi-qu'inferieurs  en  nombre  de  Vaiileaux.  La  Bataille  dura  pendant 
5.  jours,  &  les  l'rançois  y  furent  mis  en  grand  defordre.  Tourville  fe  retira  comme  il  put  à  la  Hogue 
avec  1 3.  Vaifieaux  de  guerre,  mais  les  Alliez  pourfuivant  leur  Viétoire  allèrent  les  y  brûler,  de  même 
que  3.  autres  &  plufieurs  Bâtimens  de  tranfport  qui  étoient  à  Cherbourg.  Dans  cette  extrémité,  les 
François  n'eurent  point  d'autre  refiburce  que  de  fiiire  eux-mêmes  échouer  le  refte  de  leur  Flote,  pour 
en  fauver  les  Equipages  &  le  Canon.  Ainfi  la  France  vit  fcs  mefures  déconcertées,  malgré  la  prife  de 
Namur-,  &  Jacques  IL  perdit  encore  une  fois  l'cfperance  de  remonter  fur  le  Trône.  Ce  mémorable 
Exploit  eft  le  fujct  des  IV.  Médailles  que  nous  allons  expliquer. 

La  I .  N^.  CCXXXIIL  reprefente  d'un  côté  le  Roi  Guillaume,  habillé  à  la  Romaine ,  tenant 
en  main  un  Gouvernail,  &  couronné  par  la  Victoire,  qui  eft  derrière  lui.  Afescôtez,  font  Y  Irlande  èc 
la  Hollande  fous  la  figure  de  deux  femmes ,  qu'on  reconnoît  à  leurs  attributs ,  avec  ce  mot  dans 
l'Exergue  : 

CONCORDANT. 

Elles  s'accordent. 
Pour  marquer  l'union  des  forces  maritimes  de  ces  deux  Puifiances  voifines.     Et  autour  de  la  Médaille, 
cette  Légende  : 

V/ILHELMus  IIL  Dsi  Gratia  MAGn/E  BRITann-i/e,  FRANci^, 
ET   HIBerni^  REX  ,   GALLORUM  VICTOR. 
Guillaume  III.  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de  h  Grande-Bretagne  ,  de  France .^ 
13  d'Irlande  ,    Fainqueur  des  François. 

Au  Revers  ell  la  Flote  Françoife,  donc  le  Vaifleau  Amiral,  nomme  le  Sokil  Royal.,  paroît  en  feu-,  au 
deifus  cil  cette  portion  du  Zodiaque,  oii  font  les  fignes  des  Jumeaux .,  du  Cancer.,  du  Lion  &  de  la 
VurgCy  avec  un  Soleil  éclipfé  au  figne  des  Jumeaux,  où  cet  Afi:re  étoit  efirétivement  entré  depuis  le 
21.de  Mai  j  pour  marquer ,  p  ir  les  Jumeaux ,  l' Onion  de  l'A  ngleterre  avec  la  H  o  l  l  a  x  d  e  , 
qui  fut  fi  fatale  à  la  Flote  Françoife.     Au  haut  eft  écrit  : 

SOLISITER. 
Le  chemin  du  Sohil. 
Et  dans  l'Exergue  : 

VICTORIA  NAValis  DE  GALLIS  MAXima  DIE  2p.  MAII  MDCXCII. 

La,  grande  FiBoire  Navale  remportée  fur  les  François  le  2p.  Mai  i6çi. 

La  2.  N°.  CCXXXIV.  reprefente  d'un  côté  leniême Prince  fous  la  figure  de  Neptune,  afiîs  fur  fon 

char,  tiré  par  un  Cheval  &C  par  un  Lion,  traînant  après  lui  les  Pavillons  pris  fur  l'Ennemi,  &  apuvé 

furunEcuflon  où  deux  mains  jointes  marquent  encore  l'Union  des  deux  PuifllmceS}  &dans  le  lointain, 

unf"  Flote  qui  brûle ,  avec  ces  mots  autour  : 

GALLIS  OCEANO  EXPULSIS  A  CLASSE  BRITANNO-BATAVICA  MDCXCIL 

Les  François  chajfez  de  l'Oceaii  par  la  Flote  d'Angleterre  ^  de  Holla-ade.,  1691. 

Et  de  l'autre,  les  Amiraux  Russel  Se  Alle.monde,  aufii  fur  un  Char  Marin,  l'un  une  EpécScl'autre 

un  Trident  à  la  main,  pour  marquer  par  l'Epée  la  défaite  des  Ennemis,  &  par  le  Trident,  la  Viéloirc 

Navale  qui  avoit  fait  difparoître  la  Flote  Françoife,  félon  le  fens  de  cette  Devife  : 

PSEUDO-NEPTUNO   MARI   EJECTO. 
//  ne  faut  qu'un  Neptune  fur  la  Mer. 
La  3.  N'.  CCXXXV.  a  d'un  côté  la  même  empreinte  que  le  Revers  de  la  précédente,  avec  cette 
Légende  qui  s''entend  de  l'Amiral  Fiançois. 

DIVUMQjjE   SIBI   POSCEBAT  HONOREM. 
//  s'attribuait  l'honneur  des  Dimx. 
Et  dans  l'Exergue  : 

PSEUDO-NEPTuNo  OCEANo  EXPugnato  PUGNa  AD  BARFLcctum    MDCXCIL 
//  ejl  chaffé  de  la  Mer  par  la  Bataille  de  Barfleur  l'an  1692. 
Au  Revers  eft  le  même  Vaifleau  Amiral  de  France,  dont  on  a  déjà  parlé >  il  portoit  pour  Devifê  neg 
PLURiBUS  IMPAR,  noti  inférieur  à  plufieurs:  on  n'y  a  changé  qu'un  mot:  * 

NUNC  PLURIBUS   IMPAR. 
Pour  dire  qu'il  avoit  eu  un  fort  encore  plus  trifte  que  les  autres. 
La  4.  N°.  ÈCXXXVI.  qui  eft  un  Médaillon,  reprefente  d'un  côté  le  Roi  Guillaume  enBufte,avec 
la  Légende  ordinaire i  5c  de  l'autre,  Neptune  fur  fon  char,  jettant  à  la  Mer  celui  qui  avoit  voulu 
prendre  fa  place,  avec  ces  mots  autour  : 

SIMILI   POENA   COMMISSA   LUUNTUR. 
Q'efi  ainfi  que  je  traite  ceux  qui  veulent  prendre  ma,  place. 
Et  dans  l'Exergue  ; 

M  I  H  I     SORTE     D  A  T  U  M. 
L'Empire  de  la  Mer  m'a  été  donné  en  partage. 
Pour  marquer  que  cet  Empire  ctoit  naturellement  le  partage  des  deux  Puiflîmces  maritimes  à  qui  on' 
vouloit  le  difputer. 

Kk  z  Rien 
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Rien  n'eft  fi  naturel  que  de  fc  faire  honneur  des  grands  Succès.  Celui  que  les  ^^ liiez  avoient  rem- 
porte aja  HoGu  E  etoit  fi  confideiable,  qu'on  voulut  encore  en  conlerver  la  mémoire  par  les  3.  Mé- 
dailles iuivanres.  La  i .  N».  CCXXXVlI.  contient  d'un  côté  les  noms  des  principaux  Vaiflèaux Fran- 
çois qui  turent  brûlez  àCHERBOuRcSc  ailleurs.     Ils  s'appeloient  : 

LE  SOLEIL  ROYAL,  LE  DAVPHIN  ROYAL,  LE  TRIOMPHANT,  LE  COU- 
RAGEUX, LE  VICTORIEUX,  LE  VAINQUEUR,  LE  TERRIBLE,  L'IL- 
LUSTRE, Le  SERIEUX,  LE  FIER,  LE  MONARQUE  Sec. 
C'cfî:  ce  qu'on  voit  écrit  fiir  un  Parchemin ,  oii  l'Hiftoire  achevé  de  tracer  ces  NomS.     Auprès  d'elle 
clHeTcms,  qui  fcnihle  lui  conduire  la  mainj  6c  aux  deux  cotez  la  Valeur  &  la  Renommée  ,   avec 
une  Viéloirc  ailée  qui  tient  le  Parchemin  étendu.     Avant  tous  ces  noms,  on  lit  : 

CLASSE    GALLicA   AB   ANGLis  ET   HOLLandis    DELETA 

DIE  19.   MAii     1692. 
La  F.oîe  Françoife  défaite  par  celle  d'Angleterre  fi?  de  Hollande^  le  ip.  Mai  1692. 

pc  l'autre  côté  de  cette  Médaille  eft  un  Temple  en  Colonnade,  au  milieu  duquel  on  voit  le  Bulle  du 
Roi  Guillaume  far  un  Piédeftal  magnifique,  fijr  lequel  eft  écrit  : 

WILHELMO   IIL  ANGLis  REGr. 

A  Guillaume  III.  Roi  d'Angleterre. 
pntre  les  Colonnes  font  les  Statues  des  4.  principaux  Officiers  des  deux  Flotes,  favoir:  les  Amiraux 
RussEL,  Al  MONDE,  de  LA  VAL,  6c  Paul  Arendsz  vander  Dussen,  Contre- Amiral 
de  Hollande  &  de  Weft-Frife  pour  le  Collège  de  l'Amirauté  de  la  Meufc.     Sur  la  Fril'e  on  lit  ; 

MEMORI^     ^TERNyE. 
A  la  Mémoire  Eternelle. 
La  2.  Médaille  N".  CCXXXVIII.  rcprefente  d'un  côté  la  ViBoire  debout  fur  un  pié,  &:  prête  1 
s'envoler  du  débris  d'un  Vaifléau  qui  va  couler  à  fond  ,   avec  un  Soleil  couchant  fur  l'Horifon,  &  cet- 
te 13evife  r 

SE    CONDET    IN    UNDIS. 

//  fe  cachera  dans  les  ondes. 

Sur  le  même  débris  font  les  Ecus  d'ANGLETERRE  6c  de  Hollande,  foutenus  par  2.  Génies,  pour 

marquer  que  c'étoicnt  les  Armes  de  ces  deux  Puifiances  qui  avoient  réduit  l'Armée  Navale  de  France 

,     en  ce  triftc  état,  félon  ce  qui  eft  écrit  dans  l'Exergue  : 

DELETA  AC   INCENSA   GALLORUM  CLASSE    MDCXCIL    ' 
La  Flote  de  France  défaite  ^  brûlée  en  1692. 
Au  Revers  eft  encore  Neptune  occupé  à  chaflèr  de  fon  Char  celui  qui  avoit  voulu  prendre  fa  place  , 
avec  ces  mots  autour  : 

NON   ILLI  IMPERIUM,  SED   MIHI   SORTE   DATUM. 
Ce  n''c[î  pas  à  lui  qu'apartient  V  Empire  de  la  Mer.^  mais  à  moi  à  qui  il  a  été  donné  par  le  Dejïin. 
Et  dans  l'Exergue  ; 

GUILIELMO   HT.  Magnée  BRITanni^  REGi, 
OB   IMPERIUM   MARIS   ASSERTum. 
A  Guillaume  III.  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ^  pour  avoir  ajfuré  V Empire  de  la  Aier. 
La^.N".  CCXXXlX.reprefente  d'un  côté  le  Buftc  du  Roi  Guillaume  avec  laLegende  ordinaire; 
Scdel'autre,  un  Rond  où  font  lesTêtesdcs  AmirauxRussEL6cALMONDE ,  avec  cette  Légende  autour  : 
DoMiNus  RUSSEL   ADMIRALLus   BRITANNus,   Dominus 
ALMONDE     ADMIRALLus     BATAVUS. 
M.  Rujfcl  Amiral  Anglais  ,    M.  Almonde  Amiral  HoUandois. 
Autour  de  ce  Rond  font  4.  Cartouches  où  l'on  voit  des  Vaificaux  en  feu ,  6c  dans  les  Intervalles  le 
nombre  de  ceux  qui  ont  été  briilez  en  chaque  endroit  où  ils  s'étoient  retirez  ,  favoir  :   4.  à  Cher- 
bourg, 6.  près  deWHiGT,  j".  àGERSEY,  6C14.  àlaHoGUE. 

L'Année  fuivante  ne  fut  guère  plus  fivorable  à  la  France.  Louis  XIV.  vint  à  Gembloursy  comme 
pour  entreprendre  quelque  grande  Expédition.  Mais  content  d'avoir  fait  la  revue  de  fon  Armée,  qu'il 
trouva  très-lefte  6c  forte  de  près  de  cent  mille  hommes,  il  s'en  retourna  à  Vcrfailles,  6c  laifla  l'Armée 
fous  les  ordres  du  Duc  de  Luxembourg.  Ce  General  s'étant  aproché  de  Lie'ge,  après  avoir  pris 
//«:,  tout  le  foin  du  Monarque  AiUglois  fut  de  garcntir  cette  première  Place  des  Armes  Françoiies, 
qui  la  menaçoient  d'un  Bombardement.     Tel  eft  le  fujet  de  la  Médaille  CCXL. 

D'un  côté  on  voit  une  Colonne,  au  haut  de  laquelle  eft  un  Globe  furmontc  d'une  Croix,  qui  font 
les  Armes  de  laVilledeLiE'cE,  reprefentée  dans  le  Champ  de  laMedaille  comme  attaquée  par  les  Fran- 
çois, mais  garentie  par  le  Monarque  Anglois,  félon  le  fens  de  cette  Devife  qui  eft  autour  : 

NON   IRRITA   FULMINA   CURAT. 
Elle  fe  met  peu  en  peint  des  Foudres  impuijfans. 
Et  de  celle  de  l'Exergue  : 

LEODiuM   A  GUlielmo  IIL  AB  INCENDIO  LIBeratum. 

La  Fille  de  Liège  délivrée  de  r incendie  par  Guillaume  III. 

Au  Revers  eft  ce  même  Prince  habillé  à  la  Romaine,  tenant  d'une  main  l'Etendard  de  la  Religion  6c 

de  la  Liberté,  apuyé  fur  le  Globe  terreftre  où  l'on  voit  les  Iles  Britanniques  ;  6c  de  l'autre,  une  Epéc 

nue  ;  au  deffous  font  les  Armes  des  3.  Royaumes  avec  ces  mots  autour  : 

HIS    ARMIb   TRIA   REGNA   PARAT. 
Par  ces  Armes  il  acquiert  trois  Royaumes. 
Dans  l'Exergue  eft  écrit  : 

GULIELMUS  IIL  LIBERATOR  FLORENS. 
Guillaume  IIL  florijjant  Libérateur. 

L 1  On  fit 
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On  fit  encore  une  raitre  Medrvilîe  à  l'honneur  de  ce  Prince,  {ur  la  Victoire  de  Cherbourg. 
t'elt  ceilc  qui  cft  marquée  No.  CCXLI.  Elle  n'efl  différente  de  ia  première,  que  d'un  côté,  oij  cil 
reprcfenté  un  Arc  de  '1  riomphe,  au  haut  duquel  on  voit  le  Roi  Guillaume  à  cheval }  &  dans  les 
Ba3-rcliefs,  les  mêmes  Vaifleav.x  reprcfentez  dans  les  4.  Cartouches  du  Revers.  Au  delTus  des  Porti- 
ques de  cet  Arc  Triomphal,  font,  dans  le  milieu ,  les  Armes  de  Hollande,  fie  dans  les  cotez j 
celles  des  trois  Royaumes,  pour  marquer,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  cette  célèbre  Vidoiré 
étoit  due  à  l'union  des  forces  iVlaritJmes  des  deux  Etats. 

Qnoi-que  les  Pays-Bas  fuflent  le  principal  Théâtre  de  la  guerre,,  elle  le  failbit  ailleurs  avec  plus  de 
fucccs  pour  les  Alliez.  En  Allemagne,  le  Marquis  de  Harcourt,  qui  avoir  afilcgé  Rheinfels  pour 
le  Roi  ds  France,  Rit  obli^^é  d'en  abandonner  le  fiége,  avec  perte  d'un  grand  nombre  de  foldats 
Rheinfels  eit  fîtué  en  Weteravie ,  au  côté  Occidental  du  Rhin ,  fur  une  Montagne  qui  domine* 
la  Ville  de  S.  Goar.  Cette  ForterelTe  confirte  en  deux  Châteaux  ,  le  vieux  &  le  nouveau  tous 
deux  bien  fortifiez,  &  en  un  Retranchement  qui  couvre  la  communication  de  ces  Châteaux  avec  la 
Ville.  Le  Marquis  d'Harcourt  s'en  étoit  aproché  des  le  Mois  de  Décembre  de  l'année  dernière 
comptant  de  s'en  rendre  Maître  malgré  la  rigueur  de  la  fiifon,  en  gagnant  le  Gouverneur,  à  qui 
l'on  fit  offrir  une  grofle  fomme.  C'étoient  là  de  ces  coups  que  la  France  faifoit  quelquefois  pour  per- 
fuader  eue  fes  armes  ne  pouvoient  rien  trouver  d'impofliblc.  Mais  la  fidélité  du  Gouverneur,  &  l'arri- 
vée d'un  Corps  de  troupes  Allemandes  firent  lâcher  prife  au  General  François,  &  le  firent  même  Û 
brulciucment ,  qu'il  fut  obhgé  d'abandonner  fon  Artillerie,  fes  Munitions  &c  fon  Bagage. 

Tel  eff  le  fujet  de  la  Médaille  CCXLII.  où  d'un  côté  font  repréientez  RheinfelsScS.  Goar 
dans  les  Montagnes  :  fur  le  devant ,  l'Armée  des  François  qui  fe  retire  avec  précipitation ,  n'aiant  pu 
réuflir  ni  par  argent ,  ni  par  la  force ,  félon  le  fcns  de  cette  Légende  : 

NECAURO,NECARMIS. 

i\7  par  ror  ,   ni  par  les  Armes. 
Et  dans  l'Exergue  : 

RHEINFELs   ET  Sancti  GOARis  OBSIDIO   IRRITA 

GALLïS   FUGatis    II.  JANuARii     MDCXCIII. 

Lei'êe  du  Siège  de  Rheinfels  ^  de  S.  Goar  par  les  François  mis  m  fuite  le  1.  Janvier  1653. 

Au  Revers  eft  un  Soleil  obfcurci  par  des  Nuages  5  6c  au  deflbus  ,  un  Lys  fané  dont  les  feuilles  tom= 
bent ,  avec  ces  mots  : 

SIC    GLORIA    TRANSIT. 

Ainfi  pajfe  la  Gloite. 

ï*our  fignifier,  que  le  Soleil  de  la  France  n' étoit  pas  toujours  fi  lumineux,  qu'il  ne  foufi^rît  quelque- 
fois  des  Eclipfcs  j  &  que  le  Lys,  qui  eft  l'honneur  des  Campagnes,  &  en  même  tems  l'Emblème  de 
la  Monarchie  Françoife,  a  aullî  fon  Hyver,  qui  le  dépouille  de  toute  fa  beauté. 

Cependant ,  comme  il  n'y  auroit  point  d'équité  à  diflîmuler  les  avantages  de  cette  Couronne  nous 
raporterons  fans  peine  la  Médaille  qui  fut  frapée  cette  année  pour  la  prife  de  Namur,  queLouïs'xiV. 
avoit  aiîîegé  en  perfonne  la  Campagne  précédente.  C'eft  celle  qu'on  voit  ici  N°.  CCXLIII.  11  eft 
d'autant  plus  à  propos  de  la  raporter  qu'elle  fervit  de  modèle  quelques  années  après  pour  celle  qu'on  fie 
fraper  à  la  gloire  du  Roi  Guillaume,  lors  qu'il  eut  repris  cette  Place  fur  la  France. 

D'un  côté,  elle  reprcfenté  Louis  XIV.  enBufte,  couronné  de  Laurier,  avec  cette  Légende  : 

LUDOVICUS  MAGNUS  REX  CHRISTIANISSIMUS. 

Louis  le  Grand,  Roi  Très-Chrétien. 

Et  de  l'autre,  une  Colonne  à  l'antique  élevée  fur  un  Rocher,  ffirmontée  d'une  Victoire  ailée      ac- 
compagnée de  Trophées  i  au  pié,  la  Meufe  &  la  Sambre,  au  confluant  defquelies  eft  bâti  Namur 
chacune  apuyée  far  fon  Urne,  d'oti  fortent  les  eaux  de  ces  deux  fleuves.  "  Et  fur  la  Colonne,  cette 
Infcription  ; 

LUDOVICVS    MAGNUS 

NAMURCI  URBEM  ET  ARCES 

XXX.    DIE    OBSIDioNis    CEPIT 

SUB  OCULIS  HISPAnorum,  ANGLorum,  GERManorum,  BATAVorum, 

CENTUM   MILLIBUS    MDCXCIIL 

Lou't's  Je  Grand 

A  pris  la  Ville  £f?  les  Château:-:  de  Namur 

en  trente  jours  de  Siège , 

A  la  vu'é  de  cent  mille  tant  Efpagnols,  qu'Anglois,  Alkmans  6?  Holîandoîs. 

Van   16P3. 

Ce  qui  eft  non  la  Date  de  l'Expédition,  mais  l'Année  en  laquelle  la  Médaille  a  été  frapée.  Cette  Con- 
quête fut  la  dernière  que  Louïs  XIV.  fit  en  perfonne.  Content  de  la  gloire  qu'il  y  avoit  acqui-' 
fe,  il  ne  crut  pas  devoir  la  commettre,  dans  un  âge  qui  le  difpenfoit  de  s'expofer. 

Ll  î  lien 
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11  en  laifîa  le  foin  à  fes  Généraux,  qui  fouvcnt  ont  plus  {îicrifié  pour  le  feul  honneur  de  lui  plaire,  qu'il 
n'en  auroit  coûté  pour  des  avantages  beaucoup  plus  réels.  Telle  fut  la  Viétoire  de  L  a  nd  en  ou  de 
Nf:erwinde,  qui  coûta  plus  cher  à  la  France,  que  fi  clic  eût  perdu  trois  Batailles  ordinaires  :  ce  qui 
fit  dire  fiigenient  au  Dauphin,  que  deux  Victoires  comme  celle-là  fuffiroient  pour  ru'iner  l'armée  fans 
reflburce.  Il  clt  vrai  qu'elle  eût  pu  cti^e  décifive,  fi  le  Duc  de  Luxembourg  en  eût  profité  j  mais  telle 
'a  toujours  été  la  Politique  des  Généraux  François,  que  l'apréhenfion  de  fc  perdre  par  un  mauvais  fuc- 
cès,  les  a  fouvcnt  arrêtez  au  milieu  de  la  Carrière.  Ainfi  après  la  Bataille  dont  nous  parlons,  où  le 
Roi  Guillaume  fit  un  fi  grand  carnage  des  François,  ce  Prince  voyant  qu'ils  étoient  fans  ccfle  rem- 
placez par  de  nouvelles  Troupes,  ordonna  la  retraite,  &  la  fit  en  fi  bon  ordre,  que  le  Duc  de  Luxem- 
bourg n'ola  la  troubler,  de  peur  de  perdre  l'avantage  qu'il  avoit  remporté  dans  cette  Journée.  Il  ne 
put  même  refuicr  au  Roi  Guillaume  les  julles  louanges  qu'il  méritoit  :  il  témoigna  qu'une  telle  re- 
traite valoit  elle- feule  une  grande  Viéloire. 

Tout  le  monde  convient  que  le  Roi  Guillaume  pouvoit  éviter  la  Bataille,  s'il  l'eût  voulu-,  il  n'a- 
voit  qu'à  paifer  le  Ruiilcau  de  Landen  qui  étoit  derrière  lui.  Mais  confiderant  qu'il  pouvoit  battre  le 
Duc  de  Luxembourg  &  ruiner  fes  troupes,  &  que  s'il  fuccomboit  dans  cette  occafion,  ce  ne  feroic 
qu'après  avoir  fait  périr  bien  des  François,dont  l'Armée  feroit  fort  délabrée  après  le  combat,  il  fe  re- 
trancha d'une  manière  qui  fit  l'admiration  de  tous  ceux  qui  entendent  la  guerre.  Il  borda  fon  Retran- 
chement de  près  de  cent  pièces  de  Canon  :  mit  fon  Infanterie  derrière  ce  Retranchement,  &  lafitfou- 
tenir  par  fa  Cavalerie.  En  cet  état  il  attendit  l'événement ,  dans  lequel  il  ne  pouvoit  qu'y  avoir  à 
gagner  pour  les  Alliez.  En  effet  l'Armée  de  France  ne  fit  plus  rien  pendant  le  refte  de  la  Campagne. 
Itlle  fut  occupée  à  fe  rétablir  de  fes  pertes:  ce  qui  donna  le  tcms  aux  Alliez  d'augmenter  leurs  troupes 
pour  faire  la  guerre  avec  plus  d'égalité.  Ainfi  le  Roi  d'Angleterre  vint  à  fon  but  ;  il  ruina  l'Armée 
Victorieufe,  &  fut  en  état  dans  la  fuite  de  faire  tête  à  l'Ennemi  vainqueur. 

C'ell  ce  qui  eil  très-b'cn  exprimé  par  la  Médaille  CCXLIV.  où  d'un  côté  eft  le  Bulle  de  ce  Mo- 
narque, avec  cette  Légende  : 

IN  VICTISSIMVS   GVILIELMVS  MAGnvs. 

Guillaume  le  Grand  ^   trcs-invincihle. 

Et  de  l'autre,  un  oifcau  de  proye  fondant  fur  une  Cigogne,  laquelle  fe  tenant  en  défenfc  avec  fbnlonp' 

bec,  lui  perce  la  poitrine,  &  lui  fait  trouver  la  défutc  dans  fon  Triomphe,  comme  le  dit  laDevife  qu'on 

lit  autour  : 

FORTI  SIC  VICTOR  VINCITUR  ARTE. 
^hift  le  Vainqueur  eft  vaincu  par  une  adrejfe  pleine  de  force. 
JDans  le  Champ  de  la  Médaille  font  les  villages  de  Neerzvinden  .^  Neerkejpen^  &  Landen  i  Scdans  l'Exer- 
gue eft  la  Date  de  ce  célèbre  Evénement. 

XXIX.  JULii  MDCXCIIL 
Le  ig.  de  Juillet  1695. 
Les  François  ne  laifTerent  pas  de  faire  de  grands  trophées  de  cette  Victoire.  Mais  le  deuil  prefque 
gênerai  des  plus  illuflres  familles  du  Royaume ,  caufé  par  la  perte  d'un  grand  nombre  d'Officiers  de 
dillinftion,  en  obfcurcit  beaucoup  l'éclat.  Ils  curent  d'ailleurs  leurs  mortifications  par  mer  qui  dimi- 
nuèrent la  ioye  qu'ils  pouvoient  avoir  de  leurs  triomphes.  Telle  fut  l'Allarme  donnée  à  S.  Malo,  au 
Mois  de  Novembre  de  la  même  année,  par  une  Machine  capable  de  ruiner  la  Ville,  iî  elle  eût  réufli. 
C'étoit  un  Bâtiment  en  forme  de  Galiote,  d'environ  300.  Tonneaux  ,  où  l'on  avoit  enfermé  plus  de 
Cent  barriques  de  poudre ,)  couvertes  de  quantité  d'armes  &  de  matières  combuifiblcs.  Mais  il  s'arrêra 
près  d'une  Roche,  &  ne  produifit  que  la  moitié  de  fon  effet.  Telle  fut  l'année  fuivante  la  crainte  d'une 
Defcente  près  de  Breft^  qui  ne  manqua  que  parce  que  les  Anglois  furent  trahis  j  6c  le  Bombardement 
de  Dieppe  8c  du  Havre  de  Grâce  dont  on  ne  put  empêcher  l'exécution. 

En  vain  l'Intendant  dcRouën  fit  dépaver  la  première  de  ces  Villes,  aux  aprochcsdelaFlote  Angloi- 
fc  commandée  par  Mylord  Berkley  :  En  vain  on  prit  toutes  les  précautions  polfiblcs  pour  prévenir  l'ef- 
fet des  bombes:  les  trois  quarts  de  la  Ville  furent  réduits  eri  cendres,  £c  tout  le  relie  fut  renverfé  ou 
fort  endommagé.     Après  cette  Expédition,  qui  fut  achevée  le  14.  de  Juillet,  laFlote  fe  rendit  près  du 
Havre  de  Grâce,  Sclebombardapendant  2..  jours  avec  tant  de  violence,  que  malgré  les  foinsduMa- 
réchalde  Choifeulla  moitié  de  la  Ville  fut  brûlée.     Ces  deux  Exploits  font  le  lujet  des  deux  Médailles  que 
l'on  voit  ici.     La  i .  No.CCXLV.  reprefentc d'un  côté  le  Roi  Guillaume  avec  cette  Légende  : 
WILHELMVS    IIL     Dei    Gratta    REX. 
FiDEi    Defensor    Princeps    AuRAICj^E. 
Guillaume  IIL  Roi  par  la  Grâce  de  Dieu  ^   Defenfcur  de  h  Foi^  Prhce  d'Orange. 
Au  Revers  ell  Neptune  fur  fon  char,  6c  dans  le  lointain,  le  Port  de  Dieppe,  devant  lequel  font  des 
Galiotcs  à  bombes  d'où  fort  un  grand  feu ,  avec  ces  mots  de  Virgile  : 

ET  PROXIMVS   ARDET  EUCALEGON. 
La  Maijon  du  Foi/m  brûle. 
Et  dans  l'Exergue  : 
DIEPPA  AB  ANGLIS  ET  HOLLANDIS  INCENSA  Dieiivs  XXIÏ.  et  XXIII.  JULii  MDCXCIV. 

Dieppe  brûlée  par  les  Jngloii  (i?  les  tiolhndois  le  zz.^  le  z^.  Juillet  1694. 

La  2.  N°.  CCXLVI.  repiefente  d'un  côté  le  Roi  Guillaume  avec  cette  Légende  : 

INVICTISSIMVS   GVILLELMVS  MAGNus. 

Guillaume  le  Grand  très-invincible. 

Au  Revers  eft  le  Taureau  d'airain  tout  en  feu ,  invente  par  Perille  ,  Artifin  célèbre ,  qui  le  fit  pour  fîatcr  la 

cruauté  de  f/j^/iîw.  Tyran  d'Agrigente,  mais  qui  y  fut  enfermé  le  premier  par  ordre  de  ce  Tyran , 

comme  l'expriment  ces  mots  : 

SVIS  PERIT   IGNIBVS  AVCTOR. 

V Autt:ur  périt  par  Jes  propres  feux. 

Pour  marquer  que  le  Droit  de  la  guerre  aiitQrife  ces  fortes  de  rcpréf:iillcs,qùi  font  éprouver  aux  autres 

les  mêmes  moyens  de  ruiner  les  Villes,  qu'ils  ont  employez  les  premiers. '^^j^'"''^  ^'^^^''S"^  ^'^,  ^''-''"^  = 
PORTVS  GRATI-^  EXVSl  V  S  ET  EV^ERSVS  liOivfi3ARDis  A^GLO-ÈATAVIS  MDCXCIUI. 

Le  Havre  de  Grâce  brûlé  (^  détruit  par  les  Bombes  des  jinglois  y  des  Hullauduis.  1694. 

M  m  Tandis 
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DES  PROVINCES-UNIES  DES  PAYS-BAS.       i^c^ 

Tandis  que  ces  chofês  fe  paflbient  fur  Mer,  on  étoit  entré  en  Campagne  aux  Pays-Bas  j  où  l'onn'a- 
voit  fait  que  s'obfcrver  de  part  &  d'autre.  Le  Roi  d'Angleterre,  après  avoir  pourvu  à  la  fureté  de  Liè- 
ge &  de  Maeltricht,  forma  une  entrcprife  qui  eût  caulé  de  grands  embarras  à  la  France,  li  elle  cijt 
réurtî.  Ce  fut  de  s'emparer  du  Pont  d'Efpierrc,  qui  n'étoit  gardé  que  par  trcs-peu  de  troupes.  Mais 
le  Dauphin,  qui  commandoit  l'Armée  Françoife,  aiant  pénétré  le  deiîein  du  Monarque  Anglois,  dé- 
tacha 4.  mille  chevaux  avec  autant  de  fantaiiîns  en  croupe,  &  les  fit  marcher  à  la  débandade  avec 
tant  de  diligence,  au  hazard  de  crever  les  chevaux,  qu'ils  arrivèrent  les  premiers  à  ce  Poite.  Ainfi, 
lorfque  le  Duc  de  Wirtcmberg  s'en  aprochajil  trouva  que  l'Ennemi  s'y  étoit  déjà  retranché.  Onpou- 
voit  les  fuivre  à  la  piile,  par  les  Chevaux  morts  qu'on  trouvoit  étendus  le  long  du  chemin.  Ce  fut 
là  le  falut  de  la  France,  dans  le  fein  de  laquelle  le  Roi  d'Angleterre  eût  tranfporté  la  guerre. 

Ce  coup  manqué, rÀrnlée  du  Roi  Guillaume  invellit  Huij  oi^i  les  François  avoicnt  faitde grands 
préparatifs:  la  ViUçfe  rendit  dés  le  lendcmaini  8.  Septembre.   Le  jour  fuivant  on  travailla  aux  Batteries 
pour  attaquer  !a  Citadelle,  SclesForts,  qui  battirent  la  Chamade  le  28.     Ainfi  les  grands  dcfTeins  de  la 
France  furent  inutiles  :  le  Roi  d'Angleterre  les  déconcerta ,  &  conduifit  les  chofes  avec  tant  de  prudence , 
que  le  Dauphin  ne  put  rien  exécuter.   Au  contraire  ,  la  chance  tourna  de  telle  manière,  qu'il  régla  fa 
marche  ilir  celle  du  Roi,  fe  retranchant  par  tout  de  peur  de  furprife.     Tel  eil  le  fujet  de  la  Médaille 
CCXLVIL  oii  d'un  côté  eil  le  Bulle  du  Roi  Guillaume  ,  couronné  de  Laurier,  avec  ces  mots  : 
INVICTISSIMVS   GVILLELMVS  MAGnvs. 
Le  très-invincible  Guillaume  le  Grand. 
"De  l'autre  côté  efl  le  Duc  de  Holstein-Ploen,  qui  conduifoit  le  ficge,  à  cheval,  l'Epceàla  mainj 
&dans  le  Champ  de  la  Médaille,  la  Ville  &z  la  Citadelle  de  Hui  tout  en  feu,  avec  ces  mots  autour  : 
FVGITE  HINC  TESTES   A   LIMINE  BELLI. 
Fuxez  d'ici  .y  Témoins  de  cette  Conquête  ^  éloignez-vous  de  la  Frontière  de  la  Guerre. 
Et  dans  l'Exergue  : 

HVIX  CVM  ARCE  ET  FORTissimis  Castris  PICARDo  ET  RVBEO  EXPvgnatis 

A  DvcE  HOLSATi^  PLEVN   XXVIII.   SEPTemeris   MDCXCIIH. 

La  Fille  de  Hui  avec  la  Citadelle  {^  les  Forts  Picard  ^  Rouge ,  emportez  par  le  Duc  de  Holflein-Ploen , 

le  28,  Septembre  1654. 
La  prifê  de  Hu  r,  précédée  de  celle  de  Dix>/jude , mit  les  affaires  des  Alliez  en  bon  état  :  ce  qui  joint 
aux  Expéditions  Maritimes  de  leurs  Flotes,  rendit  cette  Campagne  aufli  gloricufe  pour  eux,  qu'elle 
fut  formidable  aux  François.  Ils  virent,  non  fans  une  extrême  frayeur,  leurs  meilleurs  Ports  tout  en 
feu,  ôcleurs  côtes  menacées  d'une  Defcente,qui  fit  trembler  les  Peuples  jufqucs  dans  la  Capitale.  C'efl: 
ce  qui  efl  encore  exprimé  parla  Médaille  CCXLVIIL  que  l'on  voit  ici,  où  d'un  côté  elt  reprefenté 
le  Bombardement  des  places  ci-devant  marquées,  à  la  vue  du  Soleil  de  la  France,  qui  en  pâlit  prefque 
d'effroi,  félon  le  fens  de  cette  Légende  : 

URBES  ASPICIT  ACCENSAS,   NEC  TANTOS  SVSTINET  .^STVS. 
//  voit/es  failles  embra/e'esy  (^  ne  peut  foutenir  de  ft  grands  feux. 
Et  dans  l'Exergue  : 

VIBRATA  IN  MARITIMAS  GALLIvE  VRBES  FVLMINA   16^4. 
Les  foudres  lancez  fur  les  Filles  maritimes  de  France ,  en  1 694. 
Il  y  avoit  juftement  cent  ans  que  la  Ville  de  Groningue  avoit  été  prife  par  le  Prince  Maurice  j 
&  que  la  Réformation  s'y  étoit  établie,  après  qu'il  en  eut  chafTé  les  Efpagnols.   On  en  célébra  l'année 
Jubilaire  par  cette  Médaille  N°.  CCXLIX.  où  d'un  côté  l'on  voit  un  Guerrier  armé  de  pié  en  cap, 
tenant  un  Ecuifon  aux  Armes  de  la  Ville  qui  efl  reprefentée  dans  le  lointain ,  avec  cette  Légende  au- 
tour qui  rappelle  les  noms  des  Bourguemaîtres  qui  régnoicnt  alors  : 
CONSVLIliVS  JOHanne  DE  DREEWS,  MENS  ALTING,  RENier  BVSCH,  REINHart  CLINGE. 

Sous  le  Confulat  de  Jean  de  Drcews ,  Mens  Âlting ,  Renier  Bufch ,  (^  Reinhart  Clinge. 
Au  Revers  e(l  cette  Infcription  en  vers  Hollandois,  qui  exprime  au  long  le  fujet  de  la  Médaille. 
DES  PRINSEN  SWAARD  MET  GODES  ARM,  '' 

BRAGT  PAAP  EN  SPANIAART  IN  ALARM, 
ALS  LEUGEN  VOOR  HET  LIGT  VFRDWEEN, 
Ù'IENS  SUIVER  GLANS  IN  TEMPLEN  SCHEEN, 
C'eil  à  dire  : 

LEpée  de  ce  Prince  aiant  mis  les  Efpagnols  6?  /?  Papifmt  en  ail  armes  par  k  bras  de  Dieu  ^  à  la  grande 

joye  des  putits  £5"  des  grands ,  que  la  Fille  de  Groningue  renferme  dans  fon  fein }   Us  di [parurent  comme 

le  Menfonge  devant  la  clarté ^  {^  le  pur  exercice  de  la  vraie  Religion  y  aiar.t  été  rétabli ,  par  un 

coup  de  la  'main  de  Dieu  ^  on  a  fait  fraper  cette  Médaille  en  mémoire  de  cet  événement. 

L 'Infcription  eil  entre  ces  mots  : 

GRONINGA  REDVCTA    if94.  13- JuLir. 
Groningue  réduite  /<?  15.  Juillet  ifP4. 
Et  tout  autour  efl  écrit  : 

MUNVMENTVM  REDVCTionis  CIVITatis  GRONINGA  CELEBRAT^  A.n.  . 

JUBlLvEi  1694.  13.  MENSis  JULu. 
Monument  de  la  redtiiilon  de  la  Vdle  de  Groningue,  cckbrce  Vannce  'Jubilaire  1694.  h  13.  ^^  Juillet. 
A  tous  ces  fujets  de  joye,  l'Année  fuivantc  en  vit  l'ucceder  un  de  trifteOè  inexprimable,  par  la  mort  de  la  Reine 
M  a  R  I  h  ,  arrivée  le  7.  de  Janvier.     Le  Parlement  taifant  l'Eloge  de  cette  Princefle ,  la  nomma  ht  plus  accomplie  de 
toutes  les  fenrmes :  elle  taifoit  l'admiration  de  fes  Ennemis  mfmes,  par  fon  extrême  fagelîe,  fa  douceur,  &  fa  de- 
bonnaircté.     Le  Deuil  tut  gênerai  en  Angleterre  &  dans  les  Frovinces-Unies;  &  le  premier  Monument  qu'on  ait 
confacré  à  fa  iVIémoire  eft  la  Médaille  CCL.  où  d'un  côté  elt  le  Bufte  de  la  Princefle,  avec  cette  Lcgende  ; 
MARIA  II.  Dei  Gratia  MAGn.e  BRITanni*.,  FRANci^,  HIBerni/e  REGINA. 
Alarie  II  par  la  Grâce  de  Dieu  Reine  Je  la  Grande-Bretagne ,  de  France ,  ijf  d'Irlande. 
De  l'autre  côté  la  Sagesse,  la  Pieté',  &  la  Constante,  fous  la  figure  de  3.  femmes  affligées,  font  debout 
devant  le  Maulblée  de  cette  illulfre  Princclfe,  avec  cette  Devife  : 

QVANDO   VLLAM  INVENIENT  PAREM. 
Qitand  irouvcront-clles  fa  pareille  ? 
Et  dans  l'Exergue  : 

OBIIT  VII.  IDvs  JANvARii   MDCLXXXXV. 
Morte  le  7.  Janvier  169  f. 

Mm  i  Les  plu* 


EEN  REGTE  VREUGT  VOOR  KLEYN  EN  GROOT^ 
DIE  GRONINGEN  SLUYT  IN  HAAR  SCHOOT. 
DIT  HEEFT  DES  HEERliN  HANDT  GEDAAN, 
EN  DESE  PENNINGEN  DOEN  SLAAN. 
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Les  plus  fûres  marques  de  l'amour  des  Peuples  font  moins  les  Eloges  qu'ils  donnent  aux  Princes  de 
leur  vivant,  que  les  larmes  qu'ils  verfent  fur  leurs  tombeaux  après  leur  mort.  Celles  que  répandirent 
les  Anglois  ficles  Hollandois  ctoient  d'autant  plus  lînceres,  qu'ils  perdoient  une  Reine  ,  qui  avoit  tou- 
jours eu  une  extrême  tendrefle  pour  eux.  Auffi  habile  à  gouverner,  qu'elle  étoit  ferme  &  affurée 
dans  les  tems  les  plus  fâcheux  ^  elle  joignoit  à  fon  humeur  bienfaifante  une  Pieté  fi  pure,  qu'on  ne 
vit  jamais  tant  de  perfedlions  unies  enfemble  fans  aucun  mélange  de  défauts.  Auffi  peut-on  dire  que  tou- 
te l'Europe  fut  fcnfible  à  cette  perte,  Se  que  ceux-mémes  qui  ne  donnèrent  point  de  larmes  à  cette 
Princeflé,  à  caufe  de  l'intérêt  de  Parti,  donnèrent  du  moins  des  regrets  à  (es  vertus  ,  6c  ne  purent  lui 
refufer  leurs  Eloges.  Elle  fut  enterrée  le  if.  Mars  avec  toute  la  Pompe  que  l'on  put  imaginer.  On 
lui  érigea  des  Maufolces  où  ctoient  exprimez  les  fentimens  de  tous  les  Peuples  à  fon  égard,  comme  on 
le  voit  particulièrement  par  les  Médailles  fuivantes. 

La  CCLI.  rcprefente  d'un  côté  cette  illuftre  Princeflé  en  Bulle  avec  cette  Légende  : 

MARIA  ir.  Dei  Gratia  MAGn^  BR1Tanni.ej  FRANci^,  HIBerni^  REGINA. 

Marie  II.  par  la  Grâce  de  Dieu  Reine  de  la  Grande-Bretagne ^  de  France  i^  d'Irlande. 

Au  Revers  eft  un  Maufolce,  au  milieu  duquel  on  voit  le  Bufte  de  la  Reine  élevé  llir  un  Piédeflalj 
aiant  la  tête  environnée  de  rayons  :  fur  la  Bafe  eft  écrit  : 

OCCIDIT  VIL  IDvs  JANuarii  MDCLXXXXV. 

Morte  le  7.  de  Janvier  I6pf. 

A  côté  du  Bufte,  deux  femmes  pleurantes  j  dont  l'une  reprefentc  I'AngleteRrej  8c  l'autre  la 
République  de  Hollande  j  &  dans  le  contour,  ces  paroles: 

PLORANT  IN  FVNERE  GENTES. 

Les  Nations  pleurent  à  fes  funérailles. 

La  CCLIL  repréfente  d'un  côté  la  même  Princeflé  en  Bufl:e,  avec  la  même  Légende  que  dans  la 
précédente}  6c  de  l'autre,  un  autre  Maufolée  en  Pyramide ,  au  haut  de  laquelle  ell  le  Portrait  de  la 
Reine  dans  un  Rond,  avec  ces  mots  : 

MARIA    REGINA. 

Marie  Reine. 

Sur  le  devant  eft  une  femme  aflîfe  fur  une  Urne,  reprefentant  la  Grande-Bretagne  1,  tenant  d'une  main 
un  flambeau  renverfé  j  de  l'autre  foutenant  fa  tête  penchée  6c  couverte  d'un  voile,  en  figne  de  triftcP 
féj  à  fes  pies  font  laGouronilej  le  Globe,  6c  les  autres  marques  de  laRoyautéj  avec  ces  mots  autour? 

TRISTITIA    PVBLIGA. 

La  trijlejfe  publique. 

Et  dans  l'Exergue  : 

OBIIT  VIL  IDvs  JANvarii  MDCLXXXXV.     * 

Morte  le  7.  Janvier    lôpf. 

La  nécefljté  de  fauver  l' Angletetrc  avoit  mis  M  a  R  i  e  fur  le  Trône  )  Elle  fîicrifia  au  repos  de  l'Egli- 
fe  6c  à  raff"ranchiflement  de  l'Europe  toutes  les  liaifons  de  la  nature  6c  du  fang.  En  quoi  elle  fit  pa- 
roître  des  difpofitions  d'efprit  6c  de  coeur  fi  hero'i'ques,  que  ceux  qui  regarderont  cette  grande  affaire 
fans  paflion  &c  fans  intérêt,  reconnoîtront  qu'elle  a  comblé  cette  Princeflé  d'une  gloire  immortelle. 
On  etoit  fi  convaincu  que  la  Grande-Bretagne  ne  pouvoit  être  confervée  que  par  fes  foins ,  qu'on  crut 
la  faire  périr  en  attaquant  cette  Princeflé  de  toutes  parts.  De  là  la  guerre  allumée  en  Irlande ,  la  DeÇ- 
cente  projettée  en  Angleterre,  6c  les  confpirations  fomentées  jufques  dans  Londres  même.  Mais  Ma- 
rie aufli  ferme  que  prévoyante  fut  remédier  à  tout  par  fon  habileté.  Elle  délivra  les  Peuples  de  tous 
ces  dangers,  6c  le  Ciel  ne  l'enleva  du  monde,  qu'après  qu'elle  eut  affermi  la  tranquilité  des  trois 
Royaumes.  C'eft  ce  qui  eft  exprimé  par  la  Médaille  CCLIII.  où  d'un  côté  eft  le  Bufte  de  cette  Prin-* 
ceflê,  avec  la  Légende  ordinaire  j  6c  de  l'autre,  fon  Corps  dans  un  lit  de  parade  environné  de  flam- 
beaux. Auprès  du  lit  eft  le  Roi  aflis ,  recevant  les  Députez  du  Parlement,  qui  viennent  le  confoler 
de  fa  perte.     Le  principal  motif  de  leurs  confolations  eft  exprimé  dans  l'Exergue,  en  ces  termes: 

POPVLIS   LIBERATIS  EREPTA  OBIIT  VII.  JANvarii   MDCXCV. 

Elle  a  été  enlevée^  après  avoir  délivré  les  Peuples .^  le  7.  Janvier  lôçf. 

Un  autre  grand  motif  de  confolation  pour  le  Roi,  c'étoient  les  vertus  immortelles  de  la  Reine,  qui 
l'afluroient  d'une  meilleure  vie  après  celle-ci.  C'eft  ce  qui  eft  très-bien  exprimé  par  la  Médaille  CCLI  V. 
où  d'un  côté  eft  le  Tombeau  de  cette  PrincefTe,  furmonté  des  trois  Parques  Clotho,  Lachejis,  &:  Àtro' 
pos.,  dont  l'une,  félon  la  fiftion  des  Poètes,  garnit  la  Qiienouille  de  la  vie  des  hommes  j  l'autre  la  file, 
ôc  la  troifiéme  coupe  le  fil.     Entre  elles  eft  le  Portrait  de  la  Reine,  avec  ces  mots  : 

MARIA   IL    Dei   Gratia. 

Marie  IL  du  nom,  par  la  Grâce  de  Dieu. 

Et  fur  le  Bas-Relief  eft  reprefentêe  la  Pompe  funèbre,  avec  ce  Vers  Latin  continué  dans  l'Exergue  s 

UNICA  DIGNA   DEO  VIVIT  POST  PUNERA  VIRTVS.  MDCXCV^. 

La  feule  vertu,  digne  de  Dieu  ,  vit  encore  après  la  mort.    lôpf. 

Au  Revers  eft  un  Maufolée  fuperbe  tel  qu'il  fut  élevé  àLondres  le  jour  des  funérailles.  On  y  voit  le  Paf 
lement  en  corps,  afliftant  à  cette  Pompe  funèbre,  mais  fans  aucune  Infcription. 

N  n  Malgré 
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Maigre  tout  cela,  le  Roi  eut  bcfoin  de  toute  fa  fermeté  pour  ne  pas  fuccombcr  â  fa  douleur.  Mais 
fagc  &  ibumis  en  toutes  choies  à  la  Providence,  il  fit  efTort  iur  foi-mcmc,  6c  après  avoir  donné  à  la 
Nature  ce  qu'il  lui  devoit,  il  reprit  le  foin  des  affaires.  La  France  s'en  promettoit  un  changement 
avantageux.  Elle  elperoit  que  ce  Prince  ne  fortiroit  plus  de  fcs  Royaumes  pour  le  mettre  à  la  tctc 
des  armées.  Mais  il  prit  des  rélblutions  fi  vigoureufcs  ,  de  concert  avec  fon  Parlement ,  qu'après  l'a- 
voir prorogé,  6c  nommé  des  Gouverneurs  pour  conduire  le  Royaume  en  fon  abfcnce,il  p.irtit  au  Mois 
de  Mai  pour  repaffer  en  Flandre. 

On  y  avoit  aifemblé  deux  armcc5,  l'une  qui  devoit  être  commandée  p.u  le  Roi  en  perfonnc,  &c 
l'autre  par  TElecleur  de  Bavière,  Gouverneur  Général  des  Pays-Bas  Efpagnols.  Lorfquc  le  Roi  fut 
à  la  tête  de  fcs  troupes  du  côté  de  Deinfe^  il  fit  femblant  d'en  vouloir  au  Fort  de  li  Kno-^ue  pour  amu- 
fer  l'Ennemi.  Le  Maréchal  de  Villeroi,  qui  commandoit  l'Armée  de  France,  à  la  place  du  Maré- 
chal de  Luxembourg,  mort  d'Apoplexie  le  4.  de  Janvier,  fe  tenoit  derrière  fcs  Lignes, 'croyant  n'a- 
voir rien  à  craindre,  puifque  les  Alliez  s'attachoient  à  ce  petit  Fort.  Mais  pendant  qu'on  lui  faifoic 
prendre  le  change,  tout  d'un  coup  le  Roi  d'Angleterre  fit  inveltir  Namurj,  dont  il  avoit  réfolu  de 
faire  le  fiége.  Une  entreprife  fi  hardie  parut  à  Louïs  XIV.  une  témérité.  Il  avoit  fait  faire  plufieurs 
travaux  confiJerablcs  à  cette  Place ^  naturellement  très-forte,  outre  qu'il  faloit  la  prendre  fous  les 
yeux  d'une  Armée  de  cent  mille  hommes.  Mais  le  Roi  d'Angleterre  ne  s'étonna  point  de  toutes  cçs 
tlifficultezj  comme  il  les  avoit  prévues,  il  n'eut  point  de  peine  à  les  vaincre.  Moins  d'un  Mois  lui 
fuffit  pour  cette  importante  expédition.  La  Tranchée  fut  ouverte  le  13.  de  Juillet,  ce  la  Ville  aianc 
été  prife  le  4.  d'Août,  les  Châteaux  furent  obligez  de  fe  rendre  dans  la  fuite.  Tel  eft  le  fujet  des  Mé- 
dailles que  l'on  voit  ici. 

La  I.  N°.  CCLV.  reprefcnte  d'un  côté  le  Roi  Guillaume  en  Bufte,  couronné  de  Laurier, 
avec  cette  Légende  : 

INVICTISSIMVS   GVILLELMVS   MAGnvs. 

Guillaume  le  Grand  très- invincible. 

Et  de  l'autre  une  Pyramide  environnée  de  Trophées  au  pié  de  laquelle  cffc  un  Soleil  couchant  dans  un 
Rond ,  avec  ces  mots  autour  : 

Oyi  TERRVIT  OMNES   OCCIDIT. 

j^près  avoir  tout  effrayé ,  il  fe  couche. 

A  côté  l'on  voit  un  Hercule  affis,  6c  la  Vérité  toute  nue  qui  écrit  au  haut  de  la  Pyramide  cette  Inf- 
cription  continuée  fur  le  Piédeftal  : 

GVILiELMvs   MAXimvs   hercules   ALTer   POST   EXPVGnata 

NAMVRci   URBem   ET   CASTella   A   LABORIBvs  TANDem 

REQVIEScit   SUIS     MDCXCV. 

Guillaume  le  Très-Grand^  comme  un  autre  Hercule ^  après  avoir  emporté  la  Fille  6?  les  Châteaux 
de  Namur^  fe  repufe  enfin  de  fes  Travaux,    lôpf. 

La  2.  Médaille  N°.  CCLVI.  faite  par  oppofition  à  celle  que  Louis  XIV.  avoit  fait  fraper  en  15^2. 
pour  la  prife  de  N  a  mur,  reprefentc  d'un  côté  le  Bufte  du  Roi  Guillaume  avec  la  Légende  ordi- 
naire-, 6c  de  l'autre  une  Colomne  élevée  fur  Un  Rocher,  furmontée d'une  Viétoire  aîlée, accompagnée 
des  Divinitez  de  la  Mcufe  6c  de  la  Sambre  apuyées  fur  leur  Urne,  avec  cette  Infcription  : 

GVILLELMVS  MAXIMVS  NAMVRCI  URBEM  ET  APXES  XLVII.  DIE  OBSI- 

DioN.s  CEPIT  SVB  OCVLIS  GALLORVM  CENTVM  MILLIBVS  MDCXCV. 

Guillaume  très-Grand  a  pris  la  Fille  i^  les  Châteaux  de  Namur  en  47.  jours  de  Siège  ^ 

à  la  vue  de  cent  mille  François  fan  1 6rj j. 

Autour  de  la  Médaille  eft  écrit  : 

VINCIT  AMOR  PATRIS   PATRI.E. 

^itft  triomphe  l'Amour  du  Père  de  la  Patrie, 

La  5.  N'.  CCLVII.  ne  diffère  de  la  précédente  que  d'un  côté,  ou  cft  repréfenté  le  Roi  Guillau- 
me à  cheval,  ordonnant  le  fiége  de  Namur,  dont  on  voit  la  difpofition,  avec  cette  Devife  conti- 
nuée dans  l'Exergue  : 

CORAM   Centvm   Millibvs   HOSTibvs  REPRESsis   NAMVRCi   VRBS 
ARX  CASTella  INVIA  VI  EXPVGNATA  1.  SEPTembris  MDCXCV. 

La  Fille ,  la  Citadelle  &f  les  Châteaux  de  Namur ,  tout  inacceffibks  qu'ils  étaient  ^  emportez  par  force 
fous  les  yeux  de  cent  mille  Ennemis  repouffez  le  i .  Septembre  1 6p f. 

La  4.  N",  CCLVIII.  reprcfente  d'un  côté  le  Roi  Guillaume  en  Bufte,  avec  la  Légende  ordinai- 
re j  6c  de  l'autre,  ce  même  Prince  en  pié,  vêtu  à  la  Romaine,  aiant  devant  lui  une  femme  proftcr- 
née,  qui  lui  préfente  les  Clefs  de  Namur  dans  un  Bafiîn,  fur  le  devant  font  les  Heuves  de  la  Meufe 
6<  de  la  Sambre  j  6c  dans  le  champ  de  la  Médaille,  la  Ville  6c  le  Château  de  cette  Place  avec  cette 
Infcription  : 

FLOREM  GALLItE  Centvm  Mille  MILITVM  ELVDIT  WILHELMI  VIRTVS 
VRBIS  ARCIS  CASTRI  NAMURCI  VICTOR  MDCXCV. 

La  Faleur  de  Guillaume  brave  la  fleur  de  la  Milice  Françoife  compofée  de  cent  mille  hommes  y 
m  emportant  la  Fille  .^  la  Citadelle  £î?  le  Château  de  Namur  l'an  i6pj". 

Nn  z  La  Ville 
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La  Ville  de  Namur  palîbit  pour  imprenable,  depuis  que  les  François  l'avoient  fortifiée  de  nou- 
veau. On  y  trouva,  après  la  Capitulation,  une  Pierre  qni  dcvoit  êtrc'mife  fur  la  Porte  de  la  Forte- 
refle  avec  ces  mots  : 

REDDI  POTEST,   NON  VINCI. 

Elle  peut  être  tendue^  mais  non  forcée, 

C'efl;  le  défaut  de  la  France  de  préfumer  toujours  trop  de  fon  pouvoir.  L'Evénement  l'obligea  de  re- 
connoître,  que,  malgré  tous  fes  efforts,  la  Ville  &  la  Citadelle  de  Namur  pouvoit  être  &  forcée  & 
prifej  &  ce  fut  par  allufion  à  cette  Pierre  que  les  Alliez  firent  fraper  Ja  Médaille  CCLX.  Nous  n'ex- 
pliquons pas  la  précédente,  parce  qu'elle  cit  toute  femblable  à  celle  qui  a  été  expliquée  N°.CCLV1I. 
D'un  côté  de  cette  Médaille  cil  rcprefcntée  une  femme  aflifc  entre  les  fleuves  de  la  Meufe  Se  de  la 
Sambre.  Cette  femme,  qui  ell  couronnée  de  l"ours,  eft  la  figure  de  la  Ville  &  de  la  Province  de 
Namur,  dont  elle  tient  d'une  main  les  Armes,  furmontées  d'une  Palme  en  figne  de  Viétoire,  avec 
ces  mots  : 

PROVINCIA    RESTITVTA. 
La  Province  rétablie. 

Au  Revers  cft  une  Pyramide  accompagnée  de  deux  figures  dont  l'une  eft  la  Renommée  &;  l'autre  la 
Déefe  de  la  Guerre,  montrant  de  la  main  l'Infcription  fuivante  qui  y  eft  gravée  :     , 

NAMVRCVM  INVICTA   VIRTVTE  FOEDERATORVM 

ET   REDDI   ET   VINCI  POTVISSE 

VILLAREGIVS  DVX  GALLorvm  LIBERATIONEM  FRVSTRA  TENTANS 

CUM  INGENTI  Centvm   MILle  HOMINVM  EXERCITV  TESTI3  ESSE  VOLVIT. 

^e  la  Fille  de  Namur  ait  pu  être 

VAINCVE  et:  FORCEE 

Par   la   valeur   invincible  des    Alliez 

Cejî  de  quoi  Filleroi,  General  des  François ^  a  voulu  être  témoin,  après  avoir  tenté  vainement 

de  la  délivrer  avec  une  Armée  de  cent  mille  hommes. 

Au  defTous  eft  la  Ville  de  Namur  en  Bas-Relief. 

La  même  penfée  eft  encore  exprimée  dans  la  Médaille  CCLXI.  D'un  côté  elle  reprefente  la  Ville 
de  N  A  M  u  R  bâtie  fur  le  Roc ,  avec  ces  mots  dans  le  Champ  : 

VICTA  EST  QV^  VINCI   NON  POTERAT. 

Ainfi  a  été  prife  celle  qui  pajfoit  pour  imprenable. 
Dans  l'Exergue  eft  écrit  : 

NAMVRCVM  RECEPTVM  A   BRITANNO   ET  BAVARO 

SPECTANTE   GALLO  CUM  CL.  MiLLfEvs   ARMATorvm 

L    SEPTembris     MDCXCV. 

Namur  repris  par  VAnglois  £5?  par  le  Bavarois.,  à  la  vue  des  François  au  nombre 
de  cent  cinquame  mille  hommes  le  i .  Septembre  i  ôpr. 

Et  autour  de  la 'Médaille  : 

AMAT  VICTORIA   TESTES. 

La  Fiéloire  aime  les  Témoins. 

Au  Revers  eft  reprefente  le  Bonibardement  de  B  r  u  x  e  l  l  e  s ,  que  le  Maréchal  de  Villeroi  entreprit 
dit-il,  par  repréfailles  de  la  manière  dont  les  AUiez  traitoient  les  Villes  Maritimes  de  France;  quoi- 
qu'il foit  très  vrai  de  dire,  que  ce  furent  les  François  qui  commencèrent  cette  manière  cruelle  de  faire 
la  guerre,  comme  ils  le  pratiquèrent  à  Câblent  s,  à  Liège,  Se  en  plufieurs  autres  lieux.  Mais  le  Gene- 
ral François  ne  remporta  de  cette  Expédition  que  le  pkifir  d'avoir  ruiné  la  4.  partie  de  cette 
Grande  Ville,  fins  avoir  réufli  dans  la  Diveilîon  qu'il  croyoit  faire  par  là  au  fiége  de  Namur.  C'eft 
ce  qui  eft  exprimé  par  la  Légende  de  ce  Revers  :  &  • 

MOMORDIT    LAPIDEM. 
//  a  mordu  une  Pierre. 
Et  par  cette  Infcription  de  l'Exergue  : 

BRUXELLiE  A  GALLO  FRVSTRA  IGNE  TENTAT^ 

^:    AVGvsTi    MDCXCV. 
Bruxelles  inutilement  éprouvée  par  le  feu  des  François  le  t^.  Août  169^. 
Enfin  la  CCLXIL  Médaille  reprefente  d'un  côté  une  femme  à  genoux  offrant  des  parfums  fur  un 
Autel  au  Roi  Guillaume  6c  au  Duc  de  Bavière,  dont  les  Buftcs  fe  voyent  fur  un  Piédeftal 
avec  ces  mots  dans  l'Exergue  :  ' 

JUSTI  DVO  FVLMINA  BELLL 
Les  deux  foudres  d'une  Guerre  jufle. 
Au  Revers  eft  le  Plan  du  Siège  de  Namur  avec  ces  mots  • 

NAMVRCVM    RECEPTVM. 
Namur  repris. 
Et  fur  le  Devant,  la  Divinité  de  la  Meufe.,  afTife  tranquillement  fur  fes  bords,  tenant  en  main  un 
Gouvernail ,  avec  ces  mots  dans  l'Exergue  : 

IN  SOLIDO  RVRSVS  FORTVNA   LOCAVIT.    cia  locxcv. 
La  Fortune  Va  mis  de  nouveau  en  fureté     1 6w. 

O  o  Ainfi 
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Ainfi  finit  l'année  i(?9f.  par  un  Evénement  d'autant  plus  glorieux  pour  les  Alliez,  que  la  France 
avoit  plus  fait  pour  en  rendre  l'entrcprifc  infurmontable.  La  fuivante  commença  par  un  exemple  de 
ce  que  peut  la  SagefTc  d'un  Gouvernement  établi  fur  de  bonnes  Loix,  contre  la  licence  d'un  Peuple 
Libre ,  lorfqu'il  abufe  de  fa  Liberté.  Il  s'étoit  glilîé  à  Amsterdam  quelques  abus  dans  les  Enter- 
remens,  dont  les  Loix,  quoi-que  bien  réglées,  avoient  dégénéré  dans  la  pratique.  Les  Magiftrats 
voulurent  les  reformer  j  &  comme  le  Peuple  ne  juge  des  chofes  que  fuperficiellcment,  plufieurs  mur- 
murèrent contre  le  nouveau  Règlement,  dont  le  motif  ne  leur  étoit  pas  afiez  connu.  Il  fe  fit  d'abord 
quelque  attroupement  à  ce  fujet,  &  la  Canaille  profitant  de  l'occafion,  pilla  quelques  Maifons ,  Se  com- 
mit quelque  autre  violence.  Peut-être  le  defordre  auroit-il  été  plus  loin  fans  la  prudence  du  Magillrat, 
lequel,  aiant  fait  mettre  les  Bourgeois  fous  les  armes,  &  arrêter  les  plus  feditieux,  rétablit  bientôt  le 
calme  dans  la  Ville. 

Ce  fut  pour  récompenfcr  la  fidélité  que  les  Bourgeois  firent  paroître  en  cette  occafion,  que  le  Sé- 
nat leur  diftribua  des  Médailles  telles  que  celle  qui  fe  voit  ici  No.  CCLXIII.  D'un  côté,  elle  re- 
prefenteAV/i///w  debout  fur  fon  Char,  commandant  aux  Flots  de  s'apaifer,  avec  ces  mots  empruntez 
de  Virgile  : 

MOTOS  PR^STAT  COMPONERE  FLVCTVS. 

//  faut  apaifer  les  flots  irritez. 

Et  de  l'autre,  une  Mer  tranquille,  fur  laquelle  un  Alcyon  conftruit  fon  nid,  avec  un  Soleil  Levant 
fur  l'Horizon,  dont  les  Rayons  ne  font  obfcurcis  par  aucun  nuage  j  &  cette  Infcription  au  delTus  : 

HALCYONIBVS    REDVCTIS 

SENATVS  AMSTELODamensis  CIVIBVS   SVIS  FIOC  ANT1Q_V-'E  VIRTVTIS 
SPECTATiEQvE  FIDEI  PRiEMIVM   LARGITVR. 

M  DCXCVI. 

Le  Calme  étant  revenu -y  le  Sénat  d'AmJlerdam  donne  à  fis  Bourgeois 
Je  prix  de  leur  ancienne  Vertu  ^  de  leur  confiante  fidélité,     i  <5p5. 

Comme  cet  Evénement  intérefToit  toute  la  Province,  la  Ville  de  L  e  yd  e  n  fe  diflingua  par  la  Mé- 
daille CCLXIV.  qu'elle  fit  fraper  à  ce  fujet.  D'un  côté,  elle  reprefente  le  Prefident  du  Confeil 
d'A  M  s  1  E  R  D  A  M  habillé  à  la  Romaine ,  afîîs  fur  fon  Tribunal,  8c  diftribuant  aux  Bourgeois  la  Mé- 
daille ci-deflus,  qui  eft  reprefentée  en  petit  dans  l'Exergue.     Au  deflus  eft  écrit  : 

Senatvs-Consvlto  PRtEFectgrvm  CIVitatis  EQVitatis  PRjÎLMIA. 
Par  Ordonnance  des  Magiftrats  de  la  Fille  ont  été  difiribuez  ces  Prix  d^ Equité. 

Sur  le  Piédeftal  du  Tribunal,  qui  eft  entre  deux  Colonnes  pour  marquer  la  force  de  la  Juftice,  font 
écrits  ces  mots  : 

VIRTVTIS    FIDEIQVE    ERGO. 

Pour  la  Vertu  &?  la  fidélité. 

Au  Revers  eft  la  Maifon  de  Ville  d'A  msterdam,  &la  Maifon  du  Poids ,  aux  fenêtres  de  laquelle 
furent  pendus  les  plus  mutins  ■■,  dans  la  Place  du  Dam,  on  voit  les  Bourgeois  fous  les  armes,  fie  fur  le 
devant  quelques  Fufeliers  qui  tirent  fur  les  feditieux ,  avec  cette  Légende  autour  de  la  Médaille  : 

URBI    QVASSAT^  JUSTITIA   REDVX. 

La  Juftice  de  retour  après  les  troubles. 

Cependant  la  France  fe  laffoit  de  la  Guerre  6c  faifoit  de  tems  en  tems  des  Propofitions  de  Paix  aux 
Alliez.  Mais  voyant  qu'ils  les  rejettoient  toutes,  elle  s'apliqua  à  les  defunir  pour  arriver  au  but  qu'elle 
fe  propofoit  de  les  obliger  à  mettre  bas  les  armes.  Le  premier  qu'elle  détacha  de  l'Alliance,  fut  le 
Duc  DE  Savoye,  qui  fe  laifla  tenter  aux  off"res  confiderables  qu'on  lui  fit,  dont  les  principalesi 
furent,  outre  plufieurs  Millions  qu'on  lui  donna,  la  reftitution  de  tout  ce  qu'on  avoit  conquis  fur  lui, 
&  le  mariage  de  fi  fille  avec  le  Duc  de  Bourgogne  Petit-Fils  de  France.  C'étoit  un  coup  trop  im- 
portant à  la  Politique  de  Lo  uïs  XIV.  pour  ne  pas  le  célébrer  par  un  Monument  Public.  On  fit  à  ce 
fujet  la  Médaille  CCLXV.  oîi  d'un  côté  eft  reprefentée  la  Tête  de  ce  Monarque,  avec  cette  Lé- 
gende : 

LVDOVICVS  MAGNVS  Rex  CHRISTianissimvs 

Félix,  Pivs,  SEMPer  VICToR. 
Louis  h  Grand ^  Roi  Trcs-Chrétien ^  Heureux^  Pieux ^  toujours  Vainqueur. 

Et  de  l'autre  côté  la  Paix,  fous  la  figure  d'une  femme  tenant  un  rameau  d'Olivier  de  la  main  droite, 
d'oià  pend  un  Cordon  qui  tient  attachées  les  Armes  de  France&c  de  Savoye.  De  la  main  gau- 
che, elle  tire  une  flèche  d'un  faifceau  délié;  pour  marquer  la  feparation  du  Duc  de  Savoye, 
par  laquelle  la  France  efperoit  de  diflbudre  peu  à  peu  la  grande  Alliance.  Autour  de  la  Médaille  on  lit 
ces  paroles  : 

PACTA  FIDES   SOCIANS  PATRIAM  PACAVIT  ET  ORBEM. 

La  foi  donnée  qui  nout  unis  a  pacifié  la  Patrie  (^  r Univers. 
Et  dans  l'Exergue  : 

PAX  SABAVDIvE  IX.  AUGusti    MDCXCVL 

La  Paix  de  Savoye  faite  le  p.  d'août  i6ç6. 

Oo  z  Ccttf 
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Cette  Paix  particulière  avec  la  Savoyc  dclivroit  la  France  d'un  grand  embarras.  La  Guerre  d'Italie 
lui  ctoit  extrêmement  à  charge.  Elle  fe  vit,  par  ce  moyen,  en  état  de  tourner  toutes  fcs  forces  con- 
tre les  Pavs-Bas  Elpagnols.  Cependant ,  comme  elle  avoit  toujours  le  même  intérêt  de  diflbudre  en- 
tièrement la  Grande  Alliance,  afin  d'entreprendre  enfuite  une  nouvelle  guerre  pour  la  Monarchie 
d'Efpagne,  dont  le  Roi ,  Charles  H. ,  avoit  de  tems  en  tems  des  attaques  qui  faifoient  craindre  pour  fa 
vie,  Elle  offrit  la  Paix  à  tous  les  Alliez.  M.  de  Caillicres,  envoyé  pour  cet  effet  à  la  Haye,  en  fit  des 
ouvertures  fi  avantageufcs,  que  l'on  crut  devoir  entrer  en  Traité  avec  la  France.  Il  s'cngageoit,  au 
nom  du  Roi  T.  C. ,  de  reconnoître  le  Roi  Guillaume  pour  légitime  Roi  d'Angleterre,  d'Ecoffe&  d'Ir- 
lande i  de  rcltituer  un  grand  nombre  de  places  6c  de  pays)  \k  de  mettre  les  affaires  dans  un  Equilibre 
fi  raifonnable,  que  l'Europe  n'aurçit  rien  à  craindre  de  la  part  de  la  France,  ni  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. Ces  offres  furent  d'autant  mieux  reçues,  que  les  Parties  intéreffées  avoient  également  befoin 
delà  Paix.  Les  Provinces-Lhiics  entre  autres  n'étoient  entrées  qu'indirectement  dans  cette  guerre j 
elles  la  trouvoicnt  longue  5c  fatigante  par  les  grands  lubfides  qu'il  falloit  fournir.  Comme  on  obtenoit 
le  Point  principal,  qui  étoit  la  reconnoiffance  du  Roi  Guillaume,  on  convint  aifément  du  refte.  On 
s'affcmbla  donc  à  Ryswick^  Maifon  Royale  fituée  près  de  la  Haye,  oij  la  Paix  Générale  fut  enfin 
conclue  au  Mois  d'Oétobre  1697.  P'^^'  ^^  Médiation  de  Charles  XI.  Roi  de  Suéde. 

Qiioi-que  les  grandes  rertitutions,  auxquelles  la  France  s'obligea  ,  fuffent  un  aveu  folemneldu  peu  de 
juftice  de  fes  Armes ,  elle  ne  lailîli  point,  félon  fi  coutume,  de  le  faire  honneur  de  cette  Paix,  lintre 
les  Médailles  qui  furent  faites  pour  la  célébrer,  la  i.  N".  CCLXVI.  eft  toute  à  la  Gloire  de  Louïs 
XIV, qui  pourtant  avoit  déclaré  plus  d'une  fois  qu'il  ne  l'emettroit  point  l'épée  dans  le  fourreau,  qu'il 
n'eût  rétabli  le  Roi  Jacques  fur  le  Trône.  Mais  la  Politique  a  des  refforts  qui  agiffent  différemment; 
Iclon  les  tems.  Un  autre  Trône,  où  il  vouloit  élever  fon  Petit-fils,  le  touchoit  de  plus  près.  Que 
n'auroir-il  pas  ficrifié,  pour  mettre  une  nouvelle  Couronne  dans  fa  famille  '' 

Cette  Médaille  reprefente  donc  d'un  côté  le  Roi  T.  C.  en  Bufte ,  avec  cette  Légende  : 

LVDOVICVS  MAGNVS  Rex  CHRISTianissimvs  Fidelis,  Pius,  SEMPer  VICTor. 

Louis  le  Grand ,  Roi  Très-Chrétien,  Fidclc,  Pieux,  toujours  Fainqtieur. 

Au  Revers  eft  une  Pyramide  qui  va  jufqu'aux  nues ,  au  pié  de  laquelle  eft  l'Effigie  de  ce  Monarque 
dans  un  Rond^  avec  cette  Infcription  : 

RESTITVTORI   ORBIS   CHRISTIANL 

jiu  Rejîituteur  du  Monde  Chrétien. 
ÏJk  Pyramide  eft  accompagnée  de  Trophées  j  d'un  côté  eft  le  Cheval  Pegale,  qui  marque  la  rapidité 
des  Conquêtes  de  Louïs  XIV.     Et  de  l'autre  eft  une  Viéloire  aîlée,  qui  écrit  fur  la  Pyramide  ce 
qui  fuit  : 

LVDOVICO  MAGNO   VICTOR!  MAXIMO, 
A  Louïs  le  Grand  "très-Grand  Vainqueur, 
Atitour  de  k  Médaille  eft  cette  Légende  : 

FINITA  TROPH^IS  BELLA. 
La  guerre  finie  par  les  Trophées. 
Et  fur  le  Piédeftal  : 

HILARITAS  PvBLicA  Generalis  PAGE  PUBlica  RYSWYK  AD  NVTum 
REGIS   STABILITA     MDCXCVIL 
Lnjoye  publique  £5?  générale  établie  par  la  Paix  de  Ryjiiiik  faite  au  gré  du  Roi  Van  i6py. 
Les  autres  Médailles  font  plus  générales ,  &  marquent  en  divcrfes  manières  la  joye  que  chacun  reP. 
fentit  de  cet  Evénement.     La  CCLXVII.  qui  fut  faite  en  Frife,  reprefente  d'un  côté  cette  Provin- 
ce fous  l'Emblème  d'une  Femme,  tenant  un  étendard  à  l'Antique,  &  faifant  un  facrificc  devant  le 
Temple  de  Janus  qui  eft^ fermé.     Sur  la  Porte  du  Temple  font  écrits  ces  mots  : 

JANVS    BIFRONS. 

Janus  à  deux  Fifages. 
Autour  de  la  Médaille  : 

CLAVSO  PIA  GRATA  FIDELIS. 

Le  Temple  fermé  excite  fa  Pieté,  fa  reconnoiffance  iâ  fa  fidélité. 
Et  dans  l'Exergue  : 

PACIS   GENeralis  RYSWYK     MDCXCVIÏ. 
En  Mémoire  de  la  Paix  Générale  de  Rysivik    169J. 
Au  Revers  eft  le  Temple  ouvert,  6c  vis  à  vis,  la  même  Province  aflîfe  fur  un  Trophée  d'Armes,  te- 
nant d'une  main  une  Lance  au  haut  de  laquelle  eft  le  Chapeau  de  la  Liberté ,  6c  de  l'autre  l'Ecu  de  fes 
Armes  i  à  fes  pies  eft  le  faifccau  de  Flèches  qui  reprefente  la  République,  avec  cette  Infcription  ; 

APERTO   DIGNA  TIMERL 

Le  Tevtple  ouvert  la  rend  formidable. 

La  CCLXVIII.  reprefente  d'un  côté  le  Roi  Guillaume  en  Bufte,  avec  la  Légende  ordinai- 
re j  fie  de  l'autre  Europe  fille  à'j^genor,  montée  fur  le  Taureau  dont  la  Fable  a  feint  que  Jupiter  em- 
prunta la  figure  pour  enlever  cette  Belle.  Au  deffus  eft  une  Colombe  qui  lui  aporte  un  Rameau  d'O- 
livier ,  avec  ces  mots  autour  : 

QVANTARVM    NVNCIA    RERVMÎ 
^e  la  Paix  de  l'Europe  nous  annonce  de  grandes  chofes! 
Et  dans  l'Exergue  : 

MDCXCVIL 

Van   1657. 

P  P  Toutes 
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Toutes  les  Provinces  8c  les  Villes  de  la  République  prirent  part  à  la  joye  commune,  caufée  par  le 
rétabliiTement  de  la  Paix.  Outre  la  Frise  dont  la  Médaille  eft  encore  répétée  ici  No.  CCLXIX. 
la  Ville  de  Gouda  le  diftingua  par  celle  qui  fuit,  N^  CCLXX.  où  d'un  côté  ell  rcprcfcntée  la  Paix, 
fous  la  figure  d'une  Femme  afîlfe  fur  un  Piédeftal ,  tenant  d'une  main  un  Rameau  d'Olivier,  &  de  l'au- 
tre une  Harpe.  Au  defTus  eit  un  Soleil  lumineux ,  6c  à  côté,  une  Renommée  fonnant  de  la  Trompette 
à  l'honneur  de  la  Paix,  comme  le  difent  ces  mots  écrits  à  l'entour  : 

PACI    RYSWICIiE. 

A  la,  Paix  de  Rysivik. 
Sur  le  PiédcHal  on  lit  cette  Infcription  qui  en  eft  la  fuite  : 

COnSuleS   SenatusQve  GOUDANVS  DICARVNT. 

Les  Beurguemaîtres  (^  le  Semî  de  Gouda  ont  confacré  ce  Monument. 

La  félicité  publique  eft  toujours  le  principal  fruit  de  la  Paix.  L'abondance,  la  tranquillité,  la  Li= 
berté  du  Commerce  en  font  les  fources  ordinaires,  c'eft  ce  qui  eft  exprimé  par  les  quatre  figures  que 
l'on  voit  à  côté  du  Piédeftal.  La  Ville  de  G  o  u  d  a  ,  fous  la  forme  d'une  femme  aftlfe ,  couronnée  de 
Mouron  ,  aiant  fur  fes  genoux  une  Corne  d'abondance,  marque  la  tranquillité  &  la  richefle  dont  elle 
àlloit  jouir  déformais.  Le  Berger  qui  eft  auprès  d'elle  jouant  de  la  flûte  ,  marque  l'allegrefTe  des  peu- 
ples qui  ne  feront  plus  troublez  par  les  allarmes  de  la  guerre.  Le  fleuve  affis  de  l'autre  côté  eft  I'Issel, 
fur  lequel  cette  Ville  eft  fituée >  6c  le  Dieu  du  Commerce  qui  eft  derrière  lui,  marque  le  Négoce  flo- 
riflant  de  cette  Ville,  que  la  Navigation  rend  une  des  plus  marchandes  de  ces  Provinces.  C'eft  le  fens 
des  deux  mots  écrits  fur  la  Bafe  du  Piédeftal  : 

FELICITAS    SECVLL 

La  félicité  du  Siècle. 

Au deflus  eft  marquée  l'année  MDCXCVIL 

Au  Revers  eft  un  Hercule  foiiknt  aux  pies  le  Monftre  ce  la  Guerre  qu'il  a  terraffé.  A  côté  eft  un 
Autel  chargé  d'Armes  auxquelles  il  met  le  feu.  Au  defllis  font  les  Armes  de  Gouda  avec  cette  Devife: 

FAX  ALMA  GAVDIVM  GOUD^E. 

La  douce  Paix  fait  la  joye  de  Gouda. 

La  Médaille  CCLXXL  frapée  à  Amsterdam  ,  par  ordre  du  vénérable  Magiftrat,  rcprefentc 
d'un  côté  l'EuROPE  fous  la  figure  d'une  Dame  debout,  qui  verfe  des  parfums  fur  un  Autel,  en  adion 
de  grâces  de  là  Paix  qui  lui  a  été  rendue.   Sur  l'Autel  font  écrits  ces  mots  : 

P  A  C  I  S    ARA. 

V  Autel  de  h  Paix. 

Autour  de  la  Médaille  on  lit  ce  vers  Latin  : 

PAX  ADES   ET  TOTO  MITIS   IN  ORBE  MANE. 
le  voilà ,  douce  Paix ,  puijfes-tu  demeurer  toujours  dans  le  Monde  ! 

Et  dans  l'Exergue,  au  dèfibus  de  la  figure  : 

E  U  R  O  P  A. 

L'Europe. 

Au  Revers  eft  la  Paix  afllfe  fur  une  Chaife  à  l'Antique  j  elle  tient  d'une  main  le  Caducée  de  Mercu- 
re, Symbole  du  Négoce,  6c  de  l'autre  le  Rameau  d'Olivier  i  pour  marquer  que  par  le  Traité V'i  ve- 
noit  d'être  conclu,  le  Commerce  alloit  fleurir  plus  que  jamais  dans  cette  Ville  célèbre  par  fa  Navi"-a» 
tion  dans  toutes  les  Parties  du  Monde ,  félon  le  fens  de  là  Légende  qui  eft  autour  :  ^' 

TRANQVILLVS   GAVDEAT  ORBIS. 
^e  rUnivcrs  tranquille  fe  réjouijfe. 

Sur  la  Pierre  qui  fcrt  de  Piédeftal  à  cette  Chaife  antique,  on  lit  cette  Infcription  : 

PAGE    FRVGÏFERA 
INTER    GALLOS    BATAVOS 

BELLIQVE    SOCIOS 

CONSVLES    SENATVSQVE 

AMSTELODAMENSIS 

NVMISMA    HOC 

CVDI    JVSSERVNT 

MDCLXXXXVIL 

C'eft-à-dirc  r 

La  Paix  qui  produit  V Abondance 

Aiant  été  faite  entre  les  François^  les  Hollandais ., 

Et  leurs  Alliez^ 

Les  Bourguemaîtres  13  le  Sénat 

d"  Amflerdam 

ont  fait  fraper 

cette  Médaille 

L'an  ï6i>y. 

Cette  Médaille  eft  d'orj  on  fit  faire  une  Boëte  d'argent  pour  la  cônferver,  comme  notrs  Talions  voir  •. 
bc  les  Curieux  en  cet  fait  fraper  de  femblables  pour  les  mettre  en  lumière. 

PP  i  Cette 
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Cette  Boctc  cil  icprefentéc  ici  N° .  CCLXXII.  D'un  côte  on  y  voit  les  Anncs  d'A  m  s  t  e  r  d  a  m  , 
iiirniontccs  uc  la  Couronne  Impériale  &  accompagnées  de  celles  des  4.  Bourguemaîtres  qui  regnoient 
alors ,  l'avoir  ;  Mrs.  Jean  Hudde,  Mrc.  Jean  Corver,  Mre.  Jacob  B  o  r  e  e  l  &  F  r  a  n- 
co  is  DE  V I  c  Q^  Alentour  ell  un  Cordon  formé  des  EculTons  des  trcntc-fix  Sénateurs  dont  la  Ré- 
gence étolt  compofée  cette  année-là.  Les  Armes  de  la  Ville  font  adolîces  fur  deux  Faifceaux  palTez 
en  Sautoir,  rcprefcntant  l'Union  des  Sept  Provinces. 

Au  Revers  ell  un  VailFeau  fans  Gouvernail,  qui  étoit  les  Anciennes  Armes  d'AMSTERD.-VM, 
avec  cette  Devife  : 

TENET    yEQVORA    TVTA. 
//  tient  les  Mers  en  fureté. 
Pour  marquer  que  dès  les  tems  les  plus  reculez  la  Ville  d'A  msterdam  étoit  Maîtrefle  de  la  Mer  par 
l'étendue  de  Çx  Navigation  &  de  fon  Commerce. 

La  Médaille  fuivante  N°.  CCLXXIIL  explique  en  détail  la  manière  dont  la  Paix  fut  conclue  à 
Ryswick.  D'un  côté  elle  reprefentc  la  Paix  Se  la  Juftice  qui  fe  donnent  la  main.  Entre  elles  ell  un 
Globe  Tcrrellre,  pour  marquer  que  tout  l'Univers  va  participer  aux  bicnfoits  de  l'une  6c  de  l'autre. 
Et  dans  le  lointain  ell  le  Palais  de  Ryswick,  avec  ces  mots  autour  : 

JURAQj/E   AB   HAC   TERRA   CETERA   TERRA   PETET. 
C\ft  de  cette  Terre  que  toutes  les  autres  rece-vrotit  l.s  Droits  qui  leur  font  attribuez  p.%r  la  Paix. 
Pour  marquer  que  la  Paix  de  Ryswick  régloit  le  Commerce,  les  Limites  &  les  Droits  de  toutes  les 
Nations.     Dans  l'Exergue,  ell  écrit  : 

PAX    RYSWICENSIS    MDCXCVIL 
La  Paix  de  Rysivick  en  i6çj. 
Au  Revers  efr  cette  Infcription,  qui  contient  la  Date  des  difFerens  Traitez,  les  noms  des  Puilîlinces 
qui  les  ont  conclus,  &  celle  dont  la  Médiation  a  procuré  cette  Paix  à  l'Europe  : 

COMITIA   PRO  PAGE  GENERAL! 
PRINCIPES  FOEDERATOS   INTER  ET  GALLIARVM  REGEM, 

IN   ARCE  RYSWIK 

DOMO  REGIA  GVILLELMI III.  PRINCIPis  ARAUSiaci  MAGn^  BRITannî^  REGis 

HOLLANDI.E  GUBERnatoris   GENERalis 

DITIONIS   ORDINVM   GENERALIVM 

CONSTITVTA     SVNT     MENSE     APRILI 

MEDIATORE  CAROLO  XI.  SVECI^E  REGE,Qyo  DEFVNCTOXVII.KALendas  MAIÎ 

CAROLO  XII.  FILIO   EIUS  SVECi^  REGe   MEDIATore 

APERTA   SVNT   VII.   IDVS   MAII, 

PACIQVE   SVBSCRIPTVM   FUIT    A 

GALLIA,  ANGLIA,  HOLLANDta,  HISPANia  XII.  KALendas  OCTOBRIS, 

AC   DENIQVE   a  GERMANIA   III.   KALendas    NOVEMBris 

MDCXCVIL 

Le  Congrès  pour  la  Paix  Gêner  aie,  entre  les  Princes  Confederez  i^  le  Roi  de  France ,  a  été  établi 
au  Mois  d'Avril  au  Château  de  Ryiivik,  Maifon  Royale  de  Guillaume  IH.  Prince 
d'Orange.,  Roi  de  la  Grande-Bretagne .,  Gouverneur  General  de  Hollande.^  de  la. 
Domination  des  Etats  Généraux -j  fous  la  Médiation  de  Charles  XL  Roi  de 
Suéde  ^  lequel  étant  mort  le  if.  du  même  Mois.,  le  Congrès  a  été  ouvert 
le  9.  Mai  fous  la  Médiation  de  Charles  XIL  fon  fils.  Roi  de  Suéde  ^ 
13  la  Paix  a  été  Jignce  le  zo.  Septembre  par  la  France,  r  Angle- 
terre, la  Hollande,  PEfpagne,  13  enfin  par  V Allemagne 
le  50.  Novembre  1697. 

La  Médaille  CCLXXIV.  reprefente  d'un  côté  le  Temple  de  Janus  fermé  par  les  Plénipotentiaires 

des  Princes  intcreflez  à  la  Paix.     Sur  le  devant  ell  un  Autel  où  les  anciens  Romains  immoloient  une 

Truye ,  pour  confirmer  par  ce  facrifiqe  les  promefles  qu'ils  avoient  faites ,  fuivant  le  léns  de  cette  Légende  : 

CiESA     FIRMABANT     FOEDERA     PORCA. 

Us  confirmaient  leurs  Alliances  en  immolant  une  Truye. 

Et  fur  la  Porte  du  Temple  eft  écrit  ; 

JANO    SACRvM. 
Confacré  à  Janus. 
Au  Revers  font  les  Armes  des  Parties  contractantes,  fivoir  l'Empereur,  les  Rois  de  Fi-ance,  d'Angle- 
terre, d'Efpagne,  &  de  Suéde,  les  Eleéteurs  de  Brandebourg,  de  Saxe,  de  Bavière,  &  Palatin,  les 
Sept  Provinces-Unies,  les  Pays-Bas  Efpagnols,  l'Empire,  la  Lorraine  &  la  Savoye.     Et  dans  le  Mi- 
lieu ,  le  Château  Royal  de  R  y  s  w  i  K  avec  cette  Infcription  : 

RYSWIK  GVILELMI  III.  Dei  Gratia  Magn^  BRITANni/e  Régis  PALativm. 
Rysvuik  Palais  de  Guillaume  IIL  par  h  Grâce  de  Dieu  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 
La  CCLXXV.  reprefentc  l'Europe  fermant  auflî  le  Temple  de  la  Paix;  à  fes  pies  un  Guerrier  en- 
chaîné ,  Ôc  derrière  elle  Mercure  avec  une  Corne  d'abondance  auprès  d'un  Globe Terrellre,  pour  mar- 
quer que  la  Paix  va  ramener  l'abondance  &  faire  fleurir  le  Commerce  dans  tout  l'Univers.     C'cll  le 
fens  des  paroles  écrites  fut  un  Rouleau  que  Mercure  tient  à  la  main  : 

EVROP.E    PAX    REDDITA. 
La  Paix  rendue  à  V Europe. 
Et  fur  la  Porte  du  Temple  : 

A  N  N  O     M I  o  c  X  c  V 1 1. 
Au  Revers  eft  encore  l'Europe  afTife ,  aiant  une  Branche  d'Olivier  à  la  main ,  &  derrière  elle  une  Cor- 
ne d'abondance.     Dans  le  lointain  cil  une  Mer  tranquille  où  des  VailTeaux  voguent  lûrement  j  £c  au 
delTus  un  Soleil  lumineux  qui  répand  par  tout  la  ferenité  ;  avec  ce  mot  dans  l'Exergue  : 

E  V  R  O  P  A. 

Q.q  Ainfi 
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Ainfi  étoicnc  exprimez  les  vœux  de  toute  l'Europe  fur  une  Paix  également  utile  &:  neccflîiire.  L:i 
principale  gloire  en  revenoit  aux  Etats  Généraux,  lur  les  terres  de  qui  elle  avoit  été  négociée  fi  heu- 
reulémentj  &  à  la  Nation  Angloifc,  dont  le  Monarque  avoit  fu  réduire  le  plus  fier  des  Rois  à  le  re- 
connoître  légitime  poflefleur  d'un  Royaume  dont  il  l'avoit  fi  Ibuvent  nommé  Ulurpateur.  C'cft  la 
double  penfée  de  la  Médaille  CCLXXVI.  où  d'un  côté  eft  le  Château  dcRYSwiK,  devant  lequel  h 
Paix  elt  élevée  fur  un  Piedellal,  avec  ces  mots  autour  : 

PAX    HVIC    DOMVI. 
La  Paix  ejl  due  à  cette  Maifon. 
Et  dans  rExcrguc: 

PAX  GENERalis  in  ARCE  RYSWIK   DOMO  FRINCIPis  ARAVSiacî 

MAGn^  BRITanni^e  REGIS   MDCXCVII. 

La  Paix  Générale  faite  à  Rysijuik  Maifon  du  Prince  d'Orange  ^  Roi  de  h  Grande-Bretagne  169J. 

Au  Revers  eft  le  Lion  Belgique  fier  6c  couronné,  tenant  de  la  patte  droite  une  branche  d'Olivier, 5c 
apuyé  de  la  gauche,  dont  il  tient  une  Epée  &  une  Balance,  fur  le  Globe  Terreftre  j  pour  marquer 
que  la  Paix  eft  la  fource  de  la  fureté  6c  de  la  Juftice ,  félon  le  fens  de  ces  mots  écrits  à  l'entour  ; 

HINC    PAX    UNDE    tEC^VITAS. 

UEquitê  efl  inféparabk  de  la  Paix. 
Et  pour  faire  voir  que  ces  avantages  étoient  auffi  dus  au  Roi  Guillaume,  on  lit  dans  l'Exergue  : 
ANGLORVM  GLORIA   REGE   WILHELMO   ItL    MDCXCVII. 
La  Gloire  des  anglais  fous  le  Roi  Guillaume  IIL  1 69J. 
La  CCLXXVII.  reprefente  encore  le  Temple  de  Janus  fermé,  avec  ces  mots  : 

PAGE  TERRA  MARIqVe  PARTA  JANVS   CLVSVS 

CIO  iD  cxcvri. 
Le  Temple  de  f  mus  fermé  a  caufe  de  la  Paix  faite  par  terre  13  par  mer  Van  i6r)j. 

De  l'autre  côté  on  voit  la  Paix  6c  l'Abondance  qui  fe  donnent  la  main,  après  avoir  été  fi  longtems  fe- 
parées  j  la  Paix  met  le  feu  avec  un  flambeau  à  un  monceau  d'armes }  6c  derrière  l'une  6c  l'autre  il  y  a 
un  Autel  avec  du  feu ,  6c  ces  mots  à  l'entour  : 

FELIX    TEMPORVM    REPARATIO. 

L'heureux  renouvellement  des  Tems. 

Ce  bonheur  eft  marqué  dans  la  Médaille  CCLXX  VIII.  par  une  quantité  d'Epis  fdrtant  d'un  Cadp.e 
renverfé ,  avec  ces  mots  ; 

PACIS   ALVMNA  GERES     MDCXCVIL      . 
Cerès  eft  la  Mère  de  la  Paix    16^7. 
Et  par  quatre  mains  jointes  enfemble  au  Revers,  qui  marquent  l'union  de  l'Empire,  de  l'Efpagne,  de 
l'Angleterre  6c  de  la  Hollande ,  encore  plus  forte  par  le  lien  de  la  Paix ,  qu'elle  ne  l'étoit  auparavant 
pour  la  guerre,  avec  cette  Légende  : 

COEVNT  IN  FOEDERA  DEXTRyE. 
Leurs  droites  unies  forment  un  feul  lien. 
La  même  chofe  eft  reprefentée  fous  un  autre  Emblème  dans  la  Médaille  CCLXXIX.     C'eft  l'Em- 
blème de  la  Paix  tenant  une  Corne  d'abondance,  avec  ces  mots  : 

PAX    PUBLicA     i(Jp7. 
La  Paix  Générale. 
Et  au  Revers  celui  de  Mars  affis  fur  un  Monceau  d'Armes  déformais  inutiles,  où  il  fe  repofe  de  tous 
fes  travaux.    La  Devife  eft  : 

SAEVA   SEDIT  SUPER   ARMA. 
//  s'eft  afjis  fur  fes  cruelles  armes. 
Et  pour  faire  voir  que,  dans  l'intention  des  4.  Puiflanccs  dont  on  vient  de  parler,  cette  Paix  ne  de- 
voit  jamais  être  violée,  on  voit  fur  la  Médaille  CCLXXX.  une  femme  affife  Ibus  un  Arbre,  tenant  en 
main  le  Caducée  de  Mercure  ,  avec  ces  mots  continuez  dans  l'Exergue  : 

NVNQVAM  VIOLETVR  AB  MNO  TRANQVILLITAS  REDVX. 

^e  la  tranquillité  .y  qui  eft  revenue ,  ne  fait  jamais  troublée. 

Tandis  que,  de  l'autre  côté.  Mercure  6c  la  Paix  couvrent  d'une  Branche  d'Olivier  cette  P;'.rtic  du 
Globe  Terreftre  où  eft  l'Europe }  de  peur,  comme  il  eft  dit  dans  l'infcription ,  que  deffcchée  par  le  feu 
de  la  Guerre  elle  ne  s'entrouvre  toute  entière  : 

NE    TOTA    DEHISCAT. 
Dans  l'Exergue  on  lit  ces  paroles  : 

PAX  RYSWICK  CONCLvsA   MEDIANTe  SVECIA    lôs,-. 
La  Paix  de  Rysnvik  conclue  par  la  Médiation  de  la  Suéde  1 697. 
La  CCLXXXI.  reprefente  d'un  côté  une  Corbeille  où  defcend  du  Ciel  une  Corne  d'abondance  ac- 
compagnée d'une  Branche  d'Olivier  6c  d'une  Palme,  félon  les  vœux  de  toute  l'Europe  exprimez  par 
ces  mots  : 

pacem  te  POSCIMVS  OMNES. 

Nous  vous  demandons  tous  la  Paix. 
Et  de  l'autre  un  Tambour  qui  ne  fert  plus,  avec  cette  Légende  en  Allemand  : 
DER  KREIG  HAT  ABERMAEL   EINDE. 
La  Guerre  a  pris  fin  encore  une  fois. 

Qj{  *  Enfin 
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Enfin,  comme  les  Médailles  fur  la  Paix  avoicnt  commencé  par  les  Louanges  deLouïsXIV.  qui  s'en 
attribua  tout  l'Iionncur  :  elles  finiiîènt  aulîl  par  un  Monument  des  plus  Auteurs  pour  ce  Prince  ,  à  qui^, 
dans  la  Médaille  CCLXXXll.  que  nous  iillons  expliquer,  on  en  impute  de  nouveau  la  gloire,  dan*- 
ks  termes  les  plus  inlliltans  pour  les  autres  Puiiîances  de  l'Europe.  D'un  côté,  elle  reprelcntc  leBufte 
de  ce  Monarque  avec  ces  mots  : 

LVDOVICUS     MAGNUS    REX. 
Louis  le  Graïul^  Roi. 
Et  de  l'autre,  cette  Infcription  pompeufe: 

LVDOVICO    MAGNO 

QVI  BATAVIS   DEBELLATJS,   HISPANIS  TOTIES  DEVICTîS, 

SliQVANIS   BIS   SVBACriS,  GERMANIS   UBIQVE  SVFERATIS, 

HOSTIVM  CLASSIBVS   FVGATIS   ET   INCENSIS, 

TOTl   FERE  EVROPiE   CONIVRATAE   ET  FOEDERATAE 

PAGEM  DEDIT   lAlPERAVlT  ANNO  MDCXCV'II. 

A  Loiits  le  Grand 

Lequel  aiant  battu  les  llollanduis ^  vaincu  tant  de  fois  les  Efpagnoh, 

Subjugué  deux  fois  les  ha/ics-C'-'ntois  ,  furmonté par  tout  les  Allemands^ 

Mis  en  fuite  l^  brûlé  les  Flotes  de  fcs  Ennemis , 

A  donné  la  Paix  à  prefque  toute  P Europe  conjurée  contre  lui , 

Et  lui  a  impofé  la  nécefjité  de  la  recevoir  C an   1607. 

Quel  fonds  peut  faire  la  Pofteritc  fur  une  telle  Médaille,  li  on  n'a  loin  de  la  confronter  avec  les  faits 
Hiiloriques 

La  iuivante  N°.  CCLXXXIIL  eft  beaucoup  plus  vraye,  quoi  qu'elle  ne  foile  guère  plus  d'honneur 
à  Louis  XIV.  .  Le  Roi  d'Eipagne  ctoit  d'une  iantc  fi  foible,  que  l'on 

craignoit  à  tout  moment  pour  la  vie.  Comme  il  n'avoit  point  d'Enfans,  on  n'ignoroit  pas  les  préten- 
dons du  Roi  T.  O.  à  fa  fucceffion  ;  ni  que  ce  fût  pour  s'en  emparer  qu'il  conlervoit  toutes  les  forces  fur 
pié,  après  avoir  defarmé  les  Alliez  par  la  conclufion  de  la  Paix  générale.  Le  Roi  d'Angleterre  &  les 
Etats  Généraux  des  Provinces- Unies  crurent  pourvoir  fuffifamment  à  la  tranquillité  de  l'Europe,  en  fai- 
fant  de  concert  avec  la  France  un  Traité  fecrct  de  Partage  de  tous  les  Etats  de  la  Monarchie  d'Efpagne. 
IVlais  venant  à  faire  reflexion,  que  le  Roi  T.  C.  pourroit  bien,  comme  il  arriva,  n'avoir  aucun  égard 
à  ce  Traité,  &  prendre  les  armes  à  la  mort  du  Roi  Catholique,  pour  faire  valoir  fes  prétenfions,  ils 
engagèrent  ce  dernier  à  fe  choifir  lui-même  un  Héritier  pendant  fa  vie  à  l'exclufion  d'un  des  Enfans  de 
France.  Le  Prince  Eleâoral  de  Bavière,  Petit-fils  de  l'Impératrice  Sœur  du  Roi  Catholique,  fut 
donc  celui  qu'il  nomma  pour  fon  Succeffeur  dans  fon  Teftament.  Mais  la  mort  inopinée  de  ce  jeune 
Prince  mit  Louis  XIV.  en  pleine  liberté  de  fiire  un  nouveau  Traite  de  Partage,  qu'il  éluda  même 
encore,  en  fuggerant  au  Roi  Catholique  un  fécond  Teilament  en  fiveur  de  laMaifonde  Bourbon. 

C'ell  ce  premier  partage  fecret  de  la  Monarchie  d'Efpagne,  propofé  à  bonne  intention  par  le  Roi 
d'Angleterre  &;  les  Etats  Généraux,  qui  eil  rcprefenté  dans  la  Médaille  que  nous  expliquons.  D'un 
côté  on  y  voit  cinq  coeurs  fur  un  Autel  intitulé 

JOVI    HOMORIO     1698. 
A  'Jupiter  préfidant  aux  honneurs    lôjjS. 
Et  cinq  perfonnes  qui  fe  donnent  la  foi ,  favoir  les  Rois  de  F  r  a  n  c  e  &  d'A  ngleterrEjSc  troiY 
Députez  des  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  ;  avec  ces  paroles  au  defllis  ; 

CONVENTVS   AUGUSTORUM   PRO   SALute    Publica. 
UJJJemifée  des  Princes  pour  le  Salut  Public. 
Au  Revers  eft  un  affreux  Dragon  gardant  Pcntréc  d'un  Jardin  planté  de  Grenadiers,  au  haut  defquels 
eft  pendue  une  Toifon  d'or,  avec  ces  mots  : 

VIGILANS  elvdit  hiantem. 

//  écarte  par  fa  Vigilance  celui  qui  y  afpire. 
Pourmarqucr  que  ce  Partage  n'avoit  été  imaginé,  que  pour  empêcher  Louïs  XIV. d'engloutirfeul  cette 
riche  fucceffion.  Mais  toutes  les  précautions  qu'on  put  prendre  furent  inutiles,  comme  la  luite  le  fera  voir. 
Il  y  avoir  longtems  qu'il  s'étoit  allumé  une  fanglante  Guerre  entre  l'Empire  d'Allemagne  &  l'Empire 
Ottoman.  Ils  fulpendirent  leurs  Hoftilitcz  l'an  1699.  à  la  prière  du  Roi  d'ANGLETERRE  6c  des  Etats 
Généraux,  qui  interpoferent  leur  Médiation  pour  la  Paix  d'une  manière  fi  efficace,  qu'elle  fut  enfin 
conclue  à  C  a  R  Lowi  TZ  le  31.  de  Janvier.  Tel  eft  le  fujet  des  deux  Médailles  fuivantes.  La  i.N°. 
CCLXXXIV.  reprefente  d'un  côté  un  Globe  Terreftre  près  duquel  eft  un  Hercule  tenant  un  Marteau 
levé  pour  le  brifer  ;  &  au  defllis ,  cette  Légende  continuée  dans  l'Exergue ,  qui  marque  à  qui  l'on  fut 
redevable  de  fa  confervation  : 

NASSAVIVS,  BRITANnus,  BATAVus   CONSOLIDAVIT   MDCXCIX. 

Le  Prince  d'' Or  ange.  Roi  d^  Angleterre .,  Ç^  le  Bat  ave  fa  affermi  fan  1699. 

Au  Revers  font  les  deux  Empereurs  jurant  la  Paix  fur  un  Autel,  avec  ces  paroles  continuées  dans  l'Exergue  ; 

EVROPA   QVIESCAT,  ASIA   RESPIRET   ARMISTITIA   INTER 

CiESAREM,  POLoNUM,  RVSsuM,  VENetum   ET   TVRCam. 

^e  f  Europe  fe  repofe,  {^  que  fjfie  refpire  par  VArmiflice  conclu  entre  f  Empereur  .^  le  Roi  de 

Pologne.^  les  Ru  [Je  s.,  les  Vénitiens  .^  £5?  le  Turc. 

La  1.  N".  CCLXXXV.  reprefente  d'un  côté  les  deux  Empereurs  fous  un  Palmier,  fe  donnant  la' 

înain  en  figne  d'Union ,  6c  tenant  chacun  une  Epée  renverfée  avec  ces  mots  : 

INTER   CHRISTIANOS   ET   TVRCAS. 

La  Paix  faite  entre  ks  Chrétiens  fs?  les  Turcs. 

Et  de  l'autre,  trois  Lys  épanouis , cantonnez  de  deux  mains  armées  ;  au  defllis,  deux  mains  jointes, qui 

tiennent  un, Bouquet  de  Rofes,  fymbole  de  l'Angleterre,  pour  marquer  que  la  France  avoit  fomenté 

cette  guerre,  ôc  que  l'Angleterre  avoit  procure  la  Paix,  félon  le  fens  de  cette  Légende  ; 

DISTRACTI   LILIIS,  CONIVNCTI   ROSIS. 

Séparez  par  les  Lys ,  unis  par  les  Rofes. 

Et  dans  l'Exergue  : 

SANCITA  IN  ANNOS  zf.  Die  31.  JANuarii  MDCXCIX/ 

La  Paix  faite  four  z^.  ans  le  II.  Janvier  169.9.  j 

R  r  Le  Siècle 
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Le  Sicclc  ne  pouvoir  finir  plus  heureufement  que  par  ces  Traitez  de  Paix,  qui  rctabliflbient  la  tran- 
quillité danstoute  l'Europe.  Â-lais  par  malheur  elle  ne  dura  pas  longtems;  la  France  tramoit  fous  main 
un  Projet  qui  ne  pouvoit  qu'allumer  une  nouvelle  guerre.  Toutefois,  comme  il  n'y  avoit  que  l'Union 
des  autres  Puifianccs  qui  pût  en  détourner  l'eftet,  chacun  faifoitdes  vœux  ardcns,  pour  que  le  nouveau 
Siècle  commençât  lous  de  plus  heureux  aufpices.  La  Révolution  de  cent  ans  achevée  cette  année  1700. 
donna  lieu  à  divcrlës  penlées  ingenieufcs,  quiexprimoient  ui  difFcrcnres  manières  6c  le  cours  de  ces  an- 
nées révolues,  &  le  renouvellement  du  Sicclc  qui  alloit  recommencer.  1  elclt,  entre  autres,  le  iujet  dé 
laMtdailleCCLXXXVI.  D'un  côté,  onyvoitcequi  fe  pailé  à  Rome  l'Année  Seculaire,oùlePapeva 
ouvrir  la  Porte  Sainte ,  qui  étoit  demeurée  fermée  durant  cent  ans,  pour  taire  part  au  Peuple  des  Pardons  Se 
Indulgences  dont  il  s'attribue  la  difpeniation.  Ce^  Indulgences  lont  ivprélentéesici  parles  Bulles  ou  Lettres 
qu'on  voit  fortir  d'une  Corne  d'abondance;  &  l'invitation  que  le  Pape- lait  au  peuple  de  venir  prendre  parc 
à  ce  Tréfor  dont  il  tient  les  Clefs,  cil  exprimée  par  ces  mors  qu'on  lit  autour  de  la  Médaille  • 

VENLF     VENIA,    VLNl  t  E.     MDCC. 
Le  Pardon  vient ,   V'  mz  le  recevoir. 
Au  Revers,  clt  une  figure  à  deux  vilages,  l'un  vieux,  l'autre  jeune,  tenant  du  côté  de  celui-ci  un  Soleil 
levant,  &dc  l'autre  un  fcrpcnt  en  rond,  dans  lequel  efl  un  C.  pour  marquer  la  révolution  de  cent  ansj 
fur  le  Picdeftal  ni;i  il  cil  apuyé,  cfl  reprefentée  en  bas  Relief  une  autre  figure  aiîife  lut  une  chaife  à 
l'Antiauc,  avec  ces  mots  autour,  qui  font  allufion  à  la  Ref  rmation  du  Calendrier  ; 

REFORMATIONE     STABILITA. 
La  Refornalien  fies  Tems  étant  étabae. 
Aux  pies  de  la  figure  à  deux  viiliges  eit  une  C^rne  d'abondance  j  &  au  deiTus,  vers  la  route  que  le  nou- 
veau Soleil  va  parcourir^  on  lit  ces  paroles  : 

FELICITAS   NOVI   SECVLL 
La  félicité  du  nouveau  Siéce 
Enlîn,  pour  apliquer  tous  ces  Emblèmes  à  la  conionfture  prélente,  on  voit  furie  Piédeftal  deux  Co- 
lonnes, (ui  fnit  attachées  les  Armes  de  rEmpereur,de  l'Angleterre  &ue  la Huilande 5  t-cdansTExer^ue^ 
ces  p.u^oles  dont  les  Lettres  Numérales  marquent  l'année  M  D  C  C. 

ConCorDes  m  a  n  e  a  n  t. 
^li'ih  demeurent  unis. 
Ils  en  avoient  befoin  en  effet ,  pour  s'op,  fer  à  l'ambition  de  la  France.  Cette  Couronne  avoit  fi  bien 
ménagé  es  intérêts  auprès  du  Roid'Efpagne Charles  II.  qu'elle  lui  fit  faire  un  Tcflament  en  faveur  de 
Philippe,  Duc  d'.-An'ou,  par  lequel,  il  le  dcclaroit  fin  Succefléur  a  tous  les  Royaumes.  Ce  Tefta- 
ment  fut  la  Pomme  de  Diicordc,  qui  replongea  l'Europe  dans  la  confufion.  Cependant,  c>mme  les 
mcfurcs  étoient  prifes  de  longue  main,  1'.' -fpagne  vint  demander  Philippe  pour  fonRoi,  &  implorer 
îa  pr.  tcction  de  Louis  XIV.  pour  établir  fon  Petit-fils  fur  ce  Trône.  Tel  ell  le  fujet  de  la  iVJedaille 
CCLXXXV  il.  où  d'un  côté  eft  le  Bulle  du  nouveau  Roi ,  avec  cette  Légende  ; 

PHILIPPVS   V.   HlSPANIARvM   INDIARvm    REX   CATHOLicvs. 

Philippe  y.  Roi  des  Ejpagnes  ^  des  Indes. 
Et  de  l'autre,  Loiiïs  XIV.  afiîs,  &  à  fes  pies  l'Efpagne,  fous  la  figure  d'une  femme  profternée,  a\'eG 
Ces  mots  qui  expliquent  ilifîîfmimcnt  le  dcffcin  de  la  iVledaille  : 

MoNARCHiA    HISPANIARum /SUE   CVRATELxA. 

Li  Monarchin  d'E. 'pagne  fous  curatelle. 

Phili  ppe  partit  au  Mois  de  Décembre  pour  aller  prendre  pofiefiîon  de  fes  Etats.  Il  y  arriva  au  Mois  de 

Février  1701.     Et  ce  fut  fur  fjn  entrée  Publique  à  Madrid,  qu'on  frapa  la  Médaille  CCLXXXVlil. 

D'un  côté  on  y  voit  le  Bufte  de  ce  jeune  Monarque  fur  un  Piédeftal ,  entre  les  Colonnes  d'Hercule ,  avec  un 

Soleil  au  dcflus:  ilir  le  Piédeftal  font  les  Armes  d'Efpagne  avec  la  Devife  de  l'Empereur  Charles  V 

P  L  \'  S     V  L  T  R  A. 

Encore  plus  loin. 

Devant  cette  figure,  eft  une  Femme  afTife  qui  rcprcfentc  l'Efpagne;  elle  tient  de  la  main  droite  un  Sceptre,- 

i>c  de  la  giuche  un  Globe  furmonté  d'une  Croix  à  laquelle  il  manque  un  Croifon.    Auprès  d'elle  eft  une 

valife  pleine  d'or,  pour  marquer  que  l'Elpagnc  avoit  été  achetée;  &  tout  autour  eft  cette Letrendc : 

HOC     REGE     QVIETA     REVIVAM. 

Sous  ce  Roi  ,   ;V"  revivrai  en  repos. 

PHILIPPO  V.  CODiCE  CARoLi  II.  HISPaniàrvm  INDiakvm  &c.  REGI  CzYTholico, 

A   LVDovico   XIV.   APPRObAio. 

/}  Philippe  V.  Roi  des  Efpagnes  ,  des  Indes  i^c.  par  le  Tejlamep.t  de  Charles  IL  apronve'  par  Louis  XIF". 

Au  Revers,  clf  un  Cirenadier  auquel  pend  la  1  oilon  d'or,  &  en  Pcrlpcdive  Gibraltar     avec  ces  mots  audefTus  ' 

DIVISVM     NON    DISSECrVM.  • 

//  eji  partage'.,  mais  non  pas  coupé. 
Et  cette  Infcription  dans  l'Exergue  : 

FELICIBVS  AVSPlCriS  CONGRATVLANTE  IBERO  PHILipfvs  V.  HISPaniarvm  Rex 

C/\TH0Licvs  MAE)RITVM  INGREDITVK  XIV    CAL.  MARTII  Anno  MDCCI. 

Philippe  V.  Roi  Catholiijue  cTElpagne  entre  hcareufement  à  Madrid  aux  acclarantions  du  Peuple  le  \<.  Février  I70r, 

Toute  l'hurope  vit  avec  étonncment  cet  effet  de  la  Puillance  de  Louïs  XIV".     Pour  en  prévenir  les 

fuites,  l'Empereur,  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats  Généraux  firent  enfemble  le  Traité  appelé  la  Grande 

ylhinnce.     Mais  à  peine  étoit-il  conclu,  que  le  Roi  Guillaume  mourut  au  MqIs  de  Mars  1702.     Le 

feul  regret  qu'il  parut  avoir  en  mourant,  fut  de  lailîcr  les  Provinces-Unies  expoféis  à  l'invafion  de  la 

Irance.     Il  rendit  l'efprit  en  poulTimt  fur  elles  un  profond  foupir;  &  ce  fut  fur  la  mort  de  ce  grand 

Prince  qu'on  frapa  la  Médaille  CCLXXXIX.     D'un  côté  eft  fon  Bufte  avec  la  Légende  ordinaire  : 

WILHELMVS  111.    Dei  Gratia  MAGn-î:  BRITannite  FRANci^  ET  HIBerni^  REX. 

Cuiilaume  JJI.  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  de  France  (3'  d'Irlande. 
Au  Revers  eft  un  Soleil  qui  fe  couche,  £c  un  Aigle  qui  s'élève  dans  les  Airs  avec  ces  mots  ; 
NON    NISI    SOLE   OCCIDVO   REVOLAT. 
//  ne  prend  Jon  vol  pour  s'en  retourner  que  lors  que  le  Soleil  Je  couche. 
Et  dans  l'Exergue  : 

MORITVR   ANNO   MDCCII.  XIX,   MARTIL 
//  éji  mort  le  ip.  Mars  \j02., 

Rv  2."  Î.3.  France 
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La  France  s'attendoit,  par  cette  mort,  à  une  Révolution  auffi  fiivorable  pour  elle,  que  préjudicia- 
ble à  l'Angleterre  &  à  la  Hollande.  Mais  comme  tous  les  intérêts  en  étoient  réglez,  auHi  bien  que 
l'ordre  de  la  Succcilion,  la  Couronne  fut  déférée  à  la  PrincefTe  Anne  Stuart,  Sccur  de  la  feue 
Reine  Marie,  laquelle  entra  d'abord  dans  toutes  les  vues  du  Parlement.  Ainfî  les  fuites  facheufes,  que 
la  Mort  de  Guillaume  avoit  donné  lieu  de  craindre,  furent  prévenues  d'une  manière  qui  furprit  tort 
les  autres  Cours. 

Ce  fut  donc  au  fujct  de  l'avénement  de  la  Reine  A  n  ne  à  la  Couronne  d'Angleterre,  que  l'on  frap?. 
la  Médaille  CCXC.  que  l'on  voit  ici.  D'un  côté  j  elle  reprefente  cette  Princclli:  en  Bulle  ,  aiant  la 
Couronne  fur  la  tête,  avec  cette  Let^cnde  : 

ANNA  DEI  GRATIA  MAGn.e  BRITANni/e  FRANcr^E  ET  HIBerni^  REGINA. 
j^nnc  far  la  Grâce  de  Dieu  Reine  de  la  Grande-Bretagne  ^  de  France  ijî  d" Irlande. 
Et  de  l'autre  la  même  Princcflc  fous  la  figure  d'une  Pallas^  avec  cette  Devife  : 

NOVyË    I^ALLADIVM   TROI.^. 
Le  Palladium  de  la  Nouvelle  Troye. 
Pour  marquer  que  par  les  figes  mefures  qui  avoicnt  été  prifes ,  &  par  les  difpofitions  où  paroiflbit  la 
nouvelle  Reine,  on  pouvoit  cfperer  qu'elle  feroit  auffi  le  Bouclier  de  l'Etat. 

]1  y  avoit  déjà  cent  ans  que  les  Etats  Généraux  avoient  accordé  à  la  Compagnie  des  Indes 
les  Grands  Privilèges  dont  elle  jouïflbit.  Comme  ils  étoient  même  expirez  ,  &  qu'ils  avoient  befoin 
d'être  renouveliez,  les  Directeurs  firent  fraper  cette  Médaille  N°.  CCXCI.  en  mémoire  de  ce  renou- 
vcilement.  D'un  côté  elle  reprefente  la  Compagnie,  fous  l'Emblcms  d'une  Femme  aiîife,  aiant  une 
Couronne  Navale  fur  la  tête.  De  la  main  droite,  elle  tient  une  Epée  nue,  avec  une  Branche  de  Lau- 
rier pliée  en  Couronne  fur  la  pointe,  qui  font  les  Armes  de  B  a  t  a  v  i  a  j  &  de  la  gauche  elle  tient  fes 
Lettres  de  Privilèges,  d'où  pendent  les  Sceaux  de  la  Généralité.  A  les  pies  font  des  Cornes  d'abon- 
dance, Symbole  des  Richcfùs  que  la  Compagnie  des  Indes  aportc  à  la  Hollande.  Elle  s'apuye  fur  un 
IMédelfal,  où  l'on  voit  fur  un  Pilaflre  les  Armes  des  Etats  Généraux  ;  fur  la  Baie  ell  un  C.  pour  mar- 
quer que  la  Compagnie  a  déjà  lubfillé  pendant  cent  ansj  6c  autour  de  la  Médaille,  cette  Dcvife,  qui 
marque  auili  fa  durée  future  : 

IN   ALTERA   SECVLA  PERGO. 
Je  durerai  dans  les  Siècles  fuivans. 
Dans  l'Exergue  cfl  marquée  l'année  MDCCIL 

Au  Revers  elt  un  VaifTeau  d  voiles  Se  à  rames,  voguant  en  pleine  Mer  au  delà  des  Colonnes  d'Hercule 
qui  font  fur  le  devant.  Les  Rames  font  maniées  par  fix  perfonncs  reprefentant  les  fix  Chambres  qui 
compolênt  la  Compagnie  des  Indcs,favoir:  A  mst  e  r  da  m  ,qui  y  eft  pour  la  moitié;  Middelbourg, 
pour  un  quart;  Delft  ,  Rotterdam,  Hoorn  &  Enkhuysen,  chacune  pour  un  leiziéme.  Dans  le 
lointain  eit  un  Soleil  couchant  dont  le  VaifTeau  fuit  la  Route,  comme  pour  l'aller  rejoindre  dans  l'en- 
droit où  il  fe  levé;  &  le  Vaiffeau  a  pour  Pilote  Neptune  lui-même,  pourmarquerTEmpire  de  la  Com- 
pagnie fur  la  Mer.     C'cft  ce  qui  eft  exprimé  par  l'Infcription  continuée  dans  l'Exern-ue  • 

INVIA   NVLLA   VIA   FAVENTE   DEO. 
Nulle  route  n'efi  pour  moi  impratiquabk  avec  lefecours  de  Dieu. 

Le  Traité  d'Alliance  conclu,  comme  je  l'ai  dit,  entre  l'Empereur, l'Angleterxe  Sc  les  Etats  Géné- 
raux, ne  pouvoit  laifler  longtems  les  chofes  en  l'état  où  elles  avoient  été  juiqu'alors.  La  guerre  n'étoit 
point  déclarée;  &  quoi-qu'elle  fe  fît  en  Italie  au  Nom  de  l'Empereur,  elle  ne  fe  faifoit  ailleurs  que 
fous  le  nom  de  Troupes  Auxiliaires.  Le  Roi  de  France,  qui  en  aprehendoit  les  fuites,  fit  diverfcs ten- 
tatives auprès  des  Etats  Généraux  pour  les  porter  a  fe  détacher  des  Alliez.  Il  leur  écrivit  une  Lettre 
par  le  Comte  d'Avaux  fon  Ambafladeur  pour  leur  reprefenter  que  la  mort  du  Roi  Guillaume  les  deli- 
vroit  de  leurs  Engagemens.  Mais  les  motifs  de  leur  Alliance  étant  les  mêmes  qu'auparavant,  ils  firent 
voir  par  leur  conduite  que  rien  n'étoit  capable  de  la  diiToudre.  Ils  en  ferrèrent  même  les  nœuds  plus 
étroitement  que  jamais,  en  renouvellant  l'Union  des  Provinces  entre  elles,  qui  fait  leur  principale 
force.  Et  tel  ert  le  fujct  de  la  Médaille  CCXCI I.  D'un  côté  elle  reprefente  le  Jardin  de  la  Hollande 
dans  lequel  cil  le  Lion  Batave  armé,  avec  ces  mots  autour  : 

ANTIQVA  VIRTVTE  ET  FIDE    MDCCli. 

Par  T  ancienne  ■vr.leur  l^  fidélité,     ijoz. 

Et  de  l'autre  une  Mer  Orageufe,  fur  laquelle  fiottenty.  Pots  de  terre.  Symboles  des  VII. Provinces; 

au  deflus,  on  voit  des  Tonnerres  qui  fe  forment,  pour  marquer  les  Menaces  de  la  France  j  &  à  l'en- 

tour  cette  Devife  que  nous  avons  déjà  vue  plus  d'une  fois  : 

FRANGIMVR    SI     COLLIDIMVR. 
Nous  femmes  hrifez.  fi  mus  nous  heurtons. 


aprochà 

en  bataille  devant  la  Place,il  falut  en  venir  aux  muins' avant  que  de  pre'tendre  y  entrer."  Ces 'deux  G'c'nêr-'ù.x  furent 
fi  bien  fécondez  par  le  Canon  des  Remparts,  s'étant  jettez  dans  les  Ouvrages  extérieurs  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert de  l'Artillerie  Françoile,  que  le  Duc  de  lioiirgogne  fut  oblige'  de  fe  retirer,  voyant  le  mauvais  fuccès  de  fes 
intelligences.  Cette  reiillance  de  la  Ville  de  Ni  m  tout  cl}  le  fujet  de  la  Médaille  CCXCllI.  que  Ion  voit  ici. 
D'un  côté,  elle  rcprelente  rAait)n  dont  on  vient  de  parler,  avec  cette  Légende  : 

NVMERVM  VIRTUTE  RETVNDIT    MDCCIL 

Elle  repoUjf/e  le  grand  nomlre  par  la  -valeur  1702. 
Au  Revers  eft  la  mfme  Ville  fous  la  figure  d'une  femme  couverte  du  Chapeau  de  la  Liberté'.     Elle  tient  fous 
fon  bras  droit  le  Livre  de  fes  Privilèges,  &  de  l'autre  le  Bouclier  de  Fallas.     Elle  regarde  un  Siège  vuidc  place 
près  d'un  Tribunal  où  l'on  voit  les  Paifceaux  des  Sept  Provinces,  pour  marquer  qu'il  y  avoit  dans  la  Ville  une 
place  de  Magiftrat  à  remplir.     Et  autour  de  la  Médaille  eft  c'crit  : 

LIBERTAS   NEOMAGI   INTVS   ET   EXTRA. 

La  Liberté  de  Nimegue  tant  au  dehors  qu'au  dedans. 

S  f  On  cr> 
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ccxcv. 
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CCXCYII 


^     Des  PROVINCES-UNIES  DES  PAYS-BAS.     li^ 

On  en  étoit  venu  trop  loin  de  part  Se  d'autre,  pour  continuer  plus  longtems  la  Guerre  lans  la  décla- 
rer. Les  trois  Puiiïances  Alliées  commencèrent  à  le  faire  le  if.  de  Mai:  &  le  f.  de  Juillet  la  même 
chofe  fut  fiite  par  la  France.  Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  campé  entre  Cleves  Se  Cranenbourg,aiar.t 
fous  lui  le  Maréchal  de  Bouflers  qui  obfcrvoit  les  mouvemens  des  Alliez.  Les  Généraux  qu'on  leur 
opofa,  furent  le  Lord  Jean  Churcbil,  Comte  de  Marlborough,  de  la  part  de  la  Reine  d'Angleterre  , 
&  Gou  AV.D  de  Rcede ,  Comte  d' A  i  h  i.  o  n  f.  ,  de  la  part  des  Etats  Généraux.  Comme  ils  cher- 
chèrent en  vain  l'occaiîon  d'engager  les  François  a  un  Combat,  ils  ne  fongerent  qu'à  faire  des  Con- 
quêtes. Le  Duc  de  Bourgogne,  peur  n'en  être  pas  témoin,  quitta  l'Armée,  &  en  laifla  le  Comman- 
dement au  Maréchal  de  Bouflers.  Celui-ci  ne  put  empêcher  la  prife  de  Venloo  par  le  Comte 
d'A  t  h  l  o  n  e  ,  qui  l'attaqua ,  après  avoir  achexé  le  Siège  deKEisERswAERT.  Les  Alliez  (ê  ren- 
dirent encore  Maîtres  de  quelques  autres  Polùcs,  lans  que  les  François  puflcnt  s'y  opofer.  Ces  der- 
niers aiant  abandonné  Erkelens  pour  fc  jctter  dans  Ruremonde,  le  Comte  d'A  t  h  l  o  n  e  ne 
laiiïïi  pas  d'attaquer  cette  Place,  qu'il  emporta  au  bout  de  cinq  jours.  Le  Fort  de  Steve nsweert 
eut  le  même  fort,  quoi-que  défendu  par  une  Garniibn  nombreufe.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'à  la  Ville  de 
L I  b'G  E  qui  n'ouvrit  fes  portes  au  General  Hollandois.  Enfin  il  ciît  partagé  avec  le  Comte  de  Marl- 
borough toute  la  gloire  de  cette  Campagne,  fi  une  apoplexie  dont  il  fut  frapé  n'eiît  tout  à  coup  ter- 
miné li-s  Exploits. 

La  mort  de  ce  General  fut  un  jufte  fujct  de  regrets  pour  les  Alliez.     On  fit  fraper  à  fa  Mémoire  la 
Médaille  CCXCIV.  où  d'un  côte  il  eil  reprefenté  en  Bulle  avec  cette  Légende  : 
GODARDVS  ATHLON.lL  COMes  EXEPXitvs  FOEDerati  BELGii  LMPERATOR. 
Godard  Co,rJe  d'Jthlone  General  d'Armée  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas. 
Et  de  l'autre  le  Tombeau  de  ce  General  furmonté  d'une  Pyramide  accompagnée  de  Trcphées,{ur  laquelle 
font  en  plufieurs  Cartouches  les  noms  des  V'ilks  qu'il  a  conquifes,  comme  Keiserswaert  ,  Venloo, 
Steve  nsweert,  Ruremonde,  Lil'gc,  Stokem,  G  r  e  v  e  n  b  r  o  e  c  ,  H  a  m  m  o  n  t  , 
ix'c.  avec  cette  Liicription  fur  le  Tombeau  ,  qui  fert  de  Bafe  à  la  Pyramide  : 

SiC  BATAVIS  CONTINGIT  AB  HERCULE  THESEVS   MDCCIL 
La  Hollande  e'I  femhlable  à  Hercule.,  elle  lire  ce  Tbefée  des  Enfers. 
Pour  dire  que  ce  Monument ,  fondé  fur  les  grands  Exploits  du  Comte  d'A  t  h  l  o  n  e  ,  feroit  à  ja- 
mais re\'ivre  fa  mémoire. 

Les  Evéncmens  Maritimes  ne  furent  pas  moins  favorables  aux  Alliez.  Jamais  on  ne  vit  tant  de  prifès 
faites  fur  les  François  6c  fur  les  Efpagnols.  Témoin  l'Expédition  de  Vigo,  oii  la  plus  grande  partie 
de  la  Flcte  venue  de  la  Nouvelle  Eipagne,  fut  prife  avec  toutes  les  RichelTcs  dont  elle  écoit  chargée. 
Tel  ell  le  fujet  des  3.  Médailles  que  l'on  voit  ici. 

La  I .  N°.  QÇ^Jtt^V.  reprefenté  d'un  coté  le  Port  de  V  i  g  o ,  le  Plan  de  la  Ville,  &  la  manière  dont 
les  Vaifleaux  de  France  &  d'Efpagne  furent  brûlez,  avec  ces  mots  autour  : 

ANGLORVM   ET   BATAVORVM   VIRTVTE. 
Par  la  valeur  des  Jnglois  {3  des  Hollarulùis. 
Et  dans  l'Exergue  cette  Infcription  : 

AD  VIGOS   PORTvM   GALLICI^     1702. 
J  Figo  Port  de  Gallice    1701. 
Au  Revers  efl  une  Viétoirc  aîlée  foûtenant  une  Couronne  dans  laquelle  eft  pafle  un  Trident  avec  une 
Branche  de  Laurier  &  une  Palme,  au  defllis  d'un  Trophée  d'armes  &  d'étendards  gagnez  fur  les  Enne- 
mis. Au  milieu  du  Trophée  eft  une  Tonne  où  font  les  Tréfors  de  cette  Prife,  autour  de  laquelle  on 
lit  ces  paroles  : 

SPES  ET  VIRES   HOSTIVM  FRACTvE. 
VEfpcrance  13  la  force  des  Ennemis  abatues. 
Et  dans  l'Exergue  : 

INCENSA  GALLORvM  CLASSE  HÎSPANi/e  OPES  AMERICan.e  INTERCept^. 

La  Flûte  de  France  brûlée.^  y  les  Ridieffes  d'Efpagne.,  venant  de' T  Amérique .,  interceptées. 
La  1.  N°.  CCXCVI.  reprefenté  d'un  coté  la  Reine  A  n  n  e  en  Bulle,  avec  ces  mots  : 

ANNA  Dei  Gratia  MAGn^  BRITanni.e  FRanci^  ET  HIBerni^  REGINA. 
Anne  par  la,  Grâce  de  Dieu  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  de  France  (3  d'Irlande. 
Et  de  l'autre,  la  Flote  Ennemie  brûlée  dans  le  Port  de  Vigo  par  celle  des  Alliez,  avec  ces  mots 
continuez  dans  l'Exergue  : 

GALLorvm  HISPANorvmQve  CLASSis  EXPVGnata,  COMBvsta,  CAPTA 
BRITankorvm  BATAVorvmQve  EXPEDitio  AU  VIGOS   MDCCIL 
La  Flote  de  France  (3  d'Efpagne  battue,  brûlée, lî^  P'i'ifi  %  Expeditiondes  Anglais  (3  des  Hollandois  1702. 
La  5.  N°.  CCXCVII.  a  d'un  côté  un  Trophée  d  armes  &  de  dépouilles  de  Vailleaux,  foutenu  par  un 
Aigle,  une  Licorne  &  une  Lionne  j  au  milieu  eft  le  Bouclier  de  Minerve,  avec  les  marques  de  l'Em- 
pire,de  l'Angleterre  6c  de  la  Hollande,  reprefentées  par  une  Aigle  cployée,une  Rofe  &  fept  Flèches, 
avec  ce  Diftique  à  l'entour  : 

TELA  ROSA   ET   MAGNI    JOVIS    ALES   SIC  TIBI,  GALLE, 

GORGONA  DEMONSTRAN  r,  SIC  ET,  IBERE,  TlBI. 

Ced  ninji  .^Françûi  s  z^  Efpagnols  .,cj:'e  les  Ficihcs .,  lu  liofeijj  l'OifiaudH  grandjupiter  vous  font  voir  laTcte  de  Medufi. 

Au  KLVcfj  tvt  une  Colonne  en  Trophée,  piquée  de  Proues  &  de  Gouvernails  de  VaifTeaux;  au  haut  font  arborez 
les  Etendarts  pris  fur  la  France  &  fur  l'Efpagne,  comme  le  marque  la  Vidoire  qui  termine  la  Colonne.  Dans  le 
Champ  de  la  Médaille  font  les  Flotes  Françoife  &  Efpagnole  qui  brûlent  devant  la  Ville  de  Figos  &  de  Redmidelle , 
avec  cette  Légende  dans  le  cercle  intérieur  : 

TROPHiËA    HtEC    CETERA    FLAMMIS. 
Ceci  a  été  refervé  pour  Trophée ,  ^  le  refis  a  été  livré  aux  flammes. 
Dans  le  contour  extérieur  on  lit  ces  paroles  : 

HI   NOSTRI   REDITVS  EXPECTATIQVE  TRI  V  MPHI  MEMoRiyE   INCeksi 

CATaPLI  AMERico-HISPANici    ET  CLASSis  GALLic^   AD   VIGOS. 

Tel  fut  notre  retour  isf  le  Triomphe  que  nous  avions  efperé.     En  mémoire  de  l'Incendie  de  la  Flote 

Marchande  d'Efpagne  venant  de  l'Amérique  C5^  de  la  Flote  Françoife^  à  F'i^^o. 

Sur  la  Bafe  de  la  Colonne  eft  écrit  :    ANNO  LIBERTATIS  TRIVMPHALFMDCCII. 

L'année  où  la  Liberté  triompha  i~ax. 

S  f  2  L'Em. 
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CAROM  III 

HÏSPANIARUM  REGIS 

i%VTM  PRolXCT10îf£MMAJUnj 

/ï  BAXAVIAE  oaii  Blo  AVSPICÏ 

I   ITVSITABlAM  VT  UEBITVM  ilBI 

0I,1TM  HISPAHIAE  IQXUKSATOIIV 

AKMIf  AC  COÎÎSILIIS  \OXVTVS 

VlRTfrSBVCE  AC   VlcniCE 

il^XVtTITIA  ilBI  Vr»»lCAlUBT 

VJVTÇTI.  l"llOII.IO,VTO  BOSTE/ 

XOVIS    AVlBVi 

^OÎISCEKBEBEr, 


DES  PROVINCES-UNIES   DES   PAYS-BAS.       1^5 

L'Empereur  n'eut  pas  moins  de  fuccès  fur  le  Iiaut  Rhin,  que  Tes  Alliez  en  avoient  eus  fur  Mer  6c 
aux  Pays-Bas.  Le  Roi  des  Romains  entreprit  le  Siège  de  Landau,  une  des  plus  fortes 
Places  de  l'Europe  j  &  malgré  la  belle  défenfe  du  Sieur  de  Melac,  qui  en  étoit  Gouverneur,  il  ne 
lailTa  pas  de  l'emporter.  On  y  trouva  cette  Monnoye  No.  CiJXCVHI.  faite  J.c  morceaux  de  Platsëc 
d'alfiettes  d'argent ,  de  la  valeur  de  zi .  fols ,  comme  il  paroît  par  l'Infcription  : 

L   LIVRE   L   Sol   LANDAV    1701. 

Il  y  en  avoit  auffi  de  Cinquante  fols.  La  prife  de  Haguenau,  qui  fuivit  de  près  ce  Sicge,  termina  les 
conquêtes  des  Impériaux  en  Allemagne. 

Les  fcrvices  du  Comte  de  Marlborough  lui  aiant  mérité  le  titre  de  Duc,  que  la  Reine 
d'Angleterre  lui  donna,  il  s'éforça  la  campagne  fuivante  de  montrer  par  de  nouvelles  Expéditions  com- 
bien il  étoit  digne  de  cet  honneur.  La  première  qu'il  entreprit  fut  le  Siège  de  Bo  n  n,  qu'il  acheva 
en  peu  de  jours  au  Mois  de  Mai.  Toute  forte  qu'étoit  cette  Place,  il  n'étoit  pas  poilible  qu'elle  ré- 
fiilàt  au  feu  continuel  de  fo.  Mortiers  &  de  100.  pièces  de  Canon  dont  le  General  Coehorn  la  fit  bat- 
tre fans  relâche}  le  Marquis  d'Alegre,  qui  la  défendoit,  fut  bientôt  contraint  de  capituler. 

Tel  ell  le  iujet  de  la  Médaille CCXCIX.  où  d'un  côté  on  voit  la  Reine  d'Angleterre  en  Butte 
avec  la  Légende  ordinaire }  &  de  l'autre ,  le  Plan  du  Siège  avec  ces  paroles  continuées  dans  l'Exergue  : 

BONA  A  MALIS  EREPTA  SOCIALIBVS  ARMIS  IDIBvs  MAII  MDCCIII. 
Bonn  airachte  aux  Méchans  par  les  Armes  des  ailliez  le  if.  Mai  1703. 

Delà,  Mylord  Duc  revint  dans  le  Brabant,  pour  tâcher  d'engager  les  François  à  un  Combat. 
Mais  n'ai.u:it  pu  y  réuffir,  il  entra  dans  le  Pays  de  Liège  j  affiéga  H  u  1 ,  dont  il  le  rendit  maître  au 
Mois  d'Août  en  peu  de  jours  j  &  marcha  enfuite  vers  LiM  bourg,  qu'il  reduifit  fur  la  fin  de  Sep- 
tembre. Ces  deux  Conquêtes,  jointes  à  celle  de  Bonn,  font  le  fujct  de  la  Médaille  CCC.  D'un 
côté  on  y  voit  la  Reine  Anne  en  Buile  comme  dans  la  précédente}  &  de  l'autre,  une  femme  profter- 
née  qui  prcfente  trois  clefs  dans  un  Baflin  au  Duc  de  Marlborough  qui  eft  à  cheval, avec  cette  Légen- 
de continuée  dans  l'Exergue  : 

SINE  CLADE  VICTOR  CAPTIS  BONNA,  HUO,  LIMBURGO  1705. 

ViSlorieux  fans  carnage  par  la  prife  de  Bonn  y  de  î/ui  (J  de  Limbeurg  en    1703. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Roi  de  Portugal  fe  déclara  pour  les  Alliez,  &  quitta  le  Parti  du  Roi  Phi- 
lippe. L'Empereur  profita  de  la  conjoncture  po^r  faire  couronner  l'Archiduc  Roi  d'Efpagne  fous  le 
Nom  de  Ch  A  R  L  E  s  Jll.  11  le  fit  à  la  follicitation  de  la  Reine  d'Angleterre  &  des  Etats  Généraux 
qui  reconnurent  le  nouveau  Roi,aufli  bien  que  le  Roi  de  PrulTe  &  l'EledeurdeHanover.  Après  quoi, 
ce  Prince  aiant  publié  fes  Droits  fur  la  Monarchie  d'Efpagne  fe  mit  en  état  de  les  fau-e  valoir.  Il  vint 
en  Hollande  pour  fe  rendre  de  là  en  Portugal}  &  paflant  par  Leipsick,  on  y  frapa  la  Médaille 
ceci,  à  fon  honneur. 

D'un  côté  on  y  voit  le  Bulle  de  ce  Prince,  avec  cette  Légende  : 

CAROLVS  III.   Dei   Gratia   HISPaniarvm  ET  INDiarvm  REX. 

Charles  III.  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  d'Efpagne  6?  des  Indes. 

Et  de  l'autre,  le  même  Prince  à  cheval ,  avec  ces  paroles  continuées  dans  l'Exergue  • 

LIPSIAM     PLAVDENTEM     TRANSIENS 
AVTVMNALIBVS    NVNDINIS   MDCCIII. 

En  pajfant  par  Leipfck,  il  y  fut  reçu  avec  aplaudïffement  ^  à  la  foire  d' Automne  1703. 

An"ivé  qu'il  fut  à  la  Haye ,  où  il  s'embarqua  pour  paffer  en  Angleterre  6c  de  là  en  Portugal ,  on  y 
frapa  la  Médaille  CCCII.  où  d'un  côté  eft  reprefenté  un  Globe  Terreftre  fur  lequel  oavoit  l'Elpagne. 
Au  delTus  eft  un  Aigle  qui  femble  voler  de  ce  côté-là,  tenant  de  l'une  de  fes  ferres  une  Epèe  nue,  6c 
de  l'autre  une  Corne  d'abondance,  avec  une  Branche  d'Olivier  à  fon  bec.  A  côté  du  Globe  font  les 
VaifleaQx  fur  lefquels  le  Prince  fut  tranfporté }  6c  autour  de  la  Médaille,  cette  Légende  qui  marque  les 
motifs  de  fon  Voyage,  favoir  : 

PARCERE  SUBJECTIS  ET  DEBELLARE  SVPERBOS  cidiocciii. 

De  pardonner  à  ceux  qui  fe  feumettroient ,  13  de  dompter  les  Superbes.  1705. 

Au  Revers  eft  l'Infcription  fuivante  qui  explique  ce  fujet  plus  au  long  : 

FELICI  ADVENTVI    CAROLl    III. 

HISPANIARVM   REGIS,   QVVM  PROFECTÎONEM   MARITIMAM 

E  BATAVIAE  ORIS  DEO  AVSPICE  ET  VOTIS  SECVNDIS  SVSCIPERET  IN  LVSITANIAM 

UT  DEBITVM  SIBI   SOLIVM  HISPANIAE   FOEDERATORVM   ARMIS  AC  CONSILIIS  ADIVTVS 

VIRTVTE  DVCE  AC  VICTRICE    JVSTITIA    SIBI  VINDICARET  ATQVE 

PROFLIGATO     HOSTE  BONIS  AVIBVS  CONSCENDERET. 

A  rheureufe  arrivée  de  Charles  III. 

Roi   d'Efpagne , 

Lorfqu'' il  partit  par  Mer  de  Hollande  pour  le  Portugal  fous  la  protelîion  de  Dieu^ 

Et  avec  un  vent  favorable,  pour  fe  rendre  Maître  du  Trône  d'Efpagne 

qui  lui  étoit  dû, 

Jffifié  des  Armes  6?  des  Confells  des  Alliez, 

Et  conduit  par  la  Valeur  (3  par  la  Jujiice  Vitîorieufe , 

Afin  de  monter  Jur  ce  Trône,   fous  d'heureux  aufpices,  après  qu'il  aurait  vaincu 

(3  chaffé  les  E.nnemis. 

T  t  La  Fnmcc 
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DES   PROVINCES-UNIES   DES   PAYS-BAS.       i6-j 

La  France  ne  vit  point  fans  dépit  le  promt  fuccès  de  l'Expédition  de  Bon  n.  Elle  erperoit  que  le 
Siège  en  feroit  beaucoup  plus  long  i  &  le  Marcchal  de  Villcroi ,  pour  profiter  de  cette  Diverfîon 
voulut  entreprendre  celui  de  Liège.  Mais  Bonn  aiant  capitule  dans  ce  tems-là,  il  craignit  de  s'atti- 
rer lur  les  bras  une  Armée  liiperieure  à  la  fienne.  C'ell:  ainfi  que  le  General  C  o  e  h  o  r  n  ,  par  le  grand 
feu  dont  il  battit  cette  Ville,  non  feulement  fit  une  Conquête  importante  pour  les  Alliez,  mais  rom- 
pit les  meiurcs  du  General  I'"rançois,  qui  furent  déconcertées  par  la  diligence.  Aufîî  lui  attribua-c-on 
la  principale  gloire  de  ce  fucccs  j  5c  outre  la  Médaille  que  nous  avons  vue  ci-devant,  qui  en  fait  hon- 
neur à  la  Reine  d'Angleterre,  on  frapa  en  mémoire  de  ce  General  celle  qu'on  voit  ici  No.  CCCIII. 
D'un  coté,  il  v  eft  reprefenté  en  Bufte  avec  cette  Légende  : 

MENNO  BARO  DE  COEHORN  SVMMVS  APVD  BATAVOS  ARMORVM  PRiEFEGTVS. 
Mennun  Baron  de  Cuchern^  General  //e  rjirtillerie  des  Huilandoii. 
Et  de  l'autre,  le  Plan  de  la  Ville  de  B  o  n  n  ,  telle  qu'elle  étoit  après  le  Siège,  avec  cette  Devife  dont 
les  Lettres  Numérales  marquent  l'année  170}. 

sic     Igné     DoMata     feroCL 
j^infi  elle  fut  domptée  par  un  feu  violent. 
Elle  efl  rcprcfcntéc  Huis  murailles,  comme  Jéricho^  par  allufion  à  ce  qui  arriva  autrefois  à  cette  Ville , 
comme  l'explique  ce  Diilique  qu'on  lit  dans  l'Exergue  : 

UT  TONUS    EVERTIT   TUBARUM  MOENIA    QVONDAM, 

SICQj/E   TONANS   COEHORN   MOENIA   BONNA   TVA. 

Comme  le  fon  des  'trompettes  renverfa  autrefois  les  jniirs  d'une  Fiile  ^ 

Âlnft  tes  murs  font  renverfez^  ô  Bonn  y  par  le  foudroyant  Canon  de  Cvehorn. 

Autant  que  cette  Conquête  fut  glorieufe  aux  Armes  AngloifesScHollandoifes,  autant  celles  dePrufle 

fe  fignalercnt  dans  la  Gucldre  Efpagnole,  par  la  prife  de  la  Ville  qui  a  donné  fon  nom  à  tout  le  Duché. 

Ce  tut  le  Comtf  de  Lottum ,  General  des  Troupes  PrufTiennes,  qui  en  fit  le  Siège,  après  avoir  achevé 

celui  de  Rhinberg.     Il  y  acquit  d'autant  plus  de  gloire,  que  Gu  e  l  d  r  e  n'avoit  jamais  été  conquife. 

C'tll  ce  qui  eil  exprimé  par  la  Médaille  CCCIV.  oi^i  d'un  côté  eft  le  Roi  de  P  ru  s  s  e  en  Bufte,  avec 

cette  Légende  : 

FRIDERICUS   PRIMVS    Dei   Gratta   REX   BORVSSJyE. 

Frédéric  L  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de  Prujfe. 

Et  de  l'autre  le  même  Prince  aftls ,  habillé  à  la  Romaine  &  couronné  par  la  Victoire  qui  eft  derrière 

lui.     A  fes  pies  eft  une  femme  à  genoux  qui  lui  prefente  les  Clefs  de  la  Ville.     Dans  le  lointain  eft  le 

Plan  du  Siège  avec  ces  paroles  au  deflus  :' 

VINCIT     INVICTAM. 
//  "vainc  celle  qui  n'a  jamais  été  vaincue. 
Et  dans  l'Exergue ,  cette  Infcription  : 

GELDRIA  PRIMVM  EXPUGNATA  MDCCin. 
Gueldre  prife  pour  la  première  fois  Van  1703. 
C'étoit  le  tems  que  l'Elefteur  de  Bavière  venoit  de  fe  déclarer  pour  la  France.  On  le  flattoit  des 
plus  grandes  efperances,  même  de  le  faire  monter  fur  le  Trône  Impérial:  ce  qui  joint  à  plufieurs Mil- 
lions qu'on  lui  donna ,  précipita  enfin  ce  Prince  dans  tous  les  malheurs  oîi  on  l'a  vu  tomber.  Il  débuta 
par  la  furprife  d'Ulm ,  Capitale  de  la  Souabe.  Puis,  s'ét.int  ftifi  de  quelques  autres  Places,  il  détacha 
le  Comte  d'Arco,  General  de  fi  Cavalerie,  pour  s'aprocher  du  Rhin,  &  demeura  en  Souabe  avec  le 
refte  de  fes  Troupes,  pour  divifer  celles  des  Cercles.  Peu  après  fe  fit  la  jonction  des  François  6c  des 
Bavarois, fuivie  de  diverfes  expéditions:  ce  qui  engagea  le  Duc  de  Marlborough  à  pafler  en  Allemagne 
en  1704.  pour  fecourir  l'Empereur,  &  joindre  le  Prince  Louis  de  Bade.  Comme  ils  marchoient  vers 
Donawert,  dans  le  deflein  de  pénétrer  en  Bavière,  ils  aprirent  que  le  Comte  d'Arco,  avec  les  Trou- 
pes qu'il  commandoit,s'étoit  retranché  près  de  Schellemberg,  furquoi  le  Prince  de  Bade  aiant 
été  rcconnoître  fes  retranchemens ,  l'y  attaqua,  l'y  força,  &  lui  tua  fept  à  huit  mille  hommes. 

Tel  eft  le  fujet  de  la  Médaille  CCCV.  oià  d'un  côté  eft  le  Bufte  de  ce  Prince,  avec  cette  Légende: 

LUDovicvs  WILHelmvs  Margravivs  BADENsis  EXercitvs  CAESarei  GENeraus  LOCitenens. 

Lûuïs-Guillaume,  Margrave  de  Bade  ^  Lieutenant  General  de  T  Armte  de  r  Empereur. 

Et  de  l'autre ,  les  Retranchemens  de  S  c  h  e  l  l  e  m  b  e  r  g  ,  Scie  Plan  de  Dona\vert,dont  l'antiquité  eft  marquée 

par  un  Vieillard,qui  eft  fur  le  dcvant,tenant  une  Couronne,  avec  ces  mots  autour,  continuez  dans  l'Exergue  : 

HOSTE  C.T:S0,FUGAT0,  CASTRIS  DIREPTIS  ad  SGHELLEMBERGAM-DONAVERDAM  1704. 

V  Ehncmi  battu.,  mis  en  fuite.,  ^  ji.n  Camp  pillé  .^  à  Schellemberg  prés  de  Donawert  Van  1704. 

Cependant,  la  Mort  du  Roi  Guillaume,  avoit  aporté  quelque  changement  dans  les  Provinces-Unies. 

Qiielques  Villes  voulurent  s'en  prévaloir  pour  changer  leur  Gouvernement.     Entrp  autres  M 1  d  d  e  l- 

BouRG,  Capitale  de  Zeeknde,  voulut  créer  un  nouveau  Magiftrat,  &  il  s'y  éleva  quelque  trouble  à 

ce  fujet.     Mais  il  fut  afibupi  dès  fa  naiftancci  &  c'eft  ce  qui  donna  lieu  à  la  Médaille  CCCVI.    D'un 

côté  eft  reprefentée  cette  Ville  fous  l'Emblème  d'une  Femme  dans  un  Fort  couronnée  de  Tours,  tenant 

d'une  main  fes  Armes,6c  de  l'autre  une  Pique  au  haut  de  laquelle  eft  le  Chapeau  de  la  Liberté,avec  ct%  mots  : 

HANC    TVEMVR. 
Cefl  elle  que  nous  défendons. 
Dans  le  Champ  de  la  Médaille  eft  la  Maifon  de  Ville,  &  fur  le  Devant  une  Populace  aflemblée , avec  cesmotsdans 
l'Exergue:  VALET    IRRITAT  A. 

Elle  efl  puijfante  quand  elle  eft  irritée. 

Et  fur  le  Fort  :  Senatvs   Pop'.lvs  Q_y  e   Mediobvrgensis. 

Le  Sénat  ^  le  Peuple  de  Middelbourg. 
Au  Revers  eft  reprefenté  Perfée  tenant  d'une  main  un  fabre  nu,&  de  l'autre  la  Tête  de  Medufe  qu'il  a  coupée,  avec  ces  mots: 

PERSEI   VIRTVTE  DEVICTA. 
Vaincue  par  la  valeur  de  Perfée. 
Près  de  ce  Héros  eft  le  Cheval  aîlé  fur  lequel  il  étoit  monté,  8c  à  fes  pies  le  Corps  de  Medufe  avec  ces 
paroles  dans  l'Exergue  : 

MEDIOBVRGVM  ZELANDIvE  XXVL  JANvarii   MDCCIV. 
Middelbourg  en  Zéelande  le  z<5.  Janvier    1704. 

T  t  2  Le  Prince 
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DES  PROVINCES-UNIES  DES  PAYS-BAS.      iCç) 

Le  Prince  Eugène  de  Savoye,  dont  Ii  France  ne  connoifToit  pas  encore  le  prix ,  en  étant 
forti  fort  jeune,  étoit  allé  Ibrvir  l'Empereur.  Après  plulleurs  Expéditions  qu'il  icroit  trop  long  dcra- 
porter  ici ,  il  tut  joint  par  le  Duc  de  JVl  a  r  l  b  o  r  o  u  g  ii  ,  dont  il  n'attcndoit  que  le  renfort  pour  at- 
taquer les  Trançois  à  Ho  c  h  sx  et.  Ceux-ci  ctoient  campez  dans  un  Terrain  ibrt  avantageux.  Il 
falloit,  pour  y  arriver,  palier  un  Marais  que  l'on  croyoit  impraticable.  Mais  la  nécefîîté  qu'il  y  avoit 
de  les  iaire  fortir  de  l'iimpirc,  où  ils  avoient  eu  jufqu'alors  la  fuperioritc,  engagea  les  Généraux  des 
Alliez  à  prendre  11  bien  leurs  mefures,  que  l'Aélion  lut  déciilve.  Elle  lé  pafla  le  13.  d'Août  avec  tant 
defuccés,  que  toute  la  Cavalerie  l'rançoiie  fut  enfoncée  ik  défaite  fims  aucun  retour.  Vingt-fept 
Bataillons  de  leur  Infanterie  furent  enveiopez  dans  un  Village,  &  quatre  Régimens  de  Dragons,  qui 
furent  coupez,  fe  virent  obligez  de  capituler.  La  perte  des  François,  de  leur  propre  aveu,  monta  à 
prés  de  40.  mille  hommes,  fie  il  en  coûta  environ  11.  mille  aux  Alliez.  Ils  ne  pouvoient  acheter  que 
chèrement  une  Viéioire  ii  complète,  qui  délivroit  l'Empire,  &  mettoit  l'ennemi  hors  d'ciat  de  rien 
entreprendre  de  longtems. 

C'cli:  ce  qui  ell  exprimé  en  diverfes  manières  par  les  3.  premières  Médailles  que  l'on  voit  ici.  La  i. 
No. CCCVil. rcprefente  d'un  côté  les  Bulks  du  Prince  E u g e n  e  Se  du  Duc  de  Marlborough 


avec  cette  Légende  : 


EUGENIUS   Princeps   SABAUDI^.  JOHannfs   Dvx   MARLBOROUGH. 

Euj^ene  Prince  de  Savoye.     'Jean  Duc  de  Marlborough. 
Dans  l'Exergue  on  lit  ce  Diftique  : 

HIC   POLLV^X    HIC   CASTOR   ADEST   QVOS   GLORIA  FRATRES 
HOOGSTETQVE   FACIT.    TU  QyOQVE,  GALLli,  VIDES. 

Ce^i  ici  Pollux  i^  Caflor  .^  que  la  Gloire  13  la  journée  d' Hochjht  a  rendus  Frères. 

François  ,  vous  en  êtes  témoins. 
De  l'autre  côté  eft  le  Combat  d'H  o  c  h  s  t  e  t  ,  où  l'on  voit  les  Hcros  Eugène  &  Marlbo- 
rough achevai,  exhortant  leurs  troupes  à  faire  leur  devoir.  Le  Champ  de  Bataille  eft  jonché  de 
François.  Sur  le  devant  on  en  voit  une  troupe  qui  met  bas  les  Armes  j  entre  autres  le  Maréchal  de 
lallard  qui  rend  l'Epée  au  Victorieux.  Et  dans  les  airs  une  Renommée  qui  publie  la  gloire  d  cette 
Expédition  :  avec  ces  mots  autour  : 

HEROUM  concordia  victrix. 

Ceft  à  l'union  de  ces  deux  Héros  qu'cjî  due  la  Fiiîoire, 
Et  dans  l'Exergue  cet  autre  Diftique  : 

QV^  CONJUNCTA  SIMUL  NUNC  FULGENT  SIDERA,  AMICIS, 

HOSTE  TRIUMPHATO ,   PROSPERA  CUNCTA  FERUNT. 

Ces  deux  ^Jires  qu'on  voit  ici  briller  enfemble ,  après  la  défaite  de  l' Ennemi ^ 

annoncent  toujours  la  profperité  à  ceux  pour  qui  ils  je  déclarent. 

La  2.  N°.  CGC VIII.  reprefente  le  P.  E  u  g  e  n  e  feul  en  Buik  avec  cette  Légende  : 

EUGENIVS  FRANCiscvs  PRinceps   SABavdi^,  CtESarei 
EXERciTvs   GENERalis   COMMendator. 

François  Eugène  Prince  de  Savoye .^  General  dis  Armées  de  V Empereur. 

Au  Revers  font  les  Tentes  des  François  &  des  Bavarois ,  à  l'entrée  defquels  on  en  voit  plufieurs  éten- 
dus j  avec  ces  mots  autour  qui  deiîgnent  le  Prince  Eugène  : 

GENII   VIRTUTE   BONI.     II.    REGvm    19. 
Par  la  vertu  du  bon  Ân^e.     II.  Rois  ip. 
Et  ces  paroles  dans  l' Exergue  : 

GALLIS   BAVARlSQvE   CtESIS,   TALLARDO   CVM   X.  MILLibvs 

AD    HOCHSTADivM    CAPTo     1704. 
Les  François  y  les  Bavarois  battus .,  i^  Tallard  pris  avec  dix  mille  hommes  de  [es  îro'tpes  en  1704. 
La  3 .  N°.  CCCIX.  reprefente  encore  le  P.  E  u  g  e  n  e  &  le  Duc  de  Marlborough  ,  fous  îa 
fifTure  de  deux  Guerriers  à  genoux ,  qui  implorent  le  fecours  du  Ciel  par  ces  paroles  : 
VT   SESE  TERTIVS   ADDAT   DVX   DEVS. 
yifin  que  Dieu  [e  joigne  à  eux  pour  les  conduire. 
Et  de  l'autre  côté ,  la  Bataille  d'Ho  c  h  s  t  e  t  avec  ces  mots  autour  : 

SOCIVM   COMITANTIBVS   ARMIS 

TEVTONI^  TANTIS   SE  TOLLIT  GLORIA  REBVS. 

AD   HOCHSTET    13.  AVGvsti    1704. 

Tant  rjllernagne  remporte  de  gloire ,  par  l'union  des  forces  de  fcs  Alliez,  à  Hocbpct  le  13.  Août  1704. 

Le  Duc  de  Marlborough  aiant  difpofé  toutes  chofes  pour  les  Sièges  deTRAERBACH&  de'SAAR- 

BRUCH,  en  lailTii  l'entière  exécution  au  P.  Héréditaire  de  Hesse-Cassel,  aujourd'hui  Roi  de 

Suéde,  8c  partit  pour  A(î«i.'!Z<  le  4.  de  Novembre.     Saarbrucb  ne  tint  que  4.  jours;    après  quoi  le  P. 

Héréditaire  de  Hesse-Cassel  s'étant  rendu  devant- T  r  ae  rb  a  ch  ,   battit  fi  vivement  cette 

place,  quoi-que  fituée  fur  un  Roc  efcarpé,  que  les  affiégez  craignant  un  affiiut  gênerai,  demandèrent 

à  capituler  le  18.  Décembre.     Tel  eft  le  fujet  de  la  Médaille  CCCX.     D'un  côté  on  y  voit  le  Prince 

en  Bufte  avec  cette  Légende  : 

FRIDERICVS   HASSI.^  PRinceps   H^Redit  a  r  i  vs. 
Frédéric  Prince  lier ed:  taire  de  Heffc-Cnffel. 
E,t  de  l'autre  la  Forterefle  de  Traerbach  fituée  fur  un  Rocher,  avec  ces  mots,  qui  relèvent  la 
ploire  du  Vainqueur  par  la  difficulté  de  l'entreprife  : 

AMAT     ARDVA     VIRTVS. 
La  Valeur  aime  les  chofes  difficiles. 
Et  dans  l'Exergue,  le  nom  ancien  de  la  Place,  avec  la  Date  de  cette  Expédition,  qui  en  marque  en- 
core la  difficulté. 

GRyEVENBVRGvM   EXPVGNatvm   Die    18.   DECembris    1704. 
Traerbach  emporté  le  iS.  Décembre  1704. 

V  V  Durant 
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Durant  ce  tems-là ,  les  Flotes  combinées  d'Angleterre  &  de  Hollande  allèrent  fe  préfcnter  devant 
Gibraltar.  Le  l'rince  de  Darmflat  y  fit  Defcente  à  la  tête  de  deux  mille  hommes,  avec  lefquels 
aiant  inutilement  fommc  le  Gouverneur  de  le  recevoir,  il  en  fit  mettre  à  terre  un  plus  grand  nombre, 
qui  obligèrent  bientôt  la  Pl.ice  de  le  rendre.  Ainfi  les  Alliez  fe  virent  les  Maîtres  de  la  communication 
des  deux  Mers.  Un  Exploit  de  cette  importance  couronnoit  dignement  tous  ceux  qui  l'avoient  pré- 
cédé. On  voulut  les  réunir  dans  la  Médaille  CCCXI.  D'un  côte  elle  reprefcnte  la  Reine  d'A  n  g  l  e- 
TERRE  en  Bulle ,  avec  cette  Légende  : 

ANNA  Dei  Gratia  MAGn^e  BRitanni/e  FRanci^  ET  HIBerni^  REGINA. 

u^ une  par  la  Grâce  de  Dieu  Reine  de  la  Grande-Bretagne ^  de  France^  (^  d'Irlande. 

Au  Revers  ell  la  Navigation  ou  I'Angleterre,  fous  la  figure  d'une  femme  tenant  d'une  main  un 

Gouvernail  Sc  de  l'autre  une  Ancre  >  auprès  d'elle  ell  une  Divinité  de  la  Mer,  qui  lui  en  aporte  des 

préfens,  &  qui  tient  le  Chapeau  de  la  Liberté.     La  Navigation  elt  afîife  au  pié  d'un  Palmier,  où  font 

attachez  trois  Ecuflbns ,  avec  ces  mots  dans  celui  du  milieu  : 

GERMANL\  LIBERATA,  HOSTE  FUGATO. 
.V Allemagne  délivrée ,  l' Ennemi  mis  en  fuite. 
Sur  celui  qui  eft  à  droite,  il  y  a  : 

DE   GALLis   ET  BAVARis   AD   DONAVERTum. 
FlBoire  remportée  fur  les  François  (3'  les  Bavarois  à  Donaiicrt. 
Sur  le  iroifiémc  eft  écrit  : 

DE    GALLis   ET   BAVARis   ITERVM   AD   HOGSTADivm. 
Les  François  (^  les  Bavarois  battus  une  féconde  fois  à  Hocbfîet. 
Et  pour  marquer  que  k  Prife  de  Gibraltar,  reprefentée  dans  le  lointain,  avec  les  Flotes  d'ANGLE- 
TERRE  &  de  Hollande  dans  le  Champ  de  la  Médaille,  étoit  comme  le  couronnement  de  tous  ces  Ex- 
ploits, on  lit  autour  :  DIVES   TRIVMPHIS   ANGLIA. 

U Angleterre  riche  en  'Triomphes. 
Et  dans  l'ENergue  : 

FRETO  GADITANo  OCCVPATo  CLASSE  GALLica  FVGATA  MDCCIV. 
Le  Détroit  de  Gibraltar  occupé.,  i^  la  Finie  de  France  mife  en  fuite  l'an  1704. 
La  Médaille  CCCXIl.  ell  fur  le  même  fujet.  D'un  côté  elle  reprefente  la  Reine  Anne,  comme 
dans  la  précédente,  &  de  l'autre,  la  même  Princefie  en  Guerrière , affife  fur  un  Trophée  d'armes  fur- 
monté  d'une  Victoire  aîlée.  D'un  bras  elle  eft  apuyée  fur  l'Ecu  de  fcs  Armes  j  de  l'autre  main,  elle 
tient  une  figure  de  la  Viéloire.  Devant  elle  eft  Neptune  qui  vient  lui  offrir  une  Couronne  j  6c derrière 
ce  Dieu  eft  un  autre  Trophée  où  ces  mots  font  écrits  fur  un  EculTon  : 

GERMANIA   SERV  ATa  ,  GALLIS   BIS  VICTis. 

L'Jlkmagne  fauvée^  les  François  deux  fois  vaincus. 

Autour  de  la  Médaille  eft  cette  Légende  : 

MARIS  IMPERIVM  ASSERTvM  FORTV  GIBRALTAR  CAPTO,  CLASSE  GALLica  FVGATA. 

L'Empire  de  la  Mer  ajjuré  far  la  Prife  de  Gibraltar  y  par  la  déroute  de  la  Flûte  Frauçuife. 

Et  dans  l'Exergue  : 

VIRTVS   ANGLORVM   VICTRIX  PERPETVA.     1704. 
La  Valeur  des  Anglois  efl  toujours  Fiflorieufe.     1704. 
On  pouvoit  dire  la  même  chofe  de  tous  les  Alliez.     Après  la  Bataille  d'Hochftet,  ils  marchèrent 
vers  ULM,dont  le  Baron  de  Thungen  fit  le  Siège,  &: où  il  prit  deux  mille  cinq  cens  François  à  com- 
pofition.     Tel  eft  le  fujet  de  la  Médaille  CCXIII.     D'un  côté  ce  General  y  eft  reprefente  en  Bufte 
avec  cette  Infcription  : 
H  ANS  CAREL  Lvdovicvs  Baro  DE  THUNGEN  Sacr/e  C^esarea  Majestatis  GENïralis  CAMPi  MARESCHallus. 

Hans  Charles-Louis  Baron  de  Thungen ,,  Alarécbal  de  Camp  General  des  ylrmées  de  S.  AL  J. 
Et  de  l'autre,  ce  même  General,  qui  donne  la  main  à  une  femme  épouvantée,  Scia  délivre  de  la  crainte 
de  fes  Ennemis.  C'eftla  Ville  d'ULM,  comme  on  le  voit  à  fa  Couronne  de  Tours  &  à  fes  Armes  qui  font 
à  côté  d'elle  en  bas  relief  fur  un  Piédeftal ,  fur  lequel  efl  un  EcufTon  où  on  lit  ces  mots  dans  une  Couronne 
de  Chêne:  OB     CIVes     SERVatos. 

Pour  avoir  fauve  les  Citoyens. 
Autour  de  la  Médaille  eft  écrit  : 

ASSERTORI    LIBERTATIS. 
./îu  Confervateur  de  la  Liberté. 
Et  dans  l'Exergue  : 

ULMA   GALLis   EREPTa    Die    13.    SEPTembris    1704. 
TJlm  arrachée  aux  François  /<?  i  3 .  Septetnbre  1 704. 
La  fuivante  N°.  CCCXIV.  eft  une  Monnoye  frapée  à  Ulm  dans  le  même  tems.     D'un  côté  clic 
reprefente  les  armes  de  la  Ville  avec  ces  mots  autour  : 

MONETA    ARGENTea    REIPublic*     ULMENSIS. 
Monnaye  d''argeyit  de  la  République  cfUlin. 
Et  de  l'autre  l'Aigle  Impériale  foutenant  le  Globe  du  Monde,  avec  cette  Légende: 

DA    PACEM    NOBIS    DOMINE     1704 
Seigneur,  donnez-nous  la  Paix.      1704. 
Ce  vœu  fut  d'abord  exr.ucé.  La  délivrance  de  la  S  ou  abe  fut  le  fruit  de  la  Prife  d'Ui.M  ;  &c'e(l  ce  qu'on  a  voulu 
exprimer  par  la  Médaille  CCCXV.     D'un  côté  ou  y  voit  le  Bufte  de  l'Empereur  avec  cette  Légende  : 

LEOPOLDLlS    MAGNUS     ROManorum     IMPerator    Semper    Augustus. 

Leopotd  le  Grand,  Empereur  des  Romains,  toujours  Àugufte. 

Et  de  l'autre,  cemême  Prince  aftîs  fur  un  Siège  à  l'Antique,  couronné  par  la  Viaoire,&  devant  lui  une  Femme  rr- 

prclentant  la  Sou  ABE,  qui  baife  fon  Sceptre  avec  refpeét  &  le  regarde  comme  fon  Libérateur.    C'elt  le  fens  de 

l'inlcription  qui  eft  autour  en  ces  termes  : 

PERPETVOS  meryit  DOMVS  ISTA  TRIVMPHOS. 

Cette  Maifon  mérite  de  perpétuels  Triomphes. 
Et  de  celle  de  l'Exergue  : 

SVEVIA   RESTITVTA  HOSTES   IMPERii  C^SI   FVGATI     1704. 
La  Soual/e  délivrée,  tes  Ennerais  de  l'Empire  défaits  £5'  mis  en  fuite  Can  1704. 

V  v  2  C'étoit 
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C'ctoit  le  fort  de  L  a  n d  a u  d'être  fouvcnt  pris  6c  repris.  Le  Roi  des  Romains  s'ctoit  ren- 
du Maître  de  cette  Place  en  1701.  6:  les  François  Tavoicnt  reptile  l'année  fuivante.  Celle-ci,  après 
la  '.  "onquêtc  d'Ulm ,  les  Impériaux  pallerent  le  Rhin  à  Philipsbourg,  6c  vinrent  ailiéger  Landau, 
que  le  Ro  i  des  Romains  prit  encore  au  bout  de  fîx  femaines.  Tel  elt  le  (lijer  des  deux  premiè- 
res Médailles  que  l'on  voit  ici.  L'une  N°.  CCCXVI.  reprefente  d'un  côte  le  Bufté  d:  ce  Prince,  avec 
cette  Légende  : 

JÔSEPHVS  Dei  Gratia  ROManorvm  ET  HVNGari.e  REX. 
•  Jofepb  par  la  Grâce  de  Dieu  Rut  des  Remains  ly  de  Hongrie. 
Au  Revers  ëft  la  Ville  de  Landau  fous  la  figure  d'une  Femme  afllic ,  cr^uronnée  de  Tours,  regar- 
dant triikment  le  Plan  de  fes  IVlurailks  tant  de  fois  ruinées.  Derrière  elle  ell  un  Trophée  compofé  de 
deux  Palmes  entrelaflees  dans  une  Couronne  Murale  furmontée  d'une  Aigle,  6c  crirrc  par  la  Viftoire, 
qui  eil  debout,  à  la  gloire  du  Roi  des  Romains,  ielon  le  fens  de  ces  paroles  ^qui  font  fur  l'Ecu 
que  tient  d'une  main  cette  Femme  affile  : 

DE   LANDAVIA   ITERVM   Die   XXV.   NOVembris. 
Irophée  remporté  une  féconde  fois  fur  la  Fille  de  Landau  le  zf.  Novemijre. 
Et  de  cette  Légende  qu'on  Ht  autour  de  la  Médaille  ,  dont  les  Lettres  Numérales  marquent  l'Année 
MDCCIV.  ^ 

CeDIt     bIs     C^sarIs     arMIs. 
Elle  cède  deux  fois  aux  j^rmes  de  Cefar. 
L'Infcriçtion  de  l'Exergue  marque  le  fruit  de  cette  Conquête,  qui  fut  de  mettre  les  Provinces  du  Rhin 
en  fureté. 

SECVRITAS    PROVINCIARVM. 
La  fureté'  des  Provinces. 
L'autre  Médaille  N».  CCCX  VIL  reprefente  auflî  d'un  côté  le  même  RoiOEsRoMAiNsen  face , 
avec  la  même  Légende  j  6c  au  Revers,  la  Ville  de  L  a  N  d  a  u  en  élévation j  fur  le  devant,  les  Batte- 
ries dreirées  contre  elle ,  avec  cette  Légende  autour  : 

CESSIT     SECVNDVM    CyESARL 
Elle  s'eft  foumife  une  féconde  fois  à  Cefar. 
Et  dans  l'Exergue  : 

LANDAVIA  BIS  CAPTA  Die  2j-.  NOVembris  1704. 
Landau  deux  fois  pris  le  zy.  Novembre  1704. 
L'Année  fuivante,  l'Eleftcur  de  Bavière  6c  le  Maréchal  de  Villcroi,  qui  commandoient  l'Armée 
Françoife  en  Flandre,  aiant  pris  Hui  6c  s'étant  préfentez  devant  Liège  j  les  Etats  Généraux  preflerent  le 
Duc  de  M  a  r  lbo  r  o  u  g  h  de  revenir  aux  Pays-Bas.  Il  reprit  Hui ,  èc  l'Elccleur  fe  retranchacn  Bra- 
bant,  pour  lui  fermer  le  chemin  à  de  plus  grandes  Conquêtes.  Alors  le  Generali\nglois,  voyant  qu'il 
ne  pouvoit  l'engager  à  une  Bataille,  prit  le  parti  de  le  faire  attaquer  dans  fes  Lignes,  par  le  Comte  de 
Hompcfcb  6c  le  Baron  de  Welderen.,  après  quoi,  il  y.entra  viéfcorieux,  attendant  l'Ennemi  de  pié  ferme. 
Mais  celui-ci  n'aiant  fliit  aucun  mouvement ,  Mylord  Duc  s'avança  àTiuLEMoNT,  dont  il  fe  ren- 
dit Maître,  6c  y  fit  un  Régiment  prifonnier.  Tel  eit  le  fujet  de  la  Médaille  CCCXVIII.  D'un  côté 
elle  reprefente  la  R  e  i  n  e  d'A  n  g  l  e  t  e  r  r  e  en  Bulle  avec  cette  Légende  : 

ANNA  Dei  Gratia  MAGn^  BRitannle  FRanci^  ET  HIBernî^  REGINA. 
jî)3ne  par  la  Grâce  de  Dieu  Reine  de  la  Grande-Bretagne .,  de  France  ^  d' Irlande. 
Et  de  l'autre,  Mylord  Duc  à  cheval  entrant  dans  les  Lignes  des  Ennemis  pour  s'avancer  à  TlR-' 
L  e  m  o  N  t  qui  eft  dans  l'Eloignement ,  avec  cette  Devife  autour  : 

FORTES    FORTUNA    JUVAT. 
La  fortune  aide  les  ccurageu:'.. 
Et  ces  paroles  dans  l'Exergue  : 
FOSSIS  VALLISQve  HOSTivim  SVPERATis  IN  BRaeantia  ET  FLandria   Cïdidccvt. 

Les  Fofez  (sf  les  Retrancbemens  des  ennemis  forcez  en  Brabant  ^  en  Flandre  l'an  170^ . 
,  Cependant  le  Roi  Charles  étoit  parti  de  Lisbonne  fur  les  Flotes  combinées  d'Angleterre  ^  de 
Hollande.     Dès  qu'il  eut  aborde  fur  les  Côtes  de  Catalogne,  avec  les  Troupes  de  débarquement,  il  fe 
rendit  Maître  deBARCELONNE  après  avoir  emporté  le  Fort  de  Montjouï.  Cette  Conquête  fut  fui- 
vie  des  hommages  de  toute  la  Province:  ce  qui  eil  exprimé  par  les  deux  Médailles  que  l'on  voit  ici. 
La  I.  No.  CCCXIX,  reprefente  d'un  côté  le  Roi  Charles  en  Buile,  avec  cette  Légende: 
CAROLUS   III.   REX   HISPANiarvm   ARCHidvx   AVSTri^. 
Charles  IIL  Roi  d'Efpagne ,  Jrchiduc  d'Autriche. 
Et  de  l'autre,  ce  même  Prince  habillé  à  la  Romaine,   recevant  avec  bonté  une  femme,  renrefentant 
la  Province  de  Catalogne,  qui  met  à  fes  pics  fi  Couronne  Murale.  Au-dcffiis  eil  la  Viâroire  qui^couronne 
le  Prince  de  Laurier.  A  côté  efl  un  Génie  dans  les  airs,  repandantunecorned'abondancei  6c  dans  le  loin- 
tain, la  Ville  de  Barcelonne,  qui  va  jouïr  de  toute  forte  de  bonheur  fous  la  domination  du  nouveau 
Roi.     C'ell  ce  qui  cfl  exprimé  par  cette  Légende  continuée  dans  l'Exergue  • 
EXPECTATO  VINDICI  L^TA  SE  SUBJICIT  BARCELONA  Die  14.  OCTobris  170^. 
Barcelonne  fe  foumet  avec  joye  au  Libérateur  qu'elle  a  fi  longtems  attendu.  Le  14.  O^obre  i7or. 
Lai.No.CCCXX.  reprefente  auffi  d'un  côté  Charles  IIL  couronné  de  Laurier,  avec  le  fcul  titre 
de  Roi  d'Efpagne  : 

CAROLVS   II.   Dei    Gratia   HISPANIARVM   REX. 
Et  de  l'autre ,  la  Ville  de  Barcelonne  bombardée  tant  du  côté  de  la  terre  que  du  côté  de  la  Mer. 
avec  ces  mots  dans  l'Exergue  : 

BARCINO   CAPTA  PRIDie    IDus  OCTobris    cididccv. 
Barcelonne  p'ife  le  jour  d'avant  les  Ides  d' Octobre    lyof. 
Et  autour  de  la  Médaille  on  lit  cette  Devilc,  qui  marque  les  grands  progrès  dont  cette  Expédition  Je- 
voit  être  fuivic. 

MAGNORVM  H/EC  PORTA  LABORVM, 
Cefi  ici  la  Porte  des  grands  Travaux. 

X  X  En  effc~ 
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En  effet,  l'Armée  des  Alliez  marcha  bientôt  jufqu'à  Madrid  ,&:  y  fit  rcconnoîtrcle  Roi  Charles 
de  même  qu'à  Sarragofle  Ôc  en  divers  autres  Lieux.     Mais  avant  que  de  raporter  cet  Evénement,  il  faut 
reprendre  ceux  de  l'année  1704.  qui  font  le  fujct  de  la  Médaille  CCCXXI.    D'un  côté  elle  reprelcntc 
trois  Colonnes,  l'une  furmontce  d'une  Couronne  de  Laurier,  avec  ces  mots: 

PUGNA   TERRESTRI  IL  JULii   ET  XIIL  AUgusti. 
Le  Combat  donné  par  terre  le  z.  Juillet  (^f  le  12.  ^cût. 
C'eft  le  Combat  deHocHSTET  preccdu  de  celui  qui  fe  donna  à  SciiELLEMCiiKG'^:  Sur  la  ,■>,.  Colonne  furmontcîe d'une 
Couronne  Murale,  on  lie: 

AUGUSTA,  ULMA,  LANDAV^ia.  TRAERBAChio,  GIBRALTAR,  ALIISQVE  RECEPTIS.       ' 

Àa^^siours; ,  Ulûi ,  Landav.  ^  Traerùach,  Gibraltar,  iss"  l'^s  antres  yillcs  rcirijes. 
Sur  la  3.  Colonne  au  haut  de  laquelle  cit  une  Couronne  Navale,  elt  écrit  : 

PUGNA  NAVALl  XXIV.  Jum   Xlll.  AUGUSTI. 

Le  Combat  Naval  ci f.  24.  Juillet  çjf  <^«  13.  /luiît.  ,  , 

C'cft  celui  de  Gibraltar  ,  &  celui  qui  le  donna  quelque  tems  après  dans  le  travers  de  Malaga,  où  la  Flûte  des 
Alliez  fut  rencontrée  par  le  Comte  de  Touloufc  commandant  l'Armée  Navale  de  France ,  qui  y  eut  quinze  cens  hommes 
tuez  ou  blcfiez  ,  &  plulieurs  Vailll-aux  mis  hors  de  Ligne.  Ce  qui  marque  combien  la  Fortune  fat  favorable  cette  année  aux 
Armes  des  Alliez,  &  combien  elle  fut  contraircaux  ArmesdeFrance,  félon  le  fens  de  cette  Légende  qui  eft  autour  de  jt 
Médaille:  G  AL  LIS,  HI  SP  A  N  IS,  I3A  V  ARIS   I  N  FELICISSimis? 

GERMANIS,  ANGLIS,  BATAVIS  FELICISSimis. 
Le  Malheur  des  François ,  des  Ejpagfiols  i^  des  Bavarois  ^  fait  le  Bonheur  des  /Hlema»s,  des  /}»vlois^  des  Hollandais. 
Tous  ces  Evéncmens  de  l'Année  M,  DCC.  1\'.  infpiterent  au  RoiT.CîquelquespcnféesdePaix.  11  la  fit  propofcr 
l'année  fuivante  par  le  Duc  de  Bavière,  pour  ôter  tout  foupçon  que  la  mauvaife  fortune  l'eût  obligé  à  cette deinarche.  Mais 
les  Prières  publiques  6c  les  Aâes  folemnels  d'humiliation  qui  fureur  ordonnez  par  toute  la  France  (chofe  qu'on  u'yavoit 
jamais  vue  auparavant)  marquoient  allez  l'aveu  tacite  de  l'injullice  de  cette  Guerre,  qu'on  auroit  bien  fouhaitédeier- 
rnincr  par  une  bonne  Paix.    Tel  elt  le  fujet  du  Revers  de  cette  Médaille    contenu  dans  cette  Infcripuon. 

El, 

QVI   BAVARIS   DEBELLATIS,  GALLIS  TOTIES   DEVICTIS 
SOCIIS  ELECTORIBUS   BIS   SUBACTIS: 

GERMANIS,  ANGLIS,  BATAVIS  TRIUiMPHANTIBUS,  SUIS  CLASSIBUS  FUGATIS 
ET  INCENSIS,  A  FOEDERATIS  PACEM  KXPECTAT,  PETIT  ANNO  MDCGV. 

rt  »  cliU     .. 

Lequel,  après  avoir  vu  les  Bavarois  difaits ,  les  François  Ji  fouvent  vaincus,  i^f  les  Ekéleurs  fes  Alliez  battus  deux  fois, 
les  AlU-maits ,  au  contraire^  les  Anglois  ^  les  Hollandois  îriompbans ,  fes  Flotes  dijfipe'es  ^  brûlées     attend 

la  l-'aix  isf  l^  demande  aux  Alitez  l'an  1 70  f. 
Il  la  demanda  en  vain.    Comme  il  ne  propofoii  aucun  moyen  particulier  d'y  parvenir,  la  propofitionenfutrejcttce 
parles  Alliez,  comme  préjudiciable  au  progrès  de  leurs  armes.  La  prife  de  plufieurs  Places  de  Flandre  en  1706.61  voir  ce 
quepeutl'Unionenfaveurdubon  Droit.  De  ce  nombre  furent  Bruges, Damr^e,Oudenarde,Dendermonde,Ath,I\Ieni>ty 
Nieuport ,&:i^ui  tout  Ostende,  dont  laConquête, faite  par  le  Duc  deMARLEOROuGH&le  Velt-Marêchal  d'AuvhR- 
KERQUE  eft  le  fuiet  de  la  Médaille  CCCXXII.  D'un  côté  elle  reprefente  ces  deux  Généraux  en  Bufte,avec  cette  Légende- 
JOHan.mes  Dux  MARLBOROUGri,  HENRIcus  D'AUVERQVERK,  SIDERA  ANNI  MDCCVI. 
:Jean  Dite  de  Marlboroiigh ,  Henri  d'Auverkerqne,  les  deux  A/ires  de  l'année  1706. 
Etde  l'autre,  le  Velt-Marêchal  d'Au  verke  R  que  en  pié,  mettant  d'une  main  le  Chapeau  de  la  Liberté  fur  la  tête 
d'une  femme  qui  eft  devant  lui,  les  mains  liées,  &qui  reprefente  la  Ville  d'OsxENDE  qui  fe  voit  dans  l'éluignement. 
De  l'autre  main,  ce  General  tient  les  Arines  de  la  Généralité,  avec  un  fponton  au  haut  duquel  eft  auffi  le  Chapeau  de  la 
Liberté,  &  une  Epéc  aiant  une  Couronne  de  Laurier  à  la  pointe.   Derrière  lui  font  deux  femmes  reprefentant  ItBra- 
tant  &  la  Flandre^  chacune  avec  l'Ecu  de  leurs  Armes.    Et  cette  Devifc  au  deflus  • 

LIBERAT,  NON  MUTAT  JUGUM.    Die   VI.  JÙLii. 
//  la  délivre  i^  ne  fe  contente  pas  de  lui  faire  changer  de  jotig.     Le  6.  Juillet, 
Les  chofes  étoient  en  cet  état,  lorfque  le  Roi  Philippe  aiant  apris  que  l'Armée  des  Alliez  s'aprOfhoitdefaCapita- 
le,  en  fortit  avec  précipitation:  cequifîtquecette  Ville  fedéclara,  comme  je  l'ai  dit ,  pour  leRoi  Charles.  C'ell  ce 
qu'on  a  exprimé  par  la  Médaille  CCCXXIII.  où  d'un  côté  ce  Monarque  cft  reprefente  en  Bulle    avec  ces  mots  ■ 
CAROLUS  III.  Dei  Gratia  REX  HISPANiakum  ARCHIDux  AUSTrle, 
Charles  UI.  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  des  tfpagnes ,  Archiduc  d'Autriche. 
Et  de  l'autpe,  on  voit  une  Ruche  vuide,  &  deux  Frelons  qui  combattent  pour  s'en  rendre  Maîtres  à  la  tête  de  deux 
Armées  a'Abcilles,  avec  cette  Devife  : 

VACUA  MELIOR  NUNC  REGNET  IN  AULA. 
Qi'e  le  meilleur  règne  maintenant  dans  cette  Cour  vacante. 
Cette  Emblème  eft  expliquée  par  ces  paroles  de  l'Exergue  : 

MADRITO  IN  FIDEM  RECEPTO  MDCCVÎ. 
La  Ville  de  Madrid  étant  rentrée  dans  l'obétQ'ance  du  Roi  Charles  l'an  1 706. 
Tout  alloit  à  fouhait  pour  les  Alliez,  La  fameufe  Journée  de  Ramelies  coûta  aux  F'rançois  2c.  mille  hommes  tue: 
fur  la  place,  outre  environ  10.  milleprifonniers,  &  toute  leur  Artillerie  &  leur  bagage.  Tel  fut  encore  l'effet  de  l'Union 
des  f)rces  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande.  Et  tel  eft  le  fujet  du  Médaillon  N^.CCCXXIV.  que  l'on  voit  ici,  D'un 
côté  il  reprefente  deux  femmes  qui  fe  donnent  la  main,  favoir  V Angleterre &t.\d.  Hollande.  U Angleterre  a  derrière  elle 
une  Colonne  foutenant  le  Bufte  du  Duc  deMAKLBORouRGH,  dont  le  nom  eft  écrit  au  bas ,  avec  une  Licorne 
pour  fymbole.  LaHcZ/^jW^adcrriereelleuneautreColonne  foucenant  le  Bufte  du  Velt-Maréchal  d'AuvERKERQUE, 
dont  le  nom  eft  aulfi  au  bas  avec  le  Lion  Bacavc.    Et  autour  de  la  Médaille  on  lit  cette  Infcription  • 

HOC  PRtEFecto  PATRIAM   SERVO.     HOC  DVCE  REGEM  FIRMO. 

INTAMINATIS   FULGEANT   HONORIBUS. 
Sous  fon  Commandement  je  garde  la  Patrie.  Sous  fa  conduite  j'affermis  le  Roi  (  Charles.) 
^e  l'éclat  de  leur  gloire  ne  fait  jamais  terni. 
Dans  l'Exergue  on  lit  ces  paroles  : 

CONCORDIA  ANGLi^  ET  BATavi^  BRABANTia  ET  FLANDRIa 

LEGITIMO     DOMINO   RESTitut/e. 

La  Flandre  Ô?  le  Brahant  rendus  à  leur  légitime  Maître  par  l'union  de  l'Angleterre  £5?  de  la  Hollande. 

AuRcverseftlc  Plan  de  la  Bataille  de  Ramelies,  dont  le  Village  fe  voitdans  lelointain.  Sur  le  devant 

font  plufieurs  Morts ,  Se  quantité  d'armes  que  les  François  ont  abandonnées ,  avec  cette  Légende  autour  : 

DE  MALE  QV^SITiS  NON  GAUDET  TERTIUS  HiËRES.  DEN  XXlil.  MAIUS. 

Un  Tiers  ne  profile  jamais  du  bien  mal  acquis.     Le  z^.  Mai,  qui  efl  le  jour  de  la  Bataille. 
Dans  l'Exergue  on  lit  cette  Infci-iption  : 

GALLis  BAVaris  ET  HISPANis  APUD  RAMELIUM  UNO  PR^LIO 

VEL  CAPTIS  VEL  DELETIS  VEL  FUGATIS    1706. 

Les  François  j  les  Bavarois  &  les  Efpagnols  pris ,  défaits,  eu  mis  en  faite  clans  un  fciil  combat 

à  Ramelies  l'an  1706. 

X  X  i  Ce  Corrîbss 
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CCCXXIX 


DES  PROVÏNCES-tlNïES  DES  PAYS-BAS.     ^77 

Ce  Combat  avoit  été  précédé  en  Efpagne  d'un  Evénement  qui  ne  promettoit  guère  de  meilleures 
fuites  ;  je  veux  dire  de  la  Levée  du  Sicge  de  B  a  r  c  e  l  o  n  n  e  ,  d'autant  plus  inefperée  ,  que 
l'on  avoit  déjà  pris  le  Fort  de  Montjoui,  ëc  que  la  Flote  des  Alliez  ne  pouvoit  y  arriver  à  caufe  des 
vents  contraires.  Déjà  même  bn  fe  preparoit  à  donner  l'adiuit,  lorfque  le  vent  changea  ,  Sc  fit  entrer 
cette  Flote  dans  le  Port  à  pleines  voiles.  Ce  fecours,  venu  fi  à  propos,  fit  tout  à  coup  perdre  coura- 
ge aux  Afliégcans.  Ils  abandonnèrent  leur  Camp  en  delbrdre,  &  firent  leur  retraite  avec  d'autant  plus 
dcconfufion,  qu'elle  arriva  jultement  dans  la  circcnitance  remarquable  d'une  Eclipfe  de  Soleil ,  qui 
dura  deux  heures,  &  qui  ne  manqua  point  d'être  expliquée  au  deiavantage  des  deux  Couronnes. 

C'cil  ce  qu'on  a  exprimé  diverlément  par  les  3 .  premières  Médailles  que  l'on  voit  ici.  L'une  No. 
CCCXXV.  rcprefente  d'un  côté  le  Roi  Ciî  a  r  l  e  s  III.  avec  cette  Légende  : 

CAROLUS  IIL  Deî  Guatia  REX  HISPANiarum  ARCHidux  AUSTria^. 

Charles  III.  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  des  Efpagnes^  Archiduc  d' Autriche. 

Au  Revers  ed  la  Ville  de  Barcelonne  afiïcgée  par  les  François,  ôc  dans  le  Port  la  Flote  des  Alliez 

qui  vient  la  délivrer.     Au  haut  ell  reprefentée  l'Eclipfe  de  Soleil,  qui  arriva  le  même  jour  que  les  Al= 

lîégcans  furent  obligez  de  faire  retraite:  ce  qu'on  a  exprimé  par  cette  Devife  ? 

UNIUS   LIBERATIO   ALTERIUS   OPPRESSIO. 
La  Délivrance  de  Tune  fait  Vopprejfion  de  l'autre. 
Et  dans  l'Exergue  on  lit  cette  Infcription  : 

FUGA   GALLorum   ET   ECLIPSIS   EODem   DIE    li.   MAI!    1705. 
La  retraite  des  François  (s'  l'Eclipfe  arrivées  le  même  jour  12.  de  Mai  1706. 
La  2.  No.  CCCXXVI.  reprefcnte  d'un  côté  un  Cavalier  Efpagnol  qui  s'éloigne  Barcelonnej 
5c  au  deflus,  l'Eclipfe  de  Soleil,  avec  ces  mots  : 

SOLIS   ECLIPSIS   Die    12.   MAI1, 
Eclipfe  de  Soleil  le  12,  de  Mai. 
Et  dans  l'Exergue  : 

BARCELONA  OBSIDIONE  LIBERATA.    HISPANO  CUM  EXERCitu   FUGATO; 
Bnrcelo>ifi€  dclivrée  du  S'ége\  l^  C  Efpagnol  obligé  de  fe  retirer  avec  fin  armée. 

Le  Revers  fait  allufion  aux  avantages  remportez  aux  Pays-Bas  dans  le  même  tems.  On  y  voit  le  Duc 
de  Marlborough  à  cheval}  devant  lui  quatre  Femmes  couronnées  de  Tours,  qui  font  la  Flandre, 
la  Province  de  Bradant,  les  Villes  d'ANVERS  ôc  d'OsTENOE,  préfentant leurs  Clefs  au  [Vainqueur  j 
6c  dans  le  lointain,  le  Village  de  R  a  m  e  l  i  e  s ,  avec  ces  mots  autour  ; 

VICTORIARUM    IMPETUS. 

La  rapidité  des  Victoires. 

Et  dans  l'Exergue  : 

SUB  DUCE  MARLBOROUGH  VICTORE  PERPETUO,  GALLis  PROFLIGATIS, 

brabantia  et  FLANDRIA  EREPT.^  MDCCVI. 

Z.1»  Flandre  Çs*  le  Brabant  délivrez ,  après  la  défaite  des  François ,  par  le  Duc  de  Marlborough ,  Vainqueur  perpétuel.  1 706. 

La  3.  N°.  CCCXXV  11.  reprefente  d'un  côté  la  Reine  d'ANGLETERRE  en  Bufte,  avec  lîi  Légende 
ordinaire  5  &  de  l'autre  j  la  Ville  de  Barcelonne  délivrée  j  au  deflus,  l'Eclipfe  de  Soleil,  avec  ces  mots: 
BARCELONA   LIBerata,   GALLIS   FUGatis. 
Barcelonne  délivrée  ^  les  François  mis  en  fuite. 
Et  dans  l'Exergue  : 

XIL  MAI!  MDCCVL 
Le  12.  de  Mai  1706. 
Comme  cet  Evénement  étoit  arrivé  en  même  tems  que  la  Viétoire  de  Ramelies,  on  ne  pouvoit  guère 
les  féparer  dans  les  Monumens  deftinez  à  en  conferver  la  Mémoire.  Auffi  l'un  &  l'autre  font-ils  encore  le  fu- 
jet  des  deux  Médailles  qu'on  voit  ici.  La  i.N°.  CCCXXVIII.  reprefente  d'un  côté  la  Reine  d'ANGLE- 
TERRE avec  fi  Légende  ordinaire}  6c  de  l'autre,  deux  Renommées  tenant  la  Carte  de  la  Bataille  de  Ra- 
melies 6c  des  Provinces  de  Flandre  6c  de  Brabant  dont  elle  a  procuré  la  Conquête  }  6c  fonnant 
toutes  deux  de  la  Trompette  pour  publier  ce  grand  Exploit,  avec  ces  mots: 

GALLIS   AD  RAMELIES  VICTIS  XII.  MAII  MDCCVL 
Zif  François  vaincus  à  Ramelies  le  '*•  Mai  ijo6. 
Et  dans  l'Exergue  : 

FLANDria   et   BRABANTia   RECEPTis. 
La  Flandre  (^  le  Brabant  recouvrez. 
La  2.  N°.  CCCXXIX.  reprefente  d'un  côté  cette  portion  du  Globe  Terreftre  oii  effc  l'Eu  R  o  p  e  j 
5c  au  deflus  un  Soleil  couvert  de  nuages  avec  ces  mots  : 

SIC   PATITUR  MANES   PHOEBUS   ET   IPSE   SUOS. 
jiinfi  le  Soleil  même  a  fes  tems  d'ohfcurité. 
^  Au  Revers  font  trois  Cartouches  accompagnez  de  Trophées,  6c  furmontez  chacun  d'une  Couronné 
Murale.     Dans  celui  d'en  haut,  eil  reprefentée  la  levée  du  Siège  de  Barcelonne  avec  ces  mots  :■ 

BARCINO   LIBERATA   XII.   MAIL 
Barcelonne  délivrée  le  12.  de  Mai. 
A  droite,  on  voit  l'entrée  des  Impériaux  à  Madrid,  avec  cette  Infcription  ; 

INTRoiTus   MADriti    XXVI.  JUNII. 
L'entrée  à  Madrid  le  16.  Juin. 
Et  à  gauche,  la  Bataille  de  Ramelies,  avec  ces  paroles  : 

PRvELIVM   RAMELIES   XXIIL   MAIL 
Combat  de  Ramelies  le  25.  Mai. 
Enfin,  au  milieu  de  ce  Trophée  efl:  reprefente  Charles  III.  en  Bufte  avec  le  titre  deRoi  d'Efpagntfj 
&  autour  de  la  Médaille  on  lit  cette  Légende  : 

CAROLVMQUE   IN   REGNA   TULERE. 
Tels  font   les   Exploits   qui    ont  porté   Charles    fur  ce   Trône. 

Y  y  Le  Roî 
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DES  PROVINCES-UNIES  DES  PAYS-BAS.     t-j^ 

Le  Roi  de  France,  pour  reparer  la  perte  qu'il  avoit  fiiite  à  Rame  lies,  rappela  d'Italie  le  Duc 
de  Vendôme  pour  commander  en  Flandre  à  la  place  du  Maréchal  de  Villeroi.  Mais  il  trouva  que  cette 
défaite  avoit  été  fuivie  de  la  réduction  entière  du  Brabant,  d'ANVERS,de  MALiNES,&dc  laplûpart 
des  Places  qui  avoient  apartenu  à  l'Efpagne.  Cette  prompte  Reduétion  elt  encore  le  fujet  de  la  Médaille 
CCCXXX .  que  l'on  voit  ici.  D'un  côté  elle  rcprefcntc  le  General  Anglois,  qui  l'exécuta ,  avec  ces  Titres  : 

JOHannes   Dei  Gratia   Sacki    Romani   Impsrii   PRinceps   Dux   MARLeorough 
EXERCiTuuM    ANGLoRUM   Commendator   Generalis. 

"^e  an  par  la  Grâce  de  Dieu  Prince  du  S.  Empire  Romain^  Duc  de  Marlborough  y  Geiteralijfimc  des  Armées  i$  Angleterre. 
Au  Revers  eft  un  Trophée  d'Armes,  où  font  les  Ecus  de  Flandre  6c  de  Brabant,  érigé  à  la  gloire  de 
ce  General,  avec  ces  mots  autour  : 

PRETIUM   NON   VILE  LABORUM. 
Digne  Prix  de  [es  travaux. 
Et  dans  l'Exergue,  on  lit  cette  Infcription  qui  contient  le  fondement  de  ce  Triomphe: 

GALLIS  ACIE  DEVICTIS,  BRABANTIA  FLANDRia  ET  ANTVERPia 
XV.   DIERvM    SPatio   EREPTis    1706. 

'Lcsfrançois  vaincus  enBatailk  rangée  y  leBrabant^  laFlandre^  l^  le  Marqutfat  d'Anvers  repris  en  i^.  jours  P  a»  1706. 
Tant  de  conquêtes  dans  les  Pays-Bas  Efpagnols,  jointes  aux  progrès  des  armes  du  Roi  Charles  dans 
le  fein  de  l'Efpagne  même,  fembloient  lui  devoir  allurer  la  polTeffion  de  ce  Royaume.    C'eft  ce  qui  le  fie 
comparer,  dans  la  Médaille  CCCXXXI.  à  un  autre  Jafon.,  qui  a  conquis  la  Toifon  d'or  à  la  pointe 
de  l'Epée.     D'un  côté  on  y  voit  ce  Prince  en  Bufte,  avec  ces  Titres: 

CAROLVS  III.  HISPaniarum  INDiarum  &c.  REX  VINDICATO  A  DEO  SOCIISQue  VELLERE  EJICIT  lîOS  TES 
Charles  III.  Roi  des  Ef pagnes  (^  des  Indes ,  à  qui  Dieu  13  Je  s  Alliez,  ont  fait  rendre  la  Toifon.^  chajfe  les  Ennemi  f. 

Au  Revers  il  eft  rcpréfcnté  comme  le  Chef  des  Argonautes  Se  le  Héros  de  laColchidej  tenant  laToifoD 
cu'il  a  conquife  par  la  défaite  de  ceux  qui  la  gardoicnt,  avec  ces  mots: 

NEC  VIRES  NEC  VELLVS  HABENT  MDCCVL 

Etant  vaincus  ils  n'ont  plus  la  Toifon.     \-jo6. 

Autant  de  juftes  fujets  d'efperer  que  les  Ennemis  ne  fe  releveroient  jamais  de  ce  côté-là.     Mais  le  Roi 

Charles,  n'aiant  pu  joindre  fon  Armée  aflez  tôt  j  leur  donna  le  tems  de  fe  reconnoître  :  ce  qui  lui 

fit  perdre  à  Ion  tour  tout  le  fruit  de  fes  Expéditions. 

Il  y  avoit  d'autant  moins  d'aparence  à  ce  revers ^  que  les  Impériaux  étoient  par  tout  Viétorieux.  Il 
fembloit  qu'ils  ne  laifibient  affiéger  des  Places  aux  François,  que  pour  leur  en  faire  enfuite  lever  le  fiégc. 
Outre  Barcclonnc,  qui  fut  délivrée  au  moment  qu'on  s'y  attcndoit  le  moins,  Turin  fut  fecouru 
de  la  même  manière,  dans  le  tems  que  la  Place  étoit  prcfque  réduite  à  la  dernière  extrémité.  Le 
Duc  d'Orléans  ,  étoit  allé -commander  en  Piémont  à  la  place  du  Duc  de  Vendôme.  Celui-ci 
avant  que  de  fortir  du  pays,  avoit  fait  border  l'Adige  d'une  longue  chaîne  de  retranchemens,  pour 
en  fermer  le  palîiige  aux  Impériaux  ,  pendant  que  la  Capitale  de  Piémont  étoit  afîîégée  par  le 
Duc  de  la  Feuillade.  Le  Prince  Eugène  entreprit  de  pafler  l'Adige ,  6c  fit  difparoître  tous  les  obftacles  qu'on 
avoit  voulu  lui  opofcr.  11  pafla  le  Pô  avec  la  même  facilité,  6c  traverfant  le  Modenois,  le  Parmefart 
6c  le  Plailantin  avec  une  rapidité  incroyable ,  il  arriva  en  34.  jours  de  marche  à  la  vue  de  T  u  r  i  n  ,  qui 
l'attendoit  comme  fon  Libérateur. 

Il  falut  avant  toutes  chofes  livrer  un  grand  Combat,  qui  fe  donna  lef  .de  Septembre.  L'avis  du  Duc 
d'Orlcans  avoit  été  de  n'attendre  pas  les  Impériaux  dans  fes  Retranchemens,  où  fa  Cavalerie  ne  pouvoir 
agir.  Mais  un  ordre  fuperieur  l'aiant  emporté  fur  fon  habileté  6c  fur  fa  prudence  j  toute  la  bravoure  ne 
put  empêcher  la  déroute  entière  de  ion  Armée.  Ses  Lignes  furent  forcées,  6c  les  Alliez  fe  rendirent 
Maîtres  de  fon  Camp  où  ils  firent  un  butin  confiderable.  Ainfî  Turin  fut  délivré  j  ce  qui  fait  le 
fujet  des  deux  Médailles  que  nous  allons  expliquer. 

Lai.N°.CCCXXXlI.reprefente  d'un  côté  le  Duc  de  S  a  vo  ye  en  Bufte,  avec  cette  Légende  • 
VICTOR  AMADEUS  II.  Dei  Gratia  DVX  SABAVDi*  PRINCeps  PEDEMONTii,  REX  CYPRI.' 

Vi£lor  Âmedce  II.  par  la  Grâce  de  Dieu  Duc  de  Savoye,  Prince  de  Piémont  .^  Roi  de  Chypre. 
Au  Revers  eft  la  Ville  de  T  u  r  i  n  fur  le  Pô,  qui  forme  en  cet  endroit  la  figure  d'une  Tête  debœuf: 
ce  qui  fait  qu'on  donne  à  la  Ville  le  nom  de  T  a  u  r  i  n  u  m  ,  6c  qu'on  reprefente  ordinairement  ce  Fleu- 
ve avec  une  femblable  Tête,  comme  on  le  voit  ici  fur  le  devant  de  la  Médaille.  Il  tient  à  la  main  une 
Couronne  de  Chêne  où  font  ces  mots  : 

OBCivesServatos. 

Pour  avoir  fauve  les  Citoyens. 

En  l'air  eft  une  Victoire  ailée  tenant  d'une  main  une  Couronne  de  pieux,  8c  de  l'autre  deux  Couronnes 

de  Laurier,  unepourle  Dec  de  Savoye  6c  l'autre  pour  le  Prince  Eugène, avec  cette  Légende  autour  : 

GALLIS  FRCFLlGATIS,VALLO  PERRVPTO,  CASTRIS  CVM  RE  TORMENTARIA  DIREPTIS. 

Les  Franco!  s  battus,  leurs  Retranchemens  forcez  .^  £9"  leur  Camp  pillé  avec  toute  leur  Artillerie. 
Et  dans  l'Exergue  on  lit  cette  Infcription  : 

AVGUSTA  TAURINORVM  TRIMESTRI  OBSIDIONE  LIBERATA    1706. 
La  ydle  de  Turin  délivrée  d'un  fiége  de  trois  Mois  Van    1706. 
La  2.  Médaille  N°.  CCCXXXIIl.  reprefente  d'un  côté  l'Entrée  du  Duc  de  Savoye  dans  le  Château  de  Turin. 
lleft  àpicbotté&éperonné,  &  eft  complimenté  par  le  Gouverneur  qui  le  reçoit  à  la  porte.   Derrière  lui  eft  le  Prince 
Eugène  &  divers  autres  Officiers,    En  l'air  eft  une  Renommée  qui  public  cet  Evénement  en  ces  termes; 

SABAVDIA    LIBERATA,  lO    TRIUMPHE! 
La  Savoye  délivrée,  h  !  Triomphe  ! 
t)ans  l'Exergue  font  écrits  ces  mots  : 

VICTOR I  AMADEO  ET  EVGENIO  PRINCIPibus  SABAVDi/E  GALLICANA  OBSIDIONE 

PROFLIGATA  AUGUSTam  TAURINorvm  LIBERANTIBUS  VII.  SEPTEMBris. 

A  Vtilor  Amedée  $5"  Etcgene  Princes  de  Savoye ,  délivrant  la  l'aille  de  Turin  du  Siège  des  François,  après 

les  avoir  battus.     Le  7.  de  Septembre . 
Au   Revers   eft   une   Viftoire  aîlée ,   tenant  une   Palme    à    chaque    main    avec    ces    mots    dans 
l'Exergue  : 

PALMA  DONATVR   UTERQUE    MDCCVL 
Lv,n  i3  Vautre  en  reçoivent  la  Palme     ijo6. 

Yy  t  Cette 
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■  Cette  Conquête  fut  bientôt  fuivie  de  la  redu(Sion  de  toutes  les  Villes  du  Piémont,  du  IVlontferrat ,  &  du  Mi  la- 
nez.  Le  Prince  Eugène  fe  vit,  avant  la  fin  de  la  Campagne,  Gouverneur  de  cette  dernière  Province,  qiu  ren- 
tra lâns  peine  fous  la  Domination  de  l'Empereur. 

Tel  elt  le  fujet  de  la  Médaille  CCCXXXIV.    D'un  côté  elle  reprefeate  le  Prince  Eugène  de  Savoye  avec 
cette  Légende  : 
EUGENIVS   FRANCiscvs  PRinceps  SABavdi^  Sacr^    C^esare^e  Majestatis 
GENERalis,  GUBERnatùr  M  EDIOLanensis   ditionis. 
L  ugcne  François  Prince  de  Savoye ,  General  des  Troupes  de  Sa  Majejié Impériale ,  Gouverneur  du  Milanez. 
Au  Revers  elt  le  môme  Prince  fous  la  tigure  d'an  Ange  Tutelaire  lançant  la  foudre  fur  un  Ennemi  abatu  à  fes  piés  qui  tâche 
déparer  le  coup  avec  fon  Bouclier.     A  côte  eft  une  Guerrière  reprefentant  la  Savoye  délivrée  ,  comme  on  le  voit 
à  l'Ecu  de  fes  Armes;  &  auprès  d'elle  eft  une  autre  Pucelle,  figure  de  la  Province  du  Milanez,  qui  met  volontairement 
fes  armes  aux  piés  du  Vainqueur ,  &  lui  rend  grâces  de  fa  Délivrance.    Au  defius  eft  cette  Légende  : 

GENIO    TUTELARI     ITALIAE. 
A  P/Inge  Tutelaire  de  l'Italie. 
Et  dans  l'Exergue: 

SABAUDiA  LIBER  ATa,  MEDIOLANo  RESTITUTo.    iyo6. 

La  Savoye  délivrée,  le  Milanez  reftitué ^  no6. 
Le  Prince  Eugène  voyant  ainfi  fes  Armes  oilives  dans  le  Milanez,  pafTales  Alpes  l'année  fuivantc,  &fitune  irruption 
fubite  en  Provence.  IvaFloteAngloifc&HoIlandoifeétoit  fur  laCôte,  prête  àfavcriferfondeffein.  Toutefois  n'aiant 
pas  été  fécondé  comme  il  l'efperoit  par  le  Duc  deSavoye,  il  échouadevant  Toulon  dont  il  vouloir  former  le  Siège.  11  s'en 
dédommagea  par  deux  autres  entreprifes  qui  eurent  un  fuccès  plus  avantageux.  L'une  fut  laprifede  Suze,  dent  il 
fit  le  Siège  en  perfonne;  &  l'autre,  la  Reduélion  entière  du  Royaume  de  N  A  p  les  par  le  Comte  de  Tau  n  qu'il 
y  envoya.    Ce  dernier  Exploit  eft  le  fujet  de  la  Médaille  CCCXXXV. 

D'uncôté  elle  reprefente  la  Ville  de  Naples  tel  le  qu'elle  fe  voit  du  côté  de  laMcr;  furie  devant  font  les  Troupes  de 
l'Empereur  qui  y  entrent  après  que  les  François  l'eurent  abandonnée,  félon  le  fens  de  cette  Légende: 
DESERTOS    VIDERE   LOGOS  LITTUSQVE  RELICTVM. 
Ils  trouvèrent  le  lieu  defert,  ^  le  Rivage  abandonné. 
Et  dans  l'Exergue  on  lit  : 

NEAPOLIS  A  GALLis  DESERTa  A  CESareis  OCCvpata  Die  7.  JULii  1707. 
Naples  abandonnée  par  les  François  l^  occupée  par  les  Impériaux  le  7.  Juillet  1 707, 
Au  Revers  eft  un  Cheval  fougueux  qui  a  mis  par  terre  fon  Cavalier:  avec  cette  Devife  : 

NOVA  VELOCEVl  CINGULA  L^EDIT  EQVVM. 
Une  Sangle  neuve  blejj'e  le  Cheval  qui  court. 
Cependant ,  la  Souveraineté  de  Neuchîtel  en  Suide  étoit  vacante  par  lamort  de  la  DuchcfTe  de  Nemours.  Le  Prince 
deContiyprétendoiteuvertuduTeltamentdel'Abbéd'OrleansfreredeladéfunteDucheire;  &  il  étoit  apuyéparleRoi 
T.C.  Mais  ni  les  menaces  du  Monarque,  ni  la  marche  de  fes  troupes  vers  les  Terres  de  Neuchâtcl,  ni  l'interdidiondu 
Commerce  entre  ce  Pays  &  le  Comté  de  Bourgogne,  ne  purent  empêcher  les  Etats  afttmblez  au  Mois  de  Septembre  de 
rendre  fentence  en  faveur  du  Roi  de  Prusse,  àquicetteSouverainetéapartenoitpar  Droit  de  Reverfion.  CeMo- 
narque,  en  qualité  dePrinced'Orange,  réuniflbit  en  fa  perfonne  les  Droits  des  Princes  de  ce  Nom,  Héritiers  delà  Mai- 
fon  de  CHâLONS,anciens  Seigneurs  du  Comté  de  Neuchâtel.  Tel  eft  le  fujet  de  la  Médaille  CCGXXXVl.  D'un  côté  elle 
reprefente  le  Roi  de  Prusse  habillé  à  la  Romaine,  avec  un  Manteau  Royal;  &devant  luiuncFemme  couronnéede 
Tours  qui  lui  prefente  un  nouveau  Sceptre  &  une  Branche  d'Olivier,  avec  ces  mots  autour  : 

NOVUMCASTRUM. 
Neuchâtel. 
Et  dans  l'Exergue  : 

REGIS  FRIDERICI  SAPientia  REGNVM  PROVINCIA  AVCTVM  3.  NOVembris  Anni  1707. 
Le  Roi  Frideric ,  par  fa  fagejje ,  voit  fon  Royaume  accru  d^une  Province,  le  3.  Novembre  1707. 
Ce  Prince  avoitépoufé  l'année  précédente  Sophie  DoROTnt'E,  fille  de  George-Louis ,  Eledeur  de  Erunswick-Lune' 
bourg ,  aujourd'hui  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  De  ce  Mariage  nacquit  le  23.  Novembre  1 707.  Frederic-Louïs  ,  Prin- 
ce d'Orange,  précifementdanslaconjonduredel'avéncmentduRoifonPere  à  la  Souveraineté  de  N£UCHârEL:cequi 
eft  expriméainlîfurleReversdenotre  Médaille.  On  y  voit  uneautre  Dame  tenant  de  fon  bras  gauche  un  Entànt,&  de  la 
main  droite  une  Couronne  de  Laurier  qu'elle  préfente  au  Roi ,  avec  ces  mots  : 

NOVUS    HEROS. 
Nouveau  Héros. 
Pour  dire  que  c'étoit  un  nouvel  Héritier  &  de  la  Valeur  de  fon  Père  &  de  la  Principauté  de  Neuchâtel:  ce  qui  eft  exprimé 
ainli  dans  l'Exergue: 

REGIS  FRIDERICI  SAPientia  GENS  NEPOTE  AVCTA  Anno  1707.  23.  NOVembris. 
Le  Roi  Frédéric  par  fa  SageJJe  voit  accroître  fa  famille   d'un   nouvel   Héritier  te  23.  Novembre  1707. 
Mais  malheureufement  ce  jeune  Prince  mourut  le  14.  Mai  de  l'année  fuivante. 

Le  Roi  de  France  voulut  la  commencer  par  une  invafion  en  EcolTe;  mais  aiant  échoué  dans  ce  deffein,  il  j'en  dédommagea 
cnFlandreparlafurprifede  Gand  &  de  Bruges.  Ce  début  fembloit  promettre  à  la  France  les  plusheureux  fuccès,  lorfque  la  Bataille 
d'OuDENARDE  gaguéc  par  les  Alliez,  changeatoutàcoupla  face  des  affaires.  C'eft  cequi  fait  le  fujet  des  deux  Médailles  qui  nous 
relient  à  expliquer.  La  i.  No.  CCCXXXVII.  reprefente  d'un  côté  la  Ville  d'OuDENAnoE  fur  une  Hauteur,  &  fur  le  devant, 
la  Cavalerie  Françoife  fuyant  devant  le  Prince  Eugène,  avec  cette  Devife  autour  : 

VANDOMvs   IN   FLANDRia  SICVT  IN  IFALia  VICTVS  VICTorem  AGNOSCit  EVGenivm. 
Le  Duc  de  l'^endôme  vaimu  en  Flandre  comme  en  Italie ,  reconnoit  le  Prince  Eugène  pour  vainqueur. 
Dans  l'Exergue  eft  écrit  : 
MVLTorvm  MILLivm  GALLORVM  CLADES  AD  ALDENARd.*m  MDCCIIX.  Die  XI.  JVLii. 

Défaite  de  plufieurs  mille  François  à  Oudenarde  le  H    Juillet  1708. 
Au  Revers  font  reprefentez  le  Prince  Eugène  &  le  Duc  de  Marlborough  à  cheval,  fous  l'Emblème  de  C<î/7or& 
de  Pollux,  aiant  chacun  une  Etoile  fur  la  tête,  pour  marquer  que  la  valeur  de  ces  deux  Généraux  étoit  égale  à  celle 
de  ces  deux  frères,  qui  leur  mérita  d'être  changez  en  Aftres.     C'eft  le  fens  de  la  Devife  qui  eft  autour; 

SALUTARiyM   SIDERVM   APPARITIO. 
Apparition  des  deux  AJires  favorables. 
Dans  l'Exergue  eft  marquée  l'aplication  de  cette  Emblème  en  ces  termes  : 

EVGENIl  ET  MARLBORVGH  FELIX   CONIVNCTIO. 

L'Heureufe  ConjonélioH  d'Eugène  Çj'  de  Marlborough. 

En  effet,  on  auroit  eu  peine  à  faire  tête  aux  François,  fi  l'on  n'eût  fait  venir  d'Allemagne  l'Armée  commandée  par 

le  Prince  Eugène.    Mais  il  n'eut  pas  plutôt  joint  le  Duc  de  Marlborough,  que  les  François  plièrent  par 

tout,  &  tirèrent  vers  Gand  lailfant  fept  mille  hommes  fur  le  Champ  de  Bataille. 

C'eft  ce  qui  eft  encore  exprimé  dans  la  2,  Médaille  No.  CCCXXXVIII.  D'un  côté  on  y  voit  les  Généraux  des 
Alliez  domptant  chacun  un  Ennemi  terraflé,  &  fe  félicitant  l'un  l'autre  en  ces  termes  • 

JVSTITIAQVE  DATVM   DOiVlITAS  SIC  PLECTERE  GENTES. 
Tel  eft  le  fort  des  Nations  vaincues  par  la  force  des  jujles  armes. 
Et  dans  l'Exerijue  on  lit  : 

STRAGES  GALLORVM  PROPE  ALDENARDAM  n.  JULII  1708. 
Défaite  des  François  près  d' Oudenarde  le  11.  Juillet  1708. 
Au  Revers  eft  une  ViSoire  aîlée  montrant  un  Trephéc  élevé  de  toutes  les  Dépouilles  des  vaincus,  avec  ce  Diftique 
autour  continué  dans  l'Exergue  : 

HORRIDA  QViî;  FVF.RANT  INVICTI  FVLMINA  MARTIS ,  VICTORIS  QVIS  NVNC  ESSE  TROPiEA  PVTET? 
Qui  (reiroit  qut  ces  Dépouilles,  qui  ont  été  les  foudres  di  l'invincible  Mars,fuJJt»t  maintenant  les  Trophées  de  feu  vainqueur  ? 

Z  z  Comme 
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Comme  les  plus  grandes  forces  des  Alliez  écoicnt  en  Flandre,  la  France  raflcmbla  auiïî  les  fîennespour 
faire  un  plus  grand  eflfort  de  ce  côté-là.  Le  Duc  de  Bourgogne  y  vint  commander  l'Armée  compofée  d'en- 
viron fix  vingt  mille  hommes.  Sa  prcl'ence  ne  put  empêcher  les  Alliez  de  former  le  Siège  de  Lille,  le 
plus  beau  qui  fe  fiJt  vu  depuis  très-longtems.  Le  delTcin  en  parut  téméraire  aux  François,  fur  tout  devant 
une  Armée  fi  nombreufc.  Mais  quoi-qu'accompagné  de  grandes  difficultez,  il  rculîitaudelàde  tout  ce 
qu'on  en  pouvoit  efperer.  C'eft  qu'il  fut  conduit  par  les  trois  plus  habiles  Généraux  qu'il  y  eût,  5c  qu'ils  pri- 
rent fi  bien  leurs  mefures,  que  rien  ne  leur  manqua  malgré  l'Armée  formidable  qui  les  obfervoit. 

Teleft  le  fujct  de  la  Médaille  CCCXXXIX.  où  d'un  côté  l'on  voit  ces  trois  Généraux ,  favoir  le  Prince 
Eugène,  le  Duc  deMARLBORouGH  &le  Velt-Maréchal  d' A  u  v  e  r  k  e  r  qjli  e  ,  chacun  dans 
un  Rond  ou  petite  Médaille,  entre  lefquelles  cil  une  figure  de  la  Viéloire  :  le  tout  iervant  d'ornement 
à  un  Trophée  compofé  des  dépouilles  prifcs  à  Oudenardej  au  haut  duquel  eft  une  Couronne 
Murale,  furmontant  le  Bulle  du  Prince  Eugène,  parce  que  ce  fut  lui  qui  eut  la  principale  direélion 
du  Siège.     Autour  de  la  Médaille  on  lit  ces  paroles  tirées  du  z.  Livre  de  Samuel  Ch.zj. 

H^C   feCerVnt   hI    TRES   arMIpotentes    DeL     t.  Sam.  zj. 
Ce  font  là  les  chofes  qu^ont  faites  ces  trois  vail/ans  hommes  de  Dieu. 
De  l'autre  côté  on  voit  le  Prince  Eugène  à  cheval  tenant  fon  Bâton  de  Commandement ,  &  mon- 
trant la  Ville  de  Li  LLE  afiiégée,  avec  cette  Devife  : 

VI  FACTA   VIA  EST.    MDCCVIIL 

On  s'efi  ouvert  le  chemin  par  la,  force.     1708. 

Pour  fignifier,quequoi-quc  les  Ennemis  cuffent  fourent  attaqué  les  Convois  des  Alliez,ils  Tavoient  toujours  fait  avec  perte 

&  fans  aucun  fuccès,  particulièrement  à  H'inendale  ^  où  les  François  étant  24.  mille  contre  7.  furent  pourtant  contraints 

d'abandonner  ce  Pofte  &  celui  de  If^ae/lo,  qui  couvroient  la  marche  des  Convois  qu'on  menoit  à  Lille. 

Ainfi  les  Afiiégeans  ne  manquoient  de  rien  &  fe  trouvoient  en  état  de  pouffer  vivement  leurs  attaques  ;  au  lieu  que  les  Af- 
fiégezétoientreduitsàmanger  leurs  Chevaux.  Le  IVlaréchaldeBouflerss'étoit  jette  dans  laVille  dès  le  commencement  du 

Siège  --  •  •"    -  '  - 

retira  1 

fi      .  .  .  . 

orditiaire;  &  de  l'autre  une  Renommée  qui  tient  en  fa  main  l'Ecu  des  Armes  deLille,aiant  auprès  d'elle  le  plan  de  la 

Ville  &  du  Château,  avec  ces  mots: 

iNSULiE    CAPT^    MDCGVIIl. 
La  yUle    y   te   Château   de   Lille  pris   en    1708. 
Il  étoit  difficile  qu'il»  refiffaffent  à  une  Valeur  aufli  opiniâtre  que  celle  des  Alliez.    C'eft  ce  qui  eft  exprimé  dans  la 
Médaille  CCCXLI.  où  d'un  côté  eft  la  Ville  de  Lille  dans  le  Lointain,  &  fur  le  devant  font  ceux  qui  la  viennent 
de  rendre  au  Prince  Eugène  en  lui  préfentant  l'Êcu  de  fcs  Armes,  avec  cette  Devife: 

VICIT   FERVICAX  VIRTVS. 
La  Valeur  opnidtre  a  vaincu. 
Et  dans  l'Exergue  on  lit  cette  Infcription  : 

INSULiE  AB  HOSTIVM  MANIBVS  EREPTiE,  CXX,  MILLIBUS  ARMATIS 

FRUSTRA  RELUCTANTiBus  IX.  DECembris  MDCCVIIi. 

La  Ville  £5*  U  Château  de  Lille  arrachez  des  mains  des  Ennemis  malgré  la  réftjlance  de  cent  £3'  vingt  mille 

hommes  ,   le  9.  Décembre  1708. 
Au  Revers,  eft  un  Monceau  d'Armes  prifes  à  la  Bataille  d'OuDENARDE,  dont  la  Ville  paroît  dans  le  lointain,  &qui 
fraya  le  chemin  à  ce  Siège.  Au  deffus ,  eft  une  Viéloire  aîlée  tenant  d'une  main  une  Couronne  de  Laurier  pour  le  vainqueur 
&  de  l'autre  un  Etendart  aus  Armes  des  Etats  Généraux ,  avec  ces  mots  :  ' 

ADVERSA  ET  AVERSA  GLORIOSA. 
//  eft  glorieux  de  rtnverfer  tous  les  oh/lac  les. 
Et  dans  l'Exergue  : 

FLANDRIA  UTRINQVE  TROPHiElFERA  ,  C^SI  EX  ITINERE  GALLI 
AD  AUÛENARDAM  XII.  JULii  MDCCVIII. 

La  Flandre  fertile  en  Trophées  de  tous  cotez  ;  les  François  battus  chemin  faifant  à  Oudenarde.  Le  12.  Juillet  170S. 
La  Ville  de  Lille  a  pour  Armes  un  Lys.  Cétoiten  quelque  façon  en  ôter  un  à  la  France  que  de  lui  enlever  une  Place 
aufli  importante  que  celle-1  à,  &c'étoit  s'ouvrir  un  palfage  jufqucsdans  le  cœurdeceRoyaume,comme  on  a  voulul'ex- 
primer  par  laMedailleCCCXLII.  D'un  côté,  on  y  voit  la  Ville&leChâteaude  Lille  avec  ces  mots  autour: 
FOEDERATIS   ADITVS   IN  GALLIAM  APERTUS. 
L'Entre'e  en  France  ouverte  aux  Alliez. 
Et  dans  l'Exergue  : 

URBE  REDDITA  Die  23.  OCTobris,  CASTELLO  Die  9.  DECembris  MDCCVIII. 

La  Ville  s" étant  rendue  le  23.  d''Uéîobre,  ^  le  Château  le  9.  Décembre  1708. 

AuRevcrs  eft  uneFemme  affife,dont  laRobe  elt  femcc  de  fleursde  Lys.  Devant  elle  eft  un  Ecu  aux  Armes deFran- 

cc  attaché  à  un  Arbre;  mais  où  il  manque  un  Lys  par  la  perte  de  Lille.  Cette  femme  eft  abbatue  de  trifteffs  à  caufe  de 

cette  perte,  comme  le  marque  la  Légende  qui  eft  autour  : 

GALLIA  MOERENS  OB  LILIVM  DEPERDITVM. 
La  France  pleurant  le  Lys  qu'elle  a  perdu- 
Dan»  l'Exergue  eft  écrit. 

INSVLA  FLANDRia;  CVM  CASTELLO  RESTITUTA. 
Lille  en  Flandre  rendue  avec  fon  Château, 
Lille  paroiffoit  une  autre  BABEL,pour  la  fituation  &  pour  la  force,  auflî  bien  que  pour  la  différence  des  avis ,  qui  y  cau- 
foit  une  étrange  confofion.  Lesunsnepouvoiem  s'imaginer  que  les  Alliez  ofaflent  attaquer  uneplacefi  bien  fortifiée  par 
l'art  &  par  la  nature.  Les  autres ,  voyant  le  Siège  formé,  ne  vouloient  point  fe  rendre,  &  attendoicnt  leur  délivrance  du  Duc 
de  Bourgogne,dont  l'Armée  étoit  à  portée  de  lesfecourir.   Les  autres  enfin  ne  pouvoient  convenirfurlamanieredefaire 
lever  leSiége:  de  forte  que  toutes  ces  irréfolutions  furent  enfin  caufe  de  la  prife  de  la  Ville&du  Château.     C'eftcequieft 
exprimé  dans  la  Médaille  CCCXLIII.  D'un  côté  elle  reprefente  encore  la  Place  alTiegée,&  les  Batteries  des  Affiégeans 
avec  ces  mots  de  Jofué:    SISTE  SOL  IN  GIBEON,  ET  LVNA  IN  VALLE  AIALON. 

Àrrête-ioi ,  Soleil^  en  Gibeon  ,  is"  toi  Lune  dans  la  Vallée  d'Ayalon. 
Commepour inviter leSoleil  à  éclairer  la  conquête  d'unePlacc  fi  confidsrable,  dont  la  prife  eft  marquée  dans  l'Exer- 
gue en  ces  termes  : 

CASTELLUM  RYSEL  OBSESSVM  XXVII.  OCTobris,  RECEPTVM  VERO  IX.  DECembris. 

Le  Château  de  Lille  ajfiégé  le  27.  d'Oél'.bre .,  (sf  pris  le  9.  de  Décembre. 

Mais, comme  j'ai  dit,  la  différence  des  fentimens  y  caufoit  une  fi  grande  confufion,  qu'elle  ne  fervit  qu'à  prolonger 

leSiége,  &quetouteslesprovifionsétantépuifées,  il  falut  enfin  rendre  le  Château.     C'eft  ce  que  marque  le  Revers  de 

cette  Médaille  fous  l'Emblème  de  la  Tour  de  Babel,  avec  cette  Devife  tirée  de  l'Ecriture: 

CONFUNDAMUS  LINGVAM  EORUM  UT  NON  AVDIAT  UNUSQVISQVE  VOCHM  PROXIMI  SVI. 
Confondons  leur  Langage  y  afin  que  chacun  n'entende  ftint  la  voix  de  fon  prochain. 
L'Infcription  de  l'Exergue  marque  l'enet  de  cette  confufion  : 

RYSSEL  VEL  INSVLA  PER  PRINCIPEM  EUGENIUM  OBSESSA  12.  AUGusti,ET23.0CTobr1s  RECEPTA  1708. 
Rylfil  »*  la  Ville  d*  Lille  aj/iégée par  le  Prince  Eugène  l*  2i.  d'Août,  iff  prift  te  23,  Uélairt  1708. 

2i  a  Tout 
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Tout  cela  ctoit  le  fruit  de  la  Bataille  d'O  udenarde,  que  les  Alliez  ne  pouvoicnt  trop  célébrer 
par  cette  raifon.  II  étoit  bien  julte  d'en  taire  honneur  à  la  R  e  i  n  e  d' A  ngleterre,  dont  le  Ge- 
neral y  avoit  acquis  tant  de  gloire;  &  de  mêler  un  Monument  de  cette  Victoire  à  ceux  qui  avoient  été 
faits  pour  la  prife  de  L  i  t>  l  e  ,  à  laquelle  le  gain  de  cette  Bataille  n'avoit  fait  que  frayer  le  chemin. 
Tel  cil  le  fujet  de  la  Médaille  CCCXLIV.  où  d'un  côté  ell  rcprefcntée  la  Reine  Anne,  en  Bulle, 
avec  fa  Couronne  Royale  &  fes  Titres  ordinaires  ;  Se  de  l'autre ,  une  Colonne  élevée  à  fon  honneur  au 
haut  de  laquelle  eft  une  llatuë  de  la  Viéloire;  &  au  dellous,  un  Trophée  des  Etendarts  pris  fur  les 
François i  avec  cette  Inlcription  continuée  dans  l'Exci^gue  ; 

GALLIS  AD  ALDENARDam   VICTIS  XXX.  JUNIl    MDCCVIII. 

Les  Fraf7çois  vaificiis  à  0 udenarde ^  le  30.  Juin  {vieux  Stile)    1708. 

C'étoit  là  une  ample  moilTon  de  Lys  dans  la  penfée  des  Ennemis  de  la  France.  Il  ne  manquoit  plus 
que  de  prendre  celui  qui  reftoit  encore  à  cette  Couronne,  en  fe  rendant  Maître  de  L  i  l  l  e  ,  quia, 
comme  on  l'a  dit,  un  Lys  pour  fes  Armes;  C'ell  à  quoi  fait  allufion  la  Médaille  CCCXLV.  D'un 
côté  elle  rcprefente  les  deux  Héros  Eugène  &  Marlborourg,  aiant  chacun  un  Lys  à  la  main  j 
derrière  eux  un  des  Mortiers  qui  avoient  fervi  à  battre  Lille;  6c  devant  ,  une  femme  couronnée  de 
Tours,  en  poilure  de  fupliante,  tenant  à  la  main  l'Ecu  de  cette  Ville  fur  lequel  il  y  a  un  Lys^  avec 
ces  mots  autour  : 

LILIIS  DISCERPTIS  LILIUM    CAPTUM. 
Les  Lys  étant  cueillis ,   on  prit  celui-ci. 
Et  dans  l'Exergue  : 

EUGENIO  OBSIDENTE,MARLBORÔUGH  TEGENTEj  GALLO  SPECTANTE, 

INSVLA   CAPTA    zj.   OCTobris    1708. 

Euzene  faifant  le  Sie'ge^t^  Mnrlborough  le  couvrant^  Lille  fut  prife  à  la  vn'é  des  François  Iczi-OHobre  1708, 

Au  Revers  eft  le  Plan  de  la  Ville  &  du  Château,  avec  tous  leurs  Ouvrages,  Scies  Tranchées  des  Afïïé- 

geans  ;  6c  à  l'entour  on  lit  ce  Vers  de  Virgile  : 

URBS  ANTIQVA  REDIT   MULTOS  DOMINATA  PER  ANNOS. 

Cette  ancienne  Fille  retourne  à  fon  Maître ,  après  avoir  été  plufteurs  années  fous  la  domination  des  Etrangers. 

Lille  avoit  été  pris  par  les  François  en  1667.  &  leur  avoit  été  cédée  en  1678.  par  la  Paix  d'Aix-la- 
Chapelle.  Voici  maintenant  N".  CCCXLVI.  trois  Pièces  de  Monnoye  de  cuivre  que  le  Maréchal  de 
Boutlcrs  fit  fraper  pendant  le  Siège:  toutes  trois  à  fes  Armes,  qui  font  d'argent  à  trois  molettes  de 
gueules,  accompagnées  de  p.  Croix  recroifetées  de  même  ,  pofées  3.3.  2.  6c  i. 

La  I .  qui  eft  la  plus  grande ,  Se  qui  valoit  zo.  fols  a  d'un  côté  les  Armes  de  ce  Maréchal  fur  deux 
Bâtons  fleurdelifez,  paflez  en  iautoir, accolées  des  Ordres  du  Roi  &c.  Et  de  l'autre  cette  Légende: 
XX.   S.  PRO   DEFENSIONE   URBIS   ET   PATRICE    1708. 
20.  SolSf  pour  la  Défenfe  de  la  Fille  i^  de  la  Patrie  1708. 

Les  2.  autres,  plus  petites,  ne  différent  de  celle-là  que  dans  les  Armes  du  Gouverneur,  dont  l'Ecu 
cfl  fans  aucun  ornement.  L'une  valoit  dix  fols ,  6c  l'autre  cinq.  Il  les  fit  faire  pour  payer  les  Trou- 
pes, parce  que  la  Ville  manquoit  d'argent  aufïï  bien  que  de  vivres. 

L'Armée  Françoife  n'aiant  pu  la  fecourir,  voulut  au  moins  ne  pas  demeurer  oifive.  Elle  fit  un  Dé- 
tachement qui  s'empara  de  Leffingcn ,  où  les  Alliez  avoient  un  Magafin.  Puis  le  Duc  de  Bavière  étant 
revenu  d'Allemagne,  où  il  ne  s'étoit  rien  pafle  de  confiderable  cette  année-là,  aflîégea  Bruxelles, qu'il 
étoit  difficile  de  iecourir.  Il  faloit  pour  cela  que  l'Armée  des  Alliez  repaffât  rEfcaut,dont  les  François 
avoient  arrêté  les  eaux  pour  inonder  les  Campagnes  voifines.  Le  palîlige  fut  néanmoins  tenté  le27.de 
Novembre,  6c  exécuté  d'une  manière  non  moins  heureufe  que  hardie.  Le  lendemain,  l'Armée  mar- 
cha vers  Bruxelles,  d'où  elle  n'eut  pas  de  peine  à  déloger  les  Affiégeans.  Ils  dévoient  pourtant  ce 
jour-là  même  donner  un  Aflaut  gênerai  à  la  Place.  Déjà  ils  étoient  Maîtres  de  plufieurs  Ouvrages,  qui 
leur  avoient  coûté  un  grand  nombre  d'Officiers  6c  de  Soldats.  Mais  dans  le  tems  qu'on  s'attendoit  à 
leur  voir  recommencer  l'attaque  avec  plus  de  force,  on  s'aperçut  que  leur  feu  diminuoit.  Un  profond 
filence  fe  fit  tout  à  coup  dans  leur  Camp  :  ce  qui  étonna  encore  les  Affiégez  davantage.  C'ell  que  le 
Duc  de  Bavière ,  fous  prétexte  d'une  fufpenfion  d'armes  qu'il  avoit  deniandée  pour  enterrer  fes  Morts  6c 
retirer  fes  blcffez,  délogea  lui-même  fms  trompette. 

Tel  eft  le  Sujet  de  la  Médaille  CCCXLVII.  que  l'on  voit  ici.  Elle  reprefente  d'un  côté  une  Vie-* 
toirc  aîlée,  tenant  d'une  Main  une  Couronne,  6c  de  l'autre  un  Javelot  pour  marquer  la  promptitude 
des  Alliez  à  s'oppofer  au  deffein  du  Duc  de  Bavière  fur  Bruxelles,  dont  la  Ville  paroît  dans  le  lointain. 
C'ell  le  fens  de  la  Légende  : 

OBSTABAT    STRENVA    VIRTVS, 
La  Faleur  s'y  opofoit  avec  diligence. 
Et  de  cette  Infcription  de  l'Exergue  : 

GALLIS  FUGATIS  OBSIDio  SOLVTA  BRVXELlarvm  28.  NOVEMBRis  MDCCVIII. 

Les  François  aiant  été  mis  en  fuite ,  Bruxelles  efi  délivrée  du  Siège  le  28.  Novembre  1708. 

Au  Revers  eft  un  Loup  qui  fuit  avec  une  grande  vîtefle,  6c  qui,  pour  hâter  encore  davantage  fâ  fuite, 
a  des  ailes  aux  pies ,  avec  ces  mots  : 

EVGENII  UMBRA  PEDÏBVS  ADDIDIT  ALAS. 
UOmbre  d'Eugène  lui  donne  des  ailes  aux  pies. 
Et  dans  l'Exergue  : 

POSTQVAM     DIRVIT    RVIT. 
Jl  tombe  après  avoir  tout  ruiné. 
Ce  qui  s'entend  de  la  difgrace  dans  laquelle  tomba  l'Elcéteur  de  Bavière, qui  fut  mis  au  Ban  de  l'Em- 
pire;  mais  qui  s'en  releva  glorieufcment  par  la  Paix  d'Utrecht. 

A  a  a  Ainfi 
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Ainfi  fut  fauve  le  Brabant  des entrcprifes  de  ceux  qui  vouloient  le  ravager.  La  Force  &  la  Prudence 
des  Alliez  triompha  de  tous  leurs  dclTeinsi  puis  qu'en  vain  l' Armée  du  Prince  ErcENE  feroit  venue  au  fc- 
cours  de  la  Capitale  aifiégée,  fi  les  Troupes  qui  la  défendoient  ne  luieuHeutdonncle  tems,  par  leur  con- 
llancc,  de  vaincre  tous  les  obllacles  qui  s'opofoicnt  à  fon  pafiage.  Cet  heureux  fuccès  fut  l'effet  de  la  fage 
conduite  des  Députez  des  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  des  Pays-Bas,  favoir  Mrs.  vanden 
BERGH  Se  de  RENSWOUDE  qui  s'étoient  enfermez  dans  Bkux elles  &pour  qui  l'on  fît  frapcr  la 
Médaille  CCCXLVllI.  que  l'on  voit  ici.  D'un  côté  elle  reprefentc  les  Bulles  de  ces  deux  Seigneurs 
avec  leurs  Titres  : 

JOHannes  vanden   BERGH  COnsul   LUGDuni   BATavorum. 
FRIdericus   Adrianus   de   RHEEDE   Baro    de  RENSWOUDE. 
'Jean  vanden  Berjj ,  Bourgiiemaître  de  Leyde.     Frédéric  Adrien  de  Rhcede ,  Baron  de  Rensivoude. 
Au  Revers  font  rcprefentées  la  Force  &  la  Prudence  fous  l'Emblème  de  deux  Femmes,  dont  l'une  tient 
une  Colonne,  &  l'auirela  Pique  &  le  Bouclier  de  Minerve.   Ce  Bouclier,  oii  cfl  dépeinte  la  Tète  de  Medu- 
fc,  qui  avoit  la  vertu  de  convertir  tout  en  pierre ,  marque  l'effroi  qui  faifit  les  Aflîégeans  à  l'arrivée  du  fecours 
des  Alliez.     Aux  pies  de  la  Force ^  eft  le  Lion  Batave  tenant  les  fept  flèches, pour  marquer  que  l'union 
fliit  la  principale  force  de  ceux  qui  fe  liguent  pour  la  défenfe  commune.     Et  au  defTus ,  eft  une  Victoire 
ailée  qui  couronne  ces  deux  femmes,  avec  ces  mots  ; 

SERVATA    SIC    BRABANTIA. 
j^infi  le  Brabcnit  fut  fiuvé. 
Dans  l'Es'erguc  on  lit  cette  Infcription,  qui  explique  encore  mieux  cette  Emblème  : 
SERVATA  CONSTANTIA  ET  PRUDENTIA  BRUXELL^  XXVIII.  NOVembris  MDCCVIIL 

Bruxelles  confervf'e  pur  la  force  is'  la  prudence  le  28.  Novembre  1708. 
Une  fi  belle  Campagne  ne  pouvoit  mieux  être  terminée  que  par  la  reduâion  des  Villes  que  les  François  avoientfurpri- 
fespeu  auparavant.  Ceft  ce  qui  fut  encore  exécuté  par  les  Alliez  au  Mois  de  Décembre.  L'Armée  Françoife  s'étant 
mile  en  quartiers,  celledesConfedcrez  entreprit  le  Sicge  de  Gand,  dont  le  Gouverneur  n'aiam  plus  de  fecours  à  efpe- 
rer,  n'attendit  pas  l'e.xtremité  pour  fe  rendre.  Il  lailTa  pourtant  ouvrir  la  tranchée  en  deux  endroits;  mais  cinq  lours 
après  il  capitula.  Les  Garnilbns  de  Bruges  &  de  Leffingen  évacuèrent  auffi-tôt  ces  deux  Places  :  ce  qui  facilita 
aux  Alliez  le  moyen  d'étendre  leurs  Contributioni  jufques  fur  la  Frontière  de  Picardie.  Tel  eft  le  (iijet  de  deux  Mé- 
dailles que  l'on  frapa  fur  cet  Evénement. 

La  I .  No.  CCCX  LIX .  reprefente  d'u  n  côté  le  Prince  Eugène  &  le  Du  c  de  M  arlborough  tenant  chacun  une  Cou- 
ronne de  Laurier ,  &  cueillant  chacun  une  fleur  d'un  Lys  qui  eft  entre  eux  &  qui  en  a  produit  trois,  avec  ces  mots  autour  : 

AD    EXORNANDAM    LAUREAM. 
Pour  orner  notre  Couronne. 
Et  au  deffous ,  cette  Infcription ,  qui  aplique  cette  Emblème  au  fait  dont  il  s'agit  : 

EVGENll  ET  MARLBORUGII  CONIUNCTIO  GALLORUM  DISSIPATIO. 
L'Union  d'Eugène  i^  de  Marlborough  a  diffipé  les  FraKfois. 
Au  Revers  eft  un  homme  affis  fous  un  Arbre  qui  apâte  un  Coq,  avec  cette  Devife  au  deffus  : 

YJE  TIBl   LUDENTI,  NAM  MOX  POST    JUBILA   FLEBIS. 

Malheur  à  toi  qui  joues  maintenAnt ,  car  après  t'ctre  réjoui  tu  pleureras. 

Pour  marquer  la  fecurité  de  la  France,  qui,  en  fe  confiant  fur  fes  forces,  vit  prendre  Lille  fous  fes  yeux,  &perdit 

enfuiteGAND  &  Bruges,  cequi  porta  l'allarme  jufqu'au  cœurdu  Royaume  même.     L'Infcriptiondel'Exergucache- 

ve  d'expliquer  cet  Evénement,  qui  y  eft  encore  reprefente  comme  le  fruit  de  la  Bataille  d'OuDENARDE  : 

GALLI  GANDAVO  ET  BRUGA  CAPTA  ALDENARDAM  OBSESSURI  VINCUNTUR   MDCCIIX.  XI.  JULii/ 

Les  François,  voulant  ajléger  Oudenarde.,  font  vaincus  le  il.  Juillet  1708.  y  perdent  encore  Gand  £5'  Bruges. 

Laz.No.CCCL.quieftuntrès-beauMedaillon,  reprefente  d'un  côté  la  Renommée  aiant  le  pié  fur  leventred'ua 

Ennemi  vaincu  &  terraffé  ;  de  la  main  gauche  elle  tient  la  Carte  des  Conquêtes  des  Alliez  qui  ont  précédé  la  levée  du  Siège 

de  Bruxelles,  telles  que  font  Kerkhove,  Bingen,  Oudenarde  &c.   Et  de  l'autre,  elle  fonne  de  la  trompette 

pour  publier  tous  ces  Exploits,  avec  ces  mots: 

FAMAM  EXTENDERE  FACTIS  HOC  VIRTUTIS  OPU  S. 
C'cjl  le  propre  de  la  Valeur  d'étendre  fa  renommée  par  de  belles  Aàions. 
Au  Revers ,  eft  une  Guerrière  aflîfe ,  tenant  d'une  inain  apuyée  fur  une  Colonne  les  Symboles  de  la  Force  &  de  la  Pruden- 
ce, favoir  un  Sabre  nu  autour  duquel  eft  entortillé  un  Serpent.  De  l'autre  main  elle  tient  un  Sponton  pofé  fur  une  Pierre , 
auquel  eft  attaché  l'Ecu  des  Armes  des  Etats  Généraux.  Cequi  joint  au  LionBatave,  qui  eft  auprès  de  cette  Pierre,  mar- 
que que  c'eft  la  Hollande,  qui ,  par  fa  force  &  par  la  prudence  a  contribué  aux  Conquêtes  qui  ont  donné  lieu  à  cette  Mé- 
daille. Cellede  Gand  en  particulier  eft  marquée  par  l'Ecu  qui  eft  au  pié  de  la  Colonne,  fur  lequel  un  Gand  eft  re- 
prefente.    Autour  de  la  Médaille  ou  lit  ces  paroles  tirées  de  Claudien. 

CEDANT  DRUSE  TUI   CEDANT    TRAJANE  LABORES. 
Que  vos  travaux ,  ô  Drufus ,  que  les  vôtres ,  ô  Trajan ,  cèdent  à  ceux-ci. 
Et  dans  l'Exergue: 

GANDAVUM,  BRVGG^,  PLASSENDAAL  CAPTA  1708. 
Gand,  Brugges  isf  Plajfendaal  pris  en  1708. 
Ce  qui  rendit  cette  Campagne  fi  glorieufe  pour  les  Alliez, c'eft  que  non  feulement  ils  gagnèrent  uneBataille  con- 
fiJcrable  &  reprirent  plufieurs  Places  importantes  fur  la  France,  mais  qu'ils  firent  échouer  fon  principal  deftein,qui 
étoit  de  faire  remonter  le  Prétendant  fur  le  Trône  de  la  Grande-Bretagne.  L'armement  deftiné  pour  cette  entreprife 
avoit  été  exécuté  avec  un  profond  fecret.  Il  étoit  compofé  de  9.  gros  Vaiffeaux  de  guerre,  de  24.  Frégates,  de  2J'. 
bons  Armateurs,  &  de  70.  Barques  longues  ou  autres  Bâtimens  de  tranfport.  Le  Comte  de  Fourbin,  qui  lescom- 
mandoit  ,  arriva  le  23.  de  Mars  à  l'entrée  de  la  Baye  appelée  le  Firlh  ,  dans  le  defteiii  de  faire  defcente  en  EcoUe. 
Mais  il  n'eut  pas  plutôt  aperçu  la  Flote  Angloife,  commandée  par  l'Amiral  Bing,  qu'il  prit  le  large  &  fe  retira, 
avec  perte  du  Vailfeau  le  Saltsburi  de  5-2.  pièces  de  Canon,  où  étoit  toute  l'Argenterie  du  Prétendant,  fa  Caft^ette, 
&  environ  700.  hommes.  On  frapa  plulieurs  Médailles  fur  le  mauvais  fuccès  de  cette  Expédition  ;  entre  autres , 
celle  qu'on  voit  ici  N".  CCCLl.  où  d'un  côté  eft  reprefentée  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  avec 
fes  titres  ordinaires;  &  de  l'autre,  l'Angleterre  fous  la  figure  d'une  Dame  qui  donne  à  un  Ane  une  Roje  a  "Sirer. 
L'Animal,  qui  a  fous  les  pies  un  Chardon,  fymbole  de  l'Ecoflè,  fe  retire  ne  pouvant  foutfrir  l'odeur  de  la  Koje; 
ce  qui  eft  exprimé  par  ces  mots  : 

INIMICVS  ODOR  APPETITU  FORTIOR. 
Une  odeur  que  l'on  ne  peut  fuporter  efl  plus  forte  que  V appétit. 
Pour  marquer,  que  quelle  que  fût  Pardeur  avec  laquelle  il  convoitoit  l'Ecofre,la  Flote  Angloife  lui  en 
avoit  fait  paffcr  l'envie.     C'eft  ce  qui  eft  encore  exprimé  plus  clairement  dans  l'Exergue  : 

GALLI  SCOTLAM  AGGRESSVRI  SOLO  ANGLORVM  ASPECTU  FUGANTUR. 

Les  François  voulant  attaquer  l'Ecoffe  font  mis  en  fuite  à  la  feule  vue  des  Jnglois. 

A  a  a  2  La  Reine 
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La  Reine  &  fon  Confeil  croient  trop  attentifs  à  tout  ce  qui  fe  paflbit,  pour  n'être  pas  en  garde  con- 
tre une  furprife.  Le  Prétendant  avoit  luns  doute  des  intelligences  en  licolle.  Le  Chevalier  de  Nantis 
qui  prit  les  devans,  &  qui  alla  à  Edimbourg  pour  préparer  les  Seigneurs  de  fon  parti  à  le  recevoir  y 
en  trouva  à  la  vérité  quelques-uns  dans  les  dilpofitions  les  plus  favorables.  Mais  le  gros  de  la  Nation 
ctoit  li  éloigné  de  fixvoriler  un  pareil  delfcin,  que  l'on  prclénta  à  la  Reine,  de  divers  endroits  de  ce 
PvOyaume,  des  Adrefles  pleines  des  allurances  les  plus  fortes  du  zèle  &  de  la  fidélité  des  Peuples  à  Ton 
égard.  Ainlî  l'Ecoffe  en  gênerai  étant  unie  avec  l'Angleterre  pour  le  maintien  du  gouvernement,  tel 
qu'il  étoit  établi  félon  les  Loix,  qui  pouvoit  entreprendre  de  le  troubler,  fans  courir  rifque  non  feule- 
ment d'échouer  dans  ce  defTein,  mais  encore  de  porter  la  peine  d'une  entreprilclî  téméraire?  Toutes  ces 
circonftances  font  le  fujet  de  la  Médaille  CCCLIL  que  l'on  voit  ici.  D'un  côté  elle  reprefente  la  Reine 
Anne  en  Bufte,  avec  la  Légende  ordinaire.  Et  de  l'autre, un  Sceptre  élevé  avec  un  œil  au  bout  pour 
marquer  l'attention  &  la  vigilance  de  la  Reine  à  la  confervation  de  fon  Royaume.  Ce  Sceptre  eft  en- 
vironné d'un  Rofier  &  d'un  Chardon  entortillez,  marquant  l'Union  de  l'Angleterre  &  de  l'Ecofle  & 
leur  attachement  à  l'autorité  de  la  Reine.  Dans  le  Champ  de  la  Médaille  on  voit  d'un  .côté  la  Flote 
l''rançoilc,Sc  le  Vaidcau  le  Salhhury  pris  par  les  Anglois,  comme  je  l'ai  dit>  &  de  l'autre  quelques  pri- 
fonnicrs  menez  à  la  Tour ,  du  nombre  de  ceux  qui  f;vorifoient  le  Parti  Jacobite ,  avec  cette  Devilè  • 
QVIS  NOS  IxVIPUNE  LACESSET  UNITAS.? 
Etant  unies ,  <y/«'  pourra  mus  attaquer  impunément  ? 
Au  defTous ,  on  lit  dans  l'Exergue  : 

JRRITO  ALTERiis   JACOBI  REDITU  IN  SCOTOS,  CLASSE  GALLI^ 

EXTERMINATA.     MDCCVIIL 

Le  Retour  d'un  autre  "Jacques  en  EcoJJ'e  -vainement  entrepris^  li  Flote  de  France  ruinée  en  1708. 

Il  n'y  avoit  pas  d'autre  parti  à  prendre  pour  les  François ,  que  de  fuir  une  terre  qui  ne  pouvoit  que 

leur  être  funefte.     C'eft  à  quoi  fiit  alluilon  la  Médaille  CCCLIII.  que  l'on  voit  ici.     D'un  côté  elle 

reprefente  la  Reine  Anne  comme  dans  la  précédente 5  &  de  l'autre,  on  voit  la  Flote  Francoife  qui 

fuit  devant  celle  de  l'Amiral  Bing,  avec  ces  mots  autour  : 

FUGERE  NON   FALLERE  TRIUMPHUS. 
Le  Triomphe  ejî  ici  de  fuir  ^  £s?  non  de  fur  prendre. 
Et  dans  l'Exergue  on  lit  ces  paroles  : 

GALLORl-iM  CONATUS  IN  SCOTIAM  ANN^  Magn/è  VIGILANTIA  ELUSIT.    cid  la  ceux. 


.     ,   .     .        l'e 
celles  qi 

caftlequi  étoit  le  Rendez-vous  gênerai.  La  Flote  du  Chevalier  Bing  compofée  de  41.  VaifTeaux  de  puerre 
Anglois,&dc  3.  Hollandois,avoit  encore  14.0U  if.  Frégates  ou  Brulots,Sc  2000.  Matelots  furnumeraires 
outre  les  Equipages.  11  étoit  difficile  que  la  Flote  Francoife  pût  réfilter  à  tant  de  forces,  d'autant  plus 
que  les  difpofitions  des  Ecoflbis  n'étoient  pas  telles  qu'on  le  publioit  en  France  >  Car  le  Magiilratd'E- 
dimbourg  aiant  reçu  avis  de  l'aproche  des  Ennemis,  offrit  aux  Seigneurs  du  Confeil  Privé  d'Ecofîe 
d'entrer  avec  eux  en  engagement  pour  lever  8c  entretenir  un  certain  nombre  de  troupes  ;  &  le  Confeil 
réfolut  de  renforcer  la  garnifon  du  Château.  Toutes  ces  mefures  prifes  de  concert  pour  la  défenfe 
commune,  font  le  fujet  de  la  Médaille  CCCLIV. 

D'un  côté  elle  reprefente  encore  la  Reine  en  Bufle,  avec  la  Légende  ordinaire,  Se  de  l'autre  une 
Guerrière  marchant  aux  Ennemis  la  Pique  à  la  maia,  aiant  un  Bouclier  aux  Armes  d'Ecofie.  A  fes  pies  eft 
une  femme  Ecoflbifc  qui  lui  embrafic  les  genoux ,  pour  lui  rendre  grâces ,  voj^ant  la  Flote  Francoife  qui  s'é- 
loigne à  l'aproche  des  Anglois.     C'eft  le  fens  de  cette  Dcvife  qui  eft  continuée  dans  l'Exergue  ■ 
CLASSE   GALLoRUM  FUGata   AD   FRETUM   EDENBURGicum 

XIV.    M  ART  II     MDCCVIII. 
La  Flote  des  François  mife  en  fuite  dans  la  Baye  d' Edimbourg  le  14.  de  Mars  (vieux  Stilc)  itqS. 
Cependant  la  France  comptoit  fi  bien  fur  fes  intelligences  en  Ecofî'e,  qu'elle  croyoit  qu'il'n'y  avoit 
qu'à  fure  paroître  le  Prétendant ,  pour  voir  les  Peuples  accourir  en  foulcaudevant  de  lui.     C'eft  pour  cela 
que  quoi-que  ce  Prince  fût  malade,  6c  que  fon  Médecin  eût  déclaré  qu'il  ne  répondoit  pas  de  iiivie,  fion 
lui  faifoit  faire  le  trajet}  néanmoins  le  Roi  T.  C.  voulut  qu'on  s'embarquât,  qu'on  ne  perdît  pas  un  mo- 
ment, &  qu'on  mît  inceffamment  à  la  voile,  en  quelque  état  que  fût  le  Prince  ,  f«';7i;oa/o;/,difoit-il 
faire  monter  fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres.  Ce  fut  pour  encourager  les  Ecofibis  à  le  recevoir,  que  la  Com- 
telfe  de Tirconel , gagnée  par  la  France,  diftribua  à  fes  Amis  cette  Médaille  No.CCCLV.     D'un  côté 
elle  reprefente  le  Prétendant  en  Bufte,  avec  ces  mots  de  l'Evangile  : 

CUJUS     EST? 
De    qui    efi  cette    Image  ? 
Et  de  l'autre,  les  trois  Roj^aumcs,  avec  ce  feul  mot: 

R  E  D  D  I  T  E. 
Rendez- les  lui. 
Mais  toutes  ces  intrigues  furent  inutiles.   Le  Prétendant  retourna  à  Dunkerque  5c  delà  à  S.  Orner,  ou 
il  attendit  l'ouverture  de  la  Campagne  qu'il  avoit  demandé  à  faire  fous  le  Duc  de  Vendôme. 

Le  Bonheur  des  Anglois  ne  fe  borna  point  à  cette  Expédition.  Non  feulement  ils  défendirent  leur 
Ile  contre  les  François}  mais  ils  en  conquirent  deux  autres  pour  le  Roi  Charles,  qui  furent  la  S  ar- 
DAiGNE  &  MiNORQjUE.  L'Amiral  Leakc  aiant  fait  voile  de  Barcclonne  avec  2  j-.  Vaiiîcaux,fe  rendît 
au  Mois  d'Août  devant  Cagliari,  dont  la  réduétion  fut  bientôt  fuivie  de  celle  de  toute  l'Ile.  Delà,  il  alla 
actaquerPort-Mahon  dans  l'Ile  de  Minorque,dont  lesHabiîans  fe  déclarèrent  d'abord  pour  le  Roi  Char- 
les. En  vain  le  Gouverneur  de  ce  Fort  voulut  réfîfter  pendant  quelques  jours }  il  fut  canonné  par  le  Gene- 
ral Stanhope,&contraintdeferendrc  le  2,8. Septembre.  Tel  eft  le  fujet  de  cette  Médaille  N^.CCCLVI. 
D'un  côté  elle  reprefente  la  Reine  d'Angleterre  en  Buf1:e  avec  l'Infcription  ordinan-Cjfic  de  l'autre,  une 
Viéloire  aîlée  fur  une  Coquille  de  Mer, tenant  de  la  Main  droite  une  Palme  Se  de  la  gauche  unEtendart, 
^'cc  cette  Légende  : 

SARDINIA   ET  BALEARIS  MINOR  CAPTEE  MDCCVIIL 
Les  Iles  de  Sardaigne  (^  de  Minor^ue  prifes  Pau   1708. 
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Tant  defuccès  par  mer  Se  par  terre  dans  une  même  année  méritoicnt  bien  d'être  raflcmblczdans  une  mê- 
me Médaille  qui  les  reprefentât  tous  à  la  fois.  C'elt  ce  qu'on  voit  ici  dans  le  Médaillon  N°.  CCCLVII. 
D'uncôréilelldivifccn  14.  compartimensj  dans  les4.du  milieu,  font  les  Buftesdes4.  Héros  qui  fe  font  le 
plus  diilinguez  dans  cette  Campagne,  fxvoir:  le  Prince  Eugène  &  le  Duc  de  Marieorough,  le  Vclt- 
Marcchald'AuvERKERQUE,&le  jeune  Prince  de  Frise.  Danslcsdi.^  autres,  font  les  divers  Evénemens 
de  cette  année,  comme  le  mauvais  fuccès  de  la  France  dans  la  Defcente  projettée  en  Ecosse  :  fes 
dcfleinsfùr  la  Ville  d'AiH  déconcertez:  la  défaite  des  François  àWiNENDAL&à  Leffingen: 
la  prife  de  L  i  l  l  e  :  la  vaine  tentative  du  Duc  de  Bavière  fur  B  r  u  x  e  t.  l  e  s  :  la  Bataille  d'O  u  D  e* 
N  A  r  D  E  :  l'Efcaut  &  tout  leBRABANT  confcrvé  :  &;  enfin  la  prife  de  G  a  n  d  &  de  B  r  u  g  e  s. 
Auteur  de  la  Médaille  on  lit  cette  Infcription  en  vers  HoUandois  : 

MEN   LOVE  EN   DANKE   GOD  EENDRAGTIG   MET   MALKAAR, 
DIE  TIEN  MAAL  ONS  DEE    SLAAN    EN    WINNEN   IN    DIT    JAAR. 
0«  loue  Dieu  6?  on  lui  rend  grâces  de  ce  qu'il  nous  a  fait  vaincre  dix  fois  cette  année. 
Au  Revers  eil  le  Dieu  Mars  affis  fur  un  Aiïiit  de  Canon  au  milieu  d'un  Trophée  d'Armes  remportées  fur 
les  François  i  de  la  main  Droite  il  tient  un  Etendait  aux  Armes  des  Etats  Généraux,  &  de  la  gauche  un 
Bouclier  aux  Armes  d'A  ngleterre,   6c  foule  aux  pies  celles  de  l'Ennemi ,   avec  ces  deux  vers 
HoUandois  autour. 

DE  TROTSHEID  VAN  DE   FRANSSEN  ALEXANDER, 

LEGT  HIER   VERTRAPT   VAN  BRIT   EN   NEDERLANDER, 

La  vaine  attente  de  l'Alexandre  François  deçu'é  par  le  Breton  (^  le  HoUandois. 

Dans  l'Exergue,  on  lit  cette  Infcription  en  la  même  Langue* 

HET  JAAR  MDCCVIII.  GELUKKIG  DOOR  DE  NEDERLAGE  DER  FRANSSEN,  SPAANSE  EN  BEYERSE. 

L'an  1708.  Fortuné  par  la  défaite  des  François,  des  Efpagnols  £5?  des  Bavarois. 
L'Année  fuivante  ne  fut  pas  moins  heureufe  pour  les  Alliez.  Comme  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'attaquei* 
le  Maréchal  de  Villars,  retranché  en  Flandre  entre  Lens&  la  Bafîée,  ils  entreprirent  lefiége  de  Tournai. 
LaTranchée  fut  ouverte  le  7.  de  Juillet,  après  que  la  Place  eut  été  invertie  parle  Duc  de  Marlborough  6c 
le  Prince  Eugène.  Elle  fe  défendit  vigoureufement  jufqu'au  ip.  du  même  Mois,que  la  Ville  fit  fa  Capitula- 
tion,par  laquelle  la  Garnifondevoitfe  retirer  dans  la  Citadelle.  La  quantité  de  Bombes  qu'on  y  jetta  deux 
jours  après,  incommoda  tellement  les  Aillégez ,  qu'ils  convinrent  de  fe  rendre  le  8.  Août ,  fupofé  que  la  Cour 
aprouvât  la  Convention  fignée  le  4.  Le  Roi  de  France  ne  voulut  y  confentir,  qu'à  condition  d'un  Armillice 
qui  feroitobfervé  dans  les  Armées  jufqu'au  f.  de  Septembre.  Surquoi  les  affiégeans  aiant  recommencé  leur 
feu,  contraignirent  la  Garnifon  de  fe  rendre  prifonnierede  guerre  à  la  fin  du  Mois.  Ainfi  fut  emportée  l'u-' 
ne  des  principales  Forterefies  de  la  Flandre  W  alloue:  ce  qui  fait  le  fujct  des  deux  Medaillesque  l'on  voit  ici. 
La  I .  N°.  CCCLVin.  reprefentc  d'un  côté  un  VailTeau  battu  de  la  Tempête,  qui  a  perdu  fon  grand 
Mât,  ^  qui,  pour  fefauver du  Naufrage  jette  en  mer  fa  Cargaifon  rcprefentée  par  un  Balot,  fur  lequel 
on  voit  une  Tour ,  qui  eft  la  Ville  de  Tournai,  pour  dire  qu'elle  a  mieux  aimé  fe  rendre  aux  affié- 
geans, que  d'éprouver  une  niïne  certaine,  félon  le  fens  de  cette  Devife  : 

NE    PEREAT    PERDIT. 
Il  perd  de  peur  de  périr. 
Au  Revers  eft  reprefentée  la  Ville  aflîégée  6c  les  Batteries  des  Alliez ,  avec  ces  mots  qui  doivent  s'apli- 
quer  à  la  Bombe  : 

SOLVTA    CATENIS     INSURGI  T. 
Elle  s'élève  délivrée  de  fes  chaînes. 
Et  dans  l'Exergue  on  lit  ceux-ci. 

TORNACUM    CAPTUM    MDCCIX. 

'Tournai  pris  l'an    1709. 

La  i.N'.CCCLIX  reprefente  d'un  côté  la  Reine  d' Angleterre  en  Bufte,  avec  cette  Légende  : 

ANNA  Dei  Gratia  MAGn.e  BRItanni.i  FRAnci^  ET  HIBerni/e  REGina. 

Anne  par  la  Grâce  de  Dieu  Reine  de  la  Grande-Bretagne.,  de  France  (y  d' Fdanie. 

Et  de  l'autre,  cette  Princelîe  fous  la  figure  de  P allas  affife  fur  un  Trophée  d'armes,  tenant  d'une  main 

une  Pique  au  haut  de  laquelle  eft  une  Couronne  Murale,  6c  tenant  l'autre  apuyée  fur  fon  Egide,  avec 

CCS  mots  autour  : 

TORNACO  EXPUGNATO     MDCCIX. 
Tournai  emporté  l'an  1709. 
Comme  l'argent  manqua  auflî  dans  cette  Ville  pendant  le  Siège,  M.  de  Surville,  qui  en  étoit  Gou- 
verneur, y  fit  battre  trois  fortes  de  Monnoye  que  l'on  voit  ici  Ne  CCCLX. 

La  I .  étoit  d'argent  6c  valoit  20.  fols.  On  y  voit  le  Bufte  de  ce  Gouverneur,  avec  le  prix  au  def- 
fus ,  6c  au  deffbus  ces  mots  : 

M.    DE    SURVILLE. 
La  z.  étoit  de  Cuivre  6c  valoit  8.  fols.     D'un  côté  font  les  Armes  du  Gouverneur  i  6c  de  l'autre, 
cette  Infcription  dont  les  Lettres  Numérales  marquent  l'année  MDCCVIIII. 

MoNETA   In  obsIDIone   tornaCensI   CVsa. 
Monioye  frapée  pendant  le  Siège  de  Tournai. 
La  3.  auffi  de  Cuivre,  valoit  f.  fols;  d'un  côté  on  y  voit  une  Tour,  qui  font  les  Armes  de  Tour- 
nai, avec  ces  mots  ; 

TORNACO    OBSESSO     1709. 
Tournai  ajfiégé  en  1709. 
Et  de  l'autre  une  Infcription  Flamande,  6c  quelques  Lettres  Gothiques  qu'on  ne  fauroit  dcchifrer. 

Les  Affiégeans  firent  3.  attaques,  deux  à  la  Ville,  6c  une  à  la  Citadelle.  Le  General  Lottum  com- 
mandoit  la  première  avec  les  Lieutenans  Généraux  Withers,  Fing,  6c  Hcidcn,  ^  les  Généraux  Majors 
Temple,  Denhof  $c  Vegelin.  La  2.  étoit  commandée  par  le  General  Scbulembourg,  les  Lieutenans  Gé- 
néraux, le  Duc  d'.^r^i/^ ,  Wackerhaert  6c  IFeck;  6c  les  Généraux  Majors  Mondorf,  Dalberg,  6c  le 
Comte  de  Naffàu-VVoudenbourg.  Et  la  3.  par  le  General  Fagel ,  les  Lieutenans  Généraux  Dedcm, 
le   Comte   d'OxenJiiern ,  le   Baron   de   Sp.ir ,    6c  les   Généraux   Majors  Hamilten  ,    IVaJfenaer  6c 

Keppel. 
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Ces  Officiers  pouffèrent  leurs  attaques  avec  tant  de  vigueur,  que  la  Ville  s'ctant  rendue  le  30.  Juil- 
let, on  convint  dès  le  4.  Août  des  conditions  (bus  lelquellcs  on  rcndroit  la  Citadelle.  Le  Brigidicrdc 
Lalo  fut  nommé  de  la  part  des  Alliez  pour  en  iîgner  la  Convention  avec  M.  de  Ravignan^  qui  fe  char- 
gea de  la  porter  à  la  Cour  de  France.  Mais  celui-ci  aiant  fait  favoir  à  fon  retour,  que  le  Roi  T.  C.  ne 
pouvoir  aprouver  ni  ratifier  cet  accord,  à  moins  qu'il  n'y  eût,  comme  je  l'ai  dit,  une  fufpenfion  d'ar- 
mes pour  les  Armées  jufqu'au  f .  de  Septembre,  on  continua  à  pouifcr  le  Siège  jutqu'à  la  fin  du  Mois 
que  la  Citadelle  fe  rendit.  Cette  Convention  d'un  Armillice  mutuel  avoit  fore  rcjouï  les  Habitans, 
qui  nes'attendoient  pas  que  l'on  voulût  les  expofer  à  une  ruïnc  entière,  Mais  quand  ils  virent  que  le  feu 
recommcnçoit,  &  que  nul  endroit  de  leur  Ville  ne  pouvoit  les  mettre  à  couvert  de  la  Bombe  ou  du  Canon, 
ce  fut  alors  qu'ils  redoublèrent  leurs  gemilleinens,  tels  qu'ils  font  exprimez  dans  la  Médaille  CCCLXI. 

D'un  côté,  elle  reprefente  la  Ville  de  Tournai  Ibus  la  Figure  d'une  Femme  aiîîte,  aiant  uneCou- 
ronne  Se  un  Manteau  Royal  fcmc  de  fleurs  de  Lys.  Elle  joint  les  mains  en  figne  d'affliftion  à  la  vue  des  fou- 
dres qui  tombent  fiir  la  Tour  qui  cil:  auprès  d'elle,  Se  qui  marque  la  Ville  de  Tournai;  &  elle  poufle 
cette  plainte  qu'on  lit  autour  de  la  Médaille  : 

DOMINE,  DIXERVNT  FAX  ERIT  VOBIS,  ET  ECCE  GLADIUS  PERVENIT  USQve  AD  ANIMAM, 
Seigneur^  ils  ont  dit.,  vous  aurez  la  Paix.,  (j'  voilà  f  Epée  qui  pénètre  jufqaes  à  r,otre  ame. 
Au  Revers  ell  le  Plan  de  la  Vaille  6c  du  Château  aflîcgé ,  avec  ces  mots  qui  font  la  rcponie  des  Alliez  à 
la  plainte  de  la  Ville  : 

VLTIMUM  OPUS  MARTIS,  CFTERA  PACLS  ERUNT. 
Foici  le  dernier  Ouvrage  de  la  Guerre ,  le  refie  fera  pour  la  Paix. 
En  effet,  la  prife  de  Tournai  étoit  moins  une  Conquête  qu'une  Délivrance.  Auflî  la  Mcd  aille  CCCLXII. 
la  reprefente-t-elle  fous  l'Emblème  d'une  femme  qui  jette  par  terre  un  Lys  qu'elle  tenoit,  pour  recevoir 
une  Palme  que  lui  prefente  une  autre  femme:  ce  qui  marque  que  la  Ville  de  Tournai  renonçoit  à  la  do- 
mination de  la  France,  pour  palTcr  fous  celle  des  Alliez,  comme  on  le  voit  dans  cette  même  Médaille, 
où  cette  femme, qui  reprefente  la  liberté, ôte  les  fers  à  un  Efclave  qui  elt  auprès  d'elle,  ifinquil  tnarche 
déformais  plus  aifément  ^  félon  le  fens  de  cette  Légende  : 

UT     MELIUS     PROCEDAT. 
Au  Revers ,  la  même  pcnféc  eft  exprimée  dificremment.   On  y  voit  le  Plan  de  Tournai  ,  6c  les  Bombes 
qui  s'élèvent  en  l'air,  6c  qui  retombent  enfuitedans  la  Ville.  Puis,  parallufionàcesBombes,quine  s'élè- 
vent, que  quand  la  poudre  les  a  f^iitfortir  de  la  prifon  où  elles  étoient  comme  enchaînées,  la  Légende  ell: 

SOLVTA   CATENIS   INSURGIT. 
Délivrée  de  [es  chaînes  elle  s'e'leve. 
Pour  dire  que  la  prife  de  Tournai  étoit  une  véritable  Délivrance,  c'eft  ce  qui  eft  exprime  d'une 
manière  plus  iîmplc  dans  l'Exergue  en  ces  termes  : 

TORNACUM  captum  mdccix. 

Tournay  pris  l'an  1709. 
Cette  Délivrance  étoit  belle;  mais  ce  n'ctoit  pas  encore  tout  ce  que  les  Alliez  avoient  entrepris  d'exé" 
cuter.  Ils  formèrent  le  delTein  d'affiéger  Mons ,  6c  d'attaquer  premièrement  les  François  dans  leur  Camp.  Il 
étoit  d'autant  plus  difficile  d'y  rèuilir ,  que  ce  Cam  p  étoit  retranché  de  tous  les  cotez  tant  par  l'art  que  par  la 
Nature.  Les  deux  Ailes  étoient  couvertes  de  deux  Bois,  fici'ouverture  d'entre-deux  munie  d'un  triple  Re- 
tranchement paliffadé  6c  garni  d'Artillerie.  Malgré  ces  obllacles ,  qui  firent  longtems  balancer  la  Viéloire , 
£c  qui  coûtèrent  fort  cher  à  l'Armée  des  Alliez,  dès  qu'ils  purent  s'y  faire  jour  ils  y  entrèrent  l'Epée  à  la 
main ,  6c  en  délogèrent  les  François,  qui  furent  contraints  d'abandonner  le  Champ  de  Bataille.  Que  la  perte 
ait  été  très-grande  de  part  6c  d'autre ,  ce  n'eft  pas  ce  qui  doit  furprendre  en  cette  occafion  ;  mais  c'eft  qu'une 
Armée  qui  attaquoit  à  découvert ,  en  ait  pu  forcer  une  autre  ainfi  retranchée,  6c  la  pourluivre,  comme  l'on 
fit ,  près  d'une  demi-heure  au  delà  de  fon  Camp.  Ce  ne  pouvoir  être  que  l'efïet  d'une  valeur  6c  d'une  harmo- 
nie telle  que  celle  qui  régnoit  parmi  les  Alliez,  comme  il  eft  dit  dans  la  Médaille  CCCLXIIL 

D'un  côté  elle  reprefente  la  Reine  d'Ar  GLETERREenBufte,avec  la  Légende  ordinaire  ;  6c  de  l'autre, 
les  deux  Armées  qui  en  font  aux  mains  entre  les  Bois  de  Lagnieres  6c  de  Sart  ;  6c  audefllis,  une  Viéloire  aîléc 
qui  tient  deux  Couronnes  pour  les  deux  Généraux  des  Alliez  avec  ces  mots  continuez  dans  l'Exergue; 

CONCORDIA  ET  VIRTUTE  GALLIS  AD  TAISNIERE  DEVICTIS  AUGusti  XXXI.  MDCCIX. 
Les  François  vaincus  à  Taifnieres  {ou  Malplaquct)  par  r  union  i^  la  valeur  des  filiez  le  ^i.  Août  [vieux  ftile)  1 709. 
Quoi-que  les  grands  fuccès  foient  attribuez  aux  Princes  qui  les  dirigent,  il  eft  pourtant  jufte  d'en  faire 
honneur  à  ceux  qui  les  exécutent  immédiatement.  C'eft  ce  qu'on  a  fait  ici  par  la  Médaille  CCCLXI  V. 
frapée  à  l'honneur  du  Prince  Eugène  6c  du  Duc  de  Marlborough.  D'un  côté  ces  deux  Hé- 
ros y  font  reprefentez  en  Bufte  avec  leurs  titres  ordinaires  : 

EUGENIUS  FRANCiscus  I^Rinceps  SABAUDi^.    JOHANNES  DUX  DE 

MARLBoRouGH,  Sacri  RoKiani  Imperii  Princeps. 

François  Eugène  Prince  de  Savoye.     Jean  Duc  de  Marlborough ,  Prince  du  Saint  Empire  Romain. 

Au  Revers  eft  un  Payfagc  où  l'on  voit  un  Arbre  prefquedépouillé.  Dans  le  lointain  eft  la  Ville  de  Mons, 

6c  au  deffus  un  Soleil  couchant  5c  fort  rouge,  tel  qu'il  paroît  ordinairement  après  un  grand  orage,  avec 

cette  Devife  : 

CRUENTUS    OCCIDIT. 
//  fe  couche  enfanglantê. 
Dans  l'Exergue  on  lit  cette  Infcription  : 

GALLI  AD  MONTES  HANnovi^e  VICTI   Anno  MDCCIX.  XI.  SEPtembris. 
Les  François  vaincus  près  de  Mons  en  Hanaut  le  11.  Septembre   170p. 
Cette  Médaille  prépare  à  la  prife  de  Mons, dont  les  François,  après  cette  Bataille,  ne  furent  plus  en 
état  d'empêcher  le  Siège.  Les  Alliez  le  formèrent  en  efTet  d'abord ,  lans  même  avoir  befoin  de  Lignes  pour 
fe  couvrir.  La  Place  avoit  des  provi  fions  pour  fixMois-,  cependant  elle  n'entint  pas  un  entier,  6c  la  Tran- 
chez aiant  été  ouverte  le  2f .  Septembre,la  Capitulation  fut  fignée  le  2.0.  d'Oélobre.  Ce  fut  encore  une  autre 
délivrance,  comme  lemarque  la  Médaille  CCCLXV.  qui  fut  faire  à  ce  fujcr.     D'un  côté  elle  reprefente  la 
Reine  d'ANGLEXERRE  en  Bufte, avec  la  Légende  ordinaire:6c  del'autre, la  VillcdeMoNs,  audclfusde 
laquelle  eft  une  Viftoirc  ailée,  tenant  une  Couronne  6c  une  Palme,  avec  ces  mots  autour  ; 
MONTIBUS   IN   HANNONIA   CAPTIS   MDCCIX. 
MûHS  en  Hainaut  pris  en  170p. 

C  c  c  En  vain 


ï5)4      EXPLICATION  HISTORIQUE  DES  MEDAILLES 


Ta^n^4. 


cccLXvr 


ccci,xvir 


cccLXVin 


:i>^.- 1^^ . 


CCCLXIX. 


DES  PROViNCES-UNIES  DES  PAYS-BAS.      195 

En  vain  on  voulut  pallier  cette  défaite ,  en  publiant  des  Relations  équivoques  du  Combat  qui  avoit  pre- 
-  cédé  la  prifc  de  Mons.  Ce  feul  Evénement  luffit  pour  faire  voir  à  qui  ctoit  duc  la  Viéloire.  Outre  les  provi- 
fions  qui  étoient  dans  la  Place ,  la  Garnifon  étant  de  huit  mille  hommes ,  &  aiant  foixante  &  quatorze  pièces 
de  gros  Canon  fans  les  Mortiers ,  les  Grenades  &  les  Bombes ,  c'en  étoit  plus  qu'il  ne  taloit  pour  tenir  coi  itre 
une  Armée  que  la  Bataille  de  Malplaqukt  auroit  ruinée  entièrement,  comme  on  le  difoit.  Cependant 
on  ne  fe  défendit  pas  un  Mois  :  ce  qui  prouve  que  c'cll  par  de  tels  effets,  plutôt  que  par  des  Relations 
douteufes,  que  l'on  doit  juger  de  l'événement  d'une  Bataille.  On  ne  peut  pas  douter  que  quoi-que  la  perte 
des  Alliez  ait  été  très-grande,  celle  des  François  n'ait  été  plus  grande  encore  par  l'événement  &  que  maigre 
la  bonne  contenance  qu'ils  fliifoient  pour  tiicher  de  donner  le  change,  la  perte  de  Mons  qui  décidoit  la 
quclHon  ne  leur  ait  été  fort  fenfible.     Telle  eft  la  pcnfée  de  la  Médaille  CCGLXV^I. 

D'un  côté  elle  rcpréfente  un  Roi  de  Théâtre,  tenant  le  Bouclier  de  Pallas,  qui  devoit  le  rendre  in- 
vincible ,  &  tâchant  en  vain  de  parer  la  foudre  que  la  main  d'une  femme  lance  contre  lui.  Cette  kmme  cil 
l'Armée  des  Alliez,  qui  s'apuye  iur  un  faifceau  de  flêches,fy mbole  de  l'Union  &  de  la  Force.  Entre  deux,eft 
uneautre  femme  couronnéede  Tours, Scliée, qui  reprélente  la  VilledeMoNs.  Au  deffus  on  lit  ces  paroles: 

NEC    CASTRA    NEC   MUNIMENTA. 
Ni  Ca77ip  ni  Retranchemens  ne  peuvent  vous  garentir. 
Et  dans  l'Exergue  : 

POSTCENIUM    AUTUMNI. 

Le  derrière  du  Théâtre  de  V jiutomne. 

C'eft-à-dire,  le  véritable  état  des  chofes,  après  que  le  jeu  du  Théâtre  elî  fini.  Postscenium  eftlelieuoù  IcS 

Aétcurs  le  déshabillent  &  rentrent  dans  leur  naturel.     Ainfi,  c'eft  par  la  prife  de  Mons,  la  dernière 

Scène  de  la  Tragédie  de  cette  Année,  qu'il  faut  juger  de  tout  ce  qui  l'a  précédé. 

Au  Revers  elt  le  Coloffe  de  Rhodes.,  ou  cette  énorme  Statué  du  Soleil  ,  entre  les  jambes  de  laquelle 
les  plus  grands  Vaifleaux  pouvoient  paflcr  avec  leurs  Mats  ;  &  au  delîiis  cette  Devife  : 

MOLE    R  U  1  T     SUA. 
//  to'ûibe  par  J'en  propre  poids. 
Ce  qui  eft  encore  exprimé  dans  l'Exergue,  en  ces  mots  : 

MONTES  HANNoNi^  GALLÎA  LABente  RECUPERATI  XXIII.  OCTobris  MDCCIX. 
Mons  en  Hainaut  repris  par  la  décadence  de  la  France  &  zj.  Octobre  I709. 
Rien  ne  marquoit  mieux  cette  Décadence  que  les  pertes  que  la  Fiance  avoit  fouffeites  fuccefïïvement. 
Celle  de  T  o  u  R  N  A I ,  celle  de  la  Bataille  de  Malplaqjjet,  &  celle  de  M  o  n  s  étoient  des  faits 
qu'on  ne  pouvoit  révoquer  en  doute  ;  6c  ce  font  ces  mêmes  faits  que  la  Médaille  CCCLXVII.  a raflem- 
blez.     D'un  côté  cil:  le  Buile  de  l'Empereur  avec  cette  Légende  : 

JOSEPHUS   Dei   Gratia   ROManorum    IMPERATOR. 
'Jofepb ,  par  la  Grâce  de  Dieu ,  Empereur  des  Romains. 
Au  Revers  eft  un  Trophée  compofé  des  Statues  de  AI irs^  d'Hercule  avec  chacun  un  Bouclier,  dont  l'un 
repréfente  la  Bataille  deMALPLAQUET,&  l'autre  la  prife  de  M  o  n  s.    Au  dcflus  eil  un  Cirtouche 
où  elt  dépeint  le  Siège  de  T  o  u  r  n  a  i.   Et  le  tout  eft  furmonté  d'une  Renommée  qui  publie  cous  ces 
exploits  5  avec  ces  mots  autour  : 

TURRIS,  CASTRA,  MONTES  VICTI. 
Tournai,  le  Camp  de  Ta'ifmeres  l^  Mons  gagnez. 
Et  dans  l'Exergue  : 

VICTORIA    PACIFera    Anno    MDCCIX. 
Viduire  propre  à  amener  la  Paix  fa»  1709. 
La  Médaille  CCCLXVIII.  eft  toute  femblable  à  celle-là, excepté  laTête.quieft  celle  de  la  Reike  Anne,  avec 
la  Légende  ordinaire. 

La  pins  grande  Gloire  a  fes  progrès,  fon  Période  d'c'levation ,  &fonDe'clin.  Tel  fat  le  partage  du  RegncdeLouïs 
XIV.  &  les  Prédicateurs  de  fa  Courn'ont  pas  craint  de  le  dire  en  Chaire  en  fapréfcnce.  Le  tems  dont  nous  parlons  étoit 
le  Déclin  de  cette  gloire ,  que  ce  puiffant  Monarque  avoit  portée  "à  un  fi  haut  Degré.  Il  n'eft  pas  furprenant  que  fes  Enne- 
mis s'en  foient  prévalu  en  le  remarquant  dans  les  Monumens  de  leurs  triomphes.  Telle  eil  la  pcnfée  de  la  Médaille 
CCCLXIX.  D'un  côté  elle  repréfente  Phaëton  conduifant  le  Char  du  Soleil  mais  perdant  la  route  faute  delà  bien  con- 
noitre.  Au  deiïus  eft  cette  portion  du  Zodiaque  où  font  les  Signes  du  Lion,  de  la  Vierge,  de  la  Balance  &  du 
Scorpion,  avec  cette  Devife  : 

SOLEM   MENTITUR  QUEM   SIDERA  TERRENT. 
Ce  n'efi  pas  un  -vrai  Soleil  qui  s'épouvente  des  Âflres. 
Pour inarquerquependant  les  Moisde  juillet,  d'yloût,  de  Septembre, à:  diOélobre  la  France  s'étoit  laiflé  éclipfer  par  lé 
Prince  Eu  Gt  NE  &  le  Duc  de  M  a  R  lbor  o  u  G  11  comparez  dans  les  Médailles  précédentes  à  C<«/?er  &  à  Po//ajc. 
Au  Revers,  la  même  penfée  eft  exprimée  par  une  haute  Montagne  (fymbole  de  la  Ville  de  Mons)  derrière  la- 
quelle le  Soleil  fe  cache,   avec  cette  Légende: 

SOL  RUIT   INTEREA  ET  MONTES  UMBRANTUR. 
Le  Soleil  fe  cache  durant  ce  tems-là  ,  £.1'  les  Mons  s'objcurcijfent. 
Ce  qui  eft  ainfi  exprimé  fans  Enigme  dans  l'Infcription  de  l'Exergue  : 

STRAGES  GALLoRUM  AD  MONTES  HANNONi*  XI.  SEPTembris   MDCCIX. 
Défaite  des  François  devant  Mofis  en  Hainaut  le  \\.  Septembre   1 709. 
Comme  on  avoit  terminé  l'année  1 708.  par  un  beau  Médaillon  qui  en  raffembloit  toutes  les  Conquêtes ,  on  fit  la  même 
chofe  pour  cette  année  1709,  par  le  Médaillon  quel'on  voit  iciNo.CCCLXX.     D'un  côté  elle  repréfente  une  Victoire 
îtiléetcnantd'une  main  uneCouronnede  Laurier,  &de  l'autre  une  Trompette  dont  elle  publie  tous  les  Avantages  rem- 
portez cette  année  par  les  Al  liez  fur  les  François ,  dont  on  voit  les  Dépouilles  amoncelées  à  fes  pies.    Dans  le  lointain  font 
les  Villes  conquifes,  comme  Tournai.  S".  Guilain,  &  Mons  en  Hainaut,  avec  cette  Légende  autour: 
TORNACO  ,  Sancti  GISLENII  FANO  ,   ET  POST  C^SOS  FUGATOSQUE  PROPE 

URBEM  GALLOS  MONTIBUS  IN  HANNONIA  CAPTIS.^ 
Poitr  la  redudion  des  Villes  de  Tournai  y  de  S,  G  ni  liai»  ,    cs'  la  prife  de  Mons,  précédée  de  la  Bataille 
où  les  François  furent  défaits  près  de  cette  Ville; 
Dans  l'Exergue  eft  écrit  : 

ANNUS    FELICITER    CLAUSUS     1709. 

L'Année  lyoc). J'eureufement  terminée. 
A  u  Revers  elt  reprefcntée  Europe  fur  fon  Taureau  ,  abbatuc  par  les  entreprifes  de  la  France ,  inais  relevée  par  V Empereur; 
V Angleterre  &  la  Hollande ,Ço\x%  la  figure  d'autant  de  Guerriers  qu'on  reconnoît  à  l'Ecu  de  leurs  Armes.    La  Frûnce  , 
aiant  un  Soleil  fur  la  tcte,&  une  torche  allumée  à  la  main,  tâche  en  vain  de  réfifter  aux  efforts  de  ces  trois PuifTan- 
Ces.    A  côté  d'elle  on  voit  des  Villes  tout  en  feu;  &  la  Légende  explique  le  fujet  en  ces  termes: 

VIRTUS  ET  CONGOUDIA  EU ROPA M' GALLORUM  AUSIS  VINDICANT. 
La  Valeur  is'  l'Union  délivrent  l'Europe  des  entreprifes  des  Franfoit. 

Gcc  a  .  J'ai  di» 


19^      EXPLICATION  HISTORIQIIE  DES  MEDAILLES 


J'aatpâ  ■ 


cccLXxr. 


cccLXXn 


cccLXxm. 


-» 


i-  F 


ccciioav. 


DES  PROVÎNCES-UNIES   DES   PAYS-BAS.       157 

J'ai  dit  que  la  Viftoire  de  Malplaquet  avoit  été  regardée  parles  Alliez  comme  une  Victoire  propre 
à  amener  la  Paix.  Les F'rançois parurent  la  defiicr  en  1710.  &  l'on  s'afîèmbla  à  Gertruidemberg,  où  la 
France  &  les  Etats  Généraux  envoyèrent  leurs  Plénipotentiaires.  Mais  ces  Conférences  s'étant  paflees  en  des 
longueurs  qui  ne  tendoient  qu'à  retarder  les  opérations  de  la  Campagne,  les  Alliez  l'ouvrirent  de  bonne 
heure,  &  s'emparèrent  de  Mortagne ,  qu'ils  avoient  déjà  perdu  6c  repris  une  fois.  Knfuite ,  voyant  que  les 
François  retranchez  à  Pont-à- Vendin ,  y  attcndoient  tranquillement  le  luccès  des  Conférences  entamées , 
ils  forcèrent  leurs  Lignes  &  les  en  chaircrent,  (ims  perdre  un  feul  foldat  Delà,  ils  marchèrent  à  Douai, 
dont  ils  firent  aulîitôt  le  Siège,  &  qu'ils  emportèrent  en  fix  femaines.  Cefut  undoubleiujetdeconfterna- 
tion  pour  la  France,qui  n'étoit  pas  en  état  de  l'empêcher  j  comme  ce  fut  un  double  fujet  de  triomphe  pour  les 
Alliez ,  &  fur  tout  pour  la  R  e  i  n  e  d'A  n  g  le  terre,  à  l'honneur  de  laquelle  on  frapa  à  ce  fujet  la 
Médaille  CCCLXXL 

D'un  coté,  elle  reprefente  cette  Princcfle  en  Bufte,  couronnée  de  Laurier, avec  cette  Légende; 

ANNA     AUGUSTA. 
Anne    Reine. 
Au  Revers,  on  voit  cette  mêmePrincefFe,  commcune  autre  Pallas,  armée  de  faPiqueSc  de  fon  Bouclier  j 
courant  avec  force  fur  un  Ennemi  qui  fuit  devant  elle.    Sur  le  devant  ell  une  Colonne  érigée  8c  foutenuë 
par  la  Viftoire,  fur  un  Trophée  d'armes  compofé  des  Dépouilles  des  François.     A  la  Colonne  eft  at- 
taché un  Ecullbn,  furmonté  d'une  Couronne  Murale,  dans  lequel  font  écrits  ces  mots  : 

SALUS     PROVINciA. 

Le  Salut  de  la  Province. 

Et  le  fujet  de  cette  confiance  eft  exprimé  ainfi  par  la  Légende  continuée  dans  l'Exergue  ; 

VALLO  GALLORUM  DIRUTO,  ET  DUACO  CAPTO  MDCCX. 

Le  Retranchement  des  François  forcé  ^  £5?  Douai  pris  l'an  1710. 

Par  là  non  feulement  la  Frontière  fut  en  fureté  ;  mais  les  Alliez  étendirent  leurs  Contributions  jufques 

dans  la  Province  de  Picardie. 

Durant  ce  tems-là,  le  Roi  Charles  n'attendoit  qu'un  fecours  qui  lui  venoit  d'Italie,  pour  combat- 
tre les  Efpagnols  campez  à  Almenara.  L'aïant  reçu,  le  General  Stanhope  fit  tant  de  diligence,  qu'il 
fe  rendit  Maître  du  paflage  d'Alfaraz  en  jettant  un  Pont  fur  la  Noguere.  Auffi-tôt  l'Armée  des  Alliez 
paiïïi  cette  Rivière,  &  découvrit  le  Camp  des  Efpagnols.  llétoit  alors  7.  heures  du  loir}  cependant  le  Roi 
Charles  ne  voulut  pas  diflFerer  de  les  combattre.  Comme  le  terrain  étoit  reflerré,  il  n'y  eut  guère  que  la 
Cavalerie  qui  put  agir.  Toute  celle  du  Roi  Philippe  fut  mife  en  déroute,  6c  pouffée  jufques  bien  avant 
dans  la  nuit.     Elle  fe  retira  fous  le  Canon  de  Lcrida,  avec  une  perte  conliderable. 

Cet  Evénement  étant  dû  à  la  fîige  conduite  du  General  Anglois,  on  en  fit  encore  honneur  à  la  Reine 
de  la  Grande-Bretagne  dans  la  Médaille  CCCLXXIl.  D'un  côté  elle  reprefente  cette  Princefie 
en  Bulle ,  couronnée  de  Laurier,  avec  la  même  Légende  que  la  précédente.  Et  au  Revers  ell  dépeinte 
la  Bataille,  fur  une  Hauteur,  oii  la  Viéloire  fe  déclara  pour  les  Alliez,  avec  ces  mots  autour: 

P  U  G  N  A     E  Q^V  E  S  T  R  1  S. 
Combat  de  Cavalerie, 
Et  cette  Infcription  dans  l'Ëxergue  : 

HISPANIS  AD  ALMENARAM  VICTIS  JULII  XVL  MDCCX. 
Les  Efpagiwls  vaincus  à  yiimcnara  le  16.  Juillet  1710. 
La  Campagne  de  Flandre  continuoit  toujours  heureufement  pour  les  Alliez.  Ils  fe  rendirent  Maîtres 
de  Bethune ,  dont  la  prife  fut  fui  vie  de  celle  à'Jire  Se  de  .S*.  Venant  :  celle-ci  à  la  fin  de  Septembre ,  &  l'autre 
feulement  en  Novembre,  à  caufe  desgrandesdifficultez  dont  ce  fiége  étoit  accompagné.  Il  fut  achevé 
par  les  Alliez  en  prefence  de  l'Armée  Françoife ,  qui ,  quoi-que  difpofée  en  aparence  à  leur  livrer  combat ,  fe 
contenta  néanmoins  de  demeurer  fur  la  défenfive,  dans  la  crainte  d'un  Evénement  defavantageux. 

On  voit  ici  N°.  CCCLXXIII.  deux  Pièces  de  Monnoye  d'argent, qui  furent  frapées  à  Ai  b  e  pen- 
dant le  fiége.     Elles  ne  différent  qu'en  grandeur,  étant  toutes  deux  de  la  Valeur  de  zf .  fols.    Elles  re- 
prefentent  les  Armes  de  la  Ville,  qui  font  d'Azur  à  la  Fafce  d'or,  avec  cette  Infcription  ; 
ARIA   OBsEssA   PRO  REGE   ET  PATRIA. 
Aire  ajfiégée ,  pour  le  Roi  i3  la  Patrie. 
Le  Maréchal  de  Vill.irs  avoit  renforcé  fon  Armée  de  divers  Détachemens,  &  s'étoit  renfermé  dans  de  nouvelles 
Li\'nes  derrière  Arras;  de  forte  qu'il  étoit  impoiîible  de  l'attaquer,   ni  de  faire  le  Siège  de  cette  Place.     C'efl  ce  qui 
oblif^ea  les  Alliez,  en  attendant  quelque  autre  occaiion,  de  s'occuper  à  celui  de  Bethune,  qui  fut  invertie  le  16. 
de  Juillet.     Cttte  Place  n'ell  pas  grande,  mais  elle  eft  très-réguliérement  fortifiée.    La  Garnifon  confiftoit  en  93a- 
taillons,  outre  200.  hommes  de  l'Armée,  2.  Efcadrons  de  Dragons,  fo.  Dragons  de  la  Brigade  du  Roi,  100.  Che- 
vaux de  l'Armée,  &  100.  Canonniers,  Bombardiers  ou  Aiineurs.    Cependant,  malgré  tout  cela,  la  tranchée  aiant 
été  ouverte  le  23.  la  Capitulation  fut  conclue  le  29.  en  prefence  des  Députez  de  L.  H.  P. 

11  en  fut  à  peu  près  de  même  de  S.  V  e  n  a  n  t.  Les  difpolitions  néceilaires  pour  faire  écouler  les  eaux  de  cette 
place, aiant  été  achevées  avec  luccès,  la  Tranchée  fut  ouverte  le  16.  Septembre, &  la  Capitulation  (ignée le  30.  Ce 
ne  fut  pas  fans  y  avoir  donné  un  Affaut,  où  les  Afiiégeans  furent  repouffez  deux  fois.  Mais  enfin  s'étant  logez  fur 
la  Contrefcarpe,  les  Affiégez  battirent  la  Chamade,  voyant  bien  qu'ils  ne  pouvoient  les  en  chalFer. 

Pour  ce  qui  eft  du  Siège  d'A  i  r  e  ,laTranchée  y  fut  ouverte  dès  le  12.  Septembre.  Il  y  avoit  deux  attaques  ;  l'une 
par  le  détachement  de  l'Armée  du  Duc  de  Marlborough,  au  côté  gauche  de  l'Ouvrage  à  cornes;  &  l'autre  par  le 
Détachement  de  l'Armée  du  Prince  Eugène,  vis  à  vis  le  vieux  Château.  Comme  on  vouloir  prendre  les  deux  auties 
places  avant  celle-ci,  &  qu'on  favoit  bien  que  l'Armée  Françoife  n'étoit  pas  en  état  de  troubler  ce  fiége,  on  ne  donna 
l'affaut  à  la  Contrefcarpe  quelanuitdu3i.Odobre.  Les  jours  fuivans,  les  Travaux  furent  avancez  avec  tant  de  dili- 
gence, pour  donner  l'alfautgeneral,  que  le  8.  Novembre  au  foir,  comme  on  étoit  occupé  à  achever  les  Ponts  aux  deux 
attaques,  le  Marquis  de  Goesbriant ,  Gouverneur,  fit  battre  la  Chamade  &  demanda  à  capituler. 

Ces3.Siéges  font  le  fujet  de  la  MedailleCCCLXXlV.  D'un  côté  ou  y  voit  le  Bufte  de  la  Reine  d'ANC  le- 
TERRE  avec  la  même  Infcription  que  ci-devant  : 

ANNA     AUGUSTA. 
Anne   Reine. 
Au  Revers  eft  un  Trophée  élevé  fur  un  Piédeftal ,  &  compofé  de  toute  forte  d'Armes ,  Drapeaux  &  Etendards  pris 
fur  les  François ,  avec  cette  Légende  continuée  dans  l'Exergue  : 

BETHUNIA,  FANO   Sancti   VENANTII   ET   ARIA   CAPTIS 
INSPECTANTiBus   GALLis   CENTum   MILLibus 

MDCCX. 
Bethune^  Saint  Venant  13  ^'re pris  à  la  vue  de  cent  mille  François  l'an  17 10. 
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DES  PROVINCES-UNIES  DES  PAYS-BAS.      i^^ 

Comme  les  Nouvelles  n'arrivent  que  fucccflîvcment ,  on  fu'c  quelque  tcms  à  favoir  les  fuites  qu'avoit 
eues  en  Ef"p;ignc  hBixtaiWc  d' yilmenara.  II  ne  tint  pas  aux  Efpagnols  de  pcrluader  qu'ils  avoicnt  eu  leur 
revanche  à  Penalva  dans  une  rencontre  dont  ils  s'attribuoient  tout  l'avantage.  Ils  publieient  qu'ils  y 
avoicnt  défait  toute  la  Cavalerie  des  Alliez  -,  quoique  le  Roi  Charles,  aiant  à  la  vérité  manqué  ce 
Poilc,  fe  fût  retiré  avec  pertefeulementde  8.  Chevaux.  Mais  c'étoit  pour  faire  oublier  une  perte  réelle 
par  un  avantage  imaginaire,  &  pour  cacher  par  cette  Nouvelle  du  i  f.  Août  une  autre  du  zo.  bien  moins 
équivoque,  &  qu'ils  avoient  intérêt  de  ne  pas  divulguer.  En  effet,  quoi-quc  l'Armée  Elpagnole  aiani 
gagné  une  marche  fût  arrivée  la  première  à  SarragosseSc qu'elle  y  eût  encore  reçu  un  Détachement 
de  1400. Chevaux,  leRoi  Charles  aiant  paffé  l'Ebro  le  ip.  le  Roi  Philippe  vit  bien  qu'il  n'yavoitpUis 
moyen  de  reculer,  6c  qu'il  en  faloit  venir  à  une  Bataille.  Elle  fe  donna  effectivement  le  20  Scia  Viftoire  fut 
fi  complctte  pour  le  Roi  Charles  ,  qu'il  fcmbloit  que  toute  l'Efpagne  dût  lui  être  foumife  en  peu  de  tems. 
Ce  fut  pour  célébrer  un  Evénement  fî  confîderable  que  l'on  frapa  la  Médaille  CCCLXXV.  à  l'honneur 
de  la  Reinb  d'ANGLETERRE,  qui  y  avoit  le  plus  contribué.  D'un  coté,  on  y  voit  le  Huile  de  cette  Prin- 
cefîe  de  la  même  manière  &  avec  la  même  Légende  que  dans  les  précédentes.  Et  del'autre,  cette  Reine  fur 
fon  Trône,  recevant  les  Etendards  pris  fur  les  Ennemis  que  laVJftoire  vient  mettre  à  fcs  pies,  avec  ces 
mots  continuez  dans  l'Exergue  : 
HISPANIS  PROFLIGATIS  AD  CtESARIAM  AUGUSTAM  AUGusti  XX.  MDCCX. 

Les  Efpagnols  défaits  à  Sarragoffé  le  2.0.  Joût  1710. 
Le  Roi  Philippe  aiant  reçu  des  fecours  de  France,  qui  arrivèrent  afTez  tôt  pour  le  tirer  d'embarras^ 
il  s'aprocha  de  Madrid  avec  le  O&c  de  Vendôme ,  qu'il  avoit  déclaré  ion  Vicaire  General.  Les  Alliez ,  qui 
avoient  confumé  tous  les  fouragcs  des  environs,  ne  fongerentqu'àferaprochetdel'Arragon,  011  ils  avoient 
quantité  de  Magazins  &  de  Vivres.  On  étoit  alors  au  Mois  de  Décembre.  Les  Troupes  Angloifes  prirent 
la  route  de  Brihuega,  croyant  y  pouvoir  fubfîfter  plus  commodément.  Elles  y  furent  enfermées  par  le 
Duc  de  Vendôme,  qui  fit  auffi-tôt  battre  les  murailles  de  la  Place.  Le  General  Staremberg  en  aiant  eu 
avis,  s'aprocha  dans  le  deflein  de  les  dégager.  Maisfes  forces  aiant  été  réduites  au  tiers  de  celles  qu'avoit 
l'Armée  des  deux  Couronnes,  il  couroit  rifque  d'être  enfermé  lui-même,  s'il  ncs'en  fût  fauve  par  la  plus 
belle  retraite  dont  on  eût  encore  ouï  parler.  Ce  ne  fut  pas  fans  avoir  caufc  aux  deux  Rois  une  perte  de 
plus  de  fix  mille  hommes.     Tel  fut  le  fort  des  Armes  en  Efpagne  dans  la  Campagne  de  1710. 

Celledc  Flandre  s'érant  aufli  terminée  de  la  manière  que  nous  l'avons  dit,  on  en  voulut  encore  célébrer  les 
Evénemens  par  un  des  plus  beaux  Médaillons  qui  puifTe  fervir  de  Monument  à  l'Hiftoire.     C'eft  celui  que 
l'on  voit  ici  N^.CCCLXXVÎ.  D'un  côté  il  reprelentc  le  Lion  Batave  tenant  de  l'une  de  (es  pattes  un 
Sabre  nu,  6c  de  l'autre  un  Cordon  où  font  attachez  les  EcufTons  aux  Armes  de  I'Em  pi  r  r,  de  I'An- 
GLETERRE  6c  dc  la  HoLLANDE.  Derrière  lui  elt  un  Sponton  aiant  au  bout  le  Chipsau  de  la  Liberté. 
Dans  le  lointain,  on  voit  des  VaifTeaux,  fymbole  de  la  Puiilance  maritime  de  la  République. 6c autour 
de  la  Médaille  on  lit  cette  Infcription  tirée  dc  Claudien  3 .  Stilic. 
PALMA  GAUDENS  ET  AMICTA  TROPH^IS  VICTORIA,  Claudianus  3.  Stil. 
La  Fi^oire  couverte  de  palmes  £5*  environnée  de  'Trophées. 
Au  Revers  eft  une  Pallas  afTife  fur  un  Trophée  d'armes ,    élevé  fur  un  Piédcflal  où  font  écrits  les  noms 
des  Villes  prifes  en  1710.  telles  que  Douai,  Bethune,  S.  Venant, 6c  Aire.  A  côté  eflreprefentée 
en  perfpeétivc  la  Bataille  de-SARRAGossE;  6c  autour  de  la  Médaille  on  lit  cette  Infcription: 
SPOLIISQUE  MICANTES  INNUMEROS  ARCUS  MDCCX. 
Et  des  jlrcs  de  triomphe  fans  nombre  tout  chargez  de  dépouilles  éclatantes  Pan  171  o. 
L'Année  fuivante,  le  Duc  de  Bavière  aiant  été  déclaré  Generalifllme  de  l'Armée  du  Rhin^  il  falut 
.que  les  Alliez  y  envoyafTent  des  détachemens  du  Pays-Bas,  pour  renforcer  le  Prince  Eugène.  Cette  dimi- 
nution de  leurs  forces  de  Flandre  ne  les  empêcha  point  d'y  prendre  le  defîùs  furlcsFrançois.  Ils  commen- 
cèrent par  s'emparer  du  Pofted'Arleux,  dont  ceux-ci  s'étoient  rendus  Maîtres.  Puis  fù(ant  une  Marche  de 
zo. heures,  à  laquelle  le  Maréchal  de  Villars  ne  s'attcndoit  pas,  ils  forcèrent  à  Villiers-Brulin  les  Lignes  de 
l'Ennemi  qui  jufques  alors  avoient  été  cru  impénétrables.  Le  General  François  fe  mit  auilî-tôt  à  lapour- 
iùite  de  l'Armée  des  Alliez  ;  mais  l'avance  qu'elle  avoit  fur  lui  trompa  encore  fcs  mefures ,  6c  la  mit  en  érat  de 
pafferl'Efcaut  pour  aller  afîiégerBouchain.  La  Tranchée  fut  ouverte  le  18.  d'Août,  malgré  levoifinagede 
l'Armée  Françoife  qui  étoit  en  état  de  s'y  opofer  ;  6c  quoi-qu'on  s'attendît  que  le  Siège  fût  long ,  à  cauié  des 
difîicultez  qui  s'y  rencontroicnt,il  ne  dura  pourtant  pas  un  Mois,  la  Place  aiant  capitulé  le  1 1.  de  Septembre. 
Voici  N".  CCCLXXVII.  une  Monnoye  mémorable,  qui  fut  faite  pendant  ce  Siège,  puis  qu'elle  n'efl 
que  de  Papier. 

La  I .  valoit  ly.  fols.     Elle  avoit  d'un  côté  un  Cachet  marqué  d'un  Cupidon ,  avec  ces  mots  : 

SANS     ESCLAT. 
Et  de  l'autre ,  le  nom  du  Sccfetaire  d'ArrR  y  ,  avec  le  prix  dc  ce  Papier  marqué  des  quatre  cotez  XXV. 

La  2.  avoit  d'un  côté  un  Cachet  de  Cire  avec  des  Armes, 6c  de  l'autre  le  même  nom, avecla  valeur, 
qui  n'étoit  que  de  cinq  fols.  Trille  refTource,  qui  étoit  déjà  en  ufage  en  Fraoce  depuis  4.  ans,  6c  qui 
marquoit  trop  bien  l'épuifcment  gênerai  de  ce  Royaume. 

L'Empereur  Joseph  étoit  mort  de  la  petite  vérole  dés  le  Mois  d'Avril  âgé  feulement  de  3  3.  ans,  l'E- 
lefteur  de  SAXE,commc  Vicaire  de  l'Empire,  prit  foin  du  Gouvernement  par  provifîon,en  attendant  les 
ordres  de  l'Archiduc  Charles,  frère  de  Joseph,  à  qui  étoit  échue  la  fuccefllon  des  Royaumes,  Provinces 
6c  Pays  Héréditaires  du  défunt  Empereur.  Cefutencettequalitéde  Vicaire  de  L'EMPiuEque  Frédé- 
ric- Auguste  fit  fraper  pendant  l'interrègne  la  Monnoyed'argent  que  l'on  voit  ici  Ne  CCCLXXVII  I . 

D'un  côte  elle  reprefcnte  cet  Elefteur  à  cheval,  le  Bonnet  Eleétoral  en  tête, 6c  au  bas  les  Armes  de 
fon  Eleâorat.  Et  de  l'autre,  on  voit  les  Couronnes  vacante?  par  la  mort  de  l'Empereur  Joseph,  fa- 
voir celle  de  Roi  des  Romains  6c  celle  d'Empereur  polees  chacune  fur  une  Table  avec  un  Manteau  6c  un 
Sceptre  auprès  de  l'une,  6c  un  Manteau  6c une  Epée  auprès  de  l'autre.  Au  dcilùs,  on  lit  ces  mots  con- 
tinuez au  bas  dans  un  Cartouche  en  Broderie  fur  un  Tapis  qui  couvre  une  autre  Table. 

FRIDericus    AUGustus    REX    ELECTOR 
ET   VICARIUS  POST  MORTEM  JOSEPHI   IMPERATORIS    MDGCXI. 

Frédéric  Âiigulle  Roi  Eleéleur , 
Et  Vicaire  de  l'Empire  après  la  mort  de  r Empereur  Jufeph.     L'an  1711, 
L'Electeur  de  Saxe  eff  Vicairk  ue  l'Emi-ire  lorfciu'il  elf  vacant,  en  confideration  de  ce  qu'il  pollede  des 
Terres  qui  apartenoiem  à  la  Maifon  Palatine,    Ce  Vicariat  eft  double,  comme  nous  Talions  voir.- 
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Le  Pnys  qui  a  ctc  rendu  à  l'Elefteur  Palatin,  en  exécution  dès  Traitez  deWeftphalie,  cil  appelé  le 
Bas  Pahuimt.  Il  tire  Ion  Nom  &  Ion  origine  de  l'Office  de  Comte  Palatin^  dont  l'Empereur  pour- 
voyoit  ceux  qui  anciennement  adminiilroicnt  en  l'on  nom  la  Juftice  dans  l'Empire.  Il  y  en  avoit  deux  ; 
l'un  du  côté  du  Rbin^  qui  la  lailoit  rendre  en  Franconie  &  dans  les  Provinces  Vdifines  :  l'autre  en  Saxe^ 
&  autres  Pays  fujets  au  Droit  Saxon.  C'ell  fur  ces  deux  Offices  de  Comte  Palatin  du  Rhin  <k  de  Comte 
Palatin  de  Saxe,  que  font  fondez  les  deux  Ftcariats  de  F  Empire,  que  l'Elcfteur  Palatin  ôc  l'Elcfteuf 
de  Saxe  exercent  chacun  en  fes  Provinces,  quand  l'Empire  manque  de  Chef. 

Comme  c'eil  à  prefent  la  Branche  Cadette  qui  eft  Electorale  en  S  a  xe  ;  auffi  par  la  mort  de  Charles  arrivée 
l'an  1 68f.rElectorat  du  Rhin  a  palîë  dans  la  Branche  des  DucsdeNEUBOURG;  &c'eH:  Cbarlts-Phi/ippeqm 
en  eft  invefti  aujourd'hui,  aiant  luccedé  l'an  1716.  à  fon  frcre  Jean  Guillaume.  C'écoit  donc  ce 
Jean  Guillaume  qui  exerçoit  l'office  de  Comte  Palatin  au  tems  dont  nous  parlons  ;  &  qui ,  en 
qualité  de  Vicaire  de  l'Empire  dans  les  Terres  dépendantes  de  fon  Ekétorat,  fit  battre  en  171 1.  la 
Monnoye  que  l'on  voit  ici  N°.  CCCLXXIX. 

D'un  côté  elle  reprefente  cet  Electeur  enBufte,avec  cette  Légende  continuée  fur  le  Revers,  où  l'on 
voit  l'Aigle  Impériale  chargée  en  cœur  d'un  Ecu  parti  d'argent  au  Lion  rampant  d'azur  couronné  d'orjôc 
de  gueules  (comme  il  doit  être)  au  Globe  Impérial  d'or,  à  caufe  de  là  charge  de  Grand- IVIaître-d'Hôtel 
de  l'Empire  : 

Dei  Gratia  Johannes  Wilhelmus  Comes  Palatinus  Sacri  Romani  Imperii 

ARChidapifer  ,    ELector,    EJUSQjur 

INPalatinatuRheni  Superioris  ET  FRanconl«  Imperii  PROVisor  ET  VICARIUS  1711. 

Jean  Guillaume  par  ta  Grâce  de  Dit  a  Comte  Palatin , 

Grand-Maître  d'Hôtel  (^  EleSeur  du  S.  Empire  Romain ,  (j'  fon  Provifeitr 

Et  Ficaire  dans  le  Palatinat  du  Haut  Rhin  ^  de  Franconie  l'an  1 7 1 1 . 

D'autre  part,  comme  l'Elééteurde  Bavière,  quoi-que  mis  au  Ban  de  l'Empire  pour  s'être  déclaré 

en  faveur  de  la  France,  ne  vouloit  pas  néanmoins  lallfer  perdre  le  Droit  de  Vicaire  attaché  au  Haut 

Palatinat,  qui  fut  uni  à  la  Bavière  par  la  Paix  de  Muniter,  à  condition  de  retourner  à  la  Branche  P^î- 

ïatine  quand  celle  de  Bavière  viendroit  à  finir:  il  fit  battre  en  cette  qualité  la  Monnoye  qui  le  voit  ici 

.N°.  CCCLXXX.     D'un  côté  elle  reprefente  le  Lion,  fymbole  de  la  Maifon  de  B  a  vi  e  r  e,  à  qui  le 

Duché  de  ce  nom  a  été  laifle  par  le  Duc  PJenri  le  Lion.     Il  tient  de  les  deux  patcs  de  devant  l'Ecu  aux 

Armes  de  l'Elcéteur,-  écarteléj  au  i,  &  au  4.  lozangé  ou  fufelé  d'argent  6c  d'azur  de  21.  pièces  mifcs 

en  bande  pour  le  Duché  de  Bavière.     Au  2.  &  3.  de  liible  au  Lion  rampant  d'or  ,  couronné,  lampalTc 

£c  armé  de  gueules,  pour  le  Palatinat  du  Rhin.     Et  fur  le  tout  de  gueules  au  Globe  Impérial  d'or  pour 

la  Dignité  de  Grand  Maître  d'Hôtel  de  l'Empire,  avec  cette  Légende: 

MAXiMiLiANUs  EMANUEL  Dei  Gratia  Sacri  Romani  Imperii  ARCHidapifer, 

ELector   ET  VICarius. 

Maximilien  Emanuel  par  la  Grâce  de  Dieu  Grand- Maître  d'Hôtel,  EleEleur^  Vicaire  du  S.  Empire  R. 

Au  Revers  font  les  mêmes  Armes  en  cœur  fur  un  autre  Ecu  écartelé  des  Alliances  ou  Apanages  de  la 

IVlaifon  de  Bavière ,  furmonté  du  Bonnet  Eleétoral ,  avec  cette  Légende  contenant  les  autres  titres  de 

l'Eledeur. 

Utriusque  BAVARiyE,  SuPERioRis  Palatinatus,  Burghausenii ,  Landsiiutii  ,  Leuchtenbergii, 

ET  G DUX,  COMhS  Palatinatus  Rheni,  Ferdinando  ET  Henrica  Natus  &c. 

Duc  des  deux  Bavieres,  du  Hatit  Palatinat,  de  Bur^haufen ,  de  Landslinf ,  de  Lenchtenberg,  z^  de  G 

Comte  Palatin  du  Rhin,  fils  de  Ferdinand  ^  a' Henriette  ^c. 
Le  tems  venu  que  l'on  devoir  procéder  à  l'Eleâioii  d'un  nouvel  Empereur,  la  Cérémonie  s'en  fit  à  Francfort  au 
Mois  d'Oâobre,  la  Capitulation  impériale  n'aiant  pu  être  dreflee  plutôt.  Les  EUdeurs  de  Bavière  &  de  Cologne 
s'en  plaignirent  comme  d'une  inoblervation  de  la  Bulle  d'or,  mais  on  eut  peu  d'égards  à  leurs  plaintes,  vu  les  en- 
gagemens  qu'ils  avoient  pris  contre  ce  qu'ils  dévoient  à  leur  Dii^nité.  Ln  Dicte  pafTa  donc  outre,  &  choilit  pour 
Empereur  C  ii\R  les  -  Franfois  -  Jojeph  ,  Archiduc  d'Autriche,  Roi  de  Bohême,  de  Hongrie,  des  Efpagnes  &c. 
VI.  du  nom.  Toute  l'Europe  aplaudit  à  ce  choix,  que  ce  Prince  foutenoit  par  des  qualitez  cminentes,  quoi-qu'il 
n'eût  alors  que  27.  ans.  Et  ce  fut  pour  célébrer  fon  Avènement  au  Trône  Impérial  que  l'on  frapa  les  Médailles 
fuivantes. 

La  i.  N°.  CCCLXXXI.  reprefente  d'un  côté  ce  Monarque  en  Butte,  couronné  de  Laurier,  avec  cette  Légende: 
CAROLUS  VI.  Dei  Gratia  ROManorum  IMPerator  SEMPer  AUGustus, 
NoMiNis  III.  REX  HISPaniarum. 
Charles  VF  piir  la  Grâce  de  Dieu  Empereur  des  Ror/iains ,  toujours  Aagufte ,  {S'Troifiéine  du  I^ym  Roi  d'' Efpagne. 
Au  Revers,  on  voit  le  nouvel  Empereur  fur  fon  Trône,  aiant  auprès  de  lui  la  Divinité  du  Mein  qui  lui  met  la  Cou- 
ronne Impériale  fur  la  tête;  à  fes  pies  eft  un  Hongrois,  qui  lui  oft>e  tous  les  ornemens  Royaux  de  Hongrie.     Le 
Prince  tient  à  la  main  une  Epée  nuë,  au  delfus  d'un  Autel ,  pour  marquer  l'engagement  qu'il  prenoit  de  faire  fervir 
fon  autorité  à  la  proteâion  des  bons  &  à  la  punition  des  méchans:  ce  qui  ell  exprimé  ainiî  dans  la  Légende  ; 
IMPERANTE  TE  QVIES  ORBI   SiECULO  FELICITAS. 
Sous  votre  Empire  le  Monde  aura  la  paix  ^  le  Siècle  fera  heureux. 
Dans  l'Exergue  on  lit  cette  Infcription  : 

IMperator  ELECTus  XII.  OCTOBris  FRANCofurti  AD  MOENum   1711. 
Elu  Empereur  le  il.  Uâobre  1711.  à  Francfort  fur  le  Mein. 
La  2.  No.  CCCLXXXII.  reprefente  aulTi  d'un  côté  le  même  Empereur  en  Bulle,  mais  couronné  &  revêtu  de 
fes  ornemens  Impériaux,  avec  cette  Légende: 

CAROLUS   VI.   ROMANORUM   IMPERATOR. 
Charles  l/I.  Empereur  des  Romains. 
Au  Revers  eft  le  Globe  du  Monde  (fymbole  de  l'Einpire)  au  milieu  des  airs,-  avec  ces  mots  autour: 

CONSTANTIA  ET  FORTITUDINE. 
Par  la  Confiance  ^  la  firce. 
Et  dans  l'Exergue: 

CORONATus    FRANCOFurti    MDCCXI. 

Couronne'  a  Francfort  l'an   1 7 il . 
La  3.  N".  CCCLXXXl  II.  reprefente  encore  d'un  côté  l'Empereur  en  Bu  (le, couronné  de  Laurier,avec  cette  Légende  : 
CAROLUS  VI.  Dei  Gratia  ROManoru.m  IMPerator  Semper  Augustus,  Germani.s, 

HlSI'ANI^,   HUNGARI.€    ET    B0HEMI.E    REX. 
Charles  VI.  par  la  Grâce  de  Dieu  Empereur  des  Romains ,  toujours  Augujle ,  Roj  de  Germanie , 

d'Efpagne,  de  Hongrie  ^  de  B'jheme. 
Au  Revers  eft  la  Pomme  ou  le  Globe  Impérial  fur  un  (barreau,  avec  ces  mots  autour: 

DIVORUM    CAROLO   DEDIT   HOC  CONCORDIA   POMUM   MDCCXI. 
Le  fuffrage  unanime  des  Eleéleurs  a  donné  cette  Pumme  à  Charles  171 1. 

E  e  e  Le  Cou- 
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Le  Couronnement  aiant  été  fixé  au  zi.  de  Décembre,  la  Cérémonie  s'en  fit  à  Francfort  avec  la 
Pompe  ordinaire  en  pareille  occafion.  Sur  les  dix  heures  la  Marche  commença  pour  le  rendre  à  l'E- 
glife  de  S.  Barthclemi.  Après  les  Hérauts  d'Armes  5c  les  autres  Officiers  qui  doivent  affilier  à  cette 
tonélion,  l'Empereur  monté  fur  un  Cheval  d'Efpagne,  aiant  la  Couronne  de  fa  Maifon  iUr  la  tête, 
marchoit  feu)  fous  un  Dais  très-riche,  porté  par  dix  Confeillers  de  la  Ville.  Il  fut  reçu  à  l'entrée  de 
l'Eghfeparles  EleéteursdeMayence&cdeTrêvcs,  en  Habits  Ecclefiaftiques;  &  après  la  Cérémonie,  qui 
finit  par  un  TeDeum^  ilrevintdans  le  même  ordre  qu'auparavant,  avec  ccttedilference,  qu'il  marchoit  à 
pié  fous  le  Dais,  entre  ces  deux  Elefteurs,  oc  qu'il  avoit  la  Couronne  Impériale  fur  la  tête. 

Ce  fut  en  mémoire  de  ce  Couronnement  qu'on  fit  fraper  les  deux  Médailles  que  l'on  voit  ici.  La  l , 
N".  CCCLXXXV.  rcpréfentc  d'un  côté  la  Tête  du  Nouvel  Em.pereur  avec  cette  Légende  : 
CAROLus  VI.  Dei  Grati.-v.  ROManorum  IMPerator,  Semper  Augustus, 
Germanie,  Hispani^e,  Hungari^  et  Bohemi^  REX. 
Charles  VI.  par  la  Grâce  de  Dieu  Empereur  des  Romains ,  toujours  Augufte ,  Roi  de  Germanie , 

d'Eipagne^  de  Hongrie^  (^  de  Bohême. 
Et  de  l'autre  une  Table  où  font  la  Couronne  Impériale  &  le  Globe  pofez  fur  le  Sceptre  &  l'Epée  paf- 
fez  en  fautoir,  avec  cette  Légende  ,  qui  explique  l'ulage  de  chacune  de  ces  pièces  ; 

REGIT,  DEFENDIT   ET   ORNAT. 
Jl  gouverne ,  défend,  iy    orne. 
C'eft-à-dire,  il  gouverne  le  Monde  avec  le  Sceptre,  il  le  défend  avec  l'Epée, 8c  la  Couronne  eft  l'or- 
nement qui  rend  fa  Dignité  rcfpeâable.     Dans  l'Exergue  on  lit  ces  mots  : 

CORONATus     FRANCKofurtI     MDCCXL 
Couronne  à  Francfort  Van   171 1. 
La  z.  N°.  CCCLXXXVI.  repréfente  d'un  côté  le  Globe  Terreftre  fufpendu  au  milieu  des  airs, 
avec  ces  mots  : 

CONSTANTIA    ET    FORTITUDINE. 

Par  la  confiance  (^  par  la  force. 

Pour  marquer  que  ce  font  là  les  principales  vertus  qui  maintiennent  l'Equilibre  du  Gouvernement.  De 

l'autre  côté  eft  cette  Infcription  furmonrée  de  la  Couronne  Impériale: 

CAROLVS   HISPANIARUm  HUNGari.e  ET  BOHEMi^  REX  Augustus  Augustus, 

ELECTVS  IN  REGEM  ROMANorum,  CORONATcs  FRAN- 

COFURTI    21.    DECEMBRIS     IJll. 

Charles  Roi  d'Efpagne ,  de  Hongrie  (^  de  Bohême  ,  doublement  Augufie ,  élu  Roi  des  Romains , 
y  couronné  à  Francfort  le  zi.  Décembre  171 1. 
Si  cet  Evénement  combla  tout  l'Empire  de  joye,  il  en  arriva  un  autre  à  peu  près  dans  le  même  tems  qui  plongea 
les  Provinces- Unies  dans  la  plus  amere  douleur.  Ce  fut  la  mort  &  la  mort  funefte  du  PRiNCt  d'Orakge,  arrivée 
le  14.  Juillet,  lorfqu'il  revenoit  de  Flandre  à  la  Haye,  pour  régler  avec  le  Roi  de  PrulFe  la  fucceiîlon  du  Roi  Guil- 
laume. Ce  Prince  infortuné  voulant  palier  la  Meufe  au  Moerdyck,  s'ctoit  d'abord  embarqué  dans  une  petite  Cha- 
loupe pour  palfer  plus  vite,  le  tems  étant  alors  fort  tranquille.  Mais  à  peine  y  étoit-it  entré,  qu'il  s'éleva  un  vent 
alTez  fort,  mêlé  de  pluye:  ce  qui  l'obligea  de  faire  arrêter  la  Chaloupe,  pour  fe  mettre  dans  le  Bac  ordinaire  où  étoit 
fonCarofle.  Déjà  la  Chaloupe  étoit  arrivée  de  l'autre  côté,  quoi-qu'après  avoir  couru  rifque  dépérir,  lorfque  le 
Bateau  où  étoit  le  Prince,  n'étant  qu'à  20.  pas  du  br.rd ,  fut  accablé  par  une  'Trompe ,  (\n\  le  renverfa  avec  tous  ceux 
qui  étoient  dedans.  Le  Prince  fe  prit  d'abord  à  une  corde,  qui  le  foutint  quelque  lems  fur  l'eau.  Mais  une  Vague 
le  couvrit  &  l'enfonça,  de  même  que  M.  de  Hilke,  fon  ancien  &  fidèle  Domcftique,  quoi-que  les  autres  eulfent  le 
bonheur  de  fe  fauver.  Ainlî  périt  à  l'âge  de  24.  ans  Jean-Guillaume  Fkiso,  Prince  d'Orange  &  de  Naflau,  après 
être  tant  de  fois  échapé  des  périls  de  la  Guerre,  &  avoir  donné,  à  l'imitation  de  fes  Ancêtres,  de  (î  grandes  mar- 
ques de  courage,  de  zèle  &  d'aft'eâion  pour  la  République.  On  chercha  inutilement  fon  corps  jufqu'au  zi.  qu'un 
Batelier  le  vit  floter  &  le  pécha.  On  le  tranfporta  enfuiie  à  Leuwaerde,  où  il  fut  inhumé  avec  la  pompe  convenable 
le  25-.  Février  de  l'année  lùivante. 

Ce  fut  à  l'occafion  de  cette  trille  Cérémonie,  &  pour  lailTer  un  Monument  du  jufte  regret  que  chacun  reflentoit 
de  la  perte  d'un  li  grand  Prince,  qu'on  fit  fraper  1.^  Médaille  CCCLXXXVII.  D'un  côté  elle  réprcfente  le  BuUe 
du  Prince,  couronné  de  Laurier,  avec  cette  Légende  : 

'  WiLHELMus  FRISO  ARAUSlî  PRiNctps,  FRISlï  ET  GRONing.î  GUBERNator. 
Guillaume  Frifo  ^  Prince  d'Or.'.nge .,  Gouverneur  de  Frife  tsf  de  Groain^iie. 
Au  Revers  eft  la  Frise  fous  la  figure  d'une  femme  affife  &  pleurant  près  d'une  Urne,  d'où  fort  un  Phénix  qui  re- 
naît de  fcs  cendres;  dans  le  lointain  eft  reprefenté  le  Naufrage  du  Prince  caufé  par  la  Trompe.,  qui  eft  un  tourbillon 
de  vent  qui  fe  fait  en  un  même  lieu,  &  qui  attire  l'eau  de  la  mer  jufqu'au  plus  haut  de  l'air  ;  en  forte  que  qu:aid  ce 
nuage  vient  à  crever  fur  un  Vailfeau  ,  c'eft  avec  tant  de  violence,  qu'il  ne  manque  guère  de  le  faire  couler  bas. 
Autour  de  la  Médaille  eft  cette  Devife  : 

LACHRYMIS  vEQUARE  DOLORES  HIC  LABOR- 
Quelle  abondance  de  larmes  pourrait  égaler  notre  douleur  ] 
Et  dans  l'Exergue,  on  lit: 

DEPLORANS  PATri^  PATREM  TUMULATum  2j-.  FEBRuarii  MDCCXII. 
h  lie  pleure  le  Père  de  la  Patrie  inhumé  le  25".  Février  1712. 
On  avoit  déjà  fait  à  UtrechT  l'ouverturedu  Congrèo  pour  la  Paix  geuerale.  C'étoit  le  fruit  d'une  Négociation  fecre^ 
te  entre  la  France  &  l'Angleterre,  ménagée  depuis  longtems  à  l'infu  des  Alliez.  Ils  n'eurent  plus  lieu  d'eu  douter,  lorf- 
qu'ilsvirent  la  LettreCirculairequeS. M. Britannique  leur  écrivit,  pour  les  inviter  à  envoyer  leurs  Plénipotentiaires  à 
Utrecht,  qu'elle  avoit  choifi  pour  le  lieu  des  Conférences.  En  vain  le  Prince  Eugène  fe  rendit  à  Londres,  pour  tâcher 
de  rompre  cette  Négociation  particulière.  En  vain  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  firent  exhorter  la  Reine  à 
ne  perdre  point  les  fruits  d'une  longue  guerre  par  une  Paix  précipitée,  lln'étoit  plus  tems  &  les  engagi-mens  étoient  trop 
forts.  11  falut  fe  réfoudre  à  traiter  iur  le  pié  des  Préliminaires  qui  avoient  été  réglez  par  les  deux  Couronnes,  y^inli 
la  Reine  d'Angleterre  devint  Médiatrice,  d'Alliée  qu'elle  étoit  auparavant.  11  y  avoit  pour  elle  dequoi  s'aplavidir 
d'avoir  amené  les  chofes  à  ce  point;  &  la  France  fe  felicitoit  tout  bas  d'une  Négociation  dont  elle  tiroit  le  principal 
Avantage.     Telle  eft  la  penfée  de  la  Médaille  CCCLXXXVIII. 

Elle  reprefenté  la  Sale  du  Congrès,  où  d'un  cûté  font  alfis  autour  d'une  table  les  Plénipotentiaires  deHoll3nde& 
deSavoye,les  feuisquis'y  trouvèrent  au  commencenii-nt  de  la  part  des  A  lliez,&  de  l'autre  ceux  de  France  &  d'Angleterre, 
cette  dernière  étant  défignée  par  une  femme ,  avec  cette  Légende  qui  marque  allez  bien  le  perfonnage  que  chacun  y  faifoit. 

AUDIT,   VIDET,  TACET,  RlDET. 
//  écoute.,  il  Voit,  il  fe  tait  ^  il  rit. 
Toutefois,  comme  il  étoit  toujours  glorieux  à  la  Ville  d'U  T  recht  d'avoir  été  choifie  pour  le  Lieu  de  cette 
Scène,  elle  eft  rtprefentéc  au  Revers,  aiant  au  delfus  le  Nom  de  J  tno  va  dans  un  Soleil  lumineux,  avec  cette 
Devife  qui  fait  allufion  au  Difcours  par  lequel  l'Evêqae  de  Briftol  ouvrit  1'  Aifemblée. 

BELLI   FUGAT  N  U  BES,   SO  LE  MQU  E   REDUCIT  PACIS. 
//  difiipe  les  nuages  de  la  Guerre.,  cff  ramené  le  Soleil  de  lu  Paix. 
Et  dans  l'Exergue,  on  lit  la  Date  de  l'ouverture  du  C'ongrès  en  ces  termes  : 

CONGRHSSUS   PACIFER  INCHO  A  Fus  29,  J  AN  U  A  R  u  MDCCXII, 
Le  Congrès  de  ta  Paix  cur/imencé  le  29.  Janvier   1712. 

Eee  i  Comme 
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Comme  on  avoic  envoyé  à  toutes  les  Cours  engagées  dans  la  guerre  le  Projet  de  Paix  concerté  entre 
la  France  &  la  grande  Bretagne,  il  n'y  eut  guère  de  Princes^qui  n'aportaflcnt  leurs  prétcnfions  au  Con- 
grès. Les  Minières  de  France  y  remirent  aux  Alliez  l'Explication  fpccifique  de  leurs  oftres  pour  la  Paix 
générale;  &c  ceux-ci  firent  à  leur  tour  leurs  Demandes  fpecifiques.  Le  Roi  T.C.  eut  à  peine  déclaré 
qu'il  obligeroit  fon  Petit- fils  à  accepter  l'Alternative  des  deux  Royaumes  de  France  ou  d'Èfpagnc,  (ce 
qui  fut  fuivi  d'une  Renonciation  folcmnclle  de  ce  Prince  au  premier  de  ces  Royaumes)  que  le  General. 
Anglois  qui  commandoit  en  Flandre  eut  ordre  d'éviter  de  s'engager  à  un  Siège  ou  à  une  Bataille,  jus- 
qu'à nouvel  ordre.  Ainli  le  Maréchal  de  Villars  acheva  gloriculcmcnt  une  Campagne  qui  ramena  la 
vidoirc  dans  le  Camp  des  FVançois.  Ce  changement  de  Scène  rendant  leur  condition  beaucoup  meil- 
leure ,  les  Anglois  continuèrent  leurs  bons  offices  pour  les  réconcilier  avec  les  autres  Nations.  Dès  lé 
II.  d'Avril  171 5.  les  Difficulté?,  fe  trouvèrent  aflez  aplanies j  &  les  Traitez,  furent  fignez  entre  la 
France,  l'Angleterre,  la  Hollande,  le  Portugal,  la  Prufle  &  la  Savoye. 

Quelles  que  fuflént  les  conditions  de  ces  Traitez,  qui  ramenoient  enfin  la  tranquillité  dans  toute 
l'Europe,  il  n'y  avoit  rien  à  fouhaiter  finon  qu'ils  fudént  de  longue  durée;  6c  c'ell  ce  qui  ell exprimé 
par  la  Médaille  CCCLXXXIX.  la  première  de  celles  qui  ont  été  fiiites  fur  cette  Paix.  D'un  côté 
clic  repréfente  un  Autel  orné  des  Armes  des  fix  Puiffimces  que  nous  venons  de  nommer,  &  furmonté 
d'autant  de  Couronnes.  A  droit  &  à  gauche  font  deux  femmes, dont  l'une  repréfente  l'Europe  & 
l'autre  l'Angleterre,  qui  réunifient  toutes  ces  Couronnes  par  une  autre  de  Laurier  qu'elles  tiennent  au 
defius  j  &  plus  haut  ell  le  nom  de  J  e  h  o  v  A ,  avec  ce  vers  Latin  : 

FAC  DEVS  ^TERNOS  PACEM  PACISQVE   MINISTROS. 

Fai ,  0  Dieu  ,   que  cette  Paix  dure  éternellement  aujji  bien  que  la  mémoire  de  ceux  qui  en  ont 

été  les  Minijlres. 

Au  revers  efl:  la  Paix  dans  les  nues  qui  verfc  une  Corne  d'Abondance  :  fur  le  devant ,  on  voit  les  Peu^ 
pies  qui  la  reçoivent  à  bras  ouverts)  avec  ces  mots: 

FAX    ADES. 

Te  voilà  heureufe  Paix. 
Et  dans  l'Exergue  on  lit  cette  Infcription  fous  la  ville  d'U  t  r  e  c  h  t  reprefcntée  dans  le  lointain: 
TRAJECTI  AD  RHENUM  PAX  FACTA  EST  XI.  APRILIS  MDCCXIIL 
La  Paix  faite  à  Utrecht  fur  le  Rhin  le  1 1.  d'Avril  171  J. 
Par  le  Traité  avec  l'Angleterre,  le  Roi  T.  C.  reconnoifibit  la  fucccfiîon  au  Royaume  de  la  Grande 
Bretagne  telle  qu'elle  étoit  réglée  par  les  Loix  en  fiiveur  de  la  Princefi^e  Sophie  Douairière  de  Bruns- 
wik-Hanover,  &  de  fes  Héritiers  dans  la  Ligne  Protellante.     Il  confirmoit  les  Renonciations  du  Roi 
d'Efpagne  &  de  fès  Defcendans  à  la  Couronne  de  France,  6c  des  Ducs  deBerri  6c  d'Orléans  à  la  Cou- 
ronne d'Efpagne.     Il  cedoit  à  la  Reine  6c  à  la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne  la  Baie  6c  le  Détroit 
de  Hudfon,  avec  toutes  fes  dépendances,  l'Ile  de  S.  Chrillophle,  la  nouvelle  Ecofie  ou  l'Acadie^   6c 
l'Ile  de  Terre-Neuve  6cc.  Ce  qui  étoit  pour  l'Angleterre  des  avantages  fi  confiderables ,  que  les  Su- 
jets de  ce  Royaume  ne  pouvoient  trop  s'en  féliciter.  Telle  eft  la  penfée  des  deux  Médailles  N  .CCCXC. 
£c  CCCXCI.  qui  en  font  honneur  à  la  Reine. 
D'un  côté  elles  reprefentent  cette  Princeflc  en  Bufte  couronnée  de  Laurier  ,  avec  ces  mots  : 

ANNA  Dei  Gratia  MAGna  BRItanni^  Francise 
ET     HIBerni^     REGina. 
Anne  par  la  Grâce  de  Dieu  Reine  de  la  Grande-Bretagne^  de  France  6?  d'Irlande. 

Au  Revers  eft  11  Grande  Bretagne  afiîfc  ,  tenant  d'une  main  une  branche  d'Olivier,  &  de 
l'autre  une  Pique.  D'un  côté  font  des  Vaifleaux  dans  le  Port  ,  6c  de  l'autre  v.n  Laboureur  qui  cul- 
tive fon  champ  tranquillement  à  la  faveur  de  la  Paix,  pour  marquer  le  rétabliflement  du  commercé 
Se  le  retour  de  l'abondance,  félon  le  lens  de  cette  légende  continuée  dans  l'Exergue: 

COMPOSITIS     VENERANTVR     ARMIS.     MDCCXIII. 

Ils  vénèrent  celle  qui  a  mis  fin  aux  troubles  de  la  Guerre.  171 3. 

Ces  deux  Médailles  ne  font  difirrentes  qu'en  grandeur. 

La  fuivante  N".  CCCXCII.  ell:  une  Emblème  de  la  durée  de  cette  Paix,  dont  on  n'avoit  alors 
que  l'cfperance  6c  le  defir  ,  mais  qui  fe  trouve  confirmée  par  l'événement,  d'une  manière  à  n'en 
craindre  pas  fi  tôt  la  rupture.  D'un  côté  eft  Saturne  ou  le  Tems  armé  de  ix  faulx  tenant  à 
!a  main  un  ferpcnt  en  rond  j  Symbole  de  l'Eternité,   6c  volant  fur  un  nuage  avec  cette  Devife  : 

QJLJ^SIT^    TEMPORA    PACIS    EVNT. 

Ainji  coule  le  tems  de  la  Paix  Ji  defirée. 

Au  dcfibus  eft  la  ville  d'U  t  r  e  c  h  t  avec  ces  mots  dans  l'Exergue  : 

FOEDERE     ICTO. 

U  Alliance  étant  faite. 

Au  Revers  on  voit  Vulcain  6c  les  Cyclopes  qui  mettent  des  armes  en  pièces,  qui  les  fondent  ^  6c  eîi 
forgent  des  Socs  de  charrue  6c  autres  inftrumens  pour  le  Labourage,  avec  ces  mots  autour; 

DIFFINGITE     ARMA:    PAX    EST. 

Fondez  ces  armes ,  la  Paix  efl  faite. 
Dans  l'Exergue  eft  la  Date  de  la  fignature  des  Traitez  : 

III.   El  Dus     APRILis    ciD.  loccxiii. 

Le  ^.  jour  avant  les  Ides  d'Avril  1713. 

F  i£  Par  lé 
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Par  le  Traité  entre  la  France  &;  les  Etats  Généraux,  on  rcmettoità  L.H.P.toutce  que  leRoiT.C. 
ou  fes  Alliez  occupoient  des  Pays-Bas  Efpagnols ,  &  ce  que  le  feu  Roi  d'Efpagne  Charles  II.  avoitpoflcdé 
conformément  au  Traité  deRyswick  jdont  la  Maifon  d'Autriche  dcvoit  jouir  à  perpétuité,  après  qu'el- 
le feroit  convenu  d'une  Barrière  avec  les  Etats  Généraux  :  excepté  le  Haut  quartier  de  Gueldre  que  l'on 
donnoit  au  Roi  de  PrulTe.  Le  Roi  de  France  cedoit  de  plus  aux  Etats  Généraux  Menin  &  fa  verge ,  Tournai 
6c  leTournefis  ,  excepté  S.  Amand&Mortagnc,Furnes&fon Territoire,  la  Knocke,  L00&  Dixmudc, 
Yprcs  &  lîi  Châtellenic ,  Roullehiar ,  Popperingue ,  Varneton ,  Commines  &  Warwik.  On  confirmoit  les 
Renonciations  mutuelles  duRoi&desPrincesdefonfangà  la  Couronne  d'Efpagne,  6c  celles  de  S.  M.C. 
&  de  fes  Defcendans  à  la  Couronne  de  France:  ces  Renonciations  étoient  comme  la  baze  du  Traité.  Le 
Duc  de  Bavière  retenoit  la  fouveraineté  6c  les  revenus  de  la  VilleScdu  Duché  de  Luxembourg,  deCharle- 
roi,dela  Ville  6c  du  Comté  de  Namur,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  rétabli  dans  les  Etats  qu'il  avoit  polTcdezdans 
l'Empire,  6c  qu'il  fût  dédommagé  des  pertes  qu'il  avoit  foutfertes.  Et  outre  ces  Traitez,  il  y  en  eut  deux 
autres  pour  régler  le  Commerce  entre  les  deux  PuiŒmces  Maritimes. 


cote 
1' 
Diltiquc  : 

DIVA  TEGENS  BATAVOS  QVA  CUSPIDE  REPPULIT  HOSTES, 
NVNC  OLEAS  PACIS  SURGERE  SIGNA  JUBET. 

De  la  même  Pique  ^  dont  la  DécJJ'e   qui  protège  les  Hollandais  a  repottjfé  leurs  Ennemis,  elle  fait 

fortir  de  la  terre  ruiivier  fymbole  de  la  Paix. 

Au  Revers  on  lit  cette  Infcription  dans  une  Couronne  de  Laurier,  aiant  au  bas  les  armes  d'Amfterdam. 
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CVM    POTENTISSIMIS    GALLIARVM    ET    HISPANIARVM    REGIBVS    ULTRAIECTI 

COMPOSITA   AD   DIEM    XI.   APRILIS    ET  XXVI.  JVNII,  PVBLICA  SECURITATE 

ET   LIBERTATE    VINDICATA,   PRO  FELICI   REIPUBLIC/E  REPARATIONE, 

MERCATUR.ffi   INCREMENTO   ET   SECVLI   UBERTATE 

Senatuî    Populo  s  Que     Amstelodamensis. 

VOTA    SUSCEPERUNT     crD  idccxiii.  ET  cid    idccxiv. 

La  Paix  aiant  été  faite  avec  les  très-PuiJfam  Rois  de  France  (^  d'Efpagne  à  Utrccht  ,lei\.  d'Jvril  17I  5. 
tsf  le  z6-  de  Juin  1714.  la  fureté  Publiquei^  la  Liberté  rétablie  ^  le  Sénat  ^  le  Peuple  d' Amfler dam 
ont  fait  faire  ce  Monument  en  témoignige  de  leurs  vœux  pour  le  bonheur  de  la  République , 
Vaccroijfemcnt  du  Commerce,  i3  ï" abondance  du  Siècle. 

Ce  ne  fut,commeonlcvoit  parladerniereDate,  qu'au  MoisdeJuindel'Année  fuivante,  que  la  Paix 
fut  conclue  avec  l'Efpagne.  Les  fruits  qu'on  le  promettoit  de  cette  Paix  par  le  moyen  du  commerce  font 
ainfi  exprimez  dans  la  Médaille  CCCXCIV.   D'un  côté  elle  reprefente  I'Espagne  6c  la  Hollande 
fous  la  figure  de  deux  femmes  dont  l'une  eit  couronnée,  6c  l'autre  tient  une  Pique  avec  le  Chapeau  de  h 
Liberté:  toutes  deux  tiennent  un  rameau  d'Olivier  au  deflus  d'un  Autel  où  elles  jurent  une  Alliance  éter- 
nelle j  6c  laDevife  marque  les  proprietez  de  l'une  6c  de  l'autre  en  ces  termes  continuez  dans  l'Exergue: 
CONVENIUNT     INTER     SE     COLCHIS     ET     ARGOSj 
DABIT   ALTERA   MESSEM,  ALTERA   MESSORES. 
La  Colchide  13  Argos  s'' accordent  en  ce  jour  ;  V  une  fournir  a  la  Moiffon  13  Vautre  les  Moisfonneurs. 
Pour  marquer  par  la  Colchide ,  qui  eft  le  Pays  où  fut  conquife  laToifon  d'or,   l'Efpagne  ^  fes  richefTes  ;  Sc 
par  Jïgos  ou  les  Argonautes ,  Xt?,  Hollandois,  qui  par  leur  Commerce  dans  les  Pays  de  la  Domination  de 
cette  Couronne,  dévoient  raporterdesricheflesimmenfes  à  la  République.  ParlaMoiflbn  on  entend  les 
Marchandifes  du  Nouveau  Monde  >  6c  par  les  Moiflbnneurs ,  les  Marchands  Hollandois  qui  auroient 
déformais  la  liberté  d'y  trafiquer. 

Au  Revers  eft  reprefente  le  lieu  du  Congrès,  &  à  côté,  des  Champs  labourez  avec  cette  Devife  qui 
s'entend  des  Socs  de  Charrue: 

CONDUNTUR    NON    RETUNDUNTUR. 
Ils  font  cachez  en  terre  6?  non  pas  émouffez. 
pour  marquer  qu'une  heurcufe  abondance  alloit  déformais  fuccedcr  à  tous  les  malheurs  de  la  guerre. 
Dans  l'Exergue,  on  lit  cette  Infcription, 

PAGE  INTER  Regem  HISPani^  ET  ORDines  BELGii  FOEDerati   INITA 

Ad  Diem  XXVI.  IVNII  MDCCXIV. 
La  Paix  conclue  entre  le  Roi  d'Efpagne  k3  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  le  t6.Juin\7  ij^. 
Il  ne  reftoit  plus  qu'à  conclure  aufli  le  Traité  avec  l' Empereur  6c  l'Empire ,  pour  rendre  la  Paix  géné- 
rale. Les  Préliminaires  en  furent  arrêtez  àRaftadtparlc  Prince  Eugène  6c  le  Maréchal  de  Villa  rs, 
qui  ne  différèrent  d'y  mettre  la  dernière  main,  que  jufqu'à  ce  qu'ilsTulfent  pleinement  éclaircis  des  inten- 
tions des  deux  Cours.  Il  y  eut  une  conferencede  i.heuresdèsle  premier  jour,  6c  le  i.  qui  étoit  le  5. de 
Mars  17 14.  tout  fut  réglé.  On  travailla  à  mettre  au  net  le  Traité,  qui  fut  rédigé  en  François,  6c  figné 
la  nuit  du  6. 


tions  1 

ici 

acquife  pendant  la  guerre;  il  eft  bien  glorieux  à  la  France  d'avoir  produit  les  deux  Héros  en  qui  ces  deux 

genres  de  mérite  fe  trouvoient  réunis.  C'eft  la  penfée  delà  Médaille  CCCXCV.  où  d'un  côté  font  re- 

prefentez  le  Prince  Eugène  6c  le  Maréchal  de  Villars  affis  chacun  fous  un  Palmier,   6c  fe  donnanc 

la  main,  avec  ces  mots  : 

CONVENERE   duces   PRO   PALMIS   lUNGERE  PALMAS. 
Ils  fe  font  accordez  tous  deux  à  fe  donner  la  7nain  pour  mettre  le  comble  à  leurs  triomphes. 
Au  Revers  fontrcpréfentczlcs.fignes  de7tt/)//cr6cdu6'o/«7,fymbolcs  de  1'Empereur6c  du  Roi  de  Fran- 
ce. 6c  le  fiene  des  Poiffbns  où  k  Soleil  ctoit  entré  au  tems  de  ce  Traité,  avec  cette  légende  : 

'  Fffz  JUN- 


10^     EXPLÎC.  DES  MEDAILLES  DES  PR.  UN.  DES  P.  B. 

JUNGUNTUR    JUPPITER     ET     SOL. 

'Jupiter  13  le  Soleil  en  conjoncîion. 
Et  dans  l'Exergue  on  lit  ces  paroles: 

VI.  MARTII    Anni    MDCCXÏIII.  PAX  RASTADIENSIS. 

La  Paix  de  Raftadt  conclue  le  6.  de  Mars  17 14. 

Par  ce  Traite  le  Roi  T.  C.  cedoit  à  l'Empereur  le  vieux  Brilacli  Se  toutes  fcs  Dépendances,  fituces 
à-la  Droite  du  Rhin }  Fribourg  avecles  l'^orts  de  S.  Pierre,  de  l'Etoile,  &c  autres  iîtuez  dans  la  Korét 
noire  ou  dans  le  relie  du  Brilgav/ j  &  IcFort  de  Kchl.  Celui  de  la  PileSc  les  autres  dans  les  Iles  du  Rhin 
fous  Strasbourg  dévoient  être  raicz,demcme  que  les  Forcifications'cohllruitcsvis  à  vis  de  Huningue&c. 
Et  les  Electeurs  de  Cologne  &  de  Bavière  dévoient  être  rétablis  dans  leurs  Etats,  Titres,  Dignitez, 
Prérogatives  &  Droits  dont  ils  avoicnt  joui  ou  dû  jouir  avant,  la  Guerre.  Qiiant  aux  Pays- lias  Ef- 
pagnols  remis  par  la  France  aux  Etats  Généraux  pour  la  Maifon  d'Autriche^  le  Roi  T.  C.  confcn- 
toit  que  l'Empereur  en  prît  poirellion,  ihuf  les  Conventions  entre  l'Empereur  &  les  Etats  Généraux 
pour  leur  Barrière. 

Cette  Barrière  des  Pays-Bas  Autrichiens  ctoit  donc  la  feule  chofe  qui  rclllt  encore  à  régler.  L'Em- 
pereur nomma  pour  cet  effet  le  Comte  de  Conincfeck,  &c  les  Etats  Généraux  M.  -vandcr  Ditffen^  l'un 
des  Plénipotentiaires  au  Congres  d'Utrecht  ,  le  Comte  de  i'J^r/j/cj-f»,  qui  l'avoit  auflî  été,  Mrs.  de 
Cockinga  &  de  Gelderniajfen.  Tous  ces  Minières  fe  rendirent  à  y^r,virs  le  t.  d'Oéi:obrc,  8c  commen- 
cèrent à  s'aflembler  le  4.  dans  l'Hôtel  de  Ville.  Il  étoit  difficile  qu'une  Négociation  de  cette  impor- 
tance fc  terminât  en  peu  de  tems.  On  y  employa  plufieurs Conférences,  qui  durèrent  jufqu'au  if.  No- 
vembre 171  f.  que  le  Traité  fut  enfin  conclu  &  figné. 

Ce  Règlement  eil  une  des  Circonftances  de  la  Médaille  CCCXCVI.  frapce  l'Année  fuivante  à 
Gouda,  Ville  de  Hollande,  dont  M.  vander  Duffen  étoit  alors  Bourguemaître  &  Confeiller  Pen- 
iionnaire  comme  il  l'eft  encore.  D'un  côté  elle  rcpréfente  la  Paix  debout  avec  une  Corne  d'abondan- 
ce apuyée  fur  une  Colonne,  pour  marquer  fa  durée.  Elle  donne  à  l'HTel,  fur  lequel  eil  bâtie  la  Ville 
de  Gouda,  qui  paroît  dans  le  lointain,  le  Caducée  de  Mercure,  fymbole  du  Commerce  qui  rend 
cette  Ville  floriflantCi  &le  Fleuve, 'en  le  recevant,  adrclfc  à  la  Paix  ces  paroles  de  la  légende; 

TANDEM     EXPECTATA     VENIS. 

Fous  venez  enfin  ^  après  avoir  été  fi  long  tems  attendue. 
Dans  l'Exergue  on  lit  ces  mots  : 

PACI    TRAIECTIN.E. 

Jl  la  Paix  d'Utrecht. 
Et  au  Revers,  cette  Infcription  qui  marque  &  les  circonftances  de  cette  Paix,    6c  les  Magiftrats  fous 
l'Autorité  dcfquels  cette  Médaille  a  été  frapée. 

Q_y OD    Félix    Favstvm Qv e    S i t. 
TRAIECTI     AD     RHENUM 
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PROLATIS     FINIBUS 
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OPERA  ET  CONSILIO  CUM  C>ETER1S  PACIFIC ATORIBUS 

CONSULIS     GAUDANI 
IN     PERPETUAM     REf     MEMORIAM 
NUMISMA  HOC  CUDI  JUSSERUNT 
Sénat  us     PopulusQjuè     Gaudanus     MDCCXVI. 

Ce  qui  fait  heureux  ^favorable  ! 
La  Paix  aiant  été  faite  à  Utrccht  fur  le  Rhin,  après  une  Guerre  de  douze  ans^ 
Entre  les  François ,  les  Efpagnols  Cî?  les  Hollandois , 
Le  Droit  du  Commerce  rétabli,  les  limites  de  l'Etat  reculez. 
Et  la  Barrière  réglée  en  dernier  lieu  à  Anvers,  avec  les  autres  Pacificateurs^ 
Par  Yenlremife  13  le  Confeil  du  Bourguemaîtrï  de  Gouda , 
Le  Sénat  {3  le  Peuple  de  ladite  Ville  de  Gouda 
Ont  fait  fraper  cette  Médaille  à  la  Mémoire  éternelle  de  cet  Evénement,  Van  \-j\6. 

Telle,  fut  la  paix  dont  on  jouît  encore  aujourd'hui  en  MDCCXXII.  La  France  profita  heureufemenc 
du  changement  qui  étoit  arrivé  dans  la  Cour  d'Angleterre  &  obtint  ce  qu'on  n'auroit  pas  cru  aupara- 
vant qu'elle  pût  obtenir.  Philippe  V.  fut  établi  fur  le  Thrônc  d'Efpagne,  en  abandonnant  aux  An- 
glois  Gibraltar  fur  le  Détroit  &  Port  Mahon  dans  l'Ile  de  Minorque.  L'Empereur  qui  avoit  afpiré  à 
toute  la  Monarchie  d'Efpagne,  fe  contenta  de  Milan,  du  Royaume  de  Naples  &  de  celui  de  Sicile, 
de  Sardaigne,  outre  les  Pais-Bas  Autrichiens,  qu'il  poffcde  encore  à  préfcnt.  Les  Etats  Généraux 
curent  feulement  quelques  petits  Lieux  fur  la  Frontière  de  Flandres,  &  la  garde  de  quelques  Pla- 
ces, qui  font  leur  Barrière.  Les  Elcéleurs  de  Cologne  &  de  Bavière  furent  rétablis  dans  leurs  Terres 
6c  dans  leurs  Dignitez.  11  parut  par-là  que  les  Etats  Généraux  n'avoicnt  cherché,  dans  cctce  Guerre,  que 
leur  propre  fureté,  &  en  effet  ils  n'en  tirèrent  d'autre  fruit,  que  celui  d'avoir  repoulfé  une  Puiiîance 
formidable,  qui  s'étoit  avancée,  jufques  fur  leurs  Frontières,  &;  d'avoir  mis  entre,  elle  6c  eux  la  Bran- 
che Allemande  de  la  Maifon  d'Autriche,  comme  ils  y  avoient  eu  jusqu'à  la  fin  du  XVll.  Siccle  la 
Branche  d'Efpagne.  C'étoit  bien  le  moins  qu'ils  puflènr  attendre  de  tant  de  dépenfes  qu'ils  avoient 
Eûtes,  6c  de  tant  de Viûoires  qu'ils  avoient  remportées >  conjointement  avec  leurs  Alliez,  fur  la  Puif- 
fancc  la  plus  redoutable  de  l'Europe. 

F    I    N. 
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